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AVIS  AU  LECTEUR. 


Voici  le  dixième  volume  de  X Annuaire  historique 
universel  que  nous  livrons  au  public. 

Ce  livre  s'est  répandu  dans  toute  l'Europe.  Son 
succès ,  constaté  par  la  réimpression  des  deux  premiers, 
a  commencé  dans  les  classes  élevées,  là  où  il  devait 
trouver  des  juges  mieux  instruits  et  plus  sévères  :  il  est 
dans  le  cabinet  de  tous  les  hommes  d'État.  Il  n'a  été 
gue  peu  ou  point  prôné  par  les  critiques  de  profes- 
sion ;  mais  ils  n'ont  pu  lui  refuser  leur  estime.  Il  était 
utile  et  nécessaire  à  tous  ceux  qui  veulent  être  au  cou- 
rant des  afifaifes  politiques.  Il  ne  lui  fallait  que  du 
temps  pour  se  faire  jour  à  travers  tant  d'ouvrages  dont 
la  librairie  est  surchargée.;  Il  s'est  ,ét^li,  il  a  Êiit  de 
lui-même  sa  fortune. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'appeler  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  l'intérêt  du  Volume  que  nous  pu^ 
blions;  on  n'a  qu'à  lire  la  tablé  qui  le  précède  et 
celle  qui  le  termine  pour  en  juger  :  mais  nous  devons 
compte  des  délais  et  des  changemens  qu'il  a  subis. 

Il  n^avait  jamais. été  dans  nos  idées  de  faire  paraître 
V Annuaire  historique  à  la  fin  de  l'année  dont  il  doit 
exposer  les  événemens,  ou  même  au  commencement 
de  la  suivante.  Cinq  ou  six  mois  nous  avaient  paru 
nécessaires  pour  recueillir  nos  matériainc,  éclaircir  ou 
vérifier  les  Êiits  douteux  :  trop  de  précipitation  nous 
exposait  à  ne  donner  que  des  récits  hasardés ,  des  no- 
tions fausses,  desdocumens  apocryphes  ou  incomplets; 
à  ne  faire  enfin  qu'une  de  ces  compilations  indigestes 
que  lajcupidité  fait  entreprendre  et  que  l'impatiente 
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curiosité  du  public  accueille,  mais  que  le  dégo6t  fait 
rejeter  quelques  jours  après  leur  apparition. 

Des  malheurs  domestiques,  des  affaires  particu- 
lières nous  ont  fait  différer  d'année  en  année  la  publi- 
cation de  notre  ouvrage  bien  au-delà  du  terme  que 
nous  nous  étions  prescrit  ;  mais  nous  ferons  en  sorte 
de  nous  en  rapprocher. 

Un  écrivain  d'une  instruction  solide  et  d'un  esprit 

judicieux,  M.  D ,  nous  a  fourni,  dès  cette  année, 

la  partie  analytique  de  la  session  législative.  Ses  secours 
nous  mettront  sans  doute  à  portée  de  regagner  quel- 
ques mois  sur  la  publication  prochaine  ;  et  nous  ver- 
rons alors  à  reprendre  l'histoire  des  quatre  premières 
années  de  1814à  1817.  Car  nous  voulons  faire  remon- 
ter cette  Collection  historique  à  la  grande  ère  de  la 
restauration;  et  c'est  ce  dessein  bien  arrêté  qui  nous 
a  empêché  de  donner,  avec  ce  volume ,  une  table  dé- 
cennale, qui  serait  si  nécessaire  à  cet  ouvrage. 

En  attendant  que  nous  puissions  remplir  cette  tâche 
toujours  présente  à  notre  pensée,  nous  nous  sommes 
attachés  à  lui  donner  toutes  les  améliorations  dont  il 
nous  semblait  susceptible. 

Le  prix  du  volume  a  été  augmenté  d'un  cinquième  : 
mais  les  niatières  qu'il  contient  en  rempliraient  plus 
de  quatre  dans  le  même  format. 

Nous  avons  été  forcés^  de  donner  successivement  à 
la  session  de  nos  deux  Chambres  des  développemens 
phis  étendus,  en  proportion  de  l'intérêt  qu'excitaient 
leurs  débats*  Il  a  fallu,  à  mesure  que  les  partis  s*échauf- 
faient,  élargir  le  champ  de  bataille,  pour  faire  voir 
plus  clair  au  combat.  Nous  en  rapportons  les  détails , 
les  discours  ou  l'analyse ,  sans  acception  de  personnes , 
sans  préférence  ou  exclusion  de  parti ,  suivant  le  rang 


AVIS  AU  LECTEUR.  iij 

«l'inscription  des  orateurs ,  l'effet  ou  l'importance  que 
leurs  paroles  ont,  soit  par  le  talent,  soit  par  la  position 
des  personnages.  C'est  à^ce  titre  et  à  ce  titre  seul  que 
les  ministres  y  obtiennent  plus  de  place  ;  car  leurs 
discours,  bons  ou  mauvais,  diront  toujours  quelque 
chose  à  rhistoire. 

Notre  seconde  partie ,  la  partie  étrangère ,  s'est  aussi 
développée  :  chaque  année  nous  a  apporté  des  maté- 
riaux plus  abondans;  car  nos  lecteurs  voient  bien  que 
cette  partie  n'est  pas  composée  uniquement  sur  deç 
îoumaux  français.  Un  des  inoonvéniens  de  leur  publia- 
cation  quotidienne  est  de  ne  pouvoir  suivre  régulière- 
ment les  affaires  du  dehors  lorsqu'il  s'en  présente  d'in- 
téressantes au  dedans.  Aussi  offrent  "ils  beaucoup  de 
lacunes  à  remplir,  de  documens  incomplets  :  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  composent  la  seconde  partie  de 
l'Appendice  ont  été  complétés  ou  rectifiés ,  jusqu'au 
traité  du  6  juillet  lui-même ,  qui  n'avait  été  donné  que 
sur  une  version  anglaise. 

La  guerre  qui  embrase  l'Orient  nous  a  fait  sentir 
plus  vivement  que  jamais  la  difficulté  d'écrire  l'histoire 
d'une  campagne  à*  peine  finie  sur  des  rapports  ou  bul- 
letins ofiicids  que  les  parties  belligérantes  font  publier 
dans  l'intérêt  de  leur  cause  plus  que  de  la  vérité.  Nous 
avons  pris  le  parti  de  les  rapporter  dans  \ Appendice^ 
tels  qu'ils  nous  arrivent.  Les  contemporains  ou  les 
historiens  à  venir  ^pourront  juger  «eux-mêmes  entre 
des  récits  toujours  différens ,  souvent  contradictoires , 
de  la  vérité  ou  de  la  probabilité  des  faits,  et  nous 
n'aurons  ainsi  à  recueillir  que  des  événemens  avérés 
ou  des  résultats  authentiques. 

\]j4perçu  statistique  qui  précède  notre  Appendice  a 
été  vérifié  et  corrigé ,  non  pas  au  hasard ,  comme  il  se 
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fait  tant  de  tableaux  de  ce  genre ,  mais  sur  des  docu- 
mens  officiels ,  sur  des  rapports  faits  à  la  tribune  des 
pays  soumis  au  régime  représentatif,  ou  sur  des  induo 
tions  plausibles  quant  à  l'accroissement  de  la  popu- 
lation. 

Nous  avons  donné  de  nouveaux  soins  à  la  rédaction 
ou  au  choix  des  articles  qui  composent  la  Chronique  ; 
nous  en  avons  supprimé  les  causes  criminelles  sans 
intérêt,  les  anecdotes  hasardées,  pour  y  faire  entrer 
tout  ce  qui  peut  faire  connaître  les  mœurs ,  les  goûts 
et  Tesprit  du  temps  et  du  pays. 

Une  seule  partie  semble  avoir  souffert  des  dévelop- 
pemens  que  les  autres  ont  reçus  :  c'est  celle  qui  devait 
exposer  Fétat  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Nous 
avions  même ,  dans  l'impuissance  où  nous  sommes  de 
traiter  convenablement  ce  sujet,  résolu  de  la  suppri- 
mer entièrement;  mais  nous  nous  sommes  restreints 
dans  im  cadre  exempt  de  toute  prétention ,  où  il  ne 
peut  entrer  que  des  résultats.  Ce  ne  sont  que  des  notes, 
que  nous  pourrons  étendre  ou  resserrer  suivant  le 
temps  et  la  place  que  nous  aurons. 

Tel  que  ce  livre  est  maintenant ,  écrit  avec  des  inten- 
tions droites,étranger  à  tout  esprit  de  parti ,  de  faction 
ou  de  coterie,  composé  dans  une  distribution  claire  et 
méthodique,  de  manière  à  y  rendre  les  recherches  fa- 
ciles, nous  croyons  pouvoir  l'offrir  avec  confiance  à 
notre  pays  et  à  l'étranger  comme  le  recueil  le  plus 
complet  de  l'histoire  moderne. 
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Eut  d*  PôpiiiSoii  à  Vaartftînn  de  U  «iiAaioa'ligÙlafhe'^  til*7«  -^  Miaottt 
Hoodouer  et  «olrea.  —  AlEûro  Hés  tkraf ,  netivés  {m»  VÀMficlif .  «*«-  Riéclc- 
■Htions  conMi^pant  Ic^detM*  «ontf^ctiea  p^  }fik  ^gMc^Am/ffmàmom  Iràr 
éai^iM».  •.    ,;  .-j  .,•  :         _,  J    .,.  ..1  ., 

Lis  fle«kMi  legbtelKre  éttût  burette  devait  le  ï%  MMmbi»  téa6^  et 
déjaiedébot,  c'est-à-dire  la  discussion  de  ltadreàse'à'fiiir<  tnl^é^ 
poose  au  discoorr  du  tràne  anns  étmn^  «ne  idée»  peu*  lirora^  de 
l'étal  de  la  France»  non  quant  idce  que  nonSi  appelons-le  iMfllè^/ 
du  pays ,  qui  ifoHrait  pas  encore  de  détérioé^tioii  seosible-dana  ses 
produits ,  dans  ses  ressouvoea  oUidans  la  oondîdon  pnvée  Ae'  ses  hti^ 
bitsns,  mais  quant  au  motal  deria  société»  agitée  paivcés  dissimssoos 
politiques  et  pdigieuses  dootxf<)utf  Ayons  :  signalé  les  progrès»  et  qiii 
prirent  cette  année  un  oaïuetèro  alAnaaiiet  «bufaretuc  ponr  la 
tranquillité  pnbKque.i 

Plusieurs  des  propositions  ou  -révélations  faites  dans  la  dei'mère 
Kuion,  le  projet  de  l'établir  «n^  droit  d'atnesse»  et' fa' tolérance 
tTooée  de  l'existeÀce  dés  jésuites  dans  des  êtabli^sèmens'aiostruç^ 
tioD  publique,  avaient  trouyé'Une  opposition  ioaitçnduf.dMw^ii 
Cbambre  béréditaire»  qui  semble  être  de  sa  nature  la  gardietoe 

Amn.  hisi*  pour  1897 .  x 
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des  droifs  du  trône  et  de' l'aristocratie  ;  et  U  Chambre  élective, 
fiteppée  d'un  discrédit  moral  i  son  origioe,  s*était  suocessiTement 
aSatbKè  ék)i  p#issftnfe.et  de;  la  ctosîdératioa  qve  la  pieniière  ac- 
quérait dans  l'opinion  publique...  L'opposition ,  fortifiée  des  appuis 
qu'elle  trouvait  dans  la  haute  Chambre  et  dans  la  magistrature,  se 
grossissait  de  jour  en' j«ur.  l>s  inquiétudes  graves ,  les  inimitiés 
puissantes  que  le  ministère  avait  soulevées  par  divers  actes  dont 
l'histoire' &*i]pii  Recueillir  que  Tes  principaux,  se  répandaient  surtout 
dans  la  classe  mojenne,  éclairée,  qui  constitue  vraiment  les  nations 
modernes  :  chaque  jour  la  pressé  périodique  harcelait ,  attaquait , 
poursuivait  à  outrance  le  système  et  le  personnel  du  ministère,  et 
les  journàM  ^o'Q  A^âil  atquli  ne  trouvaient  pôesipi^  ^ks  de  lec- 
teurs. Enfin  les  ministres,  et  particulièrement  le  président  du  Cou- 
séXf  éuicmt  an  pMil  dean  «vnr  Ibnqéf  drr  quilttr  le  timon  des  af- 
faires ,  ou  d'imposer  silence  à  leurs  ennemis,  et  de  restreindre  les 
Jibertés  à^  l'aide  «ksqutUiï&iU  éiaient  eux^iméaes  nrrînés  an  poa< 
Ycùr û  ils  prilnent  ce  dernier  pnrli.  <^C9t  dans  ce  betiqne^  entre  plu- 
eieuiepniieia  de  lois  dHntéttft  de  loeaKiés,  ^  finMffe»;  «o  dcJtiiiéî 
à  remplir  des  lacunes  dans  la  législation  (i)  (projets  sur  lesquel: 
nous  reviendrons  dans  Tordre  de  leur  importance } ,  il  avait  été  pré 
eoiUé  à^  ^  iiiimiiw,  à  la:.Çhanibre  êg^étpmkL^  nne  ànt  anavelU 
snr^to  f^litft  deiei|wt*fcaÉ»  >  .^  •*'>.. 

Ohfettl'^te  etteÉftmînqnîèiè  ai 
iKÎnit»  nvsrflél  son  nppnriiion  |  leimt écs  ciâtiques  te  pli 
wt-  dM.iatlaqnea  les  pins  vivtes..  Anspnévendons  ^  pnrti  ne  jm 
itânsectte  «àrbonstance  ^k»  ini<nlm  metétiete  yù  se  vi^^ 

drindusifie  qm  sV  tmuwJwnt^  ^  Tnette,  In  gvns*^  lettres ,  te 
««..lient  %  lot  eoaiiiiMettait  Texirtcnce^   Ibr 
it  nne  masse  d'opinions  contraires  d'anlMt  pina  teénMnbi 

*  ■        —      *     * -  ^  ■  » ..  —     ■  -  ■  ,    ...  -    ^  ■ 
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<p  eile  réonissaU  la  poksanœ  du  taleut  ^  Vautotité  du  grand  nombre. 

liais  œ  ne  fut  pas  seulement  dans  le  public  que  ^opposition  se 
iMBÎfesta,  et  dans  la  Chambre  elle-mérae  le  projet  (ut  très  diverse- 
ment accueilli.  Si  quelques  esprits»  préoccupés  des  écarts  récens  et 
scandakiix  reprochés  à  des  écrivains  obscurs»  accusèrent  la  non- 
TtUcloi  é'écre  trop  indulgente,  d'aqtres  la  considérèrent  comme 
Texatoire  ei  uniquement  destinée  4  proléger  le  ministère  contre  des 
attaques  &oqs  lesquelles  il  appréhendait  de  succomber.  Plusieurs  y 
dirent  reCTet  d'une  condescendance  funeste  aux  exigences  d'un 
pirti,  dominateor  secret  des  aetes  thi  gouverncmeot  :  l'opinion  li- 
bénie  surtout  en  fut  vivement  alarmée»  aussi  les  murmures  de  Topr 
pomîeii  «le  gauche  s'élevèrent-ils  avee  force  anmilieu  de  ragitaliou 
prodoîte  dans  rassemblée  parla  lecture  que  fit  M.  le  garde  des  sceaux 
de  fe^Misé  des  motifs,  dont  on  offrira  le  développement  avec  l'eo- 
senUe  de  cette  grande  discussion. 

Un  antre  objet  partageait  alors  Tattention  et  IHnquiétode  pu- 
:  c'était  la  pétition  adressée  dans  le  même  temps  à  la 
hante»  par.M.  le  comte  de  Sfontlosier,  contre  l'existence 
avoflée  des  constations  et  des  jésuites,  à  l'influence  desquels 
les  jovmaox  de  l'opposition  attribuaient  les  restrictions  qu'on 
voniasi  imposer  à  la  presse.  Ainsi  se  touchent  les  deux  grandes 
qneslîoiis  de  l'époque  »  la  presse  et  les  jésuites  »  inépuisables  sujets 
des  débats  politiques  qui.pe  furent  jamais  plus  passionnés  et  plus 


La  pécîtioii  de  M.«de  Moptloster  avait  pour  objet  de  dénoncer  à 
la  Cfaambre  un  vaste  système  tendant  à  renverser  la  religion  et  le 
trâae»  «  système  mis  en  évidence»  i^  par  une  multitude  de  cpngré  • 
«  gattOBS  religienses  et  politiques  répandues  dans  .toute  la  France; 
«  a*  par  divers  établissemens  de  la  société  des  jésuites  ;  3^  par  la 
Hioa  iiatentc  ou  plus  on  moins  dissimulée  de  rnltramonta* 

;  40  par  un  esprit  Ocheux  d'envahissement  d'une  partie  du 

•^rgé ,  des  empîétemena  continus  sur  l'autorité  civile ,  ainsi 
«^'flae  multitade  d'actes  arbitraires  exercés  Sur  les  fidèles.» 

AfSit  de  recourir  à  l'autorité  de  la  Chambre,  le  ooble  pétition- 
Mire  avait  épuîié  le»  moyens  de  réparation  établis  par  nos  formes 
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judieiakes.  Il  s'était  entouré  des  lumières  du  barreau  de  Pâiis  et 
.  'des  proviuces ,  el  se  prévalant  du  considérant  de  l'arrêt  célèbre 
rendu  parla  cour  royale  de  Paris '(  voir  VAnn.hàt.  pour  1826, 
page  a6o  ) ,  il  s'était  adressé  au  ministre  de  l'intérieur,  oomme 
chargé  spécialement  de  la  haute  police  du  royaume.  Cette  déaiarche 
n'avait  amené  aucun  résultat. 

Il  ne  demandait  pas  à  la  Chambre  l'investigation  des  faits  au- 
jourd'hui généralement  avoués. 

•  Ce  n*ett  plus,  dîuît-ii,  qoe  lac^lenr  caractère  qu'il  ae  tronire.âo  distea- 
tiiDcnt  :  les  ons  regardant  comme  un  aervice  ce  qoe  lea  aatrea  regardent 
domme  une  trâhîioii;  lea  nna  attachant  les  honnenra  de  la  fidélité  a  ce  qne  1rs 
aatrea  entachent  des  hontes  de  la  félonie  :  ce  qui  découvre  one  singolière  û- 
taation  sociale,  poisqoe  d*an  celé  la  France  se  tronve  sans  législation,  on  da 
nîoina  sons  une  législation  impuissante,  €t  par  Conséquent  monstrueuse  ;  léw 
'gisbtSon  qui ,  d^nn  astra  côté ,  se  trouve  sans  moralité;  car  la  France  se  montre 
divisée  en  deux  parties  notablea ,  Tune  proclamant  oomme  une  calamité  ce  qne 
Tantre  proclame  comme  un  avantage  ;  Tune,  apercevant  le  mal,  déclare  qaVtTe 
est  sans  puissance  pour  le  réprimer;  l'antre,  qnî  a  la  pnissMice  et  faî  fut  le 
mal,  déclare  qu*elle  y  veut  persévérer.  » 

Le  pétitionnaire  craigtiant  de  ne  pas  moiitrer  assez  de  confiance 
dans  la  noble  Chambre,  en  entrant  dans  des  dcveloppemeus  pkts 
étendus,' espérait  que  LL.  SS.  apprécieraient  le  danger  de  cette 
puissance  cachée  si  long- temps ,  et  qui  osait  aujourd'hui  se  faiettre 
en  évidence^  «  Qui  peut  dire  où  se  porteraient  ses  prétentions  ?  Ijes 
juntes  apostoliques  d'Espagne,  de  concei^t  avec  leurs  affiliés  en 
France  et  en  Italie ,  avaient  osé  engager  dans  la  guerre  leur  sou 
verain  qui  voulait  la  paix.  Qui  sait  ce  que  bientôt  elîes  poarraien 

r 

tenter  en  France?» 

D'après  ces  motifs ,  M.  de  Mbntlosiér  concluait  à  ce  que  ti 
Chambre  voulût  bien  se  déterminer  i  '   '*  - 

«  X*  A  prendre  en  considération  r<Btat  de  délit  flagnnt  oà  se  trouvent  oj 
France  lea  divers  établissemens  de  congrégations  et  de  jésuites,  et  i  aviser  aa: 
mesures  les  plus  promptes  pour  opérer  lear  dissolution  ; 

«  1*  A  prendre  lea  meanrea  néceasair^  pooie  fiiîrc  reoouBaitre'de  la  iQ«nI«a 
la  ploa  solennelle,  et  dans  tonte  son  intégrité,  la  déclaration  dn  clergé  de  x  6  8  s 
et  en  assurer,  sous  la  plus  grave  responsabilité,  renseignetnent  dans  toutes  \i 
.éoqies  et  séminaires  du  royaame  ;     , 

«  30  A  nommer  dans  le  sein  de  la  Chambre  une  commission  qui  ,  indépci 
dammeut  des  mesures  provisoires  que  la  sagesse  de  12*,  â.  pourrait  tevkr  su 
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gérer,  tenût  chargée  de  reelierdier  les  ancIenDet  lois  et  Tancienne  jarUpriK 
dcDce  dn  royanme ,  en  tant  qa*eUes  assuraient  b  liberté  de  la  religion  contre 
les  enirepriaes  et  les  procédés  abniifs  de  »^  ministres  ; 

■  4*  Bnfin  k  proposer  tels  amendemens  à  la  législation  existante  cpii  seraient 
jngés  nécessaires, dans  le  bat  de  sonmettre  à  l'action  des  tribonanx  ordinaires 
d'infraclions  à  la  paix  publique.  » 


Le  choix  de  M.  le  coiDte  Portails,  comme  rapportetir  de  la  com- 
i^ttîoii  d'examen ,  en  même  temps  qu'il  offrait  à  tontes  les  opinions 
les  pins  solides  garanties  sous  le  rapport  du  talent  et  de  l'impar- 
tialité, rassurait  les  partisans  des  libeités  gallicanes,  et  faisait  es- 
pérer des  conclusions  équitables  et  sages  sur  une  question  si  impor- 
tante pour  la  tranquillité  des  esprits.  Il  faut  s'y  arrêter. 

(  iSJanpîer.  )  Le  noble  rapporteur  commençait  par  rappeler  la 
dénonciation  portée  à  la  cour  royale ,  par  M.  de  Montlosier,  l'arrêt 
qui  était  intervenu  et  les  démarches  ultérieures  du  pétitionnaire 
auprès  du  ministre  ;  démarches  restées  sans  succès. 

Passant  à  l'examen  des  quatre  chefs  dç  conclusions ,  il  en  est  trois 
que  S.S.  considérait  comme  se  résoWant  en- propositions  de  lois.  Or, 
suivant  la  définition  du  droit  de  pétition  ,  toute  demande  tendant 
à  ^troduire  qnelqtte  changement  dans  la  législation  ne  peut  être 
réputée  pétition  proprement  dite,  attendu  que  l'initiative  des  lois 
appartient  à  la  couronne  :  d'où  il  suit  que  la  chambre  n'est  point 
obligée  de  délibérer  sur  de  semblables  propositions. 

Toutefois  y  commç  celles  dont  il  s'agit  touchaient  à  de  grands  inté- 
rêts, à  de  hautes. questions,  il  avait  paru  &  la  commission  nécessaire 
de  justifier  son  avis,  en  ajoutant  à  ce  motif  péremptoire  d'autres 
motiCs  tirés  de  l'état  actuel  de  la  législation  du  royaume. 

Le  noble  rapporteur  établissait  donc  que  la  commission ,  dont 
le  pétitionnaire  demandait  la  création ,  ne  pourrait  rien  faire  qui 
n'eAt_  déjà  été  fait  ;  que  tous  les  cas ,  en  matière  d'abus ,  ont  été 
prévus  d'une  manière  générale  par  l'article  6  de  la  loi  du  8  avril 
iSos ,  que  le  gouvernement  du  roi  a  solennellement  reconnue.  U 
dtait  à  ce  sujet  ce  qui  a  été  dit  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  U 
Cbambre  des  députés ,  le  aa  novembre  1S17  ,  lors  de  la  présenta- 
lion  de  la  loi  relative  au  concordat.  Il  rappelait  aussi  les  opinions 
dn  chancelier  Séguier  et  du  président  Lamoignon ,  sur  le  dapgec 
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de  limiter  les  appels  comme  d'abus  à  certains  cas  définis ,  et  il  en 
concluait  que  la  puissance  politique  est  suffisamment  armée  parmi 
nous  pour  réprimer  les  abus  qui  peuvent  être  commis  par  toute 
personne  ecclésiastique. 

En  point  de  droite  la  proposition  d'attribuer  la  connaissance  des 
abus  aux  tribunaux  ordinaires  paraissait  à  la  commission  présen- 
ter de  grandes  difficultés  dans  l'état  actuel  de  notre  droit  public. 

«  Il  ezialef  dit  M*  le  coiote  Pottalft,  doc  dUTérencfl  immense  entre  le«  an» 
clens  parlemeo»  et  nos  coors  royales. 

«  Les  parlemeos, associés  en  qnelqne  sorte  an  pooroir  législatif,  et  dépositaires 
d*ane  partie  importante  de  la  pnisiance  ezécntive ,  ne  constitoaient  pas  seule- 
ment les  corps  jodicîalres,  mais  nne  magistrature  politique.  Gardfens  et  inter- 
prètes des  lois  €%  des  maximes  dn  droit  pnbKc  da  royaume,  sunreillans  de  la 
hante  police  en  même  temps  que  juges,  les  arrêts  qo*ils  prononçaient  étaient 
presque  anasi  souvent  des  actes  de  législation  ou  de  haute  administration  que 
des  jngemens.  Toujours  ils  suppliaient  au  silence  des  lois  ;  quelquefois  ils  en 
complétaient  le  système  par  des  dispositions  réglementaires. 

«  Nos  cours  royales,  an  contraire,  exclusivement  établies  pour  appliquer  les 
lois  qu'il  leur  est  même  défendu  d'interpréter,  totalement  étrangères  i  Tante- 
|ité  adminiêtradvc  dont  il  leur  est  sévèrement  prohibé  d'apprécier  les  actea^ 
sont  de  pures  institutions  judiciaires.  Si  par  de  nouvelles  attributions  on  éten- 
dsit  sans  l'estniction  et  sans  précaution  leur  compétence  hors  de  ses  limites 
tdneUes,  il  serait  à  craindre  qu'on  ne  dénaturât  leur  institution.  Une  telle  in* 
novation  introduirait  peut-être  dans  TÉiat  un  nouveau  corps  politique,  et  il 
pourrait  en  résulter  de  graves  perturbations  dans  l'équilibré  et  la  distribution. 
d«s  poavoin  pubUot. 

■  Toutefois,  si  cette  question  se  prcseniait  pour  la  première  fois,  vos  aei- 
gnenries  pourraient  examiner  s'il  ne  serait  pas  convenable,  li  cause  de  sa  gra> 
vite,  de  renvoyer  au  bureau  deb  l«nseîgnemeas  cette  partie  de  la  pétition  qui 
l'y  rapporte;  mais  votre  commission  a  pensé  que  le  gouvernement  du  roi 
ayant  déjà  lui-même  fait ,  en  d^autres  circonstances ,  une  proposition  analogue  , 
la  pétition  qui  nons  occupe  en  ce  moment  ne  pouvait  rien  i^oiiter  d'atila  aiu^ 
4ocumens  officiels  dûtribués  i  la  Chambre,  et  qui  appellent  incessamment  sar 
ce  sujet  les  méditations  de  tous  les  hommes  d'état 

f  Le  chef  de  eonelasion  tendant  à  ce  qa*naé  disposition  légisktiva  asaore 
renseignement  des  quatre  articles  de  168a  ne  parait  pas  a  la  commission  jaa^ 
tifié  par  une  nécessité  réeHe.  * 

Ici  le  noble  rapporteur,  entrant  dans  les  détails  historiques  qui 
se  rattaclrent  à  la  célèbre  déclaration  dn  clergé  de  France  ^rappe* 
lait  que  jusqu'à  la  révolution,  le  roi,  le  clergé ,  le  conseil  du  ix>i  , 
ont  unasimement  reconnu  que  l'édit  du  mois  de  mars  i68ft ,  qui 
"prescrivait  renseignement  des  quatre  «rtioleSyCtdont  «n  arrêt  du 
conseil  du  %^  aviil  1766  renouvela  les  dispositions ,  n'avait  pas 
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cciaé  <l*étre  obligatom  4ai»  le  royaume  ;  ensuite  que  U 
nourelle  s*est  entîèremeiit  accordée  sur  ce  point  avec  Taneienne  \ 
que  redit  de  i6da  et  Terrét  de  1766  soot  luainieBUs  per  Tarticle  a4 
delà  loi  du  8  iTrît  1801;  que  la  charte  (art.  68)  a  consacré  ces 
dif erses  dispositions;  et  qu'en  conséquence,  les  lois  existaptes 
doivent  être  considérées  comme  suffisantes  pour  réprimer  toute 
contravention. 

-  n  aoM  rMte,  pQanoit  3.  S. ,  è  e^iUKiatr  lu  p«rtie  4fiU  péUlioi»  qpil  f>QO> 
oerpc  tCfféreos  éiabliucfiieos  de  conmgadous  er  d*ordrc9  monaftliqo^.... 

•  La  qnaaâoQ  est  gn^e»  car  il  s'agit  à  la  fois  da  4r^^pBl>l^  dti  tt>yiiaiDe  at 
de  raiéeadoo  dea  loia  d«  policf  «i  jU  «àreiÂ  qui  e»  Maqraat  U  9#ûMi^«  Jai^ 
qnc  les  lois  sont  eD  vigaeor«  «e  qa^elles  prohibenl  ne  saorait  subsister  deTSiit 
dlet.  L'adfldniatntibti,  qui  nVst  qae  le  bras  de  la  Ut ,  ne  peut  pénneAre  ee 
yjat  U  loi  défend ,  ni  dispenser  de  oe  qu'elle  ordonne.  11  ttX  possible  que  ••  f  ^ 
piuMOt  soîK  en  défaut  ;  msis  ]orsqn*elle  «st  aTertie,  fitik  ne  doit-  arrêter  son  ac- 
tion :  tonte  tolérance  de  aa  part  dégénérerait  en  cne  conniyence  coupable  ;  c'est 
ee  qvi  fait  qn'en  matière  oriminelle  les  ponrsidtat  da  fldnlstèra  piriilia  ne 
sont  jarnaia  anspendoes,  même  dans  les  cas  les  plus  graeîables.  Le  roi  peot 
bîte  graoe,  mais  scalement  après  la  peine  prdnoncée  :  la  loi  senle  pent  dispen- 
dea  prohibitions  de  la  loi.  « 


Distinguant  ici  les  congrégations  des  ordres  monastiques  propre- 
ment dits  y  M.  le  comte  Portails  observe  qu'il  exi^^it  tr^ois  sortes 
de  congrégations  :  les  congrégations  régulières,  les  congrégations 
sécnKères  et  les  congrégations  laïques ,  les  unes  et  les  autres  sou- 
mises à  une  législation  spéciale;  et  il  cite  les  anciens  et  nouveaux 
règleneos  aux  tenues  desquels  nulle  congrégation,  nulle  confrérie 
ne  peat  subsister  légalement  en  France  sans  une  autorisation. 


«  Si  oaire  oongiégation  on  cette  confrérie  prétend  jouir  des  droits  civils,  il 
haï^  asB  tMHSM  de  la  loi  dn  9  janvier  1817,  qu'elle  soit  reeonnncpar  la  loi  : 
nais  y  dsna  tons  les  antres  oaa,  il  aembie  tèanbsr  dn  teziç  de  l'article  agitdn 
Code  pénal ,  qne  Tagrément  do  gonyemement  est  pour  eUe  ane  garantie  suffi- 
aaate.  Si  tooteloia  U  existait  de  teOss  eengrégstions  qoi  n'eussent  pss  même 
flfcfriiii  ragrépMnt  dn  gonTcmement^  nons  pensons  qne  leur  eadatenoe  dads 
rétai  ne  conslituernit  ni  délit,  ni  «rime,  ni  conirar  ention ,  à,  moins  qne  les 
dispoaitioaa  dn  Code  pénal  oonœrnant  les  associatioBS  on  réaniona  iUioites  ne 
Jenr  fmiint  applicables ,  e*eBt^»dire  k  moine  qo'eUea  ne  Ausent  composées  de 
fioa  de  vingt  peff^oanes ,  et  qu'elles  ne  s^assemblasseat  dans  une  maisonr  privée, 
sa  lien  àm  bb  xénnir  dans  on  édifice  consacré  an  «qlte  pnblio« 

«  ffiri  ààt  de  cette  xurtnre  n'est  earaeiêrisé  dens  la  pctStipB;  il  est  donc  im- 
poiiîble  d'y  donner  anooue  snite  en  ce  qui  concerne  les  eongvégationa. 

•  Quant  aux  ofdvas  monastîqnea ,  la  vêgle  qnt  les  sommet  &  une  autorisation 
da  1^  B*u  jnwnis  MfU  d'exeeptioq.  Saïu-esamnier,  ajoute  en  substance  le  noble 
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jtppôrteor,  slls  ti*ôiit  pat  nn  bat  util»  tow  qattqaes  rapporU,  tans  recher* 
cher  ti  le  rétabliuement  des  congrégations  savantes ,  copme  moyen  de  conser* 
vation  des  bonnes  doctrines,  n^est  pas  réclamé  dans  l'intérêt  de  l'Étst,  delà 
rdigioQi  (4  de  ta  science  eile-méme ,  la  commissioB  a  considéré  qne  ponr  être 
compatibles  avec  le  droit  public  du  royaume ,  ces  sortes  d*établissemens  de- 
Tsieut  être  formés  non  en  opposition  avec  nos  institutions,  mais  d*accord  avec 
les  lois  et  par  elles.  • 

AppUqaaotce  principe  à  Tordre  des  jésuites,  M.  le  comte  Por- 
talis  rappelle  que  cet  ordre  fut  proscrit  par  un  acte  spécial  de 
l'autorité  souteraiue  (édit  de  novembre  1764,  renouvelé  par  un 
autre  édit  de  1777  )«  et  après  avoir  analysé  la  législation,  qui  régit 
les  ordres  religieax  en  général  y  il  arrive  à  prouver  que  les  dispo- 
sîtions  prohibitives  qui  frappent  la  société  des  jésuites,  sont  formel- 
lement maintenues. 

«Mais,  existe-t-il  eh  France  des  établissemens  auxquels  ces  dis- 
«  positions  soient  applicables  ?  » 

Cette  question  n'est  plus  douteuse  dans  l'esprit  du  noble  rappor- 
teur, depuis  les  discours  prononcés  aux  tribunes  des  deux  Chambres 
par  le  vénérable  prélat,  ministre  du  roi,  qui  a  déclaré  l'existence 
de  ces  établissemens.  (Voir  Yjànn.  hist  pour  x8a6,  pages  ai 5, 
ai8,  a44  et  147.  ) 

«  Peu  importe ,  dit  M.  le  eomte  Portalis ,  qne  ces  associatiooa  noonnaîssent 
la  juridiction  de  rordinaire,  que  les  personnes  qui  les  composent  ne  puissent 
être  légalement  empêcbées  de  les  quitter  à  Tolonté ,  qu*eUea  ne  se  distinguent 
point  par  un  costume  particulier,  qu'elles  ne  demandent  point  i  llîlatle  droit  de 
bourgeoisie  :  on  n'en  saurait  conclure  qu'elles  doivent  écbapper  à  l'application 
âes  !ois  rebtives  aux  ordres  monastiquel,  et  q(|je -l^administration  ne  peut  les 
recberrber  sans  blesser  la  liberté  civile  et  individuelle.  Ce  ne  serait  pas  avec 
plus  de  raison  qu'on  prétendrait  les  soustraire  à  la  nécesaité  d'être  antorisées , 
eu  alléguant  qne  quelques  évêques  leur  ont  confié  l'enseignement  dans  lea  écoles 
ecclésiastiques,  et  qne  la  direction  etLi  anrveillanoe  des  écoles  apparlîaineat  à 
répiflcopat. 

«En  tbèae  générale,  toutes  les  aaaociations,toiia  les  rassemblenens ,  tontes 
les  réunions,  même  lortuites,  d'hommes,  sont  placés  sons  la  aorrmllanoe  spé- 
ciale de  l'antarité  publique  ;  .c'est  une  condition  nécessaire  dek  sûrcié  générale. 

«  Aux  termes  des  lois  de  police  en  vigueur  dans  le  royaume,  lea  lieux  pu- 
blics où  il  ae  fiiit  habituellement ,  00  même  fortuitement,  iità  réunions  d'hommes, 
doivent  être  spécialement  surveillés  par  les  adminisiratioDa  municipalei.  Aux 
termes  des  lois  de  sêureté,  phis  de  vingt  personnes  ne  peuvent  se  raaaembler 
dans  une  maison  privée  i  des  jours  et  i  des  heures  fixes  poor  s'ooeoper  d'arts, 
de  scienoea,  ou  même  de  religion ,  sans  Tagrément  du  Gouvernement.  • 

«  Commeni  admettre  que  des  réunions  qui  ne  sont  pas  aeolement  périodiques 
|naîs  permanentes  ^  dont  les  membres  ne  se  contentent  pes  de  mettre  en  côm- 
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ko»  pensées^  malt  lenr  vie  entière  ;  de  ee  rencontrer  momeotanénient 
djBf  les  mimes  lieux ,  mais  qoi  7  établissent  lenr  oommane  demeure  ;  00m- 
BWQt  admettre  que  des  associations  qui  lient  les  hommes  par  les  engagemens 
Jcs  pins  fotta  .et  les  pioa  poissans ,  par  le  renonoemcnt  le  ploa  absola  à  leurs 
afieêdoos  natarelles ,  et  Tabnégation  la  plos  complète  de  leur  ▼olonté  propre  ; 
4|Qe  de»  associaliona  qni  se  rattachent  par  des  liens  de  coufraternité ,  d*afiilia* 
tk»  ^de  dépendauce,  i  des  étsblissemens  situés  hors  de  la  patrie,  n'auraient 
pas  besoin  d'être  antorisées  ? 

•  Si  œs  associations  ne  réclament  point  IVzercice  des  droits  civils,  les  rén- 
nkMis  mcBtionnéea  dans  les  articles  391  et  29a  du  Code  pénal  ne  les  réclament 
pss  dsTantage ,  et  ellea  ne  sont  pas  ponr  cela  dispensées  d'obtenir  Tagiément 
dn  QoaTemement. 

■-Maïs  one  association  Teligieose  peut  se  manifestet  an  dehors  sans  ezei^eer 
des  droita  d^ila,  ai  elle  dirige  publiquement  des  maisons  d'éducation  c\  d'en- 


•  Cette  manière  de  se  manifeater  doit  attirer  plus  qu'aucune  autre  l'attention 
dn  gouvernement  do  Roi;  car  l'Etat  a  ploa  d'intérêt  à  connaître  et  à  antoiiaer 
ceux  qui  se  présentent  poor  former  des  sujets  £dèles  et  de  bons  citoyens ,  que 
qui  ne  réclament  que  le  droit  de  posséder,  d'acheter  et  de  vendre....  » 


En  principe ,  selon  le  noble  pair ,  aucun  corps  enseignant  ne 
peut  exister  dans  l'État  sans  rautorisation  de  la  loi.  Si  les  évéques 
sont  libres  dans  le  cboix  des  directeurs  et  professeurs  des  écoles 
ecclésiastiques  y  ils  ne  le  sont  pas  dans  celui  des  associations.  Il 
examine  ensuite  si  l'article  5  de  la  cbarte,  qui  proclame  la  liberté 
des  cultes,  n'a  pas  dérogé  aux  lois  qui  défendent  les  associations 
et  établissemens  religieux ,  et  il  conclut  négativement  sur  ce  point. 


•  En  résumé ,  dit  le  noble  pair  i  la  fin  de  son  rspport ,  des  loife  spéciales  de 
Louis  XVy  de  Louis  XY I,  ont  aboli  en  France  la  société  de  Jésus  ;  des  lois 
générales  de  1789,  179s  et  180a  ont  éteint  et  sopprimé  en  France  tontes  les 
assocîationa  religieuses  d'hommes  ;  un  décret  de  1804  et  denz  lois  de  181 7  et 
de  T 8a  5  établissent  en  principe  que  de  semblables  établissemens  ne  peuvent 
se  former  de  nouveau  dans  le  royaame  qn'avec  une  aotorisation  de  la  pois- 
sanee  publique;  et,  aox  termes  de  la  loi  de  18 35,  cette  autorisation  doit  être 
donnÀ  par  une  loi.         •  * 

«  Il  est  avéré  qu'il  existe  malgré  ces  lofs  ,  et  sans  autorisation  légale,  une 
congrégation  religieuse  d'hommes. 

«  Si  Hic  est  reconnue  utile,  elle  doit  être  autorisée.  Ce  qui  ne  doit  pas  être 
possible,  ^cÈt  qo'nn  éublissement ,  même ntile , existe  de  fait  lorsquHIne  peut 
avoir  aocane  existence  de  droit  ;  et  que  loin  d*étre  protégé  par  la  puissanoe 
éca  lois ,  il  le  soit  par  leur  impuissance. 

•  Ce  n'est  paa  la  sévérité  des  lois  que  voi|pe  commission  invoque ,  c'est  le 
■ainlien  de  l'ordre  légal. 

m  Les  tribunaux  se  sont  déclarés  inoompétens  :  l'sdministration  seule  peut 
f990iuer  en  cette  partie  l'exécution  des  loi». 

•  Totra  oomroiasion  vous  propose  de  renvoyer^  M.  le  président  du  conteii 
la  pétition  de  M.  le  comte  de  Montlosier,  en  ce  qui  touche  l'établissement  en 
Fnoce  d'un  ordre  monastique  non  antotisé  par  le'RoL  > 
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Ce  rapport  fait,  il  s*éieva  quelques  difficbltés  sur  la  question  de 
savoir  si  la  discussion  serait immédiatemenl  ouverte,  et  la  Chambre 
s'étant  décidée  pour. raffirmative,  sur  la  demande. de  M.  l'ar* 
chevéque  de  Paris ,  la  parole  fut  donnée  à  M.  le  cardinal  duc  de 
LaFare. 

Le  noble  pair  commence  par  déclarer  qu'il  est  étranger  à  tout 
esprit  de  parti ,  et  qu'il  ne  doit  pas  son  éducation  à  la  société  des 
jésuites;  mais  qu'il  a  été  à  portée  de  connaître  l'opinion  que  s'en 
sont  formée  les  divers  peuples  de  l'Europe,  et  que  partout  il  a  été 
témohi  des  regrets  que  sa  suppression  a  causés ,  de  rindîgnation 
produite  par  les  calomnies  dont  elle  a  été  l'objet,  et  de  la  vénéra- 
tion qu'inspirent  ceux  de  ses  membres  que  le  temps  a  épargnés.  Il 
voit  l'action  de  la  Providence  dans  la  disparition  temporaire  de 
cette  illustre  compagnie,  et  dans  son  retour  miraculeux  au  sein  de 
plusieurs  États  qui  l'avaient  perdue.  Dés'  lors  il  lui  semble  inutile 
d'examiner  les  causes  secondes  qui  ont  pu  contribuer  à  ces  grands 
événemens,  et  parmi  lesquelles  il  range  «  la  coalition  des  sectaires 
a  de  toutes  les  opinions ,  des  adeptes  du  pbilosophisme,  des  enne- 
«  mis  de  la  religion  et  du  trône,  contre  un  ordre  qui  résistait  à  leurs 
«  desseins.  » 

«  Ob  aait  afsez,  dit  S.  Ém. ,  qaels  désaitrcs  ont  aoîvi  ee  premier  «accès  des 
eim«mU  de  1  autel  et  do  trône  ;  e«t*U  dope  besoin  de  leçoos  pins  terribles  pour 
•e  tenir  en  défiance  contre  ces  prétendus  défenseurs  des  lois  et  de  la  monar- 
chie?'Iienrs  sinistres  projets  ne  sont-ils  pas  assez  à  découvert?  Ne  voit- on 
pas  que  le  mot  d9  jésuite  n^est  pour  eux  qu^nn  moyen  d'arriver  à  la  destruction 
de  la  Coi  ?  Ce  n*est  pas  seulement  les  jésuites  qu'ils  attaquent;  les  missionnaires , 
la  congrégation,  les  prêtres  des  paroisses,  les  fidèles  eux-mêmes  ne  sont-iU* 
pas  cbaque» jour  Toljjct  de  leurs  calomnies?  Aujourd'hui  c'est  rezécntion  des 
lois  qu'ils  réclament  contre  les  jésuites.  Mais  6nt-ils  respecté  les  lois  qaand  on 
les  invoquait  eu  faveur  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  couronne,  de  Tégllae 
et  des  communes?  N'est-ce  pas  encore  anjourd'huî  m^me,  eu  foulant  aux  pieds 
les  dispositions  de  la  Charte,  qu'ils  veulent  arriver  à  leurs  fins?  La  Charte  a 
reconnu  en  effet  U  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  comme  religion 
de  I*Etat  Cette  religion  existe  donc  dans  l'État  avec  ses  attributs  nécesssirea, 
Av«o  la  liberté  »  pour  ceux  qui  la  professent,  d'agir  selon  le  vcen  de  leur  con- 
science et  les  conseils  exemplaires ,  et  psr  conséquent  avec  les  associatioQs 
pieuses.  Puisque  la  Charte  accorde  a  chacun  la  libre  profession,  la  même  pro- 
tection pour  son  coite,  le  catbolique  peut  donc  s*nnir  k  d'autres  catholiques 
pour  rexeroK»  le  plus  parfait  4e  la  religion.  La  loi  pent  bien  ne  pas  recon- 
naîtra légdemeaftce  mode  d'existence,  et  lui  reAiser  tout  eflet  cîvU  ;  mais  U 
Charte  ne  permet  pas  de  le  iroobler  sans  s*expoier  an  reprodie  d^ine  «Molé- 
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tWÊfU  d'aitant  plos  odiraso  qn'cUe  n'attaiodnit  que  le  oatholiqney  et  Tiolerait 
aioai  précisément  ao  préjadice  de  la  religion  de  l*Ét«ty  régalité  de  protection 
qœ  la  Cfaaite  a  établie  ponr  toaa  Je^  cultes.  » 

Aqx  craintes  que  semblent  inspirer  cens  que  l'on  attaque; 
S.  Ém.  répond  qu'ils  n'ont  aucune  existence  légale  »  qu'ils  sont 
dans  la  dépendance  absoltie  de  l'autorité  temporelle ,  que  leurs 
eoTahiasemens  y  dont  on  s'eflraie,  se  bornent  depuis  quinze  ans  à 
l'obtention  de  sept  petits  séminaires  qu'il  dépend  toujours  des 
éréques  de  leur  retirer.  S'ils  ont  aequis  la  confiance  d'un  grand 
nombre  de  pères  de  famille,  peut-^n  leur  faire  un  reproche  de 
Festîme  qn'ik  ont  su  mériter?  Dans  tous  les  pays  que  les  révolntions 
ont  épargnés,  les  jésuites  sont  redemandés  avec  nn  empressement 
que  leTénérablè  pair  considéie  comme  un  hommage  rendu  à  la 
pureté  de  leurs  doctrines  :  serait-il  possible ,  dit-il  y  qoe  le  royaume 
très  chrétien  fnt  le  seul  où  prévalût  une  opinion  contraire?  Il 
compte  assez  sur  la  justice  de  la  Chambre  pour  croire  qu'elle  rejet* 
tera  «  une  inconcevable  dénonciation ,  et  qu'elle  ne  voudra  pas 
«  priver  les  générations  à  venir,  du  bien  que  peut  leur  faire  une 
«  société  qui  n'excite^  tant  de  haine  que  parce  qu'elle  sert  de  tout 
«  son  pouvoir  la  religion  et  la  royauté.  » 

Envisageant  la  question  sous  on  point  de  vue  entièrement  difTé- 
rent,  M.  le  duc  de  Choiseul  croirait  manquer  à  tous  les  devoirs  que 
sa  patrie  y  son  roi  et  sa  famille  lui  imposent,  s'il  gardait  l^silence 
dans  cette  occasion  ;  mais  il  ne  s'arrête  pas  à  retracer  l'affligeant  ta- 
bleau des  progrès  que  fait  chaque  jour  l'invasion  d'un  ordre  redou- 
table qm  cache  ses  desseins  sous  le  nom  sacré  de  la  religion. 

«  Jnaqn'an  moment  o&  In  lois  seront  onTeitement  vîoléet ,  dit  S.  S. ,  il  Imi  ae 
bocacr  â  réclamer  lenr  ezécotion,  et  ce  n'est  qne  dans  le  cas  où  les  ministres 
liésîteralent  k  faire  lenr  devoir,  qo'nne  respectaéase  adresse  an  Roi  devrait  être 
provoqnée.  Pent-étre  cette  démarche  donnerait-elle  alars  an  Goovenaement  la 
hrce  néceasaire  ponr  se  débarrasser  des  entraves  d*ane  poissance  occulte, 
SQsai  redoutable  ponr  Ini  qne  ponr  les  citoyens.  » 

• 

Ici  le  ooMe  orateur  rappelle  et  défend  les  principes  de  Taocienne 
pairie  à  laquelle  ji  a  appartenu,  les  scntimens  religieux  des  vépé* 
raUct  évéqwcs  ^nl  sont  sortis  de  sa  famiUe,  àes  exemples  et  l'opipiop» 
d'un  «nnistre  célèbre  «but  il  porte  le  nom,  ministre  honoréde  l^  con* 
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fiance  royale  ,  qui   regardait  l'e&istence  de  la  société  des  jésuites 

comme  dangereuse  à  l'État. 

«  Cest  d*apTès  cette  paissante  «atorité ,  dit  en  tersiiaent  le  noble  oratear, 
o*est  en  réfléchissant  anx  malhears  dont  la  respons^ilité  pèse  tout  entière  snr 
cette  société  depnîs  la  Ltgoe  et  Henri  IV  jasqn*iLonis  XV»  qnVflTnyé  des  dan— 
gen  qui  menacent  k  la  lois  le  trône  et  la  société ,  je  demande  le  renvoi  de  la  pé- 
tition non  senlemcnt  an  président  dn  Conseil  ^  mais  au  Conseil  des  ministrca 
Ini-mémey  afin  qa'il  fasse  exécuter  les  lois  da  royaume.» 

Telle  n'est  point  Topiiiion  de  M.  le  'duc  de  Fitz-JameS|  qui  rem- 
place M.  de  Choiseul  à  la  tribune*  S'il  cvoit  devoir  demander  l'ordre 
du  jour  snr  la  pétition ,  le  noble  pair  n'a  point  le  désir  d'étouffer 
la  discussion  prête  à  s'ouvrir,  et  qu'il  reconnaît  nécessaire  dans 
une  quiestion  aussi  grave.  L'agitation-  que  cette»  question  excite 
hii  parait  ressembler  uu  peu  à  celle  que  produisit  en  Angleterre 
«  le  prétendu  complot  papiste  inventé  par  la  haine  de  l'hypocrite 
«^chaftesbury  contre  le  sang  de  ses  rois.  » 

«  Un  exemple  récent  fourni  par  Hiistoire,  dit  S.  S.^  devrait  faire  réfléchir 
un  peu  les  gens  de  bonne  foi ,  qui  s'Imaginent  voir  TÉtat  et  nos  institutions 
menacés  de  si  grands  dangers  à  l^apparition  de  quelques  prêtres.  Ils  devraient 
craindre  peut-être  de  se  faire,  sans  le  savoir,  les  échos  dliommes  aussi  habiles 
que  pervers ,  qui ,  plus  hypocrites  que  ceux  qu'ils  accusent  d^hypocrisie ,  savent 
bien  psendre  cent  formes  diverses  pour  te  gliaier  i  leur  but ,  mais  qui  ne  Tont 
jamais  perdu  de  vue  depuis  douze  ans.  » 

Le  nibble  orateur  examine  si ,  comme  on  l'avance  »  il  y  a  violation 
des  lois  du  pays,  dans  la  tolérance  qu'on  accorde  aux  jésuites;  il 
n'y  voit  que  l'exercice  d'un  droit  consacré  par  la  Charte  en  faveur 
de  tous  les  citoyensy  celui  d'exercer  librement  toute  profession  à 
laquelle  il  voudrait  appliquer  ses  taleâs  et  son  industrie.  S'ils  se 
présentaient  comme  ordre  monastique ,  on  pourrait  leur  «ppliqaep 
l'arrêt  de  1764^  et  les  loiade  l'Assemblée  constituante;  mais  comme 
instituteurs  sotmnis  à  l'autorité  épiscopale,  aucune  loi  ne  prononce 
leur  exclusion. 

Les  reproches  dont  ils  sont  l'objet  doivent  être  jogés  par  les 
faits.  L'orateur  demande  dans  quels  lieux  ils  ont^réché  des  doc-^ 
trines  anti-gallicanes ,  quels  élèves  sont  sortis  de  letirs  maisons,  im^ 
boa  de  principes  contraires  aux  lob  existantes.  Si  leors  ennemis 
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soBt  ceur  de  la  religioa  et  du  trône ,  on  doit  accorder  peu  de  foi  k 
(le  telles  accusations.  On  a  beau  crier  de  toutes  parts  au  jésuite , 
Je  noble  pair  craindra  toujours  moins  uft  jésuite  qu'un  jacobin.  Il 
appréhende  autant  que  persoune  l'inflaence  des  sociétés  secrètes 
sur  les  aflatres  publiques ,  mais  cette  crainte  ne  saurait  l'égarer,  et 
il  persiste  à  croire  que  l'attaque  contre  les  jésuites  n'est  qu'un  mot 
de  ralliement  semblable  à  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  L'arrêt  de 
la  cour  royale  ne  lui  paraît  pas  non  plus  exempt  de  quelques  pré- 
Teotibos  :  il  croit  y  aperceToirw]iie  l'opinion  des  magistrats ,  influen- 
cée par  des  considérations  étrangères ,  a  cédé  à  l'opinion  personnelle 
des  individus. 

«  Je  le  dirai  avec  franchise,  ajoute  le  noble  pair,  je  crains  qoe  la  Goar  royale, 
ihas  qnelqnes  ciroonstaooes ,  ne  suil  entrée  un  peu  trop  largenient  dans  l*héri- 
ta^  des  parlemens ,  qui  nepas&ent  pas  poar  avoir  agi  avec  beaacoap  dUmpar- 
ttaiité  dans  Paflaîre  de  1 76a...  SI  elle  s*était  nn  pen  plus  mtfiée  dfs  bronillons 
qai  y  roulant  se  £»ire  un  appui  de  soncntorité ,  présentèrent  à  ses  oonps  an  an* 
cien  ennemi  comme  préi  à  re^aisîr  sa  puissance;  si,  sacrifiant  peot-étre  nn 
peu  moins  à  la  manié  dn  jour,  qûî  est  de  faire  de  1  opposition ,  elle  avait  eza» 
mîoé  on  pea  plos  aitentivenient  quelles  étaient  les  aourcea  d*où  loi  venait  la 
ooonaissance  des  dangers  qa*elle  a  tout  k  coup  signales  à  la  France  comme  im* 
minens  poor  nos  libertés ,  jetant  le  trooble  dan»  tons  les  esprits ,  et  fonroissant 
nnearme  terrible  à  ceux  qae  la  Gonr  royale  sait  aussi  bien  que  moi  être  les  vrais 
ennemis  de  fétat  :  qo*anrait*elle  va  ?  des  journalistes  et  un  homme  qui ,  vou- 
lant à  toot  prix  faire  do  brait  et  occuper  de  lui ,  impatient  de  son  obscurité, 
Étgri  de  roobU  dams  lequel  il  végétaîfty  rempli  surtout  de  la  haate  opinion  qu'il 
a  de  loi-méme ,  après  af  oir  attaqué ^nos  insiitntions ,  après  avoir  attaqué  tour  à 
toar  tons  les  ministres,  s*esi  mis  à  attaquer  le  clergé  et  à  dénoncer ies  jésuites 
poor  ne  pas  perdre  rhabitnde  d'attnqnar  et  de  dénonoer. 

«  Teot-on  conoaitre  k  ibnd  cet  homme  bizarre  à  qui  je  voudrais  avoir  k  ne 
repcocber  que  de  la  folîe ,  si  les  calomnies  dirigées  par  lui  Contre  le  personnage 
le  plos  aag^oste,  sons  le  mas^ed'un  respect  hypocrite,  ne  abritaient  pa4  un 
aotife  ^loni  ?  rioos  Tarops  tQ«s  CQnnu  en  Angleterre  :  U  y  comme  aujourd'bdi 
dans  ses  montagnes,  sa'tèie  travaillait  toujours^  et  il  fut  un  temps  oh  elle 
^ekerçait  particnlièreiatfnt  ib^nfiinter  Aes  pUns  de  cDatretrévolntfçii.  Un  jonr 
iico&toqna  ses  ai^ii^  pppr  Wfir  faic;^  lecture  du  dernier  de  cr^projets  sorti  de 
son  cerveau;  et  voulez-voias  savoir  quel  était  on  des  moyens  qn*îl  voulait  em- 
ployer contre  le  jacobfnIjrakV?  H  tte<^  proposait  pas  mo&iâ  que  de  réunît  en 
srmée  tous  les  capucins  de  TEi^ope,  et  de  faire  entrer  processionnellement  en 
Erancc  cette  armée  portant  la  croix  pour  étendard.  ToîU  Thomme  qui  dénonce 
aejounThni  lê  clergé  »  les  procêssiutis  et  leannlssionnairea.  5*11  eàtété  mîfiia 
connu,  j'aime  à  croîrp4iu'on, aurait  fait  moins  d'honneur  k  tonfactum,  et 
<{a*îl  n*eùt  point  •trouvé  le  moyen  de  parvenir  jasqa*à  vous...  '  ' 

•  Qoaôl  aux  io«rnalisf««,  ib  'dat  Aiit  leur  triste  méder;  el  quelle  qtt«  içit 
ujoord'boi  leur  puissance,  devraient«ils  en  être  une  poar  des  magistrats  qui, 
placés  plus  haut  qne  le  peuple,  doivent  IVclairer  au  lieu  ae  1e^ suivre ,  et  l'em- 
pêcher et  ae  laisser  gniderfà  tffa  flaflobead^  tMMipmim,  tfd  ne>tflBdeiit  à  rien 
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moins  qo*à«otiTrir  U  Fmoce  d*im  bronillanl  aaWenei?F«iizaaiit  dm  instila* 

tipiu  qu'iU  ezallent  comme  dei  hommes  quiXs  vantetit,  qui  flattent  les  ministres 
aa  lien  de  les  défendre,  on  qui  les  iajarîent  an  lied  de  les  avertir;  qni,  se  faf- 
«ant  rêeho  des  coteries  qni  les  protègent ,  n^commissent  que  Topposiiioa  ao^ 
homn^es  et  non  Topposilion  anx  choses ,  s*occapent  bieA  pliu  des  porte- 
feuilles que  de  la  France ,  et  ne  tiennent  une  indépendance  qn*ils  font  sonher 
bien  haut  qoe  do  aeandMe  qni  lenr  procnre  des  abonnés,  on  dn  sabiîre  qu'ils  pat 
ecasédf  recevoir  le  jour  on  leora  patrons  ont  cessé  d*étre  an  pouvoir.  Est-ce 
donc  à  de  tels  guides  qu'il  faut  abaudonner  les  destinées  de  la  France  ?  Est-ce 
•or  leur  foi  qu'il  faudrait  persécuter  des  hommes  qui  ne  demaBdent  qn*i  jonlr 
des  droits  et  des  libertés  accordés  k  tous  les  Français  ?  Ces  hommes  ^  il  faut  les 
juger  d*après  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  et  sans  égard  aux  reproches  justes  on 
injustes  donf  leur  société  a  été  autrefois  To^et.  En  vain  me  dit«on.  qoe  Tordco 
«  été  trenle  fois  expolsé  des  pays  où  ils  avaient  formé  des  établisseaens.  Celte 
charge  tant  répétée  prouve  incontestablement  qu'ils  ont  été  rappelés  au  moins 
vingt-neuf  foi^  La  question  rcbte  doue  la  même  ;  elle  consiste  k  savoir  si  c'est 
lenr  expulsion  on  leur  rappel  qu'il  faut  attribuer  à  l'intrigue.  » 

Après  ces  considârations  que  vous  fivmis  abrégées,  le  ii6bie  orâ- 
Cetir  exaa^ne  le*  reproches  qu'on  fait  aux  jésuites  sur  les  relâche- 
itoens  de  leurs  doctrines.  Il  obsei^c  à  cet  égard  qu'on  en  fait  de 
tout  opposés,  au  jeuD^clergé  d'aujourd'hui,  aont  le  rigorisme  ou  \o 
*zèle  mal  entendu  tiendrait  plutôt  de  la  doctrine  des  jawséniates; 
mais  il  ne  ferait  que  soulever  une  questioci  qui  l'entraînerait  loin 
des  jésuites ,  et  conclut  en  proposant  Tordre  du  jour. 

(19  jarwier,)  M.  le  vicomte  Dambray,  appelé  à  la  tribune  pour 
-combattre  le^eonclvsions  du  rapport,  reproduit  une  partie  des  ar- 
gupiens  .présentés  par  les  adversaires  de  la  proposition.  II  blâme 
surtout  la  publicattOD  du  Mémoire  à  cQiuultety  dans  lequel  le  pétî-> 
iipooaire  lui  paipaît  avoir  recherché  les  suffrages  populaires'  au 
ptix'des  attaques  les  pliisiindécentes  contre  la  religion  et  s«a  m- 
iiistres.  Le  pair  oomte  yote  en  conséquence  pour  l'ordre  40  jôor^ 

Â.près  «è  oui  s'est  passé  à  l^  dernière  session  au  suj^t  de  l'.e^i^ 
.tence  avouée  de  plusieurs  établissemens  de  jésuites,  M.  le  vitfomte 
Laiiié  pense  qu'il  était  permis  d'espérer  ou  que  les  Iqîs  iJUi  royaume 
seraient  exécutéeSi  ou  qu'on  en  proposerait  la  modification.  Le  si- 
4eKee  de  la  Couronne  loi  paraît  une  raison  de  plus  de  a'atiai^her 
«ux  lois,  et  de  se  reposer  pour  les  grands  et  chers' intérêts  de  la 
i^igion,  de  la  morale,  de  l'instniGlion,  sur  le  clergé  de  France, 
l'ttQÎversité  et  nqs  Institutions. 

« 

Après  aWr  fait  Qt>server  qu'il  ne  s'agit  jias  de  juger  le  péHtioa- 
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naire,  mais  la  pétidon,  le  DoUe  pair»  ^d  réponse  aux  attaques  dont 
Stde  Mootlosiera  été  l'objet,  rappelle  plusieurs  traits  honorables 
de  sa  rie. 

■  Il  m'est  difficile ,  nVcrîe-t-il ,  do  ne  pa«  faire  entendre  quelgnet  «ccens  de 
donlear  snr  fexpresslon  échappée  «ans  doate  k  on  noble  duc ,  an  aiyet  des 
oof  rages  do  comte  de  Montlosier. 

«  Éuii'ce  aossi  de  Ja  folle ,  lorsqn'inaplré  par  une  ardeur  relîgiease  il  pro» 
oooçaîi  contre  ceoxqa'II  accusait  de  dépouiller  les  évéqnes,  ces  paroles  gravées 
dans  tons  les  ccears  :  «  Vous  lenr  ayes  enlevé  une  croîs  d'or,  ils  en  porteront 
•  one  de  bois  ;  c'est  une  croix  de  bois  qni  a  sauvé  le  monde.  •  Était-ce  de  la 
folie,  lorM^e  son  ame  aride  de  périls  provoquait  contre  lui,  pour  mieux  dé- 
fendre le  tr6ne,  les  inimitiés  des  partis  dominaos  ou  qui  mcuaçaiént  de 
Tétrc,  de  ?  F»iit-il  4ono  oublier  tout  k  coup  ios  grands  services,  les  vertna 
éprouvées ,  contrister  une  viaillease  frappée  par  l'autorRé,  et  qui  s'achève  au 
sein  des  montagnes  ?...  • 

Venant  au  sujet  de  la  pétition,  le  noble  pair  obserte  qu'il  s'est 
fort  étenda  sous  la  plua»e  des  orateurs  qni  la  combattent. 

I 

«  On  a  trop  accusé,  dit  en  substance  S.  ^ ,  les  anciens  pouvoirs  de  la40« 
ciété.  A  la  lecture  àes  apologies  que  la  Chambre  a  entendues,  la  jeunesse  ne 
prendrait  pas  ene  idée  bieu  grande  des  rfj^rrs  'vt  des  ancîent  gouvernemene^ 
Entre  les  jéscitea  d*un  côté ,  six  t<ns  catboIiq<iea  de  l'autre,  escorté*  de  leort 
conseils;  des  corps  de  magistrature  lendanf,  k  de  longs  intervalles,  des  édita 
quapiès  mis.  ans  le  souverain  pontife  conseei«,  la* postérité  doit  tCQÎr  Irehose 
jugée  pour  la  vérité ,  et  le  droit  des  nations  pour  établi.  Ce  droit  a  élé  altéré 
perU  bulle  pontificale  de  1614;  ■>•»  ce^ç  baUe  ne  bit  pas  loi  ea  Fcanœ  ct* 
aartsut  k*/  déiniit  pas  la  législation  eontraire*  Le-  droit  pnblio  en  Fience  eat 
eoaataafcec  iaaitérable.  Le  savant  travail  du  rappôrtens  ne  pernèt  pas  à  l'es* 
pribdelier  î«Bqo*an  doute.  Bire  .qae  le  eévelntmi  a  détente  pauvre  deairoi|  et 
^e  tes  iois  posfeérieeres  «ont  révolutionnaires  ,  c'ealtoal  ceinl»ndre  et^eter  I» 
latiofi  daaa  le  obaos...  ■ 


Discutant  ensuite  les  inductions  qtt\>n  pourrait  tirer  de  l'art.  5 
de  la  Charte  en  fareor  des  îésuites.,  M.  le  vicomte  Laine  établit 
qu'en  pressant  les  conséquences  dir  ^ens  qu'on  y  a  doriné ,  elles 
s'appliqueraient  aux  protestans,  aux  méthodistes  et  a  fontes  les 
u  II  s'attaciye  à  prouy/er  que  les  jé^uite^  ne  sont  pas  siipplemcnt 

tréiy  npuis  qu'îb  ebtienuei^t^c^  eqcouraugemens  et.dei|pri?iléêesy 
tab  que  rétablissemeni^  d'une  école  sur  le  ,p]an  de  l'ancienne  écolf^ 
nomiale  qu'elle.a.rei^placéei  la.fftcuUé  ùp  diriger  l(p  études  à  la 
sviu  desquelles  se  oon^r^at  les  grades^  et  enfin ,  la  dispen^  de,  la 
retûbiibOQ  uim'«i^iu[iye. .  $-.  $*  f#it  voir  les  dai^ep  d'un  Xiç^  état  d^ 
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choses;  ce  n'est  pas  tolérer  lés  jésuites,  c'est  les  favoriser,  c  est  le^     i 
rappeler.  i 

'  ■  I 

«  L'aniveraiti  ponrra-t-elle  lutter  long-temps  encore  centre  nne  corporation 
habile ,  dont  les  sujets  vivent  de  pen ,  se  transportent  parfont  an  premier  ordre,  I 
poor  qui  l*obéissance  n*/i  besoin  de, l'assistance  ni  des  conseils»  ni  de  l'admi- 
nistration,  ni  des  tribunaux ,  dont  les  éifiolnmens  bien  administres  s^accroisseat 
tous  les  jours,  et  qui  sait  se  créer  des  moyens  dont  la  source  est  inconnue? 
Peut-elle  espérer  lutter  lorsqu'elle  la  laisse  grandir  sana  opposition ,  lorsquVlle 
lui  confie  des  établisseluens  publics,  lui  accorde  à  la  fois  des  faveurs  inatten- 
dues et  des  dispenses  si  profitables?  • 

D'ailleurs,  S.  S.  observe  que  le  danger  n*est  pas  seulement  pour 
l'université ,  mais  qu'il  menace  les  ddctrines  de  l'Église  gallicane 
et  les  droits  des  Frauçais  concernant  la  liberté  des  cultes;  qiie  les 
journaux  et  les  écrits  publiés  en  leur  faveur  dans  les  deux  pénin- 
sules «  et  en  France,  dévoilent  un  concert  contre  les  maximes  de 
réglise  de  France  et  contre  les  droits  publics  dès  Françab.  Passer  à 
l'ordre  du  jour  dans  une  telle  situation  serait  exposer  le  présent  et 
l'avenir.  Le  renvoi  aux  ministres  serait,  un  avertissement^  une 
prière  indirecte  à  la  couronne^our  un  régime  légal.  Il  faut  suivre 
les  lois  tant  qu'elles  ne  s<ftit  pas  modifiées;  un  6rdre  de  choses  il-«> 
légal  AC  présente  qu'incertitudes  et  péril. 

•i  Une  pensée  pourtant  rassure ,  4^t  eu  lenblnant  le  noble  pair,  c'est  qo*il 
n^eat  émané  du  princ«  qui  nous  gouverne ,  aucun  acte  de  son  ponroir,  «t  de 
ses  paierneUes  cpmmunications  avec  son  peuple,  aucune  parole  qaî  paisse 
(«if e  craindre  la  protection  royale ,  hors  des  lois ,  pour  on  ordre  décmk  par 
son  aïeul.  La  prudence  politique  des  rois  sait  bieu  que  si  rinjostice  s'est  mêlée 
à  la  destruction  I  la  couronne,  qui  n'en  a  pas  l'odieux,  doit  se  garder  d*ezp08er 
l'État  an  danger  d'un  rétablissement  illégal  au  milieu  de  traditions  vivantes  en 
tant  de  familles ,  dsns  une  magistrature  nombreuse ,  i  la  vue  sncitoat  de  le^ 
discorde  prête  à  se  rallumer. 

«  Ainsi  nos  sermens  d*obéissance  ans  lois  de  l'État  nons  font  an  devoir  de 
supplier  qu'elles  soient  observées.  •       « 

Après  ce  discours ,  dont  nous  n'ayons  pu  reproduire  que  la  aub^ 
stanccy  fiî.  le  vicomte  de  Bonald  ^  s'élevant  à  un  autre  ordre  d^dées, 
s'attache  à  prouver,  par  un  raisonnement  métaphysique,  que  les  re— 
proches  d'envahissement  adressés  à  la  société  des  Jésuites  n'ont  rien 
qui  ne  soit  applicable  à  toute  autre  sodété,  et  qu'il  tist  dans  Itt  im« 
ture  des  choses  que  tout  ce  qui  a  vie  s'étende'et  s'agrandisse.  Il  fait 
ensuite  le  tableau  dé  la  puissance  de  cet  ordre  célèbre  et  dés  ser-* 
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TÎces  qu*U  a  rendus  à  la  civitisadon  du  mondt  •  et  il  attribue  la 
baille  qu'il  inspire  à  Tesprit  de  réforme  qui  règne  en  France  depuis 
h  reTolution,  sous  le  nom  àe  philosophie.  S.  S.  s*étonne  de  voir  le 
pétitionnaire  demander  Texpulsion  des  jésuites,  comme  si  l'prdre 
existait  encore  en  France.  Il  renouvelle  les  argumens  déjà  produits 
en  leur  faveur,  en  faisant  valoir  les  témoignages  que  leur  rendent 
dix  ou  vingt  fnille  familles  de^  plus  élevées  dans  les  rangs  de  la  so- 
ciété, et  en  invoquant  la  liberté  religieuse  consacrée  par  la  Charte. 

«  Ea  exlmnuiit  de  la  poonière,  avec  an  respect  hypocrite,  d*ancîenf  Rrréu 
des  ccMir*  eoaTerainee  qnl  fiiraot  si  pvisuntes  poar  détraire,  et  qni  Tont  été 
d«p«U  ù.  peo  poar  conserver,  dit  S.  S. ,  on  poaene  la  dérision  et  Tinsolte  jos- 
qu'à  iàxt  :  Tontes  lee  lois  de  Taocien  régime  qai  poorraîeot  yons  défendre  ont 
été  abrofécs  par  U  rérolation  et  la  restauration ,  mais  elles  ont  respecté  celles 
qol  poavaient  tous  opprimer. . . 

«  Ob  œ  sanraît  troover  asses  d'expressions  poar  déplorer  les  pertes  dont 
soot menacés  par  la  loi  de  la  presse,  quelques  imprimëbrs  qni  se  sont  enrichis 
k  muhîplîer  des  productions  danf(ereases ,  et  on  ne  parlera  pas  m^me  dn  dom- 
auge  que  souffriraient  vingt  villes  de  province  qui  trouvent  des  moyen»  ia- 
noœns  de  travail  et  d'aisance,  dans  la  consommation  de  ces  étabUssemens 
qa*un  propose  à  la  chrjnbre  de  fermer. . .  • 

Revenant  sur  la  comparaison  déjà  faite  de  ce  qui  se  passe  en 
France  avec  les  traits  analogues  que  présente  Thistoire  de  la  révo- 
lution d'Angleterre,  le  noble  pair  conclut  en  repoussant  la  propo- 
sition dn  renvoi  aux  ministres  qui,  pour  satisfaire  de  coupables 
espérances  et  d'implacables  ressentimens,  tiendrait  en  alarmes  tant 
de  familles. 

La  dôtare  de  la  discussion,  déjà  demandée  par  quelques  voîx, 
n'étant  pas^doptée,  M.  le  baron  de  Barante  se  présenta  pour  ap- 
puyer la  pétition. 

«  Toute  la  dilBculté ,  selon  le  noble  pair,  consiste  à  savoir  si  Tordre 
des  jésuites  peut  être  rétabli  malgré  les  lois  (^ul  l'ont  supprimé,  et 
celles  qui  ont  maintenu  la  prohibition.  En  réponse  aux  argumens  des 
orateurs  qui  s'étaient  appuyés  du  principe  de  la  liberté  religieuse, 
V.  de  Barante  fait  rema,rqner  qu* ^ui  est  parti  .d*une  hypothèse 
inexacte  quand  on  a  supposé  qu'il  y  avait  libarté  absolue  relative- 
ment à  l'exercice  des  cultes,  et  aux  réunioifs'  qoii  opt  les  divers 
cn/tes  pour  objet,  attendu  que  ces  sortes  de  réuNM^  P«  peuvent 
avoir  lieu  sai;s  une  auiorCsatiion  que  le  Gouvernement  poMl.'oujotirs 

Jnn.  hLsi.  pf'rir  1827.  % 
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refuser.  L'eosêîgftement  de  la  jeunesse  est  soumis  à  la  mène  sur-  i 
veillancé;  une  autorisation  royale  est  également  nécessaire,  et  cette  1 
aiftorisaiion  devient  un  privilège.  "Quels  litres  avaient  les  jésuites 
pour  Tobtenir  ?  Ici  le  noble  pair  n'hésite  pas  h  blâmer  l'administra- 
tion de  le  leur  avoir  accordé. 

Il  se  demande  quels  motifs  pouvaient  en  pareils  cas  déterminer 
une  préférence?  Il  s'en  présente  trois  principaux ,  savoir:  l'intérêt 
de  la  science I  celui  de  la  morale ,  ou  des  considérations  politiques. 

■  Vajau^'coudamt  M.  de  fiarftate,  aaxqaeb  de  «s  motUii  les  jéinitef  devrateot 
Ul  prèfiénnpf  qui  le«r  a  été  «oeordée.  .Serût-ee  aooi  le  rapport  de  le  sinenee  ? 
Mais  eommes-oona  encore  an  temps  des  Porée ,  des  Lame,  des  Joa^ency  ;  et 
depDÎa  vmgt  ans  qat  les  JiésDkes  soat.  rétablis  ea  France ,  quels  sont  les  pro- 
fesseors  célèbres,  soit  dans  les  sciences ,  soit  dans  les  lettres  ,  (|ae  Ton  ait  te- 
varqaéa  dans  lears  collèges?  QneU  élèves  en  «ont  aortis  dont  les  talens  sapé- 
rieors  prouvent  en  fàwmt  des  maisons  qui  les  enraient  formés?  I>aa»  plnsienrs 
de  lenrs  établiasemena,  ils  sont  (Àlîgéa  de  reoonrir  A  des  laques  pour  l^Bnsei• 
gpiem^ot  «les  baotes  classes. 

Le  noble  pair  ne  recherchera  pas  quelle  fut  autrefois  la  morale 
de  la  société;  on  assure  qu'elle  ne  porte  plus  aujourd'hui  l'empreinte 
du  relâchement  qu'on  l|ii  reprochait  jadis.  Peut-éAre  ce  ch^Oj^einent 
même,  dans  une  chose  qui  devrait  chaoger  spoii^  qpie  totik  Autre , 
serait-il  un  sujet  de  graves  réÇexions. 

■  La  morale  de  cet  ordre ,  ajoate  S.  S. ,  est  sortont  fondée  sur  le  priacipe  de 
l*aotorjlé  absolue  de  la  part  dn  supérieur,  et  de  l'obéissance  passive  de  riofc- 
rieur.  Croit-on  qne  pe  principe  soit.tk  nature  i  diéve^ppar  les  iacsités  de 
Faq^e?  croit-on  que  la  renonciation  absolue  à  l'usage  de  la  volonté  soit  nn 
bon  moyao4e  parviqnir  à  la  verte  ? 

«Résilia  politique,  dont  la  morale  devrait  être  moins  séfMirée qo'elle  110  l*esl 
quelquefois.  Sous  ce  rapport,  quel  avantage  la  France  peut-elle  retirer  da  ré- 
tabliâsemeM  d'une  société  indépendaiHè  de  toute  autorité  locale ,  même  de 
Tautorité  ^irttqel)e,  el  do^^t  le  rég)«ie  inii^fiéwt  eogitristo  d'pM  mnBâèK  ai 
frappante  avec  nos  institutions  constitutionnelles  ?  » 

Rieo  ne  parfltt  d<>nc,  aux  yeux  du  noble  pair,  excuser  en  faveui 
des  jésiiites  noef  déiH^gation  aux  lois  existantes ,  et  il  appuie  en  coq* 
séquence  le  reoiK>i)dé  la  péCltièfn  afn  GouvemeAient ,  qui  peut-être 
dit  S.  S.',  «n  f  réA4cfaissatit  davantage ,  rècotmahra  qu'H  faut  preodrt 
en  eonsidératiett  liAft  Vteux  et  fes  ei^întcs  des  citoyens,  et  sera  satis 
fait  tkr  trou  ter  dans  l'opinion  tic  la  Chambre  uu  appui  contre  W 
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influaices  secrètes  auxquelles  sâDs  cela  il  lui  serait  peut-être  dif- 
ficile de  se  soustraire. 

La  discussion  en  était  là  lorsque  S.  G.  le  ministre  des  affaires 
ecclésiastique^  et  de  l'instruction  publique  demanda  à  être  entendu. 

Trois  questions  lui  parai^^ent  devoir  étie  examinées  : 

•  Que  £uit-il  penser  des  éloges  que  peut  avoirreçus»  depuis  son 
orjgme  jusqu'à  sa  destruction ,  la  société  des  jésuites  ? 

<  Que  faut-il  penser  des  accusations  qui  lui  ont  été  intentées? 

«  Que  faut-il  penser  de  son  rétablissement  par  Pie  VU  y  et  de 
llntroduction  de  ses  membres  en  France?  »  ' 

Amis  et  ennemis ,  selon  S.  G. ,  s*9ccordent  sur  troii  points  :  sur  le 
talent  des  jésuites  pour  f éducation  de  la  jeunesse,  sur  leurs  succès 
prodigieux  dans  les  missions  étrangères,  et  sur  Taustérité  de  leurs 
morars.  Jamais  instituteurs  n*ont  mieux  connu  l'art  de  gagner  la 
coofiaoce  de  leurs  élèves  ^  de  diriger  leur  esprit  et  ]«ur  cœur»  et  de 
les  tttimer  d'une  noble  émulation. 

A  ce  sujet  le  ministre  cite  les  opinions  du  chancelier  Baoon  et  de 
M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  stir  l'utilité  de  cet  ordre  comme 
cDq>s  enseignant  {Génie da  Christianisme,  4*  part*»  tom.  VI ,  oh-Y.) 
Il  rappelle  eoiume  un  monument  irré<^sible  des  prodiges  opérée 
par  les  jésuites  dans  leurs  courses  apostoliques,  le  Recueil  des 
heures  édifiantes  ^  ewrieuses.  «  Footenelle,  Btontesqoieo ,  Btif- 
«  fon',  Robeitsou,  ae  sont  accordés ^  dît-il,  dans  les  téttôigiiagev 
%  qa'ih  en  ont  rendus.  » 

Quant  à  la  saîaiteté  de  lettr  vie  »  S.  Gv  en  ttjouve  Ifl  preuve,  dêiis 
une  lettre  pastorale-  d'on  pr^t  qui  n'était  pas  leur  ami,  et  qui 
disait  à  Vé||pc|ae  de  leur  debtvnotion  :  «  Oft  leur  rèfid  votôntieiW  cette 
«  justice ,  qu'il  n'^  a  peut- être  pas  d'ordre  dan^  ré|^Kse  àttkt  les  té^ 
«  Itgieux  soient  plus  réguliers  et  plus  austères  dans  leurs  mœurs.  » 

Passant  à  TeMOieQ  des  aceusations  dont  ils  s^t  lobjet^  l»ini^- 
nistre-prclat  ne  nie  point  que  !a  société  u'ait  eu  dâtis  son  ^éin  des 
cuttiste»  coBUBodes,  qui  auraieoit  voulu  aplanir  les  routes  de  la> 
^otu  eui  conciliant  la  pureté  de  l'Évangile  avec  les  faibleisses  del'hu- 
maaité^  mais  il  ajoute  qu*iU  fiiu*e«t  condamnés  par  le^inètsiége  et 
parle  elergé  de  France,  ir  féMdt^vat  qu(i  Vtiti  des  pîùif  gràu^b 

a. 
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adversaires  du  relâchemeot  futThyrse  Gonzalès ,  général  de  l'ordre^ 
loué  à  ce  sujet  par  Bossuet;  que  la  plupart  des  jésuites  immolés  au 
ridicule  dans  les  Lettres  provinciales  n'étaient  pas  Français;  qu'enfin 
Bourdaloue  fut  le  moraliste  le  plus  exact,  et  que  beaucoup  d'autres 
prédicateurs  de  la  méiy  compagnie  ont  marché  sur  ses  traces. 

«  Qaelle  apparence ,  ajoute  S.  G. ,  qoe  vingt  mille  religieux  réptfndas  dans 
les  divenea  contrées  dn  monde  fassent  le$  complices  d*an  effroyable  complot, 
celai  de  corrompre  à  dessein  le  dépôt  de  la  morale  sacrée  ponr  s^accommoder 
aa  désir  de  tonsl..  ■ 

A  l'imputation  de  p^fesser  des  maximes  ultramontaines  et  de  re- 
connaître la  suprématie  du  pape,  même  dans  les  choses  temporelles  , 
S.  G.  répond  qxe  cette  doctrine  .de  la  reconnaissance  du  pouvoir 
papal  fut  en  effet  enseignée  par  les  jésuites,  mais  qu'elle  était  répan- 
due en  Europe  quatre  siècles  avant  eux. 

«  Née  an  aeîn4*one  anarchie  sanglanle,  dit  l'éloqnenc  prélat,  cette  exor- 
bitante opinion  sortit  comme  dn  fond  même  de  la  disposition  des  peuplée  op- 
primés qai  cherchaient  an  asile  là  où  ils  voyaient  la  plos  grande  poissa oce 
unie  A  ploa  de  Inmières  et  de  Tertns  ,  dans  les  pontifes  romains,  et  leur  attri- 
biuient  volontiers  nn  pouvoir  qui  ne  leor  appartenai^as.  Ijes  jésuites  U  trou- 
vèrent  établie  ;  ils  hnivirent  le  torrent  J'ajouterai  que  dans  le  cours  des  dix« 
septième  et  dix^hnltième  siècles,  les  jésnites  de  France  se  montrèrent  fidèles  k 
nos  maximes.  Je  pourrais  citer  i  ce  sujet  des  actes  solennela  émanés  d'eux 
en  i6a6,  1681^  I7x3,  1757  et  1761.  • 

A  celle  d'avoir  été  les  sectateurs  de  rabomipable  doctrine  qu\ 
met  la  vie  des  princes  à  la  merci  d'un  scélérat  »  le  ministre  op- 
pose qu'ils  ne  furent  pas  les  inventeurs  de  cette  doctrine,  et  qu'avant 
Tespagool  Mariana ,  qui  la  mit  au  jour,  elle  avait  été  condamnée  par 
le  concile  de  Constance  ?  dans  la  personne  de  Jean  Petit,  docteur 
de  Paris;  il  ajoute  qu'elle  fut  solennellement  proscrite parjc  général 
de  la  société,  Aquaviva.  *  *  .  . 

«  Maïs,  dira-t^n,  continue  Ms^  d*HertQopoIis ,  s*ils  n'ont  pas  été  aussi  coq. 
paille»  qn'oB  Técril  si  souvent,  comment  se  fiiit*il  qiflU  aient -sonJevé  contre 
eux  les  universités,  les  autres  corps  religieux,  la  magistrature,  tant  de  doctes 
écrivains ,  les  princes,  et  enfin  le  saiot'siége  lol-m^me  qui  les  supprima  ?  Goin> 
ment  se  fail«il  qu'ils  aient  amaseé  sdr  le«rt  tètes  tentes  ce»  temfpètes  iqnl  lea  ont 
engloutis  ?  •  .    ^ 

«Je  demanderai  k  mon  tour  comment,  s*ils  ont  éténussi  coupables  qu'on  le 
aùppote,  eomment,' pendant  «tenx^'sièbles,  i^sHNit  ao  se  eondlier  iWime  de 
tant  de  papes,, de  rimmense  majorjté  des  évèques,  de  laatide. princes,  detani 
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ie  jnw  et  doctes  magistrats ,  tels  que  les  Christophe  de  Thoa ,  les  Ségoier, 
les  lUé ,  les  Lu&oi|pDon ,  etc. ,  etc.  ; 

•Cotuneal  il  se  fait  que  les  éutsgéoéraax  de  i6 14  et  de  x6t5  en  aient  fait 
à  ri  grands  âoges,  et  aient  exprimé  le  dcsîr  de  les  voir  se  moltiplier  ponr  le 
âicBdeh  rel%ioD,  des  nœnrs  et  de  Tédacatign; 

•  CoBXBcnt  il  se  fait  qae  les  partemens  aient  tant  de  fou  enregistré  des  Içttrea- 
piUBles  pour  rétablissement  de  leurs  collèges  ; 

•  CoûcBt  il  se  fait  qae  des  pontifes  tek  qne  Fénélon  et  Bossoet  aient  célé- 
trt  lewiasdtat  et  leurs  services,  et  qn'en  1761  quarante  évéones  consnltéa  par 
laùà  Vf,  et  répondant  anx  qoatre  questions  qui  leur  étaient  proposées  sur 
CEBt  tûorlé,  en  aient  resdn  le  témoignage  le  pins  honorable  comme  le  plus 
rèârrhi  qm  fût  jamaU;  comment  il  se  fait  enfin  qne  Pie  VII,  ce  pontife  de. 
MJBie  aénotre,  à  peine  rendu  k  la  liberté,  crut  devoir  la  rétablir,  c^cfanr, 
riait  fill ledit  lal-mtee  dana  m  Imlle,  aux  yœux  tmoMÎmês  tie presque  tout 
fiwn  cintien,  • 

Anif  iDt à  U question  légale,  le  noble  prélat  examine  quelle  fut  au^ 
trefois  en  France  la  société  des  jésuites,  et  cequ'elle  est  aujourd*hui. 

Après  avoir  nppéïè  qu'elle  jouissait  jadis  d*uné  existence  légale  et 
iodépeodaote  en  Tcrtu  d'un  édit  de  Hedri  IV,  eni^gisfré  aux  parle - 
B^^,  et  d'one  foule  d'actes  des  cours  souveraines  qui  reconnais- 
saieot cette  existence,  il  la  montre  aujourd'hui  ne  formant  qu'une 
>»'30ciatioD  d'individus  unis  entre  eux  au  for  de  la  conscience  par 
^  \Km  spirituels,  surveillés,  mais  non  reconnus  par  l'autorité, 
M  pouvant  ouvrir  une  seule  école  de  leur  chef,  appelés  facultative- 
Bectpar  les  évéques  à  concourir  à  Téducation  ecclésiastique,  mais 
ne  jouissant  d'aucune  exemption,  d'aucun  privilège,  d'aucune  in- 
«IrpeudaDce  devant  l'église,  ni  devanti'État. 

QfiaDt  à  réxemption  de  la  rétribution  universitaire  dont  on  a 

parlé ,  le  ministre  fait  observer  que  cette  exemption  ne  leur  est 

JMÔit  particulière  ,  et  qu'elle  s'étend  à  toutes  les  écoles  ecclésias- 

^*)es.  Il  assure  que  les  craintes  qu'on  semble  avoir  conçues  pour 

CoinTersité  sont  totalement  dénuées  de  fondement,  et  qu'une  école 

Préparatoire  est  déjà  créée,  qui  formera  des  maîtres  capables  de 

^rpétuer  avec  gloire  le  corps  enseignait  ;  que  redit  de  1764  qui  a 

supprimé  l'ordre  des  jésuites,  et  la  loi  de  1790  qui  a  aboli  les  ordres 

■(•âsdques  en  général ,  ont  détruit  la  société  telle  qu'elle  existait  ; 

iijLque  ce  qui  est  aujourd'hui  ne  ressemble  point  à  ce  qui  était  au- 

fiti«j  et  que  si  le  décret  de  i8o4  a  frappé  le»  aggrégalions  hoBj^ 

îtiiorisées,  ce  décret  est  tombé  en  désuétude. 
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«  Ârant  comme  après  la  restaaratioiiy  dît  encore  S.  G,,  on  a  va  s*étal>iir 
et  exister  sealemeut  de  fait  an  grand  nombre  de  congrégations  et  de  commu-* 
naatés  religîenses  de  femmes  qnl  n*ont  jamais  été  inquiétées. 

«  De  là  nne  double  classe  de  ces  établissemens  ;  les  ans  ont  pris  naissanoo 
et  ont  eontinné  d*exjiter  soas  nne  espèpe  de  tolérance ,  d*aatorîsation  tacite  , 
sans  participer  ans  droits  civils;  les  antres  ont  été  expressément  «ntoriâés  par 
décret ,  ordonnance  on  loi ,  et  sont  admis  k  la  jonissance  de  oea  droits. 


On  doit  tenir  pour  licite  aux  yeux  de  la  loi  tout  ee  qui  n'est  pas 
oettenenl  déîenda  parla  loi.  La  liberté  n«8t  restrointeque  par  «ne 
limite  clairement  définie;  or  il  n'existe^  dans  Topinion  de  S.  G., 
aucune  loi  positive  qui  s'oppose  à  ce  que  des  eecléaiasliqties  fran- 
çais exercent  les  fonctions  que  des  évéques  croient  devoir  leur  con- 
fier, placés  d'âilletiFs  comme  tous  les  Français  sous  la  surveillance 
de  l'autorité  publique;  d*où  il  semble  que  le  seul  principe  appli- 
cable ici,  ft  c'est  qu'une  maison  de  jésuites  ne  poucpait  éire  autorisée 
«  légalement  par  une  simple  ordonnance^  mais  que  pour  cela  une 
•-loi  est  nécessaire.  » 

S.  G.  termine  en  proposant  à  la  Chambre  de  passer  à  l'ordre  du 
jour,  pour  témoigner  hautement  combien  elleimprauve  une  attaque 
si  injuste  çt  si  violente  contre  les  ministres  de  la  religion  de  TÉtat. 

M.  le  baron  Pasquier  appuie  le  renvoi  de  la  pétition  aux  mi- 
nistres par  des  motifs  tirés  des  discours  mêmes  de  ceux  qui 
voulaient  Técarter.  L'influence  qu'on  reconnaît  à  la  société  des.  jé- 
suites sur  la  jeunesse ,  la  puissance  où  elle  était  parvenue  en  Eu- 
rope et  dans  le  monde  entier,  paraissent  au  noble  pair  rendre  d'au- 
tant plus  nécessaire  à  son  égard  l'application  des  lois  existantes.  S'il 
est  vrai  ^  disait  S.  S.,  que  les  inquiétudes  qu'elle  inspire  çoient  dé- 
placées, et  que  le  rétablissement  des  jésuites  soit  un  bienfait 
plutôt  qu'un  danger,  qu'une  loi  soit  donc  proppséc  ^  et  la  question 
sera  examinée  alors  dans  toute  son  étendue.  Jusque  là  le  noble  pair 
ne  verni  dans  leur  rétablisapment  qu'une  infractioi)  aux  lois»  et  ne 
cessera  de  s'^  opposer  de  tout  son  pouvoir.  U  rappelle  ce  qui  s'est 
p^ssc  À  l'occasion  de  l'autorisation  réclamée  en  faveyr  des  commu- 
nautés religieuses  de  femmes,  et  il  cQBclut  que  si  une  loi  a  été  re- 
connue nécessaire  pour  ces  sortes  d'établissemens,  à  plus  forte 
raison  la  société  des  jésuites  ne  peut  être  rétablie  sans  une  loi  j  cette 
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dont  îb  joukwot  lui  paraît  encore  plus  dangcreiue  qu'une 
recooDaissance  patente;  ce  serait ,  selon  lui,  l'établir  poar  toujours 
que  de  ne  pas  prononcer  le  renvoi  aux  ministres. 

Après  ce  discours ,  qui  termina  une  discussion  dans. laquelle  tous 
les  motifs,  toutes  les  considérations ,  en  un  moi  tous  le&  moyens 
d  attaque  et  défense  avaient  été  émisés  »  \\  fut  procédé ,  sur  la  de- 
mande de  plusieurs  pairs  ,  au  scrutin  $ecret.sur  l'ordre  du  jour»  qui 
fut  rejeté  à  une  majorité  de  i  il  suffrages  contre  73. 

La  Chambre  ajdopta  en  conséquence  les  condusiops  du  rapport» 
tendant  \  r^vojer  le  quatrièuie  chef  de  la  pétition  9  concernant  les 
établissemens  des  jésuites»  au  président  du  conseil  de$  minisires, 
renvoi  qui  fut ,  comme  on  le  sait^  sans  résultat  et  même. sans  réponse. 

CkAXBaX    DES    DlSpUTiS. 

Peu  de  jours  avant  que  la  Chambre  dps.  pairs  eût  pris  sur  cette 
pétition  la  délerminatioH  dont  nous,  venons  de  rendre  compte ,  la 
Chambre  des  députés  avait  accueilli  (séance  du  1 3  janvier)  une 
autre  pétition  tout-à-(aifc  opposée  dans,  aoç  .ob^et  ^  ce{le  dn  si^ur  Félix 
Mercier,  suppléant  de  la  justice  da  paix  à  Rougemont  (Doul^s), 
tendant  4  provoquer  une  Ipi  qui  conférât  aux  corporations  reU- 
gieoses  professant  les  doctrines  de  Montrouge,  Saint-Acfaeul  et 
Dô!e,  le  soin  d'une  bonne  éducatiofv  dans  les  universités  et  lycées 
du  royacune. 

«  tJn  grand  procès  estconirocncé,  dîsâît  M.  fionrdeiia  qnî  ayaît  pris  la  pa- 
rolt  pcor  pf<»[Kk*«f  le  dépAi  d«  «elle  pétltlén>aii  bvreav  dea-  reàê^îgttémMit  ;  il  ! 
est  pcndaat  derant  ropinion ,  et  â^ne  tardera  pa«  i  l'être  davwit  lei  GhâiHibiea; 
car  je  pais  aaaarer  celle  devant  laqoeDe  j'ai  Ttionnenr  de  parler  qa'avant  pea 
n  loi  setm  lâii'afle  propoaitkm  relarite  à  eet  olijet.  Diuia  cette  poahion,  tirpé> 
titfOD  doîl  rester  comme  pièce  «q  procès...* 

« 
Un  antre  motif  portait  M.  Petou  à  demander  l'ordre  du  jour;  il 

apposait  que  cçtte  pétition  n'avait  été  mise  en  avant  que  pour  ex- 

ciaàes  agiiâtious.  Les  murmures  de  la  droite  interrompirent  l'ora- 

ttufàiàns  ses  accusations  contre,  cette  société  fameuse  «  qui ,  au  grand 

om)o(eoleinent  de  la  France,  ne  s'empare  que  trop>  disait  il,  de 
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rctliicâttipn  publique,  et  inenâ<^c  aujourd'hui  la  liberté  de  la  presse.  » 
Ces  paroles  produisirent  néanmoins  quelque  impression  sur  la 
Chambre,  qui  prononça  l'ordre  du  jour. 

Un  incident  qui  ne  parait  d'abord  qu'unie  anecdote  de  salon, 
mais  qui  tenait  à  des  difBéultés  diplomatiques ,  vint  faire  à  cette 
époque  quelque  diversion  aiix  intérêts  et  aux  querelles  de  parti  et 
de  tribune.'  Il  s'agit  du  refus  manifesté  par  l'ambassadeur  d'Autriche 
de  reconnaître  les  titres  de  grands  fiefs  donnés  à  des  Français  par 
le  Couve^nement- impérial  sxit  des  villes  ou  .des  provinces  rentrées 
ou  passé^es  sou^  la  domination  autrichienne.  On  racontât  à  ce  sujet 
que  Vépouse  d'un  personnage  ainsi  titré  par  reropereur  Napoléon , 
s'étaùt  présentée  dans  une  soirée  donnée  par  Tambassadeur  autri- 
chien (le  comte  d'Appony  ) ,  l'introducteur  avait  affecté  de  l'annon- 
cer sous  son  ancien  nom  français ,  et  que  peu  de  jours  après  un  il- 
lustre maréchal  s'y  voyant  annoncé  de  même ,  s'était  à  l'instant 
éloigi^é,  fort  ôfTeùsé  d'une  semblable  réception. 

Cette  résolution  arrêtée,  dit-on,  depuis  long-temps  par  le  cabi- 
net de  Tienne,  avait  été  l'objet  de  longues  et  secrètes  négociations 
entre  ce  cabinet  et  celui  dés  Tuileries  ;  et ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
des  conjectures ,  ce  serait  à  défaut  d'une  solution  définitive  de  la 
part  de  la  France  que  fambassadéur  aurait  pris  le  pard  de  trancher 
ainsi  la  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  procédé  indisposa  beaucoup  d'esprits;  on 
vouliiit  y  voir  le  dessein  d'outrager  notre  ancienne  gloire ,  et  la  sus- 
ceptîbilité  natiopale  s'en  irritait.  C'était  surtout  aux  yeux  de  l  op- 
positioq  un  acte  de  récrimi^tiiaii  hostile,  faviorisé  par  la  faiblesse 
dont  elle  accusait  le  ministère. 

Nous  verrons  p^r  Xen  discussions  qui.suivent  canuttent  M.  le  pré- 
aident du  conseil  a  répondu  à  ces  accusations. 

Ce  fut  à  l'occasion  d'une  pétition  rapportée  à  la  Chambre  des 
députés  le  27  janvier,  celle  du  siepr  Drouard,  marchand  de  vin  à 
Vanvres  près  Paris,  que  cett«  question  fut  agitée.  Le  pétilionnai;'e 
demandait  la  suppression  du  décime  de  guerre  qui  se  perçoit  dans 
les  droits  réunis,  et  les  orateurs  de  l'oppositiop  s'emparèrent  de  ce 
fpxtp  pour  adresser  au  ministère  les  réflexions  qu'attendu  le.  retard 
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de  la  présentation  du  budget ,  ils  désespéraient  de  pouvoir  placer 
dans  la  diseoiâiofi  de  la  loi  de  fioances. 

Nous  écartons  ici  la  question  financière  ;  il  nous  suffit  de  faire 
observer  que  M.  Casimir  Périer^  demandant  le  renvoi  de  la  pétition 
an  président  du  conseil,  s'attachait  à  démontrer  que  la^axe  de 
guerre  n'aurait  pas  dû  continuer  à  se  percevoir  en  temps  de  paix , 
surtout  depuis  1817  et  1818;  et  il  calculait  que  la  contribu- 
tion directe  avait  obtenu  des  dégrèvement  qui  l'ont  réduite  de 
3^9  millions  à  ado  ou  a56  millions,  tandis  que  la  contribution  in- 
directe, an  contraire,  s'est  progresévement  accrue  de  36a  millions 
à  574  milUons. 

.  «  Si  h  pcrœprlqp  do  décime  doit  f  ab«itter  même  pendant  1«  paix ,  dîn!t 
l^ooonble  dépoté,  ûiîm  rentrer  cette  perception  dans  la  maate  de  l'Impât 
iodmci,  et  anpprimec  la  déaomioatJon  de  taxe'  de  gserre.  Si  aa  contraire 
voos  penaes  qoe  le  dédme  doive  rester  contribation  de  gnerre,  anpprimes-en 
ta  pcrceptioB  puisque  nona  aonmea  en  paix.  ■ 

Ici  néanmoins  M.  Casimir  Périer  tirait  des  circonstances  présentes 
des  inductions  qui,  selon  lui,  rendaient  admissible  l'hypothèse  d'ime 
guerre. 

•  CeaC  parce  qa*on  connaît  bien ,  ajoatait-îl ,  la  position  incertaîna  on  nona 
aoBoics  rclatlTement  à  Textéricar,  qoe  nons  ne  prenons  pas  rauitade  qne 
MMW  devriona  avoir;  o*«at  eoMre  par  la  nèma  raison  qo«  les  ministrea  enx* 
mémea  sont  obligés  de  convenir  qae  les  pnissances  qui  devraient  respecter  la 
France  n^igent  les  conseils  de  son  gonvemement;  c'est  également  pour 
ceue  jijaoïi  qne  dea  étrange»  se  pemetieni  de  venir  attaquer  à  main  arniée  et 
enlever  anr  notre  territoire  des  Français  qne  le  gonvemement  n'a  pas  la  force 
de  prot^er  ;  c*cst  ponr  cela  enfin  qne  dans  la  capitale  même ,  en  face  dn  tr&ne, 
voQs  voyea  dea  ageaa  dipiomatiqnea  reCoser  de  donner  à  noa  aarécbanx  dea 
titres  consacrés  par  la  Cbarta,  des  titres  gagnés  par  vingt  batailles  livrées  dana 
rîniéréc  de  la  France.  ■ 

M.  le  ministre  des  finances  s'était  borné  d'abord  &  s'opposer  au 
renvoi  de  la  pétition,  en  faisant  observer  que  la  question  financière 
reparaîtrait  forcément  dans  la  discussion  du  budget  :  mais  M.  Ben- 
jamin Constant  ayant  insbté  particulièrement  sur  les  humiliations 
que  la  conduite  du  ministère  faisait  subir  à  la  France  de  la  part 
de  l'étranger.  Son  "Exq,  ,  remontant  à  la  tribune ,  aborda  enfin  le 
»ijct  délicat  incidemment  soulevé  par  M.  Casimir  Périer. 

f  On  a  reftoAk  an  gouvernement  dn  Roi ,  dit  S.  Exe. ,  de  ne  pas  exiger  de 
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Tétranger  les  ménagemeD»  auxqaeU  ooaa  ayons  droit,  et  on  a  rappelé  «ntf 
olrconstaiice  qui  n'appartient  ni  an  moment  présent  ni  an  ministère  actnef. 
Messieurs,  ce  sont  ceux  ^i  ont  appelé  sar  la  Franotlm  arakéee  dcf  étivngvr» 
qni  deTraient  s*ezpliqaer  snr  la  question  qa'on  a  si  accidentellement  élevée  j 
question  qui  a  été  traitée  par  d*autres  que  nous  et  dans  des  temps  plus  roalliea- 
renx  que  ceux  dans  lesqtiels  Mioa  nooa  tfooto&s.  Nul  ii*a  le  dîroi*  d*egiiger  d« 
la  France  une  les  titres  qui  sont  portés  et  qni  sont  conservé»  soient' enlevés  à 
cenx  qui  les  portent;  mats  d*ou  autre  côté,  la  France  n*a  le  droit  d^imposcr 
k  personne ,  apràs^Ies  évétiemens  dé  x S x4 ,  de  qiiatifief  tel  on  tel  dé» titre» qot , 
appartenant  à  une  localité  qui  ne  fait  plu»  partie  de  U  France ,  peuvent  éire 
contestés  par  ceux  qni  sont  actoellement  en  possession  de  cette  localité.  (  Ici 
MM.  Méohin ,  Casimir  Pérfe^,  Sébsstiani,  se  levèvenr  ensemble  pour  deroatf* 
der  U  parole.  )  Messieurs,  poursuit  M.  de  Yilléle,  je  suis  bien  aise  d*avoir  à 
m'expliquer  snr  ce  point:  nul  n'a  le  droit,  je  le  répète,  d*empécher  qo*ea 
France  on  ne  conserve  les  titres  qaî  a^kien^ été  acquis  k  une  époque  antérieure 
k  U  restauration  et  à  l'occupation  de  la  France;  mais  la  France  tth  pa«  non 
plus  le  droit  d'imposer.aux  antres  gnnvememeos  de  donner  ces  qualifications  r 
c*est  ici  toute  U  question.  (Est-ce  en  France  on  k  Téianger?  internwipt 
M.  Casimir  Périer.)  L'ambassadeur,  dans  son  b6lel  en  France»  est. comme 
dans  son  pays,  oontinne  S.  Esc  ;  et  hors  de  là  il  est  en  France.  Ainsi  je  croin 
avoir  posé  la  question  oomme  elle  est  ep  réalité  ;  et. d'ailleurs  jjb  réponds  k  ceux. 
qui  voudraient  ici  accuser  l'administration  actuelle  ■  d'avoir  eonit^ti  k  den 
cboses  qui  devaient  être  repoossées ,  que  ces» choses  n'ont  pss  été  réglées  par 
elles,  mais  par  d'antres,  et  dans  des  temps  on  l'on  reconnaîtra  qu'il  éli^t  im- 
possible de  faire  autrement...  » 

Après  le  ministre ,  MM.  Sébastiaui  et  Méchin  occupèrent  succes- 
sivement la  tribune,  qui  retentit  de  leurs  plaintes  sur  l'outrage 
fait  à  la  dignité  de  la  France  par  ta  conduite  de  Pambassadeur  d^Au- 
triche,  à  l'égard  de  dos  maréchaux,  et  par  ceHe  du  gonveraemeac 
prussien  dans  la  violation  de  notre  territoire.  Le  premier  orateur 
est  conraincn  que.râmbassadeur  n'a  agi  qn^en  rtttn  des  ordnes  de 
son  gouvernement»  et  il  rappelle  qu'un  ambassadeur  dé  la.mcme 
nation  s'est  montré  à  «ne  antre  époque  plein  de  dépend»  ponr  oes 
mêmes  titres  qu'on  repousse  anjourdliui.  «  Cette  puissance,  ditril, 
«  a-t-elle  donc  oublié  que  deux  fois  nos  armées  victorieuses  ont  été 
«  aux  portes  de  Vienne?...  »  Quant  à  M.  Méchin,  il  invoqué  l'ar- 
ticle 71  de  ta  Charte,  qui  consacre  tous  les  titres  obtenu^.  Il  ne 
refuse  à  croire  à  un  article  secret  consenti  par  la  France. 

«  Quel  a. donc  élé,  dit  llLoaon^ble  député^  le  motif  de  si.  étrap^^  et  si.«>f. 
fénsans  procédés  ?... 

«  Àteit^on  si  dKRcib  qumi  ces  noms  Uint'ilIlDtotTéi^ionserîvaietit  dto  «npîtu- 
latioos  et  des  traités  ?  et  se  tronvait-on  humilié  de-  recevok  dea  eoi^o^ee  de 
la  main  qni  donnait  des  diplômes  aux  braves  ? 

«  XiVgpffil  da  la  sonveraiaeté  se  tvoave-uilhliafsé  parce  qne  ce^iiMre«<aojit 


SESSION  LÉGISIATIVE.  (Pétitions.)  .  17 

de«  nom  de  eoatrées>  de  Tillet  qui  tpnt  rentréei  aoiit  son  ubéîssaaoe.  f<e  roi 
des  ttmuÛMs  est-il  k  œ  titre  le  roi  de  Rome?  Fint-il  qoe  tes  Laxemboarg 
^lyteft  leur  bob  eOMÎ  parée  qae  W  paye  de  Luembonrg  a'apptrtieiit  plai  à 
Il  France  ? 

m  On  deigne  laîtter  è  eeoK  qui  en  iont  décorés,  les  tîtretf  de  Wagram , 
d'EialIng,  de  Rivoti  ;  de  la  MoMOwa,  de  Montebello ,  d'EkamUi,  parce  qne  » 
dii-<»,ees  titres  consacrent  des  Wctoirea;  mais  cet  noms  désignent  aussi  des 
localiies  qni  aont  placées  dans  divers  étau  étrangers.  Il  n*y  «"^aa  de  motif  de 
les  eonserrer  si  on  supprime  le*  antres. 

«  Vains  efloru  d'un  snperbe  ressentiment  !  Voê  cent  triomphes  sont  gravés 
dans  FaYenlr  et  élevés  n  haut  qne  rien  ne  pent  ni  les  altérer,  ni  les  effaoer  de  le 
Biémoire  des  siècles  !  •  ^  • 

Après  avoir  critiqué  la  fiction  (l*un  territoire  autrichien  idnpro- 
TÎsé  an  nâlien  de  Paris,  ce  qui  nous  ramène,  selon  l'orateur,  au 
droit  d'asile  que  Rome  vient  de  rétablir,  il  conclut  en  témoignant 
le  regret  que  M.  le  président  du  conseil  ne  se  soit  pas  déclaré  le 
reogeur  de  cet  outrage  à  la  dignité  nationale. 

H.  Hyde  de  Neuville  convient  qu'effectivement  tout  ambassadeur 
dans  son  hôtel  est  censé  dans  son  pays;  mais  la  question  n*est  pas 
de  savoir  si  des  titres  consacrés  parla  victoire  seront  ou  ne  seront 
pas  recoonos  en  Autriche,  ou  dans  Tbôtel  d'un  ambassadeur. 

•  La  véritahle  question ,  dit  M<  de  N0DvîUe«  celle  dont  on  parait  a'àtra  écarté 
et  à  laquelle  je  dois  ramener  Tatlention  de  la  Chambre,  est  celle-ci  :  Tambas- 
sadenr  a-t-il  invité  i  ses  soirées  de  braves  maréclianr  poar  les  ftire  débaptiser 
per  nn  vaAeC  ?  S'il  Ta  aaé  (  je  voodaais  ponvoir^ao  donter  )  »  U  a  été  téméraire 
cet  anibassadenr.  Croyons  »  measîeara,  qoe  ce  n*est  pas  la  faate  de  son  gon- 
veroement;  mais  celle  de  son  gonvemement  od  la  sienne,  il  a  manqué  an  Rc^^ 
à  la  Frsoaoe;  il  a.  bleasé  tooa  les  ccevra  généreux.  Si  le  aainiatéra  supporte  atro 
résignation  Tinsnlte  de  cet  ambassadeur,  lui-même  alors  outrage  l'honneur  et 
la  gloire  da  pays.  » 

De  nouvelles  observations  de  M.  Casimir  Périer,  relativement  à 
la  présentation  de9  lois  de  ûnance$y  amenèrent  une  réponse  de  M.  le 
préftîdeiit4u  conseil  «  dans. laqueiUe, Son  Ex.  revenant  sur  la  question 
précédemmeut  agitée,  touchant  les  deux  villages  envahis  par  la 
Prasse^  expUqi^  que  ce4  village3.  avaient  été  laissés  du  c6té  dç  la 
Prusse  par  la  ligne  frontière  que  les  traités  uvaient  déterminée;  que 
1*00  espérait  qu'ils  redcTiendraien^t  français  au  raoy^n  d'ime  com- 
pcBsatioo  de  territoire  à  laquelle  la  Prusse  aursut  droit;  mais  que 
eette  difficulté  ne  pouvait  être  résçlue  que  par  un  accommode- 
ment à  l'ainiable  entre  les  deux  gouverncnu;ns;  (Il  a  eu  lieu*} 
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Passant  à  l'examen  du  fait  relatif  à  Tambassadeur  d'Autriche  » 
Son  Exe.  fit  observer  qu'il  n'y  avait  aucune  contestation  au  sujet  des 
titres  qui  se  lient  à  la  gloire  de  notre  paysj  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion que  de  ceux  qui  avaient  été  accordés  comme  fiefs  sur  des  terri- 
toires étrangers. 

«  Aînai,  dit  le  iiiiniitr« ,  dutingaoos  les  titres  donnés  par  snite  d*ane  ▼!<> 
toire  remportée  par  les  Français ,  et  les  titres  de  fieis  sur  nne  province  on  aar 
une  ville.vLes  titres t|>roTenant  de  la  victoire  ne  sont  contestés  par  personne: 
oenx  qni  ont  été  donnés  snr  tel  on  tti  territoire  n'appartenant  pas  à  la  France 
sont  les  senls  qni  ont  été  sujets  ans  observations  dont  j'ai  tout  à  Thenre  en- 
tretenu la  Chambre;  etu  Ton  venait  objecter  le  nom  du  maréchal  qni  le  pre- 
mier peut-être  a  été  le  snjet  de  cette  sorte  de  contestation ,  je  répondrai  qu'il 
a  obtenu  complète  satis£iction  ;  qn*il  lui  a  été  donné  à  cet  égard  tontes  celles 
qn*il  désirait,  et  que  personne,  pas  même  Tamb^ssadeor  dont  il  s*agit,  n'a  la 
prétentipn  de  loi  contester  les  titres  dont  il  a  été  honoré.  » 

Cette  réponse  fit  impression  sur  l'assemblée,  et  les  demandes 
réitérées  de  la  clôture  témoignèrent  qu'elle  était  suffisamment  éclai- 
rée sur  les  divers  points  de  la  discussion.  Cependant  M.  le  général 
5ébastiani  demanda  encore  et  obtint  la  parole  pour  donner  quelques 
nouvelles  explications,  à  la  suite  desquelles  l'ordre  du  jour  fut 
prononcé  sur  la  pétition  du  sieur  Drouard. 

Quelques  autres  pétitions,  dont  l'objet  bien  qu'étranger  aux  dé- 
bats politiques  n'est  cependant  pas  sans  intérêt  potu-  l'histoire ,  mé- 
ritent aussi  une  mention  particulière;  ce  sont  les  pétitions  des  dames 
libert  et  Francisque  de  Pa yen ,  et  du  comte  de  PfaffenhofTen  »  re^ 
lativesau  remboursement  d'avances,  prêts  ou  fournitures  faits  par 
eux,  en  qualité  d'étrangers,  aux  princes  français  pendant  l'émi* 
gration. 

Dans  sa  séance  du  i3  janvier,  la  Chambre  des  députés  avait  exa- 
miné les  deux  preqpières.  Il  résultait  des  renseignemens  donnés  par 
M.  le  ministre  des  finances,  que  plusieurs  demandes  de  ce  genre 
ayant  été  favorablement  accueillies ,  le  nombre  s'en  était  accru  dé- 
mesurément ,  et  que,  outre  les  3o  millions  crédités  par  la  loi  du 
21  décembre  x8i4  pour  satisfaire  à  ces  sortes  d'engagemens ,  le  Roi 
avait  accordé  un  supi^lément  de  plus  de  deux  millions  sur  la  liste 
civile,  afin  de  rembourser  des  créanciers  dont  les  droits  étaient 
constatés;  mais  à  l'égard  de  ceax  qui,  comme  les  pétitionnaires,  se 
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prÉmlaieat  sans  titres  réguliers,  «  M.  de  Yillèle  pensait  que  leurs 
•  radaiBatioits  n'étaient  pas  susceptibles  d*étre  prises  en  considé* 
'  ration.  » 

Toutefois  y  k  la  suite  d'une  discussion  assez  animée  entre  Toppo- 
sâion  de  droite  et  Son  £xc. ,  la  Chambre  avait  prononcé  le  renvoi 
des  deux  pétitions  au  ministre  ;  mais  la  question  se  reproduisit  le 
17  jaflvicr  au  sujet  de  celle  de  M.  le  comte  de  Pfafîenhonen ,  ten- 
diat  à  obtenir  le  paiement ^^oe  somme  de  470,997  fr.,  avancée 
par  loi  à  titre  de  prêt  pour  le  service  de  l'armée  de  Coiltié. 

la  commission  proposait  également  le  renvoi  de  cette  pétition  au 
nânstre  des  ^nances.  M.  Agier,  agrandissant  la  question,  rappela 
^'«K  lettre  du  ministre  de  la  maison  du  Koi  annonçait  que 
Ss  Majesté  avait  elle-même  reconnu  la  créance  de  M.  Pfafïenhoffen , 
H  ordonné  que  le  pétitionnaire  fût  porté  sur  la  liste  des  créatfciers  ; 
«fou  fkoQonble  député  concluait  qu'il  existe  encore  beaucoup  de 
dettes  non  payées  (il  citait  entre  autres  la  réclamation  faite  au 
MB  de  la  famille  de  l'infortuné  Magon  de  la  Balue  ) ,  et  reprochant 
^directement  au  ministre  des  finances  d'avoir  attiré  à  lui  une  partie 
deTadininistration  de  la  maison  du  Roi«  il  l'invitait  à  faire  une  pro- 
positioa  tendant  k  obtenir  un  supplément  de  crédit ,  afin  de  dé- 
duira la  liste  civile  d'obligations  qui  n'appartiennent  ni  au  règne 
(b  lèn  Roi,  ni  à  celui  du  Roi  actuel ,  et  de  faire  cesser  ]§  scandale 
^  produisent  de  semblables  pétitions. 

Oo  écarte  ici  des  détails  particuliers  dont  l'histoire  ne  peut  tenir 
eoaipte;  mais  il  faut  remarquer  comment  le  ministre  des  finances 
Qooâdérait  en  général  la  question  des  dettes,  contractées  par  les 
princes,  à  l'égard  de  la  liste  civile. 

Son  y^*^  s*étonnait  de  ce  qu'on  eût  prétendu  arguer  des  actes 
^OB  ministre  de  la  maison  du  Roi ,  portant  affectation  d'une  partie 
^  fonds  de  la  liste  civile  au  paiement  de  certaines  créances ,  pour 
«QMbtuer  rÉtat  débiteur  de  ces  créances. 

*lc»  Chaiabres ,  dit  M.  de  TiUèI« ,  n'ont  en  rien  à  s'occuper  de  ce  qai  nne 

^a€ié  domé  k  U  liste  civile  ;  mais  ansjti  rien  de  ce  qui  est  en  dehors  de  la 

'*^  ortie  ne  pent  être  efTecté  par  le  ministre  qui  dispose  de  la  liste  civile.  Je 

^^^lacore  qa*il  est  nn  antre  principe,  c'est  qae  même  poor  le  ministre  de 

U  «aâoB  do  Roi  et  poor  les  étrangers  à  la  Ibte  civile ,  il  ne  pent  y  avoir  con- 
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nMLÎté  entre  la  liste  civile  d'an  Koi  et  celle  da  Roi  son  rocceasear.  Aia«i  sons  le 
ko.  Roi  il  ■  pn  être  pris  nne  déeÎMOD  contieugHte  par  le  iiiiiii«lre  d«  la  maison 
da  Roi ,  laquelle  dêci»ioa  engage  la  liate  civile  i  continner  le  paiement  oom* 
mencé  à  Bi.  P&flenlioflen  ;  mais  je  n'admettrai  jamais  qne  les  paiemens  fait» 
sons  le  règne  précédent  a  M.  P&ffenlioffaA  angagaaicnt  la  Uata  eivile  da 
règne  aolnd.  • 

Quoique  U  majorité  de  rassemblée  parât  accueillir  ces  explica- 
tions ,  et  l'application  que  le  ministre  en  faisait  k  divers  cas  parti** 
culiersy  l'opposition  de  droite  insi^p^  à  .voulmr  prouver  que  ic 
ministre  avait,  dans  tout  ce  qui  concernait  les  dettes  des  princes , 
manqué  à  l'équité  et  même  à  ses  devoirs  envers  le  Roi. 

■  n  est  impossible,  disait  k  ce  sujet  M.  de  Berthier,  de  ne  pas  &ire  ici  nne 
réflexion  donlonreose  et  qai  explique  pourquoi  je  tiens  tant  i  cette  aflàire  des 
dettes  dn  Roi.  Tons  sa?e<,mesaiears,  avee  quelle  instance  M.  le  président  da 
conseil  a  pressé  S.  M.  Ferdinand  YII  de  reconnaître  et  de  fiiixe  payer  rempmnt 
des  cortès  ;  c'était  Temprunt  de  la  rérolte.  Pourquoi  le  minutre  reponsse-l-it 
avee  tant  de  force  les  de^  du  Roi,  celles  da  b  légitimiez  et  dn  malhaor?  • 

Après  ce  discours,  qui  avait  excité  bien  des  murmures  du  centre 
et  du  côté  gauche,  la  Chambre  entendit  encore  le  rapporteur  des 
pétitions,  et  passa  à  Tordre  du  jour  sur  celle  du  comte  de  PfafFén- 
boffen  à  la  presque  unanimité. 
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CHAPITRE  IL 

LoUdifezies. —  Droil  de  circnlatîoii  sar  les  cîdroi.  —  Caution  da  trésor. 

Tarif  des  postes.  —  Traite  des  noirs. 

Entre  les  projets  de  loi  présentés  le  29  décembre  (  i)  à  la  Chambre 
des  députés,  plusieurs  n'offrent  aucun  intérêt  historique,  ou  que 
des  observations  (générales  à  ijecueîllir,  tels  que  ceux  concernant  des 
imposiâons  extraordinaires  votées  par  divers  conseils  génératix, 
ta  plupart  pour  subvenir  aux  dépenses  des  routes  départementales. 
Ces  projets  motivèrent  ^  de  la  part  de  M.  Lecla*c  de  BeauUeu  (8  jan- 
vier), des  observations  générales  sur  Hoconvénient  de  multiplier 
les  impositions  extraordinaires ,  et  sur  l'irrégularité  du  mode  d*exa- 
men  et  de  discussion  des  propositions  de  ce  genre.  L*houorable  dé- 
poté deoaandait  qu'avant  de  voter  sur  uae  Imposition  extraordi- 
naire la  Chambre  en  fît  constater  la  nécessité,  de  façon  qu'elle  pût 
délibérer  en  connaissance  de  cause ,  et  que  son  vote  ne  se  bornât 
plus  à  une  vaine  formalité.  Ces  observations  furent  combattues  par 
M.  Becquey,  directeur  génfral  des  ponts  et  chaussées,  qui  repré- 
sentait que  les  travaux  des  roules  départementales  étant,  d'après  la 
loi,  à  la  «charge  des  départemens,  ceux-ci  ne  peuvent  subvenir  à 
de  semblables  dépenses  qu'à  Taide  de  ressources  extraordînaii^s 
quand  leurs  revenus  ordinaires  ne  slif&sent  pas.  Quant  aux  formes 
suivies,  M.  Becquey  faisait  observer  que  le  préopinant  s'était  trompé 
loi-squ  il  avait  pensé  que  les  commissions  jugeaient  sans  informa'^ 
tions,  et  il  affirmait  qu'elles  recevaient,  au  contraire,  tous  les  do- 
cnmens  propres  à  les  éclairer  sur  les  faits. 

Un  autre  membre  (M.  deValon)  prît  occasion  de  ce  débat  pour 
solliciter,  au  nom  des  départemens ,  l'exécution  des  travaux  à  la 
âiarge  du  trésor,  et  pour  signaler  une  lacune  dans  te  système  des 
routes  royales  au  centre  du  royaume.  Ces  observations  n'ont  pas 

(1)  rojr0z  page  a. 
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eu  de  suite  9  et  les  projets  de  lois  en  question  ont  été  successivement 
adoptés. 

{x^' janvier.)  Lorsqu'un  créancier  hypothécaire  se  croit  frustré 
par  la  vente  volontaire  de  Timnieuble  qui  formait  son  gage,  la  loi 
lui  accorde  le  droit  de  provoquer  la  mise  aux  enchères  et  Tad- 
ju4îcation  publique;  mais  il  est  tenu  dans  ce  cas,  entre  autres 
conditions ,  de  fournir  caution  jusqu'à  concurrence  du  prix  et  des 
charges. 

L'article  ai85  du  Code  civil  qui  knpose  cette  obligation,  et  Par- 
ticle  83a  du  Code  de  procédure  qui  en  règle  l'exécution,  n'avaient 
pas  établi  de  distinction  entre  les  diverses  classes  de  créanciers  qui 
pourraient  avoir  intérêt  à  requérir  l'adjudication,  en  sorte  qu*il 
n'avait  pas  été  fait  e^ipeption  à  l'égard  du  trésor  public  ;  d'où  il  ré- 
sultait que  le  but  de  la  caution  étant  de  garantir  la  solvabilité  du 
surenchérisseur,  et  le  trésor  ne  pouvant  jamais  être  réputé' insol- 
vable, il  7  avait,  sinon  contradiction,  au  moins  lacune  dans  la 
législation  sur  ce  point. 

Tel  était  le  principai  motif  d'un  autre  projet  de  loi  ayanf  pour 
objet  de  dispenser  le  trésor  de  donner  caution  dans  le  cas  de  sur- 
enchère. 

En  fait  cette  disposition  purement  réglementaire  ne  semblait 
point  devoir  éprouver  de  contradiction;  car  si  le  trésor  préten- 
dait s'affranchir  de  l'obligation  que  le  silence  de  la  loi  paraissait 
lui  imposer,  il  lui  suffisait  d'invoquer  1e$  règles  qui  le  placent  hors 
du  droit  commun  dans  ses  rapports  avec  les  tiers,  ainsi  que  cela 
avait  eu  lieu  dans  plusieurs  cas  Me  surenchère,  pu  il  s'était  dis- 
pensé de  fournir  la  caution  exigée. 

Aussi  le  projet  fut-il  moins  nu  sujet  de  critiques  que  de  doutes 
de  la  part  des  membres  de  l'opposition  qui  se  firent  entendre  à 
cette  occasion  (MM.  Méchin,  Casimir  Périer).  Ainsi  le  demior. 
faisait  observer  que  si  la  législation  était  vicieuse  pour  l'État 
elle  devait  l'être  à  plus  forte  raison  pour  les  particuliers.  Il  pensait 
aussi  qu'il  eût  été  nécessaire  que  le  ministre  fût  autorisé  par  une 
disposition  spéciale  à  faire  les  fonds  de  hi  surenchère. 
Ces  objections  ayant  été  répondues  par  M.  Pardessus,  la  chambre 
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a  TOié  sur  le  projet  qai  a  été  adopté  à  une  majorité  de  aa4  suf- 
frages sur  2^7  ¥Otans.  Il  a  passé  le  17  février  siÛTant  à  la  Ghau- 
htt  des  pairs  4  une  majorité  de  98  voix  contre  24. 

Le  méflie  jour  (16  janvier)  que  la  Ghandbre  éleèdve  avait  adopté 
le  projet  dont  il  vient  d'être  question  >  elle  avait  mis  en  délibération 
un  antre  projet  de  loi  relatif  à  la  rédaction  du  droit  de  circulation 
des  ôdres ,  poirés  et  hydromels  ;  projet  obtenu  comme  une  con- 
cession du  ministère  par  les  députés  de  plusieurs  départemens  de- 
Touest  quiy  dans  le  but  de  se  montrer  favorables  aux  intérêts  de  la 
dasse  laborieuse  y  avaient  fortement  appuyé  les  pétitions  adressées 
à  la  Chambre  sur  ce  sujet  ;  pétitions  d'ailleurs  fondées  à  beaucoup 
d'égards  en  raison  et  en  équité. 

Le  rapport  fait  par  M.  de  Blangy  le  i3  janvier  établissait  qu'en 
réduisant  le  droit  en  question  à  60  centimes  au  lieu  de  80  par 
hectolitre,  le  gouvernement  reconnaissait  qu'il  n'existait  pas  de 
proportion  entre  les  vins  et  les  cidres,  et  il  résultait  des  calculs  de 
la  commission  que  pour  rendre  l'équilibre  parfait,  la  réduction  au- 
rait dA  être  de  a  5  centimes  au  moins. 

La  commission  exprimait  le  vœu  d'une  réduction  générale  des 
droits  sur  les  boissons,  et  notamment  de  ceux  qui  se  perçoivent  à 
l'entrée  des  villes  sur  les  vins  et  sur  les  cidres,  convaincue  qu'une 
plus  grande  consommation  compenserait  et  au  delà  cette  diminu- 
tion. Elle  concluait  d'ailleurs  à  l'adoption  du  projet» 

Un  seul  orateur ,  BL  Durand  d'Elooui't,  a  pris  la  parole  pour  re- 
présenter qu'il  serait  juste  d'étendre  cette  réduction  au  droit  delà- 
brication  établi  sur  les  bières ,  et  de  satisfaire  ainsi  aux  nombreuses 
rédamadons  des  départemens  du  Nord ,  du  Pas-de^alais ,  de  la 
Somaie  et  de  cenx  de  l'ancienne  Alsace ,  dont  il  se  rendait  1  organe. 

(jg  janpîer.)  Le  projet  a  obtenu  i4a  suffrages  sur  i5x  votans. 

Présenté  à  la  Ghambre  des  pairs  le  12  février,  sur  le  rapport  de 
M.  le  duc  de  Brancas,  il  a  reçu  l'assentiment  de  cette  Ghambre  le 
6  mars  suivant. 

Noos  n'avons  fait  qu'indiquer  Tchjet  des  premiers  travaux  légis- 
latifs de  cette  session ,  mais  il  faut  nous  arrêter  à  un  autre  projet 
concernant  le  tarif  des  postes  ^  et  sur  lequel  M.  ie  comte  de  Sainte 

Ann,  hist  pour  1 827 .  ) 
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Crieq  fit  le  S7  janvier  un  rapport  aa  Dom  de  la  coaimission  chargée'  ' 

tea  fidrè  resamen.  ^ 

I/e^x>sé  des  motifs  rappelé  par  Thonorable  rapportenr  alléguait 

ooe  la  nécessité  de  demander  dans  le  budget  de  i8a8  un  supplé-  < 

ment  de  crédit  de  Sy5oO|00o  francs ,  afin  de  mettre  radmînistration  > 

en  état  de  compléter  le  service  quotidien  des  postes  sur  toutes  les  > 
Tontes  9  avait  entraîné  celle  d'augmenter  les  taxes ,  afin  de  trouver 

à  oe  sacrifice  une  compensation  telle  qn'il  n'altérât  pas  les  moyens  i 

prévus  par  là  bonté  royale  d'alléger  les  charges  publiques-  plus  i 
onéreuses. 

€  Ceat  on  (kit  notoire,  disait  M.  de  Salnt-Cricq,  qae  depuis  dix  ans,  et  plus 
particaUèrement  encore  dans  ces  derniers  temps ,  d'importantes  améliorations  I 
ont  été  tntrodoitet  dans  le  aerrioe  des  postes  :  aecMratîon  dans  le  transport  ;  , 
multiplication  dea  ordinaires  dans  presque  tous  les  départemens  ;  fixation  plos 
oommode  des  heures  de  départ  et  d'arrivée,  rien ,  il  faut  le  dire ,  n*a  été  négligé. 
L'administration  a  compris  qno  dans  le  monTement  ascendant  de  nos  indus- 
tries de  tout  genre,  c'était  s*aBaocier  à  leur  vivifiante  influence  sur  le  bien-être 
de  l'État  que  d'ijouter  tons  les  jours  à  la  fréquence ,  à  la  promptitude  de  leurs 
eommnoioationa  :  faire  que  ces  oommnnieatioBs  aient  lien  chaque  joar  entre 
tons  les  pointa  dn  royaume,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  un  département, 
pas  une  commune  qui,  diaque  jour,  ne  puisse  correspondre  avec  tous  les  dé- 
partemens ,  tontes  les  communes  de  la  France ,  oe  ne  sera  pas  là  seulement  une 
amélioration  nouvelle;  oesera,  nous  nous  plaisons  à  le  crpire ,  le  complément 
de  toutes  les  améliorations  ;  ce  sera ,  en  oe  qui  touche  au  service  des  postes , 
le  dernier  tenne  de  son  action  possible  sur  la  vie  indiutrieUe  et  commerciale 
dn  pays.  » 

Le  projet  ainsi  exposé  présentait  l'idée  d'une  amélioration  utile; 
mais  il  s'y  trouvait  une  disposition  qui ,  par  sa  connexité  avec  la 
loi  proposée  sur  la  poUoe  de  la  presse ,  inspirait  une  grande  dé- 
fiance,  et  paraissait  effectivement  calculée  pour  seconder  l'effet  de 
cette  loi  dans  les  entraves  qu'elle  menaçait  d'appbrter  à  l'essor  et  à 
la  propagation  des  écrits  :  nous  voulons  parler  de  l'artide  S,  por- 
tant élévation  de  la  taxe  pour  le  port  des  journaux  et  écrits  pério- 
diques; c'est  sur  cet  artide,  considéré  comme  annexe  du  projet  de 
loi  de  la  presse ,  que  repose  tout  l'intérêt  de  la  discussion. 

La  loi  du  27  février  an  Vm  avait  fixé  à  4  centimes  par  feuille  et 
à  %  centimes  par  demi*feuilie  le  prix  du  transport  des  journaux  et 
écrits  périodiques.  La  dimension  de  la  feuille  avait  été  fixée  par  la 

i  dn  timbieà aS  œntimètres carrés^  et  celle  de  la  demi-^feuille  à 
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w  ontÛBètres  et  demi.  Le  Moniteur  atteignait  alors  seul  la  dimea- 
âoB  lie  la  feuille  entière  :  tous  les  autres  journaux  se  renfermaient 
àas  celle  de  la  centimètres  et  demi  ;  mais  depuis  ils  ^e  sont  éten- 
4asjiBqu'à  J7  centimètres  et  au  delà,  et  comme  la  loi  sur  le  tim- 
bre eiige  on  centime  pour  chaque  excédant  de  5  centimètres^ 
radoinistntioii  des  postes  était  déjà  autorisée  à  percevoir  3  cen- 
tinesaalieu  de  a  pourla  plupart  des  journaux  autres  i\\xe\eMomtettr. 
Td  daît  le  principal  motif  4]ui  déterminait  le  gouvernement  à  pro- 
poser de  régler  la  taxe  à  5  centimes  pour  tous  les  imprimés  sans 
^tiocdoo  par  chaque  feuille  de  3o  décimètres;  mais  la  commis- 
âcn,  ooins  rigooreuse  pour  les  brochures,  ne  croyait  devoir  ad* 
DeitReelte  base  que  pour  les  journaux  et  ouvrages  périodiques 
saiieneot,  et  proposait  de  modifier  l'article  8  comme  il  suit  : 

'le  fax  Jn  transport  des  jourosoz,  gszettes  et  ommges  péHodiqaes  est 
hé  à  d^  centimes  pour  chaque  feniUe  de  Is  dbnensioii  de  trente  centimèties 
offèi  Cl  sa  dessas.| 

■  le  port  sera  aagmenté  de  cinq  centimes  ponr  chaqne  trente  décimètres  on 
'iMûn  de  trente  décamètres  excédant. 

"  U  prix  dn  transport  sera  le  même ,  qnelle  que  soit  la  distance  parcoame 
^  le  Toysune;  il  devra  être  payé  d^avance  an  lien  même  da  départ...  » 

'yfémer.)  La  discussion  ouverte,  M.  Benjamin  Constant  y  pre- 
mier orateur  entendu ,  témoigna  d'abord  son  étonnement  de  ce 
fi'il  avait  fallu  dix  années  à  l'administration  pour  chercher  les 
Boreos  de  remédier  au  vice  delà  loi  du  27  frimaire  anVIILToute- 
^il  convenait,  après  avoir  examiné  les  sept  premiers  articles, 
qoe  malgré  la  charge  immédiate  qu'ils  imposent  au  trésor,  çt  la 
sordiarge  qui  en  résultera  pour  un  assez  grand  nombre  de  contri- 
^Mubks,  ces  inconvéniens  pourraient  être  balancés  par  des  avan- 
ie profitables  au  commerce  et  à  l'industrie,  et,  sous  ce  rapport, 
dreoooBaissaît  le  mérite  du  projet. 

«liiis«  ijoBUit  I*boiioi«l>le  dépnté ,  raxtide  8  a  nu  effet  moral  qn*il  importe 
f  Qtsat  plns'de  dévoiler  qne  le  calcol  même^  ne  justifie  pas  cet  article  ;  car  il 
*feade  mr  la  supposition  qa*en  élevant  le  prix  des  jonmanx  on  ne  diminncra 
|w  kor  aradait  «Baocl  ;  tandis  qoe  le  pins  simple  bon  sens  nons  indique 
^«doublant  le  port  on  diminuera  le  nombre  des  abonnés,  et  par  conséquent 
ipodut  de  la  taxe.  Le  calcul  est  donc  erroné;  aussi  n*est-il  U  que  comme 
pvkttB  «a  apologie.  L*«ff|t  mon!  de  Taitide  rcete  sans  ezmiaé  ;  e'est  dooc 
'ttaïkleS  qoeje  viens  discuter  :  il  a  été  pour  moi  un  trait  de  lumière. 

3. 
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Le  projet  qa*on  Toat  propose,  Messieurs,  est  la  pr^&ce,  TaTant-coarear, 
ranzîÛaire  d'une  aatie  loi  dont  non»  aurons  à  nous  oocnper...  iTartide  8,  fd 
qae  les  ministres  l'avaient  présenté ,  devait  atteindre  non  senlement  la  pensée 
développée  dans  les  jôamanx,  les  brochures,  les  livres,  mais  riodication 
même  la  pins  sommaire  des  éerks  où  cette  pensée  serait  déposée.  H  frappait 
d'nn  triple  on  qnadmple  droit  ces  catalogues  apparemment  séditieux  par  le  nom 
seul  des  ouvrages  qu'ils  indiquent  ;  ces  prospectus  véhémentement  suspects  de 
crimes  k  venir;  cette  musique  qui  s*ctait  crue  jadis  innocente,  et  dont  Tsucien 
régime  loi-roème  tolérait  les  excursions  dans  le  domaine  de  la  critique ,  mais 
que  trouvent  aujourd'hui  coupable  des  ministres  que  tous  les  sons  épouvantent, 
parce  que  tons  les  sons  leur  semblent  accusateurs  ;  enfin  les  avu  de  toute 
nature  y  les  moyens  de  communication  indispensables  dons  un  pays  laborieux, 
industriel,  et  qui  a  besoin  de  Tétre,  puisque  chaque  année  son  Gouvernement 
lui  demande  un  milliard.  Tout  cela ,  messieurs,  devait  être  sacrifié  à  Tidée 
dominante;  lea  citoyens ,  les  négodans,  les  spéculateurs,  les  entrepreneurs  en 
tout  genre  f  devaient,  par  une  augmentation  énorme  de  frais,  être  détouméf 
de  se  transmettre  Tnn  à  l'autre  le  résultat  de  leurs  travaux ,  leurs  découvertes-, 
lenrs  productions  et  les  avantages  que  pouvaient  retirer  de  ces  production  set  de 
ces  découvertes  leurs  professions  rc8pectives;*«ous  le  prétexte  que  des  joumanx 
peuvent  être  dangereux ,  des  brochures  criminelles ,  on  paralysait  la  circulation 
de  tout  ce  qui  avait  le  malheur  d  être  imprimé.  Autant  vaudrait  enfermer  les 
citoyens  dans  leurs  maisons ,  parce  qu'il  y  a  quelquefois  des  voleurs  dans  les 
zoes.  Yotre  commission  a  ûit  justice  d'une  partie  de  cette  conception;  00  doit 
lui  en  savoir  gré.  Elle  a  été  plus  loin,  elle  a  déclaré  les  journaux  un  besoin 
public  ;  sachons-lni-en  gré  encore.  Mais  alors  comment  donc  a*t-elle  maintenu 
U  disposition  qoi  les  atteint?  M'arréterai-je  à  la  singulière  distinction  de  M.  le 
nppoilenr  entre  un  impôt  et  le  prix  d'un  service  ?  L'impôt  du  tabac ,  celni 
dn  sel  y  ne  sont-ils  pas  le  prix  d'un  service?  Et  en  nous  élevant  à  des  consi- 
dérations plus  générales,  nous  trouverons  que  tout  impôt  est  le  prix  d'au 
aervice.  • 

Suivant  Toratear,  la  question  se  réduisait  à  saroir  s'il  est  justiCr 
sage  et  politique  de  diminuer  la  cireulation  des  journaux  de  la  ca- 
pitale, et  de  rendre  impossible  Texistence  des  journaux  de  dépar- 
tement. Il  examine  ensuite  quelle  est  l'utilité  des  journaux  en  gé- 
néral et  celle  des  journaux  de  département  en  particulier. 

Dans  son  opinion,  les  journaux  sont  Tunique  moyen  de  com- 
muuication*entre  les  citoyens  d'un  même  pays ,  un  remède  au  dan- 
ger le  plus  inhérent  aux  grands  empires ,  celui  de  l'isolement  des 
individus  et  même  des  provinces,  isolement  qui  les  empêche  de 
profiter  des  découvertes  et  des  productions  les  uns  des  autres.  Us 
offrent  en  outre ,  dans  un  pays  comme  la  France ,  une  condition 
indispensable  de  sûreté  personnelle;  car  ce  qui  garantit  la  sûreté 
dans  les  petits  États ,  c'est  que  l'injustice  ne  peut  se  commettre  qu'en 
présence  dé  totis,  tandis  que  dans  on  pays  vaste  elle  demeure  igno- 
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rée  liors  da  point  où  elle  a  été  oommiae;  qe  sont  les  journaux  qui 
seuls  peuvent  la  faire  connaître  :  leur  cause  est  donc  celle  des 
opprunes. 

Llionorable  député  trouvait  encore  dans  les  journaux  une  ga- 
rsAtîe  pour  la  tranquillité  publique  elle-même. 

«Uiiritadon  mal  fondée  i^érapore  p«r  rindifférenoe  qa'tn  bout  de  qaelqae 
leaps  elle  rcocontre  dma  ropmloo.  L*imtatioB  Ibndée  m  calme  par  Teepolr 
da  ndccatement.  J*cii  atteste  U  paix  actnelle  de  la  France  ;  et  eertea  ai  aiqoor^ 
dliû  la  Franœ  est  tranquille ,  l'exemple  est  décisU.  Jamaia  ministère  pcii-il 
ploft  4  lâebe  de  contrarier  acê  Tcenx,  de  flétrir  ses  espérances  et  de  blesaer 
joiqa'â  ses  eoavenirs?  Ce  qui  menace  la  tranqoillité  est  rignoranoe  des  iaita  ; 
€•  sont  Isa  cnintea  qn'aa  sein  da  silence  on  ne  peut  apprécier.  Eien  n'acctédile 
plus  ks  laax  bmits  qne  le  silence...  Ce  qoe  Ton  prend  ponr  Teflct  des  jonr- 
snr  ropinion  n'est  le  plos  songent  qne  Teflèt  des  mesnres  que  les  jonr- 
bttment  1  ils  expriment  Topinion  9  ils  ne  la  font  pas.  » 


L'orateur,  poussant  plus  loin  son  rsdsonnementy  va  jusqu'à  éta- 
blir qne  les  journaux  sont  nécessaires  au  Gouvernement,  qu'ils 
instruisent  de  Vopinion  publique.  Si  quelques  uns  se  rendent  cou- 
pables de  diffamation,  de  calomnie,  de  provocation  à  la  révolte,  il 
demande  qu'ils  soient  jugés  et  punis,  mais  qu'on  ne  chercbe  pas, 
par  une  fiscalité  astucieuse ,  à  tuer  tous  ceux  qui  remplissent  leur 
mbsion. 

Passant  à  ce  qui  intéresse  les  journaux  de  département ,  le  Ihtité 
de  la  Constitutton  d'Jngleterre ,  par  Delolme,  lui  fournit  des  citations 
applicables  à  la  question.  Il  invoque  l'opinion  de  la  majeure  partie 
des  députés  sur  le  système  qui  tend  à  priver  les  départemens  de 
toute  vie  politique  et  de  toute  participation  aux  affaires.  Il  verrait 
le  complément  de  ce  système  fâcheux  dans  l'anéantissement  des 
journaux  des  départemens ,  dont  le  silence  se  ferait  surtout  sentir 
au  moment  des  élections. 

M.  le  comte  de  Caumont^la-Force y  qui  remplaça  M.  Benjamin 
Constant  à  la  tribune,  après  avoir  justifié  les  détaib  du  projet  et 
l'amendement  apporté  par  la  commission  à  l'article  8,  repoussa  le 
reproche  de  fiscalité  adressé  à  cet  article.  Autant,  selon  l'hono- 
raUe  député,  il  s'en  trouverait  dans  l'augmentation  du  timbre  ou  de 
tonte  autre  taxe  qui  frapperait  les  journaux ,  autant  il  y  a  justice  h 
augmenter  le  prix  du  transport  quand  il  y  a  amélioration  dans  le 
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teryioe^  distribution  plus  facile  et  journalière  de  ces  feuilles  sur 
tous  les  points.  L'honorable  orateur  trouverait  injuste  que  les 
lettres  subissent  une  augmenUtion ,  et  que  les  journaux  seuls  n'en 
supportassent  point,  tandis  qu'ils  ont  augmenté  de  volume;  et, 
devançant  la  discussion  du  projet  de  loi  de  la  presse ,  il  exprime 
son  opinion  sur  les  mesures  auxquelles  il  importe  de  soumettre  les 
journalistes  y  afin  de  prévenir  les  abas  dont  il  les  accuse. 

«  n  fhtit  uns  loi  tonte  morale,  dlt«41,  maU  non  fiactie,  |>oQr  réprioier  cet 
•bns.  Or  il  faut  qne  le  châtiment  tnive  de  prèa  l'ofrense;  qoe  la  reapoiuahilîté 
ne  aoit  pai  chose  Yaine,  et  qtï*k  PaTcnir  or  ne  puisse  ootrager  impunément  la 
religion ,  altérer  l'amour  en  sujet  pour  son  sourerain,  et  eompromettre  rSniérAt 
des  iamillea.  » 

M.^  de  Caumont-la-Force  terminait  par  une  allocution  adressée 
aux  royalistes  «  qui,  égarés  dans  une  fausse  route,  disait-il,  usent 
eux-mêmes  de  la  licence  des  journaux  pour  pervertir  l'opinion ,  al- 
lumer des  discordes  et  aiguiser  des  poignards  dont  ils  pourront  être 
les  premières  victimes.  » 

M,  Dupont  (  de  l'Eure),  qui  prit  ensuite  la  parole,  observa  d'a- 
bord que  les  dispositions  générales  du  projet  paraissaient  prêter  à 
la  critique  et  surtout  exiger  des  éclaircissemens.  Il  aurait  été  néces- 
saire de  faire  connaître  en  quoi  consistera  l'accroissement  de 
3,5oo,ooo  fr.  dont  on  annonce  qoe  le  service  des  postes  sera  doté 
dans  le  budget.  Si  cette  explication  est  ajournée  au  moment  de  la 
discussion  de  la  loi  des  finances,  il  demande  où  est  la  nécessité  d'une 
loi  particulière ,  et  de  voler  cette  loi  sans  connaissance  de  cause. 

«  Le  ttinbtire ,  dit-il ,  malgré  sa  franehiae  naturelle ,  n*a  pas  cru  dorolr  i*ex- 
pliqner  sur  ce  point  ;  mais  le  problème  est  facile  à  résoudre ,  car  la  solution  en 
saute  À  tous  les  yeux. 

«  Il  n'était  pas  possible  qne  le  ministère  ajournât  lu  présentation  de  sa  loi 
sur  les  postes  jusqu^à  la  préseutation  du  budget ,  car  il  était  indispensable  dans 
sa  politique  qu'elle  parût  en  même  temps  qne  la  loi  sur  la  presse  et  lui  servit 
d'auxiliaire.  L*one ,  la  hU  â^ammurei étJHstiet  ( l)  ,  est  destinée  i  frapper  tous 
les  écrÎTains ,  et  è  les  frapper  indistinctement  dans  leur  fortune  et  dans  leur 
personne  ;  1  autre,  avec  un  appareil  menaçant,  a  pour  mission  spéciale  de  le- 
ver un  tribut  de  600,000  francs  sur  les  journaux ,  et  par  U  de  dioiisnaer  le 


(x)  Expressions  dont  le  Moniteur  (a®  du  5  janvier)  s*étaît  servi  en  parlant 
du  projet.iioaveaii  peur  la  police  de  la  presse. 
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«oriifft  de  Jean  lectenn ,  on  àa  moins  de  leur  fidre  pftjer  plas  dier  U 
de  le  m&er  des  a&iies  de  leur  pajs. 

>  Voilà  y  tfaeneviBy  tout  le  aecret ,  disons  nûeuz,  fbnt  le  vmûn  an  projet  de 
JoL  On  eût  po  sens  doote  en  insérer  Tarticle  8  soU  dans  le  budget ,  soit  dims  la 
bà  de  la  presse  eUe-méme ,  mais  alors  il  eût  falla  »  en  toos  demandant  on  imp^ 
oBÎqDe  sur  les  jonnaas,  toos  demander  en  nue  seole  foUquinae  ocntimei  pour 
tisibre  et  frais  de  port,  et  l'on  a  pensé  qne  vous  séries  moins  effrayés  de  les 
voter  en  denx  fois. 

•  Le  ministère ,  par  an  antre  oalcnl  digne  de  la  plos  sériease  attention»  vent 
snceaMment  s'assnrer  de  vos  aentimcns  snr  la  presse  périodiqne.  Si  wciOM  Infi 
aecordcs  la  loi  qa*fl  toos  demande  anjoard'hnt  contre  les  joumaox ,  il  se  croira 
sûr  de  vons  arracher  celle  qni  doit  anéantir  la  liberté  de  û  presse  tont  entière  « 
et  de  rejeter  sar  vons  la  terrible  responsabilité  qni  chaîne  joor  s*amonoeUe  snr 
•a  tête.  Telle  est  en  efifet  la  position  de  la  Chambre  :  en  rejetant  le  projet  de 
loi*  on  an  moins  Tartiele  8  relatif  ans  jonmanx,  elle  fera  jostioe  d'nne  odiense 
coodrinaisoa ,  et  peat-ètr«  da  ministère  qui  l'a  «on^ne  ;  si  an  oontcairs  ellt 
accepte  la  mesore  fiscale  qu'on  lui  propose,  la  France  aura  bientôt  perdu  jus- 
qu'à la  dernière  de  ses  libertés  ;  et,  je  ne  crains  pas  de  le  diie ,  la  oonfianoedn 
pays  seacra  retirée  pour  jamais  de  la  Chambra  êlectÎTe.  « 


L'honorable  orateur  ne  saurait  expliquer  la  4)îlfi§reiice  que  la 
commission  a  cru  devoir  mettre  entre  la  taxe  des  jo^iruauz  et  cenè 
des  autres  brochures  que  par  «  la  volonté  de  certains  hommes  d'état 
«  d'appesantir  la  main  du  fisc  sur  la  presse  périodique,  lorsqu^on 
«  n'est  pas  assez  heureux  pour  pouvoir  renchainer  tout-à-fldt  par 
«  la  censure  >;  et ,  en  terminant ,  il  votait  contre  une  loi  qui,  ayant 
pour  objet  de  gêner  l'action  de  la  presse  périodique ,  était  dans  «on 
opinion  une  loi  attentatoire  à  la  nature  du  gouvernement  repré-' 
sentatif. 

Inscrit  après  M.  Dupont  (de  l'Eure)  pour  parler  en  fkveur  du 
projet ,  M.  Alexis  de  NoaUles  ne  s'y  montra  guère  moins  oppo^  que 
ses  advtfsaires  à  la  partie  fiscale»  et  surtout  au  8#  article.  Il  deman- 
dait que  rien  ne  fût  changé  au  tarif  actuel  du  transport  des  impri- 
més sonsbamie.  —  Ainsi  concluait  M.  Lahbeydê  Pompières  contre 
l'art.  4 ,  «  où  la  fiscaUté  ne  paraissait ,  disait-il ,  que  comme  auxi- 
<  Haire  de  ht  liberté  de  la  presse.  » 

M:Maston  défendit  le  projet  dans  son  ensemble  et  dans  les  amé- 
liorations générales  qu'il  offrait  pour  le  service  des  postes  et  l'avan- 
tage du  pubUc ,  et  la  discussion  générale  fut  terminée  par  le  résumé 
do  rapporteur  de  la  commisnon,  qui  persisU  dans  ses  amendemens. 

(i/émer.)  Tout  l'intérêt  de  cette  discussion,  nous  l'avons  déjà 
dïi .  «ai  dans  l'art.  *.  Plusieurs  amendemens  avaient  été  proposés 
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à  cet  article.  M.  Leclerc  de  Beaulieu  proposait  de  graduer  le 
prix  du  traasport  selon  la  dimension  du  journal;  mais  le  mi«- 
nistre  des  finances  s'y  opposa  fortement  dans  Tintérêt  du  fisc  et  des 
journaux  eux-mêmes,  sur  le  produit  desquels  Son  Exe.  entra  dans 
des  détails  où  nous  ne  pouvons  la  suivre,  protestant  que  le  Gou- 
veirnement  ne  soutenait  pas  de  journaux  avec  les  fonds  de  l'État  y 
et  qu'il  s'estimerait  fort  heureux  (lui  M.  de  Villèle)  le  jour  où  if 
n'existerait  plus  un  seul  journal  duquel  on  ptkl  dire  qu'il  est  journal 
ministériel.  Cette  déclaration  attira  au  ministre  quelques  sarcasmes 
de  la  part  de  plusieurs  membres  de  l'opposition ,  entre  autres  de 
M.  Casimir  Périer,  qui  lui  reprocha  vivement  d'avoir  divulgué  les 
détails  d'une  entreprise  particulière  (celle  du  Constùaiionnei } 
pour  faire  imposer  cette  indostrie,  et  d'avoir  énoncé  des  principes 
q^i  i^e  tendriûent  à  rien  moins  qu'à  établir  le  système  des  droits 
progressifs  et  des  lois  sopaptoaires. 

A  la  suite  d'une  discussion  vive  et  prolongée,  l'amendement  de 
ll(.  Leclerc  de  Beaulieu,  combattu  par  le  ministre  et  par  quelques 
membres  de  l'opposition ,  fut  rejeté  h.  une  forte  majorité. 

Un  autre  amendement,  proposé  par  M.  Boscal  de  Réals,  con- 
sistait à  ajouter  après  ces  mots  :  le  prix  du  transport  des  journaux , 
galettes  et  ouvrages  périodiques,  ceux-ci  :  hors  du  département  où 
ils  ont  été  imprimés. 

JjSl  commission  avait  adopté  cet  amendement  qui  entraînait  un 
chaiigement  dans  la  rédaction  de  l'article.  Les  orateurs  y  puisèrent 
de  nouveaux  moyens  d'attaque.  M.  le  général  Sébastiani ,  M.  le 
comte  de  Tbiard,  qui  se  succédèrent  à  la  tribune ,  s'attachèrent  à 
démontrer  le  vice  de  la  disposition  proposée.  Suivant  le  premier  la 
rédaction  nouvelle  dévoilait  clairement  les  intentions  du  minis- 
tère; on  y  voyait  que  parmi  les  journaux  de  département  il  ne 
voulait  exempter  de  la  surtiixe  que  les  journaux  ministériels;  l'ex- 
posé de  ses  motifs  n'était  qu'une  vaine  assertion  démentie  par  le 
résultat  d'un  examen  approfondi  £0  augmentant  à  la  fois  le  droit 
du  timbre  et  le  droit  du  transport,  il  imposait  lui-même  de  nou- 
velles  charges  au  trésor  pour  la  conservaiâon  de  ses  journaux; 
puais  ce  n'était  encore  qu'un  prélude,  et  bientôt  on.  connaîtrait  le 


^lO^     -t^e^     u/r  ^\w^      '•^^^  ^®  ministère  semblait  of- 
1  ^^t-*^     4^^     >*^^^%2^       de  destruction. 

^tt«»t«**    ^<^^^w<^^^  ^t^^  ^^[^^^^^dérations  plus  générales,  at- 
;/2f,oBïk*V^    *  ^  *      Ad>^      Att^^^  ^^«  intégrante  de  celle  qui  pa- 

lA^^^ue-^^^et^^  "^^ire  la  presse. 

.^.iiui^^^  .-.v^\e^   .^^^v^  _  .     r 


'«•fera  plus  qn'ëgalité  de  lervitode  et 

^a^s  ^&  chaleur  des  débats  les  orateurs  du 

a^fi^*  ^  ^  de  l'oDDOsition ,  rentraient  dans   la  discus- 

^aot*****^  -_.  Castel-Bajac,  examinant  l'état  des  journaux 

^gokf^^'  't  qu*un  bien  petit  nombre  qui  se  tinssent  dans 

^     ^^  11  ei»  '^^^^^^nces,  et  dont  les  principes  méritassent  quelque 

y^^of^t»^^^^    «rage  raisonnable  de  ceux-ci  lui  semblait  perdu 

-  ^^  ^  réclamations  des  passions  et  de  la  folie  que 

^^  1^  antres-  Dans  la  plupart  il  n  y  avait  à  ses  yeux  ni 

*        a"opinio°*  ni  doctrines  rassurantes.  I^cs  uns  sacri- 


rd'bui  les  principes  de  la  veille  par  suite  de  prétentions 
^"^^       autres  attaquaient  et  la  religion  dans  la  personne  de 
^^tles ,  et  la  royauté  dans  ses  actes. 

_,^  \        l£ig  joarnaox  inondent  Ica  lieax  publics ,  dît  l*hoDorable 


f        ioWinèrea  de  la  plos  dégoûtante  licence,  ils  ne  vivent  pas 

n  «Il  w.  w*«  «"  expirant  sur  le  scandale  qu'ils  ont  produit, 

*         «owe  scandale  qui,  comme  eux,  ne  vivra  qnnn  jour,  mais 

**  '^aon  successeur.  Je  ne  vois  dans  les  uns  que  les  instrnroena  de 

**  **^**   de  petites  ambitions  ;  les  antres  sspent  à  plaisir  tout  ce  qui  est 

*"^"Siniîsent  dana  les  esprito  des  bommes  les  doctrines  qui  seules 

^•-IlMer  le  repoa  des  naUons  :  iX*  rabaissent  dans  l'esprit  des  étrangers 

**if**^noble  France,  ma  glorieuse  pstrie,  en  la  peignant  sans  cesse 

^       {  cniête    troublée,  appauvrie,  divisée,  tandis  qu'elle  est  fidèle, 

''■*"*  fe!^   unie  et  groupée  autour  du  tr6ne.  Et  c'est  ainsi  qu'une  in- 

V  V2,is  sommes  plus  jaloux  qu'eux  s'altère  et  se  perd  :  mensonges  , 

^  Hen  n'est  épargné  dans  aucune  question ,  pas  un  article  ne  se 

*'**"     Jorfrfne  ne  s'avone ;  et  si  les  lob,  fatiguées  de  ce  débordement , 
^pasone  «o^    ^^^  ^^  ^^^^^  ^  j.^.j^  ^,^^^  ^^^j^  ^^,^^  ^^  jj^^j. 

^^t  P*'J^  j^  Vaotenr  véritable ,  |»af ait  au  besoin  un  éditeur,  bomme 
pas  y  a^  •  jouît  d'avance  d'une  condamnation  qui  doublera  ses  bono- 
^  qui  se  rt\  j^^^j„  „»,.„  marcbera  iju'avec  plus  d'assurance,  n'en 

'  ^^^^  q»**'**'  P^'  d'audace ,  n'înjnriera  les  pouvoir»  et  les  per- 
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•omnea  qo'aveo  plos  d*indéctnce  et  pku  àt  témérité  :  cela  peut  bien  g«SBcr 
qoelques  abonnés  de  pins,  cela  pcnt  amnser;  mais  en  \ûrîté,  je  ne  pense  pas 
qne  cela  soit  bien  ntile  au  pays,  et  qu'on  pniaie  trouver  dans^^n  tel  eut  de 
choses  une  nécessité  pour  faire  une  exception  et  pour  aflranchir  les  jonrnaax 
d*nnc  mesore  qui ,  dans  nn  but  d'ntilhé  générale ,  pèse  sur  un  objet  ausci  im- 
portant que  la  correspondance  de  toute  la  France ,  ni  pour  renoncer  an  bien 
de  la  mesure  proposée  :  il  me  aérait  aisé ,  Messieurs^  de  donner  à  ce  sojel  de 
grands  développemens ;  mais  si  la  conscience  pnbliqoe  avooe  ce  que  j*ai  dit, 
cela  doit  me  anffire,  et  la  Térilé  justifiera  aussi  mea  motifs  pour  voler  pour 
J*article  ft,  tel  qu'il  est  amendé  par  la  commisaion.  • 

Cette  violente  Philippique  contre  les  journaux,  sortie  de  la  bouche 
d'un  des  premiers  organes  du  gouvernement  (M.  de  Castel-Bajac  était 
alors  directeur  général  des  douanes  ) ,  semblait  justifier  ce  que  les 
orateurs  de  l'opposition  avaient  dit  du  véritable  objet  de  l'art  8,  et 
donnait  quelque  discrédit  aux  motifs  ë^^oncés  avec  tant  de  précau- 
tions par  M.  de  Yillèle.  M.  de  Leyval,  qui  intervint  pea  de  temps 
après  dans  la  discussion,  répliqua  par  une  improvisation  dont 
quelques  traits  méritent  d'être  recueillis.  Les  journaux,  selon  lui, 
avaient  leurs  avantages  comme  leurs  inconvéniens. 

•t  Les  communications  rapides  qu*ils  Acilîtent  au  commerce ,  dit  Phonorable 
député^  les  relationi  oontînnelles  qu*ila  établissent  entre  les  homans  éclairés 
de  tons  les  pays ,  ont  une  grande  importance  sons  les  rapports  de  la  politique 
la  pins  élevée,  en  ce  qu'elles  tendent  it  rapprocher  les  peuples  et  à  diminuer 
leurs  aveugles  prétentions... 

«  Sous  le  rapport  politique,  les  joumanx  ont  de  nos  jours  une  grande  im- 
portance :  Tautorité  les  a  toujou»  regardés  comme  des  ennemis.  Je  conTiens 
qu'ils  sont  importuns,  souvent  injustes;  mais  enfin  dans  la  hitte  qui  s'est  éta»  • 
blie  entre  eux  et  Tantorité,  cette  autorité  n*8  pas  eu  de  grands  STantages;  car 
ai  Ton  peut  bien  supprimer  un  journal ,  on  ne  supprime  pas  Topinioa  qu'il 
représente.  Si  monsienr  le  ministre  des  finances  noos  disait ,  comme  hier,  que  le 
Oonvemement  ne  paye  aucun  journal,  je  lui  répondrais  qne  quand  on  achète 
nn  journal,  on  le  tae,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  se  résoudre  k  rindépendanoe  dea 
journaux  ;  j'ajouterai  même  à  leur  circulation.  ■ 

M.  Bpurdeau  aussi,  s'élevant  contre  l'article  8  dont  le  but  lui  pa* 
raissait  être  de  restreindre  la  circulation  des  journaux,  contesta  la 
justesse  des  calculs  et  la  franchise  de  la  déclaration  de  Son  £xc. 

«  Déjà ,  dit'il ,  deux  joumanx  aont  sortis  de  l'arène  où  ils  combat- 
taient quelquefois  stcc  succès,  et  on  ils  n'ont  paa  été  sans  rendre  quel- 
ques services,  M.  le  ministre  des  finances  nous  a  dit,  i  cette  occasion,  qu'il 
serait  heureux  le  jour  où  les  journaux  ministériels  finiraient,  bien  encore  que 
«es  journaux  ne  soient  pas  soutenus  sur  les  fonds  de  l'État.  Cependant, 
Messieurs,  il  est  un  fait  bien  constaté  par  la  notoriétc  :  c'est  que  des  joamanx 
ont  été  acquis,  c'est  que  des  journaux  aont  entretenus j  car  il  est  avéré  qu'ils 
n'auraient  pu  ae  soutenir  par  leurs  propres  forces.  Aux  dépens  4e  qui  so<it-ila 
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fBtniaHif  ?  au  le  «ont  par  la  poliee.  Or  les  foo4«  dU  la  police  êonl  ke  foade  de 
rtut;  car  la  police  a  nn  badget  :  oa  elle  emploie  poar  son  propre  serrice 
tous  les  fonda  qn*elle  percoît,  oa  il  la!  en  reateaoe  partie.  S*îl  lai  en  reale  nne 
putic,  ce  sont  des  fonda  levéa  sur  TÉlat  et  qnl  derraient  rentrer  à  l*ÉtaL  Diaont 
^oc  qne  les  joamaoz  qat  ont  été  achetés  et  corrompus ,  s'ils  ont  été  cotre- 
tenos  par  la  police,  le  sont  aux  dépens  de  TÉtat,  et  qa*il  n*y  a  pas  de  dis- 
tîactioa  à  &ire  dans  Templot  des  deniers  pobiica.  • 

n  serait  trop  long,  trop  fastidieux ,  trop  peu  intéressant  pour  nos 
lecteurs  de  prolonger  l'analyse  de  cette  discussion»  où  quelques 
traits  piqaans  contre  le  système  de  Tadministration  sont  confondus 
dans  des  détails ,  dans  des  redites  et  des  calculs  arides.  C'est  dans 
rirritation  de  ces  débats  que  M.  Benjamin  Constant,  laissant  échap- 
per ces  mots  :  «  Il  n'y  a  pas  dans  cette  Chambre  cinquante  députés 
«  qui  ne  sentent  qne  la  marche  actuelle  du  ministère  ne  soit  en  op- 
«  position  avec  les  intérêts  et  les  désirs  du  pays!  »  on  entendit,  au 
milieu  des  exclamations  des  députés  ministériels  qui  s'élevaient 
contre  cette  assertion,  une  grosse  voix  de  la  droite  s'écrier:  «  Il  y 
«  a  trois  cents  députés  qui  ne  sont  pas  de  cette  opinion.  » 

«  J*ai,  répliqua  M.  Benjamin  Constant,  le  malheur  de  faire  par- 
'  lie  des  cent  trente  qui  restent.  »  Sortie  que  l'histoire  doit  rappeler 
parce  qu'elle  donne  nne  assez  juste  idée  de  la  Chambre  élective  à 
cette  époque.  Au  reste  la  majorité  qu'on  venait  de  signaler  adopta 
bientôt  en  effet  le  premier  paragraphe  de  l'article  B  ,  tel  qu'il  avait 
été  amendé  par  la  commission. 

Un  autre  amendement,  proposé  4>ar  M.  Hyde  de  Neuville,  ar- 
rêta encore  quelque  temps  cette  majorité  impatiente  d'en  finir.  Il 
ooDsistait  à  ajouter  à  la  nomenclature  faite  par  la  commission  celle 
des  joumauv,  gazettes  et  ouvrages  périodiques  uniquement  consa- 
crés aux  sciences  et  à  l'industrie,  et  pour  lesquels  il  ne  serait  rieti 
changé  au  prix  du  transport;  mais  le  ministre,  déclarant  qu'il  était 
disposé  à  contester  cet  amendement  puisqu'il  renfermait  le  mot  de 
journaux^  et  l'opposition  se  prononçant  plus  fortement,  la  délibé- 
ration fut  remise  au  lendemain. 

[Sféprier,)  M.  Héricart  de  Thury,  sous-amendant  cette  proposi- 
tion, demandait  qu'on  exprimât  ainsi  l'exception  :  Pour  les  recueils, 
anmUeSf  mémoires  ,  buUetifiS  pérùkliques  uniquement  consacrés  aux 
arts ,  à  Vindustrie  et  aux  sciences. 
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Son  but  était  de  garantir ,  dans  l'intérêt  de  la  science  même  >  les 
entreprises  des  savans,  souvent  plus  onéreuses  que  profitables  à 
leurs  auteurs,  d'une  augmentation  de  frais  qui  pouvaient  les  dé- 
courager. Il  y  voyait  aussi  le  moyen  d*empécher  les  libraires 
étrangers  de  réimprimer  nos  recueils  les  plus  estimés ,  qu'autre- 
ment ils  pourraient,  n'ayant  pas  de  frais  de  rédaction  à  payer, 
fournir  à  plus  bas  prix  et  plus  vile  h  leurs  abonnés  ;  ce  qui 
ferait  le  plus  grand  tort  à  notre  industrie  et  à  notre  gloire 
nationale. 

Le  ministre  fit  observer  qu'en  augmentant  la  feuille  d'un  cen- 
time on  permettait  d'en  augmenter  aussi  la  superficie  de  25  dé- 
cimètres à  3o ,  et ,  d'après  le  calcul  de  Son  Exe,  les  ouvrages  dont 
il  s'agit  ne  devaient  subir  qu'un  accroissement  de  frais  d'un  vingt- 
cinquième. 

Le  préopinant  répondait  que  les  changemens  de  format,  outre 
leurs  inconvénions  pour  des  ouvrages  de  suite ,  ne  pouvaient  s'ef- 
fectuer  sans  de  grands  frais,  et  qu'il  fallait  ou *les  subir,  ou  sup- 
porter l'augmentation  du  prix  de  la  poste. 

«  Messieurs,  dit  M.  Hyde  de  Neuville,  qui  prit  ensuite  la  pa- 
role, les  arrière  -  pensées  ,  les  petits  moyens  me  sont  étrangers; 
c'est  toujours  ouvertement  que  je  combats  :  je  joue  aussi  cartes  sur 
table,  mais  toujours  avec  de  bonnes  cartes  (i)>  » 

L'honorable  député  désirait  le  rejet  de  Tarticle  8  pour  avoir  une 
bonne  loi;  il  le  désirait  parce  que,  ennemi  de  la  licence  et  de  la 
calomnie ,  il  tient  à  la  propagation  des  lumières  ;  il  le  désirait  en- 
core pour  épargner  à  la  France  un  grand  scandale,  car  il  avait 
quelques  raisons  de  penser  que  par  suite  de  cette  détermination  de 
la  Chambre  la  loi  contre  la  presse  eût  été  retirée. 

Le  but  de  son  amendement ,  qu'il  reproduisait  en  désespoir  de 
cause,  s'expliquait  de  lui-même  :  il  tendait  à  ce  que  tous  les  ou- 
vrages utiles  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts,  à  l'industrie  1 
échappassent  à  la.  proscription. 


(i)  AUHsion  à  ce  qu'avait  dit  M.  de  Vitlèk  lonqa^îl  était  cImT >d«  l'oppositioti 
royaliste. 


i 
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«  La  mot  jfmmoMix ,  reprend  M.  de  KeoTille ,  fait  pear ,  à  ce  qa*il  panUi ,  à 
H.  k  présideat  da  conseil  :  le  mot  journal  est  pour  lai  ce  qn*est  Tean  iiainte 
poor  Teftprit  des  ténèbres.  Mais ,  Messieurs ,  sans  ronloir  faire  ressortir  ici 
loates  les  coBtradictiona  de  M.  le  président  dn  conseil,  qu'il  me  soit  permis  de 
loi  £ûre  observer  qu'il  est  assez  étrange  qu'il  veuille  proscrire  les  journaux 
srienlifiques,  littéraires,  alors  que  sa  loi  i  principalement  pour  but  (il  a  cru 
devoir  noos  le  dire  )  d'augmenter  le  nombre  des  abonnés  aux  jonmaox  poli- 
tiques; il  h\i  pins  :  dans  sa  tendresse  pour  eux  il  augmente  leur  format;  mais 
si  ces  jonmanx  mettent,  comme  on  nous  Tassure,  en  circulation  le  poison, 
quelle  inconséquence  d'augmenter  leur  format  !  Depuis  quand  le  poison  en 
bouteille  est-li  moins  dangereux  qu'en  fiole  ?...  » 

«  Messieurs,  dit  en  terminant  Toratenr,  Tbomme  du  despotisme  et  de  la 
gloire  disait  :  «  Sanvoos  an  moins  la  république  des  lettres.  »  Ab  !  Messieurs ,  si 
le  ministère  persiste  dans  squ  funeste  système ,  que  sanvera-t-il  du  naufrage  ?  » 

Noos  bornons  ici  cette  discussion,  dans  laquelle  il  fut  établi 
qu'il  existait  i3a  joumaus,  dont  i6  seulement  traitent  de  poli- 
tique, et  qui  fut  terminée  par  l'adoption  de  l'amendement  de 
M.  Héricart  de  Thury ,  sous-amendé  par  la  commission ,  tel  qu'on 
le  Toit  dans  la  loi.  Les  autres  articles  ne  soulTrirent  aucune  oppo- 
sition y  et  l'ensemble  du  projet  fut  adopté,  dans  la  même  séance ,  à 
la  majorité  de  i44  ▼oix  (sti8  contre  74). 

CBAXBai    DES    PAIRS. 

Ce  pfojet  de  loi,  porté  le  la  février  à  la  Chambre  des  pairs, 
semblait ,  après  la  discussion  qu'il  venait  de  subir,  laisser  peu  d'ar- 
giunens  à  faire  valoir  pour  ou  contre  la  disposition  principale, 
celle  de  l'article  8;  aussi  M.  le  marquis  d*Herbouville,  dans  son 
rapport  à  la  Chambre  des  pairs ,  au  nom  de  la  commission  spéciale 
dont  il  était  l'organe  (6  mars) ,  crut-il  devoir  se  reufermer,  quant 
à  cet  afticle,  dans  la  seule  considération  du  fait  matériel  de  la  taxe 
proposée;  mais  il  ne  passa  point  sans  contradiction. 

(10  mars,)  M.  le  comte  Boissy-d'Anglas,  récemment  admis  a  l'ho- 
norable succession  de  son  illustt*e  père,  s'éleva  fortement  contre 
^augmentation  de  la  taxe  imposée  au  transport  des  journaux. 

-Comment  ne  serait-on  pas  arrêté  dans  cette  mesure,  dit  le  noble  pair,  par 
le  tort  Immense  quelle  mensce  d'apporter  k  notre  commerce,  à  notre  industrie 
etséme  ikk  cKilisation  de  notre  pays  ;  car  est-il  une  condition  plus  essentielie 
aa  déreloppement  de  la  civilisation  que  la  libre  communication  des  pensées?» 

Considérant  la  question  sous  le  point  de  vue  de  L'économie  poli* 


A6  histoire  de  FRANCE.  (18^7.) 

tique,  il  fait  obserrer  que  ce  seiait  ressusciter  un  système  de  spé- 
cialité reconnu  depuis  long -temps  vicieux  en  bonne  adminis- 
tration »  méconnaître  l'beureusc  influence  des  journaux  sur  U 
littérature ,  les  arts ,  les  sciences  et  Tindustrie ,  porter  atteinte  à  la 
publicité  qui  forme  Tessence  du  gouvernement  représentatif ,  et 
prétendre  isoler  tous  les  intérêts. 

Que  si  la  question  était  purement  fmancière ,  comment,  lorsque 
l'administration  proclame  la  situation  prospère  de  nos  finances ,  et 
s'occupe  de  doter  avec  munificence  les  services  publics,  serait-elle 
réduite  h  ne  pouvoir  améliorer  le  service  des  postes  qu'à  l'aide 
d'une  surtaxe  onéreuse? 

Selon  M.  ic  comte  de  Saint^Roman^  qui  s'attache  ensuite  à  justi- 
fier le  principe  de  l'article  8 ,  l'opinion  publique  dont  les  journaux 
se  prétendent  l'orgaue  n'est  auti^e  chose  que  la  souveraineté  du  peu- 
ple avec  une  absurdité  de  plus ,  et  la  continuation  du  privilège  que 
l'article  8  consacre,  bien  qu'en  Tatténuant,  lui  parait  une  faveur 
dont  les  journalistes  se  sont  rendus  indignes  par  les  excès  qui  ont 
dégradé  leur  profession. 

A.  M.  le  comte  de  Kergorlay ,  qui  votait  contre  l'article  8,  succéda 
à  la  tribune  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  dont  Topinion,  pu- 
bliée par  tous  les  journaux  de  l'opposition,  a  fait  une  vive  sensation 
dans  le  public. 

C'est  à  regret  que  S.  S.se  voit  obligée  de  combat  Ire  une  disposition 
politique  qui  s'est  glissée,  on  ne  sait  comment,  dans  un  projist  de  loi 
sur  les  postes.  A  consulter  Tordre  des  matières,  l'article  8'paraftrait 
devoir  être  réservé  pour  le  projet  de  loi  sur  la  presse.  «  C'est  un 
«t  paquet  dont  on  aura  mal  mis  l'adresse ,  et  que  le  courrier  aura 
«  porté  à  une  fausse  destination.  » 

Parcourant  les  principales  objections  qui  peuvent  être  faites 
contre  cette  disposition  dans  l'intérêt  du  fisc  comme  dans  celui  des 
journaux,  l'éloquent  orateur  écarte  comme  intempestive  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  faut  gêner  ou  encourager  la  circulation  des  écrits 
périodiques  dans  une  monarchie  constitutionnelle,  sous  l'empire 
d'une  législation  où  la  liberté  de  la  presse  n'existe  que  par  privi- 
lège, et  il  croit  devoir  refuser  son  assentiment  à  tout  ce  qui 
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tendrait  à  y  «pporler  de  nottYelles  entraves.  Si  la  presse -était 
ïàxn  en  France  comme  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  il  serait 
Aoins  oppoaé  à  la  mesure  qu'on  propose;  mais  ajouter  uo  anneau 
i  une  chaîne  déjà  trop  pesante ,  et  pressurer  encore  une  propriété 
donc  00  vient  de  rendre  les  conditions  doublement  onéreuses,  c*est 
k  quoi  il  ne  peut  consentir. 

«  Je  ne  pais  consentir  davantage ,  ponrsoit  rHliûtre  pair,  à  ce  dernier  pan- 
gcapbe  de  Vmit,  8  ,  qui  prive  les  recneils  comaorés  aax  leUMt  de  ravanlage 
accordé  aux  bolletins  périodiques  consacrés  anx  arts,  à  Tindastrie  et  ans 
sciences.  Et  comoient  distingneres-vooa  ce  qoi  appartient  anx  lettres  de  ce  qni 
appartient  anx  sciences?  Où  sera  la  ligne  de  démarcation  ?  Aarcx>vons  à  chaque 
borean  de  poste  nn  commis-priseor  de  Tintelligenoe  homaioe,  nn«écrivain  jaré 
à  la  police,  qni  décidera  qoe-ceci  est  dn  domaine  de  Newton,  et  cela  di» 
reisort  de  Monlesqoieo  ? 

«  litf  a  14-dedans  qaelqne  chose  à  la  fois  de  paéril  et  de  sanvage  qni  faSt 
féricaUesBent  rongir.  La  France «at-elle  donc  redevenne  barbare?  Qooi!  c'était 
sow  b  reataoration  qtt*one  pareille  haine  des  lettres  devait  éclaler  !  Les  poar* 
sojrre  partout  on  ellc^  se  rencontrent,  les  aller  chercher  jusque  dans  les 
paqntfs  de  la  poste,  «/est  joindre  Tingratitode  k  la  déraison.  Les  amis  de  la 
royauté  ne  doivent  pas  oublier  que  cette  royauté  a  été  long-temps  absente; 
que  lorsqu'elle  était  sans  soldats,  les  écrivains  étaient  restés  seuls  pour  elle  sur 
le  champ  d«  bataillé.  Et  iei  U  n*y  a  point  d'hyperbole;  la  mort,  la  déportation, 
les  cachots,  voilà  ce  qni  attendait  le  dévouement  des  gens  de  lettres.  Ils'ae 
demandsient  aucune  récompense ,  mais  ils  ne  pouvaient  pas  deviner  qu'ils  mé* 
ritaasent  dTètre  punis  de  leurs  sacrifices.  Que  faisaient,  dans  les  jours  d'oppres* 
sion,les  aocusatenrs  des  anciens  serviteurs  du  Roi?  Ces  nouveaux  défeuseors 
de  la  rcligipn  rétablie  et  du  trône  relevé  osaient-ils  écrire  ?  Dès  ce  temps-là  , 
ils  avaient  OM  telle  horreur  de  la  liberté  de  la  presse ,  qu'ils  se  donnaient  bien 
garde  d'en  oser  pour  Tinfortune  et  pour  la  légitimité. 

«  Ponrqaoi  proscrire  les  lettres  ?  Si  elles  se  rendent  coupables ,  manqnons- 
nooade  lôis'à  présent  poor  les  punir?  N*a-t*on  pas  vu  déjà  un  écrivain  ac- 
couplé à  des  galériens,  et  renfermé  dans  les  cachots  de  la  pins  basse  espèce 
de  scélérats?  Il  y  a  des  esprits  austères  qui  approuvent  ces  choses;  moi,  je  ne 
sauxûs  m^élever  à  tant  de  vertu.  Partisan  de  l'égalité  des  droits ,  je  ne  vais 
pas  jusqu'il  désirer  Tégalité  des  sonflranoes.  Je  n*ai  jamais  aimé  i'anarchle  poli- 
ilqne  ;  je  ne  me  saurais  plitire  à  celle  des  crimet  et  des  douleurs. 

«  J*ai  à  peine  le  sang- froid  nécessaire  pour  achever  ce  discours,  lorsque  je 
viens  k  songer  qn'an  moment  on  je  vous  parle  on  recueille  peut-être  dans  ^ne* 
autre  Chambre  les  suffrages  sur  un  projet  de  loi  qni,  dans  un  temps  donné  et 
aaees  rapproché  de  nous ,  doit  nécessairement  faire  tomber  le  monopole  de  la 
prceac  périodique  entre  les  mains  du  pouvoir  admhdstratif ,  quel  qn*ii  soit.  Si: 
œ  n'est  pas  là  un  péril,  et  un  péril  de  la  nature  la  ploa  menaçauie,  j*avooe 
qne  je  ne  m'y  connais  pas.  Cest  votis.  Messieurs,  qui  achèverez  de  décider 
une  question  d'on  peut  dépendre  l*av«ttlr  de  ia  France.  Dea  hommes  qni  ^ 
comme  vous  ,  joignent  en  savoir  et  an  talent  le  respect  poor  la  religion ,  le  dé- 
'▼ouement  pour  le  trône,   l'amour  pour  les  libertés  publiques,  des  hommes 
qni  eomme  vons  sont  placés  si  hant  dans  l'opinion ,  sauront  se  maintenir  à  ce* 
mig  élevé,  également  inaccessibles  à  un  esprit  d*hostiUté  ou  ôa  complaisance. 
Le  calme  de  vos  discussions  apsisera  les  passions  agitées  ;  vous  saurez  réprimer 
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1m  «but  dû  la  liberté  de  U  presie  mim  violer  les  priacipet  40  cette  liberté  1  et 
sans  déroger  aax  droits  de  la  justice. 

M.  le  vicomte  du  Bouchage,  et  le  ministre  des  finances  qtii  fat 
entendu  après  lui ,  s'attachèrent  à  justifier  les  dispositions  de  la  loi 
en  général,  et  celles  de  l'art.  8  en  particulier,  par  des  motifs  qui 
n'offrent  guère  que  la  répétition  de  ceux  déjà  déycloppés  à  la  tri- 
bime  de  la  Chambre  des  députés. 

La  disctission  générale  fermée ,  et  les  sept  premiers  articles  suc- 
cessivement adoptés,  les  débats  ne  se  sont  ranimés  qu'à  l'arlicle  8, 
qui  a  motivé  de  nouvelles  et  pressantes  objections  de  la  part  de  M.  le 
baron  de  Barante. 

Dans  l'oi&inion  du  noble  pair,  les  communications  sociales  dont 

la  poste  est  l'intermédiaire  ne  produisissent* elles  rien,  l'Etat  de- 
vrait, dans  l'intérêt  de  la  société ,  en  faire  seul  les  frais;  car  l'éta- 
blissement des  postes  ne  doit  être  considéré  ni  comme  impÀt  ni 
comme  spéculation ,  mais  comme  un  service  public.  Ainsi,  laissant 
à  part  la  question  de  savoir  si  les  journaux  payent  trop  ou  trop  peu, 
il's'aglt  d'examiner  s'il  est  utile  à  la  société  de  favoriser  ou  de  res- 
treindre leur  circulation. 

A  la  suite  des  réflexions  auxquelles  cette  manière  d'envisager  la 
question  conduit  le  noble  pair,  il  témoigne  la  crainte  que  l'adminis- 
tration ,  par  un  calcul  mal  entendu  et  contraire  à  ses  véritables  in- 
térêts, ne  cherche  à  s'emparer  du  petit  nombre  des  journaux  qui 
survivraient  à  la  chute  des  autres.  Alors ,  au  lieu  d'être  les  organes 
de  l'opinion  publique,  les  journaux  devenant  tons  l'expression  of- 
ficielle de  la  volonté  d)i  ministère,  aucun 'contrôle  de  ses  actes  ne 
serait  plus  permis ,  et  le  système  du  gouvernement  représentatif 
serait  faussé. 

M.  le  marquis  de  Marbois,  sans  entrer  dans  les  considérations 
qui  tiennent  à  la  discussion  générale,  trouvait  que  la  taxe  imposée 
aux  journaux  se  renfermait  dans  les  limites  d'une  juste  modération. 

Malgré  de  nouvelles  représentations  de  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand ,  les  quatre  premiers  paragraphes  mis  aux  voix  furent 
provboirement  adoptés. 

Un  amendement  était  proposé  par  le  même  pair  à  l'effet  d'inter- 
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taîer  dans  le  dernier  paragraphe,  après  les  inote  ï  à  (industrie^ 
ceox-ci  :  aux  lettres»  Mais  cet  amendement ,  soutenu  par  MM.  le 
comte  de  Ségar  et  le  bafron  Pasquier,  et  combattu  par  le  mi- 
oistre  des  finances ,  a  eu  le  sort  de  celui  de  M.  Hyde  de  NeuvilMUa 
diambre  des  députés  :  il  a  été  rejeté.  SB 

Enfin  l'article  8  adopté  ainsi  que  les  suivaus ,  il  a  élé  voté  sur 
Kensemble  du  projet  de  loi,  qui  a  obtenu  n5  voix  en  sa  fayeur, 
sur  nn  nombre  total  de  i ^5  votans. 

La  Cbambre  de$  pairs  s'était  occupée,  avant  cette  discussion, 
de  deux  antres  projets  de  loi  ayant  pour  objet,  Tnn  la  répres- 
sion plus  ejfficace  de  ht  traite  des  noirs,  l'autre  uoe  meilleure  orga- 
Bisation  du  jury  et  dont  les  discussions  se  croisent  avec  celles  de 
fantre  Chambre ,  de  manière  à  nous  forcer  d'abandonner  Tordre 
chronologique  pour  éviter  la  confusion  des  matières.  Nous  remet- 
tons au  chapitre  TI  la  loi  du  jury,  dont  l'adoption  ne  fut  complète 
qu'après  la  discussion  du  projet  pour  la  police  de  la  presse  et  les 
événemens  qui  l'ont  suivie,  et  nous  ne  donnerons  que  les  sommités 
du  premier  projet  et  des  débats  qu'il  excita. 

Une  loi  du  i5  avril  1818  (Voy.  VAnn,  hist  pour  cette  année), 
rendue  pour  prohiber  la  traite  des  noirs,  avait  prononcé  l'interdic- 
tion du  capitaine  qui  s'y  livrerait',  et  la  confiscation  de  son  bâti- 
ment. On  avait  espéré  que  l'effet  de  cette  loi  serait  plutôt  de  préve- 
nir que  de  réprimer  ;  mais  cet  espoir  n'avait  été  qu'imparfaitement 
rempli  :  un  grand  nombre  de  bàtimens  français  avaient  continué 
cet  odieux  trafic.  Les  journaux  anglais  étaient  remplis  de  détails 
atroces  recueillis  à  ce  sujet  ;  la  tribune  française  avait  retenti  des 
plaintes  de  l'opposition  sur  la  violation  ouverte  de  la  loi ,  et  sur 
Timponité  des  coupables.  Le  ministère  cédant  à  ces  plaintes ,  et 
peut-être  aussi  aux  représentations  réitérées  du  gouvernement  an- 
glais ,  s'était  enfin  décidé  à  remédier  à  Tinsuffisance  reconnue  de  la 
législation;  et  M.  le  garde  des  sceaux  avait  présenté  à  l'ouverture  de 
la  session  (  ag  décembre  )  on  projet  de  loi  qui  punissait  les  prin- 
cipaux chefs  d'une  expédition  ayant  pour  objet  la  traite  des  noirs 
(négocians ,  armateurs ,  subrécargues ,  assureurs,  officiers  d'équi- 
page, etc.  ),  de  la  peine  du  bannissement ,  tou^  solidairement  d'une 
Jnn.  hist, pour  i^n'j .  4 
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amende  égale  k  la  valeur  de  la  cargaison ,  et  les  autres  individus 
faisant  partie  de  Téquipage  y  de  trois  mois  à  cinq  ans  d'emprisonne- 
ment ,  h  Texception  de  ceux  qui  auraient  déclaré  dans  les  quinze 
joqi^e  Tarrivée  du  navire,  aux  autorités  compétentes,  les  faits 
dUÊk  auraient  eu  connaissance.  Le  même  projet  déclarait  le  capi^ 
taine  et  les  officiers  de  l'équipage  iucapables  de  servir  4  aucun  titre 
dans  la  marine  royale  ou. marchande. 

Une  commission  spéciale,  chargée  de  l'examen  du  projet,  avait 
reconnu  que  la  fraude  était  parvenue  à  triompher  de  toutes  les  me* 
sures  prises  jusqu'ici  pour  l'exécution  de  la  loi ,  surtout  dans  les  co- 
lonies intéressées  au  maintien  de  la  traite.  Elle  avait  trouvé,  en  exa* 
minant  la  question  du  bamiissement,  que  cette  peine,indépendamroent 
de  la  difficulté  de  l'appliquer  dans  les  rapports  actuels  de  la  France 
avec  les  autres  puissances  de  l'Europe,  serait  peu  propre  à  contenir 
des  hommes  capables  de  se  livrer  à  un  commerce  que  la  loi  aurait 
reconnu  infâme,  mais  que,  d'une  autre  part,  la  réclusion  qu'on  avait 
proposé  d'y  substituer  ne  pouvait  résoudre  la  difficulté.  En  définitif, 
la  commission  avait  admis  le  bannissement,  dans  la  confiance  que 
ceux  denps  voisins  qui,  ne  possédant  pas  de  colonies,  n'avaient 
rien  à  redouter  de  la  contagion  de  la  traite ,  ne  repousseraient  pas 
l^s  bannis  condamnés  pour  cette  cause;  et ,  en  total ,  elle  adoptait 
les  principes  du  projet,  conçu  en  un  seul  article  contenant  plusieurs 
paragraphes  dont  elle  faisait  six  articles  conformes  pour  le  fond, 
mais  différens  pour  l'ordre  des  dispositions,  avec  une  seule  addi- 
tion importante,  relative  à  l'amende  qui  devait  être  égale,   dit  le 
projet  primitif,  à  la  valeur  du  navire  et  de  la  cargaison;  à  quoi  la 
commission  proposait  d'ajouter  ces  mots  :  sans  y  comprendre  le 
prix  d achat  des  noirs.  (Rapport  fait  par  M.  le  marquis  de  Marbois, 
séance  du  iS  Janvier^  rédaction  qui  a  encore  été  modifiée.Yoy.  V^p- 
pendice,  ) 

La  discussion  de  ce  projet  occupa  trois  séances  (aa,  23,.a4  jan- 
vier); ses  adversaires  (MM»  le  comte  deKergoriay,  le  vicomte  du 
Bouchage,  le  duc  de  Filz- James)  lui  reprochaient  presque  tous 
d'être  une  concession  aux  intérêts  d'une  politique  étrangère.  Us  as- 
suraient que  les  colons  et  le  commerce  français  ne  voyaient  dans  le 
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sèlede  VAngleterra  pour  la  répression  de  la  traite  ^né  le  dérirde 
ndaer  nos  cohmies.  H  j  avait, selon  M.  de  Kergotisy ,  une  grande 
ioconséqaence  à  déclarer  Tachât  des  esdaves  crinrioel  en  Afrique, 
stDs  6ter  à  TesclaTage  son  caractère  légal  en  Amérique.  D'autiH»  ob- 
serraient  que  les  barbaries  reprochées  à  ceax  qui  faisaient  la  traite 
étaient  la  suite  nécessaire  de  celte  prohibition  impolitîque  ;  tons 
étaient  disposés  d'ailleurs  à  voter  des  peines  sévères  pour  prévenir 
ces  cruautés;  mais  ils  répronvaient  toutes  rigueurs  nouvelles,  toutes 
mesures  même  contre  la  traite,  dans  l'intérêt  de  nos  colonies,  qui 
ne  pouvaient  exister  sans  cette  ressource. 

D*nn  autre  côté,  &  la  tête  des  défenseurs  do  projet ,  le  ministre  de 
la  marine  et  le  président  du  conseil  repoussèrent  tour  à  tour  les  re- 
proches qui  leur  étaient  faits  tout  à  l'heure  d'avoir  cédé  ans  înt»* 
rèfe d'une  politique  étrangère,  et  aux  déclamations  de  t'opposiëon. 
L'abolition  de  la  traite  avait  été  décidée  dans  le  congrès  des  souve*" 
rains  en  181 5  :  «fêtait  un  devoir  d'apurer  l'eftéeution  d'une  loi  de 
politique  et  d'humanité..*  9n  devait  regretter  de  ne  pas  pouvoir 
abdiîr  en  même  temps  Tesefavage  ;  mais  tout  faisait  espérer  qu'on 
pourrait  introduire  des  atnétioratsons  dans  les  règlemens  coloniaux. 
Telle  était  la  subsiance  des  argumens  développés  en  favenr  du  pro- 
jet, qui  eut  encore  pour  défenseurs  M,  le  comte  de  Noé  et  M.  It 
YÎcomte Laine,  et  que  la  noble  Chambre  a  ensuite  adopté  à  peu  près 
dans  les  termes  où  sa  commission  le  lui  avait  présenté ,  à  une  ma- 
jorité de  I  f  4  voix  sur  227  votans. 

Porté  le  27  janvier  à  la  Chambre  des  députés ,  avec  les  amende- 
mens  qu'il  venait  de  subir  et  qui  avaient  été  consentis  par  le  roi ,  il 
fat  accueilli  par  les  suffrages  de  la  commission ,  dont  le  rapporteur 
(H.  deMartignac,  10  février)  présenta,  en  terminant,  des  considé- 
rations sur  la  nécessité  de  suppléer  par  une  amélioration  dans  le 
régime  colonial  au  déficit  que  devait  produire  sur  la  population 
noire  l'abolition  de  la  traite. 

La  discussion,  remise  après  celle  du  projet  relatif  à  la  police  de  la 
presse  (  i3-i4  mars),  reproduisit  les  objections  faites  dans  l'antre 
Chambre,  et  les  reproches  adressés  au  ministère  sur  la  conces- 
sjou  que    faisait    à   des  intérêts    purement  étrangers  un   projet 

4. 
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conçu,  dans  l'opinion  desopposans,  pourla  ruine  des  colonies  qui 
restent  à  la  France  (MM.  Leclerc  de  Beaulieu,  de  Courtivron)  »  re- 
proches que  )es  ministres  repoussèrent  comme  ils  l'avaient  fait  dans 
l'autre  Chambre,  par  des  motifs  tirés  de  la  nécessité  d'assurer  l'exé- 
cution des  traité^  et  des  lois  existantes  et  de  venir  au  secours  de 
l'humanité. 

Quelques-uns  des  défenseurs  du  projet  (MM.  Hyde  de  Neuville, 
Benjamin  Constant,  Casimir  Périer  ),  observant  que  la  peine  du 
bannissement  était  illusoire  pour  des  étrangers,  pour  des  hommes 
qui  n'appartiennent  à  aucun  pays  ,  voulaient  qu'on  y  substituât  la 
peine  infamante  de  la  réclusion ,  au  moins  quant  aux  étrangers  ; 
mais  les  ministres  s'y  opposèrent  fortement,  et  le  projet  passa  après 
deux  jours  de  discussion ,  à  une  majorité  de  aao  voix  sur  264  vo- 
tans,  avec  quelques  légères  modifications  qui  furent  acceptées  (le 
a4  mars)  par  la  Chambre  des  pairs. 

Tout  importante  qu'était  cette  résolution,  attribuée  générale- 
ment aux  sollicitations  du  ministère  anglais,  elle  passa  presque 
inaperçue  dans  l'intérêt  des  délibérations  qui  tenaient  encore  alors 
toute  la  France,  et  l'on  pourrait  dire  toute  l'Europe  attentive. 

Nous  nous  hâtons  d'y  revenir  pour  ne  plus  les  quitter  sans  en  voir 
le  résultat 
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CHAPITRE  III. 

Plrétrattitioii  de  la  loi  tfnr  b  police  de  la  presse.  -*•  Aédanation  de  rAcad^mfe 
françsise  et  suites  de  cette  réclsmstion.  —  Rapport  de  la  commission  char- 
gés d*ezamiBer  le  projet.  -—  Amendemens  proposés. 


Déjà  la  discussion  d*un  seul  article  d'une  loi  en  apparence  toute 
financière  avait  excite  beaucoup  d'intérêt  dans  le  public  et  d*agi- 
tatîoD  dans  la  Chambre  élective;  mais  ce  n^était  qu'une  escarmou- 
che, peu  décisive  encore ,  où  les  opinions  semblaient  essayer  leur 
force,  avant  la  bataille  parlementaire  qui  allait  se  livrer  pour  la  li*- 
berîé  de  la  presse...  Cest  l'affaire  importante  et  le  point  dominant 
delà  session  :  l'histoire  doit  s'y  arrêter. 

On  a  remarqué  l'année  dernière  que  la  plupart  des  évéques ,  or- 
ganes d*un  parti  puissant ,  ne  cessaient  de  s'élever  dans  leurs  mande- 
mens  contre  les  abus  de  la  presse,  et  dinvoquer  des  mesures  plus  éten- 
dues et  plus  efficaces  pour  en  réprimer  la  licence  :  la  Chambre  des 
députés  elle-même  avait  exprimé  un  pareil  vœu  dans  son  adresse 
de  18^6;  mais  le  gouvernement  n'avait  pas  encore  jugé  conve- 
nable y  prudent  on  nécessaire  d'y  satbfaire.  (  Yoy.  VJnn^  hisior. 
pour  i8a6.)  A  la  fin,  cependant,  l'iiifluence  du  parti  ou  la  violence 
toujours  croissante  des  attaques  contre  le  ministère  l'avaient  dé- 
cidé. Les  mesures  sollicitées  depuis  long- temps  venaient  d'être 
annoncées  dans  le  discours  du  trône  (voy.  X Appendice ^  \^  part.} , 
et  le  projet  de  loi  rédigé  en  conséquence  avait  ét^éposé  le  ag  dé» 
cetnbre  sur  le  bureau  de  la  Chambre  élective. 

L'exposé  des  motifs,  prononcé  en  cette  occasion  par  M.  le  garde 
des  sceaux ,  développe  fort  au  long  les  causes  qui ,  selon  le  minis- 
(èrCy  avaient  amené  la  nécessité  de  cette  loi,  l'esprit  dans  lequel 
elle  était  conçue,  et  le  but  qu'avec  une  telle  arme  ou  se  proposait 
d'atteindre.  Il  faut  lire  le  projet  dans  son  ensemble  pour  en  juger. 
(  'V-  P*g'  70  et  suiv.  ) 

t  Mes«iear$ ,  disait  S.  G. ,  les  koDoes  iêgislations  se  font  saccessivemènt  ;  le 
iBBips,  qoî  change  les  mœars  et  l«s  iniéréu  des  société»,  fait  naître  aossi  po^r 
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cUm  des  bc^oia»  nonveaax  et  des  iDconvënicntf  iioprévas.  CVst  lui  le  pTit» 
son  vent  qai  découvre  oa  qui  fait  les  împrrfcclious  et  rinsaffiitanGe  des  lois. 
Les  lois  doivent  avoir  coiume  lui  Irurs  progrès  et  leurs  chaDgeruens. 

«  Dans  le  temps  oh  noè  lois  stv  1«  {k'es&e  ftirtat  portées,  on  aarait  essayé 
vainement  de  leur  donner  plus  de  force  et  d'autorité ,  l'expérience  n*avait  p«« 
«DOdre  jostilié  ceux  qai  pressentaient  Taveuir  et  qui  sVfliwyaient  de  leur  iw- 
puissance.  Oe  graves  délits  étaient  déjà  commis,  il  c&t  vrai,  mais  du  moins  le 
champ  des  affaires  publiques  n*avaxt  pas  encore  paru  trop  étroit  à  nos  écri- 
vains ;  la  presse  n'était  encore  à  leurs  yeux  qa'ane  garaoïie  da  aoê  libertés;  on 
u*aTatt  pas  imaginé  de  s*en  servir  contre  la  liberté  elle-même,  et  d*en  faire 
poor  les  geoa  de  bien  nn  instrument  de  crainte  et  d'oppreasion.  Le  foyer  do* 
mestique  était  un  asile  sacré  ;  la  paix  des  familles  n*était  pas  troublée  ;  on 
conserratt  encore  quelque  respect  penr  la  religiOA ,  pour  la  vertv ,  pon^  la  Té» 
rilé.  On  n'a  «ail  pa»  va,  ce  qni  noua  était  zéservé^  la  foi  religicase  sana  cesse 
attaquée,  la  pudenr  publique  sans  cesse  oITensée,  les  meillrurs  citoyens  sans 
cesse  outragés.  B*odîeax  libelles  ne  venaieMt  pas  cbaqoe  jour  décimer  les  r»» 

lintationa. 

«  Ce  qu*on  n*ent  jamais  voulu  croire  alors.  Messieurs,  nous  en  avons  été 
les  tristes  témoins.  La  presse  est  parvenue  depuis  qaelqve  tnnps  an  dernier 
terme  de  la  licence  la  plus  effrénée.  11  n'y  a  rien  de  si  sacré,  de  »i  élevé,  de  si 
honorable  quelle  n'ait  entrepris  de  Tabaisser  ou  de  le  flétrir,  et  l'insuffisance 
des  lois  a  été  si  grande,  que  la  justice,  souvent  rédaîle  à  rester  moetfe,  a  été 
£»roée,  qnaad  elle  a  pa  rompre  le  silence»  de  prononcer  des  cfaatimena  illu- 
soires qui  semblaient  démentir  ses  condamnations. 

«  C'est  nn  grand  mal ,  Mesaîeur»,  lorsque  les  lois  sont  impaisaanles  et 
qn'ellea  ne  f  rotcgeot  plus  avec  eflicacité  ni  Tordre  public  m  les  cûtoyena.  On 
ne  aaurait  trop  se  hâter  de  faire  cesser  nue  situation  .si  fâcheuse;  et  c'est  pour 
y  parvenir.  Messieurs,  que  le  Roi  nous  a  chargés  de  Tona  apporter  le  projet  de 
loi  dout  je  vais  aiuilyacr  les  dispositions.  • 

Après  cet  exorde,  M.  le  garde  des  sceaux  cutrAit  dans  la  série  des 
faits  allégués  comme  preuve  de  la  nécessité  des  mesures  répressives 
proposées  h  la  sanction  de  la  Chambre.  On  se  plaignait  de  ce  que  la 
publication  |)ûtétre  faîteau  moment  même  du  dépôt,  ce  qui  ren- 
dait la  formalité  du  dépôt  inutile;  de  ce  qae  Texeessive  indulgence 
des  disposition  pénales  leur  ôtàt  tonte  eflicacité.  On  se  plaignait 
des  bornes  étroites  et  peu  régulières  dans  lesquelles  était  circons- 
crite  la  responsabilité  des  imprimears;  du  nombre  toujours  crois- 
sant des  publications  par  petits  volumes ,  véritables  auxiliairrs  des 
feuilles  périodiques ,  dont  ils  avaient  tous  les  inconvéniens  sans  en 
oflrir  les  avantages  et  les  garanties.  On  se  plaignait  que  la  vie  privée 
des  citoyens  eût  r té  livrée  à  la  merci  des  fabricafeurs  de  pamphlets; 
on  se  plaignait  de  llopunité  des  diffamateurs;  on  se  plaignait  en^n 
de  la  fiction  des  éditeurs  responsables,  qui  ne  livrait  que  de  faux 
coupables  à  des  jugemens  nécessairement  injustes,  et  forçait  les  tii- 
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bivsuxà  proooveer,  es  expiation  d'outrages  cooimis  envers  la  reli- 
ra et  la  flaorale,  des  oondamnatiom  qni  ne  poovaioDt  frapper 
que  des  ionocens. 

S.  G.  entrant  dans  l'analyse  du  projet  .de  loi,  essayait  ensuite 
d  en  démontrer  les  avantages. 

Par  le  délai  qui  suspendrait  la  publication,  on  acquerrait  la  fa- 
culté d'esaminer  les  écrits  avec  quelque  soin,  et  les  magistrats 
poemient  atteindre  le  délit  au  moment  même ,  ce  qnî  empêcherait 
le  mal  de  se  propager. 

Par  le  timbre  dont  on  frapperait  les  petits  écrits,  il  deviendrait  plus 
diffeile  de  les  répandre  dans  les  ateliers ,  dans  les  maisons  d^édu- 
catioD  et  dans  les  casernes.  On  s'en  servirait  moins  pour  attaquer 
les  croyances  et  les  mesurs  ;  la  corruption  serait  plus  lente  et  pU» 
rare  quand  elle  serait  plus  chère  pour  les  corrupteurs. 

En  substituant  les  propriétaires  de  journaux  aux  éditeurs  res- 
ponsables, on  p:iri6erait  pourtinsi  dire  la  législation  en  faisant  dis- 
paraître nne  combinaison  frauduleuse  qui  blesse  la  cont^cienoe  du 
juge,  et  altère  le  caractère  de  ses  décisions;  et  l'on  rendrait  à  la 
loi  son  efficacité  en  faisant  tomber  la  peine  sur  la  tête  du  vrai 
coupable,  au  lieu  de  l'appliquer  k  des  malheureux  qui  s'en  ré- 
jouissent comme  d'une  occasion  de  profit. 

£o  élevant  l'échelle  des  peines,  on  établirait  une  proportion  plus 
exacte  entre  la  perversité  de  l'action  et  le  châtiment  En  autorisant 
les  magistrats  à  poursuivre  d'office  les  diflamateiu's ,  On  rendrait  à 
la  législation  criminelle  Tuoiformité  qui  doit  être  son  principal  oa- 
ractère,  et  l'on  délivrerait  la  société  d*un  mal  profond  qui  la  trouUe 
et  la  corrompt ,  en  faisant  cesser  la  sécurité  des  calomniateurs  qui 
sptH:uIent  sur  le  silence  de  leurs  victimes. 

La  publication  des  notes  de  la  vie  privée  n'intéressant  point  le 
public,  on  ne  lui  enlevait,  par  la  prohibition  de  cette  publication, 
la  connaissance  d'aucun  fait  dont  il  lui  importait  d'être  informé  ;  on 
évitait  les  allusioas,  les  rapprochemens  et  les  équivoques  où  &e 
-^sse  l'injore;  la  liberté  de  la  presse  serait  rendue  «è  sa  destinatioii 
naturelle,  elle  ne  s'exercerait  que  suf  des  iotaréts  généraux ,  et  res- 
pecterait les  intérêts  domestiques. 
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EoÛQ ,  |>ar  la  responsabilité  civile  qui  serait  imposée  aux  impri-  * 
nieursy  on  ferait  une  juste  application  du  principe  de  droit  naturel  ^ 
et  de  droit  civil ,  qui  prescrit  que  chacun  répare  non  seulement  le 
dommage  qu*il  a  causé  volontairement,  mais  encore  celui  qu'il  a 
causé  par  sa  négligence;  on  ôterait  tout  prétexte  »  toute  excuse  à 
•des  hommes  qui  n'exercent  pas  toujours  leur  profession  avec  assez 
de  prudence  y  et  Ton  donnerait  aux  auteurs  dépourvus  de  modéra- 
tion et  d'expérience  des  censeurs  naturels ,  éclairés  et  libres ,  qui  les 
avertiraient  de  leurs  fautes  en  refusant  d'y  participer;  on  offrirait 
aussi  à  la  société  des  garans  certains  et  solvables,  qui  ne  pourraient 
se  dérober  aux  poursuites  ni  éviter  de  satisfaire  aux  condamnations. 

A  l'exposé  de  ces  avantages»  M.  îe  garde  des  sceaux  faisait  suc- 
céder l'examen  des  inconvéniens  qu'on  pourrait  reprocher  aux  dis- 
positions du  projet. 

•  Ce  délai  de  cinq  jours  (|dî  doit  saivre  le  àépài  et  précéder  la  pubUcatioo, 
dit  S.  G.,  nnîra-i-îl  »  la  liberté  de  )a  presse  ?  Nallement,  paisqn*oii  en  affran- 
ehit  avec  soin  tons  les  écrits  dont  la  publication  pènt  être  urgente.  Sera-ce  une 
mesure  de  prévention?  Nnllement,  puisque  la  saisie  ne  précédera  point  la 
publication. 

«  Est-il  abosif  de  considérer  renlévement  de  fédititte  hors  die  Tateller  de 
rinprimenr ,  comme  nne  tentative  de  publication ,  et  de  punir  cette  tentative 
de  la  même  peine  que  le  délit  ?  Nullement;  car  premièrement,  sans  cette  pré- 
caution, tontes  les  antres  seraient  iUasotres;  secondement,  renlèvement  ne 
peut ,  dans  ce  cas ,  avoir  d*autre  bot  que  de  faciliter  et  de  préparer  la  publi- 
cation ;  troisièmement  y  les  principes  généraux  du  droit  criminel  autorisent  à 
poursuivre  la  teutaKve  des  délits  comme  les  délits  mêmes. 

«  Le  tfaasbré  sera<t-il  une  clwirge  onéreuse ,  une  formalité  pénible ,  nne  en- 
trave Inutile  {>oor  les  écrivains  ?  Comment  en  serait-il  ainsi  pour  les  paropblets, 
lorsque  tout  le  monde  semble  convenir  qn*il  en  est  autrement  pour  les  jour- 
naux ?  G>ronient  bésiter  d^imposec  k  cea  pi^oductions  souvent  dangereuses  un 
frein  que  les  journaux  supportent  et  dont  personne  ne  songe  à  les  affranchir  ? 
Pourquoi  refuser  de  suivre  Texempleque  nous  ont  donné  d'antres  peuples,  et 
dont  l'expérience  leur  a  faU.sentîr  avant  non*  la  néceaailé  ?  En  quoi  la  véritable 
liberté  de  la  presse ,  celle  qui  sVxerce  loyalement  et  de  bonne  foi ,  aerait-elle 
intéressée  an  rejet  d*une  mesure  qui  n*aura  d*autrc  effet  que  d'élever  de  quelques 
centimes  le  prix  de  cm  onvi»Kes  éphémères,  et  qui  ne  nuira  tout  an  plus  qu^à 
ceux  qui,  dépourvus  de  tal«n«,  de  mérite  et  d*ntilité,  ne  pourraient  obtenir 
asilex  de  succès  ni  trouver  asses  d*acbeteurs  pour  compenser  les  frais  qu'exi- 
gerait leur  publicatiott  ? 

«  ]>s  propriétaires  de  journaux  se  plaindront- ils  du  tort  qu*on  leur  fait? 
Pourront-ils  se  plaindre  du  nouveau  droit  qu'on  exige  d*enx?RegretteronUils 
qu'on  lea  prive  dwAiogulier  privilège  d'expier  leurs  âutés  par  des  mandataires, 
ei  dVtre  châtiés  «ur  la  personne  d'antruî  pour  les  délita  qu'ils  commettent,  et 
dont  ils  recuellleni  seuls  les  avantages  ?  A  qui  die  semblables  plaintes  paiai- 
ti aient -el!f<i  légitimes?  Qui  refusera  de  trouver  junte  que  le  trésor  royal,.  q«i 
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fût  drdUeaffs  d^astres  acerificM  poar  eox,  obcî«iili«  mw  BeSlMir»  |At  dtfSA 
leon  bénâfioes  ,  et  qae  la  jostice  soit  enfin  dupcmée  de  m  tfahîr  elle-iB^e  »  et 
de  eonàmmxker  ceox  qu'elle  tait  n'être  pat  oonpablet  ? 

»  BUnefa-t-oo  les  précaotioni  qa'on  Yeot  prendra  poor  éviter  Ici  frihidee  et 
poor  empêcher  Ua  propriétaires  d*élader  la  responcabîlitê  qnl  doit  repoaer  «ar 
ciix  ?  On  poarra  dire  sau  doate  que  ces  précautions  sont  nombreuses  ;  mais 
qoi  voudrait  soutenir  qo^il  lut  possible  de  les  sopprimer?  Om  du  projet  les 
diipositions  qui  règlent  ia  société ,  le  cautionnement,  et  anssitêt  de  faux  pro* 
pciclatrfs  se  préacutent,  de  laux  coupables  sont  livrés  k  nos  tribunaux,  de 
tinsses gsranties  aont  oiTertes  k  U  société,  la  loi  récento  renouTeUe  toutes  les 
erreurs  de  Tancienne  loi. 

•  Gritiqnen-t-on  l'exagération  des  amendes?  Qo*on  réfléchifse  k  la  gravité 
des  délits  ,  et  que  Ton  prononce  1  Qu'on  examine  Ja  législation  d!un  pays  voi- 
siu,  ctquc  Ton  compare  I  Qo*on  dise  s*il  est  une  somme  d*ai^gant  qui  pubse 
compenser  le  mal  que  la  diOhmalloa  bix  an  eceur  de  l'homme  de  bien  \ 

•  Attaqucra-t-pu.  la  responsabilité  civile  à  laquelle  nous  prétendrons  son*- 
mettre  les  imprimeurs  ?  Mais  sous  quels  rapports  ? 

«  L'is^irimeur  n'a-t-îl  pas  du  examiner  Técrit  avant  de  Timp^mer  ?  N*a-t*il 
pas  dépcôdo  de  lui  de  rester  étnngy  an  mal  qui  a'est  fait,  et  peut-être  de  le 
prévenir  ? 

«  Il  n'a  pas  lu ,  dira-t-on.  Noos  le  supposons  nons^némes ,  et  c'est  jostémeni 
pour  ceia  qu'il  n'est  paa  oompUce.  C'est  pour  cela  aniaî  que  la  diaposition  est 
oéeeasaire  ;  car  s'il  était  complice,  il  serait  responsable  de  lout.  Mais  s'il  n'a 
pas  eonunis  on  délit,  en  a-t-il  moios  commis  ufko  faute  grave^  une  négligenee 
répréhensihle?  Cette  négligence  n'est-elle  pat  la  principale  cause  du  mal  ?  Est-il 
contraire  k  l'équité  que,  n'étant  pas  responsable  du  délit  parce  qu'il  n'y  a  pas 
participé  volontairement ,  il  soit  néanmoins  responsable  de  la  négligence  qu'il 
a  ocriainement  commise,  et  dont  il  ne  saurai^  se  justifier?  Maïs  cette  respou- 
aabtlité  rendra  les  imprimeurs  pins  timides.  Oui,  certes,  elle  lei  rendra  plus 
attentili,  plus  ciroons^iects ;  elle  les  rendra  moins. indifférens  sur  la  nature  des 
écrits  qu'on  leur  propose  et  qu'ils  publient.  On  verim  moins  de  ces  marchés 
scandaleux  dans  lesquels  un  écrivain  qui  n'a  rien  à  perdre,  et  un  imprfaneor 
ipeu  près  cerfain  de  l'impunité,  règlent  froidement  le  partage  du  butin  qu'ils 
se  promettent  de  faire  aux  dépens  des  diuses  saintes  on  des  personfles  hono- 
rées. Sera-ce  un  mal.  Messieurs?  voiu  en  jogeres.  Pour  nous,  il  nous  semble 
que  Tordre  public  y  puisera  de  nouvelles  forces,  et  que  la  véritabk  liberté 
a'aœsoîtra  die  ce  que  perdra  la  licence. 

•  Se  récriera-t-on  sur  l'exercîee  de  l'action  publique,  sur  le  roalhctaf  d'un 
homme  vengé  malgré  lui,  sur  la  dif/amatiou  du  libelle  renouvelée  par  la  dtf- 
lamation  de  la  défense?  Messieors,  le<  terme  d'on  grand  scandale  est  à  ce 
prix  ;  à  ce  prix  est  la  conds  muai  ion  des  diffamateurs.  Youles-vous  qu'on 
poîsse  impunément  déchirer  et  calomnier?  prêtes  l'orcillle  aux  dangereuses  dé- 
licatesses de  ceux  qu'on  diffame.  Youlet-voua  rendre  le  renoa  aux  fji milles  et 
protéger*  comme  on  le  doit ,  la  généralité  des  gens  de  bien  ?  rentres  sans  ba- 
lancer  dans  les  voies  communes  ;  faites  dii^parairre  une  exception  djtngereuse 
qui  choque  les  principes  les  plus  importaus'  de  notre  législation  ;  réfléchisses 
que  le  ministère  pnblic  a  été  institué  en  France  pour  prévenir  les  inconvé^ 
niens  drs  accofatious  privées;  rsppelez-voni  les  éloges  unanimes  qii?a  obte- 
nas  cette  institution  ;  songes  qoe  le  plus  beau  dvott  de  tos  magistrats  est 
d'exercer  une  vigilance  constante  et  nniverselle  poor  préserver  la  société  de 
Xoask  les  délits  qnî  la  trooblcat  oo  qui  la  menacent  ;  dites  ensuite  si  Is  diffa- 
mation n'eat  ]MIs  nn  délit  grave  et  honteux;  si  le  nombre  de  ce»  délits  ne  s'est 
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pas  a«9oru  MiM  meanre;  t'il  voti«  parait  qiM  rimpaoilé  oa  loic  pas  la  cai 
prÎQCîpalc  da  Jears  progrès  ;  dicea  qal  doit  l'émportar  dans  IVaprtt  d«9  légi^ 
tears,  d'on  intérêt  privé  ôa  da  l'intérêt  général ,  da  la  sodété  on  d'na  cttoyt 
darepoa  da  tous  on  de«  inqnUindes  d'an  seul. 

M  On  a  refn«é  4e  laiMer  aax  magistrats  l'action  pnblîqne ,  de  pour  de  1 
donbler  le  danger  de  la  calomnia  par  la  discasaion  de  ae«  caoaea  ;  et ,  bi 
loin  de  U,  oo  a  mnliîpHê  en  effet  la  calomnie  en  la  délivrant  dn  aenl  enne 
qoi  pât  consentir  k  la  combattre  et  à  l'aocaser. 

«  Tant  que  les  diffamalenra  n'auront  poor  adversaires  qne  leurs  victime 
ils  ne  oraindront  rien  et  mépriseront  les  vaines  menaces  de  la  loi  ;  «laand  ] 
niagislrals  anroat  recouvré  le  droit  de  les  poursuivre,  ils eraindront  tcMil, 
la  certitude  do  cbAilment  étouffera  le  scandale  avant  qu'il  ait  édaté. 

«  L'bomme  de  bien  pent  mépriser  ou  pardonner  la  difliamation  ,  comme 
poorr&it  pardonner,  le  vol,  les  violences,  l'as&asslnat  même.  Maia  nul  n'a 
droit  de  «ontraindre  la  société  à  remettre  la  peine  de  l'assassinat  on  do  vc 
sons  le  prétexte  qn'il  loi  plaît  de  les  pardonner,  on  qu'il  redonie  let  inconv 
nienft  d*un  débat  public;  pourquoi  donc anraît-on  ledfoitderenioitre  la  pei 
de  la  calomnit?  Est-oe  qne  l'auteur  d'un  larcin  fàh  plus  de  tort  ■  la  aoetété  q 
n*en  fiiit  un  diilhmateor  en  minant  la  rppntation  d'nn  otioyen  honnête  et  h 
bile  ?  Est-ce  que  la  société  doit  moins  de  protection  à  notre  bonnenr  qB*à  n< 
biens?  Bst-co  qn*il  importe  uioins  à  TÉtat  qn'il  y  ait  des  hommea  hononés  qt 
des  hommes  riches  ^  Non ,  Mvsaienrs ,  l'estime  pabliqoe  dont  jpoîaaent  1 
hommes  de  bien  est  la  plus  précieni^e  portion  dq  patrimoine  dea  familles, 
c'est  ansai  one  importante  richesse  pour  l'Étai.  La  même  protectioii  doit  1 
cOovrir  tontes ,  la  même  vigilance  doit  les  défendre  et  les  préserver.  La  1 
française  ne  peut  pas  .iftecîer  tant  de  séle  pobr  les  intérèn ,  tant  d'indifférent 
pour  riionnenr  et  pnor  L  vertu  ! 

«  Telles  sont,  Mecsienrs,  les  diapositîons  qne  les  eireonatanoea  noas  foi 
considérer  comme  nécessaire»;  tels  sont  les  motif*  qui  nous  ont  déiermloés 
voo^/en  proposer  l'adoption.  Le  caractère  général  de  cea  dUpositiona  n*êcba| 
pera  'pas  à  l'attention  de  la  Chambre  ;  elles  suivent  la  faoRe  et  ne  la  préoèdei 
jamah.  Elles  n'ont  pour  bar  que  de  rendre  la  répretaion  pins  prompte  ef  pli 
ftàre,  piuH  Icirie  et  plo«  vraie,  plus  étendue  et  pina  elficace.  Elles  ne  aont  dtr 
l^ées  que  «outre  le  délit  reconnu ,  contre  le  fait  qne  lea  loia  dédaratit  eoopabli 
Elles  n*ôtent  rien  à  l'antorité  da  la  juatîce  régoliére  :  ellea  hii  restituent  s 
contraire  un  droit  important  dont  elle  avait  été  împmdemment  dépouillé* 
elles  09  touchent  à  la  pre.ise  que  pour  la  garantir  dos  ezeès  qni  U  déshonoren 
elles  ne  sacrifient  ni  la  liberté  à  l'ordre  public ,  ni  l'ordre  public  à  la  libellé. 

«  Qoe  faut-il  de  pins  ?  Yeat-on  qne  la  liberté  de  la  presse  ne  soit  désonn^ 
que  là  liberté  des  profanations,  des  diffamations  et  des  impoatnrea?  Bnoeeai 
non*  l'avonons,  le  projet  de  loi  ne  doit  pas  être  approuvé.  Mais  s'il  est  vn 
qoe  lea  hommes  de  tontes  les  opinions,  de  tontea  les  religions,  de  fontes  li 
classes ,  s'il  est  vrai  qne  lea  honnêtes  gens  dn  tons  lea  partie  et  de  tontes  l< 
conditions  ont  également  en  horrenr  les  impiétés,  les  publications  Koencieus^ 
et  lea  calomnies,  noua  le  dtrona  librement.  Messieurs,  ce  projet  ne  doit  pi 
aenlement  être  aoooeilK  par  eux  sans  défiance  et  «ans  déftveor.  Il  doit  encoi 
obtenir  leur  approbation  et  lenn  suffrages.  » 

Ce  discours,  souvent  aocueilli  par  des  murmures  deroppoution 
fui  suivi  d'une  vive  agitation.  <^  Autant  vaudrait,  s'écriait  M.  Casiiui 
«  Pcrier  en  quittant  ton  banc ,  proposer  un  article  qui  dirait  :  «  Vun 
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•  priaeiie  €Sl  supprimée  en  France  au  profit  de  la  Belgique.  »  £t  la 
l«ciiire  du  projet*  vingt  fois  ioterrompue  par  des  cris  de  surprise 
ecd  jjidigDalioa  du  côté  gauche ,  s'acheva  dans  le  désortlre  et  la  cod* 
fusion  d'une  émotion  générale. 

Jamais  mesura  proposée  par  le  Gouvernement,  dans  les  circons^ 
Uaoes  les  plus  criticpies  de  la  révolution,  n'avait  causé  de  telles 
agitalkws  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  tant  étaient  devenues 
puissantes  et  générales  l'action  et  l'influence  de  la  presse  périodique. 
A  peine  les  feuilles  publiques  l'eurent- elles  annoncée  »  en  la  flétris- 
sant des  noms  les  plus  odieux ,  qu'il  s'éleva  partout  un  cri  réproba^ 
teur,  et  qu'il  arriva  du  food  des  provinces,  aux  deux  Chambres , 
une  fouie  de  pétitions  parjticulières  ou  collectives  «  pour  les  sup- 
plier  de  rejeter  ce  projet  comuia, destructif  de  la  presse ,  de  toutes 
les  libertés  publiques,  désastreux  pour  le  commerce,  et  attentatoire 
aux  droks  sacrés  de  la  propriété;  pétitions  qui  furent  toutes  ren* 
voyées  à  la.  commission  cbargé/e  de  l'examen  de  la  loi. 

Le  Gonvemeraent  ossaj^a,  au  milieu  de  ce  tumulte,  de  répondre 
dans  ses  journaux  aux  censures  de  l'opposition,  et  de  justifier  son 
projet  des  reproches  qui  lui  étaient  adressés.  Mais  comme  le  parti 
du  pouvoir  est  rarement  celui  de  la  multitude,  les  justifications  du 
ministère  n'étaient  guère  lues  que  de  ses  partisans:  l'intérêt  ou  la 
curiosité  ne  s'alimentait  que  des  feuilles  de  l'opposition.  L'auteur 
d'un  des  articles  apologétiques  du  IfoA/Ymr  (5  janvier)  avait,  par  une 
inspiration  malheureuse,  qualifié  ce  projet  loi  de  justice  et  tfamm^r;. 
BL  de  Chateaubriand  l'a  surnommé  loi  vandale,  et  ces  deux  noms  lui 
sont  restés  :  consacrés  l'un  par  une  ironie  mordante ,  l'autre  par  un 
beau  génie,  ils  ont  peut-être  autant  servi  que  les  meilleures  raisons 
â  la  mine  de  Tœuvre  ministérielle. 

Mais  de  toutes  les  réclamations  qu'elle  souleva,  nulle  ne  fit  plus  de 
sensation  que  celle  de  l'Académie  française,  devant  laquelle  M.  de 
Lacretellelul,  dans  la  séance  du  4  janvier,  un  discours  plein  d'éner- 
gpe  sur  les  incoavéniens  dont  les  lettres  auraient  à  souffrir  par  suite 
de  ce  projet  de  loi;  il  insistait  particulièrement  sur  ce  que  les  écrivains 
allaient  être  soumis  à  la  ceneure  des  imprimeurs,  puisque  ceux-ci 
devenaient  responsables  des  écrits  confiés  à  leurs  presses  ;  censure 
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nécessaire,  mais  avilissante  ponr  les  lettres  et  pour  l'illustre  com- 
pagnie dont  les  membres  eux-mêmes  n'en  seraient  point  exempts. 
M.  de  Lacretelle  terminait  en  demandant  qu'une  humble  supplique 
fÀt  présentée  au  Roi  pour  faire  connaître  à  S.  M.  les  craintes  et  les 
Tœux  de  l'Acadéinie ,  dont  le  Roi  lui-même  était  le  protecteur. 

La  proposition  allait  éti'e  mise  en  délibération ,  lorsque  le  secré- 
taire perpétuel  (  M.  Auger)  annonça  et  lut  k  l'Académie  une  lettre 
de  M.  l'archevêque  de  Paris ,  l'un  de  ses  membres ,  qui ,  en  s'excu- 
saut  de  son  absence ,  énonçait  une  opinion  négative  motivée,  disait* 
il ,  sur  la  crainte  que  r  Académie  ne  fût  menacée  dans  son  existence. 
A  ces  expressions,  qui  excitèrent  le  plus  grand  étonnement,  une 
réclamation  presque  ^éuérale  interrompit  la  lecture  de  la  lettre. 
L'on  délibéra  sur  la  proposition,  que  plusieurs  'académii;iens  ap- 
puyèrent et  combattirent  tour  à  tour  :  les  tms  (MM.  Lemerci'er,  de 
Tracy,  Raynoudrd, yillemain,  de  Chateaubriand,  Michaud,  An* 
drieux,  Briffaut,  de  Ségur),  en  développant  leurs  motifs,  pour 
.  l'honneur  et  dans  l'intérêt  des  lettres;  les  autres  (MM.  Àuger, 
Roger,  Cuvier,  Lally-Tollendal,  de  Lévis),  repoussant  la  proposi- 
tion comme  insolite,  hors  des  convenances  et  des  attributions  de 
l'Académie,  opinion  à  laquelle  M.  Laine  lui-même  donna  le  poids 
de  la  sienne ,  mais  en  ajoutant  que  le  projet  présenté  par  les  mi- 
nistres renfermait  plusieurs  dispositions  qu'il  se  réservait  de  com- 
battre jusqu'à  extinction  de  voix. 

En  résultat ,  il  fut  décidé  à  la  presque  unanimité  des  voix  qu'une 
htimble  supplique  serait  rédigée  par  trois  de  ses  membres,  pour  être 
présentée  au  Roi.  L'Académie  nomma ,  pour  rédiger  la  supplique , 
MM.  de  Chateaubriand,  Lacretelle  et  Villemain. 

Le  lendemain  (17  janvier),  M.  Villemain,  maître  des  requêtes  au 
conseil  d'État,  fut  révoqué  par  une  ordonnance  à  la  suite  de  laquelle 
le  ^o/z//^£fr  annonçait' que,  par  décision  du  Roi,  M.  Michaud  ne 
faisait  plus  partie  des  lecteurs  de  S.  M.  ;  et  que ,  par  arrêté  de 
Son  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  même  jour,  M.  de  Lacretelle 
.ivait  été  Invoqué  des  fonctions  de  censeur  dramatique. 

De  telles  mesures  de  sévérité,  déployées  contre  trois  littéifateurs 
célèbres  qui  avaient  rendu  des  services  signalés  à  la  cause  de  k 
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Lie, parurent  aux  esprits  sages  oon  seulement  injustes,  mais 
[ues  dans  .leur  but;  injustes,  parce  que  toute  la  faute  de  ces 
académidens  se  bornait  à  l'émission  d'un  tosu  tendant  à  provoquer 
des  représeiitations  respectueuses  au  souverain,  protecteur  de  TAca- 
demie,  et  que  ettXit  démarche  n'avait  rien  en  soi  que  de  légal  et  de 
régulier;  im|)oUtiques ,  parce  qu'en  frappant  des  hommes  que  le 
parti  royaliste  comptait  avec  orgueil  dans  son  sein ,  le  ministère 
fournissait  ainsi  de  lui-même  trois  puissans  auxiliaires  à  l'opposi- 
tion déjà  si  forte. 

Pendant  plusieurs  jours  aussi,  une  foule  d'habitans  de  Paris,  de 
toutes  les  classes  de  la  société ,  se  rendirent  au  domicile  des  trois 
académiciens ,  empressés  de  leur  témoigner  la  part  qu'ils  prenaient 
à  leur  destitution ,  et  le  jugement  qu'ils  portaient  sur  les  procé4és 
du  ministère  à  leur  égard. 

Mais  les  témoignages  d'intérêt  ne  se  bornèrent  pas  à  de  stériles 
oomplimens;  des  souscriptions  s'ouvrirent  pour  de  nouveaux  ou*- 
vragcs  que  les  célèbres  disgraciés  se  proposaient  de  publier;  et 
l'empressement  du  public  à  les  remplir  les  dédommagea  amplement 
des  pertes  que  la  dé£sveiir  ministérielle  leur  faisait  éprouver. 

Cependant  l'Académie  française  n'en  poursuivit  pas  moins  son 
objet;  elle  adppta  le  projet  de  supplique  qui  lui  fut  présenté  (le 
a3  janvier)  par  ses  commissaires,  et  M.  le  directeur  en  charge 
écrivit  au  premier  gentilhomme  de  service  pour  obtenir  une  au- 
dience du  Roi,  afin  de  présenter  à  S.  M.  l'humble  supplique  de 
l'Académie.  On  espérait  quelque  effet  de  cette  démarche  du  pre- 
mier corps  littéraire  de  l'Europe;  mais  il  fut  répondu  à  sa  demande 
que  S.  M.  ne  recevrait  pas  M.  le  directeur  de  l'Académie  ;  et  l'Aca- 
démie décida  ensuite  que  la  supplique  qu'elle  avait  votée ,  et  dont 
elle  avait  ordonné  la  transcription  sur  ses  registres,  ne  serait  point 
publiée  :  la  réclamation  n'eut  point  d'autre  suite. 

Quoique  tenue  ainsi  dans  le  secret,  la  supplique  projetée  n'eu 
fit  pas  moins  d'impression  dans  le  public  :  prœfulgebai  eo  quodnon 
visdatur.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait ,  ainsi  que  la  fameuse  pé- 
titioQ  des  imprimeurs  et  libraires  de  Paris,  exercé  la  plus  grande 
influence  sur  le  résultat  de  ce  grand  procès. 
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conçu  y  dans  l'opinion  desopposans,  pourla  ruine  des  colonies  qui 
restent  à  la  France  (MM.  Leclerc  de  Beaulieu,  de  Courtivron)»  re- 
proches que  les  ministres  repoussèrent  comme  ils  l'avaient  fait  dans 
l'autre  Chambre  y  par  des  motifs  tirés  de  la  nécessité  d'assurer  l'exé- 
cution des  traitéf  et  des  lois  existantes  et  de  venir  au  secours  de 
l'humanité. 

Quelques-uns  des  défenseurs  du  projet  (MM.  Hyde  de  Neuville, 
Benjamin  Constant ,  Casimir  Périer  )|  observant  que  la  peine  du 
bannissement  était  illusoire  pour  des  étrangers,  pour  des  homiQes 
qui  n'appartiennent  à  aucun  pays  ,  voulaient  qu'on  y  substituât  la 
peine  infamante  de  la  réclusion,  au  moins  quant  aux  étrangers; 
mais  les  ministres  s'y  opposèrent  fortement,  et  le  projet  passa  après 
deux  jours  de  discussion ,  à  une  majorité  de  aao  voix  sur  %6^  vo- 
tans,  avec  qudques  légères  modifications  qui  furent  acceptées  (le 
24  mars)  par  la  Chambre  des  pairs. 

Tout  importante  qu'était  cette  résolution ,  attribuée  générale- 
ment aux  sollicitations  du  ministère  .anglais  »  elle  passa  presque 
inaperçue  dans  l'intérêt  des  délibérations  qui  tenaient  encore  alors 
toute  la  France,  et  l'on  pourrait  dire  toute  l'Europe  attentive. 

Nous  nous  hâtons  d'y  revenir  pour  ne  plus  les  quitter  sans  en  voir 
le  résultat. 
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CHAPITRE  III. 

ém  U  loi  râr  la  police  de  la  presse.  *^  AécUmatioii  de  l'Acad^nie 
fnaçaisc  cC  aoites  de  cette  réclamation.  —  Bapport  de  la  commisûon  char- 
fée  d'cxaBÎmcr  le  piolet.  -—  Ameademena  proposés. 

Déjà  la  discDssion  cTira  seul  article  d'une  loi  en  apparence  toute 
financière  avait  ezdté  beaucoup  d'intérêt  dans  le  public  et  d'agi- 
iitîoii  dans  la  Chambre  élective;  mais  ce  n^était  qu'une  escarmou- 
che, peu  décisive  encore ,  oâi  les  opinions  semblaient  essayer  leur 
force,  avant  la  bataille  parlementaire  qui  allait  se  livrer  pour  la  li- 
htrté  de  la  pr€S8e.*.  Cest  l'affaire  importante  et  le  point  dominant 
de  la  session  :  l'histoire  doit  s'y  arrêter. 

On  a  remarqué  Tannée  dernière  que  la  plupart  des  évéques  y  ot- 
^anes  d^un  parti  puissant  ^  ne  cessaient  de  s'élever  dans  leurs  roande- 
mens  cootre  les  abus  de  la  presse,  et  d*in  voquer  des  mesures  plus  éten- 
dues et  plus  efBcaees  pour  en  réprimer  la  licence  :  la  Chambre  des 
dépaiés  ellcHBiéme  avait  exprimé  un  pareil  vœu  dans  son  adresse 
de  i8a6;  mais  le  gouvernement  n'avait  pas  encore  jugé  conve- 
nable y  prudent  on  nécessaire  d'y  satisfaire.  (  Yoy.  Va  mu  histor, 
pov  i8a6.)  A  la  fin  y  cependant,  llufluence  du  parti  ou  la  violence 
toojours  croissante  des  attaques  contre  le  ministère  l'avaient  dé- 
cidé. Les  mesures  sollicitées  depuis  long-temps  venaient  d'être 
aoaoocées  dans  le  discours  du  trône  (voy.  VJfpendtee,  i^  part.} , 
et  le  projet  de  loi  rédigé  en  conséquence  avait  ét^éposé  le  29  dé^ 
cembre  snr  le  bureau  de  la  Chambre  élective. 

L'exposé  des  motifs,  prononcé  en  cette  occasion  par  M.  le  garde 
des  sceaux ,  développe  fort  au  long  les  causes  qui ,  selon  le  minis- 
tère y  avaient  amené  la  nécessité  de  cette  loi ,  l'esprit  dans  lequel 
elle  était  conçue,  et  le  but  qu'avec  une  telle  arme  on  se  proposait 
d'atteindre.  Il  £rat  lire  le  projet  dans  son  ensemble  pour  en  juger. 
(  Fi/y.  pag.  70  et  suiv.  ) 

•  Messîeors ,  disait  S.  G. ,  les  booDes  législatioiis  se  font  saccessiveroènt  ;  le 
,  qui  c^4aage  ies  nCBars  et  \w  inléréu  des  sociétés,  faît  oaitreaassî  poi^r 
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où  l'ouvrage  serait  répréheosible,  eo  avertissatit  Timpritoietir  quHl 

y  aurait  poursuite  ?» 

Mais  la  majorité  de  la  commission  avait  répondu  à  ces  objections 

d'abord  par  la  nécessité  d'empêcher  la  trop  facile  circula ti<m  des 

écrits  dangereux  d'un  petit  format.  Il  fallait  bien  d'ailleurs  s'arrêter 

pour  le  nombre  de  feuilles  à  une  limite  quelconque.  Le  délai  de 

cinq  jours  ne  nuisait  en  rien  au  grand  nombre  des  écrits,  et  ceux 

qui  exigent  plus  de  célérité  étaient  l'objet  d'une  exception  dans  la 

loi.  Ce  délai  pouvait  être  utile  à  l'auteur  ou  à  l'imprimeur  pour 
leur  donner  le  temps  de  la  réflexion  ;  il  n'avait,  du  reste,  rien  de 

déloyal  en  ce  qu'il  n'empêchait  ni  n'approuvait  rien.  L'avertisse- 
ment serait  une  sorte  de  censure  dont  on  voulait  éviter  jusqu'au 
soapçon,  et  d'ailleurs  aucune  autorité  ne  pourrait  prendre  à 
l'avance  l'engagement  de  poursuivre  ou  de  ne  pas  poursuivre. 

«  Comment  m  plaindre,  avait  fi^naé  la  commission,  d*ane  précaatîon  qai  u*a 
rien  d^hostile  et  qnî  peut  arrêter  de  grands  maox  ?  qoî  pourrait  snrtont  faire  à 
une  mesure  si  innocenta  le  reproche  de  noire  aux  sciences  «  à  Tindostrie  on  an 
commerce,  quand  elle  ne  menace  que  quelques  opuscules  malfaisans  et  qae 
tout  eêt  renvoyé  aux  tribunaux  pour  Tappréciation  des  écrits  ? 

«  A  l'égard  de  la  peine  imposée  à  la  contravention  de  l'imprimeor,  la  ooiii« 
mission  n'en  a  adopté  qn*nne  partie ,  celle  qui  prononce  Tamende. 

«  Quant  k  la  suppression  et  destruction  de  Touvrage  qui  peut  être  innocent , 
il  a  para  k  votre  commission  que  cette  disposition  générale  n'était  pas  admis- 
sible ;  la  suppression  d'un  ouvrage  ne  peut  être  prononcée  que  lorsque  Tonvrage 
lui-même  est  réprébeosible;  elle  doit  être  la  suite  d*un  jugement  qui  le  dé- 
elare  tel  :  il  n'y  aurait  nulle  équité  à  Infliger  cette  peine  ponr  siinple  centra- 
veption  k  une  disposition  réglemen taira. 

Passant  aux  articles  suivans,  l'honorable  rapporteur  faisait 
connaître  que  la  commission  avait  cru  devoir  ajouter  quelques 
exceptions  à  celles  qui  étaient  déjà  indiquées  dans  l'article  ^i,  et 
qu'elle  avait  trouvé  fondées  les  réclamations  des  imprimeurs  tou- 
chant l'article  4  >  au  sujet  du  transport  ou  déplacement  d'une  par- 
tie quelconque  d'une  édition  hors  des  ateliers  de  l'imprimeur. 

L'article  5,  relatif  à  l'établissement  d'un  tirobve  fixe  pour  tous  les 
écrits  de  cinq  feuilles  et  au  dessou.<,  était  celui  qui  avait  donne 
lieu  aux  discussions  les  plus  vives  dans  te  sein  de  la  commission. 

Était-il  juste  et  convenable ,  dans  une  loi  sur  la  presse,  de  créer 
un  droit  de  timbre,  c'est-à-dire  un  impôt? 
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Le  tiinbre  ainsi  établi  aurait-il  les  effets  utiles  qu'on  s'en  pro- 

mefl2it? 

Enfin  les  îoconTéniens  ne  l'emportaient-ils  pas  sur  les  avantages  ? 

Telles  étaient  les  principales  questions  que  la  conunission  s'était 

proposées.  Elle  avait  dkibord  reconnu  que  le  timbre  avait  pour 

ûbj«t,  dtDs  l'esprit  de  la  loi  projetée  y  de  mettre  un  frein  au  dé- 
bordeDentdes  petits  écrits  pernicieux  qui  se  vendent  à  vil  prix ,  et 
<]m,sooTent  même,  se  distribuent  ^gratuitement  ;  qu'un  droit  bursal 
emadérabie  établi  sur  la  première  feuille,  et  sensible  encore  sur 
îes  feoilies  suivantes,  rendrait  nécessairement  plus  rares  les  opus- 
cules dangereux,  qui  seraient  alors  à  un  prix  hors  de  la  portée  du 
graad  nombre;  mais  quelque  graves  qu'eussent  paru  ces  motifs, 
dff  aipunens  forts  et  nombreux  y  avaient  été  opposés. 

-^eiâ,  dît  rkoBomblA  r<|»porteDf»  oeltû  qui  m  présente  le  pins  iuilarel*.> 

Iweat: 

^  Toeg  fnppes  les  nuravâit  écrits ,  mais  tous  frappes  aussi  les  bons ,  et  enfin 
^i^^Oféroiis  rien)  ila  sont  en  phis  grttnd  nonâbre  qne  les  manvais  :  toqs 
^■^  lei  pamphlets  séditîeozy  les  libelles,  les  maximes  lieenâenses,  mais  tous 
'iaèra  sssû  les  pensées  généreuses ,  les  révélstions  utiles  ,.  les  raf  d*noe 
lûiepoliâqae  :  de  plos,  toqs  n*atteindries  qa*imparfidtement  Totre  but,  et 
foM  nmnies  i  un  antre  qui  tromperait  vos  intentions.  En  effet ,  il  est  déplo- 
nUe,  aiis  il  ii*est  que  trop  Trat,  que  la  plupart  des  bommes  sont  moins  portés 
i&indei  laerifioes  poar  ce  qui  est  sage  et  ntile ,  que  pour  ce  qui  est  on  ma- 
•"orax,  OQ  téméraire ,  on  snbTeraif  de  ce  qni  existe  :  on  aime  raisonnablement 
■a  cboses  rsiionnables  ;  mais  nn  certain  nombre  aime  avec  farenr  les  choses 
^  «  prohibées.  Ainsi  le  bon  se  ressentirait  pins  qne  le  mauvais  de  U  me- 
*■*  poaate  et  ooêrcitiTe  dn  timbre. 

■  Cest  en  Tsin  qu'ion  se  retrancherait  sur  les  exceptions  ;  celles  que  le  projet 
QoiqM  lont  trop  peu  nombrenses ,  et  quand  on  en  rédigerait  une  nouvelle  et 
Hos  kmgve  nomendatore,  on  s'aperoevrait  bientôt  que  d^autres  y  manque- 
'»««  encore. 

•  Eaoaaot,  les  exceptions  en  jostioe  et  en  raison  devraienr  comprendre 
int  ce  qn  est  bon ,  sage ,  utile ,  et  même  tout  ce  qui ,  sans  être  éminemment 
"^»  B*cst  pas  dangereux;  en  sorte  que  ce  serait  la  règle  qni  deviendrait  Tez- 
^oa;  d*oà  Ton  arriverait  peut -être  k  n*assujétir  au  timbre  que  ce  qui , 
^^  ou  non ,  devrait  être  soustrait  à  la  circulation. 

^  •Ajoutes  qu*assajétir  an  timbre  les  bons  et  les  mauvais  écrits  indistinctement, 
^^  MUS  on  autre  rapport,  manquer  le  bot  désiré.  Les  auteurs  et  imprimears 
^boos  ne  se  sonatrairont  pas  A  TimpAt ,  parée  qn*il  est  dans  leur  caractère  de 
'^pmer  les  lois ,  même  celles  qui  pèsent  sur  eux;  tandis  que  les  mauvais,  les 
P*>ann»  ctrcnleront  sans  timbre ,  puisque  les  auteurs  ou  imprimeurs,  con- 
^^^  P^f  1*  natnra  même  de  leurs  ouvrages ,  craindront  pen  d*être  repréfaen* 
''"Kseaeore  sons  le  rapport  d*nne  simple  contravention. 

^  ces  considérations  morales  s'unissaient  dans  l'esprit   des 
^«i.  ter.  |x>«r  1827.  •         5 
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membres  de  la  coÉimissîoii  d'autre^  modb  tirés-  de  la  qùestloti^  po- 
litique et  des  intérêts  de  rindustrie  et  da  commerce. 

L'assojétiBaeaieot  au  tîtnbre  est  ud  rentable  impôt,  et  laeom- 
mâssioa  pensail  que  l'établissemeat  d'im  imp6t  ne  pouvait  tronver 
place  dittis  titee  loi  Miquectient  destinée  à  la  police  de  là  presse  f 
que  ée  serait  rétitaehér  eu  quel^œ  sorte  de  fiscâliic ,  et  rendre 
knspéMe  riAtétttion  dil  lé^slateur. 

Elle  i^eoitkkaissait  aussi  que  cette  mesure  porterait  préjudi^  aux 
littérêts  iiidairtriels  et  cofutnerciatix,  en  ce  que  ce  serait  ajouter  un. 
franc  au  prix  du  iiioiodré  écrit ,  de  l'opuscule  le  plus  léger,  et  près 
*d'aB  îhAH  tet  demi  à  celui  de  la  plu^  iuince  brochure  ;  ce  qui  au- 
rait pbur  i^ffet  inévitable  de  produire  une  girande  diminution  dans 
le  nombre  de  ces  ourrages  qui  odmpeiit  une  multitude  d'hommes 
dont  les  moyens  d'existence  se  trouveraient  compromis* 

L'honorable  rapporteur  faisait  observer  d'ailleurs  que  les  petits 
écrits  n'en  afflueraient  pas  moins  chea  nous  ;  et  qu'après  s'être  fait 
imprimer  en  Belgique  et  eik  Hollande,  ils  nous  reviendraient  abon- 
dammenti  parce  que  entre  le  prix  du  timbre  et  celui  de  l'assurance,  la 
marge  sirtrait  àssea  grande  pour  garantir  contre  la  chance  de  la  saisie. 

Ces  considérations  réunies  avaient  déterminé  la  commission  à 
|)roposer  de  substituer  à  la  formalité  du  timbre  celle  de  l'autorisa- 
tion du  Gouvernement  pour  tous  les  écrits  au  dessous  de  vingt 
feuilles,  et  d'un  format  au  dessous  de  Vin*iSi  quelques  membres- 
avaient  même  été  d'avis  de  fixer  l'Ân-za  pour  limite,  mais  l'avis 
opposé  avait  prévalu.  On  verra  dans  la  suite  que  la  Chambre  a 
partagé  l'opinion  de  la  minorité  de  la  commission ,  et  que  le  projet 
adop;é  consacrait  sa  proposition. 

Arrivant  à  la  disposition  relative  aux  écrits  périodiques ,  rhono- 
rable  rapporteur  admettait  avec  la  commission  le  principe  de  la 
Toi  relatif  à  la  responsabilité  personnelle  des  propriétaires  de  jour- 
naux; mais  il  ajoutait  que  les  moyens  d'appliquer  ce  principe  n'a- 
vaient pas  paru  également  admissibles. 


«  QttsI^iiM  jonaOB  «ctocls  ont  on  grand  nombre  de  propriétaires  e  a^na 
doi^e,  en  cat  de  déUu,  ils  Vivent  aopprâter  lei  condanDadons  pécuniairea  ac 
lee  amendes  ;  leur  caationnement  est  là  pour  les  eobir,  et  chacan  d'eux  a  bien 
ida  oanîir  m  danger  en  s'assoeiaùt  à  «na  aatrepiiaa  de  celte  natnre. 
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•  Mm  hk  fémê  cpn^ii^ni^flK  de  pruon  poiu  1m  èéUli  psn^tiit-eHes 

cfubUcnent  être  appliqaées  k  toos  les  propriétaires ,  lorsque  évidemment 
Kcfiiaoonis  plosleon  d*entre  eu ,  et  le  plas  grand  nombre  quand  ce  nombre 
atcwiîdêraUe? 

•  U  loi  de  9  juin  18 19  rendait  responsables  du  délit  les  propriétaires  on 
rêdâear  présenté  par  enx  ;  et  cette  alternative  sanvait  une  dlfficolté,  mais  par 
■e  4itporitiQB  dérUuire  qui  laias^l  sobaister  Tabsenoe  même  de  responsabilité. 

•  Quaal  à  la  responsabilité  de  l'aotenr  de  Farticle ,  elle  ne  présente  non  pin* 
lanae  solidité  ;  car  on  peot  présenter  comme  tel  un  iaconnn  ayant  aussi  pen 
AecsQMiasct  qne  Téditenr  responsable. 

•  Lasoieors  dn  projet  de  loi  Tout  senti ,  et  c*est  pour  parer  à  ces  difficnltét 
fa  M  roos  propose,  par  Tarticle  9  de  ce  projet,  de  ne  reconnaître  comme  pro- 
pncuifis  que  cenx  qui  ninnirant  les  qualités  exigées  p^r  Tari.  980  dn  Cïode  cîvH 
(cest-àMUie  d*étrem«Us,  majcnrs,  sujets  du  Roi,  et  jouissant  des  droits  civils)  ; 
tt  par  l'art.  x5,  d*oLnger  les  propriétaires  de  se  réduire  au.  nombre  de  cinq. 

•  PvU,  au9s  dovte ,  U  loi  atteindrait  tons  les  propriétaires  et  ne  pèserait  pas 
ni  hêtres  qa*on  ne  pourrait  condamner  sans  injustice,  comme  les  femmes^ 
iMoiicin;  mais  par  là  aassi  on  tomberait  (c*est  Tavis  de  la  majorité  de  votre 
wntfsmba  )  dane  d'antres  încoavéniens  plus  graves  pent-^tre. 

•  D'abord  le  nombre  de  cinq  responsables  loi  a  paru  encore  trop  grand.  U 
«rinra souvent  que  plus  fl  y  aura  de  responsables,  moins  il  y  aura  de  rèspon* 
■kiliic;  !a  (aote ,  en  oe  cas ,  pondant  errer  vaguement  sur  cinq  têtes ,  Tembar- 
mdajaies  augmente,  c|  le  pencbant  à  l'acquittement  des  prévenus  accroît  Isa 
àgaat*  de  rimpunllé. 

•  Easalif ,  «t  ce  qai  est  plus  imporlant,  l'effet  de  cette  disposition  serait  done 
^priver  cntièremeot,  soit  actuellement,  soit  à  chaque  mutation  de  la  propriété^ 
ptf  dnés  ou  aoiremcnt ,  ceux  qui  peuvent  y  avoir  droit  :  Teflet  serait  de  bon- 
kvoKr  dans  l^nv  entier  des  sociétés  eontnctées,  des  pactes  anciens  :  ni  la 
^meaiies  enfana  n*anraient  la  acuité  40  contracter  la  cbose  ;  ils  pourraient 
Ktitacot  céder  avec  pen  d'avantage  une  propriété  qui  ne  convient  qn*à  un  très 
peu  Booibre  de  eoncarrens.  • 

Qaoique  ees  raisonDemens  ne  soient  pas  restés  sans  réplique , 
■ttUMins  la  majorité  de  la  commission ,  considérant  que  le  même 
io{  pomrait  être  atteint  d'une  manière  plus  douce  et  moins  subver- 
Âîedes  droits  acquis,  avait  proposé  un  changement  essentiel  ans 
articles  9  et  i3.  (  Foy,  fin  du  chapitre.  ) 

Pumi  les  autres  modifications  proposées  par  la  commission  au 
^^hxkt  ehapitre ,  la  suppression  de  l'augmentation  du  timbre  sur  les 
joaniaox  est  la  plus  importante. 

Une  partie  de»  motifs  donnés  relativement  au  timbre  sur  les 

Mtioon  périodiques  s'applique  à  celui-ci.  De  plus,  les  calculs  de 

^  commission  établissaient  que,  en  combinant  cette  disposition 

^^ee  celle  de  la  loi  des  postes,  il  y  aurait  augmentation  de  a5  fr. 

<b»  le  prix  de  chaque  abonnement  de  Tannée ,  dont  14  fr.  76  c- 

poor  te  tûnbre  scidement. 

5. 
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L^icoQEimission  avait  pensé  que  ce  surcroit  de  frais  considérable  ne 
ferait  peut-ctre  qu'un  tort  léger  aux  journaux  les  plus  accrédités^ 
mais  minerait  ceux  qui  ont  le  moins  d'abonnés. 

Le  titre  des  peines,  auquel  la  commission  proposait  de  substituer 
la  qualification  de.  titre  des  amendes,  avait  donné  lieu  à  diverses 
observations,  principalement  en  ce  qui  touche  la  proportion 
des  amendes  aux  délits;  mais  cette  partie  du  rapport  échappe  à 
l'analyse. 

La  faculté  donnée  jiu  ministère  public ,  de  poursuivre  d'office  le 
délit  de  diffamation  commis  envers  les  particuliers,  avait  ensuite 
occupé  l'attention  de  ta  commission,  qui  avait  été  partagée  sur 
l'utilité  de  cette  disposition.  Plusieurs  membres  pensaient  qu'on  ne 
pouvait  classer  parmi  les  délits  la  publication  d'actes  de  la  vie  pri- 
vée qui  n'ont  rien  de  répréhensible  ;  que  les  journaux  les  plus 
sages  ne  se  remplissent  souvent  que  de  noms  propres  et  de  faits 
particuliers  qui  n'inculpent  personne,  qui  même  sont  rapportés  à  la 
louange  de  ceux  qu'ils  concei*nent,  et  qu'un  article  qui  prononçait 
5oo  fr.  d'amende,  pour  des  publications  de  cette  nature,  était  tout- 
à-fait  inadmissible.  Les  autres  soutenaient  que  nul  n'avait  droit  de 
publier  ce  que  chaque  citojeti  a  peut-être  des  raisons  sages  de 
cacher;  que  nul  ne  peut  être  mis  en  scène  malgré  lui;  que  la  vie 
privée  des  citoyens  doit  être  murée;  que  tel  fait,  indifférent.en  ap- 
parence I  peut  ne  pas  l'être  en  réalité;  enfin,  que  dans  la  publica- 
tion des  actes  les  plus  simples  la  malice  peut  trouver  une  occasion 
de  dénigrement  et  de  calomnie. 

La  commission  avait  jugé,  en  conséquence,  utile  de  substituer  à 
la  disposition  absolue  du  projet  une  disposition  facultative  qui 
laissait  au  ministère  public  le  soin  d'apprécier  les  cas  où  la  publica- 
tion serait  innocente  ou  nuisible. 

Une  pareille  controverse  s'était  engagée  sur  l'article  qui  donne 
au  ministère  public  la  faculté  de  poursuivre  seul,  et  selon  sa  pru- 
dence ,  la  diffamation  envers  les  particuliers  ;  et  la  majorité  de  la 
commission ,  invoquant  les  articles  5  de  la  loi  du  a6  mai  1819  ,  et 
17  de  celle  du  25  mars  1822,  ainsi  que  les  motifs  de  cette  dernière, 
s'était  déterminée  à  introduire  un  amendement  qui  prévenait  tout 
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iDMOTénient ,  en  exigeant  que  la  poursaile  d'office  n  ah  lieu  que 
précédée  de  l'assendnientde  la  partie  intéressée. 

Restait  la  disposition  du  projet ,  relative  à  la  responsabilité  des 
imprimeurs. 

Les  expressions  <  responsables  dans  tous  les  cas ,  responsables  de 
plein  droù  *  indiquaient  le  but  du  projet  de  loi,  celui  d'obtenir  une 
garantie  nouvelle ,  et  plus  eertaine  peut-être ,  contre  des  excès  d^n- 
^'ereax ,  la  garantie  des  imprimeurs ,  de  ceux  sans  l'auxiliaire  des- 
quels le  plus  mauvais  écrit  ne  peut  causer  dommage  à  la  société. 

•  Cet  trdde,  comme  il  et!  conça*,  dit  M.  Bonnet,  donnerait  aoz  antenrt  on 
ceaseor,  mais  an  censeur  aimable,  an  censcor  Je  lear  choix,  on  plutôt  on 
coofeB  bicaveiHant. 

«  Arant  d*apprécier  ai  Tartide  était  anssî  admissible  dans  sa  générosité  qn*îl 
est  ]oaabI«  dans  son  intention,  Totre  commission  a  considéré  l'état  actuel  de 
la  l^bUtion.  Elle  a  tu  qne-par  la  loi  du  ai  octobre  18x4  »  l'imprimeur  coo- 
vamcn  en  jnstîce  de  contravention  aux  lois  on  Kégleniens  pent  étce  par  Tad- 
minîstiattoa  privé  de  son  brevet. 

«  EUe  a  va  aussi  que  par  Tarticle  94  de  la  lot  du  17  mai  1819  ■  les  impri- 
«i  neors  d*rcrits  dont  les;auteurs  seront  mis  en  jngemeipt  poaivaîent  éli^  pour- 
«  suivis  dans  les  cas  on  ils  ont  agi  sciemment...  » 

«  Dans  Fanicle  60  du  G>de  pénal ,  «  que  oenx-U  sont  considérés  comme 
"  complices  qui  ont  avec  connaissance  aidé  on  assisté  t*aiitfnf  dn  Ihiction  cou- 
pable ,  dans  les  faits  qui  Tout  préparée  ou  facilitée.  » 
•  •  Ces  garanties  sont-elles  sn/fisantes  ?  Ici  la  commission  a  été  divisée  d*optnions. 

«  On  a  leconno  générMlemefnt  que  le  cas  de  complicité  supposant  la  culpabi- 
lité de  rimprimenr  bien  avérée,  les  condamnations  judiciaires  contre  Ini  seraient 
furt  rares, 

«  Que  cependant  il  pouvait  j  avoir  négligence,  oubli  de  ae*  devoirs,  à  tel 
point  qu'on  dut  le  rendre  au  moins  civilement  responsable  du  mal  fait  à  la  so- 
ciété, noumoient  s'J|  s'agisiail  <Fun  ouvrage*  mattîfesteinent  contraire  aux  lois 
on  anif  mceors. 

•  Mais  résuluit-il  de  là  que  les  imprimeurs  dussent  être  reaponaublef  thns 
tous  les  cas  et  de  plein  droit  ? 

m  Quelques  lumières  qn*on  leur  acoordte  ,'on  ne  pent  cependant  leur  déférer 
le  droit  de  décider  souverainement  sur  le  fuiddêeeaif  qnid  non^  qub  nfirtus  , 
fuà/crat  errori 

■  D*un  antre  cété,  les  imprimeurs  les  plus  accrédités  sont  accablés  d*ocCû- 
patîons  qui  ne  leuir  permettent  ni  de  lire  ni*  sntfout  d^apprécier  tous  les  ouvrages 
qalls  impriment  ;  enfin  Timpression  ne  s'opéranl  souvent  que  par  parties  stie- 
ccssiye^,  U  peut  arriver '^que  tel  ouvrage,  lÂofifensif  an  commencement,  ren- 
i^nne  dan#  la  aoîte  des  paaaagea  dangereux;  de  là  discmnlon,  procès  entre 
raateur  et rimprimeur,  et  néoesaité  d'un  jngemenf  civH  sur  nne  qoestiin  qui 
appartiendrait  à  la  police  correotionneRe.  » 

Ces  considérations  avaient  ameoé  la  commission  à.  proposer  (le 
faire  à  cet  article  Tamendement  qu'on  ya  lire  : 
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«  Néanmoias,  et  suivant  lesciroonslanoes  y  le  tribaiuri  pourra  d^ 
«  clarerVinaprimettr  exempt  de  cette  k'eAponsabiiîtéw  » 

Enfin  9  après  avoir  fait  sentir  ^en  ^oi  e'acoonieDt  ces  deux  cé- 
dactions  et  en  quoi  elles  diffèrent ,  M.  Bonnet  terminait  aÎMtvoii 
rapport: 

«  S'il  est  aife  milière  oo.  U  Ârreniic  été  ùpîtAcfni  poifese  "alséiiiMkt  se  ont»» 
ocToir,  c*est  birn  celle  qai  voua  est  soamiee;  il  n'en  c«t  point  pent-^ire  «ù  il 
■oit  si  difficile  de  faire  une  loi  parfaite.  Votre  commission  est  bien  loin  de  re« 
garder  eommè  telle  «eHe  qni  résnlte^it  dû  pTCjtt  de  loi  cotnbitré  Atve  les  «mea- 
demens'qa'elle  propose.  Mais  parce  ^'oo  n^eat.  point  arrivé  à  k  peifedtîoa,, 
parce  qo'on  est  resté  encore  en  deçà  dn  bnt ,  est-ce  un  motif  snfEsant  poar 
ne  pas  faire  qnelqaes  pas  vers  nne  amélioration  ? 

«  G*e8t  k  voas,  Messieors,  àdécider.De  la  discassion  pobliqne,  dans  nne  Aa- 
aemblée  composée  dliommes  d'un  jngemcnt  si  exercé ,  sorlârunt  aaos  doute 
des  lamières  noayeUea. 

«  Puisse  notre  travail,  ea  ménageant  les  droits  de  tons  ,  avoir  pourra  à  la 
sécurité  et  aux  besoins  de  la  société  !  » 

Voici  le  projet  tel  qu'il  était  amendé  par  la  commission  : 


PROJET  DE  LOI. 

TITRE  r*. 
•Z>ff  la  publication, 

CE  ▲PITRE    Z*'. 

De  la  publication  des  écrits   non 
périodiqttcs. 

▲rt.  i".  Nnl  ^t  de  vingt  fenillea 
et  an  dessons  ne  pourra  être  mis  en 
vente ,  publié  on  distribué,  de  'quelque 
manière  que  ce  soit ,  pendant  les  cinq 
jours  qoi  suivront  le  dépAt  preacik 
par  1  article  x4  4^  1a  M  <^o  ai  oc- 
tobre i8x4f  et  par  Tartide  a 9  de 'la 
loidnad  mai  xStg. 

Le  délai  sera  de  dix  jonif  po«r  les 
éorita  de  plus  de  vingt  feuilles. 

En  cas  de  contravention,  Tim- 
primeur  sera  puni  d^une  eraende  de 
S,ooo  ït,  ;  l'édition  aeiu  en  oalre  snp- 
prinée  et  détruite. 

La  feuille  d'impression  se  compo- 
sera ,  pour  chaque  format,  du  nombre 
de  pages  admis  dans  le  commerce  de 
la  Ubimirie. 


AMENDÉMENS 

PB  l.*   OOMMlSSIiaH. 


.:(t>MaBie  au  projet,) 


En  ces  de  ooiitMi¥eniiéii|  l*{0|iri«' 
meut  eem  puni  d^ne  «laende  de 
3,000  if. 
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FiQféi  d0 


Se  aciDQC  qMÊfHàtêa  |N»qjr  U  fof- 

ia  («(Cl  iom  la  oompoMtioiiy  la  jii^r 
^taàan  «t  Je»  canctèrci  «circuit  ^n- 
ibran  aux  r^lc»  «t  propjuléf  ck^^- 
uini  de  rimprimefie. 

iitt.LesaMp(Mitioiia  deTa^  t** 
M  l'appUqaeot  poist  : 

lu  diicgara  des  masg^ffi  dea 
dcaichaaibni; 

Isx  pabliflatiopa  piç#^Ât^  PW 
rmoriiîpablMioej 

in  madeiiieiia  etlettraa  p^t^ 
nb; 

InBÔDoires  sur  procèa  aîf  oâ  PUT 
n  mat  iiucrit  aa  ubleau  et  po- 
^  ffadinî  le  «oo^  de  relance } 

in  oéaoîjres  de9  fooà^  iltl^ 
oins  et  «vantes  cubliea  a^cc  V^^tf^ 
wdùûàa  &oi; 

IniaonuMis  et  écriti  pérlodiqi^ 
9Û  puaùient  plas  ^e  4^9*  ^  F^ 
aob  etqoi  sont  leoaa  en  oonaé^qeiu^ 
U  knnk  vn  csationnemeot; 

Aax  écôu  sur  les  psojct^  4^8  ^oi 
fttieoté»  aux  Chambcca,  lora^oe  (q<f 
eoiti  mont  publiés  pendant  qae  jù 
«^^Muoen  aecia  o^vcxte  dans  4iaciu||p 
i'én; 

iax  arU  et  aflScbcs  dont  la  pnbli- 
«weannît  été  pennise  par  Tantorité 


(Comwe  an  projet.) 


iit  S.Seiapanl  dea  peines  portées 
9*1  In  arâdes  i5  et  i6  de  la  loi  dn 


>i  octobre  iSz4 ,  ton!  imprimeor  qni 
'■pdoMrait  na  plna  gnnd  nombre  de 
^■^^  <|iic  le  nombre  énoncé  dana  la 
.qa*a  MU»  filite  M  flitfca- 


àat*  a.  Xita  diapoaitioBa  de^asl^  i** 
ne  4'appU^neBt  point: 
.    Aux  dîscoots  et  ûpimions  daa  menib 
bres  des  deux  Chambres  pemdamt  im 
d»ràn  de  la  êêsdon  ; 

ikXOL  pnblieationa  preftciki»  pir 
Tântocité  pnbU<ine  ( 

▲n^  mafdwnenà  et  'le|tiBa  i^Ê^m- 
fnlea  ei  au»  pwUiamtian»  cçmtùm^ 
riales; 

Anx  ^moires  snr  pcocia  t^néi 
|tar  im  avoc^  inaorit  aa  taWinn  oa 
ajantfait  deux  années  de  stage  ^  et 
jicrbliés  pendant  le conra  41  llnatance; 
aI|^  mémoÎDea  dea  sociétés  litt^ 
mmBu  et  saraa^s.  élabliee  avee  Fanlo- 
risation  da  Roi  ; 

Aux  oavre^gu  dramad^uet  après  la 
4rapréieatati9n  ,  fifaad' l'écrit  publié 
jte  contiendra  que  la  pièce  même; 

Abx  jonmaux  et^kspériodi^nes 
^ni  paraiaôent  plna  de  Àaàx-ùAa  p^ 
jmoîsyct  qni  aon(t4eana<n  coméqoanoB 
de  foocnir  na  canrtonnemeait  ; 

Anx  écriu  sor  les  projeta  Ae  loi 
f  oétAntés  anx  ^Jhambfea ,  loriqoé  eei 
écrits  seront  publiés  dans  Visstetvailp 
qui  i^umia  émirs  la  prétÉmiatwâ  de 
ces  projets  et  la  déiibéra^ia»  déjùti" 
ùvié  dos  .Ciamkns  ; 

Aux  prospectus ,  eafalûgupt  Jioa 
misaines  ^  almmnmehs^  exh  etaffiebea 
dont  la  publication  aura  été  p^rmiae 
par  Tantorité  mtmîripaie  ; 

Aax  écriu  fid  ne  tant  rHatifi  qu'à 
'  des  iniérdtê  pripés  «  et  fuiiw  eoM  pût 
desémét  à  être  mk  en  vernie. 

Art.  3.  Sera  pvm.des  peinaa  por- 
tées par  les  articles  x5  et  i6  deHaioI 
da  %i  pclobre  i8x4,  tontJmpiiineiir 
oni  tioera  nu  plna  grand  nombap 
d exemplaires  f  aa  de  paaties  qtul' 
aanques  d^êxempkdns  qne  le  ooabca 


72 


HISTOIRE  DE  fRANCE.  (1817.) 


1 

Projet  de  loi, 

tion  de  Tarticle  14  de' la  même  loi. 
Le«  feailles  qoi   excéderaient  ce 
nombre   seront   sapprimées    et    dé- 
tmites. 


Art  4«  Tout  déplacement  on  trans- 
port d'one  partie  ^quelconque  de  Tédi- 
lion  hors  des  ateliers  de  Timprimeor, 
avant  Tezpiration  da  délai  Bit  par 
Tartlde  i**",  sera  considéré  comme 
tentative  de  publication. 

La  tentative  dn  délit  âp  pnblica* 
tioa  sera  ponlnnivie  et  ponie,  dans 
ce  cas  y  de  la  même  manière  que  le 
délit. 

Afi*  5.  Tont  écrit  de  cinq  feuilles 
et  an  dessons  sera  assujéti  au  timbre 
fixe. 
.  Le  timbiftsera  d*an  franc  pour  la 
première  feoille  de  diaque  exeuipaire, 
et  de  dix  centimes  pour  loi  antres 
feuilles. 

'  Le  droit  sendà  pour  les  fractions 
'de  ieniUe  eOnune  pour  les  fènilios  en- 
tières.     ...  •   .  > 

En  cas  de  contravention)  les  im- 
piimenrs^  éditeurs  et  distcsbutenrs  se- 
ront «puma  d*nne  amende  de  3,ooo  fr. 

L^édition  sera  en  ontre  sapprimée 
et  détruite, 

:  •  So^t  toutefois  exceptés  de  celte  diit> 
position  : 

.  Les  .dleoonra  des  imembres  des  deux 
ChambfOB  ; 

Les  pnblicatioiis  preicritéi  par  l'art- 
torité  publique; 

Les  mandemeiu  et  lettres  pasto- 
rales; 

Les  catécbiames  et  livres  de  prières.; 
'  Les  livres  élémentaires  employés 
dans  les  maispns  d'éducation  ; 

Les  mémoires  des  aooiétés  littéraires 
et  savantes  établies  sur  rautorisalion 
du  Roi; 

Lee  journaux  et  affiches  qui  «suât 
déjà  aonmis  par  les  lois  existantes  au 
timbre  fixe. 

Art.  6.  LeB  peines  portées  par  les 


Jmcndetnens, 

qu'il  aura  énoncé  dans  la  dédantion 
qu'il  aura  dà  faire  en  eiécntion  de 
l'article  14  de  la  même  loi. 

JjtB  exemplaires  ou  parties  d'exem- 
plaires qui  excéderaient  seront  sup- 
primés et  détruits. 

Art.  4.  Tont  déplacement,  etc.. 
(  G>mme  an  projet.  ) 

Sont  compris  sous  la  désignation 
d^ateUer  de  l'imprimeur  les  ateliers 
extérieurs  oà  les/euiUes  d'impression 
sont  séehées  ,  satinées ,  pliées  et  bro- 
chées, 

La  tentative  du  délit ,  etc.  (Gomme 
an  projet.  ) 

.  Art.  5.  Tout  écrit  de  vin^  feuilles 
et  au  dessous  ne  pourra  être  imprimé 
ni  réimprimé  dans  nnfbnnat  au  des- 
sous de  rin-c  8 ,  sans  une  antorisatioa 
qui  sera  donnée,  à  Paris,  par  la  di- 
rection de  la  librairie,  et  dans  les 
départemens,  par  les  préfets  et  les 
sons-préfets. 

En  cas  de  contravention,  les  im 
primeurs,    écfitears  et  distributean 
seront  punis  d'une  amende  de  3,ooo  fr. 
Védition  sera  en  outre  supprimée  et 
détruite. 


Art.  6w  (Comme  au  projet: ) 
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Projet  de  ioi. 

aùdeg  I*'  et  5  d«  U  prucnte  loî 
«aat  iodépeadantes  de  cellei  qoe  lei 
Mteon  de  la  pablicatioii  auront  en- 
coancs  poar  les  antres  crimes  on  dé- 
lits qai  aoro&t  été  commis  par  cette 
paUJcfttioiL. 

Art  7.  Ltfs  dispoaîtioas  da  présent 
dupitre  sont  indistinctement  applt- 
cab^â  tons  les  éerits  Imprimés,  quais 
que  soient  le  mode  et  les  procédés  de 
leor  impression. 

à 

CBAF.    II. 

De  U  pukiietuion   des  écrits  pério- 
diques. 

Art.  8.  Ancan  jonrnal  on  écrit  pé- 
riodî(]ne  quelconque  ne  pourra  être 
poUîê,  sll  n*a  été  fait  préalablement 
ose  dérlaration  indiquant  le  nom  des 
propriétaires,  leur  demeure,  et  fim- 
primerie  autorisée  dans  laquelle  le 
journal  on  écrit  périodique  devra  être 
imprimé. 

Cette  déclaration  sera  faite  par  les 
propriétaires  du  journal ,  et  non  au- 
trement. ^ 

Elle  sera  reçn^,  à  Paris ,  à  la  direo> 
tion  de  la  librairie,  et  dans  les  dé- 
partemena,  an  secrétariat  général  de 
la  préfecture. 

Si  la  déclaration  est  reconnue  fausse 
par  les  tribonanx,  le  journal  ou  écrit 
périodiqae  cessera  de  paraître. 

Art.  9.  Nul  ne  sera  admis  et  re- 
connu comme  propriétaire  dHm  jour- 
nal 00  écrit  périodique,  s'il  ne  réunit 
ks  qualités  exigées  par  l'article  980 
du  Gode  âril. 

En  cas  de  contestation  sur  le  rejet 
de  la  déclaration ,  il  sera  statué  par  les 
trifacoauz  compétena;  et  néanmoins 
la  dérision  du  direetenr  de  la  Ulfrai- 
rie  ou  des  préfets  recevra  prorisoire- 
■»eBt  son  ezéention. 


^mendemenë. 


Art.  7.  (Comme  au  projet.) 


Art.  S.  Aucun  journal  on  écrit  pé- 
riodique quelconque  ne  pourra  être 
publié ,  s*il  n*a  été  fiût  préalablement 
nue  iféclaration  indiqonnt  la  nom:  de 
tous  les  propriétaires,  leur  demeare» 
la  part  de  chacun  d'euie  dans  rentre» 
prise,  et  Timprimerie  autorisée  dans 
laquelle  le  journal  on  écrit  périodique 
devra  être  imprimé. 

Cette  déclaration  sera  faite  par  les 
propriétaires  -du  journal  on  écrit  pé" 
riodique,  et  non  antremenL  (  Le  reste 
comme  an  projet.  ) 


Art.  9.  Dans  le  cas  00  un  jouroul 
ou  écrit  périodique  appârdeudra  à 
plusieurs  co -intéressés ,  ils  seront  te-^ 
nus  de  choisir  un,  denx  ou  trois  d*entre 
eux,  qui  seront  responsables  de  la  ré- 
daction et  chargés  de  la  surveillance 
du  journal  ;  ils  en  feront  la  déclaration 
ainsi  qu'il  estdit  à  Tartide  précédent. 

Cjte  propriéraires  -  rédacteurs  de- 
vront réunir  les  conditions  soivauiesi 

I*  Avoir  les  qualités  requises  pac 
Tarticle  980  du  Gode  civil. 

a*  Posséder  entre  enx  aii  moins  le 
tiers  de  1^  propriété  des  joamaux 
quotidiens  et  du  cUutiMnttMNMt  exlg^ 
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Projèi  de  ioi. 


▲ft.  lO.  La  déc]ar«l!Son  de»  jonr- 
■AOK  actadleaiciit  exiitaiif  Mf«  fiûla 
im  reooQveléa  ao  Ja  forme  prenofile 
par  l'article  8»  dana  les  trente  joun 
qui  taivraiit  la  promulgation  de  la 
ptéeenle  lo4  ;  le  lo«t  aons  les  ipeinea 
portées  par  Tart.  8  de  la  loi  da  9 
join  28x9. 

Art  1 1.  Le  nom  des  ptopriétairas 
deajonrnans  00  écrits  périodiques  sera 
imprimé  en  tète  de  chaque  exem- 
plaire, k  peine ,  contre  Timprimeor, 
d*nne  amende  de  5oo  francs. 

Art.  xa.  Ancnn  jonrnal  on  écrit 
périodique  quelconque  ne  ponrra  pa- 
raitre  si  les  propriétaires  n'ont  fbami 
préalablement  le  cantionnement  Bxé 
par  la  .loi  dn  9  join  x4ii9. 

Sont  seols  ezeeptés  de  cette  dis- 
position les  écrits, péi^diqpas  consa» 
«rés  anaL  sciences ,  aux  arts  00  vox 
ietlaes^.qoi  ne  paraîtraient  que  denx 
Ibis  .par  mois  on  k  des  tenues  plus 
éloignés. 

Art.  x3.  .Les  dispositions  de  l'ar- 
liele  X*'  de  la  loi  da  x5  janvier  x8o5 
{j%$  nir^e^in  z3),  et  de  rart&cie  1 
de  la  loi  dn  fi5  févfrier  animant  (  6  van- 
%&8e.an  x$)t  relatives  aox  privilèges 
4n  aecond  ordce  inatitn^s  an  jitpfyi 
1^.prAieiiia  de  fonds  employés  apx 


on  la  aaoÂtié,  s*il  a*agit  d'anires  écrîi 
p^iodiqoes. 

£m  cas  de  more  de  l'ma  des  rédsc 
teora  nespansaUes,  les  oo^intérsiié 
aneont  an  délai  d'an  moia  pocr  pn 
senter  nn  nonvean  propriétaire  re« 
ponaable  qoi  ait  dea  droits  égaox  à  l 
propriété  da  jonrnal  et  4m  eaatioa 
Bernent,  et  remplisse  las  Autecs  oondi 
lions  eaigées  par  riwlîde  piéoédent 

En  cas  de  contestaifeMa  aor  k  rejc 
de  la  déclaration ,  il  sera  statué  par  le 
tribunaux  compétens,  et  nésomolo 
la  décision  dn  directeor  de  4a  librairi 
on  des  préfets  recevra  provisoiremen 
son  exécution  jusqu'à  Jugement  d 
tribunal  de  première  iasUmce ,  iefui 
sera  exécutoire  nonobitant  appel. 

Art.  xo.  S'il  j  a  pporanites  devai 
les  tribunaux,  elles  seront  dirigée 
contre  les  propriétaires  ^  xédacteon 
qoi  seront  passibles  de  tontes  U 
peines;  cependant  les  condamnation 
pécunisires  seront  supportées  4oUdsi 
repnentpar  tons  les  |>rqpciét#ires. 

Art.  IX.  (Ck>mme  à  larticlc  xo  d 
projet,)  ♦• 


A^.  la.  Nnlle  aooiété .snlalive  à 
propriété  des  joojrnaivF  Ofi  icriu  pi 
riodiqu«^  pe  pqnr^a  4tre  iContract^ 
qa'ea  jiom  cpUectif  .cl  solvant  l 
formes  é^lb^es{>o^r.<;iea  soiptes  de  a^ 
ciélés  par  Je  GÔcLe-d^  copiptoroe. 

(  Qit  iMrUf  le  bXx  p^icUo  de  l>i;twle  j 
dn  projet  de  loi.  ) 


Aft.  x3.  Toiia.a«|fft,  ^looffia^ofAiej 

tions  At.d^posilio|ks,rfil«4»£l  ^  k  pi 
priété  d'un  jounii|l  «a,  «cnia  péril 
diqnes  qui  seraient  faits  par  Tante 
ou  parles  auteurs  de  la  décdaration,  1 
sont  vabbles  nonobstant  tontea  cocti 
lettres  et  stipulations  conirairoa. 
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Projet  de  loi, 

cMtbmicmeiis  descomptables,  ne  aont 
pis  appticsbles  aox  cantionnemeiu 
iitmis  par  lea  propriétaires  des  jonr- 
aanx  et  écrits  périodiques. 

Art.  x4.  Les  droits  de  timbre  ac- 
tncUement  établis  snr  les  joamaux  et 
«erds  périodiques  seront  remplacés 
par  Qo  droit  nniqae  de  dix  centimes 
par  disque  femlle  de  trente  dèchirèti  es 
carrés  de  sopexfîcîe  on  de  dmien^ton 
ittfenevre.  Le  même  droit  sera  pen^ 
poor  le»  dmn-featlles  on  aaires  frao- 
dons  d«  fraille.  H  sera  angmenté  d*an 
eentiaie  pour  cfaatjne  diamètre  carré 
an  deoos  de  frenie  décimètres. 


Art.  i5.  Nidle  société  Tektive  à  U 
popriété  des  jonrnanz  on  écrits  pé- 
TÎodiqnes  ne  pourra  être  contractée 
qn^te  aom  ooUectif  et  sidvaiit  les 
formes  établies  ponr  ces  sortes  de  so- 
ciétés par  le  Code  de  commerce. 

Les  a«soc!és  ne  pourront  excéder 
le  noiidire  de  cinq. 

Art.  t6.  Tons  actes,  totftes  con- 
ventions et  dispositions  reUttft  à  I^ 
propriété  d\m  jooml  on  écrit  périd- 
diqoe,  qui  seraient  61  ts  par  l*atktenr 
on  par  les  aoteafs  de  la  déclaration , 
seront  Talables  nonobstant  tôatcrs 
contre-lettres  et  stipulations  con  ttaireé. 

Ces  contre-lettres  et  stipatitlons  se- 
rait nolles  et  sans  effet  envers  totites 
personnes,  même  entre  les  parties 
contractantes. 

Art.  17.  Seront  nuls  et  tans  efftt 
tons  actes,  coirrentlnns  et  dispositions 
rdadfs  k  la  propriété  d*im  joVmal  00 
écrit  périodique ,  qui  seraient  consen- 
tis par  des  personnes  antrrsqne  celles 
qni  auront  fait  la  déclirrftiûn. 

Art  iS.Tonte  poursuite  pobr  dKIlti 
et  eriafs  oonnnia  par  k  publiortion 


Art.  14.  -Ancirn  joarnal  on  écrit 
périodique  quelconque  ne  pourra  pa- 
raître si  les  propriéuiees  n'ont  fourni 
préalablement  le  cautionnement  fixé 
par  la  loi  du  9  juin  1819. 

Ce  eaetiànttement  sera  la  prepfiéei 
"pet tonnelle  de  ehaean  ées  "intéressés^ 
seit  qu'ils  feiient  donné  en  itHméraire^ 
foit  qu^Hs  l'aient  fourni  en  rentes  in- 
sériées  -en  lear  nom. 

Seront  seuls  excfptés  de  ces  dispo- 
sitions les  écrits  périodiques  consa» 
'crés  aux  sciences,  anx  arts  etaux  letlrei 
'  qui  lie  paraîtraient  que  deux  fols  par 
mois  ou  à  des  intervalles  plus  Soignés, 
•ainsi  que  ies  feuilles  périodiques  ex- 
•^usit^ement  -eonsacrées  aux  trffieket 
•et  annonces. 

Art.  iS,  Le -nom  des  propriéuiim- 
ridaeteurs  des  jonmsnx  00  écrits  pé- 
riodiques sera  imprimé  en  tête  du 
«Siaqoe  exemphite ,  à  peine  de  5oo  fr . 
dvmeiide ^contre  rimpnmenr. 


(  Supprimé.  ) 


(Supprimé.) 


(Remplacé  par  Part.  10  des 
démens*  ) 
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Projet  de  foi. 

d'aa  joamal  od  écrit  périodique  qacl- 
conqae  icra  dirigée  contre  les  proprié- 
taires de  cet  écrit  périodique  on  joamal. 

TITRE   n. 
Des  peines. 

Art.  19.  Dan^  les  cas  de  proroea- 
tioos  prévus  par  la  loi  du  z  9  mai  1819, 
Tamende  «era,  savoir  :  dans  les  cas 
prévus  par  Tarticlo  a ,  d«  s,ooo  fr. 
à  30,000  fr.  ;  «et  dans  les  cas  prévus 
par  rartide  3 ,  de  5oo  fr.  à  ^ooo  (r. 

Dans  les  cas  d*oatrage  prévus  par 
Tarticle  i*''  de  la  loi  du  a 5  mars  i8ai 
et  par  le  pai-agraphe  3  de  Tartide  6 
de  la   même  loi,  Tameode  sera  de* 
5«ooo  Cr.  à  aa,ooo  fr. 

Dans  les  cas  d^offeose  prévus  par  la 
loi  du  17  mai  181.9»  Tan^nde  sera, 
savoir:  dans  le  cas  prévu  par  Tart.  9, 
dje  5,poo  fr.  à  a 0,000  fr.  ;  et  dans  les 
cas  prévus  par  les  articles  10,  xiett^^ 
«jbe  5,000  fr.  il  X  5,000  fr. 

Dans  les  caa  de  dilTamation  pxévoa 
par  les  articles  i5,  16,  17  et  x8  de 
la  loi  dn  17  mai  18x9,  etparTart.  x3 
de  la  loi  dn  a5  mars  x8aa ,  Tamende 
aéra  de  1,000  fr.  à  90,000  fr. 


jimeridemcas. 


TITRE  II. 
Des  amendes. 

Art.  16.  Dans  les  cas  de  provoca 
tions,  d^ootrages,  d^ofTensea  on  d< 
diflàniatîon,  prévns  parles  lois  des  x< 
mai  X  8  X  9  et  a5  mars  x  8  a  a,  lea  amendi; 
seront  fixées  â  Tavenir  ainsi  qu'il  suit 

De  a,ooo  fr.  au  moioa.À  ao,Qoo  fi; 
an  plus,  pour  les  cas  de  provocaiioi 
k  un  ciime,  sans  qnr  ladite  provoca 
lion  ait  été  suivie  d*ancon  effet  (art.  1 
de  la  loi  du  17  mai  1819)  ; 

De  5oo  fr.  au  moins  à  x 0,000  fr.  at 
plus,  pour  le  cas  de  provocation  à  m 
délit ,  sans  que  ladite  provocation  si 
été  suivie  d^aacua  eflct  (art.  3  de  1 
loi  do  X7  inalx8i9.)i 

De  5»ooo  fr.  au  moins  k,  3o,ooo  fi 
au  plus,  dans. le  cas  d*ofifenae  cnvei 
U  persoxioe  du  Eol  (art.  9,  mcm 
loi); 

De  5,000  fr.  an  moins  à  3o,ooo  fi 
an  pins,  dans  le  cas  d*ontrage  conti 
la  dignité  royale ,  Tordre  de  aaccessî 
bilxté  au  tcAne»  contre  la  rellgioa  d 
rÉut  ou  contre  aes  mii^Isitrès ,  à  1  o4 
caslon  de  rcxeicîce  de  Icnn^  fonctions 
contre  toute  religion  l^alenieot  t\ 
connue  op  ses  ministres ,  \  Topcaslç 
de  Tiixercioe  de  Ieox;i  fooctionA  (  a| 
ticle  X*'  de  la  loi  dn  a5  iqacs  xSaa  ] 

De  3,000  fr.  an  moins  à  a«Jt,ooo  I 
au  pins  y  dans  k  cas  d'offense  cave 
lea  mexnbrcs  de  U  Cunille  rgj^le  ,  e\ 
vers  les  Chambres  on  l*ni^c  d'elL 
(art  xoetLxdcUloidaiTmai  x8ig 

De  3qoo  fr.  an  wuoixLS^à^  i5»ooo  i 
an  plosf  dans  le  cm  d*o0èttse  «nv^ 
la  personne  des  aonveraîns  ctmogia 
(  art.  X  a  de  la  même  loi  )  i 

De  xooo  Ir.  an  Moàna^de  ao»ooo  i 
an  ipina»  dans  le  cas  da  dlJ&jiàaiîc 
cnicn  Ica  cova,  trilinnaiyr^  t:oL] 


SESSION  LÉGISLATIVE.  {PoUce  de  la  presse,)  ^7 


Projet  de  loi. 


Art  30.  Sera  panle  d*aiie  imendé 
àe  daq  etoiê  francs  toote  pofaUcatlon 
sor  Je»  actes  de  la  vie  privée  de  toat 
Français  Tirant  et  de  toat  étranger 
lùidaot  en  France. 

Ce^te  disposition  cessera  néanmoina 
d'avoir  *on  eflet  lorsqne  la  personne 
iotêresaêe  aura,  avant  le  jogeinent, 
aDtorî$é  on  approuvé  la  publication. 

Art.  ax.  Tout  délit  de  diffamation 
commis  envers  lea  particnliers  pourra 
être  poursuivi  d*olfiGe ,  lors  même  que 
le  particulier  difûimé  n'anrait  pas 
porté  plainte. 


Ali.  aa.  Toat  imprimeur  d*écrit 
piibllé  et  condamné  sera ,  dans  tons 
In  cas,  responsable  dviiement  et  de 
pleÎQ  droit  des  amendes,  des  dom- 
iaages-intérét%ct  des  frais  portés  par 
Icsjagemens  de  condamnation. 


Art.  a  3.  ]>a  dispositions  des  lois 
antérieures  qui  ne  sont  pas  contraires 
^  la  présente  loi  continueront  d*étre 
exécutées. 


^Menoemeiv/. 

coiutitués  on  administration  pobliqae 
(art.  5  de  la  loi  du  a5  mars  1 8aa  )  ;  en- 
vers les  ambassadeurs  on  autres  agens 
diplomatiques,  accrédités  auprès  du 
Roi  (art.  17,  loi  du  17  mai  xScg); 
envers  tout  dépositaire  ou  agent  de 
Tantorité  publique ,  pour  des  faits 
relatlCi  à  ses  fonctions  (art.  16  de  la 
même  loi); 

De  5oo  fr.  pour  diffamation  envers 
les  particuliers  (art.  x 8  do  la  même 
loi). 

Les  dispositions  du  présent  article 
ne  sont  applicables  qn*aux  délits  com- 
mis par  la  voie  d*écrits  imprimés. 

Art.  17.  Toute  publication  sur  les 
actes  de  la  vie  privée  de  tout  Français 
etdé  toat  étranger  résidant  en  France 
,  pourra  être  poursuivie  par  le  ministère 
public^  et  sera  punie  d'une  amenda 
de  5oo  fr. 

Celte  disposition,  etc.  (Le  reste 
comme  an  projet.) 

Art.  18.  Tout  délit  de  diffamation 
commis  envers  les  particnlieas,  /»ar  la 
voie  de  t impression^  pourra  être  pour- 
suivi d*oflice  sur  la  demande  ou  avec 
Vassendment  de  la  partie  lésée. 

Dans  tout  les  cat  l'audience  aura 
lieu  à  huis  clos. 

Le  jugement  sera  prononcé  en  pu' 
bUc, 

Art.  19,  Tout  imprimeur  d'écrit 
publié  et  condamné  sera  responsable 
civilement  des  amendes ,  des  dom- 
mages-intérêts et  des  frais  portés  par 
les  jogemens  de  condamnation. 

Néanmoins  et  suivant  les  eircon" 
stances,  le  tribunal  pourra  le  déchar-' 
ger  de  la  responsabilité. 

Art.  ao.  (Comme  k  Vart.  23  da 
projet.) 
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CHAPITRE  IV. 

Dtscossioii  générale  dn  projet  de  loi  pour  la  police  de  la  presae. 

De  Taveu  même  de  la  coraoïission,  le  nouveau  projet  de  loi, 
malgré  ]ts  nombreuses  modifications  qu'elle  proposait  d  j  appor- 
ter,  était  encore  loin  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences ,  et  de  réunir 
on  assentiment  unanime ,  ménie  parmi  les  esprits  les  plus  favora- 
blement disposés  pour  les  conceptions  et  les  doctrines  du  ministère. 
•  Le  silence  du  Gouvernement  au  sujet  de  ces  modifications  laissait 
ignorer  s'il  entendait  y  adhérer,  ou  s'il  persistait  dans  ses  proposi* 
fions  primitives;  et  ce  doute  jeta  quelque  embarras  dans  la  marche 
de  la  discussion,  par  l'incertitude  où  se  trouvaient  les  orateurs  re- 
lativement aux  points  qu'il  leur  fallait  attaquer  ou  défendre. 

(  i3  février.)  Ce  fut  Âf,  Jgier  qui ,  le  premier  inscrit  pour  parler 
contre  le  projet ,  ouvrit  la  discussion. 

Examinant  d'abord  si  la  loi  était  nécessaire  dans  son  ensemble  ou 
dans  toutes  ses  dispositions,  il  n'hésitait  pasà  reconnaître  qu'il  y*avait 
quelque  cho^e  à  ajouter  à  la  police  de  la  presse  pour  satisfaire  la 
justice  par  une  meilleure  combinaison  touchant  les  éditeurs  res- 
ponsables, et  pour  atteindre  plus  efficacement  les  hommes  qui  spé- 
culent sur  la  diffamatioD  et  la  calomnie. 

L'honorable  député  s'afBigeait  «  comme  tous  les  cœurs  droit»  et 
généreux,  de  ces  biographies  scandaleuses  dont  les  tribunaux,  et, 
avant  eux,  l'opinion  publique ,  avaient  fait  justice. 

M  Mais  il  existe,  ajoofalt-il,  qb  système  de  calomnie  et  de  dîframation  non 
moins  dangereux  que  C'  lai  que  nous  déplorons ,  car  il  n*est  ancnn  moyen  de 
s'en  préserver,  de  aVn  défendre.  Je  veux  parler  de  ce  système  de  dénoncia* 
tions  sourdes,  presque  légalement  organisé,  quiinqoiète,  toqrroente  et  tropble 
nos  départemens;  qoi  doiuîne  qaelqoefols  les  adminisiraleors  les  mieux  in- 
tentlonnés;  qoi  est  plos  tglërable  là  00  l'administration  est  ferme  el  écLirëe  ; 
qoi  ne  Test  pas  lii  on  elle  est  faible ,  partiale  ou  passionnée.  Je  veox  parler  de 
ce  système  révoltant  de  calomnie  occolte,  qui  6te  aux  relations  socialea  tout 
leor  charme,  an  commerce  de  la  vie  tonte  sa  sécorité;  qni  fait  naitre  T^oiame 
à  la  suite  de  la  défiance ,  qni  preaqne  tonjoars  part  de  ai  bas,  et  qui  quelquefois 
peut  arriver  si  haut;  qni  frappe  sans  qne  la  victime  poisse  apercevoir  le  trftit 
meortrier;  qui  menacerait  de  dénaturer  le  caractère  national,  si  des  mains 
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B*  i^powaaient  loojODw  «t«c  hotceof  tontei  les  Msmn  qui  aa  «oat 
pobi  à  roMf «  de  la  bavoiuna  et  de  la  loyanté.  » 

L'orateur  avait  été  d'aotaAt  plus  frappé  du  tableau  tracé  par 
M.  le  garde  dés  sceaux,  de  la  calomnie  et  de  la  diffamation  pu- 
Uiques,  qu'il  7  avait  reconnu  èelui  de  la  calomnie  et  de  la  difla- 
malion  occultes;  mais  il  s'éuit  attendu  que  le  chef  de  la  justice 
aurait  également  signalé  ces  deux  fléaux,  et  recherché  les  moyens 
de  tes  combattre. 

Les  lois  aoCueiles  sont-^Ues  insufEsantes  pour  les  autres  délits  de  la 
presse?  Les  condamnations  prononcées  par  les  tribuuaux  répondent 
à  ceUe  question.  Mais  on  prétend  qu'elles  n'ont  été  ni  as&es  fré- 
qaentes,  ni  assez  fortes.  Alors  c'est  de  l'indulgence  des  magistrats, 
et  non  de  l'insuffisance  de  la  loi,  que  l'on  se  plaint;  ou  bien  il  est 
érideat  que  l'on  cherche  dans  la  prétendue  insuffisance  de  la  loi  en 
▼igueur  un  motif  d'en  faire  une  nouvelle,  ou  plutôt  un  prétexte  de 
dépouiller  la  magistrature  de  ses  attributions  politiques,  en  matière 
de  délits  de  la  presse,  pour  en  enrichir  l'administration;  et  c'est 
ki,  soivant  l'honorabl^  député ,  que  se  trahit  le  secret  du  projet  de 
loi  ;  c'est  ici  que  la  sécurité  publique  se  sent  menacée  par  le  dépla- 
oement  des  pouvoirs,  et  que  se  montre  l'oubli  le  plus  entier  de  la 
conduite  ferme  et  impartiale  de  la  justice  dans  toutes  les  circon- 
stances ok  elle  a  eu  à  défendre  les  intérêts  publics  et  privés. 

Ici  lliooorable  orateur,  repoussant  au  nom  de  la  nation  le  re- 
proche qui  sert  de  prétexte  à  la  nouvelle  loi,  celui  de  tendre  k  une 
lércdutioa  nonveile ,  et  signalant  les  acquisitions  de  journaux  faites 
au  compte  du  ministère  comme  des  essais  de  corruption,  qui,  s'ils 
eussent  réussi  partout ,  devaient  dispenser  le  ministère  d'attaquer 
la  liberté  de  la  presse,  entre  dans  la  discussion  du  fond,  et  fait  ob- 
server que  la  confusion  du  mot  pré0oir^\ec  le  mot  prévenir  semble 
servir  de  base  à  tout  le  projet. 

«  la  préroyance,  dtt-il ,  est  da&a  la  pensée  de  tMit  bon  goavenieaieBt;  nai» 
la  prévttuion  ne  fat  point  dans  oelle  de  i*iBmortel  aatear  de  la  Charte.  Lr 
d^t  eat  oo  oae  mesore  d'avertissement ,  on  ane  mesure  préventive^  oa  anc 
^emttréprefstPt.  SI  c*est  nn  sTertlssemenl ,  les  lots  actuelles  snfiBaent;  si  o*es* 
■■«  mmasv  pfévtmSwt  ^  eUe  n'est  point  dans  la  Charte  et  ne  peut  ae  tfon?er 
dans  une  loi,  fttii»  qne  celte  loi  ne  viole  et  ne  renverse  la  Charte  ;  si  c'est  one 
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ikesnre  répressive ,  cVst  le  bonleversemeot  de  toni  les  principes  de  justice  ; 
car  toate  loi  qui  punit  nn  délit  qai  n*s  pas  été  commis,  qni  n'a  pas  même 
été  tenté,  est  in  juste  comme  tonte  loi  qni  n'avertit  pas  avant  de  frapper  est  odiense. 
>  Il  n'y  a  délit  qn'autant  qa*jl  y  a  publication  ;  or  le*  défÀt  ne  peot  être 
considéré  comme  tel,  puisqu'il  n'a  pour bnt  que  de  mettre  l'antorité  en  mesure 
d'examiner  Tonvrage  ;  et  si  pendant  on  après  rezamen  on  assimile  tout  a  coup 
ce  dépôt  à  la  publication  ,  évidemment  ce  dépât  n'aura  été  qn'nn  piège.  Et  cet 
examen,  qui  le  fera?  Le  procureur  du  Roi  et  srs  substitnts  n'en  auronj  pas  le 
temps;  ce  sera  donc  la  police ,  ce  sera  donc  une  censure  déguisée,  une  censure 
occulte ,  bien  plus  intolérante ,  bien  pins  Tczatoin  qne  la  censure  patente 
et  avouée?...  » 

Passant  aux  dispositions  du  projet  de  loi  relatives  aux  impri- 
meur j,  M.  Agier  les  critique  sans  égard  aux  amendemens  de  la 
commission.  Pour  ce  qui  touche  la  presse  périodique,  il  blâme  celle 
qui,  en  cas  de  contestation  sur  le  rejet  delà  déclaration,  met  les 
propriétaires  de  journaux  à  la  discrétion  du  directeur  de  la  librairie 
ou  des  préfets;  celle  qui  introduit  le  principe  de  la  rétroactiyité  à 
regard  des  journaux  existans ,  et  l'établissement  du  droit  de  timbre 
qui  mêle  la  fiscalité  dans  une  loi  annoncée  comme  toute  morale  et 
politique. 

Mais  ce  qui  excite  surtout  les  réclamations  de  l'honorable  dé- 
puté, c'est  la  disposition  qni  place  la  propriété  des  journaux  hors 
du  droit  commun,  qui  annuUe  les  contre-lettres  au  profit  du  fisc, 
et  qui  repousse  les  femmes  et  les  mineurs.  «  J'âyoue,  dit-jl ,  que  je 
«  retiens  avec  effort  le  nom  qui  conviendrait  à  une  pareille  légis- 
«lation;  mais  je  dois  dire  qu'elle  est  anti-française,  qu'elle  est 
«  anti-humaine.  « 

Quelques  considérations  générales  sur  l'utilité  de  la  publicité  ter- 
minaient ce  discours;  et  M.  Agier  concluait  en  rendant  justice  aux 
intentions  delà  commission  dont  il  s'était  dispensé  d'examiner  les 
amendemens,  puisqu'ils  n'étaient  pas  adoptés  par  le  gouvernement , 
et  en  déclarant*  que,  s'il  arrivait  que  Tart  1*'  et  l'art,  xo  fussent 
supprimés,  il  adopterait  volontiers  tous  les  amendemens  de  la 
commission  qni ,  en  améliorant  la  législation  de  la  presse ,  ne  dé- 
truisent pas  la  liberté  de  la  presse  elle-même. 

Dans  un  ordre  d'idées  tout  différent,  M.  le  comte  de  Rougé  a 
présenté  ensuite  des  considérations  tendant  à  justifier  le  projet  de 
loi  tel  qu'il  était  préparé  par  le  Gouvernement. 
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Pôatt  SCS  citaiNNis  dans  les  oahtorsdéfe  étals«géBérâax.d0^tf89/ 
L  u^ààOêX  pas  à  attribuer  la  révolafloB ftout eadèrf  à  la  liberté  de 
U  pmsa.  La  position  aeluelle  ne  loi  iospirait  pas  plus  de  «senfiaace 
^:c  celle  de  cette  époque.  Il  o'esl  plc&y  il  robiervBÎt  aTÎBÔ  eNrori 
.:  Tilbge  qoî  oe  reçoive  un  journal ,  et .  eà  ne  péaètreDt  qœlques 
:*9diaras  qui  se  répandent  jusque  dana  les  plu»  {iedts;  baasfânx. 
iox  lines  infâmes  «  impiesi  séditieux  qti'eu&atc  le  monicnt  adrucè, 
•a  ^Qocie  par  la  rcimpressioa  ceux  de  l'époqae  antéri|Burtç  notre 
-perân  en  ce  genre  alimente  les.  nations  étrangérfs,  coanqa'si  le 
c»opole  de  la  corruption  du  monde  nous  avait  été  cé^rvé*  4^^» 
aprèi  voir  signalé  le  désastreux  efîet.  des  joumanx-  sur  Fopi« 
cioa  pckfique,  Thonorable  député  maintient  que  la  liberté  de  Ta^, 
presse  eift  de  sa  nature  une  pdissance  destroo^ive  également  kn- 
f  ropiv  à  eonserrer  et  à  réédifier,  et  qu'aîn&i  dans  un.goiiverne- 
vQlKgnfier  elle  ne  saurait  être  circonsorit.e  dans  des  bornes  tfop 
"«•éres^  n  ▼CMt  l'intérieur  des  familles  livré  à  l'investigation  des 
^îuiBtenrs ,  les  écoles  infestées  d^écrits  qui  les  démoralisent ,  les 
'.  kktres  da coite  désignés auxpoignards'des  assassins ,  tous  les  âges 
'Mtte  tontes  les  classes  atteints  par  k  licence  <le  fa  presse  pour  en 
•^  nôéa,  e'est'À-dtre  qli'en  dernier  résultai  elle  nous  entra&iè  à 
bdKolation  totale  de  la  société  ;  et,  passant  de  ces  considérations 
a»nksàrcxanien  des  dispositions  du  projet  de  loi ,  M.  de  Kougé 
fovlatfln  fiivenr  de  son  «dopâioo. 

Après  ini ,  Jf  .  Ir  hanm  BatoideJUmaju  monte  à  la  trtbone  pour 
cabaltoe  œ  même  prayet,  ooodaàné-,  dit-il,  dès  le  jour  de  sa 
,  par  le  bon  seaa  de  tonte  la  Fmoeè  :  tissu  informe  de  dis- 

contfaires  à  la  loi  polidqne  et  H  la  loi  civile ,  anttpdttbique 
-sosh^itades nouvelles  et  à  nosgoâtsde  lonè  les  temps,  hostie 
^fcrs  la  civilisation ,  mortel  pour  U  Utl^écatare  et  lesUborlés^  slé- 
'if^rnssàlncn  pour  la  religion  qne  poorla  royaoté,  et  nniqpemenC 
^'p&ré  par  tes  susceptibilités  ministérieHes^ 

Sdonllionerable  opinant,  les  ramislires  n'ont  trrflsàiçê  les  coYi:. 
'^v9oiis  faites  par  la  Charte  que  dans  ^ur  report  a^ve<ito»<2onfî«r, 
ciâon  de  leurs  porle-fenilles;  iti  ont  Mt  eensistét^1b«V  habileté  \ 

.aaclker  comme  auxiliaires  toutes  !e^' 9Ççifcitions,B''^^«Ç«*4'^HlioH 

*  -     '  fi 

Jnm.  kistpour  1^17. 


$%  .  mSTOmE  BE  FRANCE.  (i8a7.) 

d'enoounger  le»  services  dénatéressés ,  •  et  d*att«cber  les  individas 
an  trône  et  à  la  patiîe  par  des  liens  d'honneur  et  de  considération. 
De  ee' système  serait  né  une  loyale  indépendaiice ,  se  serait  formé 
un  véritable  esprit  public  favorable  à  la  monatthie ,  et  dont  le  mi- 
nistère n'aurait  eu  iqu  à  suivre  les  impulsions,  qui  se  seraient  com- 
muniquées par  des  élections  libres  et  des  Chambres  indépendantes. 
Mais  le  ministère  n'a  point  compris  ce  mécanisme;  il  a  perdu  son 
action  sur  l'opinion  ^  spn  empire  sur  les  esprits  :  de  là  la  nécessité  de 
leur  imposer  un  joug. 

•  >  livrée  h  un  tel  désordre,  trompée ,  tortnrée ,  quel  sera  le  dernier  refuge  de 
Topivioni  »'éerie  Toratenr?  qoel  sera  Tasile  d'on  la  Térité  pourra  se  faire  en* 
tendre?  U  loi  veste  la  liberté  Sb  la  presse  ;  et  qooiqne  je  sois  le  première  aTooet 
les  inconvéniens  Immenses  qni  en  sont  inséparables,  je  ne  saurais  méconnaître 
les  «eooan  qn'eUe  peat  prêter  41a  eanse  de  la  légitimité,  des  institutions  et  de 
l'honnenr  national. 

«  Pourquoi  la  liberté  de  la  presse ,  Vennemîe  la  plus  redoutable  de  tonte 
nsnrpation,  de  tonte  fraude  ,  ne  serait*elle  point  considérée  comme  Talliée  la 
plna  naturelle  de  la  légitimité?  C'est  offenser  la  légitimité,  c*est  la  bleaaer  an 
eœnr  que  de  ne  pas  voir  son  triomphe  dans  la  propagation  de  tontes  les  vérités.  > 

Quels  que  soient  les  ioconvéniens  de  la  liberté  de  la  presse,  l'ho- 
norable orateur  la  considère  donc  comme  la  base  de  la  condition 
sine  qaé  non  du  gouvernement  représentatif,  la  plus  efficace  des 
libertés  »  et  comme  l'avant-poste  de  toutes  les  autres.  U  ne  se  joint 
pas  à  ceu^  qui  se  désolent  et  s'indignent  de  la  présentation  de  la 
nouvelle  loi  ;  il  considère  le  projet  bien  plus  comme  une  tentative 
subalterne  contre  ime  liberté  importune  que  comme*  une  entreprise 
hardie  et  décisive  ;  c'est  la  conséquence  toute  simple  des  premières 
illusions  .ministérieUes*  Les  minisires  ne  peuvent  s'en  prendre  qu'à 
eux-mêmes  du  malaise  et  de  l'irritation  que  leur  cause  la  liberté  de 
la  furesse^  et  on  peut  les  accuser  des  excès  qu'elle  a  produits. 

«  Desmesnies  fhnsses,  des  propositions  législatives  hasardeuses,  une  marche 
tortnense  »  1*  corruption  lépandue  à  pleinea  mains  dans  tons  les  rang;*  de  ]a 
société  ,  \t  langage  arrogant  et  indiscret  de  quelques,  joarnaux  stipendiés  , 
rintention  avérée  d*étoufîrer  à*  la  fols  l*indépendandfc  électorale  et  parlementa  ire, 
tont.s*est  Téonl,  ppnr  prppiiger  à  Tinfini  le  reftentiment  et  la  méfiance.  La  re- 
ligion et  la  royauté  ont  été  les  premières  à  en  souffrir  ^  •  et  Ij^  m.écbanceté  de» 
hommes  a  élé*'Jdéqtt*AU "point  de  Votlloir  imputer  à  ces  deux  hautes  puissances 
du  .ciejl  .«^.^  Ia,.te>ra  Wiinflamijes  'leaplna  contiaireé  A  lenr  propre  nature. 
Les  ministres  ^euls  en  ont  ét^  coupables  ;^  et  si  la  morale  jpubli^^  a  p^  s*a(fli^er 
dé  IMmptmhé  de  èes  agressions  sacrilèges,  que  riroprécation  retombe  sur  les 
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^teBÎef»  dépositaires  de  Vaatorité  royale  qui  n'ont  poiiit  apprécié  la  Téritabla 
BtaMioo  des  corps  jndiciaîres ,  qaî  n*ont  point  conna  les  ménagemens  qa*ils 
denûcnt  obsenrcr  envers  eox ,  qaî  n*ont  pas  senti  Vimportance  d*entretenir 
QM  nmon  destinée  à  £iire  la  force  des  nns  et  des  antres.  » 

Quant  aux  dispositioDS  du  projet  de  loi  relativement  à  la  magis- 
trature chargée  d'en  faire  l'application,  M.  Bacot  de  Romans  blâme 
Texce&ive  rigueur  des  peines  y  qui  fera  haïr  la  magistrature  si  elle 
est  inexorable,  ou  produira  l'impunité  si  elle  est  indulgente. 

■  Qui  pent  ciire  qnels  moyens  le  ministère  n*empIoiera  pas  pour  obvier  à 
oe  dernier  désavantage  ? 

«  On  s'arrêterait  cette  tendance  an  despotisme  dans  nn  État  on  il  existe  une 
co&stitntion,  des  Chambres ,  nne  magistrature  inamovible ,  des  débats  pnblics  ; 
dans  m  Érat  oè  l'on  ne  pent  mettre  en  interdit  les  écrivains  et  les  ^ectecrs  , 
on  noe  civilisation  extrême  a  développé  tontes  les  intelligences  et  rapproché 
toales  les  conditions?  La  résistance  deviendrait  bientôt  nn  point  d'honnenr  , 
et  les  sévices  dn  Gonvernement  seraient  considérés  comme  autant  de  titres 
de  gloire. 

«  Cette  gloire,  disons-le,  pourquoi  la  vertu  même  n'en  serait-elle  pas  jalouse 
depois  qne  les  foudres  ministérielles  ont  frappé,  à  Foccasion  dn  projet  de  loi , 
la  modération,  la  fidélité  même  ?  Qni  le  croira  !  La  trahison ,  le  parjure,  auront 
trouvé  grâce  auprès  des  ministres  appelés  au  pouvoir  par  Topinion  monar- 
chique ;  ils  auront  pardonné  toutes  les  offenses  faites  à  Is  royauté ,  et  ne  seront 
demeurés  implacables  qne  pour  les  blessures  de  leur  amour-propre  N 

Id  l'honorable  député  s'attache  à  développer  les  causes  de  la 
scission  qui  s'est  opérée  entre  les  royaUstes  et  les  ministériels.  Il  les 

trouve  dans  l'abandon  qu'a  fait  le  ministère  de  ses  premières  doc- 
trines ,  dans  les  préférences  qu'il  a  données  aux  amis  des  porte- 
feuilles; enfin ,  dans  la  séparation  de  sa  cause  de  celle  de  la  royauté 
et  de  la  patrie,  et  il  en  déduit  ainsi  les  conséquences  : 

«  Abandonné  de  Topinion,  sans  liens,  sans  cUentelle  politique  d*anenii 
oêté,  le  ministère  a  pensé  qu'il  y  suppléerait  en  se  faisant  à  tout  prix  des  par* 
tisans  personnels,  en  chargeant  des  gens  è  gftges,  pris  an  hasard  dans  la  foule, 
déchanter  ses  louanges  et  de  vomir  des  injures  contre  les  plus  honorablea  in- 
dépcndanoes  :  le  ministère  s*est  fsit  journaliste  comme  on  Ta  vu  se  faire  agio- 
tenr;  et  puis  il  s*étonne  de  ce  qu'on  ne  le  respecte  pas  alors  qn'fl  ne  s'est  pas 
respecté  lui-même.  Il  a  semé  partout. TirnUtion;  prétendrait-il  recueillir  la 
modération  et  Tindulgence? 

•  Le  ministère  s'est  abusé  ;  habitué  à  ne  considérer  les  plus  hantes  questions - 
qne  sons  lenr  point  de  vue  matériel ,  que  ne  iait-on  pas,  s*est-il  dit  A  lui-même, 
avec  de  Targent,  des  places,  des  faveurs?  L'opposition  ne  donne  rien  de  tout 
cela;  nous  balancerons  aisément  ses  forces. 

•  k  quoi  ton!  cela  a-<-U  servi?  Le  ministère  a  paralysé  l'éloquent  de  sci 
amis,  glacé  de  nobles  talens ,  flétri  de  brillans  lauriers  ;  il  a  décrédité ,  désho- 
noré, rainé  les  journaux  qni  ont  cru  pouvoir  se  parer  de  sa  livrée;  desti- 

6. 
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mabl«a  soplicn*  ont  été  enlevéi  k  la  canse  royale ,  et  la  caose  mmîfttériene 
n*e»t  pas  devenae  mellleare  ;  tant  il  est  vrai  qn^ancone  illnsîoD  nVst  darable, 
et  (jij*an  niîaistère  ne  sera  jamais  fort  qne  de  rappoi  qui  loi  sera  donné  par 
des  bommea  îndépendans  et  convainons.  » 

Passapt  à  la  conduite  du  noinîstère  envers  les  Chambres ,  l'ora- 
teur lai  reprpche  de  présenter  des  lois  sans  consulter  le  vœu  de% 
majorités  parlementaires;  ce  qui  le  précipite  malgré  lui  df  os  les 
voies  de  la  corruption,  et  l'oblige  de  recourir  à  des  influences  se- 
crètes pour  faire  adopter  ses  conceptions,  au  risque  de  compro- 
mettre un  des  pouvoirs  de  l'État  vis-à  vis  de  l'autre.  Il  s'élève 
^QQDtre  le  système  d'amendemeiis ,  qui  tend  à  produire  des  lois  im- 
provisées et  à  envabir  la  prérogative  royale  ;  système  d'après  le- 
qiid  il  deviendrait  en  quelque  sorte  de  convention  de  travestir  les 
propositions  royales ,  et  de  garantir  au  ministère  le  pouvoir  d'agiter 
impunément  la  société,  de  bouleverser  les  esprits,  de  troubler 
tous  les  intérêts ,  et  d'aliéner  toutes  les  afTections... 

La  consi'quence  du  système  sous  l'influence  duquel  a  élé  conçu 
le  projet  de  loi  en  discussion  serait,  dans  Topinios  de  l'orateur, 
d'exposçr  seyle  et  sans  défense ,  à  tous  les  dangers,  la  souveraineté 
légitime  qui  est  l'ame  et  la  vie  de  la  France. 

Ce  projet ,  si  vivement  attaqué  par  l'orateur  qui  descendait  de  la 
tribune,  trouva  bientôt  un  zélé  défenseur  dans  iKf.  Ificod  de  Ron^ 
c/iaud,  qui  fut  ensuite  entendu. 

Plus  effrayé  des  dangers  de  ta  licence  que  touché  des  avantages 
de  la  liberté  de  la  presse ,  cet  bonorable  député  s'attachait  surtout 
à  combattre  les  scrupules  de  ceux  qui  craindraient  de  nuire  à  la  li- 
berté en  réprimant  la  licence.  II  trouvait  quelques  uns  des  amende- 
m^ns  introduits  par  la  commission  contraires  au  but  qu'on  se 
propose;  mais ,  en  votant  pour  le  projet  de  loi,  il  admettait  les  mocli* 
iications  q^ji seraient  dç  nature  à  concilier  la  protection  due  anse 
sciences  et  aux  arts  avec  les  mesures  do  répression  que  lui  semblait 
commander  l'in^érct  de  la  morale  publique. 

ilf  .  B^urdeam^  qui  prit  à  son  tour  la  parole,  s'élonnaitqu^  la  Chambre 
ayant,  dans  un  acte  solennel  déposé  aux  pieds  du  trône,  déclaré  que 
la  France  aime  la  Sibérie  de  la  presse  9  on  osât  assiéger  cette  liberté 
au  lieu  même  où  fut  si  noblement  exprimé  le  sentiment  national. 
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•  By  a  dsns  cette  agressioo,  a-t-U  dit ,  qoelqae  chose  d'incomjit^hèbfilbte  : 
b  ugemt  f  la  boBié  da  ttonarqoé ,  cet  élan  générenx  qol  aîgnafa  le  commen-' 
cani  lie  son  règne ,  ont  cimenté  funion  intime  Ati  prërogatlveii  dé  la  coa- 
nÊùt ,  et  des  libertés  conformes  an  voen  et  assorties  an  caractère  national. 

•  Dsotre»  pensées,  d'antres  desseins  agitent  tes  destructeurs  de  nois  droits . 
Qods  ^*3â  soient 9  eVst  moins  la  licence  de  la  pfesse  qu*U  lenr  convient  de 
nftimtr  que  la  aerviinde  qu'ils  ont  intérêt  et  besoin  de  rétablir. 

«Ce  ne  pent  paê  lire  la  tolonfé  et  riateationi  des  hiinistres  j  té  tferaft  |>ar 
imf  él^graiitnile.  JLn  presse  ne  dOBtriboa  pas  pen  à  Wâr  éUvadon*  et  oods 
a'new  pas  oublié  comment  ils  entendaient  ïa  liberté;  seule  depuis,  elle  les  a- 
ta*a  du  dernier  coup  que  leur  prépare  la  faction  dont  les  ordres  s'exécutent. 

•  Mais  qneilc  est  donc  oette  faction  animée  de  tant  de  fiel  et  de  haine  ?  Tons» 
In  Tcprds  la  désignent ,  toutt^s  les  boucbes  la  nomment.  Cest  celle  qui  » 
ïon^mt  nue  année  ▼ictorieuse  et  paralysant  les  magnanimes  sentimens  du 
piaca  fénéniiaaimat  Tt^t  un  Roi  libn  ponr  lui  rendre  des  ftn;  o*est  dkr 
fn,|QaAêe  de  ses  aoccès,  arracha  de  la  Charte  les  élections  libres  et  annales 
pottatrcr  dans  la  septennallté  par  la  cormpf  ion  du  système  électoral,  devenu 
JaniiMim  de  hnaM  et  de  méprie..  ]f os  CJodes  lui  doivent  une  loi  sao^cûnaiv» 
poar  im  crime  impossible;  nos  fiimilles  le  trouble  et  la  discorde  pour  un 
pojct  «rînfiêodatîon  snbreptice.  Cest  elle  qui  a  substitué  aux  doctrines  et  aux 
■uincs  da  Tégliaë  fallicane  l^s  principes  nltraaoniahlSy  qnl  a  fait  dé  la  tth 
%iaa  aa  moyen  p  de  l'hypocrisie  ime  Terto.  jPar  elle,  les  fonctions  publiques^ 
l'^^aîaistration  ,  les  emplois  de  toutes  classes  ^  de  tous  étages  i/baissés  par 
vt  hamîlianle  dépendance}  Uf  délation  enoonragée  et  réoom^flsée  i  nos  eifésy 
•Si  «ampagnes  pltécs  an  joug  théocratiqne.  Cest  ellb  qui  échauffe  et  recoin 
iese>iliciJi(|fiesd*irlandcy  arme  et  solde  la  révolte  du  Portugal,  discipline  dans  les 
«avea»  de  la  péninsale  c*nt  ffliBe  espions  et  œdt  taille 'Soldais  «Ux  ordres  d'tftt 
<A>^dter,  Installe  des  capnciiu  à  Marseille  et  des  jésuites  partout  »  dpntluaiion 
QtûlérsUe  qne  la  France  déteste  et  qui  Ini  fait  horreur. 

«  Précédé  de  es  aombfe  eortége  ^  penserès*votU  y  mevsleâri,  que  1*  projet  éé 
^  «Hi  cédé  par  le  ministère  pour  réprimer  les  abus  de  la  presse  on  poor  cou- 
^^Bcr  Tavant  dernière  de  nos  libertés...  •■ 

Après  ce  préaflabiile^souyeiit  «I  violemmeiH  interrompu  p?n:  1«% 
umares  da  côté  droki  Thoaorâble  orateur  aboircfeat  Ivqiaestlon 
^taéraley  fait  obserr^r  que  vainemeat  od  s  efibfoerakt  d'établir  de^ 
'^^  répresaÎTet  po«r  tout  lea  cas  d'abus  de  la  presse  qui  iie  sppi 
m  poor  la  plupart,  dea  délits  matérielsp  OMi*  de4  délits  ^uérùbies, 
cest-i-dire  qu'il  faut  trouver  à  Vaide  du  raisoODtn»eiH  el  et^oftér 
par  une  toie  ineerlajae  qoetqaefoîa  trompeuse. 


«  De  U ,  dir-a  ,  la  difficulté  de  Pappréclafton  judiciaire  ;  de  U  rMjoïte  acror- 
■iee  de  mnllrtae  et  d*indU1ëreaee  portée  eosKie  les  tribnnakix.  ..    ^ 

•Us lois  pénales  définissent  les  crimes  et  rlélits;  ils  consistent  comiuanèmeDi 
^^■s  «a  lait  qni  frappe  les  sens  ;  il  n*en  est  pas  de  même  poor  les  ahtts  d^  la 
preac,  là  le  jn^  est  obligé  de  rassembler  les  pensées ,  les  expressions ,  de 
es  coeoUner  et  de  les  confondre  ,  enfin  de  composer  loî-racine  te  fait  matériel 
?«&nial)U  aux  jenx  da  la  loi  ;  on  conçoit  dès  lors  la  gravité  de  sa  mis&îou  et 
•'Vûfation  de  sa  conscience. 
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«  Et  si  la  licence  de  la  presse  toacHe  aux  intérêts  d'nn  parti  arriva  an  pouvoir, 
et  qui  cherche  à  ê'j  maintenir ,  alors  tout  est  crime  on  complot.  Les  penséca 
nobles  et  généreuses,  la  critique  de  l'administration,  la  défense  des  libertés 
publiques,  deviennent  principes  zévointionnaires ,  rébellion ,  attentat.  Les  tri- 
bunaux portent  leurs  secours  aux  intérêts  généraux  de  la  société  comme  ils  l«s 
porteraient  vers  I^  religion  et  le  tr6ne  a*ils  étaient  menacés  k  leur  tonr.  » 

L'honorable  opinant  rappelant  les  diverses  lois  demandées  et 
obtenues  par  le  ministère,  qui  se  crut  alors  fermement  garanti  par 
la  censure  y  la  tendance,  etc.,  remarque  que  la  censure  et  la  ten- 
cfauce  auraient  produit  leur  elTet  si  l'administration'  n'avait  pré- 
tendu en  £siire  des  înstrumens  d'oppression  et  de  tyrannie ,  sans 
réfléchir  que>  ^e  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne ,  quelques  élé- 
mens  que  la  congrégation  y  envoie,  l'ordre  jodiciiiire  ne  cédera  pas 
aux  factions  le  pouvoir  dont  la  loi  l'a  investi  pour  défendre  le  trône 
et  les  droits  du  pays.  Il  reconnaît  qu'im  grand  désordre  s'est  mani- 
festé dans  l'exercioe  de  la  liberté  de  la  presse;  que  la  calomnie  et 
la  diffamation  ont  été  répandues  à  flots ,  mais  aussi  que  la  société 
s'étonnait  moins  de  l'oisiveté  des  tribunaux  que  du  silence  du.ini<- 
Distère  public.  Les  tribimaux  ont  sévi  quand  on  leur  a  conduit  des 
coupables  ;  ce  qui  prouve  à  ses  yeux  que  les  torts  de  faiblesse  ou 
d'indifférence  n'appartiennent  pas  aux  tribunaux;  et,  d'une  autre 
part,  que  les  moyens  actuels  de  répression  sont  suffisans  si  l'on 
veut  les  mettre  en  usage. 

Ainsi  le  projet  lui  paraît  avoir  pour  unique  but  d'interdire  la 
manifestation  de  la  pensée,  et  par  suite  de  faire  écrouler  la  tribune 
démantelée,  et  en  cela  le  ministère  agit  conformément  aux  ordres 
du  parti  jésuite  qui  aspire  au  pouvoir,  et  qui  .veut  arriver  au  ren- 
versement de  la  Charte  et  du  gouvernement  représentatif. 

Détachant  d'abord  des  dispositions  proposées  ce  qui  regarde  la 
calomnie  et  la  diffamation  |  M.  Bourdean  établit  que  la  calomnie 
imprimée  n'est  pas  un  simple  délit,  mais  un  crime ,  une  sorte  d'as- 
sassinat moral  que  les  amendes  n'expient  pas,  et  U  appellerait 
volontiers  sur  Tauteur  la  flétrissure  dont  il  a  tenté  de  charger  sa 
victime. 

i^Mais  la  ponf'suite  d*oflice  peut  présenter  de  graves  inconvéniens  poar 
)*honnéte  homme  calomnié ,  si  la  vengeance  sociale  échoue  devant  les  trîV»n* 
Dliox;  car  dans  ce  cas  le  refus  de  réparation  éqniranl  â  nue  flétrissure  nonvellcu 
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Poartviter  oae  paitû  de  «wlnooiiWatta»^  lé^procèt  mk^  jugé  4  liait  «lot; 
nna  poarrm-t-OB  interdira  toute  défenaa  éiorite,  fcipprimer  jiiaqa*aii  iKom  de  U 
.  penoDoe  «aUnnoîé^  I^aiUeiirs  celai  qui  entre  dans  l^areoe  judidâllv  aveo  le 
ii&2B»tenr  a  besoin  i  d*ane  réperation  ;  i^doit  moBtrer  qa*xl  ne  craint  point 
icpcruve;  et  c*est  asacx  qoe  la  éoeiêt^  paye  les  frais  de* la  ▼enge—ee^  aana  ratlr 
i  raccosé  les  «aranties  da  débat  paUic*-        -  >  ... 

«  On  vent  dêfisndre  de  paxlec  en  bien  on  en  Mal  dee  aoies  de>U  iple  f^Tée, 
eocDine  ai  dana  les  GouTememens  fondée,  sor  la  liberté  U  n'était  paa  sonTent 
nécessaire  de  citer  les  actîona  des  honnoea  pour  les  recommander  ad  powf^ 
on  ks  en  éloigner.  Serait-il  défendu  dVn.  parler  même  en  bien  ?  Le  mlttiflére 
pobtJc  pourrait  le  troa<?er  manvaîs,  anrtoat  enz  approches  des  élections.  Grâce 
à  la poUce  correctionnelle,  le  candidat  déploten  sa  robe  blandie  ^xkFônim,  sans 
qoe  anl  oae  mettre  le  doîgt  sur  la  tache.  On  aurait  dû  dire  au  motna  oà  finfaaent 
ks  actes  de  la  vie  pcivée,  et  ou  commenceitt  ceux  de  la  rie  publique,  qoi 
appartiennent  à  ropiiûon;  enid'aoti'es  termes,  sobstitotr  aux  catégoriea  de 
diues  de  18 15  les  catégories  d'adiona  de  1817.  Les  corporations  anront-ellea 
aDSfti  bor  vie  privée ,  et  en  coûtera-t-Il  5oo  fr.  pour  bien  on  mal  parler  des 
jésoiles,  de  la  congrégation  et  des  couvens? 

«  Il  £iat  peendre  garde  de  oonvertir  rindignatSén  qn1iMpii«>I*  «éflomnle  en 
Tioleoce  contre  la  liberté  de  la  presse.  Tel  serait  l'effet  de  la  nonvelle  com- 
binaison miniatértelle,  où  tout,  jusqu'au  titre,  parait  suspect  danVûn  temps 
où  iliTpoeriaîe  passe  de  la  religion  à  la  polltitrue  et  à  laiégialatidli.' 

•  Llmpudence  et  la  lâcheté  ont  été  poussées  i  ce  poîm  de  présenter  comme 
gage  de  justice  et  d*amoor  un  projet  dans  Ibqoel  Tarbitraiie ,  la  rétroactivité , 
la  ause  hors  la  loi,  lar  fiscalité,  se  disputent  le  pilUge 'dd  plus  prédenX  de  bos 
droits  pnblics.  Quelle  Justice,  et  quel  amour!  quelle  police  que.  cqlVe  qui  toe 
pour  apprendre  à  vivre  !     ' 

11  n'est  guère dedispositions dazis coiprojet où lliODûrabli député 
neToie  Vempreînte  du  parti  qu'il  a  déjà  signalé  ;  celles  dM.dépôK, 
du  ûmbre,  dont  la^sonuni^sion  a-fait  jff^çe  ea^accordant  lavçenaure 
des  impressions  au^des^us  àfi  l'«n.-i8;,  celle. de  l'art  i5s  qu»  vîolo 
les  droits  de  la  prppriésté  eo  ce  qui. concerne  les  femmes  et  les  mi«- 
neurs,  ec  celle  qui  élèye  le  in^vt/iu^.de^, amendas ,  soni  sucoeaure- 
ment  examinées  et  combattues  c9ili9iacOAti;aijras.  à  l'éqi^ité. 

Entre  autres  réflexions  par  lesquelles  M.  Boiirdcan  termioe  son 
discours,  il  fait  observer  que. les  cofiqiiétai.deriC<)tte  obscure  ty- 
rannie qui  pèse  sur  la  peu$é)9  s'agraqdissent  tQU&  les  jours»     . 

■  Il  ne  loi  suffit  pas,  dît-il ,  d'avoir  la  disposition  dea, brevets,  la  faculté  de 
les  reprendre,  la  liberté  de  choiaif  et  d'agréer  les  imprimeurs ,  la  pénalité  eor^ 
porelle  et  pécuniaire  pour  les  manquemens  détermipés  et  classés  par  lea  lois  ; 
elle  réclame  encore  la  rcKponsabilité  ciTile  dans  tous  les  cas  ^  quoique  la 
conplieité  p«iase  4ttë  matéHeUément  et  môrslément  impossible  dans  plusieurs. 
Brsireinle  à  la  diffamation  indlriduelle ,  tontes  les  foÎ4  que  les  personnes  sont 
nommées,  nous  Teossions  comprise  et  probablement  accueillie;  maisindéfinie^ 
pr<^»osée  ooinme  règle  générale,  nous  ne  derons  y  TOÎr  qu*nne  des  atteintes 
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U$f!ïm.iM0titûê  porlétfl  Â  la  lièertc  «'«tan  ottltigt  fiât  mi 
d0  ptlhUm.  sa  pontM'.  Aveo  U  kii  projetée,  raatcor  m  letft  iapriné  q«*cn 
pf^MpItUt  tan  mtDotcrh  d'tiEte  main  »  et  >de  l'wMra  l»  4épÀt-d«  ëôii  CMitioB- 
•  fMment  4U  «eisM  cl«§  ooneigiiatîoiis.  Si  «m  suipt  làieA'  droitt-ét  les  Ub^rléi  pu- 
bUqof»  g^rtatûte  perla  Charte,  autaat  mlait  lea^  eiupfe|{lltrer  à  la  côttuniiuoti 
de  Mayence  oa  à  la  caniarilla  de  Madrid. 

.f.  I^».ïî§Oeifra«(  iee  .obAtaofoa  raïaaasée  contre  la  pablleation  dea  éerita  et 
■deaUfrea  ap«t  apili  deaiàlêal  à  icjaiUir  bar  les  «apadtés  d*noe  nalioii  spiri- 
tru^9  tout  aussi  jak>n»e  «U  aa  soperiorité  lîttéraive  (pne-de  ses  smres  gloires. 
Air  liijip^eQW  <et  .ies-dgâdnes»ile  caractère  natiotial  a*éaerve  et  a*aîmitlt  ;  les 
«lias  dn<  génit  94  1m.  nobles  penaérs,  les  BioÔTeaMns  de  l'amé  i^aiaortiasetit  et 
s'él^lifl^anT  ;  aoas  nu  boticoii  sombre  «  riodastrie,  la  proapértié»  sa  compagne 
ÛMffpttitMey  déclinent  rsptdelnent.  Far  la  corruption ,  l'btpoèrfsîé  et  TinK^è- 
cance^  la  êooîcié  retieikt  i  l'état  ds' barbarie,  donx  la  «almre  «les  leitres,  les 
^irodiK^ons  et  les  paogrès  de  ]a  sctcnco  raTaieni  retirée.  Yollà ,  mesaîenn  ,  la 
ocoispiration  Aagraol^  à  Jac|afelle  le  projet  ose  a^soder  le  Goo?eraeuient  repréf- 
s4nt#tif  el  des  Chambres  Irancatsesl  » 

Un#  «dflKMiitîon  sévère ,  adressée  aux  ministres ,  a  couronoé  ce 
disootirâ^.  à  la  suite  ^i^uel  M.  Dupille^  inscrit  pour  parler  en  fa- 
veur  du  proiet  ide  loi  »,  en  protestant  qu'il  ne  Yoalait  point 
attSSitjtiet'  làiiberTé  de  ta  presse»  mais  seulement  ..Vabus  qu*on 
en  &il;|..e(  citant  à  oet  égard  un  ancien  ouvrage  de  M.  Ben- 

T  t 

janriti  Conétant  (des  Réactions  politiques)^  en  tirait ,  sur  les 
dangers  de  la  licence  des  écrivains  et  des  journalistes  ,  des  ré- 
fl«xifilnl  Iftil  peuvent  servir  de  justification  ou  de  motifs  à  la  loi 

'  M.  Bèà/Mtùi  Cànstant,  tfài  était  appelé  k  la  tribune  par  son  tour 
«description,  justement  après  M.  Dupîlle,  comn^ença  par  faire  ob- 
serveff;  èttr  le  pé^àge  'â'uft  6&sm  écHts  qu'on  venait  de  citer,  qu'il 
n'avait  dit  isiloi^s  ipie  ee  qa'îtp^se  aéjourd'hui;  c'est  qu'iîy  a  des 
journaux*  qttr  déshon^MTént  le«ir  itoissioD  par  des  attaques  violentes 
et  injuates.  il  s*est  élevé  contre  (eé  journaux  calomniateurs,  il 
lerfertt"e»ôo#«i  ft  l'égard  de  ceux  qu^  désignera  et  qui  sont  pro- 
tégés pàf  l6'  Gèuvernement  ;  mais  il  défie  qu'on  trouve  jamais, 
dans  ce  qu'il  a  écrit  ^  rieil  qui  tende  à  attaquer  la  liberté  de  la 
pressew 

Quant  atr  projet  de  lot,  le  ministère  ayant  refusé  de  dire  s'il 
adoptait  les  amendeiaens  d«  U  ooHMÛisioo,  Thonorable  membre 
pense  qu'il  nY  a  point  à  s'occuper  d'améliorations  proposées  à 
bonne  intention,  sans  doute,  mais  qui,  plus  apparentes  que  réelles ^ 
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o'oiit|m  lo«t«foîs  acheter  par  IcUr  faiblesse  et  leur  insuffisatice  la 
tolénsoe  du  pouvoir.  En  &  opposant  à  toute  ahératioo  de  sa  pro> 
posidoD  primitive ,  le  minislÀre  lui  iemble  avoir  rendu  la  tâche  de 
KS  adversaires  plus  facile. 

>  Noos  sommes ,  dit  M.  BenJAmm  Coostant,  les  organes  de  la  réprobatioa 
Boaoiineqm  s*est  élevée  contre  ce  projet  d*aiie  exirémîté  de  l*Earope  i  Tantre. 
N01U  tommes  certjiîns  que  tous  les  esprits,  jft  ne  dis  pas  les  plos  éclairés , 
Duidoftés  des  lomiéres  tes  pins  simples  et  les  pins  comnianes,  too^  les  coeurs 
généreax,  tontes  les  âmes  non  pas  élevées,  mais  susceptibles  de  quelque  pitié 
pour  les  dasses  qu*on  dépouille  de  leur  subsistance  et  que  Ton  condamne  i 
aonrir  de  fSûm,  applaudiront  a  nos  paroles.  Peut-être  seulement  les  trouveront»  ( 
«Des  trop  peu  sévèies ,  et  surtout  dans  cette  Angleterre  qu*on  nous  cite  ponr  en 
ezinire  q&elquea  abus,  pour  colorer  quelques  sophismes»  il  n'y  aura  pas  un 
bomiBs  qoi  ne  8*él»nne  que  hors  de  TÂsie  esclave  ou  de  T Afrique  sauvage,  îi 
7  ait  on  psys  oà  de  pareils  projets  soient  conçus. 

«Là  presse  n*est  antre  chose,  d*dprès  la  définition  de  roratenr,  que  la  parole 
éfendiie;  et  les  miaîstres  qui  restreindraient  la  presse  en  France  ne  difTére- 
raÛDt  point  du  despote  qui  interdit  la  parole  à  Constantinople. 

•  Ce  o*est  point  pour  Tavantage  des  écrivains  que  la  liberté  de  la  presse  est 
nccesnire;  elle  Test  comme  la  parole  anx  citoyens  de  tontes  les  classes.  La 
oo«e  de  la  prease  est  celle  des  rentiers  quand  on  leur  fait  banqueroute,  des 
îoaoeeiu  quand  on  les  arrête ,  on  qn*on  les  envoie  enchaînés  dans  de  lointains 
CKhots;  des  commerçans  quand  on  les  ruine  par  une  politique  fausse  et  dé- 
plorable ;  des  protestans  quand,  sous  de  vaiàs  prétextes,  on  suspend  Tcxercicc 
de  leor  cîdte  ;  des  employés  qnand  on  les  destitue  en  les  calomniant  ;  de  tous 
l<s  Fmçan  enfin  qnand  on  traîne  la  dignité  nationale  anx  pieds  de  l'étranger, 
<t  qQ*on  se  plaît  à  se  montrer  cpmpUce  de  Tarrogance  qui  Insulte  à  noire 
l^re,  après  avoir  pendant  qoatorsa  ans  brigué  l*honnear  de  partager  des 
<^^cs  qoe  nous  "portions  avec  impatience...  * 

là  llioQorable  orateur,  donnant  une  forme  piquante  et  nouvelle 
à  sa  pensée,  s'applique  à  tracer  les  dispositions  d'on  projet  de  loi 
Irten  oppressif  et  bien  machiavélique ,  pour  le  comparer  ensuite 
avec  celui  que  )e  ministère  propose. 

•  Si  je  TonUb  ,  dit-ii ,  détmire  la  liberté  de  la  presse ,  et  que  J'eusse  besoin 
poor attciodre  ce  bot,'  des  Totes  d^nne  Chambre, je  commencerais  par  sonlerer 
«outre  eette  liberté  les  craintes  et  les  intérêts  privés,  en  la  représentant  comme 
pmqne  anîqneiDeDt  consacrée  i  la  diffamation  ;  je  ne  dirais  pas  qne  toutes  les 
^oU  que  rantorité  a  voulu  poursuivre  les  diffamalions ,  la  justice  les  a  con** 
damées;  faimeraia  mieux  inculper  gratuitement  la  magistrature  et  peindre, 
«a  dépit  des  iaits,  les  libellistes  comme  impanis;  je  tairais  surtout  le  mépri* 
«{Biles  environne,  le  reponssement  qn*iuspirent  leurs  prodnetiobf  hontenses, 
U  dorée  éphémère  de  ces  productions,  la  nullité  de  leur  influence,  la  flétris- 
sorc  dont  le  public  frappe  lenrs  auteurs ,  flétrissure  telle  qn*ils  ne  trouvent  plus 
<^  on  vil  salaire  un  misérable  dédommagiefflent  anx  chatimens  qui  les  at« 
Peignent  et  à  rinfiimîe  qui  les  entoure  ;  je  grossirais  lenr  nombre ,  j'exagérerais 
l'eOet  de  kus  écrits  poor  faire  rejaillir  snr  la  liberté  de  la  presse  en  général  la 
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teirenr  consée  parce!  abns  particulier.  Les  etpriu  ainsi  prépavéi,  je  déerinîi 
avec  non  moins  d'exagération  les  dangers  de  la  presse  sar  d'antres  points  en> 
core;  je  parlerais  de  manière  à  faire  croire  qu'il  ne  parait  que  des  ouvrages  ir- 
rdigieox,  séditienz  ou  oliscènes;  je  mt  garderais  bien  de  reconnaître  que  ies 
oovrages  indécens  on  impies  sont  tons  d'une  antre  époque,  d'une  époque  on  La 
liberté  de  la  presse  n'existant  pas,  l'absence  de  cette  liberté  provoquait  la  licence. 

a  Quant  aaz  ouvrages  séditieux,  je  cacherais  soigneuaement  à  mes  «nditenrs 
ce  fait  iniportant,  ce  fait  décisif,  qae  lorsque  la  presse  était  bâillonnée  par  la 
censure ,  la  France  était  agitée  deux  on  trois  fois  par  an  de  conspirations  vraies 
ou  fausses  ;  je  glisserais  babilement  sur  ce  point,  parce  qae  si  ces  conspirations 
étaient  fausses  »  l'autorité  serait  convaincue  d'avoir  sévi  contre  des  comploU 
imagindîres  ;  et  que  si  elles  étaient  vraies,  il  serait  prouvé  que  l'esclavage  de 
la  presse  irrite,  et  que  la  liberté  légale  apaise  les  esprits;  je  méconnaîtrais  la 
tranquillité  dont  la  France  jouit  depuis  que  la  presse  est  libre  :  car  si  j'en  con- 
venais, qa'aurais-je  à  dire  pour  tuer  la  presse?  Il  nie  faudrait  au  contraire  dé- 
noncer mon  pays  à  l'Europe  comme  nn  repaire  d'boimnes  dépravés,  de 
calomniateurs  et  de  factieux  qui  ne  sauraient  jouir  d'aucpne  liberté  sans  se  pré- 
cipiter dans  les  excès  les  plus  revoltaiis  et  les  plus  bortibles.  Il  le  faudrait,  et 
je  n'hésiterais  pas.  Cela  fait ,  j'examinerais  comment  ourdir  une  conspiration 
Taste  qui  tuât  la  liberté  de  la  presse  dans  toutes  ses  parties ,  depuis  Vin'folio 
jusqu'à  r//i*3a  ,  depuis  les  ouvrages  qui  exigent  un  travail ,  des  méditations, 
des  recherches  soi  vies,  jusqu'aux  productions  éphémères  qtii  n'aspirent  qu'an 
succès  du  moment. 

■  Si  je  craignais  de  prononcer  ce  mot  de  censure  devenu  odieux  i  je  cher- 
cherais quelque  moyen  nouveau  d'arriver  an  même  résultat  sous  un  autre 
nom;  je  travestirais  l'idée  du  dépôt.  Ce  dépôt ,  qui  n'a  été  établi  par  Tancienne 
loi ,  d'après  la  déclaration  formelle  et  réitérée  de  ses  auteurs ,  que  ponr  donner 
nue  date  certaine  aux  six  mois  durant  lesquels  la  poursuite  est  légale  ,  je  lu*^ 
assignerais  pour  but  l'examen  préalable  des  ouvrages  ;  et  si  Ton  m'objectait 
que  l'examen  préalable  est  la  censure,  je  répondrais  que  la  censure  met 
obstacle  à  la  publication ,  sauf  que  pas  un  exemplaire  ne  devient  public.  Ayant 
ainsi  frappé  les  ouvrages  d'un  coup  plus  mortel  que  la  censure,  puisqu'il  ajoo- 
lerait  à  ses  incouvéniens  bien  connus  la  chance  de  frais  immenses  faits  en 
pure^perte  et  de  pourauites  sans  publicité ,  je  ne  serais  pas  satisfait  encore  : 
malgré  le  dépôt  prolongé,  malgré  l'examen  préalable,  je  craindrais  que  des 
écrits  plus  courts,  à  la  faveur  d'un  titre  qui n'eilraierait  pas  suiBsammeot  Vexk" 
minaieur,  on  rencontrant,  par  impossible,  un  examinateur  trop  peu  pénctic 
de  la  prrifondeor  de  nos  vues  et  de  l'inteRtion  de  la  loi ,  ne  se  gtSssflssent  dan» 
le  public;  je  considérerais  que  lorsqu'un  opprimé  appelle  la  presse  à  son  aide , 
ou  qu'un  bon  citoyen  réclame  contre  quelque  projet  tyranntqne ,  il  est  rare 
qoe  l'écrit  qu'il  publie  dans  sa  défense  on  dans  l'Intérêt  du  pays  excède  nn 
petit  nombre  de  feuilles.  '   * 

«  Je  frapperais  donc  d'un  impôt  énorme  et  les  réclamations  des  victimes*  et 
les  Inflexions  des  bons  citoyens.  L'homme  qu'une  rédnction  inique  ou  quelque 
acte  illégal  aurait  ruiné  devrait  d'abord  payer  1000  francs  ponr  k  poblicîté 
bien  restreinte  de  mille  exemplaires  de  deux  pages ,  où  il  exposerait  la  spo* 
liation  qu'il  aurait  subie  ;  l'employé  réduit  à  la  misère  par  une  deslTtnfiîrm 
qu'accompagnerait  la  calomnie  devrait  trouver  une  somme  double  des  cbétifs 
appointemens  qu'on  lui  aurait  ravis,  ponr  pouvoir  prouver  qu'on  les  lui  a  mvî< 
en  le  calomniant  ;  l'artisan ,  trainé  au  mépris  des  lois  et  des  formes  ,  à  quelqnc 
extrémité  de  la  France,  et  rendn  inhabile  à  Texercice  de  son  industrie  par 
rinterrnptîon  de  ses  travBDX  00  la  destruction  de  ses  ibroes  physiques,  devrait^ 
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nrinc  qo*il  est,  acheler  xooo  franci  le  droit  d^imprimer  mille  exemplaires  de 
deux  fiçt%  poar  raconter  sa  déplorable  histoire  et  implorer  même  la  pitié.  Je 
rKoJrdsaîiisi  au  malhearle  droit  de  la  plainte,  à  Tinnocence  le  droit  de  se  jus- 
ti&i;Je  coustllaerais  ce  droit  le  monopole  de  ceux  précisément  qni  en  ont  le  plus 
FL-ement  besoin  !  La  presse,  écrasée  sons  le  poids  da  lise,  serait  désarmée  contre 
na/ajticeetl'crrcnr  do  ponvoîr,  et  cette  erreur  on  cette  injustice  régnerait  dans 
iesllencei  J'apercevrais  dans  cette  mesure  onantiv  avantage;  elle^interditraccès 
des  lomières  à  cette  classe  nombreuse  qu*nne  modique  aisance  a  douée  d'une 
iaipoctune  sagacité,  maïs  qui  ne  peut  atteindre  à  Tacquisltion  d'ouvrages  dis- 
pendieux. Celte  classe  ,il  est  vrai ,  n'achète  point  de  livres  obscènes;  sa  vie  est 
noueste  et  ses  mœurs  sont  pures  ;  elle  n*achète  point  de  livres  impies  ;  elle 
n'aâecfepas,  comme  la  bonne  compagnie  de  l'ancien  régime,  Télégance  et  l'irré- 
ligtoo  ;  et  aï  quelquefois  elle  semble  s'éloigner  de  telle  on  telle  forme  religieuse, 
c'est  lorsqu'on  fanatisme  indiscret  reflraîfe  de  set  cris,  la  tourmente  de  ses 
exigcnees,  trouble  les  familles  ,  divise  les  lÉpoux,  sédnit  les  enfans  et  met  en 
qoeaâou  les  propriétés. 

■  Cette  classe  intermédiaire  repousse  également  les  appels  séditieux  :  pro- 
priétaire, elle  est  attachée  k  Taire  qui  garantit  ce  qu'elle  possède  ;  industrieuse, 
elle  vent  le  loisir  qni  fiivorise  ce  qu'elle  entreprend.  Mais  en  dépit  on  peut- 
être  à  cause  de  ses  qualités  précieuses,  de  la  régularité  de  ses  travaux,  de  l'ac* 
tîvUé  de  son  industrie,  cette  classe  est  celle  de  toutes  la  plus  dangereuse  pour 
Paotoriié  qni  veut  gouverner  en  sens  inverse  des  lois.  EUe  est  indépendante , 
psrw  qoe  sa  richesse  est  dans  son  travail;  elle  est  éclairée,  parce  qu'elle  lit  et 
qu'elle  raisonne;  elle  aime  la  justice ,  parce  qn'elle  n'a  point  d'iutéréla  contraires 
k  la  justice.  La  tyrannie  peut  s'accommoder  de  prolétaires  et  de  grands  sei- 
gneors.  La  classe  intermédiaire  lui'  est  fatale  :  il  faut  Tabruiir  ou  la  détruire. 
La  détruire  sans  Tabrutlr  est  une  entreprise  difficile.  Elle  connaît  ses  droits  : 
quarante  ans  de  possession  les  Ini  ont  rendus  chers  ;  la  liberté  de  la  presse  lai 
sert  à  s'en  souvenir  et  à  les  défendre.  £mpéchoos-la  de  lire,  elle  les  oubliera 
peut-être.  Nons  l'empêcherons  ensuite  de  parler,  et  nous  l'opprimerons  sans 
obstacle. 

«  Je  compterais  sur  ces  interruptions  que  nos  a  gens  renouvelleraient  sans 
cesse  pour  laftser  k  la  fois  et  b  patience  des  écrivains  et  la  confi«ince  des  lec- 
teurs; et  par  un  renversement  de  toutes  les  notions  de  justice,  la  peine  sui- 
vrait Ta^zosatlon  même  fausse,  et  précéderait  le  jugement.  Je  ferais 'plus , 
j'ané^tirais  les  contrats ,  j'appellerais  et  je  récompenserais  la  fraude  ;  j'invo- 
querais comme  ausib'aires  toutes  les  passions  viles,  et  je  triompherais  en 
voyant  le  dol  encouragé ,  la  sécurité  détruite,  la  rétroactivité  proclamée  en  dé- 
pit des  loia,  on  même,  chose  dont  j'aurais  seul  le  mérite  entré  les  législation 
du  monde ,  en  imprimant  sur  mes  lois  sa  flétrissure.  Alors  sur  cet  océan  de 
fange  on  verrait  surgir  mes  journaux  soldés,  organes  obligés  des  doctrines  ser^ 
viles  et  des  calomnies ,  réduits  par  la  famine  à  justifier  mea  iniquités ,  à  louer 
SMS  caprices,  et  qu'au  moindre  signe  de  repentir  on  de  honte  je  laisserais 
périr  d'inanition  pour  les  châtier  de  leurs  scrupules. 

Enfin  rimprimerie  étant  l'instrument  nécessaire  de  la  llberle  de  la  presse , 
je  porterais  la  cognée  au  pied  de  l'arbre.  Sachant  bien  que  dans  l'état  ao* 
tael  de  la  librairie ,  ancnn  imprimeur  ne  peiA  parcourir  les  liwes  qu'il  im- 
primé, et  que,  dans  tout  état  de  choses,  aucun  ne  peut,  tont  éclairé  qu'il  est, 
réunir  les  connaissances  requises  pour  les  juger,  je  voudrais  que  tout  iroprl* 
mear  fût  igesponsable  de  chaque  ligne  des  ouvrages  qu'il  publie.  Je  voudrais , 
pour  prendre  un  exemple,  que  le  plus  célèbre  de  nos  imprimeurs,  des  presses 
duquel  sont  sortis  en  un  an  46o,oo^j  volumes,  pût  subir  ennn  an  460,000  procès. 
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«  Tivâh  pin»  loin ,  sûr  une  f  àterprétation  fausse  d6  U  UgisUtion  ezîaUnie- 
qui  Ate  i  rimprimeor  son  brevet  loniqQ*uQ  jagement  l*en  prive,  je  prétendrais 
qa*il  peut  loi  être  ravi  après  an  jageuient  qaelcoaqae  poar  la  plas  légère  dea 
cotitravetitiotis ,  et  je  tie&draii  un  glaive  snspenda  sar  la  tète  de  foos  les  Smprt- 
loears  ;  ce  tie  serait  pas  encote  assec  :  ignorant  on  feignant  d*igaorer  ce  que  noi 
l3*lgnore,j*accmna1era!s  contre  les  opérations  mécaniques  delà  presse  des  dta* 
positions  telles  que  tonte  impression  serait  impossible,  parce  qne  si  niea  loîa 
itaiettt  exécntées ,  les  (eailles  tomberaient  en  lambeaux  chex  Timprimenr  avaur 
respiration  dn  délai  prescrit. 

«  Yoilà  ce  que  je  ferais  si  je  vonlais  détmire  la  liberté  de  la  presse;  et  j«  me 
flatte  qtt*après  avoir  examiné  mon  ouvrage,  je  trouverais  qn*il  n*y  manque 
rien... 

Comparant  ensuite  ce  tabiçau  avec  ce  que  propose  le  miaistère, 
Thonorable  député  passe  en  revue  les  principales  disposition»  du 
projet:  il  montre  quelles  tendent  aux  mêmes  résultats;  et  après 
quelques  observatioti  sur  les  contradictions  où  les  ministres  tom- 
bent en  peignant  tour  à  (our  la.  France  dans  un  esprit  ou  dans 
une  situation  plus  ou  moins  favorable  suivant  qu'il  convient  aux 
projets  de  lois  qu'ils  ont  à  présenter,  M.  Benjamin  Constant 
rejette  celuî-*cî  sans  restriction. 

{it^  février.)  Il  est  curieux  d'opposer  aux  libérales  idées  que 
M.  Benjamin  ConsUnt  venait  d'émettre  sur  la  liberté  de  la  presse, 
celles  de  M.  le  comte  de  Sallahéry  inscrit  ensuite  pour  parler  en 
faveur  du  projet.  Nous  passons  à  regret  sur  ses  recherches  bisto- 
riqnes,  et  sur  le  tableau  des  circonstances  qui  avaient  motivé  réta- 
blissement de  la  censure  abolie  par  le  Roi  à  son  avènement- 

«  De  ce  jour ,  dit  Phonorable  opinant ,  a  cotnnienoé  l'époque  d*expérieiices  et 
d^exoès  qnt  ont  appelé  la  aûllicitode  royale,  et  nécessité  la  présente  toi.  JeTàQ- 
rais  invoquée  dèsiors  cette  loi  devenue  kii  de  nécessité  «  j*ett  al  la  conscîeoce 
inlînie  ;  dès  lors  le  mal  était  déjs  bien  grand  :  la  presse  est  la  baliste  perfecticmnée 
qni  lance  des  torches  et  des  flèches  elnpoiso^nées;  c'est  Tanne  aux  coups  mortel», 
l'aroie  chérie  des  «nncmis  de  la  religion  et  de  la  dynastie  régnante,  l*araie 
chérie  des  amis  dn  protestantisme  et  de  riUégitimité  on  de  U  souveraineté  da 
peuple  :  ils  verront  plus  tard.  J'en  atteste  lear  j«Jé  lofa  de  FailOrinchiiseniefit 
illimité  de  la  pensée  écrite.  Dès  lors  cette  joie  sinistre  ne  nons  andonçait^eHe 
paa  Ta  venir?  Dès  lors  il'avona«nons  pas  «ofeiidn  Itfs  coaps  soards,  lés  coups 
redoublés  de  la  presse  rémlntionnaire  répondre  an  signal  de  tontes  pana?  L« 
devoir  de  tons  les  hommes  sageé ,  de  tons  les  serviteurs  dévoués ,  u*était«il  pas 
de  répéter  à  la  monarchie  Irop  conGante  les  mémorables  paroles  qni  IdK  faretit 
adressées  dans  le  temps  :  «  La  plupart  dea  écrivains  seront  ponrTons  dee  en- 
«  nemia  enoore  plus  redontahlea  qne  tona  le»  antres.  Ils  veulent  détmire  l«a 
«  aristocraties  politiques ,  persuadés  qu'il  lenr  en  reste  toujours  une  indestrac- 
«  tible  avec  de  l'esprit.  Ils  vous  feront  la  guerre  dea  sophismes ,  et  nmlf tplie* 
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«  rostalBw  de  root  les  flcaax  de  rimprimerie ,  seule  plaie  dont  Moue  oublia 
<  df  ^lpcr  rÉgypte.  • 

Kflidpliaiit  id  les  citatioDS,M.  de  Sallabéry  compare  les  écrivains 
ic  001  joors  aux  sopbîstes  de  l'ancienne  Grèce ,  et  rappelle  qne 
/Todiciis,  parmi  ceux-ci ,  fut  mis  à  mort  comme  corrupteur  de  la 
oBott.  Insistant,  comme  tous  les  défenseurs  da  projet ^  sur  les 
•bus  ^'00  reproche  à  la  presse,  il  signale  une  puissance  nouvelle 
^  il  s'agit  auloordlini  de  briser  ou  de  subir  le  joug.  «  Son  nom 

âêaériqiie  est  la  liberté,  mi|is  son  nom  propre  est  la  licence  de  la 
•  pnNe,  et  son  hcmb  de  fpierre  ost  XejowrmaUsme,  »  Il  s  élève  eootre 
^  prMion  affectée  par  tes  journaux  de  faire,  au  nom  de  Topi-* 
n»»  fà&tpit ,  entendre  la  vérité  dans  l'absence  des  Chambres 

•  Ujuaifi—o  p«12fii|ae  tnumk  par  mt  bonnne  vertueux  sanif  une  oisgric- 

-»«_  _. ^.    »  1  •  ^       m«       J       «■    Il    1^   • •  _    • 1»    «^ !•»• ,^*^.K 


•^^uyaaataBt  a  opinions  pnouqaea  qnii  j  a  aeopienea^aeoaoaieBy 
'  ptttii,  de  doctripcs  ei  de  religions  politique»  :  an^ripce  trop  faveax  a« 
'-^  BÛ  loaiet  les  opinions  à  leur  juste  Tâlear  quandil  les  estima  collectiye- 

^Biéea.. 

laitaQtson  honorable  ami,  M.  Dnpille,  qui  s'était  appuyé  de 
jp^oloo  de  M.  Benjamin  Constant,  républicain ,  l'orateur  se  féli- 

•  '««s'empresse  de  s'appuyer  de  V.  Benjamin  Constant,  royaliste, 
^(  îi  cite  un  passage  d'un  autre  écrit  de  ce  publiciste ,  intitulé  :  De 
'^limideê  Brochures,  Journaux,  etc.  (nouvelle  atUque  repous- 
*«  ?»r  rameur  inculpé  comme  il  l'avait  déjà  fait).  Les  divers 

VQaQx  de  l'opposition  lui  fournissent  aussi  le  sujet  de  citations 
à  lui  prouvent  que  l'esprit  du  journalisme  ne  s'attaque  pas  seulc- 
Qt  aux loinjstres  du  Roi,  et  que  la  souveraineté  elle-même  est 
ïise  en  question  par  les  journalistes.  Us  impriment  partout  que 
nÀoQincs  qui  remplisieot  leurs  devoir»,  qui  professent  un  zèle 
-^  pour  la  religion  catholique  et  pour  hi  dynastie  régnante, 
««t  des  eaneoiis  publics, 

*  £i poor  qu'a  n>  ait  aojourdTinî  qu'an  mot  qnî  serre ,  îls  s'êcrîent  :  «  CVai 

•  «*  Waie  dn  parti  prêtre. .  Noos  yoilà  «arqaés  de  leur  sceau  ;  il  ne  enr 
««  fbi  qo'i  fixir  le  jour  des  hccatonibes  :  rhcarc  sonnera .  et  U  '^«\^";  J; 
«ifbate  Ttpétt»  aTcc  Torateur  qui  m'a  pt^édê  à  celte  tribune  :  -  "^  P'"*^ 
*^tt  parole  ciendoe  et  agrandie.  • 


s'. 
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En  résumé,  l'orateur  examine  et  soutient  les  dispositions  les  pla» 
coërcitîvcs  du  projet;  il  rejette  tous  les  amendemens  de  la  conunis- 
sion  :  les  prévisions  de  la  loi  du  Gouvernement  lui  paraissent 
toutes  nécessaires. 

«  Il  faot  la  fortifier,  dit-il  en  terminant,  et  non  pas  TafiaibUr.  C*eat  oantre 
les  écrivains  ennemis  pablics  qn*elle  tous  est  demandée  ;  c*est  contre  les  enne- 
mis de  notre  Dîen  et  de  notre  Roi  ;  c'est  contre  la  révolotion  et  les  rérolntion- 
naires  qne  la  licence  de  la  presse  et  Timpuissance  de  la  législalion  ont  réveiUM 
tout  entière ,  ont  réyeillée  tont  armée.  » 

Arriva  ensuite  à  la  tribune  M.  de  Labourdonnaye,  dont  la  situa- 
tion politique  donnait  beaucoup  d'importance  à  son  opinion  contre 
le  projet  de  loi. 

En  restreignant  sans  nécessité  évidente  une  de  nos  libertés  les 
plus  précieuses,  les  mesures  proposées  lui  paraissent  devoir  alar- 
mer tous  les  intérêts  et  produire  une  agitation  qu'il  serait  imprudent 
de  prolonger  en  présence  d'une  opinion  publique  formidable ,  émue 
par  le  sentiment  instinctif  de  sa  propre  conservation;  en  présence  de 
journaux  devenus  si  puissans  par  les  fautes  innombrables  qu'ils  si- 
gnalent chaque  jour;  en  présence  du  commerce  attemt  dans  ses 
moyens  de  correspondance ,  et  paralysé  dans  ses  plus  importantes 
spéculations;  en  présence  enfin  des  corps  littéraires  et  sa  vans  ar- 
rêtés dans  leur  essor  par  une  loi  qui  glace  le  génie...* 

Aux  yeux  de  M.  de  Labourdonnaye ,  la  liberté  de  la  presse  est  une 
nécessité  du  gouvernement  représentatif  dont  le  législateur  a  pres- 
senti qu'on  pourrait  abuser,  mais  près  de  laquelle  il  a  mieux  aimé 
placer  le  remède  que  de  la  restreindre  par  des  lois  préventives ,  afin 
de  ne  pas  affaiblir  le  contre-poids  que  cette  liberté  doit  mettre  à 
Vintluence  ministérielle  sur  les  Chambres. 

«  Oter  à  la  tribnne  pnblîqne  son  auxiliaire  natnrel,  la  liberté  de  la  prease  , 
c*est  concentrer  Topposition  dans  les  Chambres,  où  elle  cit  sans  force,  on 
plotàt  c'est  Ty  livrer  sans  défense  à  Toppression  des  majorités  systcmatiqoes  , 
qn'ane  foneste  inflaence  y  fonnerait  d'antant  plas  facilement  que  Topinîon  «la 
debors  n*anrait  plus  d'action  snr  elle  ;  c'est  par  conséquent  rendre  ropposition 
inniile  ;  disons  mieux ,  c'est  la  rendre  impossible. 

■  Oter  la  liberté  de  la  presse  dans  nn  gOD^emement  représentatif,  c'est  \xx\ 
enlever  ce  qa*il  a  d'utile  pour  les  peuples  et  pour  les  rois;  ce  serait»  en  adop> 
tant  la  loi  proposée,  confisquer  la  royauté  au  profit  du  ministère  avec  Tasse i^~ 
timent  du  pouvoir  royal  et  de  la  puissance  législative.  »  ' 
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Ketooché  et  amélioré  par  la  commissioii ,  le  projet  ne  paraît  pas 

encore  à  lliODorable  opinant  susceptible  d'être  accueilli;  car  elle 

oa  pa  détruire  son  esprit  et  son  but ,  qui  est  d'enlever  la  liberté  de 

ij  presse  sous  le  prétexte  d'en  prévenir  les  abus.  • 

Ici  M.  de  Labourdonnaye  se  livre  à  des  considérations  générales 
auxquelles  les  circonstances  et  les  événemens  postérieurs  donnent  un 
caractère  prophétique,  sur  l'état  des  partis  qui  se  disputent  le  pou- 
voir politique  ou  l'influence  sociale,  et  sur  les  divers  systèmes  qui 
ont  prévalu  tour  à  tour  dans  la  eonfection  des  lois  organiques  pré- 
sentées conformément  à  la  Charte  \  il  remarque  dans  chacune  de  ces 
lois  l'empreinte  desepoques  législatives  auxquelles  elles  ont  appar- 
tenu. Dans  les  unes ,  la  démocratie  coule  à  pleins  bords,  et  faillit  en- 
traioer  la  monarchie  ;  dans  les  autres,  l'esprit  aristocratique  semble 
prédominer. 

■  Vfaa  proTsent,  dît  Thanorable  oratear,  ce  conflit  qni  enlève  â  notre  sys» 
tème  oonstitntionnel  Tensemble  et  U  pnîssance  d'action  dont  il  aurait  tant 
besoin  pour  marcher  rapidement  dans  des  voies  de  saint  et  de  stabilité  ?  Il  pro- 
vient, messieurs  9  da  triomphe  alternatif  de  denx  opinions  qni  se  partagent  la 
Franœ.  L*nne ,  dans  la  voe  sans  donte  de  défeadre  les  intérêts  niaiériets ,  les 
iatér^  acqpia  de  la  révolotion  ^cherche  à  introdnire  dans  nos  Instltations  plas 
on  moins  de  garanties  des  intérêts  moranz  qni  Ifs  ont  créés ,  tandis  qne 
Tantre,  encore  effrayée  des  conséqaencrs  déplorables  de  ces  principes  et  de 
Tappareil .sanglant  de  lear  triomphe,  recnle  devant  les  garanties ,  et  cbercfae 
dans  Tappni  d*ane  aristocratie  constitutionnelle  et  territoriale ,  dans  nn  pou- 
voir |rfos  grand  accordé  à  raotorité  royale,  nn  contre- poids  an  principe  répn- 
Uicaio  qni  fait  la  base  de  toat  gouvernement  représentatif. 

«  Ces  opinions,  messieors,  ont  des  organes  et  doivent  en  avoir  dans  les 
deux  Chambres  :  tons  sont  de  bonne  foi  dans  leurs  doctrines  ;  tons,  je  me  plais 
à  Je  penser,  veulent  le  bien  do  lear  pstys,  mais  tons  anssi  Tentendent  diverse- 
ment, et  ce  conflit  tournera  au  profit  de  la  monarchie  constitutionnelle  et  de 
la  légitimité  tant  qne  l'opinion  aristocrattqne,  assise  an  pouvoir ,  sera  contenue 
dans  de  jnstes  bornes  par  rinflnence  démocratique  légalement  constituée. 

■  Cependant,  inégalement  représentées  dans  les  deux  Chambres,  ces  denx 
opinions  forment  anjourd^hni  des  majorités  en  sens  inverse  ;  de  sorte  que 
qnand  il  s*agitde  lois  organiques,  de  principes  constitutionnels,  leurs  votes  ne 
sont  pins  analognes.  On  pourrait  même  afiirmer  que  s*il  était  nécessaire  de  les 
£iire  ootacîder ,  ce  ne  serait  qu*en  se  faisant  motuciiement  de  grandes  cnnce^t- 
sions  qn*eUes  parviendraient  à  se  réonir» 

•  Cette  pensée  doit,  ce  me  semble,  dominer  tonte  la  discussion  de. la  loi 
qoe  nons  examinons;  elle  doit  même  nous  préoccuper  d'autant  plus  ,  si  nous 
en  croyons  quelque  partie  nécessaire,  qne  Tirritatioa  qu'elle  a  produite  fuit 
peiidicr  la  balance  de  Topinion  vers  la  cause  des  libertés  légales,  et  qu'une 
iiDinense  popularité  a*y  est  attachée. 

«  Sans  prétendre  qne,  par  une  conséquence  du  gouvernement  représentatif, 
le  ponvorr  doive  immédiatement  tomber  aux  mains  de  la  majorité  qui  sV«i 
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qoDciUé  la  hvtnT  ^palaire*  je  ne  cnios  pai  d*aâifmer  qu'il  aérait,  trèa  inpo- 
litiqne  de  &ire  désirer  qu'elle  y  parvienne. 

«  Le  tràne  constitutionnel  ayant  besoin  de  Tappui  des  denx  majorités ,  aon 
deyoir  est  de  les  léooncîlier.  Sans  doote  il  peut  les  diasoadre  par  des  moyens 
divers,  mais  il  ne  saurait  les  reconstruire  par  nn  acte  de  sa  volonté,  D'ailleor» 
les  t^hances  d'une  dissolution  violente  sont  toujours  incertaines  et  quelquefbis 
périlleoses;  car  le  succès  dépend  de  la  aitnatîon  dea  esprits  entant  qne  de  l'ba- 
bileté  du  gouvernement. 

■  La  dissolution  de  la  majorité  dans  les  Chambres  est  un  coup  d'état ,  nn 
changement  subit  de  système.  Or  dans  le  gonvemement  repréaentatlf ,  qui  est 
un  gouvernement  d'opinion  ^  les  coups  d'état  ne  peuvent  réussir  qa*avee  le 
concours  et  l'appui  de  l'esprit  public.  S*il  fallait  lutter  contre  lui ,  si  même  il 
allait  sortir  de  l'ordre  légal  ponr  l'opérer  et  le  soutenir  par  la  force ,  la  c«mstî- 
tntion  de  l'État  serait  renversée  ai  le  gonvemement  triomphait;  dans  le  cas 
contraire ,  le  gonvemement  périrait.  Notre  histoire  et  celle  d'un  pays  voisin 
n'en  offrent  que  de  trop  finéqoens  et  de  trop  mémorables  exemples. 

«  Gardon  s-nons  donc ,  messieurs,  déplacer  le  gonvemement  du  Roi  dans 
une  situation  telle  qu'il  n'en  put  sortir  qne  par  une  grande  mesure.  Tout  acte 
inusité  dn  pouvoir  an  milîen  de  la  fomentation  des  esprits  est  mal  interprété, 
et  par  conséquent  dangereux.  Tonte  discnssion  publique  qui  reaaet  les  opi- 
nions en  présence  recule  le  bienfait  de  la  restauration.  Elle  ne  sera  complète 
que  quand  les  haines  seront  assoupies ,  et  qne  les  intérêts  na  se  croiront  plus 
menacés. 

«  Fatiguée  d'émotions  et  dé  tourmentes  politiques,  la  France  aspitean  repos. 
Cest  dans  ralliance  de  la  Charte  et  de  la  légitimité  qu'elle  a  placé  l'espérance  de 
le  conquérir  et  de  le  conserver.  Vainement  nue  poignée  d'hommes ,  entmlnés 
pai  leurs  passions  ou  dominés  par  leurs  souvenirs ,  espéreraient  séparer  ces 
deux  garanties;  la  France  tout  entière  reponsae  également  et  ceux  qui  vou- 
draient la  Charte  sana  la  légitimité ,  et  oeoz  qui  Tondraient  ht  légitimité  sans'  ia 
Charte 

«  Des  lois  ne  remédieront  pas  an  mal  qu'on  attribue  aux  joamanx  :  ee  n'est 
pas  dans  l'opposition  qu'il  existe;  c'est  dans  les  actes  qui  l'ont  fait  naître.  La 
société  s'indigne  et  se  soulève  contre  nn  ordre  de  choses  qui  compromet  tont 
ce  qu'elle  a  de  plus  cher,  l'indépendance  natioasle  et  la  monarchie  légitime. 

«  A  délant  de  journaux,  de  pampblels  poUtîqaeaf  l'opinion  des  salons,  dea 
comptoirs,  des  échoppes  même,  dépasserait  tout  ce  que  vone  trouves  de 
moins  mesuré  dans  les  écrits  périodiques  les  plus  répandus;  les  pins  loognecx 
d'entre  eux  n'oseraient  pas  répéter  ce  qn'on  entend  chaque  jour  dans  les  lieox 
publics  les  plus  fréquentés  ;  et ,  puisque  nous  vous  devons  la  vérité  tont  eD« 
ttère ,  il  fiiot  le  dire ,  messieurs ,  jamais  l'indignation  publique  n'a  été  ai  loin  , 
elle  dépasse  tontes  les  bornes > 

De  cet  état  de  choses,  Thonorable  orateur  cosclot  que  ce  n'est 
poiotle  moment  de  présenter  des  lois  qui  viennent  ajouter  à  l'irri- 
tation des  esprits;  qu'il  est  temps  au  contraire  de  travailler  à  les 
ramener  en  revenant  sincèrement  à  l'ordre  constitutionnel;  qu'il 
faut  abandonner  un  système  de  ruse  et  de  déception  indigne  de 
Tadministration  piibliquo,  et  d'une  nation  dont  la  franchise  et 
la  loyauté  sont  l'apanage  ;  f  nOn  ^  qu'il  appartient  à  la  Chambre 
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de  faire  eooiuilre  au  prince  la  rérîté ,  et  qu  érigée  en  Chambre  sep- 
teooale  pour  donner  des  institutions  au  pays ,  ce  sont  des  înstltu- 
lÎDoscoostîlulionnelIes qu'elle  doit  à  ta  France;  que  c*est  la  Charte  f 
toute  la  Charte  qne  la  France  lui  demande. 

*  Sî  Toos  la  loi  refâsM  telle  Qu'elle  la  désire ,  dit-il  eo  terminant,  craignons 
qQ*eUe  ne  Faccepte  en  déaespoir  de  canse  d*ane  antre  main  qae  de  la  TÔtre 
et  avec  moins  de  garantie!  ponr  la  IranqnlUité  pdbUqne  et  poar  la  monarchie 
légitiffle.  • 

A  H.  Gallard-Terraube  y  qui  donna  quelques  dévebppemens 
nouveaux  à  des  argumens  déjà  présentés  en  faveur  du  projet  de  loi 
par  des  orateurs  qui  l'avaient  précédé,  succéda  M.  Royer-Collard, 
dont  la  présence  à  la  tribune  produisit  dans  toute  l'assemblée  une 
impression  suivie  du  plus  profond  silence. 

Telle  qne  la  loi  proposée  lui  apparait,  llionorable  orateur  jugé 
peu  important  d'en  discuter  les  dispositions  particulières  et  les 
amendemens  qui  s'y  rappotrtent.  Il  s'attache  au  principe  seul  qui 
la  caractérise;  car  il  reconnaît  que  ce  n'est  point  contre  la  licence 
qu'elle  est  dirigée,  mais  contre  la  Kberté;  que  ce  n'est  pas  contre 
la  liberté  de  la  presse  seulement,  mais  contre  toute  liberté  naturelle, 
politique  et  civile,  comme  essentiellement  nuisible  et  funeste. 

•  Dans  la  pensée  intime  de  la  loi ,  dlt-il ,  il  y  a  en  de  Tlmprévoyance ,  an 
grand  jonr  de  la  création ,  à  laisser  l'homme  B*écbapper  libre  et  intellîgeut  an 
miliea  de  l*anlvera  :  de  là  sont  sortis  le  mal  et  l'errenr.  Une  plas  haute  sa- 
gcMo  Tient  réparer  la  faute  de  la  Providence ,  restreindre  sa  libéralité  îupra- 
dente,  et  rendre  à  lliaœanité,  sagement  mutilée,  le  aerrice  de  Pèle  ver  enfin  4 
Ilienrease  innocence  des  brntes 

■  Ce  ne  sont  pas,  measiears,  des  conséquences  qu'il  faille  comme  arracher 
an  projet  de  loi  ;  elles  se  produisent  d'elles-mêmes ,  et  elles  sont  proclamées 
eoflcme  one  dccouyerte  honorable  4*°'  lc>  apologies  officielles ,  non  par  une 
jactance  étonrdie,  mais  par  la  nécessite.  Juste  punition  d'une  grande  violation 
des  droits  publics  et  privés,  qu^on  ne  puisse  la  défendre  qu'en  accusant  la  loi 
dirine! 

■  Quel  homme  t^g^  écrira  sous  le  risque  de  traverser  on  procès  avant  d'ar- 
river an  pnhUc?  car  le  dépAt  de  cloq  ou  dix  jours  tiendra  le  procès  suspendu 
josqu^an  moment  de  la  publication  :  d'un  autre  côté  la  responsabilité  illimitée 
de  rimprimenr ,  ijontée  à  la  confiscation  du  brevet ,  fera  qu'on  n'Imprimera 
p«s;  enfin  des  entraves  multipliées  consumeront  peu  a  peu  la  propriété  des 
jonmanx  ^î  seront  dctmits  on  conquis.  Plus  d'écrivains ,  plus  d'imprimeurs , 
plus  de  jonmanz  :  ce  sera  le  régime  de  la  presse. 

«  L'opptvasion  de  U  presse ,  appuyée  sur  la  maxime  que  tous  avez  en- 
tendue (sor  U  nécessité  de  frapper  à  la  fois  les  bons  et  les  mauvais  écrits  poar 
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«Mum  la  dMlraoïtoii  d«  c«ut-cl),  &*«•<  rien  noiaf  qfu  la  atnilSMte 
d*oofl  ^MBtt  tyrinoie  qai  contient  en  principe  tontea  les  oppresrions ,  et  qui 
lei  légltîffle  tontes.  En  effet  nue  loi  de  inspecta  largement  conçne ,  qni  mettrait 
.li  FnAoe  en  priaon  aons  la  garda  dn  ministère ,  oatta  loi  ne  serait  qn'ane  «on* 
séquence  ezscte  et  une  application  jndiciense  dn  principe,  et,  comparée  i  la 
loi  de  la  presse,  elle  aurait  ravanlage  de  trancher  d*nn  seul  coup  dans  la  li- 
berté de  se  mouvoir,  d*aller  et  Tenir,  tontes  les  libertés.  Le  ministère  en  la 
présentant  pourrait  dire  avec  bien  pins  d*autorité  :  liC  mal  produit  cent  fois 
plus  de  mal  que  le  bien  ne  prodoit  de  bien.  L*antenr  des  choses  a  cru  antre* 
fois  le  contraire;  il  sVst  trompé.  ' 

«  Avec  la  Uberté  étoufTée  doit  s'éteindre  TintelUgence .  êà  noble  compagne. 
La  vérité  est  un  bien ,  mais  l'erreur  est  un  mal.  Il  ne  ûnt  pas  ménager  le  bien 
qnand  on  auaqne  le  nul  :  périssent  donc  ensemble  et  Feirenr  et  la  vérité; 
comme  la  prison  eit  Je  remède  naturel  de  la  liberté,  l'ignorance  sera  le  remède 
nécessaire  de  l*intelligence.  L*ignorance  est  !a  vraie  science  de  l'homme  et  de 
Ja  société.....*. 

«  N'était-il  pas  animé  et  comme  illuminé  de  la  loi  cet  inquisiteur  qni»  dana 
la  guerre  des  Albigeois ,  jetait  dans  les  mêmes  flammes  les  orthodoxes  avec  les 
hérétiques,  pour  se  mieux  assnrer  que  pas  nn  de  cenx«ci  ne  serait  épargné?  Et 
que  serait-ce  si  j'éclairais  de  cet  horrible  flsmbeau  toute  la  législatibn  lévoln- 
tionnaire?  C'est  qu'il  y  a  an  fond  de  toutes  les  tyrannies  le  même  mépris  de  l*hn* 
manité,  et  qnand  elles  daignent  philosopher,  ce  mépris  se  déclare  par  leamémea 
sophismes. 

«  la  loi  ne  proscrit  que  la  pensée  ;  elle  laisse  la  vie  sauve.  Cest  pourquoi 
elle  a*a  pas  besoin- de  fiiire  marcher  devant  elle,  comme  les Bavbaras,  la  dé* 
vastation,  le  massacre  et  Tincendie-;  il  loi  sniSt  de  renverser  les  règles  éter« 
nelles  dn  droit.  Pour  détruire  les  journaux ,  il  faut  rendre  illicite  ce  qui  est 
licite,  et  licite  ce  que  les  lois  divines  et  humaines  ont  déda^  Illicite;  Il  ftnt 
annuler  les  contrats ,  légitimer  h  spoliation ,  inviter  an  vol  :  la  loi  le  ùiîl, 

«  Messieurs ,  une  loi  qui  nie  la  morale  est  nue  loi  athée  ;  une  loi  qni  se  jone 
de  la  foi  donnée  et  reçue  est  le  renversement  de  la  société. 'L'obéissance  ne  Ini 
est  pas  due;  car,  dît  Bossoet ,  il  n'y  a  )>ai  sur  la  terre  de  droit  contre  le  droit. 
Hélas  !  nous  avons  traversé  des  temps  on  l'autorité  de  la  loi  ayant  été  usurpée 
par  la  tyrannie ,  le  mal  foi  appelé  bien  et  la  vertu  crime,  pans  cette  donlon- 
reuse  épreuve ,  nous  n^avdns  pas  cherché  la  règle  de  nos  actions  dans  la  loi , 
mais  dans  nos  consciences.  Noos  avons  obéi  à  Dîen  pIu^At  qu'aux  hommes. 
Fallait-il ,  sous  le  gonvemeraent  légitime ,  nous  ramener  k  ces  sonveali)  dé« 
plbrables.'  nous  y  serons  fidèles.  Nous  8omme5  les  mêmes  hommes  qni  ont 
fabriqué  des  passeports  et  rendu  peut-être  de  faux  témoignages  pour  sanTer 
des  vies  innocentes.  Dieu  nous  jugera  dans  sa  Justice  et  dans  sa  miséricorde. 
Votre  loi ,  sachex-le,  sers  vaine  ;  car  la  France  vaut  mieux  que  son  gouverne- 
ment. Il  y  a  parmi  nous  asses  de  nobles  sentimens ,  assez  de  religion ,  dlion- 
neur ,  de  probité  pour  que  vos  corruptions  soient  reponssées.  Les  contrats 
seront  exécutés  ;  chacun  payera  religieusement  sa  dette.  Quel  est  cdni  de 
Vons,  messieurs ,  qui ,  dans  sa  pensée ,  n'imprime  la  note  de  rinftmie  sur  le 
front  dn  dépositaire  infidèle  qni  userait  de  l'odieux  privilège  qu'on  lui  offire? 
Ah  !  qu'il  est  daugereux  de  mettre  en  opposition  la  conscience  publique  et  la 

loil  Quel  avenir  cette  imprudence  prépare! 

«Maintenant,  messieurs,  purgez ,  j'y  consens ,  la  loi  de  son  principe;  dé- 
ponillez-Ia  de  ses  incontestables  conséquences  :  par  cela  qu'elle  étouffe  nn 
droit  et  qu'elle  viole  la  morale,  elle  reste  une  loi  de  tyrannie.  Or,  messlenrs, 
il  en  est  de  la  tyrannie  comme  de  la  liberté  :  il  ne  suffit  pas  de  l'écrire:  elle  a 
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«et  pdbédMu  et  sm  coodZtlotiA.  Dmx  ^bh  en  tin^  âttê  (noBs  «Wfitoâ»  pu 
oaiké)  la  tyrannie  s^ett  «ppeMiHie  «or  iioai  U  h9t^e.téwfàMqwa9in4,lm 
tum,  oo  le  front  l»rillant  de  Téclat  de  cinquante  victoires.  La  hache  est 
tesQti^;  personne,  je  le  eroia,  W6  ^muAnit  hr  reasalitr;.et  |iêfsonae  aosst 
wk  poonait.  Les  eUconatan^xa  foi  Faif uiaèrent  .ne.sa.  mp^t^kï}^fift.^fmJif^g. 
k  eoors  de  plusieurs  siècles,  Cest  dans  la  gloire  seule  ,  gnerrière  et  pojlitique 
à  k  fois  comme  ceQe  qnt  o6ns  a  éblouis ,  que  la  tyrannie  noît  âtijôurd^hoî 


point 

desusdeTOfl  çp«ttîl9y4me  qne  vo«i  aoytti  «p  ^M»  d«  le«r  ImpoMv  k  tyrannief; 
Diies-noos  quel  jour  tous- êtes  entrés  ei^  possession  de  kj^loire?  quelles  sont 
vos  batailles  gagnées ,  quels  lont  les  bnaorteïé  sef  tices  que  fétU  âVe»  rendus 
an  rot  et  à  la  patrie?  Obscurs  A  médiocreii  ofimne  noua»  il  nanaafmbk  qoa 
voas  ne  nooa  surpassez  qn*en  témérité*  I«a  tyrannie  ne  «aurait  résider  dans  voa 
kibks  aains  ;  Totre  conaeieno*  vous  le  dh  encore  plus  battt  qne'  nons...'.'. 

«Ia  ktqoe  "je  oovibati,  reprend  Torateor  aprèfe  qoel^tièà  momens  d^ter* 
rmfdog,  eaoaéa  par  l'agkation  da  rassemblée  i  mittonce  là  {fa-éscftièe  d\me  faci- 
tioa  daoa  le  f^onTemement  «osai  certainement  que  sS  cette  AieUoa  ite-  procb* 
auit  eUe^mâaee,  et  marebait  derant  tous  enseigne^  déployées.  Je  ne  fui 
deaumiarai  pas  qui  elle  est,  d'où  eHe  ^enr,  en  dDe  ve  :  elle  ihientiralt.  J^  la 
jage  peraeâ  eanvues.  Voilà  qa*elle  votts  plopose  la  destrtietlflù  de  k  liberté  de 
k  pre»e;  Tnanéa  dernière  eRe  avait  exfrntté  dd  moyfti  fige  Ib  dhiit  d'ainesse/ 
raaBéepvéaédeote  leaaerilége.  Ahiâîdans  la  religion,  dans  k  sodécé,  dtûé  k 
gjureiae— lit ,  dk  telonme  «n  arric^.  <}tt'on  Tappélk  k  tàrlife'i-éwlûeion' 
on  aatreneent ,  pen  Importe  !  elkr  retteftleeii'arHère;  felk  tèùd  péi^lè  lattiitl<ttie,> 
le  privilège  et  ^Ignorance ,  à  k  barbarie  et  aux  dominations  absurdes  que  la 
bartiarie /ivoriae/  •    '"   '/        "'   '    ''     '•■•• 

«  L'eoirapriae  est  kborle^e^et  il  .^e  sera  pa#^  kcîle  ^  la  eanaoïntaiec»  A: 
raveair,  !1  ne  s^imprimera  pas  une  ligne  en  Franc^,  je  le  v^uz.  Une  (routière 
d'aimniioiia  préservera  de  la  eocrtaglonf  étrangère^  à  là'b($Ài^e'liënrè'.  Mais  ît  y 
aWag-tampa  que.  la  dkcnsflon  est  onves^  49<^  ^anqn^- «entra  k  Unttlk 
mal,  entre  le  vrai  et  le  kn^*  EHe  remplit  d'innombrables  volomes  1ns  et  relns: 
k  jevet  In  nnft  parnte  génération  enâenae.  Di^  UblTdtbèiiiîiés'TesliVies  ont' 
passe  dans  laa  'fvrita;  c*0ic  de'Ur4o*J9  -v^nf  ki|t-|e4-ebas«eai  Amm^amê  pnkt 
delà  nu  projet  de  loi?  Tant  que  nous  n'aurona  pas  oublié ,ce  qne  noua  aavofiSff 
nous  aeions  noIdEspiièésâPalinitiisementëi  à  la  servitude.'  '    '   ^  *  '    '    :  ^ 

«  Mais  If  monwuMPi.  dei  espntl  ti«  luSoét  pea  eenlenmiMks  Kiiea.:  lié  de  ia^ 
liberté  des  conditions ,  il  vit  du  travail  »  de  k  ricbease  et  du  loisir  ;  les  r^eiii- 
blemena  des  villes  et  la  facititi  des  eomtnnnièaiîons  Vetftretîennent.  Four  as^ 
servir  ]aa  howÊimmf  H  est  néincaiire'de  lea  dkpenet  et  dekt 'Sppamrrittt  ta, 
misère  est  k  aauvegi|rde  de  Tignorance.  Croyea-moi,  rédi|kea  )a  pppjiiktion;. 
lenvoyes  les  hommes  de Tindnstrie  à  la  glèbe ,  brftles  les  inanu/àctûres^  corn-' 
Mes  lea  canaox ,  laboores  ka  grands  cbemikiai  6k  vtMs  ba  skittl  pas  toot  enk  i' 
vous  a*ini«s  rien  kit  Si  k  cbarrne  ne  p«sae,pf^  pav  k  e^ilisiOû^n 'Mipt,  en<* 
tière,  ee  qni  eu  restera  snlfira  pour  tromper  vos  efTorts.  • 

«Q«dfii6e4i9dlMf»  aoMiHb  parles  délices  de  k  vieraoekie,  lAm^enlient* 
pent-étre  an  milieu  da  diz-hi|itîôme^  aièel^;  maïs  4^ja  k  révol^an  est  anx 
portes*  il  lànt  remonter  de  ruine  en  ruine  jusqu^au  jour  ae  Vafirancbissement' 
dssooMiiaiea,nUMrv!pkrfaaiiei»  d0klibsité*de<ap«eMë,'4^j'i^(>rip|»édeil 
mêmes  aaatbtoes  pa^  ks  sage«  du  temps ^,  P'fP*^  .^  %^^  1^^  ^9J0^  ^0¥^?( 
dirai,  m 
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Ai^.r^te^  e^.coiisidéram  rétAtd«laflociété>  Voratcur  pbit^^ 

sophe'W^'ci*éfîtil  ri<?n  poih-  dlciiî  la.voit  assez  forte,  asset  éclairée, 
assez.  gl9riei|se/pour,Jbray.çr  se^  eonepiis.  Si  le  pouvoir  se  (ait  aussi 
s<Mi  ««odiiH'jle  danger  ce  sera  pas  pour  elle;  mais  il  déplore  cette 
inexpli^^^lé  fatalité  qui  repousse,  la  cou  fiance  par  la  meoacp, 
Vamoiir.t>ar'nDJurè,  et  soiliéitant  sans  cesse  arec  une  aveugle  ar- 
déiir  de 'nouveaux  combats,,  ,e^ose  la  mouarchie  à  de  nouveaux 
périls,  il  rèadjuatiee  aux  intemioiM  de  la  commission  et  nu  intvail 
du  rap^rieur;  toais  il  ftç  saura  H.  adopter  aucun  amehdjpmcot  pour 
une  loi*  qui  m -en -est  ni  digne  ni  susceptible. 

«  Il  n>»t  ^i^,  4it  eatormÂoâQt  .M,  Epy«ff-€olUrd»  d^aecoamodraieiH 


dégrade,. répéta Voriii^D^  ^pt9«;roiapn  par  da  vîolewmoimnrM^  et  pour  la.jos. 
ticc  qaMle  oatragq..Je  .li^iejètte  ei»core  par  fidélité  à  la  moaafvhie  légitime' 
qo'eUe  éb^n|e.pe<]t*^t(;e^  qu'elle  compromet  i^n  moins,  et  qn eliç  lenutdan» 
l!opinioo  det  peuples  co^tpe  infi^èle^é  aen, .pr^ie^teA.  CVfi  le  aenl  gage  «pe 
je  puî*»c  lui  downer  aajoucd*hQi  d'un  dévofu^ioeatqiû  luilîuoooDn.aiix  joqrs 
de  rexij  et  de  ri^fgilupe.  Et  v.oas  anf9i,.iae9»iearf,  ▼OBaUiwjéttertq.paice 
qoe  voo»  j:Qqft^4çv^a.à  vowa-méweft  de  fÇiPftigncr  à  la  FfiBOA  dans  cette  crise  , 
peat-étre  salo^ire,  c^  qne)le.ç»t.pour  v^ua  et  ce  que  voo»  éiea  ponr  «Uc.  » 

Après  ce  àîscoufs,  qu  une  longue  et  vive  agitation  «oîjvit,  on  en 
ebtendit  eneopè  deux  dans  la  même  séance,  Ihjt/  de  W.  Sjrieis  de 
J^ajrriiihaç^^jfit^^^^  suivant  luU  dans  Vmérèi 

deiartlJgM>n<i  delà  morale  ei  de  la  tranquillité  pnHi^de  ^uî  n'avait 
jamais  été  mieux  assiurée  que  squ vie  ^ègnc.de  la  Gen&l^•evIl  s'aMa- 
ckttirauriout  i  justifier 'les  ftyficiïottnaîres  du  reproche  de  servi- 
llsme  et  de  corruptlpn  que  t.érf aii\$  jpuTOt.tx  leiirjasUp^i^iènl  inces- 
sMBlneûL  I/fluire  discours  était  de  M.  de  Z^'»oV*M»rt?,  qtii»répous- 
saitje  projet  cominc  prevehtir,  çt  qui,  jout  en. àvpiiaDt  l'abus  ijue 
plusieurs  écrtvaibs  faisaient ^e  la  liberté  d»  4a  presse;  recoimaissair 
hautement  les  services  que  d^mir^îs  rendaieÀtà.ia'àcîtité  menacée 
de  désordre^  paria  loi  no<B'eUe..x    '  iv^-v-  '.. 

ySféPriér:)  Exclusif  dÀns^ës^piifn6ni,:^|,sp^  doc- 

trinea  comme  M,  de  8allabéry,  M:^\  tie  P9émilf4Ïée\mveqa'\\  n'a 
point  marché  avec  le  siècle  ,  qu'il  n'a  rien  lu  ^  riVn  écpûtd ,  et  qu'il 
ncse  sauve  du.danger  de  répéter  eeqtt'bntdît  l'es  atitres  quepar  le 
malheur  d'être  resté  de  son  avis.  I!  r«nd  une  haute  et  pleine  jusr- 


SESSION  LÉGISLATIVE.  [Police  de  la  presse.)  loi 
ûœ  k  ce  que  le  ministère  a  fait  de  bien  :  dêgrèveiDcns,  coniptabi- 
(i(é,  ordre ,  économie ,  améliorations  administratives ,  canalisation  « 
mdemnité  des  émigrés,  pacification  do  Saïut-Domîngue';  il  ue 
loi  reproche  que  dé  ne  pas  gouverner  avec  une  Volonté  assez 
ferme. 

L'iDSoffisaoce,Li  timidité  des  lois  précédentes  sui*|1a  presse ,  en 
sont  la  preave.  Ces  lois  u*ont  point  été  exécutées,  elles  ne  pouvaient 
pas  fétre. 

«  Quand  reonemi  de  la  toclété  tM  plo*  fort  quVUe ,  dit  i*bonQral4ft  dépoté , 
1«  scà  moyen  il«  le  vaincre  est  de  reospéd^er  de  naître  :  alors  la  loi  la  plas 
douce  sirffit  ;  s*Il  nait ,  il  fiiot  des  sDppliees.  Proposes  à  cet  enoeaù  des  toilorec 
après  on  des  ratnres  avant;  son  choix  est  fait,  car  il  sait  qne les, ratares  Tan* 
onlerant,  an  lîca  qa*il  saura  bi^a  anooler  les- torturas 

•  Toici  enfin,  messieurs,  Qoe  loi  nontelle,  coolinne  M.  de  FréuiUj,  et 
quoique  je  scia  décidé  à  roter  pour  elle ,  parpe  qpe ,  pénétré  de  la  nécessité  de 
périr  on  de  réprimer,  je  croirais  mentir  à  mes  principes  en  repoussant  nne 
loi  qns,  sans  atteindre  mon  bol,  entre  dans  ma  rooie  ;  quoique  je  soia  destiné 
à  parler  pour  elle,  j*aTone  avec  docdeur  qo'elle  n*atteint  pas  mes  Toeux,  et 
qa'eUene  remplit,  hélas  !  qoe  faiblement  mon  attente.  Faible  dans  le  principe,  elte 
est  obligée  d*éire  pointillense  dans  TappUcation ,  timide  dans  la  prétention  ,  ce 
qni  en  émooasera  Teffer  ;  elle  est  ;  contrainte  d^ètre  acariâtre  dans  la  répres- 
sion, ce  qni  en  entraTcra  Vexécnlion;  elle  exige  trop  d'exceptions,  dont  elle 
ne  présente  qn*one  partie  ;  enfin  elle  n*a'paa  pria  la  mesure  dd  mal;  elle  tran- 
sige ponr  la  donxîcme  fois  ;  et  il  fant  bien  qne  je  le  dise  à  Thonoeur  d'hommes 
dont  jlionore  les  intentions ,  elle  atteste  moins  leur  con? ictiou  qoe  lenrs  dé- 


«  Maintenant,  ajoute  Toratenr  après  avoir  parconro  les  dlrers  articles  dn 
projet  et  les  amendemena  de  la  commission  qni  Font  encore  aCTaibli,  parlons 
arec  fkanchiae  :  qne  d*erabarras,  de  détours,  de  dispositions  incertaines  on 
pcfliblea  !  qne  d'amendes  I  que  de  procès  irominens  I  que  de  frsudes  créées  !  et 
toni  oda  pour  échapper  à  une  seule  chose,  à  la  nécessité...  de  reconnaître- 
enfin  et  d'avouer ,  après  tant  de  délibérations  et  de  sophlsmes ,  ce  principe 
de  joatice  et  de  rie,  qoe  noi  n'a  le  droit  de  rien  eommnnlqoer  aox  antres ,  le 
boolanger  dn  pain,  le  pharmacien  des  41^^6*1  l'écrivfin  des  pensées  1  sans 
qoe  les  antres  on  la  société ,  qoi  est  tous  les  antres ,  ait  le  droit ,  et  2  titre  so- 
périenr,  celui  de  tons  à  un  seul,  de  juger  si  la  commonaoté  loi  pèse  00  loi 
profile  «  si  elle  racceple  ou  si  elle  la  répodie.  Ce  principe  si  vrai,  si  simple, 
ce  principe  qoi  doit  nous  sauver  on  nous  survivre ,  qu'il  sost  nne  fois  avoué  , 
le  labyrinthe  est  déirnit  ;  la  police  se  repose  ;  b  fraude  et  la  chicane  se  taisent; 
on  Code  péqal  s'efT^ce,  une  catégorie  de  crimes  disparait,  la  société  respire; 
rbonnéta  bomme  écrit  sans  crainte;  rimprimeor  poblie  saos  alarmes  ;  le  mé- 
chant seul  subit  son  sopplice ,  le  silence.  » 

£0  résumé  y  llionorable  orateur  déclare  que  s'il  eût  été  appelé 
à  donner  ses  idées  sur  le  projet  d'une  loi  nouvelle ,  il  Q*en  eût- 
offert  qu'une  seule,  celle  d'une  haute  magistrature»  digne  gardienne 
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des  mœurs  et  dç  la  religion ,  eeoiblable  à  la  censure  de  Rome  ver^» 
toense  et  libre  (z)» 

D'ailleurs  il  voit  dans  l'avenir  la  crime  censurer  Tinnocenoe  et 
la  révolte  le  trône;  Il  voit  la  France  livrée  au  joug  abject  des  so^ 
phîstes.  On  parle  d'obscurantisme  ;  il  n'en  connaît  qu'un  seul ,  c'est 
celui  qu'exerce  la  presse  par  le  monopole  de  trente  gazettes  et  de 
deux  cents  écrivains.  Une  armée  de  Fondâtes ,  ajoutait-il  ^  a  tra- 
vaillé pendant  tout  un  siècle  à  détruire  les  vraies  lumières  de  1» 
société,  celles  de  l'âme,  de  la  morale,  de  la  religion,  de  la  vraie  philo* 
sopbie.PIushabilesquA^  leurs  ancétresdu  quatrième  siède»attlieu  d'é* 
tiMir  l'ignorance,  qui  est  la  barbarie  par  où  les  peuples  commencent , 
ils  ont  établi  le  sophume^  qui  est  la  barbarie  par  où  ils  6nisseoC 

Oki  venait  d'entendre  M.  Martin  de  FilierSy  qui  attaqua  francber 
ment  le  projet,  lorsque  M.  le  président  du  conseil»  mûistre  des 
finances,  se  leva  ponr  répondre  aux  observations  que  les  orateurs 
de  Topposition  avaient  faites  jusqu'ici. 

D'abord  Son  Exe,  repoussant  au  nom  de  Tadministratioa 
le  reproche  d^avoir  présenté  le  projet  de  loi  en  haine  de  la  liberté 
de  la  presse^  fait  d[>server  ^e  l'administration  actuelle  est  la  pre* 
mière  et  la  seule  qui  depuis  la  restauration  ait  spontanément  ac- 
cordé et  soutenu  pendant  cinq  ans  cette  liberté;  que,  sous  ce  rap^ 
port,  elle  a  plus  de  droit  que  toute  autre  à  obtenir  une  loi  répres^ 
site  sans  exciter  d'injustes  mé&ances ,  mais  qu'elle  regarde  comme 
un  devoir  sacré  de  ne  pas  exposer  le  pays  à  de  nouveaux  déchira» 
ynens  en  laissant  prendre  trop  d'intensité  à  Taclion  dissolvante 
d'une  arme  dont  la  France  n'a  pu  supporter  â  aucune  autre 
époque  le  Kbre  usage ,  sans  que  le  Gouvernement  établi  ne  Tait 
comprimée  ou  n'ait  été  renversé  par  elle. 

Au  reproche  d'avoir  répudié  ses  anciennes  doctrines  le  ministre 
répond  en  rappelant  l'opinion  qu'il  émit  en  1817  4  la  tribune  où 
il  vote  le  rejet  d'une  loi  de  censure  pour  obtenir  une  loi  répressive. 


(x)  L*h»toire  doit  remarquer  ici  que  M.  de  Frénillj  a  fait  partie ,  aprèa  la 
fvtaiott,  de  la  commiâsion  de  BUrTeilIance  lattitoée  lors  de  rétahlitsemeni  de 
la  cenaare  (ordonnanise  do  %K  jein  ),  et  qtt'fl  a  été  ocoprié  cDiliite  dans  la 
ppmbrcu^  promotion  de  pairs  de  5  ■orcniUe, 
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«  Om  iaapM»  à  TadaiiiblBitioii,  dk Son  Ssc.,  1m  dtea^w»  Oa  1«  ptmm) 

c*«i  db  qaVm  mciim  d'agiter  et  de  méoontniter  les  eeprite»  tt  cependsDl 

^»4.clk  iui?  Elle  a  fait  anètor  Cbanvet  (i)  :  voilk  le  eenl  «ote  dont  oo  l'ae- 

as^et  auquel  on  revient  mum  ecite;  n'esta»  paa  prouver  qA*on  n*a  rien  A  dim 

«Mtie  elW,  poieqn'elle  A*a  dît  en  cela  qoe  aon  deroif  ?  Cest  îeî  qo'U  £iat  re- 

O0onalire  rafaaa  qne  Ibnt  les  joiiinam  de  leor  domination  f  en  cffitU|Qant  lea 

adta  dn  GocKvenieMeni,  île  lea  dênainreni  poav  Ut  attaqoer  plna  aiaéaent;  île 

ùasateat  ainsi  l'opinion  dea  peuplée  et  Ire  dcsafTeclionnent. 

«  On  repBOclie  an  GonTemeoMninn  «yatème  eofniptenr  qni  arilit  Ift  aohor- 
^onnêe  et  lea  déeonaidère  ans  yens  des  pep|dea;  et  cependant  le  minittie  de 
rimérienr  eei  Joaqn'à  prêtent  le  teni  qni  ait  Ait  annuler  dea  erédita  onvona 
pour  lea  dépenaea  tecrètet  de  la  police ,  quand  11  loi  eAft  été  ù  fittHe  de  lea 
•t  do  lea  diatraiBe  de  leur  deatination.  • 


QaaDt  an  reproche  de  servilité  adressé  aux  ageiis  du  OoM^eroe^ 
ment.  Son  £xc.  établit  que  Tobéissance    est   le  premier  de- 
Toîr  de  tout  adminifitratettr  à  Tégard  de  ses  supérietirs ,  et  la  seule 
gartntie  de  eette  responsabilité  ministérielle  si  Murent  invoqué» 
par  ses  adversaires;  elle  fait  remarquer  d*ailleurs}que  si  la  cor- 
ruption s'exerce  par  la  nomination  aux  emplois ,  si  la  servilité 
est  la  conséquence  de  ce  mode  de  corruption ,  jamais  il  n'a  dû  être 
moins  exercé,  car  jamais  il  n'y  eut  plus  de  stabilité  dans  les  em* 
plois  qa«  depuis  deux  ans. 

Un  antre  orateur  (  M.  Benjannn*  Ck>ttsCaBt  )  avait  dit  que  la  loi 
était  imposée  an  ministère  par  la  faction  qui  le  domine ,  qui  loi  a 
fait  faire  la  guerre  d'Espagne,  qui  voulait  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre,  et  cherchait  à  asservir  la  France  aux  jésuites. 


f  La  gncrre  d'Eapagne,  répond  lo  minlttre,  noua  a  été  lapoeto  en  effist  par 
une  ftedon ,  malt  par  la  ftctîon  rérolotionnalra  qui  avait  etpM  de  U  eonqnéie 
de  fEipaane  paaier  à  oeHe  de  la  France.  Quant  à  la  guerre  avee  l'Angleterre , 
le  GouTcmement  t'ett  niytement  expliqué  tur  ce  point... 

•  Mail  lea  jéanilet,  dira»t-on?pottr  eenxrU  Yona  ne  ataret  pat  le  fait,  ila 

(x)  On  aait  rhitloire  de  ce  malheureux,  Tlctime  d*nne  méprite  det  aotoritét 
ioaJea  de  Saint-Quentin,  qui  (ut  traîné  de  priton  en  priton  de  cette  Tille  à 
Taratoon,  parce  que  le  patteport  dont  il  était  porteur,  et  qui  ayalt  plusieura 
mnéee  de  date ,  offrait  le  nom  et  quelqnet  traita  du  atgnalement  d*un  indlvidn 
poortnivi  par  la  police.  Lea  joamanz  ont  long-fempt  retenti  de  cette  alUra. 
Ghaufet  t*eat  Tainenent  poortn  devant  let  tribunaux  pour  avoir  réparation  de 
la  mcprite  et  dea  rigueurt  exeroéet  à  ton  égard.  L*oppoaition  a  ouvert  det 
footeriptiona  k  aon  profit;  mait  i  la  fii^  la  bienlaitance  royale  lui  a  été  cf  un 
teeonn  ploa  «ificnce  :  il  «o  a  obtean une  pention  de  600  (ranot  tar  Ueatiette 
du  roi. 
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csiBtenty  et  €*Mt  wi«  violation  d«  noi  loin.  Ils  existent,  dites-Toos  ;  ni  plos  ni 
moins  ^*Us  existaient  qnand  tous  éties  à  la  tète  de  l'instruction  publique, 
dirai-je  à  Tnn  des  adversaires  de  la  loi  (If.  Hojrtr^Coliard)  ^  et  qoand  vous 
éties  proenrear-générid ,  dirsi-je  a  raOlre  ( J/.  bwrdeau). 

m  Nons  ne  voolons  pas  pins  qne  voos  le  rétablissement  de  cette  oorporstion 
religienfte  en  France;  mais  pas  pins  qne  tous  ,  qnand  vons  anries  do  pouvoir, 
nous  ne  croyons  devoir  user  de  celui  qui  nous  est  confié  pour  peraécnter  des 
individus  sous  le  prétexte  dTopinion  religieuse..... 

«  Le  gouvernement  do  roi  nVst  asservi  ii  aucune  faction;  et  cVst  poorqeoi 
toutes  se  coalisent  pour  Tattaquer,  et  Taccnser  de  Tagitation  et<des  désordres 
quVlles "mêmes  provoquent  dans  les  esprits,  qnoiqfaetout  soit  libre,  beoreox 
et  prospère  dans  le  pays. 

«  On  invoque  la  Charte  :  eh  !  qui  U  viole,  si  ce  n*est  voiu,  qui  vcnes  fiiire 
un  crime  an  Gouvernement  de  l'initiative  des  lois  que  la  Charte  a  réservée  in 
roi...  Tons  aves  supposé  des  vues  opposées  rivalisant  dans  les  deux  Chambres; 
un  coup  d*éiat  pouvant  seul  permettre  an  gouvernement  d*en  combiner  le« 
m^orités  :  vous  aves  pensé  qne  la  conciliation  était  préférable  ,  et  vous  avez 
offert  d'opérer  cette  conciliation  par  le  rejet  de  la  loi  que  nous  discutons. 

«  Ce  que  vous  supposes  n  existe  pas  :  la  nécessité  d*on  coup  d'état  dans  lef 
circonstances,  actuelles  n*est  que  le  fruit  de  votre  imagmstion.  L^Indépeudince 
dn  vole  des  Chambres  est  une  des  conditions  de  notre  Gonvemement  :  eilci 
ae  sont  asservies  ni  an  ministère ,  ni  aux  partis ,  et  c'est  ce  que  ces  demiers 
ne  peuvent  s'expliquer  et  ne  veulent  pas  leur  pardonner...  > 

M,  de  Villètoy  fepoiisse  Facousation  de  tyrannie  en  faisant  ob- 
server  que  rorateur  qai  l'adressait  au  GouTemement  sait  bien 
qa  on  n'accuse  pas  ainsi  les  tyrans,  qu'on  les  flatte  au  ctmtraire,  et 
qu*on  pieut  même  aller  |>our  leur  complaire  jiisqu*à  insulter  aux 
opprimes* 

«  Un  tynm  pèse  en  effet  sor  la  France ,  poursuit  le  ministre;  oe  tyran  inselte 
et  opprime  chaque  jour  jusqu'aux  pouvoirs  légaux  ;  il  menace  de  tout  asservir 
pour  tont  dissoudre  ;  car  il  Ini  est  interdit  de  rien  utiliser.  Ce  tyfsn  c  est 
celui  dont  ronicur  a  pris  hier  la  défense,  c'est  la  licence  de  la  presse.  • 

Ici  le  ministre  énumère  les  griefs  imputés  k  cette  puissance  qui  do- 
mine U  société.  «  Cest  elle  qui  mine  les  croyances  religieuses,  qni 
désafFectionne  les  peuples,  qui  déconsidère  les  Chambres,  pro- 
voque les  discussions  entre  les  cabinets,  suscite  des  embarras  à  U 
diplomatie,  et  fournit  des  armes  à  l'étranger;  c'est  à  elle  surtout  qu'il 
faut  attribuer  ces  fanttees  de  congrégations,  de  jésuites,  de 
contre  révolution,  avec  lesquels  on  aigrit  les  esprits.* 

Passant  à  l'examen  des  prindpaux  argumens  énoncés  contre  le 
projet  de  loi ,  Son  Exe  défend  rartîcle  i*"^ ,  en  observant  que  oui 
puvrage  ne  peut  être  saisi  qu'en  vertu  d'un  mandat  délivré  par  le 
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juge  dlnstrucdoD.  L'orateur,  à  qui  l'art.  5  a  para  préventif  à  cause 
do  timbre ,  n'a  pas  réfléchi  que  les  journaux ,  les  avis  y  les  aiBches 
etQte  foole  ^'autres  imprimés  y  sont  déjà  soumis,  sans  que  cette 
nesure  ait  été  considérée  coiùme  préventive^  Un  autre  s'est  élevé 
conlre  les  précautions  prises  par  la  loi ,  contre  les  fausses  ventes. 
Tout  ce  qu'il  a  dit  de  piquant ,  il  doit  l'adresser  aux  auteurs  de  la 
(raude,  et  non  pas  au  législateur  dont  le  devoir  est  de  la  pré- 
venir,. 

«  la  tyrannie  qn*on  reproche  ii  la  loi  est-eHe  dans  le  délai  de  cinq  joon 
iMpooé  an  dépôt?  Mais  la  loi  de  x8i4  et  qnelqnes  antres  consacraient  la  cen- 
sore  des  îonmanz  et  des  écrits  de  vingt  fenilles  et  an  dessous.  Est-elle  dans  le 
,  timlwe  des  petits  écrits  qn*on  distribue  gratis  dans  les  diligences,  dans  les 
liens  pablica  ,  qu'on  colporte  dans  nos  campagnes  pour  deox  sons ,  qn*on  jette 
dans  les  écoles  et  dans  les  casernes  ?  Le  projet  de  loi  s'était  borné  à  les  ren- 
dérir,  celui  de  la  commission  les  prohibe;  est^elle  enfin  dans  le  timbre  des 
jottnaax?  Mais  il  existe  dqa  ;  dès  lors  ce  ne  sera  pins  qne  de  la  quotité  qne 
la  Chambre  aura  i  s'occuper. 

«  Quelle  tyrannie  y  a-t-il  k  fidre  régler  par  la  loi  les  conditions  auxquelles 
seront  soumis  les  journalistes?  et  quand  ces  conditions  ne  pourront  être 
remplies ,  si  on  lenr  laisse  la  faculté  de  Tccdre  la  propriété  du  journal ,  sera- 
t-il  juste  de  dire  qn*on  les  déshérite  et  qu*on  les  dépouille  ?  La  Tcuve  et  les 
ts&nk  du  journalisme  seront  tiaités  par  la  loi  comme  ceux  du  notaire,  du 
phannacîen  ,  de  l'avoué,  de  l'agent  de  change,  qui  vendent  la  charge  qu'ils 
ne  pcorent  exercer.  » 

Enfin,  après  avoir  repoussé  les  diverses  attaques  dont  la  loi 
proposée  était  l'objet ,  M.  le  président  du  conseil  reconnaissait  (  il 
Êiot  le  remarquer  puisqu'on  avait  accusé  son  silence  à  cet  égard  } 
que  la  commission  avait  sur  plusieurs  points  amélioré  le  projet , 
et  il  terminait  ainsi  : 

«  Noos  serons  heureux  d'obtenir  dn  Roi  Tautorisation  de  simplifier  la  dis- 
cussion en  nona  réunissant  à  elle  (  la  commission  )  pour  amener  Totre  con- 
rietîon.  Snr  ceux  on  nona  croyons  qn*elle  n*a  pas  asses  pourvu  aux  moyens 
de  répression  y  nous  chercherons  de  bonne  foi  avec  vous  la  vérité ,  et  nous  la 
trouverons.  • 

On  passe  à  regret  sur  deux  discours  de  MM.  de  Burosse  et  de 
Cnrzay  qui  furent  entendes  ensuite ,  le  premier  pour,  le  second 
contre  le  projet ,  pour  arriver  à  celui  de  M.  Gauthier  de  la  Gironde, 
discours  remarquable  autant  par  la  sensation  qu'il  a  faite  dans  le 
moAde  que  par  la  position  politique  de  l'orateur,  qui  n'était  jpas 
encore  entré  dans  le  parti  de  l'opposition ,  et  par  les  développemens 
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nouyeanx  qu'A  donnait  à  la  question^inais  dont  on  ne  peut  poortiBt 

donner  que  la  sobstanoe. 

En  examinant  à  la  clarté  des  principes  l'esprit  et  lerésaltat  gé^ 
nénil  du  projet  de  l^iy  il  observe  et  démontre  qoe  ses  dispositions 
les  plus  importantes  ne  tendent  p<»nt  à  la  répression  proprement 
dite;  qu'elles  ont  pour  but,  les  unes  d'empêcher  la  publication, 
les  autres  de  la  restreindre;  que  faute  de  ponvoic  distingner  entre 
le  nuisible  et  Tutile,  elles  arrêtent  tout  ;  offrant  tantôt  la  censure  , 
tantôt  la  restriction,  déguisées  Tune  et  l'autre  sous  Tapparenoe  trom- 
peuse d'an  respect  étudié  pour  des  prindpes  dont  on  propose  en 
effet  la  yiolation  manifeste. 

Ses  motifs  ainsi  développés,  llionorable  orateur  fait  remarquer 
qœ  dans  un  pays  où  le  bon  sens  naturel,  formé  par  l'habitude, 
rend  si  générale  la  faculté  de  bien  juger,  la  sincérité  est  plus  sûre 
que  la  finesse. 

«  Je  tais,  dit-Q ,  qii*n  n'est  pas  tonjoars  possible  de  tout  dire;  maïs  cVsC  nae 
grossière  erreur  qoe  de  se  flatter  aajoardîrai  oa  d'accréditer  soUdemenk  une 
Ciosseté  y  00  de  diJuimaler  long-temps  nne  Tentée. 

«  Il  y  a  denz  manières ,  messieurs ,  de  détruire  les  liberté  d*ane  nation  : 
la  plos  nsitèe  c*est  de  snbstitner  Varbitralre  an  règne  des  lois;  la  plos  fnneate 
c*est  d*introdaire  rinjostice  et  U  yiolence  dans  les  lois  elles-mêmes.  L'arbi- 
traire, i^uèêgtT  de  sa  nature ,  ne  peut  se  fonder  que  sur  une  nécessité  réelle 
on  prétendue,  et  cesse  de  droit  alors  que  cette  nécessité  s'évanouit.  Mais  quand 
le  législateur,  entraîné  par  Terreur  ou  la  faiblesse,  permet  à  Tinjuttiee  de  a*es« 
raciner  jusque  dans  les  lois  ;  quand,  pour  satbfhire  des  besoins  paasagecs,  dea 
intérêts  secondaires ,  des  passions  enfin ,  il  prescrit  k  la  société  des  règles  qoi 
sont  en  désaccord  avec  ses  mœurs  et  ses  babitndes,  avec  le  degré  et  la  nature 
de  sa  civilisation  et  de  ses  lumières,  le  législateur  répand  alors  de  ses  propres 
mains  des  semences  de  discorde  et  de  trouble.  Bientôt  ces  semences  se  dé- 
veloppent; elles  deriennent  d'abord  dea  résistances,  puis  des  faetîona;  tôt  00 
tard  elles  portent  leurs  fruits;  des  révolutions. 

«  Les  lois  oppressivea  sont  nne  tyrannie  permanentA  et  durable  :  or^qniMl 
rinjustice  est  scellée  dans  les  lois,  U  peut  arriver  que  dana  les  efTorto  que  le 
peuple  fait  pour  l'en  arracher  l'édifice  entier  s'écroule. 

«  Je  crains,  messieurs,  qae  la  loi  qui  vous  est  proposée  aujourd'hui  ne 
porte  ce  funeste  caractère ,  et  j'ai  pensé  que  mon  devoir  m'obligeait  de  faire 
violence  à  mes  habitudes,  è  mes  goût»,  à  mes  affections  même,  pour  exposer 
k  cet  égard  ma  profonde  coiwiction ,  et  pour  tâcher  de  fiiire  apercevoir  les 
dangers  où  ee  projet  nipradent  noue  entraîne.  » 

Sans  eiuiminer  s'il  n'y  a  pas  exagération  dans  les  reproches  dont 
la  presse  est  aujourd'hui  Tobjet,  l'orateur  recherche  si  l'on  im- 
pute à  leur  véritable  cause  l'impunité  de  ces  abus  et  ces  abus  eux- 
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n  troQFe  dans  léà  kns  du  17  mat  18x9  et  du  a5  mars  xSua 
U  ^écificatioB  de  tou3  les  crimes  et  délits  dont  la  presse  peut 
itn  iliiscrvmeiit,  et  qui  tous  sont  réprimés  par  une  pénalité  suf- 
IsaDte;  mais  il  aperçoit  en  même  temps  que  retendue  de  leurs 
ifispostions  laisse  une  latitude  illimitée  à  la  conscience  du  juge. 
L  UDpœssaoce  qu'on  reproche  aux  lois  ne  proviendrait^elle  pas  de 
ce  que  les  tribunaux  n'adoptent  pas  les  ressentimens  de  l'autorité; 
qu'ils  reoToient  absous  des  accusés  qu'elle  avait  jugés  coupables  9 
et  qu'ils  a'appttqoeut  jamais  dans  leurs  rares  condamnations  que 
le  mumum  des  peines  ? 

>5oD,  continne  Toratenr,  la  l^gjsUUoD  n*e8t  pat  ioiiiffisante;  tnaia  le  ppo- 
voîr  chji;^  de  rappliquer  n*eo  ase  pas  4ia  gré  des  Tolontés  dn  mînifctère. 
noe/Bcadté  dont  on  se  plaint  réside,  non  dans  les  loia  elles-méiBes,  maia  dana 
Tcsprit  qai  préside  i  leor  exécation. 

«  TeiÛ  la  clef  des  contradictions  qne  Ton  remarque  entre  le  langage  de . 
TexpoK  des  motifs  et  le  projet  de  loi.  Yoîli  ce  qni  explique  comment ,  après 
TOUS  avoir  annoncé  nne  loi  répressive»  on  voua  apporte  une  loi  de  police  «  qni 
De  coatieBt  que  d«a  mesures  de  prévention  on  de  restriction  ;  voilà  pQorqnoi, 
poor  ce  garantir  d*attaqnea  qne  leur  fréquence  et  leur  force  commencent  à 
Rodie  importunes ,  on  n'a  rien  pn  trouver  de  mieux  qne  de  vous  proposer  , 
sou  le  prétexte  de  quelques  abus  réela  qui  demeurent  impunis  «  de  tout  en- 
tnver ,  de  tout  arrêter ,  la  critique  comme  la  satire ,  la  plainte  comme  Tinjure, 
)a  prière  enfin  comme  la  menace. 

*  Que  siy  dana  les  jngemena  en  matière  de  police  de  la  presse ,  la  magîstra- 
tQR  »  investie,  par  le  fait  même  de  cette  attribuliou,  d*un  pouvoir  essentielle- 
Beat  politique,  refuse  son  secours  i  l'administration,  c*est  quelle  subit,  comme 
la  corps  poUtiqoea  de  l'État,  Tinfluence  de  Topinion  publique;  car,  quelque 
ûuléfiu  que  soit  ce  pouvoir,  son  exiatence  est  incontestable,  et  il  j/a  nécessité 
poar  tout  gouTemementi  on  de  le  dominer ,  ou  de  s'y  soumettre.  Dans  les 
sociétés  comme  dans  les  relations  individuelles ,  la  force  morale  a  remplacé 
pvtoot  la  force  matérieUe.  On  n'a  plua  ni  obéissance ,  ni  argent ,  ni  aoldala , 
e&  on  mot ,  on  n'a  plus  d'autorité  réelle  qne  par  le  consentement  général,  n 

Ainsiy  dans  Topinion  de  M.  Gauthier,  si  la  magistrature,  devenuei^ 
^u»  certaines  cîroonstances,  corps  politique,  subissait  les  influences 
^  Topiniouy  oj^osée  conséquemment  à  celle  du  minislère»  il  en  ré- 
soltecsit  qn'elle  pèserait  dans  sa  justice,  avec  les  torts  de  l'accusé^  la 
conduite  de  Taccusateur;  que  les  erreurs  du  premier  seraient  exco^ 
sées  par  les  excès  de  l'autre,  et  que,  même  en  reconnaissant  Taecusé 
coupable,  elle  le  renverrait  absous,  ou  tout  au  plus,  ne  lui  infligerait 
qu'une  peine  illusœre. 

«  Tdb  «t,  ponmait  l'bonariUe  député,  k  eonaéqoenoe  iBérimble  de  ce 
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fait  pateot  incontestable  :  qao  la  magUtratcm ,  obéissant  è  HiBipolsioii  puis- 
sante de  Tesprit  pablic ,  résiste  en  ce  qui  dépend  d*eUe  an  système  politique 
snîvl  par  les  ministren;  qn*elle  se  rcfose  à  seconder  ce  système,  et  qu'en  leur 
retirant  son  appni  elle  les  force  à  cesser  d*y  avoir  recours,  et  ii  sa  réfogîer,ponr 
échapper  i  la  publicité  qui  les  poursuit ,  dans  la  loi  préventive  qu'ils  nous  de- 
mandent. Ainsi ,  loin  qo*en  enlevant  au  jury  la  connaissance  des  délits  de  la 
presse,  on  ait  arraché  des  mains  de  Topinion  la  balance  qui  sert  à  pescsr  ces 
délits,  on  Ty  a  au  contraire  afiermie;  tant  il  est  vrai  que  la  conscience  pu- 
blique en  demeurera  toujours  le  juge  suprême ,  et  qu*il  n*est  au  pouvoir 
de  personne  de  faire  condamner  ceux  qu'elle  absout,  pas  pins  qnc  de  faire 
absoudre  ceux  qu'elle  condamne. 

«  L'opinion  n'est  ni  un  sentiment  ni  un  raisonnement ,  c*est  un  fait  ;  il  ne 
B*agit,  ponr  celui  qni  veut  la  connaître ,  que  de  voir  les  choses  telles  qu'elles 
sont,  et  non  telles  qu'il  voudrait  qu'elles  fussent.  Les  défenseurs  de  la  loi,  ù 
l'exemple  du  ministère,  ne  veulent  voir  dans  les  journaux  et  dans  les  écrits 
politiques  que  des  manifestations  de  Tesprit  de  parti ,  et  c'est  de  la  force  même 
de  ces  résistances  qu'on  se  fait  un  argument  en  faveur  du  projet  de  loi  ;  maïs 
n*y  a-t-il  pas  de  l'impmdisnce  A  envelopper  dans  une  réprobation  commune 
Texpression  de  tontes  les  opinions  individuelles ,  seule  source  on  il  soit  pos- 
sible de  puiser  la  connsisssnce  de  la  volonté  générale  ?  La  disposition  natu- 
relle de  notre  amour^propre  k  supposer  que  notre  opinion  personnelle  est 
celle  qui  domine,  ou  tout  su  moins  qui  doit  dominer,  est  un  danger  auquel 
les  hommes  investis  du  pouvoir  sont  plus  exposés  que  d'autres,  parce  qn*ÎI 
est  rare  que  la  contradiction  s'approche  d'eux,  et  qu'ils  puissent  s'éclairer 
dans  le  commerce  de  la  vit  priv^;  et  s'ils  récusent  comme  suspects  de  pré- 
▼ention  ou  de  haine  les  manifestations  publiques  d'opposition  à  leurs  volou- 
tés,  quel  moyen  restera-t-il  ponr  que  la  vérité  parvienne  jusqu'à  eux?  De  là 
cette  erreur  qui  consiste  k  considérer  toujours  la  presse  comme  le  mobile  de 
Topinion,  tandis  que,  le  plus  souvent,  elle  ne  fait  que  l'exprimer;  k  ne  voir 
dans  ss  violence  que  la  csuse  de  l'agitation  qui  trouble  la  sociétés  alors  que 
cette  violence  n'en  est  ordinsirement  que  l'elTet  ;  enfin  à  se  méprendre  aaus 
cesse  entre  le  résultat  et  le  principe. 

■  Puisse  la  discussion  qui  a  lieu  maintenant  devant  vous ,  messieurs ,  con- 
tribuer k  dissiper  cet  aveuglement  funeste ,  et  qui  a  été  déjà  plusieurs  fois  si 
fatal  à  la  France  !  Puisse-t-on  reconnaître  que  si  la  presse  et  la  littérature  tout 
entière  s'attachent  k  critiquer  avec  plus  on  moins  de  force  la  conduite  du  mi- 
nistère ;  que  si  tous  les  écrivains  les  plus  distingués  dont  la  France  s'honore 
se  rangent  successivement  an  nombre  de  ses  adversaires  ;  que  si  aucune  voix , 
hors  celle  qu'il  paye ,  ne  s'élève  pour  sa  défense,  c'est  parce  qu'une  faveur  uni- 
verselle accueille  cette  critique  et  ouvre  k  ceux  qui  se  chargent  de  l'exercer  la 
▼oie  de  la  fortune  on  celle  de  la  réputation  !  Poiase-t-on  s'apercevoir  enfin 
que  si  la  magistrature  demeure  muette  alors  que  le  pouvoir  invoque  aon 
appui ,  que  si  des  hommes  dont  la  vie  entière  témoigne  de  leur  dévouement  k 
la  légitimité,  et  de  leur  fidélité  an  principe  monarchique,  se  détachent  sno- 
oessivement  du  ministère  et  se  joignent  k  regret  k  ceux  qui  le  combattent  ;  que 
si  dans  les  corps  politiques  qui  sont  la  représentation  légale  de  l'opinion ,  on 
Toit  chex  l'un  une  minorité  nombreuse  et  croissante ,  chea  l'autre  une  maja* 
rite  décidée  déployer  une  opposition  habituelle  aux  volontés  des  conseils  de 
la  couronne,  c'est  parce  que  la  conscience  alarmée  avertit  que  oes  volontés 
sont  dangereuses,  c'est  parce  que  le  devoir  prescrit  d'y  résister  I  » 

L'orateur  ne  conteste  pus  qu'il  n  y  ait  dans  cette  déposition  gé  - 
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nrnledes  esprits  des  influences  de  parri,  des  espérances  déçnes, 
et  OK  manie  de  contradiction  qai,  dans  un  pays  où  le  pouvoir  est 
Kmqble  i  tons,  doit  s'attacher  à  ceux  qui  en  sont  investis;  mais 
:! Ee  faut  pas  se  laisser  aveugler  par  cette  pensée,  sur  ce  que  les 
'vriamations  qui  s*élèvent  de  toutes  parts  ont  de  réel  et  de  fondé.  Il 
^  prétend  pas  qne  la  presse  ne  soit  souvent  injuste  et  ne  se  livre  à 
'Jt>s  violflices  et  à  des  personnalités  condamnables;  mais  il  soutient 
(]ue  )e  plus  grand  nombre  des  torts  est  provoqué  par  la  conduite 
'ûae  de  Taotorité ,  par  les  inquiétudes  qu'elle  laisse  s'accréditer 
or  le  sort  des  libertés  publiques,  par  son  dédain  pour  les  alarmes 
(fa^il  loi  serait  si  aisé  de  dissiper  ;  enfin ,  par  le  crédit  qu'elle  laisse 
prendre  i  ceiui  qui  les  excitent. 

'  Peucs»Toiis,  me«sîears,  dît  M.  Gaalhîcr  en  termisaot,  qoc  ce  serait  la 
"lentore  rêdaiie  à  on  hoatenx  esclavage,  rimprimerie  avilie  et  détruite,  le 
^ixracncde  la  librairie  anéanti,  qui  aient  prodoit  la  commotion  Dniyerselle 
W  fOQi  ^es  les  témoint  ?  Non,  messiears,  ce  n*e«t  pas  pour  «i  pen  i|n*ar- 
r'fcaidcs  perturbations  semblables,  c*est  la^  pensée  enchaînée,  la  résistance 
''3Bfêe,UCbarte  déchirée,  la  France  livrée  pieds  et  poings  liés  i  one  faction 
T-vaic;  c*est  b  royanié  elle-même  enfin  compromise  par  les  excès  que  Ton 
'ot  oMmeiire  en  son  nom. 

*  Toiii,  ■estiears  »  ce  qne  Foppositlon  déconvte  avec  ef&oi  dans  le  projet 
'sastc  (jni  vous  est  présenté  ;  voilà  la  véritable  cause  de  Tagiration  qni  vous 
'^ic«rectqnl  a  pénétré  jusque  parmi  vous;  voiU  ce  qni  imprime  si  profon- 
*c«tBi  dans  toaa  lea  esprits  le  pressentiment  universel  d'un  danger  public. 

«  Pfévencx'le ,  messieurs ,  en  refusant  vos  suffrages  à  cette  impnidente'Ioi  ; 
vtta  an  terme  ,  en  la  repoussant ,  &  cette  lutte  entre  le  Gouvernement  et 
^^moa;  hitte  Atalo  qui  laniae  la  au>nafchîe  cenatitutiiMinalle  dana  son 
pnscipe ,  qui  compromet  enfin  ce  qne  la  France  a  de  plus  prccîtuz,  le  repos  ^ 
*  ^oiité  et  h  liberté.  » 

f 

U  Chambre  y  long-temps  et  vivement  agitée  à  la  suite  de  ce 
'^^couTs ,  a  encore  entendit  dans  cette  séance  Topinion  de  M.  de 
^tiote- Marie  en  (avenr  du  projet  de  loi. 

16/îfmVr,)  S'appuyant  de  l'autorité  de  M.  de  Villèle,  député, 
^^til  ctteropîmon  «o  snjet  de  la  liberté  des  jovrnaux,  .V.  Labbey 
•'Pompières  critique  avec  ime  ironie  piquante  Toeuvre  ministcFielle 
^i  Texamen  l'appelle  À  la  tribane. 

*  t;i  aaour  ^Si  genre  aoinrein  parmi  les  hommes',  dil-il ,  s'est  emparé  de* 
***^"i«s.  Lear  pasaion  po«r  la  liberté  de  la  prcese  sVsl  élerée  ad 'point  de 
''^'Sioirréioaflrerpar  lenitoMvsscs.  ... 

*  Psat  aiicez  c^AcfériserrStf./eitc/refje  porenveH/e ,' le  ministère' voos'pré- 
*^e  «M  loi  ^*i|  appelle  hi  de  Jtutictf  et  consaat^  rexproprimion ,  TMidé* 
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lité  fiax  cQgageoDflDty  détniU  U  Chaite  dant  «o«  «iteMe,  rewuciie  !•  Uà  é<m 
tfoapecU ,  préiénte  A  l'hoanear  une  protection  meoflOQgère,  et  insulte  la  ma* 
giscratnre.  » 

L'honorable  député  demande  en  quoi  Ton  peut  reprocher  à  la 
justice  d*étre  restée  muette.  Les  condamnations  de  Touquet  et 
d*Isambert ,  la  ruine  de  tant  d'écrivains,  les  prisons  de  la  Force , 
de  Sainte-Pélagie ,  de  Poissy,  prouvent  assez  la  rigidité  de  la  ma* 
gistrature;  mais  deux  journaux  ont  échappé  à  la  vengeance  minis- 
térielle :  voilà  son  crime.  Après  avoir  attaqué  successivement  toutes 
les  dispositions  du  projet  de  loi,  M.  Labbey  de  Pompières  fiiût  en 
disant,  à  l'imitation  de  M.  le  garde  des  sceaux  : 

«  S'il  est  vrai  que  les  hommes  de  toutes  les  ofmions ,  de  tomtes  tes  nagions  f 
de  toutes  lès  classes ,  ont  également  en  horreur  la  mine  des  famille* ,  l'inc^éca- 
tion  des  contrats,  Texliérédation  légale,  Tittcitition  an  toI  et  rinfidélitê  aux 
sermens,  nous  le  dirons  librement^  messieurs  ^  ce  projet  ne  doit  pas  seulement 
être  rejeté ,  l'accnsatlon  des  minUtres  doit  snirre. 

«  Oui ,  messieurs ,  }e  les  aocQse  d*aToir,  chaque  année  de  leur  minlstèft , 
déchiré  nn  fenillet  de  la  Charte^  s 

M.  le  comte  Httmhert  de  SèsmaisonSf  qui  se  leva  ensuite  pour 
défendre  le  projet  de  loi,  insista  sur  le  grai^d  motif  îaeessaiiimetit 
reproduit  par  ses  partisans ,  la  nécessité  de  réprimer  la  licence  de 
la  presse» 

Il  rcconnait  que  la  Charte  a  fait  de  la  liberté  de  la  presse  une 
loi  de  rÉtat  ;  mais  s'il  n'était  pas  possible  dt  nustti^e  un  freina  céite 
liberté ,  et  d'empêcher  qu'elle  dégénère  en  licence,  îl  dirait  aux  lé- 
gislateurs :  «  Au  nom  de  la  religion,  de  la  monarchie,  de  la  sécurité 
«  du  pays  et  de  la  paix  des  familles,  repousses  un  présent  qui  eonn 
fi  promet  tant  d'intérêts  si  chers...  » 

«  Je  n'ai  point  attendu  la  Charte ,  dît  plus  loin  M.  de  SesmaUons ,  pour  ai- 
mer mon  Koi,  et,  je  le  dis  avec  la  loyauté hretonne,  la  Charte  n*a  pas  aog- 
mente  mon  senUment  jponr  loi.  L^amoor  de  mon  aonvarain  en  mné  diea  tim>{  ; 
je  loi  rends  grâces  de  tontes  les  concesnons  qu'il  croit  devoir  iaire  k  ses  peuples; 
mais  je  suis  d'un  pays  on  Ton  sert  le  Roi^pour  loî-mêine  et  sans  condîtioD.  Si 
les  concessions  faites  par  lui  devaient  (  Bien  nons  «n  garde  )  entrabsar  4ea 
dangers  pour  la  monarchie ,  nous  ne  réclamerions  pas  de  ^Msessions  pour 
offinr  an  sonvenin  légitime  et  notre  sang  et  notre  fortnno.  Uniloi  de  France 
B*est  pas  une  abstractioii  poor  moi ,  et  je  ne  puis  B*aqcoatnmar  à  celle  qoi  frit 
nn  être  de  rsison  d*un  petit.fila  de  saint  Louis  dans  la  monavchie  de  Clovis. 

«  Faisant  ensdite  attosioti  à  ee  paasage  dn  discours  de  M.  Ga^hlar  s  Cm  m*a 
phtt  m  ohéisionee^  ni  argem^  ni  soldais,  en  v«  mot^  on  n'a  plus  drmmfrM 
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riiiUMmU  tomÊmuemmt  gùUml,  Bft.  de  S«— îtoat  ft'édrie  :  àimù  foîU  donc 
b  covouie  toauDM  d«eonier  Im  toIobIm  popoUiies  ;  elkt  d«mnneiit  une 
pnJMMfP  fibeée  an  desan»  d'elle  »  et  la  aouTerainelé  det  tWM  &*a||ifa  ploa  que 
cMAnéneiit  i  U  aeaveraineté  des  peaplea  !  La  Giiarte  dit  :  TùatU  jusUee 
émane  dm  Mai^  et  Ton  repréiente  la  magiatratnre  comme  la  faisant  émaner  dn 
ftt^  et  obéÎMant  à  Topinion  pnbllque.  • 

La  loi  proposée  paraît  iosaffisante  à  l'honorable  député;  tonte- 
fois  il  la  oonaidère  comme  un  remède  au  désordre,  et  dés  lors  il 
croit  devoir  l'appuyer  de  son  vote. 

Eorisageant  le  projet  de  loi  sous  d'autres  rapports,  M.  ie  eomte 
Ferdinand  de  Berthier  le  critique  comme  étant  directement  eon- 
tnireàresprit  d'un  gouvememeot  représentatif.  Il  fait  remarquer 
d'aîUeun  que  tel  qu'il  est  présenté ,  ce  projet  ne  satisfait  personne. 
Ia  ooaunission  l'a  jugé  susceptible  de  nombreuses  rectifications 
qui  le  dénaturent;  la  plupart  des  orateurs  iascrits  pour  sa  défense 
l'ont  eux-mêmes  reconnu  imparfait.  Ils  se  sont  beaucoup  étendus 
sur  les  ÎDcouTéniens  de  la  licence  de  la  presse;  mais  les  uns  ont  dit 
que  la  loi  n'atteindrait  pas  son  but  parce  qu  elle  n'était  pas  assez 
forte;  les  antres,  qu'ib  adoptaient  les  amendemens  de  la  oom- 
fflûsioa  sur  les  points  les  plus  essentiels  ;  enfin  le  ministère  lui-même 
a  été  forcé  de  le  reconnaître,  puisqu'ir  a  déclaré  qu'il  solliciterait 
do  &oi  l'adoption  de  plusieurs  amendemens  de  la  commission  ;  d'où 
l'honorable  député  conclut  que,  quand  les  défenseurs  et  les  auteurs 
de  la  loi  sont  forcés  de  reconnaître  ses  imperfections ,  il  ne  peut 
hésiter  lui-même  à  la  reponsser. 

Ici  les  nouveaux  argumens  arancés  par  les  adversaires  du  picojet 
de  loi  lui  paraissant  appeler  une  réponse  nouvelle,  M.  le  garde  des 
sceaux  parut  à  la  tnbune. 

S'attaebant  d'abord  à  établir  la  nécessité  de  la  loi,  le  ministre  en 
pui^'t  la  preuve  dans  les  votes  des  conseils  généraux  des  départe- 
owtts,  dont  il  donne  lecture  à  la  Cbambre,  et  qu'il  considère 
<=0QUDe  l'expression  du  vœu  général  ;  il  invoquait  à  cet  égard  le 
témoignage 'des  magistrats  de  toms  les  rangs  et  de  lotis  les  lieux , 
présentés  par  quelques  adversaires  du  projet  comme  en  opposition 
^vcclesyMènse  du  Oowefvement 

«  Ui  na^tnts ,  dit  5.  O.,  ne  sont  point  têts  que  les  peignait  Mer  un  «ra- 
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leur  qui  fot  mon  ami;  ils  obMirentles  moayomeni  des  divwlef  optaions  qv^on 
nomme  pDbliqoes,'et  ne  toumettent  leon  jugement  k  auoane  d'elles.  Plus 
fermes  et  plus  «onstans  dans  leurs  maximes  et  dans  leurs  deroln  q«e  ne  le 
supposait  Toratenr,  ils  désavouent  et  repoussent  loin  d*cnz  ses  apologies.  » 

Venant  à  l'examen  des  lois  elles-mêmes^  S.  G.  s'applique  ainsi  è 
prouver  leur  insuCEsance  : 

«  Un  libelle  psrait.  Quand  et  de  queUe  manière  apprenea-TOus  que  e*eet  na 
libelle?  Dix  jours  y  vingt  jours  pc&t-étre  se  sont  écoulés  depuis  la  publication. 
Qn*a-t-on  fait  pendant  ce  délai?  On  a  divisé  ,  expédié,  distribué ,  épuisé  même 
Tédition.  Vous  agisses  enfin.  Que  saisisset-vous?  Ce  qui  teste  an  libraire  on  à 
rimprimeur,  ce  qu'ils  ont  dédaigné  de  dérober  k  vos  recbercbes...  Vous  pour- 
suives  cependant  y  vous  condamnez.  Sans  doute,  mais  k  quelle  peine?  Vods 
condamnes ,  mais  à  queUe  époque  ?  Pendant  que  vos  rignenrs  se  déploient 
contre  vingt  exemplaires  qu'on  a  bien  voulu  vous  abandooner,  les  autres  cir« 
culent  au  loin  et  sans  obstacles ,  répandant  et  multipliant  le  venin  dont  ils  aont 
TCmplis... 

m  l«s  condamnations,  quant  à  leur  eflet  moral,  ne  sont  pas  plus  efficaces, 
car  il  s'agit  de  fabricateurs  de  libelles,  c'est-à-dire  d'hommes  obscurs  sans  for- 
tune et  sans  considération ,  k  l'égard  desquels  l'exemple  de  la  punition  serait 
sans  effet. 

«  Écartant  le  libelle  isolé ,  si  Von  passe  au  libelle  successif  et  périodiqoe  , 
quelles  garanties  la  société  a-f«elle  contre  ces  sortes  d'écriu  ?  Propriété,  cnn* 
tionnement ,  pertes,  bénéfices,  la  loi  permet  de  tout  diviser  à  l'infini;  et  grâce 
à  la  double  combinaison  de  la  divisibilité  de  rétablissement  et  des  édilears- 
responsables ,  les  délits  se  renouvellent  sans  expiation  et  sans  châtiment. 

«  Quant  aux  diffiimatenrs,  personne  ne  songe  k  nier  ni  leur  existence  ,  ni  la 
cnlpsbilité  de  leur  action ,  ni  la  nécessité  de  préserver  la  société  des  maux  dont 
ils  la  menacent  ;  mais  les  honnêtes  gens  diffamés  répugnent  k  se  plaindre.  Tons 
learavea  dit  d'attaquer  oeox  qui  les  attaquent  ;  mais  la  bassesse  de  leora  ad- 
versaires les  détourne  d'une  lutte  on  ils  ne  pourraient  rencontrer  qu'humilia- 
tion et  dégoût.  Tous  leur  avez  laissé  en  apparence  le  secourt  des  lois  ;  mais  en 
réalité ,  vous  les  avez  mis  dans  l'impuissance  de  l'implorer.  Cest  l'honneur 
lui-même  qui  empêche  de  venger  l'honneur. 

«  Qai  faut  -  il  accuser  de  tous  ces  désordres ,  si  ce  n'est  l'insnifisance  des 
lois? 

«  Ainsi,  la  législation  actuelle  est  défectueuse  en  quatre  points  principaux, 
savoir  :  la  simultanéité  du  dépôt  et  de  la  publication  ;  la  acuité  de  répandre 
presque  impunément  les  éeriu  les  plus  dangereuJ(  ;  les  faux  éditeurs  de  joor- 
naux ,  et  les  formes  établies  pour  la  poursuite  de  la  difTamation  :  une  noa- 
velle  loi  est  donc  nécessaire  pour  corriger  ce^  vices  de  la  législation  existante. 

«  Mais  on  reproche  k  celle  qui  est  présentée  d'être  une  loi  de  prévention, 
iniectée  du  vice  de  rétrosctivité,  de  violer  la  foi  des  contrats,  de  prescrire  le 
vol  et  d'établir  utoe  responsabilité  sans  limites  comme  sans  motifs. 

«  Le  ministre  s'étonne  et  s'aiflige  d'na  tel  abus  de  mots.  Il  explique  que  le. 
délai  après  le  dépôt  donnerait  le  moyen  de  saisir  plas  promptement  récrit 
après  la  publication,  c'est-à-dire  après  le  délit.  Toodrait-on  par  hasard  qne  le 
délit  ne  tût  consommé  qne  lorsque  l'édition  serait  épuisée,  et  qne  la  saiaie  ne 
pût  être  faite  que  lorsqu'il  n'y  aurait  plus  rien  à  saisir  ? 
•  «  La  loi  vent  prévenir  le  dol  et  garantir  de  la  fraude^  et  c'est  pour  cela 
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t|ii*OB faoeme  «lle-nêBM  de  eooMicrer  la  fniide  et  le  do!;  on  «^étonne,  on 
i^ind^e  de  ce  qu'elle  Tcnille  Msorer  reffet  det  prohibitions  qn'eUe  prononce. 
Il  Âednil  donc  qne  tandis  qoVIle  prohiberait  certaines  choses ,  elle  enjoi- 
fA  sas  inges  d'anéantir  ses  prohibitions  en  maintenant  les  oontrata  qn*on 
lorui  £ûu  poar  les  éluder.  Ainsi  la  loi  prohibe  Tasnre ,  çt  les  joges  respecte- 
ront le  eogagemens  osnraîres;  elle  prohibe  b  traite  des  noirs ,  et  les  jnges 
BMiniiendraient  les  traités  d*aasorance  et  les  antres  conventions  relatives  &  ce  trafic. 

«  Od  a  dit  qu'il  njr  a  ptu  de  droit  contre  U  droit  ^  c'est-A-dlre  qae  nol  ne 
pest  avoir  nn  titre  pins  fort  qne  la  loi. 

«  BoMoet  a  écrit  cela ,  dites-vons  ;  et  qne  disons-nous  antre  chose  P  Nous. 
dia>Ds  que  vos  contrats  simulés  ne  seront  pas  consacrés  par  les  tribunaux;  qne 
kfocigaiies  delà  loi  ne  seront  pas  contraints  d*en  autoriser  la  violation;  que 
voos  s'aorez  pas  acola  Fabsnrde  privilège  de  constituer  à  votre  profit  un  droit 
«ootrc  le  droit ,  nn  droit  particulier  contre  le  droit  général.  • 

A  l'égard  des  propriétaires  de  joamaux ,  S.  G.  les  considère 
eomme  placés  dans  uoe  catégorie  d'exception  ^  quant  à  la  nature 
de  leur  propriété  ;  il  y  a  une  foule  de  règlemens  qui  restreignent  la 
liberté  naturelle ,  et  que  les  besoins  de  la  liberté  civile  ont  fait  éta- 
blir :  tovt  se  réduit  à  savoir  si  le  but  qu'on  se  propose  est  jtiste ,  et 
si  ies  moyens  qu'on  veut  employer  sont  nécessaires  poar  l'atteindre. 


aon-rétrdactivxté  des  lob  n*est  pas  tel,  dit  M.  lé  garde 
^  iceaiix ,  qno  Tout  établi  les  adversaires  da  la  loi.  Tontes  les  lois  doivent 
Rspecter  sans  dontc  les  &its  consooiiués,  les  gains  obtenus,  les  successions 
RcaeilUes  avant  leur  prooiolgalion  ;  mais  les  lois  de  police  qoi  règlent  Texer- 
cicede  certaines  industries,  de  certaines  professions,  qni  prescrivent  decer- 
taises  précautions  d*ordre  public  et  de  sûreté ,  qui  fixent  Taptitode  et  qui 
dêiermioent  les  garanties  ;  toas  les  règlemens  sur  le  commerce ,  le  notariat , 
Wt  ofCces  ministériels ,  la  pharmacie,  la  médecine ,  Timprinierie  et  la  librairie, 
^tet  les  lois  de  ce  genre  sa  us  exception,  quoiqu'elles  respectent  les  faits  ao- 
coopUs  avant  elles,  uVn  soumettent  pas  moins  à  leurs  dispositions  toutes  les 
personnes  qu'elles  concernent,  et  cela  k  dater  dn  jour  on  on  les  publie.  Et  s*il 
co  ciait  autrement,  à  quoi  servirait  de  faire  ces  lois?  Dans  quel  temps  arrive- 
rait le  bien  qn*un  se  serait  proposé?  Dans  quel  temps  éviterait*on  le  péril 
^'oB  aurait  vouln  prévenir  ?  Quand  enfin  recueillerait  -  on  le  fruit  d'une  loi 
^li  ne  serait  applicable  qu'aux  journalistes  à  venir  ?  » 

Arrivant  à  la  question  de  la  responsabilité  civile  des  imprimeurs , 
le  ministre ,  faisant  allusion  à  un  passage  du  discours  de  M.  Royer- 
GoUard ,  .démontre  que  cette  responsabilité  indécise,  dont  on  attri- 
bue l'honneur  à  ces  hommes  connus  ou  inconnus  qui  n'ont  point  gagné 
dehataUles,  et  qui  osent  pourtant  aspirer  à  la  tyrannie ^  n'est  point 
dWention  récente , ma b  qu'elle  appartient  à-  un  homme  qui  fut  le 
partisan  de  la  liberté ,  à  M.  de  Malesherbes ,  dont  S  G.  rapporte  en 
effet  l'opinion... 

Ânn.  hist.  pour  1817.  8 
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luterrogeaot  les  circoosUnoes  (M-ésentes ,  M.  le  garde  des  sesaus 
y  découvre  les  mêmes  symptômes  de  péril  qa*à  une  époque  de  dou- 
loureuse mémoire,  où  la  secte  philosophique  faisait  imprimer  et  li- 
vrait à  has  prixy  souvent  à  perte,  aux  col  porteurs  qui  courent  les  vil- 
lages 9  des  livres  iiilàmesqui  corrompaient  l'habitaot  des  campagnes. 
Il  fait  ensuite  observer  que,  dans  un  temps  plus  rapproché > 
riofluence  des  journalistes  a  été  attaquée  par  M.  Benjamin  Constant 
lui-même,  dont  il  cite  un  ancien  écrit  où  les  effets  produits  par  les 
journaux  calompiateurs  sonit  di^eints  sous  les  couleurs  les  plus 
fortes ,  et  empruntant  au  même  orateur  la  forme  d'un  des  plus 
piquans  paragraphes  de  son  discours  contre  le  projet  présenté. 
(  Foy.  pag.  89.  )  M.  le  garde  des  sceaux  se  demande  ce  qu'il  ferait 
s'il  avait  résolu  de  préparer  et  d'amener  insicnsiblemenl  de  Nou- 
velles «gUatiousdans  son  pays. 

«  Ce  que  je  feuîs,  measiears,  le  Toici  :  n^osant  d^abord  attaquer  onvertemcnt 
.  le  Irtee  loi-mènke,  j'attaquerais  la  religion,  anr  laquelle  le  trôoe  doit  être  appnyé; 
i*attaqaerais  aana  relâche  ses  dogmes  »  ses  doctrines  et  sa  discipL'ne  ;  je  la  rc- 
préienferais  superstitieuse,  ambltiense,  oppressive.  Intolérant  et  persécatcor 
poar  elle  seole ,  je  Ini  reprocherais  sans  cesse  de  manquer  de  tolérance  et  de 
charité  ;  je  rallnmeraîs  à  toat  prix  de  TietUes  querelles  qu'on  ne  comprend  plas; 
j'éToqaerais  des  fantômes  pour  émouvoir  des  consciences  et  pour  diviser  les 
esprits;  je  blâmerais  tout,  je  contesterais  tout,  j'inquiéterais  et  tourmenterais 
les  hommes  de  bien.  Si  j'apercevais  autour  do  trône  des  hommes  éprouvés  par 
leur  dévouement  et  par  leur  courage ,  que  des  services  au  moins  fidèles  recom- 
mandassent k  U  bienveillance  du  prince  et  4  l'estime  de  tous  les  honnêtes 
gens,  je  voudrais  qu'Us  perdissent  cette  bienveillance  et  cette  estime,  afin  que 
leur  eourage  devint  au  moins  impuissant.  Si  je  ne  par%*enais  pas  à  le  btigoer  , 
k  le  faire  fléchir ,  je  les  abreuverais  de  dégoûts,  je  les  accablerais  d'injustices , 
je  anaciterais  contre  eux  d'infatigables  calomniateurs ,  exercés  dès  long-temps 
an  métier  de  difiamer  et  de  nuire  ;  si  le  pa  js  était  prospère,  je  ne  parlerais  que 
de  sâ  détresse  ;  si  le  peuple  avait  de  Taisanoe ,  je  lui  prouverais  qu*il  est  mi- 
sérable; je  répandrais  avec  profusion  les  poisons  de  l'impiété,  de  la  débauche 
et  de  l'esprit  de  faction  ;  j'instruirais  le  peuple  k  secouer  le  frein  des  lois  ;  je  lui 
.  enseignerais  A  n'avoir  pour  ses  magistrats  que  de  la  crainte,  de  la  défiance  et 
du  mépris;  je  rajnèDenis  par  degrés  à  croÎM,  aeloo  TétonnaDte  cxpnssîoo 
d'un  autre  orateur,  que  la  résistance  peut  devenir  une  espèce  de  point  d'hoa- 
aenr.  Et  qoand  j*auraia  fait  tout  cela ,  messieurs,que  vous  en  semble  ?  Serait-il 
temps  d^arréver  les  progrès  d'un  pareil  «avrage  ?  iaadraii«il  écouter  tonjonra 
ceux  qui  diraient:  Laissez -le  faire,  laissea-le  dire.  Qu'aura  is-je  fait  cependant, 
ai  ce  n'est  ce  que  voua  voyez?  Attendes  donc,  si  vous  croyes  que  la  prudence 
le  conseille;  rejeté»  le  remède  ai  vous  croyes  qne  le  mal  ne  aoîi  pas  encore 
asaes  grand.  Pour  moi ,  qui  le  crois  dangereux  et  profond ,  je  vous  presse  et  je 
«ona  co^jpfc  de  ne  paa  exposer  le  trône,  la  France  et  les  libertés  publiques 
elles-mêmes  aux  malheurs  qpe  peuvent  amener  de  pareils  désordres.  » 
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Eifii^M.  legMde  de»  sceaux 'deouiule  une  loi  contre  les  excès 
de  la  presse  par  les  mêmes  motifs  qui  la  faisaient  rejeter  par  un  4es 
«Meurs  de  l*4ipposftlîoiD-  U  la  iéugïêoàe ,  pour  cpie  le  Eoî  i^tusse  à  la 
Un  fluôntetHr  i*ocdre  j^uUîc  et  .k  liberté  légale;  il  la  demusde 
poareettejD«Mivohiei£gîôme<iu'«ileafferBiira  peut -«être  «outre  de 
conpsblflB  desseioa.  «<I'est  le  metllenr  gage, .dit  S.  G.,  que  je  |»Misfie 
Im  àenner  Aujourd'hui  d'un  4évoiiemeat  qui  ae  s  esit  jamaia  dé- 
mfiâfet  qui  ne  lui  £at  pAs  iacMmu  non  plus  au  jour  de  T^ixii  et 
<U  riuibrtuBe.  » 

Qnelifues  explioatàons  données  par  M.  fienjamin  Oinstaot ,  .au 
SDJet  de  la  'OÎLadoD  àotU  à  rbeuré  faile  par  M.  le  ^^rde  des  sceaux , 
oatétésiiivks^'uaidBg  et  brillapt  discours  dans  lequel  M.  ifyde 
de  NeÊEHUe^  ^attaquant  surtout  la  conduite  du  miuisusre,  a  voulu 
pooaver^ue  Tétat  de  trouUe  «et  d'agitation  auquel  on  prétendait 
nmédîer^r  la  ka  nouvidk  ja'élait  4lû  qu'à  ri&cohérence4les  prin- 
cipes ministériels  et  aux  appréhensions  que  faisaient  naître  les  torts 
nombreux  et  graves^de  l'administration. 

*  Uesaieiin ,  dit  Thonorable  oraleor  en  termlnaiit  par  une  espèce  de  pro- 
phétie, dans  la  sîtnacion  où  l'on  nons  a  mis,  H  fant  on  que  le  ministère  change 
de  ftjstcmc,  on  qn*îi  se  retire ,  on  gu*nn  oonp  d*état  donne  à  la  Chambre  des 
pain  one  majorité  factice ,  ou  qne  la  Chambre  des  dépotés  soit  dissoute. 

«  Si  le  coop  d*état  a  lien,  il  eomptOMeltra  essentiellement  nos  plot  chers 
iatérèu. 

«Si  la  Chambre  des  dépntés  est  dissoute,  de  nonveanx  choix  feront  an  moins 
eoBuitre  qni  a  tort  on  raison  parmi  nons  :  tont  député  de  bonne  foi  doit  peu 
KdoQter  la  mesore.  Si  le  ministère  se  retire ,  on  le  bénira. 

•$*n  change  hautement,  ouTertement  de  système,  s'il  rentre  enfin  dans  les 
Tom  nationale» ,  tons  les  bons  Françsia  reyiendront  à  lui  :  ce  n'est  point  aux 
bomiaes  qn*ila  font  la  guerre  ;  ils  n'en  veulent  qu'au  délire  qui  les  pousse  vers 
IsbiiBc  et  les  met  sons  Tinfluenoe  de  quelques  pygmées. 

•  Que  le  ministère  choisisse;  mais  une  fatalité  le  poursuit ,  il  choisira  mal... 
Qne  Dico  et  le  Roi  sauvent  la  France  !  • 

Au  point  où  la  discussion  est  parvenue,  quelque  talent  qu'on 
reconnaisse  dans  les  orateurs  qui  ont  été  entendus  ensuite,  leurs 
discours  ne  pouvant  être  que  la  répétition,  sous  une  autre  forme, 
des  argumens  déjà  présentés ,  nous  croyons  devoir  en  terminer  ici 
l'analyse. 

MM.  de  Blangy ,  Raudot ,  Loysson  de  Guinaumont ,  Chabaud* 
Laiour ,  Jacquinot  de  Pampelune,  commissaire  du  Roi ,  et  Mécliin , 

8. 
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ont  saceessivemeiit  occupé  la  tribune  pour  soutenir  et  combattre  le 

projet. 

La  clôture  ayant  été  demandée  après  le  discours  de  ce  demiei 
orateur,  M.  de  Preîssac  s'y  est  vivement  opposé  en  faisant  observer 
que  le  ministère  était  venu  accuser  la  France  de  méconnaître  les 
bien&its  de  son  Roi  et  de  s'en  faire  une  arme  contre  le  trône  et  la 
rel  igion .  «  On  ne  peut,  disait-il ,  refuser  d'entendre  toutes  Aes  voix  qui 
«  s'élèvent  contre  cette  étrange  accusation.  11  faut  que  la  discussion  se 
«  ferme  d'elle-même.  M.  le  président,  au  lieu  de  demander  si  la.clô* 
«  ture  est  appuyée ,  devrait  dire  comme  un  président  d'une  cour 
«  d'assises  :  Accusé,  n'avea-vous  rien  à  ajouter  à  votre  défense  ?  » 

Toutefois  la  Chambre,  consultée  sur  cette  question ,  s'est  déci- 
dée pour  la  clôture  de  la  discussion,  dont  M.  Bonnet,  rapporteur^ 
a  présenté  le  résumé  dans  la  séance  du  19  février,  résumé  qu'il  a 
conclu  en  persistant,  au  nom  de  la  commission,  dans  toutes  ses  pro- 
positions. 
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CHAPITRE  V. 

hal0t  éi  loi  poor  la  polfee  de  U  preste. — Délibération  dee  artîdet.  —  Ado[>tioa 

da  projet  «tcc  deux  amendeineiu. 

« 

Janaisy  depuis  rétablissement  du  gouvernement  représentatif 
en  France  y  discussion  générale  n'avait  été  plus  longue ,  plus  vive  et 
plus  intéressante  que  celle  du  |5rojet  soumis  en  ce  moment  à  U 
Chaobre  élective.  Toutes  les  objections  semblaient  avoir  été  débat- 
nus,  toQs  les  anaendemens  étaient  annoncés,  et  cependant  la  déli- 
l^énâoD  des  articles  occupa  encore  dix-neuf  séances.  Là  se  pro<^ 
Joiâreat  des  dcTcloppemens  nouveaux  et  une  foule  d'amendemens 
et  soos-amendeinens  ajoutés  à  ceux  de  la  commission  >  et  présentés 
«Ton  côté  par  ifes  membres  les  plus  exigeans  qui ,  Totant  pour  la  loi, 
toflteo  en  blâmant  Tinsufiisance,  cbercbaient  encore  à  étendre  et  à 
fortifier  ses  rig;neorB  ;  de  l'autre  par  une  minorité  qui,  de  jour  en 
joarplos  nombreuse,  tentait,  à  l'aide  de  modifications  reproduites 
nec  persévérance,  de  modérer  autant  qu'il  était  possible  l'eflet 
^  prohibitions  qu'elle  considérait  comme  désastreuses  pour  les 
Ditérèlset  les  libertés  du  pays. 

Le  specucle  de  cette  lutte  parlemenUire  mériterait  d'être  suivi 
^Ks  détails;  mab  on  ne  peut  en  saisir  que  les  masses ,  les  traiu  - 
Scnénnx,  les  résultats,  et  le  lecteur  devra  souvent  se  reporter  an 
pnjet amendé  par  la  commission  {vay.  pag.  70  )  pour  nous  entendre. 

(19,  so,  AI  février.)  Divers  ameodemens  avaient  été  proposés 
»r  le  premier  article  par  MM.  de  Saint-Cbamans ,  de  Bouville , 
^e  Fiénilly  et  Pardessus.  Celui  de  M.  de  Saint-Chamans  eut  la 
priorité;  il  était  ainsi  conçu  : 

'al  éerit  ne  pourra  être  mts  en  vente,  publié  on  di»tribaé  de  qnelqne 
kière  que  ee  aoit,  pendant  les  cinq  jonn  qui  •oivront  le  dépAt  prescrit  par 
r«.  UdeUloi  da  ai  octobre  x8f4,etpar  Tart  ag  de  la  loi  dn  a6  mai  1819. 
•  Donm  les  cinq  jonrs  du  dépAt  l'ouvrage  pourra  être  déféré  aux  tribunaux 
^  mUI  Dana  ce  cas ,  l'auteur  ne  sera  pas  responsable ,  maU  îl  aéra ,  i  la  requête 
4»»ini»ièfe  public,  appelé  dans  la  butUine  de  U  BtUie  devant  le  tribunal  d« 
l»Bct  oorrectionnelle ,  è  l'efler ,  s'il  le  juge  convenable ,  de  fournir  ses  moyens 
^«wl*  défense  de  ronvnige  :  le  tribunal  prononcera  U  maln-larée  de  la  sasaU 
**  ^  Mpprsssiott  de  TouTrage  dana  le  mlae  délai.  * 
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Li  oDivt  uc  c6t  smMucnidit  ctsiti  dft09  ift  p€D9çc  assoit  antcw^ 
de  mieux  atteindre  le  but  que  le  projet  de  loi  avait  en  vue,  celui 
d'arriver  à  la  saisie  complète  de  tous  les  eacemplaires  et  d'empêcher 
^n'un  seul ,  parvcnaat  à  y  échapper,  n'allât  porter^de  mam  ei^  buh A 
le  poison  d'un  oui^rage  dangereux.  M.  de  Saiaf-Chamans  conâdé- 
rait  que  le  dépôt  n'avait  d'utililé  réelle  que  s'il  fournissait  le  mojen 
d'arrêter  le  mal  avant  qu'il  n'ait  eu  le  temps  de  se  propager.  Il  lui 
paraissait  d'ailleurs  y  quant  à  la  question  légale,  que  le  mot  réprù- 
mer,  dans  le  sens  de  la  Charte,  entraînait  forctoent  ici  l'idée  de 
prévention  et  depunàîon  tout  ensemble,  et  que  la  Charte  admettait 
des.  mesures  préventives  par  l'obligation  qu'elle  imposait  de  se  com^ 
former  aux  lois  sur  la  presse.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  défaire  observer 
que  cet  amendement,  combattu*  par  MM.  Pardessus,  Sébastiani  ^ 
Ca«mir  Périer,  apptijé  par  MM.  Dudon ,  Kergariou  et  qjuelques 
membres  de  l'extrême  droke ,  trouva  dans  le  ministère  une  forte 
opposition. 

M..  le  ministre  des  finances  commençait  par  déclarer  que  le  sys- 
%cmer  de  cet  amendement  avait  été  mûrement  examiné  dans  le 
conseil  d'état,  et  repoussé  comme  préventif,  parce  qu'il  faisait  arrêter 
et  supprimer  l'ouvrage  avant  la  publication ,  et  sans  punir  l'auteur. 
Si  l'on  admettait  que  le  dépôt  équivaut  à  la  publication ,  Son  Ex- 
.  cdleooe  demanderait  pourquoi  l'on  n'admettrait  pas  en  même 
temps-  la  punition  de  l'auteur,  si  ce  n'est  que  l'on  reconnaît  de  soi- 
même  ^*il  n'y  a  pas  eu  délit  pu  crime  de  publication. 

U  snivaitde  U,  dans  l'opinion  du  ministre^  que  la  mesure  proposée 
ne  serait  autre  que  la  censure,  la  censure  perpétuelle^  et  confiée  à 
qai?  à  des  corps  inamovibles,  étrangers  à  la  politise,  et  par  con- 
séquent irresponsables. 

«  La  ceasure,  ajoatiît  Son  Esc. ,  n*a  jamais  pu  être  coasidérée  comme  pov- 
▼ant  être  perpctoellc  avec  Ica  fonnea  de  GoaTecnemeat  qne  noot  arons  ,  et 
dont,  aaos  exagérer  les  conséqaencea ,  on  peol  €epen4ant  dire  qoVUrs  reposent 
trop  sac  Topioion  et  sar  la  pablicitê  ponr  qne  les  poovoîrs  de  la  sodctê  dolveot 
jamais  aliner  éternellement  ce  qni  peut  avoir  inflaence  el  snr  Topinioti  et  snr 
la  publicité.  Qaelqaefbîs  la  concession  a  été  faite  poar  nn  temps,  parce  qae 
les  ÎDlérêls  dn  pays  Texigeaient,  mais  ils  Fexigeaient  à  eaoae  de  certaines  cîr- 
constai^<ccs;  Us  ne  lanraient  Texi^er  à  tonjoors.  Cela  sertit  en  opposition  avec 
les  îcsiitstions  qol  ont  été  données  an  pays. 

•  Sans  donte  ,  messicnrs ,  la  proposition  qnî  toos  est  faite  serait  pins  efficace 
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^H  It  pragct  de  loi  ;  mÊ^M  eU«  •  le  gnte  inoonvément  d'étro-  préwnffive  «C  de 
fiorteriiteiiite  i  ce  qœ  noofl  Yooloiit  ooïkaerver,  «utint  qu'il  aéra  en  noas,  \m. 
liberté  de  publier  les  opîiiion»  eoiuaerée  pcr  la  Charte.  Si  vovs  croyez  pouvoir 
ataaorr  plna  qne  veoa  oc  l'avoaa  fait  dana  le  système  de  Fartiole  i*' ,  faires-le; 
au  ■ ,  comme  le  témoij^e  TattieikdemeBt  ^  à  ebaqtae  pas  qoe  voos  vonles  îàire 
m  delà  dsi  projet,  toos  toocWs  jr cette  liberté,  Tons  seres  obligés  de  recon- 
BÛtie  qne  toob  sacrifies  la  liberté  à  la  crainte  de  Fabns ,  et  bods  a*en  sommes 
pas  arrivés  as  point  de  vons  proposer  de  sacrifier  b  liberté  pour  toos  préserver 
de  la  liccDce. 

L'artide  t^  àa  projet  aai]vel  on  reprodie  de  n'être  bon  à  rien,  n*a  en  ea 
vne  que  de  donner  an  miniatère  public  le  temps  nécessaire  pour  distingoer  les 
bens  d*avee  les  mauvab  owrages ,  afin  d*étre  k  portée  de  saisir  l'ouvrage  fe« 
dangeren^  à  l'inatant  même  qui  snivra  la  publications  » 


Le  président  du  conseil  repoussait  donc  en  conséquence  l'ameD^ 
demeot  comme  étaf>lissanf  la  censure ,  et  la  censure  judiciaire  et 
perpétuelle. 

La  dtsctissioù  s*étant  prolongée,  M.  le  garde  des  sceaui  y  tnter'- 
vÎBt  denx  fois  (  le  19  et  le  ao). 

Trois  considérations  ne  permettaient  pas  à  S.  G.  d'accorder  soir 
saf&age  â  cette  mesure;,  elle  lui  parabsait  incomplète,  en  ce  que 
l'amemtement  ne  dit  pas  pour  quelle  cause  un  ouvrage  pourrait 
être  saisi;  si,  à  défaut  d'action  de  la  part  du  ministère  public  dans 
le  délai  déterminé ,  celui-ci  aurait  encore  le  droit  de  poursuivre 
dans  les  formes  ordinaires;  ni  si,  en  cas^de  relaxation  au  tribunal 
correctionnel,  la  partie  civile  aura  perdu  le  droit  de  renouveler  les 
poursuites.  S.  G.  s'étonnait  de  voir  une  pareille  mesure  soumise  à  la 
Chambre  sous  la  forme  d*un  amendement ,  puisqu'il  en  résulterait 
nne  extension  de  juridiction  pour  les  tribunaux  correctionnels  ;  ce 
qui  porterait  atteinte  à  Tinitiative  royale.  Enfin  elle  appartenait, 
comme  on  l'avait  démontré,  à  un  système  préventif  q^\  ne  saurait 
être  celui  de  la  loi  proposée. 

id.  Casimir  Périer,  qui  combatuit  à  la  fois  l'article  du  projet  et 
Tamendement  de  M.  de  Saint-Chamans,  fit  remarquer  à  cette  occa- 
sion la  eontra^ctinn  qu'it  trouvait  entre  l'opinion  nouvelle  de 
Son  £xc.  le  président  du  conseil  et  celle  qu*il  avait  manifestée 
en  iftska ,  toucltaot  hs  eoocottrs  des  tribnnanx  dans  la  répression  des 
délits  de  la  presse. 

-  Certes ,  dit  l'bonotablë  opinant  cil  rappelant  Tes  paroles  du  ministère  a  la 
Bfance  de  \m  veille,  voSà  «n  langage  adnneable  41  qni  ne  semble  pas  appartenir 

t 
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aa  mmUlèrc,  qnî  a  proposa  U  loi  de  teodanocy  c*c«t*i^re  qui  a.  mû  1a  ré* 
preition  des  délits  de  la  presse  dans  les  main»  des  ooars  royales.  Je  me  sus» 
reporté  à  Tépoqne  de  la  discussion  de  cette  loi;  alors  on  n'a  pas  manqiiiâ 
de  nous  signaler  le  danger  qui  pouvait  résulter  de  la  suprématie  poliUqu* 
dans  les  corps  jodidaires.  'Qn*a  répondu  M.  de  Tillèle  dans  cette  discnssiua 
mémorable?  levoîci  :  «  La  loi  de  tendance,  dit-on ,  transporte  la  politique  dan» 
le  domaine  des  tribunaux  ;  mais  celte  terreur  qu*on  a  manilestée  n*est  qo*iin 
vain  fuBlàme  qui  ne  peut  avoir  aucune  réalité.  Ést-il  possible,  lorsque  Je  pou- 
voir législatif  réside  dans  les  deux  Chambres,  que  la  société  soit  exposée  aax 
eovahissemens  du  pouvoir  judiciaire  ?  Mais  le  pouvoir  législatif  cban^mtt  la 
loi  qui  amènerait  un  tel  réaoItJit.  •  Ainsi ,  de  celte  faculté  de  changer  la  loi 
dérive  rimposkibiliré  de  Tabus  qn*on signale.  Vous  voyes, messieurs,  que  cVat 
U  répondre  d*Mne  manière  péremptoire  à  l'objection  qui  se  rattache  aux  iooon- 
véniens  de  laisser  la  politique  s'introduire  dans  les  cours  royales.  Cependant 
M.  le  ministre,  lorsqu'il  s*agtt  de  combattre  Tamendement,  lui  oppose  un 
argument  contriùre.  Qui  fiMit-il  donc  croire  du  ministre  de  i8aa  on  du  mi- 
nistre d'hier? 

«  D'on  vient,  ajoutait  en  substance  M.  Casimir  Périer,  puisque  la  loi  de  ten- 
dance ne  peut  servir,  que  Ton  n*a  |tas  proposé  de  la  rapporter  ?  d'où  vient  qne 
le  minitttère,  qui  av^it  d*abord  montré  tant  de  confiance  dans  la  magistratare  , 
iénioigoe  aujourd'hui  tant  d'éloignement  pour  elle  ?  Cest  qu'elle  rend  des  arrêts 
au  nom  des  lois  ,  et  non  pas  ^tm  services  au  nom  de  Tintérèt  ministériel  ;  oe 
n*est  plus  dès  lors  Tappni  de  la  magistrature  que  le  ministère  demande,  mais  le 
soutien  de  la  police.  En  effet,  la  formalité  du  dépdt  ne  signifie  rien  sous  le  rapport 
de  Tsction  des  iribuusux;  mais  l'action  qu'elle  donne  à  la  police  est  iounenae. 

«  Le  dépôt,  combiné  yvec  les  vingt-deux  articles  du  projet,  complète  la 
combinaison  la  plus  machiavélique,  la  plus  infernale  qu*ou  puisse  imaginer.  • 

D*UD  autre  cdté  de  la  Chambre ,  M.  de  Kergarioii  soutenait  que  la 
prévention  et  la  restriction,  étant  des  mesures  de  dit)it  commun  » 
devaient  être  appliquées  à  la  législation  delà  presse  dans  l'intérêt  de 
la  sûreté  publique  ;  et  il  demandait  qne,  pour  atteindre  plus  sûre- 
ment ce  but,  on  étendît  a  dix  jours  le  délai  déterminé  dans  l'ar- 
ticle i*';  mais  en  résultat  le  sous-amendement  ne  fut  pas  appnyé^ 
et  Tamendement  de  M.  de  Saint-Chamans  mis  aux  Yoix  fut  rejeté  à 
une  nombreuse  majorité. 

Celui  de  If.  de  Bouville»  propose  dans  un  esprit  différent 9  était 
ainsi  conçu  : 

■  Un  imprimeur  ne  pourra  mettre  en  vente  on  publier  un  éerit,  de  qvelqne 
manière  que  ce  soit ,  avant  d  en  avoir  déposé  un  exemplaire  an  parquet  du 
procureur  du  Roi  du  tribunal  dans  le  ressort  dnqud  est  située  son  imprimerie, 
•ans  prqpdice  du  dcpèt  prescrit  par  Tait.  14  de  la  kiî  du  «i  ooiobre.  18 14  ,at 
sAus  les  marnes  peines  prononcées  par  Fart.  16  de  la  même  loi.  » 


Cet  amendement  »  motivé  sur  la  nécessité  d'accélérer  U  poarsoite 
des  ouvrages  oondamiiables,  et  appoyé  par  divers  oraleors  des 
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deux  côtés  de  la  Chambre  (MBL  deCharenoey,  Ricard  (du  Gard), 
Aper,  Mécfain,  de  Cambony  etc.),  annulait  nécessairement  l'ar- 
tjde  I*'  du  projet  C'est  à  ce  titre  que  le  rapporteur  de  la  commis* 
sioQ  (H.  Bonnet)  le  combattit,  ainsi  que  le  commissaire  du  Roi 
(  H.  Jacquinot  de  Pampelune  ).  Ce  dernier  donna  des  renseigne- 
mens  à  la  Chambre  sur  la  manière  dont  se  faisait  jusqu'à  ce  jour  le 
serrioe  de  la  direction  générale  de  la  librairie  dans  ses  rapports 
avec  le  procureur  du  Roi;  service  tellement  régulier  que  l'amende- 
ment proposé  serait  tout-à-fait  superflu.  Mais  Texpérience  avait  dé- 
montré l'inefficacité  des  mesures;  la  plupart  des  écrits  poursuivis 
en  vertu  des  lois  précédentes  avaient  échappé  à  la  saisie;  la  prolon- 
gation du  dépôt  avait  donc  paru  nécessaire,  et  ce  dépôt  n'était  autre 
cbose,  disait  M.  le  commissaire  du  Roi,  «  que  le  droit  donné  à  la 
«  justice  de  faire  cesser  le  scandale  en  s'emparant  des  ejkcroplaires 
«  jusqu'à  ce  que  le  procès  ait  été  jugé.  » 

Aneun  des  amendemens  proposés  par  divers  membres  n'étant 
adopté ,  on  arriva  à  ceux  de  la  commission  et  à  l'art,  i**",  dont  la  dis- 
cussion donna  occasion  à  plusieurs  orateurs,  qui  n'avaient  pu  se 
faire  entendre  dans  la  discussion  générale ,  d'attaquer  de  nouveau 
le  système  de  la  loi  (MM.  Humann ,  Boulard ,  Méchin,  Devaux,etc.) 
Hais  en  résultat  l'article  fut  adopté  (aa  février) ,  avec  les  retran- 
chemens  proposés  par  la  commission ,  à  une  forte  majorité. 

L'art,  a,  concernant  les  exceptions  à  faire  aux  dispositions 'du 
précédent,  occasionna  diverses  réclamations.  La  commission  avait 
proposé  d'y  mentionner  les  ^r7&/iVal/o/ijr  consistoriales ;  M.  Ricard  du 
Gard ,  d'y  comprendre  les  mémoires  signés  ou  par  un  avocat  sta« 
giaire,  ou  par  un  avoué  autorisé  à  plaider  ou  à  écrire  :  la  Chambre 
admit  ces  exceptions. 

Un  autre  amendement  l'arrêta  quelque  temps  :  la  commission 
avait  proposé  d'ajouter  au  paragraphe  qui  exceptait  les  écrits  pu- 
bliés sur  les  objets  en  discussion  devant  les  Chambres ,  une  réserve 
connue  en  oei  termes  :  Lorsque  ces  écrits  seront  publiés  dans  tinter^ 
9ttUe  gtâ  s'écoule  entre  la  présentation  de  ces  prqfets  et  la  délibération 
définitive  des  Chambres. 

En  opposition  à  cet  amendement,  le  ministre  de  rintériour  faisait 
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observer  q*Sï\  anéantissait  la  première  dispositiou  évt  projet;  il  pre- 
nait pour  exemple  la  loi  dubnd|;et,  prescpie  toujours  la  première 
apportée  à  la  Chambre ,  et  la  dernière  qui  en  sorte  ;  et  eomme  le 
budget  renferme  autant  de  chapitres  que  de  ministères  ^  il  s'ensui- 
vrait, selon  Son  Exe.,  que  Ton  pourrait  écrire  sur  toutes  les  matières 
p<indaût  toute  la  durée  de  la  session. 

M.  Dudouy  qui  prit  ensuite  la  parole,  insistait  sur  la  proposition 
de  la  commission^  Il  lui  paraissait  important  qve  les  écrivains 
pussent  publier  leurs  observations  aussitôt  que  les^projets  de  lois 
éCaîent  connus;  autrement  la  discussion  pourrait  être  terminée  avant 
l'expiration  du  délai  de  dépôt  ;  d'ailleurs  les  tribunaux  étaient  là 
pour  la  poursuite  des  délits. 

M.  le  présidekit  du  conseil ,  venant  alors  à  l'appui  de  jlon  col- 
lègue, représenta  que  le  dépôt  n'entraînait  qu'un  retard  qui  n'ôtaât 
rien  à  la  facilité  de  publier  ;  tandis  qu'en  dispensant  les  écrivaias 
de  celt«  formalité  on  s'exposait  à  nue  foule  d'abus;  ear^pour  se 
soustraire  à  l'examen  du  ministère  public  pendant  les  sessions ,  on 
ne  manquerait  pas  de  rattacher  les  écrits  à  quelque  projet  de  loi 
présenté,  ift  surtout  au  budget. 

M.  de  Berbis  tirait  de  cette  insistance  des  ministres  des  r'aisoos' 
nouvelles  contre  le  système  de  l'artitele  du  Gouvernement ,  qui  ne 
permettrait  pas  de  discuter  librement  les  actes  soumis  aux  Cham^ 
bres,  et  d'éclairer  celles^i  par  les  opinions  du  dehors^  Padant 
«comme  membre  de  la  commis^on,.  il  déclarait  que  son  intention 
n'avait  jamais  pu  être  de  restreindre  1%  liberté  de  la  presse  au  poia« 
d'empêcher  la» discussion  publique  des  projets  de  loi;  car  sansoebr 
il  né  faudrait  pas  prétendre  avoir  de  gouvernement  représentatif; 
déclaration  qui  fut  accueillie  par  les  bravos  de  Toppo^tion. 

Enfin  cet  anmndement  fort  important ,  et'que  la  comnissioi»  pa- 
raît avoir  admis  à  l'unanimité ,  moins  une  seuk  voix  ^  reçut  aussi 
l'assentiment  de  la  Chambre  ;  ce  qui  parut  étonna  le  minisière , 
Irappé  d'nn  échec  assez  grave  ponr  intpirer  quelques'  doutes  sur 
l'adoption  do  l'ensemble  du  projet. 

Plusieurs  autres  exceptions  à  l'article  i^  Eurent  entoi^  ajoutée 
CD-  faveur  des  thèses  ou  dissertations  faites  pour  lès  concours 
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des  fwÊOk  (proposituMi  4e  M.  Pardessos),  et  des  écrits  reladPs  à 
àokàièti  pÎYés  et  bob  destjdés  à  être  mis  eu  Tente  (  amendement 
<ie  la  cooniîssion). 

Ih  paragraphe  additionnel  9  proposé  par  M.  le  générai  Sébas- 
dai,  mil  pour  bnt  d'étendre  Teieeption  : 

«  Au  écrits  rebtifii  anx  élections  de  la  Chambre  des  dépaf  es ,  pnblîés  dans 
itaafuut  océodmnée  de  diasolotioir,  oa  dans  celai  de  FespiFatioD  légal* 
^mbtutàoDMf  depoia  cette  ordonnance  00  depuis  cette  expiration  jnsqa'à 
j  ditnre  des  collégea  électoranx  ;  et ,  en  cas  d'élection  partielle ,  anx  écrits 
pbSâi  daa»  la  département  o^  l'éUntioa  aara^  lied,  diepnU  l'ocdonnanoe  âv 
coBToaiioB  dn  coUége  électoral  jnsqa^à  sa  clôtare.  » 

Celte  exception  était,  dans  Topinion  de  l'honorable  député ,  une 
cméfRDoe  nécessaire  du  principe  que  la  Cliambre  venait  d'à*-* 
(iopter  relatÎTement  aux  écrits  qui  concernent  les  projets  de  loi ,  et 
<^nuBtpiililvés  entre  la  présentation  de  ces  projets  et  la  délibéra-' 
tifiB  des  Chambres.  Pour  obtenir  une  Chambre  élective  qui  fht 
^opression  de  l'opinion,  il  était  indispensable  que  la  nation  jonît,. 
3a  DOfQeot  de  réfection ,  de  la  liberté  la  plus  étendue  et  d'une 
?>b£dté  sans  beroest. 

I4  nécessîté  pour  les  candidats  de  répondt*ë  aux  calomnies  dont 
^  poomient  être  Tobjet,  calomnies  répandues  la  veille  y  le  jour 
o«nw  de  Touverture  des  collèges  9  ajoutait  à  l'importance  de  Ta- 
»*Wc«ent.  On  avait  dit  que  dans  ce  cas  les  réponses  i  ces  ea- 
^ies  seraient  rangées  dans  la  catégorie  des  écrits  relatifs  à  des 
Qteréts  privés;  mais  n'était-il  pas  possible  qu'un  imprimeur,  dans 
bcraiatie  de  se  compromettre,  se  reftisàt  à  publier  sans  dépôt  un 
parefl  écrit? 

Tout  en  rendant  justice  aux  intentions  de  l'honorable  auteur  de 
iaDendenienf,M.  de  Vaublanc  observait  qu'il  irait  contre  le 'but 
'îoefon  se  proposait  d'atteindre ,  qtii  était  d'empicher  la  publica* 
bOD  rapide  d'écrits  séditieux  et  calomnieux  propres  à  porter  le 
^ble  dans  la  socié€é  et  dans  les  ^milles  ;  car  y  a*t-il  un  moment 
fb  Tarorable  pour  ceux  qui  ont  de  mauvaises  intentions  que  celui 
^i^cfeetions,  où  la  fermentation  de^bpinions  est  inévitable,  et  que 
iK  boomai  qui  veulent  agiter  les  esprits  ne  manquent  pas  de  sai- 
^r  ixmr  répandre  le  venin  de  l'a  séduction?  Comment,  si  Ton  re* 
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fuselé  privilège  en  question  aux  écrits  publiés  sur  U  littérature , 
l'accorderai t<-on  k  des  écrits  qui  par  leur  nature  peuvent  entrainer 
des  inconvéniens  si  graves  ? 

M.  Benjamin  Constant ,  pour  appuyer  rameodeanenty  rappelait 
de  quelle  manière  s'étaient  faites  les  dernières  élections;  que  non 
seulement  les  listes  électorales  avaient  été  bouleversées ,  les  éleo— 
tenrs  rayés  de  ces  listes ,  de  faux  électeurs  inscrits  et  forcés  de  voter 
sous  peine  de  destitution,  mais  que  des  libelles  avaient  été  répan- 
dus contre  les  candidats  au  moment  où  l'on  jugeait  que  ces  libelles 
devaient  produire  un  effet  irréparable. 

■  Je  TOUS  parle  dans  yos  iaîéréta,  conlînaaît  l'honorable  député  en  a*adres- 
sant  à  aea  oollégnea  des  dépaitemens  ;  c'est  irotre  caaae  que  je  défends  bien 
pins  qae  la  nôtre.  Députés  de  Paris ,  vieillis  dans  la  Intte  électorale,  appnyës 
snr  des  électeurs  qui  ont  rexpérîence  des  tourniquets  et  antres  ruses  ministé- 
rielles ,  nous  avons  peu  de  chose  à  craindre  de  ces  ruses  et  des  libelles..,.  Mai» 
par  la  loi  des  postes ,  les  journaux  de  département  sont  anéantis.  Par  rarticl» 
que  nous  vonlous  amender,  tout  autre  moyen  de  publication  vous  sera  enlevé. 
Je  yoDs  parle  dans  tôs  intérêts,  parce  que  dans  cette  oocaaSon  vos  iulérêts 
se  trouvent  être  ceux  de  la  France.  Tous  deves  vouloir  qne  les  élection*  ne 
soient  paa  dominées  par  les  ministres  ;  car  vous  êtes  d'avance  exclus  par  ces 
ministres,  vons  tous  qui,  après  les  avoir  secondés  quand  vous  pariagies  letars 
opinions ,  refusez  aujourd'hui  d*abdiqner  votre  conscience.  Rsppelcs-vons  que 
les  services  sntérieurs  oe  comptent  pour  rien  ;  que  le  dévouement  qui  s'arrête 
paraît  une  révolte;  que  M.  Delalot  a  été  banni  de  cette  C3iambre  par  le  mi- 
nistère qui  lui  devait  tont  ;  et  qu'aux  élections  prochaines  les  ministres ,  après 
vous  svoir  ôté  Is  publicité  qui  serait  votre  défense ,  ordonneront  s  leurs  a^ns 
et  à  leurs  écrivains  d*empécher  k  tont  prix  que  les  électeurs  ne  nomment  tel 
on  tel  député  qui/âf  leur  ami,»  (  Allusion  à  «ne  expression  de  M.  le  garde  des 
sceaux  en  parlant  de  M.  Gauthier.) 

Après  quelques  observations  de  H.  de  Vaublanc ,  sur  ce  que  les 
candidats  calomniés  pourraient  profiter  pour  leur  défense  du  der- 
nier paragraphe  qui  permet  de  publier  des  écrits  concernant  des 
intérêts  privés,  et  qui  ne  sont  pas  destinés  à  être  mis  en  vente; 
après  avoir  entetidu  M.  Dudon,  qui  combattit  l'amendement,  et 
M.  Rouillé  de  Fontaine ,  qui  en  proposait  l'adoption ,  la  Chambre 
l'a  rejeté,  et  l'art,  a  amendé  par  la  commission,  sauf  les  modi&ca- 
tionsdont  il  vient  d'être  rendu  compte,  a  été  mis  aux  voix  et  adopté. 

(a4  février.)  On  passa  légèrement  sur  l'art.  3,  où  M.  Pardessus 
fit  insérer  les  mots  :  «  Sans  préjudice  des  excédans  des  ouvrages 
connus  dans  rimprimerie  sous  le  nOm  de  passei  00  déficits;  »  et  sur 
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l'art  4 ,  admis  tel  qu'il  était  présenté  par  le  <70uyeniiemeat  :  mais  on 
s'arrêta  long-temps  à  l'art  5,  dont  l'importance  mérite  en  efTet 
quelques  développemens. 

Cet  article  y  comme  on  a  pu  le  Toir,  assujétissait,  d'après  le  pro- 
jet de  loi ,  tout  écrit  de  cinq  feuilles  et  au  dessous  à  un  timbre  fixe, 
et  la  commission  avait  proposé  la  suppression  de  celte  disposition, 
qu'elle  remplaçait  par  la  censure  des  ouvrages  imprimés  dans  un 
fonnat  an  dessous  de  I'm-iS. 

Le  ministre  des  finances  commença  par  déclarer  que  te  but  du 
Gouvernement  n'ayant  été  que  d'obtenir  les  moyens  de  réprimer  les 
plus  petits  écrits  distribués  avec  profusion  jusque  dans  les  cam- 
pagnes, et  la  proposition  de  la  -commission  paraissant  tendre  au 
mène  but ,  la  Chambre  pouvait  et  devait  examiner  les  propositions 
£iîtes  tant  par  la  commission  que  par  \ti  membres  qui  auraient  des 
vues  à  présenter  dans  le  même  esprit ,  et  que  s'il  s'en  trouvait 
quelqu'une  digne  d'être  adoptée,  le  ministère  se  réunirait  à  la 
Chambre  pour  demander  la  suppression  de  l'article  en  question. 

Quelques  difficultés  s'étant  élevées  sur  l'ordre  de  la  délibération , 
la  Chambre  décida  qu'elle  ne  considérait  pas  l'article  nouveau 
proposé  par  la  commission  oomme  un  amendement,  et  s'occupa 
d'abord  d*un  amendement  proposé  par  M.  Forbin  des  Issarte ,  et 
tendant  i  frapper  tons  les  écrits  au  dessous  de  cinq  feuilles  d'uo 
timbre  fixe  de  5o  centimes  (au  lieu  de  i  fr.  suivant  le  projet  de  loi). 

Au  moyen  d'une  large  exception  qui  comprendrait  tous  les  écrit» 
utiles  et  inoflbasib  par  leur  nature ,  l'honorable  auteur  de  cet 
amendement  se  flattait  d'avoir  résolu  le  problème  «qui  tendait  à 
frqipcr  les  mauvais  livres  en  épargnant  les  bons. 

H.  de  Maquillé,  venant  ensuite,  présentait  un  sous«amendement 
qui  ne  soumettait  an  timbre  de  5o  centimes  que  les  écrits  traitant 
de  matières  religieuses  et  politiques  (sauf  quelques  exceptions  pré- 
vnes),  les  seuls  vraiment  à  craindre,  suivant  l'honorable  membre. 

M^deBeaumont  combattit  à  la  fois  l'amendement  de  M.  de  Forbin 
ées  Issarts ,  qui  n'était  qu'un  diminutif  de  la  proposition  ministé- 
rielle ,  une  espèce  de  3  pour  xoo ,  comme  tendant  à  la  destruction 
de  la  presse  et  contraire  à  la  Charte;  et  même  l'amendement  djO  U 
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o#miiiiftftioa,  CMone  rétablissant  la  préreMî^Bct  la^ensnre^  ouiîs 
il  appuyait  une  prapoâtion  de  M.  de  Ronckerolles,  tenéant  à 
augmenter  la  pénalité  pour  les  écrits  impnmés  om  réimprinés  rlawii 
un  format  au  dessous  de  4'Ân-f  8;  disposition  qui  lui  |MUraissak  la 
seule  propre  à  atteindre  le  bot,  et  dont  on  a  lait  ensuite  Tact  X9  de 
la  loi. 

DWtvee  orateurs  (HM.  Séluistianî,  Panlessus)  parièrent  contre 
l'art.  5,  qui  fut  viveroeut  soutenu  par  MAL  de  Saint-  Gérj,  dbe  la 
Boeasière ,  et  par  le  ministre  des  finances^  dont  ies  observations  «ont 
plus  -d'importance  historique. 

Son  Exe.  eaposait  d'abord  que  4es  petits  écrits  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  d'influence  sur  la  direction  de  l'esprit  pdriiHcy  ict  qu'ils  aotot 
anssi  les  plus  nami>reux }  que  d'après  les  relerés  qui  ont  été  faiis 
sur  les  registres  dn  directeur  de  1  mprimerie ,  on  a  vu  paralte-e  à 
Paris  aeulement,  dans  le  courant  4e  i8a6,  5,323  écrits  de  cinq 
feuilles  et  au  dessons  ;  tandis  que  les  mêmes  presses  n'ont  imprimé 
que  ay6&8  ouvrages  -cootenapt  plus  de  cinq  feuilles;  que  ce  .D*e5t 
point  anx  personnes  que  «"adressent  ces  libelles  dîfiamtioires, 
ces  dénigremenSy  oes  injures  perpétuelles;  que  tons  ees  otttra^eis 
n'ont  pour  objet  de  satîsCaire  aoomie  passion  particulière ;qo'îis  sont 
combinés  dans  tin  but  général  ^et  niûformey  «elui  de  ^étntîre 
la  reUgion  et  de  renverser  ie  Gouvernement  légitime  eti^M  iosti- 
tutions. 

Si  tels  sont  les  faits,  le  Gvovvemement  avait  dû  dienher  les 
moyens  d'empéeher  Ik  propagation  de  ces  proëndions  dattge- 
reuses;  le  plus  naturel  était  dans  l'augmentation  des  frais,  et  le 
timbre  atteignait  plus  directement  et  plus  franchement  le  but  :  les 
autres  moyens  proposés  Tatteignent-ils  ?  Le  ministre  ne  le  pense 
pals  ;  il  reconnaît  avec  la  conunissîonqueoetle  mesure  avait  l'inooD  vé- 
nient  de  mûre  en  même  temps  anic  bons  et  aux  mauvais  ouvrages  : 
mais  le  mc^n  qu'elle  propose  pour  y  échapper,  et  qui  n'«st  autre 
que  la  censure  >  lui  «emble  coutraire  au  principe  posé  parla  Charte. 
On  ne  porte  pas  plus  atteinte  4  ta  liberté  de  la  presse  enaoamefetani 
au  timbre  les  écrits  de  tel  au  td  format ,  qu'en  «mpèoiiant  ces  méaaes 
écrits  de  paraître  s'ils  ont  été  reconnus  nuisibles  :  ainsi  les  repro<^es 
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admés  à  Iwtîcle  du  projet  pourraient  l'érre  également  à  cdtri  de 
U  coouiiission. 

Quant  à  rameadeinent  de  M.  de  Roncherolles  ^  ce  serait  plutôt 
oa  article  addkiouDel  à  la  pénalité  de  la  loi  qu'un  remède  appli* 
cable ^u  mal  signalé;  d'ailleur-s  le  Gouvernement  ne  tenait  pas  plus 
au  système  du  ombre  a^'k  tout  aiitfe;  il  ne  cherchait  qu'un  moyen 
de  répression  efficace.  Il  était  reconnu  que  des  écrits ,  sans  être 
coDpdiles,  peuvent  cependant  produire  un  mal  réel^  mis  entre  les 
nains  de  la  jecmesse  ou  de  ia  classe  non  éclairée  de  la  société ,  par 
des  réimpressions  accompa{^es  de  préfaees  ou  de  notes  qui  les^ 
rendeat  fort  dangereux,  sans  etpendaut  qu'os  puisse  les  pour- 
suivre; c^étaient  ceux  dont  on  voulait  restreindre  la  circulation. 

ici  le  ministre  citait  un  bill  analogue  à  sa  proposition,  qui  est 
passé  en  1819  an 'parlement  d'Angleterre,  et  il  défendait  Tarlide  du 
repmfae  de  prévention  en  faisant  observer  que  tous  les  journaux 
sont  soumis  au  •timi»re ,  sans  qu'on  ait  jamais  songé  à  considérer  ce 
tind>re  comme  une  mesure  préventive.  Enfin  il  déi^larait  consentir 
la  rédaction  proposée  par  ('amendement  en  discussion,  si  la  Chambre- 
l'adoptait. 

■  S11  j  a  nue  indoction  vraie  à  tirer  de  la  question  qoi  noas*occupe ,  disait 
SonEzc.  à  la  fin  de  son  discours,  je  la  tirerai  contraire  k  celle  qu'on  voadraft 
y  Toir.  Je  me  dis  :  Il  faut  que  la  mesure  soit  bien  eilicace  f  puisqu'elle  est  si  vio- 
Inn&eiit  attaquée.  C'est  eu  effet  parce  que  le  timbre  peut  être  le  seul  remède  que 
MO}  ayons  à  apporter  an  mal  que  rirrppcion  contre  ce  remède  a  été  plus  vio- 
lente... Messieurs,  nous  4:ontinnerous  à  faire  notre  devoir  et  à  lutter  autant  qu'il 
est  en  nous  contre  les  dangers  auxquels  la  société  resterait  exposée;  mais  nous 
M  pourrons  le  faîte  qu'eu  saison  des  armes  que  vous  aures  données  an  Gonver- 
■aaent;et  ponrtaiit ,  dans  cette  circonstance ,  vous  l'aorea  l^ia$t  désarmé.  > 

Ce  discours,  plusieurs  Ibis  suspendu  par  de  fréquentes  interrup- 
lions,  avttt  laissé  la  Cfaaaabre  dans  une  vive  agitation.  M.  de  Berbis ,. 
qoi  se  leva  ensuite,  remarqaa  que  S09  £3lc.  n'avait  pas  répondu 
aux  principales  objections  sur  lesquelles  il  insista,  et  que  M.  le 
garde  des  sceaux  entrc|>rit  encore  de  réfuter,  en  concluant  que  de 
toutes  les  propositions  (aites,  celle  de  M.  de  Maquillé  lui  paraissait 
mériter  la  préférence. 

Finalement,  et  plusieurs  orateurs  ayant  encore  été  entendus 
de  Saini-Cfaamans,  Bacot  de  Romans,  Descordes pTurckeim 
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et  Bonnet),  la  Chambre  a  rejeté  snoceativement  ramendement  de 
M.  de  Maquillé ,  celui  de  M.  de  Forbin  des  Issarts  et  l'att.  5  da  pro» 
jet  de  loi. 

Arrivée  à  ce  points  la  délibération  de  la  Chambre  otlre  une  con- 
fusion  qu'on  ne  pourrait  éclàircir  sans  s'engager  dans  de  trop  longs 
détails.  On  reproduisit  l'amendement  de  M.  de  Roncherolles ,  qui 
fut  renvoyé  au  titre  de  la  pénalité.  On  allait  discuter  le  nouvd 
article  5  de  la  commission,  lorsque  M.  Clausel.de  Coussei^uea 
proposa  un  sous-amendement,  tendant  à  ce  que  tout  écrit  de  vingt 
feuilles  et  au  dessous  ne  pût  être  imprimé  ni  réimprimé,  dans  un 
format  au  dessous  de  Yin-ï%  (au  lieu  àeYùt-iS)^  sans  une  auto* 
risation  de  l'administration ,  etc» 

Ce  sous-amendement,  voté  au  milieu  d'une  agitation  tumul- 
tueuse, çxcita  de  vives  réclamations.  Placeurs  metebres  y  voulaient 
des  modifications;  on  se  décida,  dans  le  même  tumulte,  à  renvoyer 
le  tout  à  la  commission ,  dont  le  rapporteur  déclara  le  lendemain 
(a8  février)  qu'en  adoptant  un  amendement  de  M.  Miron  de 
l'Épinay,  qui  restreignait  la  prohibition  aux  écrits  de  cinq  feuilles, 
la  conunission  avait  conclu  au  rejet  de  l'article;  déclaration  qui 
excita  un  mouvement  de  surprise  générale  et  une  foule  d'exelama- 
tions  particulières. 

En  vain  M.  Clausel  de  Côussergués  essaya  d'attaquer  Te  sous-àmen- 
dement  de  M.  Miron  de  l'Épinay,  et  de  défendre  l'article  de  la  com- 
mission avec  Tamendement  qu'il  avait  fait  lut*méme  adopter  la 
vetlle;  la  Chambre  revint  sur  sa  propre  décbion^  et  le  rejet  de 
l'article  entraîna  celui  des  amendemens  :  tant  il  y  avait  d'incerti- 
tude et  de  division  dans  les  esprits  sur  cette  matière. 

L'art.  5  ainsi  supprimé ,  à  la  grande  confusion  de  ses  auteurs,  M. 
Hyde  de  Neuville  proposa  pour  le  remplacer  des  dispositions  (x>ntrc 
les  contraventions  à  l'art.  1 1  de  la  loi  du  ai  octobre  1814,  et  concer- 
nant le  colportage.  Elles  n'avaient  aucun  rapport  à  la  mesure  fiscale 
de  l'art.  5,  mab  elles  rendaient  la  circulation  des  petits  ouvrages  plus 
difficile  dans  les  campagnes;  elles  imposaient  d4s  restrictions  sévères 
au  colportage;  elles  faisaient  cesser  ou  résolvaient  les  difficultés  ré- 
cemment élevées  devant  les  tribunaux  sur  la  question  de  savoir  si 
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ordontoce  de  I7a3  qui  ooodamnait  à  une  amfeiide  de  5oo  fr.  tout 

im&nda  qui  exerçSdt  le  colportage  des  livres  sans  y  être  amolisé» 

* 

goestioD  sur  laquelle  l'opinion  des  tribunaux  eux-mêmes  était 
pirtagée.  Ces  dispositions  nouvelles  renvoyéesà  la  commission  pour 
être  examinées ,  7  reçurent  quelques  développemens  ou  modifica- 
tioQSy  et  sur  le  rapport  qu'elle  en  fit,  deox  jours  «près  (  le  ft  mai)» 
eHes  ont  été  adoptées  et  ont  formé  les  deux  articles  ^  5  et  $,  du 
profei  tel  qu'il  est  sorli  de  la  délibéradoii  de  la  Chambre  éleelive. 

Auenae  difEculté  ne  s'étont  élevée  sur  les  art.*  6  et  ^devenus  7  et  8, 
OQ  a  passé  au  chap*  11,  relatif  à  la  pubUeaihn  desécriispériodlqms. 

Ici  U  discussion  particulière  reproduit,  avec  dis  développemeilif 
quiédiappentàraoalyse,  les motÂis allégués poor  ou  centrale  pro- 
jet dtos  U  discussion  générale.  Après  M.  de  Sallabéry ,  qui  voulait 
encore  aggraver  les  obligations  imposées  aux  direx^teurs  de  jour- 
naux y  BL  Rojer-Collard  s'éleva  fortement  connre  l'art  8^.  expo^ 
saotque  tout  le  chapitre  même,  avec  les  amendemensfde.la  com- 
mission, était  une  loi  de  proscription,  une  violation  manifeste  des 
lois  de  l^. propriété,  du  droit  commun ,  des  convenances  sociales  et 
delà  morale  publique,  accusation  que  M.  le  ministre  de  L'intérieur 
repoussa  de  tous  ses  moyens ,  en  considérant  d'ailleurs  la  propriété 
des  journaux  comme  celle  d'une  étude  d'avoué,  d'une  pharmacie, 
dW  usine,  etc.,  dont  l'exploitation  exigeait  aussi  certaines  condi- 
tions qui  excluent  ceux  qui  ne  peuvent  les  remplir. 

(  i'^  mars.  )  En  résultat ,  et  après  de  longs  débats,  l'art.  8  devenu 
TarLg  fut  adopté  avec  les  amêndemens  proposés  par  la  commis- 
sion sur  la  forme  des  déclarations  à  faire  par  les  propriétaires  des 
jourtianx  ou  écrits  périodiques. 

Mais  l'article  suivant,  concernant  le  choix  et  les  qualités,  ou 
les  conditions  exigées  des  propriétaires-rédacteurs  responsables,  ne 
fat  pas  débattu  avec  moins  de  chaleur.  * 

Sept  amêndemens  on  sous-amendemens  y  étaient  proposés.  M.  de 
Frénilly  voulait  qu'on  exigeât  de  tout  propriétaire  de  journal  qti'U 
fik  inscris  sur  les  listes  électorales.  M.  de  Blangy  ,  que  les  pro- 
priétaires-rédacteurs possédassent  entre  eux  plus  de  U  moitié  (  au 
lien  du  tiers  )  de  la  propriété  et  du  cautionnemeht. 

itfjiir.  hist.  pour  1827.  9 
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M.,de.Beatiai^iit  remplaçait  les  première  mots  du  5*  paragraphe 
.par  ceiiK-ci  :  En  ou  de  mort»  de  révocation  ou  ttabandon pour  quei^ 
^e  cause  fue  ce  soii  de  ruo  dea  rédaotefirs  responsables,  etc. 

M.  Fonquerand  proposait  d'ajouter  au  5*  paragraphe  cette  dis- 
-position  :.« Faute  par  eux  de  se  copformer  aux  disposîdons  qui 
.  «  I  pcéoèdpnt  y  le  joucnal  ou  écrit  périodique  cessera  de  paraître.  » 

\ÙBL  ameqdeaoetit  de  M.  Benjamin  Constant  était  ainsi  conçu: 

«  Si ,  après  que  la  déclaration  .mentionnée  en  l'articie  préoédest 
.aura  été jreçuei  cette. déclaration  était  arguée  de  faux^iisera  statué 
par  les  tribunaux  «tempêtons  :  néanmoins  le  journal  continuera  de 
.paraître  jusqu'à^gement  définitif.  » 

I^a  proposition  de  M.  Humann ,  relative  aux  déclarations  à  re- 
ndoveleri  se  rattachait  plus  particulièrement  à  l'art,  ii. 
•  "EiadA  M.'Bôin  proposait  l'amendement  suivant  : 

i»  Seront  néianiiioins  admises  à  la  déclaration  »  comme  proprié- 
taires responsables  y  les  femmes  qui  seraient  en  possession  de  ce 
•tilre  aniiérieuiiemeot  à  la  présentation  de  la  loi ,  et  qui  j  joindraient 
mrbîrevet  d'imprimeur  exercé  défmis  dix  ans ,  sans  avoir^ subi  au- 
eune  condaknnaltion  en  celte  double  qualité.  » 

(a  mt^m)  De  tous  ces  ameudemensy  celui  de  M.  de  Blangy  fut  le 
plus  disputé  et  le  mieux  défendu. 

«  Pour  être  responsable  justement  ,.4isfit  M<  de  BUngj,  tl|int  qae  le  Isît  de 
la  responsabilité  soit  H'acobrd  avec  le  droit  de  propriété.  Si  les  proprîéiaîres-rc- 
'dâotèkiit  ne  poisédaiient  enttv  eux  qa'oii  tiers ,  As  poorraient  étf)p  dômiués  par 
les  propriétaire»  ^es  denx  at^jtres  :  ainsi  ils  ne  seraient  plos  le»  maturw  de  la 
lédaction  t  et  ii  y  anrait  injustice  à  les  rendre  responsables  ;  an  lien  qne  possé- 
dant pins  de  lu  moitié  dn  joninal ,  ils  tfnront  U  prépondérance  dans  tontes 
les  insertions,  et  ils  pourront  être,  k  jnste  litre,  regardés  cOinve  lef  rédao- 
tenrs  responsables,  puisque  leurs  droits  de  plopriélé  lenr  conféreront  la  déci- 
iîon  absoloe  daV»  la  direction  et  la  i^dacftloh  du  JonmaL  • 

là'un  autre  côlé,  M.  Méchin  ^e  bornait  k  faire  obaervâr.  qiue  :I6b 
.propriétaires-rédacteurs  responsables  étaient  Ik  pour  supports  les 
.peines  pécimiaices;  qu'en  conséqiieiKce  il  7  aVaH  à  cet  égard  loute 
la  garantie  |>ossible«  ^ 

PiU*  une  i;^isba  dUTérente»  M.  Se  ooiète  de  Sesmaîsbvs  s'opcMait 
aussi  à  l'amendement,  qw»  selon  lui»  dcnoerait  twe  exteÉsiaa  inn* 
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die  à  une  disposidon  qui  lui  semblait  déjà  présenter  d'assez  graves 
ÎDconvéntens. 

Applaudissant  aux  luodls  de  M.  de  Blangy,  M.  de  Vaublanc  ap- 
puyait ramendemeDt  que  combattait  à  son  tour  M.  le  comte  Alexis 
de  Noaiilesy  comme  ne  méritant  pas  la  préférence  sur  la  proposi- 
tion de  la  commission ,  beaucoup  plus  sage  et  plus  juste. 

Le  ministre  des  finances  considérait  comme  un  sophisme  Targu- 

ment  que  les  propriétaires  qui  n'ont  à  supporter  qu'une  part  dans 

>  il. 

les  condaàinations  pécuniaires  sont  plus  intéressés  à  user  de  mé-* 

nagemens  que  les  pr6priétaires*'rédacteurs  qui  encourent  des  cour 

damnadoos  personnelles  et  pécuniaires;  le  contraire  était,  dan^ 

VoDtmon  de  Son  £xc. ,  évident  à  toi;s  les  yeux. 

L'amendement  lui  paraissait  devoir  atteindre  plu^  sûrement  le 

but,  qm  était  d'obtenir  des  propriétaires  réellement  responsables  ; 

etàce  titre,leminbtre  l'adoptait  coiçme  préférable  même  à  l'ar- 

dde  du  projet  du  Gouvernement.. 

«  Qii*ea-oe  q«e  vous  dfinres^'«  drt«i)stifM  M.  de  Lt  Bodtrdoonlfyte  ,  qttfi 
conbattaît  Taniendeinent  ;  yoat  voules  <}ae  les  in«gtttr«t0,,,cbB^i(s  de  punir 
les  infractions  k  1*  liberté  Je  la  presse,  pdUseat  condamner  avec  conscience 
eraz  qù  tont  à  k  tlle  dn  journal,  et  «or  lesqneU  doit  fombét  la  responsabi- 
lité. £h  bien ,  measîeors,  de  bonne  foi,  est-ce  la  niasse  d«^  propriétaires  ^ 
est  sppelêo  ■  rédiger  le  jonroal  et  a  en  sorveiller  la  rédaction  ?  mais  cela  n*est 
pae  poMibie.  Pins  vons' raëserrereaf  1^  cerde  des  hommes  îfpipeléi  k  la  rédaa- 
tion,  plos  vons  tronveres  U  garant'^  ,qn<  voos  çlaer4he«.,$i  voos  ponvies  u*4- 
▼oîr  daaa  ctuqne  journal  qn'nn  éditenr  responsable  qni  fut  propriétaire,  il 
est  évident  que  cet  bomme  ayant  nne  anrYëiîlaocé  forcée*  dé  tons' les  jodrs ,  de 
tooa  les  inatans ,  serait  le  véritable  c^apable,  et  pourrai^  4tre.«K»li.daipiir  tontes 
ks  fois  qn*ll  se  glisserait  dans  son  jonrnal  qpelqoe  cl^one  de  répréhensible... 

«  lyaUleors,  ajontait-il ,  dn  nloniei^t  oà  tes ntidactetirà  •« propriétaires'  àoht 
K^onsable»  devant  la  IqC  ,  Us  devtevfcnt  les  inandat«ûre<  des  antres  qn^  «olfet 
obligés  de  se  soumettre  k  lenr  volonté;  en  porte  ^*il' importe  fort  pen  qu'ils 
^ — ^  la' ■oltSé4Mifeniefflem  lé' tiers  de  la' propriété.  » 


M 


A  la  suite  de  plusieurs  autres  observations  eu  faveur  <)f)Sr  proprié.- 
uires  de  journaux ,  M.  de  La  Bourdonnay^  reprochait  au  miiM^tre 
des  finances  d^avoir  dit  ou  avopé  daas  la  discussion  particoHéire  de» 
bureaux ,  que  le  résultat  du  projet  de  loi  devait  jâ^re  de  zedirire  icB 
journaux  à  d^x  ou  trois  au  plu9;  ce  que.  le  .ministre  désavoua 

par  un  geste  négatif. 

•  ^*  t  '  '*  •         '  • 

Enfin ,  après  de  vifs  débals  où  se  mêlaient  aussi  quelques  person* 
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où  la  publicité  des  noms  des  journalistes  avait  été  pour  eux  une 
cause  de  proscription. 

Les  partisans  de  la  proposition ,  et  M.  JDudon  au  nom  de  la  com- 
mission ,  soutenaient  au  contraire  que  l'obligation  imposée  aux  ré* 
dacteurs  de  journaux  de  se  nommer  serait  un  frein  salutaire  pour 
eujL^  en  même  temps  qu'une  garantie  pour  la  société. 

M.  Hyde  de  Neuville  demandait  qu'au  moins  on  se  contentât  du 
nom  d'un  des  propriétaires  rédacteurs;  mais  l'article  passa  tel  qu'il 
avait  été  proposé  par  le  Gouvernement. 

La  discussion  arrivée  à  celui  (proposé  sous  le  n®  14}  relatif  à 
rétablissement  d*un  nouveau  droit  de  timbre  unique  pour  les  jour- 
naux,  dont  la  commission  avait  proposé  la  suppressiiw. ,  M.  le 
garde  des  sceaux  déclara  qu'il  était  autorisé  à  la  consentir,  et  Tar- 
ticle  fut  ainsi  écarté  sans  débats,  au  grand  étonnement  d*une  portion 
nombreuse  de  la  Chambre. 

L'article  mis  ensuite  en  discussion,  proposé  comme  18*  dans  le 
projet  ministériel,  et  comme  10*  dans  celui  de  la  coDÙnissioDi 
concernait  les  poursuites  à  diriger  coBtre  les  propriétaires.  Le  pre- 
mier les  confondait  tous;  mais  la  commission,  établissant  entre  eux 
une  distinction ,  proposait  qu'en  cas  de  poursuites  devant  les  tri- 
bunaux elles  fussent  dirigées  contre  les  propriétaires  rédacteurs, 
qui  seraient  passibles  de  toutes  les  peines ,  et  aue  cependant  les 
condamnations  pécuniaires  fussent  supportées  solidairement  par 
tous  les  propriétaires.  Ici ,  encore,  la  Chambre  fut  de  l'avis  de  la 
commission  :  l'article  passa  comme  16*, et  fut  ^uivi  d'un  autre 
(  art.  17  ),  qui  exceptait  des  dispositions  du  chap.  xi  les  feuilles  pé- 
riodiques exclusivement  consacrées  aux  avis  et  annonces. 

Le  chapitre  xi  adopté ,  M.  de  Beaumont  proposait  de  le  termines 
par  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«c  Tout  Français  remplissant  les  conditions  prescrites  par  la  pré- 
sente loi ,  pourra ,  en  se  conformant  aux  dispositions  qu'elle  or- 
donne, publier  un  journal  ou  feuille  périodique  sans  avoir  besoin 
d'une  autorisation  du  Gouvernement.  >  ^ 

L'honorable  orateur  motivait  su  proposition  sor  l'esprit  de  la 
Charte ,  qui  donne  à  tous  les  Français  le  droit  de  frire  imp^ioicr 
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leurs  opidioiiSy  dmt  cbîmérîqiM  au  moîus  qoMMt  à  la  peeaae  pério- 
dique, s'il  était  au  pourair  du  mlAistèra  »  à  la>  favf^r  de  quelques 
condamoatioas  judiciaires  ou  par  des  achats  dandi^siinsy  de  Ctire 
disparaître  auccessivement  tous  iesjouQrnaux  de  roppoeitioB. 

Cet  amendeoient  détruisait  tout  le  système  et  l'objet  essentiel 
da  projet  ;  aussi  M.  Jacquinot  de  Pampeluoe  »  eommissaire  du  Roi» 
s  7  <^posa-t-il  fonement  y  et  il  fîit  écarté  à  uue  nombceiise  majbrité. 

Plus  oa  avance  dans  cette  discussion  pleine  de  détaib,  qui  ap- 
partiennent plus  à  la  jurisprudence  qu'à  l'hisloive,  ou  à.descon* 
sidérattons  générales  qui  ne  varient  entre  elles  que  par  le»  formes 
du  sityle,  pins  on  sent  la  difficulté  de  la  suivre  et  d'en  donner  une 
analyse  nette  et  suffisante  sans  fatiguer  l'attention  du  lecteur  :  il 
faut  nous  hâter  d'en  recueillir  quelques  traiu. 

(  7  mars.  )  On  a  vu  que  le  titré  II  du  projet  ministériel  aggravait 
de  lieaucoup  le  système  de  pénalité  établi  par  les  lois  dé  1819 
et  x8aa  y  dans  les  cas  de  provocation ,  d'outrages,  d'offenses  »  d'at- 
uqoe  et  de  diffamation^  dans  lés  cas  prévus  par  ces  Ibia  »  et  que  la 
ooounission  en  avait  un  peu  mitigé  les  rigueurs...;  mais  tel  qu'il 
re&tût  avec  qes  amendemens,  il  était  loin  de  satisfaire  l'opposition 
et  même  beaucoup  de  membres  comptés  dans  4e  parli  modéré  de  la 
Chambre* 

Entre  ceux  qui  s'élevèrent  contre  l'aggravation  de  la  pénalité  » 
M.  Dupont  de  CEure  r^ardait  l'énormité  des  amendes  proposées 
ccHome  on  moyen  de  violenter  la  conscience  des  juges,  et  comme 
un  outrage  à  la  rdigion  et  à  la  royauté ,  qui  ne  sauraient  avoir 
besoin  de  semblables  rigueurs  pour  se  concilier  le  respect  des 
peuples. 

M.  Boocdeau  faisait  observer  que  Texpérienoe  judiciaire  n'avait 
pas  démontré  riosuffisance  de  la  législation  existante,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  d'exemple  de  condamnations  où  l'on  ait  prononcé  le  maxi- 
mum de  la  peine  pécuniaire  ;  que  l'utilité  dès  peines  n'est  pas  dans 
la  loi ,  mais  dans  les  jugemens;  qu'il  importe  peu  que  les  peines 
soient  légères  ou  sévères,  mais  bien  que  les  juges  sachent  appré- 
cier la  loi  suivant  les  faits,  et  que  la  loi  soit  disposée  de  manière 
qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  résistance,  dans  la  conscience  des  jurés  ou 
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des  magistrats  9  relativement  à  l'application  des  peines  ;  que  les  loîa 
sont  exécutées  qnand  elles  sont  en  harmonie  avec  les  besoins  et  la 
conscienée  générale;  qu'avec  des  lois  trop  rigoureuses ,  et  des 
minimum  exagérés  y  on  n'obtiendrait  que  de  rares  condamnations , 
et  l'on  ne  remédierait  point  à  la  licence  qu'on  voolait  atteindre. 

M.  Benjamin  Constant  tenninait  un  discours  interrompu  par  le 
président  de  la  Chambre ,  comme  rentrant  dans  la  discussion  géné^ 
raie,  en  citant  Topinion  émise  par  M.  iacqninot-Pampelune  dans  la 
séance  du  i5  avril  18191  sur  la  nécessité  de  laisser  aux  tribunaux 
une  grande  latitude  dans  l'application  des  peines. 

M.  Mestadier  trouvait  dans  l'augmentation  des  amendes  un  luxe 
de  répression  tout-à-fait  inutile- 
Une  seule  loi  lui  paraîtrait  utile  et  juste ,  ce  serait  celle  dont  l'ar- 
tide  premier  donnerait  à  tous  les  Français  qui  offriraient  les  qua- 
lités requises  le  droit  de  publier  un  journal ,  et  le  second  laisserait 
aux  tribunaux  la  faculté  de  suspendre  tes  journaux  qui  se  ren- 
draient coupables  des  délits  prévus  *par  la  loi  du  a5  mai  iBaa. 

D'un  autre  c&té^  Mt  Duhamel ,  M.  Dudon  comme  remplaçant  le 
rapporteur  de  la  commission,  soutenaient  vivement  la  nécessité 
de  l'aggravation  des  peines. 

Aux  observations  de  M.  Benjamin  Constant ,  suf  la  question  de 
savoir  si ,  outre  les  amendes  prononcées ,  on  considérait  comme 
applicables  les  peines  ignominieuses  d'emprisonnement  portées  par 
les  ^is  précédentes ,  M.  Dudon  répondait  qu'on  ne  saurait  se  mon- 
trer trop  sévère  contre  des  écrivains  factieux  qui  poussent  le  peuple 
à  l'insurrection. 

«  Si  qaelqnes  obangemenf  deyaient  être  Apportés  A  la  légialatlon  sur  ce 
point,  dUait-il,  peot-étre  Itodrait-il  qae  ce  fût  ponr  donner  an  châtiment 
qaelqne  choae  de  pins  ignominieoz...  On  demande  ponr  les  écrÎTaina  factieni^ 
des  prisons  priTilégiées;  on  Tondrait  renonveler  ponr  eux  la  Bastille.  I^on,  il 
faat  qnllasnppoitent  nn  jnste  châtiment.  Si  nous  ne  prenions  pas  cette  pr^ 
caution ,  bientôt  noos  Terriqns  recommencer  les  souscriptions  nationales  ;  on 
se  ferait  nn  mérite  d*avoir  fnconm  le  châtiment  des  tribnnanx;  on  y  trouve* 
mit  nn  moyen  d*arrifrër  â  In  fortune.  » 

£0  résultat  l'art  x8,  portant  fixation  des  amendes ,  renvoyé 
pour  quelques  modifications  à  un  nouvel  examen  de  la  commis- 
sion >  fut  adopté  suivant  ses  conclusions. 
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Alors  fiit  reproduit  ramenderaent  proposé  par  tf .  de  Ronche- 
n&slors  de  U  discussion  de  l'art.  9^  ayant  pour  but  de  doubler  le 
«MôiMfr  des  peines  pour  les  écrits  non  périodiques ,  imprimés  ou 
ramprimés  dans  nn  format  au-dessous  de  ri>i-i8,  et  pour  ceux 
^  ne  contiendraient  pas  plus  de  cinq  feuilles  dans  quelque  format 
^*^  fussent 

K.  ie  garde  des  sceaux ,  prenant  la  parole  sur  cet  amendement , 
donnait  son  assentiment  à  la  disposition  en  elle-même,  mais  il 
tronraitla  rédaction  susceptible  de  quelques  changemens,  et  deman- 
dât entre  autres  le  retranchement  des  mots  non  périodiques^  et  dé 
ceux  cm  réimprimés;  il  lui  paraissait  d'ailleurs  indispensable  de 
sniMtîCQer  anx  mots  au  -  dessoui  de  tin-iS  ,  ceux-ci  y  au-dessous 
de  rô»-!  A.  Nooyelle  rédaction ,  qui  fut  contestée  par  M.  Pardessus , 
appuyée  par  BL  de  Cambon ,  vivement  combattue  par  M.  Benjamin 
Constant,  et  adoptée  (comme  art.  19}  à  tmc  grande  majorité. 

Ici,  après  le  rejet  d'un  amendement  proposé  par  M.  Hyde  de 
Ifeoville  en  ^ue  de  remédier  à  la  rigueur  de  celui  de  M.  de  Ron- 
cheroUes ,  M.  de  la  Boessière  proposait  un  nouvel  article  conçu  en 


•  L0  eoaipte  que  les  joamanx  sont  antoriiés  k  rendre  des  séanoes  des 
HisMliri  i  derra  contenir  Pimpression  entière  de  tons  les  discoors  qoî  y  sont 
panoBcés ,  tels  qn*tb  aoront  été  icencillis  par  le  Moniteur, 

«  Néanmoins  il  leur  sera  permis  de  donner  nn  bulletin  des  séances  dn 
jsvy  qui  ne  pourra  contenir  qne  Tindication  des  objets  mis  en  délibération  , 
la  nom»  des  ontcois  entendus  et  le  texte  des  déôaions  prises  par  les  Chambres. 

«  Toute  contraTention  A  ces  dispositions  sera  ponie  de  a,ooo  fr.  d*amende.  » 

Cette  proposition  était  alternativement  attaquée  et  soutenue 
par  Bm.  deBertbier,  de  Cnrzay,  Cambon,  deVaublane  etPavy, 
et  soos-amendée  par  ces  deux  derniers  orateurs.  M.  de  Berbis, 
tont  en  reconnaissant  qne  la  proposition  avait  pour  bnt  de  remé^ 
dier  à  nn  abns  réel,  faisait  obs€flrver  qu'elle  ne  pouvait  trouver 
place  dans  une  loi  de  la  presse ,  mais  qu'elle  éuit  de  nature  à  être 
traitée  eonime  particulière  au  règlement  de  la  Chambre.  M.  le  mi" 
niatre  des  finances,  déclarant  qu'il  parlait  comme  député  ^  émit  un 
avis  aiflogne  à  celui  de  M.  de  Berbis,  en  sorte  que  M.  de  la  Boes- 
ncre  a  retiré  sa  proposition,  mais  en  déclarant  qu'il  la  reproduis 
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rtit  sou»  U  foraae  d'une  addition  au  règUment  ;  nous  «erieBclron» 

k  cet  dbjet»  l'un  des  plusrenia«qnables  de  la  setsioQ. 

La  délibération  qui  s'ouvrit  ensuite  sur  les  articles  relatifs  k  la 
publication  des  actes  de  la  vie  privée ,  et  au  délit  de  difEamalion, 
offre  une  foule  de  traits  qu'on  regrette  de  ne  pouvoir  recueillir...,. 
Plus  d'une  fois  les  partisans  du  projet  amendé  par  la  commission 
avaient  rappelé ,  pour  en  jiutifier  les  dispositions,  ce  qu'avait  dit  en 
d'autres  temps,  à  la  tribune,  M. Royer<>Gollard , ^ ««  tavieprwée 
de$  cifojrens  devait  être  murée.  L'éloquent  orateur,  adversaire  pro- 
nonce  du  projet  nouveau,  crut  devoir  faire  observer  qu'on  abusait 
étrangement  de  ses  paroles;  qu'il  avait  entendu  que  la  vie  prMc  ne 
fût  mwrée  que  contre  ce  qui  était  ennemi  ;  mais  il  était  une  foule 
de  cas  où  ces  publications  sont  indiflérentes  ou  même  honorablea. 
Si  l'on  avait  eu  en  vue  les  fonctionnaires,  les  personnes  publiques  , 
il  lui  semblait  qu  étant  irresponsables  devant  les  tribunaux,  ja  Joi 
avait  déjà  bien  asses  fait  pour'eox.  Cet  excès  de  protection  serait 
plus  propre  à  nuire  aux  fonctionnaires  qu'à  les  servir.  L'bonorahle 
orateur  était  fermement  convaincu  que  si  l'autorité  morale  du  gou- 
vernement était  aujourd'hui  excessivement  faible ,  cela  venait  em 
grande  partie  de  ce  que  son  autorité  légale  est  trop  étendue  et  trop 
forte. 

(  8  mars,  )  Sur  l'art,  âo  du  projet  originaire,  où  la  eonmissioQ 
avait  seulement  laissé  au  ministère  public  la  faculté  de  poursuivre 
Coule  publication  sur  la  vie  prifiéef  etc. ,  la  Chambre  admit  la 
réserve  demandée  par  M.  Casimir  Périer,  que  cette  dbpositîon 
cesserait  d'avoir  son  effet  lorsque  la  partie  intéressée  se  serait , 
afaat  le  jugement,  opposée  à  la  poursuite;  à  quoi  on  «rjouta  encore  ^ 
sur  la  proposition  de  M.  Le  Clerc  de  Beaulieu ,  «  que  la  pour- 
«  suite  devrait  être  préalablement  communiquée  à  la  partie  inté- 
«  ressée.  »  Cet  article  n'aVait  point  passé  sans  débats,  oms  ils  furent 
plus  longs  et  plus  animés  sur'  le  suivant,  relatif  à  la  poursuite  en 
'  matière  de  diffamation. 

loi  un  des  orateurs  les  plus  distingués  de  la  Chambre ,  c^ef 
d'une  administration  publique ,  M.  de  Martigaac,q0i  ne«s'^tait  aa- 
noncé  ni  comme  déCanaeur  ni  comme  adversaire  de  la  loi ,  et  dont 
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U  silntioo  poétique  postérieure  (son  arrivée  au  mbislère  en  i8a8) 
donne  un  caractère  plus  imposant  à  ses  paroles,  se  leva  pour  ex- 
primer son  opinion  sur  la  poursuite  en  AiOama^io]^  envers  les  par» 
dcoliers.  Il  faut  remarquer  les  ménagemens  avec  lesquels  rbonp- 
rable  orateur  abordait  son  sujet 

•  U dôcoasioa  de  cette  gestion,  diseît-Il,  aara  an  grand  aTuitage  sor 
eeDe  4et  artidea  préoédena»  dk  sa  devra  être  aoomisc  à  Tinfloenoe  -dViiionn» 
fHtioa  politique.  ^ 

•  Jmqold  la.  Intte  s*est  engagée  entre  des  hommes  qai,  plaçant  an  rang  de» 
lîcai  lea  plot  préeieox  Tordre  pid)ltc,  le  respect  d4  aux  lois ,  il  la  religioa  e« 
M  tr&ae,  craignent  pardeaaas  foat  de  Toir  ces  biens  menacés  par  la  licence  » 
et  d'affres  hommes  qui ,  regardant  la  liberté  de  la  presse  comme  le  premier 
^1  perce  qn*il  est  à  leurs  yenz  la  sonroe  on  la  garantie  de  tona  lea  antres  ^ 
Mtt  fta  disposes  It  &ire  snr  ce  point  anenne  sorte  de  sacrifice,  • 

•  Lerhoc  de  deax  opinions  animées,  partant  ainsi  de  deox  points  opposés, 
éemit  lire  TÎf  et  violent  :  il  l'a  été ,  et  mil  n'a  dà  s'en  étonner. 

•  ISea  dfl  semblable  ne  se  retronye  dans  la  question  acfnelle  j  il  s*agit  da 
P^nifre  et  de  ponir  la  diffamation  envers  les  particuliers,,,  » 

H.  de  Martigoac ,  évitant  d'exprimer  son  avis  sur  le  projet , 
initiit  bi  question  particulière  dans  un  discours  très  développé 
to  toid  la  salistance  : 

•  Il  résnlte  de  Tezamen  àtB  principes  de  la  législation  applicables  â  la  qnei« 
(M,  qu'en  nutière  de  crimes  iet  de  délits,  la  ponrsoîte  appartient  an  ministère 
psklie  seul ,  et  qo'ancnn  acte  de  la  partie  civile  ne  peot  porter  obstacle  k  aoa 
KtioB.  Or,  la  difFamation,  telle  qoe  la  loi  l'entend  et  la  punit,  est  bien  réelle- 
ant  00  criase:  il  ne  pent  y  avoir  de  controverse  sar  ce  point.  Avant  18x9, 
lipoorraiie  d'office  et  sans  faven  de  la  partie  lésée  n'avait  jamais  sooffert  de 
^^jflcnlté.  Uepoîs  lors  on  sait  qnels  scandales  ont  affligé  les  gêna  de  bien.  Le 
^j^evemeoient  propose  {e  senl  moyen  de  lea  faire  cesser.  Gelai  qne  la  commis- 
«oft  iadiqoe  ne  «amble  pas  devoir  atteindre  le  bot ,  et  de  ploa  serait  inoom* 
pitiUe  avec  U  grandeor  et  la  dignité  de  la  loi,  dont  l'application  ne  doit  pas 
^  mboidonnée  à  la  volonté  d'nn  parlicolier. 

•  Usprincipam  «cgsmeas  opposés  au  projet  de  loi  pcnvent  fane  impreMion 
Qr  les  espriia  :  on  ne  s'étonne  point  qn'ils  aient  inflaé  sur  la  détermination  de 
b  coamÛMion  ;  mais  on  a  considéré  qne  la  diffamation  est  nn  délit  >qni  n'in« 
^^tmt  fçi%  ceux  qui  en  aont  atteinta ,  tandis  qne  comme  tout  antre  délit,  elle 
ÙM^rcase.  l'ordre  et  la  paix  pnbliqne. 

•  Ia  bot  essentiel,  principal ,  je  dirais  presqoe  nniqne,  des  lois  pénales,  c'est 
^  ftévenir  et  d'empêcher  les  crimes  fk  les  délits.  Elles  s egardent  la  peine 
^  elles  infligent  k  cenx  qai  s'en  rendent  coopables  non  comme  nne  ven* 
S**Bee,  mais  comme  nne  menace,  comme  nn  avertissement  salntaire  pour  lea 
*>ties.  Cçtt  le  le  beau  oAté  dea  lob  ;  c*est  eelm  soaa  lecpiel  la  motale  et  Vku" 
^uùléajment à  les  envisager. 

•  8101  qai  ponrra  le  mieux  préveoîr  le  délit  par  la  crainte  sera  évidemment 
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En  résumé ,  llionorable  opinant  pensait  qu'en  exigeant  pour  la 
poursuite  Vaveu  de  la  yictime ,  ce  serait  imposer  à  celle-ci  un  sacri- 
fice 2iu  prix  duquel  elle  n'achèterait  pas  cette  impuissante  satis- 
faction. On  veut  éviter  la  lutte  scandaleuse  qui  s'établirait  entre 
l'ofTenseur  et  l'ofTensé;  et  on  irait  directement  .contre  ce  but  en 
exigeant  que  le  dernier  consentit  aux  poursuites  ;  ce  qui  équivau- 
drait  à  une  plainte  qui  l'obligerait  à  une  défense. 

K  adoptait  d'ailleurs  y  pour  éviter  l'inconvénient  d'une  trop 
grande  publicité,  la  proposition  de  faire  juger  la  cause  à  huis  chs, 
mais  il  votait  contre  le  second  amendement  de  la  commission. 
.  M.  Gauthier,  qui  remplaça  M.  deMartignac  à  la  tribune,  observait 
que  le  dédain  et  le  mépris  sont  le  seul  bouclier  qu'un  honnête  homme 
doive  opposer  à  la  diffamation  en  se  confiant  dans  la  pureté  de  sa 
vls^  et  dans  la  puissance  de  la  vérité.  —  Quant  aux  hommes  pu- 
blîcs,^uxquels  la  calomnie  s'attache,  de  piféférence,  «  il  faut  qu'ils 
s'y  résignent,  disait-il ,  car  il  n'est  pas  au  pouvoir  des  lois  de  les 
en  affranchir.  > 

Quant  aux  objections  qui  ont  été  faites  sur  l'inconvenance  de  tra- 
duire un  citoyen  en  justice  malgré  lifi ,  M.  Gauthier  verrait  aussi  à 
cette  disposition  un  résultat  aussi  injuste  que  dangereux ,  celui  de 
mettre  entre  les  mains  du  miuistère  public  la  réputation  de  tous 
les  hommes  qui  auraient  eu  le  mallv^ur  de  devenir  l'objet  d'une  dif- 
famation.  * 

Enfin  la  Chambre,  après  avoir  entendu  de  nouveau  le  rapporteur 
de  la  commission ,  qui  persistait  dans  ses  propositions ,  adopta  à 
ime  faible  majorité  le  premier  paragraphe  de  l'article  amendé,  et 
le  lendemain  (  9  mars  }t  à  la  suite  d'une  discussion  fort  animée ,  le 
second  portant  que,  dans  tous  les  cas^  l'audience  aura  Ueu  à  huis  clos».- 

Vainement  y  voulut-on  ajouter  des  sous-amendemens ,  l'un  des- 
quels j  proposé  par  M.  Dudon ,  consistait  à  res^rejndre  le  huis  clos 
atix  seuls  cas  de  poursuite  d'office  par  le  ministère  public.  Il  sfe  fit 
sentir  alors  dans  la  Chambre  un  mouvement  singulier  d'hésitation 
et  même  de  regret ,  sur  les  iuconvéniens  de  l'amendement  qu'on  ve- 
nait d'adopter,  sur  les  difficultés  de  concilier  le  huis  clos  avec  les 
formes  de  procédure  consacrées  dans  la  législation...  Quelques 
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memhrfs  proposaient  à  la  Chambre  de  revenir  sar  sa  décision  f 
d'aatres  soutenaient  qu'on  ne  pouvait  plus  remettre  l'amendement 
eo  délibération  ;  d'aatres  encore  proposaient  des  correctifs.  Au  mi* 
lieu  de  la  confusion  dÛ  tomba  la  discussion.  M,  le  ministre  des  fi-^ 
nances  ouvrît  l'avis  de  rejeter  l'article  1 8  du  projet  amendé  par  la 
commission  dont  les  deux  amendemens  faisaient  partie;  et  ce 
moyen,  qui  tranchait  singulièrement  la  question ,  fut  accepté  par  la 
Chambre  à  la  presque  unanimité. 

Deux  articles  additionnels  éhsuite  proposés,  l'un  par  M.  Lerou;^ 
du  Cbâtelet ,  pour  interdire  aux  journaux  la  publication  des  faits 
ou  mémoires  dans  les  causes  de  diffamation  avant  le  prononcé  du 
jugemeat,  l'autre  par  M.  Jacquinot  de  Pampelune,  commissaire  du 
Roi,  pour  étendre  cette  prohibition  aux  cas  où  l'action  publique 
ou  raction  civile  aurait  été  réservée ,  furent  vivement  débattus  et 
enfin  adoptés  :  ils  forment  les  art  ii  et  aa  du  projet  nouveau. 

(  10  mars.)  Il  ne  restait  plus  à  délibérer  que  sur  l'article  concernant 
U  responsabilité  civile  des  imprimeurs»  article  auquel  la  commissipu 
avait  proposé  la  suppression  des  mots  dans  tous  les  cas  et  de  plein 
^nitf  en  y  ajoutant  cette  disposition,  que  «  néanmoins  et  suivant  les 
circonstances  le  tribunal  pouvait  décharger  l'imprimeur  de  la  res- 
ponsabilité. > 

D'aatres  amendemens  ensuite  proposés  par  MM.  de  Leyval,  De- 
^&ax,  furent  successivement  discutés  et  rejetés;  mais,  siir  la  propo- 
adoodeM.  Pardessus, on; ajoutaau  commencement  de  l'article  après 
ces  mots  :  tout  imprimeur  d'écrfis  f  oeux*ci ,  non  périodiques. 

Le  changement  propos^  par  la.oonMntssion  était  »phM  important  ; 
il  ne  passa  point  sans  quelque  opposition  du  côté  droit  M  Burosse, 
sous-amendant  le  second  paragraphe  de  l'article  de  la  commission, 
proposa  de  décharger  les  imprimeurs  de  la  responsabilité  pour  les, 
^rits  ai^  dessus  de  vingt  fouilles.  M.  Hay  voulait  même  la  borner 
à  dix.  —  L'assemblée,  après  bien  des  débats;  votant  an  scrutin 
sur  la  proposition  de  M.  Burdsse,  se  prononça  pour  elle  à  la  ma- 

■ 

jorité  de  45  voix  (184  contre  139)  et  elle  fut  consentie  par  le  Gou- 
vernement. 
^  Il  mars.  )^Un  autre  adoucissement  en  faveur  des  imprimeurs 
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•  Cette  comniission  était  occupée  de  l'examen  préparatoire  qui 
devait  éclairer  son  jugement  dans  une  question  si  grave;  tous  les 
regards  et  tous  les  vœux  des  partis  étaient  tournés  sur  elle  y  et 
semblaient  épier  le  secret  de  ses  délibérations ,  lorsqu'un  événe- 
ment étranger  à  ces  débats  vint  en  distraire  un  moment  y  mais  pour 
aigrir  encore  la  chaleur  des  discordes  politiques. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt  venait  de  mourir  (27  mars); 
c'était  l'un  des  pairs  les  plus  roarquans  de  l'opposition;  homme  ' 
vénérable  constamment  occupé  dans  le  cours  d'une  longue  vie  du 
bien  de   l'humanité ,  on  l'avait  vu  k  la  tète  de  tous  les  établis- 
semens  de  charité ,  de  bienfÎBiisance  et  d'instruction  publique,  pré- 

■ 

sident  honoraire  du  comité  de  vaccine  ^  administrateur  des  hospices 
de  Paris,  protecteur  de  Técole  des  arts  et  métiers  de  ChAlons,  etc., 
écarté,  par  suite  de  dissentiment  d'opinion. avec  le  ministère,  de 
•toutes  ces  gratuites  et  honorables  fonctions  ,  .il  avait  survécu  de 
peu  à  sa  disgrâce,  chaque  jour  reprochée  par  les  écrivains  de  Top- 
position  au  ministère... 

Une  foule  considérable  s'étak  reddue  à  ses  obsèqp^s  (3o  mars). 
Des  jeunes  gens,  sortis  de  l'école  des  arts  et  métiers  de  ChÀ- 
lons ,  voulant  rendre  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  leur 
bienfaiteur,  portèrent  à  bras  son  cercueil  de  son  bÀtel  jusqu'à 
l'église,  et  ib  se  préparaient  à.  le  reprendre  en  sor^tapt,  pour  le 
porter  de  même  ji^squ'à  la  barrière  .d^où  il  devait  être  conduit  à 
Xiiancourt,  lorsqu'un  commi$saii*e,  de  -  police  donna  ordre,  de  re* 
placer  le  cercueil  sur  le  char  funèl^rçi  Mais  les  jeunes  gens  s'obsti- 
nant  à  remplir  le  pieux  devoir,  qu'ils  s'étaient  imposé,,  et  résistant 
à  la  force  armée  chargée  d'exécuter  l'ordre  ,de  la  police  »  il  en  résulta 
le  plus  scandaleux  désordre  :  et  dans  la  confusion  de  CQtte  rixe ,  au 
milieu  de  ce  cortège  lugubre  où  se  trouvais  une  députfàtion  de  pairs 
de  France ,  grand  nombre  de  piprsonnages  disti^ngués  »  et  la  noble 
famille  du  défunt,  le  cercueil  arraché  des  mains  des.  j^oes  gens 
tomba  demi-brisé  sur  le  pavé  (i) ,  aux  cris  d'indignation  des  specta- 
teurs, que  les  j[oumaux  ont  fait  retentir  dans  toute  la  France. 


(i)  LoTêqne  le  cereaetl  fut  oondoh  è  LUncoort,  il  fidlnt  iwiict  itiM  putifl 
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i^  Chambre  des  pair$,  informée  de  TévéDemeDt,  chargea  soq 
i;raiid  référendaire  (^  M.  le  comte  de  Semonvilie)  de  recueillir  des 
mseigiiemens  sur  les  faits,  et  de  lui  en  présenter  le  rapport;  ce 
qui  ent  lieu  dès  le  a  avril. 

D*abord  le  noble  rapporteur  rappelait  les  divers  rè(«1emens  ou 
arrêtés  rendus  relativement  au  système  ou  service  général  des  inhu- 
mations à  Paris,  qui  prescrivaient  l'emploi  des  chars  attelés  de  che- 
vaux, à  l'exclusion  de  tout  antre  mode  de  transport,  sauf  quelques 
rxceptions  accordées  ou  tolérées,  comme  dans  les  eonvois  du  doc- 
leur  fiéclard ,  de  l'acceur  Philippe  et  du  général  Foy. 

Anivaiit  au  récit  de  l'événement,  M.  le  grand  référendaire  en 
développait  les  circonstances  de  la  manière  la  plus  touchante  ;  il 
justifiait  le  commissaice  de  police,  qui  n'avait  agi  qu'en  vertu  de 
Tordre  âxmné  par  le  préfet  de  police  d'assurer  Vexéeution  des  rè* 
gkmens  comme  dans  toute  autre  circonstanee  j  après  en  avoir  conféré 
avec  des  membres  de  la  famille  qui  avaient  déclaré  n'avoir  ni  con- 
sentement k  donner,  ni  opposition  à  former  à  leur  exécution. 
S.  S«  reconnaissait  également  la  modération  que  le  commandant  de 
XescùHe  ithonnettr  avait  mise  dans  cette  circonstance ,  en  défendant 
aux  soldats  de  se  servir  de  leurs  baïonnettes... 

•  Cest  dans  la  déplorable  lotte  engagée  entre  les  soldats  et  les  jeanes  gens 
poor  rester  oa  pour  se  rendre  maîtres  da  cercaeil ,  dit  le  noble  réftrendaâre, 
qQ*im  bmit  aflireox  se  fait  entendre.  Mille  cris  s'unissent  en  nn  seul  poar  pro* 
clamer  an  loin  nne  profanation  inuoîe.  Bientèt  nn  eflfayant  silence  dépose  de 
«a  réaKté  ;  l*liorrenr  sVmpare  de  toni  les  esprits  ;  Tindignation  et  la  Mnpeor 
cncbatncnt  la  violence  ;  les  soldats  consternés  déposent  religiensement  fnr  le 
dur  ce  cercneQ  i  demi*brisé ,  ces  insignes  qai ,  sonîUéa  par  an  détestable  oon- 
trasie,  rehaassaient  encore,  $*i]  est  possible,  les  illostrations  d*on  grand  eî» 
toyen. 

•  Ces  pienses impressions  ont  snrvéca  à  la  circonstance qoi  les  avait  fait  naître  ; 
sflenn  tronble  n*a  sospenda  la  marche  dn  corlége  jasqa*à  la  barrière ,  oà  les 
derniers  bonneon  militaires  ont  été  rendos  avec  des  cartouches  simples ,  les 
•eolrs  dont  lesoorte  ebx  élé  ponnrne.  Qoant  aux  bruits  sinistres  semés  par  la 
walreillance  on  Teffroi ,  auxquels  ces  détonations  ont  nn  moment  donné  nais- 

de  la  nnit  ponr  replacer  les  membres  endommagés  et  réparer  le  cercueil  à 
deaii-briaé..,  Toilà  comnent  on  a  traité  le  bienfiiiteor  da  nos  enfiios  et  la  père 
de  nos  onvrien!  (  Discoors  de  M.  Charles  Dnpin  è  la  Chambre  des  dépaiés, 
«éance  do  7  mars  x8a8.  ) 

Ànn,  /list.  pour  1827.  10 
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Mnce,  quant  anx  ootrages  prodigués  sor  la  roate  anx  troopcs  qui  reTenaSenl 
de  la  cérémonie,  il  n*est ,  raessienra,  ni  dans  mon  devoir  de  tous  en  entrete- 
nir, ni  dans  tos  intentions  de  vous  en  occuper.  Il  vous  suffit  de  savoir  qn*ane 
instruction  a  été  ordonnée.  Nous  devons  supposer  quVUe  a  pour  bnt  unique 
de  découvrir  si  des  manœuvres  perfides  n'ont  point  mêlé  quelque  chose  de  cou- 
pable k  des  actes  dont  Tinnocente  origine  et  la  sainte  manifestation  comman- 
daient le  respect  de  tous  les  hommes  de  bien.  Attendons  avec  confiance  le  ré- 
sultat de  ces  recherches  judiciaires.  » 

M.  le  grand  référendaire  terminait  son  rapport  en  exprimant  à 
la  Chambre  le  regret  de  n'avoir  pas  accompagné  la  dépouille  mor- 
telle jusqu'au  lieu  de  la  sépulture,  et  prenait  rengagement  d'ac- 
complir désormais  ce  devoir  dans  les  obsèques  des  pairs  de  France. 

Après  ce  rapport,  M.  le  duc  de  Doudeauville,  alors  ministre  de    ; 
la  maison  du  Roi,  donna  quelques  éclaircissemens  non  moins  dou- 
loureux,  déclarant  que,  s'il  eût  été  présentai  celte  triste  scène,  il 
eût  pris  sur  lui  de  laisser  transporter  le  corps  par  les  jeunes  gens 
qui  7  mettaient  un  si  grand  prix  et  ajoutant  que  le  Roi  avait  daigné  , 
prendre  part  à  la  douleur  qu'un  tel  événement  causait  à  la  fanaille. 

•La  discussion  ensuite  ouverte  sur  ce  que  la  noble  Chambre  avait 
à  faire ,  M.  le  baron  Pasquier  n'hésita  point  à  blâmer  la  conduite 
de  l'administration,  ou  plutôt  de  l'autorité  dont  le  xèle  lui  semblait 
avoir  été,  dans  celte  circonstance,  inconsidéré  au  dernier  point;  et 
il  concluait  en  réclamant  l'intervention  de  la  Chambre,  non  seule- 
ment dans  l'intérêt  de  la  pairie  outragée,  mais  dans  l'intérêt  .com- 
mun du  respect  dû  à  la  cendre  des  morts... 

A  celte  censure,  qui  semblait  s'adresser  4iu  ministre  de  Tin  té- 
rieur  (comte Corbière ) ,  à  raison  de  ses  fonctions ,  et  surtout  de  ses 
rapports  d'administration  avec  le  noble  pair,  Son  Exe.  demanda  à 
être  entendue. 

*«'Si  Ton  s*éuit  borné,  dit  le  ministre,  k  exprimer  les  sentîmens  pénibles 
qne  vous  partages  tous,  c'eut  été  par  mon  silence  que  f eusse  témoigné  mon 
Tespect  pour  votre  douleur  ;  mais  k  ces  sentimens  légitimes  on  a  ajoaté  cfuel* 
^ues  plaintes  envers  Tadminlstralion;  et  quoique  vous  n*a jes  point  k  pronon» 
cer  sur  ses  actes,  il  lui  importe  que  personne  p^rmt  vous  ne  puisse  conserver 
des  impressions  qui  lui  soient  défavorables.  » 

Ici  Son  Exe,  entrant  dans  le  détail  des  circonstances  de  l'évc- 
fiemcnt,  s'attachait  à  démontrer  que  la  conduite  des  agens  de  Tan- 
torité,  et  du  préfet  de  police ,  lui*méroe,  avait  été  conforme  aux 
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rè^,  6t  qne  radmînistratiou  n'avait  fait  que  ce  qu  il  ct&it  daus 
soB  deroir  de  faire. 

» 

£d  résumé  y  cette  discussion  ,  où  furent  encore  entendus  MM.  de 
LaUj-ToUendaly  de  Broglie,  Saint- Roman  et  Laine,  naboulit 
ipili  faire  décider^  sur  la  proposition  du  dernier  orateur,  que  la 
Ciumbre  remerdaît  son  grand  référendaire  des  renseignemens 
<{a*il  venait  de  lui  donner,  et  qu'elle  attendrait  l'issue  des  informa- 
{joDs  jodiciaires  ;  enfin ,  tout  le  résultat  de  cette  affaire  a  été  le 
miooTeDement  des  ordres  de  police,  qui  défendaient  le  transport 
à  bns  dans  les  cérémonies  funèbres. 

Crt  incident,  quoique  étranger  aux  débats  de  ia  grande  ques- 
.tioD qoi  s'agitait  alors  (la  loi  sur  la  police  de  la  presse},  sembla 
ponitut ,  d'après  Timpressiop  qu'il  avait  dû  produire  sur  la  noble 
Cbnbre ,  coaime  un  augure  défavorable  au  projet  ministériel.  La 
comissioB  chargée  de  l'examiner  avait  admis  les  principaux  îm« 
priiDeors  et  libraires  de  Paris  à  lui  présenter  des  observations  et 
^renseigDeniens  cpi'elle  avait  reçus  avec  intérêt  Déjà  couraient 
<le$  bruits  que  le  rapport  préparé  à  ce  sujet,  par  M.  le  comte  Por- 
(>&,  était  contraire  à  la  proposition  jninistérielle ,  ou  du  moins 
qa'îl  en  changeait  essentiellement  le  système,  lorsque  M.  le  garde 
<ifs  sceaux  vint  apporter  le  17  avril,  à  la  noble  Chambre,  une  or- 
«loBoance  royale  portant  que  le  projet  de  loi  était  retiré. 

Uoe  victoire  remportée  pour  le  salut  de  la  nation  n'aurait  pas 
produit  plus  d*e(Tet  que  cette  nouvelle  inattendue.  Les  masses  po- 
pulaires, depuis  long-temps  inertes  dans  les  débats  politiques,  en 
loTeat  émues;  c'était  pour  une  classe  d'artisans  nombreux  dans  la 
^pitale,  la  délivrance  d'une  grande  inquiétude,  et  pour  les  autres 
oa  triomphe  éclatant  sur  des  influences  et  des  idées  ennemies  des 
i^és  constitationnelles.;Des  illuminations  et  des  feux  d'arti- 
âces  brillèrent  dans  les  mes  les  plus  populeuses  ;  quelques  désordres 
ûtseparables  de  ces  joies  tumultueuses  durent  être  réprimés  :  mais 
«iciui  accident  grave  ne  troubla  ces  réjouissances  populaires,  spon- 
tinées,  générales,  qui  se  renouvelèrent  dans  toutes  les  grandes 
viOet  do  royaume. 

Il  faut  remarquer  comme  un  fait  que  c'est  au  milieu  des  trans- 
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ports  de  joie  qu'excitait  cette  concession  du  souverain  que  fut.  dis- 
cutée et  adoptée  dans  la  Chambre  élective,  la  fameuse  proposition 
du  marquis  de  la  Boessiére ,  quelques  jours  après  que  la  même 
Chambre  eut  rejeté  celle  de  M.  Boucher,  qui  tendait  à  soumettre 
à  la  chance  d'une  nouvelle  élection  tous  les  députés  qui  accepte- 
raient des  fonctions  publiques  salariées  pendant  la  durée  de  leurs 
fdnctions  législatives  ;  la  première  était  conçue  dans  un  esprit  et 
pour  uii  but  tout  différent. 

On  se  rappelle  que  M.  le  marquis  de  la  Boessiére  l'avait  annoncée 
lors  du  rejet  d'un  amendement  qu^l  présentait  à  l'art  16  de  la  loi 
pour  la  police  de  la  presse  {voy.  page  187  )  ,et  qu'elle  avait 
même  reçu  l'assentiment  du  ministre  des  finances.  Toiâ  comme  elle, 
était  conçue  : 

«  A  foùvertnrè  «le  chiiqne  fetsion,  après  la  formation  da  borfean  déftiiKîf , 
«t  pour  U  préa«Bta  acssion»  immédiatement  aprèft  Tadoptioa  dn  prâaenl  article  , 
Il  sera  nommé  par  la  Chambre ,  en  assemblée  générale  ,  nne  commission  de  cinq 
membres  9  chargée  de  Teiller  ans  prérogatives  de  la  Chambre. 

«  Cette  oommiasion  veillera  spédaleannt  aux  eompte»  qna  lea  joncaanx  rus- 
dront  des  séanoes  de  la  Chambre. 

«  Dans  les  caa  d'infidélité  dans  ces  comptes ,  ainsi  qoe  dana  cens  d'offenses 
«nreffs  la  ChMabse,  o«  qaalqn'iui  de  ses  membres  ,  la  commîaaîoa  loi  eai  rendra 
compte,  afin  qn*eUe  statae  snr  les  soitea  k  y  donner,  conformémont  aux  loi» 
existantes ,  et  par  simple  mesure  de  police  intérieure.  ■ 

D'après  cet  énoncé,  d'après  les  griefs  déjà  portés  contre  les  jour- 
naux dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse  , 
il  serait  superflu  de  développer  les  motifs  exposés  par  M,  de  la 
Boessiére  (  i5  mars),  à  l'appui  de  sa  proposition.  Il  accusait 
hautement  les  journaux  d'une  partialité  révoltante  dans  le  compte 
qu'ils  rendaient  des  séances  de  la  Chambre  :  il  ne  voyait  dans  la 
plupart  qu'une  spéculation  coupable  sur  les  passions  humaines , 
dont  l'effet  ne  pouvait  produire  que  Tirritation  des  partis ,  des 
animosités  dangereuses  et  la  déconsidération  pour  la  majorité  de 
la  Chambre. 

Il  paraissait  à  l'honorable  orateur  que  la  Chambre  ne  devait 
pas 9  pour  l'honneur  du  pays,  laisser  inerte  dans  ses  mains  la 
puissance  que  lui  donnait  sa  position  pour  réprimer  ces  insuUans 
et  calomnieux  écrits.  «  Du  ^résultat  de  sa  décision,  disait-il,  dé- 
pendra la  mesure  de  la  force  que  la  Chambre  peut  donner  au 
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trône  et  celle  de  cette  déité  dont  I^s  autels  se  relèvent  parmi  nous  9 
Ai /^HiAvTVe,  cette  ioipérieuse  prostituée  qui  nous  prescrit  de  s'age* 
oottiller  devant  elie^ais  4pQt  l'encens  qu'on  brûle  à  ses  pieds  allume 
des  incendies  et  conduit  aux  échafauds...  » 

Il  n'est  pas  besoin  non  plus  de  rappeler  les  argumens  qu'on  op- 
poiait  i  cette  proposition  que  le  minbtère  encourageait,  dit 
ï.  Beajamin  Constant,  «  comme  un  appendice  de  la  loi  destinée 
itger  les  journaux  et  la  publicité  de  la  tribune.  »  Vivement  sou- 
(nue  par  MIL  de  Sallabérj^^^e  Vaublanc ,  Bumbert  de  Sesmai- 
soBs,  etpar  le  ministre  des  finances,  elle  avait  été  prise  en  consir 
dêrttioD  malgré  tous  les  efforts  des  deux  oppositions  (  MM.  XiC 
Cim  defieaulieu,  de  Lézardièrey  Sébasliani,  Labbey  de  Pom- 

pière,etc.,etc.  ). 

U  commission  spéciale,  à  laquelle  elle  avait  été  renvoyée,  se 
nodiBt  aax  objections  élevées  contre  l'établissement  d'une  es- 
pèce de  comité  des  recherches^  dont  le  pouvoir  était  si  vaguement 
défini,  crut  devoir  les  restreindre  dans  cette  rédaction  nouvelle  : 

irt.  f*'.  «  B  MTft  iormé  une  commlMioa  chargée  d'appeler,  a'U  y  a  liea , 
•lOintioa  d«  la  Cbunbre  aor  Texécatioo  des  «rticlea  7  ,  iS  et  ^6  de  la  loi  da 

iSmaniSai. 

Art  3.  «  Cette  oomminîcm  aéra  composée  de  sept  «embrea ,  et  nommée  en 
«caUce  fcornk ,  un  moia  après  VouTertare  de  cbaqoe  session ,  et  poar  toute 

Mèirée.  > 

Llionoiable  rapporteur  (  M.  de  Vaublanc  )  ne  doutait  pas  que 
la  proposition  ainsi  réduite  ne  méritât  et  n'obtînt  Les  suffrages  de 
iCIiambre;  il  insistait  vivement  sur  Tinconvenanoe  avec  laquelle 
tes  journaux  rendaient  les  délibérations  législatives  en  dénaturant 
«s  discours  prononcés  dans  une  autre  opinion  que  la  leur  :  et 
sippuyani  de  l'exemple  •  du  comité  des  privilèges  de  la  chambre 
des  conimoDes  en  Angleterre,  ii  en  déduisait  la  nécessité  de  dé- 
i^dre  l'honneur  et  les  prérogatives  de  celle-ci.  (  Rapport  iait  le  4 
ï^ril.  ) 

Le  jour  fixé.pon^  la  discussion  (  20  avril  )  y  avant  qn*on:ne  l'ou- 
vrit,  M.  le  comte  de  Laarencin  éleva  une  question  pré[^ndicielle 
fondée  aor  ce  que  l'article  i5  de  la  loi  du  17  mai  iSigavait  prévu 
WcMaoqœlonvoulaîtpourvoiren  décidant  que  la  Chambre  o£- 
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fODsëe  pourrait,  sur  la  simple  réquisition  d'un  de  ses  membres, 
ordonner  que  le  prévenu  serait  appelé  devant  elle ,  et  sur  ce  que 
cette  disposition  léglale  ne  pouvait  être  modifiée  que  par  le  cou- 
cours  des  trois  branches  du  pouvoir  lé;^islatif  ;  mx&  la  question 
préjndidelle  fut  écartée. 

Alors  reprit  avec  plus  de  chaTeur  que  jamais  la  discussion  de  Lt 
proposition  attaquée  par  les  uns  (  MM.  de  Lézardière ,  Agier ,  de 
lA'  Bourdonnaye,  BourdeaU,  de  Beaumont,  Raudot  et  de  Leyval }, 
comme  une  mesure  inconstitutionnelle,  attentatoire  à  la  liberté  des 
discussions ,  à  la  dignité  de  la  Chambre ,  et  dangereuse  dans  ses 
eou^équences  ;  défendue  par  les  iiutres  (  MJtf.  de  Saint-Chamans, 
de  Rougé,  de  Castel-Bàjac ,  de  Curzay,  et  le  ministre  des  fi^- 
nances,  etc.),  comme  intéressant  l'honneur  de  la  Chambre  eu 
butte  aux  oulrtfges  àix  Journalisme, 

Arrivé  à  la  discussion  des  articles ,  le  premier  fut  adopté  dau» 
les  termes  proposés  par  la  commission.  Quant  au  second,  M.  Ben- 
jamin Constant  demandait  en  désespoir  de  cause ,  et  pour  échapper, 
disait-il ,  à  la  tyrannie  d'un  comité  permanent  imposé  par  une  par- 
tie de  la  Chambre,  quie  ha  commission  fut  composée  de  dix-hmt 
membres,  et  formée  par  le  tirage  au  sort  ;  d'un  autre  côté,  M.  Clau- 
sel  de  Coussergues  proposait  de  la  porter  k  neuf  membres,  de  la 
faire  nommer  dans  les  bureaux ,  et  de  la  renouveler  tous  les  moUi 
fee  que  la  Chambre  adopta  (  24  avril  )  après  trois  séances  de 
débats  vifs,  animés,  pleins  de  saillies  et  de  sarcasmes  quelqncfoU 
au-  dessous  de  la  dignité  parlementaire. 

Remarquons  ea  finissant  que  ces  nouveaux  articles  additîoniiels 
n'ont  été  votés  dans  leur  ensemble  qu'à  la  majorité  de  ao  voi^t 
(164  contre  i44  )»  ^t  que  les  membres  nommés  pour  le  preoiicr 
mois  furent  :  MM.  de  Vaublanc,  de  Curaay,  Clattsel  de  Coussergues, 
d'Erceville,  de  lït  Boessière,  Ollivier,  de  Moustier,  du  Pille  et  de 
Saint-Chamans. 

Quoique  cette  résolution  eut  pris  naissance  .dans  le  sein  de  la 
Chambre  I  comme  elle  semblait  être ,  ainsi  que  l'avait  dit  un  ora-* 
leur,  un  appendice  à  la  loi  de  la  presse,  l'opposition  en  fit  un 
Rou veau  grief  au  ministère,  et  l'opinion  publique  trouva  bientôt 
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une  occasion  de  se  nianifester  d'une  mauière  plus  énergique  et  sur- 
toat  plus  directe  qu'elle  ne  l'avait  encore  fait. 

Le  Roi  voulant  témoigner  à  la  garde  nationale  parisienne  sa 
satisfaction  du  zèle  qu'elle  mettait  à  faire  le  service  d'honneur  au- 
quel elle  était  appelée  ,1e  jour  anniversaire  de  l'entrée  de  S.  M.  à 
Paris  (  I  a  avril  ) ,  avait  fait  annoncer  qu'il  la  passerait  en  revue  le 
dimanche  ag  avril,  au  Champ- de-Mars.  D'aprùs  les  doutes  qui  s'é- 
taient élevés  sur  les  opinions  politiques  d'une  partie  de  cette  garder 
il  fut  ensuite  question  de  choisir  la  cour  des  Tuileries,  ce  qui  sem- 
blait donner  ii  la  revue  projetée  une  physionomie  moins  populaire  ; 
mais  Sa  Majesté  tinta  sa  première  décision  (ordre  du  jour  du  a6 
avril),  et  tout  se  prépara  pour  cette  cérémonie,  attendue  comme 
une  fête  publique. 

Dès  le  matin  du  29  avril ,  les  légions  de  la  grande  cité  se  rassem- 
blèrent dans  la  plus  belle  tenue ,  et  se  dirigèrent  dans  le  meilleur 
ordre  vers  le  ChamiMle-Mars.  Elles  y  étaient  toutes  réunies  plus 
nombreuses  qu'on  ne  les  avait  jamais  vues,  lorsqu'à  Tarrivée  du 
Roi ,  accompagné  des  princes  et  princesses  de  sa  famille,  et  suivi 
d*un  nombreux  et  brillant  état-major,  les  gardes  nationaux  firent 
rttentir  cette  vaste  enceinte  des  cris  de  vive  le  Roi!  que  répétait 
avec  enthousiasme  la  foule  innombrable  qui  se  pressait  sur  les 
glacis. 

Cependant  les  inquiétudes  répandues  dans  le  parti  ministériel , 
sar  les  dispositions  hostiles  des  esprits  dans  certaines  légions ,  n'é- 
taient pas  sans  fondement  On  y  attendait  la  revue  comme  une  oc- 
casion de  les  nianifester,  et  on  se  flattait  que  le  renvoi  du  ministère 
en  serait  le  résultat  Eu  vain ,  au  moment  si  désiré ,  les  journaux 
de  l'opposition ,  effrayés  des  conséquences  où  trop  d'ardeur  pouvait 
entraîner  les  citoyens ,  voulurent  retenir  l'explosion  qu'ils  avaient 
excitée,  et  recommandèrent  aux  gardes  nationaux  de  ne  faire  en- 
teodre  sur  le  passage  de  S.  M.  d'autre$-cris  que  ceux  de  vive  le  Roi; 
des  rangs  de  plusieurs  légions  (surtout  des  a*,  3%  5*,  7*  et  8«) 
partirent  ceux  de  :  A  bas  les  ministres!  à  bas  ks  jésuites  !  D'autres 
liommes  des  mêmes  rangs  essayaient  d'imposer  silence  à  leurs 
cimarades,  et  des  officiers  parlaient  de  faire  arrêter  les  pertar- 
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bftteurs.  Le  Roi  ne  vchiIuc  point  troubler  la  joie  de  cette  gramde 
réunion  ;  mais  s'adrç$sant  k  l*un  de  ceux  qui  s'étaient  fait  remar- 
quer par  leurs  clameurs  obstinées  I  Sa  Majesté  se  contenta  de  lui 
dire  avec  une  n<d))e  fermeté  :  «  Je  suis  venu  ici  pour  recevoir  des 
«  bommages,  et  non  des  leçons;  »  belles  paroles  que  Vbisloire  doit 
recueillir^  et  auxquelles  la  légion  où  se  passait  celte  scène  répoudit 
par  un  cri  unanime  de  vîpe  le  Roi!  mais  qui  n'empédièrent  point 
les  cris  réprobateurs  de  se  renouveler,  surtout  an  passage  de  la 
suite  de  Sa  Majesté. 

.  £n  général  y  l'aspect  de  cette  revue  offrait  pourtant  un  grand  et 
Couchant  spectacle  aux  yeux  du  souverain  entouré  d'un  peuple 
immense,  qui  faisait  retentir  l'air  des  témoignages  bruyans  de  sa 
joie  et  de  son  amour.  Elle  s'acbeva  sans  accident,  sans  désordre  ;  et 
le  Roi,  retournant  à  cheval  aux  Tuileries,  trouva  partout  4e  même 
empressement,  fiit  salué  des  mêmes  aoclamaëons.  Snfin  Sa  Majesté 
paraissait  contente  de  la  journée,  et  le  maréchal  commandant  en 
chef  la  garde  nationale  avait  même,  assure- t-on,  à  la  rentrée  aux 
Tuileries,  reçu  Tordre  ou  l'autorisation  de  témoigner  la  satisOsiciion 
du  monarque  aux  légions  parisiennes ,  lorsque  de  nouveaux  inci  • 
dens  changèrent  la  face  des  choses.  Des  légions  qui  retournaient 
dans  leurs  qncrtiers  respectifs ,  en  passant  par  les  rues  de  Rivoli 
et  la  place  Vendôme,  firent  entendre  sous  les  fenêtres  du  ministre 
des  finances  et  du  garde  des  sceaux  les  cris  déjà  signalés ,  avec  une 
violence  et  un  acharnement  que  le  parti  offensé  regarda  comme  des 
menaces  ou  des  symptômes  d'insurrection.  Le  conseil  des  ministres 
lut  convoqué,  et  se  prolongea  fbrt  avant  dans  la  soirée  :  on  y  dé- 
cida q«e  la  garde  nationale  serait  licenciée.  L'ordonnance  du  licen- 
ciement ,  rédigée  sur-le-champ  sans  préambule ,  contre-signée  par 
fo  ministre  de  l'intérieur  chargé  de  son  exécution ,  fut  envoyée  dans 
la  otiit  an  commandant  en  chef  de  cette  garde ,  et  de  six  à  sept 
faewes  du  matin  tous  les  postes  qu'elle  occupait  étaient  relevés  p«r 
les  troupes  de  ligne,  en  mène  temps  que  l'ordonnanee  paraissait 
dans  le  Moniteur  à  la  place  de  l'article  qui  devait  rendre  un  compte 
fihis  heureux  de  la  revue. 

Divers  bmitt  ont  couru  sur  la  tenue  de  ce  couseil,  sur  laV 
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sence  de  M.  le  dauphin ,  sur  Topposirion  plus  ou  moins  prononcée 
de  plusieurs  ministres  (de  M.  le  ducDoudeauvilIe,  de  M.  de  Cha- 
brol, et  même  de  M.  d'Hermopolis  )  à  k  mesure  qui  venait  d*étrc 
prise;  mais  on  ne  peut  donner  que  le  résultat  de  ces  délibérations 
secrètes  de  leur  nature. 

M.  le  duc  de  Doudeauville ,  ministre  de  la  maison  du  Roi ,  déjà 
en  opposition  avec  ses  collègues  dans  l'affaire  des  obsèques  de  sou 
noble  parent,  présenta,  le  jour  même  où  l'ordonnance  de  licencie- 
ment fut  publiée,  sa  démission  au  Roi,  qui  l'accepta,  et  confia  les 
foi]Ction&  dont  il  était  chargé  à  M.  de  la  Bouillerie ,  mais  seulement 
avec  le  titre  di  intendant  général  de  la  maison  du  Roi;  en  sorte  que 
cefflinstère^  qu'on  ne  savait,  suivant  l'opposition,  à  qui  donner 
ou  faire  accepter,  demeura  supprimé.  (Ordonnance  du  23  mai.) 

Pour  en  revenir  à  la  mesure  du  licenciement,  elle  augmenta, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  le  nombre  et  l'irritation  des  ennemis 
du  ministère.  Suivant  les  uns,  c'était  un  coup  d'état  sans  exemple 
comme  «ans  raison,  frappé  dans  l'intérêt  de  l'ambition  et  de  la  va- 
nité blessée  de  quelques  ministres  repoussés  par  la  haine  publique  ; 
une  vengeance  odieu<^e  contre  une  institution  qui,  dans  deux  cir- 
constances mémorables,  avait  rendu  des  servicesimmenses  à  l'État 
et  à  la  royauté,  et  qui  offrait  la  plus  sûre  garantie  de  l'ordre  et  de 
la  tranqnilHté  publique  :  suivant  les  autres,  la  mesure  était  légale 
autant  que  nécessaire  :  la  majesté  royale  venait  d'être  blessée,  ou- 
tragée par  des  cris  qu'on  pouvait  regarder  comme  des  pétitions 
séditieuses  présentées  à  la  pointe  des  baïonnettes  :  il  était  temps 
d'imposer  silence  à  ces  insolentes  clameurs,  qui  raippelaient  les 
scènes  désastreuses  de  la  révolution. 

Il  y  avait  du  vrai  dans  Tnne  et  l'autre  opinion;  mais  c'était  déjà 
une  calamité  que  d'avoir  amené  l'autorité  royale  à  déployer  cette 
rigueur  contre  un  corps  nombreux  composé  de  l'élite  des  citoyens  ; 
il  était  maladroit  de  laisser  penser  que  le  Gouvernement  eût  tant 
d'enoemis;  et,  en  point  de  vue  général,  c'est  un  des  pins  £âcheux 
éYénemens  de  cette  année  féconJecn  fautes  politiques. 
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CHAPITRE  VII. 

Loi  snr  rorganîsatlon  do  jury. 

• 

L'iDStitutioD  du  jury  demandait  depuis  long-lemps  une  améliora- 
tion, et  tous  les  bons  esprits  applaudissaient  à  Fintention  annoocée 
par  le  GouTemement  de  s'occuper  d'uo  objet  aussi  important  sous 
le  rapport  de  la  liberté  individuelle.  Toutefois  le  projet  de  loi  pré- 
senté à  la  Chambre  des  pairs  sur  cette  matière^  le  219  décembre, 
avait  paru  susceptible  de  graves  objections  ;  on  s'étonnait  surtout 
de  ce  que  ce  projet  n*adaiît  que  les  seuls  électeurs  à  remplir  les  fonc- 
tions de  jurés,  «  parce  qu'il  fallait ,  selon  l'exposé  des  motifs,  pres- 
<c  crire  des  bornes  certaines  au  droit  de  choisir,  et  parce  que,  entre 
«  autres  raisons ,  on  ne  devait  pas  séparer  le  droit  de  participer  au 
a  vote  de  l'impôt  d'avec  celui  de  participer  aux  jugemens  criminels.» 

La  commission  nommée  par  la  noble  Chambre ,  pour  l'examen 
de  ce  projet,  avait  choisi  pour  organe  M.  le  comte  Siméon,  qui 
lui  avait  soumis,  dans  sa  séance  du  aa  janvier^  un  rapport  dont 
voici  la  substance  : 

«  Les  re^stres  da  jary  êUMUt  aocieas  et  la  plupart  faûtlfa;  od  proposait  lie 
les  remplacer  par  une  liste  générale  qui  serait  publiée  cootradJotoirement ,  et 
annaellement  renoQTelce. 

«  Lca  listes  particulières  pour  chaque  assise  ,  au  lieu  d*élre  arrêtées  an  no* 
ment  on  besoin  ,  le  seraient  long-temps'avant  que  les  assises  ne  soient  onrerte». 

«  Le  nombre  de  soixante  jurés  était  trop  restreint ,  on  retendait  de  manière 
i  donner  an  président  qui  choisit  une  plus  grande  latitude. 

«  Enfin, an  lien  d'abandonner  aux  magistrats  le  choix  parmi  les  jni es,  qu'ils 
ne  connaissent  pas ,  ou  le  confiait  an  sort, 

•  La  liste  générale  poor  rorganisatlon  du  jury  devait  néocssaitemciit  con« 
tenir  tons  les  électeurs;  on  a  conçu,  disait  le  noble  rapporteur,  rbéurrose 
idée  de  s*en  servir  pour  les  collèges  électoraux.  Aioci,  comme  on  écarte  h 
soop4^n  qu*U  puisse  éire  nommé  désormais  des  jurés  pour  telle  on  telle  assise  , 
on  dissipe  anssi  la  crainte  que  les  listes  électorales  ne  soient  faites  poor  telle 
ou  telle  élection. 

«  Mais  en  reconnaissant  les  avantages  qui  devaient  ressortir  poor  le  jury  et 
pour  les  collèges  électoraux  des  dispositions  générales  du  projet  de  loi,  h 
commission  avait  jugé  plusieurs  de  ses  dispositions  particulières  snaceptibU» 
de  modifications  importantes. 

L'article  i*' ,  qui  n'admet  comme  Jurés  que  les  seuls  électeurs ,  avait  été  le 
principal  objet  des  critiqaea  de  la  commiMioA*  Aux  motiA  énoncés  par  1« 


«ff 
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garde  des  sceaux  à  Tappoi  de  cette  dispotitioii,  le  noble  rappoiteor  opposait  : 

•  I*  Qae  le  droit  de  choisir  n'aurait  pas  moins  de  bornes  certaines  et  légales 
lorsqu'on  ne  restreindrait  pas  celles  qol  ont  été  posées  par  l'art.  38a  dn  Code 
d^nscmetîon  criminelle  ;  qoe  le  champ  n'est  pas  encore  trop  vaste  ,  pnisqoe 
nous  n^avoBs  pas  cent  mille  électeurs  répaodas  dans  les  quatre-ving^t-six  dcpar- 
icmens;  et  qnand  les  adjonctions  de  l'art.  38a  donneraient,  ce  qu'elles  ne 
donneat  peut-être  pas ,  vingt  mille  personnes  de  pins  pour  le  jary,  ce  ne  serait 
pas  trop  dans  on  royaume  de  trente  millions  d'babitans; 

a*  Qoe  le  droit  de  participer  aux  jugemens  criminels  et  celui  de  voter  les  lois 
et  ks  impôcs  ne  dérivent  pas  de  la  même  source.  Le  vote  appartient  k  la  pr^- 
prîêié  constatée  par  une  somme  de  contribution  directe  :  c'est  un  droit  poli- 
liqoe.  Le  droit  de  participer  aux  jogemens  criminels  est  un  droit  civil;  \\ 
■'appartient  pas  seulement  à  ceux  qui-  paient  vn  certain  cens ,  mais  à  ceux 
aussi  qni,Tavec  une  moindre  fortune  foncière,  jouissent  d'une  richesse  ou  d'une 
sisance  mobilière  ;  à  cenx  qui  ont  par  état  des  cotinaissances  dont  ÎA  ne  finir 
pas  priver  le  jory. 

la  commission  faisait  cette  distinction  que  le  cens  donne  exclusivement  le  droit 
de  roter  directemeut  on  indirecleroent  les  iois  et  l'impôt ,  parce  qae  les  pro- 
priétaires fonciers  y  sont  les  plus  intéressés ,  mais  que  c'est  le  droit  de  cité  qui 
appdle  an  jnry  un  plus  grand  nombre  ayant,  à  régsl  des  propriétaires  fon- 
ciers, intérêt  à  ce  qoe  le  crime  soit  puni  et  l'innocence  protégée. 

«  Pkr  ces  considérations ,  le  noble  rapporteur  concluait  au  lejet  de  l'art:  i 
et  i  une  rédaction  nouvelle  de  l'art,  i ,  qui  appellerait,  outre  les  électeurs, 
one  partie  des  capacités  désignées  par  l'art.  38a  du  Code  dUostmction  crimi- 
nelle, en  excluant  les  fonctionnaires  et  employés  de  l'ordre  administratif, 
jouissant  d'un  traitement  de  4,ooo  fr.  an  moins  ;  adhérant  en  ceci  à  ce  qdi  a 
été  dit  daiu  l'exposé  des  motifs  do  projet  de  loi ,  qu'il  ne  fiilUit  pas  conserver 
une  disposition  qui  permit  dé  composer  nn  jnry  d'employés  et  de  fonction- 
iuires. 

«  La  publicité  des  listes  sera  une  garantie  de  leur  exactitude.  S'il  y  a  des 
ooûssions  volontaires  on  involontaires ,  elles  pourront  être  réparées  sur  la  té" 
ciamation  des  intéressés...  La  crainte  que  pour  s'exempter  du  jory  on  ne  ré- 
dame  pas  contre  les  omissions  est  écartée  par  cette  considération,  qoe  les  préfets 
coaiposerom  la  liste  d'olKce.  11  sera  de  leur  devoir  d'y  porter  tons  ceux  qui , 
à  leur  connaissance,  doivent  y  être... 

•  Cenx  qui  vondraient  être  électeurs  réclameraient  s'ils  étaient  omis  sor  la 
li»te,  et  seraient  conséqoemmeut  appelés  au  jury;  ceux  qui,  plutôt  que  de 
«exposera  êf^  jurés,  sacriHeraîeut  (enr  droit  électoral,  seraient  déçns  parla 
sorreillance  du  préfet  et  par  l'opinion  pnbliqne ,  qui  dénoncerait  au  besoin 
l'oniasion.  • 


Quant  au  nombre  des  jurés,  la  commission  proposait  de  ûxer 
le  minimum  des  lûtes  de  service  à  six  cents;  ce  qui ,  en  diminuant 
d'autant  la  crainte  de  riuftuence  des  préfets,  donnerait  aux  citoyens 
compris  dans  cette  liste  plus  d'espérance  de  n*étre  pas  appelés  de 
nauvean  Tannée  suivante. 

Une  autre  objection  non  moins  forte  portait  sur  ce  qae  la  liste 
aomielley  dans  tous -les  départemens^  comprenait  indistinctement 
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un  même  nombre  de  deux  cents ,  sans  égard  &  la  populalion ,  ex- 
cepté à  Paris  où  cette  liste  serait  de  douze  cents.  Cette  disposition 
avait  frappé  la  commission  qui  proposait  comme  moyen  d'y  reœc- 
dier  de  régler  (suivant  le  tableau  joint  aux  ameDdemens)1enonibre 
des  jurés  à  porter  sur  les  listes  annuelles  au  tiers  de  toutes  Les  listes 
générales,  sans  pouvoir  néanmoins  excéder  cinq  cents,  si  ce  n'est 
à  Paris  où  ce  nombre  serait  de  deux  mille,  en  raison  de  ce  qu'il  y 
a  plus  d'assises  extraordinaires  ù  Paris  que  d'assises  ordinaires,  et 
de  ce  que  la  -corn:  d'assises  étant  divisée  souvent  en  deux  sections, 
il  faut^  i^u  nombre  double  de  jurés. 

«  La  liste  d«atio^e  k  foomîrlQ  jaryf  ajoataitle  noble  rapporreor,  puiiiqn'elle 
doit  être  annoelle,  doit  être  difTérente  cbaqae  année;  ilfaot  pourvoir  à  ce  qoe 
laa  préfets  n*y  malntlenaent  pas  tonjoars  les  mêmes  personnes,  les  incapables 
exceptés,  et  je  comprends  dans  cette  expression  les  incapables  d^esprit ,  d*âge, 
d'infirmités,  de  moralité;  chacan  doit  erre  mis  à  son  tonr  sar  la  liste.  Ce 
serait  nn  grand  abos  si  elle  renaît  à  constitner  dans  cbaqne  département  on 
corps  permanent  de  j ares  ;  an  article  additionnel  devra  donc  diie  «  qne  oui 
n*y  sera  porté  deaz  ans  de  suite.  » 

La  commission  avait  aussi  examiné  la  question  de  savoir  s'il  ne 
convenait  pas  oiieax  de  confier  au  sort  la  désignation  des  jurés  de 
la  liste  annuelle ,  que  de  l'abandonner  au  soin  des  préfets  ;  mais 
elle  avilit  considéré  que  si  le  sort  est  impartial ,  il  n'est  pas  moins 
aveugle  ;  qu'il  pourrait  amener  dans  la  composition  de  la  liste  ce 
qu'on  discernement  éclairé  et  juste  en  écarterait.  £n  Angleterre, 
c'est  le  shérif  qui  dresse  les  listes,  et  ce  magistrat,  ainsi  que  nos 
préfets,  pournnt  être  accessible  à  l'esprit  de  parti  ;  on  ne  saurait  ac- 
corder à  ces  derniers  moins  de  confiance.  D'ailleurs ,  dans  le  système 
da  projet,  le  choix  confié  aux  préfets  n'aura  plus  les  inconvéniens 
qu'il  présente  actuellement,  puisqu'au  iieu  de  prendre  au  moment 
des  assises  soixante  noms  dans  un  registre  secret,  incomplet  et  fau- 
tif, il  choisira  d'avance  dans  une  liste  générale  et  publique  deux 
cents  jurés  au  moins,  <;e  qui  doit  exclure  toute  idée  de  partialité. 

On  regrette  de  ne  pouvoir  donner  qu'une  idée  vague  de  ce  lu- 
mineux rapport,  mais  le  lecteur  en  saisira  Tesprit  et  les  détails  es- 
sentiels qui  nous  sont  échappés  en  comparant  le  projet  miiiistériei 
avec  les  amendemens  qu'y  proposait  la  commission. 
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Ff9p9iinoR  du  Gourememeiu, 

Alt  I*'.  Les  jarés  seront  pris  pBrait 
Vi  iM»l>res  de»  eollêges  électoraoz. 

Art  3.  Le  i*'  •eptembre  dé  diaqas 
fanée ,  aa  plus  tard ,  les  préfets  arrè- 
itnmt,  eonfonnrmeni  k  Kart.  3  de  b 
>i  da  19  jaîo  r8ao  t  la  liste  des  per* 
sciuMs  qoi  reiDpliroai  les  conditions 
tujaiaca  po«r  feiffv  partie  des  ooUéges 
Hcrismax  de  leor  départemeof. 

Du»  les  dépMicna«as  o4  la  liste  se 
«oaprewkn  pn»  cinq  œnts  éleetenrs , 
ce  RoaUire  êerm  ooaupléié  par  nne  liste 
KppWaentaire*  foroiée  des  individus 
let  fiai  inpoaéa  pnrmi  ceux  qni  ne 
KToat  paa  inacrits  «ar  la  première. 

Les  lisice  dreaaéea  en  exécatlon  des 
étn  psiagiapbca  cfni  précèdent  se* 
v*)*!  liBAéee  am  ^ef*li«ni  de  ehaqvc 


Art.  3.  n  acn  sutné,  sniTant  le 
•ode  étahU  par  l'art.  5  de  la  loi  dn  5 
^vW  tS  1 7»  aor  lea  réclamations  qni 
contre  la  rédaction  des 


Ces  lédaBatioiia  seront  inserites  an 
tecrétariat  général  de  la  préfecture 
«don  Tordre  et  la  date  de  lenr  ré- 
ctpfi 


jimendemens  th  im  Commùsiou, 

(  La  commiMÎon  supprime  cet  arti- 
cle parce  qa*elle  admet  d'antres  jorés.  ) 

Art.  i«r.  Le  xer  août  de  cbaqne 
année  les  préfets  d resteront  une  liste 
qni  sera  divisée  en  deox  parties.  La 
première  comprendra  tontes  les  per- 
son  Des  qni  rempliront  les  cooditions 
requises  pont  faire  partie  dea  collèges 
électorflox  de  leur  département. 

La  seconde  partie  comprendra  : 
.  i«  Les  électeurs  qni,  ayant  leor  do- 
micile réel  dans  le  département,  exer^ 
cent  leurs  droits  électoraux  dans  nn 
autre  département  ; 

9^  Les  docteurs  et  Kcencîés  de  Fane 
00  de  plusieurs  des  quatre  facultés  de 
droif,  médecine,  scieacea  et  belles 
lettres;  les  membres  et  corre^pondans 
de  rinstitnt  et  des  antres  «ociétés  sa- 
vantes reconnues  par  leGonvcmement; 

3^  Les  notaires; 

4^  Les  bsnqoiers,  agens  de  cbange, 
négoeians  et  marchands  payant  pa- 
tente de  Tune  des  deux  premières 
classes. 

Bans  les  dépaf  temens  on  les  deax 
parties  de  la  liste  ne  comprendroat 
pas  six  cents  tndividna,  ce  nombre 
sera  complété  par  une  liste  supplé- 
mentaire, formée  des  individus  les 
plus  impoaéa  panai  eeox  qoi  n'auront 
pas  été  inscrits  snr  la  première. 

Art.  a.  Les»  liste»  dressées  ea  exé- 
cafion  de  Tartide  préeédent  aeroM 
affichée»  an  oheMien  de  cfaaqne  can- 
ton, aapims  tard  le  t5  aoil<,  et  mré» 

Un  exemplaire  en  sera  dépoaé  et 
conservé  an  secréuriat  des  aMuries  des 
chef^UeiAdacanton,  des  sons*préfec- 
t»ea  et  des  préfectures. 

Art.  3.  (Comme  last.  3  d» pRiiet.) 
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Elles  jeront  formées  pur  simple  mé- 
moire et  MDS  frais.  • 


Art.  4.  Lorsque  les  collèges  élec- 
loranx  seront  convoqués ,  la  dernière 
liste  électotale  qni  anra  été  publiée  en 
ezécQtlon  de  Tart.  a  tiendra  lien  ^e 
la  liste  prescrite  par  lart.  5  de  la  loi 
dn  5  février  181 7,  et  par  Tart.  3  de  la 
loi  da  ag  jain  x8ao. 

Les  préfets  feront  imprimer  et  affi* 
cher,  dans  oe  cas ,  un  tableau  de  rec- 
tification contenant  Tindication  des 
individus  qui  auront  acquis  ou  perdu, 
depuis  la  publication  de  la  liste  prin- 
cipale ,  les  qualités  exigées  pour  exer- 
cer les  droits  électoraux. 

Les  réclamations  de  ceux  dont  les 
noms  auraient  été  omis  dans  la  liste 
électorale ,  et  qui  auraient  acquis  des 
droits  électoraux  antérieurement  à  sa 
publication,  ne  seront  admises  qa*an- 
tant  qu*ellea  aaront  été  formées  dans 
le  cours  du  mois  qui  suivra  cette  pu- 
blication. 

Art.  5.  Après  Texpiration  do  délai 
fixé  parTarricle  qui  précède ,  les  pré- 
fets extrs iront  des  listes  générales, 
dressées  en  exécution  de  l*art.  a,  nne 
liste  de  deux  cents  individus,  parmi 
lesquels  devront  être  pris  ceux  qui 
exerceront  dans  le  département  les 
fonctions  de  jurés  pendant  le  cours  de 
Tannée  suivante. 

Cette  liste  se  composera  pour  le 
département  de  la  Seine  de  dnose 
cents  électeurs. 

Elle  sera  transmise  immédiatement 
par  le  préfet  an  ministre  de  la  justice, 
au  premier  président  de  la  cour  royale 
et  an  procureur  général. 

Art.  6.  Dix  jours  au  moins  avant 
l'ouverture  des  assises  ,  le  premier 
président  de  la  cour  royale  tirera  au 
sort  sur  la  liste  transmise  par  le  préfet, 


Amendêmtns  fle  la  Commissioa. 


Art.  4  additionnel.  Nul  ne  pourra 
être  rayé  des  listes  ordonnées  par 
Tart.  zer  que  par  une  décision  on  on 
jugement  motivés,  contre  lesquels  le 
recours  aura  efTet  suspensif. 

Art.  5.  Lorsque  les  collèges  électo- 
raux seront  convoqués,  la  première 
partie  de  la  dernière  liste  qui  aura  été 
arrêtée  le  3o  septembre,  en  exécoUon 
de  Fart,  a ,  tiendra  lien  de  la  liste 
prescrite  par  Tart.  5  de  la  loi  do  5 
février  1817,  et  par  lart*  3  de  la  loi 
du  ag  juin  i8ao. 

Dans  ce  cas ,  les  préfets  la  feront 
imprimer  et  afficher  avec  on  tablean 
de  rectification  contenant  rindication 
des  individus  qui  acA^nt  acquis  on 
perdu,  depuis  la  dernière  pablicatios, 
les  qualités  exigées  pour  exercer  les 
droits  électoraux. 

Les  réclamations  de  ceux  qui  su- 
raient  été  omis  dans  la  première 
partie  de  la  liste  arrêtée  et  close  le  3o 
septembre,  et  qui  avaient  les  droits 
électoraux  antérieurement  à  sa  publi- 
cation, ne  seront  admises  qu'autant 
qu'elles  auraient  été  formées  avant  le 
xcr  octobre. 

Art.  6.  Après  le  i^  odo^  les  pré- 
fets extrairont  des  listes  générales, 
dressées  en  exécution  de  Tart.  ic,  une 
liste  ponr  le  service  du  jury  de  l*annéc 
suivante  :  elle  se  composera  dn  tiers 
des  liftes  générales ,  sans  pouvoir  ex- 
céder le  nombre  de  cinq  cents,  si 
ce  n*est  dans  le  département  de  la 
Seine ,  où  elle  sera  de  deux  mille. 

Elle  sera  transmise,  etc. 

(  Gomme  au  projet  de  loi.  ) 


Art.  7  additionnel.  Nul  ne  sera 
porté  deux  ans  de  suite  sur  là  liste  ci- 
dessus  prescrite. 

Art.  8.  (  Gomme  Tart.  6  da  projet 
de  loi.  ) 
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fmpo$idmi  du  Gouvernement, 


t^\  fomeront  la  lûte 
Jo  jots  pour  toote  la  darée  de  la 
s<aion. 

Le  tirage  sera  dît  en  aodtence  pn- 
^"ifiw  de  la  première  Chambre  de  la 
cosr. 

Alt  7«  Si ,  pannl  les  trente-iîx  in- 
tStridu  désîgiiét  par-  le  aort,  il  aen 
tfone  an  oo  plosîenrs  qui  aient  été 
kpleaeat  privés,  dcpaia  la  formation 
^  b  fine  arrêtée  en  exécnlion  de  Tar- 
^  5,  des  capacitéa  exigées  poor 
cxncRics  fonctions  de  jnrés,  on  qni 
ÛBt  Mccpté  nn  emploi  incompatible 
'wies  fonctions,  la  conr,  après  avoir 
mesda  le  proenrenr  général ,  prooé- 
^  Mnce  tenante  à  lenr  remplace- 


Ci  naplaoement  aura  lien  dana  la 
fiRBc  dciënDinée  par  l'article  précé- 

iit  8.  Uors  lea  cas  d'assises  extra- 
»^^m,  les  jurés  qni  auront  satts- 
*"(«x  léqniaitioiia  par  Fart.  889  dn 
Code  dlastmction  criminelle,  ne  pour- 
^^  cire  placés  pins  d*nne  fois ,  dans 
b  M^  année,  sur  la  liste  formée  en 
^notion  de  l'art.  6  de  la  présente  loi. 

Qui  la  cas  d'assises  extraordi* 
uires,  Us  ne  pourront  être  placés  sur 
<*^  liste  pins  de  deux  fois  dans  la 
•àee  année. 

Ait  9.  An  jour  indiqué  pour  le 
I^'S'wat,  s'il  y  a  moins  de  trente 
}Brcs  préiens,  ce  nombre  sera  com- 
plété par  le  président  des  assises. 

^  jaréa  appelés  pour  suppléer  les 
I^abteos  seront  désignés  en  au- 
^■^Kepobliqne  et  par  la  toie  dn  sort. 

Ht  lenmt  pris  parmi  cenx  des  in- 
^idni  imcrits  sur  la  liste  dressée  en 
'^Âotkm  de  l'ait.  5  ,  qui  résideront 
^s  la  TÎUe  où  se  tiendront  tes  as- 
^*^  t  et  snbsidiairement  parmi  les 
^fciluu  delà  ville  qni  seront  compris 
"^«i  la  liste  électorale  dn  département, 
'^a  dtos  la  liate  aupplémenuîre  pres- 
"'^«parrarLa. 

Us  diapoaîtions  de  Tari.  8  ne  s'ap. 


jim&uiemens  de  la  Commission. 


Art.  9.  (  Comme  l'art.  7  du  projet 
de  loi.  ) 


Art.  10.  (  Comme  l'art.  8  da  projet 
de  loi.  ) 


« 


Art.  1 1.  (  Le  premier  alinéa  comme 
an  projet ,  art.  9.) 


(Le  deuxième  alinéa  comme  ci- 
contre.  ) 

Ils  seront  pris  parmi  ceux  des  in- 
dividus inscrits  sur  la  liste  dressée  en 
exécution  de  l'art.  6  ,  qui  résideront 
dans  la  ville  ou  se  tiendront  les  as- 
sises, et  anbsidiairement  parmi  Un 
habitana  de  la  ville  qni  aeront  com- 
pris dans  la  liste  générale  do  dépar- 
tement on  dans  la  liste  supplémentaire 
prescrites  par  l'art,  xer. 

Les  dispositions  de  l'art.  9  ne  s'ap- 
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pliqoent  pas  aux  remplacetaens  opérés 
en  Terta  du  présent  article. 

Art.  to.  Les  articles  i ,  6 ,  7  ,  8  et 
g  de  la  présente  loi  seront  raïs  en 
▼igaear  à  dater  da  x^r  janvier  i8a8. 

Les  articles  seront  obligatoires  à 
dater  de  sa  promnlgation. 

Les  préfets  et  les  présidens  d^assises 
continoeront  ,  jusqu'au  i^  janvier 
1898,  de  se  conformer,  ponr  la  con- 
▼ocation  dn  jary,  anx  articles  38a, 
387  et  388  dn  Code  d'instruction  cri- 
minelle. 

Les  articlea  38a  ,  386,  388,  Sgr  , 
39a  et  395  cesseront  d'être  exécutés 
a  dater  dn  x^f  janvier  i8a8. 


jâmëtiJernens  ds  tm  Commûsion. 

pliquvut  paa  a»x  reaifdiicemcDs  ope* 
ré  s  en  vertn  dn  présent  arliele. 

Art.  xa.  Les  articles  7,  8,  9  et  10 
de  la  présente  loi  seront  mis  en  vigaeor 
à  dater  dn  i*r  janvier  i8a8. 

Les  aatres  articles  seront  obliga- 
toires à  dater  de  sa  promulgation. 

Lea  préfets  et  les  présidons  d'assises 
oondaneroAt  «  jnaqu'an  x^  janvier 
i8a8 ,  de  a»  conformer,  poor  la  con- 
vocation du  jory,  MHC  erticles  38a  , 
387,  388  «t  397  du  Code  d'instvM- 
tion  criminelle. 

Les  articles  S8«,  386.  288,391, 
39a  et  395  cesseront  d*élre  ezècnté» 
a  dater  dn  i«r  janvier  i8a8. 


[7Lg  Janvier.)  Le  premier  orateur  entendu  sur  ce  projet  fut  M. le 
comte  Boissy  dJnglas,  Parmi  les  motifs  de  la  préférence  accordée 
géoéralementau  jury  dansles  jugemenscriminels,  le  noble  pair  faisait 
observer  qu'il  fallait  moins  compter  sur  son  aptitude  à  proclamer 
les  arrêts  d'une  exacte  justice  que  siirsa  complète  indépendaBoe,  et 
il  blâmait  rassemblée  constituante  de  l'avoir  rendu  une  émana- 
tion de  l'administration.  Le  jury  est  le  jugement  du  pays;  et  poar 
qu'il  présente  ce  caractère,  il  faut  en  écarter  toute  intervention  de 
Taii^rité,  quelque  confiance  qu'elle  mérite.  *Le  seul  moyen  de  lui 
rendre  toute  son  indépendance  est  de  donner  à  Timpartialiié  do 
sort  un  empire  sans  limites  dans  la  désignation  des  jurés.  Que  Tod 
ne  craigne  pas  de  voir  remettre  ainsi  ces  fonctions  à  des  mains  in* 
dignes  de  les  exercer  :  de  nombreuses  récusations  permises  à  l'ac- 
cusé et  au  ministère  public  préviendront  cet  inconvénient.  Le  noble 
pair  proposait  en  conséquence  d'ajouter  par  amendement  dans  l'ar- 
ticle r» ,  après  ces  mots  :  les  préfets  extrairont ,  ceux-ci  :  par  ta  voie 
dasort» 

M,  le  marquis  de  Mortemart^  adoptant  les  vues  générales  du 
|[Mrojet  du  Gouvernement,  désirait  quelques  améliorations  de  détail 
auxquelles  la  commission  a  satisfait  par  ses  amendemens.  Il  se  bor- 
nait à  insister  sur  la  nécessité  d'augmenter,  comme  la  commission 
le  propose ,  le  nombre  des  jurés  conpris  dans  la  liste  annuelle. 
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de  M.  le  duo  Decazesj  qui  prit  ensuite  la  parole  pour 
zppajer  le  projet  de  loi,  portait  pripcipalement  sur  quelques  mo^ 
difications  que  le  noble  pair  jugeait  devoir  être  introduites  daus 
les amendemens  proposés  par  la  commission,  tant  pour  la  partie 
spédalement  relative  au  jury,  qu'en  ce  qui  concerne  celle  qui  s'ap- 
ptiqne  aux  élections.  Nous  allons  revenir  à  ces  propositions. 

M.  le  comte  de  Tournon  votait  dans  le  même  sens  en  déposant 
sar  le  bureau  un  tableau  des  sous-amendemeus  qull  proposait , 
Ton  desquels  tendait  à  exclure  les  banquiers,  agens  de  change, 
fiêgodans  et  marchands  payant  patente  de  Tune  des  deux  pre«t 
niéres  classes,  comme  manquant  ou  de  capacité  ou  de  la  fortune 
nécessaire  pour  faire  présumer  en  eux  un  intérêt  suffisant  au  maio^ 
liai  de  Tordre  public*  ^ 

Là  se  temûna  la  discussion  générale  dans  laquelle  le  projet  de 
loi  tfnendé  par  la  commission  n'avait  trouvé  que  des  auxiliaires. 

(  Soyaifp/er.)  M.  le  comte  Sîméon ,  dans  le  résumé  qu'il  en  fit ,  tout 
en  lelicitanK  la  Chambre  de  cet  accord,  combattit  néanmoins,  an 
omn  de  la  commission,  l'amendement  proposé  sur  l'art.  t«  par 
M.  le  comte  de  Tournon.  Elle  avait  pensé  (  la  commission  )  que  les 
patentables  des  deux  premières  classes  ne  manquaient  pas  d'une 
capacité  propre  à  la  fonction  de  juré  qui  n'exige  qu'un  sçns  droit  ; 
et  que ,  si  l'on  devait  éviter  d'amener  des  prolétaires  sur  les<banc8 
des  jurés ,  il  fallait  aussi  que  les  acaisés  pussent  espérer  d'y  ren-- 
coatrer  des  hommes  qui,  par  la  médiocrité  de  leur  fortune,  fussent 
défendus  de  cette  espèce  de  mépris  qu'on  a  quelquefois  pour  la 
pauvreté.  La  faculté  laissée  aux  magistrats  de  faire  un  choix  sur  les 
listes  remédiait  d'ailleurs  i  tout  inconvénient  quant  à  l'admission 
des  patentables.  Les  exclure  serait  priver  le  jury  d'un  de  sc^  élémens; 
car  il  devait  se  composer  du  plus  grand  nombre  possible  de  citoyens. 

La  commission  adoptait  le  changement  de  rédaction  indiqué  par 
IL  le  duc  Decazes,  et  qui  avait  pour  but  d'exprimer  que  la  liste 
i^énérale  sera  faite  conformément  à  Fart.  3  de  la  loi  du  29  juin  2820. 
Elle  rejetait,  comme  appartenant  aux  mesures  d'exécution,  la 
diiipasition  proposée  parle  même  pair,  et  tendant  à  ce  que  les  pré- 
fets fussent  tenus  de  dresser  lés  listes  d'après  celles  qui  leur  auraient 
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été  fooniies  à  titre  de  renseignemens  par  le»  maires  de  chaqae 
commimey  assistés  du  percepteur  et  des  quatre  habitai»  plus  im- 
posés. 

Plusieurs  autres  améliorations  moins  importantes  étaient  égale- 
ment consenties  par  la  commission  ;  on  les  retrouvera  dans  le  texte 
de  la  loL 

Quant  à  Tamendement  proposé  par  SI.  le  comte  Boissy  d'Aoglas 
sur  Tarticle  5  (  art  6  de  la  commission),  et  tendant  à  confier  au  sort 
la  composition  des  listes  annuelles  y  le  noble  rapporteur  opposait  à 
cette  proposition  les  mêmes  raisonnemens  par  lesquels  il  avait, 
dans  son  premier  rapport,  combattu  ce  système.  Mais  il  adoptait, 
au  nom  de  la  commission ,  une  disposition  additionnelle  tendant  i 
exclure  des  listes  les  pairs  de  France ,  et  à  décider  que  les  députes 
qui  y  seraient  inscrite  n'en  pourraient  être  extraits  pendant  la  ses- 
sion,  et  pendant  les  six  semaines  qui  la  précèdent  et  qui  la  suivent 

La  discussion  ouverte  surl'article  x*',  M.  le  garde  des  sceaux  se  leva 
pour  combattre  les  principaux  amendemens  qui  y  étaient  proposés 
par  la  commission. 

S.  G.  faisait^  d'abord  observer  qu'en  refusant  de  reconnaître 
l'analogie  qui  existe  entre  le  droit  de  participer  au  vote  des  lois 
et  de  l'impôt,  et  le  droit  de  participer  aux  jugemens  criminels ,  la 
commission  était  tombée  dans  l'erreur;  attendu  que  ce  dernier 
droit  n'était  qu'une  concession  faite  par  le  Roi,  de  qui  émane  toute 
justice,  concession  qui  a  pour  objet  de  rassurer  les  sujets  contre  la 
crainte  de  l'oppression,  et  qu'elle  tenait  dès  lors,  comme  le  premier, 
aux  droits  politiques  ;  qu'en  grossissant  la  liste  des  jurés  de  plusieurs 
classes  de  personnes  qui  n'ont  pas  entrée  dans  les  collèges  électo- 
raux, la  commission  avait  été  conduite  à  changer  la  proportion 
fixée  par  l'article  5,  et  à  augmenter  sans  nécessité  le  nombre  des 
jurés  ;  ce  qui  pouvait  ayoir  des  conséquences  fâcheuses  pour  la 
composition  du  jury,  outre  l'inconvénient  de  gêner  la  liberté  d'un 
plus  grand  nombre  de  personïies  :  le  ministre  y  trouvait  encore  on 
autre  désavaptage. 

«  Que  Ton  luppoie  un  départeiiMnt  dont  le  tiers  de  la  Uate  aoit  de  5oo ,  dît 
6*  G.»  .si  oe  Boaîbrs  «et  porà  l'aimée  prodiaine  sor  U  liste  dolit  parie  Tart.  5» 
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•I  i|rï  n'y  ait  dans  le  déptriement  qne  les  quatre  tefsions  ordinaires  des 
min  I,  i44  noms  seolement  aaront  été  extraits  de  Famé  poar  le  senrice  de 
SB  laiîoHi ,  et  eepeadant  sncnn  des  5oo  noms  inscrits  ne  pourra  être  reporté 
ivles  listes  de  Tannée  suivante;  336  jorés  se  troaveront  donc  par  le  fait  dis- 
pottés  de  toat  senrice  pendant  ces  deax  années  :  le  nombre  de  ceilz  parmi 
lefqaeb  <Mi  ponna  choisir  se  trouvera  restreint  d*antant.  » 

S.  G.  persisUit  en  conséquence  à  demander  le  maintien  de  l'ar- 
ticle i^,  où  M.  le  comte  de  Pontécoulant,  membre  de  la  commis- 
âoD,  défendit  Tivement  les  amendemens  qu'elle  y  proposait. 

•  Tooloir,  dit  S.  8. ,  établir  entre  les  droits  que  M.  le  garde  des  sceaux  assi- 
■iS»  Toa  h.  Tautre,  une  trop  grande  analogie,  ne  serait-ce  pas  s*exposer  a  des 
coQocqsences  dangereuses  ?  Si  le  droit  d*étfe  juré  eai  attribué  exclusivement  i 
ceaxqaî  payent  le  cens  électoral,  ne  ponrraîl-on  pas  plus  tard  trouver  quelque 
iKrtîf  ée  leur  attribuer  aussi  les  fonctions  militaires,  civiles  ou  judiciaires,  à 
reidoûoa  des  antres  citoyens,  qui  xéclameralent  en  vain  le  bénéfice  de  Tari.  3 
de  la  Oarte  ? 

»  Le  idésir  d*assorer  les  garanties  que  demande  le  ministre  dans  la  compo* 
■tîoa  in  jtiry  ^st  aussi  le  seul  motif  qui  ait  engagé  la  commission  â  proposer 
ses  saendemena.  Le  jury,  pour  être  boa,  doit  être  impartial  et  capable,  et 
c^etf  poar  cette  raison  que  la  commission  a  étende  le  droit  à  d'autres  classes 
^  celles  qpi  étaient  désignées  par  le  projet,  et  dont  la  capacité  sera  moins 
one  pfésoaBjptsoo  qu'une  certitude.  » 

Le  noble  pair  défendait  encore  la  commission  contre  le  reproche 
de  s'être  occupée  des  individus  plutôt  que  des  classes.  L'utilité  gé* 
Bcrale  avait  été  son  but;  elle  avait  considéré  que  les  médecins  se- 
nient  utiles  dans  les  causes  criminelles  qui  présentent  des  questions 
de  médecine  légale,  et  dans  les  affaires  d'assassinat  et  d'infanti- 
dde;  elle  avait  r^retté  de  voir  les  notaires  exclus  des  jugemens 
en  matiez  de  faux ,  les  négocians  de  ceux  qui  se  prononcent  dans 
les  baoqoeroutes  frauduleuses;  en  un  mot,  les  hommes  les  plus  sa- 
Tans  et  les  plus  lettrés  de  toutes  les  causes  où  pourrait  être  admis 
TartisaD  le  moins  éclairé,  par  cela  seul  que  son  atelier  occupe  un 
plos  grand  espace  de  terrain. 

HL  le  président  du  conseil,  prenant  ici  la  parole,  exposait  que 
e'cst  parce  qu'on  a  voulu  que  la  liste  générale  f&t  formée  sans  choix, 
^'oD  a  dû  restreindre  les  limites  posées  par  le  Code. 


•  S  Fan  voolalt  établir  une  égalité  parfaite  entre  tons  les  Français,  dit  Son 
txc,  3  fandrait  les  appeler  tout  k  l'exercice  des  importantes  fonctions  de 
BOB  égalUé  imafrinaire  conduirait  à  la  plos  funeste  inégalité  dana 
i,  et  à  la  aobvinion  ds  tons  les  principes^ 

XI. 
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m  11  est  dodc  nécesMÎre  de  poser  à  TsTance  les  condîtioos  qu'il  faudra  vcxd' 
pHr  pour  être  juré ,  afin  que  cbacan  sache  d*ane  manière  positive  qa'il  peut 
le  devenir  en  remplissant  ces  conditions  ;  car  c*cst  en  ce  point  qoe  consiste  In 
véritable  égalité  devant  la  loi.  Ce  principe  une  (ois  posé,  qu'on  parcoure  les 
diverses  catégories  établies  par  Tart.  38a  dn  Codb  dlnstmction  criminetle  ^ 
parmi  celles  que  parait  cxclore  le  projet  de  loi ,  y  en  a-t-il  donc  qn*il  soit  si 
nécessaire  de  conserver  ?  En  mettant  de  coté  iei  membres  des  coUéges  électoraux^ 
qui ,  à  l'époque  où  ce  Gode  fut  promulgué ,  étaient  dans  nn  nombre  tost-à-faît 
bors  de  proportion  avec  nos  électeurs ,  et  les  trois  cents  plus  imposés  domiciliés 
dans  U  département,  qui  maintenant  rentrent  de  droit  dans  la  classe  des  élec- 
teurs y  que  trouve-t-on  dans  cet  article  ?  les  fonctionnaires  de  Vordre  adminis^ 
tratifà  la  nomination  du  Roi  ;  mais  la  commission  elle-même  les  a  laissés  k 
l'écart ,  et  cette  exclusion  serait  d'autant  plus  blessante  que  tontes  les  antres 
catégories  de  l'article  38a  se  trouveraient  conservées  :  veut-on  savoir,  dans 
le  système  de  la  commission ,  quels  sont  les  fonctionnaires  ainsi  repousses  da 

«  Si  on  relit  les  dispositions  des  articles  384  et  385,  qui  déclarent  tontes  les 
hantes  fonctions  de  l'État  incompatible«  avec  celles  de  juré,  on  trouvera  que 
les  maires  des  villes  au-dessus  de  cinq  mille  habitans  seraient  seols  exclus  par 
l'amendement  :  les  nobles  pairs  qui  l'ont  proposé  n'ont  point  songé  sans  doute 
i  cette  conséquence.  On  a  regretté  de  voir  exclure  du  jury  les  docteurs  ou 
licenciés  de  Cune  ou  de  plusieurs  des  quatre  Facultés ,  les  membres  et  correspon* 
dans  de  C Institut  et  des  autres  sociétés  suivantes  reconnues  par  le  Gouvernement  ; 
mais  si  Ton  adopte  le  système  de  garantie  et  de  respousabîlité  qu'établit  le 
projet ,  comment  admettre  des  droits  fondés  sur  des  titres  aussi  mal  définis  ? 
On  veut  que  les  membres  dn  jury  soient  connus  d'avance  ;  qu'ils  soient  tous 
inscrits  sur  la  liste  à  la  diligence  de^  préfets ,  et  cependant  on  y  appellerait  des 
îndivSdas  qui  pourraient  à  leur  gré  cacher  leur  capacité  et  se  dispenser  d'y 
paraître  :  car  comment  l'administralion  pourrait-elle  distinguer  dans  la  foole 
des  élèves  qui  sortent  annuellement  de  nos  écoles,  ceux  qui ,  ayant  obtenu  leurs 
grades ,  seraient  compris  dans  la  disposition  de  la  loi  ?  Quant  aux  sociétés  sa- 
vantes ,  nn  autre  inconvénient  se  présente ,  c'est  qu'elles  pourraient,  dans  ie 
systèml  de  l'amendement ,  créer  à  leur  gré  des  jurés  en  s'adjoignant  des  cor* 
rcspondans.  Plusieurs  nobles  pairs  ont  aussi  exprimé  des  regrets  an  snjet  des 
notaires.  Une  observation  suflira  pour  leur  répondre.  Qoe  demande-tron  aux 
jurés,  si  ce  n'est  de  juger,  d'après  l'espèce  de  drame  anquel  on  les  fait  asister, 
des  faits  le  plus  souvent  fort  simples,  et  de  résoudre  par  oui  ou  par  non,  en 
leur  ame  et  conscience ,  les  questions  qu'on  leur  propose.  Croit*on  que  ce  soît 
nn  moyen  sur  d'obtenir  de  ces  déclarations  simples  et  franche^,  qoe  d'intro- 
duire i  dessein  dans  le  jury  des  hommes  qui  peuvent  exercer  sur  les  antres 
jurés  nne  influence  considérable ,  et  qui  puisse  dominer  la  conviction  intime 
dont  la  loi  leur  demande  l'expression...  II  n'y  aurait  rien  de  plus  contraire  & 
rinstilution  du  jury  que  d'exposer  ainsi  des  hommes  simples  à  céder  invo* 
lontairement  a  l'avis  de  ceux  qui  ont  habituellement  sur  leur  esprit  nn  certain 
crédit ,  k  raison  de  leur  position  sociale  et  de  leurs  fonctions. 

«  Non  sans  doute  que  ce  soit  nn  motif  d'exclare  ceux  qui  remplissent  d'ail- 
leurs les  conditions  exigées ,  mais  c'en  est  un  au  moins  pour  ne  pas  les  appeler 
par  un  privilège  tout  spécial.  Un  opinant  a  demandé,  que  les  banquiers  ^  agens 
de  change^  négocions,  et  en  général  les  patentables  des  deux  premières  classes^ 
fussent  e:^ns  de  lamendement.  Si  la  commission  les  conserve ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  elle  n'admettrait  pas  diverses  antres  classes  d'individus  qne  ne 
comprend  pas  l'art.  38a  do  Code  d'instruction  crimineUa^  et,  entre  aatrts. 


SESSION  LÉGISLATIVE.  {Organùation  dté  Jury.)        i65 

cetlecUiM  ai  atile  et  si  intéressante  des  gros  fermiers  ?  Les  garanties  qu'ils  peuvent 
offiirsont  égales  sans  donte  i  celles  qae  l'on  trouve  dans  les  commerçans  qui 
oe  payent  point  le  cens  électoral?..; 

V  La  dernière  catégorie  de  l'article  3  81  comprend  les  employés  des  adminU- 
tnnoHS  jouiuant  iTun  traitement  de  4,000 /r.  au  moins... 

m  L administration  ne  pourra  qne  savoir  gré  à  la  commission  d'avoir,  par 
son  amendement,  dispensé  du  service  de  juré  des  hommes  qui,  pour  le  reiu« 
plir,  étaient  o'iiligés  de  s'arracher  anx  fonctions  les  plus  utiles.  (Test  ainsi  que 
Taitiele  2*''  du  projet  peat  être  justifié  des  reproches  qu'on  lui  a  adressés. 
Mais  indépendamment  des  antres  considérations  qui  s'opposent  à  l'admission 
des  diverses  catégories  dn  Cçde  d'instruction  criminelle ,  on  peut  ajouter  qu'en 
géoénl  pins  on  étendra  la  liste  dans  laquelle  les  préfets  doivent  choisir,  plus 
ee  choix  sera  sujet  i  Tarhitraira  :  i  cela  la  commission  propose  nn  remède , 
c'est  d'augmenter  le  nombre  des  noms  à  extraire  ;  mais  n'a-t-elle  point  songé 
que  ee  serait  peut-être  étendre  aussi  les  chances  du  sort  an-deïà  de  ce  que 
permet  la  prudence  ?  Si  les  36  jurés  qnx  doivent  être  convoqués  pour  chaque 
se»ion  d'assises,  an  lien  d'être  tirés  de  l'urne  parmi 300 noms,  le  sont  pari«i 
5oo,  qoelles  combinaisons  Achenses  le  hasard  ne  pourrait-il  pas  opérer  !  Et 
eepeudant  il  est  ioi  un  intérêt  qui  domine  tout ,  c'est  celui  de  la  société  qui 
demande  vengeance  des  crimes  commis  contre  elle ,  c'est  celui  de  raccusé  qui 
demande  à  être  jugé  par  des  hommes  capables  de  discerner  son  innocence  , 
«'il  a  été  l'objet  de  soupçons  mal  fondés...  » 

Cétait  donc  surtout  à  cause  de  ses  conséquences  pour  l'article  Ç, 
que  le  ministre  s'opposait  h  ramendement  proposé  par  la  commis- 
sion sur  Tarlicle  i^.  Si  la  Chambre  se  prononçait  en  faveur  de  cet 
amendement ,  il  insisterait  pour  qii'elle  fît  cesser  cette  réprobation 
injurieuse  dont  se  trouveraient  frappés  des  fonctionnaires  nommes 
par  le  Roi. 

M.  le  baron  Pasquier  s'attacliant  ensuite  au  principe  de  Tart.  i<', 
établissait  qu'il  était  de  la  plus  haute  importance  que  le  sentiment 
général  fût  celui  d'uoe  complète  sécurité  et  d'une  confiance  parfaite 
dans  la  formation  du  jury. 

«  La  commission ,  dit  le  noble  pair,  a  cm  qne  le  ceiû  ne  derah  pas  dotinev 
seal  l'aptitude  à  remplir  les  fonctions  de  juré ,  et  son  opinion  est  justifiée  par 
les  motifs  les  plus  puissans.  Les  fonctions  du  juré  ne  ressemblent  en  efîet  en 
rien  II  oellf  s  dîe  Télectenr  :  ceUes^ci  sont  en  quelque  sotte  nn  ooumettceaketat 
de  représentation  ;  et  comme  l'un  des  principaux  objets  estrle  yote  de  l'imp6ty 
il  était  naturel  qne  l'impôt  lui-même  devînt  la  base  du  droit  d'élection  comme 
da  droit  d'éiigthiiité.  Pent'être  sentira-t-on  plqS'tard  que  d'antres  bstses  pour- 
raient aussi  être  admises ,  et  qne  d'autres  capacités  que  cçUiçs  dp  cens  devraient 
aiusi  conférer  le  droit  de  participrr  à  l'élection.  Mais  de  ce  qn^en  ce  momrpt 
cette  txtensîon  est  iks possible  pour  réleptioa  ,  fautnl- en -conclure  qu'elle  doit 
l'être  aussi  ponr.le  jury  ?  S'ensuit-il  sprtot^  qn'U, faille^ en  c^ttfs  n^atière  c|4r 
traire  ce  que  la  loi  avait  établi  pour  appliquer  une  règle  uniforme  à  des  .objets 
euemlellemcnt  dil^rs  P  ....•.> 
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«  Ce  qall  faut  en  metlère  de  joiy,  c  est  que  la  capacité  dea  eitoyaoa  appalta 
A  le  composer  ne  aoît  pas  dontease  et  qne  le  choix  paisse  s*éteadre  &  tons  )#• 
citoyens  ayant  la  capacité  nécessaire. 

■  Le  yéritable  principe  dn  jnry,  c*est  le  jugement  par  les  pairs;  il  est  donc 
essentiel  qne  Taccusé  trouve  dans  les  jnrés  des  hommes  dont  la  silnatloa  se 
rapproche  autant  qae  possible  de  la  sienne,  sans  cependant  cesser  de  présenter 
des  garanties  nécessaires  à  la  société.  A  qaoi  bon,  dès  lors,  examiner  si  le  ja- 
gemeni  par  jnrés  dérive  dn  droit  civil  on  dn  droit  politique  ?  Ku  'Angleterre  os 
le  considère  saua  doute  comme  un  droit  poliiique ,  parce  qu'il  est  en  quelque 
sorte  la  garantie  du  libre  exercice  des  autres  droits;  mais  son  véritable  caractère 
est  celui  d*une  institution  judiciaire,  sur  Torigine  de  laquelle  lea  historieni 
peuvent  varier;  mais  qui  est  aujourd'hui  bien  connue,  et  qne  Von  a  caractérisée 
comme  elle  devait  Tetre ,  en  la  définissant  le  jugement  dn  pays. 

•  Si ,  comme  on  le  dit,  la  plupart  de  ceux  qui  ne  seraient  plos  appelés  s 
raison  de  la  profession  qu'ils  exercent ,  rentraient  dans  le  jury  à  cause  du  cens 
qu'ils  payent,  pourquoi  donner  i  la  loi  la  dclaveur  d'une  exclusion  sans  bot 
et  sans  utilité  ?... 

Le  noble  pair  qui  avait  commence  par  donner  une  entière  adhé- 
sion aux  principes  énoncés  par  un  ministre  (M.  Peel  ),  en  présen- 
tant au  parlement  britannique  un  bill  pour  la  réunion  des  diiïé» 
rens  actes  relatifs  an  jury,  comparant  ce  qui  s*est  observé  en 
Angleterre  quand  on  y  a  modifié  Tinstitution  du  jury,  faisait  re- 
marquer qu'on  n'avait  point  élevé  le  cens  malgré  l'augnientation 
considérable  du  numéraire  »  mais  qu'on  avait  étendu  la  capacité  à 
plusieurs  professioas,  et  notamment  à  la  classe  des  gros  fer^ 
miers  ou  tenanciers  dont  parlait  tout  à  l'heure  M.  le  président  da 
conseil. 

On  avait  réclamé  l'égalité  des  droits.  Serait-ce  donc,  reprend 
M.  Pasquier,  une  chose  utile  au  pays  que  de  tout  attribuer  à  ceox 
qui  payent  5oo  fr.  d'impôt?  Ce  qu'il  importe  d'obtenir,  c'est  bien 
plus  une  égalité  de  capacité  qu'une  égalité  de  droit  Le  noble  pair 
n'insistait  pas  sur  ies  motifs  qui  ont  dit  exclure  les  employés  de 
radministration  touchant  nn  traitement  de  4,000  fr. ,  mau  bien  sur 
U  nécessité  de  comprendre  dans  le  jury  tons  les  citoyens  capables 
de  remplir  les  devoirs  qu'il  impose. 

L'art,  i*'  du  projet  ministériel  ayant  alors  été  nus  aux  voix  et 
rejeté  par  une  majorité  considérable ,  U  délibération  se  porta  sar 
Tart.  %  que  la  commission  proposait  comme  artide  i^»  nvec  les 
«mendcnens  essentieb  qu'elle  y  fiJsait  (roy.  pagr  xS^y 

Ici  an  reprodoisesl  les  sona-amendcacBS  amiOBoas,  kt  aotifr 
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illégnés  poar  les  soutenir  ou  les  combattre ,  et  des  débals  dràt  o» 
oe  peat  citer  que  les  principaux  inddens. 

JML  le  duc  Decazes  arait  proposé  d'ajouter'au  premier  article  que 
U  liste  du  jury  set^  faite  d office  daprès  celles  qui  terotU  fcmnms 
par  les  maires  des  communes  ^  assistés  du  ptnepUut  ei  des  qsustn 
plus  imposés. 

•  SîTon  eomidèr»,  diiaic  S.  S. ,  qae  la  fonnatioii  det  Uftei  Mt  la  baae  tnr 
laqoelle  repoae  le  fyitèma  des  élections  font  entier ,  on  reconnaîtra  qoe  font  cet 
important  dans  cette  matière ,  et  qn'on  ne  doit  négliger  anenne  précaution.  SU 
est  de  droit  qne  les  listes  soient  formées  d'oifice ,  ponripioi  plosienrs  préfets 
ont-ils  agi  différeonnent ,  et  ponrqnoi  à  Paris  mémo  des  électeurs  ont-ils  été 
onis  sur  les  listes?  * 

Mab  ce  paragraphe ,  que  n'araît  point  admis  la  commission, 
combattu  par  M.  le  garde  des  sceaux  et  défendu  par  M.  de  Ba- 
nnie, ne  fut  point  adopté. 

(Si/»iPÎ0r.)  On  proposait  d'un  côté  d'exempter  des  fonctions  du 
jury  les  médecins,  chirurgiens  et  accoucheurs  (M.  le  duc  de  Lévis); 
de  l'autre,  de  retrancher  de  la  liste  les  licenciés  des  facultés  (M.  le 
comte  Cornet};  les  correspondans  des  sociétés  savantes,  afin  de* 
ne  pas  donner  à  ces  sociétés  le  droit  de  créer  en  quelque  sorte 
des  jurés  en  se  nommant  des  correpondans  (  M.  le  ministre  de  Tin- 
teneur  }•  La  Chambre  rejeta  les' deux  premiers  amendemens;  mais 
à  Végard  des  droits  conférés  aux  correspondans  des  sociétés  sa« 
Tantes ,  on  substitua  aux  mots  Sociétés  sapantes  reconnues  par  lé 
Goupemementf  ceu^-ci  :  Reconnues  par  le  BoL 

Une  proposition ,  faite  ensuite  par  M.  le  duc  de  Fits-James , 
de  comprendre  dans  la  liste  générale  îles  jurés  les  officiers  en 
retraite^  excita  plus  de  débats  ;  elle  fut  adoptée ,  ainsi  que  l'admit- 
skm  des  licenciés  des  facultés,  mais  non  sans  correctif,  connue  on 
le  verra  tout  à  l'heure. 

IL  le  vicomte  Dambray  voulait  y  fidre  comprendre  aussi  les 
fonctionnaires  publics  I  la  nomination  do  Roi,  désignés  dans 
la  aomendature  de  l'article  38a  du  Code  d'instruction  crimi- 
ndle.  fcelte  proposition  ^  appuyée  par  MM.  Dubouchage  et  le 
garde  des  sceaux,  trouva  un  vigoureux  adversaire  dans  M.  de 
Baraniei  qui  fit  d>server  qœrexdugiop  des  fonetionnaires  était  la 
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conséquence  des  principes  exposés  par  le  ministre  lui-même,  fors 
de  la  présentation  du  projet  de  loi ,  et  qu'elle  était  bien  motivée 
d'aîHéurs  par  la'  nécessité  d'une  entière  indépendance  dans  les 
«  membres  du  jury,  condition  que  ne  peuvent  oArir,  selon  le  noble 
«  fWf  les  fonctionnaires  quels  qu'ils  soient.  9  Mais  la  proposition 
restreinte  par  M.  Dambraj  «  aux  fonctionnaires  nommés  par  le* 
«  Roi/  et  exerçant  des  fonctions  gratuites  »  (rédaction  de  M.  Roy) , 
pass^  malgré  les  opposans. 

Une  disctission  plus  vive  et  plus  longue  s'établit  sur  l'admissiony 
dans  la  liste ^  des  banquiers  f  agens  de  change,  payant  patente  des 
deux  premières  classes,  proposée  parla  commission,  appuyée  par 
MM.  de  Barfinte  .et  de  Broglie  comme  ouvrant  une  voie  fAus  large 
au  choix  des  .électeurs,  combattue  par  d'autres  (MM.  de  Pontécoa- 
lant,  Laioé  et  le  commissaire  du  Roi,  M.  Jacquinot  de  Pampe- 
l^Qe),  comme  donnant  à  la  liste  da  jury  une  extension  illimitée 
sans  garantie  ,de  capacité.  Elle  ne  fut  pas  adoptée;  mais  tous  les 
autres  paragraphes  de  l'art.  i«'  passèrent  tels  que  la  commissioibles 
avait  préseutés. 

(i.^^,  3  février,)  £n  résultat,  la  Chambre  venait  de  donner  une 
large  base  à  la  formation  de  la  liste  des  individus  appelés  à  com> 
poser  le  jury  ^  mais  plusieurs  de  ses  membres  et  des  plus  éclairés  , 
M.  le  baron  Pasquier  entre  autres,  croyaient  qu'on  avait  trop  étendu 
cette  liste  en  j  admettant  sans  distinction  les  oHiciers  en  retraite  et 
les  licenciés  des  facultés. 

n  8t»li  pa^t  ;  disAÎt'S.  s. ,  appelle  cet  cUs«e«  en  proportion  de  leur  nombre, 
il  «rrivjeni  Mm^ent  qa elles  ooi^oseront  à  elles  seales  le  jnry.  $i  Von  n*en  dé- 
signe qa^one  partie,  ne  sera-ce  pas  montrer  nne  apparence  de  dcdaîn  pour 
cenxqni  stfrôitt  écartés?  Dulleors  des  militaires  et  des  hommes  qm,  aprèa 
av9lr  étudié  le  droit  Vont  abandonné  ponr  coorir  le  monde,  ne  rempUvaïeiat 
pent-éti'e  pas  toujours  parfaitement  les  conditions  de  capacité  exigées.  » 

.  C'est  par  ces  motifs»  que  le  noble  pair  préseniditun  amendement 
t^^i^vrt  àdispcnsftr'le&ofiiciers  en  neiratte  et  les  licenciés  des  fonc- 
tions-dé jqrésqa&nd  ils  le  jugeraient  convenable ,  et  à  décider  qu'ils 
ne  seraient' aptes  à  être  compris  sur  U  liste  qu'après  dix  kns  de 
domipile  dans  l<i  département. 
(DI;  le  comte  de  V.illemansy  appuyait  cette  proposition  .en  feisaut 
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obveirer  que  le  nombre  des  officiers  en  retraite  ne  s'élève  pas  à 
idoJds  de  4^)000.  Les  opinions  les  plus  favorables  à  l'extension  de 
\i  liste  An  jary  s'arrêtèrent  devant  cette  conséquence  ;  en  sorte  que 
la  Chambre  emt  devoir  renvover  l'examen  de  l'amendement  à  sa 
momissiony  qui  proposa  le  lendemain  de  restreindre  le  droit  d'être 
porté  sur  la  liste  générale  du  jury  aux  officiers  en  retraite  qui  joui- 
raient d'une  pension  de  i,aoo  fr.  au  moins,  et  qui  auraient  leur  do- 
ainle  réel  dans  le  département  depuis  cinq  ans ,  et  aux  licenciés 
des &cnltés  qui  auraient  ce  même  domicile  depuis  dix  ans;  ce  qui 
î"i  adopté. 

iïaatres  débats  et  quelques  modifications  eurent  lieu  sur  le  terme 
<if  ia  cidture  des  listes ,  et  sur  la  communication  qui  devait  en  être 
f<iite  aux  citoyens  à  leur  réquisition. 

M.  le  duc  Decazes,  à  qui  l'on  doit  cet  amendement,  voulait 
<i'aifieurs  qu'il  fût  ajouté  nn  paragraphe  explicatif  de  la  juridiction 
<iû  Conseil  d'État  en  matière  de  réclamations  sur  la  formation  des 
fe»;  proposition  qu'avait  repoussée  la  commission. 

les  questions  renvoyées  par  la  loi  de  181 7  au  Conseil  d*État  sont 
'•^  questions  relatives  au  domicile  politique  et  aux  contributions.  Le 
t^blf  pair  pensait,  sur  le  premier  point,  que  les  questions  de  domi- 
•«e  sont  par  leur  nature  susceptibles  d'être  décidées  par  les  cours 
^Jjaltrs;  et  sur  le  second ,  que  l'écrit  de  la  loi  a  été  de  n'attribuer 
î 'a  Juridiction  du  Conseil  d'État  que  les  questions  relatives  au  maté- 
'•'1  des  contributions,  mais  que  le  Conseil  d'État  avait  mal  à  propos 
attiré,  à  la  feveur  de  cette  attribution ,  et  comme  questions  acces- 
*'<5:res,  des  questions  de  successions  de  partage,  d'indivision  et 
<&ires  qui  appartiennent  à  la  juridiction  ordinaire,  chargée  de 
fw^ononcer  sur  les  intcFéts  civils,  et  qui  lui  étaient  ainsi  enlevées , 
»a  moyen  des  conflits,  sans  qu'il  y  eût  ^e  recours  possible, 
Puisque  l'évocation .  était  prononcée  en  définitive  par  une  ordon- 
née da  Roi.  • 

Cette  question  était  importante,  considérée  en  matière  de  droits 
*^>^oraax;  mais  M.  le  garde  des  sceaux  la  restreignit  à  des  dis- 
'J^ctions  habilement  déduites  entre  la  juridiction  des  cours  royales 

'celle du  Conseil  d'État.  A  ce  sujet  S.  G.  affiri^a  que  depuis  1821 
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on  n'aTait  pas  vu  d'exempe  que  la  juridiction  ordinaire  ett  été 
dépouillée ,  par  voie  de  conflit ,  de  questions  qui  étaient  de  son 
ressort  ;  que  quant  â  l'irrévocabilité  des  décisions  du  Conseil  d*État, 
elles  pouvaient  sans  doute  avo^r  des  conséquences  fâcheuses ,  mais 
qu'une  erreur  aussi  pouvait  échapper  aux  cours  royales. 

Quelques  nobles  pairs  (  MM*  le  duc  de  Broglie  1  le  codite  de 
Ségur)  soutinrent  inutilement  l'article  additionnel  proposé  par 
M.  Deoazes.  La  noble  Chambre  s'en  tint  à  l'avis  de  sa  tx>mmission. 

On  ne  s'arrêta  point  sur  ramendemcnt  proposé  par  M.  le  cqmte 
Boissy  d'AnglaSy  dans  le  but  de  faire  composer  les  listes  an- 
nuelles par  la  voie  du  sort  ;  mais  une  longue  discussion  s'engag<*a 
sur  la  question  de  savoir  s'il  était  nécessaire  de  faire  exempter,  par 

é 

un  article  spécial,  les  pairs  de  France  des  fonctions  du  jury,  ce  qui 
fut  décidé  négativement  par  la  question  préalable. 

(5  féprier,)  La  nécessité  d'abréger  oblige  à  passer  sur  les  antres 
objections  faites  et  sur  le?  modiQcations  adoptées  quant  au  nombre  de 
noms  dont  les  listes  annuelles  devaiisnt  é(re  formées  (nombre  qqî 
fut  fixé  an  tiers  de  la  liste  générale ,  malgré  les  efforts  du  ministère), 
à  celui  des  jurés  supplémentaires,  et  au  mode  de  constater  les 
incapacités  et*  de  pourvoir  au  remplacement  des  jurés  incapables; 
questions  où  M.  le  duc  Decazcs  apporta,  plus  qu'aucou  autres  le 
tribut  de  ses  lumières  et  de  son«expérience. 

Enfin  la 'délibération  sur  les  articles,  portés  de  10  à  12  dans  la 
nouvelle  rédaction,  étant  terminée,  la  chambre  a  proéédé  au  vote 
sur  Tensemble  du  projet  par  la  voie  du  scrutin  secret,  dont  le  ré- 
sultat a  offert  i55  suffrages  en  faveur  de  la  loi  sur  un  nombre  de 
173  votans. 

CHAMBBS   DES   niPUTiS. 

Tel  que  ce  projet  se  présentait  maintenant,  il  offrait  des  diffé- 
rences essentielles  avec  ;  le  projet  originaire ,  et  paraissait  conçu 
dons  un  système  tout  opposé;  {aussi  M.  le  garde  des  sceaux,  en 
le  portant  à  la  Chambre  des  députés  le  za  février,  ne  crut-il  pas 
devoir  dissimuler  les  regrets  qu*il  en  éprouvait  et  la  préférence 
qu'il  donnait  à  l'ouvrage  du  ministère. 
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■D'asaes  fortes  oonaidératlons,  diult  S.  G.  en  terminant  fanalyse  des  deux 

projfltt  f  •emblent  se  réanir  contre  le  système  qni  moltipllenût  les  élimeuB  de 

Is  Uate  générale  :  de  plus  importantes  considérations  encore  s'élèrent  contre 

U proposition  d'étendre,  an  tiers  de  la  liste  générale,  la  liste  des  chois  et 

d'exclosion  de  cette  dernière  liste  tons  ccnx  de  la  précédente  année.  Tons 

pèserez  et  jogerez,  messieurs,  ces  considérations.  Le  Roi  attend  avec  con0ance 

k  résultat  de  Totre  examen.  L'intention  de  S.  M.  est  de  suspendre  jusque  là  le 

Jogeicent  qu'elle  doit  porter  sur  les  modifications  que  le  projet  de  loi  a  déjà 

nbics.  » 

Une  vive  agitation  s'éleva  des  bancs  de  la  double  opposition 
contre  ce  mode  de  présentation ,  regardé  par  quelques  -  uns 
(MM.  Méchin,  Casimir  Périer,  Bertin-de-Vaux ,  Benjamin  Cons- 
taot)  cooime  inconstitutionnel^  hors  des  règles  parlementaires,  atten- 
tatoire aux  droits  des  Chambres.  Mais  M.  le  président  déclara  qu'il 
ne  pouvait  s'établir  en  ce  moment  aucune  discussion  ni  sur  le  fond, 
ni  sur  la  forme,  et  ces  réclamations  n'eurent  pas  de  suite. 

li  se  passa  près  de  deux  mois  avant  que  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  présentât  le  résultat  de  ses  délibéra- 
tions à  la  Chambre  ;  ce  ne  fut  que  le  ag  mars  que  M.  Borel  de 
Bredzel  lui  fit  ce  rapport  entendu  de  tous  les  partis  avec  beau- 
coup  d'intérêt. 

L'honorable  rapporteur  commençait  par  quelques  réflexions  sur 
la  forme  dans  laquelle  le  projet  avait  été  présente  à  la  Chambre, 
forme  inusitée  pour  elle,  mais  qui  avait  plusieurs  précédens  à  celle 
des  pairs.  La  commission  pensait  à  cet  égard  que  les  règles  fonda-* 
mentales  contenues  dans  les  articles  16,  aa  et  46  de  la  Charte 
n'avaient  pas  reçu  d'atteinte ,  et  que  l'initiative  exercée  soit  à  l'égard 
du  projet,  soit  à  l'égard  des  amendemens ,  autorisait  la  Chambre  à 
rejeter  les  nus  ou  les  autres,  selon  qu'elle  le  jugerait  convenable. 

l.e  principe  posé  par  la  Chambre  des*  pairs  dans  son  amende^ 
ment  à  l'art  i*',  quant  à  l'extension  des  capacités  au-delà  du 
droit  électoral ,  était  admis  par  la  commission  qui  partageait  l'o- 
pinion de  la  Chambre  haute  relativement  à  la  différence  d'ori^é 
des  droits  en  question,  • 

Seulement  elle  proposait  de  conserver  l'art..!*'  du  paojet  ori- 
ginaire en  y  faisant  un  changement  qui  le  réduisait  à  ces  termes  : 

«  Les  jurés  seront  pris  parmi  les  membres  des  collèges  électo- 
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«  raux  et  parmi  les  personnes  désignées  dans  les  para^aphes  a 

«i  et  suivons  de  l'article  ci-après,  v 

Les  catégories  conservées  offraient,  selon  le  rapport,  toutes 
les  garanties  désirables  de  capacité  et  d'indépendance.  Il  approu- 
vait la  noDvelle  sétie  de  capacités  qui  comprenait  les  officiers  en 
retraite,  mais  il  proposait  d*effacer  de  la  liste  les  licenciés  en  méde- 
cine que  la  loi  ne  reconnaît  pas.  La  commission  pensait  aussi  qu'il 
était  utile  que  Tinscription  sur  les  listes  à  l'égard  des  militaires  n'eût 
pas  lieu  sur  la  simple  notoriété,  mais  sur  justification  de  pièces. 
Elle  proposait  d'ajouter  pour  les  notaires  la  condition  de  trois  ans 
de  fonctions. 

Non  seulement  la  commission  applaudissait  aux  motifs  qui  avaient 
porté  la  Chambre  des  pairs  à  accroître  le  nombre  des  personnes 
qui  doivent  entrer  dans  les  listes  générales,  mais  à  raison  des  nom- 
breuses éliminations  prévues  tant  parles  art.  384  et  385  du  Code 
d'instruction  cpminelle  que  par  les  dispositions  subséquentes  du 
projet  de  loi  et  de  toutes  les  incapacités  éventuelles,  il  lui  pa- 
raissait nécessaire  de  porter  ce  nombre  de  six  à  hait  cents.  Elle 
approuvait  d^ailleurs  le  mode  de  quotité  proportionnelle  adopté 
pour  la  formation  des  listes  de  service,  sauf  à  fixer  cette  quo- 
tité au  quart  au  lieu  du  tiers,  et  le  maximum  à  3oo  au  lieu 
de  5oo. 

Le  surplus  du  projet  amendé  par  la  Chambre  des  pairs  était 
proposé  par  la  commission  à  l'approbation  de  la  Chambre  des 
députés ,  sauf  l'addition  d'une  disposition  qui  prévoit  le  cas  d*un 
tirage  pendant  les  vacations,  et  d'un  autre  paragraphe  additionnel 
à  l'art.  8,  afin  d'introduire  dans  la  loi  une  précaution  contre 
l'abus  des  excuses. 

(11,  14  avril.)  L'ordre  du  jour  appelait  la  discussion  géné- 
rale, lorsque  M.  de  Labourdonnaye,  ayant  demande  la  parole 
pour  im  rappel  au  règlement,  s'éleva  avec  force  contré  le  mode 
de  présentation  du  projet,  qui  était,  selon  lui,  une  violation  de 
l'article  Ifi  de  la  Charte,  en  ce  qu'aucun  amendement  ne  pouvait 
vtre  fait  à  utie  loi  s'il  n'avait  été  prof)osé  où  consenti  par  le  Roi- 
Conduit  par  le  développement  de  ses  motifs  à  (îiire  une  déclara- 
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tion  de  principes,  Thonorablc  orateur  rappelant  les  reproches  que 
le  ministère  avait  adressés  à  l'opposition  royaliste ,  à  laquelle  il 
se/Torçait  d*attribuer  les  embarras  de  la  situation  actuelle  des 
affairrs  intétieures  et  extérieures  de  la  France ,  y  répondait  par 
une  péroraison  plus  piquante  que  son  discours, 

La  source  da  mal,  dlsalt-il,  n*eat  pas  dans  nne  opposition  royaliste  ,  qui  ne 
pent  rien,  qui  n'empêche  rien.  Ne  serait-elle  pas  plutôt  dans  le  succès  des  ue- 
sares  que  nous  combattons ,  des  doctrines  que  nous  repoussons ,  des  conces* 
sioos  perpétuelles  qo*on  leur  fait  ;  dans  l'abandon  de  la  ligne  constitutionnelle 
dont  on  sVIoigne  chaque  jour  davantage;  dans  le  sacrifice  sans  cesse  renouvelé 
des  droits  du  pouvoir  ^t  de  la  dignité  de  la  couronne,  immolés  sans  padeur 
an  be^in  chaque  jour  renaissant  d^étayer  à  tont  prix  une  administration  qui 
s  tfroule  et  semble  se  faire  une  gloire  d*entrainer  dans  sa  chute  et  le  parti  qui 
b  soutient  et  la  royauté  qui  la  protège  ? 

•  5*il  en  était  ainsi ,  messieurs ,  à  qui  faudrait-il  s'en  prendre  de  notre  situa- 
tjoo  déplorable ,  et  faudrait-il  continuer  à  marcher  dans  une  route  aossi  pé- 
rilleuse ? 

«  Cependant  le  double  projet  de  loi  qu*on  soumet  en  ce  moment  même  à  vos 
dâibérations  est  un  nouvel  abandon  qui  Ton  nous  propose  de  la  prérogative 
et  de .  la  dignité  de  la  couronne  ;  et  comment  ne  s'aperçoit-on  pas  que , 
placer  devant  vous  le  projet  de  loi  du  Gouvernemeut  en  regard  du  projet 
ameodé  de  la  Chambre  des  pairs,  cVst  traduire  à  votre  barre  l'ordonuance 
royale  venant  plaider  en  appel,  ici,  la  cause  qu'elle  a  perdue  dans  l'autre 
Chambre ,  et  se  soumettant  à  un  jugement  qui  élève  toujours  celui  qui  le  pro« 
nonce  an  dessus  de  celui  qui  Tiovoque. 

*  Comment  ne  voit-on  pas  qu'abandonner  le  mode  actuel  de  présentation 
de  loi  pour  le  nouveau  qu'on  essaie  d'introduire,  c'est  changer  une  forme 
pleine  de  dignité ,  dans  laquelle  l'iaitiAtivc  royale  se  présente  tour  à  tour  aux 
deux  Chambres,  comme  de  grands  pouvoirs  qui  ont  besoin  de  s'entendre,  pour 
lui  en  substituer  une  nouvelle  plus  qu'incouveuante ,  où  le  Gouvernement  ne 
semble  apparaître  ici  que  pour  nous  dire  :  YoiU  deux  projets  de  loi  sur  le 
même  objet;  Ton  est  mon  ouvrage,  l'autre  celui  de  la  Chambre  des  pairs; 
f  ignore  quel  est  le  meilleur.  Vous  qui  mieux  que  moi  connaisses  les  intérêts 
de  la  France  et  les  miens,  prononcez  entre  nous;  choisissez,  peu  m'iupoite  , 
ponrvo  que  j'obtienne  Tapparence  dn  piojet  de  loi  que  je  vous  ai  présenté. 

«  Et  tout  TOtre  sang,  messieurs,  ne  se  soulève  pas  d'indignation  !  Vous  n'êtes 
pas  révoltés  de  tont  ce  qu'il  y  a  d'ignoble  dans  ce  mode  de  présentation ,  de 
tout  ce  qu'il  a  d'irrespectueux  pour  la  couronne!...  Il  est,  messieurs,  des 
errenrt  qu'il  ne  faut  pas  trop  combattre,  des  préjugés  qu'il  faut  savoir  respecter. 
Hn  France  le  Roi  est  tout ,  domine  tont ,  régit  tout ,  c'est  la  providence  de 
l*État.  Autrement  que  deviendrait  ce  mot  si  français ,  ce  mot  qui  a  séché  tant 
de  larmes,  étouffé  tant  de  murmures,  prévenu  tant  de  résistances  :  Ah  1  si  le 
Koi  le  savait  ?  £t  que  mettries-vous  à  sa  place  ? 

«  Avant  de  vous  livrer  sans  besoin  à  des  innovations  sans  ntilité ,  prenons 
garde  aux  conséquences  qu'elles  entraînent,  aux  efrets  qu'elles  pourraient  pro- 
duire sur  des  imaginations  que  le  triomphe  prolongé  des  plus  funestes  doc- 
trines n'a  que  trop  accoutumées  k  placer  l'autorité  des  assemblées  délibérantes 
sa  decsoa  de  toos  les  pouvoirs;  et  soyons  bien  convaincus  que  la  plus  grande 
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fkote,  la  plot  ^réparable  qae  put  commettre  aujourd'haî  odo  administratioii 
împrcToyante,  serait  de  paraître  abaisser  la  dignité  da  trône  devant  les  ftisceanx 
de  la  Chambre  élective;  parce  qae  s'il  ne  faat  qa*an  moment  poar  arracber  la 
majesté  des  rois  da  sanctnaire  révéré,  où  les  peuples  la  contemplenÉ  dans  toat 
l'éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance ,  il  faut  des  siècles  pour  Vj  replacer»  poar 
Fentonrer  de  tout  ce  prestige  de  gloire  et  d*aatoriié  qui  commande  le  respect 
et  la  crainte,  et  Tobéissance  sans  marmare. 

«  J*ai  Thonnenr  de  proposer  à  la  Chambre  d*ajoamer  indéfiniment  la  discns- 
sion  dn  double  projet  de  loi  sur  le  jory...  • 

Cette  proposition  fut  appuyée  par  M.  Agier  et  combattue  parle 
rapporteur  de  la  commission ,  qui  faisait  observer  que  le  refus  de 
délibérer  sur  une  proposition  émanée  du  trâne  serait,  de  la  part  de 
la  Chambre' y  un' oubli  grave  de  ses  devoirs;  en  suite  par  M.  le  garde 
des  sceaux  I  qui  traita  la  question  plus  largement  Une  forte  majorité 
se  prononça  contre  l'ajournement  :  la  discussion  générale  s'ouvrit 
dans  l'ordre  d'inscription  des  orateurs ,  et  M.  Devaux  (  du  Cher  } 
prit  le  premier  la  parole  à  ce  titre. 

«lia  loi  proposée  par  le  Gonvemement,  dit-fl,  dénature  le  jury;  la  loi 
amendée  par  la  Chambre  des  pairs  le  régénère.  Le  pouvoir  vous  les  présente 
tontes  deux  avec  nne  préférence  bien  prononcée  pour  la  première... 

m  Cest  nne  épreuve  tentée  sur  votre  indépendance  on  sur  vos  limiièrea  : 
rhonnenr  da  choix  vons  appartient.  Pour  réfdtec  l'one  et  adopter  Tantre  »  je 
résous  trois  questions,  fondement  des  denx  systèmei  opposés  : 

i«  Le  jury  doit-il  être  concentré  dans  les  collèges  électoraux,  cm  oompoaé 
de  toutes  les  aptitudes  morales  et  intellectuelles  de  la  société  ? 

«*  La  liste  de  choix  on  de  service  annuel  doit-elle  être  limitée  i  un  nombre 
fixe  (de  aoo),  oa  4  une  quotité  proportionnelle  de  la  liste  générale? 

3^  Le  poQvoir  administratif  doit-il  avoir  la  facnlté  de  reproduire  annuelle* 
ment  Tinscription  des  mêmes  personnes  snr  la  liste  de  choix,  on  bien  cette 
Inscription  ne  pourrait- elle  être  répétée  qu*après  nn  intervalle  d*noe  année  ? 

«  La  solntion  de  ces  trois  difficultés  est  dans  la  nature  même  du  joxy.  ■ 

Ici  l'honorable  orateur  se  livre  aux  recherches  les  plus  savantes 
sur  l'origine  du  jury,  et  sur  le  but  de  cette  institution.  Passant  ensuite 
à  l'examen  sommaire  des  dispositions  présentées  ^.  il  termine  en  ces 
termes: 

«  Le*  pouvoir  ne  oooserve  cneore  que  trop  d'infloenoe  sur  la  formation  da 
jnry;  après  avoir  ciroodscrit  le  sort  dans  la  liste  annuelle  des  capacHéa  qu'il 
vent  bien  choisir,  il  corrige  encore  le  sort  par  douae  récusations  sana  motif 
pour  éliminer  de  la  liste  de  jugement  les  jurés  snspeets  à  raccoaation. 

m  Cette  imperfection  disparaîtra  lorsque  le  Gouvernement  représentatif  en- 
trera plus  profondément  dans  la  voie  des  améliorations  législatives. 

«  Sa  attendant,  la  Franoe  sera  reoonnaisiaate  «aven  la  Cihambre  dn  paies. 


SESSION  LÉGISLATIVE.  {Organisation  du  Jury. )       175 

^  oifit  cette  Toîe  aa  milieo  d'an  tystème  d'admlnUtratioii  et  de  législation 
^  lad  i  vider  tontes  nos  ÎDstitntions.  • 

'^«Meoodriai  ces  Tnes  gcnérenses  de  !a  Chambre  hante,  en  votant  pour  le 
njetda projet  du  GonvememenC,  et  pour  l'adoption  pmc  et  simple  de  la  loi» 
P^  KfiûieqQ*aBMndée  parla  Chambre  des  pairs.  » 

Entre  les  orateurs  qui  furent  eucore  entendus  dans  la  discussion 
jcnérale  (MM.  Meflrày  et  de  Bois-Bertrand ,  pour  le  projet  du  Gou- 
îCToemeflt,  MM.  Humann  et  Laine  de  Viilevôque^  pour  le  projet 
Mcodépar  la  Chambre  des  pairs),  les  uns  soutinrent  fortement 
l'opioionqui  renfermait  Texercice  des  fonctions  de  juré  parmi  les 
«nU  électeurs.  Le  premier  de  ces  orateurs  voyait  des  avantages 
iaporlans,méme  pour  le  perfectionnement  de  notre  organisation 
«wâle  et  politique,  dans  l'adoption  d'une  même  base  immuable  et 
^^f,  et  pour  le  droit  électoral  et  pour  le  devoir  social  i\x  juge- 
S^Q^t;  il  pensait  que  dans  tout  système  raisonnable,  le  Gouverne- 
°iat  deriit  trouver  appui  et  assistance  non  daiis  les  secours  de  l'in- 
aÎTidnalité,  mais  dans  la  coopération  des  classes  intéressées  à  con- 
«ïver  les  formes  de  gouvernement  établies. 

I) autres  partisans  du  projet  amendé  insistaient  an  contraire  sur 
lavantige  de  conserver  à  chaque  spécialité  son  but,  à  chaque  na- 
^  de  fonction  son  effet. 

I^  rapporteur  de  la  commission  appelé  ensuite  à  faire  le  résumé 
<i«  la  discussion  générale  déclara  qu'elle  persistait  dans  ses  pre^ 
■*«»  conclusions,  en  proposant  toutefois  un  article  additionnel 
<PQ  est  devenu  le  treizième  de  la  loi,  pour  le  tirage  au  sort  de  deux 
"^  soppléans. 

\  17  a(7t/.  )  Il  n'y  a  plus  rien  d'important  à  remarquer  dans  la 
i^^cossioa  des  articles  que  les  débats  sur  le  second  paragraphe  de 
'vL  6  devenu  l'art  7  relativement  au  maximum  des  listes  que  les 
P^iets  devaient  être  chargés  d'extraire  des  listes  générales  pour 
*  wice  do  jury  de  l'année  suivante. 

Oo  se  souvient  que  la  Chambre  des  pairs  avait  fixé  ce  maximum 
'0  Uers,  et  que  la  commission  de  celle  des  députés  proposait  de  le 
^uireau  quart. 

^  Labbey  de  Pompières  établissant  qu'il  ne  se  trouverait  guère 
^ftaace,  d'après  la  loi  nouvelle,  que  deux  cent  mille  citoyens 
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aptes  à  être  appelés  au  jury,  trouvait  que  ce  serait  restreindre  la 
liste  de  service  au-dessous  de  ce  qu'une  nation  de  3i  millions  d'in* 
dividus  peut  fournir  de  bons  jurés.  Le  ministre  des  finances  trou- 
vait au  contraire  que  la  nouvelle  combinaison  était  préférable  à 
celle  de  la  Chambre  des  pairs,  qui  faisait  une  part  trop  large  au  ha- 
sard, et  qu'elle  offrait  des  garanties  sufBsantes  pour  la  justice: 
la  Chambre  se  prononça  pour  cet  avis. 

Après  l'adoption  de  l'article  additionnel  proposé  comme  art.  i3 
par  la  commission  à  fa  réserve  d'un  paragraphe  considéré  comme 
inutile ,  M.  de  Laurencin  proposait  à  l'article  i4  un  autre  art.  addi- 
tionnel portant  que  la  tenue  des  assises  n'aurait  jamais  lieu  aux 
époques  fixées  par  les  ordonnances  royales  pour  la  session  des  col- 
lèges électoraux. 

En  applaudissant  aux  motifs  de  l'honorable  auteur  de  la  propo- 
sition, M.  le  garde  des  sceaux  faisait  observer  qu'elle  pourrait  avoir 
des  inconvéniens  pour  les  jurés  électeurs. 

«  Dam  le  cas ,  disait  d.  G. ,  oà  qaelijoes  personnes ,  appelées  dans  im  arron 
dissemeot  à  Toter  comme  électears,  seraient  appelées  an  cheMiea  comme 
jarés,  elles  feraient  Taloir  leurs  excnses  à  la  cour  d'assises;  et  je  puis  garantir 
qa*il  n*est  pas  nne  cour  d'assises  qni  ne  reconnaisse  la  légitimité  de  pareilles 
excnses.  » 

Explication  d'après  laquelle  M.  de  Laurencin  a  retiré  sa  pro- 
{^osition. 

Il  a  été  ensuite  procédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  qui 
a  réuni  une  majorité  de  171  voix  (3^9  contre  58). 

Les  modifications  qu'il  venait  de  recevoir  et  dont  on  jugera 
mieux  en  comparant  la  rédaction  adoptée  par  la  Chambre  des  pairs 
avec  la  loi  définitive  {ycjr.  l'appendice)  exigeaient  qu'il  fût  de  nou- 
veau soumis  à  la  Chambre  des  pairs. 

M.  le  garde  des  sceaux,  en  se  chargeant  de  cette  mission  ( 23 
avril  ) ,  s'attachait  à  justifier  les  changeraens  apportés  dans  A  ar- 
ticles I,  2,  5^  7,  9,  X I  et  1 3,  et  particulièrement  les  dispositions  qui 
changeaient  le  wi>îf///a7ii  des  listes  générales  (  art.  1")  et  le  maxi- 
mum des  listes  de  choix.  (Art  7.  ) 

«  Le  premier  changement ,  disait  le  ministre ,  sVxpUqne  par  la  nécessité 
d*exclnre  de  la  liBte  de  choix  les  pairs  de  France ,  la  plupart  des  fonctionnaires 
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pnblki,  les  mioûtrcs  dei  coites,  les  septmgénairss ,  Im  électenn  qui  ii*faabitoBt 
pas  le  département ,  et  enfin  les  personnes  qni  earont  éik  inscrites  sur  la  liste 
defianée  précédente ,  ce  qni  resserrerait  Faction  dn  choix ,  surtout  ponr  la 
Mcoaée  année,  si  la  liste  générale  ne  comprenait  qne  six  cents  noms  seulement, 

•  Le  second  se  jostifiê  par  le  désir  de  satisfaire  an  Toen  de  la  justice,  et  d'éviter 
qu^en  s'étcndant  sans  mesure  Faction  du  sort  qni  doit  se  combiner,  comme  on 
nit,  STCC  Faction  dn  choix,  prodoise  des  désignations  peu  satisfaisantes. 

«  Il  se  justifie  encore  par  le  désir  de  ne  pas  multiplier  sans  nécessité  le 
sombre  des  personnes  qni  seront  soumises,  pendant  le  conrs  de  Tannée,  aux 
cbtaccs  cBprîcienses  dn  sort  et  aux  exigences  quelquefois  pénibles  de  la  jas- 
tice.a 

La  discussion  OQ^erte  (  le  27  avril),  une  seale objection  fut 
présentée  par  M.  le  comte  d'Ambrugeac ,  au  sujet  de  la  pension 
des  officiers  en  retraite;  il  lui  semblait  bien  entendu  que  du  mini^ 
mon  %xé  à  it^oo  fr.  ne  devait  pas  être  déduite  la  retenue  pour  la 
cftlssse  des  invalides;  mais  le  noble  pair  aurait  désiré  qne  cette 
condîtioii  fÀt  exprimée  dans  la  loi. 

Sur  l'observation  de  M.  le  commissaire  dn  Roi  ,  que  cette  addi- 
tion était  inatiley  attendu  que  la  loi  ne  peut  avoir  en  vue  qne  le 
titre  même  de  la  pension ,  le  noble  général  déclara  ne  donner  au* 
ome  antre  suite  à  sa^iproposition ,  et  le  surplus  des  dispositions  de 
la  k»  n'ayant  excité  auctme  réclamation ,  elle  fut  votée  de  nou- 
veau dans  son  ensemble,  à  la  majorité  de  117  suffrages  sur  xa3 
▼otans.  Revêtue  quelques  jours  après  (a  mai)  de  la  sanetioa 
royale, elle  a  été  reçue  par  l'opinion  de  la  masse  éclairée,  comme 
noe  amélionitî<m  de  la  législation  française ,  une  conséquence  né- 
cessaire de  la  Cbarte,  une  garantie  nouvelle  des  droits  politiques 
et  civils ,  comme  un  bienfait  dà  principalement  à  la  sagesse  et  à 
la  fermeté  de  la  Chambre  haute.  L*histoire  doit  l'enreg^trer  comme 
on  des  plus  beaux  titres  de  cette  Chambre  à  la  reconnaissanoe  de 
la  nation. 


Jnn,  hist.  pour  18217.  la 
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CHAPITRE  VIII. 

Code  militaire.  —  Code  forealier. 

Entre  les  divers  projets  de  loi  présentés  aux  deux  Chambres  le 
29  décembre,  il  en  est  deux  qui,  bien  qu'étrangers  aux  querelles 
politiques  du  moment,  renferment  néanmoins  quelques  dispositions 
qui  touchent  aux  intérêts  généraux  de  la  société,  et  qui,  sous  ce 
rapport ,  méritent  une  mention  particaliùre  dans  Thistoire. 

CHAMIIRE    DES    PAIES. 

Ainsi  le  Code  de  la  juridiction  militaire  (  soumis  d'abord  à  la 
Chambre  des  pairs  )  avait  pour  but  de  poser  des  règles  en  harmonie 
avec  nos  institutions,  dans  une  matière  où  les  incohérences  d'une 
législation  vieillie  faisaient  désirer  un  système  mieux  coordonné  et 
dé  plus  fortes  garanties  en  faveur  de  la  liberté  individuelle.  On 
comptait,  depuis  la  révolution  seulement,  cf^iron  cent  soixante 
lois  sur  la  justice  militaire,  et  la  plupart  appartenant  à  des  régimes 
difTérens  s*abrogeaient  ou  se  modifiaient  réciproquement,  ce  qui 
i*endait  fort  difficiles  la  connaissance  et  Tappréciatiou  des  règles  de 
ce  droit  exceptionnel.  C'est  à  quoi  le  uouveaa  Code  remédiait  en 
confirmant  les  dispositions  reconnues  utiles  à  conserver,  et  en 
écartant  toutes  celles  qui  avaient  cessé  d'être  applicables  ou  ciui 
n'étaient  plus  en  rapport  avec  les  principes  généraux  de  notre  or- 
ganisation sociale. 

La  nécessité  d'une  juridiction  spéciale  sur  cette  matière  ne  pou- 
vait être  contestée,  comme  le  faisait  observer  M.  le  marquis  de 
Pastoret  dans  son  rapport  à  la  noble  Chambre  (  i5  mars);  mais  co 
n'était  point  un  privilège  établi  en  faveur  des  individus  qui  font  p;ir< 
tie  de  l'armée,  c'était  une  disposition  conçue  dans  l'intérêt  de  la 
société  elle-même.  L'objet  le  plus  important  était  de  distinguer  la 
cas  où  les  citoyens  devaient  être  justiciables  des  tribunaux  mili- 
taires, et  les  militaires  justiciables  des  tribunaux  civils;  et  ceitti 
distinction  était  établie  avec  un  grand  soin.  Les  délits  commis  par 
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les  mililaires  étaient  renvoyés  aax  tribunaux  ordinaires  quand  ils 
appartenaient  à  la  classe  des  délits  ordinaires ,  excepté  sur  le  ter- 
ritoire et  eu  présence  de  l'ennemi.  Les  individus  étrangers  à  Tarmée 
(levaient  être  jugés  nnlitairement  dans  les  cas  de  complicité  avec 
des  militaires  et  pour  des  crimes  et  délits  soumis  à  la  juridiction 
des  conseils  de  guerre^  ou  commis  dans  des  circonstances  extraor* 
dinaires  et  hors  du  territoire  français. 

Le  nouveau  Code  apportait  aussi  de  grands  perfectionnemen 
au  mode  de  procédure  »  en  prescrivant  des  mesures  propres  à  ga- 
randr  l'équité  des  jugemens,  et  en  accordant  aux  prévenus  les 
moyens  et  le  temps  nécessaires  pour  assurer  leur  défense.  En  ré- 
sumé, La  composition  hiérarchique  des  tribunaux  militaires,  leur 
formation  par  l'ordre  du  tableau,  l'organisation  du  ministère  pu- 
blic, les  deux  degrés  de  juridiction,  le  classement  régulier  et  com- 
plet de  leurs  justiciables,  la  fixation  positive  et  bien  déterminée  de 
leur  compétence ,  enfin  les  formes  tutélaires  des  jugemens  :  telles 
étaient  les  principales  améliorations  introduites  par  la  loi  proposée 
et  parles  amendemens  de  la  commission  dans  les  règles  de  la  justice 
Biilitaire.  A  Tégard  delà  pénalité,  elle  devait  faire  la  matière  d'un 
Code  particulier  que  le  ministère  annonçait  comme  devant  être 
ultérieurement  présenté. 

Les  objections  qui  s'élevèrent  dans  le  cours  de  la  discussion  (ou- 
verte le  27  mars)  s'appliquaient  principalement  aux  dispositions 
relatives  à  la  compétence  et  à  certaines  dérogations  au  droit  com- 
mun, considérées  par  quelques  nobles  pairs  comme  contraires  aux 
principes  constitutionnels  et  défendues  par  les  autres  comme  in- 
dispensables an  maintien  de  la  discipline. 

Les  articles  concernant  les  jugemens  des  causes  mixtes  >  l'at- 
tribution aux  tribunaux  militaires  des  cas  de  complicité  des  ci- 
toyens, les  poursuites  à  l'égard  des  pairs  de  France  faisant  partie 
de  l'armée,  ont  aussi  motivé  des  observations  et  quelques  amen- 
demens. 

Après  une  délibération  qui  s'est  prolongée  jusqu'au  a4  avril, 
les  190  articles  dont  se  composait  le  code  de  la  juridiction  mi- 
\lulre  ont  été  successivement  admis,  cl  il  a  été  procédé  par  la  voie 
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du  iMsrutin  an  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi  cpii  a  réuni  m  suf- 
frages sur  iSi  TOtiins.  Mais  l'époque  avatfcée  de  la  sessiou  n'a  pas 
permis  de  la  soumettre  à  la  discussion  de  l'autre  chambre  qui 
s'occupait  alors  do  Code  forestier  non  moins  important  dans  son 
objet  et  plus  développé  encore  dans  ses  dispositions. 

CHAMBRE   DES   DipUT^i. 

La  confusion  des  anciens  et  des  nouyeauz  règlemens  sur  l'ad- 
miniatration  forestière  rendait  de  }o^t  en  jour  plus  embarras- 
sante l'action  des  pouvoirs  administratif  et  judiciaire  dans  eette 
partie  de  notre  économie  publique,  et  plus  nécessaire  la  réforme 
d'une  législation  dont  plusieurs  disposition^  surannées  tombaient 
en  désuétude  y  tandis  que  beaucoup  d'autres,  conçues  dans  un  es- 
prit tout  différent,  laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  de  Tintérét 
général' et  d'un  bon  système  de  conservation.  D'une  part»  les  lois 
antérieures  à  la  révolution  et  notamment  la  célèbre  ordonnance 
des  eaux  et  foréu  de  1669,  avaient  porté  trop  loin  la  gène  imposée 
À  la  propriété  particulière,  de  l'autre,  les  lois  postérieures  étnient 
tombées  àvm  l'excès  contraire  en  rendant  anx  propriétaires  la  libre 
disposition  de  leurs  bois,  d'où  était  résultée ,  suivant  l'exposé  des 
motifs  de  la  loi  nouvelle  (29  décembre  ),  une  destruction  oonsi-. 
dérable  à  laquelle  on  avait  trop  Urdivement  remédié,  fl  s'agissait 
actuellement  de  concilier  les  prévojrances  de  Tadministration  nvee 
les  droits  de  la  propriété  privée; 

Le  nouveau  Code  élaboré  avec  soin,  d*ab6rd  par  une  comaan* 
sion  composée  d'hommes  experU  dans  l'administration  forestière 
puis  soumis  à  l'examen  des  corps  judiciaires  et  des  conseils 
généraux  de  département ,  se  présentait  avec  tontes  les  garanUes 
de  maturité  que  pouvait  offrir  la  coopération  des  esprits  tes  plus 
éclairés. 

Le  titre  relatif  aux  bois  de  particuliers  devait  surioat  attirer  Tac-- 
tentiou  de  la  Chambre,  à  cause  des  restrictions  qu'il  apportait  à  la 
jouissance  de  celte  nature  de  propriété.  Ces  restrictions  oonnstaiexit 
principalement,  i®  dans  l'obligation  de  supporter  le  martelage, 
c'est-à-dire  le  droit  accordé  è  la  narbe  royale  de  choisir  à  leic- 
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dosîoa  de  toot  autre  acquéreur,  eten  eo  payant  le  prix,  les  arbres 
Dëoessaires  à  son  serrice  ;  a^  dans  la  prohibilion  temporaire  du 
défrîeheflieDt. 

M.  Fayard  de  Langlade,  dans  son  rapport  an  nom  de  la  commis- 
sion d'examen  du  projet  de  loi  (m  mars) ,  s'exprimait  ainsi  rdati- 
Tement  au  martelage  : 

•  Noos  lomiBes  loin  de  nier  que  le  martelage  dana  les  boia  dca  partieaiief» 
ne  sole  ane  serritade  pea  en  harmonie  avec  notre  droit  pnblîc  actoel ,  qui 
▼cet  que  chacnn  ne  oontriboe  aoz  chargea  de  l*État  qne  dani  la  proportion  de 
ce  qnîl  poesède*  et  qni  n'exige  le  Merifice  d*nne  propriété  pour  raieon  d*vti- 
litê  p«bUqae  qae  dana  dea  caa  exceptionnels ,  et  nuUement  dana  le  eena  d*nne 
•atn  miae  tor  tonte  nne  claaw  de  propriété. 

•  Ifooa  ne  Tona  paiierona  pat  dea  nombreux  inoonvéniena  qn*entralne  Taxer- 
cice  de  eette  serritade  et  des  plaintes  trop  fondées  qu'elle  occasionne  de  la  part 
des  propriétaires  des  forêts  :  noos  Tona  ferons  seulement  remarquer  qu*fUe 
catnnîsible  à  Fiatéfét  bien  entendu  de  la  marine,  en  ce  qu'elle  détoamv  les 
propriétaires  d'élever  dea  futaies ,  et  qu'elle  lea  conduit  naturellement  à  des 
okals  qui  ne  sont  point  faTprables  k  leur  conserration. 

«  Ceat  dana  b  eonviction  qu'un  aménagement  bien  entendu  dea  boia 
lounis  an  régime  forestier  peut  seul  affrsncbir  ceux  des  particuliers  d*una 
entrave  ai  gênante  et  ai  onéreuse ,  que  votre  commission  vous  propose  de  n'ad- 
■lettre  cetlo  serritude  que  comme  charge  temporaire,  et  non  comme  principa 
immuable  ,  et  qu'elle  croit  devoir  la  limiter  à  dix  ana^.  » 

Outre  oette  modification  remarquable ,  la  commission  en  propo- 
sait quelques  autres  dans  l'intérêt  de  la  propriété  particulière»  telles 
que  la  limitation  de  la  grosseur  des  arbres  soumis  au  martelage  » 
i5  décimètres  de  tour  au  lieu  de  i3  j  la  permission  laissée  au  pno- 
priétaire  d'abattre,  sans  déclaration  préalable,  les  arbres  néces- 
saires à  ses  besoins  personnels  pour  réparations  et  constructions;  la 
réduction  de  l'amende  pour  contraTcntion  à  i8fr.  par  mètre  de 
tour,  au  lieu  de  4 5,  etc. 

Quant  à  la  disposition  transitoire  du  défricbemenl,  la  commis^ 
sioQ  pensait  qu'il  y  avait  lieu  d'adopter  la  proposition  du  Gouyer- 
nement,  mais  en  limitant  l'interdiclion  aux  bois  d'une  étendue  de 
quatre  hectares  (au  lieu  de  eleuxy  suivant  le  projet),  et  en  attri- 
buant aux  conseils  de  préfecture  le  droit  de  statuer  sur  les  opposi- 
tions de  l'administration  forestière. 

La  discnssion  ouverte  {ie^o  mars  )  il  s'est  élevé  peu  d'objections 
sur  le  fond  de  ce  projet  accueilli  par  un  assentiment  unanime. 
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Mais  le  droit  de  martelage  a  donné  lieo  à  uue  controverse  asae^ 
animée.  Plusieurs  orateurs  (MM.  Sébastiani,  de  Charencej,  De- 
laage,  etc.)  partageant  à  cet  égard  Topinion  de  la  commission  fai- 
saient observer  que  l'usage  de  ce  droit  tendait  à  détourner  les  pro- 
priétaires de  la  culture  des  hautes  futaies ,  sans  offrir  d'ailleurs 
d'utilité  réelle  pour  le  développement  de  nos  moyens  maritimes ,  et 
qu'il  était  préférable ,  dans  l'intérêt  commun  de  l'État  et  de  la  pro- 
priété privée,  d'obliger  le  département  de  la  marine  à  s'approvision- 
ner de  bois  de  construction  par  les  voies  ordinaires  du  commerce. 
D'autres  membres  (MM.  Duteil ,  Bonnet  de  l'Escure,  ChifSet,  etc.) 
trouvant  qu'on  exagérait  beaucoup  les  inconvéniens  du  martelage ^ 
insistaientsur  la  nécessité  de  faire  fléchir  le  droit  de  propriété  devant 
des  considérations  d'intérêt  public  d'un  ordre  aussi  élevé» 

M.  le  ministre  de  la  marine  ne  repoussait  pas  absolument  les 
idées  émisespar  les  premiers  opinans,  mais  il  n'y  voyait  que  des  théo- 
ries et  des  raisbnnemens  plus  ou  moins  spécieux,  opposés  à  des  faits 
constans  qui  se  sont  développés  dans  le  cours  de  deux  siècles. 

•  Définissons  cette  senritnde ,  ajoateît  Son  Exo. ,  et  voyons  si  elle  est  aossi 
griye ,  aussi  onéreuse  qa*on  s'est  pla  k  la  représenter. 

«  Un  propriétaire  a  Tintention  de  coaper  :  il  en  fait  la  déclaration.  Les 
agens  de  la  marine  sont  appelés  à  fitire  la  visite  des  arbres  déclarés ,  dans  on 
temps  donné ,  et  à  marqner  de  leur  marteau  ceox  qn*iis  jogent  propres  aox 
oonstmctions  navales. 

«  Ce  martelage  ne  lie  point  le  propriétaire  :  il  peat  changer  de  résolotîoa  ; 
il  peat  laiuer  ses  arbres  sur  pied.  Ce  n*e8t  qae  lorsqu'il  s*est  déterminé  i  les 
abattrb  que  le  fournisseur  de  la  marine  vient  traiter  du  prix  :  ce  prix  est  réglé 
à  Tamiable ,  et  8*il  ne  peut  Tétre  de  cette  manière,  il  l'est  par  la  voie  de  Vex- 
pertise .  c'est-à-dire  par  celle  qui  règle  tontes  les  transactions  particulières. 

m  Là  finissent  toutes  les  obligations  imposées  anx  propriétaires;  an  delà  est 
Tabns  contre  lequel  il  est  toujours  fondé  à  réclamer,  sûr  qu'aucune  plainte 
qui  serait  portée  à  l'autorité  ne  sera  négbgée,  s'il  s'agit  d*un  agent  de  Tadminis- 
tration;  et,  à  Tégard  des  fournisseurs,  c'est  devant  les  tribunaux  eux-mêmes 
que  les  réclamations  peuvent  être  portées,  et  c'est  là  qu'elles  sont  assurées  de 
trouver  justice. 

«  Il  ne  serait  pas  difficile  d'établir  que  cette  concurrence  de  la  marine  n'est 
pas  sans  avantage  pour  le  propriétaire  ;  car,  appelant  sur  les  lieux  un  grand 
consommateur,  elle  donne  à  ses  bois  une  valeur  que  souvent  ils  n'auraient 
pas  sans  cette  circonatance...  » 

S.  Exc.  émettait  y  en  terminant  sou  discours,  le  vœu  que  Ton 
se  préparât  des  ressources  pour  l'avenir  en  aménageant  les  masses 
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des  forêts  dans  un  but  de  prévoyance,  et  en  utilisant ,  par  des  plau- 
tâti'oDS,  les  landes  stériles  qui  se  rencontrent  encore  sur  le  sol  de  la 
France. 

Quelque  modération  que  le  ministre  eût  mise  dans  la  défense 
du  martelage,  son  abolition  immédiate  et  absolue  n'en  fut  pas 
aïoÎDs  l'objet  spécial  d'un  amendement  proposé  par  M.  de  Charen- 
cey,  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  et  longue  discussion  où  M.  le 
général  Sébastiani,  opposant  Texeraple  de  l'Angleterre,  s'attachait 
^  démontrer  que  le  prin<:ipe  du  martelage  avait  été  funeste  au  déve- 
loppement des  forces  navales  en  France  ;  mais  en  résultat,  cet  aroenr- 
dément,  combattu  par  le  ministre  des  Hnances,  a  été  rejeté; 

La  Chambre  a  ensuite  passé  outre  sur  quelques  autres  proposi- 
tions, l'une  ayant  pour  objet  d'étendre  à  vingt  ans  le  délai  indiqué 
par  la  commission  pour  l'expiration  du  droit  de  martelage  (  M.  de 
Chaotereine)  ;  Taulre,  k  restreindre,  au  contraire,  ce  délai  à  cinq 
ans  (  M.  de  Courtivron  ) ,  et  Tamendement  de  la  commission  a  été 
adopté. 

Enfin,  à  la  suite  d'une  délibération  d'auti^nt  mieux  raisonnée* 
qu  entièrement  dégagée  de  toute  question  de  partis,  les  antipathies 
politiques  ne  pouvaient  y  trouver  matière  à  exercer  leur  influence , 
L ensemble  du  projet,  sur  lequel  il  a  été  voté  dans  la  séance  dn  9  avril,. 
a  obtenu  sur  275  votans  une  majorité  de  267  suiTrages. 

CHAMBKK    DES    PAIXa. 

Les  changemens  apportés  à  ce  projet  avaient  en  généralement 
pour  but,  comme  le  reconnaissait  M.  dé  Martiguac,  directeur  gé- 
néral des  domaines ,  dans  son  exposé  des  motifs  à  la  Chambre  des 
pairs  (11  aPrU)y  d'étendre  et  d'assurer  l'exercice  du  droit  de  pro- 
priété, et  de  rentrer,  autant  qu'il  était  possible,  sur  cette  matière^ 
dans  les  règles  du  droit  commun. 

M.  le  comte  Roy,  chargé  du  rapport  de  la  commission  spéciale 
nommée  pour  examiner  ce  grand  travail ,  exposait  à  la  noble  Cham- 
bre (8/nai)  ses  observations  sur  quelques  imperfections  qu'il  signa- 
lait, en  s'abstenant  toutefois  de  proposer  aucun  changement,  afin 
de  ne  pas  risquer  de  compromettre  le  sort  d'une  loi  généralement 
bonne  et  utile. 
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Il  appelait  rattention  du  Gouvernement  sur  la  néceaaité  de  se 
créer  des  ressources  pour  l'avenir,  afin  d'échapper  à  l'obligatioii  àe 
se  pourvoir  à  l'étranger,  lorsque  le  privilège  du  martelage  étant  ex* 
pire,  la  marine  serait  privée  des  moyens  de  faire  contribuer  les  bois 
des  particuliers  à  ses  approvisiomiemens. 

La  prohibition  tem*poraire  du  défrichement  lui  paraissait  égale- 
ment susceptible  d*examen ,  afin  de  connaître  si  elle  était  connnaii- 
dée  par  les  circonstances.  Enfin,  tout  en  adoptant  dans  son  but  la 
disposition  du  projet  qui  promettait  nne  exemption  d'impôts  pen- 
dant vingt  ans  en  faveur  des  semis  et  plantations  sur  les  montagnes 
et  sur  les  dunes,  le  noble  rapporteur  pensait  que  cette  disposilioa 
ne  pourrait  être  exécutée  sans  qu'une  loi  spéciale  en  déterminât  les 
conditions. 

Les  observations  judicieuses  présentées  dans  le  cours  d^  la  dis* 
cossion  (du  i5  au  ig  mm),  relativement  au  droit  du  martelage  et 
à  la  prohibition  des  défrichemens,  jetèrent  des  lumières  nouvelles 
sur  ce  sujet;  mais  elles  n'offriraient  guère  dans  l'analyse  que  la  répé- 
tition des  raisonnemens  allégués  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
députés  pour  et  contre  ces  dispositions.  Il  nous  suffit  de  remarquer 
qu'ici ,  comme'  dans  le  rapport  de  la  commission ,  a  dominé  l'opi- 
nion qu'il  Aillait  éviter  tout  amendement ,  afin  de  no  pas  s'exposer 
à  voir  ajourner  la  promulgation  d'une  loi  si  nécessaire ,  et  aucune 
modification  n'ayant  été  apportée  au  projet,  la  Chambre  en  a  pro- 
noncé l'adoption,  dans  sa  séance  du  19  mai,  à  une  majorité  de 
lia  voix  contre  3  (ii5  votans). 

Nous  terminons  k  regret  une  revue  trop  rapide  de  ces  graves 
disenssions;  mais  Thistoire  générale  ne  peut  que  noter  l'époque  et 
l'esprit  de  ces  grands  travaux  de  légiilation  spéciale ,  el  la  curiosité 
du  lecteur  s'arrête  d'ailleurs  plus  volontiers  aux  débats  politiques 
que  les  questions  de  finances  vont  encore  soulever. 
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CHAPITRE  IX. 

RègUpicat  da  budget  de  i8a5.  —  Crédita  sopplêmentaireB  de  i8a6. 

Ov  ne  peut  mienx  faire  connaître  Tobjet  de  ces  deux  projets  de 
kn  présentés  tTCc  le  badget  de  i8a8  par  M.  (e  ministre  des  finan- 
ces à  U  Chambre  des  dépotés  le  lo  février,  qu'en  mettant  sous  les 
renx  des  lecteurs  la  partie  de  Texposé  des  motifs  qui  s'y  rapporte. 
En  Toiei  quelques  fragmens  : 

coMPTSS  DE  1835. 

«  DuM  l'aperça  qoe  nou  foomlmes  Taniice  dernière  des  dépensM  de  iS»5« 
noos  en  portions  le  montant  total  i  98i,5oo,533  fr.  Cea  dépenaea  a^élèrent , 
d'apfèa  1«»  oomptva  dclhiitiFa  qoe  noaa  yona  préatentona ,  à  985,895,516  fr. 

•  Q&ea  ae  aont  acemea,  par  fefiat  de  dlvenaa  dépraaaa  qoî  «'étaient  paa  eo- 
eore  liquidéea ,  aavoir  : 

•  De  ^683,000  fr.  ponr  primea  ï  Texportatlon  ; 

«  Da  i,Aoo,73a  fr.  poor  leatitatîona  an  minlatère  de  Tniténear  dea  aonnMa 
restéea  libres  anr  lea  fonda  de  aecoara  dea  troia  exerdcea  antérienra^ei  qui, 
«i'aprèa  les  diapoaitiona  de  la  dernière  loi  de  financea ,  ont  dà  accroître  le 
finida  deaeOQinn  de  x8a5;    • 

«  Enfin  de  489,553  fr.  ponr  dettea  de  rarriéré  on  dea  exercicea  cloa  Uqnidéa 
par  le  mînîatère  de  la  marine. 

•  Lea  recettea  dé  iSaS  avaient  été  portéea,  dana  Taperoo  qna  nona  préaaD* 
tâmea  Tannée  dernière,  k  la  aomme  de  981,690,50a  fr.;  ellea  figurent  dana  le 
compte  définitif  ponr  98 5,6 7  3, 7  5 1  fr. 

L'avgaentntiiMi  aésnlte  :  x«  dn  transport  opéré  pat  la  loi  dea  eomptea  de 
18 14  d*nne  aomme  de  3,345,169  fr. ,  restant  libre  «ar  cet  exercice  ; 

s*  D*nne  légère  différence  de  438,o8o  fr.  entre  Taperço  dea  recettea  et  lenr 
^lootant  réel  eonataté  depnîiu 

«  Parmi  lea  dépenaea,  une  aomme  de  3,3i6,a35  fr.  appartenant  nax  crédita 
oorerta  ponr  lea  dépenaea  départementales  n'a  pn  être  payée  dana  lea  délai» 
prescriu ,  et  doit  étf«  miae  en  réaerve  ponr  l'eseffeice  anÎTant.  Par  nn  motif 
semblable  nne  aomme  de  606,67a  fr. ,  frlaant  partie  dea  crédita  onrerta  anx 
serricca  généraux,  doit  être  annulée.  Ainai  la  loi  réglementaire  dea  comptes 
de  i8a5  pvéaentera,  en  définitive,  un  tranaport  è  raxeiciee  x8a6  d'une  recette 
et  d*nne  dépenae  d'ordre  de  3,3x6,a35  fr. ,  relative  aux  fonda  départeroentaox;. 
et,  sur  lea  recettea  généralea,  un  reate  sana  emploi  de  384»907  fr.  La  dernière 
loi  de  règkinent  de  oonpte  trfnapoetait  à  l'excroiee  animant  5,359,95 x  fr.  de 
fonda  départementaox,  qui  n'avaient  pu  être  peyéa.  11  y  a  donc  eu  dana  cette 
aunée  diminution  de  deux  cinquicmea  dana  lea  retarda  qui ,  Tannée  précédente» 
avaieai  afibafté  oe  aervjce.  La  loi  de  Tannée  dernière  laiaaair  aux  exerdoea  ani- 
▼aoa  la  charge  de  x,i56,44o  fr.  de  dépenaea  généralea  non  acqnittéaa;  cette 
anuée  il  ne  reate  anr  cea  dépenaea  qu'une  aomme  de  606,67a  fr.  qui  n*ait 
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potut  été  payée.  Ici  ramélioratîon  est  plat  sensible  encore ,  et  elle  voas  fourint 
la  prenne  que  rien  n*a  été  négligé  de  la  part  de  radmlnîstratîon  pour  parTcnir 
il  liquider  et  solder  tons  les  services  dans  le  moindre  délai  possible.  « 

Le  19  avril ^  M.  Bonnet  de  l'Escure,  chargé  du  rapport  de  la  corn- 
mission  nommée  pour  Tesamcn  du  projet  de  loi,  soumit  son  travail 
à  la  Chambre. 

En  point  de  vue  général,  la  commission  applaudissait  aux  eHbris 
qui  avaient  été  faits  par  le  ministre  des  finances  pour  arriver  aux 
mesures  d*ordre  et  d*exaetitude  prescrites  par  les  dispositions  des 
lois  des  a5  mars  1817  et  27  juin  1819.  Toutefois  avant  d'entrer  daos 
Texamen  particulier  des  comptes  de  chaque  ministère ,  ^'honorable 
rapporteur  faisait  observer  qu'ils  laissaient  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  clarté  et  de  l'uniformité  de  rédaction.  La  commission 
demandait  surtout,  pour  ce  qui  concerne  les  traitemens  et  les  frais 
de  bureaux,  les  détails  les  plus  explicites.  Le  minisire  des  affaires 
ecclésiastiques  et  même  celui  de  Tintérieur  ne  donnaient  pas  de 
notions  assez  précises  sur  les  traitemens  des  chefs  principaux  de 
leur  administration  centrale.  Enfin ,  elle  avait  remarqué  que  le  dé- 
faut  d'inventaires  pour  les  mobiliers  des  ministères  avait  donné 
lieu,  dans  quelques-uns,  à  d'assez  grands  désordres,  et  elle  désirait 
qu'ils  fussent  déposés  désormais  h  la  direction  de  l'eiiregistremeiity 
et  placés  sous  sa  surveillance. 

Cntraùt  ensuite  dans  Texameu  des  comptes  particuliers  à  chaque 
ministère,  l'honorable  rapporteur  en  proposait  successivement  l'ap- 
probation ;  mais  à  l'égard  du  ministère  des  affaires  ecclésiastiques» 
l'augmentation  de  102,682  fr.  que  présentait  l'article  des  frais  de 
l'administration  centrale  lui  avait  paru  trop  considérable ,  et  la 
commission  avait  cru  devoir  le  signaler  à  la  Chambre. 

Quelques  irrégularités  avaient  été  également  relevées  touchant 
laffectation  des  excédans  de  certains  chapitres  au  déficit  de  plu- 
sieurs autres* 

Enfin,  la  commission,  en  demandant  la  réduction,  poiir  Tave- 
nir,  du  crédit  de  768,000  fr.  alloué  pour  le  paiement  de  bourseN 
dans  les  eoUéges,  émettait  le  vœu  que  cette  économie  tournât  an 
profit  de  l'instruction  primaire. 
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•  LeGoQTemeinent,  disait  ï  ce  sujet  l'honorable  rapportear,  doit  ré|MDdre 
Jmilnictîon  primaire  dans  les  clâMea  lea  plua  pauvres  de  la  société.  Après  lea 
bienfâiis  de  la  religion  il  n>n  est  pas  de  plus  grand  à  lenr  accorder.  Vezemple 
de  pretqoe  loua  les  penpies  proove  que  partout  on  se  trouve  Tigoorance  se 
tccNifcnt  ausai  la  misèie  et  de  iréqaentes  diaposilions  an  crime.  ■ 

En  terminant  son  rapport,  M.  Bonnet  de  l'Escure  faisait  remar- 
quer que  l'arriéré  n'était  plus^  à  la  fin  de  Tannée,  que  de  8  mil* 
lions  811,453  fr. 

Mais  ponr  éviter  l'inoonvénient  qui  résulte  des  annulations  d  or- 
donnances quand  les  sommes  ordonnancées  n'ont  pas  été  payées  à 
répoqae  de  la  clôture  de  l'exercice,  ce  qui  nécessitait  alors  des 
ordonoanceroens  nouveaux ,  la  commission  partageant  à  cet  égard 
1  opinioir  de  M.  le  mimstre  de  la  marine,  exprimait  le  vœu  qu'à 
l'avenir  la  caisse  des  consignations  et  dépôts  fût  chargée  du  paie- 
ment de  toutes  les  créances  provenant  de  l'arriéré  ou  des  exercices 
clos ,  et  dont  le  remboursement  n'aurait  pas  élé  réclamé  avant  Ta 
clôture  de  l'exercice. 

(a6  amii.)  La  discussion  ouverte,  MM.  Labbcj  de  Pompières, 
Petou,  Benjamin  Constant,  ont  tour  à  tour  présenté  des  observations 
critiques  contre  les  excès  de  dépenses  reconnus  dans  la  plupart  des 
chapitres  des  divers  ministères  (notamment  ceux  des  afiaires  étran- 
gères et  de  la  guerre  ).  Ils  insistaient  avec  force  sur  la  nécessité 
d'établir  enfin  un  système  de  spécialité  tel  que  de  semblables  abus 
oe  pussent  se  renouveler. 

31.  Benjamin  Constant  blâmait  surtout  l'administration  de  M.  le 
ministre  de  la  guerre ,  comme  pouvant  aliéner  au  Roi  l'esprit  et  l'af- 
fection de  l'armée.  Il  ne  s'élevait  pas  moins  contre  le  système  du 
ministère  des  finances. 

«  Le  résultat  de  la  comparaison  de  ce  qne  le  trésor  doit  et  de  ce  qui  lui 
est  du,  ôbseryait  l'honorable  député ,  révèle  un  véritable  déficit  qui  se  trouve 
dans  nos  finaifces,  et  qui  monte,  en  y  comprenant  une  avance  de  58  mllliona 
à  l'Espagne,  i  *i 31,678,3^9  fr.  :  ainsi  cette  avance  est  qualifiée  comme  elle 
doit  Têire.  Oui ,  cette  somme  de  58  mOliona ,  jetée  dana  le  gouffre  du  pouvoir 
absolu ,  eat  nu  déficit. 

«  Grâce  ta  mînîatère,  nona  avona  perdu  58 ,  70,  peut-être  8o^DiIIîons  pour 
établir  dans  la  Péninsule  une  anarchie  qui  la  dévore  et  qui  nous  brave.  Le 
ministère  a  enlevé  k  la  France  des  nommes  qui  auraient  viviijé  son  industrie  et 
prévenu  la  crise  donlonrense  qne  cette  industrie  éprouve;  et,  ponr  parler  le 
langage  des  miniatres  mêmes,  le  résultat  de  ce  sacrifice  a  été  le  mépris  de  nos 
conseils!... 
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•  Ea  i8i5  ,  disait  à  soii  tenir  M.  SélMudani ,  la  Pfanœ  arall  déjà  avaecé 
5  S  militons  k  llispagiie,  et  les  préTisiona  do  budget  n'rfaDt  assigiié  ancna 
fonda  poar  eeitè  dépensa,  elle  ne  pat  être  oooYcrte  qne  par  nn  eapnnt.  Le 
«iniatèra  y  ent  recours  aans  Taiitorisation  d'aacnne  loi,  et  aocmt  de  ectte 
lénonne  somma  la  masse  de  notre  dette  flottante.  En  faisant  cet  cmpnmt  de 
son  propre  chef,  le  mioistère  donna  Tezemple  le  plas  dangereux  :  il  noU 
le  ploa  précienz  de  tos  priTilégea,  celui  du  TOte  de  TimpAt  et  des  dépentee; 
il  iatrodaisit,  par  nne  flagrante  infinction  à  la  Charte,  le  désordre  adrolni»- 
tratif  dans  la  gestion  des  finances  de  l'État.  Pendant  les  annêea  iSaS  et  x8a6 
la  France  a  fait  de  nouTciles  avanoes,  qui  s^élèvent  k  a  1,600,000  fr.,  et  TEs- 
pagne  noos  doit  aa}oafd*haî  79,600,000  fr.;  cette  dette  s*aocfoltra  encore  de 
10,800,000  fr.  en  1827  ,  et  sera  portée  k  90,200,000  fr.  i  li  fin  de  cette  annêsb 
Quelle  étrange  combinaison  politique  nous  réduit  donc  chaque  année  à  sar- 
Ujur  noa  «oncitoyens  d'un  tribot  onérenx  \&wè  poar  l'Espagne ,  pour  l'Espagne 
deacendne  au  dernier  rang  des  nations  (murmures  k  droite)?  pour  TEspagae 
00  nous  sommes  sana  crédit ,  on  Von  méprise  nos  conseils ,  où  nous  ne 
joidssona  paa  même  de  eea  arantages  commercianx  que  son  GiNifonameat 
accorde  k  d*antrea  natioiia  de  l'Europe?  Et  ce  qui  doit  aocroitre  encore  notre 
répugnance  k  lui  consacrer  ainsi  nue  partie  de  nos  fortunes ,  c'est  que  tous  cet 
aaorifieea  aoat  stériUa^  on  plntêt  c'est  qne ,  riches  en  réaultata  désastreux ,  Tes- 
prit  eflrayé  n'envisage  dans  l'avenir  ancna  terme  k  nos  efforts  et  k  nos  dé- 
penses.» 

Le  compte  da  ministère  de  la  guerre  fournit  encore  à  l'honorable 
général  le  sujet  d'obserr&dons  détaillées,  à  la  snite  desquelles  il 
conclut  en  demandant  la  spécialité  des  chapitres  et  un  système  uni- 
forme  dans  la  reddition  des  comptes,  seul  moyen  d'obtenir  de  ren- 
dre et  de  l'économie. 

De  son  côté,  le  ministre  des  finances  attaqué  daqs  Tendrût  le 
plus  sensible,  opposant  aux  argumens  des  adversaires  de  la  loi  le 
tableau  qu'il  avait  déjà  ùlt  de  la  situation  des  finances,  soutenait 
qu'il  restait  en  caisse  im  excédant  de  recette  sur  les  dépenses  de  S 
ou  6,000,000,  et  repoussait  de  tons  ses  moyens  l'idée  qu'il  existât 
un  deficà  dont  il  sead>lait  si  important  aux  orateurs  de  l'opposition , 
disait  S.  Exe. ,  de  faire  entendre  le  mot  dans  cette  discussion. 

Le  ministre  donnait  ensuite  l'état  des  aocrmasemens  deû  divers 
services  et  des  dégrèvemens  accordés  depuis  i824«  tf  en  résultait 
que  ks  doutions  du  dcrgé,  de  la  guerre,  de  la  marine  et  des  tra- 
vaux publiai  avaient  été  accrues  de  61  millions,  tandb  que  les  con- 
tribuables éuient  dégrevée  de  4^  millions  snr  les  îoyàts  directs. 
L'accroissement  du  produit  des  contributions  indirectes,  desréduc- 
lions  dans  les  dépenses  inuliles^ei  l'extinction  de  plusieurs  charges 
temporaires,  avaient  permis  d'opérer  ces  ia^ftortuitcs  amélioraiioos. 
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«  S*il  n'a  pas  été  fait  de  réserre,  ajoutait  le  nÛDÎstrey  c'est  qu'au 
lieo  d'entasser  inutilemeiit  les  produits  des  impôts  dans  les  caisses 
publiques ,  on  a  jugé  qu'il  éuit  plus  favorable  à  la  prospérité  gêné» 
nie  de  diminoer  les  charges  des  contribuables^  afin  de  s'aaanier 
leon  secours  dans  les  circonstances  difficiles.  » 

Arrivant  k  la  question  de  la  spécialité,  le  ministre  rappelait  qu'à 
oae  époque  antérieure  cette  question  avait  déjà  été  l'objet  d'une 
discussion  approfondie  dans  le  sein  de  la  commission  du  budget, 
et  qu'il  fut  reconnu  que  la  difficulté  d'apprécier  exactement  les  dé- 
pensesd'un  chapitre  obligerait  d'éublir,  à  lafin^un  fonds  de  dépenses 
imprévues  qui  serait  habituellement  consommé,  ce  qui  étendrait 
tifisi  la  latitude  de  l'administration ,  au  lien  de  la  restrrîndre,  et 
f]Q*eofin  si  cette  spécialité  n'était  point  vaine,  elle  devait  dominer 
ilisolument  l'administraiion;  qu'alors  la  Chambre  qui  l'imposerait 
ftdministrerait  réellement  au  lieu  d'autoriser. 

Quant  à  l'artide  qui  concerne  l'Espagne,  S.  Exe.  faisait  obsèr-* 
fer  que,  si  on  ne  porte  plus  cette  créance  en  recette,  c'est  qu'il  est 
de  principe  que  les  dépenses  ordinaires  doivent  être  couvertes  par 
des  ressouroes  ordinaires ,  et  les  dépenses  extraordinaires  par  des 
renouroes  extraordinaires.  L'avance  faite  par  la  France  à  l'Espagne 
«tsnt  dans  cette  dernière  catégorie,  n'a  pas  dû  figurer  au  budget 
ordinaire  de  l'État. 

•  Ce  n*est  pas  leneaMment ,  continne  Son  Exe. ,  en  répondant  à  M.  le  gé- 
aM  SéhaatUo! ,  qoe  Fontenr  •  demandé  à  qnoi  ponvait  être  bon  cette  ooen« 
pttioD  de  TEspagne.  Il  a  trop  appris  par  Ini-mème  ;  il  ae  sonvient  encore  trop 
bien,  f espère,  qne  la  France  ne  doit  jamais  permettre  que  ses  intérêts  soient 
compromis ,  et  doit  conserver  toojoors  la  possibilité  de  les  fidre  respecter,  ponr 
nous  cooseiller  en  ce  moment  de  faire  cesser  la  dépense  dont  il  s'agit,  alor» 
■éme  qa*il  la  considérerait  comme  étrangère  k  l'état  de  paix  dont  nons  jonis- 
MDs.  Si  elle  ne  doit  pes  oesser,  sor  qoeDe  partie  dn  budget  convîeiit  -  il  de  lar 
fure  porter  ?  Il  est  évident  qn*elle  doit  être  classée  dans  les  dépenses  extraor- 
i^îres.  Ce  serait  done  à  tort  qne  nons  demanderions  des  sacrifices  aux  con* 
triboaUes  poor  fiiire  une  avance  qne  le  goavemement  espagnol  s*eat  oUigé  âr 
rsBiboarser.  La  dépense  cessera  dn  moment  on  l'intérêt  de  la  France  n'exiger» 
plus  ce  sacrifice.  • 

Le  ministre  terminait  en  donnant  des  éclaircissemens  sur  la  que»' 
tion  de»ki  dette  flottante.  Il  reconnaissait  qu'elle  est  de  isS  millions^ 
on  même  de  i3i  millions,  en  y  comprenant  les  cautionnemens^ 
mais  il  observait  que  dans  un  pays  voisin  elle  est  de  près  de  800  mil- 
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lions 9  et  que,  loin  de  s'en  effrayer^  on  la  considère  comme  utile. 

C'est  avec  la  ressource  des  bons  royaux  et  des  autres  moyens 

«|u'entretient  la  dette  que  l'on  a  fait  face  aux  dépenses  de  la  guerre 

d'Espagne.  Il  fallait,  dans  l'opinion  du  ministre,  la  conserver  pour 

les  dépenses  extraordinaires  qui  seraient  imposées  dans  la  suite, 

et  ne  pas  se  réduire  à  la  nécessité  de  négocier  des  rentes  dans  un 
moment  où  leur  cours  se  trouverait  affecté  par  les  événemens. 

A  ce  discours  qui  fut  accueilli  par  un  mouvement  général  d'adhé- 
sion du  côté  droit  de  la  Chambre,  Bf .  le  général  Sébastiani  répliqua 
néanmoins  en  contestant  les  assertions  de  S.  Ex.,  relativement  au  clas- 
sement de  la  créance  sur  l'Espagne,  à  la  question  de  la  spécialité  et 
k  l'existence  du  déficit.  «  Comment ,  demandait  l'honorable  général  > 
a-t-on  pourvu,  par  la  dette  flottante ,  à  la  dépense  de  58  millions 
dus  par  l'Espagne ,  et  qui  constituent  réellement  ce  déficit?  Qu'est-ce 
que  la  dette  flottante  dans  ce  cas?  Cest  un  emprunt  Qui  a  autorisé 
le  ministre  à  faire  un  emprunt  en  faveur  de  l'Espagne  ?  Aucune  loi  ; 
car  l'autorisation  que  la  loi  donne  de  créer  des  bons  royaux  ne  s'é- 
tend pas  jusque  là.  »  Ces  questions  sont  restées  sans  réponse  positive. 

(27  avriL)  M.  de  Berbis,  en  émettant  un  vote  favorable  au  projet , 
demandait  formellement  qu'à  l'avenir  il  fût  pris  des  mesures  effi- 
caces pour  que  des  crédits  supplémentaires  ne  vinssent  pas  aug- 
menter ainsi  les  dépenses.  M.  Méchin,  nonobstant  les  observations 
présentées  la  veille  par  M.  le  ministre  des  finances,  insistait  sur  la 
nécessité  de  la  spécialité  réclamée  par  les  orateurs  de  l'opposition, 
auxquels  S.  £xc.  n'avait  pas  répondu,  selon  l'opinant,  d'une  ma- 
nière satisfaisante. 

Après  ces  deux  orateurs,  M.  le  ministre  de  la  guerre,  en  défendant 
son  adminîstratioa  contre  les  attaques  du  général  Sébastiani  ,  fit 
observer  que  les  spécialités  indiquées  comme  applicables  aux  comp- 
tabilités de  la  guerre ,  seraient  préctscment  celles  qui  s'y  prêteraient 
le  Qsoins. 


«On  Toma  demanâê ,  diasil  Son  Exr. ,  que  b  solde  fnl  spccialc ,  que  Ira  hô- 
piMOX  IbsMOt  afMCÙoz,  aîasi  %w»  U*  virres,  le  scirke  deinaivke,  elc.  Eh 
i»î?n  !  ces  diRereiilcs  pftities  de  l  «dministralkm  de  la  ji:uerre  so&l  trlleneat  liées 
entre  eUe««  qve  teste  spéciaKlè  «  leur  rprd  est  iai|H>s^]r.  Aînà ,  par  exemple, 
lorsque  les  cUeonsluKes  amèneot  |4u«  de  injil«Uies  qcii  «y  en  a  ordlA^ire- 


SESSION  LÉGISLATIVE.  (CrctUis  suppîém.  pour  1826.)    igt 

ment,  no  grand  Doubre  de  soldats  «ontaax  hàpîuux,  où  iU  ne  reçoivent  pa» 
h  même  solde  que  sons  les  drapeaux.  Il  en  résolta  par  conséquent  nne  angtnen- 
ratioo  poar  le  chapitre  des  hApiuox  et  nne  diminution  pour  le  chapitre  de  la 
»<»lde.  Si  ces  deox  parties  ne  poovaient  se  compenser,  je  deftiande  quelle  serait 
la  conséquence  d'nne  semblable  spécialité.  >• 

Passant  aux  reproches  qui  lui  avaient  élé  adressés  par  l'tm  des 
(iréopinaDS  (M.  Benjamin  Constant),  de  suivre  un  système  qui  teu* 
<lait  i  désaffectionner  i*armée,  S.  Ex.  répondait  qne  ce  serait  accuser 
farinée  d'une  grande  ingratitude,  car  jamais,  en  aucun  temps,  le 
bien-être  du  soldat  et  les  intérêts  des  officiers  n'avaient  été  l'objet 
d'une  soUicilude  plus  constante.  «  Mais,  ajoutait  le  ministre,  Far- 
mée  est  dévouée,  brave  et  fidèle;  l'efTet  moral  que  l'orateur  ap- 
préhende n'existe  pas;  elle  l'a  prouvé  dans  toutes  les  circonstances 
cl  le  prouvera  encore  quand  il  le  faudra.  » 

Qoant  aux  objections  présentées  par  M.  le  général  Sébasttani , 
relativeraent  à  divers  objets  de  fournitures  à  l'effectif  de  Parmée  et 
aux  dépenses  de  la  solde,  le  mlnisti'e  y  répondait  par  d'autres  ob- 
servations et  d'autres  calculs. 

Après  une  réplique  de  l'honorable  général,  M.  Bonnet  de  l'Escure 
a  présenté  le  résumé  de  la  discussion.  En  appuyant  sur  l'inconvé- 
nient  d'une  spécialité  rigoureuse  par  chapitre,  l'honorable  rap- 
porteur ajoutait  toutefois  : 

"  Nous  persistons  à  penser  que  Tordonnance  du  Roi ,  qci  défend  ces  inter- 
versions (  de  crédiu),  excepté  dans  des  C4a  extraortlinaires  et  imprévus,  doit 
t  ri!  toujoon  exécnlée.  La  commission  n'entend  point  transporter  radm-niKlr»- 
tion  dans  les  Chambres  ;  mais  quand  le  Roi  lui-même  a  réglé  la  dépense  des 
rliapitres  d*nn  budget,  elle  pense  qu'il  (ant  des  motifs  graves  pour  s*écarter  de 
frtie  répartition.  > 

La  discussion  des  articles,  qui  a  tenu  encore  deux  séances,  n*a 
donné  lieu  à  aucune  obscrvatiou  remarquable,  et  dans  le  scrutin, 
auquel  il  a  été  procédé  le  3o  avril,  Tensemble  du  projet  a  été 
adopté  à  une  majorité  de  218  voix  coutre  44  (  262  vptans). 

(  3o  avriL  )  L'ordre  du  jour  appelait  la  délibération  de  la 
Chambre  sur  Je  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  suppiénientains 

de  1826. 

li  résultait  de  Texposé  des  motifs  de  celte  loi  (jue  les  dépeiisi  s 
roellfs  de  l'exercice  1826 ,  toute  compensation  faiic  des  crédits  à 
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annuleri  s'élevaient  à  965,147,350  fr.  M.  le  mÎDÎstre  des  fioanees 
demandait  i  la  Chambre  de  convertir  en  loi  le$  ordonnances  de 
crédits  supplémentaires  qui  avaient  été  accordées  dans  la  ménie 
année,  savoir  :  1^  au  ministre  de  la  guerre  poui*  i3,9o4>ooo  fr.  afin 
d'acquitter  les  dépenses  de  l'armée  d'occupation  de  l'Espagne,  et 
de  pourvoir  au  paiement  de  l'arriéré  et  à  quelques  frais  ia]iré- 
vus  résultant  notamment  de  l'augmentation  du  prix  des  fourrages  ; 
a*  au  ministre  de  la  marine  jusqu'à  concurrence  de  a,5oo,ooo  fr. , 
poui'  dépense  d'établissemens  des  équipages  de  haut-bord;  V^  an 
minbtre  des  affaires  étrangères  3,289,000  fr.,  à  raison  des  dé- 
penses de  l'ambassade  extraordinaire  de  Moscou,  de  l'envoi  de 
légations  nouvelles  au  Brésil  et  à  Lncques,  et  de  rétablissement 
d'agens  consulaires  à  Saint-Domingue  et  sur  d'autres  points  de 
l'Amérique. 

L'ensemble    de    ces    crédits     supplémentaires     se    montait 

À 18,693,000  fr. 

somme  qui  jointe  à  la  dépense  autorisée  de  l'exer- 
cice   • 965,a47»35o 

élevait  le  total  des  dépenses  de  i8a6  à 983,940,350  fr. 

La  commission ,  dont  le  rapport  avait  été  présenté  par  M.  le 
vicomte  >de  Saint-Chamans  dans  la  séance  du  19  avril,  en  fai- 
sant remarquer  que  les  crédits  extraordinaires  réclamés  étaient 
en  partie  affectés  à  des  dépenses  du  service  ordinaire ,  s'étonnait 
d'une  telle  irrégularité,  et  croyait  en  trouver  la  cause  dans  les 
dispositions  de  la  loi  du  a5  mars  1817  qui  ne  lui  paraissaient  pas 
compatibles  avec  la  forme  actuelle  des  budgets  ;  .elle  proposait,  en 
conséquence,  .de  distinguer  à  l'avenir  dans  les  budgets  ministé- 
riels les  diflerens  services,  de  fiiçon  à  séparer  les  dépenses  fixes 
et  connues  de  celles  qui  sont  variables  et  éventuelles. 

La  discussion  de  cette  loi  offrait  encore  aux  orateurs  de  ro|>- 
{position  ample  matière  à  Irur  censure.  Ainsi  l'un  s'étendait  sur 
l'énormité  des  frais  de  liquidation  de  l'indemnité  des  émigrés, 
sur  l'accroissement  des  primes  d'exportation  et  sur  les  abus  de 
ta  dette  flottante  (M.  Labbey  de  Pompières):  un  autre  deman- 
dait des  renseignemens  snr  les  conventions  faites  avec  l'Espagne 
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ponr  le  remboarsemeot  de  sa  dette  (  M.  Mik:hlo  ) ,  à  qnoi  M.  le 
ministre  des  finances  répondait  qu'une  partie  de  l'entretien  des 
troopes  stationnées  en  Espagne  était  restée  à  la  charge  du  gouver- 
Bernent  espagnol,  qui  avait  pris  rengagement  de  nous  rembourser 
comme  avait  (ait  le  Portugal  à  l'égard  de  l'Angleterre.  Un  troistème 
orateur  appuyant  la  doctrine  de  la  commission  insistait  po«r  qu'on 
examinât  si  les  crédits  supplémentaires  étaient  demandés  pour 
des  dépenses  réellement  variables  et  imprévues  (  M.  le  général 
Sébasiiani). 

Revenant  sur  la  question  de  l'occupation  de  l'Espagne,  M.  Ben- 
jamin  ConsUnt  présentait  de  nouvelles  observations  sur  la  con- 
daite  do  gouvernement  français,  dont  il  s'efforçait  de  faire  ressortir 
rincoiuéquenoe  en  la  comparant  avec  celle  de  l'Angleterre  à  l'é- 
gard du  Portugal. 

-Je  1«  déclare,  dîsah  l'honorablfe  dipaié,  je  n'âecoracrâî  j«maw  de  fondt  i 
on  miiiîstflse  qui  persUlt  ikiu  des  ▼«Met  qae  depiiii  loaig.|«iii|M  j»ai  appelées 
aoij'iiadoiialea  ;  k  un  mmistète  qni  m  met  en  opposition  entre  U  nation  et  le 
trône,  aion  même  que  U  nation  sent  le  phia  vivement  le  besoin  de  témoigner 
aa  trôœ  son  respoct  et  atm  amoar;  k  no  ministère  qni  a  choisi  nne  époque  mé- 
aoiable  pour  tâcher  d'outrager  des  hommes  qni ,  pendant  des  temps  difficiles 
ont  rendu  d'immenses  services  k  la  capitale.  Je  ne  voterai  jamaîji  pour  un  minis^ 
Uk  éùat  est  membre  oeVii  silc  le  apport  duquel  a  été  licenciée  la  garde  na- 
tioqale.  •  * 

Après  ce  discours  qui  fut  suivi  d'une  vive  agitation  et  quelques 
débats  sans  importance  quant  au  fond,  l'article  unique  du  projet 
fot  rais  aux  voix  et  ad^léà  une  marji»rité  dé  a35  contre  46. 

CHAHBRX    DXS   PAIRS. 

Ces  deux  projeta  de  loi  portés  à  la  Chambre  des  pallrs  par  M.  le 
ministre  des  finances,  le  3  mai ,  n'y  furent  considérés  que  sous  des 
rapports  purement  financiers^  le  ministre , rappelant alorsdes ob- 
servations Caîles  à  l'aulre  chambre  à  l'occasion  des  crédita  supplé- 
mentaires demandés  pour  i&a6,  représeàlait  à  U  noble  chambre 
qu'une  partie  assex  conaîdérable  des  dépenses  ne  pouvant  être 
évaluée  avec  précision  dans  les  budgets,  les  chambres  votent, 
dans  ce  cas,  les  services  pli»  qu'elles  ne  fixent  la  somme  là  dé- 
penser, et  qu'en  dépassant  les  crédits  ainsi  fixés  approximative  • 

Jm.  hist.  pour  1827.  i  S 
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ment  pour  les  services,  les  ministres  De  font  que  se  conformer  atit 

obligations  que  la  loi  elle-même  leur  impose. 

Renvoyés  à  l'examen  d'une  commission  spéciale,  ces  deux  pro- 
jets furent  l'objet  de  rapports  séparés ,  présentes  le  premier  par 
M.  le  marquis  de  Marboù^  le  second  par  M.  le  baron  Mouitier , 
dans  la  séance  du  ax  mai. 

Tout  en  reconnaissant  l'exactitude  de  la  distinction  établie  entre 
les  différentes  natures  de  services  parla  commission  de  la  Chambre 
des  députés,  M.  le  baron  Mounier  pensait  que  le  système  qui  ten- 
dait à  renvoyer  au  règlement  définitif  du  budget  l'approbation  lé- 
gislative des  excédans  de  dépenses ,  pouvait  avoir  de  graves  incon- 
véniens,  et  la  commission ,  au  nom  de  laquelle  il  parlait,  était 
d'avis  que  les  supplémens  de  crédits  devaient  continuer  à  faire  la 
matière  d'une  loi  distincte. 

La  délibération  qui  s'établit  d'abord  sur  le  premier  projet  de  loi 
concernant  le  règlement  définitif  du  budget  de  idaSy  ncffre  que 
peu  d'observations  li  recueillir. 

(  i.^  juin.  )  En  appelant  l'attention  du  Gouvernement  sur  la  né- 
cessité de  compléter  le  système  de  comptabilité  des  dépenses  pu- 
bliques, M.  le  comte  de  Sussy  proposait,  afin  d'abréger  les  lenteurs 
qu'éprouve  l'apurement  des  comptes,  de  faire  adresser  directe- 
ment à  la  cour  des  comptes,  à  la  fin  dé  chaque. mois,  les  bor- 
dereaux des  recettes  et  dépenses  avec  les  pièces  à  l'appui ,  et, 
à  la  fin  de  chaque  année,  les  comptes  particuliers  de  tous  les 
comptables»  Il  désirait  aussi  que  la  cour  des  comptes  fût  saisie  de 
toutes  les  contestations  qui  s'élèvent  en  matière  de  finances  et  de 
la  solution  des  questions  touchant  la  responsabilité  des  adminis- 
trateurs financiers  et  comptables;  propositions  qui  furent' combat- 
tues par  M.  le  marquis  de  Marbois  coqame  devant  amener  une 
complication  de -travail  et  une  confusion  très  nuisible  à  l'ordre 
du  service  et  à  la  célérité  des  jugemens.  M.  le  comte  Roy,  élargis* 
sant  la  question,  a  fait  observer  ensuite  que  l'état  de  situation  que 
doit  fournir  la  cour  des  comptes,  aux  termes  de  la  loi  du  27  juin 
1819,  devrait  être  présenté  par  comparaison  avec  la  loi  de  finances, 
et  que  celui  qoi  est  produit  à  l'appui  du  compte  de  x8a5  ne  fait 
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pas  mention  d'une  grande  quantité  de  recettes  et  dépenses  qui 
sont  néanmoins  soumises  à  la  vériGcation  de  la  cour  des  comptes. 
Le  noble  pair  regardait  le  contrôle  de  cette  cour  comme  nécessaire 
à  la  conservation  du  domaine  de  l'État,  qui  est  aujourd'hui  pres« 
criptible  comme  les  autres  propriétés  et  dont  la  négligence  pouvait 
favoriser  Tusurpation. 

Cette  question  incidente  ayant  occasionné  une  discussion  entre 
H.  le  ministre  des  finances  et  le  noble  préopinant,  M.  le  marquis 
de  Marbois  crut  devoir  y  intervenir  comme  rapporteur  de  la 
commission  :  il  faisait  observer  que  si  la  conservation  du  do- 
maine est  digne  de  la  plus  vive  sollicitude ,  il  ne  peut  cependant 
y  être  pourvn  sous  le  régime  constitutionnel  de  la  même  manière 
qne  sous  Tancienne  (orme  du  Gouvernement;  que  l'on  ne  saurait 
attribuer  à  la  cour  des  comptes  un  droit  de  surveillance  dont 
étaient  ioTesties  autrefois  les  chambres  des  comptes ,  au  nombre 
de  douze  et  qui  avaient  dans  leurs  archives  une  foule  de  docu- 
mens  qui  n'existent  plus.  Il  appuyait  d'ailleurs  la  proposition  de 
soumettre  à  la  cour  des  comptes  les  comptabilités  de  toutes  les 
administrations. 

A  la  suite  de  quelques  nouvelles  observations  de  M.  le  comte 
de  Snssy  auxquelles  ont  répondu  MM.  les  ministres  des  finances 
et  de  la  nnarine,  les  difïérens  articles  dont  se  compose  le  projet  de 
loi  ont  été  successivement  mis  aux  voix  et  adoptés ,  et  l'ensemble 
du  projet  soumis  ensuite  au  scrutin  a  obtenu  117  suffrages  sur 
lai  Yotans. 

Aucun  pair  n'ayant  demandé  la  parole  sur  celui  qui  concer- 
nait les  crédits  supplémentaires  de  x8a6,  l'adoption  en  a  été  pro- 
noncée dans  la  même  séance. 


i3. 
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CHAPITRE  X. 

Bodget  de  i8a8. 

Arrivés  à  la  discussion  du  budget  de  1818,  €t  pour  ainsi  dire  a« 
terme  de  la  -session ,  les  débats  de  la  Chambre  électire  prennent  tine 
{physionomie  plus  animée,  souvent  nouvelle  ans  yeux  de  l'observa- 
teur. Il  nous  est  impossible  d'en  suivre  les  détails;  mais  nous  ti- 
tuberons d'y  relever  tout  ce  qu'ils  ont  offert  de  neuf,  d'intéressant 
«t  de  pks  propre  à  faire  connaître  les  faits,  les  partis  et  Thistoire 
-du  temps. 

M.  le  ministre  des  finances ,  en  présentant  ee  projet  (i  x  février) , 
annonçait  que  le  Roi  confiant  dans  Tétat  prospère  àes  finances  de 
4'État,  résultant  de  la  situation  des  comptes  des  exercices  anté- 
rieurs, l'avait  chargé  de  proposer  d'accorder  à  chacun  des  services 
publics  le  maximum  des  crédits  reconnus  nécessaires;  de  telle 
sorte  qu'à  l'avenir  aucun  ministère  ne  put,  pour  quelque  molîf  q%ie 
ce  fîit ,  réclamer  des  crédits  supplémentaires  pour  les  besoins  01  - 
dinaires  de  son  département,  et  qu'ainsi  les  excédiins  de  receftcii, 
s'il  s'en  trouvait  encore,  pussent  être  appliqués  exclusivement  à  la 
réduction  des  taxes  les  plus  onéreuses  aux  contribuables. 

Son  Exe.  faisait  observer  que  si  l'on  prenait  pour  base  des  cré- 
dits de  i8a8 ,  et  des  dépenses  du  même  exercice,  le  taux  des  crédits 
de  1 827,  et  comme  à  l'ordinaire  les  produits  réalisés  de  l'année  précé- 
cédente,  le  budget  des  dépenses  générales  ne  s'élèverait  qti*à 
915,729,742  fr.,  et  celui  des  recettes  serait  de  930,091,961  fr.  ; 
mais  qu'en  diminuant  des  dépenses  1,857,925  fr.  pour  les  extinc- 
tions probables  sur  les  rentes  viagères  et  pensions ,  plus  6  millions 
pour  la  portion  réalisable  des  recouvremens  sur  les  biens  engagés, 
les  recettes  totales,  telles  qu'çHes  doivent  être  évaluées  dans  1c 
budget,  laisseraient  sans  emploi  un  excédant  de  22,219,544  fr. 

Une  telle  réserve  étant  inutile,  et  un  dégrèvement  important 
ayant  été  accordé  l'année  précédente,  le  Gouvernement  pensait 
^e  l'emplm  le  plus  avantageux  qu'on  pût  faire  de  cet  excédant 
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éuic  de  1  tp|»lk|uer  à  compléter  la  dotation  des  divers  services  ca 
soii/fraofcey  et  il  proposait  la  répartition  suivante  : 

Poar  ife  service  de  la  dette 3,517,746  fr. 

Pour  le  mioistère  de  la  justice, i5o,ooo 

Poor  le  ministère  des  affaires  étrangères 700,000 

Poarle  mioistère  des  affaires  ecclésiastiques.     4>ooo,ooo 

Poor  le  ministère  de  Hotérieur. .' «...     5,998,600 

Pour  le  ministère  de  la  guerre 4,000,000 

Pour  le  ministère  de  la  marine 3,ooOjOoo 

Total ao,366,346  fr. 

La  réduction  de  x>857^a5  fr.,  que  devait  éprouver  le  budget 
du  ministère  des  finances  par  TefTet  des  extinctions  de  pensions , 
troaTait  une  compensation  dans  un  accroissement  de  frais  des  ré- 
gies financières  9  et  les  3,5oo,ooo  fr.  d'augmentation  qu'exigeait  le 
■OQveau  service  des  postes  devaient  être  couverts  par  un  accrois- 
sement lie  produits. 

Le  supplément  de  crédit  appliqué  an  service  de  la  dette  était  jus- 
tifié  par  la  liquidation  soccessive  de  l'indemnité  des  émigrés. 

Celui  qui  était  accordé  au  ministère  de  la  justice,  par  la  nécessité 
d'acquitter  des  pensions  de  retraite  à  d'anciens  magistrats.  * 

Les  700,000  fr.  afFeclés  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  par 
rétablissement  de  nouvelles  relations  et  la  création  de  nouveaux 
agcns  diplomatiques  au  delà  des  mers. 

Les  4  millions  proposés  en  faveur  du  ministère  des  iifTaires 
ecdésîasiiques  étûent  destinés  en  grande  partie  à  améliorer  le  sort 
des  curés  et  desservans. 

Sur  la  somme  allouée  au  minbtère  de  l'intérieur,  2,3i  8,000  fr^ 
s  appliquaient  au  service  des  ponts  et  chaussées,  et  le  surplus  à  des 
travaux  dlntérét  général,  primes  d'encouragement  des  pèches  ma- 
ritimes, etc. 

Le  ministère  de  la  guerre  consacrait,  sur  ses  4  millions,  9  mil- 
hens  aux  travaui  des  places  fortes  et  à  l'approvisionnement  dos 
anennuz,  et  a  millions  à  la  formation  d'un  fonds  de  réserve  pour 
ses  dépenses  imprévues. 

les  3  millions  du  ministère  de  la  marine  éuieni  destinés  À 
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former  de  noaveaax  équipages  de  ligne,  et  k  donner  k  direrses 

parties  du  service  une  organisation  plus  complète. 

Les  recettes  évaluées  sur  les  produits  réalisés  de  i8a6  Ikvant  se 

monter  à 939,59i,35i  fr. 

et  l'ensemble  des  dépenses  proposées  étant  de    939,343,700 

il  y  avait  donc  excédant  de  recettes  de. 247,661  fr. 

Le  ministre  faisait  en  outre  remarquer  que  Ton  commençait 
l'année  1827  avec  un  excédant  de  5^119,000  fr.,  dont  les  recettes 
de  i8a6  avaient  surpassé  les  dépenses  de  cette  année. 

Enfin  l'évaluation, des  recettes  portées  au  budget  de  1827,  et  qui 
devaient  en  balancer  les  dépenses,  étant  inférieures  de  1 4*36 1,000  fr. 
aux  produits  de  x8a6,  $on  Exe.  en  concluait  que  si  les  recettes 
de  1827  étaient  égales  à  celles  de  1826 ,  elles  laisseraient  un  excé- 
dant de  19,480,000  fr. 

A  ce  tableau  prospère  de  notre  situation  financière ,  M.  de  Villèle 
joignait  l'aperçu  des  améliorations  que  l'avenir  permettait  d'espérer. 

■  Cm  par  Texposé  do  oei  UltB.,  diiait  Son  Exo.  en  terminant,  qae  nous 
avons  dà  repousser  les  efforts  sans  cesse  renooTelés  ponr  altérer  la  confiance 
et  la  sécaritë  sar  lesquelles  repose  le  maintien  de  cette  faeorease  simation. 

m  Le  sens  exqnis  de  la  nation  rend  Inî-in^e  ces  eTTorts  moins-  dangereux; 
qnelqoes  écrits  oiaifii  peuvent  s'en  préoocoper,  mais  la  population  laborieuse 
jouit  avec  calme  des  bienfaits  de  la  paix,  sent  qu'elle  est  heureuse,  et  bénit  le 
nom  du  Roi  qui  loi  conserye  tous  ce»  biens. 

m  Un  fait,  le  dernier  que  je  puisse  fournir  k  la  chambre  en  oe  moment, 
prouvera  sans  réplique,  rindifférence  du  pays  pour  toutes  ces  déclamations 
mensongères  :  nous  n*ea  avons  jamais  été  plus  assourdis  que  durant  le  mois 
qui  vient  de  finir.  Eh  bieni  messieurs ,  les  produits  des  taxes  sur  les  oonsom- 
mstions  et  les  transactions  se  sont  élevés  durant  ce  mois  k  2,860,000  Ir.  de 
plus  que  ceux  du  mois  correspondant  en  i8a6.  • 

«  Dieu  n'abandonne  donc  pas  la  France  puisqu'il  la  fait  ainsi  croître  chaqae 
jour  en  prospérité ,  et  s'il  vent  nous  affliger  par  le  désordre  qu'il  laisse  péné- 
trer dans  quelques  esprits,  du  moins  il  pourvoit  avec  largesse  aux  besoins  do 
ceux  qui ,  par  leurs  travaux,  élèvent  le  pays  k  ce  haut  degré  de  développement 
dont  chaque  jooir  les  bornes  reculent  devant  nos  eflbrta,  » 

Il  se  passa  plus  de  deux  mois,  avant  que  la  commission  chargée 
d'examiner  le  budget  présenté  à  la  Chambre  élective  eût  terminé  son 
travail  :  les  drconstanoes  étaient  devenues  moins  favorables  aux 
prévisions j.  aux  assurances  si  flatteuses  du  ministre,  et  les  deux 
rapports  faits  le  a8  avril,  l'un  par  Af*  Fouquier^Long  pour  U 
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paitie  des  dépenses;  l'autre  par  M,  de  Gères  pour  la  partie  des 
rvcettes,  annoncèrent  que  la  commission  ne  s'était  livrée  qu'avec 
sue  certaine  réserve  aux  espérances  et  aux  assertions  de  Son  Exe, 
quant  à  la  garantie  que  l'élévation  des  crédits  provisoires  devait 
donner  contre  l'usage  des  crédits  supplémentaires,  et  quant  à  Tac- 
croissement  ou  même  à  la  certitude  des  produits. 

•  Let  cîroonttanoes ,  diiait  M.  Foaqaier-Loog ,  ne  aont  pliu  ce  qa'eUes 
éiaient  aa  moment  oà  le  tnTail  da  GoaTernemeat  ae  rédigeait. 

«  Tou  le  aaves,  mesaiearsy  les  deax  derniers  mois  ont  été  moins  produc- 
tif f|n*aa  ne  Tarait  espéré  :  le  déficit  n*a  pourtant  rien  qui  doiTe  alarmer* 
Totitt  oommiaaion  s*est  renda  compte  de  la  position  de  la  France  ;  Tétat  du 
jMTi  htt  a  paru  fait  pour  inspirer  de  la  confiance. 

•  Qni  ne  sait  que  les  capitiox  sont  abondans ,  qne  le  crédit  se  consolide 
ck^ae  jour  darantage? 

«  Chaque  joar  ansai  la  population  s*accroit  et  ractiyité  est  le  besoin  dominant 
âe  tontes  les  classes  de  la  aociélé.  L*ordre  et  la  paix  régnent  dans  Tintérienr  ; 
d^rs  rien  ne  peut  donner  de  Tinquiétade.  Tout  fait  donc  présnmer  qne 
rA&iUîsaement  momentané  de  certains  reyenns  sera  bieiytèt  effacé  par  Tabon- 
djoee  des  recettes  futures. 

•  Bfalgré  ces  motifs  de  sécorité,  que  vous  trouvères  sans  doute  bien  fondés, 
la  langncor  reconnue  dans  quelques  branches  de  perceptions  a  dà  imposer  à 
fotre  commission  une  réserve  qne  vons  appron?eres;  elle  servira  à  motiver 
plaaiears  de  nos  propositions. 

Dans  la  vue  d'arriver  à  ded  économies  exigées  par  les  cireon* 
stances,  la  commission  s'était  fait  ui^jjpii  de  n'admettre  entre  les 
iogmeoiations  proposées  que  celles  qui  lui  paraissaient  motivées 
pir  ime  nécessité  absolue.  En  conséquence ,  elle  avait  cru  devoir 
proposer  la  rédaction  des  sommes  portées  à  titre  d'augmentation 
de  traitemenSy  de  gratifications,  d'indemnités,  et  en  général  de  tous 
les  tocroissemens  de  crédits  qui  ne  lui  étaient  pas  démontrés  réel- 
lement urgens,  sans  même  en  excepter  les  crédits  affectés  à.  la  dota* 
tion  du  clergé* 

Ces  réductions  portaient  sur  le  ministère  de  la  justice 
pour •••... ....•...«.  3o,aoo  fr. 

Sur  le  ministère4es  affaires  étrangères  pour.  •  '.        4^4,000 

Sar  le  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et 

de  l'instruction  publique  pour 3,i93,65o 

Sur  le  ministère  de  l'intérieur  pour lySag^Soo 

Sur  le  ministère  de  la  guerre  pour 2,761,449 

7>949»799 
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Repwt.., ' 7^949>799' 

.$ur.lç  ipiqistère  de  Ja  marioe  pour v . . . .         781,840 

Sur  le  ministère  des  finances  pour. 99B,3aS 

Total 9>729>9^4 

Ainsi  réduit  le  total  des  crédits  présentait  encore  sur  le  budget 
de  l'exercice  précédent  une  augmentation  de . . .       i3|883,9C|^4    fr. 

£t  le  montant  des  dépenses  propres  à  l'exer- 
cice 1828  devait  être  de 9»9>^i3y736 

a  Sacrifices  considérables  sans  doute,  disait  M.  Fouqnier-Long, 
mais  qui  ne  seraient  pas  au-dessus  des  ressources.  » 

Le  second  rapporteur  aussi  (M.  de  Gères  )  essayait  de  cacher 
les  inquiétudes  que  la  diminution  des  produits  du  premier  trimestre 
avaitdonnées  et  admetuîtrévaluation  des  recettes  à  939,591,361  fr. 

Ce  qui  devait  olft'ir,  au  moyen  des  retranche- 
mens  indiqués ,  un  excédant  de  recette  pour  i8a8 
de 9>977,Sa5 

(  7  mai).  A  l'ouverture' «le  la  discussion  M.  Labbey  de  Pompièrct, 
toujours  le  premier  sur  la  brèche,  s'éleva  plus  fortement  encore 
que  de  coutume ,  contre  l'accroissement  progressif  des  budgets , 
accroissement  qui,  auiWH^lui ,  ne  profitok  qu'aux  salariés  de 
l'État.  I 

Les  dégrèvemens  opérés  sur  Timpét  foncier  hn  semUaient  illtf- 
soîres,  et  les  charges,  étant  rejetées  sur  la  classe  laborieuse,  n'a- 
vjdent  fait  que  changer  de  nom.  U  voudrait  supprimer  ces  direc- 
teurs généraux  dont  les  émolumens  rivalisent  avec  ceux  des 
ministres,  cette  armée  de  directeurs  particuliers  et  de  chefs  de 
divisions  plus  rétribués  que  des  ministres  de  Tancien  régime. 

«  On  tire  da  paiement  des  imp^ti,  observaît-il  encore,  nne  conséquence  ce 
/aT«or  de  Fatsance  da  peuple,  mats  on  ne  dît  pas  ce  qnll  en  a  coûte  de  frais  e 
de  larmes  aux  contritaahles.  On  eîte  l'aocroineivent  dn  prodnit  des  Axes  in 
directes;  mais  qoand  la  popaUtion  augmente  d*an  cinquième,  est-U  étoonan 
qae  les  consommaCions  ^^accroissent  d*an  neuvième? 

L'honorable  député  n'aperçoit  dans  tout  cela  que  l'ai&^ace  de; 

ministres  fondée  sur  la  gène  et  Ja  souffrance  du  peuple.  U  pens4 
que  toutes  les  siuécures  doivent  disparaître,  tous  les  gros  appoio 
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(enifus  élre  réduits ,  les  doubles  traiteoieDS  suppriioés,  et  qu'il  est 
temps  de  mettre  un  terme  à  ce  que  M.  de  Castél-Bâjac  appelait  en 
1817  \sL pléthorique  abondance  de  la  bureaucratie;  et  il  termine  l'exa- 
men  des  budgets  des  divers  ministères  eu  demandant  une  réduction 
de  %o  milUoos  sur  les  dépenses  générales,  lesquels  seraient  em- 
ployés à  la  suppression  de  la  loterie  et  des  jeux  et  à  la  réduction  de 
rimpôt  sur  le  sel. 

M.  Luette ,  qui  s'était  inscrit  comme  devant  parler  ensuite  pour 
le  budget,  n'en  critiqua  pas  moins  4'énormité  des  dépenses;  il  faisait 
remarquer  que  depuis  i8ao,  époque  de  la  libération  du  territoire, 
les  budgets  s'étaient  élevés  de  869  millions  à  989  millions  et  il  n'a* 
percevait  pas  ce  que  les  services  essentiels  de  l'État  avaient  gagné 
à  cette  augmentation. 

Il  reprochait  à^adminiatra^îon  de  n'avoir  aûngé  à  réduire  au- 
cun de  ces  impôts  qui  ofTensent  la  morale  publique  ou  qui  aœa- 
bleat  les  classes  laborieuses^  on  n'avait  pas  même  allégé  la  taxe  du 
sel  si  nuisible  à  l'agriculture.  «  Non,  iiies9ieiAr8,  s'écriait  l'orateur, 
•  l'agriculture,  le  commerce,  l'industrie,  n'ont  rien  à  attendre  des 
«  {DÎoistres  ;  le  propriétaire  .oisif  est  le  seul  qu'ils  croient  devoir 
>  favoriser,  •  propos  qui  esâta  de  violens  njuanoures  dans  le  oùtc 
droit  de  la  chambre ,  vais  que  fit  bientôt  oublier  une  objeetion  plus 
stneuse  <|ui  n'ava-ît  été  que  légèByent  indiquée  par  la  com- 
missiou;  savoir,  le  déficit  reconn(i|jp|r  l'honorable  rapporteur  de 
la  section  des  dépenses  et  à  l'égard  duquel  l'honorable  ortteur 
s'exprimait  ainsi  : 

•  De  ce  que  le»  prodoStt  ênpnevSuAvat  cbaqae  anoée  saOê  les  keconiler 
^«ocaac  maaièref  on  m  ero  qo'ilA  Aagmeiiteralent  toujours.  On  a  dé* 
pensé  fans  mesure ,  espérant  sans  doute  que  la  France  ausii  produirait  sans- 
Besare. 

•  Toua  Ica  ans,  mesakura,  on  est  venn  vous  annoncer  avec  o^neil  un  ezcé- 
cUnt  de  recettes  qa^on  n'aurait  point  obtenn,  an  milieu  de  tomes  les  lantes 
commises,  si  le  génie  de  la  France  n'avait  été  plus  fort  et  ne  Peut  emporté  sur 
le  manvaiSa  génie  de  ceux  qui  radrainistraîcot.  Cependant  depuis  une  année , 
Kétat  du  monde  commercial  aurait  du  être  un  avis  pour  les  ministres  :  point 
do  tout  ;  c*est  précisément  depuis  un  an  qu'ils  ont  redoublé  les  fautes  et  00m- 
praads  |4us  ^«wment  tons  les  hiiérdis. 

«  Ne  sont-ils  pas  Tenus ,  au  mois  de  janvier  de  cette  année ,  Tona  dire  que 
la  progression  des  recettes  continuait  à  être  croissante  ? 
«Pour  1826  Texcédant  a  éié,  disaient*ils ,  de  5x  million»;  pour  1827  on 
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pooTftit.en  augurer  un  ptreil  ;  ctr  le  mois  de  janTÎer  donnait  déjà ,  comparadTe- 
ment  an  moiscorrespondant  de  l'année  précédente ,  un  excédant  de  a,86o»ooo  C, 
ce  qui  prouve  bien,  ajoutaient-ils ,  que  le  pays  reste  étranger  à  toutes  les  décla- 
mations dont  on  vous  assourdit. 

«  Cependant  soit  que  les  déclamations  dont  on  assourdit  MM.  les  ministres 
aient  agi  enfin  sur  le  pays,  soif:  que  la  prospérité  sur. laquelle  on  comptait, 
sans  rien  faire  pour  elle ,  ait  diaùnné ,  Tillusion  n*a  pas  été  longue  ;  féTrier  et 
mars  ont  subi  un  déficit  considérable.  Pour  les  déguiser  on  les  a  confondus 
avec  janvier  qui  avait  un  excédant ,  et  il  en  est  résulté  pour  le  trimestre  un  déficit 
de  près  de  4  millions,  ce  qui  ferait  x6  millions  pour  l'année. 

«  Maïs  il  faut  calculer  le  déficit  autrement  \  il  fiiut  rendre  à  janvier  son  excé- 
dant, retirer  cet  excédant  i  février  et  mars,  et  alors  le  déficit  propre  i  ces  deux 
mois  est  de  6,755,000  fr.  et  de  40  millions  pour  Tannée  en  adoptant  cette  pro- 
portion. 

«  La  recette  de  x8a6,  base  sur  laquelle  on  a  compté,  s'évanouira  donc  si  le 
déficit  de  février  et  mars  se  maintient;  et  malheureusement  tout  annonce  qnHi 
.devra  plutôt  augmenter  que  diminuer.  » 

L'honorable  député  comparaDt  la  crise  commerciale  de  l'Angle- 
terre à  celle  qui  s'est  fait  ressentir  en  France  s'attachait  à  prouver 
qu'il  n'y  a  point  âe  reproches  à  faire  à  notre  industrie  qui  ne 
s'est  point  livrée  à  des  spéculations  hasardeuses,  et  que  la  seule 
cause  du  mal  provient  des  méfiances  que  la  marche  du  Gouverne- 
ment a  excitées  dans  tous  les  esprits. 

De  toutes  les  augmentations  de  crédits  proposées  par  le  mi- 
nistère aucune  ne  lui  semble  applicable  à  des  dépenses  impré" 
vues.  Le  budget  est ,  selon  lui  y  fondé  sur  des  bases  mensongères; 
et  il  demande  comment  en  MLde  circonstances  extraordinaires  oa 
pourvoirait  à  des  besoins  uiïpb* 

•  Des  passions  insensées,  ajoute  M.  Laffitte,  fermentent  ici  et  en  Espagne,  et 
voudraient  se  déchaîner  contre  TAngleterre.  Qn*avons-nons  ponr  nous  rassurer 
contre  des  prévoyances  aussi  sombres  ?  serait-ce  la  fermeté  du  ministère  ?  Ce 
n*est  pas  en  outrageant  des  citoyens  armés  depuis  quarante  années  pour  le 
maintien  de  Tordre,  et  qui  iaspirérent  le  respect  aux  anuéoa  ennemies  elles- 
mêmes.. • 

De  violeis  murmures  qui  éclatèrent  dans  toute  la  droite  et  au 
centre  empêchèrent  l'orateur  de  poursuivre. 

«  Que  n'accusez-YOUs  le  ministère?  s'écria  une  voix  partie  da 
côté  droit. 

«  —  Si  j'étais  député  de  Paris,  reprend  Bf .  LafEtte,  je  propose- 
rais l'accusation  des  ministres... 

ce  —  Que  ne  le  proposez  «vous?  répliquent  les  interrupteurs. 
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«  —  Que  quatre  députés  se  présentent  pour  proposer  Taccnsa- 
tion  et  je  signerai  le  premier...  » 

A  ces  mots  MBL  Labbey  de  Pompières,  Méchin ,  Benjamin  Cons- 
tant, Peton  y  de  Thiard ,  se  levèrent  pour  soutenir  cette  motion  qui 
néanmoins  n'eut  pas  de  suite. 

Une  agitation  tumultueuse  règne  un  moment  dans  l'assemblée. 
L  urateur  attend  que  le  calme  soit  rétabli  ;  il  répète  sa  phrase ,  et 
termine  son  discours  en  proposant  un  article  additionnel  ainsi 
conçu: 

«  A  ravenir  les  miniitrea  pré«enteront  ans  Chambres  la  loi  des  finances 
dÎTÛée  en  denz  parties,  Tnne  sons  le  titre  de  budget  eontoUdi^  Tantre  sons 
le  titre  de  budget  extraordinaire, 

•  Le  budget  consolidé  comprendra  en  dépeiue  tons  les  services  su  pied  de 
paix  fixes  et  pecmanens ,  et  en  recette  tons  les  rerenns  également  fixes  et  per* 


«  Le  budget  extraordinaire  comprendra  en  dépense  tontes  les  cba^es  acci- 
denteUes  et  temporaires,  et  en  recette  tontes  les  ressonroes  également  acciden* 
idles  et  temporairea.  » 

Après  M.  de  Burosse  qui  parla  contre  le  budget  et  j  proposa 
des  réductions  nombreuses,  M.  le  ministre  des  finances  prit  la 
parole* 

Répondant  d'abord  au  discours  de  M.  Labbey  de  Pompières, 
M.  de  Villèle  faisait  observer  que  l'accroissement  reproché  aux 
budgets  des  dépenses  était  justifié  par  la  nécessité  de  compléter  la 
dotation  des  services  et  d'ajouter  ainsi  à  la  puissance  et  à  la 
prospérité  de  la  France  y  autant  que  les  recettes  permettaient  de 
le  faire. 

Les  dégrèvemens,  avait-on  dit,  ne  sont  qu'une  illusion,  et  l'on 
en  donnait  pour  preuve  que  si  l'agriculture  avait  été  soulagée  par 
une  diminution  de  lo  centimes  elle  s'était  trouvée  surchargée 
d'an  autre  côté  de  ao  centimes  par  la  loi  sur  les  fers  ;  le  ministre 
faisait  observer  sur  ce  point  que  ce  qu'on  présentait  oomme  une 
charge  n'avait  eu  pour  but  que  de  faire  cesser  le  tribut  que  la 
France  payait  à  l'étranger  et  de  favoriser  le  développement  d'une 
industrie  dont  on  recueillait  aujourd'hui  les  avantages...  Il  oppo- 
sait à  I  assertion  concernant  Taugmentation  des  frais  de  pour- 
suites, le  témoignage  même  de  l'orateur  qui  l'avait  alléguée  et  dé* 
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montrait  qu'il  Avait  été  opéré  urne  rédoctîoo  de  3  millions  sur 
ces  frais.  Entrant  dans  le  détail  de  ses  opérations  financières,  il 
repoussait  le  reproche  de  profusion  adressé  au  minislère. 

Abordant  ensuite  la  série  des  observations  présentées  par 
M.  Laffitte,  le  ministre  commençait  par  établir  contrairement  à 
l'opinion  émise  par  l'honorable  député  que  les  charges  qui  por- 
tarent  autrefois  sur  la  propriété  foncière  n'étaient  pas  moindres 
que  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui 

«  Poiir  ma  part ,  disait-il ,  propriétaire  d'on  bien  qui  a  cette  époqoe  pouvait 
être  conaidéré  comme  partageant  en  qoelqne»  points  le$  privilégei  qoi  cxîs» 
taient  en  (àveor  des  biens  les  plos  privilégiés ,  eb  bien!  je  paie  aajOGrd*bni  à 
pea  près  ce  qne  je  payais  alors;  et  s*il  y  a  nn  t^éicnce ,  c'est  ea  moins.  Quand 
Toralear  voadra  faire  entrer  en  ligne  de  eoA|tte  tont  ce  qoi  est  aojoard'boi 
payé  directement  k  TÉtat  9  et  tont  ce  qoi  dans  ce  temps  était  payé  à  d'antres  qn*à 
l*£Uit,  il  verra  que  les  cbarges  actuelles  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'elles 
étaient  alors... 

«  L'oratenr  a  cm  s'apercevoir  qn*à  mesore  qœ  les  produits  aiigmenlent  ils 
étaient  appliqués  aox  divers  services  publics  qoi  exigeaient  on  aocroîsscment  d« 
dotation  on  qu'ils  servaient  à  faciliter  la  reproduction  en  diminuant  les  contri- 
butions; il  est  vrai  qu'il  n'ett  pas  de  notre  avM  sur  cette  dimiabiioil.  Il  noos  a 
dit  que  ragrîcoltare  oisive  avait  seule  profité  des  dégièvemens,  et  que  donner 
des  capitaux  k  ces  gens  oisifii  qnî  se  livrent  à  Tagricolture ,  était  entasser  des 
trésors  qui  devensient  tout-â-fait  inutiles. 

«  Je  ne  parlerai  pas  de  la  classe  des  propriétaires  ;  je  considérerai  seulement 
ce  qui  a  été  dit  sotis  le  rapport  de  l'économie  politique  et  des  principes  aux- 
quels elle  se  rattache.  Quoi  I  rendre  à  ragricoltore  en  France ,  o'est  rendre  k 
l'oisiveté  ;  c*est  donner  des  capitaux  qui  resteront  improductif»  et  stériles  dans 
les  mains  de  l'agricoltenr  ;  c'est  ne  pas  aller  directement  à  la  source  de  la  repro- 
duction et  de  la  prospérité  du  pays!  Il  ne  semble,  messieurs,  qo'aroir  ainsi 
posé  la  question,  c'est  l'avoir  résolue  d'une  manière  invincible  en  opposition 
avec  le  principe  qoi  avait  été  posé  par  le  préopînant. 

«  Nous  ajoutons  qu'à  considérer  l'état  de  souRrarre  de  l'agricultare,  noua 
trouverons  surabondance  de  besoins  dans  les  mains  des  capitalistes,  car  Tagrî- 
culture  est  encore  livrée  4  l'usure  la  plus  dévorante,  par  suite  de  la  privation  de 
ccA  mêmes  capitaux  qu'on  nous  présente  conune  devant  être  enaevdîa  dans  son 
■eîn.  L'oratenr  sait  aussi  bien  que  moi  les  sommes  énormes  qui  se  trouvent  en 
ce  moment  stériles  dans  les  coffres  de  la  banque  et  dans  les  caisses  de  beaucoup 
de  capitalistes.  Certes,  s'il  y  a  A  venir  an  seeonrs  d'une  partie  de  la  société  par 
un  dégrèvement ,  s*il  y  a  nue  partie  des  contribuables  qu'il  est  nécessaire  de 
soulsger  dans  l'intérêt  do  public,  ce  sont  bien  ceux  qui  souffrent  et  qui  doivent 
donner  aux  capitalistes  eux-Oiêmes  les  moyens  de  reprendre  cette  activité  nso- 
uentanément  perdus  «  et  que  bientôt,  avec  les  ressources  de  l'agrienlmre  et  de 
rindustrie ,  noos  trouverons  encore  à  utiliser.  C'est  ainsi  qu'en  dégrevant  Tagri- 
culture  d'une  partie  des  cbarges  qui  pèsent  sur  elle,  vmu  serez  vcnns  an  accoors 
et  de  l'indastrie  et  des  capitalistes. 

Après  de  nouvelles  explications  du  minbtre  sur  le  chapitre  de 
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h  dette  pubtiqae,  rektivemeiil  au  milKârd  de  rindemmté  et  aux 
58  BiJIîoiis  de  dette  flottante  qu'il  lui  paraîtrait  iuotile  et  même 
daogeieux  de  consolider,  S.  Exe.  arrivant  à  la  question  da  décrois- 
seowDt  des  produits,  reconnaît  qae  les  premiers  mois  de  l'année 
ont  présenté  des  diminutions  qui  n'avaient  pu  être  prévues. 

I  Maintenant  qae  ce  Ait  est  à  roire  connaissance ,  ajontaît  Son  £xc. ,  toos 
ctca  les  ouîtree  4*agir  en  copaéqaeneet  ^  noai  noos  ■asocierons  ttuns-ménes  i 
loales  les  mesare»  qot  vons  jngercz  nécessaires  ponr  éviter  les  craintes  qo*OD  a 
manifesléeii... 

«  Je  ne  difai  ^^qb  mot  en  rëponie  a  la  menace  de  se  perler  notre  aœntateor, 
qa*a  tm  devoir  faire  l'oratear  aaqnel  je  réponde,  menace  qu*il  a  fait  entendre 
à  propos  de  la  dernière  ordonnance  qne  vo^s  avez  Ine  dans  le  Moniteur,  Je  ré- 
pondrai qoe  j*aarai$  pn  craindre  nne  pareUle  aoeasatlon,  si  je  n'avais  paa 
conseillé  cette  mesure...  Mais  je  ne  redonterai  jamais  Tacciualion  ponr  avoir 
conseillé  une  mesure  commandée  par  Tintérét  dn  pays ,  qni  ne  doit  pas 
reUMaber  dans  les  révoliitjoas  par  la  timidité  des  conseillers  de  laconronne... 
J*aiuirs  cm  manqner  à  mon  devoir  envers  le  monarqoe  an  service  duquel  je 
sois  dévoué.  Je  regarderai  par  conséquent  comme  une  louange  une  accusation 
^  çcnte  de  celle  dont  on  nons  menace ,  et  je  mlionoreraî  toujours  de  Tavoir 
Jnéritée... 

Une  Tive  agitation  suivit  cette  conclusion  du  discours  rainisté- 
nel  qu avaient  interrompu  à  plusieurs  reprises  les  crn  d'indigna- 
tioQ  dn  côte  gauche  et  les  bravos  d'une  grande  partie  du  côté 
droit» 

En  vain  M.  Laffitte  réclama  la  parole  pour  répliquer;  le  président 
<^  It  duraifcre  déclara  qu'il  ne  pouvait  la  Ini  accorder  que  pour 
ua  fait  persosnel,  et  l'honorable  député  ajourna  sa  réponse. 

Un  discours  de  M.  ie  générât  Thiard,  contre  le  budget,  a  ter- 
mbé  cette  séance. 

(  8  mai.  )  Le  lendemain,  le  premier  orateur  entendu  fut  M.  Mnj" 
M» y  qui  se  proposait  de  démontrer,  en  justifiant  les  accroisse- 
laens  de  crédits  précédemment  consentis  par  les  Chambres,  qu'ils 
s'avaient  nai  en  aucune  manière  à  l'augmentation  du  revenu. 

n  ûgnalait  comme  inopportunes  quelques-unes  des  réductions 
proposées  par  la  commission ,  et,  entre  autres  vues  d'amélioration 
qoe  Ini  avait  suggérées  l'examen  du  budget,  il  indiquait  le  projet  « 
d'un  emprunt  de  aoo  millions  pour  remédier  à  l'état  de  profonde 
détérioration  de  nos  routes,  et  pourvoir  à  la  construction  et  à  l'achè- 
▼ement  des  routes  nouvelles. 
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Rfeconnaissaot  aassi  que  le  droit  actuel  maintiem  les  fers  iû^ 
digèoes  à  un  prix  de  monopole  qui  grève  les  consommateurs 
d'un  impôt  onéreux,  il  proposait  une  disposition  législative, 
portant  que  le  droit  sur  les  fers  décroîtra  ePun  Seizième  par  année 
pendant  huit  ans. 

M.  Benjamin  Constant^  inscrit  ensuite  contre  le  budget^  approuve 
plusieurs  des  conclusions  de  la  commission^  et  en  combat  quelques 
autres.  Ses  observations  critiques  portent  principalement  sur  l'ins- 
titution du  conseil  detat^  sur  les  frais  de  justice,  sur  la  poursuite 
des  écrits.  Passant  de  l'administration  à  la  politique  extérieure,  il  se 
plaint  de  ce  que  la  France  n'occupe  pas  en  Europe  la  place  qui  Itii 
appartient ,  de  ce  que  le  Gouvernement  français  n'est  pas  respecte , 
ni  le  commerce  protégé.  L'état  seul  de  la  péninsule  l'engagerait  à 
refuser  des  fonds  à  un  ministère  qui  a  laissé  commencer  une  inva- 
sion sans  excuse ,  et  n'a  osé  ni  la  soutenir,  ni  la  réprimer.  «  Au  reste, 
«  ajoute  l'honorable  orateur,  il  est  probable  que  ces  tergiversa- 
«  tions  vont  finir.  Depuis  quelques  mesures  récentes,  le  ministère 
«  doit  suivre  sa  route  ;  le  Rubicon  est  passé.  Son  étendard  est  l'ab- 
«  solutisme^  les  apostoliques  sont  ses  seuls  alliés.....  > 

Arrivé  au  budget  du  ministère  des  affaires  ecclésiastiques,  il 
demande  s'il  n'y  a  pas  quelques  congrégations  pour  lesquelles  oa 
ne  parle  pas  de  fonds  dans  le  budget,  et  qui  pourtant  coûtent  direc- 
tement ou  indirectement  à  l'État  des  sommes  considérables ,  con- 
grégations que  les  premiers  pouvoirs  de  l'État  ont  signalées,  qui 
sont  pour  tous  les  bons  citoyens  un  objet  d'inquiétude,  et  qui  do- 
minent et  entraînent  le  ministère. 

Au  budget  du  département  de  l'intérieur,  l'honorable  orateur 
rappelle  et  déplore  les  destitutions  qui  ont  frappé  une  foule  d'hom- 
mes de  talent ,  «  punis  pour  avoir  blâmé  une  mesure  que  la  Cou- 
«  ronne  elle-même  a  déclarée  indéfendable  •  (le  projet  pour  la  police 
delà  presse). 

.  Abordant  à  son  tour  la  question  du  licenciement  de  la  garde  na- 
tionale parisienne,  l'orateur  rappelait  les  services  qu'elle  a  rendus. 
Député  de  Paris,  il  réclamait, -pour  le  réfuter,  le  rapport  sur  le- 
quel avait  été  reudue  l'ordonnance  de  dissolution;  il  le  réclamait 
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pour  juger  les  paroles  du  ministre  qui  déclarait  avoir  conseillé 
cette  mesure  dans  V intérêt  du  pays, 

Daiu  llniérét  da  pays  I  messieurs ,  s*écrie  M.  Benjamin  Constant ,  pesés 
ces  expressions.  Il  était  donc  dans  rintérét  da  psys  que  la  garde  nationale  fàt 
licenciée  I  L*existence  de  la  garde  nationale  de  Paris  était  donc  contraire  A 
Hutérét  dn  pays  ?  Voos  accuses  ainsi  la  garde  nationale  de  Paris  â  la  face  de  la 
France  et  de  VEnrope  !  Précisez  donc  vos  accusations  ;  dites-nous  ce  qn*a  fait 
contre  riuiérét  du  pays  cette  garde  nationale ,  qui,  dans  tous  les  temps ,  a  dé- 
limdu  y  protégé ,  sauvé  les  intérêts  dn  pays  ;  brave  comme  les  troupes  les  plus 
l'oerries,  attachée  aux  lois  comme  Télite  des  citoyens,  dévouée  à  l'ordre,  cou« 
rag^ense,  désintéressée,  appréciant  nos  institutions,  n*aspirant  qu'à  la  liberté 
légale,  ne  demandant  son  aisance  qu*aa  libre  développement  de  son  industrie; 
population  admirable ,  que  tontes  les  nations ,  tons  les  gonvememens  nous 
envient,  et  dont  nos  ministres  ae  défient,  parce  qn*ila  connaissent  son  patrio- 
tisme et  we%  vertus  ! 

«  Messieurs,  semer  la  division  entre  le  Roi  et  son  peuple ,  peindre  an  mo- 
narque comme  une  population  séditieuse  cette  innombrable  population  pari» 
sienne,  dont  les  journaux  mêmes  des  ministres  ont  vanté  la  loyauté  et  Tamonr; 
la  frapper  tout  entière  pour  quelques  cris  rares  et  partiels;  vouloir  identifier 
le  prince,  qne  cette  population  respecte ,  avec  nu  ministère  cause  de  tons  les 
maux  publics  et  particuliers,  voîU  ce  qu^ont  fait  les  ministres,  ce  qu*ils  avouent, 
ce  dont  ils  se  vantent.  Ce  sont  li,  messieurs,  des  actes  de  trahison.  Un  de 
mes  honorables  ooUègnes  a*est  toompé  hier  en  pensant  qne  la  réunion  de  cinq 
fllépntés  était  nécessaire  pour  poursuivre  ces  actes.  Tout  député  le  peut  a  lui 
•eol  :  c*eat  le  droit  de  chiacnn,  le  devoir  de  chacun. 

S*ila*a  pas  été  rempli  à  Pinstant,  c'est  qu'il  fallait  connaître  tons  les  con- 
seillers de  cette  mesure.  Au  reste ,  notre  honorable  ooUègue  ayant  pris  Tini- 
fistive,  il  a  TQ  que  la  condition  quMl  désirait  est  plus  que  sitisfàite...  Nous 
sonnes  pins  de  quatre  ,  plus  de  six  qui  signeMtis  avec  lui...  L'engagement  est 
donc  pris  ;  il  nous  tarde  de  joindre  notre  signature  à  la  sienne.  Nous  lui  de- 
tons  de  ne  pas  le  devancer  pour  le  moment...  » 

Cette  noBTelle  menace  de  l'opposition  impuissante  fut  accueillie 
par  des  rires  ironiques  et  tomba  comme  la  première ,  dédaignée 
par  une  majorité  sûre  de  sa  force. 

Hais  M.  Benjamin  Constant,  sans  paraître  déconcerté,  n'en 
poursuivit  pas  avec  moins  de  vigueur  l'examen  critique  des  divers 
serrioes  des  ministères  de  la  guerre 9  de  la  marine  et  des  finances. 

«  De  deux  choses  Tune ,  dit-il  en  terminant:  ou  les  accusations  des  ministres 
contre  la  France  sont  fondées,  et  les  mesures  qu'ils  ont  prises  nécessaires;  et 
alors  quelle  incapacité  n'a-t*il  pas  fallu  pour  aliéner  ainsi  Topinion ,  quand  on 
a  gouverné  six  ans  sans  obstacles  !  ou  ces  imputations  sont  fausses;  et  la  France 
peut-elle  être  régie  par  des  ministres  qui  la  calomnient  ponr  l'opprimer?... 

«  Où  serait  Tappui  du  ministère?  dans  la  population  ?  il  l'a  outragée;  dans 
Topinion  ?  il  Ta  soulevée  ;  dans  les  pairs  ?  il  ne  pent  les  soumettre  qu'en  dé- 
naturant leur  institution  ;  dans  la  magistrature  ?  elle  lui  résiste  au  nom  de  la 
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jQSlic«|  dans  €«tt«  ChamUre?  il  n'y  a  conqoU  nagaète,  après  des  eflforta  io- 
convenaas  par  lenr  insistance,  qu'une  majorilé  de  viogt  voix. 

«Il  se  cramponne  an  tr6ne  qn^îl  trompe,  an  trdne  qn*il  sépare  dn  penp?e, 
qnand  ce  peuple,  éclairé  snr  toutes  ses  libertés,  mais  qui  ne  ▼eut  qne  ce  qui 
est  SAge  et  possible ,  n*asplre  qu*à  se  rallier  à  la  monarchie  que  la  Charte  a 
créée.  Le  ministère  s'oppose  k  cette  alliance.  Il  vent  rendre  la  royauté  soKdaîre 
de  ses  erreurs  et  de  ses  délits. 

«  Il  la  destine  k  loi  servir  d*égide.  S'il  rétablît  une  censure  odieuse ,  s*il 
hasarde  des  coups  d*Etat,  je  crains  également  et  son  action  funeste  et  une  réac- 
tion incalculable. 

«  En  rejetant  le  budget ,  je  repousse  pour  la  couronne  une  solidarité  contre 
natare  ;  je  contribue ,  autant  qn'il  est  en  moi ,  k  prémunir  le  prince  et  à  pré- 
server la  France.  • 

(8^/9  mai.  )  Plusieurs  orateurs  furent  encore  entendus  dans  la 
discussion  générale.  MM.  deSaint>Géry»  Duhamel ,  Saint-Chamans, 
Vaublanc  défendaient  le  budget  et  le  ministère  atla<}aés  par  MM.  de 
Charancey,  de  LéurdièreV  Renaud  d^Auray  et  Agier. 

Ce  dernier  ne  prenait  la  parole  que  pour  donner  de  nonveHes 
explications  sur  la  grande  alTaire  du  liceociement  dont  sa  position 
particulière  (il  était  colonel  d'une  légion  de  la  garde  nationale) 
l'avait  mis  à  portée  de  mieux  apprécier  les  effets. 

Il  n'hésitait  pas  à  blâmer  les  faits  qui  avaient  servi  de  prétexte  à 
cette  mesure,  et  il  n*admettait  pas  qne  de$  hommes  armés,  quels 
qu'ils  fussent ,  pussent  donner  des  avis  ou  faire  entendre  des  vœux 
sur  les  affaires  de  l'État  ;  mais  en  même  temps  il  croyait  la  justice 
blessée  d'une  punition  qui,  pour  atteindre  un  petit  nombre  de  cou- 
pables,  frappait  un  grand  nombre  d'innocensi  II.  reprocbaic  au 
président  du  conseil  d'avoir  provoqué  cette  mesure  à  l'ooGasion 
de  faits  qu'il  n'avait  ni  vus,  ni  entenHos,  et  d'accuser  indirecte^ 
ment  toute  la  garde  nationale,  de  vouloir  faire  une  révolution, 
parce  qu'un  petit  nombre  d'hommes  s'étaient  rendus  oonpdUes 
plutôt  d'étourderie  que  d'insubordination  et  de  manque  de  respect 
envers  le  Roi.  Enfin  il  alléguait  en  preuve  du  peu  de  fondement 
des  accusations  dont  la  garde  nationale  était  l'objet,  le  cakne  de  la 
la  ville  de  Paris  qui'  n'avait  montré  dans  cette  circonstance  qu'une 
douleur  profonde,  mais  tranquille. 

«  Messieurs,  dît  alorc  le  ministre  des  finances,  dans  cette  occasion,  comme 
dans  tant  d'autres ,  nous  sommes  obligés  de  répondre  à  des  dédanaiions... 
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à  cet  dedamiiion»  noB»  opitôscrM»  fies  laite  qui  -smai  aroaés  par  oem*|fi 

mèoe  k  qai  nous  répondons... 

«  L'orateor  que  vous  renés  d'entendre  a  établi  one  distinction  dont  je  re- 
coaaai«  la  réalité.  Eh!  grand  Dien!  q«i  ponmil  conteater  qa'ca  eflfot  no  acte 
comme  celai  qa*il  a  dépeint  n*a  été  rœa?re  qne  d*an  petit  nombre  d'hommes, 
tt  d'hommes  égarés  sans  aocnn  donte  ;  car  ai  Ton  descendait  dans  le  fond  de 
leorccenr,  on  trouverait  bien  certaÎBemcnt  qn*ib  ne  sentaient  pas  la  portée  de 
ce  qa*Ib  ont  éié  entraînés  &  fiiire. 

■  Mais  néanmoins  Tacte  est  resté  avec  les  conséquences  qn*a  rcconnoes  To- 
ntear  tni-méme  ;  et  a  moins  qa*il  ne  nous  dise  ce  qui  ponvsît  garsntir  la  so- 
ciété de  telles  et  si  dangereoses  conséquences,  et  de  celles  qa*aaraiieiies  Tim- 
|«oiié  on  findifTérence  dn  Gonvemement  poor  un  pareil  acte  ;  k  moins  qa*il 
ne  noos  indique  ee^ja*!!  j  avait  à  faire  antre  qne  ce  qui  a  été  fiiit,  je  serai 
fondé  k  dire  qne  la  mesure  qni  a  été  prise  était  h  plus  noble  qni  pàt 
être  employée  ;  je  dis  la  pins  noble ,  puîsqu'en  même  temps  qa*elle  n'attaquait 
penonne*  elle  donnait  à  la  société  nne  gacantîa  indispensable  après  Téiéne- 
■ent  qni  était  arrivé.  Ce  qni  était  arrivé,  Meaaieora,  TOiu  le  saTcs.».  Des  péti* 
tiens  présentées  an  bont  des  baïonnettes  :  roili  le  ftît. 

«  Si  ce  fait  n'eût  donné  lien  à  aucune  mesure  de  la  part  dn  Gonvemement  y 
vMu  éles  k  même  de  calculer  les  conséquences  qu'il  pouvait  avoir.  Cest  sons 
ce  rapport  que,  quand  j*ai  entendu  menacer  de  Taccusation  Tacte  émané  de 
Tâdministratlon  dont  je  fais  partie  et  contre*signé  par  un  de  mes  collègues, 
fai  dû  dire  franchement  que  je  Tavais  conseillé ,  en  ma  qualité  de  conseiller 
de  la  couronne. 

«  Cependant,  Messieurs,  quand  on  veut  induire  de  ces  paroles  la  pro- 
vocation de  cet  acte,  n*outre-t-on  pas  la  chose?  et  ne  Tontre-t-on  pas  sons 
un  rapport  snr  lequel  II  m*est  interdit  de  mVxpliqner?... 

•  11  en  sera  ce  qne  Torateur  voodra;  mais  c*est  comme  conseiller  de  la 
cooronne  qoe  je  me  snb  honoré  d'aToir  conseillé  la  mesnre  qni  a  été  prise , 
ssDs  tonlefois  l'avoir  provoquée.  An  surplus,  des  distinctions  de  ce  genre  ne 
déviaient  paa,  ce  mb  semble,  être  établies  k  cette  tribune  ;  et  il  n'y  a  pas  jus- 
tice, il  n'y  a  pas  convenance  dans  cette  partie  de  la  discussion  à  laquelle  s'est 
livré  Torateor  auquel  je  réponds. 

«  Mais  une  antre  accusation,  pins  granité  encore,  m'a  été  adressée;  oti 
a  préteikdn  que  j'avais  accusé  la  garde  nationale  de  Paris  d'avoir  roaln  pré> 
parer  nne  révolution. 

■  On  a-l*on  pu  trouver  cette  aoensation  de  la  part  dii  ministre  qoi  avait 
poussé  la  précaution,  dans  la  réponse  qu'il  était  obligé  de  faire  entendre 
tnr  eet  événement ,  jusqu'à  ne  pas  même  prononcer  les  mots  de  licencie'- 
mtnt  ni  de  garde  fuutonesh,  et  qoi  s'était  borné  k  indiquer  l'ordonnance  que 
Ton  avait  incriminée? 

«  Cest  parce  qu'il  a  dit  qne  le  pays  ne  devait  pas  rentrer  en  révolution  par 
soite  de  la  faihlcase  des  ministre»,  qu*où  l'accuse  d'avoir  dirigé  contre  la  garde 
nationale  le  grave  reproche  d'avoir  voulu  faire  nne  révolntiod.  Je  réponds  qne 
ai  le  ministère  n'eût  conseillé  et  contresigné  aucune  mesnre  relativement  aux 
événemens  qui  avaient  eu  lien ,  ce  ministère  par  sa  faiblesse  eût  préparé  pouf 
le  pays  nne  ouverture  à  de  nouvelles  révolutions.  Voilà  ma  pensée ,  la  voilà 
tout  entière  ;  elle  n'incrimine  en  rien  la  garde  nationale  de  Paris. 

A  pebe  l'agilation  qui  siiÎTit  ce  discours  commençait-elle  à  se 
calmer  que  M.  Gsatbier  vînt  la  renouveler  par  la  chaleur  avec 
Jjui .  Iiist.  pour  1 8a  7.  X  4 
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laquelle  il  signala ,  à  propos  du  budget,  les  inquiétudes  que  donnait 
à  tous  les  amis  de  nos  institutions  l'existence  d'un  parti  politique 
dont  le  bot  étiiit  d*envahir  le  pouToir  sous  le  voile  sacré  de  la  reli- 
gion, et  dont  le  minbtère  s'était  fait  Tinstruaient. 

«  Né  cUd8  Doe  secte  dissidente,  dit  l'honorable  dêpaté,  j'si  redonté,  lonqoe 
cette  crainte  commençait  à  faire  quelque  impression  sar  mon  esprit ,  de  me 
laisser  entraîner  à  mon  inso  par  des  préjugés,  et  ce  scrnpnlc  a  prolongé  sa 
résistance. 

■  L'évidence  en  a  triomphé.  Ce  parti  existe  ;  il  se  décèle  par  sa  haine  pont 
la  publicité  qni  le  dévoile ,  par  son  intolérance  politiqiie ,  par  l'injure  qu'il 
prodigne  à  tous  ceox  qui  n'adoptent  pas  ses  doctrines;  enfin,  par  le  peu  de 
soin  qn*il  prend  lui-même  de  dissimuler  ses  desseins.  Le  bot  en  est  connu; 
c*est  l*«nvahissement  de  Tautorité ,  le  moyen  en  est  découvert  ;  c^est  la  destruo 
tion  successive  de  nos  libertés.  Qn^importent  maintenant  et  son  nom  et  lei 
prétextes  dont  il  se  couvre  ! 

«  Enfin ,  il  m*a  été  non  moins  clairement  démontré  que  le  ministère ,  si 
n^adople  pas  les  principes  de  ce  parti,  se  laisse  du  moins  entraîner  à  prétei 
son  secours  k  ses  desseins.  Une  succession  évidemment  concertée  d'entreprise! 
contre  nos  droits  politiques  échappait ,  dans  son  origine ,  à  mes  yeux  pré< 
Tenus  ;  à  mesure  que  le  plan  s*est  déroulé ,  ma  conscience  s*c»t  alarmée. 

«  Le  projet  de  loi  sur  la  presse  ,  acte  décisif,  qui  consommait  à  loi  seul,  pai 
la  deatmction  de  la  publicité,  la  mine  des  franchisea  nationales,  qui  ouvrai 
une  carrière  sans  obstacles  à  ceux  qui  fondent  le  succès  de  leur  ambition  sur  leu 
renversement ,  le  projet  de  loi  sur  la  presse ,  dis-je ,  a  complètement  dessillé  me 
yeux...  • 

En  résultat,  l'orateur  déclarait  ne  pouvoir  concourir  par  soi 
suffrage  à  l'acte  qui  donnerait  au  minbtère  les  moyens  de  perse vé 
rer  dans  une  voie  dangereuse,  et  qui  expose  la  France  à  de  nou 
veaux  désordres. 

M.  le  ministre  des  finances  ne  crut  pas  devoir  laisser  sans  répous 
un  discours  d'autant  plus  susceptible  de  faire  impression  sur  Tas 
semblée,  qu'il  avait  été  prononcé  par  un  homme  dont  on  ne  pou 
vait  contester  les  lumières ,  le  dévouement  ni  la  bonne  foi. 

S.  Exe.  s'étonnait  qu'il  se  fût  aperçu  si  tard  de  la  cause  des  inqui^ 
tudes  quil  sigualait,  et  déclarait  qu'elle-même  ne  Tapercevait  |k 
encore.  Voici  la  substance  des  raisons  qu'elle  opposait  à  celles  <] 
M.  Gauthier  : 

«  Le  parti  secret  que  l'orateur  dénonce  s'empare  de  Téducî] 
tion  publique?  Mais  le  ministre  qui  est  à  la  tête  de  l'instruc 
tion  donne  par  ses  actes  toutes  les  garanties  que  ses  collègues  et  j 
pays  peuvent  désirer.  Il  cherche^  occuper  toutes  les  places?  Ma 
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i  anaone  époque  il  n  j  a  eu  autant  de  stabilité  dans  les  emplois 
qœ  sous  la  présente  administration.  L'esprit  d'envahissement  dn 
dergé  porte  l'effroi  dans  le  pays  ?  Mais  aucun  des  choix  du  Gou- 
▼emement  n'est  dans  le  cas  d'inspirer  les  défiances  que  l'orateur 
annonce  en  alléguant  des  choses  insaisissables  à  la  réfutation ,  » 
d'où  le  ministre  concluait  que  le  seul  parti  sur  lequel  s'appuyât 
le  ministère  ne  pouvait  être  que  celui  qui  formait  la  majorité 
de  la  Chambre. 

«  Si  diaqae  joar,  âjootatt'il ,  toda  entendes  ici  les  accnsntions  les  plan  véhé- 
suet  ca  présenee  d'une  liberté  anssi  étendue  que  celle  qni  existe  et  en  Tab- 


senee  de  toat  acte  qai  puisse  faire  supposer  nne  tendance  à  asservir  le  pays ,  à 
k  dépouiller  des  institutions  que  le  Roi  lui  a  données ,  il  faudra  bien  recon- 
uîire  qtw  ces  nceuaauiona  sont  tont-à-lait  dénuées  de  fondement.,.  » 

Le  lendemain  (ao  mai)  l'ouverture  de  la  séance  fut  marquée 
par  nne  discnssion  incidente  sur  la  rédaction  du  procès-verbal ,  où 
MM.  Hydc  de  Neuville  et  de  Berthier  demandaient  qu'on  rétablît  les 
paroles  du  ministre  (en  réponse  au  discours  de  M.  Agier)  telles 
qa^i  les  avait  prononcées.  Mais  sur  les  explications  données  par 
S.  Exe. ,  le  procès-verbal  fut  adopté  tel  qu'il  avait  été  rédigé. 

Cette  motion  n'est  remarquable  que  parce  qu'elle  fournit  à  deux 
membres  de  l'opposition  royaliste  l'occasion  d'exprimer  la  satis- 
action  qu'ils  avaient  éprouvée,  avec  tonte  la  France,  du  retrait  du 
projet  sur  la  poHce  de  la  presse,  dont  ils  se  plaisaient  à  rendre 
dommage  à  la  sagesse  personnelle  du  monarque ,  et  leur  affliction 
^r  la  mesure  du  licenciement /ntM^aâ?  ou  conseillée  par  le  ministre. 

9L  Bacot  de  RoimmSy  qui  obtint  ensuite  la  parole  sur  le  budget, 
aese  montra  pas  plus  indulgent 

-  D^oà  vient,  demandait-îl ,  qu'arec  tant  de  moyens  de  consolider  le  tr6ne 
r!  U  i«Ucité  da  pays ,  la  France  se  tronye  aujourd'hui  moins  calme  et  moins 
•-•ufiame  ?  c'e^t  que  le  m iaistère,  aveuglé  par  le  prestige  du  pouvoir,  a  méconna 
9  oainre  du  Gonvemenwnt  Dominer  les  élections  et  les  Chambres  a  été  établi 
fa  théorie  et  en  pratique  comme  le  seul  moyen  do  gouverner  la  France.  La 
««tioction  y  la  menace ,  rintrigne ,  la  ruse ,  ont  pris  la  place  de  ropinion  légale 
•Uns  les  collèges  électoraux.  Un  pareil  système  tend  à  substituer  aux  intérêt» 
fia  trôae  et  de  U  patrie  la  sollicitude  de  porte-feuilles;  mais  il  doit  avoir  un 
'««'toe  «  car  la  cormptiou  est  un  principe  inexorable  de  dissolution  dans  Tordre 
aoral  comme  dans  Tordre  physique. 

On  regrette  de  ne  pouvoir  s'arrêter  long-temps  sur  les  discours 

pnyaonccs  par  MM.  le  comte £m.  d'Harcourt,  de  Pressac,  le  comte 

14. 
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SesoiaûoDs,  de  Beauœooi,  Mcurtilkt  et  le  général  Sébastiaoî,  qvi 

termiaèreDt  U  discussion  générale. 

«  Mlnittres  du  Roi,  ■'écriait  M.  de  Pressac  d«na  m  péroraison  chalcnrease, 
il  TOUS  reate  an  grand  service  à  rendre  an  trôna  et  an  pays  ;  nn  service  îm- 
niense ,  le  senl  qui  pnisie  réparer  le  mal  qae  toqs  mt%  fait  ^  c'est  de  toqs  reti- 
rer... Yoos  étfs  destitués  de  tonte  force  morale,  tontes  les  supériorités  tous 
effraient,  le  cri  de  vive  là  Moi/  tous  accuse.  Vous  voulez  effrayer  par  des  coupa 
d'état ,  personne  km  vous  craint  :  tos  destitution»  son^  des  titres  dlionDeur. 
Un  noble  duc  qui  fut  votre  collègue  s*est  séparé  de  tous,  et  il  a  vu  croître  par 
cette  démarche  la  juste  considération  que  lui  méritaient  déjà  ses  ▼erlna ,  s» 
piété  et  toutes  les  qualités  qui  le  distinguent.  Il  s*est  séparé  de'yous  saaa  ngret 
et  sans  crainte,  et  pourtant  il  sait  qae  U  haine  que  tous  porter  aa  heau  nom 
de  lf4  Rochefoncanld  n«  s*«rrête  pas  devant  un  ccrcoeil...  » 

Parlant  dans  un  sens  différent,  M.  de  Sesmatsons  déek^rait  cju'il 
ne  craignait  ni  les  congrégations ,  ni  les  jésuites;  mais  qu'il  crai- 
gnait la  révolution  :  l'exemple  était  plus  près.  Il  concluait  par  un 
appel  aux  royalistes,  qu'il  isvitait  à  se  rallier  autour  du  tr6ne. 

SL  de  Beaumont  trouvait  les  réduction^  de  la  commissiOD  insuf- 
fisantes et  mal  placées^  Quand  il  y  avait  tant  il  netranclNr  sac  les 
gros  traitemens  et  par  la  suppression  des  sinécures ,  pourquoi  faire 
tomber  les  réductions  sur  les  traitemens  des  desservansiet  snr  les 
lits  de  fiisr  des  soldats  ? 

Qaant'à  M«  le  général  Sébastian! ,  dans  une  renrue  rapide  de  chaque 
partie  du  budget  général,  anÎTanl  à  la  question*  du  licenctement  ai 
la  garde  nationale,  il  ne  contestait  point  la  légalité  de  cette  mesure; 
mais  il  faisait  observer  que  ce  corps  devant  son  existence  à  un< 
loi,  après  avoir  été  dissous  il  devait  être  recréé.  Il  déclarait  ai 
surplus  que  la  Chambre  était  en  droit  de  demander  compte  aiu 
ministres  des  motifs  d'une  mesure  aussi  e^^traordinaire. 

«Je  terminerai,  ajoutait  l'honorable  orateur,  en  déclarant  ai 
«  ministère  que  ses  abus  d'autorité-  deviennent  intolérables  ;  qui 
n  l'indignation  contre  lui  est  générale ,  et  que  le  déficit  a  com 
«  menoé  !  « 

(11  mai.)  Celui  des  rapporteurs  de  la  cotnmissiôn  (M.  Fouquier 
Long  ),  qui  se  chargea  de  faire  le  résumé  de  la discu^ion générale 
écartant  toutes  les  objections  qui  ne  se  rapporiaient  pas  directe 
ment  au  budget ^  se  tuornaitii relever, les  contradietions.qu*il  croyai 
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Tonr  dans  les  discours  de  quelqnes  membres  de  la  minorité.  Il  jus- 
tifiait ensuite  Tinvestigation  que  la  commission  avait  exercée  sur 
les  direrses  parties  du  budget,  et  qu'on  avait  qualifiée  d'empiété^ 
meot  sur  les  droits  de  la  couronne,  en  ce  qu'elle  tendait  à  faire 
particîper  la  Chambre  à  l'administration  des  deniers  publics*  La 
OMKiiissioB  s'appoyail  à  cet  égard  sur  «ne  langue  suite  de  précé- 
deas  qû  loi  aTaient  servi  de  règle. 

Sans  rechercher  les  causes  des  afténuatiofts  qu^prouvaient  les 
recettes^  elle  reconnaissait  qu'elles  avaient  conAîmié  pendant  le 
aob  d'arril,  et  faiaaît  observer  seulement  que  «cet  état  de  malaise 
éuk  presque  général  en  Europe;  qu'en  Aagletenre  principalement 
la  éiaamafiftn  du  revenu  avait  été  bien  plus  considérable  qne  oher 
aoBs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ee8«ouveaux  vésulials  obKgeaient  la  commis- 
naa  d  estrar  pins  franchement  dans  la  voie  des  réductions ,  et  elle 
présentait  les  nouvelles  disposiUons  qlie  sa  .pnidence  lui  avait 
sidérées ,  en  annonçant  que  ces  dispositions  étaient  «doptéespar 
le  GanvememenL 

Ainsi  elle  rejetait  la  totalité  des  nouv^es  allocations  réclamées 
pdDr  i8n8,  excepté  celles  qui  étaieiit  commandées  par  des  lois 


Par  suite  de  cette  nouvelle  combinaison ,  et  adoptant  toujours 

poarl>aae  les  produits  réalisés  en  iBaâl 9x4t9i^»^^  ^r* 

pois  ajoutant  les. «  •  •       6,000,000 

à  provenir  des  domaines  engagés,  plus. 3,5oo,ooo 

pour  augmentation  présumée  du  produit  des 

postes,  la  commission  réduisait  Tévaluation  des  ^^^^^^^^^__ 

mettes  de  i8a8  à.. • .  •  924,410,361 

et  les  crédits  accordés  aux  divers  ministères  à  9ia,7ii,6oa  (i) 
ce  qui  devait  produire  un  excédant  de  recette  de       i ;698,759  fr. 

(x)  in  voie!  les  détaîb  : 

de  -la  jiutice igfi^i.g^ilr* 

àeM  aCbirea  étraogères 9,000,000 

des  «fiairci  ecdêaîasliqaes 35,ooo,ooo 

63,641,934 
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«  Qoant  it  U  rédoctîon  de  certains  iFaitemçiit,  ajoutait  en  terminant  Vhan^ 
rable  rapportenr,  il  doit  sofHre  sans  donte  qoe  noob  en  ayons  signalé  la  con- 
tenance ,  la  nécessité ,  ponr  que  le  GonTemement  entre  dans  les  motifs  qm 
noos  avaient  gnldés;  et  en  effet,  comment  ré»isterait-il  à  de»  instances  qui 
deviennent  nn  devoir  dès  que  le  bien  public  nous  force  k  les  proclamer  ? 

Au  moment  d'ouvrir  la  discussion  sur  les  articles ,  une  question 
préjudicielle  occupa  l'assemblée.  MM.  de  Labourdonnaye,  Laffitte, 

Sébastiani,  en  faisant  remarquer  ce  qu'il  y  avait  d*insolite  dans  le 
rapport  que  la  Chambre  venait  d'entendre ,  demandèrent  l'impres- 
sion de  ce  rapport  y  et  un  délai  suffisant  pour  l'examiner.  Il  leur 
paraissait  nécessaire  aussi  de  rouvrir  la  discussion  générale  sur 
cette  nouvelle  proposition  ;  et ,  malgré  quelque  opposition  de  la 
part  du  ministre  des  finances  y  la  délibération  sur  les  articles  en 
fut  difTéréc  de  trois  jours ,  et  remise  au  lundi  suivant. 

(  i4f  3o  mai.)  La  discussion  des  articles  du  budget,  presque 
toujours  plus  intéressante  que  la  discussion  générale,  offrirait  cette 
année  une  foule  de  détails  à  recueillir,  mais  on  ne  peut  en  indi- 
quer ici  que  les  plus  piquans. 

Ainsi  revint  encore  à  l'occasion  des  dépenses  de  la  dette  con- 
solidée la  question  du  déficit  relevée  par  M.  Laffitte  dont  les  cal- 
culs établissaient  que  le  déficit  serait  en  i8a8  de  57  millions,  et 
par  M.  le  général  Sébastiani ,  qui  évaluait  l'excédant  probable  des 
dépenses  sur  les  recettes  du  même  exercice  à  50,97^,254  fr. ,  et  y 
ajoutant  le  passif  des  caisses,  le  remboursement  des  cautionne- 
mens  et  les  58  millions  de  l'occupation  de  l'Espagne,  faisait  monter 


Meport. : 63,64i>934fr. 

Ministère  de  rintérienr. 93,7^1,400 

de  la  guerre. ....;•  X96,ooo,oqid 

de  la  marine.  ..« 57,000,000 

des  finances; 
savoir  :  Dette  consolidée ,  amortissement.  .  a4 1,357,867  fr.  \ 
Dette  viagère,  pensions,  services  divers.  .  xoa,477,85o      (  48J  348516^ 
Charges  et  frais  relatif  à  la  réalisation  des  | 

"upAls x37,5ia,55i      / 

Poar  la  liste  civile  et  ta  famille  royale 3a,ooo,ooo 

Total 932,711,602 
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^  *  9if97  3,a54  fr.  le  déficit  réel  qui  devait  se  IrooTer  dans  le  compte 
du  trésor,  à  la  fin  de  iSa8. 

A  ces  calculs  suivis  d*uo  parallèle  de  l'admiDistratioii  de  M.  de 
Tillèle  avec  celle  de  M.  de  Caloone  si  fatale*  à  la  France ,  M«  le 
niaistre  des  finances  répondait  que  toutes  ces  suppositions  portaient 
snr  une  erreur,  et  que  l'honorable  général  avait  pris  pour  un  dé- 
ficit ce  qui  n'était  eflecUveitient  autre  chose  qu'un  excédant  de 
recette  »  quant  à  la  dette  d'Espagne  :  Son  Exe.  se  voyait  obligée  de 
reproduire  ses  précédentes  observations  touchant  la  dette  flottante. 
Répondant  ensuite  à  la  partie  principale  du  discours  de 
M.  Laflitte  : 

«  Tf  ooft  pensons ,  dlsail  Son  Esc. ,  qne  les  prodoits  de  la  France  étant  en 
accroissement  depuis  quatre  on  cinq  ans  d^une  manière  rapide  (car  il  j  a  eq 
àe%  années  où  Texcêdant  a  été  de  plus  de  aoamillions),  il  arrive  à  la  France  ce 
^QÎ  arrive  à  tonales  états  dont  la  prospérité  s'accroît  rapidement;  c*est  qn^tl  y 
s  des  momens  d*anrét.  £h  bien!  nous  sommes  arrivés  dans  nu  de  cca.momens 
d'arrêt  y  et  nous  j  sommes  arrivés  qoinae  mois  plus  tard,  que  les  étals  Toisins. 

Il  y  avait  erreur  et  imprudence ,  selon  le  ministre  »  dans  les  re« 
proches  adressés  à  l'administration;  erreur  en  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  soient  les  lois  que  le  ministère  a  proposées  qui 
aient  fait  reculer  l'Angleterre  de  48  ou  5o  millions  l'année  der- 
nière,  et  de  II  millions  dans  le  premier  trimestre  de  cette  année; 
imprudence,  parce  qtie  s'il  fallait  attribuer  à  l'administration  la 
cause  de  la  diminution  qui  a  eu  lieu  depuis  trois  mois,  elle  aurait 
aussi  le  droit  de  s'attribuer  les  avantages  que  la  France  a  recueillis 
depuis  cinq  ans  ;  ce  qui  n'entrait  pas  sans  doute  daus  la  pensée  des 
orateurs. 

Quelques  débats  s'élevèrent  au  sujet  du  budget  de  la  justice,  sur 
Vbsiitulion  des  juges  et  conseillers-auditeurs  qtii,  créée  sous  It 
despotisme  impérial,  aurait  dà,  selon  M.  Bourdeau,  être  sup- 
primée en  vertu  de  l'art.  58  de  la  Charte  qui  consacre  l'inamo- 
vibilité des  juges.  L'existence  du  Conseil  d'État  fut  aussi  l'objet 
de  quelques  réflexions  de  la  part  de  M.  Méchin  qui  en  demandait  la 
division  en  deux  sections,  l'une  amovible  pour  aider  les  ministres  dans, 
là  préparation  des  lois,  ordonnances  et  règlemens;  l'autre  inamovible 
qui  serait  chargée  de  prononcer  sur  les  décisions  administratives^ 
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11.  le  garde  des  sceaux  essaya  de  répondre  à  tontes  les  ob- 
jections f  et  son  budget  fut  adopté  avec  tes  réductions  de  la  corn- 
nnssion. 

Vînt  ensuite  eelai  iM  affaires  étrangères  i  à  la  discussion  duquel 
se  rattachent  des  faits  plus  importans.  M.  Bigiioii,  qui  venait 
d*étre  élu  p«r  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  en  rempla* 
cernent  de  M.  Stai^islas  de  Girardin,  fit  sa  rentrée  dans  la  carrière 
légblative  par  un  discours  dont  l'objet  et  le  mérite  o&t  excité  une 
attention  partacuHière. 

D'abord  reprochant  au  ministère  son  imprévoyance  et  son 
défaut  de  système ,  il  le  montrait  manquant  aux  principes  de  la 
Sainte -Ailtdnce  dans  sa  conduite  à  l'égard  de  Saint-Domingue 
et  de  l'Amérique  méridionale,  mais  n'ayant  pas  le  courage  d'a- 
chever le  bien  que  la  nécessité  l'avait  forcé  d'eatreprendre.  La 
même  imprévoyance  lui  apparaissait  dans  tous  les  actes  du  gou- 
vernement français  à  l'égard  de  TEurope.  Ainsi  l'Espagne  atten- 
dait encore  les  institutions  que  Ferdinand  VU  devait  douaer  à  ses 
peaples  comme  l'avaient  annoncé  les  discours  du  trône. 

«  Non-senlf  ment«  dit  llionoriible  oniteor,  la  oonr  àt  Madrid  nVnfenJ  pM 
donner  à  ses  peoples  les  institutions  promises,  mais  elle  ne  Tent  pas  tolérer 
dans  les  princes  voisins  nn  tel  nsafçe  de  raotonlé  royale.  C'est  par  suite  do 
conflit  élevjé  k  cette  pecAsion  qpe  M.  le  ministre  des  aflàires  étrangères  a  so- 
lennellement proclamé  les  mépris  de  TEspagne  pour  les  conseils  de  la  France. 
Des  mépris  ponr  la  France,  et  de  la  part  de  l*E^)agne  qm  n'existe  on  p1at6t 
ne  végète  que  sons  U  protection  dca  armées  françaises  1  Ne  serait-ce  pAs,  connue 
l'Angleterre  l'a  ouvertement  fait  entendre,  qne  les  conseils  du  Goavcmeinent 
français  n'auraient  pas  en  à  Madrid  l'appui  de  son  propre  ambassadeur?  Sans 
examiner  qui  avait  raison  de  l'ambassadeur  on  du  ministère  nous  remarqaoos 
un  fait,  Vambassadeor  a  été  rappelé;  mais  ce  rappel,  fàt-il  juste,  n'est  iJ  pai 
une  /aate  de  plus,  si  le  ministère  n'a  puni  Tindiscipline  de  son  agent 
^'en  obéissant  Ini-raènie  à  l'ascendant  d'nn  cabinet  étranger? 

>  Do  moins  jusqu'à  la  dernière  crise,  jusqu*anx  érénemens  de  Portugal,  le 
ministère ,  par  Toctupatlon  des  principales  places  d'Espagne,  semblait  s'esor- 
gneilb'r  d'avoir  dans  ce  pays  une  aorte  d'avantage  sur  le  Gouvernement  anglais 
Il  est  bien  malheureux  qu'un  ministre  britannique ,  dans  une  verve  de  fran- 
cfaiae  très  peu  courtoise,  ait,  d'un  «enl  mot,  dissipé  ces  vaines  fumées  d'or- 
gosil,  a»  dédfrant,  k  la  /kce  de  l'Europe,  que  si  le  cabinet  de  I^ondres  avait 
souffert  et  souffrait  la  présence  des  troupes  françaises  en  Espagne ,  c'est  qu'il 
avait  prévn  que  cette  occupation  nous  serait  plus  onéreuse  qu'utile. 

«  Bieatdt  n«c  oncàsion  s'est  offerte,  oar  les  occasions  ne  muiqiiiwt  pas  a 
qui  sait  les  saisir ,  et  ce  privilège  d'avoir  nn  corps  de  troupes  dans  la  Pénin- 
sule espagnole  est  devenu  commun  à  l*Angleterre  comme  à  la  France. 
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«  io  Aaglais  ont  une  année  en  Pottogal  comme  nons  en  Espace,  mtU 
avee  «Me  dilSrenœ  qa*ils  y  sont  tonlenna  par  le  OooTernemeot  el  par  la 
nu/rare  partie  de  la  population. 

•  En  Eap*gne,  les  moines,  les  prolétaires  nons  reponswnt,  la  conr  elle^ 
mime  nooa  mandst  tout  en  s*appnyant  sar  nos  baïonnettes  ;  et  nos  troupes , 
so  lin  dVtre  honoxées  comme  le  dernier  soutien  de  cette  monscale  anarchie, 
wDi  en  réalité  priaonnîères  dans  les  places  qu'elles  occupent. 

«  Cette  aitoaiion  de  l'Espagne,  c'est  celle  d'hier;  ce  n'est  pas  m^me  celle 
fanjoard^hoû  ;  que  sera  celle  de  demain  ?  Sur  ce  sol  d'absolutisme  et  de  légî- 
tiiaifê  par  excellence  qn*y  a-t'-!l  de  moins  puissant  que  le  roi  absolu,  de  moins 
ie^iiiaie  qae  le  cri  qui  chaque  jour  appelle  an  trftne  un  autre  mi?  mais,  k 
ptft  les  qnerelles  des  cariistes  et  du  roi  régfuant,  i  part  les  querelles  de  Don 
Pedro  et  de  la  princesse  régente  de  Portugal,  ne  voyêz-^ous  pas,  messieurs, 
■a  aaage  imoieiise  étendu  sur  tonte  la  Péninsule?  Ne  Toyez-vous  pas  Thor- 
nUc  conrnaion  d*élémens  contraires  qui  se  heurtent  das  les  deux  royaumes  ? 

•  Ke  Toyec-Tous  pas  les  affinités  qui  unissent  les  absolutistes  de  Portugal 
à  eevz  d*Eapagne ,  les  constitutionnels  d'Espagne  à  ceux  de  Portugal  ?  Sont- 
crdeax  peo[kles  qui  sont  en  présence,  ou  plutôt  ne  sont-ce  pas  deux  opinions? 
V  soot-ea  i»as  des  doctrinei  qui  ont  chacune  leur  camp  et  leur  bannière  f 
^'f«-il  pas  à  pi^TOtr  qu'il  faut  que  l'Espagne  absolutiste  conquière  le  Portugal, 
oa  que  le  Portugal  constitutionnel  conquière  TEspagne  ?  ^ 

•  Pour  débrouiller  ce  chaos,  jetez  au  milieu  de  ces  parties  Incondliabtes 
SDf  armée  anglaise  et  une  armée  française  qui  malgré  elles,  maigre  les  deux 
olffiBets,  seront  entraînées  à  prendre  part  aux  évéoeraens,  et...  osez  conce- 
voir qnelqiies  idées  de  l'avenir. 

•  Le  bÛme,  nous  dira-t-on,  est  aisé;  mais  les  circonstances  sont  difficiles  : 
(»î ,  meaaienrs  y  très  difficiles  et  plus  encore  qae  ne  le  suppose  le  ministère. 
SU  croit  A  la  possibilité  d'incideiu  capables  de  trancher  k  son  avantage  le 
■«•d  qnfl  ne  pent  dénouer,  il  se  trompe;  la  veine  des  încidens  beurenx  est 
tsrie  poor  lui.  Le  passé  lui  a  offert  des  chances  favorables  dont  il  n'a  pas  sn 
profiter.  L'avenir  ne  Ini  prépare  qae  des  mésaventures  et  des  désastres. 

«  M ^riaé  par  la  ooor  d'Espagne ,  le  ministère  a-t-îi  du  moins  mérité  la 
nvonnaissance  de  la  cour  de  Naples?  Après  avoir  laissé  aox  Autrichiens  les 
Uoéfices  de  foppreasion  de  ce  royaeme ,  il  a  laissé  à  l'Augleterre  le  mérite 
ée  M  libénlioo.  » 

Des  affaires  de  FEspagne  l'honorable  orateur  passe  à  roccupa- 
tion  do  Portugal ,  à  raffraDchissement  de  la  Grèce,  à  la  violation  du 
territoire  français  par  la  Prusse;  dans  tout  il  trouve  matière  À 
Uâmer  le  ministère ,  et  il  ne  lui  reconnaît  plus  qu'une  vertu  pos-* 
sible.  «  C'est  la  résignation  courageuse  qui  frappée  sur  une  joue 
«  présente  l'autre  à  un  nouvel  outrage.  »  Il  voit  dans  ces  affronts 
Teffet  des  doctrines  qui  ont  dominé  notre  cabinet  dans  ses  relations 
a^ec  les  différentes  puissances  de  r£urope. 

•  Kclativenent  k  la  France,  ajoute  M.  Bignon,  les  résultats  tous  sont  con- 
«n«  ;  c'est  tont  le  mal  qui  a  été  fait,  tout  le  bien  qui  a  été  omis;  nos  dangers 
ra  Espsgne,  notre  gène  intérieure,  notre  abaissement  en  Europe. 
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«  Ce  tableau,  meMicon ,  ii*est  rien  moins  qoe  raMorant,  maie  il  eenit 
dangereux  de  se  repaître  de  folles  iUnaions.  Tout,  daùs  ce  monde  politique, 
est  Tagne,  flottant,  incertain. 

m  Le  ciment  des  anciennes  allîancea  est  dissons.  Ancnne  puissance  n'a  un 
système  fédératif  de  quelque  solidité  ;  aucune ,  excepté  le  cabinet  qui  en  pro- 
clamant le  principe  de  la  liberté  cÎTile  et  religiente  se  trouve  par  ce  fait 
seul  Taillé  naturel,  non  des  GouTernemens,  mais  des  peuples. 

«  Sur  toutes  les  frontières  éclate  la  guerre  de  douanes  la  pins  active;  mais 
tandis  qoe  de  vipilantes  sentinellei  arrêtent,  à  la  limite  de  cbaqn»  État,  les 
productions  des  Ëtals  voittins ,  il  est  une  contrebande  que  ne  pensent  empè- 
cber  ni  les  alguazils  de  TEspagne ,  ni  les  cosaques  de  la  mer  Noire,  ni  les  tra- 
bans  et  les  reitres  de  la  Germanie;  contrebande  insaisissable  comme  la pentée, 
car  c'est  la  pensée  elle-même. 

■  Audacieux  cosmopolite,  Tesprit  de  libellé  partout  combattu,  partout  io- 
▼incible,  brave  le  sabre  des  gendarmeries,  et  passe  inaperçu  à  travers  le  fer 
croisé  des  baïonnettes.  Plus  les  Gouvernemeus  s*attacbent  à  rendre  sensible 
la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare  les  uns  des  autres ,  plus  cette  ligne 
s*e(irace  pour  les  sujets.  Pie  pourrait-on  pas  dire  de  toute  TEurope,  quMle 
ressemble  i  la  Péninsule  espagnole,  où  ce  n*est  plus  comme  Espagnols  et 
Portugais  que  les  babitana  se  distinguent  entre  eus,  mais  comme  absolutistes 
et  constitutionnels  ? 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  engagions  lo  ministère  k  se  faire  le  propaga- 
teur de  révolutions  en  pays  étranger...  mais  là  où  des  révolutions  ont  été 
faites ,  là  où  des  révolutions  peuvent  se  faire  ou  se  rebire ,  l'action  d'un  mo- 
dérateur bienveillant ,  qui  tendrait  à  concilier  les  droits  des  peuples  avec  ceux 
du  pouvoir,  serait  un  bienfait  pour  les  dynasties  autant  et  plus  que  pour  les  na- 
tions. Ce  rôle,  dédaigné  par  le  ministère  français,  le  Gonvernement  britannique 
sVn 'saisît,  et,  malgré  nous,  TEurope  serait  à  la  discrétion  de  ce  Gouverne- 
ment, le  jour  où  il  jugerait  à  propos  de  décbainer  les  vents  et  de  aonlever  les 
tempêtes...  •• 

Nous  passons  sur  les  considérations  alors  présentées  par  MM.  de 
Vaublanc  et  Laine  de  Villevéque,  pour  et  contre  le  système  de  notre 
politique  extérieure,  afin  d'arriver  an  discours  que  prononça  en- 
suite M.  le  ministre  des  affaires  étranj^ères. 

Son  Exe  commençait  par  déclarer  qu'elle  ne  pouvait  entrer 
dans  aucun  détail  relativement  aux  affaires  d*Oneut,  mais  elle 
assurait  que  la  France  prenait  attx  négociations  entamées  la  part 
qui  convenait  à  sa  dignité  et  à  ses  intérêts  politiques  (i). 

Abordant  successivement  les  divers  points  touchés  par  les 
orateurs  de  l'opposition ,  le  ministre  s'exprimait  ainsi  relati- 
vement au   discours  de  M.   Canning,  qui,    rapporté   plus  ou 


(i)  Toyez  le  traité  du  6  juillet  entre  la  Grande-Bretagne,  la  Russie  et  U 
France.  (  appendice.  ) 
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raoÎBS  exactement  dans  les  journaux,  avait  dû  blesser  des  oreilles 


«  TaioeBent ,  dit  Son  Exe. ,  aarait-on  essayé  de  ramener  violemment  To- 
nton erronée  qni  B*était  formée  ;  mais  anjoard*hni  qoe  les  dlscoors  do  mi* 
alstre  aaçlaU  ont  été  réimprimés  avec  soin;  anjonrdlioi  qu*il  est  dénionlré  qoe 
Bos  Tebtîona  avec  la  Grande-Bretagne  n'ont  épronvc  aocone  altération ,  nous 
ae  poovoos  partager  les  appréhensions  qne  quelques  personnes  semblent  con* 
cerotr  encore,  ni  comprendre  Timportance  qne  plusieurs  orateurs  attadient 
à  ectle  afliaire.  • 

Id  M.  le  baron  de  Damas ,  rappelant  la  difficulté  relative  aux 
litres  contestés  par  l'Autriche,  la  prétendue  violation  du  terri- 
toire français  par  la  Prasse,  et  les  traités  de  l'Angleterre  avec  le 
Portugal  9  donnait  des  explications  qui  parurent  satisfaire  la  ma- 
jorité de  la  chambre. 

•  On  a  prélendo ,  poursuit  Son  Exe.,  que  le  ministère ,  après  avoir  laissé  à 
ristricfae  le  bénéfice  de  Toccupation  du  royaume  de  Naples,  avait  laissé  à  l*An- 
glderce  Thonnear  de  la  libération. 

«  Je  ne  poavais  ro*aUendre,  je  TaTone,  à  une  pareille  accusation,  car  TAq- 
gieterre  a  été  aussi  étrangère  qu'une  puissance  de  son  ordre  puisse  Tètre  à 
sa  êvâienent  qui  inléressaît  toutes  les  puissances. 

•  Je  ne  retracerai  pas  ici  les  faits  qui  se  rapportent  a  l'occupation  du  royaume 
de  Naples  par  les  troupes  autrichiennes;  ils  sbnt  publics  :  vous  en  avez  été 
les  témoins.  Ce  que  j'atteste,  c'est  que  la  France  a  pris  à  cet  évéoement  la 
put  qui  convenait  an  rang  qu'elle  occupe  et  aux  liens  qui  l'unissent  à  la  fa- 
mille qui  gooveme  les  Deux-Siciles. 

«  On  voudrait  des  alliances  qui  fassent  de  nature  a  nous  rendre  plus  forts 
pour  le  temps  de  k  guerre. 

•  Mais  y  messieurs,  le  premier  titre  d'un  gouvernement  à  la  considération 
<^  antres ,  c*est  sans  contredit  la  fidélité  a  ses  engagemens.  Or  noas  avons 
des  alliance»  tootea  formées  avec  plusieurs  États,  et  aucun  motif  légitime  pour 
les  disaoadre. 

•  Une  nouvelle  alliance  avec  les  mêmes  États  n'ajouterait  rien  aux  garanties 
qœ  nous  avons  déjà;  et  une  alliance  ou  des  alliances  que  nous  formerions  an» 
joord^ni,  et  qni  seraient  contraires  aux  liens  qui  nous  unissent,  lorsque  nous 
a'avons  aucan  sujet  de  plainte  à  former  contre  nos  alliés  actuels,  seraient  un 
Banque  de  foi  qui,  bien  loin  d'augmenter  notre  puissance,  l'affaiblirait  et 
non»  ferait  justement  en^Hirir  les  reproches  qoe  nous  repoussons  aujourd'hui. 

•  Les  titres  dont  nos  agens  en  Amérique  ont  été  revêtus  jusqu'à  présent  ne 
prouvent  pas  non  plus  qne  notre  politique  soit  timide  ;  ils  prouvent  seulement 
<Soe  le  Gouvernement  du  Roi  sait  accorder  ce  qu'il  doit  d'égards  à  un  pays 
allié  et  malheorenx ,  avec  ce  qu'il  doit  aux  intérêts  matériels  de  ses  peuples. 

•  Je  dois  aussi  répondre  aux  reproches  que  l'on  nous  adresse  à  raison  de 
■os  retadoDs  avec  l'Espagne. 

•  On  semble  vouloir  prendre  è  tâche  de  rabaisser  une  nation  généreuse  qai 
doit  peut-être  tous  ses  malheurs  actuels  à  l'invasion  de  son  territoire  pat  le& 
tfoopes  fraocaifea  en  s  808^ 
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■  Cepenéant  aoni  ne  méritons  adcan  blAme.  En  «tfet,  lios  velatiôfti  d*«miti< 
avec  ce  pays  remontent  à  one  époqne  déjà  recolëe;  comme  tontes  les  choae 
humaines,  elles  ont  épronvé  de  tristes  vicissitudes.  Ainsi,  cinq  années  senle 
ment  après  là  paix  d*Utrecht,  la  France  déclara  la  guerre,  et  fit  occuper  la  Na 
varre  et  la  Catalogne  ;  mais  les  relations  de  peuple  k  peuple  ne  se  fondent  pa 
sur  des  calculs  qni  tiennent  purement  aux  intérêts  du  moment.  Depuis  pla 
d*un  siècle  l'Espagne  a  partagé  la  plupart  de  nos  bonnes  et  mauvaises  fortunes 
et  ce  n'est  pas  par  considération  de  sa  situation  présente  que  nous  devon 
régler  notre  conduite  à  son  égard. 

■  Si,  depuis  notre  alliance  avec  l*Espagne,  tontes  nos  gnerres  n'ont  pas  et 
heureuses,  du  moins  est-^1  certain  que  TEspagne,  par  de  généreux  sacrifices 
a  puissamment  contribué  à  atténuer  nos  pertes  et  ii  augmenter  nos  succès... 

«  Je  passerai  sons  silence  les  événemens  qui  ont  suivi  l'invasion  de  la  Pénin 
sole  en  1608.  On  sait  qu'en  i8t3  noua  avons  mérité  la  roeonnasasanoc  di 
peuple  espagnol  et  rétabli  nos  anciennes  relations. 

«  Dans  cet  état  de  choses,  voudrait-on  que  nous  abandonnassions  TEspagn 
par  le  seul  motif  qu'elle  est  malhenrenae  ? 

«  Non,  'messieurs ,  l'Espagne  a  fait  de  fréqnens  sacrifices  pour  k  Fnnce,  i 
ne  fant  pas  s'étonner  si  la  France  en  fait  aujourd'hui  ponr  l'Espagne.  » 


Divers  orateurs  revinrent  encore  sur  les  relations  de  la  Franc 
avec  l'Espagne  :  c'est  ie  point  domânanC  de  la  discussion.  AÀm 
M.  le  général  Sébastiani,  insistant  sar  les  inconvénieus  du  sys 
4ème  suivi  à  cet  égard,  demandait  si  parce  que  la  France  étai 
demeurée  l'alliée  de  l'Espagne  tant  qu'elle  avait  sa  marine,  ses  ai 
mées ,  ses  colonies  et  un  gouvernement  régulier,  elle  devait  l'éti 
encore  aujourd'hui  et  la  suivre  dans  la  fausse  route  où  son  gouvei 
nement  s'était  engagé;  mais  un  autre  orateur  (M.  Dudon)  réponda 
qu*îl  faut  tenir  pour  ami  quiconque  peut ,  par  sa  position  gé< 
graphique,  nous  seconder  et  nous  défendre  «  et  pour  enncm 
tous  ceux  qui  peuvent  nous  être  dangereux  et  menaçans.  Coi 
duit  À  parler  des  affaires  de  l'Orient,  M.  Dudon  s'étonna 
qu'on  permît  chez  nous  de  ramasser  des  sommes  d'argent  poi 
faire  la  guerre  à  un  souverain  près  duquel  nous  entretenoi 
des  ambassadeurs ,  et  répandre  le  sang  de  ses  stijets. .  •  C( 
argent  était  même  consacré  à  des  armemens  qui  allaient  pill< 
nos  vaisseaux. . .  Reproche  qui  excita  quelques  murmures  si 
divers  bancs ,  mais  qui  n'était  que  trop  justifié  par  des  faits  toi 
récens. 

De  tous  les  discours  prononcés  dans  cette  délibération ,  aticti 
n'excita  plus  d'intérêt  que  celui  de  M.  Hyde  de  NéttviUe  9  que  *. 
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postûon  politique  (t)  mettait  à  portée  d'apprécier  au  vrai  les  rela- 
tions de  la  France  avec  la  Péninsule. 

(17  mai.  )  Après  avoir  fait  observer  l'espèce  de  contradictioa 
da  ministère  qui  tandis  qu'il  se  montrait  anglais  à  Lisbonne,  se 
faisait  apostolique  à  Madrid ,  l'honorable  orateur  rappelait  le  pas- 
sage du  rapport  du  ministre  de  Portugal  qui  accusait  l'ambassadeur 
français  à  Madrid  (  M.  le  marquis  de  Moustier»  présent  à  la  séance) 
d'avoir,  par  son  refus  d'obéir  aux  instructions  de  son  Gouverne- 
ment, détruit  tout  l'effet  des  bons  services  que  S.  M.  T.  C.  était 
dans  l'intention  de  rendre  au  Portugal. 


•  M.  U  bAToa  de  OtaBM,  dâaalt  M.  de  Nenvflle,  n*a  point  donné  dei  in» 
siracUoQs  doublet;  il  en  «st  incapable.  Eh  bien  donc,  oa  le  minUtre  de  Por- 
tugal a  calomnié  notre  ambassadear  â  Madrid,  oa  notre  ambassadenr  à  Ma« 
driii  n'a  pat  anin  les  instraotioaa  de  M.  I0  miniatM  dMafl&iroaélningèrts;  ceiM 
àtrmèn  soppoailion,  measleora,  ne  présente-t-elle  paa  des  probabilités,  qaand 
on  se  rappelle  ce  qa*eii  France  personne  n'ignore,  que  cet  ambassadeur  a  été 
nppelé  aobiteneoC ,  et  dans  les  cireoostaaoes  les  pins  difficiles  ;  qnUl  a  été 
reça  très  froidement,  ponr  ne  rien  dire  de  plus,  aoxafZairas  étrangères;  mab 
cependant  accoeilli  i  bras  ouverts  me  de  Rivoli. 

«  Qo*oa  noua  dise  done  malnteaant,  lÂessienrs,  si  noas  avona  an{oord*hai 
deux  ministres  des  affaires  étrangères,  comme  noos  avions  pendant  la  guerre 
«f£§pagne  ,  vous  le  savez ,  messieurs ,  deux  ministres  de  la  guerre. 

«  Je  n'ai  pas  cbercbé  k  porter  nne  accnsation  ;  mais  enfin  si  l'ambassadeur 
à  Madrid  a  suivi  ses  instructions,  qu'on  le  venge,  et  que  le  ministère  ne  fasse 
pas  retomber  sur  loi  la  responsabilité  de  ses  propres  fautes;  mais  enfin,  si 
cet  ambassadear  n'a  pas  suivi  ses  instructions ,  et  l'on  sait  quelles  peuvent 
ea  être  les  suites,  pourquoi  recnIe>t-on  devant  lui?  pourquoi  n'a-t*il  pas  été 
destitué  et  mis  en  jugement? 

«  Dans  tonte  cette  discussion,  messieurs,  je  ne  fais  qu'obéir  an  cri  de  ma 
conscience;  les  intérêts  de  mon  pays  l'emportent  sur  toute  antre  consi- 
dération. 

«  Maintenant  que  l'on  pèse ,  que  l'on  interroge,  que  l'on  commente  ma  vie 
politique,  ma  vie  diplomatique  :  je  ne  crains  rien  de  personne,  et  je  suis  prêt  à 
répondre  k  tout. 

«  Messiears,  au  poste  que  le  Roi  avait  daigné  me  confier,  j'ai  suivi  mes 
instructions;  je  les  ai  tontes  accomplies;  celle»  qui  semblaient  difficiles  et  pins 
que  difficiles.  Le  ministère  sait  très  bien  que  j'ai  acquis  le  droit  de  parier 
ainsL 

«  Du  reste,  ee  ministère  que  je  combats,  parce  que  mon  opinion  me  le  pr^s* 
crit,  je  n*at  point  à  m'en  plaindre  ;  il  ne  m'a  rien  Até  ;  il  m'a  offert  tout  ce  qui 
devait  flatter  mon  ambition  ;  il  m'a  rendb  tout  facile;  j'ai  toujours  tout  sacrifié 
i  mes  doctrines. 


(i)  M.  Hyde  de  Tîcnvîllc  éiaîl  encore  l'année  prccédenfe  ambassadeur' do 


roi  en  Portugal. 
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«  Qa*on  aoat  expliqae  donc,  mesaicars,  ce  qvi  t*eit  paaêé  de  n  ■ytttfriwt 
dans  la  Pénînanle  ;  qa'on  nous  escpUqne  ica  élnn^ea  oontradicdoBa  que  f  ai  da 
en  bon  et  loyal  dépaié  aîgnaler  an  Roi  et  à  la  France;  ou  qne  le  minUtère  se 
réaigne  à  être  de  pina  en  plna  accoaé  de  dapUcité ,  à  noos  entendre  dire  qoe 
nona  ne  aavona  ni  aervir  noa  amia  ni  réaiatcr  k  noa  ennemia...  (i)» 

Quelques  objections  furent  encore  faites,  quelques  réducdons 
demandées  sur  difTérens  chapitres ,  et  le  budget  des  affaires  étran- 
gères fut  enQn  adopté  comme  la  commission  l'avait  proposé. 

Celui  des  affaires  ecclésiastiques,  angmegté  depuis  1811  de  plus 
de  10  millions,  donna  lieu  à  des  observations  et  à  des  critiques 
diverses  :  M.  Le  Clerc  de  Beaulieu  proposait  sur  l'ensemble 
des  dépenses  du  clergé  et  de  Tinstruction  publique  une  diminution 
qui  réduisait  le  crédit  à  36,  85o,ooo  fr.  M.  Dupille  voulait  au  cou- 
traire  que  le  traitement  des  curés  sexagénaires  fût  porté  dès  i8a8, 
de  900  à  1000  fr.,  et  celui  des  desscrvans  de  760  à  800  fr. 

M.  lé  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  qui  fut  entendu  après 
eux  (18  mai  ),  s'attacha  moins  à  défendre  les  intérêts  matériels  de 
son  budget  qu'à  repousser  de*  nouvelles  attaques  faites  dans  le 
cours  de  la  discussion  contre  l'esprit  du  clergé. 

«  Depoia  treise  annéea  de  reataaration,  dit  S.  G.,  que  de  lettrea  paatorales, 
de  mandemena,  de  circulairea,  d'avertiaaemena  aont  partia  dea  maina  des  é«é- 
qoea,  et  ont  été  répandaa  dans  lea  diveraes  contrées  de  la  France!  Eh  bien  d&its 
ceUe  inaltîtnde  d'écrits  de  tont  genre,  il  en  est  trois  on  quatre  aeulement  qui 
ont  fixé  nn  moment  l'attention  de  Tantorité. 

«  Trente  mille  ecclésiastiqaea  remplîsaent  jonmellement  lea  fonctions  de 
leor  miniatère  au  sein  des  villes  et  des  campagnea  ;  sana  cea«e  ila  ont  dea  reU- 
tions  avec  les  autorités  locales ,  avec  des  citoyens  de  tont  rang  y  de  toole 
opinion. 

Or,  je  le  demande,  dans  les  circonstances  difficilea  où  nona  aommes  placés, 
an  mîliendu  choc  et  da  tamolle  de  tant  d'intérêts  et  de  tant  de  aentimeos  dl- 
▼era,Be  pourrait-il  que  la  pais  ne  fut  jamais  altérée?  qne  jamais  il  ne  a*éievit 
aucun  conflit  de  juridiction?  qoe  jamais  il  ne  se  présentât  aucune  de  ces 
aOaires  délicates,  embarrassantes,  faites  pour  diviser  lea  meillenra  esprits.' 
Rien  de  semblable  ne  »*e8t  vu  dans  aucun  siècle  ;  il  y  aura  dea  qnrrelles  tant 
qa*il  y  anra  des  hoinmea.  Je  Ta  vouerai  ingénument,  measienrs,  obligé  comme 
ministre  du  Roi  de  m^occoper  des  questions  relatives  â  dea  adfaixes  temjio- 


(i)  Il  n*est  pas  inutile  de  rappeler  qne  le  lendemain  on  pea  de  jours  après 
qoe  M.  Hyde  de  Neuville  eut  prononcé  ce  diacoura,  le  traitement  de  dispooi* 
bilité  dont  il  jouissait  comme  ambaasadenr  lui  fut  retiré. 
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rdlei  oa  mixtes  qnî  coocemeat  le  clergé,  je  me  tnts  troavé  bien  toareat  dans 
me  gnnde  perplexilê,  et  j*aî  très  Hen  eenti  comment  des  hommes  timorés  et 
daillears  très  pacifiques  avaient  pa  de  très  bonne  foi  être  partagés  entre  la 
cnÎDte  de  aonîUer  leor  conscience  par  des  concessions  poussées  trop  loin ,  et 
celle  d*amencr  malgré  eux  qnelqae  tronble  passager,  par  nne  résistance  qnl 
kor  paraissait  commandée. 

«La  paix  complète,  parfaite,  n*a  jamais  régné  snr  la  terre;  les  hommes  ne 
font  pas  des  anges.  Dana  l'ordre  civil  ne  s'élève-t*il  paa  des  conflits  de  préteu- 
tioos  contraires  snr  les  préséances ,  la  compétence ,  les  limites  des  divers 
poQToira?  Fandrait'ii  ponr  cela  a*imaginer  qoe  la  société  civile  »e  dîssoot  ? 
Qo*arrive*t-il.'  Un  dilÈrend,  je  suppose,  s'élève  entre  nn  maire  et  nn  des- 
lervant;  dans  d'antres  temps  la  querelle  aurait  bien  pu  ne  pas  franchir  les  li- 
■îles  dn  village  on  elle  a  pris  naissance  ;  aojonrd*bui  les  trompettes  de  la  Re- 
nommée s'en  emparent  et  la  propagent  en  tons  lienx. 

«  Ajonlea  que  très  souvent  les  faits  sont  altérés,  même  les  mensonges  les 
plos  caractérisés  se  répandent  de  lootes  parts.  La  fante  d*ntt  seul ,  si  même  il 
y  s  en  tinte,  devient  celle  de  tons;  la  calomnie  offusque  les  esprits  de  ses  nuages, 
cl  votU  que  d*an  boot  de  la  France  à  Tantre  les  prêtres  sont  présentés  comme 
des  nsurpatenrs.  On  sait  qn'û  n'existe  plus  pour  eux  de  privilèges  ;  qu'ils  sont 
justiciables  des  mêmes  tribunaux  que  le  reste  des  citoyens;  soumis  aux  mêmes 
lois;  qu'ils  sont  étrangers  k  l'administration  civile;  n'importe,  s*ll  fallait  écouter 
lears  détncteurs ,  on  dirait  que  tous  les  curés ,  tons  les  desservaus  se  sont 
mis  en  insurrection  armée,  et  qu'après  s'être  rendus  maîtres,  par  violence, 
d'une  partie  de  Tantorité  temporelle ,  ils  aont  à  la  veille  de  la  conquérir  tout 
entière.  • 

Passant  aux  commonaatés  religietises  de  femmes ,  le  vénérable 
prcfiit  reconnaissait  qu'il  existait  en  France  a,Boo  établissemens  de 
ce  genre,  mais  il  observait  l|ue  sar  ce  nombre  3,aoo  s'étaient  for- 
mes  dans  les  douze  ans  qui  ont  précédé  la  restauration ,  et  600  seu- 
lement dans  les  douze  années  qui  l'ont  suivie.  Il  avait  été  dit  qu'il 
existait  à  Paris  100  couvens  qui  avaient  coûté  aoo  millions  de  frais 
d'établissement.  La  vérité  était,  le  ministre  l'assurait,  qu'il  ne  s'y 
en  trouvait  que  trente^quatre  ^  et  que  sur  ce  nombre  quatre  ou  cinq 
seulement  étaient  dotés  par  la  supérieure  ou  un  membre  de  la  cora- 
monanté  favorisé  des  biens  de  Ja  fortune,  le  reste  vivait  d'économie, 
de  privations  et  des  fruits  d'un  travail  journalier. 

«  Mnînlenant,  ajoutait  S.  G.,  je  le  demande,  à  quoi  peuvent  aboutir  tant 
d'exagérations,  tant  d'attaqoea  iriéfléchies contre  le  clergé ?è  rien  autre  chose 
qu'à  semer  de  fiiusses  et  dangereuses  alarmes.  D«s  bmils  mensongers  se  ré- 
pandent de  bien  des  manières ,  et  surtout  par  des  écrits,  sur  les  ministres  des 
anteU;  le  lecteur  est  naturellement  crédule;  à  force  de  les  entendre  répéter, 
il  finit  par  y  croire;  bienl6t  les  esprits  s'échauffent;  on  met  Timagination  à 
la  place  de  la  rabon ,  des  fautâmes  a  la  place  des  réalités,  l'égarement  se 
communique  ;  c'est  comme  nne  espèce  d'épidémie  morale.  Voyes  l'injustice  et 
rincoQséquence  de  bien  des  écrite  dirigés  contre  le  sacerdoce.  Chose  étrangel 
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d'nn  côté  on  veat  qne  le  ckrgé  soit  c»lme ,  en  paix  avec  tout  le  monde ,  toor 
jours  mesuré  dans  sa  condaite  conune  dans  tts  discoon  ;  rien  de  bùcûx.  ; 
o^est  son  devoir. 

«  Mais  d'an  antre  côté  qn'a-l'oa  fait  ?  précisément  toot  ce  qn*il  fallaît  ponr 
désoler  sa  patience  ,  poar  rindisposer  et  l'aigrir,  s'il  était  possible. 

«  On  rinsnlie ,  on  le  menace,  on  le  signale  comme  nn  ennemi.  La  satire  et  la 
calomnie  le  livceni  toar  à  toar  à  la  haine  et  à  la  dérision  publique  ;  on  iiiit  re- 
Tivre  pent-étra,  sans  y  penser,  ces  joors  de  funeste  mémoire,  où  Fon  prélo» 
daît  aux  supplices  par  les  outrages.  Certes,  c'est  bien  ainsi  qo*oA  persécote  et. 
qa*on  opprime  ;  ce  n'est  pas  ainsi  qn*on  rapproche  et  qu'on  gagne  les  esprili^ 

«  On  veut  qne  le  clergé  s'attache  à  nos  institotions  politiques;  rien  deajettz 
encore ,  nous  serons  les  premiers  à  en  donner  l'exemple. 

«  Mais  si  un  esprit  ennemi  vient  faire  de  nos  institutions  un  inatmmenl  de 
servitude  contre  celte  portion  de  citoyens  françaiS|  à  laquelle  j'ai  rhoonenrd'np» 
parteuir;  ontnger  la  religion  catholique  et  ses  ministres,  an  nom  de  la  tolérance; 
traiter  de  superstition  les  devoirs  les  pins  anciens ,  Us  plus  universels,  les  pins 
sacrés  de  la  piété  chrétienne  ;  appeler  fiinatisme  le  sèle  d  ailleurt  le  plas  Icigi- 
time  ;  si  Ton  veut  que  le  prêtre  soit  dans  le  temple  comme  une  idole  qnl  n  des 
yeux  ponr  ne  pas  voir  et  on«  langue  ponr  ne  rien  dire  ,  qne  son  miniâtèie  soit 
fans  dignité,  sans  considération ,  sans  infloenoe,  même  dans  les  choses  spici* 
tnelles  qui  sont  de  son.  domaine  ;  si  l'on  vent ,  k  (hrce  de  noas  entoni«r  de 
soupçons  et  de  méfiance,  fiûre  de  nous  une  classe  de  suspeeUf  en  attendant 
qn'on  puisse  en  ûire  une  dasse  d'ilotes ,  je  ne  verrai  là  qn'nne  IntoléraBee 
cruelle ,  et  si  c'est  ainsi  que  l'on  enlend  nous  prêcher  Tamonr  de  nos  instita- 
tions,  je  demanderai  ce  que  l'on  ferait  donc  si  l'on  voulait  travailler  à  ndas  les 
rendre  odieuses... 

M  On  nons  dit  qn'nn  prêtre  doit  se  ressentir  de  ses  hikbitndes,  qu*il  est  pt4tre 
avant  tout.  « 

«Eh  bien!  messieurs,  tant  mieux  !  plo»  il  sera  pénétré  de  l'esprit  de  sa  pro- 
fession ,  et  pins  il  sera  fidèle  à  tons  ses  de#iE9 ,  et  plos  il  sentira  qa'il  doit 
honorer  son  caractère  par  le  désintéressemetA ,  la  modération  et  le  coarage 
tout  à  la  fois  ;  ooi,  pins  il  sera  prêtre  et  plus  il  sera  citoyen.  Ne  faut-il  pas  qu'un 
miUtaîresoit  militaire,  qne  le  magistrat  soit  magistrat  ?  Que  penaendt-on  d'nn 
capitaine  qui  ne  mettrait  pas  avant  tout  la  discipline,  la  bonne  tenue,  La  ré- 
putation, la  gloire  du  corps  qu'il  commande?  Mais  cela  ne  l'empêchera  pas 
d'être  fidèle  à  son  pays  y  à  son  roi,  à  tous  les  devoirs  de  la  vie  domestique  et 
civile... 

«  Messieurs,  ce  n'est  pas  svec  des  exagérations,  maïs  avec  du  bon  aens  que 
se  règlent  les  eboses  humaiues.  Évitons  de  semer  dans  nos  discours  des  parole» 
qui  pourraient  ranimer  de9  feax  mal  éteints;  craignons  d'ébranler  ce  qn'on 
désire  de  maintenir ,  et  même  de  renverser  l'édifice  en  ruinant  stB  fondeniens. 
Heureusement  il  est  aujourd'hui,  en  France,  nn  sentiment  commno  à  ton»; 
c'est  un  amour  immense  de  repos ,  c'est  un  désir  profond  de  conserver  ce  qui 
est.  Ponr  nous ,  nons  aimons  è  ne  voir  dans  Tordre  aetnel  que  Taneienne  mo- 
narchie, rajeunie  sons  des  formes  nonyelles... 

«  Mais  qn'on  ne  s'y  trompe'  pas  ;  si  la  légidmité  n'est  pas  le  despotisme ,  la 
Charte  n'est  pas  la  démocratie. 

«  Il  ne  iaut  pas  pins  de  flatteurs  des  peuples  qne  de  flatteurs  des  vob.  Ayons 
le  courage  d'envisager  la  société  telle  qne  le  temps  l'a  faite;  jeunes  et  TÎeox 
Français,  montrons  plus  d'indulgence  les  uns  pour  les  autres*  Que  les  Fmaçain 
de  Tancien  temps  aient  quelque  peine  è  se  plier  à  nos  formés  aetoelles;  qoe 
ceux  qui  ont  marché  paisiblement  avec  fancienne  monarchie  s'acoommodeskt 
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mMM  aûcmeot  des  allarat  de  It  nooTelle,  oeU  art  natorel  ;  mis  il  /su  qu'Os 
oompreonent  bien  qvCW  est  des  choses  pauées  pour  tonjonrs ,  et  qoe  ce  r'ttt 
fus?ce  des  regreU  qa'oo  peot  raoiner  U  poussièie  àt»  tombeaux... 

Quoique  oe  discours  fût  accueilli  dans  l'assemblée  par  un  mou- 
remeat  général  d'adhésion  «  il  n'en  excita  pas  moins  quelques  dé^ 
bats.  M.  le  général  Sébastiani ,  tout  en  reconnaissant  que  le  ministre 
des  affaires  ecclésiastiques  avait  suivi  une  marebe  rraiment  c(»isd- 
tudonnelle,  contesCttt  plusieurs  de  ses  allégations  touchant  la  ques- 
tion des  petits  séminaires  enlevés  indûment  k  l'université  y  les 
auteurs  des  mandemens  censurés  appelés  aux  conseils  du  prince, 
et  quelques  autres  points  controversés. 

Bl  Benjamin  Constant  qui  demanda  la  parole  sur  4e  diapiiredes 
collèges  royaux  et  de  l'iustruction  primaire,  s'éleva  d'abord  contre 
Ja  déCsveur  avec  laquelle  étaient,  traités  les  protestans  jusque  dans 
les  éiablissemenset  les  emplois  que  la  loi  leur  accordait ,  reproches 
que  M.  le  baron  Çuvier,  chargé  de  la  partie  do  radminislration 
qni  concerne  l'église  réformée,  repoussa  de  tous  ses  movens.  Le 
premier  orateur  censura  ensuite  vivement  la  conduite  de  k  police 
dans  des  troubles  qui  venaient  d'éclater  a  l'École  de  Médecine  à 
l'occasion  de  la  nomination  d'un  nouveau  professeur  (M.  Aéca- 
mier  )  dont  les  élèves  refusaient  d'entendre  les  leçons,  attribuant 
la  préférence  que  le  ministère  lui  avait  donnée  sur  le  candidat  pré- 
senté par  l'Académie  (M.  Magcodie),  à  l'influence  du  parti  jésuite 
et  de  la  coogrégaliou. 

Des  désordres  paves  avaient  eu  lieu,  dont  les  détails  se  retrou- 
veront ailleurs,  {^oj.  la  Chronique.)  Des  agens  de  la  police 
avaient  été  maltraités;  un  grand  nombre  d'élèves  arrêtés  et  blessés 
par  la  gendarmerie.  M.  Benjamin  Constant  accusait  la  police  et 
ie  ministre  même  de  ces  désordres.  De  son  c6té,  M.  le  ministre  de 
Tintérieur,  qui  crut  devoir  répliquer,  plaignait  la  jeunesse  dont  on 
voulait  égarer  l'inexpérience  et  corrompre  l'avenir)  et  c'esr  au  mi- 
lieu de  ces  débats  souvent  mêlés  d'aigreur  et  de  personnalités  que 
les  derniers  chapitrcrs  du  budget  des  a(Tarîres  ecclésiastiques  et  de 
Tinstruction  publique  furent  votés  sans  autres  réductions  que  celles 
de  la  commission. 

jà/m.  hitt,  pour  1827.  i5 
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Parmi  les  oratears  entendos  sur  le  badget  du  minstère  de  l'iDié- 
rieur  (  19,  ao,  21  mai) ,  M.  Méchîn  attaquait  la  cebsure,  blâmait 
la  lenteur  avec  laquelle  s'exécutent  les  travaux  de  nos  moaumeos , 
et  surtout  le  liœDciement  de  la  garde  nationale  ;  M.  Labbey  de 
Pompières  proposait  des  réductions  toujours  repoussées  ;  MM  de 
Leyyal  et  Bignon  réclamaient  en  faveur  de  la  liberté  du  commerce 
certaines  rédactions  au  tarif  des  douanes  y  et  sollicitaient  des  en- 
oouragemens  pour  l'agriculture.  Le  chapitre  des  ponts  et  chaussées 
donna  lieu  ensuite  à  des  observations  dans  lesquelles  la  plupart  des 
orateurs  s'accordèrent  k  reconnaître  la  nécessité  d'améliorer  l'eut 
des  grandes  routes,  des  canaux  et  de  la  navigation ,  en  s'affligeant 
de  ne  pouvoir,  augmenter  les  ressources  d'un  service  dont  les  be- 
soins sont  si  généralement  connus  et  appréciés.  L'utilité  des  direc- 
tions générales,  agitée  à  cette  occasion,  fut  le  sujet  d'un  débat  par- 
ticu^er  entre  MM.  Beoquey  et  le  général  SébastianL  Un  autre  s'est 
élevé  sur  l'article  des  lazareths.  (Chapitre  des  travaux  extraordinaires 
à  la  charge  de  rÉtat.) 

H.  Hyde  de  Neuville  s'appuyant  de  l'opinion  de  la  Société  de 
Médecine  çur  la  fièvre  jaune,  et  soutenant  lopiuion  des  non-con- 
tagionistes,  prétendait  qu'il  éuit  inutile  de  consacrer  des  fonds  k 
des  établissemens  do^t  le  besoin  n'existait  pas  en  réalité.  M.  Agier 
trouvait  au  contraire  que,  dans  l'état  d'incertitude  où  l'on  est  sur 
cette  question ,  il  serait  imprudent  de  supprimer  les  fonds  consacré  a 
aux  lazareths.  M.  Boin  pensait  aussi  que  la  contagion  attribuée  k  la 
fièvre  jaune  n'était  qu'une  dangereuse  chimère  ;  mais  il  ne  s'op- 
posait pas  à  l'allocation  du  crédit,  qui  fut  en  effet  accordé. 

Les  différens  chapitres  du  ministère  de  l'intérieur  ayant  été 
adoptés  sans  autre  amendement  que  ceux  de  k  commission ,  on  est 
passé  au  budget  du  ministère  de  la  guerre. 

(ai,  aaei  a3  «1».)  Les  allégations  faites  contre  ce  ministère 
portaient,  ks  unes,  sur  le  système  général  de  l'administration  ;  les 
autres,  sur  quelques  faits  spéciaux  qui  demandaient  des  explica- 
tions. Au  reproche  qu'on  lui  faisait  d'accroître  chaque  année  les  dé- 
penses de  son  administration ,  le  ministre  opposait  le  tableau  des 
améliorations  introduites  dans  les  diverses  branches  du  service,  et 
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descaleols  établis  sur  l'effectif  de  Tarmée.  On  avait  blâmé  la  dîmi- 
oudon  des  soos-ofiîciers  (M.  Sébastiani) ,  attribuée  par  le  minbtre 
lui-même  dans  une  autre  circonstance ,  au  manque  de  sujets ,  et 
Ton  faisait  remarquer  la  contradiction  de  cette  assertion  avec  celle 
qui  présentait  l'instruction  dé  l'armée  comme  très -satisfaisante 
(IL  Agier).  Le  ministre  répondait  à  cela  que  l'instruction  des  sol- 
dats était  effectivement  aussi  complète  qu'on  pouvait  le  désirer, 
mais  que  ce  n'était  pas  une  raison  pour  qu'ils  fussent  propres  à 
former  de  bons  sous  -  officiers.  On  avait  prétendu  aussi  que  les 
sous-offidecs  étaûent  découragés;  le  ministre  offrait  de  prouver 
qo'ils  recevaient  plus  du  double  de  nominations  qu'avant  x8aa,et 
que,  loin  d'abandonner  le  service,  un  grand  nombre  s'étaient  ren- 
gagés dans  le  cours  de  l'année  ;  enfin  S.  Exe.  affirmait  que  l'ensei- 
gnement mutuel,  qu'on  avait  dit  abandonné,  était  au  contraire 
encouragé  dans  les  régimens. 

Le  système  des  régies  était  encore  combattu  par  M.  le  général 
Sébastiani,  comme  onéreux  à  l'État ,  et  l'honorable  M.  Labbej  de 
Pompières  estimait  qu'on  pouvait  se  procurer  une  économie  de  six 
millions  en  calculant  les  absences  par  congés  de  semestre.  Nonob- 
stant ces  observations  et  celles  qui  furent  présentées  par  quelques 
autres  orateurs  sur  divers  objets  de  détail,  les  différens  chapitres 
ont  été  adoptés  d'après  le  vœu  de  la  commission. 

De  tons  les  budgets  ministériels,  celui  de  la  marine  offrait  le 
moins  de  prise  aux  censures  de  l'opposition  et  semblait  avoir 
trouvé  gr&ce,  même  aux  yeux  de  l'inexorable  M.  Labbey  de 
Pompières. 

(i3,  a5  mai.  )  La  discussion  s'ouvrît  par  un  discours  où  le  mi- 
nistre de  ce  département  se  renfermant  dans  la  question  du  budget, 
appela  l'attention  de  la  Chambre  sur  les  diverses  branches  du  ser- 
vice de  la  marine  et  sur  la  nécessité  de  voter  des  fonds  suffisans 
pour  continuer  un  système  dont  on  comi^ençait  à  ressentir  les  heu- 
reux résultats  : 

« 

«Lt  conitraction  des  caJes  coa vertes ,  s!  nécessaire  pour  la  conservation  des 
▼«ûsttiix;rainéUonlîon  dé  l'instraction  des  élèves  die  la  marine;  la  création 
de  voloBlaires  destinés  à  former  d'habiles  navigateurs  ;  les  éooles  d*hydr»« 

l5. 


aaS  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1827.) 

graphie  ouvertes  dans  lec  vflles  maritimes  ;  l>iigoieniation  de  solde  et  de  n^ 
traite  des  marias ,  et  les  secours  aocordéi  i  lenrs  veaves;  les  immenses  traTsiuc 
qoi  changent  la  &ce  de  nos  ports  ;  ractivité  des  constmctions  narales  ;  Tae- 
croissement  annnel  des  approvisionnemens  de  prévoyance  ;.  la  moldplîcatioA 
jonmallère  des  caisses  destinées  à  conserver  la  salubrité  des  eaox  avec  moins 
d'encombrement;  les  henrenx  essais  de  cAbles-chaînes ;  rétablissement,  ft 
Lorient,  de  la  belle  machine  A  ponlie  dn  célèbre  Bnmel  ;  enfin  r^plication  de 
la  machine  â  vapeur  aux  travaux  des  arsenaux.  » 

Tels  étaient  les  priDcifMmx  perfectionnemeiis  que  le  ministère  de 
la  marine  devait,  de  Taveu  même  de  l'opposition  y  à  Tadministra- 
tion  éclairée  de  M.  de  Chabrol. 

Remarquons  néanmoins,  avant  de  quitter  ce  chapitre,  que 
M.  Straforello  réclamait  au  nom  du  commerce,  soit  des  escortes 
régulièrement  établies  dans  les  mers  du  Levant,  a6n  de  protéger 
la  marine  marchande  contre  les  pirateries  des  Grecs ,  soit  le  <:han- 
gement  du  lien  de  rendez-vous  fixé  au  port  de  Milo ,  et  qui  pré- 
sente trop  de  dangers  à  raison  des  parages  que  les  bdtimens  ont  à 
parcourir  pour  y  arriver,  et  qui  sont  infestés  par  les  pirates. 

M.  Pétou  présenta  aussi  des  vues  nouvelles  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir un  lieu  de  déportation  à  l'instar  de  Botany-Bay,  afin  d'éloigner 
de  la  société  les  forçats  libérés,  conformément  aux  vœux  mani- 
festés par  la  plupart  des  conseils  généraux  de  département 

(  aS ,  a8  mai.  )  Le  budget  du  ministère  des  finances  où  entrent  les 
fonds  de  l'amortissement,  l'intérêt  de  la  dette,  les  frais  de  négo- 
ciation ,  de  perception,  et  le  passif  des  caisses,  offrait  une  occasion 
de  revenir  sur  la  question  du  déficit.  Aussi  après  M.  Labbey  de 
Pompières  qui  propo§^.  finement  une  réduction  de  16  millions, 
M«  Casimir  Periei%  fm^ja-t-il  bientôt  la  discussion  sur  ce 
terrain. 

D'abord  l'honorable  orateur  reprochait  à  la  commission  de  n'a- 
voir pas  montré  sous  toutes  leurs  faces  les  parties  de  l'édifice  minis- 
tériel qui  menaçaient  ruine.  Son  travail ,  disait-il ,  n'a  été  en  quelque 
sorte  «  qu'un  badigeon  législatif  destiné  à  couvrir  et  à  masquer  les 
«  fautes  du  ministère.  » 

Entrant  ensuite  dans  des  calculs  où  nous  ne  pouvons  le  suivre, 
il  exposait  que  le  ministre  des  financés  aggravant  chaque  année  les 
«charges  de  l'État ,  n'était  parvenu  à  suffire  à  des  dépenses  exagérées 
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fi'àla  favear  de  1  accroissement  inespéré  des  produits,  accroisse- 
ont  qui ,  venant  à  s'arrêter,  devait  enGn  mettre  le  déficit  réel  à 
ouvert  M.  de  Yillèle  répondit  à  cette  nouvelle  attaque  en  repro- 
^gi&iat  des  raîsonnemens  qu'il  avait  déjà  donnés,  et  auxquels 
X.  Casimir  Perier  fit  une  réplique  terminée  par  un  tableau  piquant 
^ifstéme  qu'il  attribuait  à  ce  ministre.- 

L'examen  du  chapitre  relatif  à  la  dotation  de  la  Chambre  des 
piirs  a  encore  cette  année  soulevé  la  question  importante  de  savoir 
^h  pensions  accordées  aux  pairs  ne  devaient  pas  être  fixées  par  . 
ne  loi,  an  lien  de  l'être  par  une  ordonnance  royale,  afin  d'éviter 
Ifflconvénient  de  la  révocabilité  des  pensions,  nuisible  à  l'indépen- 
^  et  à  la  dignité  de  la  Chambre  haute. 

le  ministre  des  finances  répondait  aux  orateurs  qui  réclamaient 
aae  loi  (  MM.  de  Beaumont,  Hyde  de  Neuville),  que  cette  loi  ayant 
^  été  présentée  et  n'ayant  pas  été  accueillie,  il  ne  pouvait  être 
poanrn  anx  pensions  des  pairs  que  par  des  ordonnances;  mais  que 
ûas  ce  cas  même  l'indépendance  de  la  Chambre  haute  était  hors 
(TtUeinte,  parce  que  le  Roi  avait  renoncé  à  la  possibilité  de  toute 
location.  Sim  Exe.  ajoutait  que  dans  tous  les  cas  la  proposition 
^  U  loi  loi  paraissait  devoir  partir  de  la  Chambre  des  députés. 

K.  Hyde  de  Neuville  insistait  et  soutenait  qu'il  s'agissait  ici  de 
(aliénation  d'une  partie  du  domaine  de  l'État,  qui  ne  pouvait 
i'^rer  par  une  simple  ordonnance» 

•  Qotiid  mm  dénonçons  an  acte  îIl^gMl  des  mimstres,  ajontaîi  rorateor,  i\\ 
tsas  disent  :  Aficases^^ioat.  Eh  bien  1  oni ,  je  vont  accose  !  et  je  Tons  accna* 
*»«•,  ponr  ee  fait,  de  eoacostion;  non  sans  doute  de  ooncassion  person- 
>Hie,  loin  de  moi  nne  telle  pensée!  Jamais ,  j'aime  à  le  croire ,  on  ne  tronTcra. 
Q  Fonee  on  ministre  qpi  derîenne  ooucnssionnaire  à  son  profit,  mais  la  con- 
<s>âoa  ne  eonstste  pas  senlemcnt  i  détourner  les  deniers  de  TÉtat ,  elle  eon- 
\  ^  anssi  à  les  détourner  an  profit  des  autres.  C*est  ce  que  vous  avex  fait, 
^oas  a*eii  a^ics  pas  le  droit  ;  et  si  je  Toyals  la  Chambre  disposée  i  me  secon- 


Ua  retrandiemcnt  de  t,ioo,ooo  fr.,  proposé  par  l'honorable 
"'«Bdre  sur  le  chapitre  en  discussion  i  ayant  été  rejeté ,  la  suite  des 
^^bats  qui  se  sont  proloogés^  encore  pendant  deux  séances  n'a  oITert 
*^>nui  incident  remarquable  ^  ci  en  résullat  le  budget  du  ministère 
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des  finances  a  été  adopté  comme  les  autres ,  avec  les  réductions 

proposées  par  la  commission. 

(39  et  3o  maL)  La  discussion  des  voies  et  moyens,  toujours 
moins  orageuse  et  moins  intéressante  que  celle  du  budget  des  dé- 
penses 9  s*est  ouverte  par  une  proposition  de  M.  Clausel  de  Cons- 
sergues,  tendant  à  réduire  les  droits  d'enregistrement  dans   les 
successions  en  lignedirecte.  M.  de  Martignac  a  répondu  que  le  Gou- 
vernement s'occupait  d'une  loi  sur  cet  objet,  mais  que  des  difficul- 
tés inhérentes  h  la  matière  en  ayaient  retardé  la  préseotation. 
Après  MM.   Benjamin  Constant  et  Labbey  de  Pompières,  qui 
demandèrent  sans  succès  la  réduction  de  deux  impôts  indiqués  au 
paragraphe  II  du  titre  III  des  recettes ,  et  annoncés  comme  devant 
produire  1^595,000  fr.,  M.  de  Saint-Cricq,  président  du  bureau  de 
commerce,  en  exposant  la  situation  -de  notre  commerce  intérieur, 
et  de  notre  agriculture  qu'il  indiquait  les  moyens  d'améliorer,  s*est 
appliqué  à  justifier  les  lois  en  vigueur  sur  les  douanes ,  et  à  prou- 
ver que  la  crise  commerciale  dont  on  se  plaignait  provenait  d'un 
excès  de  fabrication ,  et  non  pas  du  malaise  du  pays  ;  d'ailleurs  il 
ne  s'effrayait  nullement  de  cet  état  de  gène  qui  ne  pouvait  être  que 
passager,  et  n'attaquait  point  notre  richesse  future  dans  sa  source. 
Divers  orateurs  présentèrent  des  vues  sur  l'état  critique  des 
finances  (  MM.  de  Laage  et  Reboni  )  ;  des  réclamations  sur  l'iné- 
galité de  la  répartition  des  contributions  foncière   et  mobilière 
(  MM.  Laisné  dé  Villevéque ,  MéchiD,etc.  )  ;  mais  en  vain  l'opposi* 
tion  proposa- t-elle  quelques  aroendemens  dont  l'un  avait  pour 
objet  de  réduire  de  moitié  l'impôt  du  sel  (M.  Labbey  de  Pompières), 
ils  furent  écartés. 

La  discussion  paraissait  terminée,  lorsque  M.  Laffitte  proposa 
un  article  additionnel  portant  qu'à  l'avenir  les  ministres  présente- 
raient aux  Chambres  la  h>i  des  finances  divisée  en  deux  parties; 
Tune  sous  le  titre  de  Budget  des  fonds  consolidés ,  qui  comprendrait 
en  dépense  la  dette  pubjîque  et  tous  les  services  fixes  et  pennanens , 
et  en  recette  tous  les  revenus  également  fixes  et  permanens  ;  l'antre 
sous  le  titre  de  Budget  extraordinaire  pour  les  ressources  et  charges 
accidentelles  et  temporaires. 
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CeUraendeineiity  motivé  sur  la  oéceuité  de  prévenir  la  violatian 
des  principes  du  crédit,  surtout  en 'ce  qui  concerne  l'amortissement 
etsurTavantage  d'abréger  les  discussions  de  la  Chambre,  fut  com- 
battu par  le  ministre  des  finances  comme  inutile,  appuyé  par 
M.  Hyde  de  Neuville  comme  devant  répandre  plus  de  clarté  et  de 
fiiité  dans  le  système  des  finances,  mais  définitivement  rejeté  par 
U  Chambre;  et  l'on  procéda  ensuite  an  vote  do  budget  de  i8a8 
par  la  ^oie  du  scrutin ,  dont  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votans,  3si3  :  boules  blanches,  «54  ;  boules  noires, 
69.  Majorité  en  faveur  du  projet  de  loi ,  i85. 

En  résultat  général ,  le  budget  de  i8a8  était  arrêté,  pour  les  dé- 
penses, à  la  somme  de 9a9,io4|i6i  fr. 

et  porté  pour  les  recettes  à  celle  de • .     931,302,698 

en  y  comprenant  les  articles  de  l'instruction  publique,  des  patentes 
et  des  poudres  et  salpêtres  mentionnés  pour  ordre,  (^ojr.  la  loi  et 
les  tableaux.) 

GHAMBEE    DES   PAïaS. 

{ifjuùi. }  Le  ministre  des  finances ,  en  présentant  le  budget  de 
1828  11  la  Chambre  des  pairs,  s'atUchait  à  justifier  l'évaluation  qu'il 
avait  d'abord  faite  des  produits  de  i8a8,  d'après  ceux  de  l'année 
écoulée,  et  l'idée  qu'il  avait  eue  en  conséquence  de  compléter  la 
doution  insuffisante  de  quelques  services,  tels  que  les  ponts  et 
chaussées,  les  places  fortes,  les  arsenaux,  les  constructions  na- 
vales ,  etc.  ;  mais  les  produits  des  premiers  mois  de  1827  offrant  des 
résultats  inférieurs  à  ceux  des  mois  correspondans  de  i8a6,  la 
Chambre  des  députés  avait  jugé  plus  prudent  d'en  revenir  aux  pro- 
duits de  1825  pour  fixer  les  évaluations  de  1828 ,  et  de  réduire  en 
même  temps  les  crédiU  dans  la  proportion  de  ceux  accordés 
pour  1 827  ;  et  le  Gouvernement  de  S.  M.  y  avait  consenti  en  regret- 
Unt  de  ne  pouvoir  opérer  immédiatement  des  améliorations  que  la 
prudence  conseillait  en  ce  moment  d'ajourner... 

{ilijuin.  )  La  commission  spéciale  chargée  de  l'examen  du  projet 
ayant  désigné,  comme  les  années  précédentes  ^  M.  le  duc  de  Brissao 
pour  être  son  organe,  le. noble  rapporteur,  en  présentant  son  tra- 
vail qui  embrassait  à  la  fois  la  partie  des  dépenses  et  celle  des  rc» 
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cetteSy  faisait  observer  que  la  première  cooibiiiaison  sur  laquelle  on 
avait  établi  le  budget  était  peut-être  an  peu  hardie  f  puisqu'elle 
semblait  annoncer  Fespoir  de  produits  supérieurs  encore  aui  aper- 
çus; mais  il  estimait  que  d'après  la  nouvelle  évahiacion  les  recette» 
seraient  facilement  recouvrées. 

La  conmission  insistait  aussi  plus  que  jamais  sur  la  nécessité  de 
se  renfermer  exactement  dans  les  limites  des  budgets  y  et  d'éviter 
autant  qu'il  serait  possible  desdemandes  de  crédits  supplémentaires. 

•  Gea  erédlu  deTroat  faire  face  anx  dépenaes,  ajontall  le  noUe  rapporteor; 
Boaa  ne  poavoiia  qn'applaadir  it  la  pradente  circonspection  qui  s^eat  arrêtée 
devant  des  diminations  de  prodnita  qae  nooa  aimons  à  regarder  oomine  pore* 
ment  accidentels,  mais  qd  n*en  commandaient  pasmoinanne  extrême  réserve...» 

(i9  juin,)  Le  premier  orateur  inscrit  pour  parler  contre  le 
'  projet  de  loi  était  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand.  D'abord  il 
déplorait  TiimpossîbiHté  où  la  Chambre  était  d'y  faire  le  moindre 
amendement  à  l'époque  tardive  où  il  lui  arrivait;  le  meilleur  dis- 
cours n'y  pouvait  rien  faire  changer  :  c'était  un  coup  de  canon  tiré 
après  la  bataille  finie.  Mais  le  noble  pair  ne  voyait  d'autre  moyen 
de  sortir  de  cette  situation  que  de  rejeter  le  budget ,  et  de  forcer 
ainsi  l'administration  à  sortir  d'un  système  désastreux.  Tel  est 
Tobjet  de  son  discours ,  qui  mériterait  d'être  recueilli  tout  entier 
comjne  une  histoire  critique  abrégée  de  la  session ,  et  comme  une 
protestation  anticipée  contre  dea  mesures'  et  des  projets  générale- 
ment attribué»  au  ministère^ 

•  ConaîdéreSy  mesaienra^  disait  I*Illostre  pair,  ce  qni  a*est  passé  depnia  l'oor- 
tertnre  de  la  présente  session  ;  Toyes  s*il  est  possible  de  voter  en  anreié  le 
budget ,  ci  la  forée  dea  cliosea  ne  oommnnde  pas  an  ooniraire  d'oser  dn  tDojm 
constitutionnel  placé  entre  nos  mains ,  d*eti  nser  poar  obliger  i*adminiatralioB 
à  modifier  son  système. 

'  D*aboi*d  on  présente  an  projet  de  loi  contre  la  presse,  lequel  a  ponr  bot  de 
rendre  moette  la  presse  non  périodique,  et  de  livrer  la  prease  périodique  au 
pouvoir.  L*opinion  se  soulève  d'un  bout  du  royaome  à  Tautre.  Le  projet  vient 
à  votre  Cbambre  ;  vous  n*avei?  pask  temps  d'en  faire  justice;  un  pouvoir  bien- 
fijjilteur  entend  jfos  vœux  :  éclate  alora  une  générale  allégresse.  Cette  liberté  de 
la  prease  qui  intéressait  toot  au  plus,  répétait-on,  nnC  doasaine  de  jonma* 
listes ,  eene  liberté  est  si  populaiie  que  la  France  entière  te  trouve  spontané- 
ment Ulnmioée;  que  jusque  sur  des  vaisseaux  prêts  à  mettre  à  la  voile ,  des 
matelots  aaluent  de  leur  dernier  ori ,  an  nom  de  cette  liberté,  les  rîvagea  de  U 
patrie« 
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•  L^adiniaîifratioB  ^-elle  éckirée ,  abandonne^t-eUe  ses  voies  impraticables 
•prêt  le  renTerscnient  d*ane  mesure  dont  elle  araît  déclaré  ne  poavoir  se  passer? 
Non,  BBessieurs ,  elle  est  aossi  satisftîte  do  retrait  do  projet  de  loi  qo'elie  était 
coottBta  de  Ui  présentation  de  ce  projet  :  défaite  oo  snccés,  toot  lai  est  victoire. 
■  •  Arrive  la  déplorable  afTaira  do  Champ-de-Biar».  Un  ministre  a  pris  d'abord 
sorloi  la  responsabilité*  de  la  mesore;  le  lendemain  il  a  fait  entendre  qo*ane 
•Btre  antorité  avait  provoqué  celte  mesure ,  pnis  il  a  cm  devoir  expliquer  ce 
■ot  de  provocation ,  et  revendiquer  la  gloire  de  sa  déclaration  première. 

■  Un  antre  ministre ,  qni  ne  jogeait  pas  les  choses  de  la  même  ftçon ,  s*est 
retiré.  L*opiaion  pnUiqoe  a  edtooré  de  ses  respects  cet  homme  de  conscience 
et  de  rertn  ;  elle  a  an  gré  è  cens  des  antres  ministres  qni  passent  poor  avoir 
été  opposés  k  na  licenciement  qni  frappait  en  masse  une  garde  anssl  dévouée 
fw  fid^.  Hier  encore  on  s'affligeait  de  cbercher  vainement  à  la  fête  dn  Dten 
^e  Is  patrie  la  protection  paisible  de  ces  citoyens  dont  les  femmes  et  les  en* 
fins  priaient  pour  le  saint  da  Roi.  Des  méprises  anssi  graves  ne  me  forcent* 
(Ues  pas  k  rejeter  des  lois  de  finances ,  afin  de  cooper  court  â  des  systèmes  dont' 
ks  aiteora  seraient  nn  jour  les  premiers  à  déplorer  les  conséquences  P 

Ici  M.  de  Chateaubriand  y  rappelant  l'exposé  fait  par  le  ministre 
des  finances  en  présentant  le  budget  de  i8a8  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, le  tableau  flatteur  qu'il  offrait,  les  espérances  fastueuses 
qu*il  donnait ,  en  relevait  les  contradictions  et  les  erreurs  :  il  s'éle- 
vait fortement  contre  le  système  d'agiotage  introduit  dans  Tamor- 
tissement,  et  signalait  l'approche  d'un  déficit. 

•  Je  déftife ,  ajoute  S.  & ,  que  .le  temps  ne  jnstifie  pas  mes  craintes.  Pour 
^oicDoque  étndie  Topialon,  la  position  politique  s'altère  ;  une  révolution  s'ao* 
complit  dans  les  esprits;  nous  marchons  vers  le  terme  de  la  septeonalitë )  force 
Mra  d'arriver  à  nn  dénoàmeot.  Je  sais  qu'un  on  deux  ans  paraissent  à  bien 
des  gens  rétemité  ;  mais  noos ,  gardiens  héréditaires  do  tràne ,  noos  ne  verrons 
pas  d*an  mil  aussi  tranquille  nn  si  oourt  avenir. 

«  Cest  maintenant  de  cet  avenir  que  je  vais  tirer  les  antres  raisons  qui  m*o- 
kU§eol  à  reponsser  les  lois  de  finances. 

•  Ici ,  messieurs ,  je  le  sais ,  je  porte  la  main  à  une  plaie  vive  ;  tont  antre 
({se  moi  aurait  besoin  de  dévooment  pour  aborder  nn  pareil  sujet.  Mais  que 
*ais-je?  on  naufragé ,  satvis  prajectus  ab  imdU^  nn  homme  qni  ne  dérange  rien 
(Uos  sa  vie,  en  ajoutant  qoelqnes  vérités  k  tontes  oelles  dont  il  s'est  déjà  rendu 
coupable. 

«  Avant  de  m'expUquer,  je  dois  avouer  loyalement  que  je  ne  crois  pas  foot^ 
î^t  à  Teséontion  des  projets  que  je  me  propose  de  développer  et  de  eom- 
liattre  :  si  j*ai  trop  de  franchise  pour  caresser  les  faibleues  du  pouvoir,  je  sois 
aassi  trop  aioeère  pour  l'aoeoser  d'un  mal  auquel  il  ne  me  semble  pas  encore 
participant  ;  mais  il  peut  être  eatrsîné  k  ce  mal ,  et  dans  Tappréhension  on  je 
«ois  d'une  iofloence  funeste,  je  dois  rqeter  le  budget  pour  rejeter  à  la  fols  tons 
les  périls. 

•  Des  idées  mal&isantes  sont  certainement  entrées  dans  des  têtes  mal  orga- 
nitéss;  en  se  répandant  an  dehors  elles  ont  effrayé  le  public  :  ces  idées  ont  pria 
vue  tsUe  eonibtanoe ,  que  des  dépotés  ont  cm  devoir  en  occuper  la  Chambre 
tiective. 
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•  Ce  seul  fait  noDs  force  à  nous  expliquer.  Quand  noiu  amioiu  voolo  boui 
taire  »  cela  ne  noaa  serait  pins  possible  ;  nous  ne  pouvons  rester  muets  lorsqne 
Tautre  Chambre  a  pris  TinitlatiTe  sur  des  desseins  dangereux  à  l'^at;  nous  dc 
pouvons  laisser  clore  la  session  sans  dire  nons-mdmes  quelques  mots ,  nous , 
messieurs ,  qui  sommes  les  princi|>aux  intéressés  dans  oetli  aÏÏaire.  J'ose  it-  ' 
clamer  votre  attention  ;  c'est  principalement  de  la  pairie  qnll  s'agit.  11  est  boo 
que  cette  matière  soit  une  fois  pour  toutes  édaireie  et  traitée  à  cette  tribone. 
Les  ministres  de  S.  M.  J  trouveront  Tavantage  de  se  fortifier  dans  la  résolution 
oùTje  les  suppose ,  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  aux  dernières  mesures  de  per- 
dition ;  mesures  qui  »  tout  in/oertaines  qu'elles  sont ,  m'empécbent  d'accorder 
un  milliard  à  des  hommes  qui  peuvent  n*avoir  plus  esses  de  force  pont  résifter 
an  parti  qui  les  presse  et  les  déborde.  Je  viens  au  fait. 

«  On  entend  répéter,  relativement  à  l'armée  >  à  la  magistrature ,  aux  collê((es 
électoraux,  des  dioses  si  étranges ,  que  je  ne  les  mentionnerai  point.  Je  me 
renfermerai  dans  le  probable  «  'paroe  qu'on  peut  toujours  raisonner  sur  le  pro- 
bable ,  lorsqu'il  est  la  suite  d'une  position  donnée. 

■  Je  vous  dirai  donc.,  messienis,  que  ceux  dont  l'esprit  d'imprudence  inspira 
le  projet  de  loi  contre  le  liberté  de  la  presse  n'ont  pas  perdu  courage.  Repous- 
ses sur  un  point,  ils  dirigent  leur  attaque  sur  un  autre;  ils  ne  craignent  pas 
de  décbrer  k  qui  veut  les  entendre  que  la  censure  sera  établie  aprè»  la  dàtore 
de  la  présente  session. 

«  Mais  comme  une  censnre  qui  cesserait  de  droit  un  mois  après  l'onverture 
de  la  session  de  x8a8  serait  moins  utile  que  funeste  aux  fauteurs  du  système, 
ils  songeraient  déjà  au  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient  :  ib  s*oecoperaieiit, 
pour  l'an  prochain ,  d'une  loi  qui  prolongerait  la  censiire,  on  d^nne  loi  è  peu 
près  semblable  k  celle  dont  la  couronne  nous  a  délivrés. 

La  difficulté,  messieurs ,  serait  de  vous  faire  voter  un  travail  de  cette  nature , 
si  d'ailleurs  il  était  possible  de  déterminer  les  ministres  enx-mémes  &  Taocepter. 
Vous  n'aves  pas  de  complaisance  contre  les  libertés  publiques.  Qnd  moyen 
aurait-on  alors  de  changer  votre  majorité?  Un  bien  simple ,  selon  les  hommes 
que  je  désigne  :  obtenir  nne  nombreuse  création  de  pain. 

«  Avant  de  toucher  à  ce  point  essentiel,  jetons  un  regard  sur  la  censure. 

■  Les  auteum  des  projets  que  j'examine  en  ont-ils  bien  calculé  les  résultats? 
Quand  on  établirait  la  censure  entre  les  deux  sessions,  si  cette  censure  décriée 
par  les  ministres  eux-mêmes  ne  produisait  rien  de  ce  que  l'on  vent  qQ*elle  pro- 
duise; si  elle  n'avait  fsit  que  multiplier  les  brochures  ;  si  le  ministère  avait  brisé 
le  grand  ressort  du  gouvernement  représentatif,  sans  avoir  amélioré  les  finas' 
ces,  sans  avoir  calmé  relTervescence  des  esprits  ;  si  au  contraire  les  baraes,  les 
divisions,  les  défiances  s'étaient  augmentées;  si  le  malaise  était  devenv  plus  gé- 
néral; si  l'on  avait  donné  nne  force  de  plus  k  l'opposition,  en  loi  fonmissant' 
Toccasion  de  revendiquer  une  liberté  publique,  cqmment  viendrait-on  deman- 
der aux  Chambres  la  continuation  de  cette  censnre  ?  On  confit  qoc  du  aeln  de 
la  liberté  de  la  presse ,  on  réclame  la  censnre  sons  prétexte  de  mettre  an  frein 
à  la  licence  ;  mais  on  ne  conçoit  pas  que  tout  chargé  des  chaînés  da  I*  censure , 
on  soUieite  la  censnre ,  lorsqu*on  n'a  plus  k  pr^enter  pour  argument  que  les 
flétrissures  de  cette  oppression. 

«  L'abolition  de  la  censure,  le  retrait  de  la  loi  contre  la  liberté  de  la  presse, 
sont  des  bienfaits  de  Charles  X  ;  rien  ne  serait  plus  téméraire  que  d'effacer, 
par  une  mesure  contradictoire ,  le  souvenir  si  populaire  de  ces  bienfaits.  El 
quelle  pitié  d'éublir  au  profit  de  quelques  intérêts  particuliers  une  censure 
qu'on  n'a  pas  cm  devoir  imposer  pendant  la  guerre  d'Espagne ,  lorsqoe  le  sort 
^t  la  France  dépendait  peut-être  d'une  victoire  !  Nous  nous  sommes  confiés  à  la 
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gloîfc  de  M.  1«  DBDphio  ;  il  n*est  pas  anMÎ  sur,  j*«n  conviens ,  de  s'alMndonner 
à  toote  Aotre  ^ife  ;  mais  enfin  qae  MBL  les  ministres  aient  foi  en  enx-mémes  ; 
^olls  nons  épargnent  la  rq>étiiion  dc«  ignobles  acènei  dont  noos  avons  trop 
souffert.  Reverrons-nons  oes  censears  proscrivant  jnsqn'aax  noms  de  tels  on 
tds  hommes,  rayant  dn  même  trait  de  plnme  et  les  éloges  donnés  anx  vertus 
de  lliérîtier  da  trône ,  et  la  critiqoe  adressée  i  l'agent  du  ponvoîr? 

Après  avoir  été  témoins  des  transports  populaires  du  1 7  mai ,  on  ne  peut  pins 
oier  l'amour  de  la  France  pour  la  liberté  de  la  presse.  Dans  quels  rangs  pour- 
ncs*votts  donc  trouver  anjonrdliui  %\tê  oppresseurs  de  la  pensée  ?  Parmi  des 
fanatiqaes  qui  courraient  à  la  honte  comme  an  martyre ,  et  parmi  des  hommes 
vils  qnt  mettraient  du  sèle  à  gagner  en  conscience  le  mépris  public. 

«  Pour  moi,  messieurs,  je  ne  voterai  jamais  le  budget  tant  que  j*aurai  a 
craindre  qn*on  ministère,  ou  par  oalcul ,  ou  par  £iiblesse,  consente  à  sup- 
primer la  liberté  de  la  presse  périodique;  je  voterai  encore  bien  moins  ce 
budget  si  l'établissement  même  de  la  censure  doit ,  par  une  conséquence  for- 
cée ,  et  poor  prolonger  légalement  la  censure ,  amener  la  tentative  d'un  déran- 
ganent  dans  la  majorité  de  la  Chambre  héréditaire. 

•  Noua  voici  revenus,  nobles  pairs,  à  la  grande  question,  question  telle  à 
mes  yeux  qu'elle  domine  tontes  les  antres.  Il  est  bien  temps  de  s'occuper  de 
loi  de  finances  quand  on  sait  que  des  hommes  ipfluens  sur  les  décisions  du 
pouvoir  vont  jusqu'à  rêver  des  mesures  destructives  delà  pairie! 

Tons  vons  en  sonvenes ,  messieurs ,  lorsqu'une  nombreuse  nomination  de 
pairs  eut  lieu  autrefois,  un  de  vos  collègues ,  courageux  k  cette  tribune  comme 
il  Tamit  été  k  Quiberon ,  un  noble  vicomte  dont  vous  avet  entendu  prononcer 
dernièrement  r^oquente  oraison  fnnâire,  voua  proposa  une  humble  adresse 
au  Roi ,  afin  de  le  supplier  de  choisir  d'autres  ministres. 

•  Que  serait-ce  en  effet  qu'une  assemblée  on,  pour  fidre  passer  les  lois  les 
plus  désastreosea,  des  ministères  successifi  pourraient  tour  à  tour,  an  gré  de  leurs 
passions ,  de  lenrs  intérêts  et  de  leurs  systèmes ,  introduire  de  nouveaux  pairs  ? 

•  Où  serait  le  terme  de  ces  créations ,  tantôt  pour  des  lois  déjà  en  paiiie 
diftcutées ,  tantôt  pour  de  simples  amendemens?  Ne  ressembleraient-elles  pas  a 
des  commissions  contre  les  choses ,  conune  on  nommait  autrefois  des  oommis- 
ûons  contre  les  hommes  ? 

«  Mais  dans  le  cas  même  on  l'on  prétendrait  étouffer,  an  sein  de  cette  noble 
Chambre ,  la  première  de  nos  libertés ,  ne  serait*on  pas  déçn  F  Les  nouveaux 
pairs  auraient-ils  cet  esprit  de  docilité  dont  on  les  gratifie  d'avance  ?  Se  <^rge* 
raient-ils  de  la  responsabilité  qu'on  eût  désiré  leur  imposer?  Se  voudraient- 
ils  laisser  soupçonner  d'avoir  ache:é ,  anx  dépens  des  libertés  de  la  France ,  la 
première  dignité  de  la  monarchie?  Enfin,  j'ose  croire  que  si  de  pareils  projets 
pouvaient  jamais  s'accomplir,  mes  nobles  collègues  actuels,  ceux  dont  j'ai  le 
nalheor  de  ne  pas  partager  aujourd'hui  Topinion ,  déserteraient  les  drapeaux 
des  ministres  :  l'honneur  noos  rendrait  la  majorité  qu'aurait  voulu  nous  en- 
lever la  violence. 

■  Si  je  traite  du  principe,  il  me  sera  6icile  de  prouver  qu'augmenter  la 
Chambre  des  pairs ,  de  manière  k  changer  la  majorité  des  suffrages,  c'est  violer 
la  Charte. 

«  La  Charte  n'admet  point  la  dissolution  de  la  Chambre  des  pairs  ;  or  dea 
accroîssemens  démesurés  de  cette  Chambre ,  ayant  pour  but  d'en  briser  la  ma- 
jorité ,  ne  seraient  antre  chose  qu'une  dissolution  sons  une  antre  forme  ;  ainsi 
l'on  violerait  réellement  la  Charte  en  donnant  k  la  Chambre  héréditaire  la 
constitution  de  la  Chambre  des  députés;  et  on  lui  donnerait  cette  constitu- 
tion ,  puisqu'elle  deviendrait  par  le  ù\X  dlssolnble  et  élective. 
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«  MaU  cette  espèce  d'anéantlssemeot  de  la  Chambre  faérédliatre  aurait  les* 
résaltaU  les  plus  funeftles,  résoUaU  qoe  n*a  paa  la  caisation  de  la  Chambre 
élective.  Celle-ci,  rappelée ,  revient  avec  le  nombre  lîxe  de  sea  mcmbrrs  dans 
ses  proportions  légales.  La  Chambre  hante ,  renonvelèe  par  une  accession  de 
pairies,  reparaîtrait  considérablement  aagmeniée.  Pousses  Im  choses  à  leur 
dernière  couMquence ,  et  vous  arrivercE  par  diflërentes  dissolntions ,  c'esi-à* 
dire  par  différentes  augmentations  de  la  Chambre  des  pairs,  A  former  dans 
l'État  on  corps  aristocratique  ai  puissant  ou  si  impuissant,  qu'il  usurperait  les 
antres  pouvoirs,  ou  qu'il  tomberait  dans  le  plus  profond  avilissement,  fja  pairie 
serait  tout  on  ne  serait  rien;  la  Charte  serait  anéantie. 

«  D*nn  autre  c6té ,  les  deux  Chambres  pouvant  être  dissoutes ,  Téquilibre 
des  trois  pouvoirs  ie  trouverait  rompu;  on  serait  menacé  on  de  la  dictature 
ministérielle ,  on  du  retour  de  la  monarchie  absolue. 

«  Et  pourquoi  ionerait-on  ce  terrible  jeu  !  Pour  obtenir  nn  anecès  dana  une 
loi  1  Succès  bien  court ,  car  enfin  il  n'est  paa  dit  que  tous  les  pairs  nouvelle* 
ment  nommés  voteraient  étemdiement  avec  nn  ministère  qui  ne  serait  pas  lui- 
même  éteAiel.  Cest  donc  pour  le  triomphe  d*un  moment  que  1*ob  vicierait  à 
famaia  un  tles  premiers  élémens  de  la  Charte;  c'est  à  la  nécessité  d'une  heure , 
k  l'ambition  d*nn  jour,  que  l'on  sacrifierait  l'avenir. 

•  Il  y  a  de» reasonroca  conire la  censure;  fausses  l'institmion  de  la  pairie,  on 
est  le  remède  ? 

•  Supposes  qu'on  nous  envoyât  aoijtante  pairs  à  la  session  prochaine  pour 
faire  passer  un  projet  contre  la  liberté  de  la  presse  :  voilà  ce  projet  devenu  loi. 
Un  an,  deux  ans  aprèa  ^  peu  importe  !  vient  un  autre  ministère,  celui-ci  trouve 
que  la  loi  dite  salutaire  è  la  France  la  met  au  contraii  e  en  péril ,  vite  soixante 
pairs  pour  défiire  l'ouvrage  des  soixante  premiers.  Ce  second  ministère  tombe ,, 
un  troisième  arrive  dans  des  opinions  opposées  :  vite  soixante  antres  pairs  pour 
remettre  leê  choses  en  bon  état.  Un  quatrième...  Je  m'arrête ,  messieurs ,  TaWi^ 
dite  et  l'abomination  de  ces  procédés  ont-elles  besoin  d'une  plus  longue  dé* 
monsiration  ?  ^ 

«  Qu'on  ne  dise  paa  que  ces  lois  contradictoires  sur  la  presse  ou  sur  tout 
autre  sujet  n'auraient  pas  lieu  :  depuis  la  restauration  voua  avec  eu  quinse  loia 
et  fragmens  de  lois  concernant  la  presse ,  et  sept  on  huit  ministères. 

«  Le  résultat  de  ces  exagérations  sersit  qu'un  jour  la  Chambre  héréditaire  péri* 
rait ,  comme  je  Tat  déjà  dit ,  on  qu'on  serait  obligé  de  la  reformer  par  nn  déplo- 
rable coup  d'État.  On  se  trouverait  dans  la  monstrueuse  nécessité  de  priver 
arbitrairement  de  la  dignité  de  la  pairie  ceux  on  les  en&ns  de  ceux  à  qui  on 
l'aurait  conlërée  légalement ,  mais  aux  dépens  de  l'institution.  On  verrait  peut- 
être  la  législature  par  des  lois ,  la  pairie  par  des  règlemens ,  essayer  de  se  mettre 
à  l'abri ,  et  faire  revivre  contre  des  ministres ,  pour  abus  du  conseil ,  le  crime 

de  lèse-majesté. 

* 

En  principe ,  M.  de  Chateaubriand  était  loin  de  contester  à  U 
couronne  le  droit  de  faire  des  pairs ,  «  mais  seulement  avec  mesure , 
«  disait-il,  si  Ton  veut  que  la  pairie  soit  tme  institution  utile  et 
<  non  pas  nuisible  à  l'État.  »  Il  s'appuyait  à  cet  égard  de  plusfeur» 
faits  tirés  de  l'histoire  d'Angleterre,  et,  revenant  à  Tadministra- 
tion  actuelle,  il  poursuivait  ainsi  : 

«  Si  quelque  chose  me  semblait  appuyer  le  système  que  j'ai  combattu  dan* 
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Itt  Guti  do  pMté  et  d«si  les  cninlet  àb  Tavcair,  je  poorraît  croire  qoe  Je  me 
trompe  :  nn /ui  eu  tort  ne  me  coûtera  jamais;  mais  quand  je  jette  lea  yeoz  anr 
la  Francef  je  ne  pnîa  m'empécher  de  voir  le  commerce  et  ies  manufactures  en 
dctretie,  la  propriété  fondère  écrasée  et  menacée  dn  retrait  do  dégrèvement , 
dans  le  cas  possible  d*ttn  déficit  ;  j'aperçois  des  trii>ttnaax  dont  l'indépendance 
fiitigne,  une  Chambre  des  pairs  objet,  dans  nn  certain  parti ,  de  desseins  plas 
00  moins  hostiles  ;  nne  opinion  publique  qu'on  a  d'abord  voulu  corrompre , 
«unité  étonfièr;  nne  capitale  en  deuil,  la  tristesse  dans  le  présent,  Tincerti* 
Iode  dans  Favenir. 

«  Les  hommes  qoe  lears  places  rattachent  an  système  que  Ton  suit  sont-ils 
satisfaits?  Interrogez-les  en  particulier  :  excepté  le  petit  nombre  qui  par  carac- 
tère on  par  besoin  est  tombé  dans  la  pure  domesticité ,  tous  vous  exprimeront 
desslarmes. 

«  Ao  reste,  il  est  naturel  que  tout  souffre ,  parce  que  tout  est  dans  nne  posi- 
tion forcée.  Le  gouvernement,  représentatif  tend  à  amener  les  capacités  *en 
pouvoir,  et  le  système  que  l'on  suit  les  reponsse.  Il  arrive  de  le  qu'il  n*y  a  pas 
one  véritable  supériorité  sociale,  pas  on  talent  de  quelque  valeur  qui  ne  soit 
eo  opposition  ouverte  01»  secrète  avec  Tadministration 

•  Je  vais  voter,  Messieurs ,  contre  le  budget.  Si  la  Chambre  prenait  ce  parti, 
daiu  quelques  jours  tout  serait  fini.  On  les  ministres  changeraient  de  marche , 
00  lisseraient  forcés  de  s'éloigner  :  Tapplication  du  grand  moyen  constituiion- 
oel  dénouerait  sans  effort  ce  que  le  temps  peut  briser  avec  violence.  En  mon- 
tant k  cette  tribune ,  je  ne  me  suis  pas  flatté  nn  senl  moment  d'obtenir  nn 
pareil  résultat  de  mes  efforts  ;  aussi  n'ai-je  en  pour  but  que  de  remplir  un  de- 
voir.  

•  Je  ne  descendrai  pas  de  cette  tribune  sans  dire  le  bien  avec  antaot  d*iro* 
partialité  que  j'ai  dit  ce  qui  m'a  paru  le  mal.  J'adresserai  des  remerclemens  à 
M.  le  ministre  des  affaires  ecdésisstiqnes ,  popr  Is  tolérance  de  ses  opinions 
politiques,  (  Il  y  •  toujours  de  la  générosité  dans  le  talent)  J'offrirai  les  mêmes 
remerciemens  ï  fil.  le  ministre  de  la  marine  pour  ses  insiroctions  humainea 
SQz  chefs  de  nos  escadres  dans  les  mers  dn  Levant  ;  à  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  pour  les  bruits  d'un  traité  favorable  è  la  délivrance  d'un  peuple. 
C'est  avec  nn  plaisir  sincère  qoe  j'apprendrais  que  le  noble  baron  a  été  ploa 
henreux  que  moi  ;  qu'il  a  pu  achever  l'édifice  dont  on  m'avait  à  peine  laissé  le 
temps  de  poser  la  première  pierre. 

•  Il  est  nn  pen  tard,  il  est  vrai ,  de  s'apercevoir  dn  danger  d'enseigner  la  dis- 
cipline militaire  è  dt»  hordes  mahométanes;  le  cri  de  la  religion  et  de  l*bq- 
Bttnité  anrait  pu  monter  plus  tôt  à  l'oreille  des  rofs  ;  il  était  parvenu  an  cœur 
des  peuples  ;  mais ,  enfin ,  il  faut  encore  s'en  féliciter,  si ,  après  cinq  annéea  de 
dévastation  et  de  massacres,  on  a  tronvé  qce  la  Grèce  était  asset  dépeuplée» 
que  les  Arabes  7  avaient  suffisamment  établi  leurs  tentes  et  leur  désert  I  Dieu 
venilie  seulement  qu'on  arrive  avant  les  fnnérailles  !.....  * 

On  a  cm  devoir  donner  des  fragmens  étendus  de  ce  dîscourS| 
parce  que  le  talent ,  la  situation  et  l'influence  de  l'illustre  écrivain 
sor  les  événemens  postérieurs  en  font  un  document  historique  pré- 
cieux :  on  oe  peut  qu'indiquer  l'objet  de  ceux  qui  furent  encore 
entendus. 

Ainsi  M.  le  vice-amiral  comte  Truguct,  en  rendant  un  juste  hom- 
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mage  à  radmînistration  actuelle  de  la  marine  »  y  ajoutait  quelques 
vues  nouvelles ,  et  M.  le  cortite  de  La  Rocbe-Aymond  proposait  des 
améliorations  à  faire  dans  l'organisation  des  haras. 

{ ig  j'aîn.)  Il  paraissait  à  M.  le  comte  de  Toumon  qu avant 
d'abandonner,  par  la  crainte  d'un  déficit^  les  améliorations  qui  d'a- 
bord avaient  été  jugées  nécessaires ,  on  aurait  dû  sonder  la  plaie, 
et  qu'il  n'était  pas  de  la  dignité  d'un  grand  peuple  de  douter  si  vite 
de  ses  ressources  ;'  on  n'aurait  pas  aussi  4  regretter  de  ne  pouToir 
accorder  aux  pasteurs  des  campagnes  un  supplément  si  nécessaire 
à  leur  modique  traitement,  et  au  ministère  de  la  marine  des 
fonds  que  les  circonstances  peuvent  rendre  indispensables.  U  faut 
distinguer  entre  les  vues  utiles  que  proposait  le  noble  pair,  l'éta- 
blissement d'une  colonisation  intérieure  sdr  les  bords  du  golfe  de 
Gascogne,  la  suppression  des  loteries  des  départemens  et  la  ré- 
duction des  frais  de  perception  des  impôts  indirects. 

Après  M.  le  vice-amiral  comte  Yerhuell,  qui  présenta  des  ob- 
servations sur  quelques  parties  du  ministère  de  la  marine,  et  le 
ministre  de  l'intérieur,  qui  donna  des  explications  sur  l'organisa- 
tion des  haras,  dont  le  système  avait  reçu,  disait  Son  Exe. ,  toutes 
les  améliorations  indiquées  par  l'expérience ,  vint  M.  le  duc  de 
Choiseul  qui  exprima ,  comme  M.  de  Chateaubriand ,  la  désappro- 
bation la  moins  'équivoque  du  système  suivi  par  les  ministres ,  et 
son  intention  absolue  de  rejeter  le  budget 

«  Dès  les  premiers  tenps  de  la  session ,  Tan  des  plas  honorablee  citoyens 
de  Frsnoe  avait  dénoncé  une  violation  flagrante  des  lois  et -le  retour  en 
France  d*one  société  proscrite. 

La  Chambre ,  en  renvoyant  cette  pétition  an  président  dn  conseil ,  n*avaii 
fait  qn*appnyer  le  vœn  de  la  magistrature.  Non-senlement  ancnne  mesure  n'a 
été  prise  par  suite  de  ce  renvoi  ;  mais  la  société  dont  il  s*agit  n'a  fait  qne 
prendre  de  jour  en  jour  plus  de  forée  et  plus  d'influence.  Plus  tard  ,  l'atten- 
tion de  la  Qiambre  fbt  éveillée  sur  le  scandale  donné  par  la  police  anx  obsè- 
ques d*un  noble  pair.  Une  enquête  fut  ordonnée ,  la  Chambre  devait  attendre 
des  résnltata.  Il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avïit  lieu  à  suivre ,  et  peut-être  doit-on 
se  trouver  heureux  qu'A  n*y  ait  pas  en  de  punitions  pour  les  admirateurs  du 
vertueux  duc ,  et  des  récompenses  pour  les  pro&nateurs  de  son  cercneîL  Si  de 
tels  faits  se  fassent  passés  sons  d'antres  ministères,  avec  quelle  indignation 
n'enasent-ils  pas  été  flétris  par  les  serviteurs  du  ministère  actuel  !  et  le  nobls 
pair  se  serait  joint  à  eux;  mais  les  destitutions  dont  il  a  été  Tobjet  pendant  sa 
vie,  les  outrages  auxquels  U  a  été  en  butte  après  sa  mort,  n'ont  fait  qu'a- 
grandir encore    la  mémoire  du  duc  Je  Larochefbneault.  Le  cri  public  a 
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TtB|é  sa  Tota,  et  ma  mânes  ont  été  depnis  consolés  par  une  nohie  et  patrio- 
tique démission  (  de  M.  le  duc  de  Oondeaaville  )  qui  aurait  ajouté  encore  , 
ùctU  était  possible  y  à  Thoiinenr  d*nn  nom  si  beau  et  si  national. 

•  Deoz  antres  circonslances  encore  doivent  être  rappelées  ponr  établir  le 
pcacfcigards  dn  ministère  envers  la  Chambre.  Le  jour  où  elle  se  trouve  vpnve 
^e  cette  admirable  garde  parisienne,  à  laquelle  Tantenr  de  la  Charte  avait 
w&6é  la  garde  de  son  immortel  ouvrage ,  aucune  communication  ministérielle 
ilmormn  la  chambre  de  cet  événement  qui  ne  loi  fut  connu  que  par  le  vide 
«Taoe  de  aea  salles.  Les  minbtres  crurent  apparemment  que  les  Chambres  de- 
ntcDt  rester  étrangères  i  de  si  grands  événemens. 

•  Le  ministre  anglais  qui  en  nserait  ainsi  connaîtrait  bientôt  ce  qn'il  en 
«ùôte  pogr  manquer  ainti  k  la  dignité  des  personnes  et  des  institutions.  Je 
■«i4]oerais  k  mon  devoir  comme  ayant  long-temps  fait  partie  de  cette  garde 
âitede  la  capitale,  si,  par  mon  silence,  je  sem biais  m'associer  à  cette  suppres- 
WB  désastrense.  Comme  pair  de  France ,  je  m'afflige  d*nne  mesure  déplorable  ; 
comae  garde  nstional,  j*en  conserverai  tonte  ma  vie  un  donloni-enx  souvenir. 
U  dernière  cirronstanoe  est  plus  personnelle  encore  à  celte  Chambre ,  et  mé- 
àt  lonle  son  attention.  Chaqne  année  elle  se  plaint  de  Timpossibilité  réelle 
oa  die  •«  tronve  placée  de  discuter  utilement  le  budget.  Chaque  année  la  ré- 
poose  des  ministres  est  la  même.  La  loi  de  la  nécessité  doit  faire  ajourner 
tô3te  amélioration  ponr  le  présent ,  et  Texpérieuce  ne  montre  que  trop  quel 
nt  le  sort  de  celles  que  la  Chambre  indique  ponr  Tavenir.  L'inutilité  des  efforts 
«■éoc  le  dégoût,  on  Tote  k  la  course  des  centaines  de  millions,  et  les  ministres, 
iâivrés  enfin  des  Chambres ,  n'ont  qu'à  veiller  k  la  conservation  de  leur  pou- 
^par  des  nominations  nombreuses,  par  des  oonps  d*État,  par  la  censure...  » 


M,  le  marquis  de  Lallf"  Toilendai,  qui  pint  ensuite  la  parole,  s'a  to- 
ucha surtout  à  repousser  la  proposition  que  M.  de  Chateaubriand 
n'avait  pas  craint  de  faire  le  premier  dans  la  noble  Chambre. 

•  âepoosacr  la  loi  des  finances ,  disait-il ,  dans  nn  moment  où  TEurope  ap- 
P^i^cnde  une  guerre  prochaine ,  ce  serait  paralyser  nos  armées ,  nos  flottes  et 
iatmompre  en  nn  jour  tons  les  services  publics.  Comment  cet  illustre  naufragé 
^i^beôte-t-il  pas  k  livrer  ses  concitoyens  à  la  merci  des  tempêtes  ?  S*il  a  été  in- 
jostonent  blessé,  est-ce  donc  une  raison  de  s*en  souvenir  toujours ,  et  de  pro- 
^^c,  sana  en  avoir  apprécié  les  conséquences,  une  mesure  qui  frapperait 
i'uat  d'an  coup  mortel  ?  » 

D'ailleurs  le  noble  opinant  n'apercevait  rien ,  dans  les  griefs  ar- 
ticulés contre  le  ministère ,  qui  put  justifier  cette  mesure.  De  quoi 
s'agiasait-il?  d'une  loi  retirée.  C'était  un  fait  passé;  de  conjectures 
▼agues  sur  le  rétablissement  de  la  censure  et  sur  une  création  de 
ooaTeauz  pairs.  La  censure  n'était  plus  une  question  de  légalité, 
■ttis  une  ficef lion  de  prudence,  et  ne  saurait  être  résolue  avec  trop 
de  maturité  ;  car  les  méprises  seraient  d'une  grande  conséquence, 
^^c^^nt  a  une  inondation  de  nouveaux  pairs  dont  on  menaçait  kt 
Qàambre,  «  sans  doute  elle  serait  un  grand  malheur  pour  l'État;  mais 
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«  elle  serait  en  même  temps  un  tel  acte  de  folie  »  qu'on  ne  pOQTait 
«  supposer  un  pareil  dessein  de  la  part  de  Tadministration  »  ;  aussi 
H.  de  Lally-Toileudal,  ne  partageant  pas  les  terreurs  de  M.  de  Cha- 
teaubriand >  se  bornait  à  combattre  sa  proposition ,  et  votait  IV 
doption  pure  et  simple  du  budget 

(%o  ei  ai  fuin,)  Aucune  antre  proposition  n'ayant  été  faite  par 
les  orateurs  entendus  »  le  résumé  de  M.  le  duc  deBrissac,  rappor- 
teur^ n'a  fait  que  rappeler  sommairement  les  améliorations  indi- 
quées |  soit  pour  y  souscrire,  soit  po^r  les  combattre  par  des  obser- 
vations également  fondées  sur  le  désir  du  bien  public. 

Dans  la  discussion  sur  les  articles  qui  occupèrent  encore  la 
Chambre  pendant  deux  séances ,  des  voeux  furent  exprimés  par 
plusieurs  nobles  pairs ,  des  réflexions  furent  présentées ,  mais  sans 
qu'on  pÀt  en  espérer  de  résultat  utile,  du  moins  quant  au  budget, 
que  la  Chambre  se  trouvait  en  quelque  sorte  obligée  de  voter  sans 
amendement  :  ainsi  M.  le  vicomte  de  Marcelli^  témoignait  vaioe- 
ment  son  regret  de  voir  ajourner  encoi*e  l'augmentation  des  traite- 
mens  des  curés  et  desservans ,  et  le  désir  de  faire  accorder  des  se- 
cours aux  victimes  des  inondations  qui  venaient  récemment  de 
désoler  le  midi  de  h  France.  M.  le  baron  Pasquicr  faisait  remarquer 
que  la  statistique  des  routes ,  publiée  en  i8a4  »  portait  à  60  millioDs 
la  somme  nécessaire  pour  les  mettre  seulement  en  état  de  viabilité, 
et  que  depuis  cette  époque  aucun  fonds  n'ayant  été  alloué,  tandis 
que  l'accélération  et  la  diminution  du  prix  des  transports  accroissent 
tous  les  jours  la  fréquentation  des  routes ,  elles  devaient  se  dété- 
riorer de  plus  en  plus.  M.  Laine  renouvelant  la  question  soulevée 
dans  l'autre  Chambre,  touchant  la  dotation  de  la  Chambre  des 
pairs ,  insistait  pour  que  ce  point  important  fût  réglé  par  une  loi; 
enfin  plusieurs  nobles  pairs  (MM.  de  Marbois ,  Pasquier,  Tooriu») 
s'élevaient  avec  force  contre  l'impôt  de  la  loterie... 

Le  ministère  ne  laissa  ni  les  reproches,  ni  les  observations  cri- 
tiques de  ses  adversaires  sans  réponse.  M.  de  Villèle  prenant  la 
parole  (  séance  du  ao  juin)  sur  l'article  de  son  budget,  relatif  aux 
frais  lie  négociation ,  donna  de  nouvelles  explications  sur  ce  qu'on 
avait  dit  de  l'existence  d'un  déficit  (  de  a3  x  millions.  ) 
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•  Uo  &tt  aocompli  depuis  long -temps,  disait  Son  Exe,  et  qai  n^STaît  été 
i!iiiaolé  k  ancDoe  époqne,  nn  fait  qai  n'était  que  la  conséquence  néces- 
KÎredes  lois  de  finances  préeédemment  adoptées,  c*est  qu'an  i^  avril  18x4 
iinistûl  dans  Ja  circulation  67  millions  de  boordu  trésor,  émis  par  l'ancien 
^aremement,  et  qui  n^ajant  été  ni  remboursés,  ni  consolidés  par  ancnne  loi 
dt fiamcea ,  étaient  demeorés  à  la  charge  dn  trésor  comme  dette  flottante; 
(W  que  six  antres  millions  sont  également  restés  dus  sur  les  cantionnemens 
^» fonctionnaires  appartenant,  avant  la  restauration,  à  des  pays  alors  rénuis 
i  11  France,  mais  qni  depuis  en  ont  été  séparés  ;  c'est  qu'enfin  les  58  miiliona 
du  par  r Espagne  n'ont  pas  été  payés  au  moyen  des  ressources  ordinaires , 
ui)  ptr  nne  émission  de  bons  royaux.  Cest  la  réunion  de  ces  trois  sommes 
7>i  formait  non  pas  un  déficit^  mais  nne  dette  flottante  de  i3i  millions.  Car 
il  ne  saurait  y  avoir  défiât  U  on  nne  dépense  a  été  autorisée  par  la  loi  et  coq* 
vffle  par  des  ressources  légales...  » 


Od  ne  s*ëteudra  pas  davantage  sur  cette  discussion ,  qui  se  pro- 
loo^ea  encore ,  m^b  qui  devait  se  reproduire  dans  une  session  pro- 
ciulae,  et  ne  pouvait  avoir  aucun  résultat  dans  celle-ci.  Aussi  la 
cob!e  ChanDbre>  pressée  de  terminer  des  débats  inutiles,  ayant 
^otc  successivement  tous  les  articles  du^i^udget,  passa  dans  la 
^aoce  suivante  (21  juin)  an  scrutin  définitif  sur  l'ensemble  du 
^ojtft.  Le  dépouillement  de  ce  scrutin  offrit  en  faveur  de  la  loi 
iiS  suffrages  sur  x39  votans;  et  dès  le  lendemain  (a%  juin)  une 
orlonnance  du  Roi,  portée  atix  deux  Chambres,  mit  fin  à  la  session 
lie  1827. 

Esprit  de  la  session.  Celte  session,  qni  devait  être  la  dernière  pour 
•4 majorité  ministérielle  de  rassemblée  septennale,  laissera  des  sou- 
^rairs  mémorables  sous  plus  d*un  rapport,  par  les  travaux  divers 
l'i  Pont  remplie,  par  les  incidens  qui  s*y  sont  mêlés,  par  les  varia- 
lioDs d'opinion  ou  de  parti  qui  s*y  sont  opérées,  par  les  événemens 
'ini  font  accompagnée,  qu'elle  a  entraînés  ou  qui  l'ont  suivie. 

La  Chambre  des  pairs  a  été  ce  qu'on  l'avait  vue  en  181 5  et  dans 
iA  dernière  session,  puissante  de  calme  et  de  raison,  d'une  mo- 
'lération  forte ,  et  tempérant ,  par  cette  modération  même ,  les 
pissions  des  partis  si  exaltés  dans  l'autre.  Se%  débats  sur  la  pétition 
Moadosier,  sur  la  traite  des  noirs,  sur  la  nouvelle  organisation  du 
jary  et  snr  la  juridiction  militaire ,  sont  des  modèles  de  discussion 
parlementaire,  auxquels  on  ne  trouverait  peut-être  rien  À  comparer 
d^nslesaonalesd'aucnne  assemblée  délibérante.  La  loi  du  jury  en 
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est  sortie  toute  nouvelle,  et  le  projet  niiuislériel  pour  U  police 
fie  U  presse  a  échoué  devant  cette  haute  sagesse. 

La  Chambre  des  députés  nous  offre  un  spectacle  bien  différent. 
Composée  en  1S14  sous  une  influence  virement  caractérisée  dans 
tant  de  discours  »  elle  a  pourtant  subi  cette  année  d'étranges  modi- 
fications. Celte  chambre  où  le  ministère  semblait  naguère ,  en  cer- 
taines occasions ,  honteux  de  trouver  tant  de  complaisance  et  de 
suffrages ,  où  les  bancs  du  côté  gauche  étaient  si  dégarnis ,  où  Top- 
position  véritable ,  celle  de  principes ,  avait  été  réduite  dans  Tori- 
gtne  à  17  voix ,  et  où  les  orateurs  ne  parlaient  guère  que  pour 
répondre  à  l'opinion  du  dehors;  cette  Chambre  était  pourtant 
sortie  de  sa  torpeur  ministérielle.  Le  petit  parti  de  la  contre-opposi- 
tion, grossi  depuis  le  renvoi  de  M.  de  Chateaubriand ,  des  talens  les 
plus  élevés  du  côté  droit,  s'était  jeté  dans  les  voies  de  l'ancienne  oppo- 
sition, de  manière  ;\  n'en  plus  faire  qu'une  seule  avec  elle.  L'opinion 
publique,  qui  élevait  ft  haut  la  Chambre  héréditaire,  et  qui  gron- 
dait si  fort  aux  portes  delà  Chambre  élective,  jetait  incessamment 
des  inquiétudes  dans  la  masse  de  sa  majorité.  Les  consciences  les 
plus  affermies  dans  la  foi  du  ministérialisme  en  étaient  ébranlées.  Ci 
en  voit  les  effets  en  suivant  avec  attention  les  débats  et  les  délibc 
rations  orageuses  de  cette  Chambre.  On  pourrait  même  y  détermine 
en  formule  algébrique  le  déclin  de  l'influence  ministérielle,  par  l* 
progression  ascendante  de  la  minorité  dans  les  questions  de  parti. 

£n  effet,  on  voit  74  opposans  à  la  loi  du  tarif  des  postes;  il  s*ci 
trouve  i34  contre  le  projet  pour  la  police  de  la  presse,  d'où  1 
grande  majorité  avait  déjà  retranche  la  mesure  Escale  du  timbre;  ( 
x44  voix  s'élèvent  contre  la  proposition  La  Boesslère,  qui  ne  pas! 
qu'à  une  majorité  de  ai,  et  qui  ne  porta  d^ailleurs  d'autre  fru 
que  la  création  d'ime  commission  décrédîtée  d'avance  jusque  dai 
Topinion  de  ceux  qui  l'avaient  faite.  Il  faut  même  dire  à  la  1ouan| 
de  cette  Chambre  qu'elle  avait  fini  par  se  montrer  peu  complaisan 
au  ministère  dans  l'examen  du  budget,  et  il  pouvait  craindre,  av 
cette  progression  de  chaleur  dans  la  controverse,  d*y  perdre 
repos  qu'il  s'était  promis  de  la  septennalité. 

Au  fait,  le  ministère  emportait  de  cette  session  un  senlîroc 
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demaUse  et  dloquiéfude.  Meurtri  des  échecs  essuyés  dans  une 
Clumbre,  harassé  des  combats  livrés  dans  l'autre  9  il  se  retirait 
ffiêcoDteDt  de  toutes  deux  peut-^r« ,  impatient  de  pouvoir  déli- 
bérer en  repos  sur  les  moyens  de  sortyi.de  cette  position  critique , 
et  de  hasarder  les  mesures  dont  il  avait  déjà  donné  le  pressentiment.- 
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Événemens  après  la  sea^on.  —  Rétablissement  de  la  censure.  —  Exposition  des 
prodaiu  de  riodostrie  française.  —  Obsèques  de  Manuel. -^  Objets  dtTcrs. 

^Toyage  du  Roi  an  camp  de  Saint-Omer. —  Fête  de  S.  M.  —  Onvertare 

dn  salon  de  peintore.  —  Dissolotion  de  la  Chambre  des  dépalés. —  Création 
de  pairs.  —  Couyocatîon  des  collèges  électoraux.  ^- Abolition  de  la  censnre. 
— Élections  des  dépotés.  «- Troubles  à  Paris. — Actes  dn  Gonvemement. 
— État  de  la  France.— Affaire  avec  le  dey  d* Alger.  —  Relations  extérîenies. 

TJn  acte  mémorable  se  présente  à  l'histoire  deux  jours  après  la 
'clôture  de  la  session  législative  ;  c'est  le  rétablissement  de  la  cen* 
sure,  ou  la  remise  en  vigueur  des  lois  du  3i  mars  i8ao  et  16  juillet 
i8ai  (ordonnance  du  a4  juin.  )  Il  ne  surprit  personne  ;  il  avait  été 
prédit  vinç;t  fois  à  la  tribune.  M.  le  président  du  conseil  répondant 
u  une  interpellation  de  M.  Casimir  Périer,  avait  dit  que  si  la  censure 
était  jugée  nécessaire  au  repos  du  pays,  il  n'hésiterait  pas  à  la  pro- 
poser :  on  s'y  attendait.  Les  journaux  y  avaient  préparé  leurs 
abonnés;  mais  quoique  si  bien  prévue,  quoique  annoncée  par  tant 
d'indices  i  la  mesure  n'en  produisit  pas  moins  d'effet  dans  le  public. 
L'ordonnance  royale  en  question ,  rendue  cette  fois  sans  préambule , 
portait  le  contre-seing  des  irois  ministres  contre  lesquels  l'opposition 
dirigeait  principalement  ses  attaques  (MM.  deVillèle,  Corbière  et 
de  Pcyronnet.)  Une  autre  ordonnance  du  môme  jour  établissait  h 
Paris ,  auprès  du  ministère  de  l'intérieur,  un  bureau  composé  de 
six  censeurs,  chargés,  sous  la  direction  du  sieur  de  Lourdoneîx, 
chef  de  la  division  des  sciences,  arts  et  belles  lettres ,  de  l'examen 
préalable  de  tous  les  journaux  et  écrits  périodiques  (i);  elle  donnait 
en  même  temps  aux  préfets  le  droit  de  nommer,  dans  les  départe- 
mens,  un  ou  plusieurs  censeurs  pour  l'examen  préalable  des  jour- 
naux qui  y  seraient  publiés,  et  instituait  on  conseil  de  neaf  nsem^ 
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kres  chargés  de  la  surveillance  de  la  censure,  dans  les  mêmes 
termes  qae  les  art  9  et  ii  de  l'ordonnance  du  i^'  avril  i8ao, 
rendue  en  exécution  de  la  loi  du  3.1  mars  de  la  même  année  (i) , 
excepté  que  y  d'après  cette  ordonnance,  le  conseil  de  surveillance 
devait  être  composé  de  neuf  magistrats ,  tandis  que  l'ordonnance 
oouvelle  désignait  seulement  neut  membres,  qui  furent  nommés  en 
nombre  égal  dans  la  Chambre  des  pairs ,  dans  celle  des  députés  et 
dans  la  magistrature  (a),  sans  doute  pour  donner  plus  de  consi- 
dération à  ce  conseil. 

Quant  au  bureau  de  censure,  il  était  voué  d  avaneo  au  mépris  de 
Topinion  publique  par  les  journaux  de  l'opposition  ;  aussi  se  trouva- 
t-il  peu  de  gens  de  lettres  ^disposés  à  y  entrer;  quelques-uns  même 
des  premiers  membres  choisis  refusèrent  cette  mission  délicate ,  in- 
timidés par  le&  cris  de  blâme  et  d'alarme  qu'excitait  le  rétablis- 
sement de  la  censure. 

L'ordonnance  qui  prononçait  ce  rétablissement  n'en  disait  point 
les  motiCs;  on  est  donc  réduit  à  les  chercher  dans  les  articles  que  le 
journal  officiel  publia  pour  la  justification.de  cette  mesure. 

•  On  le  Mit,  dlttîtle  àfùnileuràa  i5' juin,  ce  n>8t  pas  parmi  lea  directetirs 
et  les  piitÎMfifl  les  plos  écbiréa  dn  powoir  qn'on  a  Uronvé  d*abord  des  apolo- 
^stei  de  cette  mesare.  Cinq  années  de  liberlé  de  presse  (3)  ,  durant  lesquelles 
r«otorité  s*est  refusée  constamment  k  désespérer  dn  bon  sens  national  et  des 
ècnVaîns  qoi  aéraient  obligés  de  le  contester  pour  Inl  plaire;  cinq  années  de 
tnvanz  laborieusement  suivis  à  travers  les  dlâicoltéa  qoe  la  licence  des  écrits 
•Qsciuit  sans  cesse  anionr  des  projets  les  plus  éclairés  et  des  résolutions  les 
plos  droites;  cinq  années  dVxcès  d*one  part,  et  de  patience  de  Tautre,  ont 
po  enseigner  à  tous  les  hommes  dont  ropiuîon  mérite  de  compter  dans  les 
<Ie«tins  d*un  pays  on  étaient  les  amis  et  les  ennemis  de  la  presse  :  ses  ennemis 
ont  vaincu;  ils  ont  désarmé  la  résistance  de  ses  amis,  ils  ont  arraché  une  or- 
donnance de  censure  à  une  administration  qui  evt  née  de  la  publicité  de  ]« 
iribane  et  de  la  presse,  qui  a  vécu  par  elle  et  qni.  est  réduite  à  modifier  Fnne 
àt  ces  libertés  pour  sauver  Tantre ,  pour  les  sauver  tontes  ensemble.  • 

Ici  ie  Moniteur  rappelait  les  projets  bienfàîsans,  les  discussions 


(i)  Yoy.  VArm.  histor,  pour  i8ao,  pag.  55o. 
(1)  Voy.  TAppendice ,  $.  Promotions. 

(3)  L*anlenr  de  cet  article  semble  oublier  les  six  semaines  du  r5  août  au 
39  septembre  1 8  a  4« 
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lumineuses  »  les  actes  éclairés  sur  lesquels  la  presse  n'avait  cessé  de- 
puis trois  ans  de  jeter  des  nuages. 

«  Lt  tréncr,  aJoaCait-il ,  ne  pouvait  en  rester  plot  long-temps  obscnrci  :  il  a 
JaiMé  y  ilsrant  la  Mation ,  à  la  tribone  le  soin  éô  les  éescter  ;  les  miniBlNB  n*y 
ont  pay  nrtnqaé  ;  mais  qaand  la  trîbone  se  tait  »  îl  7  aurait  de  rimprodence 
à  laisser  parler  seal  et  sans  frein  nh  jonmalisme  injarienz  et  mentenr.  le 
trône  acotpuit  la  bhrté  de  la  tribune;  il  repousse  lei  ténèbres  et  les  fiinsMs 
lumières  du  journalisme ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ordonne  non  pas  le  silence , 
mais  Tordre  des  discussions;  il  n'impose  pas  silence  aux  journaux,  mais  en  est-c« 
trop  de  leor  demander  an  pen  de  cet  ordre  admirable  qai  règne  dans  les  dii- 
CDSsions  {larlementaires  ?... 

«r.^  Les  résultats  qoe  la  censure,  teUe  que  la  voili ,  promet  aux  intérêts  do 
pays ,  aux  Tnics  doctrines  constitutionnelles  et  è  la  sincérité  des  dlscnsaions 
do  principes  on  de  fiûts,  paraissencj  si  peu  incertains  aux  Trais  amis  de  la  li- 
berté de  la  presse,  que  pour  eux  le  triompbe  de  celle-ci. ne  date  que  de  ce 
îoor,  pafiaquo  do  ce  jonr  sanlemeat  doivent  disparaître  de  nos  eontrovetscs 
politiques  les  mensonges  «pii  ne  servent  à  personne,  les  injures  ^1  nuisent  s 
font  le  monde,  les  alarmes  qui  ruinent  les  intérêts  publics  et  privés ,  les  es- 
lomniea  qni  luttent  oontre  les  frits,  et  les  romans  qoi  rempbceiit  la  vérité  su 
détriment  de  leurs  lectenrs  et  de  leurs  auteurs  mêmes,..  » 

Ainsi  l'avocat  du  mîinstère  semblait  eavrir  une  lioe  nouveSe  à 
ses  adviersaires ,  à  condition  qu'ib  se  aonmettraieat  ««x  juges  qu'on 
venait  de  lenr  donner.  La  phifwrt  des  éorivaios  de  l'opposilion  re^ 
fusèrent  d'j  entrer  garrottés  par  les  liens  de  la  censure;  d'autres 
profitèrept  du  peu  de  liberté  qv'on  semblait  vouloir  leur  laissée 
pour  s'élever  d'abord  contre  l'acte  qui  les  enchaînait  :  ils  deman- 
daient quelles  circonstances  graves ^  selon  les  termes  de  la  loi: 
avaient  motivé  l'application  de  l'art  4  de  ceHe  de  i8aa. 

«Deux  faits  avaient  été  signalés  if  la  France  dans' le  dernier  disconrs  del 
couronne,  répond  à  ci^te  question  le  journal  officiel  (i),  licence  actuelle  d 
la  presse  et  insuffisance  de  la  législation  pour  une  répression  efficace. 

De  cet  état  de  choses  découlait  robligation  de  présenter  une  loi.  On  aai 
ré?énement  ;  le  problème  n'a  pas  été  résolu.  La  loi  a  dû  être  retirée  ;  ce  reirai 
de  loi  n*a  pas  détruit  les  &its  sur  lesquels  se  fondait  ss  nécessité... 

«  ...  Les  circonstances  graves  exigées  parla  loi  sont  définies  dans  ces  tcm» 
mêmes  (a)  :  elles  résultent  de  ce  qoe  les  mesures  de  garantie  et  de  répressia 
établies  ont  été  jugées  momentanément  însnIBsantes... 

(1)  UomUuràa  i*' juillet. 

(a^  L'article  4  de  cette  loi  est  ainsi  conçu  :  «  Si  dans  Tintervalle  des  aessioi 
«  des  C^ipibres ,  des  circonstances  graves  rendaient  momentanément  insuC 
«  santés  fes  mesures  de  gsrantie  et  de  répression  établies,  les  lois  dn  3 1  mars  1 S 
•  et  du  a6  joîlleè  i8a  i  ppnrront  être  immédiatement  remises  en  vignenr,  elc 
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*!...  Non*  cooTlcndrons  aa  sorplos ,  dUalt  rëciivain  iatuUtéri«l  eo  lermioaat 
cette  apologie ,  qae  dea  eaprita  écLijréa  pouvaient  être  diviaéa  aor  la  convenance 
oa  ropportnnîté  de  la  meanre  ;  mais,  pour  être  joate,  il  faat  convenir  aotsî 
qoe  personne  ploa  que  lea  miniatrea  n*a  pn  apporter  daoa  cette  discua&ion  un 
esprit  dégagé  de  tonte  préocropation  d'intérêt  personnel  ;  ila  aont  à  peo  près 
les  lenla  en  France  qni  n'eqaaent  ploa  rien  à  |-edoater  de  la  preaae.  Lea  attaques 
(poor  nons  servir  d'un  mot  poli)  auxquelles  ils  ont  été  en  butte  depuis  quatre 
«ni  ne  pouvaient  qne  s'affaiblir  en  se  répétant;  il]  est  même  à  remarquer  que 
dans  cette  lotte  prolongée  lea  preniiera  symptômes  de  laaaitude  sont  venus 
àa  public.  La  fatigue  a  produit  Vimpartialiié,  et  ceux  sur  qui  étaient  venues 
s'êpolaer  tant  de  violences  se  sont  retrouvés  dans  la  aituation  que  choisirait 
tout  honnête  homme ,  celle  on  Ton  est  jugé  par  ses  actes,  et  sur  ses  actes  seu« 
Icment.  > 


Malgré  la  politesse  de  ce  début ,  la  lutte  fut  courte;  et  nonobstant 
la  protection  que  l'établissement  du  conseil  de  surveillance,  com- 
posé de  personnages  pris  dans  les  premiers  corps  de  l'État,  sem- 
blait promettre  à  la  presse  périodique,  le  bureau  de  censure,  si- 
gnalé tout  d'abord  au  mépris  de  l'opinion  publique  par  des  écrivains 
eD  possession  de  la  diriger^  parut  bientôt  armé  de  toutes  ses  rigueurs. 

Dès  son  début,  trois  journaux  qui  passaient  pour  avoir  été  sou- 
tenus ou  acquis  depuis  long-temps  par  le  ministère ,  ia  Gazette  de 
France  j  le  Journal  de  Paris  et  l'Étoile ,  se  fondirent  dans  un  seul , 
qui,  sous  le  premier  et  le  plus  ancien  titre,  devint  feuille  du  soir, 
et  obtint  les  premières  commimications  officielles,  la  protection  de 
la  censure,  et  le  privilège  d'être  reçu  plus  tard  que  les  autres  dans 
les  bureaux  de  la  poste. 

Quant  aux  journaux  de  l'opposition  royaliste  ou  libérale,  la  cen- 
sure se  montra  bientôt  inexorable,  supprimant  non- seulement  les 
reproches ,  les  critiques,  mais  les  faits  et  les  réponses  aux  attaques 
(les  feuilles  privilégiées,  exigeant  que  les  articles  ainsi  retranchés 
fussent  immédiatement  remplacés ,  de  manière  qu'on  n'aperçût  pas 
!e  vide  des  mutilations  qu'elle  leur  avait  fait  subir..L'éditeur  d'un 
«le  ces  journaux  (  la  France  chrétienne  )  avait  refusé  de  viser  l'é- 
preuve mutilée  qu'on  lui  avait  rendue;  il  fut  suspendu  sans  autre 
jugement  que  celui  du  bureau  de  censure.  Toutes  les  réclamations 
qui  furent  élevées  à  cet  égard  demeurèrent  sans  effet  :  le  journal  ne 
reparut  que  lorsque  la  censure  n'existait  plus. 

Cependant  la  presse  périodique  avait  déjà  trouve  des  moyens  de 
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vengeance  et  de  compensation.  Il  s'était  formé  entre  les  gens  de 
lettres  indépendans  une  association  politique,  une  sorte  de  compa- 
gnie d'assurance  contre  la  censure,  dans  le  but  de  rendre  à  la  publi- 
cité les  faits  qu'elle  s'efforçait  d'y  dérober.  Parmi  ces  écrivains,  U 
plupart  rédacteurs  des  principaux  journaux  de  l'opposition ,  figu- 
raient des  noms  célèbres,  entre  autres  celui  de  l'auteurdes ^/a/'O'^i 
dont  il  parut  plusieurs  pamphlets  qui  se  distribuèrent  gratuitement 
chex  quelques  libraires  de  la  capitale.  On  fit  de  petits  journaux  à  la 
main  ou  en  forme  de  lettres  lithographiées,  et  des  brochures  qui  se 
publiaient  k  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés  ;  ces  dernières 
composées  de  ce  qu'on  appelait  les  rognures  de  la  censure,  c'est-à-dire 
des  articles  retranchés,  dont  la  plupart  semblaient  si  peu  hostiles 
envers  l'administration,  que,  dans  l'impossibilité  de. comprendre  les 
motifs  qui  avaient  dirigé  les  censeurs,  on  accusait  encore  ici  reffet 
de  certaines  influences  secrètes  dont  on  les  supposait  dominés, 
comme  l'administration  elle-même. 

C'est  ainsi,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple,  qne  dans  une 
affaire  dont  la  déplorable  célébrité  vint  affiiger  la  morale  publique 
(le  procès  du  prêtre  sicilien  Contra fatto ,  condamné  aux  travaux 
forcés  pour  attentai  sur  la  personne  d'une  jeune  fille  de  sept  ans  (1)}, 
on  vit  avec  surprise  les  censeurs  refuser  aux  joamaux  l'insertion 
d'une  allocution  du  président  des  assises ,  qui  rendait  hommage 
aux  principes  de  morale  et  de  religion  dans  lesquels  la  mère  de  fa 
victime  élevait  ses  enfans  :  rigueurs  incompréhensibles  qui  ache- 
vèrent de  flétrir  la  censure  dans  l'opinion  pubUque. 

Un  procès  en  matière  de  délits  de  la  presse,  intenté  avant  l'éta- 
blisement  de  la  censure  au  Courrier  français,  est  aussi  un  événenicut 
à  citer,  en  ce  qu'il  prouvait  de  plus  en  plus  la  tendance  des  tribunaux 
à  se  séparer  de  la  politique  ministérielle.  L'objet  de  ce  procès  était 
un  article  inséré  lors  des  discussions  du  projet  de  loi  sur  la  police 
de  la  presse,  et  dont  le  sens  était  que  la  désaffection  qu'inspîreut 
les  mauvais  ministres  rejaillit  sur  le  trône.  Il  contenait,   enti^ 


(i)  Voir  U  Ghronîqoe. 
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antres  phrases  incriminées,  celle-ci  :  «  M.  de  Villèle  ne  peut  rester 
«  plus  loog-temps  l'organe  du  trône  sans  l'avilir.  » 

On  trouvera  dans  une  antre  partie  de  cet  ouvrage  les  détails  de 
cette  procédure  (1);  il  nous  suffit  de  dire  ici  que  M.  Kératrj,  qui 
tétait  déclaré  l'auteur  de  l'article,  ayant  été  renvoyé  de  la  plainte 
par  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  (24  avril),  le 
ministère  public  appela  de  ce  jugement  à  la  cour  royale  qui ,  adop- 
tant les  motifs  des  premiers  juges,  mit  l'appel  au  néant  (arrêt 
du  3  juillet).  Quelques  jours  après  (8  juillet),  M.  de  Broë,  qui 
remplissait  alors  les  fonctions  d'avocat-général  en  même  temps 
qu'il  était  membre  du  conseil  de  surveillance  de  la  censure,  cumul 
si^alé  dans  la  plaidoirie  de  M.  Kératry  comnie  une  incompatibilité 
et  même  une  inconvenance ,  fut  remplacé  au  conseil  de  censure. 

Un  calme  de  quelques  semaines  succéda  aux  agitations  des  partis; 
ce  fut  comme  une  espèce  de  trêve,  au  milieu  de  laquelle  s'ouvrit 
l'exposition  des  produits  dé  l'industrie  française  (1*'  août  )  sous 
des  galeries  construites  à  grands  frais  dans  la  vaste  cour  du  Louvre  ; 
exposition  qui  manifesta  le  perfectionnement  des  arts  industriels  et . 
la  protection  éclatante  qu'ils  reçoivent  de  la  munificence  royale. 
Nous  en  rendrons  ailleurs  un  compte  particulier.  (Voir  V  Jppendice,) 

Mab  la  diversion  que  cette  circonstance  devait  faire  aux  débats 
politiques  ne  fut  pas  de  longue  durée  \  ils  se  ranimèrent  bientôt  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  ministre  dirigeant  de  l'Angleterre ,  M.  Can- 
oing  (  8  août) ,  événement  regardé  comme  devant  amener  un  grand 
changement  dans  le  système  d'an  gouvernement  qui  avait  pris 
sinon  pour  but  réel,  du  moins  pour  devise  :  Liberté  civile  et  reli-^ 
pieuse  pour  tous  tes  peuples ,  et  dont  le  dernier  acte  yenaît  de  pro- 
clamer l'indépendance  de  la  Grèce  (traité  du  6  juillet);  aussi  le 
parti  libéral  en  poussa-t-il  des  cris  de  douleur.  L'éloge  du  mi^ 
nislre  anglais  sortit  de  toutes  les  plumes  :  on  fit  frapper  à  sa 
mémoire,  et  par  souscription,  une  médaille  avec  la  devise  qu'il 
avait  proclamée  ;  enthousiasme  de  parti  ;  honneurs  accordés 
moins  en  admiration  d'un  ministre  étranger  qu'en  haine  des  mi- 


(1)  Fmr  la  Chronique,  avril,  joUIet. 
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nistres  français ,  et  par  un  sentimeiit  qui  se  manifesta  plus  vivemeot 
encore  aux  obsèques  du  célèbre  ex-député  Manuel,  décédé  à  Mai- 
sons, ches^  l'honorable  M.  (.aflitte ,  son  ami. 

Le  convoi  >  parti  de  Maisons  (  24  août) ,  é(ait  arrivé  à  la  bariière 
des  Martyrs  au  ipilieu  d'un  grand  concours  de  citoyens  de  toutes 
les  classes  y  et  d'une  force  imposante  de  gendarmerie  tant  à  pied 
qu'à  cheval*  Jusque  là,  tout  Si  était  passé  dans  l'ordre  ;  m^is  au  mo- 
ment où  le  cortège  se  remit  eu  ms^rche  pour  gagner  le  cifnetière  du 
Père  Lac/uuse  par  les  boulevards  extérieurs  >  quelques  jeunes  gens , 
se  fondapt  sur  cç  que  l'ordpnnance  de  police  sur  les  convois  n'était 
point  applicable  exirà  muros,  voulurent  s'emparer  du  cercueil  et 
le  porter  jpsqu'au  ciipetiè^'e.  Les  ordonnateurs  s*y  é^int  refusés ,  les 
jeunes  gens  dételèrent  les  chevaux  et  traînèrent  Ip  corbillard  pen- 
dant un  a^ez  long  trajet.  Bientôt  de  nouveaux  ordres  arrêtèrent 
cette  marche  :  les  chevaux  durent  être  replacés  au  corbillard ,  et  le 
cortège  parvint  sans  pouvel  incident  à  sa  destiqation.  Une  foule 
considérable  s'était  rendue  d'avance  an  cimetière  »  dont  l'eairée  fu( 
interdite  à  la  gendarmerie,  et  où  des  discours  furent  proQoncéspar 
MM.  U  général  La  Fayette ,  LafBte ,  Béraiiger  et  de  Schonen ,  tous 
plua  ou  moii|S  empreints  de  douleur,  de  regrets  sur  la  perte  de  lora- 
leur  célèbre  qui  descendait  dans  l.i  tombe  avant  l'âge ,  et  quelques- 
uns  d'iodigp^tion  sur  I4  décision  violente  qui  lui  avait  fermé  la  car- 
rière l^islative.  (Yoy.l'^nA.  hist.pour  i8a3 ,  pag.  76.  ) 

Une  relation  de  cette  cérémonie ,  qui  parut  imprimée  quelques 
jours  après ,  motiva  des  poursuites  devant  le  tribunal  correction- 
nel, qui  renvoya  encore  cette  fois  (  28  septembre  )  les  prévenus  de 
b  plainte  (i).  Ce  qu'on  rema^rqua  le  plus  dans  le  considérant  de  ce 
jugement,  c'est  qu'il  jetait  un  blâme  indirect  sur  la  conduite  de  Li 
police,  à  laquelle  il  reprochait  d'avoir  déployé  un  si  grand  appa- 
reil de  force  militaire,  tandis  que,  dans  l'opmion  des  juges,  il  eàt 
sulB  d*aD  simple  procès  verbal  pour  faire  punir  par  la  voie  judi- 


(i)  MM.  Mignet,  bomme  de  lettres,  tatear  de  récrit;  Saatelel,  Ubr^irt,  et 
Caoltîcr  de  la  Gtâonie,  imprinenr. 
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ciaire  les  auteurs  el  complices  de  la  prétendue  coutraveniion  aux 
règlemens  de  police»  surtout  si  aucuo  désordre  n'avait  résulté  de 
la  manière  dont  le  char  cheminait 

La  capitale  se  ressentait  encore  de  ces  agitations ,  moins  impor- 
tantes dans  leurs  effets  <|ue  dans  leur  cause ,  lorsque  le  Roi  partit 
de  Saint-€lood  (  3  septembre}  pour  aller  visiter  le  camp  de  ma- 
iKBQYrcs  établi  sons  les  murs  de  Saint-Omer  (i),  et  quelques  uns 
des  départemens  du  nord  de  la  France ,  si  floriâsaiis  par  leur  agri« 
culture  et  leur  industrie.  Sa  Majesté,  accompagnée  ou  suivie  à 
quelques  jours  de  distance  des  principaux  ofEciers  de  sa  maison , 
des  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  guerre,  du  directeur-général  des 
postes  et  d'un  nombreux  et  brillant  état-major,  traversa  suecessi- 
Temeat  les  départemens  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  du  Nord,  Soissons , 
Laon,  Saint** Quentin,  Cambrai,  Yalenciennes ,  Douai  et  Lille, 
accueillie  par  des  témoignages  unanimes  de  respect  et  d'amour  des 
autorités  et  des  populations  accourues  sur  son  passage.  Les  curés 
de  diaque  commune,  en  habits  sacerdotaux  et  assistés  de  lem* 
dergé,  se  tenaient  sur  les  marches  des  églises  devant  lesquelles 
passait  S.  M. ,  et  le  son  des  cloches  se  mêlait  au  bruit  des  acdnmu^ 
tions*  Partout  des  aros-de-triomphe,  des  maisons  pavoisées,  des 
routes  restaurées  et  embellies ,  attestaient  l'allégresse  publique  ; 
tontes  les  contrées  que  traversait  le  monarque,  heureuses  de  sa 
présence ,  offraient  l'aspect  d'une  véritable  fête  de  famille.  BL  le 
Dauphin  rejoignit  son  auguste  père  à  Lille ,  où  le  prince  héréditaire 
des  PayS'Bas  arriva  presque  en  même  temps  pour  présenter  ses 
hommages  au  roi  de  France  ;  et  tous  deux  accompagnèrent  S.  M.  à 
Saiat-Omer,  où  les  grandes  manœuvres,  favorisées  par  le  plus 
beau  temps,  eurent  lieu  depuis  le  lo  jusqu'au  k5  septembre  en  pré- 
sence du  Roi  et  des  princes ,  et  d'une  foule  innombrable  attirée  de 
tous  les  pays  voisins  par  ce  brillaut  spectacle. 

Enfin  le  Roi,  après  avoir  été  fêté  par  son  armée  comme  par  son 
peuple ,  après  avoir,  dans  son  infatigable  activité,  examiné  tout  ce 


(i)  Ce  cêmp  était  composé  de  i4)O0o  hommes  d*îiifaoterie  et  de  3,ooo 
hoiumes  de  cavalerie. 
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que  ce  pays  offre  d'intéressant,  les  fortifications,  les  canaux,  les 
sites  historiques,  visité  les  hôpitaux,  les  ateliers  industriels,  tous 
les  établissemens  publics  de  quelque  iibportance,  et  répandu  par> 
tout  des  consolations  y  des  encouragemens  et  des  bienfaits,  revint 
par  Arras,  Amiens  et  Beauvais,  au  milieu  du  même  enthousiasme 
de  la  population,  et  rentra  à  Saint-Cloud  le  ao  septembre,  plein  de 
santé ,  enchanté  d'un  voyage  auquel  la  malveillance  avait  prêté  des 
motifs  dont  la  supposition  était  injurieuse,  si  elle  n'eût  été  ridi- 
cule (i).  Sa  Majesté,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  parcouru  les  mêmes 
contrées ,  frappée  des  améliorations  en  tout  genre  que  présentait 
l'aspect  des  villes  et  des  campagnes,  eu  avait  témoigné  à  plusieurs 
reprises  sa  satisfaction.  A  Saint-Quentin  seulement ,  où  Tindustrie 
souffrait  en  ce  moment  par  défaut  d'écoulement  de  ses  produits,  il 
avait  été  présenté  à  S.  M.  une  pétition  pour  la  supplier  de  la  protéger 
par  des  mesures  plus  efficaces  contre  la  concurrence  de  l'étranger. 
Mais  en  général ,  le  Roi  rapportait  de  son  voyage  Vidée  chère  à 
son  cœur  de  la  prospérité  ou  du  moins  de  l'aisance  répandue  dans 
toutes  les  classes  de  ses  sujets ,  et  le  désir  ardent  de  l'augmenter 
encore. 

Une  grande  questiou,  la  plus  importante  peut-être  dans  le  ré- 
gime représentatif,  était  alors  l'objet  général  de  l'attente  publique 
et  des  délibérations  du  conseil  :  la  dissolution  de  la  Chambre  des 
députés. 

Depuis  long-temps  les  journaux  de  l'opposition  ne  cessaient  de  rap* 
peler  aux  citoyens  qui  payaient  le  cens  électoral,  les  obligations  que 
leur  imposait  la  loi  nouvelle  pour  l'organisation  du  jury,  et  de  leur 
recommander  de  se  faire  inscrire  sur  les  listes  avant  l'expiration  du 
délai  prescrit  :  exhortations  dictées  bien  moins  par  le  zèle  de  fournir 
de  nombreux  auxiliaires  à  la  justice,  que  par  le  désir  de  s'assurer 
la  majorité  des  suffrages  aux  élections  qu'on  annonçait  comme 
prochaines. 


(i)  U  devait,  disait-on,  dès  que  le  Rot  serait  au  luiliea  de  soa  armée,  pa- 
raitre  an  manifeste  qui  déclarerait  la  Charte  abolie  et  U  monarchie  rétablie  sur 
ses  anciennes  bases,  etc.  etc. 
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Icilmtérét  du  parti  libéral  é(ait  évident;  tout  devait  lui  faire 
dé^iirer  la  dissoIiiHon  d'uoc  Chambre  où  il  était  si  faible,  où  il 
narait  repris  quelque  crédit  que  par  des  secours  reçus  d'un  côté 
fnnemi,  et  qui  pouvaient  lui  échapper  encore  :  il  n'avait  qu'à 
p^er  dans  la  chance  des  élections  générales  ;  celles  de  M.  Bignon 
a  Rouen ,  de  M.  Dupin  à  Mamers,  et  du  général  La  Fayette  à 
Meaux,  Tenaient  de  le  prouver. 

Mais  quels  pouvaient  être,  du  côté  du  ministère ,  les  motifs  assez 

puissans  pour  lui  faire  risquer  une  mesure  aussi  hardie?  l'examen 

(le la  dernière  session  nous  les  a  fait  pressentir  (vojr.  pag.  241  )  :  la 

oécessité  de  se  refaire  une  majorité  qui  loi  avait  manqué  dans  la 

Chambre  des  pairs  ;  l'impossibilité  de  l'obtenir  sans  une  promotion 

liosnbrcusc,  et  de  faire  cette  promotion  sans  7  comprendre  une 

pvtie  des  membres  de  la  Cbambre  dissoute  qui  s'étaient  signalés 

parleur  zèle  à  soutenir  le  système  ministériel  ;  la  crainte  d'épron- 

^er  de  nouvelles  défections  dans  le  côté  droit;  le  scrupule  déjà 

^ntré  par  quelques  députés  de  s'arroger  le  bénéfice  de  la  septen* 

lulité  qu'ils  avaient  votée,  et  de  siéger  après  l'expiration  des  cinq 

anoées  pour  lesquelles  leurs  commettans  les  avaient  élus;  enfin 

'idée  que  si  les  élections  générales  étaient  retardées  de  deux  ans , 

f-'cs  seraient  encore  moins  favorables  nu  ministère,  par  des  circon- 

^ices  extérieures  qu'il  pouvait  prévoir  au  par  les  progrès  tou- 

i'»:n  eroissans   de  l'opinion  constitutiojinelle;  telles  étaient  les 

cjQsidératioDS  généralement  supposées  en  faveur  de  la  mesure  en 

^nestion. 

Enfin,  soit  que  les  ministres  se  fussent  fait  illusion  sur  la  dispo- 
^tioo  des  esprits  à  leur  égard ,  soit  qu'ils  comptassent  sur  le  succès 
d<i  moyens  qu'ils  pouvaient  employer  pour  influencer  ou  diriger 
'•'S  élections,  ils  se  décidèrent  pour  ce  parti  dangereux;  et  le  sur- 
(«odemaio  de  la  fcte  du  Roi',  an  milieu  des  réjouissances  publiques 
H  des  distractions  que  donne  toujours  à  l'opinion  l'exposîtion  des 
produits oooveaux  delà  peinture  et  de  la  sculpture,  le  public  vît 
^fin  dam  te  Moniteur  cette  fameuse  ordonnance  (du  5  novembre), 
'{m,  dittolTait  la  Chaoabre  ies  députés^  convoquait  les  collèges 
électoraux  dans  tont  le  royaume  pour  les  17  et  a4  novembre, 


a54  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1827.) 

et  fixait  TouTerture  de  la  session  prochaine  au  5  février  iSaft.Le 
même  jour  parut  la  liste  des  présidens  de  collèges ,  avec  une  autre 
ordomiance  qui  nommait  76  pair)  nouveaux ,  pris  pour  la  pVaparl 
dans  la  majorité  ministérielle  de  la  Chambre  dissoute ,  et  aussi  celle 
qui  prononçait  la  suppression  de  la  censure.  (Voir  VJppendke,) 

Il  serait  difficile  de  rendre  Timpression  profonde  que  ces  nie^ 
sures  y  bien  qu'attendues»  produisirent  dans  tous  les  partb  eldass 
toutes  les  classes.  Les  ordonnances  que  nous  venons  de  citer  n'é- 
taient précédées  d*aacun  considérant  ;  mais  lé  journal  officiel  donna 
bientôt  l'explication  de  leurs  motifs ,  ou  du  moins  de  ceux  cpi'il 
convenait  au  mioistètiede  faire  connaître. 

«  Im  première,  diiait-il  (i),  ëtaît  en  quelque  sorte  ane  oonséquenee  do 
•ystèoe  de  U  septeunallté  qa^il  falbit  enbstituer  avec  préoantion  an  régime 
qninqoennd  qn'cile  «Tait  vemplaeé.  La  septennaUté  est  nne  qoeatîon  de  baott 
raiaon  politique  jugée  par  tous  lea  bons  eaprlta  ;  maïs  le  texte  écrit  qni  régisuit 
le  système  antérieur  et  les  droits  que  ce  système  avait  créés  n*étaient  peut-être 
pas  encore  asaes  effacés  de  nos  loi»  et  nos  mcenrs  poUtiqnea ,  pont  qœ  U  sa- 
gesse do  Oonvememeot  ne  crut  pas  devoir  ménager  nne  transition  entre  la 
durée  légale  des  pouvoirs  concédés  pour  cinq  ans  et  la  nouvelle  législation 
qni  les  consacre  pour  sept  années;  c'est  ainai  ^pie  la  septennalité  respectant 
à  la  fois  lea  prérogatives  royales  et  les  babitudes  dn  pays ,  sMntrodnit  douce- 
ment dans  nos  Codes  et  dans  nos  mœurs. 

«c  Noos  éviterons  donc  d*employer  le  mot  de  dùtobithn  en  parlant  de  Tap^ 
pel  fait  anx  élections  générales ,  parée  que  dans  la  langue  des  jonmaux  os 
attacbe  à  ces  mots  un  sens  plus  expressif  que  dans  le  langage  oonstitnUonnel 
de  Vordonnance...  En  effet  la  liste  des  présidens  de  coltégea  prouve  que  la 
couronne  en  présentant  les  anciens  députés  par  la  candidature  royale  à  U  réé- 
lection populaire,  demande  %u  pays  plutôt  des  garanties  de  dorée  pour  un 
système  conservateur,  que  des  changemens  tot:ûoors  aventnretix  :  ce  qui  n'ex- 
clut pas  toutefois  les  modifications  que  le  cours  des  temps  et  des  idéea  apporte 
dans  les  rapports  nouveaux  qui  s'établissent  naturellement  entre  Ice  députés 
et  leurs  commettans.  L'explication  de  cette  mesure  se  trouve  donc  trop  natu- 
rellement dans  la  légialation  électorale  elle-même  et  dans  la  liste  dos  préaî* 
dens ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  donner  beaucoup  de  développemena. 

•  Quelques  idées  générales  pniÂées  dans  f  esprît  de  nos  instltutioiia  mlRront 
également  poor  expliquer  «  tons  les  bomosea  pénétrés  de  Timportnaco  de  h 
pairie,  les  choix  qui  viennent  d*en  élargir  les  bases  et  par  conséquent  d>n 
augmenter  la  prépotidémnce. 

«  La  Charte  a  retenu  et  consacré  le  droit  ioconlestable  qne  possède  le  Roi  de 
créer  des  pairs  à  volonté. 

«  L'exercice  de  ce  droit  ne  ^ent  être  stispendu  (Mi  modéré  que  par  Aca  ron- 
sidériiloai  ^oot  le  Roi  seul  est' juge.  Bn  Angleterre  la>palriesVAtibnn4«  d'alU- 


(i)  Monitear  du  7  novembre. 
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mime  :  contemporaine  de  la  royânté;  nombreuse  et  pntssânte  dès  Vorîgî^e,  elle 
n'a  en  befoin  en  qnelijue  sorte  que  d'être  enfreteone  pat  des  adjonctions  et 
an  remplacemens  dont  l'osage  plas  qne  la  loi  limite  la  faculté.  En  France ,  au 
cootraire,  le  Aoi  a  commencé  dès  la  première  pierre  Tédifice  de  la  pairie,  et 
celle  institution  a  dà  s'élever  et  s*est  élevée  sn<icessivenkent  sons  ta  main  qnl 
VaTsit  fondée. 

«  La  Chambre  élective  est  tonte  nommée  par  le  penple,  et  le  Roi  n*y  parti- 
cipe cjne  par  la  nomination  des  présidens  des  collèges  électoraux  dont  les 
fonctions  se  bornent  i  recueillir  les  votes  et  â  signer  Te  procès  verbal  de  IV- 
lectlon.  Le  nombre  des  dépotés  est  fixé  par  la  loi,  et  le  peuple  est  obHgé  de 
remplir  aossîtèt  les  places  vacantes  par  déaiBsion  on  par  mort.  La  Chambre 
des  dépntés  est  donc  toajonrs  complète  ;  on  peut  dire  qn*ene  est  toujonn 
jeane;  car  elle  pnîse  dans  sa  réélection  périodiqae  et  plus  encore  dans  ta  dis- 
sototion,  s'il  y  a  lien,  un  renouvellement  de  vie ,  de  jeunesse  et  de  force.  Cette 
chambre  est  donc  constiiotionnellement  populaire  Indépendamment  de  l*opi- 
nlon  personnelle  de  ses  membres  :  elle  est  populaire  dans  son  origine  et  sa 
codiposition  ;  populaire  dans  sa  fonction  spéciale,  Toctrol  et  le  contrôle  de 
naip6t,  qni  est  la  plus  grande  affaire  du  peuple  qui  le  paye. 

«  La  Chambre  des  pairs  est  nommée  par  le  Roi;  le  nombre  de  ses  membras 
n'est  point  6xé;  le  Roi  n'est  pas  obligé  de  remplir  les  places  que  la  mort  des 
individua  on  l'extinction  des  familles  laisse  vacantes.  Ainsi  k  tous  les  avantagea 
dont  jouit  la  Chambre  des  communes  pins  nombreuse,  toujours  complète  et 
toojonrs  jeane,  la  Chambre  des  pain  ne  peut  opposer  que  son  immobilité  hé- 
réditaire ,  qui  est  autant  nue'  cause  d'inaction  qu'un  principe  de  force. 

«  La  constitution ,  il  est  vrai ,  a  voulu  àuppîéer  à  ce  qui  pen't  manquer  ii  la 
Cbambre  des  pairs  en  ibrce  numérique  et  en  avantage  de  position  par  des  pré- 
rogatives et  par  des  privilèges;  mais  aujourd'hui,  moins  que  jamais,  et  en 
Franco  moins  qne  partout  ailleurs ,  les  prérogatives  et  lès  privilèges  sont  une 
force. 

«  Cest  nne  erreur  trop  accréditée  de  croire  que  la  ridiesse  de  quelques 
pairs,  de  tons ,  si  Ton  vent,  ajoute  k  la  force  de  la  pairie. 

K  (  Ici  le  journal  officiel  établit  une  dîflerence  entre  la  ricfaeste  féodale  on 
poUiique  des  pairs  d'Augleteire  et  la  fortune  toute  personnelle  ou  domestique 
des  pair*  de  France.  )  En  AngleteiTc  la  Chambre  des  Pairs  a,  comparativement 
é  celle  des  communes,  nne  importance  qni  pourrait  être  moindre  même  sans 
dangera ,  si  Ion  considère  qne  la  Chambre  des  communes  y  est ,  pour  ainsi 
dire,  fille  de  la  pairie,  qui,  avec  la  couronne,  a  nne  si  grande  infiuence  sur 
les  élections  où  les  pairs  font  admettre  leurs  fils,  leurs  frèret,  leurs  parena, 
leurs  obligés.  « 

«  En  France  rien  de  semblable.  La  Chambre  des  pairs  ne  s'élève  qu'aux  deux 
(i«fs  à  peu  près  de  la  Chambre  des  députés*,  et  avec  une  popolatiôa  'donble 
de  ceQe  de  l'Angleterre  ;  notre  Chambre  des  députés  ne  forme  guère  que  les 
deax  tiers  de  la  Chambre  des  communes,  et  la  pairie  firançaise  égale  à  peine 
celle  de  l'Angleterre. 

«  La  force  de  résistance  de.  la  Chambre  des  pairs  doit  donc  être  dans  le 
nombre  de  ses  membres  et  surtout  dans  l'esprit  qni  les  anime.  D'ailleurs  nue 
Chanibre  nombtvnae  a  raohis  à  subir  llnfluence  des  partis  qni  peuvent  s'y  for- 
mer ,  parce  qu'il  reste  an  milieu  d'eux  nne  portion  plus  on  moina  considérable 
étran^re  à  leurs  divisions  et  qui  peut  en  prévenir  le  danger. 

«  Et  quand  nous  disons  nne  Chambre  nombreuse ,  c^eat  nniquemcfnt  parce 
qu'une  Chambre  légialallve ,  dans  qn  pays  étendu  et  peuplé  comme  la  Frai^p, 
doit  être  nombreuse  pour  avoir  ses  racines  dans  toutes  les  parties  du  royaume 


a56  HISTOIRE  DE  FRAlNCE.  (1827.) 

et  non  pM  Molement  dans  la  capitale  ;  qn*ainal  répandue  tar  toQi  lei  poîstf 
et  partout  présente ,  elle  tient  à  tons  les  intérêts  et  donne  partoat  le  conseil  et 
l'exemple  de  tons  les  devoirs,  de  tontes  les  affecfions  monarchiques;  et  s! 
«e  pouvoir  populaire  a  partout  ses  députés  et  àeê  défenseurs,  il  est  conve- 
nable, naturel ,  nécessaire  que  le  pouvoir  monarclilque  ait  partout  les  siens. 

«  Ce  n>st  pas  pour  Tavantage  de  quelques  Tsmilles  que  la  pairie  est  insti- 
tuée, mais  pour  la  défense  du  pouvoir  royal  et  la  stabilité  de  TEut  ;  c*est  pour 
qu*une .régence,  une  minorité,  trouvent  an  besoin  daiM  une  Chambre  forte  et 
monarcbique  coumU  et  appuL 

«  Il  est  dans  la  nature  du  Gouvernement  représentatif  que  la  Chambre  tonte 
nommée  par  le  peuple  devienne  de  plus  en  plus  populaire.  Il  &nt  donc  que 
la  Chambre  nommée  par  le  Roi  reçoive  toute  la  force  que  la  constitutioa 
permet  de  lui  donner.  En  Angleterre  raristocratie  a  gagné  ce  que  la  royauté  s 
perdu.  En  France  la  royauté  ne  perdrait  <|n*au  profit  de  la  démocratie.  Une 
pairie  bornée  k  un  petit  nombre  de  familles  comparé  k  la  population  totale , 
ressemble  à  un  privilège.  Etendue  à  un  plus  grand  nombre,  mieux  proportion- 
née à  la  population,  eUa  est  une  institution  ;  et  c*est  d'institutions  que  la  France 
a  besoin.  • 

Il  nous  n  paru  juste  et  digne  de  Timpartialité  de  l*histoire  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  motifs  avoués  par  le  mitiistèrc 
pour  la  justification  des  grandes  mesures  qn*i1  venait  de  conseiller 
à  la  couronne  :  il  nous  est  maintenant  permis  de  laisser  parler 
Topposition. 

Les  journaux  à  peine  rendus  à  leur  liberté  se  déchaînèrent  avec 
plus  de  violence  que  jamais  contre  le  système  d'oppression  sous  lequel 
ils  avaient  gémi  durant  quatre  mois  ;  ils  mirent  au  grand  jour  tout 
ce  que  la  censure  avait  voulu  cacher  au  public;  ils  repassèrent  avec 
amertume  les  actesdu  ministère,  les  projets  de  loi  qti'il  avait  présentés 
et  qu'il  poitvait  reproduire ,  le  licenciement  de  la  garde  nationale 
parisienne,  le  rétablissement  de  la  censure,  les  transactions  com- 
merciales avec  le  Mexique ,  le)  difficultés  survenues  avec  la  régence 
d'Alger;  il  n'est  pas  même  jusqu'au  traité  du  6  juillet,  conclu  pour 
arracher  à  l'obstination  ottomane  l'indépendance  de  la  Grèce,  et  jus- 
qu'à la  victoire  de  Navarin ,  qui  ne  donnassent  Heu  à  des  reproches  et 
à  des  réflexions  piqtiantes  pour  l'amonr-propre  ministériel  ;  mais  la 
dissolution  de  la  Chambre  élective  dominait  tontes  les  idées ,  était  le 
stijet  intarissable  de  toutes  les  discussions  critiques,  comnae  les 
réélections  l'objet  de  tous  les  vœux  et  de  toutes  les  craintes. 

On  reprochait  surtout  au  ministère  d'avoir  avili  la  dignité  de  la 
Chambre  héréditaire  en  y  jetant,  à  côté  de  quelques  noms  illustres 
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qd  Ini  mftnqnaîeiiiy  une  bule  d'hommes  obscan  qui  ne  s'éiaieot 
fait  oonnaicre  que  ptr  l'appui  qu'ils  lui  avaient  prêté  dans  Tantra. 
teopoteslait  mémt  à  la  oouromie  le  droit  de  faire  des  pairs  en 
■ombre  illimité ^  suivant,  des  intérêts  qui  pouvaient  changer,  et 
<pii  autoriseraient  ainsi  chaque  ministère  à  se.  fairo  une  majorité 
par  une  nouvelle  invasion.  On  rappelait,  à  cet  égard,  les  cris  jetés^ 
lors  de  la  promotion  de  1816,  par  ie  Canserfat^ur^  dont  plu^^rs 
écrivains  figuraient  dans  l'administration  actuelle.  On.  reprochait 
surtout  à  celle-ci  U  dérogation  prononcée  en  faveur  des  nouveaux 
pa)ra;,à  l'art  i*'  de  rordonaaneedu  aSaoùt  1B17,  relativement  à 
l'institutioD  d'un  majorât,  et  l'on  parlait  de  faire  de  cette  mesure  la 
matière  d'an  article  de  l'acte  d'accusation  médité  contre  les  mi- 
obtres. 

Quant  à  la  mesure  de  la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés, 
00  ne  «pouvait  s'en  plaindre;  c'était  dans  ses  auteurs  une  preuve 
d'aveuglement,  un  présage  heureux  de  leur  chute  prochaine» 
nais  on  leur  reprochait  de  l'avoir  annoncée  si  tard,  d'avoir 
laissé  si  peu  d'intervalle  entre  cette  annonce  et  la  convocation 
des  collèges  électoraux,  que  les  préfets  n'auraient  pas  le  temps 
de  dresser  les  listes,  et  que  les  électeurs  dont  l'autorité  vou- 
drait contester  les  droits  «  surtout  daus  les  départemeas.  éloi- 
gnes de  la  capitale»  n'auraient  pas  celui  de  se  pourvoir  contre 
ce  déni  de  justice  ;  que  ceux  de  1  opposition  qu'on  voudrait  bien 
admettre  ne  pourraient  se. concerter  pour  faire  leurs  choix;  tandis 
queles  agens  du  ministère»  ayant  d'avance  leurs  instructions,  leurs 
listes,  leurs  candidats ,  aidés  par  tous  les  moyens  de  violence  et  de 
sédncticmqu'ilaanaient  entre,  leurs  mains,  pourraient  encore  impu- 
nément renouveler  l'épreuve  des  élections  de  i8»4  •  dont  la  liste.des 
piésidens  reproduisait  les  candidats. 

Tous  ces  reproches  n'éuieut  pas  sans  fondement;  mfis  le  minis- 
tère n'en  poonsnivit  pas  moins  sa  marche,  et  l'opposilion  ne  s'en 
laissapoint décourager.  Jamais  lespartis ne fureiit  plus  décidés  et 
plus  ardens  à  soutenir  leurs  opinions  et  leurs  candidats.  Quelque» 
jours  sufBreiit  aux  chefs  du  parti  libéral  pour  se  former,  en  eomités 
et  drepserleurs  listes,  qui  parurent  en  même  temps  et  sans  variation 
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dans  les  dNers  journaux  de  l'opposition.  Le  ministère  avait  compté 
que  la  scission  qui  s'était  opérée  dans  le  c6té  droit  de  la  Chambre 
des  députés  et  dans  les  écrivains  royalistes»  surtout  du  Jo(urnal 
des  Débats,  n'aurait  que  peu  d'influence,  et  que  rendus  sur  le 
terrain  des  élections,  les  électeurs  royalistes  reculeraient  avec  effroi 
devant  certains  noms  que  les  comités  directeurs  leur  offraient.  Mais 
de  l^r  côté  les  libéraux  s'étalent  engagés  à  porter  quelques-uns  de 
ces  candidats  Jadis  désignés  sous  le  nom  d^uitrà,  devenus  les  plus 
fermes,  les  plus  utiles  champions  de  la  cause  constitutionnelle;  et 
les  deux  opinions  qu'on  n'aurait  jamais  cru  devoir  s'accorder  dans 
leurs  votes,. se  réunirent  franchement  dans  leur  haine  commune 
pour  le  ministère.  On  Ta  en  voir  le  résultat. 

Ici ,  comme  en  iBa/| ,  l'administration  et  ses  agens  avaient  mis  en 
œuvre  tout  ce  que  le  pouvoir  distributeur -des  emplois  et  des  grâces 
a  de  moyens  de  séduction  ou  de  terreur  :  le  plu$  obscur  électeur  n'y 
pouvait  échapper;  l'autorité  allait  le  chercher  au  fond  de  son  vil* 
luge.  Les  préfets,  sous-préfets,  maires,  procureurs  du  Hoi,  per- 
cepteurs et  gendarmes, .ne  semblaient  plus  occupés  que  des  élec- 
tions, meuaçaût  les  uns,  promettant  aux  autres,  et  fort  inquiets 
pour  leur  compte  du  résultat  de  leurs  efforts. 

Comme  les  journaux  de  la  double  opposition  avaient  infiniment 
plus  d'abonnés  et  de  lecteurs  que  ceux  du  pouvoir,  le  ministère  avait 
imaginé  dé  ffttr'e  passer  sous  leur  enveloppe  une  foule  de  brochures, 
dans  lesquelles  il  répondait  à  leurs  accusations,  repoussait  leurs 
cabdidats  et  recommandait  les  siens,  en  protestant  de  son  attache- 
meut  à  ta  Charte. 

L'^btoire  de  la  session,  prochaine  révélera  une  foule  d'actes  par- 
ticuliers imputés  aux  agens  de  l'autorité,  surtout  f  ux  préfets,  pour 
empêcher  Télection  des  candidats  de  l'opposition  ;  les  inscriptions 
refusées  ou  accordées  sans  droit  ;  les  violences  on.  les  séductioos 
exereées  envers  les  électeurs;  enfin  les  intrigues  et-  les  cflbr-ts  des 
partis  lebntraires  potnr  déconcerter  ces  mesures.  Les  cirooostaures 
avaieut  :cbangé  depuis  q«tatre  ans  :  le  parti  libéral  s'éuiit;éteuda 
dans  toute. ta  classe  moyenne,  et,  recruté  des  lalena  les  pkis  élevés, 
des  ambitions  les  plus  actives  du  parti  royaliste ,  il -avait  reçu  de 
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cpffe  allùace  nne  force  incalculable.  Les  principes  et  les  candidats 
dootfe  ministère  eût  aisément  triomphé  comme  réPoUaionnaires , 
éuleot  mis  sons  la  protection  du  drapeau  royaliste  ;  les  iiifluences 
ilK'ples  de  l'afilorité  étaient  signalées  d'avance  comme  des  actes 
d'iofamie  honteux  ponr  la  cause  la  plus  légitime;  et  dans  la  pKjpart 
an  collèges  électoraux,  l'autorité  recula  pour  la  première  foisdevanjt 
i'opiDioo. 

Malgré  ce  qu'on  avait  dît  de  refTet  des  dégrèvemens ,  des  refus 
d'inscription  faits  à  un  grand  nombre  d'électeurs  qui  avaient  droit 
de  roter,  enfin  de  la  négliy;ence  de  plusieurs  h  se  faire  inscrire 
tn  collèges  électoraux  d'arrondissement,  réunis  le  17  novembre, 
Tarent  en  général  presque  aussi  nombreux  qu'aux  dernières  élections. 
On  T  arrivait  comme  à  une  bataille  dont  l'issue  allait  décider  du 
iBiÎQtien  ou  de  la  chute  do  ministère  et  du  système  suivi  depuis 
^nirrivée  au  pouvoir  :  le  résultat  en  fut  long-temps  douteux. 

A  Paris  y  où  les  opinions,  les  passions,  les  ressenti  mens  étaient 
p'^  Vih ,  plus  exaltés ,  le  triomphe  du  parti  libéral  dépassa  ses 
■^pérances  :  tous  les  bureaux  provisoires ,  composés  par  les  prési- 
àens,  furent  renversés,  et  les  noms  sortis  de  Vumé  électorale,  an 
premier  tour  de  scrutin,  furent  ceux  de  MM.  Dupont  (  de  l'Eure) , 
^icqoes  Laffitte ,  Casimir  Périer,  Benjamin  Constant ,  de  Scbonen  , 
Ternaux ,  Royer-Collard  et  le  baron  Louis ,  tous  connus  par  leur 
«uachement  aux  principes  de  la  Charte  et  par  leur  opposition  au 
7stème  du  ministère.  Nommés  à  one  majorité  des  cinq  sixièmes  des 
>oix,  sor  environ  7,800  votans,  les  candidats  libéraux  avaient  ob- 
^u  6,690  voix ,  tandis  que  les  candidats  ministériels  if avaient  pu 
"Q réunir  que  iiîo. 

Les  élections  furent  pins  disputées  en  province,  excepté  dans 
^oeiqnes  gr^indes  villes  «t  dans  les  arrondissemens  déjà  signalés  par 
«or  opinion.  Mais  là  reparurent  avec  les  députés  qui  venaient  de 
"Outenir  tont  le  poids  de  la  lutte  dans  les  dernières  sessions,  le  plus 
.TMid  ttovibre  de  cenx  que  les  éleV:tions  de  1814  avaient  éloignés  : 
^  La  Fayette,  les  Chaovelin ,  les  Etienne ,  les  Ëignon ,  les  Kéràtry, 
t  des  noms  récemment  recommandés  atix  suffrages  des  électeurs 
;*ir  des êerficts rendus  à  la  caqse  constitutionnelle  (MM.  de  Pradt , 
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Dapin  aine ,  Charles  Dupia,  Mauguip ) ,  fs(  Uik  diefa  !•$  plntidîitm* 
gués  de  rqippo.3iUoii  n^yalîM^a  qine  jk  jmiDÎ^tèfie  n'uiraitpas  moins  à 
cœur  ,^\ççaTfer.qw  \t»  llbéc^u^  (XA|-  Uyie  de  N^uviUet  Berlin* 
de-VaMX ,  Agier,  etc.)*  A  p^ioç  le  mkiîstère  pMi-il  obtenir  le  tien 
des  .c2Midi4aLs  qu'il  avait  présenté^  comine  pnésidens  de  ooUé|eft. 
Plusieurs  de  ses  orateurs  les  n^ieux  recooiviandcis  (HM.  de 
Vaublanc,  Dudou ,  Comet-d'Incourt,  de  SainUChamans,  etc.  etc.) 
avaient  élé  écartés  par  la  majorité  des  électeurs,  et  M.  ^  Pey-* 
roupet  lui-même  s'était  vu  repoussé  À  Bord^ux  ;et  ^  Bourges. 

Dans  l'incertitude  où  étaient  1es*libéraux  sMr  i'isaue  de  la  intte 
électorale  «  Uur  comité  préparatoire  ayait  préaepté  à  plusieurs  col- 
lèges le^  C2uididacs  qu*il  lui  paraissait  plus  imporunt  4'<Kbtenir  à 
cause  de  leurs  talens  on  de  leur  influence.  Il  en  résulta  qu'un  certain 
nombre  (MM.  Casimir  Périer,  Benjamin  Constant,  Dupont  de  ffinrei 
Temaux,  Bignon^  Du|iin»  etc.)  furent  élus  dans  plusieurs  arrondis- 
semens.  Al.  Eojer^Collard  fut  pommé  par  sept  collèges  le  même 
jour. 

Quoiqu'on  ne  pût  encore  assurer  qui»!  serait  le  résidtat  général 
des  élections  d'après  celles  des  arrondisseroena  »  te  parti  qui 
avait  obtenu  plus.d^  deuxtier?  des  aominations ,  en  jeta  Les  [ve- 
miers  cris  de  vic;toire  ;  le  son  des  cloçbes,  les  accUniaftioDS  popu- 
laires,  des  illmpinations,  des  fêtes  parUeuUères  céléhcèrent  par- 
tout son  triompbe  <avec  une  sorle  d'ivresse,  mais  sans  trouble,  sans 
désordres  »  excepté  à  Parjb,  où  des  bandes  de  factieux  se  portèrent 
à  des  excès  qye  les  partie  se  sont  impujtés ,  et  awr  la  cause  et  l'on*  1 
gine  desquels  les  iavestigatîops  de  la  justice  àllfi-ioèwoe  n'ont  p«l 
jeter  que  des  clartés  douteuses.  I 

Les  clectipns  des  arrondissemens  de  Pa^  n'avaient  été  conaaesl 
que  dans  la  nuit  du  18  ;  le  Ic^ndei^ain  ^ous  le^  Q9urriier9  qui  ae  suc^ 
cédaient  apportaient  des  dèparten^pf  V/oisins  def  ^uycUes  favoij 
râbles  an  parti  libéral.  U  était  ^laos  la  joie  d'a^  succès  i 
Dès  la  chute  du  jou;*,  un  gra^id  «ombi»  de  (iw^ea  furent  jjl 
nées^  surtout  dans  les  quartiers  $t«»M[arti9iC^  St-Denia,  les  pi 
marchais  et  les  plus  populeux  ;  V§ir  ret^tissfàr  du  bnût  des  . 
tards  ^t  des  cri$  de  pù^  le  Boil  pifm  la  Ç^^p^i  lH9f9i  iMtf  4^iUétl 
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MaÎB  ces  sigDe^'d'aUégnesse,  ces  bruyantes  acclamniions  préladaîenC» 
nos  qu'on  pût  lé  ptéyotVy  sasi  scènes  les  plus  affligeantes.  Vers  les 
septàeuf»,  if  se  fortua,  snr  divers  points ,  des  bandes  composées 
Aoames  de  la  lie  an  petipTe  et  d^enfans  qui  jetaient  des  pierres 
•01  fenètreSy  en  mant  aux  habîtans  d*^Iuminer.  Une  de  ces  bandes 
pénétra  jusque  dani  la  cour  de  Bf.  Laffitte,  d'où  elle  fut  chassée; 
iesaoCi^  panÊOuntreort  la  ville  dans  différentes  directions,  sans  être 
iaquiécée^  par  ancon  des  postée  militaires  devant  lesquels  elles  pas- 
saient, si  ce  n'est  à  la  place  Vendôme ,  où  les  troupes  du  poste 
«fécèn>fff  ewfipùtt  cent  tréirte  d^  cear  misérables  qui  furent  bientôt 
iflkbés(i). 

Cependaot  la  rue  Saint -Denis  éfàît  le  théâtre  dei  plus  graves  dés- 
avJres;  aucune*  feree  ptfblîquey' aucun  agent  de  faiiftrité  ne  se 
pTéwntait  poor  k^s  Airre*  cesser*^  on  y  cassait  des  vitres  ;  on  y  insul- 
tait des  babitans  paisibles.  Vers  nçuf  heures  enGn  parut  un  déta-^ 
dianeiit  de  gendatmerîe  qui  fût  ^ssaillf  de  pierres.  La  inultilude , 
Tepouêsée  par  des  patfonilîes,  se  porta  du  côté  de  féglîse  Saint-Leu 
tiin  passage*  du  Grand-Cerf,  où  Ibs  mtrtnis  élevèrent  des  barri- 
cades à  l'atde  des  ontiN  de  maçons  trouvés  dïins  des  maisons  en 
esBstractioD ,  et  âvec  les  moèUôns  et  les  pi^rrres  de  taille  qu'ils  s*y 
piocurèrent  (a).  '=  *  * 

Une  première  patrouille  de  gendarmes  fut  assaillie  par  des  pierres 
teeécs  des  barneadas,  et  rebronssa^cftenliir  jtHqii'à  la  préfecture  de 
IH^îce,  en  dispersant  la  fônie  devant  elle,  an  millet^  dés  ctîs  :  J  bas 
lu  gendarment  qui  commencèrent  â  se  faire  entendre.  Sur  les  dix 
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(i)  L*iostraction  jadtciaîra ,  qui  ii*a  été  terminée  qQ*en  x  8a8  (  Voy.  fiioniteui 
do  5  arril  x8a8]«  a  fait  coonaitre  qne  le  cofnmissaîre  de  police,  après  ayoii 


Moniteur 
ayoir 
ÎBterrogé  les  îndÎTidas  arrêtés ,  en  renvoya  le  plos  grand  nomhr**,  «  disant  9n*il 

•  las  eonnaîasait  on  qa^a  n*étaient  pas  conpabfes.  »  II  en  fit  conduire  ane  cin« 
qoaatalne ,  prèaqne  toni  en  fans  ,  à  la  préfeclore  de  pq^ire,  où  iU  fnrent  remia 
•nUbcrfé  te  lendemaîii,  après  avoir  été  îuterrogés  par  le  logé  d*ia<(tmctIon. 
QodqDcahomiDei  bien  cooTerts  avaient  ctéaperljas  &  li^  Uu  des  bandes  ;  aacno 
i^t  éll  uial.  .' 

(%)  Ct  ■  tont  oel^  em  lïea  ians* opposition  an  mllien  d*nn  pnBIlc  nomtrenr, 

•  tt  ivec  Utoe  sibaflti  si  grande ,  que  l'on  a  dit  quA  ctla  te  faisait  comme  k  Ten- 
^f^fnm.  •  (  Itutmdàon  JuMciain.) 
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heures,  un  détachement  plus  noosidérable  de  geod^rmerie  à  pied 
et  à  cheval  descendit  la  rue  Saint- Derns  ;  et  malgré  une  grêle  de 
pierres  dont  plusieurs  ofbciers  et  gendarmes  furent  blessés,  la  bar- 
ricade du  passage  du  Grand-Cerf  et  une  seconde  élevée  près  b 
ciU-de-sac  des  Peintres  furent  franchies  au  pas  de  charge ,  saois  qu'il 
y  eût  un  coup  de  fusil  de  tiré;  il  n'en  fut  pas  de  roêoie  de  la  barricade 
Saint-Leu ,  qui  était  plus  forte  et  plus  élevée.  Le  chef  d*escaftroD  . 
Marquis ,  qui  commandait  le  détachement ,  rêvini  staiiomier  sur 
la  place  des  Innocens. 

«  Après  le  départ  de  la  gei^darmerfe,  la  barricade ,  du  Grand* 
«  Cerf,  qui  n'avait  pas  été  entièrement  détruite,  fut  rétablie  avec 
«  plus  de  hauteur  et  de  solidit^  que  la  première  fois  (1).  » 

Cependnt  d'autres  troupe^  avaient  été  commandées  et  s'étaient 
rendues  sur  la  place  du  Châtelet,  sous  les  ordfes  du  colonel  d'éut- 
major  de  Divonne»  qui  fit  char^^er  les  armes,  ^listribuer  de&  oar- 
touches,  et  marchf.r  sur  tr^is^^oloni^s  avec  d«.$  cpmolîssaircs.  de 
police  en  tête,  pp.ur  détruire,  |e^  barricades  dy  G^and-Cerf  et  dt 
Saiut^Leu^  la  premièrcfut  attaquée,  par  le  capitaine  'Bouvier,  qui,  se 
voyant  a^stailli  de.  pierres  lancées  tant  de  la  burricaKle  que  de  h 
maison  en  coi\stFnc^p,n,,.cp|ptp^Qfla.,  sans  qu'il  eût  été  fait  de  som- 
mations, un  feu  de  peioton  dirige  sur  la  maison  et  sur  la  harricadis 
qui  fut  aussitôt  évacuée,, enlevée  et  renversée»  Quao(  kïn  barxicvide 
de  $9iht*Xeu,  encqre  ifne  fols  reconstr^iite  presque /lous  le^yeui^ 
d'un  cpmqriissaii^'e  de  police  et  d,'u^  4<^tachementfqui  r<estèreot  immo^ 
biles  ,<le,maréohal*de-çaiiip,^j^9f^  .cje  Montgs^idé,  poq^mandaot  par 
intérim  la  première  division  militaire  (en  l'absence  du  comte  Cou- 
tard  ) ,  se  mit  en  personne  à  la  tête  des  troupes  disponibles  et 
marcha  oontre  l'et  bandits  qui  firent  peu  de  résistance  (a). 

.  I  ■  t  ,     '•    '•  '  •  '        •      I 

^i)  Vins irùcdon  judiciaire  ajoote  c^ue  les  habitans  voisiaii  virept  avec  éuiu- 
nrtuciit  qu*aaciiae  mesare  n'avait  été  prise  ponr  eiu^iécbor  cette  Epconstmction. 

(3)  «Il  «st  4  remax'qali'  qae  pendant  plat  d'aoe  beuro  les  ia4^i(V|dq»  réfogiéa 
aolt  derrière  les  barricades,  \o\x  da^s  les  maisons  en  conatrnction ,  ont  pn  ac 
retirer  avec  d^aatânt  pîas  de  factli|é  qtie  left  mes  et  passages  cjni  se  tronv^iera 
entre  les  barricades  n'avaient  pas  été  interceptés;  encans  procès  verbuuE  d'ar- 
testa'iîon  n'avaient  ét^  dressés;  riçn  n'ii^diqaait  les  &îts  ûppot^s  A  cbacojD  de* 
individus  j  ni  méqfte  le  UcQ  des  «Treita|ioiu.  »  (/^i//%ç/<q/iyi(</<C{4iî/v<}   ^   .     ^. 


ÉViltN£M£]yS  DIVERS.     /  a63 

Tous  ces  ë véoémena  se  pai^tient  '%»  milieu  d^ine  population  stu- 
pé£iiley  épouvantée,  et  ^ui  ne  savait  à  quoinltribiier  ces  monve- 
meus  de  la  révoU«  mi  de  U  forée  année.  Plusieiir»  |>elotoris  de 
gfodtrmeriei  des  gesdarme»  isolés ,  se  répandirent  alors  dans  les 
rues  voisines , .  frappant  à  coups  de  sablée  et  de  baïonnette  des  ei- 
lojens  qui  n'étaient  coupables  que  d'une .  imprbdente  curiosité. 
Ceax-ci  portèrent  plainte  devant  les*magistratsr  muis  on.  ne  put 
découvrir  qui  1er  avait  frappés..  Ces  troubles  se  prolongèrent  peo- 
daot  tout  le  reste  de  la  soirée^  el  kît  ealoie  ii»lut  enitèrelDent  rétabli 
qu'à  une  heure  après  nifHiitv    •  * 

Leleodemain  aot  la  houvetle  de- ces  excès  répandit  .dans  tout 
Paris  llndignatîoft  et  la  terreur.  Les  dépoté»  qui  yevuiiont^'étte 
«lospar  la  capitale  eronmi  devoir,  à  défaut  desnil^Mls  mmiici- 
psox  qui  aagîssaient  point»  se  r«n4ve  auprès.de  M ^  le  président  du 
«nseil.  des  miuistreS'  pour  le!  snpfdier  <le  pf  endre  des  mesurés  afin . 
de  gsraa^r  les  diojens  eoi^^,  lj9  i^lQux  dc^partils  dé$Qndipes  ;«e  qui 
Irar  fut  prttrais.  Ce  joucrlÀ:  tomes  les-iroupes.  debi<]g^niison»  la. 
geodartnerJe^  learégimeas  «kUgiPeietcfeJkgarde^oyale'forentniis 
sousUsordveS  Jtt^éuérid<<^UHlMMiifUpt-^idilriiiQ«JiAW  et  les 

soldais  reçurent  chacun  dix  cartouches  (i). 

De  nombreux  corps  de  troupes  étaient  déjà ,  su  commencement 
<Ie  U  soirée,  réunis  autour  Ai  clra/éau  des  Tuileries ,'  sur  la  place  du 
Chûteiet  et  sur  le^  hqulev^^/SaUit-Ç^s  et  Sajnt-Martin.  11  y  avait 
peo  d'iUnnoinatioii»^  <6t  ia4»ttle.g(ôsSi^ait  à  ebaqueia^^tant ,  lorsque 
▼ers  sept  heures  et  deibie,  <}es  alftfoapêmefiS  semblabh^s  h  ceux  de 
li  veille  se  formèrent  et  parcoururent  les  rues  Saint-Marlin  ',  Saint- 
Denisj^de  la  Ferronnerie,  S.'ybt- Honoré,  Coquillière,  etc.,  en  forçant 
d'illiuniner,  cassant  W  .vilres  et>p9]uiaaat  des  çrisAÛciiti^^  (^)« 


(x)  Le  minUtre  de  U guerre  ordonna,  par  one  lettre  particnlière  an  général 
commandMnXf  «le  diriger  lea  forgea, par  masses  ,  de  oanière  k  enfermer  antaot 
<|ae  possible  les  sedilieaz.entctt.Ies  colonnes  «  ponr  poo^ir  en  prendre  pins  en 
mdétrqis«aitjnoJAs;de  ^ne  t^^  cja'après  somniatioi>  (aîte  aux  lacticnz,  et  daqs 
le  cas  de  néceMÎlé.  «Il  faat  qu»  iurce  reste,  à  jnstîce,  disait  Son  Es.,  qne  l'autg- 
•  riiê  dn  Roi  triomphe,  et  qne  Je^i  soldats  aient  raison  de  ses  ennemis.  »  {Idem,) 

(«)  •  Aaceu»  fores  ^QbU«|tfe.M  «éprîaia  d*abord  cei'dMonlres,  et  Ui  cnûiile 
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Déhs  le  temps  que  oes  bandes  cîrttikiicnt  )Mr  la  «ville,  d'autres , 
edmposées  de  ^s  '({tii  sont  irestés  'iiieeiimis/réteimietit'Ws  barrî- 
•oades  de  la  veille  avec  le»  iDéines<oi]tlls  *ét  les  néniea  matëriam  (  1  ). 
Des'détaefaMDeiuVy  portèrent  vers  da  kennes'et  7  foreiit en- 
core reças  à  oonps  de  pierres. 'Un «des  cotomûisait'es'de  pelice  ei- 
hortaît  le  ehef  de'bauiUon  Deshorties  à  £ttre*feu;'il  s'yinefiua,  en 
hiî  disant:  le'nai  pû$  d'ordtes  à  rwcMHr  dt  vous.  Le  eapitaine 
Dnbbadie  répendit  à  une  parnlle  invitadon'  ^nV/  ne  ^voniak  pas 
éehamgier  dn  huttes^  eôntPe  des -pit/rfes^-^'  U  barricade  <f ut  renversée 
sans  qu'on  fût  obligé  d!en  venir  à  cette  esirémité. 

Une  autre  n^taqne  dirigée  contre  la  barricade  de  la  me  Gré- 
'irfétat  par  le^principal  eorps  de  troupes  »  à  la  aèlè  dnqvel  était  le 
eofonel  Fit2*Ja«nes  du  yS*  de^ligne,  eut  dte'i^sohMs  pins Iftnbeux: 
au  VKNtteni  niù  U  y  nrrivnfii,  on  entendit  de$  détonaiînnsiproduîtes 
^par des  p«esrds  qui  tombènevi  attc  des  pierres  snr'les premiers  pe- 
Jotons  dé'U  Hgne.  Oe^iktt  en  -viAHi  qbni|)l«sîeups  nlftciers  et  le  corn- 
tnissatre  depolice  engagèrent  Icvuiulins  èseretii'eret  àetsier  tnuie 
agressimi;  alors  le  «nienef'Fiiclanieiiy'erDyant  qnTctfi  tîfidt  sur  h 
troupe,  ordeaina'le  fen  qui<ftti<eséeufépar  le  'premier  peloton ,  et 


lit  qoe  rUlaminatloD  derial  générale.  Qoel^ea  habitaiu  Indignés  pam'iirent» 
sar  ploslears  potAta,  i  aaiair  des  pertarbatenn...  lia  Airent  reUcbéa..*.  L'on  d'en 
ivre,  portant  ttn  faaBIt  mHHaîre  et  coilK  dSin  bouièt  de  polioe,  jetait  100 
Ueeaet  k  lanc,  ^4e>lbabit  aazpieda  e»  «iîmiI  :  Fm^  MmpoUem  /  91W  tmr 
fenur!  «le.  Ua.gfodarnM  fpX  patuU  r^fOM^  d«  l'atrétcr,  et  çii»t«baaiaie  m 
relira.  >  (Idem.)  ,        • 

(1)  On  n'avait  enlevé  ni  cea  ontils  ni  ces  matériaux,  malgré  la  demande  qat 
les  officiers  de  Tétat-mijor  en  avait  &ite  et  l^ordre  qne  le  préfet  de  pvfîce  m 
avait  donné...  lies  battloMlai'nntMt  «oaMrnlica^  eoimiiela' veille,  à  la  daitê 
des  lampiona  ,  avnc  la  plos_grande  tnnjqnfllité  :  lea  corieox  allaient  et  venaient, 
et  plosîears  mîlitairea  d'au  poste  voiaîn  ont  même  été  remarqnés  parmi  les 
speeiateors...  Ce  ne  fiit  que  long^temps  après  U  constmction  achevée  qne  des 
troupes  parorent  dans  h  me  SifnVDenls.  >  Le  ptéfet  de  polxee  ne  Tonlaot 
'pas,  a*t-n  Vf  dtfpeia,  qoeia  force  armée  pAt  être  sigmdée  comme  ayant 
«  Toola  gêner  la^maillfesIMMm  des  JoSes  pojiolàt^ea ,  trraignant  anàslde  oom- 

•  promettre  les  patroniRM,  avait  iadt^  le  g^éral  i  ne  mettre  les  troupes  en 
rmotivement  qa*A  onse  benres  :  c'est  ce  qui  résnlie  dn  pcst  icriptum  ^000 

•  bnffe  écffiie  par  «M-adMîniMnttiir^a  généMlMoaig«dé.«  (idtm,) 
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JtprMiMre  birrieade  faV  remenée  ans  autre  rcsi^lâvce.  On  se 
porta  ensuite  sar  la'doaxîème  barrioade,  «lie  du  Grand-Cerf,  oà 
des  Goops  ÛB  ieu  furent  encore  tirés  par  la  treope  malgré  la  déi- 
Afiise  du  général,  qui,  au  nament  de  laïueni^  décharge^  était 
acooum  pour  aivéter  le  feu. 

Là  finit  loQle  apparenœ  de  résistance  et  d'insurrection  y  et  l'on 
ae  voit  encore  ilans  ces  prises  et  reprises  de  barricades  aucun  in- 
dividu saisi  les  armes  à  k  main.  On  a  pralendtt  qu -il  avftit  (lo  lire 
des  coups  de  feu  sur  la  troupe  et  jelé  des  .pierres  par  les  fenêtres. 
hi  premier  fait  a  été  démentit  et  les  perquisitions  de  laf^dioe  nom 
nen  appris  sur  le  second. 

Hais  il  est 'Constant  que  des  'déckarl^s  de  snousqueterie,  que 
des  charges  de  eatalerie  Ont  eu  lie^^anï  les  irueseur  4es  passans;; 
que  d€s  coups  de  fusil  ont  >été  lires  aus  fenêtres  siir  des  curieiuc 
uofrensifii.  Entra  les  nsaltieiireuses  victimes  de  iTexdlalian  i  on 
devrait  dire  de  la  (iireor  <de  quelques  déiacliemens  de  gendarmerie 
dans  cette  s6irée,  -on  a  cité  un  jeune  avooafc^  neveu  de  l'illustre 
général  Foy,qui  fut  blessé  d'un  coup  de  iahre  par  un  gendarme  au 
moment  où  il  rentrait  chez  lui...     i , 

On  ne  saurait  peindre  avec  trUp  d'éneiigie  rifB|)ressi<»i  que  ces 
éféoeœens  produisirent  dans  la  capitsle.  Des  plaintes^  des  cris 
Oikinimes  s'^evèrent  4le  toutes  parts,  et  inurtout  da«isil0$ijpurnauxy 
contre  la  police  qu'oa  accusait  baulement  -d'avoir  -e»eilé  et  sou- 
doyé cette  insurrectloii  pmur  faire  eroîre  an  retour  .d'une  révoliv- 
tioD  prochaine,  jeter  stir  les  élections  et  sur  l'esprit  de  la  capitale 
un  vernis  défavorable,  épouvanter  les  électeurs  des  provinces  et 
détourner  les  cboix  hostiles  au  ministère. 

Sur  les  plaintes  simultanées  des  victimes  de  ces  désordres  et  dit 
procureur  du  RtH ,  la  cÔur  royale  de  Paris  évoqua  cette  afIBaire , 
interrogea  les  individus  arrêtés,  entendit  les  témoins ,  reçut  le» 
dépositions  des  viptioBcs,  et -déploya  dans  cette  circonstance  mal- 
heureuse taut  le  aèle  qu'on  devait  sltteodre  de  son  amour  d«u  bien 
et  de  la  vérité  :  efforts  honoraMes-,  Mais  qui  furent  infVucftuieux  (t). 


(i)  La  coor  royale  a  reconno  qoa  lea  MKiafia  des  VMf&iefSytlèéltrs  de« 
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Eq  résulta  y  pour  achever  de  faire  connaître  l'issue' de  cette 
affaire,  dont  Tinstruclfton  à  duré  plusieurs  mois,  nous  noierons , 
pour  n'y  ^lus  revenir,  que  les  individus  arrêtés,  livrés  par  la  po- 
lice et  mis  en  jugcmeut  au  nombre  d'environ  quatre-vingts,  ont 
tous  été  renvoyés  absous,  «  attendu  qu'il  n'existait  contre  aoeon 
d*euz  des  charges  suffisantes;  les  plaintes  rendues  coritre  les  mili- 
taires pour  avoir  ordonné  ou.  autoréaé  les  coups  4ê  feu ,  de  sabre 
et  de  baïonnette,  ont  été  écartées,  soit  parce  qu'ils  (étaient  dans  le 
droit  de  défense ,  soit  parce  que  les  faits  n'étaient  pas  saffisammeut 
établis,  soilt  enfin  parce  que  les  coupables  n'avaient  pii  être  connus. 
Il  en  a  été  de  même  des  plaintes  dirigées  contre  le  sieur  Franeliet, 
directeur  de  la  poHce  générale  do  royaume,  atteadd  tjfu'il  n'existait 
au  pro<)è$  aucun  indice  d'unie  participation  qiie!<î(9n<fàe  de  sa  part 
aux  faits  qui  ont  donné  lien  à  la  poursuite;  et'coiitre^.le  sieur  l>e^ 
lavau,  préfet  de  police  à  Paris;  -pavce  que  la  cour  ne -pouvait  exa- 
miner ou  apprécier  les  m^esures  admini^ratives:  q4i'it  avait  ordon- 
nées en  sa  qualité  de  préfet  de  police,  quTauiaat  qu'elle^' auraient 
été  prescrites  dans  une  intention  criminelle  ;  ee  q(fe  rien  n'indi- 
quait (i).  ...  :  u 

Ili^stdonc  resté  béauooup«<l^  vague,  de  doutes ,' d'incertitude 
sur  la  cause  et  l'objet  réel  de  ces'  mouveineus  sédîiiêux ,  que  les 
journauxi.tt&iitiînist'ère  attribuaient  h  rinfluencé  des  doctrines  révo- 


■'<jit)t<«>  'I ■      ;."iM.  1'     '•  '■      Il     t  'rii     n  ■  I   II   n'^ilr  iT 


déserdnes,  y  étaient  presqite'tooatétnittgià^V'^t  «'éMltntirtiÉlkHiiés  ekcs  ctut. 
«  L;iQAtrf]c|ioii  ne»t  pas  p^rren^^  à  ^éoatavrjrje^  aoIaqm' de«f}cà  c^Mordros.  Xm 
«  police  D*ea  a  signalé  ancao ,  quoiqu'un  grand  noinbse  de  ^e^  jigeos  se  soient 
«  trouvé»  les  deux  joars  dans  les  rues  où  il  y  avait  du  trouble ,  surtout  le 
«  mardi  20,  cù  le  trouble  était  prévu.  Les  arrestations  faites  dans  les  deux  joars 
«  TaTaîent  été  avec  Mat  de  confosioii,  'ki  plupart  ai  lon(^*taii»ps^pràs  le  dés- 
■  ordM,  q«*ou  n'a  pa  leçoanaitr*  si  las  individus  arréica'ét^i^ot  du  nombre 
•  des  coupables ,  ni  quels  faits^taiçnt  imputés  à  chacun  d'eux.  Les  commissaires 
N  d'ailleurs  n*avaieut  reçu  aucune  des  Instructions  qu'ils  devaient  prendre  dans 
«  une  drcotistatace  aussi  grave.»  On  pbovait  induire  de  qiielqaes dépositions  ^ae 
des^prosoeateati  avaient  disnlbnéf  Aitf  fierartls  ^  <«t  dootté\>a'pfomis  da  Targetst 
pour  e:^ifer.^  tQi^pIta;  maib^  (*î|i^ro«iî^i^.  n>  o)i>teAa  anc^uM^altat  cefisrà 
sur  la  part  que  des  agens  de  police  avaient  été  accusés  d'avoir  prise  k  la  eona* 
iruction  des  barricades. 
<r>'Cet  knrll>iétd«  S  avril  tS%B.t 


.   ♦   ,  f 
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luùooiiaires  répandues  dans  les  journaux  de  ropposition ,  et  que 
reux-ci  à  leur  (oor  signalaient,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  comme 
iaurrc  de  la  police,  et  rapporraient  aux  manoeuvre^  d'un  parti, 
qui  se  voyaot  vaincu  dans  les  collèges  d'arrondissement,  avait  inté- 
rêt à  faire  croire  que  la  révolution  allait  renaître  avec  toutes  ses 
fureors  pour  donner  aux  élections  des  grands  coUéges  une  direc- 
tiott  nouvelle  :  moyen  qui  n'y  fui  pas ,  à  vrai  dire ,  sans  eflet 

Il  fàot  aussi  remanjuer  ^que  les  journaux  raioistériels  qui  dans 
l'origiiie,  avant  les  électipns  d'arrpndisseqqent,  repqussaien^  les 
oadidats  de  l'opposition  royaliste  comme  ceux  de  l'opposition 
Iil)éral«,  effrayés  alors  du  jtriomphe  de  cellerci  aux  petits  collèges, 
araient  insensiblement  changé  de  langage  et  pe  f^is^ien^  plus  ac- 
tntUement  de  différence «n^e  les  royalis^s  nagu^ère  surnommés  les 
pofMUu  dans  les  salons  mini$tcri|;l^,  et  ceux  4u  parti- ^i/^/er,  dési- 
^'ludoo  joaintcn^nt  avouée  par  les  amis  d^  miniai^ère  -,  aussi  redoo- 

i^H>tt ,  des  deux  côtés,  4'^i^îlfi  ^^  d'inti^igMe^  pour  s'assurer  des 

•  •  • 

«[raods  cotises,  dqi9t  .les  choix  dey  aient  en  4éûniUve  décider,  de 
■iflujorilé.  : 

;a4  ei  35  rtijpemifre,)  Çe\te  fois. encore  la  capitale  offrit  une  iak- 
lo^ase  majorité  de  suflirages  (iS  à  1600  sur  ^o'ig  votant)  eu  faveur 
«b candidats  de  l'opposition  libérale,  MM:  AJtjxdndre  de  Laboide, 
OJier,  Vassal  et  I^fèvrej  le  premier  c'élèbre  cpfiiQic  savant^  écri- 
^>^o,  pi^iaiilrope,  |a$.  p^^i^, autres  banquiejcs  renpmmé&j  défaire 
<^t  le  parti  contraire?  s^cousc^la  en  TattriJimant  à  l'ioflucnce  des 
pote^tti,  mais. qui  u'eA  ^ait  pas  iiYoius.cpuiinp  une  protestation 
aUtante  oonlre  laicCondi^e*  tenue  par  la  police  lors  des  deruiecs 

Dansje^  provinces,  où  ief  restions  ministérielles;  avaient  répandu 
'  ^pOMvaiiCeet pii  la  propriété  territ/iriale  domine  les  grands  collèges , 
'â  trois  quarts  des  suffrageff  et  des  nominatipns  furent  en  faveur 
^es  candidats  du  ndnistère  ou  de  ceux  de  l'opposition  royaliste  q,u'4 
iTût  aioceplés;Lâ  reparprept  des  non^  f^ixieu^c  oubliés  ou  repoussés 
'laos  les  arrondissemens  :  M.  Ravez ,  nommé  le  même  jour  à  Bor- 
<^eaux  et  &  LîIlcjM.  Te  comte  de  Labourdonnaye  à  Angers,  M.*  De- 
••iiot  à  Angouléme,  MM.  Bacot  de  RooAns  à  Tours ,  de  Sallftbéry 
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h  Blois,  de  BoisbertrAnd  à  Poitiers,  efe.  Quelques  dét>âf temens , 
TAifUie,  la  Seiiie^ Inférieure,  le  Bas-Rhin,  renfôrcèreat  encore  le 
p^H  libérai ,  mais  fias  asses  toinefois  pour  hii  garantir  la  ma- 
jorité. 

Les  éleetions  terminées,  chaque  paHi*  fit,  à  son  «vanfage,  le  ealcul 
de  ses  forces  respectives;  niai4  le  résultât  le  MiMns  équivoque» 
avoué  par  tout  le  monde  »  était  que  sur  4tB  dépurés  qm  compul- 
saient la  nouvelle  Gliafidi>re  (  non  compris^  les  deux  dépdtéfr  de  la 
Corse),  il  no  s'en  trouvait  que  iSi  de  l'ancienne,  et  que  sur  33a 
présidons  de  eoHéges,  éont  il  fatlait  réduire  le  uomliro,  comme 
candidats  présentas,  à  ft8a ,  puisque  5o  étaient  pairs  de  FrMce,  il 
n'y  en  avait  eu  que  119  élus. 

A  tous  les  calculs  qui  tendaient  k  établir  la  néêeésité  de  k 
retraite  prochaine  en  ministère'  devant-  la  majorité  eniienlie  qui 
f attendait  à  la  Chambre  élective,  les  écrivains  nrioLifériels  en 
opposaient  qui  n'étaient  pas  non  plus  dénués  de  vraisemblance; 
ils  rédaisaient  de  beaucoup  le  nombre  et  la  prépondérance  des 
libéraux;  mats  ils  ne  dissimulaient  pas,  ils  exagéraient  même  le 
danger  de  la  propagation  de  leurs  doctrbes  et  Taflaiblissement  du 
parti  royaliste  par  ses  avisions,  d'où  résoltair  ta  nécessité  de  se 
réunir  pour  la  défense  du  trdne  et  l'intérêt  même  de  ce  pàrtL  La  mo- 
narchie ne  pouvait  être  sauvée ,  selon  eux ,  que  par  la  conservation 
en  ministère  actnet,  qui  affectait  d'aiHeun  une  conêance  qo'it 
n^avait  pas  dans  le  majorité  de  la  Chambre  éleedve.  Le  lableaii 
général  des  élections  offrait  à  l'un  de  les^écHvains  un  aspect  bien 
rassurant  pour  les  amis  du  trône  et  de  iios  Institutions...  «  I^e  ré- 
«  sultat  de  cette  mesure  (la  dissolution  de  la  Chambre  des  dépotés), 
a  disait-il ,  est  honomble  pour  le  ministère  qui  l'a  prévu.  En  exa* 
«  minant  ce  résultat  en  pubKcîste  qui  s'élève  au  dessus  de^  passions 
«du  moment,  on  trouve  une  grande  majorité  pour  I*  eoaronnc 
•«  dans  les  deux  Chambres  (1),  » 

Ainsi  l'on  chantait  victoire  dans  les  camps  opposés.  Le  ministère 


•       « 


(i)  Uonitêur  da  5  décaiatet. 
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^ra  hmiui^««4if  tribo«ild#s4icorfitkN»ieeiix  deacsiigeiiftqiiî 

^t  heureusoi^eiil  ëecûadé.  Tout  le  moi»  àe  décembre  w  paata 

»Sy  «»  iajores ,  «n  querellât  »  en  menées  ouvertes^  aeorèkes. 

^Qeme  de  la  ppesee  périodique  ooudaua  eirec  plus  d'aehar* 

.jerneat  que  jamab  ealre  Ws  joitriiaxix  dé  i'opposition  dont  le 

nésitllai  des*  électioos  avait  siagulièremeot  aceni  riofluence ,  et 

les  feuilles  ministérielles  qui  signalaient  avec  pigneur  la  piiis^ 

ttoee  du  j^HnmUsmfi  et  lui  attribuaient  ks  nomiiiatioiu  qui  leui* 

Ciiiaieiif  ombrege^  et   la  corruption  graduelle  de  l'opinion  pu-* 


Déjà  les  Qouveaa;^  dépotés  les  plus  influensi  ceux  qu*on  regar-- 
dût  oûmme  les  chefs  d^  partis  ou  seeiiom  de  partis ,  se  réunissaieni 
polir  s'assurer  de  leurs  forces  ou  concerter  la  marche  qu'ils  ai»^ 
raieni  à  suivre  ;  et  quoiqu'on  ne  pqisie  rien  assurer  avec  une  qerti- 
tude  bistprique,  il  est  permis  de  croire,  ain^  que  le  bruit  s'en  est 
rrptndu ,  que  de  son  côté  M.  le  président  d«  conseil  fit  inutilemeni 
mprés  de  quelques  membres  d^  l'opposition  royaliste  d^s  tenlatiTes 
peor  les  ramener  à  son  parti  et  en  appeler  quelques  uns  dans  son 
sdbiniaftmtion. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  l'exactitnde  de  ces  conjectures, 
Tsanée  fiait  sans  qu'on  s^  positivement  à  quoi  s'en  tenir  nà  sur  la 
force  réelle  des  p^rt^  dutis  la  nooyelle  Chambre,  ni  sur  le  sort  du 
■inistère»  ni  sur  l'issue  des  querelles  politiques  et  religieuses»  si  en- 
TcaiméeaqueU  qnestiop  d»rét4blissemenl  delà  censure  hx  encore 
agitée  »  dii-on ,  dans  je  oQnseiU 

-  An  milieu  des  graves  événemens  qui  viennent  de  se  passer  sous 
SOS  yeui^,  l'histoire  ne  peut  s'arrêter  à  des  mesures  d'administrer 
tien  dont  on  trouvera  la  nomenclatqre  dans  VJppendke.  On  se 
contentera  4®  ^^irc  remarquer  quelques  ordonnsnces  rendues  sur 
la  fia  de  novembre  |  portant  répartition  de  crédits  accordés  aux 
divers  ministères  pour  Texercipe  18:48,  espèce  de  concession  tardifu 
nais  encore  ineoipplete,  au  système  àp.  spéci^ité  invoqué  depuis  si 
long-tems  par  l'oppositipn* 

Dans  Tadministriitîpu  de  t#  justice,  plusieurs  e^tes  offrent  tme 


«70  HISTOIRE  DE  FRANCE.  (1827.) 

certaine  importance  historique  par  Tintérét  départi  qu'ils  ont  excité. 
Tels  soDs  les  procès  criminels  intentés  à  deux  prêtres  (  Molitor  et 
Gontrafatro  )  pour  attentats  ià  la  pudeur  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  On  a  déjà  vu  comment  la  censure  avait  agi  dans  rajfaire 
de  Contrafatto.  Un  mémoire  publié  par  ce  dernier  après  sa  con- 
damnation a  laissé  sur  sa  cause  des  impressions  presque  aussi  fâ« 
cheuses  que  les  plaintes  de  ses  victimes. 

be  tous  les  procès  en  matière  de  délits  de  la  presse ,  le  plus 
remarquable  est  celui  du  Courrier  Français ,  <j|pnt  il  a  été  parié 
plus  haut ,  et  dont  Tissue  fut  un  échec  sensible  pour  le  ministère. 
Dans  quelques  antres ,  intentés  à  des  individus  qui  vendaieot  des 
livres  sans  être  munis  de  brevets  de  libraires,  des  tribunaux  avaicut 
refusé  de  prononcer  l'amende  de  5oo  fr.  portée  par  un  .règlement 
de  1723,  aboli  par  Ja  loi  de  1791  ;  et  malgré  nne  ordonnance  non- 
'velle  (1^  septembre)  qui  déclarait  que  la  pénalité  devait  é|re  censée 
rétablie  avec  la  défense  d'exercer  sans  brevet ,  quelques  tribunaux 
ont  encore  persisté  dans  le  refus  de  l'appliquer»  en  demandant  à 
cet  égard  une  interprétation  législative.  On  ne  cite  ces  faits  que 
pour  montrer  le  dissentiment  qui  se  manifestait  entre  l'administra- 
tibn  et  les  corps  judiciaires. 

En  oousidérant  la  situation  matérielle  du  pays,  on  y  trouve  cette 
année  quelques  raisons  d'expliquer  le  malaise,  l'inquiétude  et  Ta- 
gitation  des  esprits.  Le  commerce  extérieur  était  en  souffrance  ou 
dans  la  détresse  par  les  troubles  du  Levant,  par  l'état  critique  des 
nouveaux  états  américains,  et  surtout  d'Haïti,  dont  on  s'étaitr pro- 
mis tant  d'avantages.  L'industrie,  dont  l'exposition  nouvelle  attes- 
tait  le  perfectionnement  dans  plusieurs  branches,  ne  trouvait  pins 
de  consommation  suflisanfe  à  l'accroissement  de  ses  produits.  L'agrt- 
culture ,  encouragée  dans  quelques  départemens  par  la  hausse  du 
prix  des  grains,  avait  souffert,  dans  la  plupart,  de  la  pénurie  des 
récoltes,  ce  qui  nécessita  dans  plusieurs  l'importation  des  graifts 
étrangers  ,  et  occasionna/ dans  la  Sarthe,  à  Mamers,  des  troubles 
qui  n'ont  pourtant  pas  eu  de  suites  sérieuses. 

On  .a  signalé  dans  la  session  légîMative  suivante  un  décroissemcnt 
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seosible  dans  les  produits  des  revenus  publics  de  cette  année,  éva« 

lues ]»r  le  budget  de  1827  à. t 91 1,809,000 fr. 

lisoesesoDt  élevés  qu*à. 9o8,3/|8,ooo, 

re  qoi  offrait  pour  cet  exercice  une  diminution  de .       3,4 6 1,000 , 
1  SOT  les  produits  de  Tannée  1816  celle  de 15,847,000; 

Des  plainres  graves  se  sont  élevées  sur  le  système  suivi  depuis 
quelques  années  dans  Torganisation  de  Tarmée.  Cest  aux  discus- 
5ioo$  de  la  tribune  qu'il  faut  recourir  pour  en  juger. 

Qnant  à  la  marine  française,  elle  a  déployé  cette  année  une 
^r^ie  digne  de  ses  plus  belles  époques.  Le  personnel  des  bâii- 
Qnis  de  l'État,  qui  ne  s'élevait  pas  h  moins  de  22,000  borames, 
savait  pas  été  employé  à  de  vaines  parades  et  à  de  simples  évolu- 
tions d  exercice. 

La  France  était  encore  en  paix  avec  toutes  les  nations,  lorsque 
^éTcnemens  extérieurs  vinrent  la  forcer  de  défeodre  l'honneur 
^  soQ  pavillon. 

Il  exbtait  depuis  quelques  mois  entre  le  Gouvernement  de 
France  et  le  dey  d'Alger,  des  difficultés  au  sujet  de  la  demande 
^iite  par  ce  deruier  de  l'extradition  du  juif  Nathan  Backri ,  comme 
dateur  envers  des  sujets  algériens ,  par  suite  de  la  liquidation  de 
^^aimes  dues  par  la  France  pour  des  grains  fournis  par  ces  derniers 

^^179"^  et  1794(1). 
D'autres  sujets  de  mécontentement  survinrent.  Des  navires  de 
^iBmerce  français  furent  visites  par  des  corsaires  nigériens  qui  en 
{^lièrent  deux.  De  son  côte,  le  dey  se  plaignit  encore  de  ce  que  la 

•;i)CeUe  ancienne  dette  eTaU  étftlirpildce  par  nne  convention  ooncloe  le  10 
'j^rmbre  181*9,  k  8  milUons  qoi  forent  payes  par  aatorîsatlon  d^one  loi  apé- 
'^^  {rolr  j4nn,  hh t.  pour  1819,  pag.  a5a,  et  17^0,  pag.  ai3  et  ai5)  entre 
'^  (uint  da  père  de  Nathan  Backri ,  fondé  de  pouvoir  des  créanciers  ;  mais  ce 
ttadataire  iyaut  retena  dea  sommet  considérables  pour  frais  de  liqoîdation  , 
•^  eommeilaiis  vefoaérent  de  recevoir  celles  qo^iLIeov  oiTraii  comme  étont  trop 
•acSessous  de  la  valenr  des  fonroîtnres  faites.  Il  était  mort  depnis,  et  son  fils, 
^oîalîsé  français,  se  tronvalt  responsable  anx  yenx  des  créanciers  et  do  dey, 
iil  De  ccaaatt  de  demander  son  extradition,  ce  i  qnoi  le  coosnl  ne  croyait  pas 
^Toir  coaaeniir  d*^ès  les  règles  dn  droit  des  gens. 
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Fraoci»  ffttstifc  élever  qiwlqiies  (offtiEoftlkms  à  la  Ca!#  (t )  pour  la 
protection  de  la  pèche  du  corait^  et  préleodait  que  fe  gouverneaieiit 
pontifical  lai  payât  le  tribut  dont  il  avait  procédemmenl  exempté 
les  puisaances  protégées  par  la  France. 

C*e$(  à  la  sfiile  d'une  conférence  que  le  consul  général  de  France 
(  M.  Devàl  )  eut  au  mois  d*avnl  avec  le  dey,  pour  s'entendre  sor 
les  griefs  allégués  de  pajrt  et  d'autre ,  que  le  dey,  perdant  tout  tes- 
.  pect  pour  le  caractère  de  cet  agent  et  pour  la  puissance  qu'il  repré- 
sentait, s'oublia  au  point  de  lui  jeter  son  éventail  à  la  fi^re,  ea 
lui  intimant  Tordre  de  $e  retirer  de  sa  présence. 

Une  violation  aussi  manifeste  du  droit  des  gens. ne  pouvait  rester 
impunie.  Le  Gouve^ement,  aussitôt  qu'il  en  eut  reçu  la  nouvelle, 
ordonna  qu'une  escadre  fût  armée  à  Toulon  et  envoyée  sans  délai 
devant  Algerj  sous  le  commandement  du  capitaine  Collet,  nomoié 
depuis  contre-amiral,  pour  obtenir  .satisfaction  de  l'insulte  faite  à 
la  France. 

Après  avoir  pria  de  concert  les  mesures  nécessaires  pour  mettre 
en  sûreté  les  membres  du  consulat  et  les  sujets  français,  qui  s'em- 
barquèrent sur  un  brick  de  rejq>édition,  le  donsul  général  et  le 
commandant  de  l'escadre  rédigèrent  une  note  dans  laquelle  il  était 
exigé  qu  uqe  dépuUtion,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouverait  le  vekel- 
hardge  (ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la  marine)  se  rendit 
à  bord  du  commandant  de  l'eipédition,  et  Gt  des  excuses  au  consul 
de  la  conduite  du  dey  à  son  égard;  que  le  pavillon  de  France  fàt 
arboré,  sur  les  forts  d'Alger  et  salué  de  cent  coups  de  canon  :  (aute 
de  quoi  les  hostilités  -commenceraient 

Cette  note  fut  présentée  par  le  cysul  de  Sardaigne  à  Alger; 
mais  la  satisfaction  demandée  n'ayant  pas  eu  lien  dans  les  vingt- 
qtiatre  heures ,  toute  négociation  a  été  rompue  et  le  blocus  d'Alger 
a  commencé. 

Quoiqu'il  eût  été  question  d'une  attaque  sérieuse  et  d'un  bonoba^c- 
dément,  plusieurs  mois  se  passèrent  des  deux  p6lés  dans  l'inac- 


(f )  Ce  petit  port,  appertenant  i  U  Fnnoe  ptr  toile  d'aneieiis  titilèe»  Ht 
titné  prêt  de  Boosi  eoCre  Alger  et  Toab. 
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ém.  Le  4  octobre  »  à  la  pointe  du  jour,  le  commalidàiit  de  l'es- 
cadre étant  k  sept  milles  au  sord  d'Al^r,  vît  '  sortir  4u  pOrt  onse 
l^ÀÛDeus  de  guerre,  qui  se  dirigeaient  sur  l'ouest  près  de  la  oôte. 
Le  veat  était  fort  et  la  iioule  portait  à  terre  ^oepeudant  M.  Collet 
ooorut  à  riostant  sur  l'enneoii.  A  midi  et  dcoii  le  «combat  com- 
aeoça^  on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  de  courage; 
oals  enfin  les  bàtiraens  algérieos  faisant  veut,  en  poupe  abiiftlon- 
ttreot  le  champ  de  bataille ,  se  mireot  sous  la  protectioù  <tiè  leui^ 
iÎKts,  et  à  la  nuit  ils  rentrèreat,  non  sans  avoir  soufferf;  'UanS'ke 
port  d'Alger,  devant  lequel  le  cootre-amiral  Collet  a>  i^établi  :1e 
bloeas,  qui  a  été  aussi  resserve  que  la  mauvaise  saîsoo  l'a  permis, 
ottisoù  il  ne  s'est  plus  passé  rien  demémorable. 

Quoique  la  marine ,  française  ne  soit  pas  sortie  sans»  honneur 
àû  combat  du  ^  octobre,  Timportance  de  «ettoe  actkMi  dispiiraSt 
àixa  Tcdat  que  jeta  bientôt  après  la  victoite  deffarvarin  (aô  oa* 
tobre).  ■  '  ' 

Oa  ne  dira  ici  ni  comment  l'Aagleterra,  la  France  et  la  Russie 
avaient  été  afnenéesà  intervenir  en  faveur  dM  Orecs ,  et'$'étftient 
«agagéeSf  par  le  traité  du  6  juàllat,  à  leur  obtenir  Fcndépendance , 
>  prévenir  ou  arrêter  les  bnstilités ,  à  faire  cesser  les  pirateries;  ni 
cwunent  l'obstination  d'Ibrabim-Pacba  amena  cette  terrible  journée 
où  périt  la  plus  belle  partie  de  la  flotte  ottomane.  Ces  développe- 
rons appartiennent  à  l'histoire  de  la  Turquie.  Il  nous  stiClit  d'avoir 
^t  remarquer  que  c'est  la  fidélité  de  la  France  à  remplir  ses  cnga- 
^Yoens  et  la  S3rmpatbie  généreuse  du  caractère  uational  pour  une 
cuise  héroiqoe  qui  lui  fit  faire  des  sacrifices  dont  la  politique  ne 
pouvait  calculer  les  résultats. 

On  trouve  en  continuant  la  revue  des  affaires  extérieures  de  la 
France  ou  de  ses  actes  diplomatiques  dont  les  résultats  sont  venus 
i  la  oonaaissance  du  public  : 

1*  Les  préliminaires  d'un  traité  pour  la  fixation  définitive  des 
^rontîèrea  entre  la  France  et  le  grand-duché  de  Bade ,  en  suivant 
^e  TkaUveg  du  Rhin.  Le  recès  final  des  conférences  ouvertes  à  ce 
•ojet  depuis  plusietirs  années  de  la  part  de  la  France  par  le  géocral 
cumte  Guiileminot,  reprises  par  M.  EMuan^art,  préfet  du  Bss^ 
Ann.  hist.  pour  1827.  18 


/ 
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&htti/et  dé  U  partda  grmd-dac  par  le  btroB  de  BeroUièimi  a 

«nfiniété  signé  à*  Scrasboarg  le  Bo  j«iitiér; 

s**  Uoè  eoBT^Bikm  avec  k  Suisse  sur  le  .domicile  des  ressortis- 
sflitis  deroDides^étals  dam  Tettitre; 

I^^^Uoe  convèDtîoB  «vec  la  Bavière  poar  l'extradition  des  dé&er* 

4<*»!Lèa  préliqiinaires  /d'une  tiomveotioii  faite  avec  la  Prasse,  qui 
eèd^  \ts  villages  éfs  Merteii  «t  Biblingen  à  là  Frataoe^  moyecoant  la 
j^enodciattondo  cette  dernière  puiasaaoe  ao  dtatincc  de  la  Leyen, 
«itlldieotre  la>Sarre«tUfiiîesse4 

.   S?  Un  aote  pubËé  nam  le  titre  de  déeiamtmn  ao  aujei  des  rela- 

'   tioDs  de  navigation  et  de  oeintueroe  de  la.  f  raûç e  avec  les  !États*UDis 

mesicaiost  relatifs. établîea  sur  lepriocii»  ^®  ^  'Védprocité  en 

1  faiseur  des  navigateurs  4ui  commerçans  traités  respecd^vemèat  surk 

.pfted-delaaaiion  la  plàsCaTotîsée. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ces  actes  dont  les  plus  importahs  loat 
reqiwiUis*  in  ê^oientoA^iSk^  V  Appendke>.JiM  négodàtioiis  ke  auiv&âeDt 
f^noore  pour  l'av^cnation  de  l'Ëspa^pe  et  daa  Portugal  par  le&troopcs 
de  la  France  et  dd  l-Ajagleierre;  BOAis  otes«i)égociatî6ns».d<nit  Tobiet 
appartient  moins  ^  l'hisl^e  de  Fcaneé  qn'à  l'hiatoire  etBan^re, 
n'ont  ea  oatlc^  aanée  auonBiréiuUati  .  r. 
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SECONDE  PARTIE. 

HISTOIRE  ÉTRANGÈRE. 

GHAPrrRE  PREMIER. 

\ 

GosrncDtftÂTxoir-  OKRKÂViQUE.  Session  de  la  diéte.  —  Autricve.  Travaux  et 
résultat*  de  la  diète  ée  Hongrfe.  -^  GlAtare  âé  la  seMîofi.  -^  Polltiqae  da 
ttUnei  da  Viam*  daaa  lea  «fiUf  tt  de<inC9  «1 4k  FoetP|»]»  -r^  Pmwu.  Ét«ta 
proviacûiix  dea^pirio^s  4a  BasrRhiii  »  de  $m«  «  de  $U«4i«,e(  du  gnnd 
doché  de  Posen.  —  Actes  d*admioîstrailon.  —  BATiàas.  ConTOcatlon  de 
rassemt>]ée  des  états. — Badgct  et  antres  projeta  de  lois.  —  tVuâTKMBEao. 
Soiie  dé  la  heastoii  des  états.  <-^  OlAtore  st  costoctftioft  d^ttB«  «swmblée 
citn»nliMMk'«.*<-  Ufefsv^DAAafXrAM*»  XHsatntimftia  ««u»  las  dfii^  Ch#iiio 
brea,  an  $nitt  da  réj^aie  commaoal  et  des  dépe^aei.  —  Saxe»  Mort  dn  roi 
FrédértoAagaste  et  avèaement  de  soa  soccessenr.  —  Édit  renda  poor  Teser  • 

cice  des  coites  cliréttens.  —  États  et  KvsNEMEirs  niTcas. 

..... 

Les  truvaiix  leomufi  ie  lu  dçnûércr  9Q}«îm  a«au«ïke  de  la.  iti^te 
gerowmqve  n'^tffr^oji  rj^o.dlbifilorÀquey  «C  n^us  piwqs  qia^l^e 
raison  de  croire  que  kadtflibévf^tiDnijtés^rvées  «o  pngttopole  secret 

oe  Uisserom  {im  de  inatômqx  ou  de  réM^sit^'Hll^JW^^^^^  ^ 
rhUloûre,    . 

Qiielqui^s  cWngtinieqsit  ont  e«  'li«u  dAM  let  in}iâ$UPf9f  fi¥9iibr/es- 
de  langu^to  ai^emblée  ou  «oeiwdUii»  Mufiri»  d'elle î  4)b«oDeiiieq9 
eaire  l^squ^)»  noi^s  oH^fr^ws  pçlui.de  Mi  Cathoi^rti  iiiîwtf«  d'A»* 
gUterre,  c|ui  fqt  rempiao^^r  fl<.  Alilbilik^ft  la  suite  d'iip^qu«reHe 
prtv^,  àpwt,  les.d^UiU  $PQl  tii9pÂiie«riaîn»ét  irop  peu  intvresaïaiif 
pour  Dous  y  arrêter. 

Le  présideot  de  la  diète  à  déclaré»  dsuB»  h.pft^umn^  ûéêpce 
(^5  janvier),  que  la  caisse  matricuiaire  de  la  confédération  était 
épuisée  y  tellement  qu0  pour  oouvrir  If  s  •dépenses  faites  d'urgence 
pendant  le  dernier  ajournement,  il  avait  été  nécessaire  de  se  pro- 
curer des  secoua  particuliers  «  ^t  il  proposait  qu'ii  {4t  levé  sut  les 
coéuts  une  ooQtnbuiioii  aouveUe  de  3o/ooo  florins.  L'assemblée  a 

i8.  • 
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ré«olu  que  la  ministres  interviendraient  chacun  auprès  de  leur» 
gouvememens  pour  que  chacun  de  ceux-ci  versÂt  sa  cote-part  dans 
la  caisse  fédérale ,  suivant  les  proportions  requises  par  la  matricule 
de  la  confédération. 

On  s'attendait  à  voir  porter  cette  année  à  la  diète  les  difficultés 
relativement  à  la  navigation  du  Rhin  ;  les  différens  existant  entre 
la  Prusse  et  la  maison  d'Anhalt,  et  ceux  entre  le  duc  de  Brunswick 
et  le  roi  d'Angleterre...  On  sait  qu'elle  s'est  occupée  des  réclania- 
lions  faites  par  les  héritiers  du  dernier  électeur  de  Trêves^  au  sujet 
.'d'im  arriéré  de  pension  due  par  les  propriétaires  actuels  de  ses 
>domaine8;'elle  a  reçu  dans  sa  vingt-deuxième  séance  (19  juiRet) 
communication  d'une  note  de  M.  le  baron  d'Anstett,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Russie,  accompagnée  d'un  exemplaire  du  rapport  de 
la  commission  d  enquête,  instituée  à  Varsovie,  pour  l'investigation 
des  sociétés  secrètes  découvertes  en  Pologne  et  dans  les  provioces 
polonaises  de  Russie.  La  diète  a  fait  répondre  à  ces  communications 
qu'elle  ne  pouvait  apprendre  qu'avec  un  vif  intérêt  les  mesures  or- 
données par  l'empereur  de  Russie,  «  mesures  qui  signalaient  la 
n  sagesse  et  l'équité  de  sa  Majesté,  en  donnant  une  garantie  de  la 
«  sainteté  des  lois  et  de  l'impartialité  avec  laquelle  la  justice  eri- 
ttnrrinelle  était  administrée  dans  l'empire  russe.  » 

Le  a  août ,  sur  la  fin  de  la  session ,  la  diète ,  app^ée  è  délibérer 
sur  la  manière  d'appliquer  la  résolution  du  a3  juin  1817,  concer- 
nant la  franchise  du  droit  de  détraetion,  a  décidé  Â  l'unaniniité 
que,  dans  la  rédadtion  de  la  résolution  du  aS  juin  1817,  l'intention 
du  corps  ^manique  avait  été  que,  ponr  l'application  de  la  lil>rc 
sortie  existante  entre  les  états  de  lacénfédérafion,  on  se  régle- 
rait sur  le  jour  où  f  exportation  de  la  fortune  aurait  eu  réelle— 
ment  lieu. 

Huit  jours  après,  la  sérénissime  diète  a  pris  $es  vacances. 

AUTaicaa.-^sotroatx. 

L*hisiofire  de  cet  empire  n'offre  rien  de  plus  intéressant  è  observa  v- 
^ette  année  que  la  session  des  états  de  Hongrie,  réonis  depttis 
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seixe  mois  (11  septembre  i8a5)y  sans  qu'oD  pût  encore  déterminer 
positivement  l'époque  de  sa  clôturé:  Cette  prolongation  extraordi- 
oaire  d*une  assemblée  délibérante ,  dans  une  monarchie  où  le  pou^ 
roir  de  la  couronne  est  si  jaloux,  de  ses  droits ,  avait  de  graves 
Dotifs.  Ib  ont  été  amplement  développés  dans  les  représentations 
faites  par  la  diète  au  commencement  de  la  session  (aa  octobre  iSiS}, 
€t  dans  la  résolution  de  S. M.  I^et  Ap.^  en  date  du  6  novembre  {vojr* 
FAdo.  histor.  pour  iSaS,  pag.  41  »  4^  de  VJppendicé).  Il  nous 
«lifit  de  rappeler  ici  que  d'après  l'antique  constitution  du  pays  y 
confirmée  en  ce  point  dans  la  diète  de  1791  ^  les  états  devaient  être 
convoqués  au  moins  tons  les  trois  ans,  et  qu'il  ne  pouvait  être  levé 
sans  leur  consentement  aucun  impôt  sur  le  royaume.  Cependant  il 
sra  était  écoulé  treise,  pendant  lesquels  les  commissaires  autri- 
chiens avaient  levé  arbitrairement  les  impôts  qu'ils  versaient  au 
(lésor  impérial  y  au  lieu  de  les  appliquer  directement  aux  dépenses 
do  pays,  épuisé  d'argent,  et  dont  les  établissemens  d'instruction 
et  d'utilité  publique  étaient  fort  négligés  ;  enfin  les  droits  les  plus 
chers  à  la  nation  semblaient  être  tombés  en  désuétude»  oubliés  ou 
loécoDnuSy  lorsque  les  magnats  hongrois^  las  des  exactions  déjà 
commises»  et  craignant  de  perdre  entièrement  leurs  libertés  poli- 
tiques, prirent  enfin  le  parti  de  s'opposer  à  la  perception  des  im- 
pôts et  à  la  levée  des  recrues,  ce  qu'ils  pouvaient  d'autant  ^lus 
que  la  noblesse  de  Hongrie,  encore, en  possession,  à  beaucoup 
d'égards,  des  privilèges  du  régime  féodal,  exerce  tout  à  la  fois  le 
pouvoir  judiciaire  et  l'administration  municipale. 

Le  ministère  autrichien  s'était  décidé,  pour  éviter  d'avoir  à  com- 
battre une  résisUnce  armée ,  à  convoquer  lus  états ,  et  on  se  sou- 
vient que  dès  ses  premières  séances,  la  diète,  au  lieu  de  délibérer 
sur  les  propositions  royales,  avait  exposé  les  griefs  dont  la  nation 
avait  à  se  plaindre ,  en  déclarant  qu'elle  ne  s'occuperait  des  propo  - 
sitioDS  royales  qu'après  avoir  obtenu  satisfaction  à  cet  égard...  Elle 
réclamait  la  convocation  régulière  de  la  diète  aux  époques  fixées 
par  l'antique  constitution  et  les  statuU  de  1791,  la  liquidation  ou 
oompenaatioo  des  sommes  payées  illégalement  $ans  le  consente- 
i&ent  dev  éuts,  ou  appliquées  à  des  dépenses   étrangères  au 
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royanme ,  et  la  ponition  des  sgens  qui  avaient  exercé  sur  le  pays 
rl«s  exactions  ou  des  pouvoirs  illégaux...  Le  Gouvernement  arait 
consenti  sans  peine  à  la  convocation  régulière  de  la  diète  pour 
l'avenir,  en  s'excusant  des  retards  qu'il  y  avait  nus  par  ta  dKffi^ 
culte  des  circonstances  ;  mais  il  manifestait  la  pins  grande  répu- 
gnance à  revenir  sur  le  passé ,  à  reconnaître  llnjnstice  des  pro- 
cédés de  ses  agens,  à  restituer  on  compenser  par  anticipation  les 
sommes  illégalement  perçues;  et  comme  par  compensation  aux 
demandes  de  la  diète,  il  rédamait  tm^ arriéré  de  contributions  dont 
la  perception  eftt  achevé  d'épuiser  le  pays.t. 

De  ces  prétentions  soutenues  de  part  et  d'autre  avec  It  raéine 
chaleur,  il  était  résulté  des  arrangemens  et  des  sacrifices  réci- 
proques. Le  Gouvernement  du  Roi  avait  consenti  è  remettre  aux 
Hongrois  l'arriéré  prétendu.  La  diète  avait  établi  en  principe  le 
quantum  de  Timpôt  sur  le  même  pied  que  celle  de  idti-i8ta;  mais 
elle  demandait  avec  instance  une  diminution  de  droits  sui^  le  sel. 
On  croyait  n'avoir  plus  à  s'occuper  au  commencement  de  i6a7,  ea 
matière  d'impôt ,  que  des  mesures  d'exécution  pour  la  reetificatioa 
«les  quotes  de  contributions  des  Palatinats  ;  mais  la  diète  avait  en- 
eore  à  délibérer  sur  des  questions  d'intérêt  national  les  plus  graves, 
et  notamment  pour  la  régularisation  des  rapports  pécuniaires  entre 
particuliers,  espèce  de  code  civil  que  la  eonfusion  des  anciennes 
lois  et  l'introduction  forcée  d'un  papier-monnaie  discrédité  rendait 
plus  nécessaire ,  mais  aussi  plus  difficile  à  faire. 

On  ne  pourrait  dans  l'état  incomplet  où  sont  publiés  les  travaux 
'et  la  diète  ^n  donner  qu'une  idée  vague ,  confuse  et  fatigante 
pour  ta  mémoire  du  lecteur;  et  on  n'en  voit  les  résultats  que  dans 
dtis  résolutions  prises  sur  ses  représentations  par  S.  M.  A...  C'est 
Si  celle»-ci  que  nous  nous  arrêterons. 

Il  est  curieux  d'observer  è  cet  égard  que  tandis  <que  le  cabinet 
de  S.  M.  A.  pressait  la  diète  de  s'occuper  des  pit^sitions  qu'il 
lui  avait  soumises,  il  différait  Ininnéme  k  répondre  4  M  grieis 
\gtnp€unina)^  au  point  «pie  la  repréi»entation  du  17  v^ytii  1^^ 
n''obtfnt  qu'un  an  après  (ii  avril  1837)  une  réponse  qui  fut  lue 
dans  la  denbt  cent  dOvcième  séance  (t8  avril).  CMte  résolution 
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nvfe  sur  trente-deux  point»  plus  ou  noms  iaiporlans  à  la  Hongrie 
M  à  ses  habitans.  La  diète  avait  demandé  que  ses  frontières  fassem 
étopdttes  au-4eià  et  la  Save  jusqu'au  littoral ,  et  <|a  côté  de  fa  Gel- 
licie  et  do  i»  Lodomirie;  mais  S.  M.  n'accédait  qu'em  partie  à'  oe's 
nprésenlations.  Quant  aux  aptre»  représentatiens  fail<es  davs'des 
iatérécs  particoliers ,  S*  AI.  maintenait  les  droits  sor  le  sol  ;  eeiiz 
•ttUs  pfir  la  diète  de  90*^1  ;  Tindépendanoe  delà  Gbambre  royale 
àt$  finanoes  de  Honnie;  les  lois  antérieures  do  royaume  contre 
feiporlation 'de  Tor  et  de  t'aient ,  ei  k  résolution  rendue  le- 
SI  mars  sur  la  circulation  du  papier-4Bonnaie.  S.  M.  permettant  à' 
«s  sujets  des  confessions  d'Augsfcourg  et  de  Genève  de  fréquenter 
les universilés étrangères;  elle  accordait  ratttoHsa^on  d^élablir  une 
ioeîété  sarante  en  Hongrie,  el  elle  approuvait  qu'on  encourageât  la' 
ndtare  ém  la  langue  nationale.  Pour  ee  qui  concerne  la  demande 
fdative  aux  revues  et  aux  exercîoes  de  la  noblesse  dans  le  manie-, 
■eot  des  armes,  S.  M.,  malgré  Téiat  de  paix  existant,  permettail^ 
qn^  Ha  nommé  u»e  commissâott  pour  faire  sur  cei  objet  un  tra- 
vail dont  le  résultat  serait  présenté  à  la  prochaine  diète ,  et  quapt 
MX  demandes  et  au  désirs  exprimés  par  les  éta^ ,  que  le  Roi 
daignât  rester  plus,  souvent  et  plus  long-temps  dans  la  ville  où  sié-* 
geaicnt  les  états,  S.  M.  témoignait  l'intention  de  répondre  à  leurs 
vœox  s*  les  cîf  constances  le  permettaient 

Entre  k»  représentanoas  délibérées  dans  |es  deuxCbambres  au 
cofflinencement  de  cette  année,  relativement  à divera griefs  ou  ob-» 
j<ts  d'intérêt  local,  S.  M.  Ap*  fit  droit  à  qjuelques-unes;  elle  ap- 
pnmva  rélat>lîssement  d'nne  académie  militaire  à  Peslh,  celui  sens 
le  ^àn  de  JLmdoPtea ,  et  la  fondation  des  bourses  faites  par  k  géné« 
raâté  des  particoHers  pour  assurer  la  prosperilé  de  rînstflution 
(résolution  du  4  jntHet;);  le  rétablissement  et  raugmentatien'  dé  la 
garde  royale  hongroise ,  en  mettant  toutefois  qnelquea  restrictions 
sar  les  privilèges  ov  exemptions  réclamées  par  la  dàète  en  faveur  de 
ce  corps,  pour  la  formation  duquel  elle  elFralt  une  sommé  de  cent 
nille  iorina  que  S.  M.  prometlast  d'appliquer  exaètemeat  à  l'objet 
iodîqné  par  les  états  dont  ellereceveît  avec  safiaûielî*»  cette  nou- 
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velle  pneutre  de  leur  dcvaàinent  sincère. pour  sa  personne  sacrer^ 

(Réso1.dua3juUlet.) 

De  tous  les  ob^ts  soumis  à  la  discussioa  de  la  diète ,  aucim  n'y 
e»:ita  plus  d'intérêt  et  ne  ôausa  plus  d'embarras  au  ministère  au- 
trichien dans  ses  relations  avec  elle  que  les  représentations  faites  ^ 
rejetées  et  toujours  reproduites ,  sur  les  contributions  illégalement 
perçues,  dont  la  cour  consentait  à  remettre  l'arriéré,  mai»  dont 
la  diète  voulait  qu'il  fftl  fait  imputation  sur  le  courant.  EHe  insis- 
tait  particMlièreroent  sur  la  diminution  du  prix  du  sel  :  S.  M..Ap.y 
répondant  à  ces  doléances  réitérées ,  ne  put  en  dissimuler  quelque 
mécontentement  ;  elle  exprimait  bien  des  regrets  de  ce  que ,  tu  la 
prolongation  de  la  gène  du  trésor  royal  et  la  remise  de  l'arriéré  des 
taxes  9  elle  ne  pouvait  encore  à  présent  suivre  l'impolaion  de^on 
cœur  paternel ,  en  réduisant  le  prix  dn  sel ,  dont  la  diminution  ne 
procurerait  aux  particuliers  qu'un  faible  allégement ,  tandis  qu'il 
en  résulterait  pour  le  trésor  un  déficit  impossible  à  réparer.  (  Réso- 
lution du  ^7  juillet  communiquée  dans  la  deux  cent  cinquante* 
septième  séance.)  Quant  aux  représentations  reproduites  sur  la 
fixation  de  la  prochaine  diète  au  i*''  noverobve  1829,  S.  M.  daî* 
gnait  promettre  d'en  convoquer  une  aussitôt  que  la  conscription 
règiûcolaire  et  les  autre»  travaux  des  députations  de  la  diète  se- 
raient achevés.  Cependant ,  sur  de  nouvelles  représentations,  quo 
fit  la  diète,  &  M.  Ap.  consentit  à  réduire  le  prix  du  sel  de  a5 
kreutaer  par  quintal. 

Sur  le  dernier  et  le  plus  difficile  objet  des  délibérations,  c'est*à* 
dire  le  règlement  des  rapports  pécuniaires  entre  les  particuliers , 
vingt  fois  les  deux  Chambrées  s'étaient  renvoyé  leurs  projets  modi* 
fiés  suivant  les  intérêts  qui  y  dominaient  :  elles  étaient  enfin  parve- 
nues  à  s'entendre;  mai»  la  représentation  qu'elles  avaient  arrêtée 
(  5  juin)  ne  put  obtenir  la  sanction  de  S.  M.,  qui  trouva  n  que  les^ 
«  propositions,  modifications  et  projets  de  loi  dictés  sans  doute  a 
<i  MM.  les  membres  de  la  diète  par  leur  zèle  pour  le  bien  général 
H  etie  bonheur  de  leurs  concitoyens,  étaient  aussi  peu  compatibles 
«  avec  le  bien  général  qu'avec  celui  d*un  grand  nombre  de  particu^ 
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«  lien.  >  S.  M.  consentait  néanmoins  à  ce  qn'il  fût  pris  provisoire- 
meot  une  disposition  spéciale ,  portant  que  jusqu'à  la  prochaine 
diète  le  créancier  ne  pourrait  être  forcé  à  recevoir  contre  son  gré 
ao  paiement  en  papier-monnaie ,  mais  que  s'il  demandait  un  reuv- 
boorsement  pour  le  passé,  il  devrait  se  contenter,  tant  pour  le  ca- 
pital que  pour  les  intérêts,  de  papier- monnaie  d*après  sa  valeur 
oominale. 

Les  deux  Chambres  échangèrent  encore  des  observations  et  s'en- 
voyèrent plusieurs  messages  dans  l'espérance  d'aplanir  les  diffi- 
cultés qnî  tenaient  au  sujet.  Les  choses  en  étaient  là  lorsque  le 
GouTernement ,  qui  les  pressait  depuis  long-temps  de  terminer  leurs 
travaux ,  en  leur  faisant  espérer  une  convocation  prochaine,  se  dé- 
cida enfin  à  mettre  fin  à  cette  session,  qui  durait  depuis  près  de  deux 
ans,  et  dont  S.  M.  Ap.  vint  faire  la  clôture  en  personne  le  18  août. 

On  voit  dans  le  discours  du  trône  que  certains  incidens  de  cette 
session  avaient  laissé  dans  la  mémoire  de  S.  M.  des  impressions  en- 
core douloureuses,  mais  elle  voulait  bien  les  passer  sous  silence ,  en  * 
considération  des  travaux  importans  qui  avaient  été  terminés.  Elle 
l'engageait  à  resserrer  les  liens  indissolubles  d'une  confiance  réci- 
proque entre  elle  et  ses  fidèles  Hongrois ,  à  maintenir  un  ordre  de 
choses  convenable  par  la  puissance  légitime  que  lui  conféraient 
les  anciennes  institutions  du  pays,  et  à  faire  observer  religieuse- 
meot  en  tout  point  la  constitution  du  royaume. 

Enfin ,  en  congédiant  la  diète  actuelle ,  $•  M.  promettait  d'en 
oonvoqner  une  autre  avant  le  temps  légal,  aussitôt,  disait-elle, 
quelle  verrait  terminés,  avec  la  coopération  des  députations  règni" 
coles,  les  travaux  préliminaires  qui  doivent  lui  être  soumis. 

Après  ce  discours,  interrompu  à  plusieurs  passages  par  des 
watg  expression  de  l'enthousiasme  unanime  de  l'assemblée,  S.  M. 
est  rentrée  dans  ses  appartemens  au  palais  pnmatial,  où  elle  a 
reçu  nne  dépotation  de  la*  ville  de  Presbourg,  et  elle  est  repartie 
le  lendemain  pour  Vienne,  emportant  les  bénédictions  de  la  diète 
et  de  la  population  de  la  capitale  hongroise. 

la  session  des  états  de  Bohême ,  convoquée  le  1 5  octobre ,  n'a 
pas  laissé  de  ^ultats  à  recueillir. 
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AUTRICHE. 

II  s'est  fait  cette  année  un  changement  remarquable  dans  le  sys* 
tème  suivi  depuis  long-temps  pour  le  recrutement  de  Tarmée  autri- 
chienne; la  reserve  7  a  été  entièrement  abolie.  Jjes  années  de  ser- 
vice^ qui  commençaient  à  1 8  ans  pour  ne  finir  qu'à  40i  ne  s'étendront 
désormais  que  depuis  19  ans  jusqu'à  29.  Les  ej^emptions  y  étaient  si 
nombreuses  que  la  charge  du  service  actif  retombait  presque  tout 
entière  sur  les  hommes  de  la  campagne  et  sur  les  artisans  :  elles 
ont  été  restreintes  à  peu  de  cas;  aussi  espère- t-on  que  farmée  au- 
trichienne  se  composera  désormais  en  masse  d'hommes  plus  ro- 
bustes et  plus  jeunes  y  sans  que  l'agriculture  et  l'industrie  en  souf- 
frent ,  et  on.  croit  qne  d'après  le  nouveau  système ,  il  sulEra  de 
18,000  recrues  pour  remplir  annuellement  les  cadres  de  l'armée 
sur  le  pied  de  paix  (1). 

La  politique  autrichienne  s'est  trouvée  embarrassée  de  deux  af- 
faires sur  lesquelles  on  ne  peut  ici  que  recueillir  des  docQmens  ou 
des  bruits.  D'abord  dans  les  négociations  avec  la  Porte  ottomane , 
où  le  traité  du  6  juillet ,  conclu  .entre  la  Russie ,  l'Angleterre  et  la 
France ,  jeta  des  difficultés  inattendues.  Le  cabinet  de  Vienne  n'a- 
vait point  dissimulé  son  éloignement,  on  pourrait  dire  son  aver- 
sion f  pour  la  cause  des  Grecs;  mais  il  ménageait  la  Russie  qui  les 

■  ■  I    '■  ■  — —       ■■■■Il  .  "       k    '  ■■■^1  l-'l  — 

(1)  P'aprcA  def  ctau  reeemweiit  publiés,  Tannée  «otrl^eiMi^  U  cfiPB^^ 
â  la  fia  de  1897  dea  corps  awyans: 

64  régîmens  d'iofanterie  à  troîa  baUiULoos  de  800  hommes, 
ao  bataillons  de  grenadiers. 
I  a  bataiUmis  de  ekasaear». 

8  bataillons  de  UraiUepra. 

8  têgtmeiia  de  çoirassîers  de  800  hommes. 

8  réglmena  de  dragons  de  800  homme», 
xa  régimens  de  hassards  de  Soo  hommes. 

4  régioMM  dû  Uaciers  de  800  Hommes. 

5  rcf  loMoa  d'arUUeriiB  de  4000  bom90S«  * 

On  ne  comprend  dans  cet  état  ni  la  landwerh,  w  rannce  honj^rofse,  ni  le* 
lioopcs  de  Bannat ,  ni  les  bataillons  de  garnison. 

En  total ,  Tàrmée  aotrichicnue  doit  être  de  270,000  hommes  sur  pitd  dt  piix  t 
et  pourrait  être  (aoUement  dooblêe  en  cas  «a  g««m. 


AUTRICHE.  *^^ 

]>ror4geait.  C'est  saos  doute  à  la  aoUicicatioa  de  celte  puissanoe  qu'il 
fe  résolut  à  mettre  eo  liberté  le  pnoce  Alexandre  Tpsilanti,  qu'il 
iGuùt  enferiné  depuis  i8ai  dans  une  forteresse  de  Uoogrie  (20 
avril  )^.  U  était  plus  sincèrement  uni  de  vnvs  arec  la  Porte  otto-> 
naoc;  mais  quoi  qu'en  aient  dit  des  journavâE  du  temps,  ces  Tues 
wUieoC  toutes  paeifiques  (i  ).  Il  avait  à  redouter  plus  qu'aucun  autre 
laffaiblisseflieiit  d'un  voisin  qui  ne  lui  donnait  plus  d'inquiétude 
et  le  moindre  déplacement  de  puissance.  Il  refusa  sans  doute  d'ac-* 
céder  au  traité  qui  devait  affranchir  la  Grèce  de  ta  domination 
Ottomane.  La  mort  de  M.  Canning  put  lui  faire  espérer  que  son 
^yilème  tomberait  avec  lui  ;  nsais  le  canon  de  Navarin  dissipa  cAte 
illusion.  Ainsi  l'Autriche  se  trouva  encore  forcée  d'appuyer,  au 
noiiis  par  des  représentations  verbales ,  uue  intervention  dont  le^ 
résaluts  ne  pouvaient  qn'étre  contraires  à  son  système ,  et  tout  eu 
récompensant  son  internonce  (M.  le  baron  d'Ottenfels)  des  soins 
qu'il  s'était  inutilement  donnés  pour  le  maintien  de  la  paix ,  elle 
crut  devoir  prendre  des  précautions  pour  prévenir  ou  tourner  à 
son  profit  les  conséquences  d'une  rupture  qui  paraissait  inévitable 
ratre  la  Forte  et  la  Russie.  EQe  porta  des  forces  considérables  sur 
les  frontières  des  provinces. turques,  et  se  décida  à  faire  nn  nouvel 
^prunt  qu'on  jugeait  devoir  être  de  35  à  40  millions  de  florins, 
l't  qni  fut  encore  rempli  par  la  paissante  maison  Rotschild. 

Lantre  affaire  étrangère  dans  laquelle  était  entrée  l'Autriche 
était  celle  dn  PortugaL  On  se  souvient  qu'à  la  suite  du  mouvement 
séditieax  de  18^ ,  Tinfant  don  Miguel ,  obligé  de  quitter  son  pdys, 
tétait  retiré  en  Autriche^  où  il  vivait  depuis  trois  ans  dans  une 
<^Midiiion  qui  ressemblait  à  quelques  égards  à  celle  d'un  prisonnier 
d'état,  ne  pouvant  recevoir  aucune  lettre  confidentielle,  ni  voir 
aucun  Portogaîs  que  sous  le  bon  plaisir  de  ses  snrveillans.  La  mort 
<lu  roî  son  père  avait  apporté  quelque  changement,  mais  de  nou- 
velles difficultés  dans  sa  situation.  Le  projet  de  son  mariage  avec 
U  princesse  du  Brésil ,  sa  nièce,  intéressait  la  maison  d'Autriche, 
liée  par  un  nouveau  mariage  avec  la  maison  de  Bragance...  L'em« 

(f)  Teya  XAfptnihc ,  DoeameM  cnr  lei  afbvM  de  H  Torqnie. 
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pereur  François  ne  pouTtit  qu*étre  flatté  de  Tîdée  de  voir  sa  pe-» 
tite-fiile,  dona  Maria,  assise  sur  le  trdne  de  Portugal;  niais  don 
Pedro  y  avait  mis  des  conditions,  et  on  connaissait  la  répugnance 
de  Finfant  don  Miguel  pour  toute  idée  de  constitution.  Le  ministre 
autrichien  dirigeant  se  chargea  de  ramener  le  prince  à  des  senti- 
mens  plus  modérés,  et  quoiqu'il  paraisse  y  avœr  des  contradictions 
entre  ses  principes  connus  et  cette  mission ,  ici  comme  dans  l'affaire 
de  Hongrie,  l'intérêt  politique  fit  taii*e  l'opinion,  et  son  influence 
décida  le  prince  à  prêter  le  premier  serment  à  la  constitution  por> 
tugaise  (4  octobre  1826),  cérémonie  qui  fut  suivie  de  ses  fiançailles 
(29  octobre),  avec  la  princesse  qui  lut  donnait  en  dot  une  cou- 
ronne. 

L'accomplisseaient  de  ces  deux  conditions  semblait  devoir  ter- 
miner toute  cette  a(&ire;  mais  qiJtoiqiie  la  sincérité  de  l'infant  don 
Miguel  parût  foit  équivoque ,  les  troubles  qui  se  prolongeaient  en 
Portugal  et  la  nuuvaise  santé  de  l'infante  Isabelle  firent  juger 
nécessaire  d'y  établir  une  autorité  plus  forte  que  celle  de  sa  régence; 
les  puissances,  intéressées  s'entremirent  auprès  de  don  Pedro  pour 
le  faire  renoncer  à  l'idée  qu'il  avait  eue  de  mander  Tiofant  don 
Miguel  au  Brésil  et  le  décider  à  lui  donner,  avec  des  pouvoirs  plus 
étendus,  la  régence  à  laquelle  ses  partisans  le  regardaient  comme 
appelé  par  ses  fiançailles  et  tout  à  l'heure  par  sa  majorité...  Cette 
décision  obtenue ,  tout  changea  autour  du  noble  infant.  L'étiquette 
autrichienne  permit  qu'on  lui  rendît  les  honneurs- accordés  aux 
princes  héréditaires  des  pays  étrangers.  Tout  le  monde  s'accordait 
maintenant  à  dire  que  le  jeune  prince  avait  supporté  l'épreuve  à  la- 
quelle il  avait  été  soumis  avec  une  fermeté  et  surtout  une  prudence 
au-dessus  de  son  âge  et  d'un. heureux  augure  pour  le  pays  qu*il 
était  appelé  à  gouverner.  Il  eut  ses  jours  d'audience  et  de  récep- 
tion; il  déploya  le  caractère  d'un  prince  régeat;  il  fut  admis  à  la 
table  de  l'empereur  et  dans  l'intérieur  de  la  famille  impériale 
comme  un  de  ses  membres.. Il  fut  dit  alors  que  S.  M.  la  reine 
Maria  da  Gloria  arriverait  au  printemps  prochain  du  Brésil  à 
Tienne ,  où  elle  resterait  au  château ,  sous  les  yeux  de  son  auguste 
aïeul ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fàt  parvenue  à  l'âge  d'accomplir  le  omriage' 
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«irélé  et  de  prendre  elle-même  let  rênes  du  gouvernemenr.  Enfin, 
après  planeurs  réunions  où  le  noble  infant  reçut  de  la  famille  im> 
pcmle,  et  surtout  de  l'empereur,  les  assurances,  les  témoignages 
€t  les  Tceux  du  plus  tendre  intérêt,  il  en  partit  le  7  décembre  pour 
rrtonraer  en  Portugal,  où  l'attendait  une  autre  destinée. 

On  ne  parle  pomt  ici  des  pertes  que  le  commerce  autrichien 
a  en  ^  souffrir  des  pirates  grecs ,  ni  des  satisfactions  que  l'amiral 
Oaodolo  eu  a  exigées,  ni  des  représailles  sévères  qu'il  a  exer^s. 
On  retrouvera  au  chapitre  delà  Grèce  tout  ce  qui  touche  à  ce  sujet  ; 
■ais  on  remarquera  comme  une  nouveauté  dans  l'histoire  de  TAu* 
tridie ,  le  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  cette  puis- 
sance et  le  Brésil,  conclu  à  Vienne  le  le  juin ,  sur  les  bases  de  la 
réciprocité  la  plus  complète;  il  nous  suffit  d'en  indiquer  ici  la  date 
et  le  principe  fondamental. 


PRUSSE.    . 


Plosteurs  assemblées  d'états  provinciaux,  celles  du  Bas-Rhin, 
de  Poméranie ,  de  la  Saxe  prussienne ,  de  la  Marche  électorale,  et 
au  grand  duché  de  Posen...  ont  été  convoquées;  d'autres,  celles  des 
<*tats  de  Silésie ,  de  Westphàlie ,  ont  été  organisées  sur  les  bases 
<ffja  posées  jpour  les  premières.  Leurs  travaux,  bornés  à  des  intérêts 
ée  localité,  n'étant  point  éclairés  du  jour  de  la  publicité,  n'offri- 
nûent  que  peu  d'intérêt  à  Thistoire;  mais  il  faut  dire  la  suite  des 
délibérations  adoptées  l'année  dernière  {voy,  TJnn.  hist.  pour 
1836,  pag.  S07  et  suiv.)  par  la  diète  provinciale  du  Bas-Rhin, 
pour  le  maintien  des  principales  dispositions  du  système  de  légis- 
lation et  d'administration*  fhmçaise,  ce  qui  contrariait  les  vues  du 
iDioistère  et  le  projet  de  soumettre  toutes  les  provinces  de  la  mo- 
narchie au  code  prussien ,  tel  qu'il  devait  être  modifié  par  une 
assemblée  générale  convoquée  à  Berlin.  La  nomination  des  députés 
chargés  d'y  porter  les  résolutions  de  la  diète  rhétfane,  y  excita  des 
débats  aissez  vifs,  des  collisions  très  fortes  entre  les  deux  partis 
qui  s'étaient  formés  dès  le  commencement  de  la  session.  Un  rescrit 
ministériel,  en  date  du  17  déceinbre,  a  augmenté  ces  divisions,  on 
enjoiguant  aux  divers  états  ou  ordres  de  choisir  chacun  un  député 
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pour  porter  et  défendra  ces  résolutÎMis  à  Berlio.  PliMpeiirs  déphtéi 
des  deux  Chambres  inférieures  (àek  tilles  et -des  paysasu)  s*éle- 
vèreul  caotre  ce  mode  d*éleclioii|  en  fusant  bbsrrver  que  les  dent 
Chambres  supvérieures  (des  princes  et  de  l'ordre  équestre),  ae 
représenljont  point  une  centième  partie  de  Iti  propriété  foncière  et 
mobilière  des  quatre  chambres  réunies  1  il  était  ii^tote  qtt*elle3 
eussent  autant  de  part  à  la  législation  que  les  autres  99  omtièmes. 
Mais  malgré  oes  représentations ,  les  choix  furent  iaits,  conformé^ 
ment  au  rescrit,  au  gré  du  mitascre^  et  la  session  des  états  fut 
cl<^  dès  le  7.  janvier,  par  le  premier  président  de  la  proviaoe 
(Idf»  le  baron  d'Ingerslcben),  dont  le  discours,  conçv  en  termes 
généraux  ^t  vignes,,  ne  laissait  rien  à  préjuger  des  dispositions  do 
gouFememeat  pruissien  au  sujet  des  résolmions  de  la  diète. 

La  députation  arrivée  à  Berlin,  il  fut  adjoint  à  sfa  membres 
quatre  commissaires  royaux;  et  la  commission,  ainsi  formée,  fut 
chargée  de  faire,  dans  le  plus  bref  délai,  un  rapport  sur  les  modi- 
fications à  faire  subir  au  code  prusvien  avant  de  l'inlroduire  dans 
les  provinces  du  Rhin.  On  se  flattait  qu'^u  mojfn  de  concessîoDS 
réciproques  entre  les  partisans  des  systèmes  français  et  prussien, 
on  parviendrait  à  concilier  les  opinions;  oten  déûnitivo  it  fut  décide 
que  les  cbangemens  projetés  ppur.  W  grand;  duché  du  Bas-Rhin 
n'auraient  lieu  q^'en  L8Sai,époqive  où  l'on  espérait  pouvoir  étendre 
à  toutes  les  province^  j^e  la  monarobifî  fl^saiAéliorations  Focoonuei 
es^eotieUes  aux  i^cionncs  institutions  judiciaires. 

Les  reserits  on  ^donnances  rendus  au  mois  de  jnio ,  eoncernant 
l'organisation  des  états  des  prnviot^es  d^  Saxfé.,  de  Silésie'  et  de 
Westphalici  sont  fondés  sur  les  mômâs  bases,  que  les  l^nécédens. 
Les  états  nouvellement  or^anisé^  ofTeeot  également  le»  quatre  ordres 
séparés  en  quatre  Chambres  :' celle  des  princea^  ajFant  vote  viril; 
celle  de  l'ordre  éqnestre^  celle  des  viUes^  et  oeile  des  communes  oa 
paysans.  Une  difairie  de  seigneur»^  nés  membres  des  état»,  jadis 
de  la  noWesse  rnimédîate,  compoi&eàt  la  pnHnière;  d'antre»,  ea 
nom^e  k  peu  près  égal  h  oeluldes  déput«3s  des  vÂUes  (de  ti5  i^  3o)t 
forment  la  seconde  et  la  ti'oisièmeî  U  quatrième  n'oKre  gMère  que 
la  moitié  d«s  membres  fie  celles-ci  (  i.^  «1  rSJ.  Il  a  été.  dressé  dans 
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duqie  «erck'iftae  nmtriitiile  particulière  pouf  iésbidns  noblet,  qui 
cMRnal  k  leurs  propiiéUires  le  dhroitilo  &îéger  aux  états.  Quant 
lia ûéfoÊM  des  villes ^U  taleor  des  propriétés ibadères  ou  indos- 
oridies,  qui  donneni  t'éligibiliti^  a  «lé  fixée  h  10,000  écus  (S3,5od  fr.) 
pour  k$  villes  de  1^000  faabitans  et  au-dessus ,  et  à  4«ooo  ét^us  pour 
les  Tilles  de  S^Soo  habitaas  et  au-dessous.  La  valeur  des  produits 
iodustrieb  sera  calculée  d'après  les  capitaux  employés  «creoecti'- 
viré.  Daoa  tes  oomimnes  il  faut  ^  pour  étreéligible ,  posséder  à  Mag- 
(kbourig  So  arpeos^  mesure  de  œlte  ville;  en  Sîlésie,  une  propriété 
qai  soit  soumise  à  une  oontrâbutioo  foncière  de  ta  écus»  avec 
quelques  variations»  suivant  la  richesse  présumée  du  territolixi  ou 
du  pays.  Tous  ies  députés  doivent  recevoir  indistinefeoMot  une 
iatlemoîtc  de  3  écus  (envinon  11  fr.  /i-o  c.).par  jotir,  darineli^  ses- 
sion dea  états,  et  i  éou  i/3  {4  lr«  pd  c.)  pour  firais  tde  voyage  par 
mille,  de  la  distance  de  leùt  deitteure  jusqu'à  rcndnott  où  siège  - 
l'assemblée  provînoiale. 

£n  général,  ces  États  dont  la  session  a  duré  deux  ou  trois  mois 
a'ont  ofTert  rien  à  recueillir  pour  riiistoire  qoe  les  témoignages  de 
reconnaissance  qu'ils  ont  manifestés  envers  le  souverain  povr  les 
bienfaits  ée  cette  institution  j  et  des  demandes  de  dégrèvement 
dunpôts  00  d'améliorations  dans  Je  code  judiciaire  et  dansdladn»- 
aisisatâon  dea  cercles  et  des  oomaiijnes»  Un  resortt  royal  irendii 
le  i3  juUlel  a  répondu  à  une  partie  de  ct$  vasut  dadsia  province 
da  BasrtRbin,  p^r  la  création-,  des  consmls  d'arrondissement  dont 
les  aitriboiiona  sont  de  régler  et  surveiller  l'^tieate  «*t  la  vëfMurti- 
tien  des  contributions»  la  conscription  miiiljBire,  l'eaiploi  des  fonds 
mmmunftiiTt  b  redc&kn.des  eotnptqs^iet  d'indiquer  an  souverain 
tous  les  projets  d'amélioration  que  peut  réclamer  le  bttin»  du  pays. 

Ces  cnnaeib  d'arrondisseÉMnl  y  Composés  de  députés  pris  dans  les 
quatre  ordres ,  doivent  être  convoqués  au  mdinstpôéfoisipar.an  par 
le  tandrath  (  souarpréfet  )  qui  doit  les  consulter  dans  toutel'  left^f- 
iairta  importantes»*.  Q<iant  aux-^eniaiïdos  en  diminnsion  d'impôts 
ou  des  droÂls  suc  te  saU.-cUés  ont  été  rejetéeSrOU.reaMses  à  de  neiU 
leurs  temps*.      .       <        t    '.  .  '    * 

On  avait  (ait ,  jk  la  Bn  de .  1 8i%o  >  avec  b  phis  grande  exactitude 
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le  recensement  de  la  population  de  toute  la  moDarehie,  parce  qu'il 
s'agissait  alors  d'introduire  la  taxe  par  classes,  et  on  trouva  qu'elle 
était  y  en  y  comprenant  tons  les  individus  qui  ooroposent  l'année, 
mais  sans  compter  Neufchâiel ,  de  1 1,372,482  habilans.  MJais  depuis 
cette  époque,  dans  les  six  années  du  1*'  janvier  1821  au  3i  dé- 
cembre X 816,  il  a  été  constaté  qu'il  était  né  3,o6o,a6a  individus, 
et  que  le  nombre  des  décès  ne  s'était  élevé  qu'à  i,i38,3o6,  ce  qui 
présentait  pour  les  naissances  un  excédant  de  i,9ai|955;  d'où  il 
résultait  que  la  population  générale  devait  être  portée,  au  com- 
mencement de  1827,  à  ia,4i9>788  habilans. 

U  faut  dire,  à  la  louange  du  gouvernement  prussien,  qu'il  s'est 
constamment  occupé  de  l'amélioraûon  du  sort  de  ses  sujets.  Dans  U 
plupart  dea  provinces  encore  soumises  è  quelques  égards  au  tégime 
féodal^  il  a  été  conclu  de  nombreux  arrangemens  entre  lés  seigneurs 
fonciers  et  les  paysans,  pour  affrandiir  la  personne  et  la  propriété 
de  ceux-ci  de  toutes  prestations  ou  services  en  nature.  Dans  la  seule 
province  de  Poméranie,  on  calcule  que  plus  de  trois  nûlUoas  d'ar- 
pens  de  terre  ont  été  rendus  à  la  culture  libre,  et  quHis  ont  dooUë 
de  valeur  dans  les  mains  des  agriculteurs  propriétaires... 

L'industrie  n'a  pas  fait  moins  de  progrès.  L'exposition  de  ses  pro- 
duits,: ouverte  à  Berlm  au  mois  de  septembre,  a  prouvé^  sous  le 
rapport  du  nombre  et  de  la  qualité  des  objets  fabriqués,  la  sap^ 
riorité  incontestable  de  la  Prusse  sur  les  autres  étiitsdé  rAtlemagoe. 

Le  gouvernement  prussien  également  occupé  <fe  l'extenskm  du 
commerce  ;  a  conclu  ou  ratifié  cette  année  deux  traités  «le  commerce 
et  de  navigation  I  l'un  pour  six  a^isavee  le  graad*ducde  Mecklem- 
bourg  Sckwerin,  d'après  lequel  îles  bâiimens  des  deuar  puissances 
peuvent  entrer  dans  leurs  porcs  respecâfs  san»pa^r  d'autres  droits 
que  lés  nationaux;  l'antre  avec  la  Suède €st  fondé  sur  les; principes 
d'une  réciprocité: parfaite. 

.On  doit  encore  faire  honneur  à  ce  gouvenmment  de  ee  qu'il  a 
fait  cetke  année  en  faveur  de  la  propriété  littéraire ,  dans  tan  pays 
01^  la  division  en  tant  d'états  séparés  rend  la  'oontrefaction  si  funeste 
et  si  facile.  La  diète  germanique  devait  régler,  en  conséquence  du 
dix*hnitième  article  de  l'acte  fédéral ,  des  dispositions  uniformes  qui 
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q«i  panent  garantir  les  écrivains  et  les  éditeurs  de  cette  espèce  de 
piraterie.  Mais  comme  les  délibérations  entamées  depuis  si  long- 
teiaps  n'avaient  pa«  encore  eu  le  résultat  désiré,  le  Roi  de  Prusse 
idmdé  ( rescrit  du  a6  août,  rendu ir Tœplitz )  que  des  négociadou» 
seraient  entamées  avec  les  états  allemands  dans  lesquels  la  contre^ 
factioB  des  livres  est  défendue ,  afin  qu'on  pàt ,  sous  la  réserve  d'une 
décision  fédérale  k  cet  égard ,  s'accorder  provisoirement  avec  eux 
^T  le  principe  de  ne  mettre  dans  l'application  des  lois  existantes  en 
cette  matière  envers  les  sujets  respectifs  aucune  différence  entre  les 
iinligèoes  et  les  étrangers,  et  de  faire  jouir  ceux* ci  pour  les  livres 
àmt  ils  sont  éditeurs  de  la  même  protection  que  les  premit*rs. 

Quelques  mois  après  il  a  été  conclu  des  conventions  dans  ce  sens 
vtt  le  royaume  d'Hanovre,  avec  le  grand>duché  de  Hesse  et  arec 
le  duché  d'Oldenbourg. 

Quoiqu'on  ait  poursuivi  les  enquêtes  commencées  depuis  long- 
temps contre  les  sociétés  ou  associations  secrètes  dans  les  univer- 
sités, il  s*est  opéré  un  adoucissement  remarquable  dans  le  système 
àe  la  police  prtissiennc  à  cet  égard.  D'après  une  enquête  faite  à 
^oêpenîclL  par  une  commission  royale  nommée  en  i8a4 1  il  avait  été 
^OQStaté  qu'il  existait  en  Prusse  et  dans  plusieurs  états  allemands 
uae  société  de  jeunes  gtns  (bund  der  jungen),  partie  encore  dans  les 
«QWersités,  partie  déjà  dans  les  emplois  publics;  association  moins 
tiolenie  que  «l'autres ligues,  dit  l'exposé  de  l'enquête,  mais  toujours 
'entachée  de  trahison,  en  tant  que  ses  membres  étaient  liés  par  un 
«ornent  d'obéissance  à  des  autorités  inconnues,  à  des  principes  con- 
irairesà  la  constitution  actuelle  des  états.  L*enquéte  terminée,  vingt- 
''it  des  jeunes  gens  accusés  avaient  été  traduits  devant  le  tribunal 
sHprème  de  Breslau ,  et  condamnés,  suivant  le  degré  de  leur  ouU 
l'^bilité  pour  avoir  fait  partie  de  l'association,  ou  n'en  pas  avoir 
rrvélé  l'existence  dès  qu'ils  l'avaient  connue,  à  la  réclusio»  dans 
'lae  (brteresae  potnr  un  temps  plus  ou  moins  long  (  de  6  à  i5  ans  ). 
Mais  ce  jugement,  confirmé  en  seconde  instance  par  le  tribunal 
^prème  de  Nanmbourg,  a  été  modifié  par  la  elémence  du  Roi, 
int  a  fait  cesser  ou  réduire  de  beaucoup  la  détention  que  les  cou- 
flanonés  avaient  encore  à  subir. 
Ànn.  hist  pour  1 837 .  19 
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Des  spéculateurs  politiques  ont  regardé  comme  une  preavc  da 
changement  opéré  dans  les  idées  ou  le  S3rstème  du  cabinet ,  f  nne 
parti  le  rappel  de  M.  dcStein,  Tun  des  fondateurs  de  l'associatioa 
du  tttgend  bund^  connu  par  ses  opinions  libérales;  de  l'antre* le  rem- 
placement de  M.  de  Beckendorf,  conseiller  intime  de  régence ,  qui 
dirigeait  au  ministère  des  affaires  étrangères  tout  ce  qui  concerne  les 
écoles  évangéliques.  Le  gouvernement  n'a  pas  eu  besoin  de  justifier 
le  premier  acte  désiré  comme  une  justice  dans  l'opinion  publique; 
mais  quant  au  second,  il  était  motivé  sur  ce  que  l'exercice  de  ces 
fonctions  était  incompatible  avec  Feutrée  de  M.  deBcckendorf  dans 
le  sein  de  l'église  catholique  romairie. 

Nous  avons  dit,  au  dernier  chapitre  de  l'histoire  de  France,  la 
solution  des  difficultés  élevées  entre  cetre  puissance  et  la  Prusse  au 
sujet  des  villages  de  Mcrten  et  de  Biblingen.  Cette  cession  doit  avoir 
lioii  moyennant  la  renonciation  du  gouvernement  français  au  district 
de  là  Leyen ,  sis  entre  la  Sarre  et  la  Bliese. 

Des  difficultés  d'une  nature  plus  sérieuse  étaient  toujours  pen- 
dantes entre  les  états  riverains  du  Rhin,  mais  surtout  entre  la  Prusse 
et  les  Pays-Bas  pour  la  navigation  de  ce  fleuve  ;  nous  en  avons  asses 
développé  les  détails  (Y.  l'Ann.  hist.,  pour  iBid,  p.  a88  et  suiv.}. 
Cette  année  a  fini  sans  qu'on  en  ait  encore  trouvé  la  solution. 
(  V.  chap.  II.  «les  Pajrt-Bas.  ) 

BAVii&B. 

Le  Roi,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome  au  mois 
de  mai ,  a  convoqué  l'assemblée  des  états  du  royaume  (ordoon.  du 
3o  juin)  dont  il  fit  l'ouverture  en  personne  le  17  novembre. 

Le  discours  prononcé  par  S.-  M.  dans  cette  occasion  donne  une 
idée  saiisfaisautc  de  l'état  du  pays;  il  indique  des  aroélioratioos 
à  faire  dans  l'administration  et  dans  la  procédure  judiciaire,  que 
S.  M.  veut  fonder  sur  la  publicité  des  débats,  sur  la  plaidoirie  orale, 
d'après  un  code  pénal  qui  serait  comipuu  à  tous  ses  sujets.  Rien  de 
plus  couchant  que  l'expansion  des  scntimcns  de  S.  BI.  sur  la  mé- 
uioire  de  son  auguste  |>èrc,  et  sur  son  attachement  à  la  constitution 
donnée  par  ce  monarque  u  la  Bavière.  La  deuxième  chambre  are- 
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poodo  au  discours  de  S.  M.  par  une  assurance  franehe  et  entière 
do  lèle  qu'elle  mettrait  à  seconder  ses  vues  paternelles  pour  le  bien 
de  ses  sujets  ;  mais  on  a  cru  remarquer  dans  l'adresse  de  la  première 
moins  de  dévouement  et  des  dispositions  peu  favorables  ou  même 
coatraires  à  quelques  projets  de  lois  qui  allaient  être  soumis  aux 
débtts  parlementaires  y  surtout  quant  à  l'établissement  des  conseils 
provinciaux  et  à  la  réforme  de  la  procédure  judiciaire» 

Entre  les  divers  projets  de  lois  présentés  au  commencement  de 
la  session  9  on  a  cité  comme  une  singularité  l'institution  de  tribu- 
aaox  d'honneur  dont  les  attributions  spéciales  seraient  de  prévenir 
le  crime  do  duel,  soit  par  voie  de  conciliation  entre  les  parties ,  ou 
pv  sentence  arbitrale  qui  ne  pourrait  cependant  porter  que  sur  le 
point  de  la  satisfaction  ou  réparation  due  à  l'offensé.  L'avenir  nous 
apprendra  les  résultats  de  ce  projet  philantropique. 

D'après  divers  rapports  et  tableaux  présentés  dans  la  séance  du 
Il  janvier  à  la  Chambra  des  députés  par  le  ministre  des  finances 
(comte  d'Armansperg)  sur  les  comptes  généraux  de  la  première  pé- 
riode financière,  la  dette  publique  arrêtée  en  1 8  x  9  à  98,538,4 1  a  flor. , 
s'élevait  à  la  fin  de  1827  à  1  x  1,590,6x7  (278,976,54^  fr.) ,  et  cepen- 

m 

dant  on  avait  amorti  dans  cette  période  environ  14,670,645  flor. 
Le  budget  des  dépenses  avait  été  arrêté  pour  six  ans,  en  X819, 
à  30,564,478  flor.,  et  en  i8a5 ,  à  29,500,000  fl.  £Ues  s'étaient  éle- 
vées progressivement,  et  on  avait  été  obligé  d'y  faire  face  par  des 
ctédits  sobséquens;  mais  en  total,  au  moyen  de  ces  crédits,  le  dé- 
fiât actuel  se  réduisait  à  une  somme  de  55 1,660  flor.  que  le  gou* 
vemement  comptait  liquider  sans  recourir  à  un  nouveau  crédit  et 
sans  toocher  aux  caisses  de  l'état ,  et  malgré  la  diminution  qu'a- 
vaient soufferte  les  recettes  dans  quelques  branches  des  revenus , 


i^ 


(i)  Les  comptes  de  1827,  présentés  à  Tasiemblée  des  éuts  le  3  e  msi  xteS, 
portent  :  ^ 

Les  recettes  de  cette  année  i 32,538,354  ûor* 

Et  les  dépenses  à 3a,37a,54o 

Ceqnî  offrirait  nn  actif  de *       x65,Si4 

OQ  execdattt. 

19. 
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il  y  avait  lieu  d'espifrer  que  d'après  jles  sages  mesures  prl^spv 
S.  M.  y  dès  la  première  aunée  de  $00  avènement  au  trône ,  l'équi- 
libre  s'établirait  entre  la  recette  et  la  (Repense. 

Qu;^lit  aux  relations  esitérieures  du  royaume,  naus  avons  cité 
la  convention  conclue  avçc  la  France  pou|:  Textradition  rèciproqu/e 
dès  dèsjerteurs.  U  en  a  été  fait  avec  le  Wurjteqiberg  une  autre* 
d'après  laquelle  les  sujets  sans  fortune  d'u|i  des  de^ix  état$  qui 
tomberaien^t  m^^des  dans  l'autre,  ou  y  cssiiier^ient  quelqi^e  ac« 
çîdept,  recevraient  fécîproquement  le  traitement  et  les  soins 
nécessaires  ;  et  il  a  été  péglé  que  les  frais  en  seraient  ^fippQrtis 
généralement  par  1^  caisse  dos  communes  pu  des  fondations  ifi 
bienfaisance  des  lieux  où  le  malheur  serait  arrivé,  san$  que  cela 
;piU  dcfuner  lieu  à  réclamer  aucune  indemnité  :  cette  convention 
méritait  d'être  citéç  <:omme'  un  exemple  fl'humfipité  p<eutré|re 
:i^niqiip  et  digne  d'être  iniité  par  les  gran^^s  nalious. 

L'ûii^térct  que  le  Roi  de  Bavière  avait  déjà  témoigné  pour  la 
cause  des  Grecs  s'est  manifesté  cette  a^iée  par  un  fait  digne  de 
n^émoire.  S.  M.  a  voulq  que  le  fils  de  Marcos  Botzaris,  mort 
si  glorieusement  à  la  bataille,  de  Peta ,  fût  élevé  à  ses  dépens  dans 
le  plus  célèbre  institut  du  royaume. 
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Lps  États  de  ce  royaume  étaient  assemblés  dq>uis  le  i^^  déqeinbre. 
La  multiplicité  des  affaires  et  surtout  l'examen  des  comptes  des 
dernières  années  et  du  budget  triennal  forcèrent  le  Rai  k.  pro- 
longer la  session  dq  1"  mars  au  18  avril,  et  de  délais  en  <}^lais 
jusqu'au  3o  juin.   Il  s'était  élevé  des  difficultés  sérieus^^  ^ans 
l'examen  des  comptes.  Le  comité  des  finances  de  la  Chambrç 
des   députés   avait   démontré   que  dans  plusieurs  branches  des 
dépenses  publiques,  la  prérogative  des  étals  de  voter  le  budget 
avait  été  violée ,  en  ce  que  les  ministres  avaient  excédé  les  dé- 
penses allouées.  En  vain  essayèrent- ils  de  se  justifier ,  la  Cbfimbre 
adopta  une  résolution  portant  que  le  Roi  serait  supplié  de  prendre 
les  mesures  convenables  pour  que  dorénavant  la  loi  fut  resj>ectée 
et  que  la  confiance  dans  le  ministère  fût  aussi  rétablie  et  rafTerwie. 
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bailleorsy  quant  au  budget  triennal,  le  gouvernement  lui-même 
arait  proposé  des  réductions  et  des  économies ,  et  il  fut  adopté 
par  les  denx  Chambres,  sauf  de  légères  modifications ,  tel  qu'il 
atait  été  proposé.  (Voy.  tAnn.  hist,  Paris  ^  ï8a6,  p.  3ia.  ) 

Enfin,  le  a6  juin,  le  gouvernement  (Considérant  qu*une  plus 
loogne  dorée  de  l'assemblée  pouvait  porter  préjudice  aux  inté- 
rêts privés  de  la  plupart  de  ses  membres ,  lui  déclara  qu'il  avait 
rtsohi  de  la  dissoudre  prochainement,  mais  qu'il  se  réservait 
(Ten  convoquer  une  extraordinaire  dans  le  courant  de  l'hiver 
prochain  pour  discuter  les  projets  de  loi  qui  n'avaient  pu  l'être 
dans  k  sessionr  actuelle,  et  qu'il  nommerait  une  commission  de 
quinze  membres  choisis  dans  le  sein  des  deux  Chambres  pour 
[>rtparer  les  travaux  de  la  prochaine. 

Dix  jours  après,  eu  effet,  le  5  juillet,  au  moment  où  le  Roi 
partait  pour  aller  passer  la  belle  saison  à  Fisedrichshafen ,  le 
mmistre  de  l'intérieur  (  M.  de  iSchmedlm }  s'est  rendu  à  la  salle 
des  députée  où  la  première  Chambre  s'était  réunie ,  et  a  (kit  la 
<^tnre  de  la  session  par  un  discours  dans  lequel  il  remerciait' 
les  deux  Chambres  au  nom  de  S.  M. ,  de  l'empressement  avec 
l^uel  eAes  avaient  étié  au-devant  de  ses  justes  désirs,  saus  faire 
aieûtion  de  l'opposition  que  lé  ministère  avait  trouvée!  Il  termi- 
nait par  annoncer  la  convocation  prochaine  d'une  session  extra- 
ordioaire  pour  discuter  des  projets  déjà  pointés  à  la  connaissance 
des  états ,  et  dont  le  plus  étendu  avait  pour  objet  le  développe- 
>neat  de  l'industrie  et  du  commerce  du  pays,  à  quoi  le  président 
fid  intérim  de  la  première  Chambre  (  le  prince  de  WaldboUrg'Zeil 
ttTrauchbouVg)  a  répondu  par  l'assurance  du  zèle  et  de  la  loyauté 
qoe  les  États  mettraient  à  discuter  les  objets  soumis  à  leurs  dé* 
iibéraiions. 

Cette  session  a  été  convoquée  poiir  le  i5  janvier  i8!:i8.  (  rescrii 
royal  dû  ao  décembre.) 

n  a  été  conclu  le  a  janvier  entre  le  Roi  de  Wurtemberg  et  le 
prince  de  Collôrédo  une  convention  en  vertu  de  laquelle  la  princi- 
pauté de  Limbourg-Grœningue  a  été  incorporée  au  royaume  de 
Wurtemberg. 
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HZSSE-DA&MSTADT. 

Là  aussi,  la  session  des  États  (  ouverte  le  7  septembre  x8a6)  se 
prolongea  fort  au  del^.  du  terme  assigné  par  la  constitution  à  ^a. 
durée.  Mais  elle  y  fut  plus  agitée  par  le  dissentiment  d'opinions 
qui  éclata  sur  divers  points  entre  les  deux  Chambres... ,  notam- 
ment sur  l'ordre  communal,  dont  l'organisation  arrêtée  il  7  a 
six  ans  par  une  loi  spéciale ,  pouvait  être  soumise,  au  bout  de 
ce  temps,  à  une  révision  que  la  Chambre  héréditaire  réclamait 
et  que  la  Chambre  élective  repoussait,  parce  que  les  dispositions 
de  la  loi  existante  étant  essentiellement  libérales,  ne  convenaient 
pas  au  principe  aristocratique.  Après  bien  des  débats, .la  première 
Chambre  considérant  qu'elle  n'avait  adopté  la  loi  sur  l'ordre 
communal  que  provisoirement  et  à  eondition  (pie  la  discussion 
en  serait  reprise  dans  une  session  suivante ,  a  voté  une  adresse 
au  Grand-Duc  en  se  réduisant  à  demander  cette  révision  pour  la 
^ssion  prochaine,  et  a  décidé  qu'au  cas  où  la  Chambre  élective 
se  refuserait  à. 7  adhérer,  elle  (Chambre  héréditaire),  présen- 
terait séparément  eette  adresse. 

Relativement  au  budget,  la  première  Chambre  l'a  adopté  tel 
en  général  qu'il  avait  été  d'abord  voté  par  la  seconde,  sur  la 
{proposition  du  {gouvernement  (V07.  PJnn,  pour  x8a6,  p.3i^)f 
mais  elle  a  refusé  d'adhérer  à  la  résolution  prise  par  celle-ci 
de  prier  le  gouvernement  de  faire  auprès  de  la  diète  germa- 
nique les  démarches  nécessaires  pour  que  le  contingent  da  grand- 
duché  fût  dimiilué  en  temps  de  paix. 

De  son  côté,  la  Chambre  des  députés  se  montrait  loiU-à-fait  en 
opposition  avec  le  Gouvernement  sur  le  projet  que  celui-ci  avsdt 
présenté  pour  abrogef  le  code  français,  qui  régissait  encore  la  Hesse 
rhénane^  (Ma7ence  et  son  territoire.) 

Aussi  voit-on,  dans  le  discours  du  ministre  d'état  chargé  de  faire 
la  clôture  de  la  session  (a5  juin)  au  milieu  des  compliraens  ordi- 
naires en  pareilles  occasions,  percer  quelque  déplaisir  de  ces  dis- 
^nlimens.  (Vo7es  r^/7>eii(//rc.) 


SAXE*  2gS 

SAXE. 

Le  peuple  de  ce  petit  rayaume,  heureux  sous  une  administration 
Tfaimeot  paiemelley  ne  fournissait,  depuis  plusieurs  années,  aucun 
événement  à  l'histoire;  mais  celle-ci  lui  laisse  un  grand  malheur  à 
déplorer,  la  mort  de  son  vénérable  monarque,  arrivée  le  5  mai 
à  sept  heures  du  matin,  après  une  maladie  de  deux  jours  et  douze 
beores  d%gonie. 

Le  prince  Frédéric-Auguste  était  né  en  1750,  et  devait  le  jour  à 
rélecteur  Frédéric  Christian,  frère  de  la  princesse  Marie-Joséphine, 
épouse  d<i  Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  Il  avait  épousé,  en  1769, 
U  princesse  Amélie  de  Deux-Ponts.  Dénué  d'ambition,  et  paci- 
fique par  caractère  autant  que  par  amour  pour  ses  peuples ,  il  avait 
refusé,  en  1791,  la  couronne  de  Pologne ,  qui  lui  était  ofTerte  par 
im  parti  puissant  II  voulut  inutilement  se  maintenir  neutre  dans 
ks  grandes  commotions  politiques  occasionnées  par  la  révolution 
française.  Entraîné  après  la  bataille  d'Iéna  dans  l'alliance  du  vaio'* 
qnenr,  il  devint  son  plus  fidèle  allié,  et  en  obtint  d'abord  le  titre 
de  Roi  en  1806,  et  l'année  suivante  la  possession  de  plusieurs  pro« 
noces  prussiennes  réunies  sous  le  bom  de  grand-duché  de  Varsovie. 
Plus  tard,  après  les  désastres  de  la  campagne  de.  Russie,  lorsque 
Napoléon  repassa  par  Dresde  en  fugitif,  Frédéric- Auguste  fut  vi- 
vement sollicité  de  s'emparer  de  sa  personne  pour  mettre  fin  à  la 
guerre;  mais  loin  de  suivre  ce  conseil,  il  abandonna  lui-même  ses 
États  pour  s'attacher  à  la  destinée  du  conquérant  vaincu;  et  la 
constance  magnanime  de  cet  attachement  survécut  même  à  la  dé- 
fection dont  une  division  de  se$  troupes  donna  le  honteux  spectacle 
à  Leipsick.  Conduit  ensuite  à  Friederichsfeld  dans  une  espèce  de 
captivité,  Frédéric- Auguste  semblait  avoir  à  redouter  au  moins  la 
perte  de  sa  couronné;  et  bientôt,  en  cHet,  la  Prusse,  appuyée  de 
U  Russie,  manifesta  l'intention  de  réunir  la  Saxe  entière  à  ses  pro- 
vinces. La  France,  rendue  aux  Bourbons,  prit  ouvertement  les 
intéréu  de  Frédéric- Auguste;  mais  tout  ce  qu'elle  put  obtenir  pour 
ce  prince,  c'est  qu'il  conserverait  le  titre  de  Roi.  Il  fut  contiaint 
de  céder  à  la  Russie  le  grand-duché  da  Varsovie,  et  à  la  Prusse 
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près  de  la'  moitié  de  ses  États.  Ainsi  réduit^  ce  royaume  ne  comp- 
tait plus  que  278  milles  carré  de  surface,  i,386,ooo  habitansi  et 
«nTÎDon  a8  millions  de  francs  de  revenu;  c'était  le  plus  faiUe  de 
ceux  que  les  dernières  révolutions  avaient  créés;  mais  il  était  goa- 
yeraé  par  un  monarque  adoré  de  ses  sujets ,  et  sa  mort  fut  plenrée 
comme  celle  d'un  bon  père. 

Ce  prince  ne  laissant  point  d'enfans  mâles,  la  «Dounmne  appar- 
tenait à  son  frère  puîné  Antoine  Clément-Théodore,  néVn  1755, 
et  marié  en  secondes  noces  à  l'archidodiesse  Marie-Thérèse,  ille 
de  l'empereur  Léopold  IL  II  en  prit  possession  sons  le  nom  d^ An- 
toine P',  par  une  proclamation  adressée  aux  Saxons,  et  dans  la- 
melle il  autorise  tous  les  collèges  et  autorités  dn  royaume  k  coDh- 
Auer  provisoirement  leurs  fonctions. 

Le  nouveau  roi  avait  annoncé  dès  son  avènement  au  trône  q^îl 
continuerait  le  règne  dé  son  frère,  et  il  n'y  eut  en  effet  aocan 
«hangemenC  m  dans  le  personnel  ni  dans  le  système  de  l'admi- 
ni^ation. 

La  branche  JAertùie  de  la  maison  de  Saxe ,  dont  il  était  issu , 
était  toujours  restée  catholique  au  mâien  d  un4)euple  protestant  ; 
msis  elle  avait  professé  la  pins  équitable  impartialité  dans  la  pro- 
tection du  culte  chrétien.  Le  rèi  Antoine,  suivant  l'exemple  de  ses- 
prédécesseurs,  rendit,  peu  âe  temps  après  son  événement,  un  édît 
royal  qui  assure  aux  chrétiens  de  la  confession  d'AugslMMirg  le 
libre  et  public  exercice  de  leur  culte,  ainsi  que  les  droits  civils  et 
politiques  dont  jouissaient  les  catholiques  romains,  et  aux  ehré^ 
tiens  grecs  habitans  du  pays,  les  mêmes  avantages  que  les  autres 
cooimuiiiotts  chrétiennes,  à  l'égard  de  leurs  droits  civils. 

Peu  de  mois  après  son  avènement,-  le  7  noveiùbre,  le  roi  An- 
toine eut  la  douleur  de  perdre  son  auguste  éponse ,  Marie-Thérèse, 
archiduchesse  d'Autriche ,  décédée  k  Leipsick.  Il  ne  lui  était  issu 
aucun  enfant  de  ses  deux  mariages,  en  sorte  que  la  oonronae  de^ 
vait  encore  passer  après  lui  à  son  frère  Maximilien,  né  en  1759» 
et  père  de  h  reine  d'Espagne. 
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Noos  ne  aous  arrêterons  point  à  développer  des  éréncnieiis  ou 
des  actes  d'un  intérêt  purement  local ,  nous  nous  bornons  à  quelque»' 
faits  phis  remarquables. 

Après  dès  négociations  et  des  travaux  topographiques,  suivis 
depuis  douze  ans,  la  délimitation  des  frontières  du  grand-duché  de 
Bade  avec  la  France  a  été  réglée  à  la  satisfaction  defs  deux  parties; 
et  en  attendant  une  décision  finale  sur  le  traité  du  19  janvier  1826» 
avec  la  confédération  helvétique,  le  même  gouvernement  de  Bade 
a  corichi  une  convention  provisoire  sur  les  rapports  de  douanes  et 
de  coimnerce  entre  les  deux  États. 

Dans  la  Hesse  électorale,  on  a  enfin  terodiné  la  longue  affaire  de 
M.  de  Manger,  cx-conseiller  supériedr  de  police.  Il  a  été  condamné 
à  une  détention  de  cinq  ans  dans  une  forteresse ,  à  la  privation  de 
ses  emplois,  et  à  j,ooo  thalers  d'amende,  filais  rien  n'annonçait 
encore  la  fin  des  diversions  qui  déchirent  la  famille  électorale. 

Dans  le  duché  de  Nassau,  la  session  des  états,  ouverte  le  1 2  mars 
et  eloie  le  9  avril ,  a  eu  pour  principal  résultat  la  fixation  des  re- 
cettes et  dépenses  évaluées  à  i,5oo,ooo  florins;  Texcêdant  des 
premières  a  permis  de  réduire  les  impôts  directs  de  4  à  3  et  x /a. 

11  s'était  élevé,  entrb  la  Prusse  et  la  maison  souveraine  d'Anhalt, 
dont  les  possessions  sont  enclavées  dans  les  états  prussiens,  des 
difïérens  sérieux  sur  des  règlemens  de  douanes  et  sur  la  navigation 
de  r£lbe«  Quelques  princes  de  la  maison  d'Anhalt  avaient  invoqué 
le  jugement  de  la  diète  germanique;  mais  d*un  autre  côté  on  met- 
tait en  question  le  droit  qu'elle  avait  de  juger  de  la  querelle,  ou 
méffle  d'interposer  sa  médiation.  La  solution  de  cette  question, 
aussi  difficile  que  celle  de  la  navigation  du  Rhin,  montrera  si  la 
confédération  germanique  n'est  destinée  qu'à  faire  donner  plus 
d'apparat  aux  résolutions  des  deux  puissances  prépondérantes. 

Une  autre  affaire  semblait  de  nature  à  être  portée  devant  1» 
diète.  Le  jeune  duc  de  Brunswick  avait  été  rois  pendant  sa  minorité 
sous  la  tutelle  de  S.  M.  britannique,  roi  d'Hanovre,  qui  avait 
délégué  ses  pouvoirs  au  couseiller  privé,  JuStnsVon  SchmidtPhi- 
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seldeck,  investi  de  toute  sa  confiance,  comme  régent  du  duché.  Cet 
administrateur  prolongeant  la  tutelle  au-delà  du  terme  ordinaire 
assigné  à  la  minorité  (18  ans)  avait,  dit-on,  conseillé  dans  ses 
lettres  à  S.  M.  britannique  de  ne  pas  émanciper  son  pupille  avsDt 
qu'il  n*eût  atteiut  l'âge  de  a 5  ans.  Le  roi  n'avait  pas  suivi  ce  con- 
seil 9  et  le  jeune  duc  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  à  l'âge 
de  19  ans,  le  3o  octobre  i8a3.  Mais  ensuite,  informé  des  démarches 
ou  des  conseils  de  M.  de  Phiseldeck  pour  prolonger  la  gestion  de 
sa  tutelle,  il  voulut  le  faire  arrêter.  Celui-ci  s'élant  réfugié  dans 
le  royaume  d'Hanovre  y  trouva  protection  et  y  prit  du  service- 
Alors  le  jeune  duc,  comme  pour  jeter  le  blâme  sur  la  gestion  de 
sa  tutelle,  publia,  le  zo  mai  1827 1  ^^^  déclaration  d'après  laquelle 
il  déclara  que  toutes  les  ordonnances  et  les  institutions  émanées 
dans  l'intervalle  du  3o  octobre  183a  au  3o  octobre  i8si3  de  la  ré* 
gence  illégalement  prolongée,  avaient  besoin  d'être  spécialement 
reconnues  par  lui  (duc  régnant  de  Brunswick),  pour  conserver 
force  légale  et  être  mises  à  exécution. 

A  cette  déclaration  le  ministère  du  cabinet. d'Hanovre  aréyondu 
par  une  déclaration  dans  laquelle  il  rappelle  que,  pour  ce  qui  cod» 
cerne  la  durée  de  la  tutelle,  S.  AL  s'est  réglée  sur  l'opinion  mûre- 
ment pesée  des  premiers  fonctionnaires  du  duché  de  Bcun&wick  et 
des  plus  habiles  jurisconsultes;  qu'elle  a  d'ailleurs  agi  entièrement 
de  concert  avec  les  cours  d'Autriche  et  de  Prusse,  d'après  des 
conférences  amicales,  sur  cet  objet;  que  les  autorités  et  sujets  da 
duché  ont  montré  la  reconnaissance  la  plus  touchante  pour  la  ré- 
gence de  S.  M.  britannique  en  qualité  de  tuteur;  et  que  le  roi  se 
réserve  de  faire,  relativement  k  la  publication  du  duc  régnant,  les 
démarches  qu'exige  sa  dignité.  (Déclaration  da  'jjoun.)  £n  défini- 
tive, l'affaii'e  a  été  remise  à  l'arbitrage  des  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin. 

On  ne  peut  que  citer  ici  deux  traités  de  commerce  et  de  navi- 
gation,  l'un  conclu  entre  le  royaume  d'Hanovre  et  la  ville  libre  et 
anséatique  de  Brème  (  i  x  janvier  )  ;  l'autre  signé  à  Rio-Jâbeiro  le 
17  novembre,  entre  les  villes  anséatiques  et  l'empereur  du  BrésiU 
tous  deux  fondés  sur  le  principe  d'une  juste  réciprocité. 
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CHAPITRE  IL 

Pin-Bis  mixa.  Désastres  maritimei. — Snîtes  de  la  session. — Présentation  et 
sdopdon  d*an  noaveaa  bodget. — Rejet  da  projet  de  loi  sar  la  péréquation 
cadastrale. — Traraox  et  clôtare  de  la  session  i9a6.  —  Actes  d*adniinîstra» 
tion.  —  Condosion  du  coneordat  avec  le  saint-siége.  —  Traité  do  commerce* 
•Tcc  le  Mexiqae.  —  Antre  convention  avec  la  Soède.  —  Oqvertnre  de  la  ses-  • 
lion  de  1827-1828.  —  Discours  dn  Roi.  —  Discussion  de  Fadressc  en  ré» 
ponse  à  ce  disq^rs.  —  Projets  de  lois. — Suppression  de  la  loterie  génoise. 
—  Adoption  da  bndget  de  i8a8.  —  État  des  affaires  dans  l*ile  de  Java.  — 
DÀ]rsMi.naL.  Traité  de  commerce  avec  la  Suède.  — Troubles  dans  la  yille 
d'AItone.  —  SuiDB  et  NoRwiox.  Ouverture  de  la  diète  de  Norvrège. — 
Message  et  propositions  dn  Roi.  —  Réponse  de  la  diète.  —  Retour  dn  Roi  k 
Scockbolm.  —Décisions  de  la  diète. — Refus  on  réductions  de  dépenses. -r- 
Résolntions  du  Roi  à  ce  snjet. — Mise  en  accusation  d*an  conseiller  d'état.  '^ 
Clôture  de  la  session.  —  Actes  du  Gouvernement. — Traités  et  conventions 
avec  les  Pays-Ras ,  la  Porte  ottomane  et  les  Éuts-Unis  d'Amérique. 

De  grands  désastres  .commencent,  pour  les  Pays*Bas,  l'histoire 
de  cette  année.  La  violence  des  tempêtes  endommage  les  digues  de 
la  Zélaude  :  plusieurs  villages  sont  inondés  :  un  grand  nombre  de 
Lâtimens  périssent  à  la  vue  des  côtes  avec  une  partie  de  leurs  équi- 
pages, entr'autres  le  Wassenaar,  vaisseau  de  ligne  qui  porait  un 
bataillon  destiné  pour  Batavia,  et  dont  il  a  péri  plus  de  cent 
hommes  noyés  ou  morts  de  faim  et  de  froid,  dans  la  carcasse  du 
bâtiment  ét^oué  le  x  6  janvier ,  à  une  lieue  et  demie  au  nord  d'Eg* 
mont,  malgré  tous  les  efforts  tentés  pour  les  sauver. 

Mais  ces  malheurs  ont  trouvé  des  secours  et  des  compensations 
clans  la  générosité  du  prince  et  des  états-généraux,  dont  la  session 
était  ouverte. 

On  se  souvient  que  la  seconde  chambre  venait  de  rejeter  (séance 
du  a3  décembre)  la  partie  du  budget  annal  relative  aux  dépeiMes; 
rejet  motivé,  dit-on,  sur  la  conservation  de  l'impôt  de  monture^ 
sur  l'inconstitutionnalité  d'une  mesure  du  gouvernement,  et  sur  la 
construction  du  canal  projeté.  Le  roi,  prié  de  prendre  cet  objet  en 
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coosidératioki  ultérieure,  fit  préparer  un  nouveau  projet  de  loi  qui 
fut  présenté  dans  la  séance  du  1^  février,  avec  un  message  dans 
lequel  S.  M.,  en  témoignant  à  l'assemblée  sa  satisfaction  d'avoir 
pu  acquiescer  en  partie  aux  observations  de  la  seconde  chambre 
sur  le  premier  projet,  faisait  observer  à^LL.  NN.  PP.  que  les  der-^ 
nters  désastres  éprouvés  par  la  marine,  et  des  nouvelles  récemment 
arrivées  de  la  situation  défavorable  où  se  trouvaient  les  finances 
de  la  colonie  de  Batavia  par  suite  de  la  continuation  de  la  guerre 
dans  ces  contrées ,  avaient  imposé  au  gouvernement  l'obligation  de 
^grever  ee  nouveau  budget  de  dépenses ,  qui  n'avaient  pu  être  pré- 
vues lors  de  la  rédaction  du  premier  projet.  ^ 

En  résultat,  le  nouveau  budget  des  dépenses  du  royaume  pour 
•1827  s'élevait  : 
Pour  la  première  subdivision,  à  •  • . .    16,567,077  flor.  16  i/a 
Pour  la  deuxième  subdivision ,  à  . . . .      7,iS6,936  iQ 


Et  en  total ,  à  • .  •  •    a3,7i4,oi3  flor.  a8  i/i 
Ce  qui   offrait  comparativement  au  premier  '(  il   était 
de  21,070,409  flor.  73)  nne  augmentation  ou  dffféreoce  eu 
plos  de  1,653 ,6o5- flor.  55  1/2. 

Il  fallait,  d*après  les  détails  donnés  à  Tappui,  5oo,ooo  florinâ 
pour  réparer  les  désastres  causés  à  la  marine  royale  par  les  der- 
nières tempêtes,  et  1,400,000  florins  pour  solder  les  intérêts  de 
l'emprunt  de  i8a6,  garantis  par  l'État  jusqu'à  Ce  que  les  colonies 
des  Indes  orientales  fussent  en  état  de  suffire.  Le  nouveau  budget 
ainsi  motive  et  rectifié  ne  trouva  dans  les  deux  Chambres  qu  une 
faible  opposition.  Outre  les  dépenses  spécifiées,  on  mit  à  la  dispo- 
sition de  $.  M.  un  million  de  flonns  pour  les  cas  imprévus,  et, 
malgré  les  besoins  de  l'État,  on  autorisa  le  gouvernement  à  faire 
au  tarif  des  douanes  des  modifications  jugées  nécessaires  au  déve- 
loppement de  l'indostne. 

n  n'en  fut  pas  de  même  d'un  projet  de  loi  présenté  sûr  la  péré- 
quation padastralé,  on  répartition  nouvelle  de  la  contribtitioD  fon- 
c'ièire.  n  avait  été  adopté,  après  une  discussion  fort  animée  dao: 
la  sccoàde  Chambre,  mais  k  une  faible  itiâjorité,  san^  qiib  p!u 
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siears  orateurs,  encore  iascriu  pour  parler  contre,  eussent  pu  se 
fsire^ntendre.  Présenté  à  la  première,  où  domine  la  propriété 
territoriale ,  il  y  trouva  plus  d'opposition  ;  plusieurs  discours  des 
nobles  seigneurs,  adversaires  du  projet,  jetèrent  de  pou veUes  lu- 
mières sur  une  matière  épineuse;  et  le  gouvememeol,  qui  n'avait 
présenté  le  projet  qu'avec  up,e  sorte  de  défiance»  fut  supplié  de  le 
prendre  en  considération  ultérieure. 

Deux  autres  projets  de  loi,  non  moins  importans,  avaient  été 
portés  à  la  délibération  des  états,  et  adoptés  avec  un  sentiment  de 
gratitude ,  dans  cette  session ,  pour  l'organisation  des  gardes  com- 
munales et  du  pouvoir  judiciaire.  L'un  et  l'autre,  déjà  débattus 
dans  les  dernières,  étaient  reproduits  avec  des  changemens  essen- 
tiels et  nombreux,  notamment  le  second  composé  de  i  ao  articles. 
On  doit  y  remarquer,  entr'autres  dispositions  importantes ,  que 
Téchelle  du  pouvoir  judiciaire  se  composera,  comme  en  France , 
de  justices  de  canton,  de  tribunaux  d'arrondissement,  de  cours 
provinciales  et  d'une  haute  cour.  Le  roi  nomme  tous  les  membres 

de  l'ordre  judiciaire  :  ils  sont  inamovibles,  à  l'exception  des  juges, 

• 

assesseurs  et  greffiers  de  canton ,  qui  ne  sont  nommés  que  pour 
cinq  ans,  mais  qui  peuvent  toujours  être  continués  dans  leurs 
fonctions.  Pour  assurer'  l'indépendance  des  sujets  des  diverses 
cours,  ils  ne  peuvent  occuper  aucun  autre  emploi  auquel  un  trai- 
tement serait  attaché.  Les  membres  de  la  haute  cour  (qui  corres- 
pond dans  la  hiérarchie  à  la  cour  de  cassation  en  France)  ne 
peuvent  même  faire  partie  des  états*généraux ,  ni  ceux  des  cours 
provinciales  être  admis  aux  étals  provinciaux;  mais  il  leur  sera 
permis  d'entrer  dans  les  commissions  d'instruction  publique,  des 
dignes  et  polders,  et  autres  établissemens  dont  les  (bnetions  ne 
sont  point  considérées  comme  emplois  salariés. 

Ainsi  cette  session  laissait  des  monumens  précieux  de  ses  tra- 
vaux ;  et  le  ministre  de  l'intérieur ,  qui  vint  en  faire  la  d6tur»  le 
d  mai,  remercia,  autiom  du  Roi,  leurs  nobles  puissances  d'avoir, 
en  réglant  définitivement  les  institutions  prescrites  parla  loi  fonda« 
mentale  du  pays,  fondé,  sur  leur  véritable  base,  l'indépendance  et 
ia  sécurité  du  pays  par  la  loi  des  gardes  communales,  et  assuré  au 
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«people  le  bienfait  d'une  justice  rapprochée  des  justiciables,  par  la 

inouvelle  organisation  judiciaire. 

Entre  les  actes  de  gouvernement  rendus  ou  publiés  pendant  la 
session  des  États,  il  faut  distinguer  un  arrêté  du  1^'  mars,  relatif  à 
la  navigation  du  Rhin,  auquel  sont  annexés  deux  règlemens  pro- 
visoires. Il  porte  en  substance  que  les  choses  resteront  telles  qu'elles 
sont,  jusqu'à  ce  qu'en  vertu  de  l'acte  de  Vienne  la  commission  de 
Mayence  ait  fait  un  règlement  définitif  adopté  par  tous  les  états  ri- 
verains; mais  avec  cette  explication,  que  sous  la  dénomination  de 
Rhin  des  Pays-Bas  on  entend  le  Rhin  et  sa  continuation ,  la  rivière 
de  Leck ,  à  partir  de  Lobita  par  terre  jusqu'au  nord  de  Krimpen,  et 
la  mer;  et  que  la  navigation  sur  celte  partie  sera  soumise  aux 
mêmes  principes  et  droits  que  celle  du  Rhin  conventionnel,  jusqu'à 
l'adoption  d'un  règlement  définitif  entre  les  parties  intéressées. 

C^t  édit ,  et  les  règlemens  provisoires  qui  l'accompagnaient,  ne 
€rent  qu'aggraver  les  difficultés  de  la  question.  On  réclama  plus 
-vivement  que  jamais  sur  le  droit  que  le  gouvernement  des  P;iys- 
Bas  s'arrogeait  de  limiter  la  navigation  du  Rhin,  et  de  soumettre 
les  cargaisons  aux  droits  d'un  tarif  arbitraire. 

D'après  des  explications  ultérieures  entre  la  Prusse  et  les  Pays- 
Bas,  il  parait  que  les  deux  gouvememens  étaient  d'accord  sur  le 
principe  que  la  navigation  du  Rhin  devait  être  Kbre  jusqu'à  la 
pleine  mer,  mais  seulement  aux  bâtimens  des  états  riverains;  dis- 
tinction qui  n'a  pas  été  stipulée  dans  l'acte  du  congrès  de  Vienne;  et 
il  restait  encore  à  décider  si  le  gouvernement  des  Pays-Bas  pouvait 
établir  des  droits  quelconques  de  transit  ou  de  tonnage^  sur  aucun 
point  du  fleuve  à  la  pleine  mer... 

Une  question  plus  importante  au  bien  et  à  là  tranquillité  da 
royaume  se  traitait  depuis  long-temps  avec  le  saiut-siége.  Elle 
a  été  résolue,  à  la  satisfaction  des  deux  parties,  par  le  traité  ou 
concordat  signé  à  Rome  le  18  juin.  Le  premier  article  porte  que  le 
concordat  de  x8oz,  conclu  entre  le  souverain  pontife  Pie  VII  et  le 
Gouvernement  français ,  est  encore  en  vigueur  dans  les  provincrs 
méridionales;  le  deuxième,  que  chaque  diocèse  aura  son  chapitre 
€l  son  séminaire;  le  troisième  règle  le  mode  de  nomination  des 
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fTéqueSi  ponr  laquelle  les  chapitres  des  églises  vacantes  devront 
sooaiettre  à  S.  Bf.  une  liste  des  candidats  qu'ils  auront  jugés  dignes 
et  capables  de  gouverner  l'église  archiépiscopale  et  épiscopale.  S*il 
s'en  trotirait  qui  ne  fussent  pas  également  agréables  au  Roi,  leurs 
ooms  seront  rayés  de  la  liste;  d'un  autre  côté,  si  l'élection  n'avait 
pas  été  canontqnement  conduite,  ou  si  le  candidat  n'avait  pas  été 
reoooDo,  par  le  saint  Père,  doué  des  qualités  exigées  par  les  "csl- 
noBs,  le  souverain  Pontife  concédera  au  chapitre  1c  droit  de  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection. 

Le  saint  Père,  en  ratifiant  cette  convention,  fit  publier  (17  août) 
des  lettres  apostoliques  qui  établissent  le  nombre  et  la  circonscrip- 
(ioB  des  diocèses^  fixés  à  huit  pour  tout  le  royaume  des  Pays-Bas. 
(Yoy.  YJppendice.)  On  y  remarque  ces  clauses  importantes,  que 
les  sièges  et  chapitres  seront  dotés;  que  le  souverain  Pontife  se 
réservait,  pour  la  première  organisation ,  de  pourvoir  l'église  belge 
de  ses  pasteurs  ;  que  les  évéques  prêteront  serment  de  fidélité  au 
Roi;  quils  choisiront  librement  leurs  grands-vicaires;  que  l'admis- 
sioa  des  sujets  dans  les  séminaires ,  l'établissement  des  chaires  et  le 
choix  des  professeurs  dépendront  d'eux;  que  le  Roi  fournira  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  Téduca lion  ecclésiastique,  et  assignera 
oa  traitement  aux  curés. 

La  solution  de  cette  affaire  si  importante  à  la  tranquillité  du 
royaume  y  reçut  d*abord  l'assentiment  unanime  ;  elle  fut  célébrée 
par  des  réjouissances  dans  plusieurs  villes  de  la  Belgique  ;  elle  pa- 
raissait devoir  conpilier  toutes  les  opinions  ;  mais  on  verra  qu'il 
s*ëleva  bientôt  quelques  dissentimens  à  cet  égard. 

(i5  octobre.)  L'époque  ordinaire  de  la  session  des  états-généraux 
étant  arrivée,  le  Roi  en  fit  l'ouverture  en  personne,  à  La  ffa/e, 
par  un  dbcours  prononcé  en  langue  nationale,  dans  lequel  il  an- 
nonça le  traité  de  navigation  et  de  commerce  conclu  avec  les  États- 
Unis  du  Mexique  ,  les  dispositions  arrêtées  par  le  Roi  de  Suède  en 
faveur  de  la  navigation  des  Pays-Bas,  et  avant  tout  l'heureuse  issue 
des  négociations  entamées  à  Rome  au  sujet  des  affaires  du  culto 
cathoUque  romain.  Le  reste  du  discours  de  S.  M.  offre  un  tableau 
iatisloisant  de  la  prospérité  du  comîncrce ,  de  l'état  de  l'afgriculture 
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et  des  progrès  de  l'iirdastne;  il  annonce  Taceroksemeftt  des  p^- 
diûts  et  les  projets  qui  doivent  être  soumis  anx  détibéralions  de  la 
session,  edtre  autres  une  loi  nouvelle  sur  la  peréqnatioii,  et  un 
projet  du  code  pénal  et  de  procédure  civile;  S.  M»  termine  par  Tex- 
pression  ordinaire  de  sa  confiance  dans  le  sèle  des  États  à  <x«coarir 
k  ses  vues  pour  la  prospérité  du  pays. 

On  attendait  avec  quelque  intérêt  la  réponse  des  états^éoéraux 
au  discours  du  trône ,  particulièrement  en  ce  qui  avait  rapporta  la 
convention  conclue  avec  le  saint-siége.  La  conumissHMi  diargée  de 
la  rédaction  de  ladresse  n'ajoutait  que  peu  de  mots  aux  propres 
paroles  du  Roi  ;  mais  ils*étaient  assez  expressifs  pour  être  retenus. 

■  L'espoir  qne  T.  M.  nous  exprima  Tannée  dernière  devoir  bientôt  condare 

«un  arrangement  avec  le  saint  -  siège  aa  sujet  des  afifaires  du  cnlte  catholiqne 

romain ,  noua  fit  émettre  le  Tœn  qne  cet  arrangement  f&t  en  harmonie  avee 

la  loi  fondamentale.  Non»  apprenons  avec  liatisfaction  qne  les  négociatlont 

eotamées  snr  cet  objet  ont  en  une  hearensc  issne,  par  one  convention  dont 

"Y.  M.  nona  promet  la  communication. 

«  La  léserre  salntaire  apportée  à  Vantorisation  de  publier  la  bnlle  pontificale  « 
de  ratification,  réserve  qni  n*est  pas  nne  vaine  formule,  nous  donne  la  ccr> 
titnde  qne  les  duipitiips  TI  et  X  de  la  loi  fondamentale,  Ton  relatif  m  calle, 
l*antre  k  l*in8traetion  publique  et  ans  établisaemens  de  bienfaisance ,  resteroot 
intacts  et  n*épronveront  aucune  atteinte,  pas  plus  que  les  antres  lois  da 
royaume  snr  ces  matière*  iqiportantea.  » 

Il  ne  s'éleva  qu'une  faible  opposition  contre  cette  rédaction ,  et 
l'adresse  fut  adoptée  daps  les  deux  Chambres  à  une  forte  majorité. 
Plusieurs  projets  de  lois  présentés  à  la  seconde  Chambre  dés  le 
commencement  de  la  session ,  d*abord  le  code  pénal  et  le  code  de 
procédure  civile ,  ne  furent  discutés  qu'après  les  lois  de  finances; 
ensuite  un  projet  de  loi  qui  tendait  à  diminuer  les  restrictions  éta- 
blies par  la  loi  du  14  juip  1819,  sur  les  objets  importés  sons  pa- 
villon  suédois  à  leur  entrée  dans  le  royaume ,  en  réciprocité  des 
avantages  que  la  Suède  venait  d'accorder  au  commerce  des  Pays- 
Bas.  Il  fut  adopté  ainsi  que  celui  qui  avait  pour  objet  de  domoer  un 
nouveau  secours  de  2^700,000  £1.  aux  colonies  des  Indes  orientales 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre,  sans  toutefois  accroître 
la  garantie  déjà  votée  en  leur  faveur.  Une  proposition  d'un  intérêt 
plus  général  tendait  a  modifier  le  prix  du  tarif  des  droits  d'impor- 
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âlioD en  plusieurs  articles,  surtout  quant  aux  vlnsdokit  la  prohi- 
bition de  l'entrée  par  les  frontières  de  terre ,  portée  par  la  loi  da 
Sjaancr  i8a4  9  se  troavaît  ainsi  révoquée... 

D'après  l'exposé  du  ministre  des  finances  à  la  seconde  Cbambf  e , 
en  présentant  le  budget  de  i8a8  (19  octobre  ),  le  revenu  public  de 
tSaS  avfit  excédé  de  3,^67,950  florins  les  évaluations  du  budget  * 
et  cet  accroissement ,  qui  s'était  soutenu  dans  le  premier  semestre , 
pmfeniii  notamment  des  droits  d'entrée  et  de  sortie...  C'est  ce  qui 
nait  engagé  le  Gouvernement  à  entrer  dans  un  système  plus  libéral 
fUsupprimery  à  compter  du  1^  janvier  iSaS,  la  loterie  dite  gê- 
^*»ie,  introduite  dans  les  Pays-Bas  lors  de  la  réunion  de  leurs  pro- 
Wfloesà  la  France;  mais  il  conservait  l'ancienne  loterie  hollandaise, 
dont  le  système  lui  semblait  moins  dangereux  à  la  morale  publique 
^t  doDt  les  chances  sont  moins  désavantageuses  aux  joueurs. 

Quant  anx  impositions  directes  et  indirectes ,  elles  étaient  main- 
fanes  dans  le  projet  comme  pour  l'année  courante ,  à  l'exception 
àe  la  mouture  y  sujet  de  tant  de  réclamations. 

Udbcussion  ouverte  sur  le  budget  à  la  fin  de  décembre  donna 
^à  quelques  orateurs  de  revenir  sur  une  question  accessoire,  à 
p^ine  effleurée  ou  plutôt  éludéejors  de  la  irédaction  de  l'adresse  en 
^poDse  au  discours  du  trône,  dans  la  crainte  de  blesser  de  hautes 
convenance^  et  des  susceptibilités  de  parti  non  moins  irritables 
<laBs  les  Pays-Bas  qu'eu  France.  D'un  côté,  M.  de  Gerlache  con- 
sidérant le  concordat  comme  Pacte  le  plus  heureux  qui  put  être 
présenté  à  la  nation ,  repoussait  les  objections  que  l'opposition  avait 
^ij^  faites  sur  l'esprit  de  prosélytisme  et  les  dangers  d'une  supré- 
matie ittccmstitntionnelle  du  clergé  catholique;  il  ledou tait  bien 
aïoins  son  influence  et  ses  entreprises  que  les  déclamations  de  la 
pHlosophie  et  la  domination  que  les  journalistes  exerçaient  sur  la 
bokitude.  Telle  éuit  aussi  l'opinion  de  BI.  Van  Sasse  Van  Isselt  aux 
Tfux  de  qui  là  signature  du  concordat  était  un  bienfait  assez  grand 
pour  le  décider  à  voter  le  budget  sans  examen ,  et  M.  le  baron  de 
^ssart,  sans  partager  l'exalution  de  ces  idées,  n'en  regardait  pas 
aioins  lacooYendon  conclue  avec  le  saint-siége  comme  un  acte  de 
conciliation  essentiel  à  la  paix  du  royaume.  D'un  autre  côté,  tout  en 
Ann,  kisL  pour  1827.  *^ 
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respecUnt  les  droits  de  la  prérogative  royale  dans  ud  mooajrque 
pénétré  du  sentiinent  de  la  dignité  natiop^le ,  et  dî^^ingpé  p^rsdii^ 
nellement  par  sa  tolérance  éclairée^  par  son  aversion  popr  loute 
influence  ecclésiastique  et  toute  crédulité  superstitieuse;  on  sigiia- 
lait  avec  force  les  dangers  des  prétenti<^ns  et  des  epipiétemens  de  la 
cour  de  Rome  et  du  clergé  i^atboUqt^  sur  la  puissance  cii%e«  Ainsi 
M.  Dottker-Curtins  suppUait  S.  M.  de  faire  en  sorte  que  Tétat  ne 
fût  pas  coufondu  dans  l'Église  $  M»  Van  Systapaa,  en  consentant 
d*accorder  la  dotation  du  clergé ^  demandait  qqe  ses  membres  fus* 
sent  soumis  9  comme  tous  les  fonctionnaires  salaryési  à  prêter  ser- 
ment à  la  loi  fondamentale.  BI.  Beclaërta  pendit  qoe  le  concordat 
donnait  trop  de  latitude  à  l'autorité  pontificale î  M.  Lehon,  rele* 
vaut  les  sorties  véhémentes  faites  contre  oe  qu'on  appelle  le  jour- 
nalisme, demandait  si  l'ont  voulait  livrer  l^s  Pays-Bas  an  système 
d'obscurantisme  qui  menaçait  un  pays  voisin  (la  FriiQoe).  M.  Do- 
trenge,  traitant  la  question  du  concordât  avec  plus  de  méaagenàent, 
ne  croyait  pas  que,  même  en  le  considérant  comme  un  bienfait, 
ce  fût  une  raison  pour  la  Chambre  d'oublier  son  droit  et  son  devoir 
dans  le  vote  de  l'impôt.  En  total,  l'opposition  voulait  moins  atta- 
quer  le  concordat  qu'avertir  le  Gouvernement  des  conséquences 
qu'il  pouvait  avoir;  elle  était  rassurée  par  l'esprit,  les  lumières  et  les 
nobles  intentions  du  Roi,  et  convaincue  qu'il  saurait  toujours  tenir 
d*une  main  ferme  la  balance  entre  les  divers  cultes,  et  qu'il  saurait 
au  besoin  faire  rentrer  te  clergé  dans  les  règles  du  devoir  «t  dans 
les  bornes  de  ses  attributions  ;  aussi  la  seconde  Chambre  vota-t-elle 
après  quelques  jours  de  discussion  (aQ  décembre)  à  une  grande 
majorité  les  trois  projets  de  lois  qui  forment  le  budget  de  iStS^ 
auquel  la  première  Chambre  donna  son  adhésion  dans  la  séance 
du  a4* 

Le  discours  du  trône  avait  donné  quelques  espérances  sur  l'amé- 
lioration de  l'état  des  affaires  dans  Tile  de  Java.  Mais  les  rapports 
publiés  sur  l'insurrection  n'offrent  encore  que  des  actiona  |)eu  dé- 
cisives. Des  colonnes  mobiles  envoyées  dans  les  montagnes  du  Sad 
dans*  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  avaient  chassé  les  indi- 
gènes insurgés  de  quelques  positions  importantes  qu'ils  occupaient 
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telles  qa<  Gamplong.  Mois  I«  saiaoo  des  pluies  a^ait  empêché  1« 
TaioqBMir  4e  pomuirre  ses  iivaiiltges.  Les  troupes  faothndaises 
s'étaùgDtretniaffbées  elles-mêmes  dierrîère  desbendags  (fartifîeatioDS 
<D  psliisadcs  )  poqr  se  mettre  à  Tabri  des  incnrsîons  de  l'eDoemL 

Le  i^inreraerneiit  des  Pays-Bas  a  eonclu  cette  année  avec  les 
ftatt-UoU  du  Mexique  utt  traité  de  oavigatîoo  et  de  commerce , 
fondé  sur  ks  b^aes  de  la  réciprocité ,  et  d'après  lesquels  les  sujets 
oa  citoyens  des  deux  puissances  sont  traités  respectivement  sar  le 
pied  des  oatioss  les  plus  favorisées^  et  avec  la  Suède  deux  conven* 
^00$,  riwe.pour  l'abolition  mutuelle  du  droit  de  détraction,  Tautre 
poor  I  extnidkioo  réciproque  des  matelots  déserteurs.  (  Voyea 
^  appendice^  ) 

4 

Uo  traité  de  eommerce  et  de  navigation  avec  la  Suède,  fondé 

«onuae  tous  ceux  de  Tépoque  sur  le  principe  de  la  réciprocité  et 

<2s  troubles  dans  la  ville  d'Allona  ^  occasionné  par  des  séditieux 

coodamnés  à  quelques  années  de  prison ,  sont  les  seuls  événement 

i  citer  dans  Diistoire  du  pays. 

* 
Soiox  ET  Noawàox. 

La  prcsqulle  Scandinave  soumise  au  gouvernement  représentatif 
«O're  un  tableau  plus  animé.  Le  storthing  de  Norvège  était  convo- 
fié  pour  le  f '^  février  à  Cliristianîa  »  et  malgré,  la  saison  si  rigou- 
reuse dans  ces  climats,  le  rot  partit  le -a  5  janvier  de  Stockholm  pour 
m  faire  l'ouverture  qui  eut  lieu  le  i^  février.  Le  discours  qu'il 
prononça  en  langue  française  expose  les  progrès  que  la  nation  nor* 
végienne  a  faits  dans  la  cause  des  libertés  publiques;  le  retour  de 
U  confiance,  raccroissement  d*un  cinquième  de  la  population  de- 
puis dix  ans,  l'amélioration  du  revenu  public  qui  excède  les  dé-' 
peoses  actuelles;  mais  aussi  les  besoins  de  l'élat,  qtii  exige  des 
uehltces.  —  S.  Mf  annonce  les  projets  de  loi  qu'elle  se  propose  de 
soumettra  an  congrès,  et  particulièrement  les  propositions  déjà 
faites  au  sujet  des  améliorations  qu'exige  le  pacte  fondamental  ^  et 
enfin  les  traités  qu'elle  a  conclus  ou  qu'elle  est  sur  le  point  de  c<)n- 

ao. 
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dure,  tfaité^idont  la  plupart  ont  pour  objet  d'étendre  1f$  rela-^ 

lions  oommerciales  du  pays  su^  les  bases  d'une  juste  récrprocké. 

M.  Krohg 9 -ancien  conseiller  d'état,  élu  présidisnt  d(l  Stertiiing 
pour  la  première  semaine  ,  fit  à  ce  discours  une  répoiise  dans  la- 
quelle il  remercie  S.  M.  de  sa  sollicitude  constante  ponr  lebién  de 
Tétat  et  des  communications  qu'elle  a  daigné  ïni  faire  eoncernant 
ses  efforts  pour  soutenir  les  intérêts  et  la  dignité  du  royaume  dans 
ses  rapports  avec  les  puissances  étrangères,  mais  il  est  h  remar- 
quer qu'i^  garde  le  silence  sur  les  propositions' annoncées  par  S.  M. 
conoemant  des*  changemeus  k  faire  à  la  constitution ,  si  même  on 
n*y  peut  voir  «ne  sorte  d'opposition  dans  le  passage  qui  suit  : 

«  Il  n*a  pa  échapper  i  Tattentloa  gracieane  de  Y.  M. ,  dit  l'honorable  prési- 
dent, que  sons  son  tègue  le  sentiment  de  l'importance  des  libertés  pnbliqoes 
s'est  de  plus  en  plus  développé,  et  c'est  là  une  suite  bîenfaiianie  de  la  cooslt- 
tntion,  qui  dans  la  personne  de  V.  M.  possède  le  protecteur  le  plus  géoérrnx. 

«  Fière  d'être  goavernée  par  an  roi  qui  a  coopéré  si  enicacement  anx  évé- 
ueinens  politiques  pour  consolider  les  drciti  Jégîtimes  des  nailoqa  et  la  Uberié 
constitutionnelle  qui  protège  également  les  trônes  et  les  peuples,  la  nation 
norwégienne  nourrit  Tespoir  que  le  cœur  magnanime  de  V.  M.'  jonira  de  m 
plus  digne  récompense  en  régnant  aor  un  penple  libre  et  heareaxde  la  coo»- 
titutîon  dont  il  jouit  sous  an  roi  sincèrement  adoré.  * 

Le  roi  ne  tarda  point  à  mettre  sous  les  yeux  du  Stortliing  ces 
propositions  accompagnées  d'un  message  en  date  du  26  (février  i 
c'étaient  Sk  peu  près  les  mêmes  que  celles  déjà  présentées  à  la  diète 
en  1824.  (Voyez  VJnn.  hist.^pour  i8a4,  page  375-377.) 

«  Le  temps  qai  s*est  écoulé  depuis  la  séparation  du  dernier  stortfaîng,  dit  le 
message,  n'a  fait  qne  confirmer  le  Roi  daus  la  persuasion  que  les  améliorations 
en  question  sont  utiles.  Maintenant,  comme  nlors,  le  Roi  pense  qne  le  ^ixo 
déilnîlif  forme  ^n  élément,  m tégri^nt  4^  U  siabilitéct  de  Téquilibre  du  gOQTcr- 
nement  représentai ffV  qu'en  principe,  lu  naturalisation  des  étrangers  ne  «loit 
jamais  avoir  lien  qu*aveo  le  consentement  de  l'autorité,  qui  Teille  snr  le  main- 
lien  des  lois  et  snr  la  défense  do  pays;  maintenant,  comme  alors,  le  Koi 
denifore  convaincu  qne  le  bîen-^tre  futur,  peut-être  même  la  liberté  de  b 
Norwège^'iUf^ndront  à  la  ion^e  '  dVne  balance  mfenz  calculée  entré  i«s 
attributions  cousiitaUonnelles  de  la  cQpron^e  et  celle  de  la  représentation  na* 
tiooale.  II  en  appelle  à  Tliistoire  de  Ions  les  temps  et  de  tous  les  peuples,  toat 
comme  aux  nombrenx  exemples  qu'elle  présente,  de  discordes  civiles  et  d'em- 
ptét^meos  exercés  alternativement  par  les  assemblées  i^onales  aar  les  goo- 
▼ernemèns,  et  par  les  «;ouvernemens  sur  les  assemblées  nationales,  et  cela  par 
le  ttattqàe  de  cçt  équilibre  si  nécessaire  au  maintien  de  Tordhe  public.  ■ 

'  Tout  è<i  insistant  sur  ces  vérités ,  et  en  appelant  Tattention  du 
storthing  sur  leur  importance ,  le  roi  ne  voulant  rien  précipiter  à 
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cet  égard  eo  remeUait  la  délibération  h  la  session  de  i83o ,  a6n  que 
les  membres  dn  storthing  pussent  dans  l'intervalle  des  deux  scS'* 
sioas  étudier  l'opinion  de  leurs  concitoyens  et  former  la  leur  sur 
d«  objets  si  importans  au  bunbeur  du  pays. 

Le  sfortbing  répondit  à  ce  message  par  une  adresse  dans  laquelle 
il  remercie  S.  li.  des  égards  qu'elle  a  montrés  pour  l'opinion  pu- 
blicpie  et  de  la  coniianc^  qu'elle  a  manifestée  daûB  l'utilité  des  lu-^ 
uiéres  chez  le  peuple  norwégien ,  dont  l'affection  et  le  dévouement 
»at  acquis  à  S.  M.  et  è  toute  sa  famille. 

Le  roi  partit  quelques  jpucs  après  ponr  Stockbolm  où  il  arriva 
U  i3  mai. 

La  session  de  la  di^le  qui  dur»  fncore  prè&desiz  mois  oCTre  le 
Déme  esprit  d'indépendance  et  d'éconoqiie  que  les  autres.  Malgré 
u  division  en  deux  sections,  donU'un^  VOdeisthingf  répond  d'après 
st  dénominarion  à  une  chambre  hautCi  et  raujtre,  je  Zçgtkmg,  à  une 
dumbre  basse;  cette  diyisionnest  point  fondée  oemine^  dans  les 
^^ts germaniques  siu*  un  reste  du.régioie  féodal*  La  JS^qpirège  jetée 
(ierrière  une  chaîne  de  rocbera  à  l'extrémité  de  la  nier  du  Xiord  a 
nsisté  aux  influepces  des  envahissepeqs,  La  féodalité  d\x  moyen 
kc  n'a  jamais  pu  j  prévaloir  contre  l'antique  oQnstityJjui?P  de  pro- 
priétiires  fonciers  libres  et  égaux  en  droits;  i)  ne  .s'y  est  jamais 
formé  de  noblesse.Le  skortbii^g  a^yaijt  rejeté  d^s  $a  d^run^re  ses-- 
ÛOQ  le  projet  d'établir  une. noblesse  ;^  il  9  refusé  d^ps  çellerci,  de 
prendre  en  considération  une  motion  de^ 'M»,Pet^r^npoQ;'.qu*il 
y  fut  crée  un  ordre  de  chevalerie. 

En  général  le  stortbing  actuel  paraissait  encore  fort  opposé  aux 
chaogemens  demandés  par  le  roi  dans  la  constitution  ^  ^tde  son  cô)é 
œ monarque  nsanifestait  en  toute  occasion  son  intcntioa>de  respecter 
^libertédesdélibérations.  Informé  qve  plusieurs  arrondis&emens,  de 
laNorwège  avaient  conçu  le  projet  de  faire  connaître  au  stortbing 
ieor  volonté  de  conférer  au  roilerc^o  absolu,  S.  M.  a  cbargé  plusieurs 
fonctionnaires  publics  d*annoncer  qu'elle  verrait  avec  déplaisir  une 
pareille  démarche  en  disant  que  ce  n'était  que  de  l'opinion  seule 
^  d'one  mare  réflexion  qu'elle  désirait  obtenir  des  prérogatives  qui. 
<^oJTent  être  librement  consenties  ppui^  être  obligaK9ires. 
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QuABt  aux  diiBeullés  que  le  stoiibiiig  fait  toujours  dlseforder 
de  l'arfienl,  elles  viennent  de  Bâ  rareté  dans  un  pays  pauvre ,  donti 
Ve6  représentans  presque  tous  eampagnarda  B*Ont  point  de  part 
à  espérer  dans  les  dépenses  de  l'État. —  Aussi  résîirtèttl-Hs  avec  opi- 
niâtreté aux  demandes  les  plus  légitimes  pour  le  service  de  l*Ëtat 
Le  roi  avait  demandé  un  supplément  de  foiHls  (  ik'jit,eeo  éeas  )  pour 
la  continoation  d'un  palais  destiné  à  b  vésidénee  de  i.ilL  à  Chris- 
tianta ,  et  ponr  sa  part  que  la  ^rlfège  doit  prendriî  aèxdépenses* 
diplomatiques  :  le  storthing  a  refusé ,  et  il  à  fait  èe  fortes  ^èdoc- 
tiena  sur  les  sommes  proposées,  pour  te  serVice.de  Vàrmée  et  de 
la  flotte.  Le  roi  informé  de  ces  refus  et  de  ces  réductions  par  des 
adresses  respeetneiises  »  en  a' télnoignéson  déplaisir  dans  les  ré- 
ponses qa*il  j  a  faites.  Il  observait  à  Tégard  ê&  là  première  décision 
qne  !es  molîft  allégtiés  par  le  stotthing  étarent  en  coi;tradictioa 
avecle  tablèatt  de  Tétat  du  royanme  à  Fowert  ure  die  Ta  dicte,  puisque 
les  reveons  avaient  excédé  leé  dépehSès  :  que  Pinterruption  des  tra- 
vatn  di»  palais  de  Christiania  que  la  nation  avait  unanîraemenr  de- 
mandée allait  paralyser  Taetivité  du  travail  et  de  ntidnstne  dans 
une  ville  dctnl  la  population  avait  augmenté  de  moitié  dans  les 
dooao  id0fiMèr«s  années. 

Qoatit<anx  rédtoedoAs  Ckites  au  budget,  S.  M.  trouvait  qtoreles  sommes 
consenties  par  le  siorâiing  pour  des  dépenses  d^utitité  publiqœ 
qu'elle  avait  proposées  étaient  en  génét:al  insuffisantes ,  surcont 
eelles  de  f  armée  et  de  la  Boite,  a^(endii  qiiC  les  sommes  proposées 
avaient  été  jugées  rigoureusement  nécessaires  pour  assurer  Hodé- 
pendance  et  ta  séenrité  des  deux  royaumes,  la  somme  assignée 
par  la  diète  »xÂ  dépenses  diplomatiques  ne  répondait  ni  aux  désirs 
que  cette  assemblée  avait  exprimés,  ni  à  la  quotité  proportion- 
ilelle  de  contribution  que  devait  supporter  la  Ifonrège  pour  des 
dépenses  communes  aux  dèut  royanœes.  Du  reste ,  S.  H.  se  ré- 
servait de  régler  d'après  les  circonstances  les  mesures  qu'èllejugerail 
compatibles  avec  davantage  et  le  bien  de  ht  Norwège. 

Le  storthîng  ne  se  contents  point  du  refus  de  voter  des  dépenses 
nécessaires  :  dans  le  zèle  qu'il  avait  pour  te  maintien  de  ses  privi- 
légfs,  quant  au  vote  deTimpAt  et  à  la  gestion  des  finances,  il  tra- 
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ilevABt  «ne  cour  spéciale  M.  Cdlletf ,  premier  conseiller  d*État 
tc  cbt*f  lia  départemeat  des  fldànces,  potir.  avoir  assigné  sur  h  caisse 
^  rtiat  pluifeurs  arttcleâ  de  dépenses  que  la  diète  n'âvàîe  pas  ap- 
prouvî's^dattft  le  budget.  Il  fut  Qiéme  question  de  comprendre  dans 
k  néffle  accusation  d'autres  niembres  du  Conseil  d'État ,  et  ta  pro- 
position ne  i0  écartée  qu'à  une  faible  majorité. 

Enfin  la  session  nyant  din^  près  de  six  mois  sans  que  le  Roi  en 
•te  oblenu  les  résultats  attendus,  il  en  ordonna  la  clôture  que  le 
goitTemeue  (comte  de  Sandets)  fit  |iar  commission,  le  lo  août,  et 
M  est  remarquable  que  la  lecture  du  rescrit  royal ,  qui  prorogeait 
l^assembl^,  ftit  faite  par  ce  iftéme  comeiller  d'État  Collett  qu'elle 
fsnait  de  mettre  en  accusation. 

Ajoutons,  pour  ne  plus  revenir  sur  ce  sujet,  que  la  Cour  spéciale 
dnrgée  de  U juger,  présidée  par  le  président  dn  Lagfhing ,  et  com- 
JMiée  de  trois  membres  de  cette  assemblée,  de  huit  conseillers  de 
il  haute-^Mur-et  de  dix  autres  juges,  a  renvoyé  M.  Collett  de  l'ac- 
cnatNHi  intentée  contre  lui,  à  la  grande  satisfaction  du  Roi,  qui 
avait  Vu  dans  les  motifs  ou  dans  le  mode  dé  l'accusation  une  vio- 
lation de  ses  prérogatives  en  matière  d'administhitîon. 

Nous  remanqoerons,  comme  un  éi^éhement  intéressant  pour  les  deux 
royaumes  et  la  nouvelle  dynastie  qui  les  gouverne^  la  naissance  d'un 
seeond  fils  dti  prince  royal  héréditaire ,  qui  fut  nommé  Gustti  ve,  duc 
dUpland.LeRot,  en  fûisaut  notifier  cette  nouvelle  à  la  Cour  d*Au- 
uidie ,  avait  Invité  l'Empereur  k  être  parrain  de  l'enfant  royal ,  et 
rEatperêuf  avait  chargé  le  eomte  de  Woyna ,  son  ministre  à  Stoc* 
khohn,  de  lé  représenter  au  bsptéme  en  cette  qualité.  Mais  comme 
Vâoceptation  tardait  h  venir,  là  cérémonie  fut  célébrée  avant  qu'on 
leç&t  ht  réponse;  lii  mission  de  M.  le  comte  de  Woyna  s'est  bornée 
à  présenter  âu  jeune  duc  d^pland.une  agrafe  en  diamans,  avec 
une  bagne  aussi  en  diamâns  à  M.  te  colonel  Chaimborg,  qui  avait 
porté  la  lettre  du  Roi  à  S.  M.  L 

D'ailleurs  cet  événement  fut  célébré  dans  toute  la  Suède  par  des 
réjouissances ,  et  le  storthing  de  Norwège  en  prit  occasion  de  faire 
an  Roi  une  adresse  présentée  par  une  députation  qui  en  fut  ac^ 
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cueillie  (aS  août)  comme  si  le  résultat  de  ses  délibérations  avait 

pleioemeDt  répondu  aux  vues  du  gouyei*nement. 

Cependant  tout  se  disposait  aussi  en  Suède  pour  la  convocation 
d'ime  diète  nouvelle...  Le  gouvernement  avait  fait  rédiger ,  par  un 
comité  spécial  composé  des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  y  un  nou- 
veau code  civil  refait  sur  celui  de  1734  :  il  l'avait  souius  à  IVxamen 
du  tribunal  suprême  et  des  trois  cours  du  royanm^,  et  l'on  avait 
invité  par  un  avertissement  ofHciel  les  auties  juges  9  fonction- 
naires et  même  tous  les  citgyens  suédois  à  bire  sur  ce  projiet 
toutes  les  observations  qu'il  pourrait  leur  suggérer  ;  «  afin  que  U 
«  Roi  fût  à  portée  de  proposer  aux  états-généraux  un  code  de 
«  lois  analogues  aux  mœurs  «  aux  intérêts,  aux  besoins  et  à  l'esprit 
»  du  temps.  » 

Le  comité  des  délégués  de  la  diète ,  chargés  d'en  préparer  les 
travaux  et  de  le  représenter  dans  l'intervalle  des  sessions ,  s'était 
assemblé,  mais  plusieurs  de  ses  membres  appelés  à  la  présidence 
avaient  refusé  cette  honorable  mission.  Quelques  observateurs  po- 
litiques attribuaient  ce  refus  au  dégoût  de  la  haute  classe  pour  le 
régime  représentatif.  4 

Entre  les  mesures  ou  actes  du  gouvernement  de  U  péninsule 
Scandinave ,  l'histoire  doit  mentionner  encore  la  protection  parti* 
culière  qu'il  donnait  à  l'enseignement  d'après  la  méthode  de  Lan- 
castre,  les  mesures  libérales  adoptées  en  faveur  du  commerce , 
la  suspension  de  l'acte  de  navigation  de  la  Suède  envers  les  Pays- 
Bas  ,  dont  les  bâtimens  furent  admis  à  porter  les  produits  étrangers 
dans  les  ports  suédois,  les  traités  de  commerce  et  de  navigation 
conclus  ou  préparés  avec  les  États-Unis ,  le  Danemarck  et  la  Suisse, 
et  surtout  la  convention  avec  la  Porte-Ottomane  pour  l'admission 
et  la  libre  navigation  des  bâiimens  suédois  et  norwégiens  dans  la 
nier  Noire  (  \oy.  YJppendice  ) ,  concession  obtenue  par  la  o>é^ 
diation  de  la  Russie. 
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CHAPITRE  III.  .      • 

Acte»  iTiilimnlsfimtioii  intërîeare.  ~«  Rapport  d*an  comice  d'enqoéte  flvr 
tcnce  de*  sociétés  secrètes  de  Pologne.  —  Mise  a&  jugement  des  prévenus  do 
coupiratîoo.  —  Affaires  de  Grèce.  —  Intervention  de  la  Russie.  —  Prépara- 
lift  pour  la  soutenir.  —  Recmtement  de  Tannée.  ^->  Naislanoe  dn  grand-doc 
Contftnriii  Nicolaewitach.  — ^  Gnerre  avec  In  Perse.  ^-  Remplacement  du 
gménl  Termoloiîf  par  Taide-  de-camp  général  Paskcwitaeh.  -^Affaires  d*a  vant- 
farde.  —  Prise  dn  monastère  d*£tschmiadsine. — Marche  sur  Erivan.  —Prisa 
de  lïaUiitchevan.  —  Actions  diverses,  -r-  Combat  sanglant  livré  le  ag  août 
>ooi  les  mura,  dans  les  environs  d*Etsclimîadaine. — Siège  et  prise  d*Erivan. 
—Eatcéedca  Rosaet  à  Taaris.-^Propositions  et  conféi^nces  pour  le  rétablis- 
Knentdela  paix  entre  la  Perse  et  la  Rossie. — Recrutement  de  l'année  msse. 
^Aspect  général  des  relations  extérieures  et  d^s  pivparatifii  militaires  de  la 
lUiasie. 

aU5$IE  ST   POBOOVS. 

Trois  objets  méritent  d'arrêter  Vattention  du  lecteur  dans  l*his- 
toire  de  Russie;  l'administration  intérieure ,  la  guerre  avec  la 
l^^ne  et  les  négociations  ou  mesures  prises  pour  assurer  le  succès 
^  nntervention  en  faveur  des  Grecs... 

Le  gouvernement  russe,  au  milieu  des  grands  intérêts  dont  il 
tUit  occupé  à  restérieùr,  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait 
améliorer  la  condition  des  peuples,  favoriser  les  progrès  de  la 
^vilisation,  et  faire  disparaître  successivement  les  traités  de  Tan-^ 
<^iie  barbarie.  Légataire  fidèle  des  desseins  généreux  de  son 
•'^re,  l'Eaipereur  Nicolas  avait  annoncé,  dès  son  avènement  au 
^i^ôoe,  HnlentioD  de  poursuivre  l'importante  affaire  de  Taffran- 
cbissement  des  serfs, xdéjà  terminée  dans  la  Courlande  et  dans 
')  livonie  ;  ses  regards-  s'étaient  anssi  portés  sur  l'administration 
»e  la  justice,  livrée  jusqu'ici  à  la  négligence  et  à  l'arbitraire  des 
^igneon  ou  des  juges. 

Ua  rescrit  impérial  adressé,  au  mois  de  janvier,  au  ministre 
<ie  la  justice  (prince  Labanoff-Rostowskj ) ,  pour  lui  témoigner 
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la  satisfaction^  de  S.  M.  sur  l'activité  des  cours  de  justice  en  iS^S  r- 
annonce  qu'il  y  a  eu  dans  le  cours  de  cet  exercice, près  de  2,85oyOOo» 
causes  jugées,  et  que  sur  127,000  individus  en  arre&tation,  il  n'en 
restait  plus  au  commeucement  de,  1827  que  4,^0.  Mais  malgré 
cette  preuve  d'une  amélioration  incontestable,  on  voit  le  sénat 
M.réuair,  au  mois  d'avrif,  pour  aviser  atflE.  moyens  d'aecélérer 
hs  cours  de  la  justice. 

Un  rapport  fait  à  l'Empereur  annonce  qu'il  y  avait  encore  à  cette- 
époque  plus  de  60,000  procès  arriérés,  pour  le  jugement  desquels 
il  avait  été  créé  Une  section  ott  c^ymmission  temporaire  qui  a  ea 
ofdire  de  terminer  toutes  ces  affaires  dans  le  délai  de  dix-huit  mois. 
Vers  la  fia  de  l'année,  le  prince  Labanoff-Rostowsky  remit,  vers 
la  fin  de  l'année,  soua  prélexi»  da  mauvais  état  de  «aeinté ,  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  justice  qdi  fut  confié  au  pHitce  Dol* 
gorow^ky*,  son  adjoint 

Un  ulase  rendu  le  21  février  (  5  mars)  offre  une  nouTelle  preuve 
du  respect  du  jeune  monar^lie  pour  les  droits  de  l'humanité.  Il 
existait  surtout  chez  les  Cosaques  du  Don  un  genre  de  snpplioe 
qui  consistait  à  attacher  le  pied  du  patient  à  un  bloc  de  pierre 
ou  de  bois  inébranlable.  Plusieurs  individus  périssaient  assea 
fréquemment  dans  cette  espèce  de  torture  plus  ou  moins  pro- 
longée,  suiv^int  le  caprice  du  juge  qui  l'ordonnait.  L'Empereur  Ta 
abolie,  et  a  ordonné  que  les  blocs  dodt  il  est  question  fussent 
détruits  dans  tous  les  districts  de  l'empire. 

Mais  tout  en  fesant  des  réformes  et  des  innovations  salutaires, 
le  gouvernement  rusôc  portait  la  même  sévérité  dans  sa  sui*veil- 
lance,  dans  la  censure  des  livres  et  des  feuilles  périodiques,  et 
dcins  le  système  général  de  sa  police.  On  a  remarqué  que  le  nombre 
des  exilés  en  Sibérie  avait  annuellement  augmenté  depuis  1833 
de  9  à  z 2,000;  d'où  il  est  permis  de  croire  que  la  dernière  con- 
spiration avait  des  ramifications  plus  étendues  qu'on  ne  l'a  dit. 

Celle  de  Pologne  aussi  avait  laissé  quelques  inquiétudes.  Nous 
n';ivons  qu'indiqué,  l'année  dernière  (p.  370 ,371),  l'objet  et  le  ré- 
sultat général  du  rapport  adressé,  sous  la  daté  du  3  janvier  i8a7, 
à  S.  A.  I.  le  grand- duc  Constantin  par  la  commission  d'enquête  ^ 
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créée  en  iBiS  poar  ftûre  des  recherches  sar  les  sociétés  secrètes 
formées  eo  Pologae.  Il  Caut  en  recueillir  queicpies  faits  principiiux. 

«ttt'ctaît  foraé,  vct*  la  fin  de  x9s4»iiiie  eociélé  »ectète  sont  le  titre  de 
fvs  PolommU*  Leur  bat  était  de  répabdre  un  esprit  nattonal ,  et  cbaqne  membre 
»ai|igesii  àiaire  dee  proeélytee  et  à  garder  le  secret.  Ils  portaient  mi  signe 
extérieur  de  recoooaUsance  y  des  ennesm  aux  coolenn  natienales,  afecnn 
oeit«hi  ■ombre  de  pcnote,  qui  rappelaient  le  nombre  des  lois  principales  de  la 
udèié,  sfeo  les  initialea  do  nom  de  )■  société.  Cette  société,  qai  ne  compta 
JMisii  ploade  dooze  membres,  fit  pea  de  progrès  et  s'est  dissoaie  dVlle-méme 
M  beot  d'on  nn,  sans  Uisser  d'aotres  traces  de  son  existence  qne  Fesprit  de 
inoUe  qn'elie  avnit  mia  en  anaTsment. 

•  Bicmét  après  qoelqaes  espriu  Réchauffant  de  noaTeen  è  roceasion  d'une 
ééelamioa  incidente  da  fea  générai  de  caralerie  Dombroawski  |  an  de  ses 
Mcicas  soliordonné»,  dans  laquelle  on  exprimait  le  regret  de  ce  qne  la  bonoe 
s*iioo  polonaisaa^ait  retiré  poar  elle-même  si  pea  de  froit  de  son  dévonement 
tt  de  sm  sacrifices,  qos  rexisteaoe  da  peuple  partagé  semblait  moins  assurée, 
(I  ii  Sfooiaift  qa*ii  éiail  à  soahaiter  que  le  coarage  des  PolonaJe  et  la  confiance 
unslreis  piopres  fi»roes  lassent  réreilléa ,  afin  qu'ils  passent,  sans  égard  pour 
^  diAércBs  goarememena  aozqoele  Ui  appaitenatent  actneilemetit ,  agir  en 
naaiisaat  lears  forces  pour  se  coacentrer  en  an  seal  royaume  de  Pologne ,, 
sNu  le  soeptro  du  sopTeraia  acinel,  et  suivant  les  drconstanceii ,  consenrer 
kv  indépendance  el  lear  liberté,  et  se^  soumettre  è  nn  rot  élu  par  la  nation» 

•  Gss  opinions  ne  laissèrent  pal  de  (aire  aae  Impression  considérable;  pla- 
dcan  illustres  citoyens  s'y  laissèrent  entraîner  :  elles  forent  commnni<^ées  è 
^  époques  difTérentes  an  prince  Antoine  Jablonowski ,  ainsi  qn'aox  llen- 
tases-culoBeis  Krajsanowsbi  et  PredxynsU ,  et  à  beaueoop  d'antres  personnes 
«oa  qu'il  ca  résnltat  la  fonaation  d'aoe  société  poar  atteindre  le  bol  désiré  , 
eo  «dmetuat  d'aillears  qu'elles  aient  jeté  des  racinsa  et  donné  lien  plus  tard 
>u  uiociations  secrètes  en  Pologne.  En  x8ax,  on  soupçonna  qu'au  mépria 
^  fordonnance  qui  fSermait  les  loges  de  francs-maçons ,  il  existait  de  secrètea 
'^aiont,  et  l'enqoéte  qtd  fut  ordonnée  mit  en  éridence  l'existence  d'une 
^MriiiioM  Boos  le  ndro  de  Jfhams'Macofmérie  naiionaie,  dont  les  réglemens 
^weiiefliULables  k  eeopi  des  loges  de  franss^maeoBs.  On  apprit  que  le  scbisme 
^B>  avait  éclaté  dana  la  frano^maçoanerie  avait  lait  regretter  qu'il  n'y  eut  pae 
d«Qs  l'armée  polonaise,  comme  ailleurs^  dea  logea  de  campagne.  Le  major 
lAbsînskiy  da  4«  d^infanterie ,  qui  méditait  déjà  le  plan  d'cne  association  plua 
«rieose,  profita  du  moment  de  la  fondation  de  cette  franc-maçonnerie  na- 
^asle ,  et  reçat  le  digoîté  de  grand-maitre.  Sans  exclure  d'autres  personnes  » 
<«  s'«Mai^ait  pnswipalcwent  k  admettre  des  officiers  et  des  employés ,  et  le 
^Qt  lie  rassociation  était  de  ae  soutenir  melaeUemenI  en  toate  circonstance  » 
^  travailler  a  la  conservation  de  la  aationaliié  etdosoovenir  deefalta  glorieux 
<la  peuple  poldbais.  On  ^rit  en  conséquence  pour  devise  les  noms  célèbres  de 
^^«"Us,  âirobry,  Batory,  Zamoski,  Poniatowski,  etc.  L'association  compta 
l|iciitôt  an  nombre  assez  considérable  de  membres  ;  mais  des  dissentions  întes- 
i^ws  s'y  manifestèrent,  des  doutes  s'élevèrent  sur  la  francbise  du  major  Lnka- 
^<e»ki  ion  grandi'maitre,  et  ces  méfiances  amenèianc  sa  dissolution  en  i8ao  » 
cpoqoe  qui  pcoi  étse  coasidécée  comme  le  terme  de  l'existence  de  la  franc- 
^9>nnerie  dan»  l'armée.  Cependant  le  chapitre  ou  comité  aopret  de  la  société 
^^conan  anx  antres  membres  survivait  i  la  dissolotiou  et  suivait  le  but  poli- 
^^  de  son  fondateur.  C'est  par  ses  soins  quUl  se  forma  en  i8ax  une  non- 
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Telle  association ,  qui  se  mit  bientôt  en  relation  avee  «ne  aadéii  ma^nniqa» 
de  Posen.  Un  des  membres  de  cette  dernière  société,  le  général  Uminski,  m 
présente  et  expose  a  la  nonvelle  association  qne  les  francs-maçons  de  Posea 
ont  changé  de  bnt  ;  qn*ils  s'ocenpent  spécialement  k  rétablir  Tindépendance  ds 
la  Pologne,  et  qu'ils  rédament  la  coopération  de  leurs  frères  de  Tarsorie. 
Cette  onverlore  est  écoatée  favorablement  ;  la  majorilu  accède  à  Tnnion  pro- 
posée, et,  pour  serrer  solenneUeokent  ce  pacte  d*alliaoce,  nn  rendes-vons  est 
assigné  à  Potock,  è  un  quart  de  mille  deTarsovie. 

«  Arrivés  an  lien  da  rendes*Toos ,  les  conjurés ,  auxquels  plnsîenrs  citoyens 
distingués  par  leur  rang  et  leur  fortune  a*étaient  réunis,  sont  rangés  en  cercle 
dans  un  endroit  écarté.  Uminski  parait  monté  sur  un  cheval  blanc  et  coiffé 
d*on  bonnet  brodé.  Dans  nn  discours  plein  de  chaleur,  il  leur  représente  Is 
dispersion  des  Polonais  placés  sous  plusieurs  gouvememens  diXférens,  privés 
ainsi  de  patrie  ;  il  insiste  sur  la  nécessité  de  travailler  sans  relâche  k  réunir  ces 
peuples  épars  en  un  seul  tout ,  uniqne  moyen  d'arriver  k  Tin  dépendance  do 
pays.  Alors*  Uminski  propose  la  formule  d'un  serment  déjà  en  nsage  dans  la 
société  de  Posen  (x).  Le  serment  est  admis:  Uminski  le  prête  le  premier,  too> 
les  membres  y  donnent  leur  adhésion.  Le  même  soir,  une  réunion  cnt  lieu 
ches  Kosachowski,  l'un  dcfh^associés,  et  l'on  arréu  rétablissement  d'un  oooit^ 
central  k  Tarsovie.  La  société -mère  dnt  être  composée  <le  communes,  goi, 
chacane,  nommeraient  dix  députés  an  comité;  plusieurs oommnnes devaient 
former  nn  arrondissement,  et  plusieurs  acrondissemena  nne  province.  La 
société  dut  embrasser  tous  les  paya  de  langue  polonaise,  et  l'on  divisa  la 
Pologne  en  six  provinces. 


m^t 


(x)  Yoici  quel  était  ce  serment  : 

«Je  jure,  en  présence  de  Dieu  et  de  le  patrie,  et  j'engage  ^oa  parole  d'hon- 
nenr  que  jVmplokrai  tous  mes  éfiorta  pour  rétablir  mon  malfaeùreiix  et  bien- 
aimé  pays;  (|ne  pour  sa  liberté  et  son  indépendance  je  sacrifierai  nou-seale- 
ment  ma  fortune,  mais  ma  vie  même;  .que  je  ne  trahirai  jamais  nî  ne  révélerai 
à  personne  les  secrets  qui  m'ont  été  ou  me  seront  coniîés;  rnfiu,  qoe  je 
n'aurai  rien  plus  k  cœur  que  les  progrès  de  la  société.  Je  voUe  Feb^îasence  la 
plus  entière  à  celle  de  ses  lois  qui  existent  déjà ,  et  à  ccllet  qui  pourraient  être 
rendues  par  la  suite  :  sans  aucun  égard  à  quelque  circonstance  qoe  ce  soit,  je 
n'épargnerai  le  sang  d'aucun  traître ,  ni  même  de  tout  autre  individu  qni  agirait 
contre  le  bien  de  ma  patrie.  Si  je  venais  k  être  trahi  ou  déconvert,  j'aime 
mieux  perdre  la  vie  que  de  &ire  connaître  les  secrets  et  les  membres  de  Is 
société.  Je  promets  également  de  n'avoir  sur  moi  aiieans  papiers  qni  la  con- 
cernent, moins  encore  des  listes  contenant  les  noms  de  ses  membres,  k  moins 
que  mes  supérieurs  ne  m'en  aient  chargé.  Si  je  venais  à  violer  ^s  saints  enga- 
gemens,  contractés  en  présence  de  l'Être  suprême,  puisse  la  mort  la  plos. 
affreuse  être  la  peine  de  mon  crime  l  Puisse  mon  nom  être  tranamia  débouche 
en  bouche  à  la  postérité,  et  mon  corps  abandonné  aux  hêtea  féroeeel  Que 
telle  soit  la  récompense  de  mon  infamie  »  afin  qœ  mon  exemple  effraie  ceux 
qui  voudraient  risquer  da*fnarcher  sur  mes  traces  I  Je  prends  Dieu  à  témoin  I 
>•  Et  yous,  mànes^e  Kolkîevrski ,  de  Csarniki,  de  Ponlatovrski,  de  Kosesvsko, 
fortifies-moi  par  votre  esprit ,  afin  que  je  persévère  dans  ma  résolution  \  ■ 
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fcTeQ«  était,  diaprés  le  rapport  de  la  commUsIon  d*en({iiAte,  Tassodation 
^atàûèek  rétablir  Tanden  royiamr  de  Pologne.  TJminskî  proposa  de  nommer 
Ks  Bcmbrts  porteurs  de /aulx,  faisant,  k  ce  qo'il  paraît,  allusion  aax  fan- 
ebean  qai  en  1794  araieni  combattu  avec  nn  courage  toat|>art!colier;maU 
U  dénomination  de  société  patriotique  nationale  préralnt.  On  disenta  ensnite 
les  lob  fondamentales  nécessaires  an  gonvemement  de  la  sodélé.  Qnelqneï 
membres  se  prononcèrent  pour  la  forme  représentative ,  d'antre^  pour  la  forme 
aKmarchiqae.  Le  chef  qne  ceax-ci  avaient  en  vne  était  le  général  Kneiazicvicz  ; 
■aïs  on  ajourna  toote  détermination  k  cet  égard. 

«D'abord  les  divers  membres  cbargés  de  commissions  dans  les  provinces* 
l'occopèreot  avec  zèle  de  lears  fonctions;  mais  les  agens  supériears  do  comité 
«cachant  dans  Fombre,  il  en  résulta  des  méfiances;  ^t  Tardeor  des  associés 
fat  ftensiblement  refroidie.  Véanmoins  elle  se  ranimait  de  teiilps  en  temps , 
(t  Ton  paraissait  songer  à  risqner  nn  conp  décisif. 

Le  rapport  da  comité  d'enquête  entre,  an  sujet  des  démarcbes  multipliées 
des  membres  delà  société  patriotique,  dans  une  foule  de  détails  pea  importans 
poar  Phistoire  générale ,  et  il  expose  ensuite  Torigine  et  les  aGcroissemen4 
d*GBe  quatrième  association  également  secrète,  celle  des  templiers,  qui  fut 
fondée  en  182a  par  nn  capitaine  du  i«r  régiment  de  bulans,  nommé  François 
MMewski.  Cet  officier,  jadis  prisonnier  en  Ecosse,  avait *été  reçu  dans  la  loge 
des  templiers  de  ce  pays,  et  il  s*occupa  k  son  retour  dans  sa  patrie  d*y  établir 
tuetociété  à  Tinstar  de  celle  où  il  avait  été  admis.  Le  but  avoué  de  l'association 
ètiirla  bienfaisance,  la  morale  et  la  vértn;  mais  chaque  récipiendaire  ju^iit 
d'observer  fidèlement  les  statuts  de  la  société,  de  garder  ses  secrets,  de  se 
tenir  prêt  k  sacrifier  ponr  1%  patrie  sa  fortune,  son  sang,  et  de  résister  aux 
tfo'u ennemis,  La  forme  des  réceptions  ^fut  empreinte  d'une  couleur  antique*, 
afin  de  saisir  pins  fortement  les  imaginations.  Bientôt  le  nombre  des  afiiliès 
denot  considérable  et  les  assemblées  se  multiplièrent.  Il  fut  question  de  réunir 
^société  Jes  tempUeremvte  la  société  patriotique  ;  mais  d'un  côté  Masewski , 
fefldaienr  de  la  première,  ne  s'en  souciait  pas  ,  dans  la  crainte  de  perdre  de 
MU  tmpoitanoe  ;  de  l'autre,  le  prince  Jablonowski,  l'un  des  membres  les  pins 
influais  de  U  société  patriotique,  faisait  observer  que  le  but  de  la  société  pa- 
irlotiqoe  était  cxclnsivement  le  rétabliuement*  de  la  Pologne,  tandis  que  les 
templiers  pooTaient  avec  le  temps  avoir  des  buts  plus  généraux.  Masewski  avsit 
essayé  de  satisfiiire  les  partisans  de  la  réunion  en  créant  nn  grade  supplémen- 
taire dont  le  bot  se  rapprochât  de  la  société  patriotique;  mais  «  les  recherches 
les  plos  exactes ,  dit  le  rapport  du  comité  d'enqnéte ,  ont  fait  connaître  que  le 
bot  de  ce  grade  s'écartant  de  la  tendance  de  la  société  patriotique ,  qui  était  de 
réunir  les  difiërentes  parties  de  la  Pologne  en  un  s|jd1  tout ,  ne  consistait  qn'k 
ûder  chaque  peuple  combattant  ponr  son  indépendance,  eas  dans  lequel  ne  se 
trouvait  pas  la  Pologne ,  et  qne  les  templiers  ne  s'engageaient  pas  k  condnire 
poor  une  révolution  les  affaires  à  ce  point.  ■ 

Des  arrestations  faites  â  Varsovie  à  la  fin  de  1899  répandirent  l'alarme  et 
fcpoDvante  dans  les  deux  sociétés  dont  plusieurs  membres  y  étaient  compris  : 
l«cn  réunions  furent  suspendues;  elles  semblaient  toucher  è  leur  fin,  mais  l'en- 
te traînant  en  longueur  et  aucun  des  détenus  n*ayant  tait  de  révélations  , 
00 se  rassura;  la  société  patriotique  reprit  ses  réunions oii  se  trouvaient  alors  le 
ii'at«nant-général  Krzynanowski ,  le  prince  Antoine  Jablonowskl,  le  référen- 
<Uire  Grcymala,{e  secrétaire  André  Plichta,  auxquels  se  joignit  le  comte  Sunislas 
Sûhyk,  vieillard  de  80  ans,  sénateur  illustre  par  son  nom  et  par  sa  position 
weûU  ,  qu'on  put  regarder  dès  lors  comme  le  chef  de  la  Moièté  patriotique. 

•Ob  remarquait  do  méoontcnlrment  parmi  les  officiers  qui  se  trouvaient  de 
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«errioe  en  YoUiynie  0C  k  Kiow.  U  s€  ditait  enU«  ces  ofB^rs  qne  YèHt  du 
•cboMS  «otael  ne  pouvait  pat  darer;  on  parlait  même  d'une  aMociation  lecrèts 
dont  le  bnt  ^tait  d*Amener,  par  nne  révolotion,  nu  changement  daoa  le  foa- 
▼emement  msse.  Le  grand  conaeîl  de  la  aociété  patrioti<|ae  polonais  râolat 
d^entrer,  i*il  était  possible,  en  relation  avec  elle.  La  négociation  Ibt  fiicUe; 
fiestoojeiTet  Monrawiedf ,  émissaires  de  la  société  msse ,  entrèrent  en  conftrencs 
à  Kiow  arec  Krsyxapowski.  MonrawieiT  déclara  qne  la  haine  nationale  qoi , 
depuis  les  temps  de  barbarie ,  existe  entre  les  Polonais  et  les  Kqsms  ,  dsvait 
enfin  cesser,  la  canse  de  tons  les  peuples  étant  la  même;  et  que,  s5ns  ce  rap- 
port,  U  société  russe  ofljrsit  à  Tétat  polonais  son  ancienne,  indépendsoee,  et 
«tait  prête  à  employer  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  extirper  toutes  les 
racines  de  cette  haine.  11  (ut  ensuite  question  de  la  forme  de  gouTernemeut  qui 
devrait  être  adopté.  Les  conjurés  russes  étaient  poq|  le  système  républicain,  mais 
Topinion  des  Polonais  n*était  pas  arrêtée  sur  ce  point,  et  les  premières  con- 
féreneaa  dbnt  il  fut  rendu  compte  au  prince  Jablonowikl  e|  an  comte  SoltyV 
n'eurent  aucun  résultat.  Une  entrevue  eut  lieu  A  Kiow,  au  commencement  da 
i8a5 ,  entre  le  colonel  Pestel,  au  nom  des  sociétés  russes ,  et  le  prince  Jablu* 
nowski,  comme  Ton  des  chefs  du  grand  conseil  de  b  sodété  polonaise. 

«  Suivant  le  rapport  du  comité  d^enquête ,  le  colonel  Pestel  débntu'par  oa 
tableau  brillant  de  Timmense  pouvoir  de  la  société  msse  ;  il  déclara  qoe 
«  non  seulement  tout  le  pays,  mais  même  Tarmée,  voulaient  secouer  le  joug  , 
du  despotisme,  et  qn*on. était  assuré  de  la  coopération  de  tontes  les  provinces 
habitées  par  des  Russes  nationanx  ;  qne  la  aociété  désirait  connaître  égalemsnt 
Tesprit  des  contrées  récemment  annexées  à  la  Russie;  que  les  provinces  aile* 
mandes  paraisaaieut  désirer  de  rester  unies  à  Tappire,  mais  qu'il  était  néocf 
saîre  encore  qo*elle  lut  informée  des  vuea  des  Polonais,  qui  jadis  forvialeot 
une  nation  dûlincte.  ■  11  n*y  a  point  de  milieu ,  poursuivit  Pestel  :  il  faut  qne 
«  vous  soyca  avec  nous  on  contre  nous;  noiy  pouvons  conquérir  notre  libefté 
«  sans  votre  secours;  mais,  de  votre  côté,  si  .vous  laissies  échapper  roooasioa 
«  qui  vous  est  oflrrte ,  vous  deves  renoncer  à  tout  espoir  de  reconvrer  jamaîa 
«  votre  existence  comme  nation*  »  Pestel  demanda  en  conséquence  qo^  les  Po- 
lonais s'oaVirissent  avec  franchise ,  et  déclarasaent  quelle  fbrme  de  gonvecne- 
ment  ils  se  proposaient  d*adopter« 

«  Le  prince  Jablonowskî  répondit  *  que  le  but  anique  de  la  société  patrio* 
tique  était  de  recouvrer  Viodépendance  de  la  Pologne  et  ses  limites  avant  It 
second  partage  ;  qu*en  conséquence  il  désirait ,  avant  tout ,  que  lea  délégués 
fissent  connaître  positivement  les  intentions  de  la  société  msse  à  cet  égard.  • 
Pestel  assura  que  cet  objet  n'éprouverait  aucune  difficulté ,  et  qu*oo  laiascrstt 
même  aux  habitans  le  choix  de  la  nation  avec  laquelle  ils  préféreraient  de- 
meurer unis*  Jablonourski  observa  >  que  la  société  patriotique  n'avait  encore 
rien  arrêté  touchant  la  forme  de  gouvernement  qu'elle  pourrait  ultériearement 
choisir  ;  quant  k  son  opinion  personnelle,  il  pensait  qu'un  gonvememcot  naonar* 
chique  constitutionnel  était  celui  qui  convenait  le  mieux  k  ton  paye.  »  Pesfel 
se  mit  aloraà  faire  rénnraération  dea  avantages  d'un  gouvernement  répabUcain, 
organisé  sor  le  modèle  de  celui  des  États-nnis  de  rAmériqne.  Il  poiiraiiivajt , 
lorsque  Jablonowskî  rinterrompU  en  disant  que  celle  discoMion.  était  étma- 
gère  au  but  de  la  conterence.  Ce  dernier  ajouta ,  s'il  faut  en  croire  la  déposition 
de  WolLonsl^,  présent  à  l'entielien ,  «  qne  la  soeiélé  polonaise,   persoadée 
de  r«fiBeaoit4  dont  pouvait  être  pour  elle  raceeasionde  la  société  roase,  pro- 
mettait volontietaia  coopération,  mû$  k  la  condition  expfe^o  que  celle-ci 
ne  chercherait  poiftt  k  s'immiscer  dans  le'goovernement  intérieur  de  la  Po« 
logne,  attendu  que  s'ils  avaient  tous  le  prétention  de  la  gOnveraer,  cdleH-l 
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iisenit  aiiiix  denieOittr  sodcdîm  au  «oaitr»  iKuamiro  dea  d«nx  natioM.  • 

•  Peicel  demanda  qna  la  société  polonaise  n'entreprit  rieu  jnsqn*è  «e  que 
4a  Mciété  nuit  eôt  commencé  la  révolation  qn*elle  préparait,  et  Teo  ent  pfé« 
«CBoe;  i  qnoi  JaWonowski  répondit  que  la  «ooiélé  patriotique,  n^  ▼oyani  pas 
la  possibiliié  d*srri?er  en  si  pen  de  temps  é  ton  bat,  sVtail  eontentée  d'en 
fféparcr  provisoiremei&t  les  moyens»  en  entretenanc  l*esprit  national  dans 
looiei  les  parties  de  Taneienne  l*ologne  »  afin  d^étre  à  même  de  saicir  les  oe* 
xiûoiu  /sfOrables  qni  poorraient  se  p*'ésenter;  qae  celle  que  lui  offrait  la  ré* 
«olttiion  qui  devait  bient6t  éclater  en  Rnssîe,  pouvant  bAter  le  recouTrement 
(i«  riadépendance  polonaise,  Tintérét  de  la  société  patriotique  était  la  meiU 
Ware  garantie  de  la  sincérité  de  sa  coopération. 

•  Ob  arrêta,  dans  la  même  confiérence,  que  les  Polonais  ne  recevraient  point 
je  &qfits  dan#  tenr  société,  et  qne  oeaz*ci  en  agiraient  de  même  k  Tégard 
à»  Polooais. 

■QiMitâeeqii!  arait  été  dtt  snrla  conduites  tenir  envers  le  grand-duc Constan- 
iiB,lc  mlonel  Poste!  avait  déposé  dans  ses  interrogations qn*on  avait  arrêté  qne 
les  Polonais  agiraient, à  Tégard  de  S.  A.  I.,  de  la  même  m^anière  qne  les  Russes 
te  feraient  avec  les  antres  gtands-ducs.  D'après  les  aveux  du  prince  Wolkonski, 
k  aocicté  polcmalse  devait  prendre  des  mesures  efficaces  pour  Tarrestation 
àti  Bembres  de  la  famille  impériale  qaî  se  tronvaiei^t  en  Polpgpe  ^n  moment 
<nla  révolution  viendrait  â  éclater;  mais  le  prince  Jablonowaki  a  nié  formeU 
Itneatrnn  ft  l'antre  fait,  et  dit  qn'on  avait  seulement  exigé  qn'an  moment  de 
ia  RTolatJon  les  Polonab  ne  profitassent  point  des  promessfis  qne  pourrait 
^  fsire  le  grand»dnc  CésarewîtscU 

•La  partie  «MAntiello  dn  rapport  de  la  c^miasion  d*enqaête  est  celle  qui  se 
rapporte  aox  liaisons  qne  ^  société  patriotique  et  celle  de^  templiers  avaient 
«ses  avec  les  membres  de  la  société  rns&e,  et  d*apprécler  la  participation  qn Viles 
ifaieat  pu  prendre  ans  projets  de  révolution  médiiéa  en  Russie.  Mais  il  n*était 
résulté,  des  rechercbes  faites  on  des  interrogations  subies,  ancone preuve  qne 
b  proposition  de  faire  périr  on  de  livrer  le  grand-duc  Constantin, eut  été  ac- 
(epiée,  délibérée  on  même  faite  dnis  ees  eoncilîabules  qui  n*ont  eu  aucun  ré- 
ral'at ,  sucnne  influence  sur  les  monvemens  séditieux  qui  opt  éclaté  en  Rnssie. 

•  Le  comitô  d*enqoéte ,  en  terminant  le  tableau  de  Torigine  et  de  la  tendance 
écsiociétés secrètes  de  Pologne,  ain#i  qoè  des  moyens  dont  elles  avaient  fait  mage 
pour  atteindre  le  bot  qa  Viles  s'étaient  primitivement  proposé,  ou  celui  que  la 
perrerslté  de  quelques  uns  de  leurs  membres  était  parvenue  à  lui  substituer  dans 
bmite,  avait  cm  devoir  classer  les  individus  compromis  dans  des  catégories 
tarées,  qui  contiennent  desgrie/s  articulée  à  leur  charge,  et  comprsnant  : 

La  première.  —  Les  membres  de  la  société*  patriotique  on  de  celle  des  tem* 
pSers ,  qni  ont  été  employés  anx  communications  avec  la  société  secrète  russe, 
<vec  connaissance  on  non  dn  but  de  cette  société. 

La  seconde.  —  Les  membres  de  la  société  patriotique  ou  de  celle  des  teni- 
plicn  qni  ont  en  connaissance  de  ces  communications ,  aoit  qu'ils  aient  su  on 
AOB  le  but  de  cette  société.  • 

La  troiaiême, — Les  membres  des  sociétés  mentionnées ,  qui,  reçns  à  quelque 
êpoqae  qne  ce  aoit,  ou  mime  sans  avoir  été  formellement  reçns ,  ont  agi  depuis 
b  défense  des  aociétéa  seorèles  comme  s*ifs  étalant  membres  de  ces  sociétés. 

U  qosuîème.  -^Cenx  qni ,  reçus  depuis  la  déftase,  n'ont  pas  agi  comme 
orisbres  des  sociétés  mentionnées. 

La  doqnième.  —  Les  membres  de  la  société  des  templiers  reçns  avant  la  po- 
UicatioB  de  la  défense  des  sociétés  secrètes ,  qui ,  à  la  date  de  cette  époque  , 
B>  ont  pris  aucune  part. 
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La  tizième.  —  Cenx  qai  ont  été  reçus  dans  la  socièlé  des  vt$h  Polonais,  pa* 
triotiqne ,  on  des  templiers ,  avant  la  pablication  de  la  défense  des  société  se- 
crètes y  et  qoi ,  depois  cette  épdqoe ,  n*y  ont  pris  ancnne  part ,  sMIs  n'ont  point 
en  connaissance  d*an  bnt  évidemment  criminel.  * 

La  septième.  —  Cenx  qai  sf  trouvent  mentionnés  ,  d*ane  manière  IndéteN 
minée,  comme  ayant  appartenu  anx  mêmes  sociétés  secrètes ,  sans  désignation 
de  Vcpoqne  de  leur  réception ,  et  à  Tégard  desqnek  personne  n'a  foomi  de 
preuves.  » 

Ce  rapport  signé  de  tous  les  membres  de  la  commission  (i)  fut 
envoyé  ou  porté  à  Pétersbourg  par  S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin 
qui  y  passa  environ  douze  jours  pendant  lesquels  il  ne  prit  part  à 
aucun  des  plaisirs  du  carnaval.  Le  prince  était  de  retour  à  Varsovie 
à  la  fin  du  mqis  de  mars  ;  on  ne  savait  que  penser  du  .résultat  de 
Tenquéte  lorsqu'arriva  le  manifeste  rendu  le  19  avril  (i**^  mai) 
portant  convoication  du  tribunal  de  la  diète;  et  l'ordre  à  cette  haute 
cour  de  procéder  au  jugement  des  individus  prévenus  de  complot 
contre  TÉtat  (  SeverinKrzyzanowskiy  comte  Stanislas  Soltyk,  Fran- 
çois Masewsky,  Tabbé  Deinbek,  Stanislas  Zabloçky ,  Albert  Grzy^ 
mala ,  André  PUchta  et  Romiy^  f  comte  Zaluski.  )  Quelques-uns  de 
ces  individus  n'avaient  paru  que  légèrenUnt  compromis  dans  le 
rapport  du  comité  d'eqquétc;  Zaluski  (aide-de-camp  du  grand-duc 
Constantin  )  n'y  était  pas  même  nommé.  D'autres  qui  y  faisaient 
un  rôle  principal  tel  que  le  prince  Jablonowski,  n'étaient  pas  mis  en 
jugement,  d'où  l'on  concluait  qu'il  y  avait  dans  le  rapport  du  co- 
mité d'enquête  des  détails  qui  n'ont  point  été  publiés. 

D'ailleurs  le  fait  qui  jaillit  évidemment  des'documens  qu'il  avait 
rassemblés  y  c'est  que  jusqu'en  i8ao  le  but  des  sociétés  patriotiques 
répandues  en  Pologne  était  uniquement  d'entretenir  dans  les  di- 
verses parties  qui  la  composaient  autrefois,  l'amour  de  la  commune 


(i).  Toici  le  nom  des  commissaires  nommés  par  S.  A.  I.  le  graad>dac  Coos- 
Uniin  :  ^ 

Stanislas ,  comte  Zamoyski,  président  dn  sénat  ;  NowossiUofT»  conseiller  priré 
aotnel;  Stanislas,  comte  Grabowski  ,*  sénateur  palatin  ;  François  Grabovrski, 
sénateur  palatin  ;  Hanke ,  conseiller  d^état,  f.  f.  de  ministre  de  la  gnerre,  général 
d'artillerie;  Konronta,  comte,  lieuteoanf-général ;  Raatenstrauclî,  général  de 
division  ;  baron  de  Mohrenheim ,  conseiller  d^État  actnrl  ;  Kriwowkf ,  génénl' 
major  ;Kolsakof,  capitaine  commodore. 
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pairUy  H  de  eoaacnrer  le  caraotère  nâlional  dam  sa  poreté  priiiiî» 
tive,  et  OB  peut  observer  que  la  leodaoce  des  soctélés  secrète»  était 
devenue  plus  hostile  depuis  1820 ,  époque  où  le  gouvernement  russe 
parut  adopter  uae  politique  moins  généreuse  envers  les  Polonais 

Oa  dka  Tannée  prochaine  U  résultat  de  ce  procès  (i) ,  moins 
important  en  ce  q^  concerne  les  individus  qu'en  ce  que  le  rap* 
port  d«  comité  d'enquête  avait  déjà  révélé  de  l'état  de  la  Pologne. 

L'e»pere«r  Ifieolaa ,  suivant  TciGemple  de  sod  prédécesseur ,  a 
fait  cette  année  la  revne  de  plusieurs  coips  de  son  armée  et  des 
colonies  militaires* Se» voyage  à  Cronstadt(  ghAi  juin  )  a  causé  plus 
desensatiaa» parce  qoe  la  iotte  qu'il  allait  iospeeler  était  destinée, 
an  moins  ea  partie ,  ^  étve  envoyée  pour  appuyer  l'intervention  en 
faveur  des  Grecs.  D'autres  préparatifs  se  faisaient  à  Sébastopol  ; 
l'année  se  concentraiît  dans  la  Bessarabie  :  tout  annonçait  une  rop- 
tnre  prochaine  avec  la  Porte  Ottomane.  L'empereur  révéla  ses  dis- 
positions ead^nnaat  eoa{é  de  son  service ,  avec  des  marques  écla- 
Untesde  sa  satisCMrlion,  au  comte  Capo-d'Istria ,  qui  Tenait  d'être 
nûs  à  la  tête  du  gouvernement  de  la  Grèce  (ukase  du  19  juillet  )  ; 
et  la  piiblicaâon  du  tmitè  du  S  juillet  a^eva  de  lever  tons  les 
dontes.  Cette  guerre  encore  en  perspective  occupait  plus  vivement 
les  esprits  qoe  celle  qui  était  commencée  sur  les  bords  de  l'Arase , 
et  dont  noua  avons  différé  de  parler  pour  en  offrir  à  la  fois  les 
priadpaox  événemena. 

La  dernière  eampagne  n'avait  en  aucun  résultat.  Les  Russes 
avaient  trouvé  des  ennemis  plus  habiles  et  phis  aguerris  qu'ils  ne 
s*7  attendaieat  L'armée  persane  avait  one  vingtaine  de  régimens  ^ 
d'inianlene  disciplinés  à  l'européenne,  trente  k  quarante  escadrons  ' 
de  cavalerie  régulière  9  une  artillerie  de  campagne  formée  en^partie 
de  petites  pièces  portées  par  des  chameaux  ;  mais  une  partie  de 
ces  troupes  était  restée  pour  la  garde  du  schah  ;  et  l'armée  mise 
en  campagne  sous  les  ordres  d'Abbas  Mirza,  évaluée  à  cent  vingt 
lAilIe  hommes  »  ne  se  composait  en  grande  partie  que  de  troupes 

« 

(1)  D'après  le  jn^ment  renda  ao  mois  de  mai  f  818,  raccnsaiion  de  hiiite 
tnhbon  a  été  écartée  ;  la  plupart  det  accoféa  ont  été  abtoai ,  les  aotres  con- 
damnés a  qnelqoea  mois  de  dêteatioii. 

Jim.&ùt,pouriS2'].  ax 
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irrégalièrcs  ;  surtout  de  cavaliers  kourdes»  non  moins  habiles  qae 
les  Cosaques  dans  le  maniement  de  la  lame^  et  mieux  montés  en 
chevaux. 

A  en  croire  les  ennemis  du  gouverneur-général  YermolofT^à  qai 
personne  d'ailleurs  ne  contestait  l'habileté  militaire  et  la  connais- 
sance parfaite  du  pays  qu'il  gouvernait,  cette  goerr^  n'avait  traîné 
en  longueur  que  parce  qu'il  avait  négligé  d'établir  des  magasins 
pour  faire  subsister  ses  troupes  dans  les  provinces  dévastées  par 
les  Persans  :  on  lui  reprocbnit  d'avoir  mécontenté  les  habitans  et 
les  autorités  des  provinces  par  beaucoup  d'actes  arbitraires ,  et  sur- 
tout d'avoir  contrarié  les  dispositions  d'un  de  ses  lieutenans,  le 
général  Paskewitschi  qu'on  savait  honoré  de  la  faveur  particulière 
de  l'empereur. 

Quelle  qu'en  ait  été  la  cause ,  on  peut  juger  qu'elle  était  grave  par 
la  résolution  que  l'empereur  Nicolas  prit  d'envoyer  le  général  Die- 
bitsch ,  chef  d*état-major  de  l'armée  russe ,  prendre  des  informations 
sur  rétat  réel  des  choses.  Bientôt ,  avant  que  la  campagne  fût  ou- 
verte, le  gouverneur  générai  Yermolofî.fut  rappelé  (i).  Phisteur» 
officiers  généraux  (le  général  Madatoff ,  etc^}  partagèrent  sa  dis- 
grâce ,  et  le  commandement  général  de  l'armée  du  Caucase  fut  donné 
a  l'un  de  ses  lientenans,à  l'aide  de  camp  général  Paskewitach ,  qui 
fut  en  outre  chargé  de  la  direction  suprême  de  Tadmimstration 
dans  la  province  de  Géorgie  et  dans  le  gouvernement  d^Astracan. 

Investi  de  la  confiance  de  l'empereur  et  d'un  pouvoir  k  peu  près 
absolu  dans  les  provinces  conquises  ou  à  conquérir,  le  général  Pas- 
kewitsch  changea  presque  toutes  les  dispositions  de  son  prédéces- 
seur dans  l'adminbtration  civile,  comme  dans  l'armée,  forma  des 
magasins,  et  en  annonçant  sa  promotion  (ordre  du  jour  du  9  avril  ), 
il  donna  le  commandement  de  son  avant^-garde  à  l'aide-de-camp 
général  Benkendorff,  chargé  de  commencer  les  opérations  dans  l* 
province  d'Érivan. 


(i)  Il  •  été  inifl  par  une  dwpotitîon  postërieore  i  la  anîte  de  rarméc  ,  el 
aamla  i  la  relraîtc  avec  aon  traitement  entier  et  la  permÎMÎbn  de  porter  Tniih 
forme  et  celle  de  toyager* 
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ODoa  d'autres  matériaux  pour  tliistoire  de  cette  guerre  que  les 
rapports  publiés  en  Russie,  ou  quelques  relations  arrivées  de  loin 
à  loin  de  Perse  ou  de  Turquie  en  Angleterre.  Nous  recueillerons 
lilieors  les  bulletins  russes  les  plus  curieux }  nous  nous  bornons 
id  à  ce  qu'ils  offrent  de  faits  importans. 

Le  corps*  d'avant«garde  commandé  par  l'aide  de  camp  général 
BeokendorfT,  composé  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'infanterie  ^ 
de  deux  régîmcns  de  Cosaques,  et  d'une  compagnie  d'artillerie  lé- 
^re,  dcTait  s'établir  dans  la  province  d'Érivan,  et  former  le 
blocus  de  sa  capitale  en  attendant  que  l'arrivée  de  la  grosse  artil-/ 
Itfie  permit  d'en  faire  le  siège. 

Le 6-1 8  avril,  cette  avant-garde  parvint ,  malgré  les  nombreux 
obstacles  q«ie  lui  opposaient  de  fartes  neiges  et  des  pluies  abon- 
dantes, à  franchir  les  monts  Akzibink  etBézobdal,  et  se  dirigea 
vers  Etschmiadzine ,  position  forte,  et  célèbre  par  sdn  couvent  de 
moioes arméniens,  que  les  Persans  n'ont  pas  essayé  de  défendre, 
^  où  l'avanl-garde  russe  trouva  pour  cinq  à  six  jours  de  vivres. 
L  archevêque  Narsès ,  qui  s'y  trouvait^  fit  ses  soumissions  au  général 
nisse;  malgré  son  âge  avancé  il  voulait  suivre  le  corps  d'armée 
>uqiiel  sa  présence  fut  utile  par  l'infiu^^^u'il  exerçait  sur  la  po- 
puialion  chrétienne  de  ce  pays. 

D*£tschmiadzine ,  où  il  laissa  une  petite  garnison ,  l'aide  de  camp 
g^aéral  Benkendorff  ayant  dirigé  une  partie  de  son  corps  sur  Éri-« 
un,  se  mil  en  marche  le  16-28  avril  pour  aller  reconnaître 
Wdar-Abad,  nouvelle  forteresse  con^ruite  par  les  Persans,  à 
20  werstes  (environ  5  lieues )^ d'Etschmiadzine.  Il  trouva  sur  sa 
route  on  parti  de  i^ooo  Kourdes  que  cinq  compagnies  de  Cosaques, 
tôoteoues  par  deux  compagnies  d'infanterie,  mirent  en  fuite;  après 
quoi  le  général  Benkendorff  s'avança  de  sa  personne  ù  une  portée 
<^ fusil  de  la  forteresse  de  Sardar-Abad,  y  jeta  quelques  grenades, 
tt  revint  le  lendemain  ù  Etschmiadzine. 

Vbgt  jours  se  passèrent  dans  l'inaction  en  aUendant  des  trans- 
ports qui  arriveront  enfin  ;  et  le  général  Benkendorff  partit  le 
>-i7  mai  d'Etschmiadzine  pour  se  porter  sur  Érivan.  Il  passa 
t  6-18  la  rivière  Zanga  en  vue  de  ht  cavalerie  de  Hassan-Khan  , 
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sardar  (gouverneur  commandani)  d'ÉriTan,  et  parvint  jusip'au 
village  le  plus  proche  de  la  ville,  dont  la  gamisoo  &t  une  aortie. 
Od  tirailla  de  part  et  d*autre  ;  mais  dans  la  nuit  du  7  les  Busses 
vinrent  a  bout  d'établir  une  batterie  et  de  se  retrancher  sur  Is 
montagne,  non  sans  avoir  éprouvé  quelque  perte.  Les  sorties 
se  renouvelèrent  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  juin ,  nais  sans  plus  de 
succès. 

Cependant  Hassan-Khan  s*é(ait  jeté  sur  la  rive  droite  de  rAraxe; 
la  cavalerie  persane  y  avait  chassé  tout  ce  qu'elle  avait  pu  de  U 
population  de  la  rive  gauche,  qu'elle  empêchait  de  retoujper  dans 
ses  villages ,  et  faisait  fréquemment  des  incursions  plus  ou  moins 
heureuses.  Les  bulletins  russes  <mt  particulièreaient  vanté  une 
affaire  que  le  général  Benkendorff  eut  le  8-ao  jum  avec  on 
détachement  nombreux  de  cavalerie  commandé  par  Hassan- Khao, 
victoire  désignée  comme  décisipt  dans  une  lettre  de  satisfacrioa 
écrite  par  l'empereur  à  ce  général.  Plusieurs  fois  aussi  les  Rosses 
passèrent  eux-mêmes  SMr  la  rive  droite  de  l'Arase  :  mais  la  goerre 
ne  prend  une  physionomie  que  lorsque  le  commandant  en  chef 
Paskewitsch  arrive  sur  le  terraiu. 

Ce  général  ayant  ass^^fces  magasins ,  ses  transports  et  l'oip- 
nisation  de  son  armée,  dont  l'effectif  s'élevait,  en  y  comprenant 
toutes  ses  divisions,  de  70  à  76,000  combattans,  commença  son 
mouvement  sur  Etschmîadzine  d*où  il  se  porta  rafMdentent  sur 
Nakhitchevan,  qu'il  occupa  le  8  juillet,  et  fit  aussitôt  investir  la 
forteresse  d'Abbas-Abad.^Des  partis  considérables  de  cavalerie 
ennemie  commencèrent  à  se  montrer,  mais  ils  se  retirèreot  bien- 
tôt devant  les  Russes ,  et  une  grande  partie  de  la  population  de 
ces  contrées  vint  fûre  ses  soumissions  à  l'empereur  de  Russie. 

Pendant  que  l'aide  de  camp  général  Paskewitsch  faisait  le  si^ 
d'Abbas-Abad,  les  Persans  rassemblaient  des  forces  conndérables 
sur  la  rive  droite  de  l'Araxe.  Abbas-Miraa  ^  l'héritier  de  la  coq- 
ronne,  s'avançait  en  personne  à  la  tète  de  40,000  hommes  de  sa 
meilleures  troupes,  etlesardar  d'Érivan;  Hassan-Khan,  venait  le 
joindre  avec  toute  sa  cavalerie.  Le  général  russe,  informé  de  ces 
dispositions,  résolut  de  prévenir  Tattaque  et  de  mardier  immé- 
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lilatement  à  la  rencaotre  du  principal  corps  ennemi  avec  toute 
sa  cavalerie ,  huit  batailkiDs  d'infanterie  et  une  partie  de  l'ar- 
tiilerîe,  ea  laissant  le  reale  de  set  troupes  devant  Abbas-Abad 
et  Nakitchevan  pour  défendre  le  camp  et  les  bagages^  L'artillerie 
et  la  cavalerie  paasèreÀt  l'Arase  à  gué;  et  l'infanterie,  à  l'aide 
4'un  pont  }eté  sur  des  boUrdbuJts  (  peaux  de  bœufs  cousues  el 
icinpUes  d'âic)|  invention  due  au  général  Paakewitseh. 

Un  ^H>rp&  de  Cosaques  eommandé  par  le  lieulenani  général 
liowaiskyi  ayant  traversé  l'Arase  »  devait  soutenir  le  premier  choc 
de  l'eanemi  jusqu'à  l'arrivée  de  l'infuiterie.  L'aide  de  camp  gêné- 
ni  Paskewitsch  parvenu  avec  la  léte  de  sa  cdonnc  sur  le  champ  de 
bataillev  Ironva  les  Persans  dans  une  position  très  avantageuse  ^dé- 
kofdant  a6n  Ibnc  droit  et  opposant  à  son  ail*  gauche  nue  maase 
de  cavalerie  irré^liàre  d'environ  5,ooo  hommes.  Maïs  une  charge 
vigoureuse  fake  par  fesdragons.de  Nifuy^Movogorod^h^s  Cosaques 
•t  les  hulans  de  Boriasoglibe ,  oontist  la  cavalerie  persane;  l'iu'^ 
fanterie  russe  parvint,  malgré  le  fen  bien  nourri  de  i'anrtilferie 
de  l'ennemi ,  à  occuper  nne  postiton  qui  dommaît  le  centre  de 
sa  position;  et  lorsqu'il  vit  son  ailé  gauche  en  déroute,  il  n'apposa 
plus  de  résistance.  Poursoivi  par  les  dragons,  Ws  hulans  et  les  Co«> 
saqoes ,  il  laissa  entre  les  mains  des  premiers  le  principal  étendard 
que  les  Persans  appellent  le  drapeau  victorieux^  et  il  abandonna 
avec  précipitation  une  seconde  chaîna  de  hauteurs  sur  lai|uelle 
il  paraissait  avoir  en  l'intention  de  se  maintenir. 

Ce  fut  moins  un  combat  qu'une  dérouté;  la  cavalerie  persane, 
fKmrsuivie  jusqu'au  ruisseau  de  Dywan-Boolak,  perdit  plusieurs 
officiers  prindpaox ,  4  ou  &/>o»  hommes  blessés  grièvement ,  et 
deux  drapeaux.  Abbas-Mirza  lui^^méme  faillit  être  pris  par  les 
dragons  ;  son  fasil  et  l'ofBcier  qui  la  portait  toodftèrent  entre  leurs 
nains.  Le  bulletin  russe  ne  compte  que 9 hommes  tués,  agbleâés, 
•t  3  hommes  disparus. 

Le  plus  grand  avantage  du  vainqueur  était  de  pouvoir  reprendre 
le  siège  de  U  forteresse  d'Abbas-Abad ,  dont  la  gamiseo  avait  fait 
pendant  le  combat  une  sertie  qui  fut  repoussée  avec  perte.  L'aide 
de  camp  général  Paskevritsch  de  retour  devant  la  place  £t  arborer 
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les  drapeaux  qu'il  venait  cl*enlever  aux  Persans  sur  sa  principale 
batterie ,  et  envoya  dans  la  forteresse  un  de  ses  prisonniers  pour 
donner  les  détails  de  la  bataille  et  sommer  la  garnison  de  se 
rendre.  Le  commandant  Mehmet-Emine-Khau  deinandait  un  délai 
de  trois  jours  qui  ne  lui  fut  point  accordé  ;  il  se  rendit  prisonnier 
de  guerre  avec  toute  la  garnison  de  la  forteresse ,  où  les  Russes 
entrèrent  le  19- 3i  juillet;  et  le  général  Paskewitsch  se  dirigea 
sur  Érivan  dont  il  voulait  faire  le  siège,  car  il  n'y  avait  eu  jus- 
qu'alors qu'un  blocus  incomplet  et  totalement  abandonné  quand 
la  cavalerie  persane  menaçait  les  derrières  de  l'armée,  ce  qui 
arriva  souvent  dans  cette  campagne. 

Ainsi,  après  la  bataille  de  Djwan-Boulak ,  oti  la  cavalerie  per- 
sane n^avait  été  que  dispersée  et  l'infanterie  non  engagée,  on  voit 
Abbas-M irzA  pousser  des  corps  considérables  jusque  sur  les  fron- 
tières de  la  Géorgie  russe.  Un  parc  d'artillerie  de  siège  que  l'aide 
de  camp  général  Sipiagine  conduisait,  fut  attaqué  du  côté  de  Sou- 
daghent  par  4  ou  5,ooo  hommes  qni  forent  repousses,  mais  qui 
revinfent  plusieurs  fois  à  la  charge...  Sipiagine  ne  parvint  qu'avec 
peine  à  rejoindre  le  lieutenant  général  Krassowsky,  chargé  de  pn>> 
téger  les  conomunications  du  quartier-général  aux  frontières. 

On  ne  fut  pas  peu  surpris  d'apprendre,  le  i6-ad  août,  après  la 
victoire  de  Djwan-Boulak ,  que  l'ennemi  assiégeait  le  monastère 
d'Etschmiadzinc ,  et  que  la  place  commençait  à  être  fort  incom- 
modée par  les  batteries  établies  contre  elle.  A  cette  nouvelle ,  le 
général  Krassowsky  sortit  de  son  camp  de  Djanghili  ayec  quatre 
bataillons  d'infanterie,  5oo  Cosaques  et  douze  pièces  d'artillerie. 
«  Le  39,  en  arrivant  sur  les  hauteurs  entre  Aschtarak  et  OutaaaDe, 
il  découvrit  l'armée  persane,  forte  de  plus  de  10,000  hommes  d*in- 
fanterie  et  de  i5,ooo  cavaliers,  sous  le  commandement  d'Abbas 
Mirza ,  qui  occupait  les  deux  rives  de  l'Abarane.  Leur  principaK 
biftterie  commandait  la  route  d'Etschmiadzine ,  bordée  en  cet  en* 
droitde  blocs  de  pierre  et  de  rochers  escarpés  ;  leur  infanterie,  for 
mée  sur  trois  lignes  «  avait  son  ail(^  gauche  appuyée  sur  l'Abarane 
et  coupait  la  route  elle^méaie  avec  son  aile  droite;  leur  cavalerie 
disposée  en  masses  imposantes,  garnissait  les  hauteurs  voisines. 


RUSSIE.  3 17 

•  Qooiqœ  le  lieutenant  général  Krassowsky  reconnût  toute  la  dif" 
Scuhé  de  se  frayer  un.  passage  par  cette  route  avec  un  détachement 
de  3,800  hommes  seulement ,  dans  la  crainte  de  perdre  Etschmiad- 
aoejlne  résolut  pas  moins  de  .se  porter  en  avant.  Le  mouvement 
des  eokmnes  russes ,  soutenu  par  l'artillerie ,  culbuta  l'ennemi,  qui 
abandonna  la  route  avec  une  perte  considérable.  Malgré  le  feu  bien 
nourri  de  ses  batteries ^  les  troupes  russes  et  leur  train  d'équipages, 
protégés  par  leur  artillerie,  atteignirent  heureusement  la  position 
qoeles  Persans  venaient  de  quitter;  mais  les  pentes  rapides  d'une 
route  hérissée  de  rochers,  et  les  accidens  arrivés  aux  chariots  du 
GQOvoi ,  embarrassaient  leur  marche  ^  dit  le  bulletin  russe.  «  En  un 
I  instant,  l'ennemi  attaqua  de  tous  côtés,  et  ses  aa  pièces  de  canon 
«  firent  beaucoup  de  mal  aux  équipages;  des  troupes  considérables 
«dmfiinterie  et  de  cavalerie  nous  chargèrent  avec  impétuosité» 

•  mais  elles  furent  toujours  repoussées  k  la  baïonnette  ;  et  notre 
«artillerie,  habilement  dirigée,  leur  fit  éprouver. de  très  grandes 

•  pertes. 

«  Le  ravage  que  notre  artillerie  a  porté  dans  les  rangs  d'Abbas- 

•  Mirza  est  énorme;  en  beaucoup  d'endroits  la  terre  était  jonchée 
«  d'ennemis  jusqu'à  la  bouche  de  nos  canons.  Le  détachement  du 
«  lieutenant-général  Krassowsky  se  trouvait  sans  cesse  à  une  di- 

•  stance  si  rapprochée  des  masses  persanes ,  que  vers  la  fin  du 
«combat  il  ne  restait  plus  une  seule  charge  de  mitraille  à  leur 
«  envoyer.  » 

Suivant  le  même  bulletin ,  les  Persans  avaient  perdu3,ooo  hommes 
tant  tués  que  blessés  dans  cette  action ,  et  le  corps  russe  avait  eu  679 
soos-officiers  et  soldats  tués,  3 18  hommes  blessés,  i34  disparus 
(  prisonmers  ou  déserteurs  ).  Deux  officiers  supérieurs  étaient  restés 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  le  général  Krassowsky  Iui*méme  était 
du  nombre  des  blessés. 

D'après  des  lettres  particulières  de  Téhéran ,  adressées  à  Londres 
et  à  Conslaniinople,  le  corps  persan  engagé  dans  l'action  était  de 
S,ooo  hommes  d'infanterie  régulière,  de  5,ooo  chevaux  et  de  vingt- 
huit  pièces  de  canon  ;  la  combat  avait  duré  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir;  et  il  y  avait  eu  cette  circonstance  remarquable  que  deux  ba«« 
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taîI]ots,perMli8Jiv«itnt  diatfé  &  la  èMoancCte  deuc  balfiHQiii^  du 
régiment  de  Moscon  de  la  garde  îaifiurâle;  les  Russes  avaient  perda 
ii6oo  hopimes  tués  ou  >prîsoaBi«n,  le  reste  t'étak  réAigié  dans  le 
fort  iUiAdi-Selaiica  (nos  dèute  celui  d'Iltsctoiadaîae),  et  cette 
bataille  éuii  use  T^iitaUe  défaite  qui  eonprmnetiftk  l'année  rasse. 
Mais  les  non^les  f  ostérîeures  ont  kiemiét  Ifonipé  «ea  oonjeelares 
et  fais  Awnber  ces  imnis. 

Le  géuénd  Padiewiteob ,  aicNfs  au  camp  de  Karababa  »  recevait  les 
acnunissions  fks  fiimiUes  anciemies  è^  pays  ^qtfi  Impteraent  la  pro- 
tection russe  contre  la  doarînatioD  des  Persane ,  orgaarisaîCun  corps 
de  hndwebr  aménîenney  dont  rèBopcrenr  approuva  ensuite  le  règle, 
ment.  Tbut  AnnénîeB  de  VàçeâB  18  à  34  an$  qui  ^y  Msaieadttettre 
éiait,  pour  le  lemps  de  son  sorvioe ,  borné  à  la  guerre  actuelle, 
exempt  ée  tout  ioqp6t  et  do  toute  «orvitode)  ainn  queaa  femme  et 
ses  enfans ,  ot  avait  le  ehmz ,  à  la  fiq  de  la-guerre  »  de  retourner  daos 
sa  fiunilloau  d*eatrer  toiit-4-fait  au  service  da»  le  landirrfir  non- 
vellement  formée.  Cette  institution  fut  de  peu  de  secours  dans  la 
campague  actuelle;  mais  elle  mérite  d*itre  signalée  ki  eomme  réfé- 
lam  4qa  les  secrets  ou  les  desseins  du  cd>inet  de  ]?éter$bourg 
sur  rAméoîe ,  où  les  Russes  étaient  reçus,  par  la  pcjpuhtioB  cemme 
dès  libérateurs. 

Informé  du  eombat  de  TAbarano  et  de  f  appari^n  d'Abbas- 
Ifârza  du  c6té  d'Érivani  le  général  Padtewilscb  oonceotra  ses  dn 
visions  y  courut  au  secours  du  lieutenant  Krassowsky,  força  Abbas* 
Mirza  d'abandeaner  ses  positions  'Sor  la  2anga  et  do  repasser  sur 
la  rive  droite  de  i'Arane;  et  après  ses  opérations,  qui  remplisseot 
presque  tout  le  mois  de  septembre,  H  vint  (^7  ^ptembre)  fèm 
le  siège  de  Sardar*Àbad ,  qu'il  voulait  prendre  avant  do  eommen* 
eer  cdni  d'Érivan, 

Cette  forteresse,  attaquée  avec  vigueur  et  sansospéranoo  d'être 
sootenie ,  s -étant  rendue  an  bout  de  qnains  jours ,  le  général  Pss- 
kewitseb  fiut  «nfio  entreprendre  sériensement  Tattaque  d'Érivan, 
place  importante  par  sa  Joroe  et  comme  ospîtale  do  la  prevînee, 
devant  laquelle  il  fit  ouvrir  k  tranchée  dans  la  nuit  du  7  au  9  oc- 
tobre. En  moins  de  s»  jours  on  parvint  è  conduire  les  figues,  è 
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dMSwr  toi  batteries  de  ttanière  à  pouvoir  b*ttre  en  brèche  etjeler 
des  hombes  iquî  cMttèreot  é9  grasdi  domarages  dans  la  place.  La 
po|Hilatie9^  déjà  épaoyaatée  par  la  nouvelle  de  la  prise  toattendue 
de  &irdar*-AjNMl|  éuk  dans  la  eoaalerBation;  mais  la  garnison, 
forte  de  3|00d  hoamesy  vésiatalt  avec  adianiement  I  Icmres  les  at- 
taifaes.  FwtPi  le  lî  octobre,  a«  inoinent  où  un^ataillon  de  la 
garde  iafiérMle  ctait  è^à  parveao  sur  la  brèche,  les  habitans  im«^ 
plorèrent  la  clémence  du  vainqueur;  et  la  garnison,  désespérant  de 
la  dcfenmi  aât  baa  le»^  aimes  et  at  rendit  prisonniers  de  guerre. 
U  s'y  troOMJt  une  quantîaé  de  personnages  distingués,  le  comman- 
dant de  U  forteresse,  Hassan-Khan,  Mre  do  sardar  de  la  province, 
^pt  khans  el  trois  èalaiM0ns  d'élite  »  36  pièoes  de  canon,  i,5oo 
pottds  ^environ  t4yooo  kilogrammes)  de  poudre,  une  grande 
qoairtilé  de  aumitions  de  gverre,  une  partie  considérable  des  tré- 
sors do  «nedar,  et  environ  dix  miHe  tohetverts  de  difffirentes  es- 
pèces degniBS* 

«  Cest  ainsi,  dit  le  bollelin  russe,  que  cette  forteresse,  qui  jus- 
qu'à œ  jonr  avais  résisté  aux  efforts  de  tons  ceux  qui  en  avaient 
tenté  la  conquête,  et  qui  était  regardée  en  Asie  comme  imprenable, 
et  oomme  le  pku  fort  boulevard  de  la  Perse  contre  la  Russie,  a 
été  emportée^  parla  bravoure  de  nos  troupes  viclorienses,  avec  une 
promptitude  presque  inorayaUe.  Celte  conquête  importante,  dont 
nous  sommes  particnliAffemeiit  redevables  à  des  circonstances  favo- 
rables et  aux  talens  distingués  du  commandant  en  chef  de  nos 
troupes,  ne  nous  a  coûté  presqn'ancune  perte....  »      • 

Le  buIletÎB  ajoute  à  ces  détails  un  fait  non  moins  étonnant  » 
c'est  que  «  malgré  les  fatigues  incrojaMés  et  les  privations  multi- 
pliées qne  les  troupes  russes  avaient  éprouvées  daoBL  cette  cam- 
pagne ^  et  quoique  les  habitons  et  la  garnison  d'Érivan  se  fussent 
nus  k  la  discrétion  du  vamqoetir,  elles  ne  se  sont  pas  permis  le 
moindre  désordre;  la  tranquillité  n'a  pas  été  im  seul  instant  trou- 
blée dans  la  ville.  «  On  croit,  en  effet,  relire  à&ih  tous  les  bulletins 
ceux  de  Tannée  française  dans  sa  glorieuse  expédition  de  i8a3^ 
Les  ftoases  ne  send>laient  aussi  faire  en  Arménie  qu'une  guerre  de 
délivranoe. 
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Un  ordre  du  jour  adressé  par  le  général  en  chef  à  son  corps 
d'armée ,  le  jour  même  de  celte  conquête >  signale  en  traits  magni- 
fiques les  résultats  et  les  trophées  de  la  campagne.  «  Braves  cama- 
«  rades»  leur  disait-il,  vous  aves  conquis  dans  cette  campagne  deux 
ce  provinces,  pris  huit  drapeaux,  cinquante  canons,  deux  sardars, 
«  vingt  khans,  Ait  six  mille  prisonniers,  enlevé  dix  miHe  hommes 
«  qui  avaient  jeté  leurs  armes,  et  des  provisions  considérables  :  voilà 
«  les  trophées!  » 

£u  total,  ces  trophées  avaient  coûté  à  l'armée  russe  plus  de  fa- 
tigues que  de  sang,  et  le  reste  de  la  campagne  ne  fut  qu'une  suite 
de  succès,  et  de,  conquêtes  faciles. 

Le  prince  Éristoff,*  que  le  général  Paskewitsch  avait  détaché 
de  son  corps  poursuivre  les  monvemeos  d'Abbas-Miraa,  étant  sorti 
de  Nakhitcheyan  le  7  octobre,  avait  occupé  Ourdabad  le  même  jour, 
passé  l'Araxe  le  10,  <>t  le  i3  les  défilés  de  la  Daradî$,  sans  que  les 
sarbases  de  Raradagh  et  de  Ghergher  osassent  les  défendre,  rece- 
▼ant  sur  a^  route  les  soumissions- des  villes  et  des  villages  jusqu'à 
Marauda ,  dont  la  population  reçut  les  Russes  comme  des  li- 
bérateurs. 

Arrivés  dans  l'Adaerbaidjan,  ils  s'attendaient  à  trouver  plus  de 
résistance;  mais  l'impression  de  terreur  qu'avait  produite  la  prise 
d'Érivan  se  communiquait  de  proche  ep  proche,  et  augmentait 
de  moment  eu  moment,  à  tel  point  que  les  sarbases,  les  -troupes 
d'élite  même,  ne  voulurent  plus  se  battre,  et  qu'il  restait  à  peine 
au  prince  Ab]>as-Mirza  $,000  hommes  de  cavalerie,  i  ,5oo  fantassins, 
et  la  pièces  d'artillerie  qui  se  retiraient  en  hâte  du  c6lé  de  Shoi. 

Informé  de  ces  circonstances ,  et  averti  ea  même  temps  qo' Abbas- 
Mirsa  se  préparait  à  détruire  tous  les  établissemens  militaires  qu'il 
avait  formés  dans  Tauris,  et  tous  les  approvisionnemevs  de  guerre 
et  de  bouche  qu'il  y  avait  réunis,  le  lieutenaat-général  Éristoff 
quitu  Maranda  le  aS  octobre,  et  se  porta  à  mardies  forcées  sur 
cette  ville.  .  • 

Tauris  ou  Tabrees,  comme  l'appellent  ies  Persans,  capHale  de 
l'Adaerbaîdjan,  est  la  .seconde  ville  de  l'empire,  et  la  réiideocc 
ordinaire  de  l'héritier  présomptif  du  trAne.  Sa  population ,  que  les 
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Mciens  géographes  portent  à  a5o,ooo  haibitanSy  était  réduite  à 
40,000.  Elle  n'a  qu'une  enceinte  de  murailles  en  briques  flanquées 
par  des  tours  de  distance  en  distance  9  armées  de  quelques  pièces 
de  canon;  mais  elle  avait  cinq  à  six  mille  hommes  de  garnison;  et 
Alaiar  ou  Ali-Tar-Khan ,  gendre  ou  premier  ministre  du  schah , 
principal  instigateur  de  cette  guerre  9  avait  été  chargé  de  sa  dé- 
fense. Il  avait,  pour  engager  les  habitans  à  combattre,  employé 
tour  à  tour  les  menaces  et  les  prières,  les  exhortations  et  la  vio- 
lence poussée  jusqu'à  des  cruautés  horribles.  Ifais^le  peuple,  pré* 
venu  d'avance  par  des  bruits  répandus  à  dessein  sur  la  bonne  dis- 
cipline et  l'humanité  des  Russes,  restait  immobile  malgré  tous  les 
efforu  d'Ali-Tar-Khan... 

Le  24 ,  à  la  première  nouvelle  qu'on  eut  de  l'approche  des  Russes, 
quatre  à  cinq  mille  de  ces  soldats  des  provinces  méridionales 
d'Arrank  et  de  Mazenderan  sortirent  de  la  ville  et  se  débandèrent. 
Ali-Tar-Khan,  furimix  de  cette  désertion,  voulait  les  faire  pour» 
suivre  par  le  peuple,  en  lui  promettant  le  pillage  de  leurs  bagages. 
Ce  peuple,  qu'il  avait  arrot* ,  se  jeta  sur  ceux  des  soldats  qui  étaient 
restés  à  leur  poste,  et  qu'on  enferma  dans  la  citadelle  pour  empê- 
cher leur  fuite.  Il  ne  restait  plus  au  Uian  d'autres  troupes  que 
deux  bataillons  (  de  shaggangrees  ) ,  campés  à  quelque  distance  de 
la  ville;  Ali-Tar  les  fit  entrer,  leur  donna  la  garde  des  tours  et  des 
portes,  et  les  canons  furent  mis  en  batterie. 

Le  a 5  octobre  au  matin,  le  prince  ÉristofT,  arrivé  à  cinq  werstes 
(une  lieue  un  quart)  delà  ville,  forma  ses  troupes  en  ligne  sur  la 
droite  de  l'Angee,  et  détacha  quelques  compagnies  d'élite  et  ses 
pièces  de  canon  pour  forcer  le  passage  du  pont  et  commencer  l'at- 
taque de  la  ville. 

Ali-Yar-Rhan,  parcourant  tous  les  postes  à  cheval,  encourageait 
ses  troupes  à  faire  leur  devoir.  Il  commanda  qu'on  ouvrit  le  feu 
sur  les  Russes,  qui  s'avançaient  en  bon  ordre;  mais  les  sarbases, 
apfès  avoir  déchargé  trois  de  leurs  canons,  abandonnèrent  lâche- 
ment leur  chef,  et  se  répandirent  dans  toute  la  ville...  Ali-Tar- 
Khan,  n'ayant  plus  que  quelques  hommes  dévoués  avec  lui,  sem- 
blait décidé  h  périr  sur  le  rempart,  quand  les  mollah)  (  prêtres 
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Bmsuloians) ,  ayant  lear  chef  à  leur  tête.  Tinrent  le  supplier  de  faire* 
cesser  une  résîsiance  inutile,  et  qui  ne  pourrait  qu'irriter  les  Busses 
et  ruiner  la  ville.  Ali*T«r-Khan  cédant  à  leurs  instanees  se  retira 
n'ajant  plus  avec  loi  que  deux  personnes,  et  prit  la  route  de 
Téhéran,  tandis  que  le  corps  des  moHahsi  suivi  du  peuple  en  masse, 
allait  ouvrir  les  portes  de  la  ville  et  se  portait  avec  les  pins  vîtcs 
déoMmsiratîons  de  joie  an  devant  du  général  Pancraiieff,  qui  entra 
anssilAt  dans  Tauris  an  son  de  la  musique  et  drapeaux  déployés, 
oamoie  dans  une  viNe  anrie.  On  y  trouva  3i  pièces  de  eanon,  une 
grande  quantité  de  momtiona  de  guerre,  et  assea  de  vivres  pour 
oounrir  toole  ramée  russe  pendant  cinq  mois. 

Cependant  la  populace,  exaspérée  contre  le  gouvernement  per» 
aan,  s'était  jetée  anr  le  palais  du  prince,  qu'elle  avait  démeoblé  et 
pillé  de  fond  en  comble.  Ali^Tat^Khan,  qui  s'était  enfui  par  1t 
porte  de  Téhéran ,  craignant  sans  doute  d'être  poursuivi  et  atteint 
en  plein  jour,  avait  cherebé  un  asile  dans  k^aison  d^nn  nnru, 
qui  le  livra  ans  Russes.  A1i--Tar-Kban  voyant  \x  maison  entourée 
par  des  Cosaques  essaya  de  se  défendre  ou  de  s'échapper;  mais  il 
fot  pris  sans  avMr  fait  ni  reçu  de  blessure,  et  conduit  an  général 
qui  le  traita  avec  les  égards  dus  au  malbenr  et  au  rang  qu'il  tenait 
dans  fempire  dn  scbah. 

Le  lendemain  ii6,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  l'impéra* 
trice  mère ,  le  lieutenant-général  prince  Éri^toflT  fit  rassembler 
sur  la  grande  place  toute  sa  division ,  pour  la  lélictter  de  ses  exploits 
et  célébrer  l'office  divin  par  nn  prètra  russe,  sur  un  autel  dressé  au 
milieu  dn  carré  formé  par  ses  troupes,  en  présence  du  cbef  et  du 
corps  des  BoNaba,  et  des  menibres  du  consulat  anglais  dans  la  ré* 
sidence  de  Tauris,  dont  il  reçut  les  félicitations,  et  qui  restèrent  i 
leur  poste. 

Cinqjoors  après,  le  3i  octobre,  le  général  en  dief  PaskewitKh 
fit  tm-méme  son  entrée  à  Tauris.  Le  haut  dergé,  les  prinripaui 
'beys  et  les  anciens  vinrent  à  sa  rencontre,  accompagnés  d*une  foule 
iaamcnse  dliabitans  qui  semaient  la  route  de  flenn,  suivant  l'usage 
dn  pays;  et  le  5  novembre  il  a  été  dianté,  an  bruit  d'une  salve  de 
loi  coups  de  canon,  nn  fVDimjiisolennd  en  actions  de  grâces  des 


aUSSIE.  333 

succès  de  cette  eampagae,  succès  qui  forent  bientAt  coormui^  par 
la  prise  da  fort  d*A]andji,  abaudonoé  par  sa  gamisoD. 

Ces  conquêtes  achevées,  le  général  Paskewitsdi  organisa,  pour 
«cote  la  province  de  l'Adserbaidjan ,  une  administration  provisoire 
composée  d'officiers  rosses,  à  l'exception  du  beglier-bej  de  Tanrîs, 
Fet-Ali-Rhan,  et  du  mooschterde  (chef  des  mollahs)  Aga-Amid- 
Fata-Seid;  ce  dernier,  chef  de  tout  le  clergé  de  PAdzerbatdjan, 
jouissait  de  Ja  confiance  unanime  du  peuple,  et  avait  puissamment 
fervî  à  la  oonquéCe  pacifique  de  Tauris» 

Dés  le  ag  octobre,  Fet*Ali*Khan,  gouverneur  mpîlitaire  de  Tau- 
ris,  était  venu  faire  des  ouvertures  de  paix  de  la  part  du  schah  de 
Perse  au  général  Paskewitsch,  qui  chargea  Fef«Alî-Rlian  de  porter 
à  la  connaissance  de  son  souverain  et  d'Abba^-Hinea  les  conditions 
auxquelles  la  Eussîe  accorderait  la  pais  sollicitée  par  la  cour  de 
Téhéran.  Peu  de  jours  après,  le  a  novembre,  le  caïmacan  d'Abbas- 
Mirza  se  fit  annoncer  c^mme  chargé  d'ouvrir  des  confimnoes  de 
paix.  Le  général  Paskewitsch  désigna  de  son  côté  le  conseiller  d*état  ' 
d'ObreskofT,  et  les  conférences  s'ouvrirent  immédiatement  dans  un 
village  situé  à  deux  lieues  de  Tauris,  et  se  terminèrent  le  lendemain 
par  des  préliminaires  de  paix  tout  en  faveur  de  la  Russie  (i). 

Il  n  était  accordé  *au  prince  Abbas-Mirza  qu'un  délai  de  six 
jours  pour  y  donner  sa  complète  adhésion.  La  réponse  de  ce  prinCe 
parvint  au  général  Paskewitsch  dès  le  9  novembre;  elle  contenait 
rassentiment  désiré.  Il  fut  convenu  ensuite  que  potn*  concerter  la 


(1)  C'était ,  oat  dît  dm  joiumaax  niaiM  da  tcmpt, 

•  !•  Qae  le  icluh  da  Pcne  eéderait  à  la  RnssM  en  loute  propriété  la  totalité 
da  Uianat  .d*Érîvan ,  tant  en  deçà  qa*aa  delà  de  rAraxe,  aîoii  qtut  le  kbaaat 
de  Nakhitchevan; 

«  a*  Qoe  la  partie  raase  da  Talyche,  qoî  avait  été  eccapée  par  Ict  Persane, 
•erait  restituée  à  la  Roasie  immédiatement  après  la  coBclnaioQ  de  la  pais; 

«  3*  Qn**il  Ipî  serait  payé  one  indemnité  péconiaire  ponr  les  frais  de  la  gaerro 
et  lea  dommages  eaniés  par  rin^aaion  de  i*ciinemif 

«  4'  Qa'ooe  partie  de  cette  iademaité  serait  acqnittée  an  moment  de  la  m« 
gnatnre  dn  traité  de  paix ,  et  le  reste  dans'dea  termes  rapprodiés; 

•  Sf*  Qoe ,  |asqa*à  l'entier  aoqnittemênt ,  les  troopea  russes  oeevperaient 
tonte  la  protiaoe  de  TAdicrhàidjas  ,&  titre  de  garantie. 
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rédaclion  d'uu  traité  définitif,  le  prince  Abbas^MirM,  muni  des 
pleins  pouvoirs  du  schah,  se  rendrait  à  Tschewister,  à  60  werstcs 
de  Tauris  (7  à  8  lieues),  où  l'on  enverrait  une-  escorte  de  dra- 
gons et  de  hnlans  à  sa  rencontre;  et  que  toutes  les  troupes  qui 
restaient  avec  le  prince  (elles  étaient,  dit-on,  réduites  à  a^ooo 
hommes}  seraient  renvoyées  au  delà  du  lac  d'Ouroumia,  dans  Tiu- 
térieur  de  la  Perse,  taudis  que  les  Russes  occuperaient  toute  Is 
province  d'Adzerbaidjan;  ce  qui  fut  effectué.  L'aide  de  camp  gé- 
néral Benkendorf  alla  prendre  possession  du  district  de  Salmas,  et 
le  général  major  Lapteff  de  la  ville  de  KhoL 

Tout  se  fit  au  gré  des  vainqueurs,  qui  eurent  la  satisfaction  de 
voir  l'héritier  du  trône  de  Perse  arriver  k  leur  camp,  comme  pour 
rendre  hommage  à  la  supériorité  de  leurs  armes  (i). 

Ainsi  finissait  cette  guerre,  dont  l'issue  inquiétait  peut-être 
-        ■■         -       ■  ■■-■  — 

(t)  VAbàlU  du  Ifùnté  publié,  et  lea  joamanx  de  Pétenbonrg  ont  répété  ose 
lettre  oa  l'extrait  raivant  d'une  lettre  écrite  par  on  oiBcier  rosié  »  datée  (17  no- 
vembre) de  TeModschi,  petite  ville  sur  lea  bords  da  lac  Urmio  oa  Oaroamia. 
Elle  Dons  a  para  digue  d'être  conservée  pour  servir  i  l'histoire  de  cette  guerre 
imparfbitement  connue. 

«  Tandia  qoe  je  me  tronvaia ,  dit  cet  officier ,  an  détachement  de  l'adjadant- 
général  Benkendorff ,  j'ai  été  témoin  d'nn  des  événeSbcys  lea  pins  remarquables 
de  notre  temps;  l'arrivée  de  rbéritier  du  trône  de  Perse,  Abbaa-Mkaa,  au 
camp  russe.  Je  veux  vous  faire  part  des  détails  qui  concernent  ce  voyage.  Le 
général  Benkendorf  était  cbargé  de  recevoir  Abbas-Mirsa,  et  de  lui  moAtrer 
les  tfonpea  ruaseï  en  parade.  La  première  réception  eut  lien  ji  quelques  werstes 
derrière  Scbewister ,  dans  une  vaste  plaine ,  non  loin  du  lac  Urmi6.  L'héritier 
du  trône ,  informé  d'avance  du  mouvement  que  devait  &ire  le  détachement  do 
général  Benkendorf,  vint  k  notre  rencontre,  accompagné  seulement  de  Fet>Ali- 
Khan,  deux  officiers  étrangers  qni  étaient  venus  de  Téhéran  le  rejoindre,  et 
deux  palefreniers  i  cheval  à  ses  côtés.  Le  géuéral  Benkendorf  détacha ,  pour 
recevoir  le  prince  ,  une  division  de  dragons  sous  les  ordres  du  comte  Tolstoï. 
Abbas*Mirsa,  parcourant  le  front  des  troupes,  salna  tous  nos  soldats  en  russe, 
et  lorsque  le  général  s*approcfaa  de  loi,  l'héritier  du  trône  de  Perse  lui  dit: 
■  Je  auis  charmé,  général,  que  vous  qui,* dans  cette  année,  avec  tiré  l'épce 
«  contre  moi ,  venies  aussi  k  ma  rencontre  an  moment  de  conclure  la  paix.  > 
Ensuite  il  dit  avec  dignité  et  une  contenance  imposante  :  «  Il  fiint  beaucoup  de 
«  temps  pour  former  nue  nation  k  la  guerre.  Nons  ne  faisons  que  commencer; 
•  vous  aves  en  aussi  votre  temps  d'épreuve  avant  d'arriver  an  degré  d'habileté 
«  oh  voua  êtes  maintenant  parvenus.  Quoi  qu'il  en  soit,  nons  vivrons  en  paix 
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ffldos  la  Russie  qu'une  puissance  neutre  encore  son  amie.  Il  avait 
été  mis  en  question  si  le  traité  de  Téhéran,  conclu  entre  la  Grande- 
fimagne  et  la  Perse,  n'obligeait  pas  la  première  puissance  à  venir 
au  secours  de  son  alliée.  Despublicistes  ministériels  avaient  reconnu 
que  le  schah  de  Perse  avait  été  l'agresseur,  et  il  avait  été  décidé  que 
]tcasusfœderis  n'existait  pas.  Mais  la  Grande-Bretagne  n'en  avait 
|ns  moins  à  déplorer  le  dénoùment  de  cette  guerre  :  la  cession 
dlrivan  et  de  toute  la  rive  gauche  de  l'Araxe,  en  affaiblissant  les 
ressources  de  la  Perse  et  son  indépendance  politique ,  rapprochait 
encore  les  Russes  de  l'Inde  Britannique. 

pes  succès  si  impbrtans  et  si  peu  coûteux  excitèrent  en  Russie 
ooe  joie  naturelle.  L'empereur  Nicolas  était  à  Riga  lorsqu'il  reçut  la 


•  i  TiTenir.  If éanmoiiu ,  ijonui-t-îl  «n  sonnant ,  n*est-il  pas  Teritablemenc 

•  étfiBge  ^«  je  vienne  toqs  faire  one  visite  dans  cette  contrée?  • 

«  Alors  Abl»as-Mirsa  pria  le  général  Benkendorf  de  loi  faire  voir  ses  troupes 
^iéittent  rangées  en  ligne  le  long  do  chemin,  à  nne  demi-werste  de  distance 
de  Tendfoit  dn  reodo^vons.  Et  il  pria  en  outre  le  général  de  loi  présenter 
Boaméoent  les  personnes  de  sa  suite.  Les  Cosaques  étaient  à  la  tète  du  déta- 
^tmatl^  et  Abbas-Biirsa  témoigna  le  désir  de  faire  la  connaissance  de  leur 
<^r  le  colonel  Schemschow.  En  saluant  celoi-Hsi  et  tous  le»  Cosaques ,  il  dit  & 
^Ic  Toizaa  général  :  «  CestU ,  j'imagine,  votre  meilleure  cavalerie.  »  L'as* 
Pttt  de  rin£anterie  loi  cansa  de  Tétonnement;  mais  lorsqu'il  vit  les  havresacs  , 
3  dit  en  secouant  la  tête  :  «  Comment  et»  gens  peuvent- ils  marcher  avec  un  tel 

•  Mean  ?  il  est  presque  aussi  considérable  qoe  tout  le  bagage  d'un  de  nos  ca* 
**l>en.  »  L'artillerie  attira  particulièrement  toute  son  aUention  et  sa  curiosité  ; 
^  pssM  à  cheval  derrière  le  front  pour  mieux  observer  les  canons  ;  il  ne  man- 
?ttit  pas  d'adresser  un  salut  à  nos  soldats ,  qui  le  lui  rendaient  gaiement.  Une 
M«  de  peuple  ,  aooonme  des  villages  voisins ,  se  pressait  vers  nos  rangs;  il  y 
>*ait  Soo  cavalierf  persans  de  l'antre  coté  de  la  route ,  sous  le  commandement 
^  ton  fils  y  beau  jeune  homme  de  quinze  ans.  Les  guerriers  persans  jetaient 
utoor  d'eox  des  regards  sombres,  et  le  sentiment  de  l'amour-propre  humilié 
'^  peignait  sur  leur  visage.  Abbas>Mina  conserva  sa  gaieté  apparente  pendant 
toQtle  tempe  qu'il  resta  aveenous.  Il  pria  le  général  Benkendorf  de  fiiire  défiler 
ca  païade  devant  loi  nn  bataillon  russe.  Avant  de  nous  quitter ,  il  exprima  an 
Céoéfil  le  déair  de  voir  l'empereur  de  Kossie  et  toute  la  famille  impériale.  Il 
dit  qo*U  eapéfmit  qae  la  paix  serait  bientôt  conclue ,  qu'il  y  travaillait  avec  le 
plai  grand  aele  ;  il  ajouta  enfin  qu'il  écrirait  an  général ,  et  quHl  comptait  W 
Kvoîr  bientôt  en  Russie. 

•  Après  q[n*Abbas*lfinEa  eni  pris  congé  de  nons  avec  les  démonstiutions  le» 
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nouvelle  de  la  prise  d'Érivan  :  il  en  téiBoigna  8a  saûsfiicdoD  par  des 
promotions ,  des  décorations  et  des  distinctions  honorifiques  entre 
lesquelles  il  faut  citer  celle  qu'il  donna  au  général  Paskewiteh  de 
porter  le  nom  de  la  ville  qu'il  venait  de  prendre  (  Erivanskl  )  avec 
le  titre  de  comte,  et  il  voulut  que  les  arme»  de  Hassan-^lLhan  (  une 
pique  et  un  poignard  )  fait  prisonnier  dans  la  forteresse  doot  il  était 
commandant^  fussent  déposées  àThôteUii^villedeB^a  comme  un 
souvenir  qu'il  voulait  laisser  à  cette  cité  d'un  événement  ghMrienx 
à  la  Russie  (  lettre  de  l'empereur  Nicolas  au  gouverneur  en  date 
du  7  novembre  ).  Quant  aux  préliminaire»  de  pahi|  on  sait  qu'ils 
devaient  être  soumis  ik  la  ratification  du  sduih  qui  s'est  (kit  attendre 
plus  de  trois  mois  (i),  et  que  ce  retard,  attribué  à  l'infiaence  de  la 


plui  aflêctaeiue«,  il  envoya  Fet-AU-Khan  dcBMader  att  géocml  la  Kfie  de 
toDtea  les  penomiet  qni  se  troavateat  aveo  lu ,  et  loi  fit  népêlec  raasamics  de 
son  attachement. 

«  Je  ▼ou  ai  rendu  Uttécalement  lea  paroles  d'Abbai^Mina  ;  aaaa  îi  eat  in- 
possible  de  décrire  la  noblesse  de  b9B  manières  y  U  graoe  et  ToUigeanoe  q«*U 
sait  rénnîr  ayee  la  dignité. d*nn  lonTeniii  :  le  feo  de  aon  regard,  le  sourire 
naturel  qni  anime  constamment  sa  physionomie,  et  Isfsse  k  peine  enmvoir 
qnelqnes  traces  de  sonci*  Ses  traits  sont  parfaitement  régi:dters,aes  yeux  grends, 
vKs  et  pcr^ns,  ses  dents  belles;  il  a  le  teint  hnrn  et  pâle;  ses  cbe^venx^et  sa 
longue  barbe  sont  très  noirs.  Son  costume  était  de  la  plos  grande  eimpUcité  ; 
son  poignard seol  était  garni  de  pierreries»  Abbas-Mlrma  aenrÎASii^qaanmt^treis 
ans.  Son  cheval ,  le  plus  beau  que  j*ale  jamais  vu,  eat  nse  harquesée  ;  son  vi^ 
harnais  est  orné  de  plaques  d'or  pur»  En  un  mot ,  ce  pnac^  est  un  dm  eee  phé- 
nomènes rares  qui  laissent  dans  la  mémoire  un  aoavenir  iaei&çablu. 

«  Il  est  dommage  qu'il  soit  entoafé  de  gêna  dont  rinteUigénoe  et  l*esprit  se 
peuvent  s'élever  k  la  hauteur  nécessaire  pour  aeeonder  ses  vues.  Tons  lea  étran- 
gers qui  se  trouvent  en  Perse  lui  rendent  parfaitement  juatiee^  Son  déaîr  le  plsR 
ardent  est  d'éclairer  son  peuple  ;  mais  il  n*a  pas  aascs  d'énergie  poenr  cela  ,  et  œ 
peuple  u*est  pas  chrétien.  Lea  préjugés  entravent  tnntea  aes  entreposée. 

«  ^ous  avons  ici  la  plus  belle  température.  Noos  spasmes  enr  !•  bord  d'aa 
lac  qui  ressemble  k  une  mer,  et  dont  la  longueur  est  d*euvirou  cent  quaitate 
werstes  sur  cinquante  de  large*  Il  embrasse  une  gnndo  quantité  d'ilee,  et  Tou 
voit  briller  dans  le  lointain  les  sommets  couverts  de  neige  dn  Knidistui.  Les 
habitans  accourent  en  fioole  anprès  de  noaai  avec  des  vivres  et  dus  Ibsiu  ex- 
quis. On  BOUS  traite  encore  mieax  q«e  nous  neTétionaen  AUemagan  an  itt3.* 

(t)  Ce  traité ,  conclu  à  Tourauntscha  le  lo-sa  février  snivaat  cor  les  articles 
pvèUinlnairea  déjà  tonaus,  appartient  à  IliisloiEe  de  i8a8« 
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Porte  ottomane  ou  même  de  la  Grande-Bretagne,  a  failli  faire  re- 
commencer les  hostilités.  Mais  les  Russes  s'étaient  assuré  d'avance 
la  résultats  de  la  victoire 

La  guerre  de  Ferse  n'était  pas  encore  terminée  que  la  Russie  se 
préparait  à  en  faire  une  autre. 

La  flotte  inspectée  par  l'empereur  avec  tant  d'appareil  à  Crons- 
tadt  était  désignée  pour  la  Méditerranée  où  elle  devait  appuyer 
Hatervention  convenue  entre  les  trois  grandes  puissances  mari- 
times (la  Grande-Bretagne,  la  France  et  la  Russie)  par  le  traité 
du  6  juillet.— Elle  se  rendit  d'abord  dans  un  port  d'Angleterre; 
mais  d'après  des  instructions  nouvelles  qui  étonnèrent  les  observa- 
teurs, la  moitié  de  cette  flotte  revint  à  Cronstadt  sous  le  comman- 
dement de  son  amiral  Siniavine,  l'autre  commandée  par  le  contre- 
amiral  Ueiden  alla  joindre  les  flottes  anglaise  et  française  déjà 
réunies  dans  l'Archipel  grec. 

Nous  remettons  le  récit  des  événemens  qu'amena  l'intervention 
aux  chapitres  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce.  Mais  il  faut  achever 
de  dire  ici  ce  qui  tient  particulièrement  à  Thistoire  de  la  Russie. 

On  croyait  avoir  6té  à  cette  puissance  toute  raison  ou  tout  pré- 
teite  de  se  faire  une  querelle  avec  les  Turcs  en  l'enchaînant  dans 
les  liens  d'une  coalition  essentiellement  pacifique,  lorsqu'on  apprit 
avec  efûroi  que  l'empereur  Nicolas  venait  d'ordonner  (  oukase  du 
16  aiOÛt-7  septembre  )  qu'il  serait  fait  une  levée  de  deux  recrues 
sur  cinq  cents  habitans  dans  tonte  l'étendue  de  l'empire. 

Cette  mesure  était  motivée  dans  le  préambule  de  l'oukase  sur  ce 
qB*il  n'y  avait  point  eu  de  levées  depuis  trois  années  durant  les- 
quelles les  professions  agricoles  n'avaient  souffert  aucune  inten*up<- 
lion  an  sein  des  familles,  tandis  que  les  réformes  ou  congés  de 
faveur  ou  de  fin  de  service  (x)  avaient  amené  des  réductions  consi- 
dérables dans  Tarmée  et  dans  la  flotte  où  il  était  devenu  nécessaire 
de  remplir  les  vides  «  afin  de. les  maintenir  dans  un  état  qui  fi^t 
•  eo  rapport  Avec  la  sîtnation  de  l'empire.  » 


(i)  lie  temps  de  aerrice  a  été  fixé  par  on  noavel  onkase,  '3*x5  septembre,  a 
▼ingt  mn»  dans  la  garde ,  et  k  vingt-deiix  dans  les  armée»  on  dans  les  ga raisons. 

jiwi.  hist,  pour  iSi'j.  a  a 
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La  levée  devait  élre  faite  eo  deux  moi«  et  suivant  les  lois  exis- 
tantes, mus  de  manière  qu'elle  fût  moins  onéreuse  que  possible  aux 
sujets  et  en  réduisant  la  fixation  de  la  mesure  ou  taille  de  recrues 
au  minimum  ainsi  que  la  somme  fixée  pour  l'équipenaen  t  et  les  vivres- 
Un  second  oukase  adressé  le  même  jour  au  sénat  dirigeant  or- 
donne de  soumettre  dorénavant  au  aerviœ  militaire  les  jiiifk  établis 
dans  l'empiroi  et  abolit  l'impôt  péeunlaûre  exoeptionnel  qu*on  avait 
levé  sur  eux  jusqu'à  ee  jour  en  eompensation  de  oetle  exoeptioo. 
Le  recrutement  devait  être  opéré  sur  cet  ta  classe  d'après  un  mode 
particnliep.  «  Nous  sommes  convaincue,  dît  l'oukase ,  que  lea  fiicttU 
«  léa  que  les  Juifs  acquerront  dans  le  servioe  militaire  devenaat 
«  aiissî  le  partage  de  leurs  familles  après  leur  retour,  leur  seront 
«  d'un  avantage  durable  pour  les  progrès  qui  leur  restent  à  fiiire 
«  sous  le  rapport  de  leur  étsibiisseaieiit  civil  et  de  leur  vie  domes- 
«  tique.  » 

Les  puissances  de  l'Europe  et  la  diète  germanique  furent  in- 
fermées de  cette  levée  par  des  notes  9  où  la  Russie  prolestsit 
de  se»  sentinens  pacifiques ,  de  sa  modération  et  de  son  éloigne- 
ment  pour  toute  idée  dVigraadissement;  mais  les  prétentions  déjà 
annoncées  sur  des  provinces  de  la  Perse  et  les  dtfficulléa  faites  à  la 
Turquie  n'en  osusèrent  pas  motos  d'inquiétude  à  plus  d'un  cabinet. 
Un  événement'beure ux  pour  la  dynastie  impériale  de  Russie  mé- 
rite d'être  cité,  c'est  la  naissance  d'un  secopd  fils  dont  S.  W.  Timpé- 
ratrice  Alexandra  accoucha  le  (a  i  septembre)  a  octobre ,  et  à  qui 
S.  M.  a  donné  les  titres  de  grand*dne,  d'altesse  impériale,  le  grand 
cordon  de  l'ordre  do  Saint-André ,  et  ee  qui  nous  piimit  plua  digne 
de  remarque,  le  nom  de  Constantm. 

Il  y  eut  cette  année  et  surtout  dans  les  derniers  mots  une  foule 
de  promotions  et  de  changemens  dans  la  maison  impériale ,  dsos 
l'armée  ou  dans  l'administration  civile;  la  plupart  n'intéressent  que 
des  individus  on  des  familles.  Mais  il  en  est  qui  méritent  d'dire  si- 
gnalés comme  Tindice  de  quelque  noonvement  dans  la  polil!Î(|ue  :  Xt\% 
que  le  congé  de  bienveillance  accordé  au  comte  Capo  -  d*l5tria  qui 
venait  d'être  mis  à  U  tête  du  gouvernement  de  la  Grèce ,  l'appel 
du  comte  de  $tr«gonoCf  au  conaeil  de  lempire  et  |ea  t^fH^yvTfl^  de 
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sitîsfiiction  donnes  à  plusieurs  reprises  (  l'ordre  de  Saint-  Alexandre 
Newskj,  etc.) ,  à  M.  de  Ribeaupiçrre,  alors  ambassadeur  à  Ck>n$taQ- 
tÎBople. 

L'empereur,  en  même  temps  qu'il  poursuivait  avec  tant  de  solli- 
dtade  les  oégodations  entamées  depuis  si  lon^^temps  avec  la  Porte 
onomane  et  avec  les  puissances  qui  devaient  j  prendre  part  ou 
intérêt  y  ordonnait  des  préparatifs  et  des  mouvemens  militaires  qui 
aononçaient  une  guerre  prochaine.  Il  faisait  construire ,  équiper, 
cm  réparer  des  bâtimens ,  dans  tous  les  ports  de  la  Baltique  et  de 
b  mer  Noire  «  rassembler  des  mmiitions  de  tonte  espèce,  former 
des  magasins  immenses ,  et  concentrer  l'armée  de  Bessarabie  déjà 
forte  de  soixante-dix  i  quatre-vingt  mille  combattans,  de  manière 
qa'dle  pàt  passer  le  Pruth  el  occuper  les  deux  principautés  au 
premier  ordre  qu'elle  en  recevrait. 

On  n'entre  ici  dans  aucun  détail  ni  sur  les  négociations  diplo- 
antiques  que  l'ambassadeur  russe  suivait  à  Constantinople  de  con- 
eert  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France,  ni  sur  la 
ptrt  que  là  marine  msse  eut  à  FafTaîre  de  Nafvarin.  Ces  objets  ap- 
partiennent au  chapitre  suivant 


32. 
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CHAPITRE  IV. 

Kéfonne  et  préparatifs  militaires.  —  Négociations  aa  sa  jet  des  Grecs.  -—  ArtÎTee 
de  l'ambassadeor  msse,  M.  de  Bibeaapierre ,  à  Constantioople* —>  Notes 
échangées  entre  les  ministres  étrangers  et  le  reïs-effendi.-^Nole  da  zoioîn. 
Rejet  des  propositions  de  l'Angleterre  et  de  la  Eossie. — Réception  de  M.  de 
Ribeanpierre  par  le  grand-visir  et  parle  grand-seiguear. — Traité  da 6  jaîllet 
entre  TAngleterre ,  la  France  et  la  Russie ,  notifié  à  la  Porte  ottomane. — Refns 
de  Mconnaitre  l'interrention.'—- Actes  d'administration.*- Traités  relatif»  a  la 
navigation  de  la  mer  Noire. — Mesures  civiles  et  militaires. — 0>mbat  de  Na. 
Tarin.  —  Effets  de  cet  événement  sur  la  Porte  ottomane.  —  Nouvelles  négo- 
ciations et  nouveaux  refus  relativement  à  Tintervention  des  Grecs.  —Départ 
des  ministres  d'Angleterre,  de  France  et  de  Russie.  —  Concessions  offertes 
aux  Grecs.  —  Hatti  shérif  adressé  aux  pachas  et  ayans  de  l'empire. .—  Suite 
des  préparatiû  militaires.  —État  de  TÉgypte. 

TURQUIE. 

Le  grand-seigoeur.  poursuivait  avec  une  ardeur  infatigable  le  plan 
hardi  qu'il  avait  conçu  de  réformer  le  système  militaire»  regardé 
par  les  musulmans  zélés  comme  la  gloire  et  la  sûreté  de  l'empire. 
Plusieurs  pachas  trop  lents  à  seconder  ses  projets  avaient  été  desti- 
tués.' Il  arrivait  à  Constantinople  des  milliers  de  recrues  de  16  à 
ao  ans  y  qu'on  incorporait  dans  les  régimens  nouvellement  formés 
par  des  instructeurs  égyptiens  ou  francs.  Le  grand-seigneur  assistait 
régulièrement  à  des  exercices  qui  avaient  lieu  jusque  dans  la  cour 
du  sérail  ;  il  passait  de  fréquentes  revues.  On  a  compté  à  Tune  de 
ces  revues,  dans  la  plaine  des  Flèches  (Ok-meidan),  neuf  à-  dix 
mille  hommes  qui  ont  exécuté ,  sous  le  commandement  du  séraskier 
Hussein-Pacha  ,  des  manœuvres  et  des  feux  dont  S.  H.  a  paru  sa-- 
tisfaite.  Une  conspiration  découverte ,  dont  le  but  était  de  rétablir 
les  janissaires  et  de  déposer  Mahmoud ,  a  un  peu  troublé  la  joie  des 
succès  de  la  réforme.  Des  exécutions,  des  exils ,  des  amendes  qui 
ont  remplacé  la  confiscation,  ont  fait  justice  des  coupables  d'une 
manière  aussi  expéditive  qu'autrefois,  et  cela  n'a  pas  arrêté  l'activité 
de  la  réforme  qui  s'est  opérée  jusque  sur  le  corps  des  toptcbis 


TURQUIE.  Ht 

[irtîUeurs)  qui  avaient  rendu  de  si  grands  seryîces  ]ors  de  Tin- 
sarrection  des  janissaires ,  et  qui  tenaient  beaucoup  à  l'organisa  « 
tion  ancienne  de  leur  corps ,  mais  quin'eu  ont  pas  moins  passé  sous 
)c  joog  de  la  nouvelle  discipline. 

Une  partie  des  troupes  régulières  était  gardée  pour  la  sûreté 
de  It  capitale ,  et  cantonnée  dans  la  vaste  caserne  de  Daoud-Pacba. 
D*aiUres  étaient  envoyés  à  l'armée  de  Romélie  :  deux  régimens, 
composés  chacun  de  3,ooo  hommes,  étaient  arrivés  à  Larisse  dans 
les  premiers  mois  de  cette  année  avec  leur  caisse,  leur  ambulance , 
ieure  chirurgiens ,  leurs  canons  et  nn  détachement  de  cavalerie... 

Ces  nouvelles  institutions  fort  coûteuses  avaient  nécessité  la  créa- 
tion d'impôts  autrefois  inconnus,  sur  les  boutiques,  les  maisons, 
les  khans  et  magasins,  les  bateliers  et  conducteurs  de  voitures.  Les 
droits  de  douanes  étaient  augmentés  sur  tous  les  articles ,  et  doublée 
I  l'exportation  des  soies  écrues.  La  capitation  était  portée  à  trente- 
six  piastres  pour  les  classes  supérieures ,  à  vingt-quatre  pour  les 
nojennes  et  douze  pour  les  dernières.  Il  était  même  question  d'im- 
poser les  biens  des  mosquées  et  du  clergé  turc;  mais  l'énergie  du 
mltan  a  reculé  cette  fois  devantia  crainte  de  mécontenter  un  corps 
si  puissant. 

C'eût  été  dans  tous  les  temps  une  entreprise  difficile  et  digne  de 
némoire  que  cette  réforme  chez  un  peuple  si  obstinément  attaché 
à  ses  habitudes ,  à  ses  mœurs,  à  ses  croyances  ;  mais  les  circon^ 
stances  dans  lesquelles  elle  s'opérait  la  rendent  plus  étftnnante  et 
plus  glorieuse  an  caractère  de  sultan  Mahmoud.       ^ 

Les  difficultés  élevées  l'année  dernière  entre  la  Porte  et  la  Russie 
sar  rexécntîon  du  traité  de  Buckarest  semblaient  être  résolues  par 
les  conventions  d'Ackerman.  Mais  il  en  surgissait  de.nouvelles  sur 
les  aiîaires  de  Grèce...  Le  gouvernement  britannique  aTdkit  accepté 
les  demandes  faites  par  l'assemblée  d'Épidaure  à  son  ambassadeur 
à  Constantinople.  L'objet  des  conférences  tenues  à  Pétersbourg 
entre  le  duc  de  Wellington  et  le  ministre  des  afTaires  étrangères  de 
Russie  n'était  plus  un  mystère.  On  savait  que  d'après  le  protocole 
signé  le  4  avril  1 8a6,  l'Angleterre  était  spécialement  chargée  d'offrir 
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ou  mémo  d'intefposer  sa  médiation  eotre  la  Porte  ollomantetlff 

Grecs  sur  les  bases  suivantes  : 

«  Que  la  Grèce  serait  une  dépendance  de  Tempire  ottonsBy  d 
«  que  les  Grecs  payeraient  à  la  Porte  un  tribut  annuel  dont  le 
«  montant  serait  fixé  une  fois  pour  toutes  d'un  commun  accord; 

«  Que  les  Grecs  seraient  exclusivement  gouvernés  par  des  auto- 
«  rites  qu'ils  nommeraient  eux-mêmes,  mais  sur  la  nomination  des* 
«  quelles  la  Porte  aurait  une  certaine  influence; 

«  Qae  dans  cet  état  de  choses  les  Grecs  jouiraient  d'one  pleine 
«  liberté  de  conuneroe»  et  auraient  la  direction  exclusive  de  leurs 
«  affaires  intérieures  ; 

«  Qu'afîn  d'e(Tectuer  une  séparation  complète  entre  l«s  individus 
«  des  deux  nations»  et  de  prévenir  les  querelles  qui  seraieiit  les 
«  canséquences  nécessaires  d'une  lutte  aussi  prolongée  «  les  Grecs 

•  seraieut  tenus  d'echeter  lés  biens  apparlenani  aux  Turcs  9  soit  sur 
«  le  continent  de  la  Grèce,  soît  dans  les  Qef  (i)».. 

«  Que  la  Russie  ferait  dans  Cous  les  cas  servir  son  iaflufir^  ta 
«  succès  de  la  médiation) 

M  Que  le  mode  et  l'époque  où  elle  y  prendrait  part  aaraient  dé- 
«  terminés  ultérieurement; 

«  Que  si  la  médiation  étsîl  refusée  par  la  Porte,  et  quel  que  fût 
«  d'ailleurs  l'état  des  relations  de  S,  M.  X»  aveo  le  gûuvememeal 
«  turc,  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne  regarderaient  toujours 

•  les  ternils  de  rarrangeraeni  sna'meintiouné  comme  la  base  de  Is 
«  réconcilia(flln  à  effectuer  par  leur  entremise^  s<Ht  encomnuio, 
«  soit  sé(>arément,  et  quVUei  saisiraient  toutes  les  occasions  fato- 
«  râbles  de  faire  valoir  leur  influence  auprès  des  deux  parties,  afin 

•  d'opérer  la  réconciliation  sur  ladite  base  ; 

«  Que  de  plus,  dans  ce  même  arrangement,  5;  M.  B.  et  S.  K.  h 


(t)  Oa  obtenrwA  ^«e  oe  âooaiMat  nprodfilt  k  p«B  prêt  1m  conditiouf  aas- 
qaelles  Viabasiadear  de  S.  M.  B.  i  Ooiutântinople  avait  été  prié  da  tnlter 
de  la  pats  par  raaicittbléd  tiStfiOiuile  d^Épfdaut-é  {tM»/.  f.V/Ni.  hltt.,  p.  tSs6» 
pag.  4S6.) 
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*iie  eb«rcliM*âioaC|  «i  Tune  ni  l'aitirei  aucun  accroisftemeDt  de 
•  térfiioifè^  «y&iDie  idûvcnce  eutttuMTei  auoQfe  avantage  de  eom- 
t  nereé  quë  t«i  iinjets  4e  tout^  autre  natioa  ne  puisent  oAtteoir. 

«  Et  «fiftti,  que  St  M.  I.  «H  8«  M.  B.  «  déimitii  foire  participer  le^i 
k  puissances  alliées  à  uh  arrattgeôieiM  dodt  le  proiocote  reiifemiait 
«  la  première  esquisse ,  porteraient  ledit  protocole  oeufideilfîel  à 
«  h  eanTiaissaûcé  ûé^  cabinets  de  Yieuae,  ide  Berlin  et  de  Paris,  et 
«leur  prdposëk*aiebt  île  gDrabtir»  de  eotaeert  avec  la  Ruësie,  la 
«  traasâctîon  finale  qui  réeofKÎlieraic  la  Turquie  et  la  Grèce.  • 
(Vôy.  X  Appctidke.) 

J^ejà  le  charges  d^af(hfl*es  rUsise  à  Coâstantitiople,  M.  deMkidaeki, 
a?ait  vivement  appuyé  les  premières  ouvertures  faiték  à  la  Pt>rte 
ottomane  ^ak*  raifibassadeur  anglais ,  et  M*  Stratford^CMnaktg  liii- 
mette  venait  de  présenter  (  S  février }  oiie  note  «Kplicilè  d  de  aujel» 
lorsque  M.  le  tnarqnis  de  R^enupierre^  arrive  de  BnchaneM  à  Con* 
staotînopfe  \é\\  février  tiivec  le  titre  d'ambassadeur  de  l'empereur 
it  toirtes  tea  Russies,  vint  y  ajouter  le  poids  de  la  considération  que 
loi  donnaietit  son  rang'dfpl«M[t]atit{ue  et  le  succès  de  sa  mi^ion  à 
Ackennan.  Quoique  ces  premières  notée  fussent  àppujées  par  les 
ministres  de  France ,  de  Russie ,  et  même  par  l'intemonce  autrichien 
(  y.  X Appendice  ),  le  reïs-effendi  n'y  fit  que  des  réponses  veriiales , 
éva^ives,  sodvetit  mêlées  de  ^ét:rittlinations  sor  les  sëeouiis  portés 
aux  Crées  par  des  sujets  fVanci,  et  notamment  sur  l'eapéditiDn  de 
brd  Codttane.  Quelques  joui^  après»  ce  ministre^^da-Efiendi,  gé- 
néralettient  estimé  pour  son  esprit  prudetit-et  modéré,  mais  dont 
\^  santé  ne  lui  permettait  plus  de  supportet^  le  fardeau  des  afl^ires, 
ahittt  ôtl  retint  sa  démission  da  poste  tjjii'il  occupait  depuis  plus  de 
quarr^  at^  (0'^  ^^^  rf^placé  par  Mobammed^did-Perte'vr-Ef'. 
fetidi,  ci-detant  Beïlikdji-Efffendl  (directeur  de  U  chancellerie 


(t)  8^«-E(ftfndl  sanrécsl  de  peo  à  ton  éloigtiemcDt  des  affiikes.  Il  IftiiMÎt 
nne  fbrtaoe  évalaéé  k  S' ou  9  mille  boiinee  (coviron  a  raiUloai),  et  a'evait  que 
des  pareils  éloignés.  Le  graod  teignear  sVmpara  de  sa  saccession ,  ipesarp  qui 
fil  qnelqqe  seosatiou ,  parce  qae  c*éia!t  une  Tiolatioa  manijfeste  du  felfa  repda 
Ifaimée  dcrot^  pdar  abolir  la  coli/Ucatfon. 
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dii  (livaD).  Ce  nouveau  ministre  encore  inconnu,  mais  auquel  on 
supposait  un  caractère  très  énergique  et  peu  conciliant,  commença 
par  déclarer,  dans  ses  premières  conférences  particulières  avec 
les  drogmans  des  ambassadeurs,  que  S.  H.  n'admettrait  jamais  d'in- 
tervention entre  elle  et  les  rayas,  mais  sans  remettre  à  ce  sujet 
de  note  écrite. 

D'ailleurs  ce  changement  de  ministre  et  l'époque  du  ramazan , 
pendant  la  durée  duquel  le  divan  ne  s'occupe  que  d'affaires  de 
l'intérêt  le  plus  urgent,  donnaient  prétexte  à  différer  une  réponse 
écrite  et  positive.  Elle  ne  fut  en  effet  donnée  qu'après  les  fêtes  da 
bêirara ,  époque  également  fixée  pour  la  réception  de  l'ambassa- 
deur russe  par  le  grand-vbir  et  par  le  sultan. 

Ces  réceptions  offrirent  quelqties  modifications  dans  le  cérémo- 
nial ordinaire  (  voy.  la  Chronique  des  7  et  i^j'tùn  ) ,  à  raison  de  la 
suppression  des  janissaires,  et  par  le  désir  de  témoigner  plus  d'é- 
gards à  l'envoyé  du  plus  puissant  monarque  de  l'Europe;  mais  il 
(*6t  à  remarquer  que  c*est  entre  les  deux  audiences  que  le  reïs- 
effendi,  cédant  aux  instances,  aux  représentations  plus  ou  moins 
prononcées  mais  unanimes  des  grandes  légations ,  leur  remit  eoEu 
(le  10  juin)  une  note  écrite,  en  réponse  aux  premières  propo- 
sitions touchant  la  pacification  de  la  Grèce. 

Il  faut  lire  ce  document  pour  en  avoir  une  juste  idée.  (Voj< 
Yyippendice,  )  Il  nous  suffit  d'observer  ici  que  la  Porte  rejette  l'in- 
tervention et  les  propositions,  i*  parce  qu'elles  violent  la  doctrine 
de  l'obéissance  passive  des  sujets  envers  leur  souverain  légitime;  a° 
parce  que  le  droit  du  souverain ,  de  régler  ses  propres  affaires,  doit 
être  inviolable,  et  que  le  souverain ,  ainsi  que  Je  peuple  musulman , 
n'ont  jamais  permis  d'intervention;  3<>  parce  qu'elle  serait  contraire 
à  la  déclaration  de  l'ex-œinistre  anglais  lord  Strangford ,  lors  de 
son  retour  de  Vérone,  qu'il  n'interviendrait  pas  dans  cette  affaire; 
et  aux  ncgociatioDS  d'Ackerman ,  fondées  «  sur  l'attente  légitime 
«  où  la  Sublime-Porte  dut  être  qu'on  abandonnerait  à  sa  seule  déci- 
c  sion  une  question  toute  personnelle  et  tout  intérieure.  » 

La  note  se  termine  en  annonçant  la  détermination  positive  du 
divan,   non   seulement  de  n admettre  aucune  offre  nouvelle  de 
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médiation  étrangère,  mais  même  celle  de  n'y  plus  répondre  à 
ra?emr. 

On  ne  peut  se  défendre  de  surprise,  en  voyant,  quatre  jours 
après  cette  réponse  menaçante  pour  la  tranquillité  de  TEurope  , 
les  détails  de  l'audience  qu'il  reçut  de  S.  H.,  où  l'orgueil  ottoman 
se  relâcha  beaucoup  des  exigences  de  l'ancien  cérémonial.  (  Yoy. 
la  Chronique ,  art»  du  r!^juin.) 

Malgré  les  égards  qu'on  lui  prodiguait ,  l'ambassadeur  russe  vi- 
vait très  retiré  dans  sa  maison  de  campagne  à  Buyukdéré  :il  pro- 
testa de  la  manière  la  plus  énergique  contre  l'assertion  contenue 
ilaos  la  note  turque  que  les  propositions  relatives  à  la  Grèce  étaient 
contraires  aux  stipulations  d'Ackerman,  en  sommant  lereis-effendi 
d'en  produire  les  protocoles  (i).  L'ambassadeur  de  France  (  M.  le 
comte  Guilleminot  )  insista  aussi  particulièrement  sur  l'inconve- 
aance  de  la  réponse  dont  on  serait  tenté  d'attribuer  l'énei^e  im- 
prudente aux  nouvelles  favorables  que  la  Porte  ottomane  reçut 
alors  de  la  Grèce ,  où  le  séraskier  Reschid-Panha  venait  de  prendre 
Facropolis  d'Athènes,  si.  elle  n'avait  montré  la  même  opiniâtreté 
dans  les  circonstances  les  plus  défavorables. 

Tout  annonçait  dès  lors  de  la  part  du  sultan  l'intention  de  résis- 
ter même  par  la  force  aux  propositions  qu'on  pourrait  lui  faire  sur 
TaHranchissement  des  Grecs.  Un  nouveau  firman  enjoignit  à  tous 
les  pachas  de  presser  l'organisation  des  nouvelles  troupes  i  sans 
distinction  de  croyances  religieuses,  chose  jusqu'ici  sans  exemple. 
Ud  ordre  fut  adressé  au  chef  de  l'arsenal  de  la  marine»  aux  officiers 
chargés  de  la  direction  ou  inspection  des  marins  et  aux  comman- 
dans  des  forteresses  du  Bosphore  de  dresser  l'état  du  personnel  et 
da  matériel  de  leur  administration.  On  expédia  un  train  d'artillerie 
considérable  pour  mettre  les  forteresses  du  Danube  en  meilleur  état 
de  défense.  Des  courriers  furent  envoyés  pour  accélérer  le  départ 


(i)  n  «  été  dit,  et  il  MmbleatWK  probable  qu'on  des  mîiiUtw»  roMet  (ee 
B'tuit  pas  M.  de  Rlbeanpierre)  avait  fait  ao  congrès  d'Ackerman  la  promeaso 
TcvbalcqQe  lit  Rosaie  se  contenterait  de  terminer  ses  propres  diflerands  areel. 
Porte,  et  qafvlle  ne  a'oecopcrait  pas  de  la  c{nestioD  de  b  Grèee. 
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de  U  flon»,  les  ârmeiueiift  da  vke^rai  d'Egypte  et  poirier  àReM&fid^ 
Pacha  et  à  Ibrahim  Tordre  de  poursuivre  leurs  opérations  H  letrri^ 
suceès  de  manière  à  étouffer  rinsurreciioo  grecque  ayant  qu'il  ne 
survittt  des^rconstanctfs  qui  pourraient  lui  p.réter  d^dutres  appuift* 
Il  Bt  fondait  «tt  effet  une  nouvelie  afliance  pour  forcer  TobMina- 
lion  musulmaoe  à  mettre  fin  à  cette  guerre  dont  le  succès  ne  pou^ 
yait  être  pour  elle  que  la  destruction  totale  d*un  peuple  clirétleii. 
La  Fraaee  avait  accédé  an  protocole  do  4  ayril  i8s6.  Les  trois 
cabinetB,  anglais,  français  et  ruaae  se  concertaient  sur  Ici  moyens 
da  donner  k  leur  intervention  dans  TafTaire  de  la  Grèce  un  cause- 
tère  plus  positif,  un  olijet  anieux  déterminé^  et  des  moyens  d'exé- 
cution assurés.  Enfin  de  ces  confiérences  qui  eutvtit  lieu  à  Londres 
etttt^  les  plénipotentiaires  des  ttois  puissances  (1)  il  résulta  ce  fo* 
meiix  traité  du  fi  juillet,  d'après  lequel  les  puissances  iHititractantes 
s'eugageatenl  à  poursuivre  de  concert  la  tveonciliàtîon  entre  h 
Ponte  ottomane  et  les  Grecs  sur  les  bases  posées  dàn)  l«  ptt>toc(rfe 
du  4  avril  1816,  et  au  cas  où  la  Porte  ottomane  n'act?^tM^it  pss 
dans  le  délai  d'on  mois  U  médiation  qui  hii  serait  proposéCi  à  lui 
déclarer  que  les  hautes  parties  contractantes  pt^endraiént  des  me- 
sures immédiates  pour  se  rapprocher  des  Grecs»  en  étliblissant  des 
relations  eommeraiales  avec  eux,  en  leur  envoyant  A  cet  effet  et  en 
recavànt  d^enst  des  agens  consulaires  en  tant  ipi'il  t^sisterait  parmi 
les  Grecs  de^  autorités  eapaUes  de  maintenir  dé  tdieâ  relations;— 
«  Que  éi  dans  le  même  délai  d'on  mois^  la  Poite  n'acceptait  pas 
l'armistice  proposé,  ou  si  les  Grecs  «élisaient  de  l'exé^ter,  les 
hantes  parties  contrattantes  dédareraieiit  à  celle  des  détix  parties 
eontendames  qui  vondraient  continuer  les  hostilités,  on  à  toutes 
deux»  è'il  était  nécessaire^  que  les  deux  hautes  puissances  contrac- 
tantes avaient  l'intention  de  prendre  tous  ks  tnoyens  que  les  cir- 
_^..^^^^^ — ,.  ^  , ,. . .      .  -  ■ , _    ■  .    .  ■   ....  ...   _ ■  ■ .,  — . .   .. . .  ^  ■ .  ^ 

(1)  Cétaît  d«  U  part  de  S.  M.  B.,  le  très  honorable  GoIUattine,  tIcodU 
Dodlcy,  pair  dn  royaame  ani,  mialatre  dea  aflalres  éuvngèrea ,  etc.  «te.  ; 

0a  la  part  da  8.  M.  T.  G,  k  priaca  Jalaa  de  PoS^mc,  pair  da  risacc, 
«■kaaaadaor  astraotdinaita  prà8&  M.  B»,  aie.  aie.; 

I)alapartdaS.ll.rEBiparaardaaMlaalaa  ftMaSaa,  la  prinoa  da  liaran , 
aabaaaadaur  azimoidiaaira  prèa  S.  M.  B.(v.  à  VJfpmiiif  la  laUi  ftnofrfa  da 
oa  traité). 
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eoBSlances  |MHirraient  tuggérpr  k  leur  prudence  ponr  obtenir  )*e(fet 
MinwdMt  de  i'«rinisticey  en  empédiant,  aoUot  qu'il  serait  en  leur 
pouToiri  tout  froissement  entre  les  parties  côntendantes  f  sans  ce* 
pendant  prendre  aucune  part  aui  hostilités  entre  elles*.. 

Eufin  ùf  contre  toute  attente,  ces  mesures  ne  suffisaient  pas  ponr 
engager  la  Porte  ottomane  à  adopter  les  propositions  qui  lui  serJeni 
faites,  ou  si  les  Grecs  renonçaient  auic  conditions  stipulées  en  leur 
f<Temr  dans  ledit  traité,  les  hautes  parties  contractantes  s'enga- 
geaient néanmoins  à  continuer  à  travailler  à  l'oraTre  de  la  pacift* 
cation,  d'après  les  bases  arrêtées  entre  elles,  et  elles  autorisaient  dés 
ce  moment  leurs  représeotans  à  Londres  à  discuter  et  arrêter  les 
mesures  ultérieures  auxquelles  il  pourrait  devenir  nécessaire  d'a- 
voir recours... 

Il  est  à  remarquer  que  toute  la  partie  d'exécution  â-^esans  f  ap* 
portée  formait  un  article  additionnel  et  secret  qui  Ait  néaumoiiks 
publié  en  même  temps  que  le  traité  (  vers  le  i5  juillet)  avant  que 
la  notification  pût  en  être  faite  à  la  Porte  ottomaue,  fait  inouï  dans 
les  annales  diplomatiques* 

Le  16  août,  les  ministres  des  puissimces  alliées  firent  présenter 
par  leurs  drogmans  au  reïs-efTendi  une  note  où  se  trouvaient  la 
substance  et  l'objet  du  traité  du  6  juillet ,  et  ils  7  ajoutaient  ce 
qui  suit  : 

«  En  ezécatîon  d*une  dei  clansef  de  ce  traita ,  les  sonssign^  ont  ét^  charge 
de  déclarer  au  gonvcnement  de  la  Soblfme-Porte  que  les  paUoaDcet  earo' 
péennei  offrent  de  n^Qveaa ,  et  d*«ie  manière  Ipnnellcv  leur  Bédlation  pour 
mettre  fin  k  la  guerre  et  poar  régler  par  noe  négociation  amicale  les  felationa 
(joi  doivent  ei.isier  A  Ta  venir  entre  les  deux  peapleai 

•  Qn*eB  ontre ,  et  afin  de  ftciliter  le  stiooèt  de  cette  médiation  »  elles  pro* 
posent  an  gonveroement  de  la  Snblîme-Porte  an  armistice  saapensif  de  Cona 
actes  d'bosiilités  contre  les  Grecs  anxqaela  une  proposition  semblable  est 
adressée  en  ce  moment.  Finalement,  ellea  espèrent  qoe  dans  un  délai  de  qninsi 
joars  le  divan  fera  connaître  d'une  manière  pèremptoire  sa  détermination. 

«  Les  soussignés  se  flattent  quVlIe  sera  conforme  an  désir  des  cours  alliées  ; 
mais  il  est  de  leur  devoir  de  ne  point  diasiaiitler  an  reli^ffendl  qn'im  ttonvean 
refas ,  une  réponse  évasive  on  insuffisante ,  même  nn  silence  absolu  de  la  part 
de  son  gonvemeroent ,  placerait  les  cours  alliées  dans  la  nécessité  de  recourir 
ans  mosoret  qn'ellfla  jogeront  propivs  A  metlM  An  à  ua  élat  de  ctaosea  deiwau 
incompatible  avec  les  vrais  intérêts  de  la  Snblime-Porte  elle-même ,  avec  la  se- 
curiié  dn  commerce  en  général ,  et  avec  la  parfaite  tranqnîlliré  de  FEorope.  • 

Le  reîs-effendi  n'avait  reçu  les  drogmans  et  leur  message  qu'arec 
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une  exlréme  répognaDce.  H  paraissait  vouloir  en  ignorer  lecontena: 
c'est  en  Tain  que  d'autres  ministres  étrangers  et  partîcnUèreiDent 
celui  de  Prusse  lut  adressèrent  des  représentations  sur  la  nécessité 
d'écouter  ou  de  répondre  aux  justes  et  conciliantes  propositions  cpie 
loi  fesaient  faire  les  représentans  des  trois  cours ,  de  France,  d* An- 
gleterre et  de  Russie.  La  Prusse  n'avait  pas  signé  le  traité  du  6  juil- 
let ;  mais  cette  circonstance  devait  être  pour  la  Porte  ottomane  noe 
'nouvelle  garantie  de  l'impartialité  et  du  désintéressement  qui  carac- 
térisaient le  conseil  que  le  ministre  de  S.  M.  P.  lui  donnait  dans  ce 
cas  important 

«  La  Pnisse ,  ijoataît  ce  mîniftre ,  n'a  rien  changé  a  sa  difpoaiiion  etiftn 
le  divan  »  et  elle  n*en  changera  paa  non  ploa;  oaU  elle  yent  ce  que  Tentent  set 
alliés;  elle  Tcnt  le  bot  qne  se  sont  proposé  la  France ,  l'Angleterre  et  la  Russie, 
en  cherchant  i  essorer  la  pniz  an  dedana  et  an  dehors  de  l'empire  ottoman  ; 
celoi  d'arrêter  one  effosion  de  Mng  déplorable  ;  de  préserver  nne  popolstion 
chrétienne  de  son  anéantissement ,  et  d'éloigner  les  élémens  de  désofdre  et  de 
dimion  qoi  ne  menacent  déjà  qne  depois  trop  loog-temps  le  repos  de  VEorope. 

m  Je  prie  en  eonséqaenoe  ponr  la  dernière  fois  le  ministère  tnrc  de  ne  pss 
se  faire  iltosion  snr  les  positions  respectives.  Il  doit  maintenant  connaître  les 
desseins  des  trois  poissances  signataires  do  traité;  il  ne  peot  ignorer  qne  oe« 
trois  pnisMnces  ont  tons  les  moyens  nécessaires  ponr  les  réaliser;  mais  il  doit 
comprendre  en  même  temps  qoel  avenir  la  Porte  se  prépare  si  elle  persiste  Ob' 
stinément  i  rejeter  les  avertissemens,  les  conseils,  même  les  prières  de  ses  amis.  • 

Il  n'a  été  publié  de  la  part  de  l'Autriche  aucun  document  qui  té- 
moigne du  rôle  que  son  ministre  (  le  baron  d'Ottenfels  )  avait  fait 
dans  cette  circonstance.  Il  se  contenta  de  faire  des  représentations 
verbales  dont  il  serait  indiscret  d'apprécier  le  caractère.  Des  jour* 
nauz  étrangers,  contraires  en  général  au  système  politique  de  ce 
cabinet  en  ont  conclt^  que  l'intcmonce  autrichien  avait  plutôt  dé- 
tourné que  conseillé  le  reis-effendi  d'accepter  la  médiation  des 
trois  puissances,  et  ces  imputations  ont  paru  assez  graves  au  cabi- 
net autrichien  pour  qu'il  crût  devoir,  après  le  combat  de  Navarin« 
publier,  dans  un  journal  écrit  sous  son  influence  (i),  une  justiiica- 
tion  du  système  qu'il  avait  suivi ,  de  la  conduite  qu'il  avait  tenne 
dans  ces  démêlés  diplomatiques  entre  la  Porte  ottomane  et  les  trois 
puissances  signataires  du  traité  du  6  juillet,  en  même  tenis  qu'une 


(i)  ObiervQiittr  autrichien  dn  aS^déoembre^ 
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note  remise  le  xi  mars  par  TinteniODce  aulrichien  au  reïs^effendi, 
ootedsDs  laquelle  il  représentait  à  la  Sublime-Porte  aussi  énergi- 
qoemeot  que  la  Prusse ,  la  nécessité  indispensable  de  prêter  l'oreille 
aux  propositions  déjà  faites  d'après  les  conférences  et  le  protocole 
de  Pctersbourg.  Ce  document  suffit  sans  doute  pour  constater  la 
ligne  que  Tintemonce  autrichien  avait  suivie  avant  le  traité  du  &  juil- 
let: quant  à  sa  conduite  postérieure,  l'article  apologétique  (que  nous 
avons  cru  devoir  recueillir  comme  un  document  utile  à  l'éclaircis- 
sèment  des  faits  )  ajoute  que  «  pendant  que  l'intemonce  s'excusait 
de  ne  pas  présenter  une  note  officielle  (  dont  l'infructuosité  était 
évidemment  démontrée)  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  instructions 
pins  précises  de  sa  cour ,  il  donnait  aux  ambassadeurs  des  trois 
cours  les  preuves  les  plus  incontestables  du  zèle  avec  lequel  il 
soutenait  la  cause  de  la  paix ,  en  continuant  ouvertement  à  faire 
les  représentations  verbales  les  plus  énergiques  a  la  Porte.  Quand 
on  apprit  ces  circonstances  à  Vienne,  Tinternonce  fut  invité  à  se 
référer  aux  instructions  précédentes ,  et  ses  doutes  momentanés 
furent  résolus  par  une  note  concluante  autant  à  l'égard  du  divan 
que  des  ambassadeurs  des  trois  puissances...  » 
Quoi  qu'on  puisse  penser  de  l'opiuion  du  cabinet  autrichien  si 
long-tems  hostile  aux  Grecs ,  à  l'égard  du  traité  du  6  juillet ,  le 
terme  fixé  par  sa  notification  à  la  Porte  ottomane  étant  arrivé  sans 
que  la  Porte  y  eût  fait  de  réponse  écrite ,  les  ministres  des  trois 
cours  unies  pour  l'intervention  présentèrent  une  nouvelle  note  ou 
firent  une  nouvelle  démarche  à  laquelle  le  reïs-elTendi  répondit  de 
vive  voix  que  <  la  Porte  se  référait  à  sa  déclA'ation  du  9  juin ,  et 
«  qu'elle  n'avait  rien  à  y  ajouter.  » 

Les  ambassaHeurs  insistèrent  encore  et  représentèrent  dans  une 
nouvelle  note  au  reïs-efTendi  que,  d'après  le  refus  par  la  Su- 
blime-Porte d'aceepter  l'intervention ,  ils  avaient  à  lui  déclarer  que 
leurs  monarques  allaient  prendre  les  mesures  qqe  la  prudence 
leur  dicterait  et  que  les  circonstances  exigeraient  pour  ob- 
tenir l'armistice  réclamé.  Mais  ils  déclaraient  en  même  tems  quo 
ces  mesures  n'altéreraient  pas  les  relations  amicales  qui  existaient 
entre  les  puissances  et  la  Sublime-Porte;  qu'ensuivant  les  inspi- 
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Tadons  dt  sa  propre  tagatse  et  les  cooseils  qu'inspire  anse  mo- 
narques alliés  uoe  amitié  iaviolablei  elle  ne  verrait  dans  ces  mesures 
qu'une  nouvelle  preuve  de  l'attachement  dont  ils  sont  animés  pour 
S  H.  -*-  Mais  la  résolution  du  grand  seigneur  était  inébranlable ,  et 
il  manifesta  au  rdis-effendi  son  mécontentement  de  ce  que  ce  nù- 
nisire  c4t  reçu  \e^  notes  des  ambassadeurs  à  ce  sujet. 

Tant  d'obstination  lemblait  devoir  amener  une  rupture  ouverte; 
les  négoeians  sujets  des  puiasanoes  alitées  qui  se  trouvaient  à 
Gonstantinople  furent  dès  lors  avertis  de  mettre  leurs  affaires  en 
ordre  et  do  se  tenir  prêts  à  quitter  les  états  ottomans  ;  et  les  am- 
bassadeurs eux-mêmes  y  dans  l'inquiétude  des  événements,  firent 
les  dispositions  nécessaires  pour  mettre  leurs  familles  à  Tabri 
de  tout  danger,  en  même  temps  qu'ils  informèrent  leurs  gonvrr- 
nemena  et  leurs  amîranx  alors  en  croisière  dans  l'ÀrAipel  des 
résultats  inutiles  de  leurs  efforts  pour  le  rétablissemenl  de  la 
pai». 

De  son  cAté,  le  grand  seigneur  prenait  les  mesuras  les  plus  vigou- 
venses.  Les  esercices  et  les  manœuvres  étaient  poussés  avec  ufl<^ 
activité  nouvelle,  même  les  jours  tx)nsacrés  jadis  à  dea  solennités 
religieuses.  Les  châteaux  et  les  batteries  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles étaient  armés ,  approvisionnés  et  défendus  par  dba  troupes 
*  régulières.  Leur  équipement,  leur  entretien,  leur  solde  et  laeoe- 
structîon  dea  easemea ,  toutes  ces  dépenses  inconnues  anirefms  ab- 
sorbaient des  sommes  énormes;  les  nouveaux  impôta  n'y  suffisaieot 
qu'en  partie  t  le  trésor  impérial  pourvoyait  au  reste  (i). 

Au  fait  la  Porte  o^mane,  dans  la  résistance  obstinée  qu'elle  af- 
fectait sur  tonte  idée  d'intervention  étrangère  entre  etleet  oes  anjets, 
comptait  peut-être  moins  sur  ses  moyens  que  sur  l'imposâbilîté  où 
les  pnissanres  étaient  d'agir  de  coucert,  pour  atteindre  le  bat 


(1)  Oa  Mitqii^U  existe  an  wénXl  oue  niâste  de  trésors  paitlcolfers  qti«  tha- 
CDU  des  sultans  ••  Aill  m  d«fiûî*  teUgiaw  de  iaissar,  et  «nqul  ms  aactts- 
ataïf  ne  pfwrapt  I09c|ior  tf»  dsoi  des  cUc^nsUnMa  cj^t^aordinain»  ac  poor 
lea  besoias  de  l'Et«t  Nous  donto^s  qa'ancon  éerirain  ait  p^  se  procurer  dc« 
renseignenieiis  assez  certains  poor  évalner  le  total  de  ces  trésors  ;  roatt  II  doit  étrt 
considérable. 
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f'éuieQl  proposée  Is  sultan  et  le  dtvj^a  p^raissaioiil  intime^ 
OKDl  cOBTatpcos  qaooe  alliance  fonnée  do  parû$  hétérog^Dciy  at 
rcafeno^t  des  îatéréts  opposés,  aa  milieu  de  circousUiices  qpi  ne 
se  reprodûnieBl  pruNétre  jawaUi  devait  bientôt  se  dissoudre 
dclleHDèiiie,  et  que  l'Augleieir^  et  la  France  redoutant  l'agran-^ 
dissemeni  de  laRuasie»  aussi  bien  qu^  TAulriehe,  ne  pouvaient  vou- 
loir b  destroctton  ni  même  raiïaiblissement  de  la  puissaBce  otte^ 
asse.  Ahmî  r^gardait-elU  coivaie  4^  vaincs  déinovistratiQns  les 
fliennoes  4«f  4nibill^eurs,el  monlrait-elle  jusque  dan»  se^  refMs 
liotention  d^  rest^  avec  9^x  et  ^vec  leun  goiivernencns  dans 
les  tennc$  d«fl^  «ncirmi?»  liaisons;  jamais  s^  politique  n avait  été 
plus  l^irge  fl  plui  libérale  :  c'est  k  çftte  époque  oiênie  qu'elle  ouvrit 
U  mer  NoMie  nui^  Uâtim?na  de  Su^de»  d*£s|>agne  »  de  Naples  et  du 
IMnemaivk  p4r  4<»  tinit^  p^rticuUf  rs  conclus  pour  la  plupart  mus 
U  médiation  de  la  Russie.  (  Yayea  VÀppen4ke,  ) 

D'ailleurs ,  la  Port^  ottomane  espérait  que  l'insurr^lion  serait 
écooffée  ou  qnc  U  soumission  des  Grecs  serait  opérée  avant  qm 
I  wtervention  pÂt  agir  en  Wnr  fev^W*  Une  flotte  considérable  sortie 
lies  Dardanelles  ^u  n^pis  do  m^i  elhit ,  jointe  k  celle  du  pacha 
d*£gypte ,  attaquer  Tile  d'Hydm  «  regardée  comme  le  foyer  de  la 
révolte.  On  envoyait  par  terre  i  Reschid-Pacba  des  renforts  de 
troupes  régulières  et  d'artillerie  au  moyen  desquels  il  pouvait  lier 
ses  opéntions  avec  Ibrabkn-Pacba  et  achever  la  réduction  des 
places  de  la  Morée*  On  poursuivait  même  avec  plus  de  succès  que 
jttiais  les  tenutives  déjà  faites  pour  diviser  les  Grecs  et  amener  l«s 
chels  à  £pire  eux-^  mêmes  leurs  soumissions  h  la  Porte  ottomane. 

Le  18  septembre ,  le  patriarche  grec  Agathangelos  se  rendit 
ches  le  ks4Ûû^bey  { ministre  de  l'intérieur)  pour  lui  soumettre  deux 
requêtes  q^  1^  capitanis  et  les  primats  de  plusieurs  provinces 
iasorgées  (1)  du  continent  grec  lui  avaient  adressées  ^  à  l'effet  d'ob- 
tenir l'absolation  de  leur  désobéissance ,  et  de  les  recevoir  de  nou- 

« 

(i)  CétÛBBt  cens  à'kmmmM ,  d«  F  Art* ,  de  lépsnte ,  Ifégwpmil  ot  Tnk«la. 
Qvdqvcs  DUS  de  ces  dicfii  étaient  déjà  «ignalés  comme  des  traîtres  à  leor  paya; 
(TMina  i*éiaical  diatiagoéa  daaa  lea  aombata  livraa  poor  Bcm  iadépaadaoce. 
lia  fsala  aosa  est  toot-à4bit  iaeonna. 
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veau  au  nombre  des  eofaus  de  l'Église  comme  des  sujets  fidèles  de 
S.  H. ,  aux  pieds  de  laquelle  ils  le  suppliaient  de  porter  Tassurance 
de  leurs  sentimens  de  fidélité  et  de  soumission  à  son  sublime 
sceptre.  Ces  deux  requêtes,  calquées  l'une  sur  l'autre ,  fesaient  le 
plus  séduisant  tableau  de  la  douceur  du  gouvernement  turc  envers 
les  rayas. — Les  signataires  y  témoignaient  le  plus  touchant  repentir 
de  s'être  laissé  «  atteindre  par  la  peste  de  la  révolution  et  entraîner 
«  dans  l'insurrection.  »  Ils  rendaient  hommage  à  la  générosité  de 
Reschid-Mehmed  pacha;  ils  terminaient  par  implorer  la  bénédic- 
tion du  pontife  et  la  clémence  de  la  Sublime-Porte.  Leurs  supplica- 
tions furent  accueillies  1  comme  on  le  pense  bien ,  avec  empresse- 
ment. Le  kiaïa-bey  promit  que  l'amnistie  serait  accordée,  et  le 
patriarche  fit  publier  cette  promesse  par  une  lettre  pastorale 
adressée  *au  clergé  grec ,  en  Itii  enjoignant  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  ramener  ceux  qui  riBStaient  encore  dans  la  voie  de  Terreur  et 
de  la  révolte  (i).  On  fit  même  relâcher  à  cette  occasion  les  évéques 
grecs  et  des  étages  retenus  depuis  le  commencement  de  Tinsurrec- 
tion;  mais  cet  acte  de  soumission,  révoqué  en  doute  mémo  à  Coos- 
tantinople,  n'eut  pas  de  suite  ni  d'imitateurs  :  il  a  passé  pour  une 
diversion  qu'on  voulait  faire  à  l'intervention  des  trois  puissances. 
Tandis  que  la  Porte  ottomane  faisait  toutes  ces  ^tap^sitions  pour 
annuler  on  éluder  les  eOiets  de  l'intervention,  les  puissances  qoi 
s'en  étaient  chargées  réunissaient  des  forces  navales  destinées  à  U 
faire  respecter.  Elles  étaient  convenues  d'envoyer  dan^  la  Médi- 
terranée chacune  une  escadre  de  quatre  vaisseaux  de  Hgn*,  quatre 
frégates  et  quelques  bâtimens  légers,  dont  les  commandans  (a)  se 
concerteraient  sur  les  mesures  à  prendre  pour  amener  une  suspen- 
sion d'armes  ou  empêcher  les  hostilités  entre  les  parties  belligé- 
rantes. Déjà  ou  bientôt  après  la  communication  du   traité  du 
6  juillet  à  la -Porte  ottomane,  un  officier  anglais  (le  lieutenant-co- 


(i)  On  troiiTera  dans  Vjéppendiee  Utnàatûon  d'on  finonan  d*«miSstia  *vt 
GreM»  qai  De  fat  publié  qu*aprèi  le  départ  des  amXiaMedean  de  Constjntî- 
nople. 

(s)  U  vioe-  amiral  Codrington  pour  U  Gtande-Bmagne,  !•  eontra-emtral 
do  Rigiij  ponr  la  France ,  et  le  yice  •  amiral  comte  de  Heiden  pour  U  RossiV. 
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lonel  Crâdrfodi)  était  allé  en  Egypte  pour  préTenir  le  pacha  des 
arrangemeDS  pris,  et  l'ioviter  à  suspendre  le  départ  de  la  flotte  ou 
<lerexpéâltfen  préparée  dans  le  port  d'Alexandrie;  mais  le  pacha, 
ù  qui  l'on  avak  si  soaveot  supposé  des  projets  d'indépendance, 
avait  déclaré  sa  résolnlion  décidée  de  suivre  les  ordres  et  la  for- 
tiue  de  son  souverain*  Il  avait  fait  les  derniers  efforts  pour  équiper 
sa  flotte ,  dont  les  équipages  étaient  composés  de  Urob  mille  Arabes 
de  nouvelle  formation,  et  sur  laquelle  il  faisait  embarqner  un  ré* 
giment  d*infanterie  fort  de  3,700  hommes ,  cent  hommes  de  cava- 
lerie, des  rannitions,  des  vivres  et  un  million  de  piastres  d'Espagne* 
Il  ne  devait  rester  dans  le  port  d'Alexandrie  qu'une  frégate  de 
64  canons,  une  corvette  de  44»  et  des  bâtimens  algériens  qu'on 
ne  voulait  pas  exposer  à  être  attaqués  par  les  bAtimens  françab, 
dans  l'état  de  guerre  où  se  trouvait  la  France  vis^à-vis  d'Alger. 

Enfin  y  malgré  les  représentations  faites  au  pacha  9  l'expédition 
tnrco-égypiienney  coii^KMée  en  tout  de  91  voiles  (z),  sortit  du 
port  d'Alexandrie,  échappa  aux  croisières  des  puissances  alliées, 
et  entra  le  9  septembre  dans  le  port  de  Navarin,  où  elle  débarqua 
paisiblement  ses  troupes. 

II  y  âvntt  peu  de  jours  que  la  commission  chargée  de  tont  ce  qui 
concernait  les  affaires  de  la  Grèce  avec  la  Sublime*Porte  venait  de 


(i)  Voici ,  smvant  VObjerpateur  autrichien ,  quelle  était  la  force  de  la  flotte  : 

PremUre  dlHkion  tovqpie  :  Je  capttaiia<bey  Tabei^Pftolia  a  aone  aes  ordres 
a  TaiftMi:^  àe  l^i^e»  de  S4  caii9iis  obaoao,  et  5  fkégatet. 

Sous  les  ordre)  do  Riala-Bej  sont  3  frêgatef ,  de  Tanls,  9  conrettes  de  Cous- 
tanilnople ,  mi  brick  de  Tunis.  Deuxième  dÎTision  :  tons  bAtimens  ég^îeus, 
équipés  à  reoropéennê  ;  commandant  Moharrem«Bey,  gonvemeur  d*Alezan« 
drte  :  4  frégates ,  de  64  éanons;  xi  corvettes,  4  bribks,  6  goélettes  et  sclioo. 
aert ,  Ç  brulçt»;  en  tout,,  3i  Toiles  égyptiennes. 

Pivisipn  de  transports  :  lo  bricks  égyptiens ,  armés ,  servaut  en  même  temps 
d*escort.e;  un  chackhour  égyptien,  armé;  a5  transports  turcs  ordinaires,  $ 
navlrasde  commerce  européens';  en  tont,  4^  Toiles,  et  dans  l*expédiiîon  en* 
tière  ;  9a  voiles.  .  * 

VÛàfervateitr  fmuiehien  ne  dit  point  que  les  cinq  navires  de  commerce 
européens,  comptés  tu  nombre  des  transports,  étaient  antricbiens;  msis  il 
assure  qu*il  se  trouvait  à  bord' de  l*expédition  buit  ofllciers  fran^is,  et  entre 
autrua  un  capitafne  Le  Telller,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite. 

Ann.  hist,  (tour  1817.  ^' 
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répondre  à  la  décbntioii  qui  awt  «té  (aile  an  Gouvememeiit  par 
les  chefii  des  forces  Dâyales  britanniques^et  françaises  dansi'Arcbipel 
et  par  on  commissaire  russe,  qu'ils  aoceptaieut,  au  nom  de  toute 
la  Grèce,  l'armistice  proposé  (voyes  VJjapendiee)  comme  une 
preuve  de  la  bienveittanie  «dispositioB  des  trois  grandes  puis- 
sances. 

Mais  le  plus  dif&die  était  d'amener  Ibrahim  h  prendre  le  même 
parti  au  moment  où  les  renforts  qull  Tenait  de  recevoir  lui  pro- 
mettaient des  succès  décisifs.  L'^uniral  anglais  (sir  Ed.  Codrington) 
informé  le  premier  de  l'entrée  de  la  flotte  turco-égyptienne  à  Na- 
varin, se  mit  en  eroisière  devant  ce  port,  en  attendant  l'arrivée  de 

escadres  alliées. 

Le  19  septembre,  IbrâbinHPacba  fit  partir  une  division  de  soi 
escadre^^ûus  le  commandement  du  capitana-bey,  probablement  dooi 
l'intention  de  savoir  comment  se  conduirait  l'amiral  anglais,  qu 
croisait  seul  depuis  quelques  jours  devant  ce  port  ;  mais  aussîto 
que  sir  £•  Codrington  vit  sortir  les  bââimens  turcs,  il  envoya  un 
frégate  auprès  du  capitana-bey  pour  lui  annoncer  qu'il  fallait  qu  i 
retournât  à  Navarin ,  ou  qu'il  emploierait  la  force  pour  l'y  coo 
traindre.  Ljt  capitana-bey  lui  répondit  que  celte  menace  lui  parai! 
sait  fort  étrange,  et  -qu'il  allait  en  instruire  son  général  en  cbi 
Ibrabim ,  qui  pouvait  seul  lui  donner  des  ordres. 

L'amiral  anglais,  ayant  vu  que  le  capifana-bey  persistait  à  ne  pj 
rentrer  à  Navarin  sans  ordres  supérieurs,  envoya  un  de  ses  ofE 
clers  à  Ibrahim  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  faisait  part  d< 
instructions  qu'il  avait  reçues  de  son  gouvernement,  à  la  suite  d 
traite  de  Londres  du  6  juiilet.>Ibrahim  répondit  par  son  drogmai 
qu'il  envoya  à  bord  dn  vaisseau  de  ligne  ÏAsia,  qu'il  ne  commei 
cerait  pas  les  hostilités  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  formel  de  s< 
souverain;  qu'en  conséquence  il  avait  donné  l'ordre  au  capitani 
bey  de  rentrer  à  Navarin;  mais  il  ajoutait  qu'il  sortirait  lui-méu 
sans  délai  avec  toiiCe  sa  flotte,  s'il  en  recevait  l'ordre  de  nouveai 
d'après  la  résolution  inopinée  prise  par  les  cours  alliées,  et  qu 
sans  égard  aux  forces  combinées  qui  voudraient  s'opposer  à  s 
projets^  il  s'exposerait  à  tous  les  dangers,  quelque  grands  qu': 
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fassent  y  pour  remplir  le  devoir  d'un  général  d'armée ,  qui  ne  doit 
pas  interpréter  les  ordres  de  son  gouvernement. 

Le  ai  au  matin,  Fescadre  française  rallia  la  division  anglaise 
devant  Navarin  ;  le  aa ,  le  contre-amiral  Rigny  envoya  à  Ibrahim, 
par  la  corvette  f  Estafette,  une  lettre  en  tout  semblable  à  celle  de 
l'amiral  Codrington.  Le  a3,  les  deux  amiraux  demandèrent  une  au- 
dience à  Ibrahim,  qui  la  leur  accorda;  en  conséquence,  M.  de 
Rigny  mouilla  le  même  jour  dans  le  port  avec  la  Sirène  et  l'Estafette, 
Ia  a4  au  matin ,  le  vice-amiral  anglais  entra  aussi  dans  le  port  avec 
le  vaisseau  l'Jsta,  une  frégate  et  son  cutter.  Le  a5,  l'audience  so- 
lennelle eut  lien.  Après  les  complimens  d'usage,  les  deux  amiraux 
demandèrent  que  leur  entretien  avec  Ibrahim  n'eût  lieu  qu'en  pré- 
sence du  premier  drogman;  Ibrahim  répondit  qu'il  ne  pouvait  en- 
tendre les  amiraux  qu'en  présence  de  tous  ses  officiers;  les  amiraux 
déclarèrent  alors  qu'ils  avalent  reçu  de  leurs  cours  l'ordre  formel 
de  faire  cesser  reffusion  du  sang,  et  de  contraindre  par  la  force 
celle  des  deux  parties  belligérantes  qui  s'y  refuserait  ;  que  les  Grecs 
s'étaient  déjà  soumis  à  cette  résolution  avec  empressement,  et  que 
si  Ibrahim  voulait  seul  continuer  les  hostilités,  il  mettrait  sa  flotte 
en  danger,  et  sacrifierait  peut-être  les  plus  grands  intérêts  de  son 
souverain.  Ibrahim  répondit  que,  sans  ordre  formel,  il  ne  tirerait 
pas  le  premier  coup  de  canon ,  mais  que  s'il  recevait  cet  ordre  • 
sans  égard  à  la  supériorité  de  ses  adversaires ,  aucun  danger  ne 
Tempôcherait  de  l'exécuter. 

Les  deux  amiraux  s'efforcèrent  de  lui  faire  comprendre  l'insuf- 
fisance des  moyens  de  résistance  de  la  Porte  contre  la  volonté  des 
puissances  alliées.  Ibrahim,  après  les  avoir  écoutés  avec  autaut  de 
sang-froid  que  d'attention,  répondit  que,  serviteur  de  la  Porte,  il 
avait  reçu  des  ordres  pour  pousser  la  guerre  en  Morée ,  et  la  finir 
par  une  attaque  décisive  sur  Hydra;  qu'il  n'avait  aucune  qualité 
pour  entendre  les  communications  qui  lui  étaient  faites,  ni  pour 
prendre  un  parti  de  son  chef;  que  cependant  les  ordres  de  la  Porte 
n'ayant  pas  prévu  le  cas  extraordinaire  qui  se  présentait ,  il  allait 
expédier  des  courriera  à  Consuntinople  et  en  Egypte,  et  que  jus- 
qu'à leur  retour  il  donnait  sa  parole  que  sa  flotte  ne  quitterait  pas. 

a\ 


356  biSTOIRE  ETRANGERE.  (1827.} 

Navarin,  quelque  dur  qu'il  fût  potir'lui  d'être  arrêté  au  moment  où 
tout  était  fini,  puisque  la  force  de  son  expédition,  telle  qu'on  la 
voyait,  était  évidemment  irrésistible  pour  les  Grecs. 

Ibrahim  fit  encore  observer  aux  deux  amiraux  que ,  pendant 
qu'on  lui  prescrivait  de  rester  dans  l'inaction ,  on  permettait  à  lord 
Cochrane  d'opérer  avec  a8  voiles  grecques  un  débarquement  au- 
près de  Fatras ,  pour  s'emparer  de  cette  forteresse  ^  à  quoi  les  ami- 
rAux  répondirent  qu'on  instruirait  lord  Cochrane  de  la  convention 
conclue  avec  Ibrahim,  et  qu'on  le  sommerait  de  cesser  toute  hos- 
tilité. 

D'après  cette  convention,  équivalente  à  un  armistice  dont  ta 
durée  devait  être  d'environ  vingt  jours  (jusqu'au  14  octobre), 
l'escadre  anglaise  se  dirigea  sur  Zante ,  et  l'escadre  française  sur 
Mik> ,  pour  y  refaire  l^urs  vivres  :  ces  dispositions  permettaient  de 
surveilleriez  mouvemens  de  la  flotte  turque,  soit  qu'elle  se  diri- 
geât sur  Fatras  pour  entrer  dans  le  golfe  de  Lépante,  soit  qu  elle 
essayât  de  faire  une  attaque  sur  Hydra.  D'ailleurs  les  deux  escadres 
avaient  laissé  chacune  une  frégate  (leDarmouthei  rjrmide)  devant 
Navarin  pour  observer  les  mouvemens  de  la  flotte  ottomane.  A 
peine  l'amiral  Codrington  avait-il  mouillé  à  Zante,  qu'un  signal  de 
la  frégate  le  Darmouth  lui  apprit  que  la  flotte  turque,  violant  Tar- 
mistice,  était  sortie  de  Navarin;  l'amiral  remit  aussitôt  en  mer  avec 
son  vaisseau,  une  frégate  et  deux  bricks,  seules  forces  dont  11  pût 
alors  disposer.  Bientôt  il  découvrit  une  partie  de  l'escadre  turque, 
eomposée  de  sept  frégates ,  neuf  corvettes,  deux  bricks  et  dix-neuf 
bâtimens  de  transport  :  tous  les  bâtimcns  de  guerre  étaient  turcs. 
Les  Anglais  se  préparèrent  au  combat,  et  l'amiral  cependant  en- 
voya dire  au  commandant  turc  qu'il*  s'étonnait  d*un  tel  manque  de 
foi,  et  qu'au  reste  il  était  prêt  à  s'opposer  par  la  force  au,  passage 
de  l'escadre  ottomane.  Aussitôt  les  Turcs  virèrent  de  bord  sous  l'es- 
corte des  bâtimens  anglais. 

Une  seconde  division  apparut  peu  de  temps  après,  composée  àc 
six  frégates  et  de  huit  bncks.  Elle  gouvernait,  comme  la  première, 
dans  la  direction  de  Fatras ,  avec  le  projet  de  jeter  des  secours  dans 
cette  place;  Tamiral  anglais  lui  fit  la  même  sommation  qu'à  la 
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première.  —  Le  commandant  iosisU  quelque  temps  sou»  pillez  le 
qu'il  agissait  d*après  les  ordres  du  pacha ,  et  feignant  ne  pas  oon-o 
naître  l'armistice;  mais  la  résolution  manifestée  par  l'amiral 
Codrington  de  s'opposer  par  la  force  k  ce  que  la  flotte  ottomane 
continuât  sa  route  la  fit  rentrer  dans  le  port  de  Navarin. 

De  son  côté,  l'amiral  français  ^  prévenu  par  la  frégate /'^nnild^ 
de  la  sortie  de  la  flotte  turque,  reprit  la  route  de  Navarin  avec  les 
vaisseaux  le  Trident,  le  Breslaçff,  et  la  frégate  la  Sirène»  Deux  des 
vaisseaux  de  son  escadre ,  le  Scipion  et  la  Propence,  en  passant  de 
nuit  entre  Cerigo  et  le  cap  Saint-iJigey  avaient  éprouvé  des  avaries 
assez  graves  pour  forcer  le  dernier  à  revenir  à  Toulon;  mais  le 
Scipion,  moins  endommagé,  put  être  mis,  par  les  seules  ressosrces 
de  L'escadre,  en  mesure  de  retourner  le  i3  devant  Navarin. 

Le  z5 ,  M.  de  Rigny  fit  sommer  les  Français  qui  se  trouvaient  en* 
core  sur  la  flotte  ou  dans  L'armée  d'iLwahim  de  quitter  ce  service, 
et  la  plupart  se  retirèrent  à  l>ord  d'un  brick  autrichien. 

L'escadre  russe  étant  enfin  arrivée,  les  trois  amiraux  comman- 
dant U^  encadres  des  puissances  signataires  du  traité  de  Londres  se 
réunirent  le  i8 ,  pour  ayis^r  aux  moyens  d'atteindre  le  but  spécifié 
dans  le  susdit  traité,  rar^njr/îce  de /où  entre  les  Turcs  et  les  Grecs, 
et  considérant  „  dit  un  des  documeos  officiels  publiés  sur  la  bataille 
de  Navarin,  La  violation  de  la  suspension  d'atmes  provisoire  con- 
sentie par  Ibrabim-Padia,  U  conùuuité  du  .système  d'extermi- 
natipn  et  de  dévj^tation  poursuivi  par  ses  troupes  dans  la  Morée , 
et  l'iputilité  d^s  représentations  qui  lui  avaient  été  faites  pour  sus- 
pendre le  cours  d^.  tan.t  de  barbaries,  ils  résolurent  de  prendre  po- 
sition aveo  leurs  escadres  dans  le  port  de  Navarin,  «  pour  renou- 
■  vêler  à  IbraUm  des  propositions  qui,  entrait  dans  l'esprit  du 
<  traî^  f  étaient  évidemment  dans  l'intéré^  de  la  Porte  elle-même.  » 
Cette  ré^lnlion  prise,  le  commandement  îojt  déieré,  aux  termes 
des. instructions,  au  plus  ancien  des  trois  amiraux.  C'était  le  vice- 
aoûral  an|tals  air  Ed.  Codrington ,  qui  arréU  les  dispositions  né- 
cessaires. 

Le  19,  un  ordre  du  jour  annonça  que  les  vaisseaux  alliés  ne  fe- 
raient feu  sur  les  Turcs  qu'autant  que  ceux-ci  tireraient  les  premiers. 
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Le  aoy  h  midi,  le  rent  se  trouvant  favorable ,  les  trois  escadres  se 
mirent  en  ligne  de  bataille. 

Les  Turcs  avaient  formé  une  ligne  d'embossage  en  fer  à  cheval , 
et  sur  trois  rangs  composés  de  3  vaisseaux  de  ligne ,  z  vaisseau  rasé, 
19  frégates  y  26  corvettes,  la  bricks,  5  brûlots,  sans  compter  les 
transports  sous  la  protection  de  l'artillerie  de  la  côte  et  du  fort 
Les  forces  alliées  consistaient  en  10  vaisseaux  de  Hgne,  10  frégates, 
une  corvette  et  quelques  petits  bàtimens. 

Le  signal  donné  pour  forcer  l'entrée  du  port,  l'amiral  anglais 
prit  la  tête  de  la  ligne  avec  les  vaisseaux  de  son  escadre,  suivis  de 
la  frégate  le  Darmotah.  L'escadre  française  se  plaça  immédiatement 
après  lui,  ayant  en  tête  ia  Sirènâ  sur  laquelle  était  le  pavillon  de 
l'amiral  de  Bigny.  Le  Scipion  suivait,  le  beaupré  sur  la  poupe  de  h 
Sirène;  puis  venaient  le  Breslaw^  le  Trident^  et  la  frégate  VJrmide  ; 
les  goélettes  l'AlcUme  et  la  Daphné  se  tinrent  sur  les  ailes. 

Les  Russes,  au  nombre  de  4  vaisseaux  et  de  4  frètes,  forauâent 
l'arrière-^arde. 

Les  six  bAtimens  de  tête,  qui  étaient  l'Jsia,  le  Genoa,  le  Dar- 
mouth,  la  Sirène  et  le  Scipion^  passèrent  à  portée  de  pistolet  des 
batteries  de  Navarin  sans  en  être  molestés.  Tout  semblail  annon- 
cer qu'il  ae  serait  pas  brûlé  une  amorce  dans  cette  journée. 

Les  vaisseaux  anglais  ayant  pris  poste  par  le  travers  de  l'amiral 
turc,  la  Sirène  vint,  par  un  mouvement  de  contre-marche  dont  la 
hardiesse  et  la  précision  furent  remarquées,  se  placer  dans  un  vide 
que  laissaient  entre  elles  trois  frégates  égyptiennes.  Le  Trideni  se  mil 
à  bâbord ,  appuyant  la  Sirène  ;  et  le  Scipion,  embossé  à  l'entrée  du 
port,  présenta  le  travers  à  deux  frégates  et  à  trois  brûlou  mouillés 
sur  son  flanc  gauche,  en  restant  en  outre  sous  le  feu  des  batteries 
de  Navarin.  Le  Breslaw^  ne  pouvant  être  utilement  occupé  en  ar- 
rière de  cette  ligne,  alla  se  mettre  entre  le  vaisseau  amiral  russe 
et  de  fortes  frégates  turques  qui  l'auraient  pris  en  enfilade.  L'Armide 
se  tint  sons  voiles  pour  se  porter  partout  où  il  y  avait  des  secours 
utiles  à  donner  et  d'honorables  dangers  à  courir. 

La  frégate  le  DarmouOi,  qui  avait  été  détachée  de  l'avaot-garde 
pour  aller  dire  aux  brûlots  turcs  de  s'éloigner  du  mouillage  occupé 
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jnr  les  esctdres  alKées,  vint  jeter  l'ancre  près  de  ces  bàtimens  et  leur 
expédia  quelques  embarcations.  Un  coup  de  fusil ,  parti  de  l'un  des 
brûiotSy  tua  l'aspirant  i  qui  le  capitaine  anglais aYaiteonfié^le^com- 
mandement  de  cette  embarcation.  Une  vive  fusillade  s'ensaiyit-entr& 
k  Darmouth  et  le  brûlot  qni  avait  tiré.  Il  était  alors  deux,  heures 
après  midi. 

Sur  ces  entrefaites»  un  canot* ayant  été  enroyé  par  l'amiral  Co- 
drington  en  parlementaire  à  bord  du  raisseau  amiral  turc,  le  maître 
pilote  anglais  fat  taé  par  un  eoup  de  fusil  parti  de  ce  vaisseau;  au 
même  instant  une  frégate  turque  tira  deux- coups  de-  oanon  sur  la 
Sirène.  Celle-ci  riposta  par  sa  bordée  de  tribord ,  et  en  un  clin  d'œil 
le  combat  devint  général  sur  toute  la  ligne ,  c'est-à-dire  dans  tout  le 
pourtour  de  la  baie. 

On  n*essaiera  point  de  faire  une  description  de  ce  combat  terrible 
où  les  alliés  rivalisèrent  d'habileté  ^  de  courage  et  de  générosité,  et 
oùles  Jures  montrèrent  plus  d'aofaamemeDl  que  'd'adresse^  Les  rela- 
tions officielles  en  ont  donné  les  détaik,  et  on  remarquera  qu'elles 
s^coordentdans  toutes  les  circonstances  principales  du  combat  (voj. 
VJppendiee)f  qui  dura  trois  heures  et  demie.  A  sept  heures  du  soir, 
la  flotte  turco-égyptienoe  avait  cessé  d'exister^  Plus  de  cinquante 
bàtimens  étaient  brûlés  ou  détruits;  aucun  a  était  tombé  .au  pouvoir  > 
des  alliés;  tous  ceux  qui  étaient  hors  de  combat  étaient  brûlés  par 
leurs  propres  équipagef ,  et  coulaient  ou  sautaient  avec  banderoles 
déployées.  «^C'était,  dit  ua  témoin  oculaire,  le  plus  horrible  et  le 
plus  magnifique  spectacle  à  la  fois  que  de  voir  se  succéder  les 
incendies  et  les  explosions  dans  l'encdnte  étroite  où  s'était  livxé 
le  combat  » 

Plusienr»dies  bàtimens  des  alliésengagéaii.  portée  de  pistolet  ^ ex* 
posés  au  feii«croisé  des  Turcs ,  ûirentsi  maltraités  dans  leur  mAtuce 
et  dana  leurs  gréemens  qu'il  Mlul»les  envoyer  à  Malte  et  k  Toulon 
pour  être  réparés  :  l'escadre  française  perdit43  hommes  tués^dont 
a<  sur  la  seule  frégate  la  Sirène,  montée  par  le  capitaine  Aigny ,  et 
eut  66  blessés  grièvement  Les  Anglais  eurent  75  tués  et  197  blessés 
plus  ou  moins  grièvement.  L'escadre  russe  avait  un  peu  moins  souf- 
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fert  f  mais  n'avait  pas  montré  moios  d'habileté  duos  ses  manoeuvres 
ei  de  vigueur  dans  le  combai, 

Ces  pertes  étaient  peu  conaidér^diles  en  oomparaisoti  de  celle  des 
Turcs,  qni  fut  de  7  à  8,000  hommes;  et  cette  différence  s'explique 
'par  leur  inCërioritc  dans  le  service  de  l'artillerie»  Il  y  a  lien  de  croire 
que  la  plupart  des  explosions  dont  ils  ont  été  victimes  étaient  le  ré- 
sultat dn  désordre  qui  régnait  à  leurs  bords  dans  le  maniement  des 
pondres.    . 

Ibrahîm<-Pacha  ne  se  trouvait  à  cette  époque  ni  à  Navarin,  ni 
même  dans  la  partie  sud  de  la  Péninsule  ;  il  parcourait  l'intérieur 
avec  des  forces  cotasidérables,  enlevant  partout  les  armes»  les  mu- 
nitions et  les  vivres,  détruisant  ce  qu'il  ne  pouvait  emporter, 
exterminant  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre»  et  traîoaot 
après  lui  des  milliers  de  femmes  et  d'eufans  destinés  à  l'esclavige. 
Il  n'arriva  à  Navarin  que  quatre  jours  après  l'incendie  de  la  flotte. 
Les  andraux  alliés  ayant  atteint  leur  olyet  »  et.  rendu  de  oe  côté  les 
hostilités  impossibles»  avaient  quitté  le  blocus... 

On  craignait  qu'Ibrahim^Pacha  ne  s'abandonnât  k  de  cruelle^ 
représailles  sur  les  Grecs  restés  .ou  tombés  en  son  pouvoir»  oq 
sur  les  Francs  qui  se  trouvaient  à  Navarin  ou  dans  les  places  î 
mais  l'intérêt  politique  fit  taire  les  ressentimena.  H  adressa  des 
plaintes  amères  aux  amiraux  alliés  » .  mais  il  fit  prodamer  que 
quiconque  oserait  toudier  un  Frane  serait  immédiatement  mis  à 
mort.  Il  ne  s'occupa  ensuite  que  des  moyens  de  sauver  .le  reste 
de  sa- flotte  et  de  faire  de  nouveaux  approvisionnemens»  en  atten- 
dant les  ordres  qui  lui  seraient  envoyés  de  Constàntinojple  à  la 
nouvelle  de  ce  désastre. 

On  a  pkcé  ici  ce  qu'on  avait  à  dire  du  combat  de  Navarin  »  parce 
que  ces  détails  étaient  nécessaires  à  l'intelligence  des  événemcas 
qui  suivirent.  On  dira  dans  le  chapitre  tle  la  Grèce  oommeat  les 
amiraux  alliés»  après  avoir  rempli  cette  partie  de  lenr  mission 
contre  la  flotte  ottomane ,  s'employèrent  pour  Caire  cesser  les  pira- 
teries des  Grecs»  et  dans  celui  delà  Grande-Bretagne  l'effet  parti- 
culier que  cette  nouvelle  produisit  k  Londres.  Ce  fut  entre  les  trois 
cours  un  échange  de  complimens  et  de  faveurs  honorifiques  te- 


TURQUIE.  S6i 

torées  aux  coomianclaiis  respectifs  de  leors  esoadres.  Le  cabinet 
de  Saint-Pitersbourg,  dont  Topinion  éftaîl  pins  décidée  dans  la  ques- 
tion des  Grecs ,  n'hésita  point  à  regarder  la  bataille  de  Navarin 
comme  devant  placer  dans  son  jour  véritable  l'allianoe  et  la  poli* 
tique  des  puissances  signataires  du  traité  de  Londres*  et  amener  la 
Porte  ottomane  à  accepter  les  propositions  qui  lui'  étaient  faites. 
D'ailleurs  le  cabinet  russe  saisissait  cette  occasion  ponr  déclarer 
que  dans  tous  les  cas,  soit  que  la  Porte  se  déterminât  à  céder  aux 
vœux  des  alliés  y  soit  que  par  des  mesures  hostilei  elle  empirât  encore 
le  désavantage  de  sa  position ,  S.  M.  l'empereur  était  fermement 
décidé  à  poursuivre,  de  concert  avec  l'Angleterre  et  la  France» 
l'exécution  du  traité  du  6  juillet,  et  à  observer,  dans  tout  état  de 
choses,  le  noble  principe  qui  interdit  aux  parties  contractantes 
toute  vue  d'agrandissement  par  conquête,  ou  quelque  avantage 
exclusif  (i). 

L'£urope  était  dans  l'attente  de  l'effet  que  la  nouvelle  du  désastre 
de  Navarin  allait  produire  à  Constantinople.  Les  ambassadeurs  des 
puissances  alliées  en  furent  instruits  (  le  aft  octobre  )  plusieurs 
jours  avant  le  grand-seigneur  luirméme,  par  des  avisos  expédiés 
du  champ  de  bataille,  et  eurent  le  temps  de  se  concerter  sur  les 
mesures  k  prendre  et  les  démarches  à  faire. 

Le  1*'  novembre,  les  drogmans  des  trois  ambassadeurs  se  pré* 
sentàreot  devant  le  rcis-effendi ,  auquel  ils  adressèrent  les  ques* 
lions  suivantes  : 

«  Quelles  sont  les  instructions  que  la  Porte  a  données  à  Ibrahim^ 
Pacha?  Gomment  la  Porte  verrait-elle  les  mesures  hostiles  que 
pourraient  prendre  les  escadres  alliées  en  conséquence  de  l'opiniân 
treté  d'Ibraliin)  à  résister  à  la  volonté  des  trois  puissances  ?  La 
Porte  persiste^t-ell^  dans  son  refus  d'accepter  ce  que  les  puissances 
alliées  lui  ont  demandé?  » 

Le  reîs-efTendi ,  qui  ne  savait  encore  rien  des  événemens  de 
Navarin,  répondit  de  la  manière  suivante: 


(l)  Note  circolaîre  adressée  par  le  comte  de  Nessclrode,  ministre  des  affairea 
^irangèret  de  Éasaie ,  en  date  do  la  novembre. 
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«  La  Porte  n'a  pas  demanilé  aux  cours  alitées  les  instructions 

qu'elles  avaient  dbnnées  à  lenrs  chefs  d'escadre;  en  conséquence 
elle  ne  se-  croit  pas  obligée  de  faire  connaître  aux  cours  alliées 
celles  qu'elle  a  données  à  ses  généraux.  Nous  espérons  qu'on  ne 
commettra  pas  d'hostilités,  et  nous  ne  sommes  pas  disposés  à  dé- 
clarer aujourd'hui  ce  que  nous  ferions  et  ce  que  nous  ne  ferions 
pas  en  pareil  cas.  On  ne  donne  pas'  de  nom  à  un  enfant  avant  sa 
naissance  et  avant  de  savoir  de  qnel'  sexe  il  est  La  Porte  ne  se 
départira  jamais  des  principes  qu'elle  a  énoncés.  » 

Le  même  jour^  la-  Porte  et  l'intemonce  autrichien  eurent  con- 
naissance des  événeraens  de  Navarin.  L'intemonce  envoya  immé- 
diatement chez  lems-efFendi,  pour  l'engager  delà  manière  là  plus 
pressaqte  à  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  engager  U 
Porte  à  ne  prendre  aueune  mesure  précipitée;  il  s'appuyait  sur 
tous  les  motifs  que  pouvait  lui  donner,  dans  une  conjonctnre  si 
compliquée,  sa  qualité  de  représentant  d'une  grande  puissance  qui 
ne  cherchait  que  la  conservation  de  la  paix.  L'àmbassadenr  prus- 
sien ,  ayant  les  mêmes  instructions  et  étant  animé  des  mêmes  sen» 
timens,  ne  négligea  rien  de  son  c6té  pour  éclairer  là  Pbrtc  sur  ses 
véritables  intérêts. 

Le  a  novembre,  le  reis-effendi  fit  appeler  les  drogmans  des  trob 
ambassadeurs,  afin  qu'ils  lui  donnassent  des  éclaircissemens  sur  ce 
qui  s'était  passé.  Leurs  réponses  ne  furent  pas  regardées  comme 
satisfaisantes  par  le  ministre  turc ,  qui  déclara  le  lendemain  que  la 
réponse  des  envoyés  des  trois  cours  avait  donné  à  KaffUre  une 
face  toute  différente ,  et  l'avait  transportée  du  domaine  de  la  po- 
litique dans  celui  de  la  législation  religieuse.  Le  reîs-efTendi  invita 
de  nouveau  l'intemonce  autrichien  à  déterminer  les  ambassadeurs 
des  trois  cours  à  une  déclaration  qu'il  tâcherait  de  faire  valoir  au- 
près du  divan.  L'intemonce  en  conféra  sur-le-champ  avec  sea  trois  < 
collègues. 

Le  4  novembre,  les  drogmans  des  trois  ambassadenr»^  appor- 
tèrent une  déclaration  écrite  qiti  ne  produisit  pas  l'effet  désiré. 

Le  5,  une  grande  assemblée  du  divan  fut  tenue  che»  la  muphtl 
L'intemonce  impérial  choisit  le  moment  où  le  conseil  était  asseoir 
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blé,  pour  envoyer  son  premier  drogman ,  qui  fit  sortir  le  Tch- 
effendi ,  et  loi  remit  une  note  pleine  d'exhortations  les  pins  paci« 
fiques.  Aucune  résolution  définitive  ne  fut  prise  au  conseil. 

Le  6  et  le  7  novembre  se  passèrent  en  conférences  entre  Tinter* 
nonce  et  les  trois  ambassadeurs ^  ainsi  qu'en  messages  envoyés  par 
le  prônier  à  la  Porte.  Le  7,  survint  de  Smyme  la  nouvelle  du  dé- 
barquenient  que  le  colonel  Fabvier  vait  entrepris  dans  File  deScio^ 
nouvelle  qui  devait  rendre  la  négociation  pacifique  beaucoup  plus 
difficile. 

Le  9  y  le  reïs-effendi  fit  au  drogman  de  l'ambassadeur  anglais  la 
première  ouverture  de  la  résolution  prise  au  conseil  du  divan ,  et 
des  demandes  de  la  Porte  relatives  à  une  satisfaction  pour  l'événe- 
ment de  Tfavarin  ;  et  le  lendemain  9,  il  fit  la  même  ouverture  aux 
drpgmaBS  des  autres  ambassadeurs. 

La  note  contenait  en  substance  : 

I*  Qu'avant  toute  négociation^  et  comme  condition  première,  l'es 
trois  puissances  devraient  renoncer  à  toute  intervention  directe 
dans  les  affaires  de  la  Turquie  avec  la  Crèce; 

a*  Que  les  trois  puissances  feraient  une  réparation  publique  et 
solennelle  à  la  Porte  ottomane ,  pour  l'insulte  faite  à  son  pavillon 
devant  Navarin; 

3*  Que  les  trob  puissances  s'engageraient  à  indemniser  intégra* 
ipfiient  la  Sublime-Portc  de  tous  les  dommages  résultant  de  cette 
insulte. 

La  réponse  des  trois  ambassadeurs  ne  se  fit  pas  attendre;  elle  fut 
remise  dès  le  lendemaiu(iQ  novembre)  au  rcïs-efrendi.  Elle  répon- 
dait sur  les  trois  points  : 

i^  Que  le  traité  du  6  juillet,  toujours  en  vigueur,  interdisait  aux 
>lliés  d'abandonner  la  question  de  la  Grèce ,  ainsi  que  la  Porte  le 
désirait  ;  a^  que  la  marine  turque  avait  donné  lieu  au  combat  de  Na- 
varin ,  et  détruit  ainsi  toute  prétention  de  la  Porte  à  une  indem- 
nité; B®  que  la  Porte  pouvait  d'autant  moins  attendre  tme  satisfac- 
tion ,  qu'elle  avait  été  instruite  en  temps  et  lien  qu'nn  événement 
tel  que  celui  de  Navarin  pouvait  arriver,  si  elle  n'écoutait  pas  les 
conseils  de  la  modération,  ou  si  elle  attaquait  la  première.  Cette 


364  HISTOIRE  ÉTRAT9GÈR£.  (1827.) 

pote  se  termioait  par  une  inviladon  à  S.  £xc«  le  reïs-effeadi,4t 
déclarer  sans  pins  de  retard  aux  ambassadeurs  des  cours  alliées 
quelles  étalent  les  inteolions  de  la  SublUne-Porte»  si  elle  étail  dis- 
posée h  révoquer  immédiatement  des  mesures  contraires  aoxtitiitcs 
existant  (l'embargo  mis  sur  les  bàtimens  animais  ,  français  et  russes) 
et  si»  pour  mieux  constater  ses  Yues  pacifiques,  elle. adhérait  aux 
propositions  ultérieures  qui  lui  étaient  faites.  (  Voy.  VJppefuUee.) 

Quoique  ces  déclarations  n'eussent  amené  aucun  rapprochement, 
les  négociations  continuèrent.  Les  trois  ministres  des  cours  âUiées 
eurent  diacua  des  entrevues  particulières  avec  le  reltsreffendi  ^  qui 
témoigna  l'intention  de  faire  quelques  comeessions  aux  Grecs,  etc. 
La  longueur  des  conférences ,  La  levée  de  l'embargo  mis  sur  le$  bâ* 
tiraens  européens,  et  quelques  autres  démonstrations  phis  conci- 
liantes, firent  naître  des  bruits  de  paix,  qui  pendant  quelfues  se^ 
maines  se  répandirent  dans  toute  r£urope. 

Le  18  novembre,  Tafaer-Pacha^  qui  co^dmandait  à  Nivanu  l» 
division  turque  de  la  flatte  combinée,  avriva  k  Gonslaiatinople,  et 
instruisit  la  Porte  des  cirobnstances.  particulières  du  combat  du 
ao  octobre,  qu'elle  ne  connaissait  encore  qu'imparbijtemcnt  La 
profonde  impression  que  fit  son  récit  ne  pul  rester  cachée  long- 
temps, et  les  ambassadeurs  des  trois  puissances^  aii^si  q9^  Vinter» 
nonce  autrichien»  (uroit.  conyaio^eis  que  dès  ce  moment  les  diffi- 
cultés pour  parvenir  a  unrésuhat  paofiqu^  seraient  pluf  grandes 
que  jamais. 

Le  23,  les  trois  ministres  demundèretu  uue  conférence  avec  le 
reïs-effendi.  Cette  demande  était  co^trair^  fux  formes  diploma^ 
tiques,  puisque  la  Porte  n'avait  jamais  auparavant  aecpvdé  une 
conférence  commune  &  plusieurs  ambassadeurs,  étraqgeiB  4  la  fois. 
On  l'accorda  cependant,  et  la  cooférence  eut  Heu  le  %k  dm&  les  buî 
reaux  du  reîs^efiendi.  Les  ambass^deij^rs  y  parurent  aeçofiipagnés 
de  leurs  secrétaires  e<  4e  leurs  interprètes;  le^  veïs-efiTc^di  se  pré* 
senia  de  acte  c6té  avec<  te  secrétaire  du  cabinet  e|ie  drogmttn  de  la 
Porte,  et  y  dans  un  protoopk  détsillé,  furent  consîguées  les  asser-» 
tfons  et  les  contre-assertions  des  ministres  présens. 

Dans  cette  conférence,  qui  dura  cinq  heures,  on  s'occupa  exclvr 
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sirement  des  trois  points  stuTaos  :  x®1e  rétablissement  des  relations 
dipIdttMitiques  demandé  par  les  ministres  das  trois  «ours ,  et  dont  le 
reî»«ftendi  sciait  énnottcé  ïa  suspension  le  8  no^Fembre,  si  on  ne 
donnait  pas  satisfaetron  pbur  l'événement  de  Navarin;  a^  Tadhé- 
sion  de  la  Forte  à  un  armisnicè  avec  les  insurgés  ;  S^  la  fixation 
des  ankleë  dêgrdeê  qne  le  sultan  accorderait  aux  insurgés  ;  et  dans 
ce  eaSy  on  supposait  des  deux  côtés  la  soumission  préalable  de  ces 
derniers.  Au  milieu  de  la  séance ,  on  était  déjà  oonditiouneliement 
d'accord  sur  les  deux  premiers  points;  mais  le  rms-efFendi  insis- 
tait avec  force  poudr  que  les  ministres  renonçassent  au  projet  de 
quitter  Constantinoplci  pour  qu'ils  instrdisîssent  leurs  cours  res- 
pectives de  l'état  des  choses ,  et  qu'ils  attendissent  leur  décision. 

Le  troisième  point  fit  échouer  le  rapprochement  qu'on  avait  cru 

apercevoir  des  deux  oôté^i  -ce  que  le  reïsèlFendi  promettait  au 

nom  du  sultan,  et  qtii  consistait  en  une  aimnistie  absolue^  la  resti- 

lotion  de  tous  les  biens  confisqués ,  le  rétablissement  des  anciens 

droits  et  immunités,  lAi  gouvernement  juste  et  doux ,  et  d'autres 

concessions  que  le  grand^sbigneur  se  résèhrait  de  laire  par  la  suite, 

s'il  le  jugeait  convenable.  Toutes  ces  promesses  ftirent  regardées 

par  les  trois  ambassadeurs  comme- insuffisantes;  ils  déclarèrent 

qu'elles  ne  répondaient  point  aux  espérances  et  aurx  demandes  des 

insurgés ,  et  qu'elles  étaient  incompatibles  avec  les  stipulations  du 

traité  de  Londres.  Après  plusieurs  tentatives  pour  obtenir  du  reïs- 

eflTendi  des  eoncessiéns  pins  satisfaisantes,  ce  que  ce  ministre  refusa 

en  paftie  par  des  raisons  d'état  et  des  argumens  empruntés. à  la  lé^ 

gislation  religieuse,  en  partie  par  l'impossibilité  d'accocder  ce 

qu*on  Ini  demandait  sans  détruire  l'empire  entièrement,  :et  enfin 

en  déclarant  qull  ne  pouvait  aller  au  delà  de  ses  pouvoirs  y  il  ÛUut 

mettre  un  terme  à  la  conférence  sans  avoir  atteint  le  résultat  qu'on 

désirait 

Dès  te  lendemain ,  les  nnuisfres  firent  des. démarches  qni.andon- 
çaient  leur  prochain  départ,  et  le  a8  ils  firent  denander  fomelle- 
ment  an  reîs^èfFehdi  les  firmans  nécessaires;  de  son-  côté,  le  mi- 
nistre ottoman  refoSa  obstinément  de' favoriser,  par  unemesm'e  q«i 
émanerait  de  lui ,  l'exécution  d'un  projet  qui  s'siccordait  si  peu  avec 
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les  vœux  de  la  Porte;  il  se  conteota  de  dire  que  si  les  ambassa- 
deurs avaient  irrévocablement  résolu  de  s'éloigner,  la  Porte  n'op- 
poserait aucun  obstacleà  leur  départ.  Ayant  réitéré  son  refus  le  29, 
il  déclara  en  même  temps  aux  drogmans  que  le  sultan  »  d'après  les 
représentations  du  grand-visir,  et  en  considération  de  l'interven- 
tion des  grandes  puissances,  avait  résolu  d'accorder  aux  Grecs, 
outre  les  faveurs  dont  on  avait  déjà  fait  mention ,  la  remise  de 
toute  indemnité  pour  les  pertes  occasionnées  à  l'empire  par  leor 
insurrection  1  ainsi  que  des  impôts  arriérés  depuis  six  ans ,  et  qu'ils 
ne  payeraient  aucun  droit  pendant  la  première  année  qui  suivrait 
le  réublissement  de  la  tranquillité. 

Le  a  décembre,  les  ambassadeurs  Erent  déclarer  au  reïs-eflendi, 
par  leurs  drogmans,  que  les  offres  du  grand^seigneur  étant  insu/B- 
sautes,  ils  exigeaient  l'acceptation  immédiate  de  rarniistice  et  de 
la  médiation,  et  l'adhésion  de  la  Porte  aux  prérogatives  arrêtées 
en  faveur  des  Grecs  dans  le  traité  conclu  par  les  trois  puissances; 
et  si  ces  propositions  éuient  rejetées,  comme  il  était  arrivé  jus- 
qu'alors, ils  demandaient  qu'on  levât  tous  les  obstacles  mis  à  leur 
départ,  ou  à  la  sûreté  de  leur  voyage. 

Le  reis*effendi  reçut  ce  message  au  moment  où  s'ouvrait  une 
séance  du  grand  divan  convoque  pour  le  même  jour,  et  il  le  lui 
communiqua.  Une  multitude  de  peuple  entourait  la  salle  et  se in> 
blait  attendre  avec  an^i^Cé  le  résultat  de  la  délibération  à  laquelle 
asâsuitle  sultan  lui-même  dans  une  chambre  voisine.  Ce  résultat 
fut  que  les  propositions  des  trois  cours., .  au  sujet  de  la  Grèce , 
étaient  inadmissibles. 

Les  négociations  pour  l'envoi  des  passe-ports  continuèrent  depuis 
le  3  jusqu'au  6.  Le  reïs-efEendi  demandait  aux  ambassadeurs  une 
déclafation  écrite  et  officielle  qui  portât  «  qu'ils  étaient  autorisés 
«par  leurs  cours,  ou  se  regardaient  comme  autorisés,  à  aban- 
£  donner  leurs  postes ,  saus  donner  d'autres  motifs  de  leur  résolu- 
«  tion.  N  Comme  cette  déclaration  ne  fut  pas  faite,  le  reïs-eifeocii 
déclaia  de  nouveau  que  la  Porte  repoussait  tout  ce  qui  pourrait 
hii  donner  l'appareuce  d'avoir  pris  part  à  cetfe  résolution,  et 
qu'elle  ne  voulait  pas  en  avoir  counaissancq  ofCctellemeut. 
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Les  ambassadeurs  avaient  annoncé»  dan^  leur  message  du  a  dé- 
ctaaabgef  que,  lors  de  leur  d^wt,  ils  avaient  l'intention  derecom* 
Bander  ceux  de  leurs  xompatriotes  qui  resteraient  à  Constanti- 
nople,  à  la  protection  de  l'ambassadeur  des  Pays-Bas.  La  Porte  se 
refusa  encore  à  celte  demande ,  mais  en  assurant  qu'elle  se  char- 
geait elle-màme  de  cette  protection.  £lle  ne  mit  aucun  obstacle  au 
départ  des  ambassadeurs,  et  ils  s'embarquèrent  le  8  décembre  au 
mstîu,  après  avoir  recommandé  à  l'ambassadeur  des  Pays-Bas  les 
iotérêts  des  svyets  de  leurs  nations  respectives.  Ceux  de  France  et 
d'Angleterre,  faisant  voile  vers  le  sud ,  passèrent  bientôt  les  Dar- 
danelles, où  ils  trouvèrent  deux  frégates  de  leur  nation,  envoyées 
au  devant  d'eux;  mais  le  vent  qui  leur  était  favorable  avait  forcé 
l'ambassadeur  russe  (M«  de  Ribeaupîerre),  qui  devait  se  rendre  à 
Odessa,  de  retourner  à  Buyukderé^  d'où  il  n'est  parti  que  le  16  dé- 
cembre, en  prenant  aussi  le  chemin  des  Dardanelles,  pour  se 
rendre  à  Trieste,  d'où  il  devait  retourner  par  Vienne  à  Saint-Pé- 
tersbourg... Les  premiers  arrivés,  le  la  décembre,  à  Vourla,  dans 
le  golfe  de  Smyrne,  firent  avertir  les  négocians  européens  établis 
momentanément  à  Smyrnc  de  prendre  leurs  précautions  dans  le  cas 
d'one  rupture  avec  la  Porte  ottomane.  Une  députation  de  ces  né- 
gocians vint  leur  demander  de  s'entendre  avec  le  pacha,  poUr  que 
Smyme  fût  considéré  comme  un  port  neutre,,  en  assurant  que  les 
autorités  turques  y  donneraient  leur  assentiment,  et  réclamer  la 
protection  des  escadres  alliées  contre  la  piraterie.  Les  ambassa- 
deurs refusèrent  d'entrer  dans  aucun  pourparler.  sur  le  premier 
point  ;  mais  ils  promirent .  qu.'on  ne  tarderait  pas  à  s'occuper  du 
second ,  joutant  que  les  rapports  politiques  n'avaient  pas  permis 
jusqu'à  présent.dc  traiter  cet  objet  avçc  l'énergie  nécessaire,. et  en 
quittant  Vourla,  ils  çrdonnèrent  aux  agens  consulaires  de  leur  na- 
tion de  cçsser  leurs  fonctions  et  de  retirer  le  drapeau  de  la  réâ^ 
dence  le  i5  janvier,  à  moins  qu'ils  ne  reçussent  d'ici  là  de  nou- 
veaux ordres.  Ainsi  la  question  de  la  guerre  et  de  ,1a  paix  semblait 
encore  indécise  au  moment  où  le^s  deux  ambassadeurs  .mirent  à  la 
voile  pour  retourner  dans  le^r. patrie. 

Jamais  pareil  événement  n'avait  causé  moins  4e  trouble  et  d'agi- 
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tation  à  CoDSUntioople.  Tout  y  était  comme  avaot  le  départ  dei 
MdBasiadeiirs.  Les  sujets  de  leur  nalibii  qu'ifs  avaient  Tonki  mettre 
«f^usIaprotectioodei^mbassBdeardesPaysf-Basfiireiit  prissôus  celle 
du  gouvernement  y  qai  les  recommanda  spécialement  au  capîtaaa- 
pecha  y  au  directeilr  des  douanes ,  et  à  la  chàncelleiie  du  divan.  On 
dressa  des  Kstes  des  individus,  on  fit  le  recensement  des  navires 
marchanda  de  ces  trois  uafSons,  qui  se  trouvaient  mouillés  dans  ce 
port ,  et  il  fut  permis  à  ces  négocians  de  nommer  entre  eux  des  no^ 

« 

tables  pour  les  représenter  et  défendre  leurs  intérêts  auprès  de  la 
Sublime-Porte. 

A  ces  dispositions,  au  moyen  desquelles  les  sujets  de  ces  trob  na- 
tions restèrent  en  pleine  sécurité ,  le  gouvernement  ajouta  d'autres 
mesures  propres  à  maintenir  la  tranquillité  publique,  telles  que  l'é- 
loignement  des  vagabonds  et  des  individus  sans  moyens  d'existence 
connus,  et  l'approvisionnement  de  la  capitale,  au  moyen  de  trans- 
actions faites  avec  les  .commerçons.  On  fit  'lecture  tlairt  les  mos- 
quées  d'un  firman  qui  invitait  les  fidèles  musùlmatis  à  Jclemeurer 
calmes,  à  mettre  une  confiance  entière  dans  la  prévoyance  et  la 
vigilance  du  gouvernement  >  mais  en  même  temps  à  se  teoir  prêts  i 
|irendre  les  armes  dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  de  défendre 
l'empire  et  la  religion. 

D'ailleurs,  quoique  les  préparatifs  militaires  prissent  pltis  d'ac- 
tivité que  jamais,  toute  espérance  de  paix  -n'était  pas  perdue.  Le 
rei^effendi  avait  tenté  de  reprendre  les  négociations  auprès  de 
l'ambassadeur  rt^^,  tanifo  qu-H  était  etteore  arrêté  par  lès  vents 
'<50tftraires.  La  Sublime-Perte  v«iilait  bien  accorder idea^tkittoessioos 
^lus  61  vocables.  M:  de  Ribeau|>iérreL  iie  se  croyant  pltis  tén-  mesure 
d'agir  après  le  départ  de  ses  collègues,  et  nuterhonce  nutrichicD 
-étant  alors  malade ,  fès  propositions  Turent  t^&Itîises  isiu  Ministre  de 
-Sardaigne.'  C'est  vers  cette  époque  que  le  'gouvemtïtfeiht  turc 
adressa  au  patriarche  grec  et  fit  pubfierlé  kbatti  sbérifFou  firman 
d'amnistie  qtfil  accordait  aux  Grées;  il  offrait  à  ceux  qui  se 
soumettraient  la  remise  d'une  anii^éë  de  capitaftion  et  de  tous  les 
impôts  arriérés;  à  la  Morée  eiî  particulier  un  pacha  juste  et  bien- 
veilfiiA't.  On  onVès  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  les  proposi- 
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tiois  diplootttiqiies*  Mais  riei^  n'annonçait  encore  ane«mptai«, 
loisqail parut  un  khatti shériff  adressé,  en  date  du  iS.décembre,  à 
tous  ksajans  (z)  d'Europe  et  d'Asie,  dans  leqnel  S.  H.,  exposant 
les  circonstances  fâcheuses  oà  se  trouvait  l'empire,  et  attribuant 
l'insurrection  des  Grecs  k  la  haine  des  Russes,  rappelait  les  pro- 
positions que  la  Russie,  l'Angleterre  et  la  France  avaient  faites 
à  U  Sublime-Porte,  et  les  négociations  auxquelles  elles  avaient 
donné  lien.   «Quoique  tout  annonçât,  est-il  dit  dans  ce  1  docu- 
ment curieux,  qu'à  la  in  on  ne  devait  répondre  aux  hostilités 
des  puissances  que  le  sabre  à  la  main,  cependant  pour  ne. pas 
troubler  le  repos  des  musulmans,  et  'afin  de  gagner  le  temps 
nécessaire  pour  achever  ses  préparatifs  militaices ,  la  Sublime- 
Porte  avait  cherdié  à  temporiser  gar  des  réponses  aussi  satis- 
disantes  que  possible  aux  propositions  qui  lui  étaient  faites  de 
consentir  à  l'indépendance  des  Grecs.«.  Mais  la  loi»  la  raison, 
la  politique  et  la  religion  ne  permettaient  paii  d'j  souscrire... 
Si  l'on  cédait  sur  cette  demande,  la  contagion  gagnerait  bientôt 
tons  les  Grecs  qui  se  trouvent  dans  la  Romélie  et  l'Anatolie. 
Toos  prétendraient  à  la  même  indépendance,  renonceraient  à 
leurs  devoirs  en  qualité  de  raïas,  et  dans  le  cours  d'un  an  on 
denx,  ils  parviendraient  à  triompher  de  la  généreuse  nation 
musulmane...;  enfin,  le  jour  viendrait  où  ils  nous  feraient  la 
loi,  ce  qoi  pourrait,  Dieu  nous  en  préserve,  amener  la  perte 
de  la  religion  et  de  l'empire...  Que  si  les  trois  puissances  per- 
sistaient à  vouloir  forcer  la  Sublime-Porte  à  souscrire  à  leurs 
prétentions,  tous  les  musulmans  ne  devaient  plus  faire  qu'un 
seul  corps  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'empire;  car 
cette  guerre  n'était  pas,  comme  les  précédentes,  une  guerre 
parement  politique  et  entreprise  pour  des  provinces  ou  des 
frontières.  Le  but  des  infidèles  était  d'anéantir  Fislamisme  et 
de  fouler  aux   pieds  la  nation  mahométane.  Ainsi  ki  guerre 
actuelle  devait  être  considérée  comme  une  guerre  nationale  et 
religieuse...,  et  tous  les  musolmans  devaient  s'y  préparer,  y 
-  •'  • 

(r)  Cette  dénomination  répond  2  celle  de  tayodes  dans  1«  langue  eaclavon^, 
Ann,  histpour  iS^'j.  a4 
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m  pmodrt  part  en  ots  de  bMoiOi  pour  leur  satec  dns  te  mofeds 

«  et  dans  Teolre  (i).  » 

Une  pareille  pnMioation  etl  une  mnovalieu  bien  remarquable 
dans  l'empire  oitoman  ;  mais,  ce  qni  Test  encore  daTantage,  il  arri^ 
valc  alors  à  Constantinople  un  grand  nombre  de  ces  ajran$  on 
chefs  de  4istrietS|  la  plupart  riches  propriétaires  fonciers^  appelés 
pour  donner  des  renseignemens  sur  Tétat  de  lenr  pays  et  recetoir 
direefement.les  insiractions  qo*on  a^ait  à  leur  donner.  On  eAt 
dk  que  le  Sultan  réformateur  TOuLiit  faire  Tassai  d'une  espèce 
de  représentation  nationale... 

«Ainsi  le'  grand  seigneur  employait  Ions  ièl  moyens  d'exciter  le 
patriotisme,  le  courage  et  la  ferveur  des  musulmans,  en  sou- 
mettant leur  fierté  barbare  aux  usages  des  nations  chrétiennes 
dans  leurs  relations  politiques. 

L'empire  ottoman  offrait  eu  même  temps  un  autre  exemple 
d'an  caractère  énergique  au  dessus  dn  peuple  qu'il  était  appelé 
à  gouverner  et  des  difficultés  qu'il  avait  à  surmonter.  Le  pacha 
d'Egypte,  Mehemet- Ali ,  apprit  le  a  novembre,  par  une  corvette 
égyptienne ,  la  funeste  affaire  de  Navarin  et  la  destruction  de  sa 
flotte  dont  la  construction  loi  avait  co^é  tant  de  soins  et  d'argent. 
Cette  nouvelle  lui  causa  un  profond  chagrin ,  mais  comme  s'il  l'eAt 
prévue,  et  sans  se  laisser  emporter  à  des  vengeances ,  à  des  récrimi- 
nations, ù  des  plaintes  inutiles,  il  sut  maintenir  la  tranquillité  du  pays. 
De  même  qu'il  avait  résisté  aux  instances  qu'on  lui  avait  faites  de 
retenir  Texpédition  préparée  dans  le  port  d'Alexandrie,  il  résistait 
aux  conseib  qui  lui  furent  donnés  de  renoncer  au  système  de  ré- 


(i)  Oa  ne  peat  riroqner  en  doute  rexiatence  de  ce  doconent  corienz^  dont 
nom  donnons  nne  tradaction  in  extenso  (  voy.  V Appendice) ^  où  la  'R.uMie  est 
repréfentée  comme  TenDemi  capital  et  l'aotear  de  tous  le»  malhearm  de  la  Porte 
ottomane ,  et  qni  ■  moiivé  la  décUratJoa  de  gaerrtf  faite  par  rcmper^ur  Nicolas. 
—  Mais  il  lant  observer  qoe  le  reïs*effiendi  a  repr^Mnté  ce  doonment  conne  an 
acte  d'administration  intérienre,  comme  nne  lettre  confidentielle  de  la  Sublime- 
Porte  ^  ses  ageas  i  et  qn'il  en  a  expressément  désavoué  ploaienn  expreuions 
inaéréea  à  tort  dans  les  copies  de  cet  acte  qoe  les  Francs  sont  panrcnos  à  ae  pro- 
curer, copies  qui  n'étaient  même  pas  oonflirmes  entre  eilet. 
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forme  qa*il  avait  adopté.  Il  traita  de  la  même  manière  qu'aopa- 
niTant  les  Européens  qu'il  avait  engagés  à  son  service  :  mais 
toat  en  conservant  les  rapports  et  les  liaisons  qu'il  avait  avec 
rSnrope  chrétienne,  il  se  préparût  à  défendre  avec  Sultan 
Mahmoud  la  religion  et  1  empire. 

Cependant  l'Egypte  avait  cruellement  soufTert  des  .  sacrifices 
qui  lui  étaient  imposés.  Elle  était  épuisée  d'hommes  et  d'argent  (t); 
elle  suffisait  à  peine  aux  besoins  de  la  guerre  actuelle,  lorsque 
le  vice-roi  apprit  qu'une  nouvelle  insurrection  des  Wahabia  ou 
Wechabites  venait  d'éclater  en  Arabie,  du  côté  de  Médine.  Us 
ATaient  pris  la  Mecque  et  plusieurs  autres  places  de  l'intérieur,  et 
battu  les  troupes  d'Achmet  Pacha  qui  s'était  retiré  sur  Djedda. 
Obligé  de  |faire  face  à  tant  de  dHficultée,  Mekemet-Ali.  a-  envoyé 
des  forces  considérables ,  au  moyen  desquelles  il  espérait  rétablir 
bientét  la  paix  et  l'autorité  du  Sultan  dans  ces  contrées  |  berceau 
àd  rislamisme. 

La  plupart  des  événemens  qu'on  vient  de  rapporter  semblent  ap- 
partenir k  l'histoire  de  la  Grèce;  d'autres  qui  nous  restent  k 
parcourir  sont  encore  relatifs  aux  affaires  de  la  Turquie.  Nous 
paasons  à  un  antre  chapitra  sans  changer  de  sujet 


(i)  rçjr-  VJppmdicef  MCtion  Mélangu. 
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CHAPITRE  V. 

GRÂCE. 

• 

G»KCi.  — état  des  affaires  an  commencement  de  1837.  — Dêfkttc  des  Grecs 
devant  Atliènes.  —  Mort  de  Boarbaki.  —  Saccès  de  Karaiskaki.  -^  Omer- 
Pacha  est  batte  et  cb'auê  de  Distomo.  —  Expédiions  projetées  ponr  la  dé- 
lÎTrance  '  d*AthèDes.'  — ;  Di^iona  des  Gteos.  —  Assemblées  d^âgiae  et  de 
•Castrl.  •— "ArrÎTée  de  sir  Richard  ^nrch  et  de  lord  Cof^cane.  —  &énni<m 
des  denz.assamblées  k  Damsla  (Trézène).  —  Manifeste  da  Gonvemement 
provisoire.  —  Résolnlîons  prises  par  rassemblée  nationale.  —  NominaUons 
du  comte  Jean  Cspo  d*Istria  à  la^dignité  de  président  de  h'Gràoe,  de  lord 
Gocbfan« ,  côoimo  grand  amiral»  et  du  lieiileMnt«géiiéril  Pinrck»  oomoe 
géoéraUaiime  des  années  de  terre.  -—  Décrets  divers  el  projet  de  coDstltntioo. 
—  Organisation  da  Gooverbement.  —  Préparatifs  et  dispositions  militatrei. 

'Conkbats  devsnt  Athènes.  —  Dé&ile  des  Grecs.  —  Reddition  3e  TÂcro- 

poUs.  — livacoation  de  Pbalère.  —  Opération  dlbrablm  en  Ifovée.  —  Divi- 
sions, déaofdrea  .«t  querelles  sanglantes  Ji  NanplL^-*DéclumUDa  da  goa- 
verneiqeQt  grec  snr  le  traité  dn  6  jniUet.  —  Acoejftation  de  Tarniistice.  — 
Débarquement  de  la  flotte  tqrco-égyplienae  à  Navsrîo.  —^  Apparition  des 

escadres  alliées.  —  Bataille  deT^avarin.  — Condtiîte  d^^shim Snîtede« 

opérations  milluiieW.  —  Mesnres  prise*  contr»  4es  pfirat«ifn..»^T«aît  hé- 
roïque de  Bîsson.  — Expédition  de#  Grecs  contre  Scio.  —  Débargnement 
da  général  Church  à  Dragomestre.  —  Prochaine  arrirée  da  comte  Cspo 
dUstria. 

Tandis  que  l'influence  ou  l'intervention  des  trois  grandes  puis- 
sances agissait  puissamment  pour  rendre  aux  Grecs  un  nom ,  une 
patrie  et  la  liberté ,  la  plupart  de  leurs  chefs  semblaient  conspi^ 
rer  contre  eux-mêmes  par  leurs  divisions ,  par  leur  incurable  cupi- 
dité ,  par  leur  résistance  opiniâtre  à  la  discipline ,  à  la  soumissico 
à  leurs  propres  lois;  on  en  voit  cette  année  des  exemples  plus 
frappans ,  plus  tristes  que  jamais..... 

Ibrahim ,  encore  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes»  était  établi 
à  Modon  dans  le  sud  de  la  Morée  dont  il  parcourait ,  imposait  et 
ravageait  les  districts  sans  y  trouver  de  résistance  :  Achmet  Pacha 
tenait  Patras et  son  territoire  ;  le  sérasker  Mehemet  Reschid  -Pacha 
était  devant  Athènes  avec  sept  à  huit  mille  hommes  Albanais  ou 
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fttMqies  régttliètfB  âppiiyéés  piirlc  pacha  t!e  TYégrepont.  Quelques 
échecs  ëj^rouvéseiiLiiradie  fÊarùtAftâe  âébembrep^rdès'éôi^ps  turcs 
tlétichés  du  corps  d'Arachora  n'avaient  point  fait  lever  le  siège 
deracropolis  d'Athènes,  où  lé  colonel  Faibvier  était, 'comme  on  Ta 
dit,  pâi^venu  ât  entrer  leiH  décembre  avec  quelques  èécoursl  La  d£- 
livrance  de  cette  forteresse  est  le  grand  objet  decetitè  eampagne. 
Cest  là  qtHf  se  pottaiêtat  tàtm  les  t^terds ,  tous  tes  vOev(x'ét  les  pré- 
paratifs des'deux  partis  :'il  èemblâtt  qu-ou  y  eût  place  le  palladi.um 
d^  T'ind'épendance  gt<e<«pie<  n      :  :> 

TMndbqoeKarraiskakifioarsui^attses  ekcursionsen-ÉroKe  jusqVie 
dans  le  voisinage- dc'Iiépautp;  pour  attirer  les  foires  employées 
aa  siége'dei'Acropolis^'il  se  piréparait  une  expëditiûtk  destinée  à  le 

feirelcrer..,  * 

Cettb  expédition-'  se  composait  d'im  corps  de  trois  mille  palU 
cares  ao^s  les  ordres  des  généraux  grecs  Vasso  et  Notara  cam^  . 
ff%  k  Éte«sine^  auxquels  s^otait 'joint  le  colonel  Béurbaki  à  là 
téiB  do  quelques  compagniesrégulièresfJWidrK^o^),' et- d'un  autre 
corps  de  3,Soo  hommes  rassemblés . â' granîîS  frais  par  le  colonel 
anglaîa  Gordon.    -  '    •. 

Le  a  fél^rier^  à  huit  heures  du  soir,  Yâsso*  qutif (a  soncHrmp  dèLcpsina 
(Éleuaiae  )et  se  porta  sur  Chassîa,  grillage  de  TAttiqtie ,  positioh 
fortifiée  ^OBt  îis'emi^ara.  Le  stitléndémaîn ,  ïè  cblbn\?l'Cord6n  s'em- 
barqua  à  la  faveur  ée  la  i^tiitjsur  une  (IbttiHé  coib posée  de  trois 
bricks  et4éqttek)ues  trknsports  pdur prendhe'Ia^  position  de  Bhalèi'e  ;  , 
il  avait  itfvec  lui ,  outt*e  lès-palicares;  trois  ceiit'ciifquante  tactikos, 
un  gnhd' nombre  de  phiHlellène^^  français' ^  italiens  y  âBemands, 
enrr&attb^es  lë^lonel  Heydeck;cféfîî9*empfoyèrent  au  service  de  rkf- 
tillerie  compOséU-de  quinze  pièces  >d^àttUlerie^e  dlflFéreU^  calibres. 
Ils  ariîfèi«<ftt  ft^bt'eusement  et  5èi^tntn(^èrent  dans  cette  position 
quelles  ToMS  avaient' négligé  d'oeèiiper...:.        '  '.         -"•' 

Le  BÉêrmér;\ë  bateau  à  vapeur  la  Pérsé^éfanve i  armé  de  pièces 
do  plus  Idrt  calibre  ^  étant  bntré  dans  le  Pîréè ,  ouvrit'  le  feu 
contre  k  moMst^e  d^  Draeo  etle  bâtiment  de-la'  Douane  où  Its 
Turcs  s'éiasënt  fortifiés^  et  où  iiq  se  maintinrent,  quoique  la  brécbè 
Côt  ouverte  7  'parce  que  les  palicdres  très-braves,  derrière  un  re- 
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se  boxo/$i:^|,si9i?  cç.  ppiol  à  4f  çWHimr  infiUile^aaiit  pe^tot  trois 
joues...;     •.,.;;;,..■     l'  ..>.'.; 

Cçpei^4lAt  Vmtr^  i^rps  eqgagé4Ai|«  In  ptoî»?  ét^  tvrif  é  josr- 
.qu'ça  vj^c^.dAi'^fcÇrcippBs,  «kmtJnr  g^mî^op  teni^U  e9  miM  temps 
voe,  soctiç  %^i.fl^,^epof|jSséel..X^  ^plpveli  BoutImiIû  forauiot  IViuil- 
g^rde,fi^«c,  ^  ppii9p9gi|iç9  r^g«^^^  ^ppqasait  4ei(«m  lui  les  Turcs. 
JX  se  ccQy^it.SiOUtentt  piijr  l^f  pi^icar^  4^  Yffffifi  qiu.d«t»ifml  Wre 
une  attaque  sur  la  ville ,  lorsqu'à  Tappafil^iiiid'piigrfiiidff  civalerie 
iurcpDB  .#ilNrMcii^Qt  spr.  Je$  flaocs  ^:  l«i  .Çt0C9[  li'tfiAimiit  fc.  tontes 
jao^bcs  sans  ff^^  .lemoiadre^Qrtppiir  soutenir  lesi^Qinpagnies 
négaUèresÂ  qu^iureot4e^|Hii$4H$)»f'4e  vateur^  mi^^qui  fureat  tail- 
lées en  pièces.  Le  capitaioe  d'une  conretle  française  (Ift  PpmoM  ) 
.q()I.se;trçiny|i^j|.al|»fs4.S9laiiiiqe  Qt  d'ifiiitiles  ofiforlB  poi^r  ooimnn' 
niquer  avec  R€;scbid-Pa^a  e^  e^^btenir  l'éoba^e  on  ^  moins  la 
fi}G  des,  FrAi|$ais  qui  «v^ientipiu  tomber. entre  le^  RllMpe*  Pcesqoe 
.%^M^  ceiU|^qi|i  n'avaî^tpas  péri  dan^  la  mêlée iurent  Mtewlâi  après 
]lq,pQn^t,,^ptrea^trcsleço.lou?i9oorbaki. 

Les  Grecs  se  maintinrent  encore  après  cet  écbeç  dans  I»  po$itioo 
de  Pbalèrç.,,Aims  sue  la  fléf^irsii^  Quelque  40AVff>^Mk)me  celle 
dfs  l^rois  Xpurs  ( 4  mars)  )ioi^>rère9t  lejur  i^iMirage  «ans sorrir  de 
l^çaMcotfpàf^ujr^caus^*  'Çç^ç^Jq^'  f^^pérancei  pout  U  tAJJfcvcwice  de 
Vaci'opi/lis  éuij^.dAi^a  RapaïiiVi^k^  juiA^î^ît  fi|it,.yinA)eiircirsionkei- 
rcMfie  jusime.  fiaus  Iç  Tjqisipagie  dft  liéfmOe.  Çtf  %i9f^\AtnX  «ppvis 
qu Orner  Pacha. dp; Négrepont  («^..^'iM^tiief..  ^hfA  ttiifni  >el: «ibaotts 
s'axanç^Âent  de  Turchqri  p^rO^iflm^f^  des  fofpe9  c^niMlôrableS) 
.cuitijc^ornc  en  grande  b4)^4^B^vcetHl  Qontv^e  «I  fiori^ltf  i*'  ^^ 
vrier  ii^D|4Sto;iip ,  dont4p%f»9)wr4999  fiuieal  depm  qucdqiies  jours 
Je  théâtre  4^  cpmhats  très  pfi^^e^.  Up  petit  Qor|>9.|SB6e  de  trois 
cents  hommes  y  était  çeraé.p^r  Qoi^r  Piacba  0l.en  danger  d'étie 
écra^*  p^i;  des  forpos  du rQrs.siipérieMures;  torsqnè  UàrtWtâci  Kafsîs- 
kaki  et  d'un^  ,cpi;p4  de  $O4U0te$  \t  dégigva  ptrédittsitCtoer  Pftcba 
lui-même,  i^  U^  (l^fapsive.  4.tt3iqiiê  dl»M  60»  camp^  •«  mittFQ  de  k 
Mit  du  i7af^i8(évrior,  iU'éobappaqo'àprinèàl'aidedèsaeaTâ- 
Icri^  qui  çbargf^a.THS^QKu^^m^lleS  Gr^oi  ^  flftaif  m  <laisattl  es  ienr 
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pouvoir  ime  partie  de  soa  artillerie ,  de  ses  œaAitftOBg  de  guerre , 
ses  tentes  e|  ses  bagagas.  Il  reioizroa  avee  90u  infanterie  du  c&\é 
de  NégrepoDt,et  cnivoya  sa  cavalerie  concourir  aux  opérattons  de 

Resdiid  Paeba.  Tout  le  résultat  de  ^tte  expédition  Ait.cpi'après 
la  retraite  des  Tares,  les  corps  grecs  qui  restaient  du  câté  d^  S/kr 
loae  purent  se  remettre  en  possession  de  cette  place  importante 

pour  leurs  communications  avec  la  Grèce  occidentale. 

Karaiskaki  n'ayant  plus  d'ennemi  devant  loi,  et  rappelé  pi^r  le 
Gouvernement  à  la  défeni^e  d'Athènes  »  s'y  porta  en  joute  bâte ,  e| 
fut  joint  en  route  par  Karatasso  et  Çoletti  qui  venaient  de  débar- 
quer à  Talenti ,  tandis  que  le  colonel  bavarois  Heideck  était  en- 
voyé avec  une  flottille  portant  cinq  cents  honunes  pour  intercepter 
les  communications  de  Rescbid  avec  Orner  Pacha ,  brûler  les  bà- 
timeos  et  magasins  turcs  qui  se  trouvaient  du  côté  d'Oropo  et. sur 
les  côtes  de  l'Eubée..^.  mission  difEçile  qui  n'eut  pas  de  succès. 

Arrivé  sur  les  confius  de  l'Attique^  Karaiskaki  cantonna  une  par- 
tie de  ses  troupes  à  Lepsina  (  JÈlensioe  };  l'autre  dans  l'ile  de  Sa- 
lamine^  et  se  rendif  de  sa  |iersonne  à  £gLne  pour  confére):]^vec.  les 
membres  du  Gouvernement  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  lj|.  dé-r 
livraoce  de  l'airropoUs..,. 

La  fl^oitié  deU  gàriofMm  de  ^.tte  forteresse  était;  malade;  elle 
manquait  de  bois,  de.  viande  et  de  médicamens.  —  Une  division 
aussi  Dàcheose  que  la  disette  régnait  ^entre  les  chefs  (K^riesioti^ 
Mameros»  le  qobnel  Fabvjer};  .on  ne  s'y  accovdait  pus  sur  les 
moyens  df  défense ,  qui  s'épiiisaifsnt  de  jour  ein  jour;;  mais  on  y 
soufintitlef  pdyations  et  les  (atigiiAs  aiFec  courage  en  attcfudan^l^ts 
seooora  promis  ou  les  tenl^itjiyç^s.  .annoncées  ppur .  la  délivrer.    .  ? . 

Dans  bi  nnit  du  i4  «âu  i5  mai», ça  eCfet,  Karaiiskaki'  débarqua 
avec  Irob  mille  cinq  cents  hommes  entre  Éleusine  et  le  Pirée,,  et  se 
dirigea  sur  le  flanc  gauche  du  camp  turc.  Le  lendemain-,  iÇ  mars, 
il  attaq^  lenrs  avant-postes,  mus  R^schid  était  sur  fes  gardes  ; 
il  déploya  des  forces  supérieures  ;  on  se  canonna  des  deux  côtés 
s«u  effet* — Ensuite  huit  ou  neuf  cents  cavaliers  tuji;cs  chargjèjpent 
les  paltcares,  qu'ils  mirent  en  fuite.  Mab  une  cenuioe  de  cavalier^ 
grecs  noav:ellementdisci]^és  soutinr^t  bravement  l^nbrt  deseit^ 
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charge ,  et  le  corps  campé  à  Pkalère  (  des  généraux  J.  IVotara ,  M  a- 
krijani ,  Inglesi  et  du  colonel  Gordon  )  fit  alors  un  mouTemenc 
qui  força  ler  Tares  à  rentrer  dane  leurs  retraupbeinens.  ' 

Telle  était  la  situation  des  partis  devant  Athènes  où  ils  restèrent 
pYns  d^uhmoisen  présence  sans  entreprendre  rien  de  décisif  jusqu'à 
ce  que  Viipparition  du  général  Church  et  de  lord  Cochrane  irtat 
donner  aux  affaires  une  face  nouvelle.  Il  faut,  avant  de  suivre  les 
«opérations  militaires  qui  vont  se  dérouler,  revenir  un  peu  sur  les 
^i^énemens  politiques  que  faous  n'avons  fait  qu'annoncer. 

On  se  rappelle  qulaprès  la  chute  de  Missolunghi ,  la  troisième  as- 
semblée nationale  convoquée  à  Épidaure,  considérant  qu*bn  ne 
f)oavait  plus'  s'occuper  que  des  préparatifs  et  des  besoins  de  la 
guerre ,  et  rediettant  les'  affaires  politiques  à  des  tems  moins  dé- 
sastreux, avait  ajourné  ses  délibérations^  et  établi  un  comité  de 
treisa  membres  pris  dans  son  sein,  lequel,  outre  ses  autres  devoirs, 
était  chargé  de  convoquer  au  moi^de  septembre  les  députés  nommés 
pour  la  troisième  assemblée  nationale  dans  Tendroit  iqui  lai  semble^ 
raitleplus'  sKlr  et  le  plus  convenable,  de  comité  avait  en  effet  con- 
vt»qilo  rassemblée  à  Tépoque  indiquée  *âans  Itle  dePoros.  Mais 
deux  mois  s'étant  écoulés  sans  que  les  déptités  se  rendissent  à  la  con- 
vocation, le  comité  pensai  que  Tile  dTËginé  \ent  paraîtrait  plus 
convenable,  et  pour  accélérer  eefte  réunion,  H  i'y  transporta  lui- 
même  avec  la  commission  dû' GoUVememeni!/ 

'  iTn  gratid  notnbre  de  députés  (eùvifon  soixânte-douae  )  ducono- 
nent  et  dek  fies  s'y  ïendît;  mais  tin  seul  Moi^ote  y  parut,  les  autres» 
dÀoumé^  pietr  Ta  foction  militaire  qui  voulait  se  rendit  maîtresse 
de  ladii^ction'deà  affaires,  se' Vendirent  â  Hermibne  (Castn)  où  ils 
se  renlbfcèrem  de  phtsieurs  ùonveaux  députés  illéj^lement  choisis 
ad  iâom  des  prt)vince$  qui  avaient  déjà  leurs  rëprésentans  à  f  as- 
sembféé 'd'Égîue. 

Le  comité  *8es  treize  voulant  faîl'e  ^esseï^  le  'schisme  avkit  invité 
ceux  d*Hermidne k se  réunir  àleiirk  collègues,  mais  tes Horéotes 
prétehdant  éti^Taissembléé  légitimé  ^ârce  qu'ils  avaient  quelques 
députés  dé  plus  (  quatre-vingt-quatre  ) ,  voulaient  fkiré  Venir  ceux 
d'Égine  à  Castri. — Une  députatlon  envoyée  pa^r  la  première  à  la 
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seconde  ne,  put  las  concilier.  Les  Morëotcs  sontenaient  que  \e  vœu 
de  U  majorité  s'était  prononcé  poor  Hermione  (lettres  du  1** 
et  6  lévrier  )  ;  ceux  d'Égine  répUqoèpent  que  de  tontes  les  signa- 
tores  que  contenait  la  réponse  faite  à  leur  députation ,  on  ne  pou- 
vait en  reconnaître  qu'un  peu  plus  d'un  tiers  comme  étant  celles 
des  députés  Intimement  adnûs  à  la  troisième  assemblée  nationale  ; 
que  s'il  7  ca  avait  quelques  autres  qui  pussent  être  regardée^  avec 
qodqoe  vraisemblance ,  comme  les  signatures  de  députés  légale- 
ment élus  9  du  .moins  devaient-elles  être  préalablement  soumises  à 
l'ezamoD  et  à  la  confirmation  du  comité  établi  poor  la  vérification 
des  pouvoirs;  aussi  l'assemblée  d'Égine  était  bien  loin  de  regarder 
le  droit  de  la  majorité  prétendue  comme  un  titre  légitime ,  et  elle 
persistait  eu  réilérant  l'invitation  de  se  réimir  à  Égine  contre  toutes 
les  décisions  de  la  réunion  d'Hennione.  (Lettre  du  x5-a7  fé* 
vrier). 

Lescboses  en  étaient  là  sans  apparence  de  rapprochesnententro 
les  partis»  lorsque  le  général  sir  Richard  Church  et  lord  Cochrane 
arrivèrent  en  Grèce.  • 

Le  premier  s'y  était  fait  connaître  plusieurs  années  avant  l'insur- 
rectinn;  il  avait  été  chargé,  lorsque  les  Anglais  s'emparèrent  de 
Zante,  d*v  lever  et  d'y  fomOer  ila  discipline  eutfbpéenne  un  corps 
d'infanterie  légère  composé  de  Grecs.  Là  se  trouvaient  plusieurs  des 
chefs  qui  se  s<Mit  ensuite  distingués  dans  la  goerre  de  Tindépen- 
duce.  Tous  les  officiers  et  soldats  qui  avaient  servi  sous  les  ordres 
du  général  Church  avaient  conservé  pour  lui.  des  sentimens  d  es«« 
(iœe  et  d'attachemeâit,  que  lecommpdore  Hamllton  avait  pris  soin 
de  léveiiler,  c^t-on^pour  des  desseins  qui  vont  se  manifester.  Co* 
loeotroni  informé  qneie  général  Church  venait  de  débarquer  ik 
Porto-Chelî,  près  JSpezzia  (  9  mars  ) ,  courut  avec  une  suite  nom* 
breuse  au^evant  de  son  ancien  colonel,  qui  fut  aceueilli  comme  un 
libérateur  dans  cette  ville  où  dominait  le  parti  des  chefs,  mili- 
taires en  oppositioB  avec  les  che6  politiques  m^mbires  du.  Gouver- 
nement et  de  l'assemblée  d'Égine  ;  mais  le  général  ne  voulant  pas 
donner  lieu  de  oroire,  qu'il  fût  plus  favorable  ^  un  parti  qu'à  l'autre  » 
se  hâta  d'envoyer  à  Égine  un  aide  de  camp  chargé  de  présenter 


373  BISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (1827.) 

«es  respeels  et  ses  offres  de  senriœs  au  Gouyersen^nt  :  il  s'y 
rendit  loi-même  sur  la  frégate  anglabe  que  commandait  le  commo- 
dore  Hamiltoa ,  et  il  y  fat  reçu  avec  de  grandes  démonstradoDS 
de  joie*  et  des  honneurs  réservés  aux  penonnages  les  phn  di»* 
liqgués. 

Arrivé  à  cette  destination  dont  le  public  n'avait  pas  le  secret , 
son  premier  soin  fut  de  travailler  à  concilier  les  partis  d'Her- 
aione  et  d*Égine*  La  tàcbe  était  difficile  :  d'un  côté,  se  préien-* 
Iftient  une  majorité  légitime  on  non,  mais  réelle,  et  des  cfads 
militaires  qui  pouvaient  enqpbjer  la  force  des  armes  mu  dé&at 
de  raisons;  de  l'antre  9  une  minorité  nombreux  légalement  élue, 
la  commission  de  Gouvernement ,  le  comité  représentatif  de  i*as^ 
semblée  d'É(Mdaure  et  les  chefs  pditiques  les  ptus  habiles.  Le 
général  Church,  retiré  à  Poros,  d'où  il  adressait  ses  repi'éseo* 
tatiens  aux  deux  partis,  parvint  à  les  rapprocher,  et  fut  puis- 
samment secondé  par  lord  Gochrane,  arrivé  le  17  mars  à  Hydra 
et  le  a4  à  Poros.  Ce  capitaine  dont  la  célébrité  s'était  accrue  dans 
les  révolutions  du  Nouveau-Monde  était  attendu  depuis  bien  loag* 
temps;  il  était  annoncé  aux  Grecs  eomme  devant  venir  avec 
tous  les  moyens  de  faire  triompher  leur  cause ,  des  bfttimens  à 
vapeur  armés  dç  batteries  formidablesi  des  officiers  expérimentés, 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  de  l'argent  en  abon- 
dance ;  les  comités  philhelléniqœs  s'étaient  épuisés  poinr  seconder 
cette  expédition  dont  la  Grèce  attendait  son  saint.  Il  arrivait 
avec  on  équipage  qui  répondait  mal  à  ifo  si  belles  espérances  : 
avec  une  goélette  ou  yacht  qui  lui  appartenait,  portant  pavîUon 
anglais,  et  un  brick  abbeté  anx  frais  du  comité  de  Paris,  percé 
pour  16  canons  de  18 ,  mais  n'en  ayant  tfàe  a ,  et  dont  l'équipage 
ét^t  si  faible  qu'il  fallut  lui  fournir ,  tout  en  arl*ivant ,  mae  soixas» 
laine  de  matelots  que  le  nouvel  amiral  aitt  beancoup  de  pose 
à  soumettre  à  la  diacipUnew  H  n'en  fut  pourtant  pas  moina  bieo 
accneilU,  et  n'en  montra  pas  moins  de  confiance  due  la  cause 
qnfil  avait  embrassée  ;  mais  avant  de  s*y  engager,  il  vonUit  voir 
cesser  la  bitte  seandaleuse  des  bctionSi  et  il  commença  par  té« 
mèigner  un  vif  mécontentement  des  dissensions  qoi  régnaient 
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«itf«  1«9.  rtprésaïuai  et  les  autorités  d^EarmioDe  el  d*Égiâe(i). 

&ilm»  gi^ce  aux  efforts  réonis  4a  fénéral  Chtirch  et  de  lord 
Cochrioe»  après  diés.ségoolatioiis  qoi.fluràreiii  plus  do  ^nze 
joari,  il  fol  conveav  que  rassemblée  se  se  tieBdnûl  ni  à  Castrt 
si  à  Égme»  mais  à  Danoiala  (  antique  Tréaène  ),  et  que  les  nou- 
reaO)i  dépulés  j- seraient  ^mis  comme  les  ànoieBs ,  ce  qai  donoait 
évideoiment l'avantagea  ceux  de  Casbri. 

CMtetfiécision  fut  ànnonoée  à  la  nation  par  «ne  proclanuitioi»  de 
li  ecNMilisioB  admif  isiiMlTe  du  17*99 mars,  dont  ies  membres  (a) 
f  liitèrsAl  Épne  pour  se  rendre  à  Poros,  d*où  ils  piiblièreot  ms  ma- 
lilfs^  liir  Tétat  des  'itfaires  de  la  Grèce»  adressé  k  l'assemblée 
silîanâle  à  laqaeUo  ils  se  joignirent  ensuite  oeaune  députés  de 
leurs  {waïf  inees. 

I/issemblée  constituée  à  Tréoène  dansks  premiers  jours  d'avrâ , 
J«  aisjoriié  des  suffrages  se  réunit,  pour  le  choix  d'un  président , 


(1)  Voici  qoetijoef  traits  d*ane  lettr«  qu'il  ëcrlvait  à  rassemblée  d'H^nnionf  r 
•  Ce  que  tous  penses  de  moi  m*est  très  flattear  ;  maïs  je  dois  ouvertement 
vous  atoBcr  qne  j*a!  été  très  alllfgé  de  Toir  les  plus  brates  et  les  pins  coonns 
^  ehfléi  mAindMS  de  U  OiAm  s'ooraper  d'aiOaiita  polîtiqaes  el  de  oovgvès ,  et 
perdre  leur  temps  A  dispnter  snr  le  lien  qn*ils  doivent  choisir  ponc  se  rénnlr , 
tibdis  qae  l'ennemi  paicoart  sans  obstacle  tonte  votre  patrie  et  qn'il  ti^9t  en 
ion  poQTonr  les  trois  quarts  de  vos  forteresses.  Athènes  est  en  danger;  Fabvier, 
svfc  une  poignée  de  hérob ,  est  accoorn  an*  secours  dûs  généreux  défenseurs  4o> 
«tie  pisse»  jeUmehe&deS  Udlèoei  s^ooci^eut  de  vaines  discossSoiM.  Si  ToaihKl 
de  Dcmysthèncs  poi»vsîtii|iparaitrnet  qu'il  prononçât  sa  première  Philippine, 
voos  apprendries  ce  que  vous  devez  faire.  Je  vous  en  prie ,  lises  cette  hasangue 
<Q  jtleine  assemblée;  pour  moi,  je  ne  puis  mieux  vons  dire  que  ce  que  ce 
grau  A  lionmie  disait  %  <%  os  ancêtres  : 

fikGtmê  l  si  d^  «tésoMIuii»  paîsqBe  vous  ne  Teves  pas  fait  ploa  tét,  èheoun 
d«  vous  veut  concoarir  an  bien  publie  de  bonne  foi,  et  autant  qn'U  le  peol , 
ifs  riches  eji  contribuant  de  JecM*s  deniers ,  ies  jeunes  en  prenant  les  ani^s;<et 
poor  tout  dire  en  un  mot ,  si  chscun  veut  agir  et  ne  plus  espérer  que  pendant 
qsH  le  tSeadfS  eislf ,  d'Antres  agîroiA,  bientét,  avec  faide  de  D?en,  vous  rép»- 
'erckjAv  psawi.  qui  ae)  asacaicnt  lice  ieipntésa  qo'à  vowe  «légUgenoe ,  e^vOlla 

(a)  André  Zaimi ,  président;  D.  Tsamados;  P.  Mavromichahs ; Sp.  Xricoçpi  ; 
.  D.  Demetracopoolos ,  A.  If.  Anargîros,  A.  Monarcbidis  ,  C»  Zotos ,  G.  Tla-* 
«hos,  etOtorthl»,  secrélaite  gél:é^al. 
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sur  Georges  Sissini  qui  avait  préndé  la  réimion  d'H«rnilon(«^  S6» 
premières  opéràâons  furent  ensuite  de  nommer  les  chefs  do  •Gou- 
vernement et  de  rarmée.  Los  circonstanoes  étaient  critiques.  L'u- 
nioii  était  nécessaire  au  salut  du  pays.  Il  ne  se  trouvait  personne 
quft  réunît, la  confianee  de  tous  les  partis.  Ifs  étaient  prêts- à  se 
iMviser  .epoore  jjour  le  pouvoir  ;  ils  s'aecopdaient  à  le  bonfier  à 
des  étrangers...  On  venait  de  recevoir  de  Tambaisadeur  d'An- 
gleterre à  ConstaHtinople  l'afeurance  que  le  gouverneipent  bri- 
tanuique  avait  accédé  aux  decnandes  fftltm  par  rassemblée  d'É- 
fttdawre,  qui  invoquait  sa  médiation  pont  mettre  un  teroie  à  h 
^erre  actuelle,  et  qu'il  était  chargé  (laî'ambassadeiff  )  de  pré* 
senter  à  la  SubUme-Porte  les  points  fiDudamisotattX  de.r«ceord 
proposé  par  la  commission  du  Gouvernement.  Le  protocole  du  6 

^f^.yril  n'était  plus  nn  jn3ffitèh};  oô.dû  doutait  pins  de  Vintérét 
que  l'empereur  Nicolas. partait  à  la  cause. des  .Gi^ec^  Le  salut 
de  la  Grèce  dépendait  des  dispositions  favorables  de  la  Russie 
et  de  l'Angleterre.  Il  parut  naturel  de  choisir  des  chefs  qui  leur 
fussent  agréables,  et  il  n'est  pas  douteux  que  cette  considération 
n'ait  ()i(^terminé  les  suffrages  de  rasa^n^il^e  de  Tré^ène,  à  part 

.înéioe  de  ImAuence,  des  intrigues  et  des> jalousies  de-  parti  on 
de  nation.  "  .,         .         . 

D^abord  rassemblée  mît,  d'un  vote  unanime ,  ai  la  tête  du  gouverne- 
menty  sous  le  titre  depréslden^(«r/«f^ji0^),.av^e.un  pouvoir  quiilevait 

^tre  déterminé  par  la  constitution  de  TÉtat/le  «onlu  Jean  Capo 

•  d'istria,  qui  pouvait  passer  pour  Grec,  ptfîsqiii'il  était  né  dans 
lès  îles  Ioniennes  où  sa  famille  était  encore ,  mais  qui  avait  fait 
si  long-tems  partie  du  cabinet  russe,  qui  ^yait  joui  •d:*une  st 
grande  faveur  auprès,  de  l'emperett]*  Alésandre ,  et'  qnî^>tenait 
d'être  appelé  à  la  cour  de  son  successettr'avec  dés  tëti^btgnàg^s 
de  bienveillance' si  particuliers,  que  les.  suffrages  de  rassemblée 
paraissaient  s'adresser  bien  moins  à  un  .illqs^,  .cgmpa}^te  qu'à 
rbemme  d  état  russe,  dont  la  postlion  devait- kndoaoer -«lus  I» 
moyens  d'être  utile  à  son  pays,  à  la  grande  famille  grecqiie  dont 

*  il  tirait  son  origine. 

£tt  attendant  son  arrivée  qu'il  était  {xrié  d'accélérer' autaot 
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i|t'il  senk  p<iss3>]6  (il  était  alors  à  PéterslMnrg),  rassemblée  confia 
lepoovoir  «xéctitif  à  vyae  coaunissioii  de  Gouvernement  composée 
de  MM.  G«  Màvro-Micliae)i,  l'un  des  filsde  i'ancien  bey  du  Bfague; 
J.  Maria  Milaîki  et  !•  Kako,  qui  représentaient  la  Morée,  les 
autres  pfoviaces  de  la  Grèce  coDtuientale  et  les  Iles.  (  Séance 
du  i4  ûvrU.  )  .        ' 

Un  autre  décret  rendu  le  même  jour  nomma  lord  Cocbraae 
navarque  anUM^rator,  grand  amiral»  ou  commandant  en  chef 
(le  la  manne  grecque,  et  sir  Richard  Church  généralissime 
des  troopea  nationales.  Xe!  brave  amiral  Miaolis  fut  le  premier , 
dit-on,  à  (aire  le  sacrifice  d'un "vain  orgueil  aux  intéréis  de  la 
pttrie,  et  les  chefs  moréoies»  Colocotroni  luirméme,  abjurant 
leurs  haines  et  leurs  ambilioi|s^  parurent  disposés  à  servir  avec 
dévoilement  sôos  les  ordre»  du  général  anglais...  Il  fut  décidé 
ea  même  temps,,  sur  la  demande  de  l'amiral  e|  du .  généralissinie» 
qtie  les  bàciuiens  de  guJeri'e  appartenant  à  des  particuliers  et 
jugés  en  état  de  service  seraient  acquis  par  le  gouvernement, 
et  q«e  chafjiie  département  stobligerait  à  tenir  sur  pied ,  outre 
1»  troupes  actuellement  employées  à  l'armée ,  un  corps  dispo- 
nible,  fourni  d'armes,  de  munitions  et  de  vivres,  prêt  à  marcher 
MX  premiers  ordres  du  commandant  en  chef... 

Le  lendemain,  l'assemblée  reçut  le  serment  des  chefs  ou 
membres  de  la  commission  quelle  venait  de  nommer,  et  ceux-ci 
transportèrent  le  âége  du  Gouvernement  dans  l'île  de  PoroS , 
comme  lieu  plus  convenable  pour  la  direction  des  affaires. 

L'assemblée  restée  à  Trézèue  rendit,  quelques  jours  après 
(lo  avril),  un  décret  qui  ouvrait  un  emprunt  jusqu'à  concur- 
rence de  cinq  millions  de  piastres  fortes,  moyennant  hypothèque 
sur  les  domaines  territoriaux,  sans  préjudice  des  droits  acquis 

» 

aux  préteurs  des  deux  premiers  empruuts;  et  qui  conférait  au 
président  (  comte  Jean  Capo  d'Istria  )  le  pouvoir  de  négocier 
cet  emprunt  partout  où  il  le  trouverait  utile ,  et  aux  meilleures 
conditions  que  son  zèle  patriotique  pourrait  obtenir.  Les  intérêts 
des  deux  premiers  emprunfs  devaient  être  soldés  sur  le  troisième. 
Le  grand  objet  de  l'assemblée  nationale,  après  avoir  pourvu  à 
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la  direelioa  da  Gonvemflttont  et  des  atméet»  était  de  MHûre  U 
coMtîtiitioa  ài*Èçiâmum  et  de  la  rendre  apfrikable  aox  hnfàm, 
aux  mœurs,  et  surtout  aux  mtéréts  politiques  du  pâyi.  On 
dixa  le  résultat  de  «es  teavanx.  Eu  attendanl ,  la  eominissioa  de 
Ootuyemement,  le  graud  aaund  et  le  ^■éralissnne  senfataôeiit 
réunir  assea  de  pouToirs  pour  diriger  les  affiiires  de  l'État. 

Le  président  de  l'assemblée  nationale  (Georges  Sissini)  avait 
anoonoé  ces  choix  à  la  nation  oonme  la  garantie  du  saint  de  la 
Grèce.  Le  grand  amiral  et  le  généralissime  débutèrent  par  des 
prodatnations  dans  lesquèiiés  ils  înritaieot  les  Grecs  .dn  «pntinait 
et  des  îleSy  de  tout  rang  et  de  tont  âge,  à  prendra  les-araieS|  à  se 
préparer  à  la  délense  de  la  pairie,  à  chasaev  les  Barbares  et  même 
&  porter  la  guerre  dans  leur  propre  peys. 

Il  se  trouvait  alors  aS  à  3o/>oo  hommes  sens  ks  dnipeeox 
de  la  Grèce  (i) ,  et  la  marine  de  guerre  acquise  par  l'État  n«  en- 
core à  des  particuliers  se  composait  de  la  frégate  tJÊhiias,  con- 
struite en  Amérique,  portant  ou  pouvant  porter  six  cents  hommes 
d'équipage;  du  bateau  à  vapeur  In  Peftévérance ,  armé  de  canons 


Yoici  le'  compte  ^qn'oo  peut  en  faire  d*aprè»  les  feailki  ureoqqet  d«  ccue 
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it  plus  fort  Calibre;  ik  cinq  polacra  A  trais  mâts ,  d'enviroii  80 
iviebdt  difiérentes  grindeiirs ,  d'une  qnittaaioe  de  brûlots ,  et  des 
deoK  bâtbneBS  que  iord  Cecbnm  ftTait  amenés  STec  loi. 

Dès  le  a5  ayrili  toutes  les  dispositions  étaient  faites  pour  atta- 
quer les  Turcs  devant  Athènes  par  terre  et  par  ner.  Raraiskaki 
tvait  censenré  ses  positions  ei  son  commandement,  ainsi  que  les  gé^ 
■énox  qui  occupaient  celle  de  Phalère.  Lord  Cochrane  et  le  gé^ 
serai  Chnrch  entrèrent  le  même  jour  arec  one  partie  de  la  flotte 
àua  le  Pirée.  Leur  dessein  était,  avant  de  marcher  sur  Athènes, 
'occuper  le  consent  de  Saint-Spiridion ,  situé  à  peu  ée  distance 
àt  la  côte  orienutle,  mais  d'où  Reschid-Pacha  avait  fait  retirer 
I artillerie,  en  n'y  laissant  qu'une  gartiison  de  trois  cents  hommes. 

A  midi,  on  ouvrit  le  feu  d'une  batterie  de  terre  et  des  bfttimens 
^  la  flotte  contre  ce  monastère ,  dont  le  mur  d'enceinte  était  à 
moitié  détruit  par  les  injures  do  lems  et  la  canonnade  du  6  fé» 
^er.  Ce  feu  dura  depuis  midi  jusqu'à  6  heures  du  soir;  plusieurs 
^bes  forent  ouvertes,  et  si  les  Grecs  eussent  fait  me  attaque  à 
labftioonette,  les  Turcs  n'auraient  pu  résister;  mais  l'attaque  n'eut 
pis  lieu.  Du  côté  de  terre,  il  y  eut  pendant  la  journée  quelques 
coeps  de  canon  tirés  entre  les  Grecs  et  les  Turcs  retranchés  sur  les 
^tcurs  derrière  le  Pirée.  Chassés  de  quelques  postes,  ces  derniers 
dorent  obligés  de  se  retirer  dans  leurs  fortifications  du  bois  des 
Olirieis,  mais  sans  beaucoup  de  perte. 

«  Le  lendemain  matin  %6 ,  le  feu  recommença,  mais  faiblement, 
JQsqa'à  midi  que  les  bâtimens  de  guerre,  auxquels  la  frégate 
^Bellas  s'était  réutoie,  ouvrirent  leurs  batteries  contre  le  cloître; 
I^  de  quatre  cents  coups  de  canon  renversèrent  une  grande  par- 
^  de  i'édifloe,  et  ^terrèrent  sous  les  ruines  un  grand  nombre  de 
^  défenseurs.  Cependant  la  garnison  se  défendit  avec  le  plus 
e^^d  courage,  réparant  les  brèches  à  mesure  qu'il  s'en  formait, 
^  faisant  un  feu  bien  nourri,  qui  empêcha  les  Grecs  de  Karaïskaki 
àt  tenter  Tassant.  Le  feu  cessa  à  six  heures  du  soir,  sans  que  les 
Tares,  campés  sur  les  hauteurs,  fissent  aucun  mouvement  pour 
'^courir les  leurs.  Le  général  Church,  témoin  du  courage  delà 
garnison,  voulait  lui  accorder  une  capitulation  honorable  qu'elle 
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refusa;  de  sorte  que  le  27  au  matin  le  feu  recommença*  Enviraa 
pâlie  coups  de  canon  furent  tirés  contre  le  couvent ,  sur  les  miDci 
duquel  le*  pavillon  ottoman  flottait  encore  le  soîr.  Les  Turcs  fircpt 
alors  des  propositions  de  capitulation^  Leçénéral  Church,  pressé  de 
se  porter  sur  Athènes,  consentit  encore  à  leur  accorder  les  mêmes 
conditions»  et  le  aS  ^  à  midi ,  le  couvent  fut  rendu.  Les  postes  tores 
qui  éuient  dans  la  plaine  rejoignirent  le  gros  de  Tarmée  dans  le 
bois  des  Oliviers  »  et  les  positons  abandonnées  par  l'ennemi  furent 
occupées  par  les  Grecs. 

«  Le  général  Churoh  avait  donné  pour  garantie  de  l'exécution  de 
la  capitulation  quelques  otages,  composés  des  fils  et  parens  de 
quelques  capitaines  grecs,  et  la  cavalerie  avait  reçu  l'ordre  d'es- 
corter les  Turcs  jusqu'à  la  côte,  où  ils  devaient  être  embarqués  sur 
des  canots  et  transportés  à  bord  de  la  flotte;  mais  ces  mesures  ne 
purent  pas  protéger  les  Turcs  contre  la  fureur  et  la  cupidité  de 
quelques  individus. 

Malheureusement  le  bruit  s'était  répandu  dans  le  camp  grec  que 
le  sérasker  et  plusieurs  de  ses  principaux  officiers  faisaient  partie 
de  la  garnison  du  fort  de  Saint-Spiridion ,  où  l'on  trouverait 
des  richesses  immenses;  de  sorte  que  quelques  soldats  qui  occo* 
paient  une  position  voisine  étaient  allés  dans  le  eloitre  espérsat 
y  faire  un  grand  butin.  Trompés  dans  leur  attente,  ils  revinreut 
derrière  la  ligne  turque,  et  l'un  d'eux  étendit  le  bras  ponr  arra- 
cher le  sabre  à  un  Turc.  Celui-ci  répondit  par  un  coup  de  pistolet , 
et  en  un  instant  la  fusillade  entre  les  Turcs  et  les  Grecs  fut  géné- 
rale. Les  généraux  et  les  officiers  qui  protégeaient  les  Tares  furent 
euj^mêmes  assaillis  par  ces  soldats  furieux;  ils  s'échappèrent  avec 
beaucoup  de  difficultés,  et  plusieurs  soldats  furent  tués.  Enfin,  la 
colonne  arriva  auprès  d*uoe  colline  occupée  par  les  Turcs,  dont 
l'artillerie  commença  à  tirer  sur  la  foule  qui  se  présentait;  il  en  ré- 
sulta que  beaucoup  de  Grecs  et  de  Turcs  furent  tués.  Le  tumulte 
*éiait  alors  au  comble  ;  mais  dans  ce  moment  il  se  passa  un  évéoe> 
ment  qui  contraste  heureusement  avec  la  férocité  habituelle  des 
combattans.  Les  deux  premières  avant-gardes  du  camp  grec,  com- 
posées des  Souliotes,  sous  le  général  Bctzaris,  et  du  cor|>s  du 
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génml  mki^y  s'avancèrent  pour  couvrir  la  retraite  des  Tares, 
sans  penser  qu'elles  élaien^  spus  le  feu  de  l'enaeim.  La  moitié  dei 
prisonniers  avait  déjà  étjé  massacrée  :  le  reste  (environ  i3o)  a  été 
sauvé  par  les  généreux  Sonliotes. 

Le  général  Ghurch,  en  informant  la  commission  de  gonveme- 
ment  de  œs  faits,  en  manifesta  hautement  son  indignation*  Tel 
était  son  mécontentement,  que  s'il  n'eût  craint  la  Kdditi<Mi  de 
Tacropolis,  il  eût  quitté  le  camp  et  le  servioe  des  Grecs.  Il  deman- 
dait qu'on  fit  justice  des  coupables.  Lord  Cochrane  aussi  désavoua, 
in  nom  des  marins,  cette  violation  atroce  du  droit  des  gens; mais 
rimportance  des  événemens ,  ou  le  nombre  des  coupables  et  la  fai- 
blesse du  Gouvernement,  la  firent  bientôt  oublier. 

Quelques  jours  après,  le  3  mai,  il  s'engagea  auprès  du  camp  de 
Phalère  une  affaire  d'avant-postes,  dans  laqudle  le  général. Kiiral^ 
bki  fut  blessé  mortellement  lorsqu'il  accourait  pour  fiiire  cesser  le 
f»;  il  mourut  dans  la  nuit  de  cette  blessure,  et  fut  enterré  à  Sala- 
aioe  avec  des  honneurs  militaires  qui  lui  forent  nendils  ensuite 
<iaiis  toutes  les  provinces  de  la  Grèce,  au  milieu  des  regrets  et  de 
ia douleur  profonde  que  devait  exciter  cette  perte,  triste  présage. 
<)u  désastre  que  la  cause  nationale  all«t  essuyer. 

Quoique  les  soldats  déKaraîskaki  parussent  découragés,  le  gé^ 
oéral  Churdi ,  de  concert  avec  lord  Cochrane ,  n'en  prit  pas  moins 
toutes  ses  mesures  pour  faire  une  attaque  générale  sur  leti  Turcs 
retrandiés  devant  Athènes.  Il  débarqua  dMis  la  nuit  du '5  au  6 
avec  un  corps  de  3,5oo  hommes  ^  1  église  de  Saint-Georges^-des- 
Trois-Tours.  Il  avait  formé  sa  petite  armée  sur  deux  lignes  et  était 
parvenu  jusqu'en  vue  des  avant -postes  turcs  qu'il  espérait  Sur- 
prendre à  la  faveur  de  l'obscurité,  lorsque  le  jour  vint  à  poindre 
^  découvrit  sa  n»rche  à  l'ennemi...  Reschid-Pacba  fit  %  l'instant 
^  disposîli0ns  en  g^iéral  habile.  Tandis  qu'un  corps  régulier  d'in- 
fanterie, arrivé  récemment  de  Constanthiople ,  arrêtait  par  une 
Œillade  bien  nourrie  la  première  ligne  des  Grecs,  un  gros  de  ca- 
valerie les  tournait  sur  leurs  flancs.  En  vain  quelques  corps  parti- 
culiers, les  Cretois  sous  Kalergi,  les  Souliotes  sous  Botzaris,  et  les 
compagnies  régulières  sous  le  colonel  Inglesâ ,  soutinrent  avec  une 
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bniTonre  désespérée  plusieurs  charges  de  cefte  cavalerie.  Us  en 
forent  écrasés,  et  le  combat  (bit  par  la  défaite  totale  des  Grecs, 
qui  perdirent  six  officiers  généraux ,  deox  mille  soldats  tûcs  oa 
blessés  grièvement,  ou  prisonniers,  et  plusieurs  pièces  d'artille- 
rie (i).  Un  petit  nombre  de  ceux  qui  faisaient  partie  de  cette  expé- 
dition put  se  disperser  dans  les  montagnes  on  se  jeter  à  bord  des 
bâlimens  encore  à  l'ancre.  Le  général  -en  chef  Church  était  resté 
dans  ses  retrancfaeroens  de  Phalère;  et  l'amiral  Coehrane,  qui  ve- 
nait se  concerter  avec  lui,  surpris  par  la  fuite  précipitée  desGrers 
et  par  la  célérité  des  Turcs  à  les  poursuivre,  eut  grand'peine  à  re- 
gagner sa  flotte. 

Ce  désastre,  attribué  par  des  témoins  ou  acteurs  du  combat  k 
l'inaetion  dn  général  et  des  troupes  de  Phalère ,  était  presque  sans 
remède ,  surtout  à  cause  du  découragement  de  Tarmée.  Le  général 
Church,  dans  la  relation^u'il  en  fait  an  Gouvernement,  n'en  di^* 
simule  ni  les  pertes  nr  les  résultats;  mais  il  'ne  désespérait  pas  en 
^lut  de 'la  Grèce,  Il  comptait  encore  se  maintenir  à  Phalère,  et 
même  reprendre  Toffensive,  si  on  lui  envoyait  des  secours  prompts 
et  suffisans. •  (  V07.  V jéppend/ee.) 

Cependant  la  chute  de  facropolis  d'Athènes  était  regardée 
comme  la  suite  inévitable  de  la  défaite  du  6.  La  garnison  man- 
qnait  des  objets  nécessaires  k  sa  défense  ;  elle  ne  pouvait  plus  es- 
pérer de  secoui*s  :  le  courage  de  la  résistance  semblait  être  épuisé. 
Le  général  Church  en  reconnaissait  l'inutilité;  et  lord  Cochrane, 
en  quittant  les  eaux  d'Athènes  à  Poros,  avait  écrit  dans  la  matinée 
du  7  an  commandant  d'tme  frégate  française  (!a  funon,  capitaine 
Leblanc),  en  station  dans  ces  parages,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'invitait  à  s'employer  auprès  du  sérasker  en  faveur  de  la  garnisoc 
de  cette  citadelle.  Cette  proposition,  soumise  ensuite  nu  général 
Church,  fut  favorablement  reçue  par  le  sérasker,  qui  fit  offrir 


(i)  De»  lettres  écrites  de  Constanlmople  après  ce  désastre  asear»î«nt  qa'<Mi 
«▼ah  ▼Q  exposés  devant  le  «ériin ,  comme  trophées  de  U  victoire  des  Tuirs . 
doQze  cents  paires  d'oreîlles ,  les  l^tcs  de  sept  oflîciers  géuèraux ,  huit  canoos  et 
un  drapeau. 
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(»i  mai)  à  U  ganison  un  pramier  projet  de  «pitolation,  dans 
lequel  il  était  stipulé  qne  le  colonel  Fabyier  conserverait  ses  armes 
et  se  retirerait  librement  aTcc  ses  bagages;  que  les  troupes  de  la 
garnison  déposeraient  leurs  armes  et  pourraient  aussi  se  retirer  oit 
bon  leur  semblerait;  que  conx  d'entre  eux  q,ri  étaient  sujeu  du 
grand-^ogneur  et  Toudraient  prendre  du  service  dans  l'armée  du 
«rasker  y  conserveraient  le  grade  et  la  paye  qu'ils  avivent  dans  le 
corps  auquel  ils  appartenaient,  etc.,  etc. 

Cette  proposition  fut  d'abord  adressée  au  colonel  Fabvier  q,ri 
refosa  de  la  recevoir,  attendu  qu'il  ne  commandait  pas  dans  la  ci-- 
udeUe  où  a  ne  se  trouvait  que  par  hasard  (i).  .Renvoyée  le  Icnde- 
mim  aux  eommandans  grecs,  elle  ne  futpas  mieux  reçue.  «Nous 
.  vous  remercions,  répondirent-ils  au  capitaine  Leblanc,  de  la  peine 
«  qoe  voBS  vous  êtes  donnée.pour  nous.  La  capitulation  que  nous 
«ofifre  Kiutahi-Pacha  (a),  par  votre  entremise,  parle  de  «tjetsde 
'  fa  Porte,  il  n'y  en  ft  pas  ici.  Nous  sommes  Ueliènes,  résolus  à 
•  vivre  libres  ou  à  mourir. 

«  Si  Kiutahi  veut  avoir  nos  armes,  qu'il  vienne  les  prendre.  » 
Tant  de  résolution  s'accordait  mal  avec  les  informatio.»  données 
par  plusieurs  officiers  même  au  général  Church;  aussi  les  nfeo 
dations  continnèrent-elles  d'abord  par  l'entremise  du  commandant 
d'une  corvelte  autrichienne  ( le capittineKomer),  et  ens<rite  sons 
la  médiation  du  contre<amiral  français  (  M.  de  Rigny). 

Ces  négociations  n'étaient  pas  terminées  lorsque  le  général  en 
chef  Church  se  décida,  malgré  la  détermination  qu'il  avait  an- 
noncée, mais  forcé,  ditK>n,  par  la  disette  de  vivres  à  abandonner 
la  position  de  Phalcre,  ce  qo'il  effectua  dans  la  nuit  du  a,  au  a8 
mai.  L'embarquement  des  troupes  n'était  pas  encore  achevé  an 
point  du  jour;  le  sérasker  essaya  vainement  de  l'inquiéter  par 
quelques  monvemens  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Il  s'opéra  sous  la  ■ 


(i)  On  croît  qu'il  n'araît  été-enroyi  qne  pour  IVïoî^er  de  h  résidence  da 
gouverotiment  et  de  V^uemhlée  nttîonale  ,  «a  mament  ou  il  itt^h  nnesûon  de 
1«  nomination  do  général  en  chef. 

(a)  Uf  Grecs  donnent  «oaven:  «u  «qr^Ler  le  nom  deTenditiit  okiYtsi  né. 

25. 
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protection  de  l'arlillerie  de. marine,, et  sans  qu'il  7  eût  d'antre» 
pertes  ponr  les  Grecs  9  malgré  la  précipitation  qq'on  y  mit ,  que 
celle  de  plusieurs  canons  de  gros  calibre.  Le  général  Chwrcli  se  re- 
tira ensuite  à  Salamine. 

Cette  dernière  espérance  de  secours  perdue  pour  la  garnison  de 
l'acropolis»  eUe  prêta. une  oreille  plus  docile  aux  propositions,  et 
le  sérasker,  quoiqu'il  attendit  de  nouveaux  renforts  9  ne  se  montra 
pas  plus  rigoureux.  Les  soldats  obtinrent  de  sortir  avec  armes  et 
bagages»  et  les  CuniUes  athéniennes  d'emporter  leurs  effets  et  de 
se  retirer  dans  leurs  habitations  »  avec  garantie  entière  pour  leurs 
personnes  et  lenrs  propriétés... 

Telles  lurent  les  conditions  fiiyorables,  dues  à  l'intervention  do 
cofttre^antir/d  de  Rlgny»  auxquelles  i'acropolis  fut  remise  le  5  juin 
aux  Turcs*  Il  ne  s'y  trouvait  plus  qne  ponr,  dnq  joncs  de  'vivres* 
La  capitulation  pom*  l'exéculioB  de  laquelle  il  ayait  été  donné  des 
otages  de  part  et  d'autre  a  été  religieusement  observée.  Deux  mille 
individus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  dont  la  moitié  était  malade 
ou  épuisée  par  la  faim*  ont  été  endi>arqués  à  bord  des  bétûDiens  au- 
trichiens ou  françaô^  en  station  dans  ces  parages. 

▲  peine  cette  brave  et  malheureuse  garnison  était««Ue  échappée 
aux  horreurs.de  la  £aim,  à  la  captivité  et  aux  daligers  qui  la  me- 
naçaient, que >  plusieurs  de.aes  chefs  se  répandirent  en  plaintes 
contre  le  général  Chiirch,  qui,  avant  de  quitter  le  continent,  avait, 
disaient- ils,  donné  ordre  de  rendre  I'acropolis;'  contre  M.  de 
Rigny,  qui  pour  sauver  quelques  Français  (i)  avait  sacrifié  le 
boulevart  de  la  Grèce;  et  surtout  contre  le  colonel  Fabvier, 
dont  les  amis  accusaient  à  leur  tour  la  jalousie  des  Grecs  et  les  in- 
trigues d'un  parti  anglais  qui  cherchait  à  dégo^r  les  philhel- 
lîmes  français,  et  surtout  à  lesr  éloigner  des  emplois  (a).  Au  fait,  le 
caractère  des  Grecs  n'était  que  trop  facile  à  reoevoir  ces  impres- 


(l)  Il  aa  tr^QTalk  en  efftt  dftns  raorppoUt  oae  vlngtahiif  de  phâheUèees 
françftia,  dont  qoelqnee  une  éteionc  mofto  ^rienéeiMBt  donm  le  eiége ,  tout 
•Qtres  le  jeune  Raflenel,  antear  d*nn  préÔÈ  hUioriqoe  sur  la  lérokition  gjtteqae, 

(a)  LettiM  deMBL  MalUat  et  PeSral,  pohlMesdana  tes  Joemanz  dn  teisp». 
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«ions;  nuis  l'histoire  doit  dire  à  leur  honneur  que  dans  leurs  dés- 
astres du  6  mai ,  aucun  de  ces  fiers  palicares,  si  difficiles  à  gou- 
vemer,  à  réduire  au  joug  des  lois  et  de  la  disdpliney  ne  quitta  le 
leryice.  et  n'abandonna  l'espérance  de  venger  sa  patrie. 

Le  général  Church  rallia  les  4ébrîs  de  Tarmée  vaincue  dans 
Salamine;  le  colonel  Fabvier  refit  ses  compagnies  régulières  à 
Methana  ;  Tanûral  Cochrane  s'occupa  de  réunir  et  d'armer  les  hir- 
ûmem  que  le  gouvernement  grec  avait  acquis  avec  ceux  que  les 
particuliers  lui  fournirent ,  et  le  gouvernement  prit  toutes  les  me* 
sures  pour  fermer  l'isthme  de  Corinthe  au  sérasker,  qui  fut  alors, 
heureusement  pour  les  Grecs,  détourné  d'attaquer  la  Morée  au 
Qord,  tandis  qu'Ibrahim  essayait  de  la  soumettre  au  midi. 

Le  même  jour  que  le  général  égyptien  s'emparait  de  GastéNTor* 
aèse  (17  mai)  y  dont  il  envoya  la  garnison  prisonnière  de  guerre  à 
Patras,  la  troisième  assemblée  nationale  terminait  ses  travaux  à 
Tréièat  (Damala).  Une  proclainadon  de  son  président  annonçait , 
ea  se  séparant ,  qu'elle  avait  modifié  la  loi  d'Épidaure  (  la  consti- 
tution provisoire  de  la  Grèce)  dans  le  but  de  l'approprier  à  la  raison 
du  peuple  qu  elle  doit  régir;  qu'elle  avait  divisé  l'autorité  entre  trois 
pouvoirs,  le  sénat,  le  président  et  les  èours  de  justice ,  ^t  fixé  le  siège 
du  gouvernement  à  Naupli  de  Romanie.  Elle  rappelait  en  même 
temps  les  choix  qu'elle  avait  faits  du  président,  du  généralissime  et 
de  l'amiral,  lés  décrets  qu'elle  avait  tendus  poUr  IVmprutit  de  cinq 
aillions  de  piastres,  pour  l'organisation  d'une  marine  nationale  et 
d'une  armée  régulière.  Elle  terminait  par  ap{toler  toufe  la  popula- 
tion aux  armes  et  l'invitait  à  répondre  à  la  générosité  des  parâcu*- 
Kers  et  des  puissances  qui  se  prononçaient  pour  leur  affranchisse' 
laent,  en  fesant  un  noble  usage  de  leurs  secours,  en  se  conduisant 
comme  un  peuple  libre  et  digne  de  ce  nom^ 

Noos  ne  nous  étendrons  point  sur  les  détails  de  cette  nouvelle 
constitution ,  où  le  dogme  de  la  souveraineté  de  la  qatiop  est  expli- 
citement reconnu  (art.  5),  où  le  pouvoir  législatif  est  concentré- 
dans  une  seule  assemblée,  et  où  le  président  de  la  Grèce /élu  pour 
tcpt  ans,  n*a  qu'un  veto  suspensif,  mais  est  inviolable,  avec  des 


•  1 
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secrétaires  d*état  responsables.  Nous  y  renyoyoos  le  lecteur.  (Yoy. 

)^  Appendice^ 

La  commissioD  représentative  du  gouvernement  9  restée  seule  à 
Poros  à  la  tête  des  affaires,  se  donna  des  ministres,  aux  termes  des 
art.  128  et  129  de  la  constitution  (1).  Par  une  autre  décision,  elle 
déclara  en  état  de  blocus  tous  les  ports  et  toute  la  circonférence  de 
TAttique,  du  golfe  Entrée,  toute  la  circonférence  de  l'île  de  Né- 
grepoot  et  les  autres  îles  qui  l'entourent ,  ainsi  que  les  bords  du 
golfe  Maliaque  (décret  du  9-11  juin),  avec  ordre  aux  amiraux 
et  capitaines  de  la  marine  grecque  de  maintenir  le  blocu&  On  verra 
1^  suites  de  cette  mesure,  qui  n'a  guère  servi  qu'à  Aivoriser  la 
piraterie. 

La  flotte  turqtie  étant  sortie  des  Dardanelles  le  1er  mai  était  ar- 
rivée dans  le  port  d'Alexandrie ,  où  se  préparait  une  expédition 
nouvelle  destinéecontre  Hydra  pouf  achever  la  réduction  des  Grecs. 
Lord  Codirane  informé  de  cet  événement  avait  quitté  les  parages 
de  l'Attique  pour  se  mettre  à  la  poursuite  de  la  flotte  ottomane 
qui  lui  échappa.  Il  n'avait  avec  lui  que  la  frégate  VEellas^  comman- 
dée par  Miaoulis,  deux  goélettes  et  quelques  bricks ,  en  tout  vingt- 
deux  voiles  it^ec plusieurs  brûlots.  Arrivé  le  16  juin  au  soir  devant 
Alexandrie,  il  espérait  pénétrer  dans  le  port  sous  pavillon  autri- 
chien'et  incendier  la  flotte  turco- égyptienne:  un  brick  de  garde 
égyptien  fiit  d'abord  détruit  par  les  brûlots ,  mais  l'équipage  qui 
était  à  terre  répandit  l'akrme.  £'iErrr//aj  avait  jeté  l'ancre  devant.le 
port ,  et  les  bricks  et  les  brûlots  grecs  allaient  y  pénétrer  lorsque  le 
pacha  Méhémed  accourut  d'une  maison  de  campagne  sur  le  canal 
où  il  avait  passé  la  nuit;  et  tout  changea  bientôt  deface .  Il  fit  mettre 


(i)  Voici  les  noms  det  premiers  qui  Tarent  choisis  : 

Aa  départemeDt  des  affaires  étrangèi-es ,     G.  Glarakî. 
Intérieor  et  poliee,  Âoastase  Londo. 

Finances  (économie  politique),  G.  Maarommalv 

Guerre ,  André  Métaxa. 

Jostice  et  insiracttou  publique,  Erasme  Knpas. 

Comme  M.  A.  Métaxa  était 'présent,  et  que  le  ministre  de  la  marine  u*éiaît 
point  nommé,  M.  Glarski  fnt  chargé  de' remplir  provisoirement  leurs  fonctions. 
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ii%  grands  bâlimcQsà  la  voile,  et  se  jeunt  sur. un  brick  de  seize 
«anoas  arrivé  récemment  de  Marseille,  il  sortit  du  port  pour  se  di> 
l'iger  sur  l'escadre  grecque  ;  mais  elle  avait  déjà  pris  le  large,  et  le 
pacha ,  forcé  de  rentrer ,  envoya  cinq  autres  bâtimens  à  la  poui*suite 
de  lord  Cochrane,  qui  profita  de  la  nuit  pour  se  retirer  dans  la  di- 
rection de  Samos.  Cest  au  retour  de  cette  expéditioo,  et  à  la  suite 
d*une  querelle  avec  lord  Cochrane ,  que  1»  brave  Miaoolis  quitta  le 
commandement  de  l'Hellaseï  reprit  celui  de  son  ancien  brick.  L'^ 
mirai  fut  plus  heureux  dans  la  croisière  qu'il  fit  ensuite,  où  il  s'em- 
para (1*''  août)  d'une  corvetXe  turque  df$  dU-huit  canons,  et  d'un 
M;hooner  ,  dans  les  eaux  de  Zante. 

Cependant  Ibçaliim,  en  attendant  rexpéditlon  préparée  à  Alexan- 
drie, poursuivait  de  concert  avec  Achmet,  pacha  de  Fatras,  ses  ex- 
cursions dans  la  Morée,  impitoyable  envers  ceux  qui  lui  résistaient, 
mais  offrant  aux  chefs  et  aux  habitans  qui  se  soumettaient  une  ga- 
rantie cromplcte  pour  leurs  personnes  et  leurs  propriétés  ;  c'est 
ainsi  que  les  districts  de  Calavrita  et  de  Vostizza  se  soumirent  aux 
conditions  qu'il  leur  avait  imposées ,  et  consentirent  même  à  lui  pro« 
oarttre  des  otages  jusqu'à  ce  que  l'arrivée  de  Nikitas  et  de  Colooo- 
troci  leur  permit  de  secouer  le  joug  odieux  qu'ils  avaient  consenti 
àsuLir.  Mais  des  milliers  de  familles  préférèrent  se  jeter ,  dépouillét!^  . 
de  tout,  sur  les  rivages  deZante ,  où  ellesne  trouvèrent  guère  plus 
de  pitié  que  dans  le  camp  d'Ibrahim. 

Il  est  triste ,  mais  c'est  un  devoir  de  dire  qu'au  moment  où  les 
Grecs  avaient  le  plus  besoin  de.se  réunir  contre  l'ennemi  commun 
et  de  s'honorer  par  l'unanimité  de  leiu*s  sentimens  patriotiques  aux 
yeux  de  l'Europe  chrétienne  qui  s'intéressait  pour  leur  affranchis- 
sement ,  ils  étaient  en  proie  à  l'espritde  faption  et  à  des  discordos 
dont  l'histoire  ne  peut  recueillir  encore  que. les  faits  principaux. 

La  conunissiôn  de  gouvernement  devait  se  reudre  à  Naupli.  lia 
constitution  nouvelle  lui  en  faisait  un  devoir ,  mais  cette  ville  était 
alors  le  théâtre  de  divisions  qui  prirent  bientôt  le  caractère  d-uue 
guerre  civile. 

On  se  souvient  qae  Tannée  dernière,  h  la  suite  de  la  prise  <fe 
Hissolungbi I  et  comme  un  témoignage  de  reconnaissance  rendu. à 
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ses  braves  dëfensears ,  le  gouvemement  avait  remis  aux  SouUotes 
commandés  par  Griva  (  Théodoraki  )  la  garde  du  fort  de  Pallmide 
(citadelle  sup^ieure)  qui  commande  les  autres  forts  et  toute  la 
ville.  L'importance  de  cette  position  la  faisait  envier  des  pardi 
romeliotes  ou  moréotes  qui  enviaient  ou  se  disputaient  le  pouvoir. 
Coloootroni,  qui  se  trouvait  dans  la  première  quinzaine  de  juin  à 
la  tète  d'environ  deux  mille  hommes  aux  environs  d*Argos,  et  qui 
était  déjà  parvenu  à  mettre  un  de  ses  amis  dans  le  fort  d'Albanitika 
(  le  général  Pbotomara  \  essaya  de  surprendre  celui  de  Palamide  ; 
mais  Griva  y  de  concert  avec Coletti",  ancien  ministre,  accusé  par  le 
parti  contraire  d'avoir  voulu  vendre  aux  Turcs  la  place  de  Naupli, 
^e  tenait  sur  ses  gardes ,  et  l'entreprise  échoua  :  Colocotroni  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  ses  vues  sur  l'Acro-Corinthe  dont  les  Ro- 
meliotes s'étaient  également  emparés. 

Le  gouvemement,  qui  vînt  enfin  sur  la  fin  de  juin  s'établir  à  Nau- 
pli  y  était  partagé  lui-même  entre  les  factions.  Un  de  ses  membres 
(J.Nako)' passait  pour  être  du  parti  de  Grivas;  les  deux  autres 
(  Mavromichale  et  Milaïki  )  soutenaient  Photomara.  •—  Le  général 
Church ,  appelé  à  Naupli  pour  essayer  d'y  rétablir  l'ordre  et  Fao- 
torité  légitime  dont  il  était  investi^  s*éxcttsa  de  s'y  rendre,  sous 
prétexte  qu'il  lui  fallait  défendre  les  défilés  et  la  citadelle  de  Co- 
rinthe,  alors  menacés  par  Reschid-Pacha ,  mais  peut-être  en  eflet 
dans  l'espérance  que  les  partis  se  concilieraient  sans  l'interventioa 
de  sou  autorité  déjà  peu  respectée. 

Cependant  leurs  chefs  (  surtout  Grivas  ) ,  sous  prétexte  que  le 
gouvernement  ne  pouvait  payer  à  leurs  soldats  l'arriéré  de  leur 
solde,  s'abandonnaient  à  tous  les  excès,  rançonnaient  les  habitans, 
et  traitaient  la  capitale  de  la  Grèce  comme  une  ville  (onquise.  Ib 
avaient  indépendammoat  des  fûtts  qu'ils  occupairat,  des  postes  éta- 
blis dans  divers  quartiers  ou  embusquée  dans  les  maisons  les  plus 
propres  à  être  défendues,  et  s'essayaient  par  des  attaques  partielles 
à  la  guerre  eivîle. 

Le  II  juillet,  dans  la  nuit,  des  patrouilles  se  rencontrèrent  dans 
les  rue$  de  la  ville ,  et  tirèrent  les  unes  sur  les  antres,  même  des 
maisons  que  leur  parti  occupait.  Bientôt  après  les  deux  forts ,  !« 
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Palamide  ^  occupé  par  Grivas,  et  XAlbanitika  par  Phoiomara, 
eobuncncent  à  se  canomier.  La  ville  est  accabiée^sous  une  grêle  de 
bombes ,  de  bdUlets  et  d'obus.  Le  feu  prend  à  trois  reprises.  Le 
désordre  est  au  coiable.  Des  femmes  et  des  enfans  sont  tîiés  dans 
les  raes  par  les  éclats  des  bombes.  La  populace  pille  :  les  soldats 
noçonnent  les  habitans  riches  qui  abandonnent  leurs  maisons  et 
veulent  sortir  de  la  ville  :  mais  des  capitaines  de  bandeis  se  tiennent 
aux  portes  de  la  ville  et  exigent  deux  à  trois  cents  piastres  par 
&mille.  Les  ons,  en  se  précipitant  dans  les  embarcations,  se 
noient  \  d'autres  sont  frappés  dans  leur  fuite  par  les  balles  tirées 
des  remparts ,  et  ceux  qui  parviennent  à  s'échapper  sont  bientôt 
dévalisés  par  des  pirates  qni  les  attendent  i  la  sortie  du  golfe.  Les 
paavres^qui  n'ont  pas  les  moyens  de  payer  l'impôt  exigé  sont  ré- 
duits à  mourir  par  la  faim ,  les  flammes  ou  le  feu  des  batteries. 

Bientôt  les  palicares,  pour  piller ,  mettent  la  ville  à  feii  et  à  sang; 
Palamûle  ne  cesse  de  lancer  des  bombes  ;  deux  membres  du  corps 
législatif  ont  les  bras  fracassés  par  un  boulet  ;  un  parti  veut  s'as- 
sembler sur  la  place  publique ,  il  est  aussitôt  foudroyé  ;  tout  alors 
devient  confusion  (  i)  pc Gouvernement  (a)  s'^échappe  par  miracle ,  et 
se  réfugie  au  Bourtsy,  autre  fort  établi  dans  la  mer,  à  dix  minutes 
du  port.  Il  réclame  l'assistance  de  l'amiral  anglais,  sir  Ed.  Codring- 
tODy  qui  se  trouvait  avec  une  escadre  au  mouillage  de  Naupli*  Celui- 
ci  y  malgré  tous  ses  efforts  philanthropiques,  ne  petit  parvenir  à  conci- 
iier  les  partis  ;  mais  il  envoie  ses  embarcations  pour  protéger  la 
sortie  des  familles  bourgeoises  qui  désertent  la  ville.  Les  colonels 
Fabvier  et  Heydeck  que  le  Gouvernement  avait  appelés  sont  consul- 
tés. Leurs  conseils  ne  sont  pas  suivis  ou  sont  inutiles  ;  le  premier, 
indigné  de  tant  de  maux  et  de  dégoûts ,  veut  donner  sa  démbsion ,  et 
finit  par  se  retirer  à  Methana. 

Enfin  y  malgré  tous  les  efforts  tentés  pour  mettre  fin  à  cette  guerre 
rivile,  si  bootense  pour  les  Grecs  et  si  préjudiciable  à  leurs  inté- 


(1)  Lettre  du  capîuipe  Maillet. 

(s)  Dcax  de  sei  membres,  car  le  troisième,  J.  Naxo,  qni  passait  poar  être  da 
paiti  de  Grives ,  est  resté  dans  la  ville. 
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rétSy  ces  désordres  ou  plutôt  ces  horreurs  se  prolongèrent  pendant 
plusieurs  jours  jusqu'au  16,  où  les  chefs  des  deux  partis  se  ren* 
dirent  à  bord  du  vaisseau  anglais  tj>3ia ,  et  «près  "une  conféreocc 
à  laquelle  assistait  lord  Cochrane,  ils  cobsentirent  à  une  espèce 
d'armistice.  Il  fut  convenu  (]u  ils  lesteraient  dans  leurs  positions, 
Théodoraki  Griva  dans  la  Palamide,  Photomara  dans  l'Albanitika, 
et  StaYro  Griva,  frère  de  Théodoraki,  dans  la  ville,  jusqu'à  ce 
que  le  gouvernement  satisfit  à  leurs  demandes,  au  paiement  de 
Tarriéré  de  la  solde,  prétexte  vrai  ou  faux  de  ces  sanglantei 
querelles... 

La  ville  était  encore  déserte  long- temps  après,  comme  si  la 
peste  y  eût  régné.  Il  y  avait  péri,  depuis  le  10  jusqu'au  19, 
environ  cent  vingt  personnes  pour  la  plupart  femmes  et  enfans. 
Toutes  les  maisons  étaient  fermées^,  leurs  habitans  errant  dans 
la  plus  afTreuse  misère  sur  le  rivage  marécageux  d'Argos,  aux 
alentours  des  moulins,  ou  renfermés  dans  le  fort  de  Bourtzy,  ne  vou- 
lant rentrer  dans  la  ville  qu* après  que  Tordre  y  serait  rétabli  et 
que  Griva  aurait  quitté  le  fort  de  Palamide.  La  perte  résultant 
des  pillage^exercés  par  les  deux  partis  a  été  évaluée  à  dix  millions 
de  piastres,  sans  y  comprendre  le  prix  des  marchandises  enlevées 
ou  détruites.  . 

Enfin  le  généralissime  Church,  cédant  aux  insunces  réitérées 
du  gouvernement,  quitta  Corinthe  le  a3  juillet  et  \ïni  avec  us 
détachement  de  son  armée  à  Naupli  où  il  ûxa  le  lendemain  son 
quartier]  général...  Il  reçut  le  salut  des  forteresses.  Le  gouver^ 
nemcnt  lui  témoigna  le  plus  vif  désir  de  concilier  les  partis,  et  les 
deux  commandans  des  forts  (Griva  et  Photomara)  lui  promirent 
une  obéissance  passive  etretirèrent  leurs  troupes  de  la  ville.  Théo- 
doraki Griva  remit  même  le  commandement  du  fort  de  Palamide  à 
son  frère ,  et  le  général  Church ,  obligé  de  se  contenter  de  cette 
satisfaction  k  peu  près  illusoire,  retourna  à  l'armée,  laissant  le 
gouvernement  sans  force  et  la  ville  de  Naupli  toujours  dans  reffroi 
d'un  nouveau  pillage. 

L'esprit  de  discorde ,  d'insubordination  et  de  rivalité  était  alors 
partout,  dans  l'état ,  dans  l'armée j  dans  les  familles.  Naupli  éuit 
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occupé  par  deux  [Partis  eDoemis  ;  Corinthe,  par  les  Roméliotes;  les 
fies  de  Sainos ,  d'Hydra  et  Spezzia  formaient  des  espèces  de  répu- 
bliques indépendantes  du  gouvernement;  d'autres,  comme  Syra  et 
Tine,  étaientcTançonnées  périodiquement  par  des  commissaires  oit 
par  des  capitaines  de  bâtiroens.  Le  général  Charch  à  qui  les  Grec» 
reprochaient  son  inactivité  dans  l'afla^re  du  6  mai ,  la  perte  del'a- 
cropolis  et  l'abandon  du  camp  de  Phalère ,  n'avait  guère  de  son 
autorité  que  le  titre.  Les  généraux  grecs  recevaient  ses  ordres 
avec  une  sorte  de  déférence ,  mais  se  dispensaient  souvent  de  les 
exécuter...  Entre  les  étrangers.,  il  n^était  considéré  que  des  An- 
glais. Le  colonel  Fabvier,  qu'un  parti  portait  au  commandement 
stipérieur,  et  dont  les  services  méritaient  peut-être  les  suffrages 
de  rassemblée  nationale  autant  que  les  espérances  du  général 
Church  y  ne  reconnaissait  son  autorité  qu'à  condition  qu'il  ne  se 
trouverait  jamais  sous  ses  ordres,  et  qu'il  aurait  toujours  un  com- 
mandement particulier.  Il  était  alors  occupé  de  réorganiser  et  dis- 
cipliner son  corps  régulier  de  7  à  800  hommes ,  dans  la  presqu'île 
lie  Metfaana  qu'il  fortifiait,  administrait  et  gouvernait  comme  une 
petite  province  à  part,  et  c'était  peut-être  le  coin  le  mieux  gou- 
verné et  le  plus  heureux  de  toute  la  Grèce. 

Quant  aux  affaires  de  mer,  lord  Cochrane  avait  déjà  perdu  Tin- 
flaence  que  sa  renommée  et  le  choix  unanime  de  l'assemblée  na- 
tionale semblaient  devoir  lui  conserver.  L'amiral  anglais  sir  Ed. 
Codringtou ,  en  station  dans  l'archipel,  témoignait  peu  d'estime 
poar  le  navarqne  en  chef,  qui  n'avait  réellement  sous  ses  ordres 
que  VHeîlaSf  le  bateau  à  vapeur,  la  Persévérance,  les  deux  goé- 
lettes qu'il  avait  amenées  et  quelques  bricks  achetés  par  le  gouver- 
nement; forces  très  inférieures  au  projet  qu'il  avait  d  aller  au-de- 
vant de  la  flotte  turco-égyptienne ,  et  même  de  maintenir  le  blocus 
des  ports  déclaré  par  le  gouvernement.  La  plus  grande  partie  des 
marins  qui  s'étaient  distingués  les  années  dernières  dans  une  guerre 
active  et  honorable  n'étaient  plus  employés  qu*à  faire  la  course 
ou  même  la  piraterie,  attaquant  et  pillant  neutres  et  amis,  comme 
ennemis. 

Les  feuilles  grecques  du  temps  sont  remplies  de  plaintes  amcres 
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sur  la  couduite  de  lamiral  autrichien  Dandolo,*qui  avait  succédé 
au  marquis  de  Paulucci ,  comme  commandant  de  la  station  navale 
de  rAutriche  dans  les  mers  de  la  Grèce;  il  était  venu , à  lepoque 
des  troubles  de  Nanpli,  enlever  de  force,  ip-Bi  juillet,  dans  le 
port  de  Spezzia ,  des  bâtîmens  autrichiens  capturés  comme  fai- 
sant la  contrebande  de  guensp  sans  vouloir  attendre  leur  jugement, 
et  avait  failli  brûler  toute  la  flottille  grecque  qui  s'y  trouvait,  et 
la  ville  même  par  un  feu  meurtrier  qui  tua  onze  matelots  ou'sous- 
ofEciers.  Les  Primats  de  l'ile  se  sont  plaints  ;  le  gouvernement  « 
inutilement  protesté  contre  cet  acte  violent  dont  il  est  difficile  d'ap- 
précier le  tort  ou  le  droit,  an  milieu  des  plaintes  générales  du 
commerce  européen  :  car  on  verra  que  les  sujets  autrichiens 
n'avaient  pas  seuls  à  se  plaindre  des  entreprises  de  la  marine 
grecque... 

En  total  la  Grèce  n'offrait  alors  que  factions,  anarchie  et  misère; 
mais,  au  milieu  de  ses  plus  grands  malheurs,  une  Providence sem* 
blait  veiller  à  ses  destinées.  La  coopération  d'Ibrahim  avec  Reschid 
pouvait  achever  la  conquête  de  la  Morée,  retardée  par  la  jalouâe  et 
l'opposition*  de  ces  deux  généraux.  L'expédition  préparée  ^  Alexan- 
drie suffisait  seule  à  consommer  la  ruine  de  la  Grèce ,  avant  que  les 
négociations  de  Constantinople  pussent  la  sauver.  Elle  était  réelle- 
ment à  deux  doigts  de  sa  perte  lorsqu'on  reçut,  vers  le  ao  août,  à 
Naupli  la  notification  du  traité  du  6  juillet,  faite  officiellement  au 
nom  des  trois  puissances  par  sir  Edouard  Codrington,  vice^amiral, 
commandant  en  chef  dès  forces  navales  de  S.  M.  B.  dans  les  mers 
du  Levant*,  M.  de  Rigny,  contre-amiral,  commandant  leë  forces 
navales  de  ^.  M.  T.  G.  dans  les  mêmes  mers;  et  par  M.  Timoni, 
commissaire  délégué  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  près  la  Su* 
blime- Porte. 

'il  n'est  pas  besoin  de  dire  l'effet  de  cette  notification.  Les  puis- 
sances insistaient  d'abord  sur  les  conclusions  d'un  armistice.  Les 
Grecs  ne  pouvaient  se  refuser  à  une  demande  Qu'ils  av&ient  eux- 
mêmes  faite  à  l'époque  de  l'assemblée  d'Épidanre.  Le  gooveme- 
ment  encore  établi  au  fort  de  Bonrtzi  se  hâta  d'annoncer  par  une 
.  proclamation  celte  heureuse  nouvelle  à  toute  la  Grèce ,  en  re- 
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commandant  aux* Grecs  l'nmoaet  l'obéissance  aux  lois,  comme  le 
seul  moyen  de  se  rendre  dignes  de  la  bienveillance  des  puissances 
chrétiennes  et  de  faciliter  Theureus^  issue  4c  leui;  puissante  inter- 
vention. 

D'ailleurs,  quoique  les  (roubles de  Naupli  parussent  appaisés» 
la  iranquiUité  n'y  était  pas  assez  assurée  pour^que  le  Gouverne* 
ment  pût  délibérer  en  liberté  sur  les  intérêts  importans  qu'il 
allait' avoir  à  discuter;  c'est  pourquoi  la  commission  représenta-' 
ûve  dn  Gouvernement  avait  résolu,  avec  le  consentement  du 
sénat  (il  ne  pouvait  se  trouver  qu'un  bien  petit  nombre  de  repré* 
sèntans  à  Naupli  ) ,  de  transporter  le  si^e  du  Gouvernement  à 
Égine  où  il  pourrait,  dit-elle ,  «  veiller  avec  cahne  sur  les  grands 

•  intérêts  de  la  nation,  en  même  tems  qu'il  serait  dans  la  situation 

• 

<  la  plus  convenable  pour  observer  et  appuyer  efficacement  les 
«monvemens  militaires  «nssi  lông-4effls  qu'ils  auraient  encore  à 
«durer.»  (Proclamation  du  iB-ai  août  Voy.  V Appendice.) 

Le  consul  cl|argé  des.  rapports  de  la  Grèce  avec  la  Sublime- 
Porte  ne  tarda  point  à  répondre  à  la  notification  faite  au  nom 
des  puissances  médiatrices ,  qu'elle  acceptait  l'intervenlion  et  Tar- 
mistice  proposés  par  tenr  bienveillance  (lettre  du  i3-ai  août), 
et  les  résolutions  do  Gouvernement  obtinrent  cette  fois  l'assené 
liiDent  unanime  des  Grecs.  ,  >t 

Us  reçarent  peu  après  la  nouvelle  que  le  comte  Capo  distria 

avait  accepté  la  présidence  de  la  république  avec  l'agrément  de 

femperear  ,^et  crurent  être  arrivés  au  terme  de  leurs  maux  ;  leurs 

dissensions  parurent  un  moment  calmées  ;  toutes  les  ambitions , 
toutes  les  rivalités^  toutes  les-  passions  semblaient  se  confondre 

dans  la  joie  de  la  délivrance  prochaine  de  la  patrie. 

Les  corps  qui  s'étaient  portés  sur  Fatras,  sous  Nikitas  et  Colo- 
eotroni  (Gennaos)  avaient  obtenu  des  succès  dans  le  district  de 
Vostizza;  ils  s'arrêtèrent ,  et  les  pirates  eux-mêmes  suspendirent 
lenrs  déprédations,  Tout  était  disposé  dans  la  Grèce  à  recevoir 
et  observer  l'armistice,  mais  on  apprit  bientôt  que  le  divan  refu^ 
sait  de  prêter  l'oreille  à  toute  proposition  qui  aurait  pour  base  l'in- 
dépendance de  la  Grèce.  On  reçut  avec  mépris  les  offres  d'amnistie 
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faîtes  par  l'organe  da  patriarche  de  GoostaDtinople.  Ibrabim  coo- 
tiouant  les  hostilités  força  les  chefs  grecs  de  reprendre  leurs  armes 
et  de  faire  tête  à  leurs  implacables  enoemis. 

Les  opérations  militaires  de  cette  époque  n'offrent  pas  un  ré- 
sultat assez  important  pour  nous  7  ar^ter.  En  Morée,  celles  d'I- 
brahim n'avaient  pas  d'autre  objet  que  de  maintenir  ses  commuDÎ- 
cations  avec  Patras  et  Tripolitza,  et  d'enlever  les  récoltes  que  les 
Grecs  lui  disputaient.  En  Livadie  et  en  Étolie ,  en  attendant  l'ar- 
rivée de  l'expédition  d'Egypte,  Reschid-Pacha  paraissait  plus  oc- 
cupé de  contenir  ses  Albanais  toujours  prêts  à  déserter  quand  la 
solde  leur  manquait,  qu'à  reprendre  l'offensive  et  à  attaquer 
Gorinthe.  Des  révoltes  partielles  éclataient  sur  ses  derrières  et 
dans  les  montagnes  dont  toute  la  Grèce  est  hérissée  jusqu'aux 
Thermopyles. 

Sur  mer  aussi  les  opérations  n'offrent  que  des  courses  ou  des 
préparatifs  sans  aucune  action  mémorable,  jusqu'à  ce  que  la  flotte 
tnrco  -  égyptienne  sortie  d'Alexandrie  arrive  au  port  de  Navarin 
le  9  septembre.  • 

On  a  dit  au  chapitre  précédent  (  page  353  )  quel  était  le  but 
de  cette  expédition  ;  comment  Ibrahim,  malgré  l'engagement  qu'il 
avait  pris  de  ne  point  faire  agir  sa  flotte  avant  la  réponse  qu'il  at- 
tendait de  la  Porte,  avait  tente  d'envoyer  des  renforts  à  Patras,  et 
comment  les  amiraux  des  escadres  alliées  ayani  pénétré  dans  lo 
port  de  Navarin  pour  empêcher  les  hostilités,  il  s'était  engagé  le 
ao  octobre  un  combat  dont  le  résultat  avait  été  la  destruction  de 
la  plus  grande  partie  de  la  flotte  turco  -égyptienne.  Ou  ne  peut  que 
renvoyer  le  lecteur  à  ces  détails.  Nous  y  ajouterons  seulement  que 
les  trois  amiraux  ayant,  après  le  combat,  renouvelé  au  capîtana- 
bey  (Taher- pacha)  la  sonimalioii  H)\\  l'invitation  de  s'abstenir  de 
toute  hostilité ,  il  avait  ri'pomlu  qu'il  n'en  serait  exercé  aucune 
parles  bâtimens  restans,  mais  que  comme  il  n'avait  aucime  auto- 
rité sur  les  troupes  de  terre  et  sur  les  forts,  il  ne  pouvait  se  rendre 
responsable  de  leur  conduite. 

Ibrahim-Pacha  ne  se  trouvait  pas  à  cette  époque  à  Navarin.  Il 
était  dans  l'intérieur  de  la  Morée  avec  le  gros  de  ses  meilleures 
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Iftmpes  y  âaos  le  desseio  d'approvisionner  Fatras  et  Tripolitza ,  et 
de  réduire  ou  de  dévaster  quelques  districts,  d*où  il  emmena  avec 
lui  des  milliers  de  prisonniers' ,  la  plupart  femmes  et  enfans. 

II  arriva  à  Navarin  quatre  jours  après  la  destruction  de  la  flotte 
tnrco» égyptienne;  destruction  à  laquelle  il  n'avait  ^happé  qb'un 
Vaisseau  de  ligne  et  quatre  frégates ,  huit  corvettes ,  quinze  à  vingt 
bricLs,  et  une  trentaine  de  transports  9  et  dont  les  grSs  bâtimens 
étiîcnt  hors  d'état  de  tenir  la  mer.  Il  en  fut  profondément  affecté  ; 
mais  il  sut  contenir  son  ressentiment.  Il  déclara  immédiatement 
après  son  retour  dans  la  ville  qu'il  ferait  mettre  à  mort  quiconque 
oserait  instiltertm  Franc ,  et  ne  parut  occupé  qu'à  sauver  les  restes 
de  sa  flotte  y  dont  une  partie  fut  bientôt  en  état  de  mettre  en  mer, 
à  ramasser  des*  vivres  et  à  concentrer  ses  forces.^..  • 

Pendant  que  les  escadres  des  alliés  détruisaient  la  flotte  turco- 
^'yptienne  pour  Tempécher  d'agir  contre  les  Grecs ,  ceux-ci  pré- 
paraient deux  expéditions  :  l'tine  contre  Scio ,  commandée  par  le 
eolonel  Fabvier,  qui  mit  à  la  voile  deux  jours  avant  la  bataille  de 
Nnvarin;  l'autre  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Church ,  des- 
tiaée  pour  les  -provinces  de  la  Grèce  occidentale.  On  reviendra 
*ont  à  llieure  à  ces  évéoemens  4ont  les  amiraux  des  puissances  mé- 
diatrices s'occupaient  moins  que  de  mettre  fin  à  la  piraterie. 

Il  était  dans  l'esprit  du  traité  de  Londres  et  dans  les  instructions 
des  amiraux  de  faire  cesser  les  déprédations  dont  le  commerce  eu- 
ropéen souffrait  depuis  l'insurrection  grecque  dans  les  mers  du 
Levant ,  et  cependant  la  piraterie  avait  encore  pris  depuis  la  pu<ii> 
blicarion  du  traité  un  caractère  plus  dangereux  qu'auparavant. 
Presque  tous  les  bâtimens  grecs  qui  n'étaient  pas  directement  sous 
les  ordres  de  lord  Cochrane,  convertis  en  corsaires,  avaient  rc^;u 
des  lettres  de  marque,  comme  pour  concourir  h  maintenir  les  blo- 
cus établis  sur  le  papier ,  mais  eu  réalité  ils  n'étaient  destinés  qu'à 
la  piraterie  qu'ils  exerçaient  an  nom  du  Gouvernement  ;  et  ce  Gou- 
vernement cherchait  moins  à  les  punir  qu'à  les  excuser,  sous  le 
préteate  des  services  qu'ils  rendaient  à  la  cause  de  la  patrie  et.de 
la  nécessité  de  subvenir  à  ses  pressans  besoins. 

Plusieurs  compagnies  de  corsaires  formées  à  Égine ,  à  Uydra  , 
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àGrabusa ,  etc.,  s'étaient  distribué  les  mers  du  Levant,  attaquaient 
indifféreniDient  les  bàdmeos  ennemis ,  neutres  ou  amis  »  se  livraient 
en  cas  de  résbtance  k  des  cruautés  révoltantes  envers  les  naviga- 
teurs, et  se  partageaient  impunément  les  bénéfices  immenses  de 
leur&  pirateri^.  Il  avait  été  établi  à  Égineet  $ur  quelques  autres 
points  des  commissions  ou  tribunaux  chargés  de  prononcer  sur  la 
validité*  de!  prises  ;  mais  les  pirates  y  trouvaient  moins  des  juges 
que  des  protecteurs,  et  souvent  même  des  associés. 

Déjà  des  représentations  énergiques  avaient  été  faites  à  ce  sujet 
au  Gouvernement  d'Égine.  Les  amiraux  Ckidrington  et  de  Rigoy 
lui  avai^t  écrit ,  quelque  temps  avant  la  bataîUede  Navarin ,  des 
lettres  qui  ne  laissent  aucun,  dpute  à  Thistoire  swr  ces  odieuses  pi* 
rateries  «xeroées  par  les  navices  grecs  au  moment  où  les  flottes  des 
puissances  alliées  venaient  protéger  la  cause  de  leur  patrie;  ils  lui 
demandaient  de  prendre  enfin  des  mesures  plus  efficaces  pour  les 
faire  cesser;  ils  Ini  déclaraient  qu'ils  ne  reconnaîtraibnl  flpréna- 
vaut  aucune. lettre  de  marque,  qu*ils  feraient  saisir  les  croiseurs 
grebs  qui  franchiraient  la  ligne  tracée  de  Volo  à  Lépante  p  et  ren- 
daîenf  les  iles  d'Hjérti  et  de  Spezsia  itoponsables  deft  pirateries 
exercées  par  leori»  bâtimens«  (  Yoyes  V Appendice,  ) 

Le  gouvernement,  déCérant  à  ces  instances ,  ordonna  le  i5  oc- 
lebre  à  tous  les  eorsaires  ^ui  n'étaient  pas  destinés  à  former  des 
blocus  de  rentrer  dans  les  ports  ;  mais  l'archipel  étant  toujours 
infecté  de  forbans ,  les  amiraux  des  flottes  combinés  firent  eux* 
mêmes  donner  la  chasse  aux  pirates... 

On  trouve  entre  les  événemens  de  cette  époque  un  trai(  qui 
mérite  d'être  recommandé^  à  l'histoire» 

La  corvette  française  la  ,Lampnne  avait  chassé  et  pris^  sur  les 
cotes  de  Syrie  un  brick  grec  ayant  soixante*  six  hommes  d'éqai- 
page.  Ge  pirate,  conduit  d'abord  à  Alexandrie,  y  fut  reconnu  P*'' 
plusieurs  bâtimens  marchands  qu'il  avait  pillés.  On  mit  l'équipage 
à  bord  d'une  frégate  (  la  Magicienne  )  qui  partait'  pour  Sivyrne,  à 
l'exception  de  6  hommes  qu'on  laissa  sur  le  brick  sous  la  garde 
d'un  officier  (  M/  Bisson,  enseigne  )  et  de  i5  hommes.  Les  deux  bâ- 
timens faisaient  route  de  conserve  dans  rarchipel  lorsque  le  main 
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vflis  teor^s  lèâ  ayattt  i^i^és  dans  la  nint  du  4  noren^bl^  i  la  pint 
lut  obligée  de  reUcher^à  l'ile  de  Stampalie... 
«  Deui  dès  Grecs  restes  à  bord  parviorent  à  se  èau  ve^  à  terre.  Cette 
cireodsùaice ,  dit  le  rappbrt  offîqièl  (i) ,  conduisit  M.  Bisson,  ea- 
seigDè  de  vaiaseau ,  qui  comoiàiidait  la  prise ,  h  se  mettre  stfr  sei 
garder  ;  car,  ayant  servi  lbng-teixip$  dans  la  station,  il  tilgnorait 
pas  qte  toutes  les  iies  de  l'Arefaipel  fourmillent  de  pirates  qtii 
maîtrisent  partout  quelques  pauvres  village  dont  lèfs  habitàMi 
n'osent  même  les  dénoncer,  à  cau^te  de  la  solidarité  et  dé  rorgani- 
satibn  que  tous  ces  foancfits  ont  établies  entre  eux:  M.  Bisson  et  ses 
quinze  bdmmes  se  préparèrent  à  une  défense  vigoureuse.  Cet  offi- 
der,  s'assutant  de  la  détermination  du  pilote ,  qui  lui  servait  de 
second ,  résolut  avec  celui-ci  que  le  survivant  ferait  sauter  le  bâ-^ 
timent  si  lès  pirates  parvenaient  à  s'en  rendre  maîtres. 
«Lemdmesoir,  àdixbetireSy  deux  grands  mistidis  chargés  de  *jb 
hommes  cbàcnn  vinrent  aiec  furie  attaquer  ces  quinze  Français. 
Ils  abordèrent  le  brick  pair  l'avant;  après  la  plus  vive  résistance, 
queFeii^eigne  de  vaisseau  BisSon  dirigeait  avec  le  plus  grand  cou- 
rage, ftieaf  deè  français  furent  tués ,  et  W  pont  envahi.  M.  Bissbn 
Ini-méftie ,  blessé  grièvement,  parvint  à  se  tirer  du  milieu  des  pi- 
ntes ;  il  se  jeta  dans  la  chambre  où  les  poudres  avaient  été  dispo- 
sées, et  ordonnant  an  pilote  qui  combattait  encore  sur  le  pont 
d'avertir  les  Français  qui  sorviVaient  de  se  jeter  à  la  mer ,  il  s'é- 
cria :  Jdieu  y  ^7ole ,  voilà  le  moment  de  nous  venger  !  mit  le  feu 
aux  poudres,  et  se  fit  sauter.  Le  pilote  Tremintin ,  fidèle  à  son 
serment ,  sauta  avec  le  navire  ;  mais  plus  heureux  que  son  brave 
capitaine ,  il  fa^  jeté  sans  connaissance  sur  le  rivage ,  ayant  un 
pied  fracassé  et  le  corps  meurtri.  Les  quatre  matelots  français  qui 
s'étaient  jetés  à  Teau  à  son  commandement  arrivèrent  à  terre 
sans  blessures  graves.  Le  lendemain  matin  on  trouva  gisant  sur  le 
rivage  les  corps  de  trois  Français ,  et  70  cadavres  grecs  qui  atles- 


(0  lUpfbrt  adressé  %  S.  Kxc.  le  mmUlre  de  la  marîne  par  M.  de  Rigny  , 
«icMAinl,  oommaodaot  leacadre  da  Levant,  en  date  da  i5  décembre  18.7. 

Ana,  hUt.  pour  iBa7.      *  ' 
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«  taient  que  la  résolution  héroïque  du  brave  Bisson  avait  eu  son 

«  plein  effet.  »»  >  . 

II  faut  ajouter  à  ce  rapport  de  l'amiral  ce  que  le  pilote  Tremintin 
ajoute  dans  le  récit  des  mémes^ faits  ,  qu'au  moment  où  il  venait 
d'être  jeté  mourant  sur  le  rivage ,  un  des  brigands  échappés  à 
ce  désastre,,  lui  mettant  un  poignard  sur  le  cœur,  le  dépouilla  de 
tout  ce  qu'il  avait  sur  lui  et  notamment  d'une  montre  que  lui  avait 
confiée  le  brave  Bisson. 

fie  dévouement  héroïque  excita  en  France  l'admiration  d*uD 
peuple  sensible  aux  belles  actions  (i);  il  contraste  avec  le  carac- 
tère des  pirates  grecs  et  nous  console  un  peu  des  barbaries 
dont  ils  souillaient  la  gloire  de  leur  nom  et  la  noble  cause  de  leur 
patiie. 

Tel  était  l'excès dumal  (a) ,  que  les  hautes  pubsances  qui  venaient 
de  se  déclarer  pour  la  cause  des  Grecs  voyant  leur  Gouverne- 
ment trop  faible  pour  faire  cesser  ou  réprimer  ces  outrages, 
ordonnèrent  aux  commandans  de  leurs  vaisseaux  de  saisir  et 
conduire  dans  leurs  ports  tout  bâtiment  armé  qu'ils  rencontre- 
raient  à  la  mer  sous  pa^lon  grec,  ou  équipé  et  armé  dans  un  port 
grec  y  à  la  seule  exception  des  bâiimens  de  guerre  proprement  dits, 
appartenant  au  Gouvernement  actuel  et  agissant  d'après  ses  instruc- 
tions (3).  Où  ne  lui  donnait  que  quinze  jours  à  compter  de  la  noti- 
fication qui  devait  lui  être  faite  de  ces  résolutions,  pour  rappeler 
tons  ses  corsaires...  •  * 

Pour  cette  fois  les  pirates  furent  effrayés  et  se  montrèrent  moins 
nombreux  et  moins  barbares.  Lord  Cochrane  lui  -  même  s'employa 

vigoureusement  à  leur  donner  la  chasse. 

•  _^ __^ 

(i)  On  aâitqa  ane  loi  votée  dans  la  session  de  i8a8  a  donné  x,5oo  francs 
de  pension  à  la  sœur  dn  brave  Bisson ,  à  fltre  do  récompense  nationale,  et  qoe 
le  pilote  Tiemîntîn  a  reço  de  S.  M.  la  croix  de  !a  légion  d^honnear. 

(9)  Un  état  officiel  des  prises  faites  par  les  pSratea  grecs,  dn  i*'  octobre  ao 
ao  noremljre,  porte  le  nombre  des  bâiimens  capturés  à  90  (dont  3x  aatri' 
cbiens,  t8  anglais,  tx  français ^  7  russes,  etc. ),  et  la  valeur  dépars  dépré> 
dations  à  a  milHotis  de  piastres  fortes.  • 

(3)  Ordre  da  conseil  de  S.  M.  B. ,  da  ao  nOTcrabre  ;  lettre  dn  naînistre  de 
la  marine  de  France,  do  19  novembre,  (f^oj.  Y  appendice.) 
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L'impabsance  où  le  Gouvernement  grec,  était  de  répriner  U  pi- 
raterie se  manifeste  encore  dans  tous  lesévénemens  de  cette  époque  ; 
oa  oe  sait  s'il  faut  lui  faire  honneur  du  reproche  des  expéditioas 
entreprises  au  moment  où  il  avait  pri^  avec  les  amiraux  des  puis- 
sances alliées  des  engagcmens  plus  pacifiques  ;  car  ses  généraux 
agissaient  d'une  manière  tout-à-fait  indépendante.  Vasso  et  Grié- 
siotis  débarquaient  dans  le  golfe  de  Volo  y  et  traitaient  les  habi- 
Uos  en  peuple  conquis  ;  le  général  Church  marchait  de  Corinthe 
sar  Patras  avec  4  ou  5  mille  hommes ,  dans  le  dessein  de  les  débar- 
quer sur  la  rive  de  Missolunghi  et  de  soulever  les  provinces  occi- 
dentales ,  où  des  partis  grecs  n'avaient  pas  cessé  de  se  maintenir. 
Une  autre  expédition  sollicitée  depuis  long-temps  par  les  infor- 
tnoés  échappés  aux  désastres  de  Scio  y  et  vivement  appuyée  par 
W  secrétaire  du  Gouvernement ,  Glaraki^  natif  de  cette  île,  se  pré- 
parait pour  l'arracher  au  joug  des  Turcs  :  on  avait  ouvert  des  sou- 
scriptions en  fav  eur  des  volontaires  qui  voudraient  en  faire  partie. 
I^  Hjdriotes ,  les  Spezxiotes  et  les  Ipsariotes  avaient  offert  leurs 
l)âtimtns  de  guerre  ;  les  Sciotes  désiraient  que  le  colonel  Fabvier 
commandât  l'expédition;  et  le  Gouvernement,  qui  ne  pouvait  l'em* 
ployer  avec  ou  sous  le  général  Church ,  y  consentit. 

Cette  expédition ,  forte  d'environ  a,ooo  hommes ,  dont  700  de 
corps  régulier ,  une  soixantaine  de  cavaliers  montés ,  reste  de  deux 
«cadrons  formés  par  Regnault  de  Saint- Jean  d'Angely,  et  de  i^Boo 
Grecs  avec  quelques  pièces  de  canon  ou  mortiers ,  était  abondam- 
ment pourvue  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Elle  fut  em~ 
itarqaée  sur  une  flottille  composée  de  dix  bricks ,  quelques  mistics 
ou  barques  de  transport.  Elle^nettait  à  la  voile  presqu'au  bruit  du 
ciDon  de  Navarin  ,  et  arriva  le  aS  octobre  en  vue  de  Scio ,  dans  la 
direction  du  village  de  Kalimathia. 

Jussuf-Pacha  qui  commandait  dans  l'île  avait  envoyé  quelques 
troupes  pour  s'opposer  au  débarquement,  mais  elles  se  retirèrent 
lux  premiers  coups  de  canon ,  et  dès  le  lendemain  les  Grecs  oc- 
cupèrent la  ville  qu'ils  mirent  au  pillage ,  et  la  garnison  rentra  dans 
Ja  forteresse. 
De  graves  désordres  signalèrent  cette  journée  et  les  suivantes. 

a6. 
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Û  eÀixstilai  àtftiichî^Ti^  où  desTurcé  /étaient  réftigiési  fat  assàUti  et 
p^lé.  L^  (>fec!^  YÔulsilëQC  èti  Mfé  âtitatiC  àti  eôîïiulaUt/gllis,  (foù 
if  âvijîtétè  tiré  de^'cotijis  dé  (bsil  ^tii  tdèrètit  ou  b'fe&scf^e^Dt  {>Yu^èurs 
^ôMhfs.  Lé  bûloikel  Fâtb^îer  eut  ^èhie  â  cotitèûir  .la  tUteiir  ât  léors 
cljhifaf^de^,  et  à  faire  i^è^pecter  Yès  consuls. 

Le  3o  octobre ,  lord  Gdehrane  partit  datié  lè  cànàl  de  Scio  avec 
rkéllàs  edâ  èorvettéf  qu'il  aiait  pi^e  daïis  le»  éaint  dé  Zantè.  S'êtant 
à'j^^prôiétié  du  éhifeaû ,  qui  tira  sur  fdî,  il  ne  répondit  qné|>àr  débt 
iàtipk  âe  cûhàti  ëï  jeta  ràiièrë  datïâ  Ta  Hdé ,  éti  hissant  ai  ses  ntfâts 
fê's  paTvfffiiné  dès  [ibissiincé^  alliée^f  :  lé  pavillon  greic  à  la  vérgtié  dé  h 
d'érii%fëîr<fflé,  et  àà-de!isoué  le  pavillon  fûrc.  Il  resta  troh  jours 
àktki  là  iùêée  position  y  et  remit  a  Itf  voilé  saiîs  faire  ni  recevoir 
Mutr»  dêtfoA^trktiôti  d'ho^iliié. 

lie  iaéitle  jouf  (  à  novënibre  ),  les  Grecs  cômmefacèrent  à  travail- 
M  à  tlilé  batterie  401  tie  fut  entièrement  achevée  que  le  S.  Dn  9 
âfti  16y  cette  batterie  et  lé  château  se  cânonnèreht  régulièreineot 
Seul  foH  psif  jour ,  triait  ^anslfèàiicoup  d'effet  Le  commandant  d'une 
Préglîtë  frâfti^àisë  ta  Pàtiiùnôy  qtiî  vint  alo'r^,  le  ii,  mouiller  êms  11 
Uàié  deSi^liitfe-Hélèièe  dvéclès  bâtîmèns  grecs  du  blocus,  eut  avec  les 
commissaires  dé  restfièditSoii  grecque  etmimeavec  le  colonel  Fab- 
^eb  tme  étiirevoé  dans  laquelle  il  ëilsaya  dé  les  dissuader  de  leur 
éiitreprisé  qiie  lëé  diiiii'amt  de^  jiuîssÀnces  alliées  désapprouvaient 
hautement  ;  iiiiik  hi  tifébs  ti'y  plersi^tôfent  pas  mbitis.  Ih  occu- 
îittieilt  rite  edtièré ,  tU  f  lévèhenY  Aei  coutHbdtions ,  et  cotumireut 
ùëi  ^é^sltidns  de  m'inlè!ré'  à  fiiire  regretter  atTx  iîabicans  le  jou^ 
dë'i  It^rbi,  lïi  slV^iircèréiiè  tèuf*s  tf  àvatik  dé  siégé  jusqu'à  quarante 
piedy  éé  ta  fôrlëfesse;*  mats  ]éi  lAmitioÀs,  lei  ^vlres  et  l'espé- 
iiûc)é  VeuièriiAi^\xi\:euï.ïdàkùt-'Pàc)iii  reçût  des  secours  de  Tscbei- 
méy  repoussa  vigoureusement  téùrs  attaques ,  et  ils  litiirent  p^r 
àbyBabdherlé'sIééé  ëh  eiibportiiiît  Quelque  biitiù. 

L'éxpéiliHoh  dii  général  C&dréfa  h*éUit  pas  motnè  hàSârdeuse;  il 
City  avec  envîrôh  $,ddb  hommes ,  tiné  marché  très  pénible  mtài 
heureuse ,  depuis  Corinthe  jusqu'il!  ca^i  Pâ^as,  et  traversa  presque 
sans  coup  férir,  en  trompant  les  Turcs  sur  ses  mouvemebs,  les  pro- 
vinces cle  Calawrita ,  Tostizi^a  et  ôàsiouni.  Arrivé  daus  lâs  plaines 


de  Patrai /ii«f>dtiiae|.p^]^  parcpwwt  •^<^  ^vqç  ff,Q>^9,hçflqmef 
de  .ca?aiçriç  et  f^^po  ^nti^f»\ffi^\,^  O^^l^  lFHFfrV.,m  .fl^WC  ¥ 

à  vue  pqrtàt  4e  .fu$il  4?  i^oçf  f v^tr^^(>rt^  ;ça j^^fjj^.^rj^^,  qi4 
débarqua  heureusement,  le  3o  DOV/^^ff^tiffr,  jiM>R9r;t  fiç  Qf^Qniie^rf 

daQ$  le  Jiffomri^  (f^j^nne  Afr^n^m)r  li  «fi.?*yiM:wvî?it^P>ne 

faible  «k^ç^mf^^dj^  7>KP9PM  4>UUlW#t:qW:W  r^^Vff-^^ï^.jl  l^  ^pff 
de  la  fti^tiUegp^ffl^M.      , ,  ^  o  .    . 

àkefygrfijD^  qai  ^^p^i^^Et  les  /Mfili§fv.4l^i9¥>H(«V^  '(-^  <M9P  ^ 
Pindc)  q^i  ^p^TiçiH  J'£fo)iQ4e/Ia  ThflmUfi/  eHii^irapîm^T  J[i»s»r,7 

^'^rimm^^  xwUîPiifpniï^  le»ft(Haibf0^A9  Jl«k,G^f,Âip5i.qut'tf 

alliées  po)ur yîiiti(^fiiUfHi.(^;)<  Le  gtoéi^jOburcblpaasa  i'riHS^iMft 
ozeros(  J^s)  >  f»i^o,le  eplfis  AmViiqiqite^l!  )e  gtié4f  SftraUMIKiR  A'^r 
chélji^y  içiço^pn  te  pwt  4e  Gonu^q^,  œiqui  afaarM.b^iPWIlPHliidar 
tiens  ei»tre  TAgi^ïde,  les  vallées  du  moût  Aqiphnise  et  je  «Bolon 
d'Agrapha ,  qui  touche  à  l'Étolie  et  à  la  Tbessalie,  et  se  difigeil  4» 
côté  ife^Ifi$SQln»0hi* 

Partout  3ur  l«iiF4)ailsageiks.Hel|àue8  répandatentides  pvo0lM9&« 
^096  pour  inviter  leons.cûffeUgioaiiMresà  aidcounr.jMMiSibidcapeta 
de  UCrptx»  assurant  que  l-*jliieui»ide  rindépendancèigivfiqutf  airaîf 
^DQé y ^ue  le  ooflBMte  Ctpo  4*^ti^a'i[taubt reèDnnuiipait  ie^  t^oisipuij^ 
«a«<^  f n .qaidit^.de  président  de  'i«|Grèce^  et  iquelé .jon^ odieux 
deJa.puîsMiice  oisomauf  BtaifcihffîaéripMir^JMrim».- !  ..."lu./' 

De  leur  côté  les  Turcs  se  préparaient  à  repousser  cette  attaque  ; 
le  gouverneur  de  Prévésa,  Keli-Bey,  rassemblait  des  troupes ,  sur- 
loat  de  la  càValerîe;  quelques  capitaines  crçcs  qui  avaient  &it  ré- 
cemment \^^r  accède  s(p|U|i9|^.4on  (  Y^ww^Q^W  .e*  Wrfik)Jw «f- 
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*  '    «M  •!    «^  «iti   ■■<  I    .< •  (  "I      • '  ;'       '        •'*  ■     •  i    ■' 

(  I  ]  Cs  mimmipmÈmffmk.fgmt  HtfôÈn  »  k  4arècs'n»oétnM  f  MUhIe  ooatlnci^^ 
da  s6lé.4ii  nord  ,  1»  càaiM  dcl^Ol^mpe^è  Foin^cat  le  «rart  dn'iemvc  Aoob 
ou  WomMa,  «t  le»  aïoâta^kiM  qui  lt(OOBitm»0nt,yert>ài«lin  tm^im  tVl 
€t  U  ThoMlie,  josqu'aQd^ftrdic 
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fràienft  éax-itiémcs'  Iciars  secoure'.  Rcschid  Pacha  ayant  appris  à 
Thèbes  là  nouvelle  de  xx  dé&arqaeinent,  s'ëtait  mis  en  route  à  la 
tête  d'tin'cdrpâ  d*61itè-d^  3  ii  ifiàlo  Turcs;  maïs  la  rigueur  ou  les 
(ildies  die 'h  saison  foréèi'éBt' bientôt  les  deux  partb  de  suspendre 
tenr  marche* et  leurs  ofiérâtlôns. 

Dans  la  Moréé  aussi,  Thivei*,  plus  puissent  que  la  médiation  des 
trois' cours  alliées  ^  àfnâtjiit  lesèûstilités.  L'acH?ité  qulbrahun  met- 
tait à  réparer  sa  flotte  et  ses  transports ,  et  les  mouVemens  continuels 

ff  f         •        « 

de  SCS  tronpè^^  donnaient  lien  de  croire  qu  il  songeait  à  évacuer  le 
territèiré  grec...  Mais' cette 'espérance  a  été  troih'pée.  L'expéditioa 
qui  mit  Ir  Iti  f 6ile  de  Navarin  (i),  vers  le  B-ao  décembre,  h'aTait 
][K>ur  objet:  que  de  délivrer  l'armée  de  boudies  inutiles.  Elle  menait 
en  Egypte  le  baf ekn  d^Ibittkim ,  4  à  5,ooo  soldiits  blessés  ou  malades , 
boTïi  dVêtat  de  service ,'  e€  environ  6,ooo  Grecs  enlevés  dans  les 
dèmlôres^xcursicMiscii  Atorée.  Elle  débarqua  paisiblemetit  et  sans 
opposition  au  port  d'Alexandrie,  au  grand  mécontentement  des 
PhilbèHèo#,  dans  l'opinion  desquels  les  flottes  alliées  auraient  dû 
arfôter  'cette  trabsportation  de  chrétiens  destinés  au  plus  odieux 
esclavage.  % 

Ainsi  Tannée  finissait  sans  que  les  Grecs  eussent  d'eux-mêmes 
avancé  Touvrage  dé  lenr  indépendance,  ils  avaient,  a-t-on  dit, 
56yOOO  hommes  sous  les  armes  et  5o  bâtimens  en  mer  (i),  mais 
peu^  de  ces 'Soldats  étaient  en  état  de  faire  autre  chose  qu'une 
guerro  dé  partisans  et  de  campagne,  et^oettctitarine  n'était  dcve- 
toké  redoutable  aux  Turcs  que  depuis  la  destruction  de  la  floite 
de  Navarin...  Les  iGreçs'iie  possédaient  plus  sûr  le  c^ontin^nt  que 


(i)  l^lle  éuit  composée  d'un  vaisseau  de  ligo«,  6  frégate» ,  xo  cprvelluci 
aatret  bâtimeus  ;  en  toat  5^  voiles. 

(s)  On'en  faisait  aîasi  la  distrtbailoii':  dans  Tile  de  Scîo ,  a.ooO  ;  à  Csudie , 
8,ooo;  dans  le  Péloponèse,  x5,ooo;  dans  la  Grèce  occidentale,  io,5oo;  dans 
la  Grèce  orientale,  xa,ooo;  dana  lea  xles  de  Samoa,  Hydra,  Spesxia,  etc.,  7,5oo. 
Quant  à  la  macine  armée ,  on  Vûtk  ne  comprend  pas  ici  la  ftégate  VHtUat ,  ni  les 
troib  corvèttei  amenées  on  prises  par  lord  Goclirane ,  on  oômpndt  en  bricks  ou 
goélettes ,  à  file  de  Seio  7,  è  Candie  5 ,  à  Volo  et  Trikeii  z  z ,  devant  Ifavann  5, 
à  Dragomestre  7,  snr  divers  antres  points  t5.  ^ 
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deux  places  fortes,  Naupli  et  Corinthe.  L'argent,  Tordre,  Tiinion 
et  la  discipline  leur  manquaient  toujours.  Mais  Tintcrventiou  des 
poissances  leur  avait  donné  l'existence  politique,  et  l'arrivée  du 
comte  Ca|K>  d'Istria,  qui  s'embarqua  le  18  décembre  à  Ancone, 
pour  venir  prendre  possession  du  poste  auquel  il  était  appelé  (x), 
lui  promettait  enfin  un  gouvernement.  Il  était  parti  de  Pétersbourg 
aVec  l'assarance  de  la  baute  protection  de  l'empereur  Nicolas;  il 
avait  reça  à  Berlin ,  à  Paris  et  à  Londres  tes  témoignages  du  môme 
intérêt  pour  une  cause  souillée  de  quelques  tacbes ,  mais  empreinte 
d'héroïsme.  H  allait  arriver  dans  des  circonstances  encore  difi&cilcs, 
au  milieu  'd'un  peuple  tourmenté  par  des  factions,  exténué  de 
fatigues,  mais  endurci  dansi^es  misères,  indbikiptable  dans  sa 
volonté,  et  capable  de  tout  supporter  encore,  excepté  le  joug 
ottoman.  La  cause  des  Grecs  était  gagnée ,  s'ils  ne  se  perdaient 
eux-mémeâ. 


(i)  Le  comte  Ctpo  distria  at  arrivé  à  Naapli  de  RomaoieAc  18  janvier  1 8a8. 
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CHAPITRE  VI 


ITALIX. 


Gdufsdcrayxoii  «ECYirtQtTB.  —  Oarerhire  et  traTiox  de  la  dîMe  Méniei  — 
T)wsoos$  dn  président.  —  CooTcniiao  inreo  U  Fiance^  -^  Bmotmîom  dit 
Tçrae<.  —  Prolo^gaiJigp  de  décret^  ^téri/sajrt.p^r  U  pdico  de  ^  preste  et 
des  étrangers.  •—  Affaires  partlcolières  des  cantons.  —  Loi  poar  la  répres- 
sion des  délits  de  la  presse  à  Genève.  —  Arrêté  du  goavemement  cantonna) 
du  Tésin.  —  Jngerudfl  de  Ghra  Wendd.  —  ÉtAT  yoirrtncAt..  —  Hégocia- 
tioM  da «Mnt-sté8«.^*r€onflbrd«l leaMlucnUra ie- «ifDt^iMgB jeftJe» Vhjs-Bh. 
—  N.oiiii|Utîons  fàvègoes  dsçs  les  i^tash^  ^tf  .^i?<^l^s.  —  D*w 
Sicii>M-  —  Amortissement  de  la  dette.  —  Départ  des  Antrichiens.  t-  Actes 

d*ad mi nîst ration  publique.  —  £tat  du  pays. 

* 

L'histoire  n'a  rien  de  plus  intéressant  à  traiter  datis  Ifijcfinféiié^ 
ration  helvétique  que  les  délibérations  de  sa  diète ,  dont  le  prési- 
dent, M.  de  Wiss,  avoyer  en  charge,  a  fait  l'ouverture  à  Zurich, 
le  a  juillet,  en  présence  de  tout  le  corps  diplomatique. 

S*  Exe.  commençait  son  discours  par  exprimer  les  sentimens  de 
reconnaissance  et  de  respect  que  tous  les  Suisses  devaient  à  la  Pro- 
vidence divine,  qui,  au  milieu  de  tant  de  dangers,  avait  élevé  et 
maintenu  la  Suisse  dans  l'heureuse  situation  où  elle  se  trouvait 

■  Satisfaite  de  la  médiocrité  de  sa  fortune ,  disait  l'hoDorable  président,  in- 
dépendante et  neutre ,  la  confédération  belVétique  hit  des  vœux  poar  le  people 
grec  dans  la  lutte  qu'il  soutient  contre  des  barbares  acbamés  â  sa  ruine,  et  pour 
que  les  circonstances  compliquées  dans  lesquelles  se  trouvent  quelques  états  de 
rEarof>ç,  et  ceux  d'une  création  nouvelle  dans  nn  antre  hémisphère  ,  arrivent  à 
une  solution  avantageuse.'  L'excellent  esprit  qui  anime  la  nation  suisse  supplée- 
rait i  ce  qui  peut  manquer  de  force  à  la  confédération.  Les  gonvernemens  csn* 
tonnanx  riraltsent  pour  améliorer  les  établissemens  publics  et  la  législation; 
leurs  efforts  sont  secondés  par  l'élan  public.  lA  on  les  gonvernemens  sont  limi- 
tés dans  leurs  ressources ,  les  citoyens  y  suppléent  de  leurs  moyens  ;  de  nom- 
breuses associations  font  tourner  à  Tavantage  de  la  patrie  les  rapides  progrès 
des  connaissances  humaines ,  des  sciences  et  de»  arts ,  et  resserrent  ainsi  p«r 
leur  Eèle ,  de  plus  en  plus,  les  liens  de  la  confédération.  — 11  s'élève  parmi  nous 
nue  génération  nouvelle  qui  vit  davantage  dans  l'avenir  que  dans  le  passé;  elle 
ne  doit  cependant  pas  perdre  de  vue  les  enseignemens  de  ce  qui  fat,  sfla  sa- 
gesse doit  accompagner  la  force. 

Dans  le  rapport  fait  après  la  prestation  du  serinent  fédéral  à 
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rhdtel  dcii  séances  y  mT  ^'^^^  4e3  afiairjes  d«  \^  confjé^ér^tion,  $. 
£xc.  faisait  l'éloge  d^e  VoTgfLji\8^\(^  A^Uuiri^y /qui  s^  pçrfecticuiDaU 
de  plu»  eç  plu$}  elle  eftfrajl  4^9^  Çue.Vltt^^  .4^taî|f  p^Uculier^  ;f)MX 
cwtonsy  tca^QÎçnait  T^péiTioqe  dç  yçif  biepl^t  rétablir  1^  tr^- 
(juillité  d*Ap|]|ei)zell  (i),  et  terjj^ii^t  par  11a  coi;ip  d'oeil  f^r  l'jf^- 
(iu3tri^^  poprl^e  déyelopfiçiQefft  4p  l.A<iM^}W  U  ^M^  semblait.  q^'.QO 
derrait  faciliier  le  trapf it.)ç|t  ^en  aUjéger  le^  .4roif^.    . 

Plusieurs  des  députés  qui  parlèrent  ei^suit|e  e;^r|fpèrjS9t  )/e^ 
mêmes  $eotj,q[^eiiç  .d.e  dévQi^eiiiepi  e^  jd'ajit9^cbue^eiU  à  1^  confédéra- 
tioa,  flonfi  l'u^iop  i>|çaU  j^  i!brçe.  Un  4'^i}'^f?  ^?ï?  0^  Réputé  de 
Solep^)  s^Mt  ,c,e^te  /Qcc^qjji  popr  se  plaj^re  de  If  }i<;ence  piçrpi- 
Q^ei^  de  lu  presf^. 

Le  Itrndeviai?  (^pfQÇie  du  3  jumet)^  la  cJiète  fi  r^élu  poux.deus^ 
los  M.  Amrhyn  dans  la  charge  de  secrétaire  d'état  de  la  cppf/^dé- 
ratjou  y  9t  1^  fameux  oQncl^tfm  .de  1 8^3 ?  s^  lappl^e  ^ef  /élr^fi^gers 
et  de  |a.press.e,  a  été  cQ^ufirmé  ppur  pn  fip  :  ^sure  dont  l'efécn* 
tioQ  admettait  des  tempéra^ej^  ou  des  Tigi|feu^'>,  W^^?*^'  ^'^P^ 
des  gouvememens  cantonoaux,  comme  on  a  eu.souyçnt  occ^ion  de 
le  voir. 

Lc^  déppitë3  des,éUts  d'Cpi,  iSch.vjU*,  JjUkof^tgt  X^Wi  Pfldcr- 
wald,  G|ari9  /e,^.Zpg,  oç^t  ,éfpjs  h,  cp  ?uj€it  le  v|RU  4«  '^W  renou- 
veler les  .orjdppn^^  d^e  ^8|Ç  et  ^,$^9»  .çopj^enapt  des,inyita- 
ûpDs  à  la  r.e^tricjtj^u  4ft  la  presse  j^térjic.ure  relaliyefnent  ^x  ^pj/?t» 
religieux.  La  plv{>fi,rt,^§  I^HPV^és  ^ouv^ieo^quç  i-^cux  p'annp^^it  j^ 
nécessité  ije  la  cboîie,  maijS  qi^'il  .n  y  avait  pa^  ^01^  ;BlVSjdefai^<]^l93 
AilEisamies  poi^  f;ep9us§^r  la  x^p^and^*  ^^  d/»piité$4e  SaîntHGall  , 
Arçovie^  y«^wd,  Gopt^ve  et  Appen^  (rfcç^es  .e;s^r^ui;es),yau  con- 
traire, se  prouvant  &^3  juç^st^uctiouf  ^  ce  ^ujei,  jp'opjt  pris  la  pi:p*' 
positiop  quW  reSçfcn4f$f^  ^  .cp^t-^-djre  qu'ils  on^  lyour^é  .1(01^ 
décision  à  ç/çt  égar^* 

cQuclon  à  Beip^e ,  le .3i  p^a^^  ^^\xp  la^hwA/J^ur  4e Ff ai^ee  ( ^. 4^ 


(1)  ^vy^  |ito  bfs,  ptg.  4 16« 
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des  Français  eu  Suisse  et  des  Suisses  en  France;  convAtion  qui 
conférait  aux  sujets  on  ressortissans  des  deux  états  les  mêmes  dfoits 
et  des  avantages  réciproques.  (  Voy.  V Appendice ,  pag.  fto-ai.)  Les 
députés  de  quatorze  cantons  en  demandaitot  la  ratification;  ceux 
du  Tésin  et  des  Grisons  ont  gardé  le  protocole  oupcrt.  Uri ,  Schwitz , 
Unterwald,  Zug,  Glaris  et  Appcnzell  ont  conclu  ad  r^erendum. 
On  sait  que  la  convention  n*â  été  ratifiée  que  lé  14  août  et  pour 
seize  cantons  seulement. 

Il  se  négociait  en  même  temps  avec  rAutriche  une  autre  conven- 
tion sur  Vextradition  réciproque  des  cnminets,  et  il  a  été  décidé 
(  séance  du  %o  jtnHct  )  que  le  canton  directeui*  nommerait  pour  cet 
objet  des  commissaires.  Les  députés  des  Grisons  et  d^Appenzelt  ont 
déclaré  que  leurs  cantons  ne  prendraient  aucune  part  à  cette  con- 
vention. 

'  Xa  négociation  ouverte  après  la  session  h  Berne,  entre  les  com- 
missaires fçdéranx  et  le  ministre  dTAutriche,  a  été  terminée  (1 5  no- 
vembre) par  une  convention  adressée  au  directoire  pour  être  com- 
nbuniquée  aux  cantons.  . 

Quelques  discu'ssionsintéressantcs  ont  encore  eu  lieu  sur  les  incon- 
vénient des  lois  existantes  concernant  le  vagabondage.  11  s'agissait 
d^abord  de  fixer  le  sort  d*un  certain  nombre  d'individus  et  même 
de  familiesqui,  quoique  suisses,  n'étant  reconnus  par  aucun  can- 
ton ni  aucune  commune ,  ne  peuvent  s^étabUr  nulle  part,  et  qui 
p.irtout  repoussés,  et  ne  pouvant,  avec  la  iheilleure  volonté  pos- 
sible, se  procurer  du  travail  et  gagner  leur  vie,  se  tout  escrocs  ou 
voleurs.  Le  coucordat  de  1819  semblait  devoir  leur  rendre  une 
patrie,  en  fixant  les  relations  d'origine  et  de  séjour,  en  vertu  des  • 
quelles  les  divers  cantons  sont  tenus  de  les  recevoir;  mais  ce  con- 
cordat était  demeuré  sans  effet,  et  chaque  canton  a  continué  à 
renvoyer  au  canton  voisiu  les  vagabonds,  dont  le  nombre  s'est 
accru  en  raison  des  difficultés  qu'ils  éprouvent  à  leur  réception. 
Quelques  députés  iittribuaient  la  cause  et  l'accroissement  du  vaga- 
bondage au  service  étranger,  et  surtout  aux  capitulations  faites 
avec  la  France  et  Naples.  «  Plusieurs  cantons ,  disaient- ils,  avaient 
pris  des  engagemens  si  disproporth}nné<s  à  leur  population  ^  qu'ils 
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se  trouvaient  dans  la  nécessité  d'enrôler  ces  étrangers,  qui,  frappés 
pour  la  plupart  par  la  loi  de  conscription  de  leur  propre  pays, 
u  osaient  y  retourner  à  l'expiration  du  temps  de  leur  service,  et 
venaient  en  Suisse  à  la  faveur  d*un  faux  acte  de  naissance  et  de 
domicile,  aisément  obtenu  à  l'aide  des  avides  spéculateurs  qui  les 
avaient  engagés...  ' 

Après  cette  discussion ,  qui  a  occupé  deux  séances  (17-19  juillet) 
sans  avoir  de  résultat,  la  diète  s'est  occnpée  d'un  autre  abus  plus 
révoltant  encore  en  matière  de  mariage. 

Depuis  l'avènement  de  Léon  XII  au  pontificat ,  les  Suisses  ob- 
tiennent avec  la  plus  grande  facilité  à  Rome  la  bénédiction  nup- 
tiale que  lenr  refusent  les  lois  de  leur  pays ,  pour  cause  d'indi- 
gence ou  autre  convenance  ;  d'où  il  arrive  que  quand  les  époux 
reviennent  en  Suisse ,  leur  mariage  est  regardé  comme  nul ,  et  que 
t'ans  plusieurs  cantons  même  ils  perdent  par  cette  démafche  leurs 
droits  civile,  ce  qui  augmente  encore  le  nombre  des  vagabonds. 
Le  canton  directeur  avait  été  chargé  de  faire  à  ce  sujet  des  re- 
présentations à  la  couv  de  Rome  (  notes  des  17  décembre 
1826  et  II  février  1827),  qui  les  a  laissées  sans  réponse... 
II  s'agissait  de  remédier  à  ce  désordre;  on  en  délibéra  long-temps, 
et  la  discussion  a  offert  des  opinions  fort  opposées,  quelquefois 
inattendues/  Non  seulement  les  députés  des  cantons  catholiques,, 
mais  même  cëfoi  de  Neufchàtel ,  étaient  d'avis  que  la  bénédiction 
ecclésiastique  suffirait  pour  la  validité  d'un  mariage;  ceux  de, 
i'Argovie  et  de  Saint-Gall ,  au  contraire ,  soutenaient  la  nécessité 
de  considérer  le  mariage  sous  le  double  rapport  d'acte  civil  et  d'acte 
religieux  ,  poilue  tous  les  chrétiens  l'avaient  regardé  comme  ac4e 
civil  avant  que  l'ÉgUsis  en  eût  fait  an  sacrement,  doctrine  reconnue 
dans  toute  rAlIcmagne  catholique.  Le  député  de  Berne  convenait 
des  graves  inconvéniens  qu'entraîne  la  facilité  de  la  cour  pontificale 
et  de  la  nécessité  tl'y  remédier.  Il  appelait  surtout  l'attention  et  la 
pitié  .de  Tasâcmblée  fédérale  sur  l'excès  de  la  punition,  sur  la 
cruauté  qu'il  y  avait  à  livrer  à  Toppfqbre  du  vagabondage,  des 
époux  et  des  familles  entières.  Mais  inaltéré  ses  efforts  j  la  cause 
de  rhiunanité  n'a  eu  pour  elle  que  la  minorité  des  voix;  on  a 
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npmmé  uue  cnmniisçion  spécialement  chargée  d'ex^fper  oetle 
question  plus  mùreinent  ^  et  cji  eif  faire  un  rappoff  à  U  ooniiédi- 
ration. . 

Dans  la  séanœ  <Ju  !>?  ju^JJ^f ,  J^ep  ^v.oyés^c  %yfère  pi  ^e  Ty^ur- 
teipberg  ont  reinis  une  note  pap  l^q^eile  \\$  cf^jx^vkx^tp^âtjit  an 
Oouveraeniei^  helvétique  les  divers  règlemens  qpe  lourds  ^Pf^yP' 
r^m  respectifs  ayaiept  ^  publif^r  reUtivein^  .ai^x  j^ppM^^s,  en 
invitant  la  diète  fédérale  ^  d/^ps  le  caf  pi^  ^le  v^ç^^d^yi^^ /c^aQUÔt  à 
ces  mesures ,  à  nommer  des  commissaire^  ppuf  s'isptiv^dr^  nv^  ceux 
dç  ces  Ço^verJDemells  et  en  ^ire  jon  rapport.  JL^  >diète  y  ^  «p»%|nii: 
WÎ*  y  »?*«^  e?^  ré}iul.i;é  ,auci]p  cbfmgeqieot  àsa^  le^r^l^o^^jçfmr 
n^rçialef  ,^  la  puisse  ayei?  ces  ,4eux  pute,  qui  dVjUcftirs  pM^m 
pa^  d'acqof  d  çji^tre  ,çux  ?ur  J^  Ur^f?. 

Tçls  sont  le?  p,rfjpçi|pjyix  .9^ jçU  traités  daps  1^  8fi^iç{q  <lç  b|  dîM* 
helyéti^^je,  ^pnjt ^ jç^ture/i  eu  Jicu  le  }6  ^^.pfir  yn.4^^9fii:s  où 
r)ipn.. président,  f9ff^  \p  r4^uinfvde  ^çs  ^rayanx , >i  parM^Wi^!^^ 
ment  in^i^J;é  «<inf  l>jtpellent  ^esp^it  Jpnqqifé  p^r  le?  d^puta^ions 
«  diverses.  » 

9uel^^e3  ,^^f^irjç;i$  pfii[tiç,ul|^res,dç  cf nto^?  n^FÎ^V^^  aussi  devons 
arrêter. 

En  mê^e  .^e^n^;i  ^u'pn  dj,?çv^t^t  en  Fr^a^nqç  )a  fii)ii^eu$te  Iqi  de 
J^ff^^  9^  .4'o/npfijrj  }e  conseil  rf^ré^e^t^f  de  G^/ièw,  qpUe  an- 
cie^ne  sii(;çurs^)p  d^  Ti^pr^we  A'^ç^^^,  »'fl<îc»Bêî^  »»»«  4'«» 
jiirojet  en  dç.^^  p^tj^^  pcéswfiépf.r  li;  i?c{n3«l^'4ut(#  et  ;^  .dé- 
.c^eÇûbre  iÇjàÇ),  ;;n^p  gouj  A?. r^re?f»iop  4es miaefifit  délits  çQ^nr 
mis  pjir  jl^  yffiff  ^^  A^^pffW.fiPP^e  ,U  copIMérMiw  hl»W<liq"^ 
.?f|es  ,É^l^,5^fite4^^  prpjç^  (dfii^  Jftqu€|l 

;l  ^tjiit  ^àff^}f,^.^n9pisfifmfi  Ifs^o^f^a  quprp¥Qc?i^$.QW«W«3 
f5PffV,e  /a  Sflo^Wwf  ^#  W  Ji^f  gpiperffwep*  ,^5«ito|^ïviMJK  6f rw-eal 
^^Wt^^ffl^qpfif  P^iW  AVÇisi  ,^li^  «PA$cp)t,é(é  çqpmi^^i^l^i^ej^ 
Ifouve^m^pt  d^  .G^y.ç.  W  >  *  W?^  ^  S9^r^^  i^  mmn^  W 


(1)  '?folcî  les  efuq  premiers  anialef  de  ce  'ptojti  : 

▲m..  t«r.  QuleoniiM  M  ftçm'fcvndii  coafMftIe  fl^dATeilAe  enren  IVure  de^  tnto« 
>^*^^^fiffi  «9;^BJ!mi  M  69ay.#n|qiiif  nk  de  Tw  dfs  états  ^nttdèaésiéa  canMR 
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détiU  aurait  lieu  soit  sur  là  déuo'Dciatîon  du  consefl  cTetât,  soii  suir 
la  plainte  de  ra'iitorité  fédérale  où  cantdonale  offensée ,  soit  même* 
d'ofïïcë  par  le  procureur  général. 

Laaecottde  partie  9 contenant  d^  dispositions  de  police,  relatives 
à  là  presse ,  portait  énîre  autres  dispositions ,  imitées  des  lois  fran- 
çaises de  1819  et  i^iiy  qu'àiicun  ouvrage,  brochure,  journal  où 
aatre  écrit  périodique  imprimé  dànilé  canton  ne  pourrait  ôtre  mis 
en  vente  ni  distribué  avadt  que  l'impHineur  en  eût  déposé  deui 
exemplaires  à  la  chancellerie  d'état  (  art.  a  )  ;  qu'aucun  journal  ou 
autre  écnt  périodique  ne  pourrait  être  imprimé  (lans  le  canton ,  si 
les  éditeurs  n'y  étaient  «Joiidiciliés ,  et  s'ils  n'avaient  fait  à  la  chan- 
cellerie d'état  la  déclaration  dé  leur  entreprise ,  et  que  la  respon- 
sabilité des  auteurs,  rédacteurs  et  éditeurs  s'étendrait  même  à  Tim- 


de  Genève,  ^r  la  voie  de  joarfiaii±,  brochures  ba  aatres  ouvrages  imprimés 
dans  le  oantim ,  qni  antont  été  mis  en  vettée ,  distribnétf  00  âotrëmèttt  pnbliéi, 
sera  pnni  d'après  les  dîsUnclions  ci-après. 

^  L'ofTense  résoltant,  i^  d*nne  exposition  inexacte  et  de  mauvaise  foi  des 
actes  des  autorités  fédérales  on  des  gbnvememens  cantonnanx;  a^  d*nne  critique 
desdits  actes  en  termes  injnHetîic ,  sfci  piinie  par  un  emprisonYi^mént  dont  ta 
dorée  ponrim  s'étendra  à  six  mois ,'  et  par  nbtf  ainenA  qui  pottrrA  a'clever  I 
xooo  florins. 

3.  L'offense  résultant,  x»  de  tonte  &usse  allégation  de  fiiitsf>ropres  k  exciter 
contre  les  autorités  on  les  gouvememens  ci-dessus  la  haine  pu  le  mépris;  a^  de 
tonte  hopiitation  dMntentfon  malfaisante,  sera  punie  par  on  emprisonnement 
dont  la  dorée  pourra  •*étendre  à  on  an ,  et  par  une  amende  qui  ponhra  s'élever 
à  ftooo  florîaSk 

4.  Quiconque,  par  les  moyens  énoncés  en  l'art,  f ,  aun  provoqué  contre 
Ton  des  goavernemens  cantonnaux  une  00  plusieurs  actions  qui,  si  elles  eussent 
été  oonumseé  contre  le  gonvemement  de  Genève ,  auraient  donné  ouverture  à 
me  pooraoile  pénale,  sera  puni  par  un  emprisonnement  dont  la  dorée  poorré 
s'étendre  à  trois  ans,  et  à  une  amende  qui  pourra  s'élever  à  3ooo  florins. 

Toutefois ,  dans  aucun  cas ,  la  peine  ne  pourra  dépasser  le  maximum  de  celle 
qo'ent  encourue  le  provocatenr  si  la  provocation  cnt  été  dirigée  contre  le  gon- 
vemement de  Genève. 

5.  Qniconqne ,  par  les  mêmes  moyens,  aura  provoqué  à  commettre  contre  U 
confédération  suisse  une  on  plnsienrs  des  actions  d^desans ,  sclt«  pnni  des 
mêmes  peines  que  si  la  provocation  eût  été  dirigée  contre  le  gonvemement  de 
Genève. 
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primeur,  qui  pouvait  être  condamné  à  une  amende  de  2,000  florins, 
pour  contravention  aux  articles  concernant  le  dépôt  et  la  déclara- 
tion ,  sans  préjudice  des  autres  peines  qu'il  aurait  encourues  par  le 
fait  de  la  publication.      '  , 

La  délibération  de  cette  loi,  commencée  au  milieu  de  mars,  dura 
près  de  six  semaines.  Jamais  les  séances  du  conseil  représentatif 
n'avaient  été  plus  suivies  et  plus  intéressantes  ,  ni  les  discussions 
plus  vives ,  plus  animées ,  plus  remarquables  par  les  talins  qu'y 
développèrent  les  adversaires  (i)  ou  les  défenseurs  (2)  du  projet, 
les  uns  comme  les  autres,  par  des  opinions  libérales.  Un  grand 
nombre  de  députés  regardaient  la  loi  proposée  comme  intempes- 
tive, inconvenante,  incomplète.  D'un  autre  côté  personne  ne 
voulait  la  licence  de  la  presse ,  et  la  crainte  de  voir  'établir  ime 
censure  pour  la  politique  intérieure  paraissait  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  d'une  loi  répressive,  même  mauvaise. 

Au  mMieu  de  ces  avis  contradictoires  entre  lesquels  l'assemblée 
flotta  long  -  tempsjncertaine,  la  loi  est  sortie  de  la  discussion  avec 
des  amendemens  considérables.  On  en  a  successivement  fait  dispa- 
raître le  vague  qui  régnait  dans  la  qualification  des  délits ,  la  dis- 
position qui  prescrivait  la  poursui|^  d'office  pour  le  cas  d'offenses 
présumées  envers  les  autorités  des  autres  cantons  que  celui  de  Ge- 
nève ,  celle  qbi  identifiait  la  date  de  la  publication  avec  celle  du 
dépôt,  etcell^qui  étendait  la  responsabilité  jusqu'à  l'imprimeur; 
et  on  a  fixé  à  six  mois  la  prescription  pour  les  délits  de  Ift  presse. 

Plusieurs  orateurs  avaient  insisté  dans  le  cours  des  débats  sur  la 
nécessité  de  substituer  ime  loi  générale  à  des  dispositions  pour  la 
plupart  encore  transitoires.  La  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  s'était  occupée  de  cette  question;  mais  ne  pouvant  pas,  à 
cause  de  l'initiative  du  conseil  d'état,  examiner  les  amendemens  qui 
avaient  été  présentés  à  ce  sujet,  elle  s'était  bornée  à  rédiger  la  dis- 
position additionnelle  suivante  : 


(x)  MM.  de  Constant  ;  Prévost,  profèosear;  Colgnard  ,  avocat  ;  Pîctet  (Dio^ 
Jati)j  etc.  elc. 

(9)  Brllot,  profesacnr;  de  Candolle  et  Rossî,  membres  de  la  coramis-Mon ,  etc. 
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•  Une  loi  geDénle  but  le«  délits  commis  par  la  Toîe  de  la  presse  oa  slmple- 
Dent  additionnelle  de  la  présente,  contenant  des  dispositions  d*une  natnre 
analogue  k  Téçard  des  goaTemeroens  étrangers ,  alliés  on  amis  de  la  confédé* 
ration  snisscy  devra  é|re  prèsemée  an  conseil  représentatif,  ponr  être  mise  à 
exécation  an  pins  tard  à  Tépoqne  oîi,  par  défaut  de  renonvellement ,  le  con- 
eloiom  de  la  diète  do  i4  juillet  i8a3  cessera  d*étre  obligatoire.  » 

Le  but  de  cet  article  était  de  montrer  d'une  manière  claire  et  pa- 
tente l'intention  de  se  débarrasser  le  plus  tôt  possible  des  pouvoirs 
extraordinaires,  et  de  recourir,  pour  j  arriver,  à  une  loi  répres' 
sive  et  non  à  une  loi  préventive.  Il  fut  adopté  avec  l'addition  du  mot 
féprestwe  afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  caractère  des  me- 
sures que  la  loi  devait  contenir. 

£o  attendant  cette  loi,  M.  Pictet  (2>ibd^^i)  proposait  d'ajouter  à 
celle-ci  un  article  qui  expliquait  aux  gouvememens  alliés  de  la  con- 
fédération suisse  le^  dispositions  de  la  présente  loi  relative  aux  gou- 
▼eroemens  confédérés  du  canton  de  Genève,  sans  préjudice  des  peines 
<{ui  pourraient  avoir  été  encourues  ponr  contravention  auxraesures^ 
atraordinaires  prises  ensuite  du  conclusum  de  la  diète  du  i4  juil- 
let i8a3,  aussi  long- temps  qu'elles  existeront.  Cet  article  important 
pusa  sans  beaucoup  d'opposition. 

Telle  qu'elle  était  maintenant,  la  loi  nouvelle  ne  pouvait  satis- 
faire toutes  les  opinions.  Les  uns  trouvaient  qu'on  avait  trop  fait, 
les  autres  qu'on  aurait  pu  faire  davantage,  et  la  majoHté  elle-même 
semblait  étonnée  d'avoir  accepté  ce  dernier  amendement  qui  chan- 
geait entièrement  le  caractère  de  la  loi,  en  l'étendant  aux  puissances 
alliées  de  la  Suisse  au  lieu  de  la  restreindre  à  la  diète  et  aux  gou- 
vememens cantonnaux;  et  cette  considération  fit  adopter  le  der- 
nier article  additionnel  proposé  par  M.  le  colonel  Dufour,  portant 
que  la  présente  loi  serait  soumise  à  la  révision  du  conseil  représen- 
tatif dans  la  session  de  décembre  i83o,  au  plus  tard. 

Enfin,  un  dernier  orateur  (M.  Odier)  demandait  l'ajournement 
pour  ne  pas  dire  le  rejet  |jle  la  loi.  Mais  elle  a  été  adoptée  (  séauce 
du  1  mai }  à  une  majorité  de  loa  voix  contre  i3. 

n  faut  remarquer,  pour  achever  ce  qui  reste  à  dire  en  cette  ma- 
tière, qu'un  autre  canton ,  celui  du  Tésio,  a  porté  des  peines  plus 
sévères  pour  toute  offense  directe  ou  indirecte  qui  sei;ait  commise 
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contre  léi  gôuternetffeï/$  étrangers  et  almié ,  daùs  l^â  jouramix 
et  autres  écrits. 

Oâ  a  tu  dans  lé  diicotir^  d'ôaverturé  de  I»dîèle  fédérale  qu'il 
a^ait  éclaté  quelques  troubles  dans  le  canton  d*AppenzeII ,  Tun  des 
plus  turbulens  de  la  Suisse.  La  diète  avait  nommé  des  commissaires 
pour  s'infoiper  de  leurs  causes  et  des  moyens  de  les  faifè  tresser. 
I>esseè&eS  tturitilcoeùses  avaient  euiieti  &  llièteMe-vîne  d'Appel!- 
zell,  lé  18  juini  à  l'dccaéion  de  divers  jugenaeiisqtie  dtfrl^àit  rendt^e  le 
eonsëîl  dans  dds  affaire^  d'intérêt  de  particuliers  ou  de  c6arititne& 
Il  noli^  sdffit  dé  dire  qu'elles  ti'ont  pas  en  de  suites  sérieuses  etqaè 
la  tranquillité  a  été  rétablie  sans  qu'il  fût  besoin  de  réedurir  à  l'in- 
tervention de  la  jifnisàance  fédérale. 

Peut-être  est-il  plus  intéressant  poui*  nos  lecteurs  de  sâv&ir  qaé 
r«flkire  de  Clara  Wetidel  {ptocè^  Keller)^  si  fameuse  pàt  lessmip- 
fons  c(u'etlèàvàlt  faitnaitre  sur  deux  des  pltii  respectables  eitoyeni 
de  la  réffubliqoè  (  MM.  PfySer  et  CerrA^ioni  ) ,  et  ^r  le»  haitféâ 
politiqueé  qu'elle  à  réteilléês>  a  eiifin  été  terminée  pur  le  tribunal 
d*âppel  dé  Lueerne.  Cettd  fille ,  absoute  de  la  peine  eapitale ,  a  élé 
condamnée  à  douze  ans  de  fers,  et  àiï  batinhsédient  perpétuel  ât  elfe 
esi  encore  eti  état  de  vagabondage,  6u  à  rester  Sous  là  sut-veiUanoc 
de  !^  coihltmne ,  si  elle  peut  obtenir  jn^e  là  une  bôtirgeoiffie. 

État  pontifical. 

On  n'a  rien  à  relever  d'historique  dans  les  divers  états  d'Italie, 
hors  du  royaume  des  Deuz-Siciles,  qu'une  convention  conclue  entre 
le  grand -duc  de  Toscane  etie  gouvernement  pontifical  pour  l'ex- 
tradition réciproque  des  criminels  et  déserteurs  des  deux  pays  ;  le 
concordat  entre*le  saiut-siége  et  les  Pays-Bas  unis  {Fojr.  VAppend.) 
«t  les  difficultés  avec  l'Espagne  au  sujet  de  l'institution  ca- 
nonique de  plusieurs  évéques  dans  les  nouveaux  états  d'A- 
mérique. Des  feuilles  de  Santa-Fé  de  Bogota  annonçant  l'arrivée 
^es  bulles  pontificales  envoyées  sans  avofir  été  soumises  à  Vej:equa' 
^ur  de  S.  M.  C.  avaient  ajouté  que  ces  nominations  avaient  eu  lieu 
sur  la  proposition  de  Bolivar  :  des  journaux  de  Rome  ont  nié  qu'au- 
cun de  ces  évéques  préconisés  dans  le  consistoire  du  a 4  ibai  eût 
été  proposé  y  présenté  ou  recommandé  par  Bolivar  ou  tout  autre 
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cbef  (i).  S.  S.  »  iaforinée  que  plusieurs  églises  mtnquaiefit.de  pas- 
teurs, ayait  DOmmé  desoa  propre  mouvement  ceux  qu'elle  en  avait 
jogcg  dignes ,  d*après  le  témoignage  de  personnes  constituées  en 
dignités  ecclésiastSc|ues  et  connues  par  la  pureté  de  leurs  moeurs  et 
de  leurs  doctrines;  et  dans  cet  usage  de  ses  facultés  aposloliquas  » 
elle  avait  fait  pour  les  églises  d'Amçrique  comme  pour  celles  d^Asie 
et  d'Afrique,  pour  lesquelles  elle  nomme  des  évéques  sans  se  mettre 
en  rapport  avec  les  chefs  de  ces  contrées,  et  sans  les  connaître 
même  de  nom.  On  Teniar<iwe  en  effet,  que  le  saint-siége  n'emploie 
dans  la  rédaction  de  ses  bulles  que  les  anciennes  dénominations  de 
province  en  usage  sous  le  régime  espagnol,  et  aucune  expression 
qui  se  rapporte  à  la  révolution  qu'elles.ont  subie;  et  celte  considé- 
ralion  parait  avoir  satisfait  la  cour  de  Madrid ,  alarmée,  de  ces 
insiitutiont  canoniques  comme  d*une  reconnais^nce  polÂtique  des 
nouveaujc  gouvernemens.^  Voy.  chap.  de  V£spagne.) 

Deux-Sicilxs, 

Malgré  les  bruits  répandu^,  peut-être  à  dessein,  de  l'existence  d'un 
parti  révolutionnaire  encore  redoutable,  le  royaume  deNapIes  s'est 
vu  délivré  celte  année  du  poids  hupoiliant  de  l'occupatipn  étrangère. 
Les  troupes  autrichiennes  qui  y  étaient  encore  au  nombre  de  ^,656 
hommes  en  sont  parties  en  petites  divisions^  du  mois  de  janvier  au 
mois  de  mars,  pour  moins  fatiguer  les  états  qu'elles  avaient  à  tra- 
verser. Un  grand  pombr<^  d'oflîciers  généraux  ont  reçu  des  décpra- 
tionji  des  ordres  du  royaume  en  témoignage  de  la  satisCaçtion  que 
S.  M.  S.  avait  de.  ^ur  conduite  et  de.  l'excelleate  discipline  qu'ils 
avaient  su  maintenir,  et  l'histoire  aussi  leur  doit  cette  justice. 


(z)  Les  prélatt  préconiser  dans  le  consUtoire  dn  ai  on  24  mai  sout  :  k  l*ar- 
cherfcbé  de  San-SalTador  (  Brésil  ),  M.  de  Séias",  prêtre  et  archidiacre  de  Belem 
de  Plia  ;  â  Parcfaev^ché  de  SanU-Fé  (Colombie),  M.  Cayce-é^Florca,  TÎcaire* 
fénéral  et  capitnlaire  da  même  diocèse  ;  k  l*arclieyéché  de  Venezaela ,  on  Ca-- 
raccas,  M.  Ignace  Mendec,  doyen  et  grand-vicaire  de  èette  métropole;  à  l'ar» 
chevêche  de  Qnlto  (Péroa),  M.  Hscobar,  ci -devant  cnré,  ist  actneliement 
dignitaire  de  la  cathédrale  de  Popayan;  et  à  Tévéobé  de  Goença,  (Péroa), 
M.  Minadfl,  chanoine  de  cette  cathédrale. 

Jnn,  hist.  pour  1837.  a^ 
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'  On  est  éionoé  Àè  voir  qu'au  moneot  oè  k  royânme  avait  besoin 
de  ruttion  «t  du  cdueoors  de  tirâtes  ses  forces  pour  le  maîntîeo  de 
la  paix  et  de  la  diguké  de  l*État ,  le  Gouvcmemeot  se  soit  |xrif  é  du 
seeour»  d*ane  institutie^n  qui  avait  raidn  de  gruada  aenrîoes  dans  les 
cîrconataooes  critiques  où  il  s'étak  trouvé.  Les  AulrieiiieDS  étaient 
à  peine  sortis  du  territoire  italien,  qu'il  parut  (au  mois  d'avril)  ua 
décret  qui  abolissait  la  gai*de  civique ,  atteudu  que  le  survice  était 
onéreux  pour  les  citoyens  et  que  les  circonstances  qui  en  avaient 
nécessité  la  création  eu  1 8«  1  n'existaient  plus. 

Le  même  décret  portait  que  le  service  dont  les  gardes  civiques 
étaient  chargés  serah  fait  è  l'avenir  dans  les  provinces  par  la  gendar- 
meiie^  et  -dans  les  localités  où.  il  ne  s'en  trouve  pas ,  par  des  gardes 
oomuMiuales  qui  seraient  mises  sur  pied  au  t*'  juillet,  à  r4âson  d'un 
garde  communal  dans  les  communes  au-dessous  de  1,000  âmes,  de 
deux  daos  celles  au-dessus ,  et  de  quatre  dans  les  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement. Les  gardes  communales  devaient  être  soldées  sur 
une  taxe  à  la  charge  des  communes. 

Le  Gouvernement,  rendu  à  son  indépendance ,  avait  commencé 
h  remettre  de  Tordre  dans  ses  ,fiuances.  A  compter  du  i^  jan- 
vier i8a7  le  (bads  ordinaire  destiné  à  l'amortissement  de  la  dette 
perpétuelle  des  États  en  deçà  do  Phair,  a  été  fixé  â  i  p.  xoo,  soit 
i  ducat  de  capital  pour  5  ducats  de  rente;  et  d'après  les  calcub 
^tiMiij'^e  fonds  devait  être  annuellement  4e  1,1138,170  ducats, 
ce  qui  {ibrte  le  capital  de  la  dette  reconnue  à  103,8x7,000  ducats 
(4fii,xaa,ooo'  fr.),  dont  on  espérait  opérer  Fetotier  amortissement 
dans  l'espace  de  3i  ans  5/ia,  au  moyen  des  intérêts  cboxposés  des 
rentes  amorties. 


: t 
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CHAPITRE  VIL 

EsPAGirK.  —  SttiuUoo  criUque  dn  paj»  dans  »e$  rappocts  avec  le  Poitng^U  — 
Clrmlaîre  du  ministre  de  la  gaerre.  —  Mesares  de  police  et  de  finances. — 
Départ  des  réginens  stnsses  an  service  de  la  FVance. — Levée  de  a  4,000 
Ikmhmb.  -r-Rêeeption  dot  léfiigSés  pertii||ua.  —  TrooUes  en  Caulogne.  — 
Dûpenioii  des  aéditienx.^  AamUtie,  —  Évéaemeaa  divera. —Renvoi  du 
sorintendant  géoçral  de  la  police  et  réorganisation  de  la  police.  —  Nouvelle 
iosorreetion  en  Catalogne.  —  Pablicalion  da  ministre  de  la  gaerre  (  3i  août) 
sur  cette  iafcarreetioii.  — -  Voyage  dn  Roi  en  Catalogne.  —  Exécattotis.  — 
Péiiite  des  lebeUes.  -^  Arrivée  da  Rot  et  de  h  Reîce  k  Bavceloiie.  —  Dé- 
part de»  tnmpet  Ikançaîaea.  —  SooniÎMioii  ou  diaperaion  nouvelle  des  re- 

IxrUes. 

L'iubUssemeDt  du  régime  consdtutîoDQel*en  Portogal»  et  la  guerre 
civile  qui  Ven  était  suivie,  donnaient  au  Gouvernement  espagnol  des 
inquiétudes  qui  o'étaientpas  sans  fondement.  Les  changeroens  opérés 
à  sa  porte  avaient  réveillé  les  espérances  des  Espagnols  engagés  dans 
ia  révolution  de  iSao.  Des  désertions  noo^reuses  avaient  eu  lieu 
daosiea  corps  qui  se  trouvaient  sur  la  frontière.  Un  grand  nombre 
de  ré&igiéft  espagnols»  accueillis ,  protégés  et  même  payés  en  Por- 
ti^idy  attiendaieni  le  moment  de  reparaître  les  aripes  à  ia  main 
dans  leur  patrie  «  aoos  la  protection  des  baïonnettes  britanniques 
041  porti^gi^ses.  Ces  faits  expliquent  assez  les  sentimens  que  le  gou- 
vernement espagnol  ne  pouvait  déguiser  sur  les  événemens  de  Por- 
tugal. 

Il  a  été  inter^cepté ,  d9ns  le  cours  de  la  guerre  qui  se  faisait  alors 
sur  le^  frontières ,  une  dépêche  du  vicomte  de  Monte*Alegre  à  la 
Beine*nère  de  Portu^ ,  dans  laquelle  le  général  assurait  que  le 
Boi  Ferdinand  r»raU  engs^é  à  prendre  le  commandement  en  se- 
cond 4^  l'armée  destinée  à  opérer  la  cootre-<révolution ,  et  à  re- 
connaître oMume  g/énéral  en  chef  le  maquis  de  Chavès  son  neveu* 
H  ^îovtait  qu'il  avait  ies  plus  grandes  obligations  k  S.  M.  C.  pour 

«7- 
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l'accueil  et  les  secours  qu'il  en  avait  reçus  pendant  qu'il  organisait 
sa  division  sur  le  territoire  espagnol...  On  ne  doit  pas  accorder  une 
confiance  sans  réserve  à  des  témoignages  de  cette  nature;  mais  ils 
ne  sont  que  trop  bien  confirmés  par  les  faits  qui  s*y  rattachent 

Cependant  les  représentations  énergiques  faites  au  nom  de  S. 
M.  B. ,  et  l'envoi  d'une  division  de  troupes  anglaises  en  Portugal 
pour  prendre  partÂ  la  guerre  dans  le  cas  où  TEspagne  donnerait 
des  secours  aux  insurgés  portugais,  avaient  contenu  le  cabinet  de 
Madrid.  L'armée  d'observation  qu'il  avait  rassemblée  à  grands 
frais  et  non  sans  péril  restait  sur  les  frontières  du  Portugal ,  ex- 
posée aux  dangers  de  la  contagion,  sans  rien  entreprendre  que 
d'en  préserver  les  provinces  espagnoles.  Une  circulaire  (du  xi 
janvier)  écrite  dans  ces  circonstances  aux  capitaines  généraux 
des  provinces,  et  à  l'inspecteur  général  des  volontaires  royalistes, 
explique  et  justifie  suffisamment  les  inquiétudes  conçues  et  les 
mesures  prises  à  cet  égard.  (Voy.  V appendice.) 

Un  autre  acte  émané* du  surintendant  général  de  police  (D.  J. 
Joseph  Recacho)  quelques  jours  plus  tard  (29  janvier) ,  ajoute  que 
les  émigrés  espagnols  essayaient  de  troubler  la  iranquillité  des  su» 
jets  loyaux  et  fidèles  par  des  écrits  incendiaires,  subversifs  et  ca- 
lomnieux au  plus  haut  degré,  dans  le  but  d*attaquer  le  gouverne- 
ment légitime  de  S.  M.  En  conséquence,  il  était  ordonne  à  toute 
personne  qui  aurait  reçu  et  conservé  ou  qui  recevrait  à  Ta  venir  des 
écrits  dd  ce  genre,  de  les  remettre  immédiatemeift  à  la  police, 
sous  peine  d*étre  considérée  comme  criminel  d'État,  ainsi  que  toute 
personne  dont  on  surprendrait  une  correspondance  secrète  sur 
des  matières  qui  tiennent  au  Gouvernement. 

Malgré  ces  mesures  violentes,  Madrid  et  les  provinces  mêmes 
n'en  furent  pas  moins  inondés  de  ces  écrits '0&. les  vices  du  sys- 
tème actuel  de  gouvernement  étaient  mis  en  évidence,  de  ma- 
nière à  aigrir  encore  les  discordes  et  l'irritation  des  partis...  On 
ue  parlait  alors >  d'un  c6té,  que  de  défection,  désertion  de  èorps 
entiers,  et  de  complots  dans  les  régimens';  pour  proclamer  la  con- 
stitution de  i8so;  de  l'autre,  que  de  niécontentemens  da  parti 
royaliste,  qnt  trmivait  qu'on  ne  fkisait  pas  assex  pour  les  Porto- 
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gais  insurgés,  pour  les  volontaires  royalistes,  et  dans  l'upluion 
desqaeb  il  fallait  lever  l'Espagne  en  masse ,  chasser  les-  étran- 
gers »  Anglais  et  Français,  de  la  Péninsule,  renverser  la  consti- 
tution portugaise,  et  exterminer  partout  les  negros,  francs- maçons 
et  libéraux  de  toutes  couleuA. 

Le  ministère ,  blâmé  pour  ce  qu'il  faisait  et  pour  ce  qu'il  ne 
faisait  pas,  ne  semblait  pas  marcher  d*un  pas  égal  et  ferme.  Il 
arrivait  de  l'argent,  on  ne  sait  par  quelle  voie,  pour  organiser 
les  bandes  du  marquis  de  Chavès;  on  avait  trouvé  moyen  d'ar- 
mer et  d'habiller  80,000  volontaires  royalistes  (on  espérait  en 
porter  le  nombre  à  3oo,ooo  ).  Mais  il  ne  s'en  trouvait  point  pour 
tenir  au  courant  la  solde  de  l'armée.  Tous  les  corps ,  excepté 
la  garde  royale,  manquaient  des  objets  les  plus  nécessaires  et 
se  désorganisaient  ou*  s'affaiblissaient,  moins  par  l'effet  des  sug- 
gestions étrangères  supposées  que  par  le  dénûment  et  la  misère 
qu'ils  éprouvaient. 

On  avait  dégarni  les  provinces ,  on  s'était  épuisé  pour  former 
larmée  d'observation  réunie  sur  la  frontière  du  Portugal  au  nombre 
de  dix  à  douze  mille  hommes(i).  A  ce  moment  la  brigade  suisse  qui 
faisait  le  service  de  la  cour  avec  la  garde  royale  espagnole  reçut 
Tordre  de  rentrer  en  France,  et  son  départ  s'effectua  dans  la  der- 
nière quinzaine  de  janvier. 

Il  fut  rendu  peu  après  (  8  février  )  un  décret  royal  qui  ordonnait 
une  levée  de  249O00  hommes  pour  le  recrutement  de  l'armée,  le- 
vée qui  devait  avoir  lieu  par  la  voie  du  tirage  au  sort,  suivant  les  or- 
donnances en  vigueur,  si  ce  n'est  quant  à  la  durée  du  service  limité. 


(x)  Cette  armée  ne  «'élevait  aa  commencement  de  1827  qu'à  9,661  hommes 
d'înfanterîe  et  x,a43  de  cavalerie,  total  xo«9o3,  dont  ane  brigade,  forte  de 
a,44 1  hommef  d'infanterie  et  367  de  cavalerie,  était  sons  les  ordreâ  da  maréchal 
de  camp  don  Ramon  &odU  ;  nne  autre  brigade  de  5-, 364  hommea  d*înfunterl« 
et  87 S  de  cavalerie ,  aoaa  les  ordres  da  maréchal  de  camp  don  Carlos  Sesti  ;  et 
enfin  ooe  antre  brigade  de  3,856  hommes  d*infantcrie,  sons  les  ordres  du  ma- 
îéchal  de  camp,  don  Félix  XJniell  ;  mais  elle  fat  encore  sogrocniée  de  qnelc]aes 
Wîgades,  formant  nn  oorpa  séparé  sont  les- ordres  da  général  en  chef  dou  Pedro 
Sirsfield. 
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six  ans  au  lieu  de  huit.  Par  une  snite  de  cette  modificatioD,  les  nobles^ 
qui  avaient  le  privil^e  de  s'exempter  du  recmtement  militaire 
ilioyennant  to,tx>o  réaux  >  pouvaient  le  faire  en  en  payant senlefflent 
1 5,000.  Une  autre  innovation  à  faire  observer  en  cette  matière,  c*est 
que  les  roturiers  aînés  de  famille  pouvaient  jouir  delà  même  faveur, 
et  s'exempter  du  service,  à  la  charge  de  payer  six  mille  réaux  et  de 
fournir  un  remplaçant ,  adoucissement  qu'on  étendait ,  dans  le  but 
de  protéger  les  lettres ,  aux  étudians  des  universités,  des  collèges , 
et  encore  aux  etnpioyés  des  administrations  royales ,  etc.  Les  ofB- 
eîers  des  volontaires  royalistes  étaient  déclarés  exempts  dedityit, 
aux  termes  d'un  décret  du  10  septembre  dernier  (  non  encore  pu* 
blié  )  ;  et  quant  aux  simples  volontaires ,  il  devait  leur  être  tetio 
compte  du  temps  qu'ils  auraient  servi  comme  tels,  aux  termes  du  rè- 
glement de  l'année  dernière,  qui  assimile  troi^  années  de  service  dans 
cette  milice ,  à  une  année  de  service  dans  l'armée. 

Des  ordres  furent  envoyés  à  plusieurs  reprises  aux  intendsns , 
aux  municipalités,  aux  évéques,  pour  qu'ils  employassent  tout  leur 
sète  et  tous  leurs  etforts  à  presser  cette  levée  de  manière  que 
les  recrues  fussent  rendues  avant  la  fin  de  mars  à  leurs  régimens;et 
on  espérait  avoir  encore  à  cette  époque  cent  vingt  mille  volontaires 
royalistes'  en  état  de  fkire  un  service  militaire  actif  dan$  leurs  pro- 
vinces. Un  décret  du  1%  février  ordonna  aux  inten dans,  sous  peine 
de  destitution,  de  presser  la  perception  des  impôts  particuliers 
destinés  à  l'équipement  et  à  l'armement  de  cette  milice ,  dont  l'ins- 
pecteur général  Carvajal  fut  autorisé  à  acheter  hors  du  royaume  et 
satis  payer  de  droits  à  leur  entrée ,  toii^  les  fusils  qu'il  ne  pourfnit 
passe  procurer  dans  les  fabriques  nationales  pour  l'armement  des 
volontaires.  On  faisait  faire  en  même  temps  des  achats  de  chevaux 
considérables  pour  la  grosse  cavalerie  dans  l'Andaloiisie,  et  dans  h 
Galice  et  la  Navarre  pour  la  cavalerie  légère.  La  fonderie  de  Sêviile 
avait  repris  plus  d'activité  :  tout  semblait  se  disposer  à  la  guerre. 
Le  ministre  de  S.  M.  B.  (  M.  Lamb  ]  ne  cessait  de  se  plaindre  de^ 
secours  que  les  insurgés  portugais  trouvaient  en  Espagne.  On  les 
avait  désavoués;  on  avait  annoncé  qu'ils  seraient  désarmés  eten- 
yoyés  daqs  le  fond  c^es  Astui  ies  et  de  la  Castille  ;  mais  ceux  qu'on 


atait  te  ptaséloigoés  des  frontiéce»  o^  «'ep  irouvaicot  pas  à  plua  d^ 
qaîiBe  limies»  Ia  dîvitifta  du  mar^uU  de  (Sn^vè^y  battme  dans  le» 
{wcaiiera  jours  d«  févmrt  «otc^i  le  6  ft  le  7  ^r  plusieurt  points  de 
la  Gabt* ,  et  se  reporu  qvelqws  jourf  aLpvàs  pur  d>«tre&  chepùps 
Ans  la  province  de,Tras-os-Moutès  sans  a^^ir  été  désArmée. 

De  BooTeUes  défoUf  s  ayant  fqf ce  l^s  Pinrlu^ais  iusiirgés  à  cher- 
cher vu  refH^  en  Espagne  dan»  l^s  premiers  joura  de  mars,  i|s 
y  Airest  désaranés  et  envoyés  dans  différeos  dépôts,  mais  sur  1^ 
fnatîères.  Il  fiit!  même  donné  au  général  Mpnet  des  ordres  pov^r 
qnelevrs  armes  fussent  remises  au«  #«tûritéf(  portugaises  des  froi^- 
lieras;  mnis  s'il  faut  en eroire  les  rapports  de  celles-ci»  il  ue  fut 
rends  qn  uae  petite  parue  de  ces  armrs  »  ^^  mauvais  état. 

Le  parti  do  clergé  qui  voulait  la  gnerve  navait  pas  pi^  y  déeidi^r 
le  GonTcmemenI ,  mais  il  a.v«it  en  le  ofédi^  d'eq  soutenir  les  parti- 
sans, et  aucun  des  généram^  açeusés  d  avoir  fourni  des  armes»  des 
nmiitions  de  guerre  et  de  l'argent  9l\^%  iqsDrgés  portugais,  et  oon- 
vaincus  du  moins  d'avoir  dés(4)éi  aux  ordree  du  Gouvernement , 
n'avait  été  puni  ou  di^graciéu  l^%  volontaires  rqy^listes  dont  lopi- 
aipB  exaltée  inspirai I  plms  de  confiance  qqe  les  troupes  de  ligne , 
«taknt  l'objet  des  pF^férences  de  la  CQur.  Les  revues  qui  eurent 
Uen  au  Pardo  les  1^  et  %  mars  en  présence  de  la  famille  royale  en 
eSiinmt  des  prenvesqui  ont  été  remarquées, 

ia  cause  des  insurgés  portugais  p^ai^sait  alors  perdae  ;  c'était 
one  raison  de  cherchar  ^  se  défendre  de  la  contagion  dont  l'Espagne 
étaittnenacée,  et  de  renforcer  l'armée  d'observation.  Mais  les  dés^r- 
tî«pss'ymukipUaient;  quelques  ei^énutions  sévères  y  avaient  répan- 
du l'épouvante.  Cependant*  l'esprit  d'insubordination  s'y  manifes- 
^»  et  le  général  en  chef  ^rsfield  n'avait  dissimulé  à  la  cour  ni  les 
dangers  des  défections, ni  lesdégoi&ts  que  lui  donnaient  la  situation 
morale,  le  découragement  des  troupes,  l^  plus  grand  mal  venait  de 
i'il^pessibilité  de  sifHlre  k  leurs  befeins.*.  I^  conseil  d'Éut  rendait 
décrets  sur  décrets  po!ur  mettre  des  fonds  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  goerre  ^  il  ne  se  trouvait  rien  dans  les  caisses  de  la  tré- 
sorerie. Un  jojar  qu'il  fallait  14  millions  de  réaux,  on  ne  put  en 
trouver  que  le  quart  en  pr^qapt  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la 
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caisse  des  douanes  et  des  octrois  de  Madrid.  Quelques  nos  des  un- 
mstres  firent  dans  nne  séance  du  conseil  d'État  un  rapport  détailié 
sur  les  plaintes  cpxï  s'élevaient  dans  la  plupart  des  communes  contre 
un  nouvel  impôt  mis  sur  toutes  les  denrées  de  première  nécessité  et 
sur  les  bestiaux ,  eslimé  à  60  millions ,  dont  le  produit  était  destiné 
à  l'entretien  des  volontaires,  royalistes  et  dont  la  perception  se  faisait 
avec  la  dernière  rigueur ,  parce  que  les  intendans  étaient  menacés 
de  perdre  leurs  places  si  elle  n'était  promptement  réalisée.  Plusieurs 
membres  du  conseil  étaient  d'avis  de  proposer  au  Roi  des  mesures 
lénitives;  mais  d'autres  attribuant  ces  plaintes  à  des  libéraux,  en- 
nemis du  Gouvernement,  ont  insisté  sur  la  nécessité  où  se  trouvaient 
toutes  les  classes  de  faire  des  sacrifices  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, et  les  rapports  ont  été  regardés  comme  non  avenus. 

Aux  embarras  qui  résultaient  de  la  position  du  gouvernement 
espagnol  en  ce  Y]ui  concernait  les  affaires  du  Portugal ,  vinrent  alors 
se  joindre  les  troubles  qui  agitèrent  toute  cette  année  la  Catalogne... 

De  tout  temps  cette  province,  remplie  d'une  population  turbvH 
lente  et  passionnée  dans  les  partis  qu'elle  embrasse,  a  causé  des  em- 
barras au  Gouvernement.  Elle  était, "surtout  depuis  deux  ans,  le 
foyer  des  intrigues  d'un  parti  dont  on  n'avait  pas  bien  pénétré  les 
vues ,  mais  qui  ne  perdait  aucune  occasion  de  blâmer  le  Gouverne- 
ment de  sa  faiblesse  envers  les  negroSf\es  francs-maçons,  les  constitu- 
tionnels ;  de  la  complaisance  qu'il  avait  de  les  laisser  dans  les  fonc- 
tions publiques;  du  système  suivi  dans  les  purifications;  de  l'abandon 
et  de  la  misère  où  languissaient  les  volontaires  royalistes,  les  véri- 
tables défenseurs  du  trône  et  de  l'autel;  de  la  protection  que  donnait 
à  leurs  ennemis  la  présence  des  troupes  françaises  :  d'où  les  me- 
neurs du  parti  apostolique  concluaient  la  nécessité  de  faire  évacuer 
l'Espagne  par  les  étrangers ,^|de  rétablir  la  sainte  inquisition,  de 
délivrer  le  Roi  du  joug  de  ses  ministres,  ou  de  faire  passer  la  cou- 
ronne à  l'héritier  présomptifBe  la  couronne,  à  l'infant  Don  Carios, 
dont  on  supposait  les  opinions  plus  favorables  aux  vues  des  apos- 
toliques, mais  qui  ne  paraissait  y  prendre  aucune  part. 

L'entreprise  de  Bessières ,  ouvrage  évident  de  ce  parti ,  avûl 
échoué  par  la  vigueur  qu'on  mit  à  le  poursuivre.  Mais  Bessières 
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n'était  qu'un  de  ces  enfans  perdus^  de  ces  parvenus  obscurs  poussés 
per  Tambition  au  service  des  véritables  chefs ,  qui  ne  se  montrent 
qa'après  le  succès,  et  leurs  complots  ne  finirent  pas  avec  lui.  Il  se 
trouva  d'autres  aventuriers  pour  les  reprendre.  D'ailleurs  quel- 
ques circonstances  favorables,  des  tentatives  révolutionnaires ,  l'ex- 
pédition des  frères  Bazau ,  et  surtout  l'établissement  d'une  constitua 
don  dans  le  Portugal ,  le  projet  hautement  annoncé  par  des  réfu- 
giés espagnols  de  rentrer  à  main  armée  dans  leur  patrie,  firent 
pardonner  ou  même  favoriser  les  intrigues  et  les  complots  d'un 
parti  qui  ne  paraissait  vonloir  <|u'un  changement  dans  l'administra- 
tioo ,  le  rétabliss^ent  de  l'autorité  royale ,  le  triomphe  de  la  re- 
ligion catholique ,  la  chute  de  leurs  ennemis  et  l'éloignement  des 
étrangers.  La  Cour  ne  croyait  avoir  à  se  plaindre  que  de  l'excès  de 
leur  zèle  pour /sa  cause;  on  n'opposait  que  des  mesures  timides  à 
leur  audace.  Plusieurs  (ois,  dès  182 5,  des  chefs  du  parti  avaient 
voulu  se  rendre  maîtres  de  Tortose  à  l'embouchure  de  l'Ëbre ,  pour 
en  faire  le  foyer  d'une  insurrection.  Le  complot  avait  été  déjoué' 
par  la  vigilance  du  capitaine  général ,  itiarqnis  de  Campo-Sagrado  : 
on  commençait  à  instruire  contre  les  perturbateurs.  S.  M.  avait 
ordonné  de  hâter  la  procédure,  mais  elle  n'eut  pas  de  résultai. 
L'autorité  semblait  reculer  devant  un  pouvoir  mystérieux  ;  enfin 
les  factieux  crurent  le  moment  venu  de  se  montrer  à  découvert. 
Des  propos  séditieux  et  menaçans  se  firent  entendre  vers  la  fin 
de  mars  dans  les  montagnes  du  Lamponrdan.  Des  bandes  etagra- 
pîados  (  mccontens  )  se  formèrent  d'abord  à  Lorta  et  à  Pauls  sous 
Llobera  et  Trillas ,  qui  publièrent  des  proclamations  dans  lesquelles 

a 

ils  appelaient  les  royalistes  aux  armes  «  pour  délivrer  le  Roi  de  la 
«  captivité  où  ses  ministres  le  tenaient  • ,  disant  que  les  sociétés 
secrètes  des  ennemis  de  l'autel  et  du  trône  étaient  aussi  influentes 
qu'autrefois ,  que  les  constitutionnels  arrivaient  du  Portugal ,  et 
que  la  ruine  de  la  monarchie  et  de  la  religion  était  imminente  si 
le  peuple  ne  s'armait  pour  leur  défense. . . 

Un  mouvement  séditieux  se  fit  sentir  presqu'en  même  temps  de 
Tortose  à  Figuières...  Le  but  des  rebelles  était  de  s'emparer  des 
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places;  ose  de  leun  bande» dAvalt  S9  porter  sur  F^;uières  dans  U 
nuit  du  ^  au  }  avril  *  et  siirprendre  le  fort  occupé  par  les  Fran- 
çais à  Taide  des  voloalaires  royalistes  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville  ;  la  vi^laoce  du  cckmmandaot  déconcerta  ce  projet.  Une 
autre  baode  partie  de  Rippol  devait  s'emparer  de  Cardone;  o^ais 
la  petite  gamisim  qui  s'y  tro^vait ,  uo  bou  nombre  d'babil^as  et 
même  de  volontaires  royalistes  prirent  les  armes  ;  les  factieui^ 
n'osèrent  entreprendre  d'eu  forcer  les  portes ,  et  la  tranqqillité  se 
maintint  ainsi  dans  les  places  fortifiées  ou  seulement  murées.  Ce- 
pendant toute  la  partie  centrale  de  la  Catalogne  était  déjà  enva- 
hie ;  l'insurrection  s'établissait  à  Vich ,  à  Rippol.^   k  Berga ,  h 
ManrezAf  et  dans  tous  les  villages,  envirounans  le  toosiu  se  fai- 
sait entendre  de  toutes  parts.  Les  inasses  entières  de  la  populatioo 
se  soulevaient  à  lapparition  des  insurgés,  qui  portaient  le  nom  àf 
rinfant  don  Carlos  sur  leurs  drapeaux  »  ime  potence  figurée  sur 
leurs  bonnets  ^u  chapeaux,  et  parcouraient  les  dtés  et  les  campagnes 
'  «n  criant  à  tue  -  tète  :  Fwe  Chartes  V  ^  vive  la  sainte  inquisition  l  — 
Mari  auss  ronsiitutmnneki  mort  aux  gabaekos  (  Français) ,  et  se  li- 
vrant k  mille  excès  contre  des  individus  qui  leur  étaient  signalés 
pomme  des  negros. 

Cependant  l'échec  que  leurs  bandes  venaient  d'essuyer  devant 
.Figuières  ei  Cardone  refrmdit  d'abord  leur  ardeur  pour  le  désordre; 
toh  fit  sortir  des  places  fortes  quelques  dctachemens  qui  batiireat 
la  campagne,  «t  les  rebelles  se  dispersèrent  sans  opposer  de  résis- 
tance sérieuse  sur  aucun  point.  Quelques  uns  de  ceux  qu'on  avait 
remarqués  A  leur  tète  furent  arrêtés  ;  c'étaient  des  partisans  ou 
officiers  sabaltemes  employés  dans  les  dernières  guerres.  Le  plus 
connu  d'entre  eux  était  le  lieutenant  colonel  Boshoiyi^  ou  Rossom- 
pos  (i)f  nommé  Jeps  dèl  Estâtes  (Joseph  des  Étangs  )  ;  il  dispa- 

(i)  JoMph  B«liom  oa  BoMompot  était  i«  fiU  llW  pauvre  cahÎTatear  des 
environs  de  Berga.  Ancien  contrebandier,  capitaine  des  mi^aelets  en  1 79}  et 
«n  1808,  plusieurs  fois  condamné- à  mort  ponr  conspiration,  il  avait  pris  nac 
part  très  active  Ji  la  guerre  de  i8a3 ,  dans  laquelle  il  obtint  le  grade  de  liente- 
pnnt  oolonel. 
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rut  an  inîHen  de  cette  échnaffourée ,  pour  se  remontrer  bientôt 
arec  un  caractère  et  des  projets  plus  décidés.  Quelques  ans  de  ses 
camarades  forent  fusillés  ;  d'autres  (  Augtisttn  Saperès ,  dît  le  Cara- 
gol ,  Ballester  ^  etc.  )  obtinrent  leur  grâce  ou  furent  compris  dans 
une  amnistie  générale  que  te  Goovemcment  du  Roi  jugea  prudent 
de  publier  (  décret  du  3o  avril  ),  dans  l'espérance  de  pacifier  la  pro- 
irînce,que  les  carlistes  continuèrent  pourtant  à  parcourir  en  petites 
tronpes  de  brigands 9  en  attendant  l'occasion  de  reparaître  en  ba- 
taillons. Par  bonne  fortime  pour  eux  des  bandes  constitutionnelles 
se  moDtraient  en  même  temps  en  Aragon ,  ce  qui  ne  servit  pas  de 
peu  à  distraire  des  dangers  auxquels  on  venait  d'échapper ,  car  1c 
Gouvernement  »  en  même  temps  qu'il  publiait  l'amnistie  en  faveur 
des  insurgés  de  Catalogne ,  ordonnait  de  poursuivre  plus  sévère- 
ment que  jamafa  \esjrones-maçons  et  membres  des  autres  sociétés 
secrètes. 

Deux  mois  se  passèrent,  pendant  lesquels  le  cabinet  de  Madrid , 
se  croyant  débarrassé  des  inqoiétudes  qu'il  avait  eues  sur  la  Ca- 
talogne, s'occupa  des  affaires  du  dehors,  des  négociations  qu'il; 
avait  entamées  pour  l'évacuation  des  troupes  françaises  et  pour 
des  arrangemens  relatifs  aux  afTaii'es  de  Porttigal.  Il  avait  cru  de 
la  dignité  nationale,  après  le  départ  de  l'ambassadeur  de  France 
(M.  le  marquis  de  Moustrer),  de  rappeler  celai  qu'il  avait  ^t 
Paris  (M.  le  duc  de  Villa  Hermosa);  mais  les  négociations  n'en 
avaient  pas  contiuué  avec  moins  d'activité.  M.  d'Offalia,  chargé 
d'une  mission  spéciale  près  de  S.  M.  B.,  devait  passer  par  la  France, 
et  négocier  les  conditions  on  les  termes  de  l'évacuation.  Sa  dé* 
marche  n'avait  pas  eu  de  succès  sous  ce  rapport ,  mais  on  croyait 
s'être  assuré  du  concours  du  cabiuet  français  quant  aux  moyens 
de  rétablir  la  paix  dans  la  péninsule,  et  d'arranger  les  alTaires  de 
Portugal  de  manière  à  garantir  les  iustitutious  données  à  ce 
royaume,  en  même  temps  qu'à  préserver  l'Espagne  des  dangers 
'  du  voisinage  et  des  entreprises  des  réfugiés  espagnols...  On  verra 
an  chapitre  suivant  le  résultat  de  ces  négociations.  Il  fut  assez  satis- 
faisant pour  que  S.  M.  C.  crût  pouvoir  suspendre  les  dispositions 
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faites  pour  augmenter  l'armée  d'observation  (1)9  «t  pour  faire  exé- 
cuter plus  rigoureuscmeut  les  eogagemens  pris  à  l'égard  des  in- 
surgés portugais.  Les  deux  partis  se  montrèrent  des  deux  côtés 
plus  de  ménagemens. 

Au  9iilieu  de  ces  diflicultés  on  n'avait  pas  perdu  de  vue  l'idée 
de  ramener  les  anciennes  colonies  d'Anocrique  an  joug  de  la  mé- 
tropole »  et  on  s'occupait  d'une  expédition  destinée  pour  la  Ha- 
vane y  où  il  était  question  d'envoyer  6,000  hommes,  commandés 
par  le  général  Loriga ,  sous  la  direction  du  capitaine  général  de 
Cuba,  lorsqu'on  reçut  à  Madrid  ,  du  chargé  d'affaires  d'Espagne  ik 
Rome,  une  dépêche  dans  laquelle  il  informait  le  cabinet  que 
S.  S.  avait  préconisé,  dans  le  dernier  consistoire,  les  évéqnes 
nomipés  par  les  Gouvememens  actuels  de  la  Colombie,  du  Mexi- 
que, de  Buenos-Ayres  et  du  Pérou,  et  que  cette  préconisation 
avait  eu  lieu  sur  la  déclaration  faite  par  le  tribunal  à  l'audience 
de  Rote ,  que  lesdits  évéqoes  étaient  dignes  de  l'épiscopat.  S.  S.,  en 
faisant  communiquer  cette  décision  à  la  cour  de  Madrid ,  ne  de- 
mandait pas  que  les  bulles  et  brefs  d'institution  fussent  revêtus  de 
Vexequatur  du  Roi  ;  elle  sentait  qu'il  serait  refusé ,  ou  du  moios 
retardé,  et  que,  s'il  pouvait  être  obtenu,  il  aurait  l'inconvénient 
plus  grave  encore  de  faire  repousser  ces  bulles  et  ces  brefs  par  les 
états  auxquels  ils  s'adresseraient.  L'objet  principal  de  cette  notifi- 
cation était  de  convaincre  S.  M.  C.  que  la  décision  pontificale  avait 
été  impérieusement  commandée  par  les  besoins  urgens  des  peu- 
ples, par  des  circonstaùces  graves,  et  par  des  considérations  reli- 
gieuses qu'on  voulait  séparer  de  toutes  considérations  politiques, 
et  que  les  bulles  et  brefs  avaient  été  rédigés  avec  des  ménagemens 
pour  les  droits  de  S.  M.  C,  tels,  que  les  noms  des  autorités  nouvelles 
et  les  dénominations  récemment  adoptées  dans  ces  provinces  n'y 
étaient  pas  même  énoncés. 

Cette  question,  renvoyée  au  conseil  d'État,  y  fut   l'objet  de 


(i)  Cette  armée  n*était  guère  encore  que  de  12,000  hommes,  répartit  en  pc 
tUea  dif  itioos  depuia^  l*Eslramadure  joatja^i  la  Galice. 
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détibéralions  dont  les  détails  n'ont  été  publiés  que  d^une  manière 
vague,  et  méritent  peu  de  confiance;  et,  en  attendant,  S.  M.  C.  a 
refusé  d'y  donner  une  réponse  précise  et  de  recevoir  le  nonce 
de  S.  S. 

Mille  bruits  se  succédaient  alors  sur  les  divisions  et  sur  tm  chan- 
gement prochain  du  ministère,,  que  les  partis  composaient  tour 
à  tour  à  leur  gré.  Le  fo  juillet,  le  Roi  partit  pour  la  Granja 
[  Saint-Iklefonse  ),  quelques  jours  après  avoir*  visité  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  espagnole ^  qui  eut  lien  (  le  3o  juin  )  dans 
b  salle  du  Conserva (oire^des  Arts  et  Métiers  ;  exposition  où  les 
fabriques  de  Catalogne  avaient  soumis  des  produits  très  brillans^ 
et  dont  l'efTet  général  semblait  démentir  ce  qtf on  a  dit  de  la  déca- 
dence graduelle  de  l'industrie  dans  ces  contrées.        > 

Ce  voyage ,  dont  on  attendsiit  des  résultats  importans,'  offrit  aux 
ennemis  du  minif^tre  de  grâce  et  de  justice  (  M.  Ca<bmardé  )  tme 
preuve  irrécusable  de  son  crédit  :  il  avait  été  désigné  senl*  entre 
tous  les  mînisrrcs  pour  accompagnier  S.  M»  Elle  avait  même  oi^donné 
quilsoe  viendraient  qu'une  fois  par  semaine  à  cette  résidence,  et 
qu'il*  n'y  coucheraient  pas;  ce  qui  les  obligeait  De  faire  une  route 
de  trei^te  lieues  de  France  (i^'Sans  pouvoir  reposer  ailleurs  que 
dans  leurs  voitures  00  dans  de  mauvaises  auberges.  • 
Cependant,  des  couiriers  extraordinaires  envoyés  de  Cataloguerez 
présentaient  l'état  do  cette  province  comme  plus  alarmantquejamais. 
le  capitaine  général  avait  usé  de  la  plus  grande  modération  pour 
engager  les  ittsttrgi^s  à  déposer  le^  armes,  «rt  ils  ea  avaient  profité 
pour  faire  les  récoltes  essentielle»  à  leur  subsrstaileevinhis  chaque 
jour  cependâtit  les  bandes  earlistes',  qui  Vêtaient  bomées  dui*dnt 
trois  mois  4  détrousser  dos  ^oyageuips^  se  mnltipliflnéut'et^grtnsSïw 
saientUne  d'entre  elles,  coimiJândéé'|Mr.le>*Ca»7go<{  Augostio 
Saperèft),  s'étttnr  ât)ptT)Chée'd-YfQakdâ  (  4  iK)àt)^-le9^hafaiMnâ 
de  cette^'petl«fr  viHe  avaieMi'fâic'sonlM»:.  lauis  :bli>di9f>,  et.s^ 
taîentporfés'à'sa  rencontre  en  pirocessîew,  ayant  à  leur  tète  le 
croix,  les  b'atinièfes  et  des  drapeaux  avec  «es-  inscription»  :  P^i^ 


(r)  On  Compte  quinze  k  seize  Ueues  die  lVf«drM  à  Siînt-lldvfonse.-' 
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Charles  VI  Vive  la  tainte  mquisidonl  Mtttreni  les  tgegra&l  A  bus 
la  police!.  A  bas  le  ministère!  Et  après  celle  réception  faîteaux 
rebelles,  une  grande  partie  des  habitaos  s  était  joinle  à  la  baode. 
Bientôt  tout  le  district  de  Manreza,  Vich  et  Gironue  se  trouta  dans 
un  éi^Mie  révolte  générale.  Le  seul  évécbé  de  Tortose  avait  au  delà 
de  deux  mille  Sommes  en  armes.  Les  environs  même  de  Barcelone^ 
le  centre  des  forces  du  Gouvernement,  furent  ipfestés  de  carlistes. 
Us  tentèrent  de  s'emparer  par  surprise  de  U  grande  fiibriqjue  de 
poudre;  et  i{uoiq«e  letir  entreprise  eût  échopé,  le  capitaine  gé« 
néra)  crut  le  danger  aasea  grave  «peur  en  faire  f«dt«r  les  poodrss 
et  jusqu'aux  iustnimensde  fabricatien. 

Pour  ocAte  lob*  le  pioyet  des  rebellea  n'était  t>lu>  ou  mys- 
tère; leurs  cbefs  ne  craignaient  plus  4e  se  <  faire  connaitre.  Ib 
avaiei^t  anneneé.  le  dessein  de  mUtirie  le  Roi  en  liberté,  d'exter- 
miner \h^  libéNiax-qui  gonvemideBit  en  aon  nom  ;  ib  s^  donnaient 
le  nom  ^*agra»ia4os  (méeentens).  Xa  p.lupart  des  cbefs  amuistiés 
avaient  ovgaoiséde  nouvelles  bandes.  Lelieittenanieolenel  Bosbows 
t^epavnianiil»  non  plus  erraat  dans  les  montagnes»  majs  en  pleioe 
campagne,  prenant  le  titre  de  ^mmandapt  général  de  TariPée 
royaliste  »  appelant  ù  lui  les  voleniaifiea  royaliste»  «  aiux^uab  il 
promettait -une  solde  de  cinq  r««MX  far  jomr;  aatoriaant  te:  levés 
deiente  espèeade  contribcuion  sur  lea  habitans  «  enleifani  les  armes 
et  kfs  ebevnux»  et  deftiinant  les.  antofîtés  qui  b^iânÛMift  à  le 
nesopnaîtrei   >.  . 

Des  détaefaanmis  envoyés  eonim  ces  bttides  f mrenc  liatinfiy  <w 
prwtnt  la.fMtrefifrBjetide.leuriiombre.. 

Chaque  joinv  ^i^snipports  eovojW/  pair  la  capitiÂnfe  g^p^-al  de 
la  ipnmneeietipiirJe  jorimejidattt  généRaldir  peliee  inft>flnaieat  b 
cour  des  ptogida  de.ta;molM»(il.y .a  mémtf  lienidan^nim  qne«e 
dernier^' si «idieux  auXcarLbtés^  at^àtM^i  le  fild]'unf»>^pspVfatioa 
plfos  vas|e.^  tendant  à.  nwitre;  la  Oalîee  et  l'Se^namifdiifo  dans  J^ 
Bdéme  état  de  réwolte  q«e  la  Cat^logoe^  et  d9#  soipqvBS  oonsidé* 
«abtes  destinées  k  favoriser  celte  tentali  ve  »  ci  qu'il  |iva^  :adires^  aa 
Roi  des  renseignemcns  sur  les  véritables  auteurs  de  ces  machina- 
tions. On  ne  lut  pa^  peM  i^nrpris  4'^pprendrei  an  Ueii  d'ua  çbaage- 
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meut  de  mmistère^  la  destîtatiou  de  M«  R«cacho  et  la  suppression 
de  la  police,  en  même  temps  que  l'ordre  donné  de  détacher  plu*- 
rieurs  baillons ,  environ  6,000  ilènimesy  de  Taralée  ded'cbserva- 
(ion  pour  K;s  éwfôyét  k  marclies  forcées  en  Catalogne. 

Survant  des  rapports  piibKés  dans  les  pwnavx  du  temps ,  la 
nouvelle  d'un  traité  eonein  emre  le  Brésil  et  Bitenoa-Ayrasy  et  la 
cramte  da  retour  de  dto  Pe^ro  en  l^tugal ,  avaient  déterminé  le 
gouTeroement  espagnol  à  se  jeter  dans  le  parti  des  ciimllés.  Le 
renroi  de  M.  Recadie ,  regardé  "eeMne  le  ebef  du  parti  contraire , 
et  qui  balançait  fiufluence  de  M.  Calomardesur  Tespril  du  Roi| 
fat  le  premier  Indice  d'uti  eban^em^nl  de  système.  On  y  joignit 
celui  de  M.  de  Balboa ,  intendant  de  la  provinee  de  Madrid ,  qui 
fat  remplat:é  par  M.  LorîHa ,  homme  tout  dévoué  an  parti  absolu^ 
liste.  La  sûppressioti  de  la  surin  tendanee  de  la  police  générale  était 
modtée ,  dans  le  décret  du  i4  aoàt,  sur  ee  que  oet  établissement 
manquait  de  l'unité  et  de  la  simplicité  nécessaires  pour  atieiodres  le 
bot  qu'on  tétait  proposé  >  et  sur  la  néeessité  de  faim  autant  qu'il 
serait posstblip  des  écotomios  dans  toiitéè  tes  branches  du  gouverne»^ 
ment,  afki  de'rél^ËMirréquilibra  emreles  dépenses  et  les  i^ecettes 
(in  trésor  royal  (i).  En  conséquence,  l'admiaisonition  de  la  pnike 
était  réunie  ^éttime  auireleis  au  minllstèra  de  gréce  et  de  justice, 
H  M.  €aio6iarde  était  c^at^  de  proposer  au  Roi  la  réforme  des 
employés  et  des  dépcfeises. 

D'après  uti  i^econd  décfet  vendu  le  même  jour,  pour  4a  réorga- 
nisation de  Ui  poiicfe ,  non  seulement  ta  smiotendanoe  ^  mais  encore 
fe3  intendances  étâleMIt  supprimées  et  i^mplacées  parde  simples  dé-r 
l^gatiotas^  les  potl  voirs  eouHés  par  IVineien  règlement  au  surintendant 
rt  aux  hktenrdans  étalent  i^streinti  ù  ecrtains  égards ,  ei  ka>taaoas 
qu'ils  étaient  autorisés  à  percevoir  pour  la  délivrance  des  eanesde 


^  ■»       -iwii^i      mil       à  ai    i>< 


(i)  Le  eonsetl-d*ÉtB»«st  psrveaQ  4  rétloîre  les  dépeDMS  poor  Vaanie  iSa?  A 
417  miltioiu  de  réaax  ;  mais  le  ministre  des  finances  a  déclaré  qne  les  reveno» 
OQ  recettes  ne  pouvaient  s^élever  (kinr  cette  même  année  an*dessQS*de  400  mil- 
lions de  réaoz ,  Àottt  ta  perception  n*éti7t  rïen  moins  qu'assurée  dans  l'état  ac> 

tnel  des  province,  en  sorte  qoeie  déficit  devait  ÏOdjours  être  an  moins  de  17 

.11.  •  * 

■linons. 
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sûreté  et  autres  objets   étaient*  diminuées  de  la  moitié  ou  du 
tiers. 

On  ne  se  contentait  pas  de  renvoyer  HM.  Recacho  et  de  Bal 
boa,  on  les  exilait ,  le  premier  à  Oviedo,  le  second  à  Grenade. 
Celui-ci  réusMt  heureusement  à  quitter  Madrid  saps  étrç  remarqué^ 
quant  à  AL  Recacho,  dont  la  porte  était  assiégée  par  un  grand 
vossemblcmeut ,  on  lui  conseîUa  de  faire  partir  sa  \oiture  avec  ses 
domestiques  pour  donner  le  change  à  ceux  «qui  pourraient  vouloir 
l'insulier  y  et  d'aller  ensuite  rejoindre  sa  voiture  à  pied,  en  passant 
par  une  porte  de  derrière.  M.  Rccaoho  suivit  ce  conseil  j  mais  à  peine 
eut-if  fait  quelques  pas,  accompagné  d'un,  de  ses.  amis  et  d'uo 
alcade,  qu'il  ÙU  rejoint  et  entouré  par  un  rassemblement  composé 
d'artisans  et  de  volontaires  royalistes  qui  criaient  :  Fiçe  le  Roi 
absolu l  Mort  aux  ncgros!  Mort  à  i2^car/u»/L'e^-surintendant  ar* 
riva  ainsi  jusqu'à  X^puerta  M  Sol,  où  se  trouvant  pressé  et  menacé 
de  plus  en  plus,  if  fut  obligé  d'entrer ■  di^ns  Vhôtel  des  postes, 
pour  se  mettre  sous  la  proiteiion  de  la  garde. .  Le  coipmandaot 
d«  poste  fit  aussitôt  charger  les  armes  pour  imposer  à  la  populace. 

Une  parti«^  de  la  troupe  fuit  rangée  en  ba  (ailier  sur  la  place ,  des 
patrouille^  s'organisèrent  ;  la  cavalerie  dispersa  le  rassemblement, 
et>  «vers^^iaire  heures,  M.  Recacho,  eicorté  par. |^. capitaine  gé- 
néral et  quelques  cavaUers^  put  :  aller  rejoindre  *  sa ,  voiture  qui 
l'attendait  k  quelque  distance  de  la  ville. (i)»  , 

Cette  scène  fît.ime  vive  siensation  à,  Madrid,  si^rtoiit  par  la 
crainte  des  actes  de  violence  que  ce;  pr^^g^ier  .^s^î,  ^f^mblait  pré- 
sager. On.  remarquait  4vec  douleur  que  la  suf^f/^ssion  de  la  policf 
fîit  prononcée  an  moment  méq^OiPÙ  les  b^ndi^^, /de  la  Catalogne 
demandaient  cette  mesurci  les  armes  k  la  main.  Biles  en  devinrent 
plus  audacieuses.  /  .        ,  .    ,       .  .      r  . 

« 

On  peut. en  juger.par  ce Jragment  d'une  dépêche   que  Tin- 


<     iWl        ■l.fIBIl       I    ■.— —fc—<i—<1>   ^1  ■>■■»— .—Éipi^ 


(i)  MM.. Recacho  et  Balboa  ODt  quitte  je  royaame  après  avoir  «dresaê  30 
Roi  an  incmoire  jastîficatif  de  leur  coudoitet  el  on  a  Muppoié  ponr  moti/a 
eetta  reU alte  qu'il»  «Taicm  enffft  leurs  maina  des  secreu  de  la  plus  hante  impor' 
UncCi  de  nature  A  compromettre  beanooop  de  pèraonnagea  de  la  coar. 
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tendant  île  police  de  Barcelone  (Don  François  Henrîquei)  adres- 
sait au  sarintendant  général,  en  date  du  i6  août  : 

«  Les  bandes  «'aagmenlent  d'une  roanîèra  effrajanCe,  dlsaît-ll;  ploaÎMin 
d*eiiire  elles  sont  connoes  par  la  nomenclatore  qni  dUtingoe  lenrs  chefs  ;  no 
^nd  nombre  d'elles  eomptcnt  ploA  de  90o  hommes ,  et  sont  organisées  par 
difisîoos,  bataillons  et  compagnies;  tonlefois  ils  contlnnent  d'admettre  et 
d*inoorporer  dans  lenrs  rangs  les  volontaires  royalistes ,  qni  cèdent  anx  attraits 
de  la  séduction  «vec  nna  faeilité  scandalense.  Il  y  a  aussi  pinsienrs  bandes 
de  dix  à  vingt  hommes ,  qni ,  sans  connaître  lenrs  véritablea  cheft ,  agissent 
isolément  on  se  réunissent  anx  précédentes.  Cest  ainsi  qne  les  rebelles  par^ 
conrent  impunément  le  psys»  répandent  partout  la  terrenr,  sVmparent  des 
armes  des  mnaicipalitésy  des  particidiers  et  des  volontaires  royalistes  qui  n'ont 
pas  consenti  à  les  suivre,  emportauT également  lenrs  uniformes ,  lenrs  naisses 
de  guerre  et  l'argent  des  ressources  allonées  a  ces  corps  et  qui  ont  été  recou- 
vrées. Lear  andace  attaque  mime  les  principales  villes,  frappe  dea  oontribo- 
tiotts  extraordinaires,  pille  les  fonds  publics  des  villes  et  des  péages,  emmène 
comme  6tages  les  personnes  Iea4>lns  riches,  qui  ne  rentrent  en  possession  de 
leur  liberté  qu*à  force  d*or,  et  augmente  les  excès  et  les  malheurs  en  persuadant 
k  la  mnltitade  docile  et  ignorante  qne  tons  ces  attentats  sont  antoriâés  par  des 
ordres  secrets  du  roi ,  notre  maître ,  et  Tapprobation  spéciale  du  saint-pères 
qne  les  troupes  ne  s'opposeront  pas  1  eux ,  et  que  jamais  il  n*y  en  aura  aa 
nombre  snfEÛant  pour  pouvoir  arrêter  leurs  desseins. 

«  Pour  mettre  urte  digne  i  ce  torrent  de  manx  ,376  soldats  seulement  sont 
arrivés  de  Majorque  dans  le  courant  du  mois ,  forces  insuffisantes  pour  nue 
telle  entreprise  ;  et  dans  l'impuîséance  de  faire  des  combinaisons  pour  la  pouv* 
suite,  etil'occaper  les  points  les  plus  importans,  les  petites  colonnes  mobiles  de 
la  province  se  bornent  à  saivre  les  traces  de  quelque  bande  ;  et  comme  il  leur 
Ht  impossible  de  Tatteindre  on  de  la  rencontrer  k  cause  de  Finégalité  du  ter- 
rain ,  plas  eonnn  des  bandes  séditieuses  qne  des  troupes  fidèles ,  l'unique  finit 
de  leurs  poorsnites  consiste  à  s'épuiser  par  des  fatigues  inutiles,  si  toutefois  on 
n'est  pas  surpris  dans  une  embuscade,  malheur  arrivé  dernièrement  à  un  capi- 
taine de  cavalerie  qni  y  a  péri.  Pour  mieux  s'affermir,  ils  abusent  les  esprits 
par  l'opinioB  mensongère  qne  les  ordres  pour  réprimer  lenrs  moovemens  ne 
tOBt  qu'apparecs ,  et  comme  les  habitans  des  villes  et  villages  voient  qn'ils  font 
des  progrès  rapides  et  de  fréquentes  excursions  sans  rencontrer  d'obstacle,  et 
avec  La  pins  grande  impudence ,  s'ils  refusent  de  croire  k  ces  maximes,  du  moins 
ils  s'abandonnent  k  la  crainte  et  à  la  défiance  avec  d'autant  plus  d'apparence  de 
raîsoa,  qoe  cette  imputation  criminelle  trouve  malheureusement  un  nouveau 
bndement  dans  la  conduite  de  quelques  anioriiés  et  fonctionnaires  qui ,  par 
faiblesse  oa  perversité,  n*agisseiit  pas  avec  l'énergie  et  le  sèle  convenables  et 
I.  • 


« 

Le  capitaine  général  delà  Catalogne  (marquis  de  CampoSagrado) 
en?oyait  courrier  sur  courrier  pour  demander  des  secours ,  et 
prenait,  de  concert  avec  la  cour  criminelle,  des  dispositions  pour 
éclairer  les  autorités  municipales  et  le  peuple  des  villes  et  des 
campagnes  sur  l'excessive  crédulité  de  ceux  qui  prêtaient  Toreille 

Jnn,  hist.  pour  1827.  a8 
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à  des  împQttVfes  <  ii»?«Bt^  pcHtr  eonvrîr  la  «édîtioo  4*ob  voilt 
•  honorable  et  pour  eorichir  les  ^retendus  défenMttn  de  la  reli- 
«  gion  et  du  trône  aux  frais  des  verlaeiix  et  pacifiques  habitans  de 
M  celte  industrieuse  province.  » 

Il  ëtajt  ordonna*  aux  autorités  des  viUes  ou  ▼illagea  nieiiaeés  par 
les  séditieux  de  réunir,  par  des  si[}naux  convenus  d'avance,  tous 
lc$  individus  qui  pourraient  parler  les  armes,  et  surtout  les  vuloo*- 

« 

4aires  royaKstes;  de  combattre  les  rebelles  ou  de  suivre  leurs  traces 
d9n^  le  cas  où  Us  seraient  en  nonoybre  trop  supérieur...  To«te  vilic 
«A  état  de  se  défendre  et  qui  ne  ^ur  résistait  pas  était  passible 
<rune  amende  de  9  Uv.  ca|aiane$  par  chaque  habitant.  Tous  ccox 
4|Ut  se  réunissaient  à  «ux  ou  leur  donnaient  des  secours  on  avis 
devaient  être  mis  en  jugement  et  s^bir  la  peiae  due  aux  traiftnei- 
^Ordonn.  des  ii  et  t3  août.) 

Peu  de  jours  4près,le  vingt-yix  aoùtt  le  même  capitaine  géaéral 
&t  publier  les  décrets  qui  avaient  été  rendus  en  16^5  contre 
Bessières  et  ses  complices;  miiia  ces  menaces  ne  firent  pas  pla^ 
d  effet  que  les  offres  d'amnistie,  toujours  inutilement  répëtéc>s... 
LMnsi^rrection  s*étei3().ait  de  plus  en  pUis  dans  les  districts  de  Gi- 
ronne,  de  Vieh, 4l*01ot  et  de Manreza.  Dès  que  les  rebelles  appit)- 
chaient  d*un  vilUge  ou  même  d'une  ville,  des  volontaires  royalistes 
se  joignaient  à  eux  en  grand  nombre,  et  ils  enlevaient  les  armes  de 
ceux  qui  refusaient  de  leur  servir  d'auxiliaires.  Ils  ne  i^eniblaient 
encore  agir  que  par  détachemens;  mais  leurs  opérations,  dirij;ces 
par  des  chefs  plus  connus  (Augustin  Saperès ,  Ballcster ,  etc.  )  •  of- 
fraient 4|Be  sorte  d'ensemble.  Le  lieutenant*colonel  Boshoms  (  Jq)« 
del  Estanys),  à  la  télé  d'envirQo  ),ooo  hommes,  avait  nommé  iib 
intendant  général  chargé  de  ponrvotr  à  leur  subsistance  par  des 
réquisitions  ;  il  créait  des  officiers  et  mcmc  des  colonels.  Un  de  ses 
lieutenans  (Joseph  Clara  )  adressait  aux  habitans  de  Vich  une  pro- 
clamation dans  laquelle  il  exposait  les  griefs  et  le  but  de  Tinsur* 
recliQn,Vest-&«dii)e  les  places  données  aux  infâmes  m/içons,  et  la 
délivrance  du  roi  Ferdinafêd,  dont  ils  avaient  envahi  l'autorité... 

«  ToiU,  dÎMÎl-îl,  les  motif»  qni  noo5  r>nt  comluîls  i^  prendre  le»  armes  p<>ar 
]a  dclcii8«  d«  notre  bieo*ai«ié  monarque.  Le  roi  vrot  jostiee  et  qoe  aet  ordres 
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ioîeot  obéit;  oaU,  biUtl  toM  lot  toiiM  psteraelt  de  nolrt  «doré  ■Kmarqn* 
n*ont  serTi  a  rien  josqo'à  présent ,  sinon  qae  les  autorités  obt  déployé  lenr  inreor 
contre  lis  royalistes;  et  s*il  est  vini  qn*on  se  soit  va  dans  la  nécessité  de  modi* 
fier  la  police  fom^  de  la  Termine  oonstitntionnel]««  des  hommes  jadis  dévonés 
s  Napoléon,  il  reste  encore  à  apporter  le  remède  k  d*aatres  maax.  Courons 
dooe  exterminer  Timplété,  riajostice  et  tous  les  hommes  en  place  qui  appar» 
tiennent  anx  sectes  ténébreoses  des  maçons  »  des  commnneroa  et  des  autres 
hommes  sans  religion  qui  gonvement  avec  le  masque  de  la  modération.  Soivca- 
■oi ,  ear  le  grand  Dieu  des  armées  récompensera  nos  eflbrts.  Suives  sans  crainte 
d*étra  trompés;  snivec  et  vous  seras amést  nourris  et  récompensés;  soivcs  aveo 
ordre.  Les  provinces  de  l^Espagne,  en  proie  aux  mêmes  maux  que  nouS|  prennent 
la  même  direction.  La  partie  saine  de  Tarmée  est  animée  des  mêmes  idées.  Deux 
cent  mille  royalistes  ,  méprisés  et  même  poursuivie  par  les  infimes  eectairea  qnt 
gouvernent,  seront  nos  compagnons  d'armes  pour  vaincre  ou  pour  mourir  glo- 
rieoseroent  en  disant  :  Vive  la  religion!  vive  Ferdinand  Vlll  mort  aux  sectaires; 
et  i  bas  les  mauvais  employés  ! 

Quelques  détacheinens  envoyés  contre  les  insurgés  par  le  général 
Manso  fttrent  battus  et  se  joignirent  en  grande  partie  à  eux.  Le 
général  Rotnagosa  lui-même |  gouverneur  de  Mataro,  disparut  ou 
fut  enlevé  dans  une  rencontre  ^  de  manière  à  faire  penser  qu'il  était 
pssé  dans  lenr  parti  (i).  Le  Caragol  (Âugustiu  Saperès),  qui  se 
donnait  le  titre  de  colonel  d*infanterie  et  de  commandant  général 
de  Tavant-garde  royaliste  de  l'armée  d'opération ,  surprit  Manreza, 
ville  célèbre  par  ses  manufactures  »  dont  il  rançonna  fortement  les 
fabricans  qui  ne  s'étaient  pas  prononcés  pour  son  parti ,  et  où  il 
iostalla  une  jimte  provinciale  provisoire  chargée  de  gouverner  la 
principauté  de  Catalogne,  juute  composée  de  quelques  prêtres  on 
moines  et  deux  laïques ,  le  procureur  général  et  le  corrégidor  de  cette 
ville,  qui  publia  un  manifeste  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  les 
proclamations  des  a^aviados. 

£n  quelques  jours,  malgré  les  mesures  que  le  capitaine  général 
avait  ordonnées,  et  les  précautions  que  le  général  Man»o  aVait 
prises  pour  sauver  Itfs  villes  menacées, les  insurgés  entrèrent  degré 
oa  de  force  h  Vicb,  à  Olot,  où  ils  détruisirent  de  fond  en  comble 
uoe  manufacture  de  papier  appartenant  au  ministre  Calomarde,  k 
Cardona,  dont  le  commandant,  retiré  daus  le  château  fort,  ne  vou- 
lut pas  tirer  sur  la  ville. 


(c)  Il  n*a  élé  délivré  de  sa  captivité  qu'à  la  fia  de  la  campagne. 

2S. 
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Le  gouverneur  de  Berga  Tenait  de  détacher  aoo  homtties  de  sa 
garnison  vers  Cardona  pour  chercher  des  munitions  de  guerre , 
lorsqu'il  vit  paraître  sous  ses  murs  Jeps'del  Estanys  avec  sa  bande. 
Celui-ci  le  somma  de  se  rendre ,  en  lui  représentant  que  Vich  et 
Manreaa  venaient  de  tomber  au  pouvoir  des  insurgés,  et  qu'il 
n*avait  aucun  secours  à  attendre  des  aoo  hommes  détachés  de  sa 
garnison,  parce  qu'ils  étaient  exterminés.  Mais  le  brave  comman- 
dant, désespérant  de  pouvoir  se  défendre  dans  la  place,  résolat 
de  s'ouvrir  un  passage  i\  travers  les  rangs  des  rebelles.  Il  ne  lui 
restait  que  35o  hommes  ;  il  les  fit  mettre  en  bataillon  carré;  au  mi- 
lieu desquels  il  fit  placer  environ  80  familles ,  qui  ne  voulaient  pas 
rester  avec  les  rebelles,  et  sortit  de  la  place  en  se  dirigeant  vers 
Caldas.  Pendant  toute  la  route,  qu'ils  firent  sans  s'arrêter,  même 
pour  les  plus  indispensAblos  besoins,  ces  malheureux  furent  pour- 
suivis et  tiraillés  par  la  population  du  pays  qu'ils  avaient  à  par- 
courir. Ils  perdirent  en  chemin  une  centaine  d'hommes  tués ,  et 
presque  toutes  les  femmes,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  fac- 
tieux. Cependant,  après  des  fatigues  inouïes  et  quarante  heures 
de  marche ,  les  soldats  qui  avaient  pu  continuer  leur  route  sont 
parvenus  à  Caldas  dans  un  tel  état  d'épuisement  et  de  misère» 
que,  d'après  l'expression  de  la  dépêche  officielle  envoyée  au 
gouvernement,  ils  ressemblaient  moins  à  des  hommes  qu'à  des 
leadavres. 

Ainsi,  l'insurrection. s'était  étendue,  de  proche  en  proche,  du 
Ter  à  l'Ébre  :  les  faibles  garnisons  en  étaient  réduites  à  se  ren- 
fera>er  dans  leurs  places  ;  et  les  insurgés,  courant  librement  les 
campagnes  j  commençaient  ù  se  fortifier  dans  les  villes  qu*ils  avaient 
prises... 

Enfin  le  ministère  espagnol,  cédant  aux  instances  réitérées  du 
capitaine  général  de  la  Catalogne ,  se  détermina  à  faire  publier  une 
espèce  de  proclamation  dans  laquelle  il  exposait  l'origine  de  Tio- 
surrection  de  Catalogne,  les  progrès  qu'elle  avait  faits,  et  les 
mesures  que  S.  M.  ordonnait  pour  y  mettre  fin.  C'était  d'envoyer 
en  Catalogne  un  corps  considérable  de  troupes  de  ligne  avec  un 
général  chargé,  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  la  province, 


â 
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de  la  partie  active  des  bpératioos  militaires.  Ce  général  était  auto- 
risé à  amnistier  ceox  des  rebelles  qui,  dans  un  délai  prescrit, 
mettraient  bas  les  armes ,  les  chefs  exceptés  ;  mais  passé  ce  temps 
tous  devaient  être  fusillés.  Il  pouvait  disposer  des  volontaires 
rojalistes;  et  ceux  d'entre  ces  volontaires  qui  nfobéiraient  pa» 
à  ses  ordres,  ou  qui,  par  crainte,  par  connivence  ou  par  d'autres 
motifs  ne  concourraient  pas  à  combattre  les  rebelles ,  devaient 
être  désarmés  et  privés  à  jamais  de  l'honneur  de  servir  dans  les 
troupes  royales.  (Ordonn.  du  3i  août.)  Ce  document,  signé  du 
marquis  de  Zambrano,  ministre  de  la  guerre,  mérite  d'être  consulté. 
(  Voy.  V appendice.  )  s 

Ces  résolutions ,.  qui  furent  suivies  de  mesures  plus  rigoureuses 
contre  la  junte  rebelle  doLManreza  et  les  signataires  des  proclama- 
tions des  agravladoSj  n'avaient  pas  été  prises  sans  une  opposition 
très-vive  dans  le  conseil  de  la  part  de  ceux  qui  croyaient  que  Tin^ 
surrection  da  Catalogne  pouvait  être  apaisée  plus  sûrement,  en  fai- 
sant droit  aux  dèmsiuées  des  agraviaehs  qu'en  employant  contre  eux 
àts  moyens  de  rigueur.  Des  ordres  furent  ensuite  donnés  d'envoyer 
en  Catalogne  dix  à  douze  mille  hommes  pris  en  partie  dans  la  garde 
royale,  en  partie  dans  le  corps  d'observation  des  frontières  du  Por- 
tugal, et  le  général  Monet  partit  pour  prendre  le  commandement 
de  cette  armée. 

Arrivé  à  Barcelone,  le  général  Monet  y  publia  une  proclamation 
(en  date  du  i3  septembre)  d'après  laquelle  il  était  accordé  amnistie 
et  pardon  à  tous  les  insurgés  (excepté  aux  chefs  de  bandes)  encore, 
sous  les  armes,  pourvu  qu'ils  rentrassent  dans  leuTjS  foyersavant  lea5 
de  ce  mois  deseptembre,  en  remettant  leurs  armes  etleurs  munitions 
à  l'aotorité  militaire  ou  aux  baiUis  de  leurs  communes...  Mais  ces 
nouvelles  office»  de  pardon  ne  produisirent  aucun  eflet.  Des  bandes 
plus  nombreuses  s'étaient  drjà  réunies  pour  former  le  blocus  de 
Girone  (lo septembre),  dont  la  garnison  fit  plusieurs  sorties  sans 
pouvoir  se  dégager.  Du  côté  de  Tarragone  d'autres  rassemblemens 
s'étaient  formés.  Le  général  Monet  les  fit  attaquer  par  deux  régi- 
mens  des  troupes  royales,  dont  une  partie  se  joignit  aux  insurgés | 
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qui  rayagèrent  tonte  èette  vaste  plaine  qu'on  appelle  le  Gaoop  <!e 
Tarragone. 

A  ces  nouvelles,  le  roi»  qui  était  établi  depids  quelques  semaines 
aveo  la  famille  royale  à  TEscurial,  prit  la  résolution  d'aller  lui- 
même  examiner  les  causes  de  rinsurrection  et  l'état  de  la  Catalogne^ 
persuadé  que  sa  présence  contribuerait  plus  que  tout  autre  moyen 
au  rétablissement  de  la  tranquillité  (décret  du  x8  septembre);  et  il 
annonça  qu^l  partirait  le  aa  avec  une  suite  peu  nombreuse,  ac» 
compagne  d*un  seul  de  ses  mini.Htres ,  M.  Calomarde ,  auquel  les 
antres  devaient  adresser  leurs  dépêches,  afin  que  le  coors  des  af- 
faires ne  fût  point  inrerrompu. 

Le  roi  laissait  à  l'Bscurial  la  reine  son  auguste  épouse ,  qui  lui 
fit  les  adieux  les  plus  toncbans  (t),  et  les  iufans  ses  frères.  Il  n'a- 
vait avec  lui  dans  ta  voiture  que  son  capitaine  des  gardes ,  le  mi* 
nistre  de  grâce  et  de  justice  et  on  secrétaire  de  cabinet ,  et  dans 
une  diligence  à  la  suite  quelques  employés  ou  domestiques.  Mais  des 
détachemensd'f  loorte  étaient  répartis  sur  la  route  de  Valence;  pla- 
•ieurs  brigadesde  la  garde  royale  et  de  l'armée  d'crf>servation  étaient 
déjà  parties  pour  la  même  destination  et  devaient  former  une 
année  de  quinze  h  vingt  mille  hommes  dont  le  eommandemeat 
en  chef  fat  donné  nu  comte  d'Espagne.  De  leur  côté  les  insurgés , 
informés  de  l'itinéraire  du  voyage,  avaient  conçu  le  projet-bardi 
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(x)  s.  AI. ,  dont  oA  QônnaiiMît  d^a  !•  talent  poéti^wi,  •  ptroM»  qo^on  ps* 
blî^t  ane  pièce  de  ven  qa'elle  fit  à  l'oocaMon  de  ee  voyage.  Kn  voici  la  tn^ 
doctlon  : 

•  Adiea,  Ferdinand!  le  moment  fatal  do  notre  léparatton  est  arrivé;  faxtooi 
cottrogeosement  ce  aaerificé  à  In  nation. 

«  Pars  donc,  puisque  son  bonlieor  l'exige  ;  oelme  k  ^Mear  des  pertts  >.  et  qn» 
Dieu,  qni  senl  préside  k  nos  destinées,  t'accompagne  et  re  protège!. 

«  Je  ne  pleure  pas  pour  empêcher  cette  absence  fatale  ;  mon  amour  serait  on 
iâux  amour,  s*il  essayait  de  t'éloigner  de  ce  qui  doit  te  prococcf  une  gloire 
immortelle. 

«  Comment  po«rrais-je  ne  plaindte ,  paisqa#  tn  vas  aeooorif  tea  eoj«te  ;  noe 
goutte  de  leur  sang  est  plus  précieuse  que  tooies  les  larmes  que  je  pourrais  %'ersec 

•  Va  en  paix  là  oh  t*appelle  Tamonr  que  tu  dois  i  la  nation  ;  fais* en  le  btrn^ 
et  avee  Tatde  de  Dieu  dompte  Ut  fiictiedx. 
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dVnltnrer  le  roi  à  éùa  passage  mùX  défilés  du  Cof  de  Balffgrr^,  où 
ih  s'élaieflt  postés  aa  nombre  de  qttafré  mille,  coiDinandâl  pa^  te 
colonel  Raffi-Y-VidaU 

Mais  le  capiabe  général  mardis  de  Câmpo  Sagradt)  ayant  pé- 
néiré  l'objet  de  ce  mouvement,  avait  fait  réunir  une  colonne  de 
M^wecenr^  hommes,  à  lit  tête  de  laffiielle  lui  et  le  général  Mansa  se 
ponèreDi  (le  24  septembre)  en  tome  hâte  sur  Tarragone  pour  aller 
de  là  Ml  devant  du  mi. 

Celte  celonne,  arrivée  à  VfUefranche,  y  titoava  tlù  ^rosde  re- 
belles qni  voulaient  l'arrêter  ;  mais  h  général  Mattso  n'ayant  pas  de 
tc»ps  à  perdre  j  ei  bravant  les  dangers  qne  loi  présentait  le  nombre 
fupérie»r  des  rebelles ,  les  fit  charger  à  la  baioimette  dans  routes 
trs  roe»,  parvint  à  ûp  dis^rper  une  ptttîie  et  fbi^  le  pins  graml 
DfNifbre  à  diereher  nu  refuge  dans  detix  gradds  édifices.  C(>m«)esa 
mission  était  de  protéger  le  passage  dir  roi,  il  laissa  leï  rebelles  et 
oDutritiin  s»  rdti9e  pour  Tarragone^ 

Opendaiit  te  roi ,  dent  le  to^age  élevait  Ata^r  six  jours  de  l'Es- 
cdriâl  à  Tarrsgone,  artirait  le  97  au  matin  sut  t'Kbre  à  Tortosa. 
O»  «vall  réaiii  dans  eeite  ville  et  à  Lérid»  deux  divisions  de  trois 
mille  homaies  chacune  sous  le  commandement  des  généraux  comte 
d'Espagne  ef  Monet  «  pour  servir  d'escorte  à  S.  M,  anx  défilés  du 
Coi  de  Bâlivgtiei*  oeeupés  par  les  insor^,  et  on  se  disposait  à  fmr- 
ier  le  passage.  Hais  le  colonel  Raffi-T-Vidal  ayafftt  appris  la  défaite 

«  R«aai9  sons  ton  sceptre  doux  tt  foit  ceox  qui  en  oot  ëlé  éearfét  par  on 
6»x  aclc«  et  qa*«o  I»  voyant,  tante  U  Catalogne  dise  qoeta  ea  libre  ei  quei 
ta  agia  librement. 

•  Va  ,  et  reviens  coaronné  de  l'olWîer  de  la  paix  ;  je  reste  comme  nn  gage 
êe  ton  amoor  paternel  pour  tes  peoples. 

«  Je  reste  en  priant  Diea  qn*il  goide  et  protège  tes  pas  ;  qu'il  te  sontierae  et 
t'ê^Uire  pour  la  gloire  et  pour  le  bonheor  de  la  nation. 

•  Le  cîrl  écoutera  mes  prières  ,  et  les  peoples  séduits  apprendront  4  connaître 
qne  roLétasance  est  le  plus  beau  de  tons  les  lanrîers. 

«  Ta  me  reveivas  bientôt  pins  benreoseel  pins  tnnqnîne,  et  nous  nous  i  a- 
flbvieroaa  awe  délice»  les  peines  qnr  noaaa  cansces  Ion  aacttfiee  à  le  tlanqnittké 

de  nos  anjcta» 

-  Alors  il  ne  nous  restera  i  désirer  des  biens  de  là  terre  que  de  ponroir  prier 
Oien  jns^'à  notre  mort.  Poisse  cette  séparation  être  la  dernière  ! 
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de  la  colonne  de  yiHefranche,  et  se  trouvant  attaqué  en  .tête  et  ta 
flanc  par  les  généraux  Monet  et  d'Espagne ,  et  voyant  son  arrière- 
garde  sur  le  point  d'être  enveloppée  par  la  colonne  du  général 
Manso,  abandonna  les  défilés  et  battit  en  retraite  sur  la  ville  de 
Reuss. 

Le  pa:{sage  resta  donc  libre^  le  317  au  soir;  mais  d'un  côlé  le  peu 
de  sûreté  de  la  route  |>endaat  la  nuit ,  et  d'un  autre ,  l'impossibilité 
où  était  le  roi  de  se  faire  escorter  par  le  fort  de  l'armée ,  décidè- 
rent S.  M.  à  coucher  dans  le  village  de  Cambrilo. 

Le  a8  au  matin ,  le  roi  se  rendit  à  Tarragone,  et  le  même  jour 
une  proclamation  fut  adressée  aux  Catalans  pour  ramener  les  insur- 
gés dans  leur  devoir.  Il  leur  était  encore  accordé  une  amnistie  de 
24  beures  pour  se  soumettre  ;  mais  au  bout  de  ce  terme,  il  devait 
être  procédé  à  l'exécution  rigoureuse  du  dernier  décret  qui  rap- 
pelait ceux  rendus  contre  Bessières  et  ses  complices. 

Le  colonel  Raffi-Y-Vidal ,  qui,  du  Col  de  Balaguer  s*é(ait  retiré 
Reuss,  profita  de  cette  amnistie  pour  se  présenter;  mais  sa  divi- 
sion resta  fidèle  à  la  junte  de  Manreza;  et  par  suite  de  la  défection 
du  colonel  Raffi-T-Vidal,  le  fameux  P.  Pugnal  prit  le  commande- 
ment des  troupes  insurgées  de  Reuss. 

Le  29  au  soir,  les  24  heures  fixées  par  l'amnistie  étant  expirées, 
les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Tarragone  quittèrent  cette  ville,  et 
se  rapprochèrent  de  Reuss.  Le  comte  d'E«pagne  commandait  en 
chef  l'expédition,  et  avait  sous  ses  ordres  les  généraux  Monet, 
Manso,  Caratala,  et  Torres. 

Le  3o,  le  comte  d*Ëspagne  investit  Reuss,  et  il  ne  parvint  à  s'em- 
parer de  cette  ville  qu'après  une  action  très-meurtrière,  où  le  moine 
Pugnal  fut  pris  avec  une  grande  partie  des  rebelles  échappés  au 
carnage. 

C'est  ainsi  que  se  terminèrent  les  opérations  du  mois  de  sep- 
tembre. Mais  la  junte  des  insurgés  établie  à  Manreza,  ayant  appris 
l'évacuation  des  défilés  du  Col  de  Balaguer  et  la  prise  de  Reuss , 
assennbll  les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Manreza,  et  leur  fit  jurer 
de  périr  les  armes  à  la  main,  plutôt  que  de  se  soumettre,  ni  de 
consentir  à  aucune  capitulation  qui  pourrait  blesser  eu  rien  les  droits 
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de  la  cause  pour  laquelle  ils  avaient  pris  les  armes.  Dès  le  len- 
demain  i"  octobre,  Saperès  allait  avec  une  colonoe  deAyOoo  Lommes 
lever  des  contributions  jusqu'aux  portes  de  Barcelone.  Un  décret  du 
i»  octobre  enjoignit  aux  archevêques  et  évêques  de  Catalogne  de  se 
rendre  à  Tarragone.  Ilsétaient  fortement  soupçonnés  d*a  voir  favorisé 
l'insurrection;  mais  ils  s'empressèrent  de  venir  faire  leurs  soumis- 
sions à  S.  M. ,  même  Tévéque  de  Yich  ,  l'un  des  plus  compromis 
dans  le  mouvement. 

Tandis  que  le  roi  y  établi  à  TaiTagone,  recevait  des  soumissions 
nombreuses  et  des  renseignemens  plus  ou  moins  sincères  sur  l'in- 
surrection ,  des  mesures  vigoureuses  étaient  prises  pour  en  fiuir 
avec  les  rebelles. 

Le  4  octobre,  le  comte  d'Espagne  ajant  réuni  4»ooo  hommes 
d*iiifanterie,  sept  à  huit  cents  chevaux  et  douze  pièces  d'artillerie , 
avait  formé  sa  petite  armée  en  trois  colonnes,  dont  il  commandait 
le  centre,  le  général  Mauso  la  droite ,  et  le  général  Monet  la  gauche. 
Il  redirigeait  sur  Girone,  dont^le  blocus  était  plus  resserré  que  jamais 
par  de  bons  retranchemensetd'abord  au rManreza,  dont  il  importait 
de  déloger  la  junte  rebelle.  Celle-ci  ne  l'attendit  pas  :  elle  partit  le  8 
octobre  au  matin,  escortée  par  Jeps  del  Estanjs,  emmenant  avec  elle 
plusieurs  prisonniers ,  entre  autres  le  général  Romagosa ,  pour  s'é- 
tablir à  Busa ,  montagne  impraticable  aux  environs  de  Cardone,  qui 
avait  servi  de  refuge,  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  à  la 
junte  de  Catalogne,  et  qui  était  le  quartier  général  de  réserve  de 
l'armée  à  celte  époque.  —  Le  gros  des  rebelles  se  retira  partie  sur 
Tgualada,  où  Saperès  prit  position,  le  reste  du  côté  de  Cataf.  Le 
comte  d'Espagne  et  le  général  Manso  entrèrent  le  même  jour  dans 
Manresa,|où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie  par  cette  population  industrieuse  et  riche  que  les  rebelles  avaient 
cruellement  vexée  et  rançonnée. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville  achevée  à  si  peu  de  frais 
épouvanta  ceux  qui  fesaiont  le  blocus  de  Gironne.  On  leur  annonça 
presqu'en  même  temps  qu'ils  ne  pouvaient  plus  avoir  de  paye  que 
jusqu'au  lendemain  ;  ils  se  mutinèrent  contre  leurs  chefs.;  et  après 
avoir  épuisé  cê  qu'ils  avaient  de  munitions  de  guerre  contre  la 
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place,  ils  se  débandèrent  dans  la  maiiu^e  du  10  octobre,  sans  at- 
tendre Tarrivée  de  l'armée  royale.  Ainsi  finit  ce  blocus  pendant 
lequel  le  service  de  la  place  avait  été  fait  par  les  habitans  comman- 
dés par  d'nnciens  officiers  sîj^nalés  comme  négroSy  nrais  qui  surent 
y  maintenir  l'autorité  royale  et  la  tranquillité. 

Dès  ce  moment  les  rebelles  ne  tinrent  nulle  part  contre  les  troupes 
royales;  les 'uns  invoquèrent  le  bénéfice  de  l'amnistie,  d'autres  se 
retirèrent  dans  les  montagnes,  d^où  plusieurs  bandes  descendirent 
plus  d'une  fois  jusque  dans  le  voisinage  de  Tarragone ,  comme 
pour  y  recommencer  le  genre  de  guerre  qu'on  y  avait  faite  au  temps 
de  l'învasfon  française.  Boshoras  qui  commandait  ces  bandes  per- 
sistait à  soutenir  que  le  roi  était  &  Tarragone  comme  à  TEscurial , 
escTave  du  parti  révolutionnaire  et  maçonnique,  et  qu'il  ne  remet- 
trait pj^s  l'épée  dans  le  fourreau  qu'il  n*eût  rendu  la  paix  au 
royaum* ,  et  au  monarque  Ta  liberté  et  Tautorité  absolue.  Mais  il 
ne  tint  pas  long-temps  dans  cette  partie  et  se  porta  sur  Te  premier 
théc^tre  ^e  l'insurrection,  dans  les  gorges  de  Rippol ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Berga,  où  il  donna  encore  long-temps  de  roccupatioa 
aux  troupes  royales. 

An  milieu  des  arrestations  nombreuses  qni  se  faisaient  surtout 
dans}  les  villes  nagirèrb^  occupées  pxt  Tes  rebelles ,  le  roi  ne  pa- 
raissait occupé  que  de  leur  ouvrir  la  voie  du  repentir.  Un  ordre 
du  4  octobne  avait  autorisé  les  municipalités  à  Recevoir  la  sou- 
mission et  les  armes  de$  balrftans;  un  autre  du  6  défendait  de  mo^ 
tester  en  aucune  manière  les  amnistiés  ;  eu  ménve  temps ,  comme 
pour  faire  droit  n  leurs  griefs ,  il  fut  ordonné  à  tous  les  tribunaux 
de  mettre  à  exécution  les  décrets  cxistans  contre  les  individus  ap- 
partenant ;i  des  sociétés  secrètes ,  et  il  fut  rendu  le  ï4  ^  autre  dé- 
cret portant  eu  substance  que  :  «  S'étant  convaincue  que  les  juntes 
de  purification'avaient  agi  avec  trop  d'indulgence  en Vef s  beaucoup 
d'employés  civils  et  militaires  qui,  déclarés  impurifiables  éfl  première 
iostancâ,  n'en  avaient 'pas  moins  obtenu  leur  purfficatiod,  et  qae 
plnsieur#  d'entre  eux  âvaient^élé^appclés  à  occuper  des  posf<«  civils 
et  militaires ,  S.  M.  ftprès  avoir  entendu  les  plaiâtcfS  déM  théebtttertSi 
ordonnait  que  toutes  Itss  pcnonneff  purifiées  «n  seéoude  iûsfftnce 
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(oÊfseùl  renvoyées  des  emplois  qu'elles  Avait^nt  occupés,  et  que  celle» 
qui  n  eo  avaient  pas  obtcon  jusqu'à  présent  ne  puâSent  être  à  fa'viH 
nir  appelées  à  aucutie  ibnction.  • 

Ce»  décrets  ne  furent  pas  exécutés  à  la  rignent ,  itiftîs  il  n'en 
faut  pat  moins  les  citer ,  comme  im  indice  de  U  faiblesse  dîi  Goti- 
^ernettieut  à  Tégard  d'an  pArti  encore  en  armes  contk^  l'antoriic 
rajale. 

Cependant  la  jcime  reine  »  im|)atiente  de  la  prolongation  du  sé- 
jour de  son  augtisteéponx  en  Catalogne,  Avait  désiré  le  rejoindre; 
elle  quitta  l'ËsCudal  le  a3  Octobre ,  et  paHit  av<^c  lirie  faible  eS~ 
corte  pour  Yait^nce ,  où  le  Roi  fut  la  devancer  jusqu'à  San  FcHpe 
de  Xativa.  Ou  lui  fit  une  réception  brillante,. et  de  riches  pré- 
sens;  on  lui  dohOà  des  fêles,  de^  combats  de  taufeant ,  des  réjouis- 
aances  de  toute  e!«pice.Làso  trouvait  alors  Tambassadeur  de  France 
nouvellement  nommé  prèsdc  S.  M.  C.  (M.  le  comte  de  âaint-Priest. } 
On  y  traita  de  Tévacnation  de  fiarcelotie,  où  LL.  MM.  devaient 
lue iitôtée rendre ,  et  des  affaires  de  Portugal,  qui  venaient  de  prendre 
uni'  tournure  pitxs  fatorable  au  $y»ième  espagnol. 

Chaqne  jour  cependant  il  àrHvalt  à  Tafrngone  tme  foule  dln-» 
dividiis  amnistiés  ou  arrêtés ,  militaires ,  employés  civils ,  beau- 
coup de  prêtres  et  de  moines;  et  à  la  suite  des  procédun*s  in- 
struites dontre  eux ,  il  partait  des  ordres  pour  faire  arrêter  sur 
divers  points  de  l'Espagne ,  surtout  à  Madiîd,  des  personnes 
comprotni^s  par  le^  dépositions  des  accuses.  On  a  cité  entre 
autres  Te  banquier  Marco  deV Ponte,  prévenu  d*a^oir  fourni  des 
sommes  considérables  aux  insurges.  tFn  tribunal  expéditif  (tans  ses 
former  décidait  du  sort  des  accusés  $  on  trouve  au  tiombre  de 
ceux  qui  furent  pendue  dans  le  mois  de  novembre ,  le  Colonel 
RafTt-Y-Vidal ,  qui  s'était  soumis  h  Reuss ,  deux  licntenass  colo- 
neh,  deux  membres  laïques  de  la  junte  de  Manreza,  le  fameux  chef 
de  bande  Ëallester,  pris  dans  une  affaire  du  côté  de  Girone,  le 
Camirer  dit  Pixofay  qui  6*était  fait  remarquer  par  son  audace  au 
bloeuâ  de  eetle  ville^  et  le  fameux  Père  Pugnal>  <}ui  avait  défonëu 
Reuss.  La  plupart  des  prêtres  ou  des  moines  arrêtés  furent  envoyés 
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aux  galères,  avec  une  foule  d'iodividus  qui  s'étaient  rendus,  dit-on, 
sur  la  foi  de  l'amnistie. 

Tant  de  rigueur  d'une  part,  tant  de  faiblesse  de  l'autre ,  n'avait 
fait  qu'irriter  l'esprit  de  la  révolte,  dont  les  ramifications  s'éten- 
daient «fort  loin  dans  les  provinces,  et  qui  se  maintenait  en  armes 
dans  les  montagnes  du  Lampourdan ,  de  manière  à  donner  encore 
de  vives  inquiétudes ,  quoiqu'on  annonçât  chaque  jour  une.  pacifi- 
cation complète. 

Les  choses  éuient  encore  au  même  état  lorsque  LL.  MM.  revinrent 
de  Valence  à  Tarragone  (  a4  novembre  ) ,  où  elles  ne  restèrent  que 
le  temps  nécessaire  pour  faire  les  dispositions  arrêtées  pour  leur 
entrée  à  Barcelone. 

Par  un  effet  de  cette  politique  géuéreuse  dont  la  France  a  donné 
tant  de  preuves  dans  les  affaires  d'Espagne ,  il  avait  été  convenu 
que  la  division  française  qui  occupait  Barcelone  en  sortirait  dans 
le  courant  de  novembre,  afin  que  le  roi  Ferdinand  n'y  trouvât  que 
des  troupes  espagnoles.  Dès  le  16  en  effet ,  l'ctat-major  de  la  di- 
vision était  parti  pour  rentrer  en  France,  avec  plusieurs  régimens, 
qui  furent  accompagnés  jusque  hors  des  murailles  par  un  imnaense 
concours  de  peuple  dont  le  regret  et  raffection  étaient  un  témoi- 
gnage de  la  bonne  conduite  des  troupes  françaises,  non  moins  flat? 
teur  pour  elles  que  la  distribution  de  croix  des  ordres  espagnols 
faite  à  cette  occasion  dans  le  corps  des  officiers  (1). 

Le  S18  novembre  le  colonel  Pozzo  di  Borgo ,  commandant  la  place , 
remit  tous  les  postes  extérieurs  au  gouverneur  espagnol ,  comte  de 
Villemur ,  qui  les  a  fait  occuper  par  les  troupes  nationales ,  et  le 
reste  de  la  garnison  française  a  évacué  la  place,  au  nûlieu  des 
mêmes  témoignages  d'estime  et  d'affection  qu'avaient  reçus  les  pre* 
miers  régimens.  Le  comte  d'Espagne ,  avec  tout  son  état-major,  a 


(i)  Le  général  Kciset ,  qui  commandait  la  diviaion ,  a  été  nommé  grandVrouL 
de  Tordre  de  Charlea  III.  DUTérena  colonels  on  ofBciera  aopérienra  de  rétat- 
major  dea  grades  moîna  élevés  dans  le  même  ordre ,  et  M.  de  Reizet  a  reço  tîx 
erotx  de  Toidre  de  Saiot-Feidiniad  poor  être  dîsiriboéea  dans  ohaque  rëgîmeot 
de  aa  division. 
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accompagné  le  général  de  Reizet  et  ses  troupes  jusqu'à  une  demi- 
Heaè  de  k  ville,  et  ces  deux  généraux  se  sont  séparés  après  plu- 
sieurs iM>af  aux  nations  françaises  et  espagnoles» 

Les  habitans  de  Barcelone  venaient  de  payer  un  tribut  bien  légi- 
time à  ces  troupes  sous  la  protection  desquelles  ils  avaient  passé 
quatre  années  de  paix  et  de  sécurité.  Plusieurs  d*entre  eux,  crai- 
gnant les  réactions  et  la  veugeance  d'un  parti  implacable ,  étaient 
sortis  avec  les  Français;  le  reste  attendait  dans  l'eflroi  la  reprise  de 
Taittorité  militaire  espagnole. 

Avant  même  que  l'évacuation  fût  achevée,  les  premiers  officiers 
espagnols  introduits  dans  la  place  avaient  été  avertis  de  ne  point 
paraître  aux  cafés ,  aux  promenades,  en  aucun  des  lieux  habituel- 
lement fréquentés  par  les  Français;  et  de  s'abstenir  de  toutes  corn-* 
munications  avec  des  personnes  d'opinions  constitutionnelles  ou  fa- 
vorables au  parti  des  révoltés. 

Le  3  décembre,  veille  du  jour  où  le  Boi  et  la  Reine  devaient 
faire  leur  entrée  à  Barcelone,  on  afïïcba  dans  toutes  les  rues  un 
ordre  portant  que  tous  ceux  qui  sous  le  funeste  régime  constitution^ 
hel  avaient  été  chefs  politiques,  députés,  employés,  ou  officiers  de 
Fancienne  armée ,  eussent  à  quitter  la  ville  avant  l'arrivée  du  roi , 
sous  peine  d*étre  traités  militairement,  et  à  se  rendre  dans  leurs 
provinces ,  où  ils  seraient  admis  sous  la  surveillance  des  autorités , 
à  l'exception  des  capitales ,  des  places  de  guerre  ou  ports  de  mer. 
Cette  nouvelle  jeta  l'épouvante  au  sein  des  familles  les  plus  distin- 
guées qui  se  disposaient  à  célébrer  l'arrivée  du  mouarquc;  et  des 
témoins  dignes  de  foi  ont  assuré  que,  dans  les  deux  jours  qui  la 
précédèrent,  il  est  sorti  de  Barcelone  au  moins  trois  mille  personnes 
empressées  de  fuir  la  ville  comme  une  terre  de  proscription.  Il  était 
même  question  d'en  faire  sortir  les  miliciens  nationaux  et  de  les 
exiler  à  neuf  lieues  de  la  nouvelle  résidence  royale;  mais  cette  me- 
sure aurait  atteint  douze  mille  individus;  elle  excita  le  plus  vif  mé- 
contentement :  on  dut  y  renoncer. 

Ainsi  les  sentimens  d'amour  ou  d'orgueil  national  qu'avait  réveillés 
le  départ  des  troupes  françaises  s'étaient  fort  affaiblis  et  disparais- 
sûaot  à  mesure  que  ces  troupes  sV'Ioignaient  de  Barcelone ,  où  le 
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syMèma  prptectçnr  et  tolérant  suivi  par  l«  général  ReM  fut  rem- 
placé  par  le  d«spoti»roe  rude  ti  >évèr«  du  coinU»  d'£$pagn«...TottS 
les  cœurs  étaient  fermés  à  la  joie,  lorsque  Ferdinand  VU  et  U  wàn« 
son  épouse  firent  leur  entrée  solennelle  le  4  décembre  i  midi. 
LL.  MM.  étaient  sur  un  char  triomphal  traîné  par  douze  hommes 
du  peuple  habillés  et  costumés  comme  dans  les  jours  de  fête.  Elles 
ont  traversé  toute  la  ville  jusqu'au  palais  préparé  pour  les  recevoir , 
avec  nn  cortège  imposant,  au  milieu  d'un  immense  concours  de 
peuple.  Il  ne  manquait  rien  à  celte  cérémonie  que  ce  qui  en  fait  le 
vbarmcaux  yeux  des  rois,  l'allégresse  publique. 

Établi  dans  cette  nouvelle  résidence,  le  roi  ne  cessa  point  de 
,'occôper  des  moyens  de  pacifier  la  province.  Il  avait  institué  à 
Tarragone  «ne  junte  ou  commission  chargée  de  rechercher  les 
causes  et  les  auteurs  de  l'insurreciion  ;  mais  cette  j  unte,  composée  en 
partie  de  laïquesindiqués  par  le  capitaine  général  marquis  de  Campo 
Sagrado,et  de  prêtres  favorables  en  général  à  l'insurrecUon,  n'était 
d'accord  ni  sur  la  cause,  ni  «ur  les  remèdes  du  mal  Us  uns  ne 
craignaienl  pas  de  l'attribuer  an  clergé,  qui  depuis  la  disgrâce  de 
don  Victor  Sac»  avait  perdu  la  direction  des  affaires;  les  autres, 
adoptant  l'excuse  àeiagnwia4ost  demandaient  les  mesures  les  plus 
rigoureuse»  contre  les  libéraux,  surtout  leur  exclusion  de  toutes  les 
places ,  comme  le  seul  moyen  de  pacifier  les  provinces.  Au  milieu 
de  ces  opinions  divergentes,  le  gouvernement  donnait  des  ordres  qui 
n'étaient  point  exécutés  ou  ne  l'étaient  qu'incomplètement.  Lacom- 
mUùon  militaire  de  Tarragone  continuait  à  faire  pendre  les  prison- 
niers ,  dont  quelques-uns  s'étaient  rendus  dans  Ja  confiance  d'ùtn 
amnistiés;  le  général  comte  d'Espagne  poursuivait  à  outrance  et 
faisait  fusiller  sans  pitié  les  bandes  d'insurgés  qui  se  transformaient 
en  voleurs  de  grands  chemins.  Le  fameux  Boshoms  Jeps  del  Esta- 
„js,  qui  s'était  fait  de  son  chef  duo  de  Berga  et  général  de  l'armée 
destinée  i  délivrer  le  roi,  avait  fini  par  abandonner  la  lutte  faute 
d'hommes  et  d'argent.  Comme  quelques  autres  chefs  plus  obscurs , 
il  s'était  réfugié  en  France,  à  Perpignan  (5  décembre),  d'où  on  le 
verra  réorganiser  se»  bandes  et  reprendre  ses  desseins  l'année  pro- 
chitine.  On  ne  trouvait  plus  «le  révolte  organisée  en  bauiUons, 
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nuls  il  n*j  ataic  si  sécurité  dans  les  esprits»  ni  confiaoce  dans 
les  citoyens,  ni  accord  dans  le  gouvernement ^  ni  paix  dans  le 
rojanme. 

Au  miltea  de  ces  calamités  et  de  ces  désordres  on  parlait  à  Bar- 
celone comme  à  Madrid,  de  projeta  d'expcdilion  et  d'amnistie  , 
ife  changemens  dans  U  ministère,  dfi  réfoitocs  dans  l'admiaistra- 
lioQ.  Il  arriva  vers  celte  époque  à  Cadix  une  frégate  chargée  de 
6^^974  piastres  fortes  (  environ  3,5oo,ooo  fr.)  pour  S.  M.  Ce  se- 
cours servit  à  parer  aux  besoins  les  plus  urgens  ;  mais  on  sopgeait  à 
s*a»urer  d«fs  ressources  plus  régulières  et  plus  certaines. 

lia  prochaine  évacuation  de  TEspagoe,  l'arrangement  des  af- 
faires de  Portugal,  dont  nous  allons  donner  les  détails ,  et  un  projet 
d'amnistie  générale  remis  sur  le  tapis,  offraient  une  perspective 
encore  vague  i  mais  bien  moins  sombre  que  l'année  dernièro.  On 
avait  TiB^péranoe  d'un  meilleur  avenir» 


mt^^ 
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CHAPITRE  VIIT. 

PORTUGAL, 

État  des  partis  et  des  affaires.  -^  Défaite  des  insurgés.  —  ArriWe  des 
troapes  anglaises.  —  Oovertare  de  la  session  ordinaire  des  eortès.  — 'Dta- 
conrs  da  ministre  de  rintériear.  —  Discassîons  et  décrets.  —  Reprise  des 
opérations  militaires.  — NouTelle  incursion ,  défaite  et  retraite  des  insurgés 
sur  le  territoire  espagnol. — Suite  des  travaux  des  cortès  et  clôture  de  la  ses- 
sion. — Événemens  divers.  — Amnistie.  — Révolte  k  El  vas. — Maladie  de  la 
régente.  —  Division  dans  le  gouvernement.  —  Changement  de  miniatm.  — ■ 
Renvoi  de  M.  de  Saldanha. — Troubles  à  Lisbonne  et  à  Porto.  ^^  Décrets 
rendus  an  Brésil. — Nomination  de  Tinfant  don  Miguel  comme  régent  et 
lieutenant  général  du  royaume.  —  Effet  de  ces  nouvelles  en  PortugsL  — 
Changement  de  système.  —  Suspension  des  paiemens  de  la  banque.— Ma- 
riage du  marquis  de  Lonlé  avec  une  infante. — Annonce  de  TarriTée  prochaioe 
de  rinfant  don  MîgueL 

On  trouve,  en  reprenant  les  affaires  du  Portugal  au  point  où 
nous  les  avons  laissées  rannée  dernière  les  partis  en  présence,  avec 
des  chances  de  succès  et  des  forces  à  peu  près  égales.  Les  revers 
essuyés  sur  la  un  de  décembre  par  les  royalistes  peuvent  être  en 
partie  attribués  à  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  leurs  chef!». 
Le  vicomte  de  Montalègre  ne  s'était  soumis  qu'à  regret  au  comman- 
dement de  son  neveu  le  marquis  de  Ckavès ,  dont  il  accusait  la 
nullité  et  qui  se  laissait  gouverner  par  le  vicomte  de  Cinellas. 
Plusieurs  autres  chefs  partageaient  ses  sentimens,  et  les  soldats  ou 
paysans  enrôlés  sous  leurs  drapeaux  n'étaient  que  trop  disposés  à 
se  mutiner  au  premier  échec...  Mais  toute  la  populatioa  des  pro- 
vinces dans  lesquelles  ils  avaient  porte  la  guerre  (lesTras-os-HoD- 
tes  et  le  Haut-Reira  )  était  dévouée  à  la  cause  qu'ils  avaient  em- 
brassée ;  et  dans  les  autres  provinces  il  y  avait,  hors  de  la  classe 
moyenne  et  marchande ,  fort  peu  d'attachement  pour  le  système 
constitutionnel.  Le  parti  royaliste  voyait  avec  dépit  les  emplois  de 
l'état  livrés  en  grande  partie  à  des  chefs  de  la  révolution  de  i8so; 
il  soutenait  que  don  Pedro,  en  devenant  empereur  du  Brésil,  et 
souverain  de  fait  d'une  nation  considérée  comme  étrangère  depuis 
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le  traité  de  i8a5  (  ag  août  )  avait  perda  tout  droit  au  trône;  quli 
ne  pouvait  en  conséquence  donner  une  constitution ,  ni  faire  passer 
des  droits,  qu'il  n'avait  pas,  à  sa  fille ,  au  détriment  de  l'infant  don 
Migttd,  héritier  légitime  d'après  les  anciennes  lois  du  royaume... 
A  ces  objections^  qu'on  verra  reproduites  dans  des  circonstances 
plus  décisives  y  le  parti  constitutionnel  répondait  que  don.  Pedro 
ayant  été  reconnu  comme  héritier  du  trône  par  son  père  et  comme 
roi  de  Portugal  par  la  nation  et  par  les  puissances  de  l'Europe , 
était  entré  en  possession  de  la  souveraineté ,  que  la  constitution 
donnée  an  Portugal  et  la  concession  faite  à  sa  fille  émanaient  d'une 
autorité  légitime...  Mais  ces  raisons  n'étaient  plus  de  nature  k  être 
discutées  avec  les  armes  de  la  raison.  Le  glaive  était  tiré  et  devait 
en  décider.  Les  constitutionnels  avaient  pour  eux  un  gouvernement 
organisé^  les  places  fortes ,  le  matériel  de  l'armée  et  de  la  marine , 
vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  de  troupes  régulières  ou  de  mi- 
lices  y  les  fortunes  du  commerce  et  les  lumières  de  la  classe  moyenne. 
Hais  une  partie  de  ces  forces  était  employée  à  contenir  la  popu-^ 
lation  des  provinces  de  l'intérieur  et  la  populace  des  villes  do- 
minées par  les  prêtres ,  presque  tous  ennemis  de  la  constitution.  A 
peine  avait*on  pu  réunir  dix  à  douae  mille  hommes  sous  les  ordres 
des  généraux  d'Angeja,  de  Villaflor,  Correade  Mello,  Stubbs  et 
Clandino ,  etc.  Quant  aux  insurgés ,  ils  n'avaient  guère  que  8,000 
soldats  déserteurs  de  l'armée  ;  mais  ils  avaient  trouvé  en  Espagne, 
dans  le  zèle  du  parti  apostolique,  de  l'argent,  des  armes  et  des  mu- 
nitions,  et  dans  les  provinces  de  Tras-os-Montes  et  de  Beira  toute 
la  population,  disposée  à  les  seconder  (1)...  Une  armée  espagnole  se 
rassemblait  derrière  eux  et  semblait  destinée  à  soutenir  leur  cause< 
Mais  de  l'autre  côté  arrivaient  des  troupes  anglaises  envoyées  ppur 


(i)  Un  des  joarnanx  de  ce  parti  dunnait  )*état  saivant  des  forces  des  iQsnrgés, 
tu  commencement  de  janvier  xSa?  :  Avant-garde,  cotnùiandée  par  Magessl, 
3,000 hommes d'înfiinterie,  5oo  cheyanx,  3 pièces  de  xa,  x  pièce  de  6.  Centre , 
commandé  par  Montalègre ,  x  obusier ,  4  pièces  de  canon ,  4«ooo  hommes 
d^inCsnterie ,  6a8  chevaux.  Arrîcre-garde ,  sons  le»  ordres  de  Telles-Jordao  , 
a  canons,  4,000  hommes  d'infanterie,  ^78  chevaux:  en  tout,  x 0,000 hommes 
4rio£aiiterie  et  x,5o6  chevanx. 
•    Jnn.  kùt.  pour  iS%'j.  ag 
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empêcher  rintervention  espagnole.  Le  déiiarqueiDeiit  de  ces  étran- 
gers avait  rempli  de  joie  les  coastilutionnels  de  Lisbonne;  mab 
la  masse  du  peuple  les  voyait  d*un  œil  chagrin.  Usapportaiantavec 
eux  un  matériel  et  une  artillerie  considérables  (189  bouches  à  fen, 
suivant  certains  rapports  )  sntfisans  pour  une  armée  de  trente  mille 
hommes  :  ils  n'en  débarquèrent  que  cinq  à  six  mille,  maïs  de  troupes 
d'élite  qui  pouvaient  être  suivies  d'autres  et  dont  l'approche  devait 
suffire  pour  contenir  les  Espagnols  dans  leur  hostile  neutraliU.  La 
présence  de  lord  Bere&ford  1  qui  arrivait  en  même  temps  à  Lisbonne 
dans  le  dessein  de  commander  en  chef  l'armée  portugaise ,  avait 
beaucoup  diminué  de  la  joie  qu'inspiraient  aux  |constitutionnels  les 
secours  britanniques;  on  se  souvenait  avec  amertume  de  son  admi- 
nistration despotique.  Il  avait  été  repoussé  trois  fois  dans  trois  oc- 
casions critiques  en  1810,  en  i8a3  et  1824  :  on  s'étonnait  qu'il  vint 
une  quatrième  sans  mission ,  à  la  faveur  du  débarquement  Mais  le 
même  sentiment  national  se  manifestait  contré  lui,  et  malgré  les  ef- 
forts du  ministre  anglais  sir  W.  A'Court,  après  bien  des  délibéra- 
tions où  le  ministre  de  la  guerre  Saldanha»  quoique  malade,  eut 
beaucoup  d'influence,  il  fut  décidé  dans  le  conseil  que  le  Portugal 
n'acceptait  pas  les  services  du  noble  lord ,  et  le  général  sir  W.  Clin- 
ton resta ,  à  la  grande  satisfaction  de  l'armée ,  chargé  du  comman- 
dement de  la  division  anglaise,  dont  une  partie  occupa  les  forts  de 
Lisbonne  en  conséquence  d'une  convention  particulière  du  19 jan- 
vier (  voy.  Y  Appendice)  y  et  Tautre  fut  cantonnée  k  Coiimbi^  ,  mais 
seulement  en  corps  d'observation. 

Ici,  comme  dans  toutes  les  guerres  civiles  où  la  ftireur  des  partis 
n'admet  ni  repos,  ni  ménagemens,  l'hiver  n'avait  point  suspendu 
les  opérations.  Le  marquis  de  Chavès,  au  commenoemeat  de  jan- 
vier, avait  rassemblé  les  divisions  de  Montalègre,  Telles- Jordao , 
et  Magessi,  montant  de  dix  à  onze  mille  hommes,  avec  de  l'artillerie 
tirée  de  la  place  d'Almeida,  dans  le  dessein  de  percer  sur  Coînibre 
et  de  soulever  toute  la  province  de  Beira  avant  l'arrivée  des  An- 
glais. Le  comte  de  Yillaflor,  qui  avait  son  camp  près  de  Concfae  da 
Beira ,  n'avait  guère  que  sept  mille  hommes,  lorsqu'il  fut  informé 
que  les  rebelles  éuient  dans  les  montagnes  voisines  (  la  Sierra  £5- 
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U»la  );  il  n'hésita  point  à  les  attaquer  (le  9  jatiYicr)  malgré  leur 
nombre  et  l'avantage  de  lear  position.  L'affaire,  qui  dura  depnîs 
une  lieui:e  ie  Taprès-midi  jusqu'à  la  nuit  close,  fut  chaudemeni  dis- 
putée, et  la  victoire  long-temps  incertaine.  Mais  le  brait  s'ctant  tout 
àcooprépaudu  dans  les  rangs  du  marquis  de  Chavès  que  les  Anglais 
avaient  débarqués  et  qu'ils  s'éuient  mis  en  marche  à  l'instant  par 
I»  province  de  Beira,  une  terreur  panique  saisit  les  insurgés,  qcii 
coamiençflient  k  manquer  de  vivres,  et  qui  se  mutinèrent  contre 
leurs  chefs.  Le  désordre  et  la  confusion  s'ensoivirent  On  quitta  les 
positions  avantageuses  qu'on  occupait  ;  on  fit  reconduire  l'artillerie 
dans  Almeida ,  et  la  retraite  devint  bientôt  une  déroute  dans  la- 
quelle les  insurgés  perdirent  plus  de  monde  que  dans  le  combat. 
Quelques  soldats  se  rendirent  au  comte  de  Villaflor.  Les  gaérillas 
rentrèrent  dans  leurs  foyers ,  le  reste  se  retira  encore  avec  ses 
eheft  sur  le  territoire  espagnol^  d'o^  nous  les  verrons  bientôt  repa- 
raître sur  d'autres  points. 

Pendant  que  ces  mouvemens  militaires  s'opéraient  dans  le  Beira , 
lise  passait  à  Lisbonne  des  événemens  d'une  antre  nature  et  plus 
dignes  de  nous  arrêter. 

L'onvertnre  de  la  session  ordinaire  des  cortès  avait  eu  lieu  le 
2  janvier  au  palais  d'Ajada,  avec  tontes  les  formalités  prescrites  par 
la  coostitntion;  mais  la  princesse  régente  s'étant  trouvée  indispo- 
sée Ui  veille ,  ou  prétextant  une  indisposition,  l'évéque  de  Viseu , 
mmistre  de  Fintérienr,  en  avait  fait  l'ouvertnre. 

Le  discours  que  S.  6.  prononça  en  cette  occasion  exposait  la 
nécessité  de  s'occnper  des  lois  réglementaires  pour  l'exécution  de 
b  charte,  et  surtout  des  moyens  de  rétablir  l'union.  Il  exprimait  la 
reconnaissance  de  la  nation  portugaise  envers  le  gouvernement  bri- 
tannique  pour  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  la  secourir  dans  le 
cas  d*  une  agression  étrangère  ;  il  annonçait  que  les  autres  nations  de 
TEorope  «  avaient  reconnu  que  les  institutions  données  au  Portugal 
«  émanaient  d'uile  autorité  légitime,  et  que  si  une  sen!e(  l'Espagne  ) 
«  avait  hésité,on  meilleur  conseil  avait  dissipé  ses  doutes  et  loi  avait 
«  fait  reconnaître  la  nfi^sité  de  se  rendre  au  sentiment  commun.  »  Il 
se  terminait  par  inviter  les  membres  des  denx  chambres  À  reprendre 
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leurs  travaux  avec  modératioD  saDs  faiblesse  ,  avec  liberté  sans 
excès.  »  C'est  par  la  sagesse  de  vos  propositions ,  par  l'absence  des 
«  passions,  par  le  respect  pour  les  droits  particuliers,  disait  S.  G., 
<  que  vous  pouvez  assurer  l'établissement  du  noble  présent  de  notre 
«  auguste  souverain  don  Pedro,  les  libertés  et  le  bonheur  duroyaume.» 

Les  deux  chambres  s'occupèrent  d'abord  de  la  nomination  de 
leurs  bureaux ,  et  des  difîérentes  commissions  instituées  par  leurs 
règlemens ,  et  de  la  rédaction  de  l'adresse  en  réponse  au  discours 
du  trône  ;  adresse  où  elles  exprimèrent  les  mêmes  sentimens  de 
reconnaissance  pour  le  bienfait  de  la  constitution  donnée  par  don 
Pedro,  et  les  dispositions  les  moins  équivoques  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  concorde,  et  elles  reprirent  ensuite  le  projet  de  loi  sur 
la  fixation  de  la  liste  civile  et  des  dotations  des  membres  de  la  fa- 
mille royale ,  déjà  présenté ,  mais  non  terminé  dans  la  session  ex- 
traordinaire. La  discussion  rouverte  à  ce^  sujet ,  un  député  (  M.  Sàt- 
mento  )  demandait  que  la  fixation  de  la  liste  civile  fût  ajournée 
jusqu'à  l'époque  où  dona  Maria  II  serait  assise  de  fait  sur  le  trtoe 
de  Portugal ,  attendu  que  don  Pedro  lY  n'avait  pas  encore  cessé 
d'être  roi  des  Portugais,  et  que  tous  les  actes  de  l'autorité  publique 
devaient  être  rendus  en  son  nom  jusqu'à  ce  que  toutes  les  conditions 
que  S.  M.  avait  fixées  à  son  abdication  eussent  été  remplies.  L'ora- 
teur soutenait  en  conséquence  que  les  cortès  actuels  n'avaient  pas 
le  droit  de  fixer  le  montant  de  la  liste  civile  de  la  reine,  et 
qu'elles  commettraient  une  usurpation  sur  les  prérogatives  des 
chambres  qui  seraient  rassemblées  lorsque  cette  reine  arriverait 
en  Portugal  et  prendrait  réellement  possession  de  la  couronné.  La 
proposition  fut  écartée  et  le  projet  adopté  tel  à  peu  près  que  la 
commission  des  finances  l'avait  représenté  (  séance  du  4  janvier). 

Porté  à  la  chambre  des  pairs  (  8  janvier),  il  y  a  trouvé  quelque 
opposition  ;  la  commission  des  finances  y  proposait  des  modifica- 
tions ;  le  comte  de  San  Miguel  et  le  comte  de  Villaréal  pensaient  que 
la  rédaction  du  premier  article  était  un  peu  vague  relativement  à  la 
dotation  de  la  reine  dona  Maria;  ils  témoignaient  le  désir  de  lavoir 
habiter  au  milieu  de  son  peuple ,  attendu  qvîHe  royaume  du  Por- 
tugal na   serait  totalement  indépendant  du  Brésil  que  quand  la 
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nouvelle  reine  aurait  pris  possession  da  trône.  D'autres  pairs  trou- 
vaient la  dotation  proposée  pour  la  reine-douairière  tout-à-fait 
insuffisante.  En  définitive ,  la  dotation  de  la  liste  civile  a  été  fixée 
(  a6  -  ai  février  )  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  la  reine  dona  Maria ,  un  conto  de  rets  (  6,000  fr.)  par  jour; 
pour  l'infante  Isabelle ,  régente,  40  eontos  (  140,000  fr.  )  par  an ,  et 
à  vie;  pour  l'impératrice  reine  dona  Charlotte- Joachime  de  Bour- 
bon, S  eontos  (  18,000  fr.  )  par  mois,  indépendamment  de  son 
douaire;  pour  Tinfant  don  Miguel,  40  eonios  (  ^40,000  fr.  )  par  an, 
indépendamment  de  son  apanage,  «^our  soutenir,  est-il  dit,  la 
dignité  de  son  rang  pendant  son  absence;  »  pour  les  infantes,  soeurs 
de  la  régente,  90  eontos  (  iao,ooo  fr.  )  par  an. 

La  loi ,  reportée  avec  ces  amendemens  à  la  chambre  des.  députés, 
n'y  a  pas  trouvé  d'opposition. 

Il  avait  été  présenté  en  même  temps  un  projet  pour  l'organisation 
du  Conseil  d'État,  où  le  traitement  de  ses  membres  était  fixé  à 
3  eontos  et  aoo,oooreis  (environ  a  3,000  fr.).On  s'est  récrié  dans  les 
deux  chambres  sur  l'énormité  de  ce  traitement,  mais  il  a  été  alloué. 

Il  s'éleva,  dans  les  premiers  jours  de  la  session  (19  janvier), 
une  discussion  sur  la  question  de  savoir  si  un  député  (  don*  Manuel 
Trigoso),  nommé  conseiller  d'État,  pouvait  continuer  à  siéger  dans 
la  chambre.  Une  forte  majorité  (5a  voix  contre  34  )  s'est  pronon- 
cée pour  la  négative. 

On  discutait  simultanément  dans"  les  deux  chambres  plusieurs 
projets  de  loi;  l'un  pour  ouvrir  les  ports  de  Lisbonne  et  de  Porto 
à  toutes  les  nations,  moyennant  un  droit  d*un  pour  cent  de  réex- 
portation sur  toute  espèce  de  marchandises  ;  l'autre  concernant  la 
responsabilité  des  ministres,  léi  premier  fut  adopté  sans  beaucoup 
d'opposition;  la  discussion  du  second,  qui  contenait  des  dévelop- 
pemens  fort  étendus  sur  les  articles  <ile  la  Charte  relatifs  à  cette 
responsabilité,  a  traîné  en  longueur  et  reste  comme  absorbée  dans 
l'intérêt  des  circonstances  qui  se  présentèrent  bientôt.  Il  nous  suffit 
de  faife  observer  qu'il  existait  dès  lors  entre  les  deux  chambres 
des  dissenlimens  qui  se  manifestèrent  à  l'occasÎGn  des  discordes 
civiles. 


454  HISTOIIŒ  ÉTRANGÈRE.  (1827.) 

Au  momeot  oà  il  se  concluait  à  Brightelmstoo  (  19  janvier  } 
un  traité  pour  rentretien  des  troupes  britanniques  en  Portugal 
(toj.  YJppendice)y  et  où  sir  W.  Clinton  allait  prendre  position 
avec  son  corps  d'armée  du  côlé  de  Coûnbre,  les  rebelles  portu- 
gais, dont  le  gouvernement  espagnol  avait  ordonné  le  désarme- 
aaent ,  et  leur  chef  «  le  marquis  de  Chavès ,  dont  il  avait  promis 
l'expulsion  de  son  territoire,  longeaient  les  frontières  de  la  vieille 
Castille  et  de  la  Galice,  d'où  ils  se  dirigeaient  vers  le  nord  et  pé- 
nétraient dans  la  province  de  Tras-os-Montes. 

Le  a5  jaiivier,  la  troupe  du  marquis  de  Chavès,  forte  d'environ 
4,000  hommes  d'infanterie,  Soo  chevaux,  et  10  pièces  d'artillerie, 
accrue  d'un  grand  nombre  de  guérillas  du  pays,  occupa  la  petite 
ville  de  ce  nom,  et  entra  dans  la  province  du  Minho  par  Ruivaès. 
Le  colonel  Zagallo,  qui  se  trouvait  sur  ce  point  avec  400  hommes, 
s'y  défendit  pendant  quatre  heures  avec  courage,  mais  fut  obligé 
de  céder  à  la  supérioiité  du  nombre  ^  et  après  avoir  perdu  presque 
tous  ses  soldats,  qui  furent  tués,  pris  ou  dispersés  dans  les  mon<«' 
tagnes,  il  eut  grand'peine  à  gagner  Porto  avec  quelques  officiers. 
Le  marquis  de  Chavès, accompagné  de  son  épouse,  qui  prit  la 
part  la  plus  active  à  cette  expédition,  fier  de  ce  snooès  et  de  la 
défaite  d'un  autre  petit  corps  qu'il  trouva  sur  son  passage ,  s'a- 
vançait rapidement  sur  Bruga  et  sur  Gnimaraens,  où  il  concentra 
ses  forces,  tandis  que  le  corps  de  Telles-Jordao  couvrait  son  flanc 
gauche  à  Murça.  Son  dessein  était  de  marcher  sur  Porto...  Il  n'en 
était  plus  qu'à  dix  milles,  et  la  première  nouvelle  de  son  approche 
y  répandit  l'épouvante  et  la  confusion. 

.  Des  proclamations  qui  y  furent  distribuées  en  son  nom ,  car  i^ 
affectait  alors  l'autorité  souveraine  (i),  promettaient  aux  habitans 
sûreté  pour  eux  et  leurs  propriétés,  si  on  ne  s'opposait  pas  à  son 
entrée  ;  mais  il  leur  déclarait  qu'en  cas  de  résistance ,  il  mettrait  la 
ville  au  pillage  et  passerait  tout  au  fil  de  l'épée.  Il  y  était  dit  aussi 
que  le  premier  coup  de  fusil  tiré  par  les  Anglais  en  faveor  des 


(i)  D'après  qaelqnei  rapporta,  îl  se  faisait  alors  appeler  due  dt  Bragmut% 
et  roi,  soQs  le  uom  à^ Emmanuel It, 


PORTUGAL.  455 

contdlacioDiiels  amiaerait  dans  le  pays  3  0,000  Espagnols  déjà 
rasseflibiés  sar  la  frontière  et  prêts  à  venir  à  son  secours. 

Mais  le  goaTemeor  de  Porto ,  le  général  Stubbs ,  loin  de  se  laisser 
aller  ans  terreurs  populaires,  faisait  toutes  ses  dispositions  pour 
défendre  la  place.  I>otixe  cents  hommes  de  troupes  de  ligne  dé^- 
ebéa  du  eorps  de  Yillaflor  lui  arrivèrent;  ce  qui,  avec  quatre  com- 
pagnies de  volontaires  de  la  ville  et  les  débris  des  deux  corps  dis- 
persés que  commandait  le  colonel  Zagallo ,  rétablit  un  peu  l'ordre 
et  la  confiance,  et  lui  donna  moyen  de  repousser  on  même  d'atta- 
quer à  son  tour  les  rebelles,  de  concert  avec  les  autres  corps  qui  se 
mettaient  enjnoovement. 

Le  marquis  de  Chavès  avait  perdu  des  joi^rs  précieux  pour  le 
succès  de  son  incursion.  Le  a  février ,  le  marquis  d'Ângeja ,  géné- 
ral en  chef  des  troupes  de  la  régence,  fit  sa  jonction  avec  le  comte 
de  TîHaflor,  qui  venait  d'arriver  à  Penafiel;  et  ils  marchèrent  réu*- 
nis  sur  Guimaraens  et  Braga,  d'où  le  marquis  de  Chavès  se  redra 
pour  prendre  position  sur  la  ligne  de  la  rivière  de  Cabado. 

Entré  dans  Braga  le  3  février  an  soir,  le  marquis  d'Angeja  y 
féank  toutes  sestroupes  et  se  porta  le  4  sur  cette  ligne ,  où  les  re- 
belles s'étaient  retranchés  aux  ponts  de  Porto ,  de  Prado  et  de  Bar- 
cdlos,  en  dirigeant  son  mouvement  sur  le  pont  de  Prado,  qui  était 
le  centre  des  forces  ennemies.  La  division  du  comte  de  Yillaflor, 
chargée  de  cette  attaque,  l'efTectua  avec  bravoure  et  rapidité.  Les 
rebeMes  avaient  coupé  une  arche  du  pont.  Cette  précaution  n'ar^ 
réta  qn*nn  instant  la  division  victorieuse ,  qui  poursuivit  les  insur- 
gés toute  la  journée  jusqu'au  pont  de  Barca ,  où  le  17*  de  ligne  se 
défendit  jusqu'à  la  nuit.  En  résultat,  cette  malheureuse  journée  avait 
ooAté  aux  insurgés  nn  grand  nombre  de  tués  et  de  blessés ,  260  of- 
fitîers  ou  soldats  faits  prisonniers,  et  quatre  pièces  de  canon.  Le 
lendemain  l'arrière-garde  de  leur  division  de  gauche,  qui  avait  reçu 
Tordre  de  rentrer  en  Espagne  par  Fortella-do-Homen ,  fut  battue 
par  le  général  Correa  de  Mella 

D'après  ces  défaites ,  f  armée  des  insurgés  paraissait  hors  d'état 
de  tenir  la  campagne;  mais  la  sabon  pluvieuse,  le  mauvais  état 
des  tontes  et  la  lassitude  des  troupes  de  la  régence,  favorisait  sa 
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retraite  ;  on  ne  savait  où  la  trouver.  Le  marquis  d'Aogeja  poussa 
jusqu'à  MelgacOy  ville  située  à  l'extrémité  de  la  province  du  Minho^ 
sur  la  frontière  de  Galice ,  pour  s'assurer  si  les  rebelles  étaient 
rentrés  en  Espagne,  et  pour  voir  la  conduite  que  les  autorités  es- 
pagnoles des  frontières  tiendraient  à  leur  égard ,  ayant  invité  le 
gouverneur  de  Tuj  à  faire  désarmer  ceux  qui  rentreraient  sur  le 
territoire  de  sa  juridiction.  Comme  il  n'en  recevait  point  de  ré- 
ponse y  il  poussa  dans  l'après-midi  du  9  février  un  fort  détachement 
d'éclaîreurs  en  avant  pour  effectuer  une  reconnaissance  vers  le 
fort  Saint-George  y  dernière  place  des  frontières ,  sur  le  bord  du 
Minho.  Les  Guérillas  rebelles  firent  bonne  contenance,  mais  à  la 
fin  elles  furent  forcées  de  rentrer  sur  le  territoire  espagnol ,  où 
elles  ont  continué  à  faire  feu  pendant  quelque  temps  sous  la  pn>* 
tection  de  trois  compagnies  de  milices  espagnoles ,  violation  fla- 
grante de  la  neutralité  promise ,  mais  sur  laquelle  le  général  por* 
tugais  n'a  obtenu  que  de  vaincs  explications. 

L'insurrection  était  vaincue.  Un  grand  nombre  d'officiers  et  de 
soldats  se  rendaient  aux  chefs  de  la  régence;  les  rebelles  avaient 
évacué  Almeida  ;  on  les  crovait  tous  désarmés  qu  rentrés  4ur  4e 
territoire  espagnol ,,  lorsque  Telles-Jordaoi  se  jetant  avec  14  *oa 
i,Sioo  hommes  de  la  province  de  Tras-os-Montes  dans  celle  du 
Minho,  passa  la  Tamega  au  pont  d'Amarante ,  culbuta  les  milices 
de  Rasto ,  s'empara  de  Canavezës  et  perça  jusqu'à  quelques  lieues 
de  Porto.  Mais  l'arrivée  ^u  général  Correa  de  Mello ,  qui  accou- 
rait de  Braga,  le  força  à  repasser  précipitamment  la  Tamega  as 
pont  de  Gavez  (i4  février).  Quelques  jours  après  ^  cette  même  di- 
vision de  Telles -Jordao  éuit  du  côté  de  Chavès,  où  les  chefs  in- 
surgés méditaient  une  nouvelle  incursion,  lorsque  (leao  février) 
les  discordes  qui  s'étaient  fait  sentir  entre  les  chefs,  le  méconten-* 
tement  et  l'insubordination  des  soldats ,  éclatèrent  en  une  révolte 
ouvt^rte  ;  le  7*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qu'on  voulait  faire 
sortir  de  la  place  se  souleva  et  demanda  les  têtes  de  Telles-Jordao 
etTexeira,  qui  furent  obligés  de  quitter  la  ville;  d'autres  détache- 
mens  envoyés  au  dehors  y  rentrèrent  le  ai  ,et  redoublèrent  la  con- 
fusion, ^  la  fi(veur  de  laquelle  une  foule  de  soldats  et  d'officiers  se 
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débandèrent  ou  se  rendirent  an  général  Correa  de  Mello  qui  venait 
les  attaquer. 

Fendant  plusieurs  jours  les  généraux  de  la  régence  ne  surent  k 
quoi  s'en  tenir  sur  les  desseins  des  rebelles ,  dont  il  reparaissait  des 
bandes  formées  en  guérillas  sur  divers  points ,  depuis  Bragance  jus- 
qu'aux frontières  du  Minhn  et  du  Beira.  Elles  avaient  perdu  toute 
espèce  d'ordre  ;  elles  évitaient  soigneusement  les  combats ,  comme 
pour  gagner  du  temps  ,  et  attendre  que  le  cabinet  de  Madrid  fît 
commencer  les  hostilités  y  tandis  que  les  troupes  de  la  régence,  pres- 
que aussi  découragées»  harassées  et  ruinées,  surtout  en  cavalerie , 
reprenaient  successivement  des  positions  qu'on  ne  leur  disputait 
pins.  Ce  n'est  qu'après  plus  de  quinze  jours  d'incertitude  et  de 
marches  pénibles  qu'on  apprit  que  la  retraite  du  gros  des  rebelles 
(  environ  trois  mille  )  s'était  opérée  par  Outeiro  et  Bragance,  où 
le  général  Corréa  de  Mello  arriva  le  5  mars.  Pour  cette  fob  les 
uns  ^'avaient  été  admis  à  passer  la  frontière  qu'après  avoir  déposé 
leurs  armes  sur  le  sol  portugais;  les  autres  avaient  été  désarmés 
en  arrivant  sur  le  territoire  espagnol  ;  tous  étaient  envoyés  dans 
un  dépôt  sur  les  confins  de  la  Yieille-Castille  et  de  TAragon  ,  et 
leurs  chefs  à  Yalladolid,  jusqu'à  ce  qu'on  les  fît  sortir  du  rojaume. 
Un  ordre  du  jour  publié  à  Lisbonne  par  le  ministre  de  la  guerre 
annonça  en  termes  pompeux  la  fin  et  les  résultats  de  cette  guerre 
civile.  (  Voyez  V  Appendice.  ) 

Tout  le  temps  que  l'irruption  avait  duré,  les  esprits  avaient  été 
dans  la  plus  vive  agitation  dans  les  provinces,  dans  la  capital^)  à 
la  cour  et  au  sein  des  cortè^^NjJoe  grande  partie  de  la. population 
semblait  n'attendre  qu'un  signal  pour  se  soulever  contre  le  régime 
constitutionnel.  On  usait  de  toutes  sortes  de  violences  pour  ^ecifu- 
ter  et  nourrir  l'armée  ;  on  ne  souffrait  qu'impatiemment  la  pré- 
sence des  Anglais;  des  placards  affichés  sur  les  murs  de  Lisbonne 
les  menaçaient  d'un  massacre  général  s'ils  faisaient  un  mouvement 
contre  les  insurgés.  Un  grand  nombre  de  prêtres ,  ecclésiastiques 
séculiers  ou  réguliers,  déclamaient  ouvertement  contre  les  institu- 
tions données  par  don  Pedro ,  non  seulement  dans  les  chaires,  mais 
dans  le  confessionnal ,  et  jusques  Jans  les  places  publiques  ^  au 
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point  que  la  régence  se  vit  obligée  d'ordonner  att  nom  du  roi  que 
l'archevêque  primat  et  les  autres  évéques  eussent  à  enjoindre,  sons 
peine  de  saspension ,  à  cous  les  prêtres  de  leurs  diocèses  d'adres- 
ser chaque  dimanche  à  leurs  paroissiens,  au  moment  de  la  messe, 
un  discours  dans  lequel  ils  proureraient  les  avantages  de  la  forme 
du  gouvernement  donné  par  le  roi ,  et  expliqueraient  suece9tive- 
ment ,  et  en  termes  convenables ,  les  divers  articles  de  la  charte 
oonsticntioonelle ,  dont  ils  feraient  ressortir  la  conformité  avee  les 
principes  de  la  sainte  religion  catholique ,  démontrant  ainsi  la  né- 
cessicé  d'obéir  à  ses  dispositions,  etTénormité  du  crime  dedéso* 
béissance  :  ordres  qni  lurent  éludés  ou  inutiles. 

Il  régnait  dans  les  autorités  et  même  au  sein  du  conseil  des  dissen- 
timens  marqués  sur  le  système  à  suivre;  et  le  ministre  de  la  guerre* 
M.  de  Saldânba  -  Oliveira  Daun,  remplacé  pendant  sa  maladie  ou 
sous  prétexte  de  sa  maladie,  d'abord  par  le  marquis  de  Yaleaca, 
puis  par  M.  Caudido- Joseph  Xavier  (  ordonnance  du  5  janvier) , 
n'en  passait  pas  moins  pour  être  le  directeur  suprême  du  parti 
conètitutionnel.  U  ne  s'abstenait  de  paraître  an  conseil  que  pour  en 
éloigner  ceux  de  ses  oollègaes  qn'U  savait  contraires  k  ce  système. 
Les  mêmes  dissentimens  se  prononçaient  de  jour  en  jour  pins  for- 
tement dans  les  certes  :  c'est  par  là  que  cette  session  offre  le  pins 
d'intérêt. 

Il  avait  été  voté  dans  la  chambre  des  pairs  ma  message  à  rinfiuals 
régente  pour  la  supplier  de  transmettre  à  S.  M.  don  Pedro  la  prière 
instante  qu'elle  hn  faisait  d'envoyer  le  phntèt  possible  en  Porfengai 
son  auguste  reine  dona  Maria  lly  «  Espérance  de  gloire  et  de  fiéli* 
«  cité  pour  la  nation,  déchirée,  exterminée,  disait  le  aaessaf^^  par 
«  l'esprit  de  vertige  des  factions  et  des  partis.  »  C'était  Turafan  le» 
mède  à  tant  de  mii«r. 

*  La  Chambre,  ajootait  le  message,  est  persnad^  qoe  les  charmes  d*iuie  si 
angoste  et  précieuse  priseesse ,  bien  qu'elle  soit  encore  daas  sa  iB^anvité,  dès 
qa'elle  apparaîtra  ea  Portugal  «  attirefoat  antoor  de  «on  tr&ue  tous  Us  membres 
de  la  famille  portogaise,  comme  des  fils  antoar  de  leur  mère.  Ils  béniront  le 
joor  de  son  arrivée  comme  celnl  de  leur  bonlteDr. 

«  Comme  «Ue  sera  nn  ccDtvt  d*BJÛon,  les  iisctioi^  et  les  partis  s*é¥MBOQ2roiit 
anasiiôt,  et  il  n'y  aura  plus  en  Portugal  qu'on  esprit  et  qa*ane  volonté  na- 
tionale. » 
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La  cfaimbre  des  dépotés ,  inyitée  à  adhérer  à  la  requête,  y  vit 
une  espèce  d'injure  pour  le  gouvernement  de  la  régente.  La  corn* 
mission  qu'elle  avait  chargée  d'examiner  le  message  déclara  qu'elle 
pensait  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  faire  cette  demande  ,  attendu  que 
l'abdication  de  S.  M.  ayant  été  subordonnée  à  des  clauses  et  à  des 
oonditioDs  qui  devaient  être  exécutées  avant  que  la  jeune  reine 
quittât  le  Brésil ,  il  fallait  s'en  réposer  sur  la  sagesse  du  roi  du  soin 
d'achever  son  œuvre,  et  de  prendre  les  mesures  que  S.  M.  jugerait 
efficaces  pour  compléter  le  bonheur  du  Portugal.  Mais  le  message 
n'en  fut  pas  moins  présenté  par  le  cardinal  patriarche  à  la  princesse 
régente,  qui  promit  de  le  transmettre  à  S.  BC.  sans  rien  ajouter  de 
plus. 

La  chambre  des  députés  vota  quelques  jours  après  une  adresse 
de  reconnaissance  à  don  Pedro,  et  un  projet  de  loi  pour  qu'il  lui  fÙt 
élevé  aux  frais  du  trésor  un  monument,  comme  au  restaurateur 
des  libertés  publiques,  projet  que  les  pairs  ont  refusé  ou  ajourné 
(  séance  du  29  mars  ) ,  d'après  le  rapport  de  la  commission  qui  a 
déclaré  qu'elle  ne  voyait  pas  de  monument  plus  con vénale  et  plus 
Dirent  que  l'ouverture  d'un  canal  qui  joindrait  le  Tage  au  Zadano. 
Plusieurs  motions  ou  propositions  furent  faites  dans  les  deux 
chambres  pendant  la  durée  de  l'irruption  du  marquis  de  Chavès , 

* 

qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  terreur  qu'elle  avait  répandue 
et  de  l'esprit  qui  y  dominait. 
Dans  celle  des  pairs  le  comte  de  Linharès  demandait  : 

«  Qoe  le  poaToir  exécutif  donnât  des  renseignemens  sar  l*état  de  nos  rela- 
tions avec  l*£spagne  ;  et  dans. le  cas  on ,  pour  le  moment,  il  ne  pourrait  pas  en 
donner  de  positif ,.  qu'il  dit  : 

«  Si  ]a  marche  des  négociations  fait  on  non  concevoir  Tespérance  de  conser- 
Ter  la  paix,qtt*il  indlquÀt  Vépoqne  à  laquelle  on  peut  s'attendre  à  Toir  cesietr, 
de  la  part  d*nne  nation  amie  qui  a  les  moyens  de  désarmer  nos  .rebelles  et  de, 
foire  respecter  son  territoire ,  la  protection  qu'elle  accorde  aux  invasions  des 
rebellca  ; 

«  Si  Ton  devait  voir  conserver  le  système  de  ne  pas  poursuivre  les  rebelles 
partout  on  ils  se  trouveront,  système  d*al>ord  judicieux,  mais  qui  doit  cesser 
d'après  le  droit  des  nations,  puisque  les  garanties  de  TEspagnc  sont  nulles; 

«  Qoeb  étaient  la  force  effective  de  Tarmée  et  les  moyena  da  gouvernement 
ponr  porter  cette  force  an  complet  ; 

»  Qnck  étaient  Tétat  de  la  lébellton  qui  la  fomente  et  les  espérances  qu'il 
a  de  pouvoir  la  comprimer  ; 

«  Enfin,  quel  était  Vétat  actuel  des  finances.  • 


A6o  HISTOIKE  ÉTRANGÈRE.  (1817.) 

Cette  moiion  n'eut  pas  de  suite  à  la  noble  chambre ,  mais  elle  Ta  se 
reproduire  dans  Tautre  sous  une  forme  pins  fâcheuse  au  ministère. 

Dans  celle  des  députés,  le  général  Claudino,  qui  avait  quitté  Tar- 
mée  pour  y  siéger,  présenta  le  i3  février  un  projet  de  loi  martiale 
d*après  lequel  toute  province  qui  se  révolterait  contre  don  Pedro 
devait  être  mise  hors  la  loi,  et  tout  individu  pris  ou  trouvé  les  armes 
à  la  main,  traduit  devant  des  commissions  militaires  établies  dans 
chaque  province  en  vertu  du  même  projet  que  la  majorité  accueillit 
avec  transport  et  qui  fut  renvoyé  à  une  commission,  mais  qui,  comme 
la  plupart  des  autres  propositions ,  n'a  pas  eu  de  suite.  Le  général 
Claudino  dénonçait  surtout,. à  cette  occasion,  les  Silveira  et  Pinio 
comme  les  machinateurs  et  les  directeurs  de  l'insurrection. 

Un  autre  membre ,  en  présentant  une  proposition  (  a4  février  ) 
pour  le  désarmement  des  milices  qui  servaient  avec  les  insurgés  (  le 
député  François  de  Gama  Lobo-Colello),  assurait  que. les  miliciens 
insurgés,  dispersés  après  la  bataille  de  Couche  da  Bcira,  s'étaient 
jetés  en  armes  dans  le  Haut-Beira,  et  qu'il  leur  était  facile  de  se 
rejoindre  aux  bandes  de  Chavès ,  car  leur  impunité  prouvait  qu'il 
n'y  avait  aucun  danger  à  prendre  les  armes  contre  le  gouverne- 
ment légitime. 

Le  député  Moraës-Sarmento  ajoutante  ces  faits  prétendait  qu'un 
grapd  nombre  d'ambitieux  s'efforçaient  de  pervertir  l'opinion  pu- 
blique pour  obtenir  des  distinctions  et  des  titres ,  et  que  pourvu 
qu'ils  parvinssent  à  leur  fin ,  il  leur  importait  peu  de  combattre 
pour  l'un  ou  l'autre  parti ,  ou  d'attire;f  sur  leur  pays  toutes  les  cala- 
mités d'une  guerre  civile. 

Le  général  Claudino  soutint  vivement  cette  proposition,  et  as- 
sura que  des  officiers  miliciens  qui  avaient  soulevé  leurs  régimens, 
qui  les  avaient  conduits  à  l'armée  insurgée,  étaient  revenus  chez 
eux ,  où  on  leur  permettait  de  rester  paisiblement  en  congé  illimité; 
et  que  des  membres  du  clergé  régulier  qui  avaient  transmis  la  cor- 
respondance des  apostoliques  de  Portugal  à  ceux  d'Espagne ,  qui 
avaient  aidé  les  insurgés  de  leur  pouvoir ,  qui  les  avaient  suivis  en 
Portugal,  étaient  rentrés  depuis  dans  leur  couvent  sans  être  inquié- 
tés en  rien  par  les  autorités  des  districts. 
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Toutes  ces  discussions  plus  ou  moins  animées  étaient  mêlées  de 
reproches  sur  la  conduite  des  fonctionnaires^  et  même  des  ministres, 
dont  la  faiblesse  compromettait  le  salut  du  pays.  M.  Borges  Carneiro 
déclarait  que ,  quelque  partisan  qu'il  fût  de  la  modération ,  il  ne 
pouvait  pas  la  confondre  avec  la  connivence  la  plus  scandaleuse  ; 
qu'on  laissait  dévaster  les  provinces  sans  prendre  aucune  mesure 
répressive  ;  que  les  familles  les  plus  honorables  étaient  plongées 
dans  la  terreur,  et  que  les  rebelles  restaient  impunis,  ce  qui  était 
sans  exemple  dans  Thistoire  des  nations. 

Ces  méconlentemens,  exprimés  en  toute  occasion  contre  le  minis- 
tère, ou  du  moins  contre  une  partie  du  ministère,  aboutirent  à  la 
demande  de  sou  renvoi ,  que  M.  Magalhaës  fit  dans  la  séance  du 
8  mars  par  une  proposition  formelle. 

L'honorable  député  commençait  par  déclarer  qu'il  était  convaincu 
que  la  patrie  était  en  danger,  et  que  le  calme  apparent  dont  on 
jonissa;t  en  ce  moment  n'était  que  l'avant-coureur  de  la  plus  hor- 
rible tempête...  Il  rappelait  les  circonstances  qui  avaient  accom- 
pagné ou  suivi  la  réception  de  la  charte,  les  lenteurs  et  la  répu- 
gnance que  le  gouvernement  d'alors  avait  mises  à  la  promulguer,  la 
publication  des  écrits  dirigés  contre  cette  charte  dans  le  dessein  de 
la  rendre  odieuse. 

•  Quelques  pièces  originales  de  la  correspondance  des  antl-constitntlonnels 
delà  proTince  de  l*Alentejo  avec  lears  amis  de  LLibonne  ont  été  interceptées , 
dit  en  sahstanoe  Toratenr ,  etle  ministère  ,  loin  d'essayer  ii  détruire  cette  trame, 
semblait  y  prendre  part.  Il  vonlait  conserver  la  régence  créée  le  6  mars,  ex- 
clure celle  qui  avait  été  nommée  par  la  charte,  et  peut-être  même  empêcher  le 
serment  k  celle-ci.  La  première  conséquence  de  ces  faits ,  c*est  qu*avant  qae  la 
charte  fût  jurée,  il  y  avait  une  conspiration  formée  et  régularisée  contre  elle. 

«  La  seconde,  c^est  que  tons  les  actes  de  rébellion  subséqncns  ont  pris  leur 
origine  dans  ce  qui  s'était  passé  eu  juillet,  et  il  n*y  a  que  le  manque  de  temps 
nccttsaire  pour  une  bonne  organisation,  et  pour  un* accord  parfait,  qui  ait 
lecttlé  les  événemens  de  rAlentejo,  de  Tras-os-Montcs  et  des  Algarves. 

■  La  troisième,  c'est  que  la  régence  d'alors  connaissait  tout,  consentait  à 
toot,  appnyatt  tout.  Et  ce  n'est  que  lors  de  Tinstallation  du  ministère  de  la 
nouvelle  régence  que  l'on  eut  connaissance  de  la  nouvelle  conspiration. 
Qn'a-t-on  fait  pour  détruire  cette  conspiration?  Deux  minisires  seulement  (i) 
ont  pris  nna  attitude  convenable.  L'un  d'eux,  appelé  dans  les  Algarves  pour 


(i)H.  le  comte  de  Saldanha  et  M.  Mello-Brenner. 
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y  trréter  lea  progrèi  de  ki  révolte,  a  vu  par  eetle  démarche  aliandoaner  les 
plans ,  qoi  ne  fnrent  jamais  saivîs  nî  développéa  par  ses  sncceaaenra. 

•  Le  ministre  delà  jostice  (x)  donnait  des  espéranoes  ans  bons  Porlngaia;  mis 
rintrigoe  le  fit  snccomber,  et  dès  lors  les  conspîratears  agirent  sans  crainte, 
et  le  ministère  vit  de  saog-froîd  les  développemens  d'nne  rébellion  qui  trouble 
anjoard'hni  la  tranquillité  des  denx  mondes. 

«  Des  traîtres  conçoivent,  cbes  une  nation  voisine,  le  plan  d*nne  invasion 
et  Texécatent.  Le  ministère  en  a  connaissance  en  septembre,  cVst  le  jour  que 
doit  eommoiver régression;  il  en  connaît  les  préparatifs  et  les  plans  d'atlaqae, 
et  cependant  de  son  câté  il  ne  fait  ancnn  préparatif  de  défense. 

■  Me  voUâ  arrivé  à  la  triste  sîtoation  d'anjonrd*hai.  Qne  faisait  alors  le  minis- 
tère ?  il  se  reposait  simplement  snr  le  secours  de  nos  aUîés. 

«  Il  sembûit  exister  ane  lotte  d*élémens  contraires  dans  le  gonvcmement 
qni  en  énervait  l'action;  et  nn  ministre  (9)  qni  s*élait  chargé  de  présenter  è  Is 
pnnoeaae  régente  les  sentimens  de  cette  chambre  reçoit  pour  tonte  réponse  sa 
démission. 

■  Cependant  Ton  continue  de  voir  denx  ministères  et  le  même  système 
d*lmpaiiité  pour  la  rébellion;  aucun  usage  n*a  été  fait  de  la  suspension  de 
Vkabeas  corpus  ^  et  jusqn'è  présent  on  n*a  vu  aucun  résultat  de  U  fiMulté 
accordée  an  goavernsraent  de  traduire  les  criminels  de  lèse-majesté  devant 
les  conseils  de  guerre,  et  qui  plus  est,  lea  rebelles  conservent  leurs  titres  et 
leurs  grades  ;  l'on  assure  même  que  quelques  uns  dVntre  eux  non  seulement 
touchent  les  revenus  de  leurs  biens,  mets  encore  qn*ils  ont  touché  leurs  ap- 
pointemens  de  novembre  dernier.  Les  plus  ibrts  instigateurs  de  la  rébellion  de- 
meurent tranquillement  cbes  eux,  et  rinstruction  publique  continue  è  être 
confiée  aux  hommes  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  cette  coupable  révolte. 

H  Ne  confondons  pas  la  modération  avec  TindifTérence ,  Texaltation  avec 
Tamour  de  Tordre.  M'oublions  pas  que  presque  toujours  on  excès  conduit  s 
Texcès  opposé,  et  qne  la  patience  épuisée  conduit  au  désespoir. 

«  Messieurs,  nous  ne  sommes  pas  chargés  de  défendre  un  vain  système ,  une 
Taîne  théorie  politique ,  c*est  une  loi  positive ,  émanée  de  notre  aoavetain  légi- 
time ,  qui  est  confiée  à  notre  garde.  L'Europe  entière  a  reconnu  la  •ncoession 
légitime  de  notre  auguste  monarque.  Sortons  donc  une  fols  de  la  fausse  po- 
sition on  nous  ont  placés  les  erreurs  du  ministère. 

«  Loin  de  moi  fidée  du  sang  et  du  carnage  ;  mais  la  tranquillitA  de  plo- 
sieurs  millions  d*babîtans  demande  la  prompte  punition  des  séducteurs  et 
des  chefs  de  la  rébellion. 

•  Les  généraux  qui  ont  combattu  dans  les  provinces  se  plnignent  des 
chambres  municipales.  Qn*a  fait  le  Gouvernement  P  rien.  Les  membres  de 
ces  chambres  sont  maintenus. 

■  LVlite  de  la  jeunesse  portugaise  prend  les  armes,  tandis  qne  des  hommes, 
gorgés  d*or  et  d'emplois ,  abandonnent  la  nation  ;  et  cependant  le  même  temps 
perdu  par  cette  jeunesse  ne  lui  est  pas  compté  dans  ses  études  ,  tandis  qu'on 
le  compte  à  d'autres  jeunes  gens  partis  pour  joindre  les  rebelles,  sons  prétexte 
qnils  sont  en  congé. 

«  Une  nation  amie  et  alliée  reconnaît  l'agression  visible  d'une  nation  Toistne, 
d'où  partent,  pour  les  rebelles,  argent,  armea  et  plana  d'opération;  et  en  at- 

(1)  M.  de  Gnerrero. 

(a)  M.MelloBrenner,  qui  avait  demandé  et  obtenu  la  suspension  de  Vhaieas 
corpus ^  et  qui  fut  renvoyé  aona  U  prétexte  de  nuihidie. 
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tndtiic ,  tandk  que  no$  vohim  recruteDt  cootre  le  Portugal ,  notra  Biabim , 
•*appoyant  sar  de  prétendues  considérations  d*aue  modération  mal  entendue, 
continoe  de  sacrifier  la  dignité  et  Tbonnenr  national. 

•  Actes  da  gonTcmemeat  voisin ,  proclamations  des  gonvemears  de  ses  pro- 
vinces, circulaires  de  ses  employés  de  police,  tont  prend  an  langage  hostile 
contre  le  Portugal.  Le  mensonge,  la  calomnie  et  la  perfidie  sont  tonr  k  toar 
employés  pour  noos  nnlre,  mais  nous,  avec  nn  aTeuglement  inconcevable, 
nous  oontinnona  à  traiter  FEspagne  comme  si  elle  était  noire  meilleore  amie. 

«  Les  rebelles,  presqu'enllèremeat  défaits,  parviennent  de  no'avean  k  occo- 
per  ooe  province;  on  lenr  surprend  nne  correspondance  du  plus  bant  intérêt; 
une  partie  eu  transpire  déjà  dans  le  public,  et  cependant  le  ministère  ne  la  con- 
naît pas  encore.  • 

Ici  M.  Magalhaës  faisait  une  longue  et  violente  sortie  contre  le 
ministère  que  cependant  il  n*accusait  pas  de  perversité,  n'attri- 
buant qu'à  la  désunion  Tétatacttiel  des  choses,  et  il  terminait  par 
cette  proposition  : 

«  le  demande  qn*one  adresse  respectueuse  soit  présentée  k  la  princesse 
régente,  dans  laquelle ,  après  avoir  exposé  Téut  actuel  de  la  nation ,  la  chambre 
demandera  à  S.  A.  les  mesures  que  lui  [suggéreront  ses  hautes  vertus;  deman- 
dant en  même  temps  que  Texécution  de  ces  mesures  soit  confiée  à  des  hommes 
qui  n'aient  pas  perdu  la  confiance  publique.  » 

Cette  proposition  fut  suivie  d'une  longue  discussion  dont  le  but 
était  de  faire  déroger  aux  règlemens,  en  mettant  immédiatement  la 
proposltio*  de  M^Magalbaësen  discussion;  mais, sur  l'observation 
du  ministre  des  affaires  étrangères ,  que  la  précipitation  en  matière 
si  délicate  pourrait  être  funeste  à  l'État,  la  chambre  a  décide 
qoe  fai  proposition  suivrait  la  marche  ordinaire  avant  d'être  dis- 
culée. 

On  instruisait ,  vers  la  même  époque ,  à  la  chambre  des  pairs 
formée  en  cour  judiciaire ,  le  procès  du  député  Manuel-Chnstophe 
Mascarenhas-Figuieredô ,  prévenu  d'avoir  accepté,  postérieure- 
ment à  son  élection ,  la  vice-présidence  d'une  prétendue  régence 
provisoire  au  nom  du  roi  don  Miguel,  instituée  par  les  rebelles  des 
Àlganres.  (y oy.  VJnn.  Hist.  pour  1826,  p.  494.  )  Un  grand  nombre 
de  pairs,  notamment  les  ecclésiastiques,  s'étaient  dispensés  d'y 
prendre  part.  Des  témoins  furent  appelés  en  grand  nombre  de  la 
province  des  Algarves.  L'accusé  et  son  défenseur  furent  entendus. 
Enfin ,  après  de  longs  débats  judiciaires  et  une  discussion  secrète 
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fort  animée  p  don  Manuel  Mascarenhas  fat  publiqueipent  déclaré 

innocent  à  runanimité  des  yoîx  et  mis  en  liberté. 

Il  s'agissait  ensuite  de  savoir  s'il  serait  admis  à  siéger  dans  la 
seconde  chambre  comme  député  des  Algarves.  La  question  mise  en 
délibération  le  19  mars  1  un  membre  (  M.  Barrctofeio  *)  soutint 
que  l'accusé  y  quoique  absous  par  le  premier  corps  de  l'État,  n*en 
était  pas  moins  -coupable  devant  l'opinion  publique;  mais  la 
chambre  a  décidé,  à  une  majorité  de  87  voix  contre  3,  que 
M.  Mascarenhas  serait  admis,  et  il  a  pris  sa  place  séance  tenante. 

En  général  les  débats  de  cette  session  présentent  moins  dlntérét 
par  les  résultats  des  travaux  législatifs  des  deux  chambres  que  par 
la  lumière  qu'ils  répandent  sur  l'état  du  pays  et  sur  les  vues  des 
partis  ;  aussi  avons-nous  passé  sur  des  discussions  d'intérêt  pure- 
ment local  et  sur  des  dis^cussions  de  lois  qui  sont  restées  en  projet. 

Il  nous  sufïït  de  mentionner  quelques  lois  de  finances  rendues  à 
la  fin  deia  session  :  celle  du  timbre ,  dont  les  orateurs  libéraux  sont 
parvenus  à  faire  affranchir  les  journaux  ;  une  autre  qui  autorise  le 
gouvernement  à  ouvrir  un  emprunt  de  A^ooo  contos  de  reis  (environ 
S14  millions  français,),  dont  l'amortissement  est  fixé  à  i  pour  100; 
les  intérêts  et  le  capital  avaient  pour  hypothèques  les  nouveaux 
droits  établis  sur  les  grains  étrangers  et  l'impôt  du  timbre;  et  enfin 
le  budget  de  1827,  qui  a  fixé  : 

les  dépenses  (i)à 10,438,844*646 r. (enTÎr.  63,5oo,ooofr.) 

et  dont  les  receUes  sont  évaluées  k  8,53x,563,485     (envir.  5o,ooo,ooo) 
d*où  il  résultait  nn  déficit  d*cnTiron ,  x3,5oo,ooo 

Il  devait  être  comblé  au  moyen  de  l'emprunt  autorisé. 

Les  derniers  jours  de  la  session  furent  marqués  par  des  attaques 
plus  vives  que  jamais  contre  le  ministère.  La  proposition  de  M.  Ma* 

(x)  En  voici  les  détails  on  la  distribnlion  par  ministère. 

reis.  fr. 

Intérieur. i,o3i,074,365  (  6,3oo,ooo) 

Justice 987,535,90$  (  1,800,000) 

Guerre  .  , 3,997,380,284  (a4iOoo,ooo) 

Mariue z,a8a,443,534  (  6,5oo,ooo} 

Affaires  étrangères 3 13,486,970  (  a,ooo,ooo) 

Vloanoee 3,5a6,9o4,o88  (99,500,000) 
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gâlhaës,  prise  en  coDsidëration  dans  la  séance  da  i3  mars,  à  une 
majorité  de  4  voix  (  49  contre  45 ),  fat  snme  (17  mars)  d'une  de^ 
mande  des  lettres  et  documens  interceptés  sur  les  rebelles ,  pièces 
dont  la  publication  était  considérée  par  les  uns  (le  général  Clau- 
dino«  etc.)  comme  indispensable ,  par  les  autres  comme  dangereuse 
pour  la  tranquilUlé  de  l'État,  en  ce  qu'elles  dompromettaient  une 
foule  de  personnages  distingués.  L'intérêt  de  cette  motion  disparut 
devant  celle  de  M.  Magalhaês ,  qui  fut  reifaise  en  discussion  le  3o 
mars.  Elle  tendait  à  ce  qu'it  &A  présenté  une  adresse  à  l'infante 
'  régente,  1**  pour  exposer  à  S.  A  R,  la  sitUati<ni  actuelle  du  Por- 
tugal ;  a»  pour  lui  demander  que  l'exécution  des  mesures  qu  elle 
croirait  devoir  prendre  ne  fût  pas  remise  pins  long- temps  à  des 
hommes  qui  avaient  perdu  la  confiance  publique.  La  commission 
diargée  de  l'exannner  avait  invité  la  chambre  à  considérer  que 
cette  proposition  éUnt  une  accusation  personnelle  contre  tons 
les  ministres,  elle  la  regardait  comme  inconstitutionnelle  quant  à 
la  forme  :  M.  Magalhaês  persistait  à  la  soutenir.  MM.  les  ministres 
des  finances  et  des  affaires  étrangères  meofiçaienl  de  le  poursuivre 
comme  calomniateur.  Ce  dernier  allait  même  JM^qu'à  dire  que  la 
chambre  sWrogeait  un  droit  qu'elle  n'avait  pas  en  provoquant 
sa  démission ,  expression  qu'il  modifia  ensuite,  en  contestât  ce  droit 
A  nn  simple  député.  M,  Borges  Carneiro ,  tout  en  accusant  lui- 
même  les  ministres  d  être  les  auteurs  des  n^aux  qui  désolaient  le 
Portugal ,  n'en  regardait  pas  moins  Taçcusation  comme  intempes- 
tiv^j  et  malgré  tous  les  efforts  de  ceux  qui  la  soutenaient,  elle  fut 
rqetée  à  une  faible  majorité. 

Ces!  le  lendemain  de  cette  session  orageuse  qui  a.  laissé  des  im- 
pressions funestes  et  des  ressentimens  de  parti,,  que  le  ministre  de 
l'intérieur  (l'évéque  de  Viseu  )  est  venu  à  la  place  déjà  princesse  ré- 
gente, encore  indisposée  ^  faire  la  clôture  de  la  session  par  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  renouvelé  l'assurance  de  la  ferme  intention  où 
le  Gouvernement  était  d<;  conserver  dans  toute  lieur  pureté  «  de 
m  consolider  les  institutions  précieuses,  présent  mémorable  d'un 
•  grand  roi,  et  de  travailler  franchement  à  rétablir  {'union  néoes- 
«  saire  au  bien  de  tous.  > 

Jnn.  hist.  pour  1817.  3^ 
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Qtiôiqti'oB  Xi'ait  recueilli  que  les  détaii^  les  plut  impimans  àe  la 
catnpagne  et  de  la  session ,  ils  suffisent  pour  faire  jug«r  du  p«« 
d'accord  qui  existait  dans  le  <}ouvenienient  et  de  la  puissance  du 
parti  contraire  à  la  oonstitution.  L'infaote  régente^  au  milieu  des 
difficultés,  des  préventions  et  des  intrigues -qu'elle  avait  à  mncre 
jusque  dans  sa  famille,  n'a5|ûrait  qu'à  concilier  des  partis  irrécon*? 
ciliablés  ;  elle  semblait  succomber  sous  le  poids  d'unp  autprité  pré* 
caire  et  contestée  dans  l'opinion  d'une  grande  partie  de  la  nation, 
et  ne  trouvait  méoM  pas  dans  son  annistère  un  appui  si  nécessaire 
à  sa  faiblesse.  De  là  Tient  l'incertitude  et  l'incobésion  qu'on  ve- 
naarque  dans  tous  les  actes  de  cette  régenoe. 

La  session  des  coitès  venait  de  inir  lorsquHl  auriva  de  Ria-Ia« 
neiro  (le  2  avril)  t|n  peisonaage  qui  apportait  du  Brésil  ptosimrs 
décrets  de  don  Pedro;  -c'était  le  docteur  Abrantès  e  Castro ,  par* 
tisau  décidé  du  régime  constitutionnel ,  ci-devant  médecin  de  la 
princesse  régente,  dont  il  avait  en  toute  la  confiance,  msris  que  Tin^ 
fluenoe  de  Farobassadeur  anglais ,  sir  W*  A.*Oourt,  était  pat*venu  à 
faire  renvoyer  de  la  cour  tors  de  la  révolte  des  Algarves,  parce  qu'il 
avait  Toulfl ,  disait-on ,  organî^ser  im  corps  de  réfugiés  espagnols  es 
f  epivsaittes  de  l'accucilqtie  l'Espagne  faisait  aux  rebelles  portMgëis... 
Le  docteur  Abrantès ,  étant  allé  an  Bt^sil ,  n'avait  pas  eu  de  peine 
à  "gagner  la  confiance  du  prince ,  à  lui  faire  seutir  la  nécessité  de 
fortifier  le  gouvernement  de  la  régenoe  contre  les  factieux,  «t  il 
apportait  plusieurs  décrets  portant,  l'un  que  les  cortès  restemient 
en  permanence,  on  que  leur  session  serait  prolongée  jusqu'à  ce 
que  les  lois  réglementaires  ou  orgauiqnes  de  la  charte  fassent  ter- 
minées*, tm  autre,  qiie  fe  conseil  d^État  actuel  serait  composé  de 
dtK  tnembres ,  et  complété  par  cinq  nouveaux  conseillers  pris  dans 
les  personnages  qui  s'étaient  montrés  dévoués  aux  institutîoQs  tiou- 
Telles  (Tarchevéque  d*£Ivas,  membre  de  la  chambre  des  pnirs, 
Tévèqne  élu  de  Coïmbre ,  président  de  celle  des  députés,  fancien 
ministre  de  l'intérieur  f  erreira  d'Aranjo  et  le  desembargador  Gra- 
vito  de  Veriga-Lima) ,  entre  lesquels  devait  figurer  le  docteur 
Abrantès  lui-même,  nommé  en  tnétne  temps  secrétaire  du  cabioet 
de  la  princesse  régente.  Uu  troisième  décret  contenait  une  promo- 
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bon  110111bre11se.de  firirs  choisis  JMrmi  les  nouTelles  notabilités  so* 
cialesy  pour  balancer  l'influence  exclusive  des  anciennes  notabilités 
ecclédastiquesou  féodales.  D'antres  précautions  avaieut  «neore  été 
prises,  d'aotres  dispositions  Élites,  soit  pour  garantir  la  i^'genee  à 
la  princesse  Isabelle  dnrant  la  minorité  dé  la  jeone  reifie  Maviey  aoit 
pour  pourvoir  à  son  remplacenuitt  en  cas  de  mort,  p^reuéhr^ 
d'une  manière  ceruiae  et  péremptoire  l'infant  dofi  Migocji  de  la 
r^ence,  etc.  / 

Quoiqu'on  ne  puisse  rien  affimer  snrie  contenu  de  etsdéèrelSy 
qui  n  ont  pmut  été  publiés  et  dont  les  circoastancet  poslérienrea 
semblent  contredire  Pexistence,  leur  annonce ,  suivie  de  ceile  de  \t^ 
prockaîne  arrivée  de  don  Pedro  en  Portugal,  y  répandit  la  joie 
dan»  le  parti  constitutionnel  et  l'alarme  daas  les  rangs  opposés.  Le 
docieor  Abrantci  eut  nne  première  entrevue  avec  la  rogeiitii  et^pa^ 
rut  un  moment  reprendre  son  ancienne  faveur.  Les  décJrete  qu'il 
appctrtak  à'p^t  été  soumb  an  conseil,  i(  j  fut  décidé  ou  qu'ils  ne 
seraient  pas  exécutés,  00  que  $.  M.  don  Pedro  serait  suppliée  d^les 
prendre  en  noifvelle  eonsidéra^n;et  quant  an  dotteur  Abrantès, 
la  même  influence  qui  Tarait  fait  exiler  l'année  dernière  lui  fit  encore 
qeiner  le  Portugal,  sonspvétexèe  d'une  mission  sans  importance 
comme  sans  résultait 

Il  fut  rendd  quelques  jours  après  (le  x3r  avril)  un  décret  d'ann 
nistie  et  de  pardon  général  en  faveur  de  tons  les  sujets  portugais 
qui,  par  leurs  opinions  politiques  bu  par  des  aetes  séditiens^  se 
seraient  rendes  coupables  de  rébellion  depuis  le  ai  juillet  it8a6 
jusqu'à  la  date  de  oe  décret. 

Mais  on  exceptait  de  cette  amnistie,  i^  les  généraux  de  tem  et 
de  mer  qui,  par  des  moyens  quelconques,  auraient  provoqué  à  la 
révolte  ou  y  auraient  pris  part;  7?  les  fonctionnaires  ra^itaires  et 
civils  de  tous  grades  qui,  étant  commandans  titulaires  de  quel- 
ques edrps,  seraient  passés  avec  ces  corps  do  côté  des*  rdbettes; 
3®  les  personnes  qui  auraient  commandé  les  bandes  de  paysans 
ou  gnériitos;  4^  les  membres*  composant  la  soi-disant  junte  du 
gonvemement  suprême  du  royaume;  5^  les  magistrats  et  tous  les 
eeelésiastiqoes  séculiers  et  réguliers  qui  seraient  allés  volontaire- 

lo. 
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meoilbiddpe.Les  rebelles  9  et  qui  scraieot  rentrés  aTec  eux  dans 
le  piaja-  > 

•  Leiméme .décret  admettait  les  soldats  et  <iat>oraux  à  reprendre  do 
senrice;  mais  il  privait  de  leurs  grades  les  officiers  etiSous-ofBciers; 
et  q^ant  aux  .personnes  suspendues  de  leurs  empkMs^  offices ,  on  dé« 
poiàllées  des  biens  qu'elles  tenaient  de  la  couroniiey  elles  ne  pou- 
vaient prétendue  à  rentrer  dans  ces  emplois  on  biens  qu'autant  qu'il 
leur  auraient  été  conférés  par  un  nouveau  décret. 

Cette  amnistie  déjà  sollicitée,  par  la  chambre,  des  pairs,  ne  pro- 
duisit pasje  bien  qu'on  en  attendait  :  peu  d'infui^^ésicn  profitèrent 
pour  £iSre  leurs  soumissions  aix  gouvernement  de  la  régence ,  et  les 
provinces  n'en  furent  pas  moins  agitées  d'intrigiieft ,  de  méconten- 
temens  et  de  troubles  que  fomentaient  les  partisans.de  là  rcine^mère 
et  de  Tinfant  don  Miguel  :  menées  que  £syorisèrent  la  maladie  de  la 
régente  et  la  désunion  des  ministres. 

Le 39 avril;  un  régiment  de  la  garnison  de  Timportanle  place 

« 

d*£lvas  se  révolta  sous  prétei^e.  qu'on  ne  pa^^ait  pas  larviéré  de 
la  solde  due  à  toutes,  les  troupe  depuis  trois  <m  quatre  mois.  La 
populace  se  joignit  aux  rebelles  aux  cris  ordinaires  de  iwi»  les  lac* 
tieux  :  Fiitè  le  roi  don  MigueU  A  bas  la  constitution  l  ce'  qui  donna 
bientôt  à  l'insurrection  un  caractère  politique;  maiale  gouverneur 
d'ElvaS)  dosa  Carlos  de'Caula,.  komme  de  léte^ne  perdit  pas  de 
temps  t  il  prit  quelques  escadrons  de  chasseurs  et  de  grosse  cava- 
lerie avec  le  5*  régiment  d'infanterie,  plusieurs  pièces  de  canon, 
et  marcha  snr  les  insurgés  qui  ^  après  avoir  essayé  vainentient  d'en* 
traîner  le  reste  de  la  garnison  dans  leur  révolte,  Véuient  déjà  re* 
tranchés  sur  la  courtine  d'Esquina,  la  redobte  de  Cascalho  et  le 
boolevart  de  la  Conception ,  d'où  ils  firent  sur  les  troupes  de  la 
régence  i|p  feu  de  mitraille  et  de  mousqueterie  qui  tua- ou.  blessa 
quelques  soldats;  mais  ils  furent  chargés  si  vigoureusement  qu'ils 
se  débandèrent  bientôt  La  populace,  qui  s'était  n>élée  avec  eux, 
augmenta  la  confusion  de  leur  déroute.  Les  uns  fnrent  pris  les 
armes  à  la  main,  le  reste  se  sauva  en  Espagne.  La  troupe  furieuse 
pilla  un  couvent  de  moines'  qui  leur  avaient,  dit-ron,  donné  des 
secours,  et  l'archevêque  d'Ëlvas  excommunia  dans  un  mandement 
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ceux  de  ses  diocésains  <|ui  avaient  secondé  la  sédition  lYnlitâir^.  A 
la  première  nouvelle  de  cette  affaire,  le  rnînistre  de  la  guerre  Sal^ 
danha,  qui  venait  de  reprendre  ses  fonctions,  dirigea  sur  Ëlvas 
tine  partie  des  troupes  de  la  garnison  de  Lisbonne,  et  donna  en- 
suite ordre  de  faire  juger  sans  délai  par  une  commission  militaire 
les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main.  Quelques  uns  furent  Hisitlés, 
d'autres  passèrent  par  les  verges ,  supplice  odieux  encore  en  usage 
dans  l'armée  portugaise ,  et  le  complot  dont  les  ramifications  s'é- 
tendaient aux  provinioesdc  Tras-os-Bfontes,  duMinho,  et  même 
jusqu'à  Lisbonne  9  parut  encore  déconcerté. 

Jamais  la  cause  constitoâonnelle  n'avait  été  pVus  exposée  qu'à  ce 
moment.  La  maladie  de  la  princesse  régente,  qui  ne  lui  avait  per- 
mis de  (aire  ni  l'ouverture  ni  la  clôture  de  la  session  des  cortès, 
venait  de  prendre  un  caractère  si  grave»  qvifi  pendant  plusieurs 
jours ,  de  la  fin  d'avril  au  6  mai ,  les  médecins  désespérèrent  de  sa 
vie(i).  Les  ministres  avaient  pris  quelques  précautions  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité.  Dans  le  cas  oh  Tauguste  malade  vien- 
drait à  mourir»  ils  espéraient  faire  consentir  la  princesse  doua  Maria 
Francesca  Benedetta ,  tante  du  feu  roi  Jean  VI,  malgré  son  grand 
âge  (  elle  avait  8 1  ans  ),  à  se  ebarger  alors  de  la  régence ,  qui  sans 
cela,  devait  appartenir  à  la  reine-mère»  pour  être  bientôt  transmise 
à  l'infant  don  Miguel.  Rien  n'était  moins  probable  que  l'acceptation 
de  la  princesse  octogénaire,  ni  de  moins  rassurant  que  le  gouver* 
nement  de  la  reine-mère,  et  il  7  avait  dans  cette  complication  des 
affaires  tant  de  chances  pour  le  parti  des  absolutistes  OM  de  l'infant 
don  Miguel ,  que  les  libéraux  n'hésitaient  pas  à  soupçonner  ce  parti 
d'avoir  fait  empoisonner  la  régente,  ainsi  que  le  chargé  des  affaires 
du  Brésil  {  le  docteur  Ferreira  de  Aguiar)^  qui  n^ourut  presque 
subitement  à  la  même  époque  (  dans  la  nuit  du  5  au  6  mai.  ) 

C'est  à  ce  moment  critique  qu'il  faut  rapporter  les  négociations 
qui  s'ouvrirent  entre  les  cours  de  Londres ,  de  Paris,  de  Vienne  et 


(i)C*ét«îr  ane  fièfre  remUrente  gaitr^tc  i  UqndleU  •eiQÎ^î*'«n^^»WU 
daiM  !»  région  Mcrolorabaire. 
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tIeflio-Jaaeiib,  pour  un  arrangement  tel  qu'il  pèt  garantir  kl 
droits  de  lammon  de  Bragance»  les  institulîons  doonées  au  Portu- 
gal, et  la  tranquillité  de  l'Espagne ,  toujours  ioqi^^ée  du  voisinage 
d'une  révolution;  et  il  j  a  lieu  de  croire  que  le  ministre  anglab  à 
Lbbonne ,  air  W-  A'Court,  fut  l'instrument  le  plus  actif  de  œs  né» 
gociatîons.  Sa  conduite  antérieure  à  Naples,  en  Espagne ,  aes 
ménagemens  pour  le  parti  des  absoludstes^  l'aTaient  rendu  suspect 
aux  libérauK  portugais  ;  ses  liaisons  avec  lord  Beresford ,  sa  haine 
pour  le  docteur  Abrantès,  l'étoignement  dans  lequel  il  se  tint  ensiùie 
des  patriotes  portugais ,  ses  rigueurs  envers  les  réfugiés  espagnob  ^ 
et  surtout  envers  le  célèbre  Romevo  Àlpuente,  qu'il  avait  (ait  en- 
lever (a4  avril)  malgré  son  grand  Age,  et  reconduire  en  Angleterm» 
l'opinion  qu'il  manifestait  en  toute,  occasion  qne  la  régente  devnk 
remettre  le  gouvernement  du  royaume  à  l'inCuit  don  Miguel  aussi- 
Idt  qu'il  aurais  atteint  l'âge  de  vingt^idq  ans  (c'est-à-dire  le  ^Sjoo- 
lobre  prochain  ) ,  achevèrent  de  convaincre  les  libéraux  que  le 
système  nouveau  n'avait  pas  d'ennemi  plus  dangereux. 

Tandis  qu'on  portait  à  Hio-Janeiro  des  nouvelles  qui  devaient 
produire  tant  de  changement  dans  les  résolutions  ^e  l'empereur 
don  Pedro ,  la  défaite  des  rebelles  d'Elvas  et  le  rétablissement 
inespéré  de  la  princesse  régente  i-endaient  un  moment  d'existence 
au  gouvernement  eonsiitittionneK  Le  ministre  de  la  guerre,  en 
possession  de  la  faveur  populaire,  et  d'un  grand  crédit  sur  l'esprit 
de  la  régeute,  disait  nommer  aux  gouvernemens  de  plusieurs  pro- 
vinoes  des  personnages  qui  avaient  donné  des  gages-  de  leur  attn* 
ehement  au  nouvel  ordre  de  choses,  et  qui  avaient  combattu  les 
projets  de  don  Miguel  contre  son  père  (1).  Il  réorganisait  l'armée, 
dont  l'effectif  passait  pour  être  alors  de  a4,!i45  hommes  (a),  à  quoi 


(1)  Céult  le  marquis  de  Talençx  povr  la  proTÎnce  de  Beîra,  le  conte  de 
Linharia  pour  le  Minho ,  le  comte  de  Ylllaflor  pour  1* Alem-Tejo ,  et  le  maïqob 
d*Angcja  pour  Trea-ot-Moatea. 


(a)  Savoir:  a o  remmena  d*iii&nterie de  ligne,  z3,S3o;  n  hataUIons  dln* 
telecteMgère,3,4io;  11  régimens  de  cavalerie,  3,4to;eavalerié  de  police,  ^a^ 
ia&nteria  de  police,  436  ;  4  légimens  d'artUIerie,  9,663;  ingéoienra,  Sgo. 
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joigaant  les  milices,  estimées  à  aG^io  Uomines»,  le»  compagnies  du 
eommerce  à  683^  on,  espérait  porter  la  force  active  du  royanune  k 
5i»68â  hommes» 

Mais  il  ne  suffisait  pas  au  ministre  Saldauba  d'avcûr  changé 
quelques  gouverneurs  et  (ait  une  armée  sur  le.  papier»  Il  n'était  que 
feiblement  secondé  par  ses  collègues  dans  U  dessein  qu'il  avait 
d'affermir  l'ordre  coostitutioanel.  Les  choses  en  étai^t  au  ppipt 
qu'il  accusa  en  plein  conseil  les  ministres  des  affaires  étrangères  t 
celui  de  l'intérieuri  ainsi  que  celui  de  grâce  et  de  justice^  d'entraver 
les  mesures  an*étéea  pour  la  pacification  du  royaume ,  et  celui  des 
finances  d'airoir  favorisé  la  rébellion  en  négligeant  de  fournir  «iix 
besoins  de  l'armée  avec  dea  fonds  qui  se  irouvaientdans  les  caisses 
publiques.  Il  alla  même,  dit-on,  jusqu'à  déclarer  que  a'iln'éuit 
pas  secondé  par  d'autres  ministres ,  il  suppliait  S.  A.  &.  de  lui  ac- 
corder sa  démission  et  un  passe-port  pour  se  vendre  k  lUo-Ja- 
neiro. 

Les  dissentimens  du*  oonseiL  étant  ainsi  prononcés  t  l'infante  se 
décida,  ou  plutôt  consentit  (  le  9  juin  )  à  composer  un  nouveau  mi- 
nistère où  il  ne  restait  de  l'ancien  que  la  ministre  de  la  guerre , 
M.  de  Saldanha,  et  celui  de  la  marine,  M.  de  Noronha» 

X^  décret  rendu  à  cette  occasion  nommait  :. 

Au  miaistèrc  de  l'intérieur  y  le  comte  de  Santatem  (  neveu  de 
IL  de  Saldanha) ,  en  remplacement  de  l'évéqu&de  Yiseu; 

Ju  ministère  de  la  justice  et  des  affaires  ecclésiastiques  ^  l'évéque 
d'Algarve,  en  remplacement  de  M,  de  Moura  Cabrai; 

Au  ministère  desjinances^  le  comte  Diego,  da  Lorizan ,  k  la  plaça 
du  baron  de  Sobral-Hermano; 

Ja  ministère  des  affaires  étrangères ^  le  marquis  de  PalflieHa , 
alors  ambassadeur  à  Londres.,  en  rempli '***nient  du  marquis  d'Aï- 
meida. 

Plusieurs  d'entre  les  ministres  congédiés  étaient  promus  à  des 
places  qu'ils  uâ>nt  point  acceptées  ou  occupées,  comme  M.  d'Al- 
meida ,  nommé  à  l'ambassade  de  France;  et  le  nouveau  ministre 
ayant  refusé,  le  portefeuille  a  passé  ^  de  refus  en  refus ,  à  don 
f  rançoia.  Duarte^Colelho« 
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Le  public  attribua  généralement  le  changement  du  ministère  à 
rinflueoce  de  M.  de  Saldanha,  du  comte  de  Villaflor  et  du  général 
anglais  Clinton;  mais  des  obsenratenrs  instruits  prétendaient  que 
M.  de  Saldanha  n'avait  fait  que  préparer  la  mine  qui  vetiait  de 
faire  sauter  le  nouteau  ministère ,  et  qu'il  n'avait  point  pris  part 
à  la  formation  du  nouveau ,  où  les  nominations  avaient  eu  lieu  par 
rinflnenoe  des  autres  conseillers  de  la  princesse ,  Barradas  et  Tri- 
goso.  L'avenir  a  prouvé  que  ces  conjectures  n'étaient  pas  sans  foa- 
'dément. 

Au  fait  y  le  nouveau  ministère  n'inspirait  de  confiance  à  per- 
sonne 9  et  l'opinion  publique  était  plus  inquiète,  plus  flottante  que 
jamais.  On  savait  que  l'empereur  don  Pedro  avait  invité  son 
frère  don  Miguel  à  venir  au  Brésil  pour  lui  «donner  ses  instruc- 
tions sur  le  gouvernement  du  Portugal.  Le  parti  de  ce  prince 
ne  doutait  pas_  qu'il  ne  s'y  refusAt  sous  prétexte  de  son  aviersion 
pour  les  voyages  de  mer,  et  dans  l'espérance  que  le  telnps  et  la  né- 
cessité lui  feraient  rendre  par  d'autres  voies  la  couronne  qui  lui 
était  due. 

Le  nouveau  ministère  avait  de  grands  obstacles  à  surmonter , 
des  ennemis  dans  les  rangs  élevés  de  la  société ,  des  difficultés  avec 
l'Espagnci  dont  l'attitude  toujours  hostile,  entretenait  l'espérance 
des  factieux  »  aYec  le  gouvernement  brésilien,  lui-même  sur  la  presse . 
des  matelots  portugais  1  et  des  craintes  incessamment  renouvelées 
p9ir  les  bruits  de  l'arrivée  de  don  Miguel  à  l'époque  de  sa  majorité, 
c^est-à-dire  dans  quelques  mois,  craintes  que  le  ministère  mit  ^ 
découvert  en  interdisant  toute  controverse  sur  l'article  de  la  charte 
relatif  à  la  régence.  Il  régnait  un  grand  mécontentement  parmi  les 
troupes,  dans  les  rangs  inférieurs  des  emplois  civils,  qui  n'étaient 
pas  payés ,  dans  les  tribunaux ,  qui  refosjtient  de  faire  exécuter 
les  lois  contre  la  sédition,  et  surtout  dans  la  police  de  Lisbonne» 
tout  opposée  aux  vues  du  ministre  Saldanha. 

Un  courrier  qui  arriva  de  Vienne  au  commencement  de  juillet 
augmenta  les  inquiétudes  du  parti  libéral  et  l'espérance  de  ses  en- 
nemis. U  annonçait  que  l'infant  don  Miguel  refusait  positivement 
de  se  rendre  au  Brésil,  et  insistait  sur  le  droit  qu'il  avait  de  revenir. 
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en  Portugal,  droit  qu'il  ne  réclamait  qu'en  vertu  de  la  charte, 
comme  premier  pair  de  Portugal  et  mari  de  la  jeune  reine.  On 
ajoutait  que  le  jeune  prince  avait  déjà  prêté  les  sermens  exigés  par 
la  constitution  y  et  que,  dans  le  cas  où  ses  droits  à  la  réglée 
seraient  douteux ,  il  était  jprét  à  soumettre  la  question  aux  cham- 
bres dans  une  session  extraordinaire,  et  il  ne  craignait  pas  que  la 
cour  sous  la  protection  de  laquelle  il  était  spécialement,  ni  que  les 
cours  alliées  s'opposassent  à  ce  qu'il  (ît  valoir  ses  droits. 

L'infante  répondit,  s'il  faut  croire  à  des  rapports  vraisem- 
blables mais  non  officiels ,  que  comme  sœur  de  l'infant ,  elle  dési- 
rait pouvoir  se  conformer  à  ses  vœut  et  conserver  la  paix  dans  sa 
famille  et  la  tranquillité  dans  le  royaume,  d'autant  plus  que  le  far- 
deau du  gouvernement  était  au  dessus  de  ses  forces  ;  mais  que  la 
régence  actuelle  n'était  pas  la  régence  déterminée  par  la  charte , 
qu'il  n'y  avait  pas  de  minorité ,  et  que  le  gouvernement  du  royaume 
lui  avait  été  conféré  par  son  père,  et  confirmé  par  son  frère  et  roi; 
que  par  elle  -  même  elle  ne  pouvait  rien  déterminer,  et  que  c^ 

m 

tait  au  roi  son  frère  qu'une  semblable  communication  devait  être 
Élite. 

En  observant  l'état  des  choses  et  des  esprits,  les  ministres  de' la 
régence  ne  pouvaient  se  dissimuler  que  si  l'infant  don  Miguel  ve- 
nait à  se  présenter  sur  les  frontières ,  ils  ne  pourraient  plus  comp- 
ter sur  un  seul  régiment,  et  qu'en  supposant  la  convocation  des 
chambres  et  la  proposition  de  l'exclusion  de  la  régence,  ou  ne  trou- 
verait ni  dans  la  chambre  des  pairs ,  ni  même  dans  celle  des  dépu- 
tés, une  majorité  qui  voulût  appuyer  la  proposition.  Ainsi  on  ne 
pouvait  qu'attendre  et  se  préparer  à  un  changement  de  système 
inéritable... 

Hais  M.  de  Saldanha,  plus  engagé  que  les  autres  dans  son  oppo* 
sition  aux  prétentions  de  l'infant  don  Miguel ,  persistait  à  penser 
que  le  moment  était  venu  de  déployer  plus  de  vigueur  et  de  con« 
fiance  dans  les  institutions.  I!  venait  de  faire  scvèt*ernent  châtier  des 
déserteurs  du  7^  régiment  qui  voulaient  passer  en  Espagne.  Il  se 
crut  assez  puissant  pour  faire  renvoyer  le  surintendant  de  police 
Bastos  et  le  régidor  des  justices  de  Lisbonne,  dont  la  connivence  ou 
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la  complalsanee  enhardissait  chaque  jour  les  nugualisles  à  tramer 
de  nouveaux  complots.  U  voulait  remplacer  le  régidor  en  chef  de 
justice  par  don  Pedro  de  Mello-Brenner  »  ancien  ministre  de  la 
justice  et  l'intendant  de  police  par  M.  Leito  Gr^vito.  Il  réussit  à 
faire  adopter  ces  remplacemenseo  conseil  de  ministres;  nais  quand 
il  s'agit  de  les  faire  signer  par  la  princesse  alors  aux  eaux  de  Cal* 
das  da  Reyna ,  ils  y  trouvèrent  une  opposition  inattendue,  attri- 
buée à  l'influence  du  parti  anti-cônsiitutionnel  de  la  reincHmère». 
dont  MU.  Trtgoso  etSouza  Barradas»  anciena  ministres,  étaient  les 
organes  et  l'appui  auprès  de  la  régente.  M.  de  Saldanha,  qu'une 
indisposition  avait  d'abord  empêché  de  présenter  lui-même  ces  no- 
minations, courut  à  Caldas  avec  deux  de  fes  collègues,  les  ministres 
de  la  justice  et  des  finances  (  l'évêque  des  Algarves  et  M.  de  Car- 
valho)  pour  connaître  les  difficultés  qui  retardaient  le  consentement 
de  la  régente  ^  des  dispositions  arrêtées  dans  le  conseil  desministres. 
On  assure  que  dans  la  chaleur  qu'il  mit  à  soutenir  la  nécessité  de  les 
adopter,  il  alla  jusqu'à  déclarer  à  laprincessci  en  lajquittant,  qu'elle 
avait  k  opter  entre  sa  démission  et  le  renvoi  du  régidor  et  de  l'in- 
tendant de  police,  et  qu'elle  se  décida  pour  son  renvoi. 

On  ne  fut  pas  peu  surpris  d'apprendre  le  lendemain  (a4  juillet) 
que  ce  ministre,  qui  paraissait  avoir  tant  d'empire  sur  la  régente  et 
la  direction  absolue  des  affaires,  venait  de  recevoir  lui  -  même  le 
décret  qui  acceptait  sa  démission  ^  ce  décret  était  contre  -  signé  par 
le  vicomte  de  Santarem ,  ministre  de  l'intérieur  ,  son  propre  neveu, 
jeune  homme  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  mis  au  ministère  comme 
un  instrument  passif  de  ses  volontés.  Quoique  frappé  de  sa  disgrâce, 
le  général  Saldanha  sut  la  supporter  comme  avait  fait  son  illustre 
aïeul  le  marquis  de  Pombal,  avec  la  dignité  d'un  homme  d'éut, 
supérieur  à  des  intrigues  de  cour,  et  il  quitta  la  capitale  pour  se 
retirer  à  Cintra. 

Ce  renvoi  était,  dans  la  situation  actuelle  des  affaires  et  des  partis,, 
un  événement  de  la  plus  haute  importance ,  le  plus  grave  peut- 
être  qui  e&t  encore  eu  lieu  depuis  l'établissement  de  la  charte...  Ji 
ouvrait  une  voie  nouvelle  et  large  à  la  faction  dont  le  ministre  dis- 
gracié avait  plusd'une  fois  déconcerté  les  brigues.  On  ne  peut  se  faire 
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une  idée  de  la  sensation  que  cet  évéoement  excita  dans  Lisbonne.  Des 
le  a5  au  soir,  des  rassemblemens  tumultueux,  composés  de  gens  de 
la  lie  du  peuple,  de  militaires  ,  d'individus  de  toutes  les  classes  1  se 
fonnèrent  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques  aux  cris  de  vi^e 
Saidanha  I  mort  à  l'intendant  de  police  !  On  arrêta  la  yoiture  du  mi- 
nistre de  la  marine  et  de  plusieurs  grands  personnages  à  qui  l'on  fit 
promettre  de  demander  à  la  régente  la  réintégration  de  Saldanha. 
Le  méoontentementy  qui  paraissait. général,  prit  un  caractère  plus 
inquiétant  lorsqu'on  apprit  que  la  régente  avait  donné  son  minis- 
tère et  celui  des  adaires  étrangères  par  intérim  ê^  comte  da  Ponte,  et 
le  commandement  des  troupes  de  Lisbonne  au  comte  de  Yillaflor. 
Le  premier  était  cousin-germain  de  Saldanfaa;  l'autre^qui  s*éuit  dis- 
tingué dans  la  campagpe  contre  les  rebelles,  passait  .pour  étreattaché 
au  même  système  ;  mais  tous  deux  prouvèrent  encore  en  cette  occa- 
sion que  les  liens  du  sang  et  de  Vamitié  tiennent  Csiblement  contre 
les  espécances  de  l'ambition.  Us  firent  de  vains  eiTorts  pour  calmer 
leffervescence  publique  dans  les  journées  des  %6  et  a7«  Us  avaient 
sous  les  armes  troii  régîmens  de  cavalerie  et  a,ooo  honames  d'io- 
fanterie  ;  mais  ils  n'osèrent  les  faire  agir  avec  vigueur  :  des  détache- 
mens  entiers  se  mêlaient  dans  les  atlroupemens  et  prenaient  part  à 
Tagitatioii  publique  aux  cris  incessamment  répétés  de  vive  Saldanha  ! 
vive  la  Charte!  vive  don  Pedro l  à  bat  t intendant  de  police  et  les 
coreandiu  (x)!  Des  députations  du  corps  des  métiers,  des  régimens, 
et  le  joge  du  peuple  lui-même  {/aizdoPopo),  cédant  à  Fntraine- 
ment  populaire,  se  chargèrent  d'aller  demander  à  la  princesse  ré- 
gente la  réintégration  du  ministre  patriote.  Le  28 ,  une  proclama- 
tion de  la  polioe  défendit  les  attroupemens.  La  force  armée  les 
dissipa;  des  patrouilles  nombreuses  parcoururent  la  ville  et  réns- 


(1)  Tcnm  popolaife  qal  Tcat  divt  :  to ,  plat,  yii.  Céiaxl  à  dette  é|ioqa« 
rîDJarc  U  plus  odleote  dont  on  pût  m  «cnrir.  On  en  jogera  par  ce  fait  raconté 
dans  un  journal  dn  temps  [iMe  Times  dd  aa  aont].  Un  filoo  venait  de  dérober 
on  moachoîr;  on  était  à  ta  poorsoite  en  Tappelant  corcundas.  Il  s'arrêta  tout 
eoort,  «a  dkaat  4  ceax  qui  le  poonoifiient  :  «  Eh!  nesaienrt,  je  ne  mî» 
•  qn'nn  voUor.  » 
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sirent  à  rétablir  une  espèce  de  tranquillité,  mais  non  à  calmer  les 
esprits. 

Le  3i  juillet,  jour  anniversaire  de  la  {irestation  du  serment  con- 
stitudonnel ,  pour  la  célébration  duquel  le  mînbtre  Saldaitha  avait 
fait  faire  de  §rands  préparâtes ,  il  y  eut  des  salves  d'artillerie  au 
château  et  dans  les  forteresses,  mais  aucun  divertissement  public. 
Les  troupes  furent  réunies  sur  la  place  du  Commerce.  Le  nouveau 
ministre  de  la  guerre  (  da  Ponte }  et  le  commandant  ndlitaire  Til- 
laflor  se  rendirent  au  milieu  d'elles  et  crièrent  par  trois  fois  :  FtQe 
la  Charte!  vwent  don  Pedro  IF  et  la  Régence!  La  troupe  répondait 
à  ces  cris;  mais  la  foule  des  spectateurs,  qu'on  avait  empêché  de 
crier  les  jours  précédons ,  gardait  le  plus  morne  silence.  On  avait 
ce  jour-là  augmenté  la  garde  du  théâtre  Saint-Charles,  oii  l'on  crai- 
gnait quelque  désordre;  mais  l'assemblée  n'en  fut  ni  moins  nom- 
breuse ni  moins  brillante.  On  y  joua  une  pièce  allégorique  ;  on  y 
récita  des  vers  qui  furent  applaudis  etdouverts  de  viwif  en  l'hon- 
neur de  don  Pedro  et  de  la  charte.  Jusque-là,  on  s'était  contenté 
de  dissiper  les  attroupemens,  mais  le  lendemain  (i"  août)  la  police 
commença  à  faire  des  arrestations.  Parmi  ceux  qu'on  avait  remar- 
qués dans  les  gronpes ,  la  plupart  appartenaient  aiuc  families  du 
commerce  et  de  la  riche  bourgeoisie ,  et  ces  mesures  d*une  sévérité 
tardive  ajoutèrent  encore  à  l'irritation  des  esprits. 

On  s'attendait  bien  que  la  nouvelle  du  renvoi  du  ministre  Sal** 
danha  ferait  sensation  à  Porto,  où  la  charte  avait  tant  de  partisans, 
et  où  ce  général  s'était  acquis  l'estime  de  tous  les  habitans  pendant 
deux  ans  qu'il  en  avait  été  gouverneur.  Cette  sensation  fut  vive 
en  effet,  mais  sans  se  man,ifester  par  aucun  désordre.  Le  gouver- 
neur actuel-,  le  général  Stubbs,  avait  invité  les  citoyens,  au  nom  de 
Ijpbéissance,  du  respect  qu'ils  devaient  à  la  charte,  à  s'abstenir 
de  toute  démarche  contraire  à  l'ordre.  Us  se  rassemblèrent  paisi- 
blement, ^ais  aux  cris  répétés  de  Vive  don  Pedro  JF!  vtpe  la 
charte!  vive  le  général  Saldanha!  Ils  rédigèrent  des  adresses  pour 
la  réintégration  de  ce  ministre.  Ils  se  rendirent  au  domicile  des 
premiers  magistrats,  chez  le  juge  du  peuple,  le  corrégidor  du  dts^ 
tria  et  les  juges  de  fora,  pour  les  prier  de  les  appuyer  et  de  les 
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(àm  parvenir  à  la  princesse.  Les  corps  militaires  en  firent  de  n^ème 
envers  le  gouyemeur,  qui  se  chargea  de  recommander  des  vcèuz 
que  Tatmée  exprimait  comme  la  bourgeoisie. 

Mais  ces  re{irésenUtions^  qni  arrivèrent  de  phisienrs  provinces 
et  des  corps  militaires,  furent  inutiles.  La  régeiite,  entourée  des 
eonemis  de  Saldanha,  effrayée  des  conséquences  qu'wo  concession 
de  ce  genre  pouvait  avoir,  et  raffermie,  ditH»,  dans  sâ  réscibuion* 
par  le'mini&tre  anglais  (sir  W.  Â.'Gbnrt),  renvoya  les  adresses  des 
citoyens  ei  ordonna  de  poursuivre  les  chefs  militaires  qui  les  avaient 
provoquées,  appuyées  ou  recommandées.  £lie  .était  -'encore  aux 
eaux  de  Caldas ,  où  elle  avait  demandé ,  au  preinier  bruit  du .  mou-- 
vement  de  Lisbonne,  un  régiment  de  lanciers  anglais  pour  sa  garder 
circonstance  qui  déplmt  aux  troupes  portugaises.    • 

Quelques  jours  après  la  régente  partit  pour  Mafra ,  et  le  général 
Saldanha  eut  ordre  de  quitter  Cintra,  qui  patnt  trop  près  de  la 
résidence  de  S.  A.  B.  4  ceux  qui  craignaient  son  retour,  et  de  se 
rendre  à  OBrias  jusqu'à  ce  que  la  princesse  eût  statué  sur  la  pe^- 
mission  qu'il  avait  demandée  de  se  rendre  à  Eio^Janeiro ,  et  qui  ne 
lot  Au  point  accordée. 

De  grands  changemens  dans  Tordre  civil!  et  miBtaire  furent  la 
suite  de  ces  mouvemens  politiques.  Levèquedes  AJgarves,  qui 
s*éait  chargé  d*appuyer  les  adresses  en  faveur  du  général  Saldanha , 
et  M.  de  Noronha,  quittèrent  leurs  ministères  (  la  justice  et  la  ma- 
rine )  dont  l'intérim  fut  donné  à  MM.  d^Santarem  et  Carvalho ,  en 
sorte  que  le  pouvoir  fut  concentré  entre  les  mains  de  trois  ministres. 
Le  gouverneur  de  Lisbonne  (  général  Sampayo  )  fut  destitué  pour 
la  même  cause,  et  remplacé  par  le  général  de  Canla  ;  le  comte  de 
Villaflor  alLi  commander  à  Porto  en  remplacement  du  général 
Stubbs,  rappelé  à  Lisbonne  pour  y  subir  un  jugement  (i),  et  des 

arrestations  nombreuses  eurent  encore  lieu  soitparmi  les  écrivains, 

.  -      ■    -   ■      ■  --  ■  ■  —  , 

(f  )  Voici  Ié  text«  do  Tordre  r«Utîl  à  la  mUt  en  jugement  du  générel  Stnbbe, 
émané  de  la  secrétairene  d*érat  des  atfaires  de  la  gaerre. 

•  La  lieatenant-géo^ral  Tomas  Onilhérme  Stobbs  ayaot  fait  parrenir  k  la 
pvétence  de  S.  A.  U  téréBÎsaime  infante  régente  nne  représentation  pour  qne 
S.  A.  réinfégrât  dans  le  miniature  de  h  guerre  le  général  Joâo  Carlos  de  Sel- 
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soit  paraii  les  militaires  qui  s'étaient  proBonoés  dans  les  troubles  de 

lafindejuiilet. 

On  remarque»  de  cette  époque  jusqu'à  k  Ils  de  famée-,  dans 
la  marefae  du  gouvernement ,  des  Tariations  qni  ne  peuveat  s'ex- 
pliquer que  par  les  evénemens  qui  se  passaient  au  Brésil  et  par  le 
résultat  des  négociations  entre  certaines  pmssanœs  de  l'Europe  et 
le  cabinet  de  Rio-Janeiro. 

Un  aide*de*camp  (  le  capiuine  Praça  )  que  le  général  SaldanlM  p 
étant  ministre  de  la  guerre ,  arait  eayojé  ou  mois  de  mai  à  don 
Pedro,  pour  loi  rendre  compte  de  Tétat  des  aflaires  do  Portugal , 
des  intrigues  du  dedans ,  des  influences  exercées  par  le  parti  apposé 
à  la  charte,  des  services  rendus  à  la  cause  constitutionneHey  en 
avait  obtenu  un  assentiment  complet  à  la  oondnilie  de  SaUbuiha» 
S.  M.  don  Pedro  avait,  dlt^m,  exprimé  quelque  déplaisir  de 
l'influence  que  sir  W.  A'Court  avait  exercée  sur  la  régente.  li  désl* 
rait  que  sa  sceur  appelât  dans  son  conseil  des  bommes  d'état  frnn» 
chement  attachés  aux  institutions  qu'il  avait -données  au  PortiigaK 
Cette  nouvelle  arriva  dans  un  moment  oà  la  régente  avait  déjà 
quelques  mécontentemens  du  ministère  qu'elle  s'était  donné;  elle  se 
décida  d'abord  à  retirer  au  vicomte  de  Santarem  les  portefeuilles 
de  l'intérieur  et  de  la  marine ,  pour  les  remettre  encore  par  ùi* 

^^W^i— ^1*^1^^— ^■^W^—— ^^^i^^-^  ■  ■■IIP»    —Il  I  ^^W— ^^w^^»— ^ I     I    ■»■     r 

daoha  OlÎTelra  a  Duub,  que  S.  A«  avaîl  4eil»lo^,  Riant  cb  droit  901  lei  ot 
conféré  par  la  para^apha  5 ,  articla  74  de  la  c^rte  ;  aacnne  penonn^,  aoto- 
rite  on  corporalîon  qaelcooqne  n'ayant  le  droit  de  s^immucf  r  dana  nne  matière 
SI  importante ,  par  la  raison  qne  c*est  nnîqaeraent  à  S.  À.  qn*apparticnt  Ta 
libre  nomination  de  ses  ministres;  et  étant  «neonpiiu  grapê  tt  délit  d^ioter- 
Vf ntion  dans  cet  olijet,  l^aqne  et  déUî  tarait  ocimmia  par  des  militairea ,  les- 
quels sont  obligés ,  par  tontes  les  lois  et  ràglemens  qni  les  concernent,  k  nne 
OBBissAHCK  jLYEUOLB  ET  pROMrTi ,  Basc  de  tonte  discipline  militaire;  et  indé« 
pendamment  des  lois  antérieures,  la  charte  constîiotionnclle  déclarant  en 
antre  dans  la  premlète  partie  de  Vn%,  r  1 5 ,  que  «  ta  force  militaire  est  etsen- 
•  liellement  obéissante;  »  la  même  angnsle  infrme  régente  ordonne,  an  nom 
dn  roi,  que  ledit  Uonlanan^général  soit  jogé  par  nn  conseil  de  gneire,  et  que 
Ton  fasse  Tsloir  comme  earp»  ds  déCt^  contre  loi,  la  dépêche  qu'il  a  dirigée  à 
ce  mémo  ministère  de  la  goerre,  et  la  repréêt/Uelion  câpdassos  mentionnée. 

(La  général  Stnbbs  a  été  aeqnitté  per  la  oonsail  de  gnene,  et  la  plupart  des 
acapsés  tradaita  dayaal  lea  anirea  cribnaaux  pour  daa  fisiu  dt  la  mena  nature 
ont  été  absous  et  mis  en  liberté.) 
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fierim  à  B.  C3i.  H.  Gcfnvea  Duraai  magiitrat  intègre  et  jouiasaiM  c^ 
Testine  publiqoe  (  décret  du  5  septembre  )  ;  et  pea  de  temps  api^ 
,  elle  reç«it  oa  demanda  la  démission  da  comte  da  Ponte^  miautre  de 
)a  gtierre,  chargé  par  i>i/mm  du  portefeuille  des  affaires  étrangères^ 
et  donna  les  deux  portefeuilles ,  toujours  par  intérim^  au  oonseilter 
Candiso  Joseph  Xarier. 

Le  même  jour  S.  A.  R.  nomma  le  desembargador  Joseph  Freire 
d*Aiidrade,  ministre  de  la  justice  et  des  affaires  ecclésiastiques.  Elle 
appela  bientôt  après  au  conseil  d'État  quelques  uns  des  person- 
nages (entre  antres  M.  de  Mello  Brenner  )  désignés  par  don  Pedro, 
dont  les  décrets  avaient  été  dérobés  k  la  connaissance  du  public. 

Le  paHi  Saldanha  s'attendait  alors  à  reprendre  l'autorité.  Mais 
tandb  qu'il  se  flattait  d*un  changement  prochain  de  système,  celui 
de  la  reine-mère  attendait  arec  sécnrîté  les'négociations' entamées 
pour  le  rappel  de  l'infant  don  Miguel,  il  arrivait  à  Londres  (a7aoùt) 
un  envoyé  de  l'empereur  don  Pedro ,  M.  Carlos  Mathtas  Pereira , 
apportant  à  S.  M.  B. ,  à  l'empereur  d'Autriche  et  h  l'infant  don  Mi- 
guel nn  décret  qui  conférait  ù  ce  prince  la  régence  du  Portugal 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  IT  y  était  dit  que,  «  considérant 
le  salut  et  la  conservation  d#  l'État  comme  devant  être  la  loi  su- 
prême de  tout  souverain  qui  désire  le  bonheur  de  ses  sujets,  et 
prenant  aussi  en  considération  Tintelligence ,  Taetivité  et  la  fermeté 
de  son  frère  bien  aimé  l'infant  don  Miguel,  S.  M.  jugeait  à  propos 
de  le  nommer  son  lieutenant  et  régent  du  royaume  de  Portugal  et 
des  Algarves ,  lui  accordant  tous  les  pouvoirs  tels  qu'ils  se  trouvent 
désignés  dans  la  Charte  constitutionnelle,  afin  qu'il  gouverne  ces 
royanmes  conformément  à  ladite  Charte.  » 

Ce  décret ,  rendu  le  B  juillet,  au  moment  où  la  cour  de  Rio  -  Ja- 
neiro dut  apprendre  la  maladie  grave  ou  l'état  désespéré  de  la  ré- 
gente, avait  sans  doote'été  accordé  aux  sollicitations  de  trois  cours 
étrangères  (  la  Grande  -Bretagne ,  l'Autriche  et  la  France  )  comme 
Tonique  moyen  de  conciliation  et  de  paix  entre  les  partis  qui  dé- 
chiraient le  Portugal  et  dans  les  rapports  de  ce  royaume  avec  l'Es- 
pagne. La  régente  n'en  fut  informée  que  par  son  ambassadeur  à 
Londres,  et  n*e%  reçut  la  copie  que  six  semaines  après  (vers  le 
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lo  octobre) 9  délai  fort  étrange  que  les  tiDsattribaèrnit  à  llneerd-^ 
tttde  où  remperenr  don  Pedro  était  sur  reziateaoe  de  sa  sœur^ 
d  antres  à  son.méconleiifieiiieBt  de  la  bîblesse  qu'elle  âyait  montrée 
dans  sa  régence. 

Noos  aTons  dit  au  cliapitre  de  V Autriche  (  page  ft84  )  comment 
l'infant  don  Miguel  accepta  la  régence  en  annonçant  sa  ferme  réso- 
lution d'observer  fidèlement  les  obligations  qui  lui  étaient  imposées 
et  les  institutions  données  par  son  auguste  frère,  résolution  qu'il 
confirma  dans  une  lettre  postérieure ,  à  sa  sœur,  et  comment  il  re- 
çut les  félicitations  et  les  conseils  de  l'empereur  d'Antricbe  :  il  nous 
reste  à  dire  reffet  de  cette  nouvelle  en  Portugal. 

La  régence  n'attendit  pas  la  comqiunication  officielle  du  décret 
pour  en  donner  con^aaissance  au  public  par  la  voie  du  ministre  des 
affaires  étrangères  (  v.  V Appendice)  et  par  une  circulaire  adressée 
aux  oorrégidors  et  juges  du  royaume  (  a4  et  a5  septembre  ). 

U  était  à  croire  que  cette  nouvelle  inattendue»  bien  qu'on  jiùt 
préparé  par  des  discussions  sur  les  droits  de  don  Miguel  à  la  ré- 
gence, porterait  la  joie  dans  le  parti  des  absolutistes;  l'effet  en  fut 
plus  terrible  qu'on  ne  l'avait  craint.  La  éour  de  la  régente  fut  dès 
lors  abandonnée  pour  celle  de  la  reine-mère  où  to^t  le  monde  était 
dans  la  joie.  La. bourgeoisie  et  le  commerce  de  ](4sbonne  en  furent 
dans  la  consternation.  La  populace  se  répandit  dans  les  rues  pour 
célébrer  le  retour  de  don  Miguel  comme  elle  avait  célébré  la  publi- 
cation de  la  Cbarte.  Mais  la  fermentation  fut  plus  grande  dans  les 
provinces ,  à  yiHa-Yiciosa,  à  Braga  où  les  partisans  de  don  Miguel 
insultèrent  les  constitutionnels  aux  cris  de  vive  le  Roi  absolu!  à 
bas  la  Charte  /  et  la  résistance  de  cenx-^i  donna  lieu  dans  plus  d'une 
ville  à  des  rixes  qui  ne  se  sont  pas  terminées  sans  eflusioa  de  sang. 
La  régence,  informée  de  ces  désordres,  essaya  d'y  remédier  par 
des  proclamations  dans  lesquelles  elle  défendait  les  «  cris  séditieux 
«  prononcés  dans  le  bot  d'influencer  le  peuple,  de  troubler  U  paix 
«  publique  et  de  renverser  les  institutions  existantes.  »  Mais  la  fu- 
reur des  partis  ne  tenait  pas  compte  de  ces  recommandations  ou  de 
ces  menaces;  et  quoi  qu'on  fît  dire  de  l'intention  où  était  l'infant  don 
Miguel  d'observer  et  de  faire  dbserver  la  Charte ,  op  ne  voulait  plus 
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troire  à  son  dxUfenoe;  il  n'y  avait  plus  de  règle  ni  d'autorité  qui  la 
mit  en  action.  Le  Gouvernement  était  tombé  dans  le  mépris  :  la  prin- 
cesse régente  était  sans  volonté  personnelle  et  paraissait  dirigée  par 
la  reine-mère  sons  l'influence  de  laquelle  agissait  la  police.  Le  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de  l'infant  don  Miguel  (  26  octobre  ) 
l'exaltation  fut  au  comble  à  la  cour,  où  l'on  alla  baiser  les  mains  de 
la  reine-mère;  dans  les  rues  de  LisbonDe,  où  Ton  entendit  les  cris  de 
vive  don  Miguet  absolu!  meurent  la  Charte  et  les  hérétiques  anglais! 
et  dans  ce  même  théâtre  (  le  grand  Opéra  }  où  retentissaient  na- 
guère les  chants  patriotiques  et  l'hymne  de  don  Pedro(a9  septembre). 
La  publication  faite  quelque  temps  après  d'une  lettre  du  nouveau 
régent  à  sa  sœur ,  écrite  de  Vienne  en  date  du  19  octobre,  les  nou- 
velles assurances  qu'il  répétait  alors  de  gouverner  le  royaume  d'a- 
près la  Charte  constitutionnelle  donnée  par  son  frère ,  la  convoca- 
tion des  cortès  générales  extraordinaires  annoncée  pour  en  recevoir 
le  serment  (lettres  patentes  du  4  novembre),  ne  calmèrent  que  peu 
les  frénétiques  espérances  des  absolutistes.  Une  foule  de  réfugiés 
espagnols  et  portugais  qui  s'étaient  montrés  fort  ardens  pour  la 
cause  constitutionnelle ,  et  qui  venaient  d'échapper  à  des  poursuites 
juridiques ,  n'attendirent  pas  l'arrivée  de  l'infant  don  Miguel  pour 
chercher  en  Angleterre ,  en  France  ou  au  Brésil  uu  asile  contre  les 
persécutions  qu'ils  prévoyaient  ;  tandis  que  de  son  côté  le  gouver* 
nement espagnol,  tranquillisé  par  les  arrangemens  pris,  faisait  éloi^ 
gner  dé  ses  frontières  les  déserteurs  ou  rebelles  portugais  qu'il 
avait  toujours  retenus,  prêts  à  tenter  de  nouvelles  incursions,  en  dé^ 
clarant  que  désormais  il  refuserait  asile  aux  mécontens. 

Un  événement  qu'on  devait  attendre  dans  la  pénurie  où  )e  trésor 
se  trouvait,  la  suspension  des  billets  de  la  banque  de  Lisbonne,  fit 
diversion  aux  alarmes  politiques  et  augmenta  les  embarras  finan- 
ciers dn  gouvernement. 

Le  6  décembre ,  la  direction  de  la  banque  avait  soumis  au  gou- 
vernement la  délibération  qu'elle  avait  prise  de  suspendre  le  paie* 
ment  de  ses  billets  en  conséquence  de  la  rareté  de  l'argent  qui  était 
survenue;  elle  lui  demandait,  comme  unique  mesure  de  salut,  de 
donner  un  cours  forcé  à  ses  billets  pour  un  terme  limité  d'au  moins 
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six  mois.  Ses  représentations  étaient  fondées ,  assure-t-on  »  sur  la 
part  qu  elle  avait  prise  au  dernier  emprunt ,  sur  les  ayances  consi- 
dérables qu'elle  avait  faites  en  espèces ,  et  sur  la  mnltiplication  de 
ses  billets  en  raison  des  besoins  de  l'État  Mais  le  gouvernement  fit 
déclarer  à  la  direction  qu'une  pareille  mesure ,  indépendamment  de 
ce  qu'elle  n'entrait  pas  dans  la  sphère  des  attributions  du  pouvoir 
ejcécutif,  ne  pourrait  jamais  obtenir  son  approbation  royale,  quand 
bien  même  on  lui  aurait  fait  conniûtre  Tétat  effectif  et  réel  de  la 
banque.  S.  A.  ordonnait ,  en  outre ,  de  déclarer  qu'elle  espérait  que 
la  même  direction  prendrait  les  mesures  nécessaires  pour  le  réta- 
blissement de  la  régularité  de  ses  paiemens  dans  le  plus  court  espace 
de  temps  possible ,  ainsi  qu'il  était  de  son  intérêt  immédiat  et 
de  son  obligation  de  le  faire  ^.quels  que  pussent  être  les  sacrifices 
qu'elle  dût  faire  pour  obtenir  un  résultat  si  juste  et  si  mile;  la 
même  direction  pouvant  compter  sur  la  plus  sincère  coopération  du 
gouvernement  pour  tous  les  secours  indirects  dont  elle  aurait  be- 
soin. Malgré  ces  refus ,  la  direction  de  la  banque  n'en  fit  pas  moins 
ce  qu'elle  avait  résolu,  c'est-à-dire  qu'elle  suspendit  le  rembour- 
sement de  ses  billets  (  9  décembre  ) ,  en  faisant  entendre  au  public 
la  véritable  raison  de  sa  détresse:  ce  à  quoi  le  ministre  des  finances 
répondit  par  un  autre  avis  inséré  dans  la  gazette  de  Lisbonne, 
portant  que  S.A.  R.  l'infante  régente  ordonnait  «  qu'on  fît  con- 
«  naître  très  sévèrement  à  la  direction  la  légèreté,  ou ,  pour  mieux 
(I  dire  ,  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  elle  avait  prétendu  faire  tom- 
«  ber  sur  le  gouvernement  l'odieux  qui  devait  peser  seulement  sur 
«  elle  pour  l'ineptie  avec  laquelle  elle  avait  dirigé  depuis  quelque 
«  temps  ses  opérations  mercantiles...  » 

De  là  s'élevèrent  d'autres  débats  entre  le  gouvernement  et  1* 
banque,  qui  persista  à  dire  que  l'exportation  de  l'argent  dans  les 
pays  étrangers  avait  entièrement  absorbé  le  numéraire  qu'elle  avait 
dans  ses  caisses;  mais  il  était  prouvé  par  ses  livres,  et  il  fut  reconnu 
par  l'assemblée  générale  des  actionnaires,  que  son  avoir  excédait 
ses  dettes  d'environ  18  millions  de  francs,  et  que  ses  revers  ne 
provenaient  réellement  que  d'avoir  pris  trop  facilement  les  effets 
du  gouvernement  Elle  se  contenta  de  rembourser  ses  petits  billets; 
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«fie  ralentit  le  paiement  des  antres,  qui  tombèren  t  de  1 5  à  ao  pour  i  oo . 
LegouTemement  lai  permit  d'émetire  S^^oo  actions  qui  devaient  aug- 
menter ses  capitaux  de  1,600,000,000  reis  (environ  x  5,6oo,ooo  fr.  )  ; 
et»  en  résultat,  au  moyen  des  opérations  qu'elle  fit  elle-même  sur 
Vagio  ou  sur  le  change  de  ses  billets ,  elle  en  retira  suffisamment 
pour  rétablir  son  crédit  ou  en  retarder  la  chute  totale  ;  et  la  crise 
financière  n'entraîna  point  de  désordres  politiques. 

n  se  passait  alors  au  sein  de  la  famille  royale  un  événement 
dont  les  détails  appartiennent  à  la  chronique,  mais  dont  l'histoire 
générale  doit  au  moins  faire  mention;  c'est  le  mariage  du  jeune 
marquis  de  Loulé,  fils  de  ce  malheureux  favori  de  Jean  YI  assas- 
siné en  x8a5,  avec  l'infante  dona  Anna  Jésus  Maria  (née  le  a3  dé- 
cembre 1806  ).  Ce  mariage ,  regardé  par  les  courtisans  comme  une 
scandaleuse  mésalliance,  était  contraire  aux  usages  strictement  sui- 
vis dans  la  maison  de  Bragance  ;  mais  l'attachement  que  les  jeunes 
gens  avaient  l'un  pour  l'autre  depuis  long-temps  l'avait  rendu  né- 
cessaire; et  la  reine-mère,  passant  par-dessus  tontes  les  considé- 
rations d'orgueil  et  de  convenance  qui  s'y  opposaient,  l'a  fait 
célébrer  dans  son  palais  de  Queluz.  £lle  a  richement  doté  sa  fille,  et 
les  deux  jeunes  époux  ont,  peu  de  temps  après ,  quitté  le  Portugal. 

Tont  l'intérêt  de  ces  événeinens  et  des  actes  du  gouvernement 
de  cette  époque  disparaît  dans  l'attente  où  le  royaume  était  alors 
de  l'arrivée  prochaine  de  l'infant  don  Miguel  :  il  était  parti  de 
Vienne  le  6  décembre,  arrivé  le  19  à  Paris,  où  la  famille 
royale  lui  avait  témoigné  la  plus  tendre  affection ,  et  débarqué  le 
3o  décembre  à  Londres,  où  son  séjour  excita  plus  d'intérêt  par  les 
engagemens  politiques  que  le  jeune  prince  parut  y  prendre.  Un 
décret  (du  a8  décembre)  venait  de  convoquer  les  cortès  gêné- 
raies  du  Portugal  au  a  janvier,  pour  recevoir  ses  sermens.  L'État 
était  moins  agité  ;  il  offrait  une  sorte  de  calme,  mais  un  calme  précur- 
seur de  l'orage.  Les  partis  étaient  dans  une  attente  ou  dominait  l'es- 
pérance des  absolutistes  et  l'inquiétude  des  constitutionnels.  Le  voile 
qui  couvrait  les  destinées  de  ce  malheureux  pays  allait  se  déchirer. 


3i. 
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CHAPITRE  IX. 

0&AllDS-BE£TAG2f£. 

Mort  de  S.  ▲.  Royale  le  doc  d*Torck.  — Reprise  des  séinces  da  parlement.  — 
Pétitioiu  diverses.  —  Discnssioiu  sur  les  dépenses  de  la  marine  et  de  la 
gnerre.  —  Maladie  et  retraite  de  lord  Liverpool.  —  Proposition  de  M.  Gan- 
ning  pour  changer  les  lois  céréales.  —  Motion  de  sir  Francis  Bnrdett  pour 
rémancipation  des  catholiques.  —  Rejet  de  cette  motion.  —  Effets  de  cette 
décision^ en  Irlande.  —  Bills  proposés  par  M.  Peel  ponr  la  réforme  des  lois 
criminelles.  —  Adoption  dn  Bill  des  grains  à  la  diamhre  des  commones.  — 
Motion  de  M.  Tierney  k  Toccasion  dn  bodget.  —  Changemens  dans  le  mi- 
nistère. —  M.  Canning  premier  ministre.  —  Discassions  dana  les  deux 
chambres  sor  la  formation  et  U  composition  dn  nonvean  ministère.  —  Pré- 
sentation dn  budget  par  M.  Canning.  —  Discussion  snr  les  subsides  deman- 
dés pour  Fentretien  des  troupes  anglaises  en  Portugal*  -^  Discussion  dn  bill 
des  grains  à  la  chambre  des  pairs.  —  Amendement  de  lord  Wellington 
adopté.  •—  r^ouvelle  proposition  de  M.  Canning  pour  la  consommation  des 
grains  en  entrepôt.  —  Adoption  du  nouveau  bill.  —  Prorogation  dn  parle- 
ment. —  Discours  de  la  couronne.  — Traité  du  6  juillet,  pour  la  pacification 
de  la  Grèce.  —  Maladie  et  mort  de  M.  Canning.  -—  Nourelle  compoaitîon 
du  ministère.  —  Embarras  de  ce  ministère.-— Situation  générale  dn  royaume 
nuL  —  ABàires  des  colonies. 

L*année  s'ouvre  en  Angleterre  par  la  mort  de  Frédéric,  duc 
dTorck  et  d'Albany,  décédé  à  Londres,  le  5  janvier,  à  neuf  heures 
du  soir,  après  tme  longue  et  douloureuse  maladie. 

Ce  prince,  né  le  i6  août  1763,  avait  épousé,  en  1791,  la  prin- 
cesse Frédérique-Cliarlotte-Ulnque  Catherine,  fille  ainée.du  roi  de 
Prusse  Frédéric-Guillaume  II.  Il  avait  commandé  contre  la  France 
en  1794  et  1799  ^^ux  expéditions  dont  le  succès  ne  fit  pas  hon- 
neur à  ses  talens  militaires;  il  avait  été  nommé,  en  1795 ,  comman- 
dant en  chef  ou  généralissime  de  l'armée  anglaise,  place  dont  il 
crut  devoir  se  démettre  en  1809,  à  la  suite  de  Taccusation  intentée 
contre  mistriss  Clarke,  et  qu'il  reprit  en  1811  à  la  satisfaction  du 
parlement,  qui  lui  vota  plusieurs  fois  des  remerciemens  pour  la 
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manière  dont  il  l'avait  remplie..  Quant  à  sa  carrière  politique ,  il 
avait  toujours  été  compté  au  premier  rang  des  Torys  ;  il  s'était  for- 
tement prononcé  contre  la  reine  Charlotte  et  contre  Témancipalion 
des  catholiques;  mais  son  plus  beau^son  seul  titre  peut-être  au  sou- 
venir de  l'histoire  y  c'est  qu'il  était,  depuis  la  mort  de  la  princesse 
Charlotte  y  l'héritier  présomptif  de  la  couronne ,  titre  qu'il  laissait 
en  mourant  à  son  frère  y  le  duc  de  Clarence,  qui  n'avait  point  d'en* 
fans ,  non  plus  que  ses  deux  aines. 

Le  roi  fut  vivement  affecté  de  la  mort  de  son  frère,  dont  la  cour 
et  l'armée  de  terre  et  de  mer  portèrent  le  deuil  pendant  plusieurs 
jours... 

On  fut  quelque  temps  sans  savoir  à  qui  seraient  données  les 
hautes  fonctions  de  généralissime  qu'il  laissait  vacantes.  Elles  sem- 
blaient d'abord  destinées  à  un  prince  de  la  famille  royale  (  le  duc 
de  Cambridge  )  ;  mais  on  sentit  qu'elles  ne  pouvaient  guère  être 
remplies  que  par  l'illustre  capitaine  dont  presque  tous  les  souve- 
rains de  TEorope  avaient  mis  le  nom  à  la  tète  de  leur  état  militaire, 
et  cette  partie  de  l'héritage  de  S.  A.  R.  passa  au  duc  de  Welling- 
ton ,  à  la  satisfaction  de  l'armée. 

Le  parlement  britannique,  convoqué  le  ai  novembre  dernier, 
avait  suspendu  ses  séances  après  ces  fameuses  discussions  dont  nous 
avons  rendu  compte  sur  la  politique  extérieure  (  voy.  Jnn.  hist. 
pour  i8a6,  pages  5Gf>,  679  );  il  les  reprit  le  8  février,  et  côm- 
mença  ses  travaux  par  des  messages  de  condoléance  à  S.  M.  B.  sur 
la  perte  qu'elle  venait  de  faire. 

Une  foule  de  pétitions  furent  alors  annoncées  ou  déposées  sur  le 
bureau  des  deux  chambres  pour  ou  contre  l'émancipatidn  des  car 
tholiqnes  et  la  réforme  des  lois  céréales.  —  Une  indisposition  de 
M.  Canning  apporta  quelques  délais  à  la  discussion  de  ees  questions, 
qui  devaient  être  le  sujet  de  tant  de  débats  et  de  mouvemens  po- 
litiques. 

Une  proposition  faite  à  cette  époque  par  le  ministère  à  la  chambre 
des  communes  pour  le  rétablissement  d'un  comité  d'émigration  ou 
de  colonisation ,  donne  une  idée  peu  favorable  de  la  condition  des 
classes  inférieures  dans  le  royaume  uni.  M,  Horton,  en  faiiant  cette 
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motion  (  i S  février),  exposait  les  avantages  qui  avaient  résulté  des 
encouragemens  déjà  donnés  aux  individus  émigrés  en  Canada.  Cent 
vingt  familles  (  sur  180  )  y  avaient  déjà  fondé  des  établissemens,  et 
on  estimait  les  biens  acquis  par  elles  à  plus  de  7,000  liv.  sterling 
(  175,000  fr.  )  9  dont  la  valeur  devait  quadrupler  sept  ans  après  leur 
fondation.  Ensuite  M.  Horion  développait  la  nécessité  d'encourager 
l'émigration  à  mesure  que  les  progrès  des  arts  mécaniques  et  l'em- 
ploi des  machines  diminueraient  la  somme  et  le  salaire  du  travail 
(  salaire  tombé,  dans  certaines  fabrications,  de  9  schellîngs  et  demi 
à  un  sohelling  et  demi  ) ,  et  il  terminait  en  déclarant  que  la  détrese 
des  classes  inférieures  en  Angleterre  et  en  Irlande  était  si  grande 
en  ce  moment,  qn'elle  ne  pouvait  être  soulagée  par  un  change* 
ment  quelconque  dans  les  circonstances  du  pays  ;  et  qu'à  moins 
de  donner  au  peuple  les  moyens  d'émigrer,  la  misère  irait  tou- 
jours en  croissant,  et  que  bientôt  le  pays  ne  serait  plus  couvert 
que  de  pauvres. 

Selon  d'autres  membres  opposans  à  la  nomination  du  comité ,  il 
vaudrait  mieux  employer  au  soulagement  de  l'Irlande  les  sommes 
destinées  au  transport-  des  émigrans  au  Canada ,  et  l'émancipation 
des  catholiques  serait  le  meiUeor  remède  aux  maux  de  l'Iriande. 
Mais  la  proposition,  vivement  appuyée  par  M.  Peel  et  M.  Barîng, 
fut  adoptée,  et  le  comité  destiné  à  l'encouragement  de  l'émigration 
a  été  rétabli 

La  chambre  des  communes  venait  de  voter  l'eflfectif  de  la  marine 
pour  1827  à  3o,ooo  hommes,  y  compris  9,000  soldats  de  marine» 
et  ses  dépenses  diverses  montant  dans  leur  ensemble  à  6,4 149727  liv. 
sterl.,  lorsqu'elle  reçut  (le  x6  février)  un  message  royal  dont  Tobjet 
était  d'ajouter  à  la  dotation  de  IX.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse 
de  Clarence  une  somme  annuelle  de  9,000  liv.  sterl.,  h  cause  du 
cfaangementqui  venait  de  s'opérer  dans  leur  situation,  par  la  mort  du 
dac  dTorck.  Quelques  orateurs(lord  Althorp,M.  Hume, M.  Broug- 
ham,  M.  Abercromby)  s'opposèrent  à  ce  qu'on  ajoutât  à  la  dotation 
de  29,000  liv.  sterL  dont  jouissait  déjà  le  royal  duc;  mais  le  clianoe- 
lier  de  Téehiqnier  en  soutint  la  convenance,  et  la  proposition  a  passé 
à  mae  majorité  de  91  voix  (  167  contre  75). 
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La  discussion  ensuite  établie  sur  les  «Impenses  de  l'artilierie  éva* 
loées  à  970^894  li?.  sterl.,  M.  Maberly  s'attacha  surtout  à  révoquer 
en  doute  les  assertions  et  les  calculs  du  chancelier  de  l'échiquier 
(M.  Robinson),  sur  les  revenus  de  l'État.  Celui-Ksi  soutint  que  les 
ressources  de  l'Angleterre  n'étaient  pas  dans  un  état  si  défavorable 
que  l'honorable  membns  se  plaisait  à  le  dire,  et  il  se  réservait  de 
le  prouver  lorsque  le  moment  serait  venu  d'offrir  à  la  chambre  le 
tableau  complet  des  dépenses  et  des  ressources  de  l'année  courante; 
en  attendant 9  les  résolutions  qu'il  avait  proposées  furent  successi- 
vement adoptées. 

L'estimation  de  la  force  et  de  la  dépense  de  l'armée ,  présentée 
par  lord  Palmerston( séance  du  19  février), différait  peu  de  celles 
de  l'année  dernière.  LordPalmerston  avait  demandé  en  1826, 86,764 
hommes  et  6,60a,  1 33  liv.  sterl.;  il  demandait  pour  1827,  86,8o3 
hommes  et  6,601,948  liv.  sterl.  (i)  ,et  il  s'attachait  à  faire  valoir  les 
économies  introduites  dans  son  département.  Mais  plusieurs  mem- 
bre», surtout  MM.  Hume  et  Maberly,  se  récrièrent  sur  l'énormité 
des  dépenses.  Le  premier»  comparant  le  budget  des  États-Unis  d*A- 
méric|ue  avec  celui  de  la  Grande-Bretagne,  observait  que  l'Ame  - 
riqoe  faisait  avec  deux  millions  sterl.  autant  que  l'Angleterre  avec 
vingt-un.  Aussi,  disait-il,  ce  pays  est-il  après  douze  ans  de  paix 
dans  une  situation  pire  qu'il  n'était  à  la  fin  d'une  guerre  qui  en  avait 
duré  vingt-deux.  L'opposition  insistait  particulièrement  sur  la  dis- 
proportion des  dépenses  de  la  cavalerie  de  la  maison  du  roi  avec 
celles  de  la  cavalerie  de  ligne,  et  même  sur  la  différence  de  celles 
des  gardes  du  corps  avec  celles  des  autres  régimens  de  la  garde. 
On  observait  que  chaque  régiment  des  gardes  du  corps,  compose 
seulement  de  274  hommes  montés,  coûtait  au  pays  3i,  1 17  liv.  sterl. 
(  77^99^^  fr*  )'  ^ndis  que  le  i*'  régiment  de  dragons  de  la  garde, 
ayant  377  hommes  montés,  ne  coûtait  que  aa,48i  1.  sL  (56a,oi5  f). 


(i)  Lord  Palmenton  n«  comprenait  poiot  dans  cette  estîmatlSn  plasîenrs 
dépenses  de  son  département,  telles  qne  celles  des  fortifications,  etc.  ;  car  le 
total  des  dépenses  de  la  guerre  est  porté  dans  des  états  offieiels  postérienromeat 
pour  x8a6,  à  8,397,361  Ut^  sterl.;  et  poor  1817 ,  a  8,876,682  Uv.  st. 
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Mais  malgré  ces  observations  critiques  renouvelées  tous  les  ans , 
les  dépenses  de  l'armée  n'en  forent  pas  moins  votées  suivant  lea 
propositions  du  ministre  de  la  guerre. 

On  ne  fait  qu'indiquer  ici  L'objet  des  premièrea  discussions  finan- 
cières, qui  se  reproduisirent  avec  plus  d'inlérét  lors  de  la  présenta- 
lion  du  budget  des  voies  et  moyens» 

%ikféprier.  Quelques  jours  après  que  la  chambre  des  communes 
venait  de  voter  les  subsides  de  la  marine  et  de  la  guerre»  le  ministre 
de  l'intérieur  (  M.  Peel  )  demanda  la  permission  de  lui  présenter 
quatre  bills  ayant  pour  objet  de  réformer  les  lois  criminelles  exis- 
tantes relativement  an  vol^aux  dommages  faits  à  la  propriété^  et  aux 
crimes  contre  la  paix  publique. 

L'bonorable secrétaire  d'État,  entrant  à  ce  sujet  dans  l'examen 
critique  des  lois  anciennes  encore  en  vigueur,  en  ngnolait  les  abus, 
les  contradictions  et  la  barbarie.  —Ici  l'usage  des  cours  de  justice 
était  de  distinguer  le  grand  et  le  petit  larcin  ;  laseule  distinctioo  lé- 
gale était  dans  la  valeur  de  l'objet  volé.  Si  un  homme  est  convaincu 
d'avoir  dérobé  un  objet  valant  moins  d'un  schelUng,  ce  n'est  qu'an 
simple  larcin  que  peut  punir  à  sa  volonté,  de  la  peine  la  plus  lé- 
gère, le  magistrat  devant  qui  la  cause  est  portée.  Mais  si  l'objet 
vaut  plus  d'un  schellingyce  délit,  qualifié  grand  larcin,  peut  eniraH 
ner,  ou  plutât  doit  être  puni  de  la  peine  capitale. 

Justement  révolté  de  cette  barbarie,  l'honorable  secrétaire  d'État 
proposait  d*aboUr  cette  distinction ,  d'établir  une  échelle  de  délits 
dont  le  maximum  de  la  peine  serait  une  déportation  de  sept  aiiS|  et 
en  cas  de  récidive  la  déportation  perpétuelle,  sans  que  les  con- 
damnés pussent  réclamer  le  bénéfice,  de  clergé  [benefii  ofcîergy)^ 
dont  l'application  était  obscure  et  embarrassante.  Au  fait,  il  était 
actuellement  très  rare  qu'un  homme  subît  la  peine  capitale  pour 
cause  de  vol  en  cas  de  récidive,  attendu  que  cette  peine  était  presque 
tonjours  commuée  ;  mais  ce  que  les  étrangers  reprochent  aux  tribu- 
naux anglais ,  c'était  précisément  de  condamner  à  mort  des  hommes 
qui  ne  sont  point  exécutés,  espèce  de  parade  indécente  qui  compro- 
mettait la  dignité  de  la  justice.  D'ailleurs  en  proposant  de  modérer 
les  peines  et  le  nombre  des  ca»  de  peine  capitale,  M.  Peel  reoom- 
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mandait  ao  parlement  de  se  tenir  en  garde  contre  trop  de  fadlité  et 
de  précipitation  à  cet  égard. 

L'honorable  secréuire  d'État  se  plaignait  encore  do  style  obscur 
et  presque  inintelligible  des  statuts  parlementaires.  Ce  n'était  qu'a- 
vec la  plus  grande  difficulté  etayec  l'aide  d'un  homme  instruit  en 
cette  matière  qu'il  avait  pu  mettre  ses  vues  par  écrit  dans  les  formes 
usitées.  Il  était  d*ayis  de  faire  une  enquête  sur  les  rétributions  per- 
çoes  par  les  sous-shérifs,  les  eoronert  et  dans  les  tribunaux  inférieurs. 
Il  rappelait  y  en  terminant  la  série  de  ces  nouvelles  propositions  9 
les  bons  elTets  des  changemens  qu'il  avait  déjà  fait  introduire  l'année 
dernière  dans  la  législation  criminelle  ;  il  se  félicitait  de  la  bonne 
volonté  et  du  zèle  que  les  cours  de  justice  et  les  juges  du  royaume 
lui  avaient  montrés  pour  le  perfectionnement  de  cette  législation  ; 
et  il  regardait  comme  possible  et  préférable  d'améliorer  les  an- 
ciennes lois  plutôt  que  d'entreprendre  de  rédiger  un  nouveau  code. 

Il  n'y  eut  qu'une  voix  dans  la  chambre  pour  rendre  hommage  à 
des  travaux  qui  donnent  à  M.  Peel  des  droits  incontestables  à  la 
reconnaissance  de  son  pays.  Les  nouveaux  bills  qu'il  fut  admis  à  pré* 
senter  passèrent,  dans  cette  session ,  comme  ceux  de  Tannée  der* 
nière,  justement  appréciés,  mais  presque  inaperçus  dans  la  chaleur 
des  débats ,  des  monvemens  et  des  intérêts  de  circonstance  ou  de 
parti.  , 

Un  de  ces  accidens  privés  dont  on  n'aperçoit  pas  d'abord 
toutes  les  conséquences,  venait  de  jeter  quelque  embarras,  quelque 
trouble  dans  le  ministère.  Lord  Liverpool,  chef  de  Tadministration, 
avait  été  frappé  le  1 7  février  d'une  attaque  d*apoplexie  qui  parut 
bientôt  de  nature  à  faire  désespérer  qu'il  pût  reprendre  la  direction 
des  affaires  :  c'était  une  perte  immense,  moins  à  cause  de  ses  talens 
peut-être  que  par  lappui  qu'il  avait  prêté  au  système  qui  commen- 
çait à  prévaloir  dans  le  conseil  en  matière  de  commerce,  d'agri- 
culture et  de  tolérance  religieuse.  Il  y  avait  fait  rentrer  M.  Canniog, 
M.  RobÛMonet  M.  Huskisson,  tous  trois  partisans  de  l'émancipation 
catholique  et  de  la  réforme  des  lois  commerciales ,  et  leur  opinion 
avait  encore  besoin  d'être  soutenue  par  un  collègue  de  M.  Pitt, 
personnellement  estimé  des  torys. 
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Plusieurs  mesures  importantes  devaient  être  présenlées  au  nou- 
veau parlement  sous  ses  auspices ,  telles  que  la  réforme  des  lois 
Axréales  et  des  dernières  restrictions  qui  pesaient  encore  sur  lesxra- 
tfaoliqnes... 

La  première  question  a  été  exposée  dans  YJnnuavre  historique 
pour  i8a6  (  page  55o  et  soivautes)  de  manière  à  faire  sentir  la  né- 
cessité où  le  Gouvernement  était  de  proposer  au  moins  quelque 
changement  dans  les  lois  existantes  pour  la  consommation  et  le 
commerce  des  grains.  D'un  côté,  le  prix  auquel  ils  avaient  monté 
n'était  plus  en  proportion  avec  les  salaires  des  ouvriers^et  les  mé- 
contentemens  qui  s'étaient  manifestés  dans  les  fabriques  faisaient 
craindre  ië  nouvelles  insurrections.  Des  pétitions  arrivaient  au 
parlement  pour  le  supplier  de  faire  cesser  la  détresse  du  penple  en 
permettant  l'importation  des  grains  étrangers  è  des  prix  moins  éle* 
vés.  D'un  autre  côté,  la  classe  des  propriétaires  et  celle  des  fermiers 
s'opposaient  à  toute  espèce  de  changement,  et  soutenaient  la  né- 
cessité de  favoriser  l'agriculture  nationale,  première  source  des 
richesses  du  pays.  L'administration  ,  pressée  entre  des  intérêts 
si  importans,  s'était  décidée  à  présenter  des  modifications  telles 
qu'elles  dussent  les  satisfaire. 

Le  i^  mars  M.  Canning  demanda  que  la  chambre  des  communes 
se  formât  en  comité  pour  prendre  en  considération  les  lois  exis- 
tantes sur  les  grains. 

L'honorable  secrétaire  d*État  commençait  par  s'excoser  de  s'être 
chargé,  dans  l'absence  de  son  collègue  le  président  du  bureau  de 
commerce  (  M.  HuskîssOn  ) ,  d'une  affaire  qu'il  aurait,  dit-il ,  mieux 
traitée,  et  de  son  noble  ami  (  le  comte  de  Liverpool  )  qui ,  sans  Tac- 
cident  dont  la  Providence  venait  de  le  frapper  si  roalheureosement, 
aurait  prêté  l'appui  de  son  talent,  l'autorité  de  son  opinion  à  une 
inesure  dont  il  pouvait  justement  réclamer  la  paternité;  mais  les 
^ireonstanoes  commandaient  à  l'administration  de  prendre  des  me- 
sures pour  concilier  les  besoins  du  pauvre  avec  les  inlérêls  de 
l'agriculture. 

En  principe  M.  Canning  n'admettait  pas  que  le  commerce  des 
grains  dût  être  entièrement  libre,  et  que  Tagricultare  nationale 
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n'eût  pas  besoio  de  protection.  Il  n'était  pas  non  plus  de  ceux  qui 
poussaient  leurs  doctrines  agrieuiiurales  jusqu'à  braver  les  consé- 
qucnces  d'une  exclusion  inflexible  et  immodérée.  Son  plan,  conforme 
ajx  principes  éniis  Tannée  dernière  par  lord  Livei^ool,  avait  pour 
base  U  nécessité  de  protéger  les  intérêts  agricoles  de  l'Angle- 
terre,  tOQt  en  ouvrant  ses  ports  aux  grains  étrangers,  moyennant 
certains  droits  d'importation  plus  ou  moi£  élevés»  suivant  les  exi- 
gences du  moment.  Il  proposait  donc  d'admettre  les  grains  étran- 
gers, mais  en  leur  imposant  des  droits  plus  ou  moins  considérables , 
suivant  que  le  prix  des  grains  indigènes  était  moins  on  plus  élevé, 
de  manière  à  restreindre  ou  encourager  l'importation  suivant  l'a- 
bondance on  la  rareté  des  grains.  Ainsi,  le  droit  fixé  à  vingt  scbel- 
Itngs  par  quarîer{i\  quand  le  prix  du  quarter  s'élèverait  à  60  scbel- 
lingSy  devait,  dans  le  plan  proposé  par  M.  Ganning ,  être  diminué 
de  deux  scbellings  par  chaque  schelling  d'augmentation  dans  le  prix 
au  dessus  de  60  scbellings,  et  augmenté  de  denx  scbellings  par 
cbaqne  schelling  de  diminution  dans  le  prix  au  dessous  de  60;  en 
sorte  que  le  prix  du  blé  montant  à  70  schellings,  le  droit  ne  serait 
plus  que  d'un  schelling,  et  ce  même  prix  tombant  à  5o,  le  droit 
s'élèverait  à  40  schellings,  ce. qui  rétablirait  l'équilibre  en  faveur 
de  l'agriculture  nationale. 

«  Avec  ces  précautions,  disait  M.  Ganning,  on  peut  se  flatter  de 
rapprocher^  des  intérêts  qui  semblent  aussi  distans  l'uu  de  l'autre 
que  les  pôles.  Grâce  à  ces  dispositions,  on  p  eut  espérer  de  balan- 
cer des  réclamations  opposées  et  d'adoucir  l'amertume  des  opinions 
qui  divisent  le  pays  sur  cette  question.  Deux  classes  également  in- 
téressâmes dans  l'état  social  tetuel ,  mais  jalouses  et  rivales,  finis- 
sent par  voir  qoe  le  monde  est  assez  grand  pour  les  contenir,  et  la 
prospérité  de  l'une  ne  sera  plus  considérée  comme  une  cause  néces^ 
saire  de  la  détresse  de  l'autre.  » 


(i)  Le  qttarter  wM  huit  hoisfetox  de  PerU  (  i  h.  04).  Il  pèse  444  liv.  poid^ 
de  aure.  D*eprèe  Tacte  de  i8i5,  le  prix  piotectear  était  fixé  k  80  ach.  Oi| 
voit  par  les  états  annexés  a  la  proposition  de  BiL  Canning  qoe  le  prix  moyeii 
da  blé  a  été,  en  x8a5,  de  66  sch.  6  d.;  en  x8a6,  de  56  sch.  ti  d.;etdan9 
une  période  des  doaxe  dernières  années,  de  x8i5  4  1827 ,  de  64  sch.  r  x  d. 
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Ce  projet)  accueilli  avec  une  favear  marquée  par  l'aiidenne  op- 
position (MM.  Brougham ,  sir  Francis  Burdett,  lord  Milton),  fut 
combattu  d'un  autre  c6té  de  la  chambre  par  MM.  Wbitmore  et  nr 
Thomas  Lethbridge,  comme  étant  nuisible  anx  intérêts  agricoles 
sans  servir  au  soulagement  de  la  classe  des  artisans.  Mais  ce  n'était 
là  que  le  prélude  des  difficultés  que  devait  subir  la  proposition, 
dont  la  discussion,  renvoyée  à  quelques  jours,  fut  interrompue  ou 
traversée  par  une  question  encore  plus  importante  aux  yeux  des 
partis  :  celle  de  l'émancipation  des  catholiques. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  arrivé  aux  deux  chambres  me 
foule  de  pétitions  dirigées  dans  des  sentimens  et  pour  un  but  tout 
opposés  :  les  unes  demandant  la  révocation  des  dernières  restric- 
tions imposées  aux  catholiques,  les  autres  le  maintien  des  droitt 
de  l'église  anglicane.  Sir  Francis  Burdett  s'était  encore  annoncé 
comme  le  champion  des  catholiques;  mab  cette  fois  il  avait  l'as- 
sentiment des  membres  les  plus  iofluens  du  ministère.  On  atten- 
dait avec  impatience  cette  occasion  de  juger  l'opinion  du  nouveau 
parlement  sur  une  question  si  importante  à  la  tranquillité  da 
royaume  uni. 

5  mars.  Jamais  la  chambre  des  communes  n'avait  été  pins  noo»- 
breuse  que  le  jour  fixé  pour  cette  motion.  Une  grande  partie  des 
pairs  s'étaient  rendus  aux  places  qui  leur  sont  réservées;  les  tri- 
bunes étaient  garnies  d'une  assemblée  brillante,  et  le^portes  de  la 
salle  étaient  assiégées  long-temps  avant  l'ouverture  de  la  séance 
par  une  foule  de  curieux  empressés  de  savoir  le  résultat  de  la 
motion. 

Sir  Francis  Burdett  commença  soir  discours  par  rappeler  les  bril- 
lantes disaissions  auxquelles  la  question  de  l'émancipation  avait 
donné  lieu  à  différentes  époques,  question  appuyée  par  les  hommes 
les  plus  illustres  de  l'Angleterre ,  tels  que  Burke ,  Fox,  Pitt,Sheri- 
dan  et  Grattan. 

»  Sur  ce  point,  disait  str  Francis  Burdett,  tous  les  hommes  éclairés 
avaient  ajouté  l'influence  de  leur  opinion  à  celle  du  public,  et  il 
faudrait  avoir  une  grande  confiance  ensoi  et  posséder  des  talens  ex- 
traordinaires pour  lutter  coutre  de  pareilles  autorités  et  combattre  la 
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d^otionqull  devait  avoir  l'honneur  de  présenter  à  la  chambre;  cette 
confiance  devait  être  d'autant  plus  grande ,  que  les  hommes  d'État 
qu'il  venait  de  citer,  et  beaucoup  d'autres  qu'il  avait  passés  sous  si- 
lence, s'étaient  trouvés  dans  des  circonstances  bien  moins  favorables 
aux  catholiques  que  le  moment  actuel, et  que,  divisés  d'opinions  sur 
beaucoup  d'autres  questions  politiques,  ils  ne  s'étaient  parfaitement 
rencontrés  que  sur  celle-là.  » 

L'honorable  membre,  insistant  alors  sur  la  nécessité  indispen- 
sable d'apporter  dans  cette  discussion  tout  le  calme  de  l'impartia- 
lité, et  d'écarter  surtout  l'animosité  presque  inséparable  des  partis, 
rappelait  les  services  que  les  catholiques  avaient  rendus  et  le  dé- 
Toucment  qu'ils  avaient  montré  à  la  patrie  commune.  Dépouillés 
des  droits  qui  doivent  être  le  partage  de  tous,  ils  se  sont  montrés 
avec  le  même  courage  aux  champs  de  Waterloo  qu'à  ceux  de  Crécy 
et  d'Azincourt.  On  objecte  leur  obéissance  à  un  souverain  étranger^ 
mais  ils  ne  lui  sont  soumis  que  ,daus  la  juridiction  spirituelle ,  et 
désavouent  les  maximes  qu'on  leur  prête. 

Passant  ensuite  aux  rigueurs,  aux  injustices,  aux  proscriptions 
exercées  contre  eux,  l'orateur  dit  que  ce  n'était  qu'en  violant  ce 
traité  qu'on  avait  pu  imposer  un  code  particulier  aux  catholiques , 
puisque  plusieurs  articles  de  ce  traité  stipulent  que  les  cathotiques 
jouiront  des  mêmes  droits  que  sous  le  roi  Charles  II,  et  qu'alors  il 
y  avait  des  pairs  catholiques  qui  siégeaient,  comme  il  y  a  des  pairs 
protestans  (  à  quoi  M.  Peel  observa  que  le  traité  de  Limerick  ne  se 
rapportait  pas  aux  catholiques  en  général,  mais  à  ceux  de  Limerick 
ou  d'autres  garnisons)  ;  que  M.  Pitt  lui-même  s'était  engagé  en  i8qx 
à  émanciper  les  catholiques,  engagement  qui  n'était  que  le  résultat 
des  mesures  prises  pour  réunir  la  législature  d'Irlande  à  celle  de 
TAngleterre. 

L'honorable  membre,  entrant  alors  dans  des  considérations  plus 
générales,  demandait  à  la  chambre  si  elle  pensait  que  les  catholi- 
ques pussent  supporter  long-temps  avec  patience  un  tel  état  de 
choses  ;  noti  pas  qu'il  approuvât  la  violence  avec  laquelle  quelques 
chefs  catholiques  avaient  réclamé  leurs  droits,  mais  parce  qu'il  n'était 
pas  raisonnable,  après  leur  avoir  donné  la  puissance  et  la  liberté 
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nécessaires  pour  arracher  par  la  force  ce  qu'on  refose  à  leurs  de- 
demandes,  d'opposer  de  nouveaux  refus  aux  réclamations  qu'îl^ 
adressaient  aujourd'hui  aux  deux  chambres. 

«  Les  craintes  «jae  Von  préteDd  avoir  do  aaint-aié^  ne  sont  qne  dea  chlmèrea, 
ajonuit  air  Fr.  Bardett;  aaciin  état  ne  pent  redouter  maintenant  la  pniaaaoce 
tanporelle  dea  papea  :  ai  le  gonvemement  anglais  avait  de  pareilles  iirayeara, 
il  n*aarait  pas  aidé  à  relever  le  pouvoir  dn  saint-siège  lorsqu'il  était  renversé; 
il  ne  lui  aurait  pas  prodigué  les  armes  et  les  trésors  de  l'Angleterre,  et  dea  soi*- 
data  anglaia  n'auraient  paa  aervi  de  gardes  dn  corps  an  pape  ;  enfin ,  dana  tous 
lea  caa,  on  ne  peut  faire  supporter  à  six  millions  d'individus  reffrol  ijae  ferait 
naître  un  pareil  fantôme. 

■  Qn*on  ae  rappelle  le  dernier  voyage  dn  Rot  en  Irlande ,  époque  à  la- 
quelle les  cathol^uea  devaient  espérer  qu'on  oublierait  toutes  les  anciennes 
animosités,  puisque  personne  ne  doit  être  présenté  au  aouverain,  à  moiiia  que 
ce  dernier  n*ait  résolu  d*onblier  tous  les  souvenirs  fâcheoz  dn  passé.  tJn  drs 
actea  les  plus  honteux  dn  règne  de  Jacques  II  a  été  d'admettre  en  sa  présence 
le  dno  de  Montmonth ,  aprèa  avoir  résolu*  de  lui  Caire  aubir  tontes  lea  rignenrs 

de  la  loi. 

«  Quant  an  souverain  actuel ,  il  a  admis  des  catholiques  en  sa  présence  ;  quel* 
t^es  uns  ont  été  comblés  d*honneuM;  n*oot-ils  pas  dÀ  supposer  qu'ila  devaîeni 
aoua  peu  être  délivrés  de  tontea  lea  incapacités  politiqnea  qu'on  leur  a  impo- 
sées  f  On  ne  pent  donc  repousser  les  demandes  des  catholiques ,  à  moîna  qa*on 
ne  veuille  revoir  ces  scènes  désastreuses  qu'on  voudrait  voir  effiicer  dea  pages 
de  rhisfoircn  Qu'on  pense  aux  malheurs  de  l'Irlande  en  1798,  ce  aonveoir 
auffira.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  :  un  des  deux  moyens  i  adopter  conduit  à  la 
paix  et  A  la  tranquillité;  l'antre  à  l'anarchie  et  au  déaordre.  C*est  k  la  législa* 
ture  k  chobir;  fespère  qu'elle  prendra  la  bonne  voie.  Il  auffit  de  ftire  abné- 
gation de  toute  animosité  personnelle  ^  et  de  discuter  cette  question  avec  le 
calme  et  la  diaposition  d'esprit  qu'elle  demande.  » 

L'honorable  baronnet  terminait  son  discours  en  proposant  la 
résolution  suivante  :  ^ 

m  Que  la  CShambrs  est  pénétrée  de  la  nécessité  de  prendre  immédiatement  en 
uonsidération  les  lois  restrictives  de  certains  droits  civils  des  siqets  catholiques 
de  S.  M.f  en  vue  de  les  réformer.  » 

La  motion  9  vivement  appuyée  par  lord  Morpheth,  fut  chaude* 
ment  combattue  par  M.  George  Dawson,  sous-secrétaire  d'État  de 
rintérieury  qui  cherchait  surtout  à  prouver  que  la  révocation  des 
lois  demandée  en  faveur  des  catholiques ,  loin  d'avoir  le  résultat 
qu'on  en  attendait ,  serait  la  ruine  du  pays;  il  exposait  Terreur 
dans  laquelle  on  était  généralement  tombé  au  sujet  du  traité  de 
Limericky  qui  ne  se  rapportait  évidemment  qu'à  la  liberté  du  coke 
religieux,  et  non  pas  à  l'éligibilité  aux  fonctions  publiques.  Suivant 
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rhoDoraUe  orateur,  on  avait  formé  le  projet  de  renverser  la  con- 
stitutioo  et  de  rétablir  l'inflaeDce  pernicieuse  do  papisme  \  les  prêtres 
catholiques»  encouragés  par  l'impunité  dont  jouissaient  les  chefs 
séditieux  de  leur  association,  étaient  devenus  eux-mêmes  des  chef* 
politiques;  ils  exhortaient  leurs  troupeaux  à  se  rénnir  pour  le  ré^ 
tablissement  de  la  véritable  église ,  c'est*à-dire  Téglise  catholique 
romaine;  ils  avaient  soin  de  leur  rappeler  les  luttes  de  leurs  an- 
cêtres, Tancienne  gloire  et  la  suprématie  de  leur  église;  ils  calom- 
niaient les  ministres  de  legUie  protestante  et  cherchaient  à  entraîner 
les  catholiques,  afin  qu'ils  donnassent  un  nouvel  éclat  à  la  seule 
église  pure  et  véritable;  le  même  esprit  d'inimitié  qui  existait  dans 
les  anciens  temps  contre  l'église  protestante  a^ait  repris  toute  sa 
force;  c'était  cet  esprit  qui  avait  fait  naître  les  guerres  et  les  mé- 
contentemens  de  l'Irlande,  depub  le  règne  d'Elisabeth  jusqu'à  l'é- 
poque actuelle;  à  la  vérité  «  dans  les  anciens  temps  comme  dans  le 
moment  actuel ,  les  catholiques  romains  n'avaient  pas  déclaré  ou- 
vertement qu'ils  ne  cherchaient  que  la  suprématie  de  leur  église, 
mais  cette  intention  avait  été  ouvertement  avouée  sous  le  règns  de 
Jacques  II,  et  pendant  deux  ans  l'Irlande  avait  joui  de  tout  le 
bonheur  que  pouvait  donner  le  papisme  ;  alors  l'église  protestante 
était  au  pillage,  et  les  membres  de  cette  église  traités  avec  mépris 
et  dépouillés  de  leurs  droits;  on  voudrait  maintenant  renouveler  le 
même  système;  les  prêtres  avaient  été  la  cause  réelle  de  tous  les 
malheurs,  de  toutes  les  guerres  de  l'Irlande;  il  suffirait,  pour  s'en 
convaincre,  de  lire  les  écrits  des  catholiques  romains  eux-mêmes, 
et  si  l'on  doutait  de  leur  intention  actuelle,  on  s'en  convaincrait  en 
jetant  un  regard  sur  l'Irlande ,  où  l'association  catholique  appre- 
nait à  ses  disciples  que  l'Angleterre  était  une  maîtresse  haaioùie^  se 
réjouissant  de  ses  malheurs,  appelant  la  guerre  de  tous  ses  vœux^ 
et  déclarant  que  l'émancipation  n'aurait  aucun  prix  si  on  n'y  ajou- 
Uit  pas  le  rétablissement  complet  de  l'église  catholique  d'Irlande^ 
Les  catholiques  romains  n'aspiraient  pas  moins  au  pouvoir  poli' 
tique  qu'à  la  suprématie  spirituelle;  ainsi,  «  unt  que  l'esprit  de 

•  celte  religion  ne  changera  pas,  disait  l'honorable  sous-secrétaire 

•  d'État,  il  sera  néeessaire  de  s'opposer  à  ses  vues.  > 
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Des  membres  également  opposés  à  la  motion  (  M.  Banks ,  M.  Casf ^ 
M.  Moore)  insistèrent  sur  l'intolérance  des  catholiques  en  Espagne 
et  même  en  France,  oà  le  pouvoir  des  prêtres  jésuites  avait  arrêté  les 
progrès  de  la  liberté;  «  car  il  ne  faut  pas  s*lB(teudre,  disait  M.  Banks, 
«  que  les  idées  libérales  se  répandent  dans  des  pays  catholiques.  » 

D'antres  orateurs  partisans  de  l'émancipation  (M.  Y.  Stnart, 
Brownslow,  Martin),  observaient  que  ces  reproches  ne  pouvaient 
être  justement  appliqués  à  l'Irlande;  que  Tintolérance  et  l'oppres- 
sion exercées- dans  certains  pays  par  les  catholiques  ne  légitimaient 
pas  l'injustice  et  l'oppression  exercées  par  les  protestans  dans  un 
autre. 

La  chambre  paraissait  fatiguée  de  cette  discussion  (  il  était  une 
heure  sqirès  minuit).  Sir  John  Newport  proposa  de  l'ajourner  au 
lendemain,  et  elle  reprit  le  6,  plus  vive,  plus  animée,  plus  inté- 
ressante par  le  talent  et  la  situation  politique  des  orateurs  qui  s'y 
firent  çntendre. 

6  mars.  On  passe  à  regret  sur  les  discours  de  sir  J.  Newport,  de 
MM.  Hartes  Dacre  et  de  lord  Eton ,  pour  arriver  A  ceux  des  ora- 
teurs  membres  plus  ou  moins  importans  de  l'administration. 

«  Depuis  plna  de  vingt  ans ,  dit  en  sabKUnce  le  maiire  des  rôles,  M.  Caplej, 
la  question  de  rémancipation  catholiqae  agite  Tempire  bxiunniqae.  Noos  sa- 
Tons  maintenant  d*ane  manière  positive  ce  que  veolent  ces  catholiques  ;  ils  as-' 
pirent  à  siéger  dans  le  parlement  et  à  parvenir  aux  grandes  charges  de  TÉut.  H 
en  lésolte  donc  qne  ce  sont  aujonrd*hai  les  prote^uns  qui  ont  4  se  défendre , 
d'intolérance  et  de  fanatisme.  On  rappelle  sans  cesse  les  lois  qai ,  à  diverses 
époqnes ,  ont  été  portées  contre  les  catholiques ,  pour  faire  voir  qu'ils  n*oDt 
pas  cessé  d'être  sous  Toppteasion  ;  mais  ne  serait-il  pas  juste  de  remonter  aoz 
causes, qui  nécessitèrent  ces  lois? 

«  Pense-t-on  que  sous  Elisabeth,  par  exemple ,  on  ne  sévit  contre  les  catho^ 
liques  que  par  pure  haine?  Si  on  ne  les  eut  contenus  par  des  mesures  vigoo- 
têtues  »  n'eussent-ils  pas  évidemment  renversé  le  Gouvernement  et  envahi  le 
pouvoir  ?  Sous  Marie,  an  contraire,  ce  furent  lesprotesUns  qui  endni«rent  une 
telle  persécution ,  qu'ils  ont  cru  devoir  chercher  tou&  les  moyens  d'empêcher 
qu'elle  se  renouvelât. 

>  Ce  qui  se  passait  alors  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  n'était  qae  trop  fait 
pour  exciter  learméfiance  et  leur  effroi.  Si  nous  arrivons  au  règue  de  Jacques  T', 
il  nous  suffira  de  citer  un  seul  attentat,  dont  le  souvenir  fait  frémir  d'horreur, 
pour  justifier  toutes  les  mesures  de  rigueur  qui  furent  prises  contre  les  cstho-* 
liques. 

«  Quant  aux  événemens  qui  amenèrent  la  chute  de  Jacques  II ,  ils  sont  trop 
présens  encore  pour  que  j'aie  besoin  de  rappeler  quelle  juste  méfiance  cxdu 
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U  eondoile  àtê  calhoUqaes.  A  Diea  un  plaise  tootefo»  qae  j«  yenille  attribaer 
à  cenx  de  notjoiin  les  opinlous  et  les  seniîiueas  de  lean  ancêtres.  (Gnnds 
applaodîisemens.  ) 

■  Mats  que  récl|iiiient*ils?  des  droits  politiques?  peat-étre  ne  leor  ea  a-t-on 
déjà  que  trop  ooncédc.  Il  reste  done  à  examioer  si  noas  devoQS  les  admettre 
dans  la  léjjislatore  et  leor  ouvrir  le  chemin  des  pins  liantes  dignités  de  ce 
royanoie.  Qoe  cela  se  fasse,  si  la  sûreté  de  la  religion  protestante  ne  doit  pas 
en  être  compromis»;  mais  qui)  l*on  commence  par  me  démontrer  qae  ce  danger 
a  existe  pas.  On  voos  cite  à  ce  sdjet  Tautorité  de  nos  plus  grands  hommes  d'état  ; 
maïs  en  oavraut  le  recueil  de  leurs  discours,  je  trouve  que  cette  autorité  est 
au  contraire  y  en  faveur  de  l'opinion  que  je  défends  ici,  Pitt^  Grattan  et  le 
marquis  de  Loodooderry ,  dooi  nous  déplorons  encore  la  perte ,  ne  plaidérepK 
jamais  la  cau»e  des  catholiques  saus  metue  en  réserve  la  sûreté  de  l'église  angli* 


donner  les  garanties  désirables.  Eu  X7ç)3  ,  par  exemple,  ii»  s'engageaient  sons 
serment,  à  leur  installation  dans  un  emploi  quelconque ,  ii  respecter  Furditt 
des  choses  établi  en  Irlande;  et  en  i8a5  ilst>nt  rayé  cette  clause  do  serment 
qnMls  consentent  k  prêter.  Il  est  un  !sit  bien  plus  singulier,  c*est  que  les  catho- 
liques nesout  point  d'accord  entre  eoxsnr  les  points  les  plus  impnrtans.Lepape9 
eu  1 8  f  3 ,  déclara  qu*il  ue  voyait  rien  de  contraire  aux  dogmes  de  l'église  romaine 
dans  les  dispositions  dn  bill  de  cette  année;  mais  les  évèqnes  d'Irlande  furent 
d'itjEi  autre  a\is  .  et  protestèrent  contre  l'avis  de  leur  chef  suprême.  Voyons 
maintenant  quelle  est  la  situation  des  catholiques  sur  le  continent  européen. 

«  Qui  nomme  les  évêqoes  catholiqnes  en  Prusse  et  en  Russie?  est-ce  le  pape? 
non;  c'est  le  souverain  du  pays  ^  et  ces  prélats  ne  peuvent  correspondre  avec  Ih 
cour  de  Rome  que  par  l'intermédiaire  d*aatorit#s  non  catholiques.  C'est  à  quoi 
cependant  ne  peuvent  se  sQpmettre  les  évêqoes  irlandais  ;  ils  craignent  que  U 
hiérarchie  qu'ils  veulent  maiutenir  n'en  soit  ébranlée;  et  leurs  refus  continneb 
font  que  nous  sommes  toujours  dans  la  même  sitoadon  à  leur  égard. 

■  La  religion  catholique  a  toojonrs  été  intolérante  :  qui  osera  me  dire  que  soo 
caractère  a  changé?  Rappelcz*vous  quelles  persécutions  éclatèrent  en  18x4, 
dans  le  raidi  de  la  France  ?  Voyez  enfin  ce  qui  se  passe  présentement  dans  ce 
royaume!  Notre  honorable  coUègne,  M.  Bankes ,  vous  a  déjà  fait  voir  lea  jé- 
soites  travaillant  k  lenr  restauration  en  France  comme  dans  toutes  lee  antrw 
contrées  de  l'Europe.  Qui  eût  jamais  pensé,  quand  cet  ordre  fut  aboli,  qu'il  dût 
siiût  ressusciter?  Je  n'ai  pas  besoin  de  voos  exposer  la  datigereiiae  tendance 
d'une  société  qui  exige  de  chacun  de  ses  membres  une  obéissance  eveugle  aux 
oommandemens  de  son  sopérienr ,  sans  qu'il  soit  ast^rint  lui-même  à  aucune 
régie  de  justice.  Je  sais  que  Ton  dit  les  jésuites  utiles  à  l'éducation  ;  mais  je  ne 
puis  fermer  les  yeux  sur  les  dangers  inhérens  k  l'existence  d'un  tel  ordre. 

«  On  s'est  réjoui  de  l'abolition  de  rinqnisition  :  la  voilà  ratabb'e  en  Italie  et  en 
Espagne,  et  sans  doute  je  ne  crains  pas  qu'elle  s'établisse  jamais  en  Irlande.  Je 
ne  cite  ces  iaits  qne  pour  montrer  que  l'eaprlt  dn  clergé  caiholiqoe«st  toujours 
le  même'dans  les  principes  et  dans  la  pratique.  Je  ne  pnis  me  défendre  d'nn 
sentiment  de  terreur  en  comparant  l'état  tranquille  de  l'Irlande  avant  x8i3, 
avec  l'inanbordination  et  le  désordre  qui  y  régnent.  Les  cat)|pliques  demandenfe 
la  restauration  complète  de  leurs  droite,  sans  condition...  L!lrlfmde,  pobc  nous 
servir  d'une  expres^n  énergique  d'un  orateur  catholique^  l'Irlande. ei^t  ton  sup- 
pliant gigantesque  qui  tonne  anx  porte»  de  U  ooiutitntion...  On  MHpup  demande 
l'émancipatiou  complète  comme  û  seule  mesure  qui  puisse  y  rétablir  Is  tnin« 

j4nn.  Aùt.  pour  1837.  3a 
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qaîUtCé;.eIlc  ne  fleratt  qa*iiggraver  les  divUîoD9.  la  raUglon  f»llioU40e  romalir 
Ml  ambltiease ,  et  ^eat  loajoart  aa-deU  de  ce  qa*eUe  possède^  Lee  oaiboUquo 
romains  regardent  toajonrs  le§  protestans  comme  nn  peuple  4|Di  las  a  sDp> 
plagiés  ;  et  les  biena  de  rëglîse  établie ,  comme  leur  dépoikUlei»  L'émapcipallon 
qu'ils  demandent ,  «'est  la  dominatiou...  L'église  établie  dlrlande  eat  partie  de 
rÉiat  :  nooa  aTons  #  nons  deouoder  s*21  faot  rabaDdoanor.  Noua  aTona  à  joger 
qoellea  sont  les  garanties  qne  lea  caibolîqHea  no^a  oUireiit;  qu'on  n\t  le  dise, 
f  jt  je  anis  prêt  a  leur  £iire  lea  oonoeasioaa  qu'ils  noua  demMideat*  • 

M.  Ptunkctt  (ayocat  général  pour  llrlande),  prenant  alors  la 
parole  pour  répondre  aux  argunoens  allégués  contre  l'émancipatîoii, 
reconnaissait  bien  qi^'il  fallait  s'assurer  des  garanties  contre  toute 
influence  étrangère  dans  Tétat,  mais  il  prétendait  qti'oa  ne  pouvait 
repousser  si  opiniàtréinent  les  droits  des  catholiques  romains  sous 
iiii  prétexte  si  facile  à  détruire;  il  ne  voyait  pas  que  le  serment  de 
fidélisé  au  roi  dut  soaffrir  de  la  reconnabsance  de  la  suprématie 
pontificale  purement  spirituelle;  il  rappelait  que  Tancien  cri  à  ha» 
(epqpssmel  (nopoperjrl)  n'avait  eu  aucun  effet  dans  les  districts  po- 
puleux lors  des  dernières  élections. 

•  Quant  aux  dangers  que  pourrait  fail'e  naître  rinterrentkin  du  saint-sîége, 
igoate  M.  PInnkett,  on  n'a  pas  toujours  regardé  en  Angleterre  cette  influence 
comme  asees  grande ,  ni  assec  dangerease  ponr  prlirer  les  catboliqnes  romains 
d(ad«ioils  qu*acoorde  la  constitution.  Arant  la  réTolution,  on  ne  contestait 
paa )n anprêuiatte  spivttoelie  du  papi^  mais  seulement  son  aotorilé  temporelle* 
•t  l»  législature  ne  privait  pas  des  privilèges  temporels  ceux  qui  ^cconnais- 
snient  la  suprématie  spirituelle  du  pape.  Qu*ou  se  rappelle  les  tonps  des 
Henri ,  des  Edouard ,  deé  Rfebard ,  les  rois  et  les  parlemens  papistes  :  ils  ad- 
■•ttaient  rinterveniton  spirituelle  ào.  pape-,  mais  ih  repoussaient  son  ioter- 
Ttntton  temporelle.  A  Tépoque  deia  réformation,  ou  introduisît  le  serment 
de  suprématie ,  non  pas  ponr  exclure  des  liautes  fonctions  de  TÉtat  ceux  qoi 
•dpiettateni  encore  la  suprématie  spirituelle  du  pape ,  mais  ponr  les  dfistingoet 
de  ceux  qui  hi  repoussaient.  Alors  la  prestation  du  serment  de  suprématie 
B'élaît  pas  regardée  comme  une  preuve  nécessaire  de  la  loyanté  des  sujets  : 
anaai-  voyatt>-on  des  pairs  catholiques  romains  siéger  dane  le  parlement,  qui 
lea  admit  jusqu'à  l'époqtie  du  règne  de  Cbarlea  II.  * 

«  On  se  rappelle  sans  doute  que  jusqu'en  1774  (au  Canada) ,  le  serment  de 
fidélité  était  indépendant  du  serment  de  suprématie,  et  suffisait  ponr  que  Icé 
catholiques^  romaJni  pussent  jouir  des  privilégea  de  l*État.  QuVn  réanlta-t-il? 
tlpoy  lors  de  la  réToluttcrn  d«s  provinces  protestantes  de  l' Amérique  contre  le 
gomptrnement  protestant  de  F  Angleterre,  hi  province  papiste  da  Gmeda  lean 
fidèle  à  an  toi  et  à  nn  gonremenent  protestans;  ce  qui  est  lu  argoment  de 
phia  contre  oeox  qui  prÎHendent  que,  sans  le  aenne&t  de  aapfëmatie,  11  s* 
peut  7  avoir  de  garantie  ponr  la  fidélité  dea  cathoUqnet  romains.  L*iapositioB 
ém  aeement^  eoprématie  eat  donc  utke  Tiolalion  des  droita  jqni  appartiennent 
à  lon#l«8  ^Kijietv.* 

•Qoant«ai|tratin  de  Umerick  de  1691,  H  garantfaaalt  les  pviviUgca  dont  foo!*' 
aaient  lès  oaihtotfquea  romains  sdu^  le  règne  dé*  Chariet  II ;  maia  ceux  qnl  !*•• 
▼aient  violé  snYaient  fott  hfen  'qné  s^  permettaient  que  la  m^otité  do  p««pl* 
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tcqah  dé»  Itiinlèrescft  des  propriétés,  il  en  lésnlteraît  le  renversement  de  lenr 
•ystème,  et  par  conséfioeni  ils  avaient  travaillé  pendant  70  on  80  ans  à  éteindre 
les  lomiêres  et  à  rédnire  le  penpie  i  la  pins  affreuse  misère.  Je  snis  anssi  en- 
neoid  de  laviolenceqne  qnî  que  ce  soit  ;  mais  qoand  je  pense  qu'il  ne  s*agit  pas 
eo^  moment  de  la  violence  d'hommes  qni  demandent  des  droits  Imaginaires; 
mais  de  la  violence  d'une  masse  dUndividns  qui  demandent  qu'on  leur  rende 
des  privilèges  dont  ils  avaient  joni  pendant  7O0  ans ,  je  ne  pn!s  m'empéche^ 
de  demander  aux  hommes  libres  de  TAngleterre  s'ils  seraient  asset  lâches  pour 
se  soumettre  &  l'oppression  an  cas  on  on  vovdrait  les  priver  de  ledrs  libertés. 

«  Eoiin«  ejonte  l'honorable  membre,  vons  avec  appelé  l'Irlande  k  faire  partie 
de  Templre,  a  partager  sa  gloire,  pourquoi  ne  pas  l'admettre  an  partage  des 
droitt  politiques?...  Le  royasme-nni  fait  justement  Tadmiration  et  l'envie  des 
nations  voinnes.  liais  en  leur  montrant  le  miroir  des  libertés  publiques  ,  faites 
qu'ils  nY  voient  pas  les  taches  qui  souillent  sa  beauté  ;  que  nos  ennemis  ne 
triompbent  pas  de  nos  divisions  intestines!...  Et  qu'ils  noué  trouvent  ce  qui 
doit  faire  notre  sÂreté  en  paix  comme  en  guerre  ,  cette  unanimité  de  sentimens 
fcadée  anr  la  communauté  des  intérêts  et  désaffections!!  » 

* 

Après  ce  discours  qni  avait  faii  sensadooi  le  «ecréfaire  d'état  de 
Imtérieiir  CM.  Peel)  se  leva  et  déclara ,  en  commençaiity  qu'après 
avoir  exàmioé  la  question  avec  toute  FatteatioD  qu'elle  mcritc,  il 
ae  croyait  pas  nécessaire  défaire  de  nouvelles  concessions  aux  ca- 
tholique8.Il  niait  que  le  traité  de  Limerick,  qui  assiurait  aux  ca** 
dioliques  l'exercice  de  leur  religion,  leur  eût  accordé  le  pouvoir 
politique  :  d'ailleurs  il  ne  repoussait  les  demandes  des  catholiques 
que  par  des  considérations  de  politique ,  puisque  les  doctrines  par- 
ticulières d!tin  catholique  lui  sont  parfaitement  indifférer  tes;  mais, 
comme  homme  d'état,  il  ne  pouvait  penser  à  la  doctrine  des>indul- 
gencesy  à  la  confession  et  au  salut  exclusif,  sans  croire  que  le  but.de 
semblables  principes  religieux  n'est  pas  autant  de  répandre  une 
pure  mprale  religieuse  que  d'acquérir  le  pouvoir  temporel. 

•  Quand  je  vob  le  clergé  cathoHque  intervenir  dans  les  afTaires  de  l*État , 
dit  le  ministre ,  cette  intervention  me  force  à  rechercher  la  nature  et  l'origine 
d'une  autorité  religieuse  si  mal  appliquée.  Quand  ces  doctrines  dangereuses 
sont  tépaadaes  parmi  plusieurs  millions  dliommes,  niera-t-on  qn*on  ne  puisse 
les  ei^ploycr  poor  soutenir  antre  «hbse  qno  l'aotorité  «piritaelle?  Croirait-on 
qu'en  1807  le  pape  Pie  VII  envoya  en  IrUnde,  je  ne  dirai  pas  une  bulle,  ce 
terme  ponimat  déplaire  à  quelques  Irlandais,  mais  un  rescrit,  une  déclara- 
tion, qui  portait  qne  tont  eatholiqoe  romain  aurait  dvott  k  une  resnlse  dn 
trois  cenU  jours  de  purgatoire ,  en  répétant  trois  fois  la  prière  suivante  ^  «Ohl 
Jésus,  Marie,  Joseph!  je  vous  offre  mon  aihe  ardente!  Oh!  Jésus,  Marie, 
Joseph!  entendes  ma  prière!  Oh!  Jésus,  Marie,  Joseph l  aid^moi  dans  m*» 
derniers  momeos!  »  Une  remise  de  troU  cento  jonrs  do  purgatoire  poiw  répéter 
une  parèiUe  invocation  en  1807,  dans  le  xg»  siècle/dans  le  siècle  des  lamiecesl 
On  dira  sans  doute  que  cette  prière  est  mjstériense ,  et  pent  «!•  flsp|^9è« 
d'une  certaine  manièi«;  mais  il  me  semble  que  cette  exemption  mystért«tta« 
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da  pargatoire  est  «mcz  monstraeose ,  et  je  rcpoasM  avec  dédain  toute  tenit- 
tive  d*expliqaer  ou  d'cxcaser  uue  p«i  cille  doctrîne ,  adieWe  par  de*  homiBef 
seases  à  une  pupuUtiou  Iguoraale  et  super;>Uiîeu6e. 

«  Qaant  à  iu  résiatauce  du  clergé  protestant  eu  Irlaude ,  iJ  ne  fànt  paa  a*ea 
êtODoer;  elle  eat  produite  j^sur  lé  clex^é  et  i*aaaocîatÂuD  caiboUqiie  dont  il  veot 
£iffre  avorter  lea  projeta  dévoilèa  djina  lea  écrita  du  docteur  Doyle.  On  a  de- 
niandé  s'il  était  possible  que  les  caiholiqoea  ro|u«ius,  yoasédani  Je  povvoir 
politique,  jouissant  d'une  constlintion  libre,  et  hemeuK  soua  pn  goateroe* 
ment  libéral ,  pussent  éire  entraînés  par  Tiulluence  de  leur  religion  à  com- 
battre des  institutions  auasi  libérales.  M.  Wbitbread  adre^n  une  qoesiion 
aemblalile  à  la  cbauibre  il  y  a  quinse  ans.  Si  on  lui  eût  dit  alors  que  cette 
religion  aoTjuerrait  en  France  riuiluence  qu'elle  possède  «ujourd'hoi,  n'annit- 
il  pas  traité  cejte  prédicilun  conjtue  ouc  chùuère?  Comiueui  d*aiQeors  oublier 
riufiuençe  de  la  religion  sur  l'esprit  des  houimea  ?  C'est  une  faiblesat  nainrellei 
inséparable  de  la  condition  bumaine,  et  je  auis  convaincu  qu«  sl|«s  MlMiqoes 
rokuaios  étaient  admis  à  siéger  dans  celle  cbantbre ,  ils  cbercberaient  à  ùkû 
jouir  leur  religion  des  privilèges  de  Téglise  protestante  ,  parce  qn*il  n*cst  pu 
dans  la  natnre  de  1  homme  de  ne  pas  désirer  que  sa  religion  soit  domioaute. 
Mais  la  deatraciîon  de  l'égl is«  proTeatante  ne  sersift  pa»  le  seul  nf  le  plus  grand 
des  malheurs  :  la  lutte  qui  ezistei-ait  pendant  des  siècles  avant  d'arriver  à  ce 
résultat  ferait  naître  des  diviaions  religieuses  qui  feraient  un  plus  grand  mal 
que  le  renversement  de  TégUse. 

«  On  prétend  qu'eu  accordant  anx  caihoHqnes  ce  qirUs  rédamont ,  leurs 
vœux  iteroDt  satisfaits;  mais  j'ai  lu  leur  déclaration,  et  je  n'ai  pn  y  trouver 
cette  expression  da  satisfaction.  Il  est  incootéstable  qu^une  foia  admis  dans 
les  chambres  législatiws,  ils  se  diviseraient  sur  tontes  les  questions  politiques 
comme  les  antres  hommes;  mais  lorsqu'il  serait  que»tion  d'affaires  religieuses, 
ils  agiraient  ooiftme  lea  Indiens  de  i'est  on  de  Tuoest  qui ,  quoique  opposés 
d'opinions  sur  beaucoup  d'objets,  se  réunissent  pour  obtenir,  par  exemple, 
l'Abolition  on  rétablissement  d'un  irapdt  :  ainsi  les  catholiques  romains  se 
réuniraient,  d'après  lea  mêmes  principes  de  comroucanté  d'Intérêt  on  de  sen- 
timent, sur  toutes  iea.  questions  qui  se  rattacheraient  à  lenr  foi  rcUgîenae;  en 
ae  réunissant ,  ils  exerceraient  une  influence  considérable  sur  leurs  coreligion- 
naires, et  parviendUlent  probablement  i  leur  but.  Cependant,  ai  j'étais 
convaincu  que  la  tranquillité  de  l'Irlande  dépendit  dea  nouvelles  ooBoessions 
réclamées  par  les  catholiques,  je  sacrifierais  mes  craintes  et  j'accorderais  tout; 
mais  je  ne  pois  croire  à  ce  résultat.  Dans  ces  circonstancea ,  je  dois  persévérer 
dans  mon  opposition.  J'ai  rempli  mon  devoir  on  faisant  connaître  mes  opiniou 
À  la  chambre  ;  je  vote  contre  la  motion,  • 

A  cette  expression  franche  de  l'opinion  d'un  membre  du  cabincK 
sur  une  mesure  qu'on  disait  avoir  l'appui  du  Gouvernement,  il  est 
curieux  d*opposer  l'opinion  d'un  autre  ministre.  Ainsi  nous  pas- 
sons  sur  deux  discours,  l'un  de  M.  Broiigham  en  faveur  de  la  mo- 
tion',  l'autre  de  M.  Goulburn  conforme  aux  sentimens  de  M.  Peel, 
pour  arriver  à  celui  de  M.  Canning. 

En  voici  la  'substance  : 

•  La  moiioa  de  air  Fmncia  Bnrdett  n*a  en  lien  que  parce  que  depuis  que 
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rMt  qncsHon  t  été  prise  en  considération  par  le  parlement ,  les  membres  de 
la  chambre  des  communes  sont  rentrés  dans  la  classe  des  simples  dtoyens, 
et  il  a  été  élo  nne  nouvelle  cbambre ,  qui  n*a  pas ,  dît>on ,  les  mêmes  principes 
qoe Tancienne.  7e  ne  snis  pas  de  cet  avis;  mais  il  est  évident  qn^ou  ne  ppn- 
viit  présenter  on  bill  relatif  anx  catboliqnes  sans  faire  auparavant  la  motion 
aeinelle,  qni  «fera  réellement  connaître  si  un  pareil  cbangemeut  a  en  lien;  s*jl 
«liste,  il  sera  inconvenant  d*occnper  les  momens  de  la  chambre  par  nne  dls- 
coMion  qui  ne  pourrait  qn*exciter  le  mécontentement  sans  avoir  ancnn  ré- 
soliat  avantageux  ;  «  ,  an  contraire,  le  vote  de  la  cbambre,  aajonrd'hni,  est 
fsvoriUe,  eomme  je  n*en  donte  pas,  alors  sir  Francis  Bordett  pourra  son- 
oiettre  à  la  chambre  cette  Rflâire  dans  tons  se^  détails. 

«  On  nons  a  dit  que  noos  ne  présentions  pas  dé  garanties ,  et  même  qne  oons 
avions  changé  de  principes  :  je  déclare  le  contraire.  Dès  Tannée  i8ia,  Tai 
voté  one  résolatîon  àjpeo  près  aemblable  à  celle  présentée  anjourd*hpî,  avec 
cette  diffiftrence  qne,  comme  la  session  approchait  de  sa  fin,  la  chambre  sVq- 
gsgeait  seulement  &  prendre  cette  qnestîoa  en  consîdêratinn  pendant  la  session 
suivante;  le  sort  vonlnt  que  la  fin  de  la  session  précédât  de  pea  de  temps  nne 
dissolntion  :  main  le  parleiuenf  de  i8i3  remplit  rengagement  du  parlement 
précédent;  M.  Grattan  remporta  nne  victoire  sans  exemple,  pai«qae  pues  ré- 
soiations  forent  adoptées  A  nne  majortré  de  cent  cîiiqnante-ncof  voix^  et 
confbnnément  «'certains  principes  qni  relaient  ma  condnitedaos  cette  affaire. 
j«  présentai  les  garanties  'qn*on  pouvait  demander,  et  elles  fnrent  approuvées 
et  incorporées  daAs  le  bill  ;  Tune  d'ellea  tendait  è  donner  à  la  cooronne  le* 
poovoir  de  nommer  les  évéqnes  catholiques,  Tautre  soumettait  k  l'examen  du 
Oonvernement  la  correspondance  particnlière  de  la  cour  de  Rome  avec  les 
cathoUqnea  de  la  Grande-Bretagne.' 

«Celle  correspondance,  qni  existait  et  qni  existe  encore,  n*était  pas  créée 
piriebdl,  et  en  snpposant  qn'îl  l'eut  fait  naître,  la  question  nVst-elIe  pas 
entièrement  changée  parle  rétablissement  dn  pape,  qui  jouit  maintenant  de 
tont  rexercice  de  aon  autorité  k  Rome?  Alors  il  n*en  avait  pas,  il  était  captif. 
Aoasi  ce  bill  de  i8i3  ne  fnt-il  p?9  repoussé  par  les  catholiques,  à  cause  des 
garantîea  qn*j|  exigeait,  mais  parce  qn'on  était  parvenu  k  faire  rejeter  par  la 
dumbre  la  clanse  qui  les  admettait  dans  le  parlement.  Alors  le  clergé  catho- 
liqne  jngea  k  propos  de  traiter  avec  dédain  ce  qu'il  avait  perdu  Tespoir  de 
posséder,  et  l'on  conçoit  que  des  hommes,  dans  leur  position,  rétractent  les 
concessions  qu'ils  ont  pu  faire  précédemment.  En  conséquence,  le  clergé 
>Handais,  privé  de  ce  qn'il  désirait  si  arderriroent,  drclara  qu*il  n'aurait  jamais 
'ccepté  ce  qu'on  ne  lui  avait  réellement  jamais  offert. 

«  On  pourrait  supposer,  d'après  ce  qni  a  été  dit  aujooill'hui ,  que  j*ai  mar- 
chandé avec  les  catholiques  irlandais  ce  qne  je  dontierais  et  ce  que  j'accepte- 
^^*'  Ma  vie  parlementaire  réfute  suffisamment  cette  induction,  et,  dès  rannée 
xSta ,  j'avais  pria  la  résolotion  de  ne  jamais  traiter  la  question  des  catholiques 
avec  les  pnrties  intéressées,  aoit  par  écrit,  snit  verbalement.  Je  ne  me  snis 
écarté  de  celte  règle  qn'une  seule  fois,  lorsque  je  donnai  des  instructions  sur 
le  langage  technique  de  certaines  clauses  qne  je  voulais  introduire  dans  le  bilj[ 
de  i8i3;  mais  depuis  ce  jour  je  n'ai  pas  dit  un  mot  sot  cet  objet,  soit  à  des 
^ca,  aoit  a  des  ecclésiastiqnes.  Je  voulais  me  tenir  éloigné  des  intrigues  qui 
naissent  de  cette  qneation  ;  je  Tonlais  que  le  parlement  délibérât  et  qu'il  dé- 
ridât, et  ensuite  qu'il  invitât  les  catholiques,  non  pas  k  accepter  on  à  rejeter, 
«Mis  à  obéir.  Je  voulais  qne  la  couronne  eût  le  p«Jnvoîr  de  nommer  les  ér^ques, 
be Gouvernement  pmsaièn  possède  cette  garantie,  et  elle  Inî  anffit.  Le  G-iurer-^ 
fttnent  d«a  Pa|^s*Ba«  négocie  en  et  moment  pour  le  m^me  objet.  L'Autriche. 
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la  Saxe  et  beaocoqp  d*9atres  ctatsk  iouîaaaftt  da  ce  droK;  i^  opt  |ni  fakecu 
arrangemfîaa  parce  qu'ils  étaient  en  coireapondancQ  avec  la  pape-   . 

«  Qaant  à  moi  ^  je  me  rappelle  qoe,  pea  de  teopa  après  être  entié  daos  le» 
fonctions  qnc  je  reifiplts  actoellement,  une  lettre  fut  adressée  pas  le  p*p<  à 
S.  M.  ;  une  antre  m'était  adressée  par  le  secrçtaire  du  pepe.  Je  consoltai  les 
jnrisconsnltes  pour  savoir  si  je  pouvais  répondre  à  la  lettre  dn  cardinal  Cou- 
aaWi  ;  j'appris  de  MM.  GiSbrd  et  Copley  que  je  iu*ezposais  4  des  peines  très 
seTcres  si  je  répondais.  £a  conséquence  je  ne  répondis  paa  nne  seule  ligne»  et 
j*engageai  S.  M.  à  agir  de  même;  et  oomme  depuis  ce  moment  J4  n*at  pu 
donner  i  sa  sainteté  l'explication  de  mon  impolitesse  apparente ,  f  espère  qoo 
maintenant  mes  motifs  parviendront  à  $€9  Qceillca  d'one  manière  pins  légale. 
Je  proOte  donc  de  cette  occasion  pour  assurer  ce  vénérable  personnage  qoc 
Tomisslon  dont  je  me  sais  rendu  coupable  n*est  nullement  le  résnltat  d'ona. 
impolitesse  d'intention. 

•  An  fait  la  question  qui  occupe' la  cbambre  se  réduit  à  ceci  :  «  Yonlo-vous 
•*  faire  comme  nous  le  demsnduns  ?  Vonlex-vons  se  rien  faire ,  on  que  vooles- 
«  vous  faire?  Enfin  quel»  dangers  craigne»- vous  ?  •  On  nona  répond  qn'on  ne 
'  veut  pas  faire  comme  nous  le  désirons  ;  mais  nons  ne  pouvons  obtenir  de  réponae 
aux  autres  questions.  Cependant  loraqa*en  1793  on  accorda  la  franchise  ékctlve 
aux  catholiques  romains ,  et  que  le  Gonvemement  pouvait  leur  imposer  les 
conditions  qn'il  jugerait  nécessaires  »  un  simple  serment  parut  snflisant;  lorsque 
les  catholiques  romains  furent  admis  an  barreau*  on  ne  fit  aucune  diCTérenot 
entre  eux  et  les  protestans;  lorsqu'en  i8ift  on  dédara  qn*nn  officier  catboKque 
pouvait  devenir  commandant  en  chef  des  armées  de  terre  et  de  mer,  on  n*aigea 
ancune  garantie;  il  en  résulte  qne  si  ceux  qui  ont  volé  avec  moi  en  iSx9 
m'accusent  d'avoir  abandonné  les  garanties ,  je  puis  les  acqoser  d'avoir  confié 
ces  fonctions  importantes  sans  exiger  la  moindre  garantie. 

«  Je  puis  avouer,  avec  un  de  nos  adversaires ,  que  M.  Pltt  n'a  pas  doçné  la 
promesse  formelle  d'émanciper  les  catholiques;  mais  il  est  certain  qne  le» 
catholiques  avaient  été  portés  à  consentir  a  l'union  des  deux  législatures  par 
les  espérances  qn'on  leur  avait  fait  concevoir  que  lenr«  demandée  scraienl 
plutôt  accueillies  dans  le  parlement  uni  que  dans  celui  d'Irlande.  Je  me  rappelle 
uès  bien  que  M.  Pitt  me  fit  voir  nne  lettre  de  lord  Gomwallls  011  il  était  lUl 
qu'il  réussirait  k  faire  adopter  l'union  ;  mais  qu'il  doutait  s'il  povciait  &iie 
adopter  l'émancipation  des  catholiques.  Comme  j'étab  alors  jeune  et  sans  expé- 
rience, je  dis  qu'il  ne  fallait  pas  accepter  l'on  aans  l'autre.  M.  Piu  repoosaa 
mon  observation  comme  elle  le  méritait;  mais  je  snia  bien  convaincQ  que  M.  PîB 
était  toujours  bien  disposé  pour  Témancipation ,  seulement  il  De  vouloC  pas 
qn'on  l'agitât  pendant  la  vie  dn  feu  roi.  Mea  aasertions  sont  corroborées  par 
oe  qne  lord  Castlereagh  a  dit  dans  cette  chambre  9  où  il  a  soutenu  qne  M.  PiB 
a  conservé  des  dispositions  favorables  aux  catholiques  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  vie.  Enfin  je  proteste  contre  tout  ce  qu'on  pourra  dire/  on  nom 
de  M.  Pltt,  contre  la  cause  des  catholiques,  ooaire  cette  canae  enfin  qu'il  m'a 
laissée  en  héritage. 

«  Quant  aux  tableaux  a(Aigeans  qn'on  a  faitadel'lrlaude,  ile  doivent  démenttw 
la  nécessité  de  s'occuper  de  la  question  sur  laquelle  l'honorable  beroaneC 
(  sir  Francis  Bordett)  a  rappelé  la  délibération  de  la  chambre.  —  Il  aV*'  ^* 
«avoir  si  on  veut  qne  la  chambre  déclare  que  l'état  de  l'Irlande  on  de  la  légîe- 
lation  existante  contre  les  catholiques  ne  mérite  aucune  considératîon  de  ee 
part.  La  résolution  proposée  ne  va  qu'è  dédarer  que  la  ciiamhre  adopte  Topî* 
nîon  de  celles  qui  l'ont  précédée»  et  qui  on  envoyé  trois  billa  é  la  Amihn 
des  pairs  pour  vèbir  au  secours  des  catholiques.  En  votant  avec  rbononble 
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lltfoiinel,  je  n»  UU  que  saaoliOBner  m  propctsition,  eo  nie  réserfant  )e  poa* 
voir  d*agir  on  de  ne  pas  agir,  de  loi  donner  suite  ou  ngo.  D*on  autre  cétè , 
si  la  résoIntlDn  est  rejette,  si  la  chamLre  des  communes  décide  que  Têtat 
actuel  de  l'Irlande  ne  vaut  pes  qn*oa  en  délibère  ',  ce  sera  une  preore  que  ia. 
chambre  des  communes  change  de  seuiimens,  et  je  ne  puis  contempler  sans 
tfftoi  les  conséquences  qui  peuvent  résulter  d*nn  pareil  cbaugement. 

Il  avait  été  fort  difficila  dans  le  conn  de  cette  dtscussion  d  ap- 
précier ropiaion  vraie  de  la  majorité  de  la  chambre  d'après  les 
applaadissemens  qu'excitèrent  totir  à  tour  les  allégations  et  les  avis 
les  plus  opposés.  Le  parti  favorable  à  la  motion  de  sir  Francis- 
Burdett  ne  pourait  eompter  sur  nne  TÎctoire  complète;  mais  il  fut 
étrangement  surpris  du  résultat  de  la  division. 

Sur  548  membres  présens  à  la  séance  9  273  voix  se  prononcèrent 
pour  la  motion ,  et  276  voix  contre  ;  ainsi  une  majorité  de  4  voix 
tranchait  cette  grande  question  vitale  pour  une  partie  considé*- 
rable  du  royaume- uni.  On  doit  remarquer  cette  décision  de  la. 
chambre  comme  un  des  grands  désappointemens  que  M..  Canning 
ait  éprouvés  dans  sa  carrière  politique ,  et  une  des  causes  des  moù«- 
vemens  qui  se  firent  ensuite  dans  le  ministère. 

Cette  résolution  inattendue  fit  un  effet  terrible  en  Irlande  ;  mais 
elle  y  causa  plus  de  chagi*in  aux  modérés  qu'aux  honjmes  violens 
des  deux  partis  (  les  orangistes  et  Tassociation  catholique)  qui  sem- 
blaient aspirer  à  une  guerre  civile.  La  situation  de  ce  pays  était 
alors  d'autant  pins  critique ,  que  la  diminution  du  travail  et  des 
salaires,  et  Taugmentation  du  prix  du  pain,  y  réduisait  les  classes 
inférieures  à  une  misère  encore  aggravée  par  les  complots  fréquens 
et  sanguinaires  du  compagnonisage  dont  l'objet  était  d'obtenir  des 
prix  plus  élevés  pour  le  travail.  Partout  on  invitait  les  habitans  ai- 
sés à  venir  au  secours  des  pauvres ,  de  nouvelles  bandes  de  rihbon 
men  se  formaient  dans  les  comtés,  et  des  placards  incendiaires 
affichés  dans  les  villes  tnenaçaient  les  magistrats  et  les  jurés  de  leur 
vengeance. 

Il  était  alors  question  de  demander  la  dissolution  de  cette  union ,, 
qui  devait  être  si  profitable  à  Tlrlande  et  qui  avait  peut-être  été* 
cause  de  la  prolongation  de  ses  souffrances.  Les  Irlandais  catho- 
liqiles  regrettaient  le  parlement  national  :  ils  avaient  voulu  échap>^ 
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per  à  la  faction  des  orangistes ,  et  ils  s'étaient  jetés  dans  les  bras 
d*ui!e  grande  nation  qui  répondait  à  leur  confiance  en  perpétuant 
leur  oppression ,  même  après  que  cette  faction  ennemie  avait  perdu 
son  pouvoir. 

Quelques  pétitions  qui  furent  encore  présentées  à  la  chambre  des 
pairs  mirent  dans  tout  son  jour  Taffreùst  état  de  l'Irlande,  que  le 
comte  de  Caernawon  signalait  comme  le  pays  le  plus  misérable  de 
l'Europe  y  mais  n'y  apportèrent  autun  adoucissement. 

Après  cette  discussion  sur  les  catholiques  la  chambre,  ^es  com- 
munes reprit  celle  des  résolutions  sur  les  grains  où  il  fut  apporté 
quelques  modifications.  Le  Gouvernement  avait  d'abord  proposé 
que  y  du  moment  où  les  orges  seraient  à  3o  schellings  lequarterdstna 
les  marchés  anglais  >  les  orges  étrangers  payeraient  un  droit  d'en- 
trée de  10  schellings  par  quarfer;  et  que  dans  le  cas  où  les  avoines 
s'élèveraient  à  291  schellings  dans  lesmarehés  anglais,  les  avoines 
étrangères  payeraient  un  droit  de  7  schellings  par  ^narser.  Il  propo- 
sait maintenant  de  fixer  le  minimum  du  prix  des  orges  à  3a  schel- 
lings, et  le  droit  à  xa  schellings;  {^minimum  du  prix  des  avoines 
à  2i48cliellings^  et  le  droit  à  9  schellings.  Cette  importante  conces- 
sion faite  aux  céréalistes  fut  vivement  combattue  par  les  amis  de 
la  liberté  du  commerce,  qui  avaient  adhéré,  à  la  première  propo- 
sition. Mais  M.  Hobhouse  U«s  ramena  au  dernier  avis  du  Gouverne- 
ment y  en  leur  représentant  que  les  ministres  se  voyaient  obligés 
d'abandonner  leur  propre  cause  par  suite  de  réclamations  qui  ne 
venaient  pas  du  peuple,  «  mais  d'un  parti  plus  puissant  que  le 
peuple.  > — Enfin,  après  plusieurs  séances,  les  résolutions  adoptées 
furent  présentées  en  forme  de  billpar  M.  Grant,  vice-président  du 
burean  du  commerce,  et  la  première  lecture  eut  lieu  le  99  mars. 

Le  lendemain  (  3o  mars }  lo  rapport  du  comité  des  finances  était 
à  l'ordre  du  jour,  lorsque  M.  TUrney^i  une  motion  remarquable 
dans  l'incertitude  où  les  partis  étaient  alors  sur  le  changement  qui 
devait  s'opérer  dans  le  ministère,  d'après  la  maladie  de  lord 
Liverpool,  reconnu  liors  d*état  de  reprendre  la  direction  des  af- 
faires. 

M.  Tiemcy  proposait  d'ajourner  la  discussion  du  rapport  Ai\ 
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comité  au  i*''  mai ,  d'abord  relativement  à  la  natnre  délicate  des  ob- 
jets qu'on  avait  h  traiter,  mais  surtout  par  ^rapport  à  la  siluatioo 
actuelle  de  Tadmiaistration.  Voici  quelques  traits  de  son  discours  : 

«  he  temps  est  arrivé  où  il  faut  parler;  le  leinps  est  arrivé  où  la  chambre 
doit  doDoei*  qnelqaes  aigiies  de  vie,  où  il  serait  d'une  ridicule  délicatesae  de 
garder  le  silence.  Le  dernier  ministère  doit  être  considéré  maintenant  comoie 
dissous.  Il  n*7  a  personne  dans  la  chambre ,  personne  dans  le  pays  qui  soit 
plus  opposé  one  moi  à  une  démarche  qni  j)onrrait  être  considérée  comme  ir- 
respectueuse envers  lord  Liverpool ,  ni  qni  ressente  plua  d'aflliciion  de  sa  mal- 
heureuse situation.  S*il  existait  la  moindre  espérance  de  rétablissement,  j^auraîa 
gardé  le  silence;  mais  maintenant,  on  ne  Tignore  pas ,  quel  que  aoit  le  degré 
de  sauté  que  recouvre  le  noble  lord ,  s'il  est  rendu  à  sa  famille  et  i  ses  auia , 
il  ne  pourra  jamais  reprendre  Tadministration  de»  aflairea  publiques. 

Ce  fait  eat  douloureux  k  déclarer;  mais  il  aérait  impossible  de  le  nier.  Le 
comte  de  Liverpool ,  comme  homme  public,  a  ceasé  d*exister,  et  je  suis  bien 
persuadé  que  ai  le  noble  lord  était  en  ce  momeni  capable  de  juger  de  sa  propre 
situation,  il  nliésiterail  point  à  dire  qu'aucun  motif  de  déllcateiae  envera  lui 
oe  doit  apporter  dVntraves  h  la  marche  des  ajflairea  publiques.  S'il  était  capable 
de  se  former  one  opinion  k  ce  sujet  et  de  la  manifeater,  il  penserait  qu'il  est  de 
son  devoir  de  ae  retirer. 

m  Je  conçois  facilement  que  les  temps  et  les  circonatancea  doireni  être  conai- 
dérés  lorsqu'il  s'agit  d'une  motion  telle  que  celle  que  je  propose.  Il  y  s  des  cir- 
constances dans  leqnellfs  il  serait  [intempestif  de  réclamer  la  4'ormation  d*nn 
ministère  nouveau.  Dans  d*antres  nn  délai  est  convenable,  il  peut  même  être 
nécessaire.  En  ce  moment  il  n*est  pas  possible  de  différer.  Personne  ne  di>nte 
qu*il  ne  soit  nrgent  de  former  une  administration  forte.  Lea  finances  du  pays 
sont->elles  dans  une  aituation  qui  permette  une  marche  incertaine  ?  ne  aont-elle^ 
pas  dana  on  état  très  alarmant?  La  dette  pnblique ,  comme  on  Ta  aonvent  an- 
noncé,  et  comme  on  n'a  jamais  voulu  le  croire ,  ne  fait-elle  pas  sentir  mainte- 
nant tonte  la  forra  d'un  poids  énorme?  Ne  sait-on  pas  que  les  maux  qne  nous 
éprouvons  menacent  de  s'étendre  pins  loin  qu'on  ne  l'avait  prédit?  Peut -on 
douter  que  le  seul  espoir  qni  nous  restait  pour  arriver  à  Textinction  de  la  dette, 
le  fonda  d'amortiaaement ,  ue  soit  entièrement  déçu?  Le  revenn  est  en  déca- 
dence. Le  commerce  est  paralysé  d'une  extrémité  de  l'empire  à  l'autre.  Écou- 
tes les  commerçans,  ils  vous  diront  tous  qu'ils  n'ont  jamais  vu  la  cité  dans  un 
état  aussi  déplorable  que  celui  dans  lequel  elle  se  Irouv^.  Que  dire  de  nos  ma- 
nufactures ?  Quelle  est  la  condition  de  crux  qne  l'on  peut  regarder  comme  les 
véritables  madafàçturiers,  les  ouvriers?. Réduits  à  nue  «rfrense  misère ,  chassés 
des  marcher  de  rintérîeor,  il  ne  leur  reste  aucun  inoyen  de  pourvoir  é  leor 
«altsisiaoce.  Quant  à  l'agriculture,  apprrnca  de  la  bouche  même  des  cultivateur» 
dan«  quelle  aituation  ils  se  trouvent.  La  chambre  doit  le  croire ,  et  certaioe- 
raent  rien  ne  parait  plus  déplorable  ;  car  ils  ne  savent  même  p^s  ce  qu'ils  fout, 
^  en  juger  du  moins  par  le  grand,  nombre  de  pétitions  contradictoires  qn'iU 
adressent  à  la  chambre  en  faveur  de  systèmes  directement  opposés.  Maintenant, 
•i  je  considère  les  affaires  du  dehors ,  je  suis  sur  que  la  chambre  conviendr» 
avec  root  qne  de  ce  c6lé  il  se  présente  quelque  cliose  d'un  intérêt  particulier. 
II  y  a  nue  armée  nombreuse  en  Portugal  ;  je  ^ais  pourquoi  elle  y  a  été  envoyée. 
Cette  mesure  a  reçu  de  moi  nue  tranche  et  vive  approbation,  ci  je  l'approuve, 
ni»  encore  si  j'étais  .«iur  que  lea  opérations  de  notre  armée  d.ius  ce  pays  conti- 
nueront à  être  dirigées  par  le  très  honorable  gentleman  qui  a  demande  qu'elle. 
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y  fut  eAvojM  (  Jf.  Cétnning).  Gommcmi  pai«-jo  étra  a«aré  qoe  U  cohIUiim 
accordée  par  les  puissances  étrangères  an  caractère  et  àûx  taleos  du  très  hono- 
rable gentlemaa  sera  transmise  à  son  snccesseor  encore  înconna  ?  Qoelle  oer- 
titnde  avoDs-noos  que  nos  relations  à  Tettanger  cooaertcrotit  Taspeet  faiPoèsUe 
qu^elles  ont  actnellement ,  si  le  très  honorable  gentleman  est  écarté  de  Tadmi- 
nîstration  desaf&ires  publiques? 

^  «Le  pays  doit  savoir,  et  il  ne  sopporterait  pas  qa*on  le  laissât  pins  long-temps 
dan»  Tignorance,  si  le  département  des  affaires  étrangèrvt  doit  rester  exdost- 
remeat  aflecté  an  ministre  qui  Toccape,  on  si  cet  esprit  sopérlenf  doit  y  joindre 
la  direction  des  antres  branches  de  l'administration. 

«Toyec  dans  quel  état  se  trouve  Tlrlande:  qui  gouvernera  ce  pays  ?  on  même 
doit-il  cire  goiivemé  ?  Je  ne  veux  point  provoquer  de  discussions  particulières 
sor  aocnn  des  points  que  j'ai  fait  remarquer  à  la  chambre;  mais  Je  suis  con- 
vainoD  qu'il  y  a  des  améliorations  à  faire  dsod  Vadministration  du  département 
dont  j*ai  parlé. 

«  Le  pays  est  en  état  de  iounrantfe  :  Je  né  venx  potùt  VImpufér  à  ctnx  qui 
restent  de  Tandenne  administration.  Il  ne  m*appartient  pas  de  censurer  te  délai 
mis  A  la  formation  de  la  nouvelle.  S.  M.  peut  y  trouver  de  grandes  difficultés; 
elle  pent  être  en  peine  de  savoir  À  qui  elle  confiera  le  poste  dé  premier  mi- 
nistre; mais  c*est  une  raison  pour  nous  de  nous  inquiéter  dû  choix,  et  de 
savoir  bientôt  quel  doit  erre  ce  premier  ministre.  Il  est  dans  la  prérogative  de 
la  couronne  ^  fisire  le  choix  ;  mais  il  est  dans  les  privilèges,]* oserais  dire  dans 
les  devoifi  de  la  chambre  des  communes ,  de  suspendre ,  d'arrêter  les  subsides 
jnaqn'à  ce  qu'on  Ini  fasse  connaître  Hudividu  an  caractère  et  aux  taldns  de  qui 
on  va  confier  les  ressources  dn  pays.  » 

M.  Gi/7;if>^,tout  en  témûignant  quelque  embarras  iVctre  oblige 
de  répondre  sur  une  question  qui  le  touchait  plus  particulî«reinent 
qu'aucun  de  ses  collègues ,. ne  se  sentait  pas  dispose,  dit-il,  i 
appuyer  la  motion.  —  Il  y  voyait  quelque  inconvenance  ,  mais  il 
se  plaisait  à  reconnaître  pour  lui  et  ses  collègues  la  modération 
et  la  patience  que  [ropposition  avait  montrées  dans  le  triste  événe- 
ment qui  avait  privé  l'administration  de  son  chef  ostensible ,  et  il 
convenait  que  cette  patience  devait  avoir  un  terme. 

«  Mais,  ajoutait  en  substance  M.  Canning,  j'espère  que  Thonorabld  {j^enileman 
admettra  qu'il  n'a  pas  été  pQssible  qoe  ceux  qui  ont  été  unis  au  noble  comte 
par  les  liens  d'nne  longue  et  constante  amitié,  pussent  se  résoudre  à  penser, 
dès  le  commencement  de  sa  maladie,  qu'il  n'y  avait  pins  d'espoir  de  sa 
gnérîson. 

«  Si  le  ministère  dana  cette  occasion  a  commis  une  firate  ,  cette  faute  est  le 
résultat  de  ses  boanca  intentions;  car,  que  pent-on  imaginer  de  phis  pénible 
poor  mon  noble  ami ,  oa  de  pins  honteux  pour  noo^mémes,  que  le  comte  de 
Liverpool,  en  s'éveiUant  de  aon  assoupissement,  vitjsa  place  déjà  devenue  la 
proie  d'une  ambition  démesnrée?  Au  reste ,  je  puis  assurer  la  chambre  que 
nooa  n'avons  pas  laiasé  écouler  le  temps  sans  délibérer  mûrement  sur  ce  qn*il 
y  avait  k  faire.  Je  dois  coûter  que  nooa  nous  croyons  responsables  pour  Ite  délai 
qni  a  en  lien  autant  qoe  pour  toat  autre  acte  de  notre  «dminislntion ,  cl  quand 
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j«  fais  usage  du  nom  de  S,  M. ,  je  sais  bien  loin  de  vouloir  me  «onstreire  moi- 
même,  ainsi  qneles  autres  membres da  ministère,  à  la  responsabilité  qui  pèse 
snrnons. 

«  Maintenant  je  pnis  déclarer  qn*il  n'y  anra  pins  de  délai ,  et  qn'on  se  oroit 
dans  la  nécessité  de  renoncer  aoz  répugnances  qui  empêchaient  de  nommer  nn 
sttceeaseor  en  comie  de  Llverpool.  n  a  pin  à  S.  M.  d'ordonner  qn*on  fil  nne 
commonication  aoxamia  immédiats  de  lord  Liverpool  podr  leur  aononoer  qae 
le  moment  était  venu ,  quelle  que  fût  la  peine  que  cela  pourrait  iaire  à  S.  M. , 
Je  remplir  le  vide  oocasîoané  par  la  maladie  dn  noble  comte.  Telle  est  la  snb- 
slaace  de  U  communicatioii  qn'on  a  faite,  d'après  les  ofdrea  do  roi,  à  la  fa* 
mille  dn  noble  comte  ;  et  je  suis  convaincn  que  la  chambre  éprouvera  nne  vive 
satisfacllon,  satisfaction  qne  le  tôî  qui  à  antorisé  eette  communication,  et  que 
les  ministres  ont  aussi  épronvét ,  en  apprenant  qne  le  noble  comte  a  été  en  état 
de  comprendre  la  nature  de  la  communication.  Noos  avons  sans  doute,  mes 
très  honorables  coHègnes  et  mol,  tonte  raison  de  nous  féliciter  de  ce  qne  ifotre 
noble  «mi  a  pn  comfwcndre  qnocea  aeotimens  ont  été  respectés  et  par  son  roi 
et  pir  aes  collègues.  >• 

BL  Canaiog  terflolQai^cm  discours  par  quelques  considéradoos 
financières  en  témoigoaot  l'espérance  que  Tbonorable  M.  Tieroey 
o'iosuterait' pas  pour  faire  différer  le  rapport 

Leebaocelier  de  l'échiquier  aussi  (M.  Robiusou)  parla  dans  le 
méiDe  seos ,  quoique  moins  explicitement  que  M.  Canniog ,  mais 
la  motion  vivement  appujée  même  par  les  amis  du  çiinistèran'en 
fut  pa^  moins  adoptée  à  une  majorilé  de  73  voix  (  x53  contre  80.  ) 
U  n'y  avait  plus  moyen  de  reculer  long-temps  devant  l'impatience 
oà  l'on  était  de  voir  un  chef  au  ministère.  Cependant  la  chambre 
des  communes  poursuivait  encore  ses  travaux  ordinaires ,  et  la 
discussion  du  bill  pour  le  règlement  du  droit  d'entrée  des  céréales, 
dont  la  seconde  lecture  ne  passa  (  le  3  avril  )  qu'apvès  une  discus- 
sion souvent  pleine  d'aigremr  et  de  personnalités. 

Selon  sir  Thomas  Lethbridge,  ce  bill  devrait  être  intitulé  :  Bill 
pour  encourager  les  spéculations  en  blé ,  pour  diminuer  la  culture 
des  céréales  en  Angleterre ,  et  pour  encourager  leurs  productions 
dans  les  pays  étrangers;  et  il  en  demandait  rajournement  à  six  mois, 
c'est-à-dire  le  rejet.  Selon  M.  Cortis ,  le  bill  actuel  était  le  résultat 
des  doctrines  dangereuses  des  économistes  politiques  «  qui  détruisent 
«  tout  oe  qu'ils  touchent ,  et  on  devrait  ajouter  au  titre  proposé 
«  par  sir  Thomas  Lethbridge  que  ce  bill  est  destiné  à  détruire  le 
«  clergé  y  l'aristocratie  et  la  liberté  de  rAngleterne  ».  Sir  Thomas 
Gooch,  autre  adversaire  du  bill,  voulait  c|u  on  y  ajoutât  un  article 
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«t  pour  obliger  tout  navire  qni  apporterait  du  blé  en  Angleterre 
«I  d'exporter  au  lien  de  lest ,  une  cargaison  d'économistes  poli- 
«  tiques.» 

A  ces  exagérations  ou  à  ces  plaisanteries  burlesques,  rhooorable 
yice-président  du  bureau  de  coaimerce  (  M.  Grant  )  opposait  des  rai- 
sons déjà  alléguées  j  la  juste  mesure  dans  laquelle  le  bill  était  conçu 
poar  satisfaire  aux  besoins  du  peuple  sans  nuire  essentiellement  à 
r^griculture  i^ationale.  Il  faisait  observer  que  ce.  bill  était  surtout 
préférable  à  la  loi  de  18 1 5 ,  puisque  par  l'eflet  de  cette  loi ,  l'impor- 
tj^tiqp  des  céréales  étant  défendue  à  certaines  époques  et  permise 
à  d'autres  y  il  en  résultait  des  secousses  violentes  qui  étaient 
propres  à  produire  ef  avaient  produit  les  plus  mauvais  effets , 
tandis  que  k  loi  proposée ,  en  établissau^n  commerce  régulier  et 
permanent  dans  les  céréales,  empêcherait  toutes  les  varia  tiens  de 
prix  dont  on  avait  tant  de  raisons  de  se  plaindre. 

M.  Grant  prouvait  ensuite  qu'on  avait  tort  de  supposer  que 
les  pays  étrangers  pussent  envoyer  en  Angleterre  autant  de  céréales 
que  le  prétendaient  certaines  personaes.  D'après  des  données  cer* 
tainesy  le  terme  moyen  des  exportations  de  la  Prusse  él^iit  de 
549,000  quarters  :  le  terme  moyen  des  exportations  de  toute  l'Alle- 
nagnede  1,750,000  quarters,  et  la  consommation  de  l'Anglelerre, 
de  5o,ooo,ooo  de  quarters  de  froment. 

Enfin,  malgré  l'acharnement  de  ses  adversaires,  le  bill  avait  passé 
à  la  seconde  lecture  à  une  majorité  de  x65  Toix  (a4S  contre  78); 
mais  on  était  bien  loin  d'attacher  k  cette  discussion  l'intérêt  qu'elle 
a  excité  depuis. 

Pendant  tout  le  mois  d'avril ,  on  ne  fut  occupé  à  Londres^et  dans 
le  royaume-nni  que  do  changement  qu'on  prévoyait  devoir  être 
opéré  dans  le  ministère,  soit  que  M.  Canning  fût  mis  à  la  tête  de 
l'administration ,  soit  qu'il  vint  à  en  sortir ,  car  il  ne  pouvait  pins 
rester  dans  une  position  inférieure ,  dans  un  ministère  vrhig  ou 
imêlé  ;  personne  n'y  pouvait  balancer  son  crédit ,  et  il  fallait  qu'il 
se  retirât  devant  im  ministère  tory.  Le  rAle  qu'il  avait  pris  dans  les 
qncsKons  des  catholiques  et  des  lois  céréales  l'avajt  entièrement 
srparé  du  parti.  Il  avait  même  perdu  de  sa  popularité  dapf  une 
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cUsse  de  cdmmcrçaus  par  son  adhésion  aux  priocupes  libéraux  de 
M.  Huskbsun;  mais  dans  la  masse  de  la  nation,  il  n'enfouissait 
pas  moins  d'une  renommée  de  capacité  qui  dominait  toutes  les  autres, 
et  le  roi  n*avait  peut-être  fait  qu'obéir  à  l'impulsion  d'un  sentiment 
national  en  chargeant  M.  Canning  de  composer  le  ministère.  Des 
lettres  publiées  après  sa  formation  prouvent  que  M.  Canning  avait 
d'abord  invité  le  duc  de  Wellington  à  continuer  de  faire  partie  du 
cabinet ,  en  lui  témoignant  qu'il  était  de  son  désir  aussi  bien  que 
de  son  devoir  d'adhérer  aux  principes  qui  avaient  dirigé  l'admi- 
nistration de  lord  Liverpool.  —  Le  duc  de  Wellington  lui  avait 
répondu  qu'avant  de  donner  une  réponse  h  sa  proposition,  il  désirait 
savoir  quelle  était  la  personne  qu'il  avait  l'intention  de  proposer 
à  S.  M.  pour  être  mise  à  la  tête  de  Tadministrationî  et  quand  M.  Can- 
ning lui  eut- déclaré  que  S.  M. ,  en  lui  confiant  (à  lui  M.  Canning) 
le  soin  de  composer  le  ministère,  l'avait  naturellement  désigné  pour 
en  être  le  chef;  c'est  alors  que  le  duc*de  Wellington  pria  M.  Can- 
ning, dans  une  seconde  réponse,  de  supplier  S.  M.  de  le  dispenser 
d'appartenir  à  ses  conseils ,  attendu  qu'il  était  convaincu  que  «  les 

<  principes  de  l'administration  de  lord  Liverpool  seraient  abandon- 
«  nés  éventuellement  ;  que  toutes  les  mesures  seraient  envisagées 
«  avec  défiance  par  les  soutiens  habituels  du  Gouvernement ,  qu'il 

<  { lui  duc  de  Wellington  )  ne  ferait  aucun  bien  dans  le  cabinet,  et 
«  qu'à  la  fin  il  se  verrait  obhgê  de  se  séparer  du  ministère  dans 
«  un  moment  ot\  cette  séparation  serait  plus  préjudiciable  au  ser- 
«  vice  tlu  roi  qu'elle  ne  pouvait  l'être  à  présent.  » 

En  même  temps  que  le  duc  de  Wellington  envoyait  ce  refus  po- 
sitif qui  fut  suivi  de  sa  démission  du  commandement  en  chef  de 
larmée,  M.  Peel  et  plusieurs  autres  membres  do  cabinet  manifes- 
taient l'intention  de  se  retirer.  Enfin ,  le  la  avril ,.  M.  Winn  porta  la 
nouvelle  de  la  nomination  de  M.  Canning,  comme  premier  ministre, 
à  la  connaissance  de  la  chambre  des  communes  en  l'invitant  à 
rendre  un  writ  pour  l'élection  d'un  membre  du  parlement  par  le 
bcMirg  de  Newport,  en  remplacement  du  très  honorable  Georges 
Canning,  qm  avait  accepté  l'office  de  lord  commissaire  de  la  tré- 
sorerie de  S.  M. 
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Une  fonle  considérable  de  curieux  s'était  portée  ii  cette  séance 
où  la  no\ivelle  fut  reçue  ayec  un  enthousiasme  et  des  applaudisse- 
mens  répétés  qui  se  firent  entendre  jusque  dans  les  enrirons'  de 
la  salle. 

M.  Wynn,  en  méme^temps  qu'il  faisait  ceûe  commmiîcatioD,  pro- 
posait à  la  chambre  de  s'ajourner  an  i«>-  mai  ;  M.  Tiemey  j  met- 
tait "nne  sorte  d'opposition ,  quoiqu'il  eût  lui-même  nagoère  fait 
différer  les  discussions  financières  jusqu'à  cette  époque.  M.  Wjnn 
né  put  alors  dissimuler  à  la  chambre  qu'il  s'était  rencontré  cer- 
taines difficultés  dans  la  composition  d'un  nouveau  ministère , 
qu'elle  était  en  bon  train  d'arrangement,  mais  qu'il  fallait  du  temps, 
et  la  chambre  consentit  à  cet  ajournement. 

En  effet  ces  difficultés  s'étaient  compliquées  par  la  retraite  de 
cinq  autres  ministres  du  cabinet ,  lord  Eldon  (  lord  chancelier  ) , 
lord  Westmoreland  (  lord  do  sceau  privé  ) ,  lord  Bathutst  (  mi- 
nistre des  colonies  ) ,  lord  Utelville  (  premier  lord  de  Tainirauté) , 
retraite  qui  donna  lien  à  une  recomposition  totale  du  conseil  où 
entrèrent  sir  John  Gopley ,  le  duc  de  Portiand ,  le  vicomte  Dnd- 
ley ,  M.  Sturges  Bournes ,  et  le  vicomte  Palmerston  (i) ,  et  à  bien 


(z)  On  n«,pt&t  mMnx  iaife  Mtendra  «et  cbtngvaittMqtt'eii  nMttant  i<M»  h* 
yeux  da  lepteor  1«  QomiHui^Q  da  cabioet  hoih^»  et  m>9v«aa, 

Ancien  cabinet. 

Premier  lord  de  la  trctorerîe,  Comte  Liverpool. 

Lord  chancelier,  Lord  Eldon. 

Préaident  da  conseil ,  Lord  Harrowby.. 

Seeaa  privé  (lord  do),  Lord  WeMmeneland. 

Intérieur  (mioittre  de  r),  H.  PmL    :   . 

Affairea  étrangèrea ,  M.  Camùng. 

Goloniea  et  gaerre.  Lord  Bathnrat. 

Échiquier,  M.  Robinaon. 

Amirauté,  Tioomte  MelT9fe. 

Artillerie  »  Duo  de  W^Un^on. 
.Préaident  da  borean  de  contrôle  poar 

lea  Aflfairea  de  l'Inde  ,  M.  Ch.  W.  WJnn. 

Chaneelier  da  dnché  de  Lancaatre,  Lord  Besler. 
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(]*aiili;as   changemeDS  dans   les  postes  inférieurs    de  1  adminis- 
tration. 

Oo  n'esaayera  point  de  dire  les  mineurs ,  les  opinions  y  les  conjec- 
tures que  firent  naître  ces  nominatioas  publiées  dans  leur  ensemble 
le  a8  avril  par  un  journal  officiel  (  the  Caarier)  ;  elles  vont  se  pro^ 
duire  d'elles-mêmes  avec  plus  de  poids  et  d'autorité  dans  la  bouche 
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(les  personnages  acteurs  ou  témoios  de  ces  scènes  ou  de  ces  DM>uvê- 
m«'us  politiques  ;  nous  les  laisserons  parler. 

Le  1*'  mai,  ternie  de  rajournement  de  la  chambre  des  conmiunes, 
la  salle  remplie  d'une  foule  immense  de  curieux  offrait  un  spec- 
tacle tout  nouveau.  L'opposition  entière ,  hors  quelques  oaembres 
(  M.  Hunt  »  lord  Milton  y  etc.  )  avait  quitté  ses  bancs  pour  se  placer 
derrière  les  ministres.  Ceux  qui  venaient  de  sortir  du  ministère , 
M.  Peei  entre  autres ,  s'étaient  placés  sur  les  bancs  qu'on  appelle 
neutres,  M.  Canning  réélu  par  le  bourg  de  Nevrport  se  présentait 
avec  une  contenance  froide ,  mais  tant  soit  peu  embarrassée,  et 
presque  tous  les  membres  de  l'ancienne  opposition  dans  la  joie 
d'un  triomphe  inespéré. 

La  séance  était  à  peine  ouverte  encore  dans  la  confusion  du  dé- 
placement des  membres  :  on  venait  de  demander  un  tprU  pour  l'élec* 
tion  d'un  nouveau  membre  à  faire  par  le  bourg  d'Ashborton  en 
remplacement  de  l'honorable  W.  Sturges  Bouroes ,  qui  avait  accepté 
la  place  de  secrétaire  d'état  de  S.  M.  au  département  de  l'intériear; 
quand  M.  Peel  se  levaht  attira  sur  lui  tous  les  regards  et  l'attenûon 
de  l'assemblée. 

«  Monsîear,  dit-il  ea's'adressant,  saivant  Tiuage  parlementaire,  ao  pvéïî- 
dent  (the  speaker)  ,  comme  la  motion  qu'on  vient  de  faire  a  rapport  a  la  place 
que  j*avais  réceujment  Thonneur  d'occuper ,  j*espère  que  la  chambre  ne  regar- 
dera pas  comme  indiscret  on  inconvenant  que  je  pu>£ite  de  cette  occasion 
pour  lui  exposer  les  motifs  qne  j*ai  en  de  sortir  de  Tadministration  ,  et  de  re* 
mettre  entre  les  mains  de  S.  M.  l*aatorité  qa*eUe  avait  daigné  me  canlier. 

•  Mon  opinion  est  qne  les  hommes  publics  ne  doivent  pas  i|aitter,  sans 
des  causes  grave*  et  impérieuses ,  le  vaisseau  dont  la  manœuvre  leor  est  con- 
fiée, et  c*est  pourquoi  je  crois  devoir  à  la  chambre  une  apologie  de  la  con- 
duite qne  i*ai  tenue  en  cette  occasion. 

■  Depuis  le  commencement  de  ma  carrière  politique.  j*ai  conatammeat  op- 
p<iaé  une  résistance  énergique,  et  que  je  crois  constitutionnclie,  aux  préten- 
tions des  catholiques  romains  :  les  opinions  que  j*avais ,  je  les  conserve  encore 
daus  leur  entier.  Je  regarde  la  concession  du  pouvoir  poUtique  qn*tm  demande 
pour  eux  rtmme  une  mesure  qui  doit  avoir  de  dangerenset  eonaéqneaoes,  et 
entre  antrea  celle  de  comprumcttre  Texistenae  de  rétabliaaeiiMBt  de  noire 
église  en  Irlande.  J*ai  pria  une  part,  fort  active  dans  tont  ce  qui  a  été  bit 
diana  cette  question;  je  ne  ponrais  donc  oontinner  à  £ûre  partie  d*nae  adaii- 
nialration  dana  laquelle,  selon  tontea  les  appacenoea,  je  devaia  Icrt  le 
seul  ministre  oppoaé  anx  catholiquea,  dont  je  regarde  les  prétentions  oiAaflM 
inoompadUea  avec  la  oonatitation ,  le  bien-être  et  la  aurelé  de  FégUie  an- 
glicane. 

•  D*apfèi  toatts  eet  consldénlions  bien  léfléobies  dans  bk»  eapiit  »  J  Vv«it 
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pnM  la  léiolatioB  très  tiTét^  de  me  retirer  ai  mon  honorable  ami  (M.  Cannio]^) 
4iaSt  mit  à  la  tdte  de  radmioistration,  poste' dans  lequel  il  pourrait,  aveo 
pltts  de  socoés  <)oe  jamab ,  Aivoriser  ses  opinions  it  cet  égard.  Quand  je  yh  qne 
le  dac  d*York  n'êiait  plus ,  que  la  voix  du  comte  de  Liverpool  était  devenue 
silendense ,  je  me  oros  libre  d*a|ir  selon  ma  propre  conviction  «  et  de  ne  pas 
me  soumettre  «i^  aoupcon  d^avoir  été  converti  anz  idées  contraires  «or  un  chaa- 
fcmeut  d'administration.  £n  rendant  tonte  jostîce  à  la  franchise  du  caractère 
de  mon  àonorable  ami ,  comme  je  crois  qn*il  le«fa!t  i  mon  égard ,  je  dois  dé- 
clarer que  je  ne  fais  nul  doute  que  son  intention  plus  on  moins  prochaine  no 
soit  d'assurer  le  triomphe  des  idées  qu'il  «  constamment  profcsséea,  et^jne  cet 
érénement  a  d'autant  plus  de  chances  qne  le  pouvoir  se  trouve  transféré  des 
■ain#des  ennemis  des  catholiques  dans  celles  de  leurs  partisans  :  et  ici  il  n« 
s'agit  pas  sccriemcnt  de  l'infinence  passant  d'un  homme  ordinaire  à  un  homme 
ordinaire,  mais  bien  de  l'adversaire  le  plus  ardent  des  catholiques,  k  leur  avocat 
k  pins  paissant  et  le  .pins  redoutable.  «  « 

IciM.Peel  entrait  ilans  de  longs  détails  sftir  la  conslaoce  qu'avait 
montrée  M.  Canning  dans  ses  opinions,  ainsi  que  lui  (M.  Peel) 
dans  les  siennes.  —  Il  était  i;esté  an  mînikère  sous  lord  Liverpool, 
quoiqu'on  eût  fait  des  concessions  successives  aux  catholiques , 
parce  qne  la  question  B*en  était  pas  *au  point  où  elle  est  aujour- 
d'hui. —  L'opinion  de  lord  Liverpool  n'était  pas  absolue  comme 
celle  de  M.  Cannilig.  —  M.  Peel  avait  donc  pu  céder  aux  instances 
du  premier  ministre  d'ak)rs.  Mais  maintenant  que  le  projet  «fait 
d'aller  aux  derniers  termes  de  la  qtiestîon,  de  compléter  T^man- 
cipatîon,  de  donner,  en  un  mot,  le  pouvoir  aux  catholiques,  sa  con- 
science l'obligeait  de  s'y  refuser,  et  il  déclare  qu'il  se  serait  retiré 
dès  le  6  mars,  si  la  motion  de  sir  Francis  Burdett  eût  obtenu  l.i  ma- 
jorité.  « 

■  Lorsi|a*apréa  avoir  été  appelé  an  ministère,  san»r«  voir  jamais  sollicité,  ajout» 
M.  Peel,  j'annonçai  souvent  le  désiyle  me  retirer,  M.Cannipj;  »*y  opposa  con-* 
summentgen  disant  qn'il  fallait  absoTunient  que  le  Nccrétsire  d^Ëtut  de  l'Intérieur 
se  troovât  dans  nue  complète  'conformllé  d*ûpînion  avec  le  premier  ministre. 
Cette  opinion  est  d^autaot  plus  vraie  qne  toutes  les  ailalres  de  lUrlande  res- 
sortent  an  département  de  riiitérieur,  et  que  ,  taodls  qne  le  premier  miulstre  a 
la  direction  de  tout  le  patronage  du  Gonvernemeur,  c'est  ki  ministre  de  Tinté- 
rieurqui  est  véritablement  responsable,  puisque  toutes  les  places  ,  toutes  les 
l'onctlons  données  dans  réglise  ,  le  sont  par  le  premier  ministre,  sous  la  signa* 
tore  du  minière  ^e  l^întérieor. 

•  Si  done  une  conTormlté  complète  ne  règne  pas  entre  le  premier  ministre  et 
cclot  de  rintérienr,  cesl  a  ce  dernier  à  se  retirrr  pour  éviter  une  colli&Iou 
qui  poorrait  notre  an  service  pub!ic  :  ce  sont  là ,  je  le  répète ,  les  raisoiis  qui 
ont  amené,  ma  détermination  :  ma  position  relativement  à  la  question  caibo- 
lique,  et  ma  position  ministérielle  qui  nie  chargeait  de  radininUtrariou  dôme»*» 
tique  des  aiTairet  de  TirUnde ,  me  firent   regarder  comme   impossible  do 
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FMter  BOUS  nn  premier  ministre  avec  leqoel  je  différsraîe  sur  nue  qneitjoii 
de  cette  importance  :  qne  si  la  ehambre  tromye  ces  motifii  inanffisans ,  c'est  là , 
qn^il  me  soit  permis  de  le  dire,  nne  considération  secondaire  dans  la  question , 
qni  est  toute  de  savoir  si,  ayant  pris  nne  fois  cette  détermination,  j*ais§i, 
dans  ce  but ,  confiArmément  à  la  bonne  foi  et  an  respect  qne  je  dois  au  sonve- 
rain  qui  m*a  honoré  de  sa  confiance.  J*aimerais  mieux  qu'on  cràt  de  moi  qae 
j*al  agi  avec  légèreté  et  par  des  motifs  insnffisans ,  qne  de  laisser  penser  qne  je 
suis  coupable  d'avoir  négligé  mes  devoirs  envers  mon  pays,  et  manqué  de res* 
pect  envers  mon  souverain. 

»  Ma  conduite  a  en  oonséqnenee  été  œlle-d  :  je  sentais  que  ma  situation 
était  pleine  de  difficultés ,  et  je  ne  pensais  influencer  les  détecminations  de  qm 
que  ce  fàt.  In  premièite  personne  ï  qni  je  communiquai  mon  opinioa  que  je 
ne  pouvais  concourir  au  nouvel  arrangement ,  fut  mon  honorable  ami ,  alors 
secrétaire  d^état  des  aflkires  étrangères  :  c*est  à  lui  et  non  à  d*autres  qne  je  fis 
part  de  mon  intei|tion  de  me  retirer  :  je  ne  connus  non  pins  les  inlentîqna 
d'aucun  autre  ministre,  je  me  conduisis  par  l'unique  sentiment  de  ma  si- 
tftation  personnelle.  Ce  fut  le  99  mars  qn^il  fut  pour  la  première  fois  qoestion 
de  cet  objet,  et  je  dis  ah>rs  à  mou  honorable  ami  :  «  Je  dois  vous  dire 
«  sans  rcsf^rve  quelles  sont  mou  opinion  et  ms  situation  :  elles  me  pres- 
■  crivent  de  quitter  ma  place ,  si  c'est  vous  qne  choisit  S.  M.  pour  former  la 
«  nouvelle  administrstîon.  •  Je  sois  persuadé  qu'il  se  rappellera  parfaitement 
.  cette  circonstance  qui  eut  lieu  sans  rompre  le  moins  du  monde  la  bonne  in- 
telligence qni  avait  toujours  régné  entre  nous.  J'avais  nn  véritable  désir  do 
rester  uni  à  rancienne  administration ,  si  elle  avait  pu  être  maintenoe  sur  les 
mêmes  bases  que  du  temps  de  lord  Lîverpool  :  j'étais  salis&it  de  ma  position; 
je  ne  demandais  ni  changement,  ni  avancement  :  s*fl  avait  pn  être  ftit  quelque 
arrangement  qni ,  en  donnant  au  premier  ministre  toute  rinfloence  qu'il 
devait  avoir,  eut  maintenu  les  mêmes  principes,  j'aurais  été  parfaitement  sa- 
tisfiût  de  demeurer  ministie  et  d'agir  alors  soit  avee ,  aoit  sons  mon  bono- 
rable  ami.  » 

M.  Peel  terminàil  son  discours  en  déclarant  de  nouveau  qne  son 
opinion  sur  la  question  catholique  était  l'unique  cause  de  son  oppo* 
sition  à  s'embarquer  sous  le  pilotage  de  M.  Canning  :  il  saisissait 
cette  occasion  pour  discnl|>er  de  l'accusation  de  cabale  et  d'intrigue 
les  membre^  du  conseil  sortis  avec  Ipii  du  ministère  :  il  foisait  sur- 
tout une  apologie  sans  réserve  de  la  conduite  de  lord  Wellington  y 
cet  illustre  guerrier  dont  la  àiémoire  devait  briller  à  jamais  dans 
les  annales  de  son  pays. 

Il  serait.de  peu  d'intérêt  de  nous  arrêter  aux  discours  que  pro- 
noncèrent ensuite  M.  Duncombe,  sir  Thomas  Letbridge,  M.  Daw- 
son .  dernièrement  sous-secrétaire  d'État  à  l'intérieur,  d'où  il  se  re- 
tira  en  même  temps  que  M.  Peel,  et  même  M.  Brougham  qui 
répondit  par  des  traits  énergiques  ou  des  sarcasmes  piquans  aux 
repi;oche8>  aux  présages  sinistres  du  parti  qui  s'annon^it  contre 
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le  mîaistère  ;  omis  il  faut  auMCoiusrecoeillir  quelques  fragmens  de 
odui  de  M.  Canaiog  qui  rappelle  et  peut  suppléer  tous  lés  autres. 

I 

«  Je  pri«  le  très  honorable  geotl^nian  (M.  Peel)  et  la  chambre  entière ,.  dh- 
Q,  de  croire  que  je  ne  m'était  point  dîflaîmnlé  les  difiicnltés  qaî  deraient 
aœompagner  la  lonnation  d*an.  nonvcan  ministère.  La  première  de  tontes 
réùdait  dans  la  question  catholique ,  car  j'ai  conseillé  an  roi  «  qnand  il  me  fit 
llionnenr  de  me  consulter,  de  composer  son  gonvememant  d^nne  manière 
absolument  oonfonne  i  ses  opinions.  Cétait  par  conséquent  me  mettre  moi- 
même  dans  la  nécessité  de  me  retirer  dn  ministère  ;  mais  je  puis  assurer  qne 
c*ent  été  d*nn  ccenr  trèa  aîncèco  et  même  très  joyenz  que  j'eosse  mis  ma  démis- 
sion aux  pieds  de  mon  sonverain. 

■  Mais  y  me  dira-t-on  »  pourquoi  avrs«voas  fiiTorisé  la  formation  d'un  minis- 
tère opposé  à  rémaocipation  des  catholiques,'  tandis  qnr  tous  êtes  oonnn 
poor  partisan  de  cette  mesure?  Je  vais  répondre  snocinctement  â  cette  quee- 
tbn  :  il  y  a  peu  de  mois  que  S.  11.  re<;at  d*noe  main  que  je  ne  puis  ni  ne  venj: 
indiquer,  une  lettre  on  on  lui  conseillait  de  composer  son  ministère  sur  un 
pied  d*nnifonnité  pariaite ,  et  de  prendre  pour  base  de  cette  nnilbrmîté  l'op» 
position  la  pins  décidée  aux  réclamations  des  catholiques.  Lord  Liverpool ,  à 
la  même  époque,  reçnt  une  lettre  parfaitenient  sembûble.  Aussitôt  il  écrtvit 
lui-même  an  roi  pour  prier  S.  M.  de  se  souvenir  qne  c'était  de  lui  qu'était  vemi 
piimitiveroent  le  système  d*nn  ministère  divisé  d'opinions  sur  la  question 
catholique,  et  que,  pour  être  fidèle  è  ce  principe ,  il  a^  consentirait  jamais  â 
faire  partie  d'une  administration  dont  la  masse  aurait  poar  règle  de  conduite 
Texclnsion  perpétnelle  des  catholiques. 

«  Lord  Liverpool  ne  dissimulait  pas  qu'un  ministère  formé  d'élémens  aussi 
hétérogènes  était  siugnlicrement  ditiicile  à  composer.  Je  le  pensais  comme 
lui ,  et  c'est  pourquoi  je  pris  la  résolution.  Dieu  m'en  est  témoin,  de  me  mettre 
â  l'écart  pour  cesser  d'are  un  obstacle.  Mais  enfin  S.  M.  me  donna  l'ordre 
formel  de  composer  une  administration  mixte  •  dont  la  conséquence  devait  être 
que  rémancipation  des  catholiques  ne  deviendrait  jamais  une  ré^luUon  de 
cabinet.  Ma  position  personnelle  était  réellement  critique.  En  même  tempi^ 
que  je  me  voyais  élevé  an  poste  le  pins  honorable,  n'étais-je  pas  exposé  à  me 
voir  dégradé  è  mes  propres  yeux  comme  &  ceux  de  mes  compatriotes  ?  Était-ce 
à  moi  i  remplacer  lord  Jiverpcrol  â  la  tête  do  nouveau  ministère,  lûrsqui;  mes 
principes,  à  la  face  du  pays  entier,  sont  Topposé  de  ceux  que  professe  cet 
bomme  d'État  sur  la  question  catholique  ?  Ou  bien ,  fallait-il  qne,  me  couvrant 
d*nn  opprobro-inefiTsçable,  je  changeasse  subitement  d*opinion  i  l'égard  de 
cette  portion  des  sujets  britanniques,  qui  ont  trouvé  jusqnlci  en  moi  un  zélé 
dêlensefir? 

«  Non ,  certes ,  je  préfère  ma  propre  estime  â  toutes  les  dignités  de  la  terre, 
bien  loin  de  céder  i  cette  ambition  erfrénée,  dont  on  honorable  membre 
(  M.  Dawson  )  n'a  pas  craint  de  m'accaser.  En  on  mot,  j*ai  accepté  un  haut 
emploi,  mais  avec  la  condition  expresse  de  pouvoir  demeurer  fidèle  è  mes 
tndennes  opinions  et  à  ma  conscience. 

■  Lorsque,  le  xa  avril,  je  me  rendis  auprès  de  S.  M.  pour  lui  proposer  de 
conserrer  dana  le  nouveau  ministère  tous  les  membres  de  rancien,  dont, 
certes,  la  majorité  n'était  pas  portée  pour  les  catholiques,  ftil-ce  ma  faute  si, 
par  une  coïncidence  assez  singalière,  je  reçus,  dans  rapparlement  même  da 
roi ,  six  démissions  protestantes  ? 

•  M.  Dswson  me  reproche  d^arotr  manqué  de  loyauté,  en  ne  formant  pa^  un 
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rabîaet  mi-parti  protesUnt  «t  ««tholtque.  Mats  Iliononible  membra  u'ê  oO« 
blié  qa*au  fait ,  c'est  qne  les  protesuns  s'étaieot  ëdîpaés  de  leur  pleio  gré. 

«  Lonqn'eo  i8aa,  je  fas  appelé  aa  ministère,  uoa  seolement  sans  avoir 
sollicité  cette  faTcor,  mais  même  contre  mon  inclination,  on  ne  m*imposa  an* 
cône  réserTe,.aBcane  limite;  et  si  Ton  m*côc  déclaré  alors  que,  la  place  da 
premier  ■iiniatre*tlevenaiie  vacante  éventoellement,  je  Aérais  d'avance  m*fla 
regarder  comme  à^jamaia  exclu  par  mestipioions  'Cn  finreor  des  caiholtqoes, 
j'aurai*  repooasé  IVifTre  d*un  portefeaille  avec  le  même  dédain  que  je  professe 
•Bcorc'  anjonrd*hilf.  •« 

Jf.  Feeie^  •  Je  iwieAion  très  honorable  ami  d'être  persuadé  qoe  je  n*ai  jamais 
en  Tintentlon  de  le  taxer  d'inconséquence,  ni  <[e  blâmer  sa  condahe  sons 
aucun  rapport.' D'ailleum,  j'ai  agi  moi-même  conformément  aux  principes  qoi 
le  dirigèrent,  ainAt  qn*il  vient  de  nons  le  dire ,  è  l'égard  de  radministraiion 
dé  lord  liiverpool  en  iêv%.  Il  me  permettra  de  relever  le  ton  «t  le  msDÎere 
dont  il  S''est  exprimé  sur  Yétrmtge  coïncidence  des  six  démissions  donnée»  dans 
le  même  jour  (l)',  quoiqu'il  veuille  bien  admettre  qn'll  n'y  avait  pas  eu  complot 
et  préméditation  $- mais  son  langage  en  a  dit  plus  qu'il  ne  voudrait  Tavourr. 
Quant  a  ce  qui  itoe  concerne,  j'avais  déclarera  mon  très  honorable  ami 
(M.Canning)  loi«même,  dès  le  j o  avril ,  que  je  ne  testerais  pas  en  place. 
Lord  Eldon  '{^  rex-chancelîer }  ii*a  pas  agi  avec  moins  de  franchise.  Depois 
long-temps  il  aspirait  à  la  retraite  et  au  repos  que  demande  son  grand  âge.  Et 
c'est  dans  ceMe  chambre  néanmoins  que  Ton  a  osé  dire  que ,  pluiôt  que  de  re- 
noncer à  «es -dignités,  ce  noble  vieillard  aurait  renoncé  é  ses  vieux  sentîmens 
à  iVgard  des  catholiques!  > 

il/.  Cûntùng  :  «  Je  me  sut»  trouvé  avec  lord  KIdon  le  20  avril  an  soir,  fX 
j*afrirmc  qu'il  ne  me  témoigna  nullement  qn'il  eût  l'iufentîon  de  se  démeilre 
de  la  charge  de  chancelier.  Je  n*«i  reçu  sa  démission  que  le  i  r,dana  la  chanibre 
du  roi ,  en  même  temps  qoe  les  cinq  antres- dont  il  vient  d'être  question.  » 

31,  Pcel  :  «  Je  déclare  et  atteste  de  nouveau  qu'il  n'y  avait  point  d'accord 
concerté  dana  nos  six  démissions,  et -encore  moins  de  caMe,  comme  on  a  osé 
le  dire,  contre  le  souverain  et  d'ouirage  prémédité  envers  le  Irène.  Non, 
nous  ne  nous  étions  point  consultés  :  chaeon  de  nous  n'a  «conté  que  la  voix 
de  sa  conscience.  « 

Ainsi  finit  cette  «éance,  qui  ne  semblait  avoir  pour  oI>}ct  que 
Tadoplion  d'un  wrtl  de  réi'lcôiioo,  dont  les  di'laîls  ne  seront  pas  per- 
dus pour  rbîsloire;  la  discussion  qui  eut  lieu  le  lendeniatB  (%  VMi) 
à  la  chambre  des  pairs  en  est  le  complément. 


(1)  M.  Canning,  contredit  snr  ce  point  dans  une  antre  séance  (  3  mai  ),  par 
jVI.  DawAon  ,  a  explique  les  faits  pins  catégoriquement.  Il  a  dît  que  quand  il 
avait  parlé  des  six  démissions  r^ eues  dana  le  cabîoel  du  roi ,  il  n'avaîl  pas  pu 
consulter  ses  papiers;  le  (ait  est  qn'il  a  reçu  l'a  démission  de  lord  Wesimorland 
dans  la  nuit  du  xx  avril;  celle  du  duc  de  Wellington  le  X2,  ^  dix  heures  et 
demie  du  matin  ;  celle  de  lord  Sexley  peu  après.  Il  avait  appris  verbalemeut 
la  démission  de  M.  Peel  quelques  jours  auparavant.  Il  est  allé  chex  le  xoi  avec 
ces  démissions;  pendant  qu'il  y  était ,  les  (ïcmissions  de  lord  Eldon  et  de  loid 
iValhurst  lui  furent  apportées.  Le  roi  ni  moi  ne  nous  attendions  nullement  à  la 
démission  de  lord  RIdon.  An  reste,  dit-il,  la  conduite  de  lord  Eldofl  a  été 
celle  d'un  homme  dlionueor. 
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1  mai.  Là  aussi  les  explîcatiDos  qu'on  atteiidatt  des  minislres  dé- 
miâfsionDaires  avaient  attiré  de  bonne  heure  une  foule  de  specta- 
teurs deH  hautes  classes  de  la  société.  Quelques  membres  de  1  an- 
cienne opposition  (  le  comte  Grey  et  Lauderdale ,  etc.  )  avaient 
garde  leurs"* places;  un  grand  nombre  d'autres  avaient  quitté  les 
bancs  ministériels,  et  les  pairs  les  plus  hostiles  aux  catholiques 
étaient  passés  du  côté  de  l'opposition. 

£a  séance  ouverte  par  le  nouveau  chancelier  lord  Lyndhurst  (sir 
JohuCopley),  les  nouveaux  pairs  élus,  lord,  vicomte  Goderich, 
iordbarea  Pkinkett ,  furent  admis  à  prêter  leur  serment,  et  allèrent 
prendre  placesur  les  bancs  du  trésor. 

Le  comte  de  Grosvenor  venait  de  présenter  deux  pétitions  en 
faveur  des  catholiques.  Il  regardait  le  changement  du  ministère 
comme  une  circonstance  favorable  à  leur  caubc,  et  lord  Ellembo- 
Fongh  partageait  cet  avis  ;  mais  il  en  prenait  occasion  pour  témoi-* 
gner  sou  désir  que  les  nobles  et  distingués  personnages  sortis  ré- 
cemment du  ministcre  voulussent  bien  communiquer  à  la  chambre 
les  motif»  qui  les  avaient  déterminés  à  cette  retraite. 

*Le  eomie  Eldon^  qui  avait  pris  place  sur  les  bancs  neutres,  ainsi 
que  le  duc  de  Wellington,  lord  Melville,  et  le  comte  de  Westmore- 
land ,  se  leva  le  premier  pour  satisfaire  au  vœu  qu'on  venait  d'ex- 
primer. Il  commença  son  discours  .en  repoussant  les  assertions  do 
ceux  qui  prétendaient  que  les  ministres  démissionnaires  avaieut  agi 
de  concert,  afin  de  forcer  la  vjolonté  de  leur  souverain ^ dans  1» 
choix  de  ses  conseillers  constitutionnels* 

•  Après  avoir  été  membre  de  cette  chambre  depaU  tant  d^ànnéè» ,  après  j 
avoir  défcuda  aree  persévérance  les  principes  opposés  A  une  doctrioe  si  pea 
oooslitotîonneUe,  il  me  sera  permis,  dit  le  noble  lord,  de  déclarer  &  vos 
Seîgnearîes  qae  raccosstion  d*avoir  ^gi  de  concert  pnor  ioflaencer  la  volonté 
da  souveraÎB  est  faosse  et  caloomteose  en  tant  qu'elle  me  regarde  et  en  tant 
^*elle  regarde  les  personnages  distingoés  qoi  se  sont  retirés  avec  moi. 

•  Pendant  on  long  ecpace  de  temps  j'ai  rempli  les  devoir^  de  ma  place  avec 
les  infeniîona  les  pins  sincères ,  et  je  ne  puis  sonfTrir  qo*on  vienne  m'acooser 
d'avoir  vonlu  forcer  la  volonté  de  mon  roi  dans  le  choix  de  son  ministère,  sans 
dire  à  ceax  qui  font  celle  accusation  qu'ils  se  sont  rendos  coupables  d*on  men^. 
iongc  infime.  Mais,  d*nn  antre  c6lé,  les  conseillers  de  la  conronoe»  ont  le 
droit  de -dire  ce  qn'ils  pensent  des  mesures  en  discussion ,  .et  je  déclare  à  vos 
Seigneuries,  et  dans  rintérét  do  souverain  aclnel;  et  dans  rinicrét  de  sou  roysl 
pcre,  que  jamais,  sur  aucune  question,  je  ne  leur  ai  caché  mes  véiiiables 
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•entimeiK.  Qaaot  ■  ma  démiitlon ,  je  dédare  an  préfanoe  de  ceux  <ioi  tavaai 
fort  biea  ai  je  dis  la  vérité  oa  noo,  qoe  ma  démiuion  ii*élail  paa  aniqneoieiit 
le  résolut  des  circonstances  actuelles.  Depuis  plosîenrs  année»  j'ai  désiré  qiiit> 
ter  ma  place,  et  al  je  Val  gardée,  ce  n'était  qu*cn  cédant  k  lîmporinntté  de 
ceux  qoi  désiraient  qne  j*y  restasse.  Dana  tonte  cette  affaire  je  n*ai  pas  été  mo 
par  des  sentioiens  d'hostilité  on  d'aversion  pour  nn  bomme  qodconqoa. 
8.  M.  a  le  droit ,  le  droit  oonstitvtJomiel  de  former  son  ministère  comme  eUe 
le  veut:  mais  tea  aervttenra  ont  anasi  le  droit  de  dire  s'ils  peuvent  lui  Itie 
utiles  dans  telles  ou  telles  circonstances. 

•  La  question  catholique  a  atteint  maintenant  le  plua  haut  degré  d'Impor- 
tance y  tellement  qu'on  ne  peut  plus  différer  i  la  décider.  Je  penae  anasi  qnll 
est  temps  qoe  cette  question  soit  enfin  résolue  définitivement.  Or,  avec  cette 
opinion ,  et  conservant  la  détermination  de  m'oppoaer  pour  toujours  aux  ca* 
thoUqoes,  pouvaîs-je  consentir  à  rester  dans  nn  cabinet  dont  le  chef  a  des 
opinions  tout-à-fait  conti'aires  aux  miennes  ?  S*il  m'est  permis  de  juger  des 
autres  d'après  moi-même ,  je  dirai  qu'il  est  impossible  que  le  très  honorable 
gentleman,  k  U  téta  du  ministère ,  n'agisse ,  par  rapport  anx  catholiqnca,  avec 
sincérité,  et  qu'il  ne  fasse  tout  pour  faire  réussir  sa  mesure  favorite.  Ainn , 
quand  même  je  n'aurais  jamais  en  l'intention  de  donner  ma  démiasion,  dans 
la  circonatanoe  on  j'étais  placé  par  la  nomination  dn  chef  du  miniatère,  je  na 
pouvais  paa  agir  autrement.  » 

Le  noble  lord ,  après  avoir  établi  ainsi  qne  les  opinions  de  S|.  Can- 
ning  par  rapport  aui  catholiques  rendaient  sa  démission  inévitable^ 
s'attachait  à  repousser  l'accusation  d'avoir  conspiré  contre  S.  M. 

Il  déclarait  qu'il  avait  recula  communication  qui  luiannonçairla 
formation  du  nouveau' ministère  pendant  qu'il  était  à  son  tribunal  y 
c'est  de  là  qu'il  avait  envoyé  sa  démission ,  et  avait  écrit  à  S.  M.  pour 
lui  faire  connaître  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  prendre  cette  résolu- 
tion. Il  disait  dans  sa  lettre  qu'il  avait  appris  qu'on  désirait  fonner  im 
ministère  calqué  sur  celui  de  lord  Liverpool  ;  mais  qu'il  pensait  qu'il 
était  impossible  de  former  un  ministère  semblable  ^  et  qu'en  consé- 
quence il  ne  pouvait  plus  rester  membre  du  cabinet  II  avait  ajouté 
que,  connaissant  le  désir  ardent  qu'avait  lord  Liverpool  de  main- 
tenir les  lois  telles  qu'elles  existent,  et  sachant  en  même  temps  que 
certains  gentlemen  désiraient  aussi  ardemment  favoriser  leurs 
propres  vues,  il  ne  croyait  pas  qu'il  f&t  possible  de  former  un  cabi- 
net semblable  à  celui  de  lord  Liverpool» 

Le  noble  lord  a  ensuite  exprimé  sa  reconnaissance  pour  la  bonté 
avec  laquelle  LL.  SS«  ont  supporté  ses  défauts  pendant  s*  longue 
carrière,  et  a  repris  sa  place  sur  un  banc  neutre,  au  milieu  des 
applaudisscmens. 
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Le  due  de  fFeUÙ9gk»t  se  levaat  après  bii,  dit  qu'il  o'a  pas  l'iuleD- 
tioo  dé  suivre  le  noble  préopinaot  dans  ses  observations  sur  la 
4|iieslion  catholique,  ni  d'cxprioler  son  opinion- relativement  au 
nouveau  onnbtère.  Il  solème  pour  repousser  les  calomnies  qui  ont 
été  fépaadoes  contre  lui  par  les  journaux,  que  le  noble  duc  ne 
veul  pas  désigner  comme  les  journaux  du  gouvernement ,  quoiqu'ils 
en  aient  bien  l'air.  Le  noble  duo  fait  observer  à  la  chambre  qu'il  7  a 
deux  points  sur  lesqoebil  se  voit  appelé  à  donner  des  explications: 
sa  déflûsaion  comme  membre  du  cabinet ,  et  sa  démission  comme 
commandant  en  chef  de  l'armée. 

«  Cet!  le  10  avdl ,  dit  eo  lubstanoe  le  noble  dnc ,  qoe  j'ai  reça  de  M.  Can- 
ntqg  la  leUre  qai  m^anDonçaîl  que  M.  Canning  était  chargé  de  former  le  mi- 
nistère; mais  on  n*y  disait  rien  relativement  anx  principes  da  ministère,  on 
â  la  personne  qai  devait  en  étn  lé  chef.  En  conséquence,  j'ai  éprit  è  M.  Canning 
pour  demander  qu'on  me  donnât  des  renseîguemens  pins  positifs ,  et  qu'on 
me  fit  connaître  le  nom  de  celai  qni  était  désigné  poor  être  premier  ministre. 
11  n'y  avait  rien  d'extraordinaire  dans  cette  demande  ;  et ,  dans  nne  autre 
occasion,  le  marquis  de  Wellesley  ayant  été  cknrgé  de  former  une  admini»- 
trslion,  s'est  adressé  en  conséquence  à  un  noble  comte  et  i  un  noble  lord,  et 
cet  personnages  ont  appris,  quand  ils  ont  demandé  des  explications,  que  aon 
noble  parent^  quoique  chargé  de  former  le  ministère,  ne  voulait  pas  lui-même  en 
faire  partie.  Dans  une  autre  occasion , lord  Moira  a  été  chargé  aussi  de  former 
an  ministère^  et  quand  on  lui  a  demandé  quelle  en  serait  la  composition,  il  a  ré- 
pondu qn*il  ne  savait  pas  encore  comment  on  disposerait  d*une  seule  des  places 
du  cabinet ,  et  qoi  en  serait  le  chef.  Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui 
se  rspporte  d'une  manière  particulière  à  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  qui  dé- 
montre jusqu'à  l'évidence  qu'on  ne  jnge  pas  par  le  fsit  qu'un  homme  soit 
chsrgé  de  former  un  ministère,  que  cet  homme  en  est  nommé  par  U  même  le 
chef.  Quelque  temps  après  la  mort  de  M.  Perceval,  lord  liverpool  a  annoncé  a 
M.  Canning  qu'il  était  chargé  de  former  un  ministère,  en  Finvitant  à  en  devenir 
membre;  or,  M.  Canning  a  réponde,  comme  on  voit  jpar  la  correspondance 
publiée  i  répoqne  :  Qui  est  ceittique  Con  a  intention  de  nommer  premier  lord  de 
la  trésorerie?  Ainsi ,  Messeigneurs,  la  question  que  le  très  honorable  gentleman 
a  faite  k  lord  Liverpool  en  18 la  pouvait  bien  être  faite  sans  inconvenance  an 
très  honorable  gentleman  lui-même  en  18:17,  et  cela  surtout  dans  des  circon- 
stances par£iitemeut  semblables.  (  Grands  applaudlssemens.  ) 

«  On  a  dit  que  M.  Canuing  s'était  offensé  de  la  lettre  où  j'ai  demandé  le 
nom  du  chef  du  ministère;  maïs  M.  Canning  m'avait  dît  dans  nne  autre  occa- 
sion, qn*étant  chargé  de  reconstituer  le  ministère ,  il  se  proposait  de  (aire  passer 
M.  Robinson  a  la  chambre  des  pairs  avec  le  titre  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie, comme  le  meillear  moyen  d'assurer  l'union  (\a  ministère  :  ainsi  donc, 
j'avais  toute  raison  en  demandant ,  après  cette  conversation ,  le  nom  de  la  per 
sonne  destinée  à  devenir  premier  ministre.  Il  paraît  même  certain  qa'il  n'était 
pas  décidé  que  M.  Canning  serait  premier  ministre  avant  le  i a,  jour  00  le  très 
honorable  geiilleman  a  annoncé  au  roi  qo*il  ne  pouvait  continuer  ses  négo- 
ciations, à  moins  que  sa  nominslionau  premier  ministère  ne  (ut  annoncée  à  la 
chambre  avant  les  fête^  de  Pâques.  » 
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Ici  le  noble  duc  faisait  observer  à  la  chambre  que  les  autres 
ministres  avaient  été  invités  à  se  rendre  chez  te  très  honorable  gc» 
tleman  pour  j  prendre  de»  renseigoemens  plus  détaillés  sur  la  for>- 
mation  du  ministère;  mais  que  lui  (  duc  de  Wellington)  n'avait  pas 
reçu  une  invitation  semblable.  Sa  grâce  ajoutait  qu'elle  ne  voyait 
dans  les  communications  qu'on  lui  avait  faites  aucim  désir  sérieut 
de  la  conserver  dans  le^mintstère.  Le  noble  due  venant  ensuite  aux 
raiscms  qui  ravaient  porté  à  donner  sa  démission ,  ajoutait  que  le  roi 
choisit  pour  aa.ettr«»  àla  tête  de  son  gouvernement  un  homme  en  qui 
il  peut  avoir  une  confiance  entière,  un  homme  enfin  capable  de  di- 
riger la  politique  du  pays  d'après  les  vues  da  souverain.  Or»  en 
supposant  que  le  très  honorable  gentleman  eiit  des  opinions  diffé- 
rentes sur  un  point  de  ceUes  de  S.:  M.  »  et  que  lui  (  duc  de  Welling- 
ton) eût  des  opinions  sur  ce  point  parfaitement  d'accord  avec  celles 
de  S.  M.»  comment  serait-il  possible  qu'il  appuyât  M.  Canningattsst 
fortement  et  aussi  franchement  que  les  relations  entre  le  premier 
ministre  et  ses  collègues  Texigeaicnt? 

■  On  a  beau  dire  que  le  mmîittére  de  M.  Canniog  soWra  lea  crremens  de  celai 
de  lord  Li?eq>ooI,  continae  le  noble  doc,  je  le  nie  ;  et  je  déclare  qoecea  deux 
ministèrea  aont  opposéa  Tau  a  1*aotre.  Lord  Liverpool  vonkît  maintenir  Ici 
loîa  dn  paya,  et  le  maintien  de  cca  lois  était  le  principe  régolatear  de  son 
ministère.  Maïs  on  aait  très  bien  qne  le  trèa  honorable  gentleman  et  plasîeors 
antrca  hommea  habiles  ne  désirent  rien  tant  qne  de  changer  lea  loia,  et  par 
rapport  a  un  point ,  le  trait  caractiéristiqoe  de  lenr  poiitiqne  est  de  lea  changer. 
On  m*aaccnaé  d*avoîr  abandonné  mon  souverain,  mais  mon  aonvemin  a  choisi 
poor  premier  ministre  on  homme  avec  qni  je  no  pouvais  paa  agir.  On  m*a 
accusé  d*avoir  menacé  S.  M.,  mais  tons  ceux  qui  connaiasent  S.  M.  aavent  fort 
bien  que  cela  est  impossible;  car  S.  M.  ne  souffrirait  jamaia  que  qui  qne  ce 
fôt  la  menaçât. 

«  On  m*a  aocnsé  de  vouloir  être  premier  ministre  moi-même  ;  mais  je  ré- 
ponds qde  jen*aî  pas  oublié  la  profession  dans  laquelle  j*ai  passé  tonte  ma  vie; 
je  n*ai  pas  oublié  qne  je  me  suis  élevé  par  cette  profession  à  un  certain  dtgré 
d*honnenr  ;  je  dhje  me  suis  élevé,  aana  onblier  l'appui  qne  x*ai  trouvé  daiu  les 
nobles  amis  qui  m'environnent,  sans  onblier  la  bravoure  et  les  efforts  dei 
hommea- courageux  que  j*ai  en  l'honneur  de  conduire  an  combat ,  sana  oahlier 
enfin  les  faveurs  insignes  qne  j*ai  reçues  de  mon  souverain,  fiivenra  qni  ont 
beaucoup  anrpaaaé  mon  mérite;  mais  en  me  rappelant  tout  cela,  en  mcrap- 
bêlant  lea  efforts  et  la  bravoure  de  mes  frères  d^arines ,  je  dis  la  profession  par 
laquelle  yV  me  suis  élevé  ^  car  enfin  je  ne  serais  pas  devenu  l'objet  des  faveon 
de  mon  souverain  s!  je  n*avais  pas  rendu  quelques  services  k  mon  paya  ;  or,  5 
a-t-il  un  hcmrae  doué  d'nn  sens  ordinaire  aux  hommea  qui  pniase  s'imaginer 
que  j'auiais  voulu  quitter  une  place  qni  me  mettait  à  U  tête  de  la  force  miU*» 
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tain,  qui  me  donn«il  rocdsion  d'avancer  ceux  qui  ont  a«rvi  ao»  moi ,  et  à9 

l«s  recommander  à  la  bîenvelliaoce  de  S.  M.  ;  qae  je  quitterais  enfin  cette  placer 
honorable  podr  prendre  an  emploi  que  je  ne  ponrraîs  remplir  d*nn6  manière 
hooorabU  poar  moi-même  ni  aatiaCaiaante  ponr  le  paya?  Car,  Meaaeignenra, 
je, ne  me  dissimale  pas  qae  je  ne  saurais  discuter  les  diverses  matières  qui  se 
présenteraient  à  vos  délibérations  d*ane  manière  qni  conriendrait ,  soit  i  la 
nature  des  sujets ,  soit  à  la  position  du  premier  ministre.  • 

Le  noble  duc  explique  ensuite  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  don- 
ner sa  démission  de  commandant  en  chef.  Le  commandant  en  chef 
ne  peut  agir  sans  être  tous  les  jours  en  rapport  avec  le  chef  du  mi- 
nistère. II  est  convaincu  que  dans  les  circonstances  actuelles  le  due 
d'York  aurait  donné  sa  démission,  et  il  terminait  en  se  défendant  de 
raccttsation  d'avoir  agi  par  dépit  contre  le  nouveau  ministère. 

Après  ce  discours  souvent  interrompu  par  les  applaudisse- 
mens  de  la  majorité  de  la  chambre  haute,  lord  Bexiey,  dont  le  lé- 
moignagie  avait  été  invoque  par  le  duc  de  Wellington,  assura  qu'en 
effet  il  n'y.  avait  eu  dans  la  retraite  des  anciens  ministres  rien  qin 
ressemblât  à  une  conspiration;  et,  quant  à  lui,  il  déclara  qu'il 
avait  donné  primitivement  sa  démission ,  parce  qu'il  croyait  que  le 
nouveau  ministère  n'aurait  pas  autant  de  latitude  relativement  h  la 
question  catholique;  mais  qu'ayant  été  détrompé  k  cet  égard,  il  s'é- 
tait hâté  de  revenir  sur  la  démarche  qu'il  avait  faite  sous  l'influence 
d'une  fausse  croyance. 

Lord  Mansfield ^  qui  parla  ensuite,  pensait  que  les  ministres  dé- 
rabsionnaires  auraient  agi  beaucoup  plus  sagement  en  mettant  moins 
de  réserve  dans  leurs  communications  avec  leurs  adhérens,  soit 
dans  le  pays,  soit  dans  la  chambre  haute.  Soutenus  par  ces  adhé- 
rens, ils  auraient  pu  adresser  à  S.  M.  des  représentations  capables 
de  la  décider  à  furiner  une  administration  mixte ,  mais  dans  la- 
quelle les  principes  protestans  auraient  eu  la  prééminence.  La  con- 
duite, des  anciens  ministres  avait  été  très  honorable;  mais  il  ne 
voyi^t  pas  qu'elle  eût  été  très  judicieuse. 

Levicomie  Goderich  (M.  Robinsoo),  prenant  la  parole  après 
lord  Mansfield,  s'attacha  principalement  à  repousser  l'imputation 
qui  avait  été  faite  au  Gouvernement  de  n'avoir  pas  été  «étranger  aux 
attaques  qae  les  journaux  ont  dirigées  dans  ces  dernières  circon- 
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standes  contre  les  ancien»  miohlres.  S.  S.  dit  que  la  presse  est  un 
levier  trop  pubsant  et  trop  indépendant  pour  qu'il  ait  été  possible 
au  Gouvernement  de  le  faire  agir  en  ce  sens,  quand  même  il  Taurait 
Voulu ,  et  il  affirme  que  c'est  avec  le.  plus  profond  regret  qu'il  a  vu 
1  eloignement  de  ses  anciens  collègues.  Il  ne  suspecte  pas  la  pureté 
de  leurs  motifs,  il  ne  les  accuse  pas  d'avoir  formé  une  ligue,  et  il 
pense  qu'il  faut  attribuer  celte  fâcheuse  séparation  à  un  défaut  de 
communications  suffisantes. 

Le  comte  Batharst  dit  que  le  motif  qui  l'a  porté  à  donner  sa  démis- 
sion est  que  l'administration  actuelle  n'a  pas  été  formée,  comme  on 
rivait  dit  d'abord ,  sur  les  mêmes  principes  que  celle  de  lord  li- 
verpool ,  et  qu'en  effet  ou  ne  compte  que  trois  personnes  dans  le 
minisière  nouveau  qui  soient  opposées  aux  catholiques.  Il  a  pensé, 
dans  œt  état  de  choses,  qu'il  serait  inexcusable  de  ne  pas  suivre 
l'exemple  de  ses  nobles  amis,  mais  qu'il  n'y  avait  eu  de  leur  part 
aucune  espèce*  de  ligue. 

Le  comte  de  fFestmorefund ^  qui  motiva  sa  démission  dans  le 
même  sens,  s'attacha  surtout  à  combattre  la  double  accusation  por- 
tée contre  les  anciens  ministres,  d'avoir  cherché  k  gêner  la  préro- 
gative royale  et  d'avoir  formé  une  cabale. 

Le  marquis  de  Londondeny^  qui  n'était  pas  du  ministère,  mab 
qui  venait  de  renoncer  à  une  ambassade,  croyait  devoir  aussi  don- 
ner les  motifs  de  sa  démission  : 

J^étaîs  amliassadeor  de  S.  M.  aaprès  d*ane  conr  étrangère,  loraqoe  la  doc 
de  •Wellington  7  arriva  orani  de  pleîna  pon voira.  Je  loi  dédarai  fraocbemerit 
que  je  n*ayais  paa  la  plos  légère  confiance  dans  le  ministre  des  aflàirea  étran- 
gères (M.  Canning  ).  J'ajontaî  qne  ce  personnage  ne  serait  jamais  content  que 
lomqn'il  "se  serait  placé  à  Im  tète  dn  Gotivernement  et  an  dessna  de  tons  ses 
coUègnes. 

«  Dès  qne  j*ai  appris  qa*îl  était  nommé  premier  lord  de  la  trésorerie ,  j*>i 
rappelé  au  noble  dnc  la  prédictioa  qne  je  Ini  avaia  fiiite ,  et  je  lot  déobrai  qn'H 
ni*était  impossible  d'exercer  pins  long-temps  ancune  fonction  pQblîqne;j*avais 
prévu  nn  changement  total  dans  les  principes  politiques  de  lord  Liverpool,H 
je  demande  si  j*étaia  dans  l'errenr.  Quelles  sont  présentement  noe  râlatioos 
diplomatiques?  A.vec  le  Poitugel,  par  exemple,  ne  sont-elles  pas  diamétiale- 
roent'opposées  a  ce  qu'elles  étaient  du  tempa  dn  noble  ministre  dont  je  m'ho- 
nore de  porter  le  nom  ? 

■  Il  en  est  de  même  partout  :  les  froits  glodeux  de  nos  dernières  guerre»  soot 
perdos  pour  nous;  et  s*il  ftllait  combattre  encore ,  le  ministre  qui  vient  de  (sire 
nn  ii  sensible  onirâge  au  vainqueur  de  Waterloo ,  en  le  forçant  de  quitter  fe 
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comwaadincntdg  l'arma,  aarut-U  bonoe  ^oe  à  le  prier  Retirer  de  hootmii 
•on  épée  poar  la  défense  de  Tordre  «ocUl?  Je  le  demande  i  tons  eenx  qui  ont 
la  11  correspondance  qni  Tient  d*aTOÎr  lien  entre  le  général  et  le  ministre.  Toilà 
où  en  #st  rédoit  an  héros  aux  triomphes  dnqnel  nous  devons  pent-éii:e«ravan- 
^  tage  de  nous  assembler  encore  dans  celte  chambre. 

«  Croit-on  qne  la  cause  des  catholiqoes  gafpnera  qnelqne  nouvel  appni  dans 
lei  changemcns  dont  nous  venons  d*étre  témoins?  Vons  voyes  déjà  an  noble 
marqais,  leor  ancien  défenaenr  (le  marquis  de  Lansdown)  prêt  k  passer  des 
baocs  de  Topposîtion  sur  les  bancs  ministériels  (i);  et  sait-il  lui-même  qneb 
principes  il  y  trouvera  k  soutenir,  car  il  ne  fant  pas  prendre  Fintentiou  ponr 
le  fait?  Il  y  apprendra  peut-être  à  tromper  à  la  fois  les  catholiques  et  le  roi 
lai-même. 

•  An  i«ste,)e  nM  la  prétention  d'être  ni  nn  oracle,  ni  nn  fondre  d'éloquence  ; 
mais  s*ii  m'arrivalt  jamais  d'aller  trouver  nn  libraire  ponr  faire  imprimer  nn  de 
nies  discours  parlementaires ,  je  n*y  changerais  pas  une  syllabe.  Je  termine  ce 
que  j'ai  a  dire  aujourd'hui  en  adressant  mes  félicitations  aux  ministres  qni  se 
sont  retirés  :  leor  soit  est  bien  préférable  à  wlni  de  leoit  saoeessenrs.^ 

Ici  Tagitation  devint  si  graude  qu'il  était  impossible  d'entendre 
les  orateurs ,  et  la  séance  se  termina  dans  un  tumulte  dont  la  noble 
chambre  n'ayait  peut- être  jamais  donné  le  spectacle. 

Nous  sommes  entrés  dans  de  grands  détails  sur  ces  deux  séances^ 
parce  qu'elles  expliquent  mieux  qu'on  ne  pouvait  le  faire  autre- 
ment le  changement  qui  venait  de  s*opérer,  ceux  qui  devaient  avoir 
lieu  et  la  situation  des  partis  politiques....  Leur  lutte  ne  se  terndna 
point  là.  ' 

3  mat.  Le  lendemain  encore  à  la  chambre  des  communes  M.  Daw- 
son  revint  i  la  charge  sur  la  formation  et  la  composition  du  nou- 
veau ministère ,  ce  qui  donna  à  M.  Canning  occasion  de  rectifier, 
comme  on  l'a  dit,  quelques  uns  des  faits  avancés  l'avant-veille. 
M.  Peei  aussi  répondant  à  quelques  sarcasmes  de  M.  Brougbam  sur 
la  démiasion  des  anciens  ministres,  ne  put  se  défendre  de  jeter 
qoelqùe  blâme  sur  la  liaison  de  ce  qu'il  appelait  le  parti  whig  avec 
le  nûnistère,  liaison  qui  devait  alarmer  ceux  qui  avaient  suivi  le 
système  de  l'ancien.  Il  demandait  à  ces  nouveaux  amis  de  l'admir 
nistration  s'ils  entendaient  lui  sacrifier  leurs  principes  absolus  sur 
l'émancipation  des  catholiques  et  sur  la  réforme  parlementaire  :  à 
quoi  sir  Francis  Burdett,  observant  que  la  dénomination  vague  de 


(i)  XiOrd  Lansdown  a  obtenu  quelques  jours  après  une  place  dans  le  cabinet» 
oifiee ,  ainsi  que  lord  Garlisle  et  M.  Tiemey. 
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whîg  n'était  plus  applicable  aujourd'hui  k  aucun  parti,  répondais 
qu'il  était  toujours  dans  les  mênies  principe^  relativeœcDl  à  réman* 
cipation  et  à  la  réforme;  mais  cpi'il  était  bien  loin  de  n'admettre  sur 
ce  point  aucun  tempérament  :  ni  lui  ni  personne  de  son  parti  n'é- 
tait disposé  à  lever  l'étendard  de  la  révolté,  quand  même  il  ne  serait 
pas  fait  de  concession  à  cet  égard.  Les  causes  de  Témancipaiion  et 
delà  réforme  ne  pouvaient  être  gagnées  que  par  la  force  de  Topi- 
nion  publique;  et  si  l'ancienne  opposition  se  tournait  vers  le  nou« 
veau  ministère,  c'est  qu'elle  le  cro]Miit  dans  un  système  plos  favo- 
rable au  développement  des  élémens>  de  grandeur  et  de  prospérité 

nationales. 

Plus  d'une  fois  encore,  on  pour  mieux  dire  à  toute  occasion,  les 
deux  partis  qui  venaient  de  changer  de  rôle  s'attaquèrent  avec  la 
même  aigreur  dans  les  deux  chambres.  Ceux-là,  reprochait  tantôt 
aux  whigs  leur  alliance  avec  le  ministère,  tantôt  aux  ministres  le 
secours  qu'ils  empruntaient  aux  vhigs,  les  harassaient  de, ques- 
tions sur  les  changemens  qu'on  devait  faire  dans  le  ministère  tou- 
jours provisoire  à  leurs  yeux  :  ceux-ci  accusaient  leurs  adversaires 
d'abandonner  les  intérêts  do  peuple  et  du  trône,.  et'd!entraver  la 
marche  du  Gouvernement  par  *de  petites  considérations  d'ambi- 
tions déçues,  par  des  prétentions  aristocratiques  inconciliables  avec 
Tordre  actuel.  Mais  il  faut  l'emarquer  qu'au  milieu  de  ces  débats 
souvent  mêlés  de  personnalités  injurieuses,  les  auciens  membres- 
dû  conseil  les  plus  importahs  (lord  Wellington  et  M.  Peel)  se  dé- 
fendaient du  reproche  d'être  en  opposition  systématique  avec  le 
Gouvernement  de  S.  M.,  et  qu'ils  assuraient  être  disposés  à  l'ap* 
puyer  dans  ce  qu'il  proposerait  d'utile  et  d'honorable  au  pays. 

Le  bill  des  droits  imposés  à  l'importation  des  gcains.  étrangers 
venait  de  passer  à  la  chambre  des  communes;  et  la  première  lec- 
ture en  avait  été  votée  (  le  a5  mai]  à  celle  des  pairs  par  une  majo- 
rité de  57  voix  (  lao  contre  63), lorsque  la  présentation  du  budget 
(1*'  juin)  suspendit  l'intérêt  de  cette  afTaire. 

Budget.  On  était  curieux  de  voirie  début  de  M.  Canning  dans  ses 
nouvelles  fonctions  de  chancelier  de  Téchiquier.   ' 

•  La  tâche  que  f  ai  à  tcm|rUr  aojonrdlMlî,  dii-U  à  la  chanbra  Ipnqii'dksi  fin 
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formée  en  comité  de  eabslde,  cette  tâche  difficile  par  sa  natoiv  poar  celui  qui 
l'entreprend  ponr  la  première  fois.,  est  rendoe  ploe^pénible  par  la  cenaîdération 
qoe  les  finaocet  dn  payene  aontpas  dana  an  état  de  prospérité  aana  moJifi- 
ctiioM,  ll*ett  Trai  qne  letnanvaia-ctat  de  certaines  parties  a  r^ndn  sur  tontes 
quelque -chose  de  triale  et  «de  sombre,  -ce  qui  pcot'^trc  a  fait  êprouTcr  4  cette 
Cambre  et  an  pays  des  sentimens  de  déconrsgement  que  les  drconstanoesn'an- 
•nientpas  d&  produira,  et>qni  ne  seront  partagés  pi  par  les  opinions  de  ce 
comilé  ni  par  celles  des  obserTaleors  les  pins  intelligens  hors  de  cette  chambre. 

«  S*il  faut  adinetire-qoe  dans  notre  situation  actuelle  il  y  a  des  circonstances 
propres  a  exciter  des  réflexions  pénibles,  il  faut  admettre  ansai  qu'il  y  a  des 
etrconstances  qui  font  prévoir  nne  aiDélioration  certaine. 

«•Pias«on  examinera  avec  soin  et  avec  exaclitode  Tctat  des  finances  dn  pays , 
plus  on  **assurera  que  les  moyens  de  réparer  le  mal  ne  sont  pa$  dîilficil^  à 
trouver  et  que  la  réparation  cÙe-m'ème  n*est  pas  éloignée.  Monsieur,  a6n  de 
prouver  la  aioeérité  avec  laquelle  j*ai  ^intention  d*agir,  j'entrerai  en  matière 
sans  antre  préambule.  Je  parlerai  d'abord  de  l'état  de  nos  finances  i  la  fin  de 
raDuée  dernière,  ensuite  je  comparerai,  comme  Ta  fait  toujours  mon  noble 
ami,  mon  prédécesaenr ,  cette  année  avec  plnsieors  années  précédentes.  Je 
ferai  connaître  ensnite  mes  prévisions  pour  l'année  courante  et  les  bases  sur 
lesquelles  je  fonde  mes  espérances  pour  Favenir. 

•  Je  commence  denc  par  «le  prenlier  des  pointa  sur  lesquels  j*ai  attiré  l'atten- 
tion de  la  chambre ,  l'état  de  nos  £aances  à  la  fin  de  x8a6. 

■  A  la  fin  de  Tannée  dernière,  après  avoir  réglé  les  dépenses  et  les  recettes 
de  l'année,  il  n'est  resté  qu'on  excédant  d'un  million  applicable  à  la  caisse 
d'sBortissemenL  La  somme  destinée  anx  dépenses  de  la  caisse  d'amortissement 
était  pour  cette  année  de  5,5oo,ooo  liv.  sterl.  ;  la  somme  appliquée  à  cette 
destination  n'était  que  d'un  million.  Ainsi  il  y  a  en  apparence  un  déficit 
de  4,Soo,ooo  liv.  sterL  Je  dis  en  apparence,  puisqu'il  faut  en  retrancher 
a,4oo,ooo  iir.aterl. ,  dont  1,200,000  liv.  sterl.  ont  été  avancées  par  l'échiquier 
pour  des  travaux  publics  où  ponr  d'antres  objets  dont  le  remboorsement  est 
assuré;  l'antre  somme  de  i,aoo,ooo  Itv.  aterl.  a  été  avancée  ponr  le  paiement 
de  dépenses  faites  dsns  d'autres  années,  mais  soldées  avec  les  riscettcs  de  1836; 
ainsi,  en  déduisant  a,4oo,ooo  liv.,  4»5oo,ooo  liv. ,  il  reste  9,100,000  liv.  stcri. 
de  déficit ,  en  y  comprenant  la  somme  appliquée  à  Tnsage  de  la  caisse  d*amor- 
tissement. 

«  Tel  était  T-état  de  nos  finances  à  la  fin  de  Tannée  dernière.  Mxis  avant  d'en 
faire  la  baae  de  nos  raisoonemens  sur  les  ressources  financières  du  4>ays ,  corn- 
parona  cette  année  avec  les  années  précédentes.  Ily  a  qoatreans  que  la  catA»e 
d'amortiasenaent  reçut  Torgani^'ation  qu'elle  a  aujourd'hui.  "En  Aiisant  l'addiiion 
des  recettea  de  ces  années,  nous  trouvons  que  le  total  dn  revenn  des  quatre 
années  était  de  939,204,369  Jiv.  sterl.,  pendant  que  les  dépenses  de  ces  quatre 
années  étaient  de  309,343,183  I.  st.,  non  compris  les  fonds  d'amortissement. 
Ainsi ,  il  y  avait  sur  le  re%*enu  des  quatre  fanées  un  excédant  de  19,963,078  f.  st. 
ponr  Tosage  de  la  caisse  d'amurti»scment.  Or,  d'après  les  lois. régulatrices  de  la 
caisse  d'amortissement ,  sa  dotation  devait  être  4le  5,5oo,ooo  1.  st. ,  ce  qui  fait 
]N>orSeft  quatre  années  3i,5oo,ooo  liv.  sterl. 

>  Mais  la  somme  appliquée  à  l'nsage  de  la  caisse  d'amortissement  était 
de  31,337,765  liv.  st.  Ainsi,  il  y  a  sur  les  quatre  années  un  déficit  ou  excé- 
dant de  dépenses  de  i, 365,58 7  liv.  st.  Mais  pour  compenser  ce  déficit  il  fant 
rappeler  les  avances  faites  par  l'échiquier  dont  le  remboorsement  est  assuré,  il 
né  serait  paa  juste  de  regarder  ces  deux  sommes  comme  formant  partie  de  la 
dépenae  do  pays  :  il  faut  donc  déduire  le  raontani  dn  déficit  du  montant  des 
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av«n<Mt  faites,  «t  il  rcalcfm  qb  esoédaat  de  recette  de  lyXOCMxrii  Ji*.  st.  lors^ 
tootes  les  dépenses  de  U  caisse  d'amortissement  seront  concertes. 
.  •  J^  parierai  maintenant  des  recettes  de  Tannée  actnelle*  D*apiè8  les  estiais- 
tîona  fondées  sur  les  recette»  de  l'année  i8a6y  le  reveno  de  i  Sa 7  doit  étra 
de  54,600,000  lÎT.  st.  Les  dépenses  de  t%%y ,  non  ooMpHs  4a  naîsne  d*aBOiw 
tîssement,  seront  de  51,764,000  liv.  st.  Les  dépenses^  Isfi caisse  d*ainoftisie> 
ment  seront  de  5,700,000  liv.  st.  ;  ainsi  done  il  y  anta..  Je  regrette  4'ètre  obli^ 
de  le  dire,  nn  excédant  de  dépense  sur  les  recettes  do  3,8649000  lir.  st- 


Ici  M.  Canning  exposait  au  comité  que  les  recettes  des  quatre 
années  i8a3,  a^y  a5  et  a6  avaient  présenté  sur  les  dépenses  an 
excédent  de  1,105,900  liv.  sterl.  (i);  mais  que  Tannée  1827  offri- 
rait probablement  un  déficit  de  2,864,000  liv.  sterl. ,  auquel  il  con- 
viendrait de  pourvoir  par  une  émission  de  billets  de  Téchiquiert 
en  attendant  qu'un  pût  prendre  &  cet  égard  l'année  prochaîne  une 
résolution  définitive.  Le  total  des  billets  de  Téchiquier  actuellement 
en  circulation  ne  s'élevait  qu'à  a3,8oo,ooo  liv.  sterL  JML  Canning 
ne  pensait  pas  que  dans  la  position-Ia  plus  défavorable  ils  pussent 
monter  à  plus  de  26,700,000  liv.  sterl.';  mais  d'après  les  renseigne- 
mens  parvenus  de  toutes  les  parties  dn  pays,  M.  Canning  ne  dou- 
tait pas  du  progrès  des  revenus,  et  il  pensait  qu'à  la  fin  de  Tannée 


(i)  Voici  rétat  auquel  M.  Canning  ae  rapportait  dans  aon  disooiirs  : 

Total  dei  recettes  pour  les  qaatre  années  i8a3 ,  1824 , 
x8a5et  x8a6 939,904,269  I.  st. 

Total  des  dépenses ponr  les  mèses  années,  non  compris 
les  fonds  d*smortissement 909,a4a,t8a 

V  ■       ■ 

Excédant  applicable  &  Tsmortissement  de  i8a3 ,  x8a4 , 

x8a5  et  i8a6 19,962,078 

"    Total  des  sommes  appliquées  à  Tnaage  de  l'amortisae- 
ment -  .  .« •..«...       91,997,765 

A  dédoire  de  l'excédant 19,969,078 

Excédant  des  dépenses  (  y  compris  le  fonds  d  amortis- 
sement) ponr  1893,  1894,  z895  et  1896 1,965,687 

Avances  faites  et  non  encore  remboursées 9,371,588 

A  déduire  excédant  de  dépenses ,  y  compris  les  fonds 

d'amortissement  pour  les  mêmes  années 1,965,688 

«  _ 

Véritable  excédant  des  recettes  des  qaatre  années  après 
avoir  ponrfu  aux  dépenses  de  Vamortîsscroent z,  105,900 
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comaote  les  biDets  de  Téchiqnier  en  circulatùm  ne  s'élèveraienti 
pas  àplas  de  a6yOOO,ooo  liv.  sterl.  «  Le  pays. était  en  étal  de  coDva- 
lescence,  dîsaîMly  et  dans  ce  cas  il  valait  mieux  avoir  recours' aux 
anciens  moyens  de  soulagement  que  de  hasarder  des  remèdes  nou- 
Teaux.  » 

Venant  ensuite  k  réralnation  des  dépenses  de  l'aimée  1827 , 
M.  Canningy  sans  vouloir  garantie  qu*on  n'irait  pas  au»delà  (i),  les 
établissait ,  dans  les  états  soumis  au  comité ,  ainsi  qu'il  suit  : 

llT.  tt. 

Inléréti  de  la  dette,  annuités  dlTene» 3o,3ai,ooo 

Liste  civile  et  antres  charges. 2,i5o,ooo 

Fonds  d'amortissement ;  5,700,000 

Année • f,  194,000 

Marine 6,za5,ooo 

Artillerie 1,649.000 

Dépenses  diverses.  .  .  ,  . 3,175,000 

Intérêts  des  billets  de  rèchiqnier 65o,ooo 

Vote  de  crédit  ponr  les  tronpes  en  Portogal 5oo,ooo 

Total 57,464)000 

£a  évalaant  les  recettes  de  183'^  d'après  celles  de  x8aS  k,  .  54,600,000 
On  y  trouTait  ce  déficit  de. 3,864,000 

qne  M.  Caaning  proposait  de  convrir  an  moyen  d*nne  émission  de  billets  de 

réchiqoier. 

Tel  était  cet  exposé  de  l'état  des  finances ,  que  M.  Canning  ter- 
minait par  des  considérations  tirées  des  écrits  d'Adam  Smith  et  des 
discours  de  M.  Pitt ,  en  déclarant  qu'il  adoptait  les  principes  pu- 
bliés par  cet  homme  d'État  en  1 79a ,  et  qu'il  les  proclamait  en  pré- 
sence du  parlement  comme  le  guide  et  l'étoile  polaire  de  sa  carrière 
politique. 

M.  Hume,  qui  prit  la  parole  après  M.  Canning ,  acoiisait  ses 
calculs  ainsi  que  ses  raisonnemens  :  il  s'élevait  contre  le  système 


(i)  On  voit  dans  nn  rapport  do  comité   d'enquête  sar  l'état  dn  revenu 
public  et  des  dépenses  faites  en  1837,  V^^  ^  ^^  ^*  dépenses  s*est  élevé 

k ! 59,397,306  liv.  st. 

et  les  revenus  ordinaires  à 58,794, 330 

d*on  il  résulte  nn  déficit  de 603,886    » 

inférienr  de  3,361,114  liv.  aux  prévisions  du  chancelier  de  Véchiqnier. 
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raineux  suivi  depuis  1792.  C'était  pour  soutenir  le  crédit  publie 
que  M.  Pitt  avait  établi  le  Siidsing  fimd  [  fonds  d'amortissenient }« 
Cet  établissement  avait  donné  aux  ministres  les  moyens  de  porter 
la  dette  nadonale  à  870,0001000  liy.  sierl. ,  et  la  caisse  d'amortis- 
sement avait  coûté  à  l'Angleterre  ai4  millions  sterling.  «  Il  eût 
été  heureux  peur  nous,  s'écriait-il  »  bien  heureux  pour  notre  pos- 
térité ,  que  le  défaut  de  crédit  nohs  «Hit  empêchés  de  nous  charger 
d'un  pareil  fardeau!  Il  est  absurde  de  maintenir -un  système  doot 
les  effets  sont  si  funestes...  Il  n'est  profitable  qu'aux  banquiers  qui 
spéculant  sur  les  besoins  du  trésor.  Le  seul  moyen  de  conserver 
la  balance  des  recettes  et  des  dépenses,  c*est  de  réduire  celles-ci.  • 

Quant  à  rexpédition  de  Portugal ,  pour  laquelle  on  demandait 
5oo,ooo  liv.  st'(  ia,5oo,ooo  fr.),  M.  Hume  n'hésitait  pas  à  blâmer 
l'intervention  de  l'Angleterre  et  l'intention  des  ministres  de  vouloir 
imposer  un  gouvernement  à  cette  nation. La  majorité  qu'il  prétendait 
soutenir  était- elle  dans  le.  Gouvernement,  dans  le  peuple  ou  dans 
l'armée?  «  S'il  plaît  au  Portugal  d^avoir  un  gouvernement  tyran- 
«  nique,  au  nom  de  Dieu,  dit  M.  Hume,  laissons-lui  cette  jouîssaitce! 
«  L'honorable  secrétaire  d'État  semble  vouloir  déployer  un  éten- 
«  dard  autour  duquel  tous  les  libéraux  doivcut  se  rallier  :  je  nem  J 
«  opposerais  pas  si  c'est  à  ses  dépens^  mais  il  ne  faudrait  pas  que 
«  ce  fût  aux  dépens  du  pays ,  et  alors  que  les  intérêts  de  ce  pays 
«  sont  dans  la  détresse,  et  quand  la  classe  laborieuse  a  peine  ù  y 
«  trouver  sa  subsistance.  » 

Tous  les  membres  qui  parlèrent  ensuite  recommandèrent  aussi 
l'économie  comme  le  seul  moyen  cfGcace  de  maintenir  le  crédit. 
Lord  Alihorp  et  M.  Brongham  appuyèrent  les  vues  financières  du 
chancelier  de  l'échiquier,  mais  le  dernier  insista  particulièrement 
sur  la  dimînulluii  des  droils  qui  pèsent  sur  les  feuilles  périodiques, 
dont  on  augmenterait  ainsi  les  produits  et  la  circulation  si  néces- 
saires dans  un  gouvernement  libre  et  chez  un  peuple  éclairé».. 

.  Une  partie  des  subsides  compris  dans  ce  budget  avait  été  ac- 
cordée, mais  il  restait  à  voter  le  crédit  de  5oo,ooo  Kvi*cs  sterling 
demjndé  par  un  message  de  S.  M.  pour  l'entretien  des  troupes  en 

Portugal ,  sujet  qui  donna  lieu  dans  les  deux  chambres  à  des  ob- 
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tervadoDS  plus  ou  moias  contraires  à  pette  expéctition.  ^ans  la 
cbaaibre  des  pairs  i  lord  Grey  repoussa  |*idée  qu'oo  pourrait  avoir 
d'imposer  ou  de  maÎDlODir  ,iine  oonstitudoB  eu  Portugal ,  cbooaie 
il  réprouvait  celle  qu'avait  eue  la  France  de  soutenir  Tabsolutisme 
en  Espagne,  opinion  que  désavouèrent. le  yicomte  Dudley  et 
Ward  et  lord  Goderich,  au  nom  du  ministère. 

Le  même  sujet,  traité  à  la  chambre  des  communes  (le  8  juin  ), 
y  offirir  plus  d'intérêt  M.  Canning,  après  avoir  r^cmaodé  la  lecture 
da  message  de  S.  M.  rappelant  qu'il  avait  proposé  dans  le  comité 
de  subsides  un  vote  de  Soo^ooo  liv.  st.  pour  Ventretien  des  troupes 
anglaises,  ne  croyait  pas  nécessaire  d'entrer  dans  de  nouveaux  dé- 
tails  sur  les  motifs  et  l'objet  de  cettq  expédition.  Les  moiif§  qui 
l'avaient  fait  entreprendre  n'existaient  phis  au  même  degré,  mais 
il  y  en  avait  encore  d'assez  forts  pour  nécessiter  la  continuation  dc^ 
mesures  prises.  Le  projet  qu'on  avait  à  craindre  d'une  invasion  de 
la  part  de  l'Espagne  avait  été  déconcerté  par  la  seule  présence  des 
troupes  britanniques,  sans  qu'elles  eussent  été  obligées  d'agir.  Il  y 
avait  même  lieu  d*espé^er  que,  malgré  quelques  mouvemens  encore 
menaçans,  l'Espagne  écouterait  les  conseils  de  la  prudence ,  et  qu'on 
en  viendrait  à  conclure  des*  arrangemens,  à  terminer  tout  sujet  de 
querelle  entre  cette  puissance  et  le  Portugal.  Mais  les  choses  étant 
encore  au  même  point  que  quand  les  troupes  anglaises  y  sont  arri- 
vées, il  était  nécessaire  de  les  y  maintenir  sur  le  même  pied  :  tel 
était  le  motif  du  crédit  demandé. 

Cette  motion,  appuyée  par  le  colonel  Davies,  fut  combattue  par 
H.  Banks,  qui  ne  croyait  pas  que  le  casus'fœderis  existât  dans  la 
situation  actuelle  du  Portugal. 

Le  colonel  lÂndsay,  qui  parla  ensuite,  avait  une  opinion  moins 
décidée ,  mais  il  aurait  désiré  que  l'honorable  secrétaire  d'État  eût 
dit  positivement  si  les  troupes  anglaises  étaient  gardées  en  Portugal 
pour  repousser  une  invasion  étrangère,  ou  pour  soutenir  la  consti- 
tution actuelle,  constitution  impopulaire  dans  toutes  les  classes  du 
peuple  portugais,  et  qu'il  serait  injuste  de  lui  imposer  par  la  terreur 
des  baïonnettes  britanniques. 

Sir  Immes  Maciinto$h,  qu'une  santé  faible  avait  depuis  long-temps 

Jnn.  hist.  pour  1 8a  7 .  34 
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éloigné  de  la  chaaibrey  reparut  à  cette  ocoasionaurla  scène  parle- 
mentaire par  un  discourt  qui  fit  d'autant  plus  de  sensation  qu'il  pas- 
sait pour  être.  L'ejipression  vraie  de  l'opinion  de  M.  Canuiog.lU'é* 
tonnait  d'abord  qu'on  remît  en  discussion  une  qoestiontléja  jugée. 

«  Kien  de  plof  précis,  disait-il,  et  de  plas  clair  qoe  le  langage  dans  lequel 
mon  honorable  ami  (M.  Gànning)  a  repoussé  raccosation  d*avoir  en  pour  bat 
de  protéger  des  institiitions  avec  des  bsïouneues.  Plas  d^nne  fois  il  a  déclaré  qne 
âoire  ferme  volonté  avait  toujours  élé  de  ne  nous  mêler  ancnnement  des  sf« 
iaires  intérieures  dn  Portugal;  mais  la  chambre,  J*espère,  vondra  bien  in'ex» 
onser,  ai  j*exprime  la  surprise  profoude  qne  j  éprouve  en  entendant  sontenir 
qu'il  n*y  avait  pas  interveuiion  espagnole  daos  les  affaires  do  Portugal,  parce  que, 
de  fait,  le  pays  n'était  pas  eauore  envahi  par  'une  armée  espagnole.  Croit-on  que 
la  réunion  d*nne  armée  st^r  une  frontière  ne  ^t  pas  ii  elle  seule  nn  effolt  poor 
intimider  une  nation  voisine?  Croit-on  qu'il  7  ait  en  Europe  nn  seul  gonveme- 
nent,  possédant 'ia  torce  de  defeddre  l'inTégrlté  de  son  teriitoire  «I  de  venger 
sa  digui\é,  qui  souftrît  jun  seul  ioMaoi  la  reunion  de  upapcaétrangène  sqrses 
frontières  sans  demander  au  moins  une  explication  ?  Quiconque  a  lu  rhistoire 
peut  prononcer  hardiment  que ,  dans  nne  pareille  circonstance',  il  y  a  péril  réel 
pour  les  droits  d'une  nutton.  Kh  bien!  dVprès  tboaie»principca|>alitîqoes, 
les  druits  du  Portugal  et  de  son  allié ,  dans  ce  caS|  sont  strictement  identiques  : 
oe  que  le  Portugal  «vait'ie  dtoh  de  faire  dans  de  pareilles  circonstances  j  rAn- 
gleterrea  le  droit  de  ie  faire.  Quels  que  soient  Lea.prlvlLégea  dn  Porlngal^c'cst 
le  devoir  de  l'Angleterre  de  les  maintenir.  Si  le  Portugal  a  d<;s  raîspuf  snfBr 
santés  pour  déclarer  la  guerre ,  TAngleterre  en  a  également  pour  la  faire. 

«  Si  le  Portugal  est  forcé. de  commencer ies  hoiftilités,  nous  loi  devons  aide 
eV  assistance.  L'ensemble  de  ses  droits  et  tout  Ce  qui  en  dépend  sont  aous  notre 
protection ,  comiuè  les  nôtres.  Rien  dé  plus  absurde,  et  à  la  fois  de  plus  mé- 
chant que  de.  chercher  à  éubiir  de  fansses  distinctioiu  entre  les  droits  au  Porto- 
gai  et  1«»  obligations  de  i*  Angleterre  ;  de  prétendre  qu'en  soutenant  notre  allié, 
en  faisant  la  guerre  pour  sa  défense,  nous  devons  soigneusement  distinguer  les 
aoldata  espagnoia  des  rebelles  portugnî»,  et  veiller  miontsensement  à  ce  qn'jiaeui 
sujet  portugais  ne  soit  lésé,  ou  dans  sa  personne,  ou  dans  sa  propriété.  Faut-il 
aussi  qne  nos  canons  et  nos  baïonnettes  établissent  cette  dilTérence  entre  les 
soldats  espagnols  et  hà  rebelles  portugais  ?  QtiTon  ne  perde  pas  de  vue  qne  les 
febelles,  sans  exception,  combattent  par  rinstigation  espagnole.  Lorsque  ia 
sécurité  du  gouvernement  portugais  est  menacée ,  devona-nous  jeter  de  oôié  la 
loi  des  traites,  parce  que,  de  fait,  une  armée  étrangère  n'a  pas  encore  franchi 
la  frontière.'  J'espère  que  la  question , ainsi  présentée, ne  doitplnajaîaser  l'ap- 
parence d'un  doute  dans  l'esprit  de  ceux  qui  m'écontent* 

I 

Ici  f  orateur,  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'état  du  Portugal  en  i8a3, 
établit  la  difTérence  évidente  qtiî  existe  entre  les  institutions  démo- 
cratiques de  cette  époque  et  la  constitution  actuelle;  il  rappelle 
que,  même  en  1*823 , -là  question  du  secours  dû  par  rAngleterre  à 
son  allié  I  dans  le  cas  d'une  attaque  étrangère,  Mt  résolue  affînnad- 
vemenl ,  et  il'ajoate  : 


GIUTiDE-BRETAGNE.  5  3 1 , 

«  Je  k  fépèÊeziBianê  n'avona.paf  à  &oas  mél^r  d«t  inttitaUoni  da  Portogal  ; 
■ou  naos  défendons  de  toate  iiiter?entioo  dans  set.aflàiiret  intérieares;  maie 
nous  tommes  prêts  &  le  gaerre  contre  les  eimemU  de  son  Indépendance.  Oee« 
nitHMi  nonvd^  qne,  dans  cette  ciroonstanee,  rezéçnlâoq  d'anciens  et  solen* 
oels  traités  peot  offenser  les  grande^  poiasances  da  ooptincpt?  Personne  ne  lea 
respecte  plus  qqe  moi,  et  j'espère  ne  m^étre  exprimé  sar  elles,  dans  mon  dis* 
cours,  ^n'avec  les  égards  si  sagpoent  recommandés  envers  elles.  Mais  TAngle- 
terre  hésîtersit-elle ,  on  parlement  anglais  peut-il  aTOii*  À  délibérer  qoaod  il  ne 
s'agit  qne  de  tenir  ses  engageteens'avebses'uIUés?  Faut- il  que  nons  uuns  en* 
posions  k  nons  voir  accuser  de  trahison,  dans  la  crainte  qne  raccouplissement 
de  nos  promessei  n*ofTense  les  monarques  absolus  de  rEurope?  S'il  est  Trai 
^ne  rAngleterre  n*ose  plus  remplir 'ses  «obligations  solennelles,  je  ne  crainapaa 
de  Taflinner ,  non  senleinent  l'indépendance  da  Pqrjtogj^  ^st.  menacée,,  mais 
Us  libertés  de  notre  pays  sont  elles-mêmes  en  danger,  et  c*én  est  fait  de  Tesprit 
national  Si  nos  délibérations  pecrrent  étreinflûeni^es  par  les  désirs  d'an  prince  « 
dW monarqae  oq  d*aa  peuple,  rApgjlçtetre  Iqocl^e  à  sa  raine,  et  les  condi- 
tions de  son  existence  sont  détruites.  » 

Après  Avoir  ainsi  traitévU  qoestioD  du  Portugal,  sir  J.  Mackinlosh 
«bordail  celle  des  nouveiiei  aliianeff  mifùsiérMies.de  -whigs  et  de 
lorjs,  objet  de  tant  de  reproches  et  de  sarcasmes  dans  les  deux 
chambres;  et  il  prouvait ,  par  mille  exemples  tirés  de  l'histoire  ou 
des  annales  parteme^taires,  qu'il  élaU  résiilté  i  plusieurs  époques 
beancoupde  bien  et  'de  gloire  pour  le-pèys  d'avoir  eu  des  ministères 
àits  de  cpaiàion,.   ,,.,.  _  '      \         ' 

Qtiantà'ràppoiqifrl'comptaît  pféter  à  l'administration  actuelle, 
sir  J.  Mâckiutosh  r^^  1^  .désavouait  pas'  :'i1  se  plaisait  surtout  h 
payer  tin  tribut  d'élogësft  la  eoèduîle  du  président  du  bureau  de 
comnierce  {M..  Hujïkiasônjl.  -,    ,       / 
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•  Oui 'a  disait  rbônorable  mJembre^  qnand  je  vois  les  iniéréts  da  commerce  et 
de riâdnstrie  de  notre  pays  çonCé^  a  de  telles  mains,  je  ne  pnîs  avoir  aucune 
crainte  ni  ancnn  désir  d*opposifibn.  %n  même  temps,  ne  Tois-je  pas  le  goa- 
▼ernement  faire  tous  ses  efforCs  ponr  prop.iger  et  maintenir  la  liberté  civile  et 
religicnae,  sans  perdre  de  vaè  toatefbîs  ta  situation  inférieure  d^uue  partie  de 
cet  empire ,  dont  le  bonheur  et  la  tranquillité  sont  si  étroitement  liés  avec  le 
bonbenr  général?  Quand  je  réfléchis  sur  de  tels  actes,  je  ne  saurais  refuser  mon 
appui  k  nn  gonvernemeat  qoi  a  ado|Mé^  mie  si  noble  politique  et  à  Fintérieur 
et  k  l'étrangef  ;  je  dirai  mâme  que  je. suis  fier  d*«gir  ainsi,.  / 

«  Quand  je  jette  les  yeux  sur  ce  qui  s*est  passé  dans  ces  trois  dernières  années, 
depnifl  rinvasEon  de  TEspagnC  par  la  Finance;  qnatid  je  pèusè  à  le  reommaîssanoo 
de  rind^eadanoe  des  élat»  de  TAménque  do  Sud ,  k  Tappui  que  nous  venons  de 
donner  an  Portagal,  aux  révolationft  paisibles,  strz  progrès  que,  grâce  k  nous,  font 
las  idées  libérales  sur  le  eontinentde  l'Europe;  quand  je  réÎBécfais  à  tout  eda,-  je  - 
ne  aanrab  troover  dans  toute  notre  histoire  trois  aunées  de  paix  qu'on  poisse 
comparer  â  celles  qoi  viennent  de  s*écouler ,  sous  le  rapport  de  la  politique  ex* 
téricuffv  et  des  événemens  linportans  qa*^e  a  déterminés.  Je  le  répète,  même 

34. 


53^  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE.  (1827.} 

■OUI  le  règne  de  laYeine  ÉHsabetb ,  fe  ne  Munie  troarer  dan»  le  mAtte  etpeee 
de  temps  une  tnlte  pins  brillMite  d'bnportiiM  snocès ,  et  remportés  teoleiDeBC 
par  la  paissaoce  de  nos  négociations  poKiiqoes  ;  et  je  m*houore  de  témoigner 
i*iutention  on  Je  sols  de  potier  k  nue  administration  ipit  onrehe  d«M  nae  foîe 
ai  glorieoae  le  seoonrs  et  Tappiii  de  mon  hnmble  aoifrage. 

il/.  Hume,  qui  revint  ensuite  sur  ropiaion  qu'il  avait  déjà  mani- 
festée concernant  l'expédition  de  Portugal ,  était  tenté  de  refuser 
le  vote  additionnel  demandé  ;  mais  comme  il  avait  peu  d'espérance 
d'entraîner  la  majorité,  il  se  boruait  à  soutenir  que  l'Angleterre 
n'était  plus  liée  par  ses  anciens  traités  avec  le  Portugal.  Il  deman- 
dait à  M.  Canoing  pourquoi,  ne  s'étant  pas  opposé  à  l'invasion  de 
l'Espagne  par  la  France  en  x8i3,  il  a  prétendu  s'opposer  à  Finva- 
sion  du  Portugal  par  l'Espagne  en  iBa6;  ou,  en  d'autres  termes, 
pourquoi  le  ministère  anglais,  après  s'étire  prohoncé contre  le  prin- 
cipe de  Tinterveùtion  dan»  un  cas,  agissait-il  dans  le'Sens  de  ce 
principe? 


•  t 


*  «  Qu'il  me  soit  permis  d'abord,  répond  M.  Canning,  d'observer  que  notre 

conduite  dans  le  dernier  cas  est  fondée ,  onicyoement  fondée  snr  Texistmee  et 

sur  le  hh  matériel  d'un  trjiité  cpi'on  ne  peni  ^p^rer  âê  la  qoff  tion.  L*boiiorable 

membre  nona  demande  ponrqnoi,  après  avoir  refusé  d^alier  en  Espagne  soutenir 

ce  que  certainea  personnes  peuvent  nommer  on  gouvernement  âftmoeniiqoe 

en  c8a3t  nons  envoyons  maintenant  «no»  ironpeaefiPort^al,  .dana  le  denein 

d'y  défendre  des  institutions  libérales  r  A  cela  je  réponds  qne' nous  n'allons  pu 

en  Portugal  poor  y  soutenir  des  institutions  quelconques,  kbais  ponr ,  en  vertn 

d*Bn  anden  traité ,  empèeber  l'iavaaÎQn^e  notre  ancien  aU^s  pnrf  Kap^ae.  Nous 

«vona  cm  que  TKspagne  menaçait  d'une  invasion  le  pays  qne  la  foi  des  traités 

noua  obligeait  de  protéger,  et  nous  y  avons  envoyé  des  troupes  anglaises.  Je  crois 

en  avoir  dit  asfes  poçr  faire  sentir  la  diflérence  des  deux  cas  allégués  par  II10- 

norable  membre  ;  et  quant  k  ce  qui  a  été  dît  de  la  part  que  le  Portngat  devait 

prendre  dans  les  dépenses  de  cette  expédition,  je  puis  assnrer  le  comité  qoe 

d'après  le  traité  conclu  entre  S.  M.  B.  et  la  princesse  régente  de  Poitogal,  nons 

anrons  les  mêmes  droits  à  réclamer  à  cet  égard  sur  la  nation  portugaise,  que 

cenx  qui  ont  été  reconnue  dans  la  dernière  guerre  de  la  péninsule. 

Ces  déclarations  satisSrent  U  cbambre,  qui  vota  le  crédit,  de- 
mandé. Qn  ne  s'y  est  arrêté  que  pour  bien  déterminer  la  dernière 
c^inion  émise  par  M.  Canning  dans  cette  affaire  do  Portugal. 

De  toutes  les  questions  d'intérêt  historique  agitées  dans  eette 
session ,  il  ne  restait  que  celle  des  grains  à  tenoioer  :  il  fiuit  se  rap- 
peler où  l'on  en  était  à  cet  égard. 

Le  ministère  Liverpool,  convaincu  des.  vices  ie  la  légisUdon  des 
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graiiis ,  cédant  aux  cris  universels  de, la  cUsse  ouvrière ,  avait  rc->. 
iola  de  remplacer  les  bills  de  ifti5  et  de  i8aa,  qui  consacraient 
en  principe  la  prohibition  de  l'importation  des  blés  étrangers,  puis- 
quelle  n'était  permise»  même  en  payant  certains  droits». que  dans 
le  cas  o&  le  prix  moyen  du  blé  était  arrivé  à  80  schellings  ou  à  70^ 
d'après  le  bill  de  i8aa.  L'établissement  des  entrepôts  n'avait  été 
qu'nn  palliatif  impuissant  aux  inconvéniens  de  la  prohibition  »  puis- 
qu'ils ae  pouvaient  être  ouverts  à  la  consommation  intérieure  que 
dans  les  mêmes  cas.  Le  mlnbtère  Liverpool,  où  les  principes  de 
l'économie  politique  avaient  pénétré  »  s'était  donc  décidé  à  per- 
mettre en  principe  l'importation  des  grains  étrangers»  mais  ea éta- 
blissant une  échelle  de  droits  tels  qu'ils  pussent  efficacement  proté* 
ger  l'agricullure  nationale»  échelle  graduée  »  comme  nous  l'avons 
dit»  de  manière-à  ce  que  le  prix  de  60  schellings  le  quarter  fût  comme 
le  prix  moyen  au  dessus  duquel  les  droits  imposés  diminuaient  à 
mesure  de  l'accroissement»  et  s'augmentaient  en  proportion  de  la 
diminution  de  prix  (voy.  pag.  491).  Ce  bill»  passé  aux  trois  lectures 
dans  la  chambre  des  communes  avec  quelques  modifications  »  et 
adopté  par  le  nouveau  ministère»  venait  d'être  présenté  à  celle 
des  pairs* 

Le  I*'  juin  la  première  lecture  du  bill  éunt  à  Tordre  du  jour» 
plusieurs  pairs  y  firent  des  objections  et  proposèrent  des  amende- 
mens.  Le  comte  Westmoreland  »  en  admetunt  le  principe  de  la  libre 
importation  des  grains»  voulait  y  mettre  plus  d'entraves;  le  comte 
Stanhope»  quoa  rayât  dabilL  ItÈ.  farines  dont  la  fabrication  était 
d*un  grand  bénéfice  pour  l'Irlande;  le  comte  Bathurst  les  moto  en 
tout  temps,  ce  qui  aurait  limité  l'effet  dnJbill.  Lord  Ellenborough 
consentait  à  réduire  le  maximum  de  70  schellings  adopté  dans  le 
bill  de  i8aa  ;  mais  il  proposait  d'éublir  par  amendement  le  principe 
d'une  prohibition  réelle  au  lieu  d'un  droit  prohibitif»  sauf  à  discu- 
ter ensuite  le  prix  où  la  prohibition  cesserait  d'avoir  lieu.  Mais  cet 
amendemant,  en  contradiction  patenta  avec  le  principe  du  nouveau 
bill»  fat  rejeté  à  une  majorité  de  43  voix  (  8a  contre  39). 

Vint  enfin  le  fameux,  amendement  présenté  par  lord  Wellington 
à  la  suite  d  une  conversation  qu'il  eut  avec  lord  Goderich ,  mais, 
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•ans  qu'il  en  développât  les  motifs  k  U  noble  chambre.  Le  noble 

duc  demandait  qu'il  fût  ajouté  à  la  première  clause  du  biU  : 

«  Que  les  blés  étrangers  en  entrepôt  n'en  sortiraient  pour  être 
admis  à  la  consommation  intérieure  que  quand  le  prix  des  blés 
sur  les  marchés  britanniques  se  serait  élevé  au  dessus  de  66 
schellîngs  lequarter.  » 

Cet  amendement,  mis  snr-k^champ  aut  voix,  réunit  en  sa  faveur 
78  suffrages  contre  74  »  c'est-à-dire  une  majorité  de  4  voix  de  pair» 
votant  en  persoime  ;  car  les  suffrages  par  procuration  ne  sont  point 
reçus  en  comité. 

Ce  résultat  parut  étonner  la  chambre  ell«>-méme9  et  sur  l'obser- 
vation du  marquis  de  Salisbury,  qu'après  avoir  gagné  un  point  de 
cette  importance  il  était  trop  tard  pour  prolonger  la  discussion,  elle 
se  sépara  sans  y  rien  ajouter,  à  onze  heures  et  demie  de  la  nuit. 

Cette  décision  inattendue  dans  le  public  7  fit  une  vive  sensa* 
tion.  «  Comment,  disaient  les  amis  et  les  écrivains  du  ministère,  le 
«  duc  de  Wellington  s'était-il  élevé  contre  un  bill  prqiaré  avec  tant 
«  de  sollicitude  par  le  comte  de  Liverpool,  adopté  en  principe  dans 
«  le  cabinet  dont  lui  (duc  de  Wellington)  faisait  partie?  »  La  chambre 
des  pairs  venait  d'exercer  un  pouvoir  qui  appartient  exelnsive- 
ment  aux  communes,  en  imposant  une  taxe  additionnelle  sur  les 
grains  importée  ou  emmagasinés.  Le  bill  reporte  à  la  chambre  des 
communes,  devait  y  élre  repoussé  comme  une  violation  de  ses  pri- 
vilèges, et  on  citait  plusieurs  exemples  de  ce  genre,  notamment 
qu'en  177a  les  lords  ayant  fait  à  un  bill  destiné  à  régler  Timporta- 
tion  et  l'exporlaiion  du  grain,  un  amendement  dans  lequel  il  était 
dit  «  qu'aucune  prime  ne* serait  payable  dans  certains  cas,  »  la 
chambre  des  communes  avait  ordonné  k  l'unanimité  le  rejet  da  bill 
et  de  l'amendement. 

Quant  à  la  nature  du  bill  avec  le  nouvel  amendement ,  c'était,  di- 
sait-on, une  épéeà  deux  tranchans  ;  il  blesserait  le  roi  et  le  peuple: 
le  roi,  parce  170'il  arrêterait  ses  subsides;  le  peuple,  parce  qu'il 
empêcherait  qu'on  ne  lui  fournit  du  pain  à  nn^rix  raisoimable.  La 
différence  que  l'amendement  établirait  entre  le  blé  étranger  déjà 
dans  les  entrepôu  anglais  et  celui  qui  n'est  pas  encore  acheté  au 
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dehors  serait  tout  k  la  fois  absurde  et  ci-uelio.  £a  eflet,  quelle  rai- 
son j  aTait-  il  pour  que  des  blés  étrangers  de  méiue  qualité  ne  payas- 
sent pas  le  même  droit?Il  résulterait  de  là  que  le  détenteur  de  blé  en 
entrepôt,  déjà  obligé  de  supporter  les  frais  de  magasin  et  les  pertes 
résultant  du  dépérissement  y  recevrait  un  préjudice  nouveau  par 
rimpossibilité  où  il  sentît  de  lutter  avec  l'importateur  nouveau  t  et 
que  le  peuple,  dans  le  cas  d'une  disette  soudaine,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose  quant  aux  conséquences,  dans  le  cas  d'une  terreur 
panique,  serait  réduit  par  le  besoin  à  un  désespoir  absolu;  car  quel 
est  celui  qui  voudrait  faire  la  spéculation  de  mettre  du  blé  en  cutre- 
pât  lorsqu'il  doit  exister  à  son  détriment  une  diflerence  de  A  scheN 
lÎDgsdâDS  le  prix  auquel  la  vente  peut  commencer? 

Comme  le  bill  devait  être  présenté  à  une  seconde  lecture  et  à  un 
vote  général,  on  attendait  avec  impatience.  îa  discussion  nouvelle 
qui  se  rouvrit  le  ii  jmn. 

Lord  Goderich  ayant  proposé  que  le  rapport  du  comité  du 
bill  fût  présenté,  lord  Colchester,  ancien  président  (speaker)  de  la 
chambre  des  communes,  prît  la  parole,  et  après  avoir  témoigné 
qu'il  n'approuvait  pas  le  bill,  il  a  parlé  de  la-  conduite  que  la 
chambre  des  communes  serait  probablement  disposée  à  tenir  à  l'é- 
gard de  Tamendement;  il  a  fait  observer  à  la  chambre  que  de  même 
que  la  c>hambre  des  pairs  se  réserve  l'initiative  de  tout  bill  qui  a 
pour  but  la  réhabilitation  de  ceux  qui  auraient  été  prives  de  leur 
noblesse,  la  chambre  des  communes  se  réserve  l'initiative  de  tout 
bill  qui  se  rapporte  aux  finances.  Lord  Colchester  a  donné  alors  k 
entendre  à  la  chambre  que  quand  même  leà  communes  n'adopte- 
raient pas  l'amendement,  elles  pourraient  cependant  prendre  con- 
seil de  la  décision  des  pairs  et  faire  ce  qu*clles  ont  déjà  fait  souvent, 
c'est-à-dire  examiner  encore  une  fois  la  question,  et  passer  un 
nouveau  hïW  dont  les  amendemens  des  pairs  feraient  partie. 

Lord  Goderich  a  parlé  après  lord  Colchester.  Il  a  demandé  que 
lamendemept  fût  retranché;  il  s'est  appuyé  sur  l'incompatibilité  de 
ramendement  avec  le  principe  et  l'esprit  du  bill.  Selon  lui  le  prin- 
cipe fondamental  et  l'esprit  du  bill  veulent  que  l'importation  des 
céréales  ne  soit  jamais  défendue;  Tamendement,  au  contraire,  veut 
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que  le  froment  en  entrepôt  ne  soit  jamais  livré  aux  consommateurs 

que  dans  le  cas  où  le  froment  anglais  serait  à  &6  schellings  le 

quarte)*. 

Une  partie  du  discours  de  lord  Goderich  roulait  sur  ce  que  Ta- 
rocndem.ent  du  duc  de  Wellington  ne  remplissait  pas  le  but  que  S.  G» 
se  proposatti  et  que  même  il  n'avait  été  présenté  que  par  suite 
d'un  malentendu  sur  une  lettre  de, M.  Hnskisson.  Lord  Wellington 
crut  devoir  donner  à  cet  égard  quelques  explications  : 

«  Comme  aoteor  de  ramcndement  proposé  à  vo»  seigneiirieiy  dit  le  ncble 
doc,  je  sonmettraî  k  la  chambre  quelques  explications  relatlTcment  anx  cirooii- 
atances  et  aax  motifs  qui  m'ont  fait  agir.  Je  n*ai  point  k  me  plaindre  des  aen- 
timena  exprimés  par  le  noble  ▼icom.te  qne  b  chambre  rient  d*entendre,  et  je 
n*entrerti  pas  dans  Texamen  critSqoe  de  la  lettre  de  son  très  honorable  ami 
poor  jastiner  Tecrear  dans  laqnelle  elle  a  pn  m*entra!ner.  Qoand  le  comité  prit 
le  bill  en  considération ,  il  me  parut  qne  le  point  sur  lequel  porte  mon  amen- 
dement avait  besoin  d^nne  modification»  et,  en  conaéqnenoe ,  j'en  proposai  one 
qn^me  sembla  d*acoord  avec  FensemLle  de  la  mesure. 

«Cependant  mon  noble  ami  a  combattu  mon  amendement  t  que  je  croyais 
appronvé  par  son  très  honorable  ami  le  président  da  bureau  de  eonunerce. 
Toat  ce  que  je  pois  dire,  o^est  qne  je  suis  fort  affligé  d'avoir  mat  comprîa  les 
expressions  du  très  honorable  gentleman.  Plnsieors  nobles  lorda  qui  avaient 
lu  sa  lettre  m*ont  dit  qne  je  aérais  inexcusable  si  je  ne  proposais  pas  la  meanre 
que  j'avais  annoncée  dans  le  comité  ;  et  lorsque  je  présentai  mon  amende- 
ment f  ce  fut  dans  la  ferme  croyance  qn*il  avait  Tapprobation  du  noble  vàoomte 
et  de  son  très  honorable  amL  • 

Le  noble  duc  terminait  son  discours  en  disant  que  le  but  de  son 
amendement  était  d'empêcher  les  fraudes  dans  la  fixation  des  pnx, 
et  d'apporter  quelques  modifications  dans'Ie  système  des  entre- 
pots  9  'et  que  9  si  l'on  voulait  adoptera  cet  égard  les  priitcipes  du 
bill  de  1 791 9  il  était  prêt  à  retirer  son  amendement 

Enfin  f  après  une  longue  discussion ,  dans  laquelle  lord  Lans- 
dovm  soutint  le  bill  et  les  principes  du  ministère ,  l'amendement  de 
lord  Wellington  fut  remis  aux  voix  et  adopté  à  une  majorité  de 
XI  sufiVages,  en  7  admettant  les  votes  par  procuration;  en  voici 
le  résultat  : 

Four  l'amendemenL .  ...    !   «    jj   j  «ai    <3^* 

(   Fondés  de  pouvoir.   «     49    | 
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0*après  cette  décision ,  lord  Gbderich  déclara  qu'il  n'avait  aiH 
ciine  objection  à  faire  aax  antres  amendemensy  qui  furent  adoptés 
sans  division,  et  la  troisième  lecture  fut  fixée  au  vendredi  1 5  juin» 

Le  lendemain  1 3 ,  lord  Goderich  »  revenant  sur  une  demande 
qu'on  loi  avait  faite  pour  savoir  s'il  ne  s'opposait  pas  à  ce  que  la 
troisième  leciure  eût  lieu  à  l'époque  fixée,  dit  qu'il«n'avait  pas  pu 
répondre  la  veille  à  cette  question ,  mais  qu'il  pouvait  maintenant 
faire  connaître  les  sentimens  du  gouvernement  de  S.  M.  i  ce 
sujet. 

«  Après  1»  décision  qa«  la  chambra  a  prisa  hier,  poar  la  seconde  fois ,  dit 
S.  S. ,  il  est  împouihle  qne  je  fengaga  k  rerenir  snr  sa  détermxnatiott.  Je  consi- 
dère le  bill  finalemeci  sanctionné  par  LL.  SS.  comme  nn  seol  toatsTeo  l'amen- 
dement, et  cet  amendement  me  parait  si  contraire  an  principe  fondamental  dn 
hin,  et  mène  à  Teifet  attendu  de  oe  biU ,  qne  je  ne  pois  demander  qn*il  soit  lu 
nne  Hoislème  fois.  » 

A  cette  déclaration,  le  doc  de  Wellington  demanda  si  l'on 
changerait  l'ordre  dn  jqur  de  vendredi ,  ou  sll  ne  serait  pas  libre 
à  un  pair  quelconque  de  proposer  la  troisième  lecture,  ce  qne  le 
marquis  de  Lansdown  approuvait,  en  observant  que  son  noble 
ami  (lord  Godericb)  s'était  expliqué  assez  clairement  en  disant 
que  le  bill  avait  été  si  matériellement  altéré  dans  ce  qn*il  était  en 
arrivant  des  commîmes  que  le  ministère  ne  pouvait  plus  se  hasar- 
der à  le  leur  renvoyer. 

Ainsi  l'intention  des  ministres  était  positivement  annoncée  de  ne 
pas  donner  deénite  an  bill;  mais  le  surlendemain,  jour  fixé  pour 
ceue  troisième  lecture,  le  comte  Winchelsea  fit  la  motion  de  re- 
mettre cette  troisième  lecture  de  ce  jour  en  trois  semaines,  et  la 
motion  (c'est-à-dire  le  rejet  du  bill  )  fut  adoptée  à  la  majorité  de 
i6  voix  (54  contre  38). 

Trois  jonrs  après  (le  i8  juin),M.  Canning  fit  à  la  chambre  des 
communes  nile  motion  tendant  à  ce  qu'elle  se  formât  en  comité 
pour  entendre  des  propositions  nouvelles  qu'il  avait  A  lui  &ire  de 
It  part  du  gouvernement  de  S.  M.  sur  les  lois  des  grains... 
tt*  Western,  membre  de  la' nouvelle  opposition,  témoignait  de  son 
c6té  l'envie  de  proposer  un  bill  qu'il  avait  annoncé  quelques  jours 
auparavant  pour  régulariser  le  commerce  des  grains  étrangers.  Il 
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rappelait  à  cet  égard  que  le  b.ill  de  182a  n'avait  pas  eu  l'eiïet  qu'on 
eu  attendait  parce  qu'il  contenait  une  clause  lout-ù-fait  illusoire. 

Sous  la  loi  de  181 S  le  blé  étranger  n'était  admis  que  quand  ce- 
Itil  du  pays  était  monté  à  80  sch.;  l'acte  de  1822  avait  réduit  cette 
condition  au  prix  de  70  sch.,  avec  une  série  de  droits  dont  l'appli- 
cation était  arbitraire.  Il  avait  été  reconnu  que  le  prix  du  grain  étant 
à  67  sch.y  l'agriculteur  et  le  consommateur  pouvaient  se  trouver 
heureux;  et  maintenant  que  ce  prix  était  tombé  à  58  sch.^  et  qu'il 
promettait  de  tomber  encore  aux  approches  d'une  récolte  abon- 
dante, l'honorable  orateur  s'étonnait  qu'on  répandît  tant  d'a- 
larmes; il  se  bornait  à  proposer  une  première  résolution ,  portant 
que  le  comité  était  d'avis  que  les  clauses  âe\  l'acte  de  la  troisième 
année  de  Georges  lY,  ch.  60,  relatives â  l'importation  des  grains, 
fussent  rapportées,  en  ce  que  les  provisions  de  cet  acte  ont  de  relatif 
à  l'admission  des  grains  étrangers ,  sous  les  conditions  de  Tacte  de 
la  cinquante -cinquième  aimée  de  Georges  III  ^  ch.  56. 

On  comprendra  mieux  la  motion  de  M.  Western  par  la  réponse 
que  M.  Canning  y  fit  avant  de  proposer  lui-même  ses  résolutions. 

m  La  première  obterTatloD  qoe  je  ferai  tor  ]e  discoon  de  ThoDonble  préo* 
pioant ,  dît  M.  Canning ,  est  qae  je  considère  le  ton  et  la  nianière  dans  les- 
quels il  a  présenté  aa  proposition  comme  parfaitement  convenables  à  la  grande 
question  qn'il  vient  s<Himettre  à  notre  discassion,  question  si  intimémeot  liée 
aux  intérêts  des  coltivateors  comme  à  cenx  de  la  aodété  en  généraL  Je  pnts 
assyrer  l'bonorable  membre  que  je  me  ferai  nn  devoir  de  prendre  le  même 
ton  ;  rt  quelle  que  soit  par  la  snite  Topinion  que  je  croirai  devoir  émettre 
d*après  ma  conscience  et  diaprés  ce  que  je  dois  a  mes  concjtoyens  et  ao  gou- 
vernement du  roi  «  je  m^abstiendrai  de  tonte  explication  qnabt  è  prêtent  »  non 
que  je  sois  insensible  à  la  provocation  qui  m'a  été  adressée,  mais  parée  que  je 
pense  qne  le  temps  de  le  faire  n*est  pas  encore  arrivé. 

«  Je  ne  puis  concevoir  aocnne  espèce  de  faction  pins  inexcasable ,  pins 
digne  de  blâme,  on  pins  perverse,  qne  celle  qvi  voudrait  faire  d*an  objet  qoi 
compromet  .les  intérêts  de  la  société  entière  nn  moyen  dVxcîter  Tesprit  de 
parti,  on  d*aigr!r  les  animosités  politiques.  (Applandisaemens  réitérés  dans  one 
grande  partie  de  la  ebambre.  ) 

«  Qnant  à  la  proposition  qne  Thonorable  membre  a  jointe  ^  la  première,  je 
ne  puis  y  adbérer  dans  sa  forme  présente  ;  et,  a  la  conaidérer  même  dans  le  sena 
on  il  s*est  placé,  et  suivant  les  vues qa*il  a  développées,  il  ne  pent  rmisonoa* 
bleraeat  se  flatter  de  la  voir  adopter  par  cette  chambre.  Voici ,  ce  me  semble , 
quels  sont  les  motifs  sur  lesquels  ils  s*appnie  :  que  l'ancien  bill  sur  les  graina  a 
introduit  nn  système  qui,  de  Taven  général,  demande  dea  modifioatioBa ;  qne 
le  nouveau  bill  qui  avait  été  adopté  par  cette  ebambre ,  et  d*on  devaient  dériver 
les  modliications  susdites,  ayant  été  rejeté  par  Tantre,  sans  qu*il  y  ent  faute 
de  notre  part,  il  ne  noua  reste  ploa  qu'à  recourir  à  nn  antre  bîU  reoda  U  y  a 
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qaelqnct  aBuéct,  maû  qui,  *nlvaot  Thosorable  membre  Inî-méme,  est  si  défeo 
toeas  dans  aon  principe,  qa*il  n'a  jamais  été  mis  en  exécatîon.  NVst-ce  pas ,  en 
effet,  dans  cette  loi  que  se  trouve  nne  claase  qm  en  paralyse  TefTet,  savoir, 
l'article  qni  défend  d'importer  des  blés  étrangers  dans  nos  marchés,  â  moins 
qae  les  nôtres  n'aient  atteint  le  prix  de  80  scbellings;  cet  article,  véritable 
époQvantail ,  a  renda  tons  les  antres  illosoires. 

«J'admets  qn*il  peut  se  présenter  telles  circonstances  on  l'intervention  de  la 
lêgislatore  devient  nécessaire  ;  mais  je  pense  que  l'honorable  membre  exige 
trop  de  oette  chambre  quand  il  demande  qu'nn  comité  avise  aux  mesures  à 
prendre  dans  la  conjoncture;  quand  il  veut  enfin  que  la  chambre,  révoquant 
brusquement  une  résolution  qu'elle  vient  de  prendre  après  un  si  mur  examen , 
adopte  un  bill'  qni  a  toujours  été  reconnu  vicieux  dans  son  essence ,  plutôt  que 
de  remonter,  du  moin» ,  aux  principes  sur  lesquels  était  basée  la  déterminatîoa 
qui  a  été  rejetée  par  la  chambaé  haute ,  par  des  motifs  auxquels  je  ne  puis 
applaudir. 

«  Quel  est  le  membre  de  cette  chambre,  je  le  demande ,  qni,  dans  le  cours 
de  la  dernière  discussion,  ait  proposé  d'agir  d après  le  principe  du  bill  de 
i8aa  ?  Pas  un  seol  ;  pas  un ,  du  moins  qui  n'ait  réclamé  d'abord  des  change- 
mens  considérables  dans  les  dispositions  d'un  acte  que  ses  vices  manifestes 
avaient  ft^ippé  de  mort  dès  sa  àaissanœ.  En  faisant  sa  proposition  l'honorable 
membre  a  cherebé  k  s'appuyer  encore  de  considérations  autres  que  celles  dont 
je  viens  de  vous  entretenir;  mais  je  le  dirai  franchement ,  elles  ne  me  semblent 
point  plus  cïonclnante».  Il  dit  que  cette  chambre  vient  de  rendre  un  bill  par 
lequel  le  prix  convenu  était  iixé  à  60.  on  62  scbellings;  mais  ce  bill ,  sans  que 
noos  ayona  à  nous  le  reprocher,  et  sans  qu'il  ait  été  attaqué  dans  son  essence,  a 
essayé  an  rejet  dans  une  sotre  chambre;  et  de  ce  rejet  sont  née«  des  difficultés  qui 
répandent  l'alarme  dans  le  pays.  Ergd,  puisque  ces  difBcultés  existent,  il  faut 
les  aplanir,  et  puisque  l'alarme  se  propage ,  il  faut  y  mettre  nn  terme.  Or , 
comme  tout  le  mal  provient  do  haut  prix  du  blé,  l'honorable  membre  propose 
pour  tout  remède  de  renoncer  an  prix  convenu  de  6a  scbellings,  et  d'adopter 
celai  de  70,  tandis  que  notre  pensée  première  avait  été  de  baisaer  ce  prix. 

«  Il  est  impossible  en  vérité  d'établir,  d'après  les  argnmena  de  l'honomble 
gentleman ,  nue  antre  proposition  que  ceUe  que  je  viens  de  déduire.  Il  me  pei^ 
Biettra  donc  de  loi  dire  qu'il  n'aurait  pas  du  perdre  de  vue  un  fait  positif  :  c'est 
que  dans  la^  discussion  qui  a  occupé  récemment  cette  chambre  an  sujet  des  loia 
céréales ,  c^  ne  fut  pas  seulement  le  prix ,  mais  le  principe  même ,  qni  fit  la 
base  de  la  délibération.  La  question  qui  se  présente  à  nous  n'est  donc  paa 
uniquement  de  savoir  si  nous  devons  consentir  à  la  substitution  de  70  è  60  , 
mais  encore  ai  la  chambre  doit  renoncer  k  une  décision  prise  avec  maturité , 
et  si  noua  devons  abjurer  les  principes  qni  nous  avaient  dirigés,  par  la  seule 
raison  que  ces  principes  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'être  approuvés  dana  on  antre 
lien.  Telle  est  eependant  la  conduite  que  nous  trace  l^onorable  gentleman  ; 
•ans  prendre  même  la  peine  d'argumenter  pour  noos  démon|rer  le  vice  des 
ooudittioas  précédemment  adoptées,  il  nous  demande  de  défiiire  ce  qne  noua 
tvona  £ût ,  de  rétracter  nos  propres  paroles ,  de  déclarer  inutile  ce  qne  nous 
svoiis  déclaré  nécessaire,  en  nn  mot ,  de  rétrograder  vers  les  principes  de  la 
prohibition,  a 

Eo  iretunt  à  sa  proposidoo ,  M.  CanniDg  faisait  obsenrer  qu'il 
avait  été  d'aris  1^  de  ne  rien  faire'  qui  pût  éprouver  ailleurs  de  la 
ooDtradiction;  a'*  de  ne  pas  aller  en  ce  momoit  au  delà  *da  strid 
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nécessaire;  3**  prendre^  pour  base  du  nouveau  biU  les  principes 
sur  lesquels  reposait  celui  qui  Tenait  de  sortir  de  Tadmiuistration , 
principes  qui  n'avaient  point  d'ailleurs  été  l'objet  d'une  attaque 
directe  dans  l'autre  chambre. 

•  Aa  reste,  ponnoit  M.  CftDoing,  j«  me  trooTe  henranxdepooToir  mguumùet 
que  d'après  toas  les  renteignemeos  qui  me  parriennent,  nons  poaTons  espérer 
nue  moisson  très  abondante.  Mais  noua  ne  pouvons  nons  diasimoler  qnc  les 
craintes  causées  par  le  rejet  de  notre  bill  Tont  se  répandre  de  pins  en  pina,  ai 
la  croyance  a'étabiit  qae  nona  ne  songeons  point  à  prendre  d'antres  meanrea. 
Il  est,  en  notre,  nn  fait  positif:  d'après  Topinion  nniTerselle  que  nolve  bîD 
serait  adopté ,  nne  quantité  considérable  de  blé  étranger  a  été  importée  dans 
notre  pays,  qnantité  qui  n*est  pas  moindre  de  56o»ooo  qnarters  déjà  débarqués 
dans  les  poru  d'Angleterre.  Cette  importation  ayant  en  lien  dans  la  penoaaion 
qu'elle  serait  approuTée  par  la  loi,  il  faut  bien  prendre  une  séaolution  a  oçt 
égard  :  or,  comme  le  principe  qui  serrait  de  base  k  notre  bill  n'a  point  été  at- 
taqué par  l'autre  cbambre,  je  n'bésîte  point  a  ûiire  nne  propoaition  apéelalo.  . 

«  Je  propose  donc  que  les  56o,ooo  quartera  dont  je  Tiena  d'annonoea  l'im- 
portatiott  puissent  être  Ubrâmen't  réexportés,  non  par  nn  acte  de  go«Tflrae- 
ment ,  mais  d'après  nne  danse  du  bill  soumis  présentement  à  notre  discoaaiony 
car  qudqn'apprébension  qu'ait  l'honorable  préopinant  devoir  legouTemement 
a'armer  d'un  tel  pouvoir,  je  puis  l'assurer  que  nous  n'avons  pas  plos  d*envie 
•  de  J'ezeroer  que  lui  de  nous  le  concéder.  L'article  dn  bill  relatif  an  caa  acinel 
n'avait  éprouvé  anenne  objection  dans  Tantre  chambre  ;  o'eat  ce  qni^me  déter^ 
mine  à  proposer  que  la  quantité  de  blé  déposée  dans  nos  magasins  on  qui  peut 
encore  y  être  apportée  jusqu'au  x**'  juillet,  puisse  êtee  librement  réexportée, 
conformément  aux  restrictions  et  reglemens  touchant  le  prix  el  lea  droits  qui 
auraient  été  en  vigueur,  ai  le  bill  sorti  de  cette  cbambre  eàt  acquis  force  de 
loi  ;  on  pourrait  du  moins  le  supposer  soiu  le  rapport  dont  il  sagit,  puisque  oetta 
disposition  n*a  point  été  impronvée  par  Tautre  chambre.  La  véritable  canae  du 
rejet  du  bill  est  d'une  tonte  autre  nature ,  je  crois  en  même  temps  qa'cn  ce  qui 
concerne  les  reglemens  d'après  lesquels  le  bft  étranger  aurait  été  importé  en  ce 
pays ,  un  amendement  a  été  proposé  et  rejeté. 

«  TA  fais  la  remarque  afin  de  montrer 'que  dans  ce  que  je  propose  au  aiqel 
de  ce  qne  nons  avons  à  faire  relatî veulent  an  blé  en  dép6t,  nons  ne  courons 
pas  le  risque  de  nous  mettre  en  conflit  avec  l'antre  chambre,  conflit  qne  je  ne 
verrais  pas  sans  nne  peine  extrême.  Le  seul  po^t  auquel  je  m'attache  préaen* 
tement  concerne  une  autre  espèce  de  blé,  d'une  quantité  fort  peu  considérable, 
mab  dont  les  circonatances  particulières  favoriseraient  l'Importation  ;  je  veux 
parler  dn  blé  du  Canada  :  on  travaille  déjà  à  en  faire  des  oliargemena,  et  des 
traiies  ont  déjà  même  été  faites  sur  l'Angleterre,  dana  la  persuasion  qae  cette  im* 
portation  y  serait  antoriaée.  Toile  la  seule  propositioti  qu'en  ce  moment  le 
gouvernement  croie  devoir  faire  è  cette  chambrow  Ma  premiers  proposition  est 
donc  de  laisser  sortir  librement  les  blés  importés  d'après  les  principes  mêmes 
,dn  bill  ;  et  ensuite  d'admettre  l'entrée,  sons  les  mêmes  restrictions,  dn  blé  do 
Canada  qui  a  été  embarqué  sur  la  foi  du  bill. 

«  Aucun  de  ces  articles  du  bill  n'a  soufTeft  d'opposition  dana  la  chambre  des 
lords,  et  l'amendement  qui  a  opéré  le  rejet  de  ce  bill,  autant  qne  je  puis  en 
Juger,  n'a  porté  aucune  atteinte  aux  dispositions  dont  il  s'agit.  En  proposant 
de  le  aonmettre  i  la  oonaidéiation  do  comité,  je  ne  hasarde  donc  rien  qni  puisse 
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nODA  mettra  en  conflit  avec  Tantre  chambre,  pnitqn^clla  n'a  manifesté  aocnne 
oppoaition  anx  principea  que  je  prendi  poor  base  de  ma  proposition ,  et  qa'ella 
les  a  même  adoptés.  Cet  acte  législatif  ne  serait  au  reste  qae  temporaire  de  sa 
natôre ,  puisque  je  propose  de  ne  loi  donner  de  dorée  qne  jusqu'au  x»  mai  de 
l'anoée  prochaine.  Je  le  ftis  afin  de  déterminer  le  parlement  à  porter  le  plus 
promptemcnt  possible  tonte  son  attention  sur  un  sojet  que  je  ne  pois  mVmpé- 
cher  de  considérer  comme  d*nne  importance  vitale  pour  le  pays.  Mon  Tœo  le 
phs  ardent  est  qoc  le  premier  acte  de  la  législature ,  dans  la  session  prochaine^ 
iolt  de  éprendre  en  soos-aoTre  ce  qui  s'est  fût  dans  la  session  actuelle  :  l'ex- 
périence qne  nous  avons  acquise  nous  fournira  tons  les  moyens  désirables  pour 
tnîter  la  matière  à  fond. 

«  U  existe  entre  l'honoraUe  préopinant  et  moi  une  grande  diflerence  pra- 
tique. J«  propose  qu'en  cas  de  nécessité  une  quantité  limitée  de  blé  étranger 
soit  admise  dans  nos  marchés.  Je  dis  limitée,  parce  que  je  ne  peux  poiut  ré- 
psndre  Talarme  parmi  nos  agricnltenra  ;  et  voilii  pourquoi  je  limite  la  quantité 
de  blé  qui  pourrait  être  admise  à  eeUe  qui  se  trouve  présentement  dans  les  ma- 
gaiins  de  ce  pays,  on  qui  pourrait  avoir  été  déjà  embarquée  sur  la  foi  du  bîU 
qai  avait  paasé  dana  cette  chambre.  Le  prix  auquel  je  propose  de  l'admettre  est 
60  sch. ,  et  je  prends  pour  échelle  dn  prix  comme  dëi  droits  les  principes  qui 
n'ont  point  été  contestés  psr  la  chamboe  des  loids;  mais  je  restreins  l'applîca* 
tîon  de  ces  principes  en  la  béenant  absolument  au  blé  qui  se  trouve  déjà  dana 
nos  magasins ,  ou  à  eelni  qui  a  été  embarqué  an  Canada  ,  et  sur  le  produit  dn« 
qael  «ont  assises  les  trsites  reçoes  et  acceptées  d'Angleterre.  L'honorable  préo* 
pinant,  an  contraire,  propose  de  rejeter  Irprîncipe  du  bill  adopté  récemment 
psr  cette  chambre,  et  de  regarder  ce  bill  même  comme  s'il  eut  été  entiè- 
rementlmpron^é  per  Tanlre  chambre ,  en  fixant  à  70  sch.  le  minimum  du  prix 
saquel  il  serait  permis  de  soulager  le  peuple  anglaia  do  poids  de  la  cherté  da 
bié ,  par  Tioiportation  des  grains  étrangers. 

«  La  diflerence  pratique  entre  l'honorable  gentleman  et  moi  est  doue  consi» 
dêrable  ;  et  j'avoue  que  je  nliésite  pas  à  croire  que  la  chambre  ne  se  refasera 
pas  à  adopter  ma  proposition  comme  la  seule  qui  aille  an  but  ;  je  ne  pois  peiuer 
qœ  l'honorable  gentleman  trouve  que  leacirconatancessont  telles  que  la  mesiîre 
qu'il  psopoae  doive  être  non-seulement  adoptée  en  ce  piomenl,  mais  convertie 
en  loi  permanente  dans  notre  pays.  Tout  ce  qoe  je  demande  est  qne  le  parle- 
ment combatte  no  mal  actuel,  on  dn  moins  prévienne  un  mal  qui  nous  menace, 
en  se  réservant  nue  pleine  liberté  de  discussion  sur  l'adoption  d^une  loi  perma- 
neote  qni ,  pour  son  honneur  autant  qne  pour  le  bien  du  pays ,  sera  rendue , 
je  Tespere  ,  dans  le  cours  de  Istsession  prodiaine. 

«  Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  rédnire  ma  motion  à  ces  termes  : 

«  L'avis  dn  comité  est  qoe  toute  espèce  de  blé  étranger ,  grain,  fisrine ,  pré- 
sentement en  osagisin  dans  le  royaume  uni,  on  qui  pourra  y  être  emmagasinée 
jusqu'au  ic  juillet  prochain,  soit  admise  dans  les  marchés  pnbliçs  poor  la  con- 
mssmatîon  jusqu'en  is'  mai  x8a8,  après  avoir  acquitté  les  droits  snivans  : 
Lm  droits  qne  je  propose  sont  ceux  qui  auraient  été  fixés  û  notre  biD  eût  ac' 
qnis  forée  de  loi.  > 

La  disctisâoo  qui  s'engagea  snr  cette  proposttioa  fut  Yi^e  et 
pleine  de  détails  qui  seraient  intéressans  pour  riutelligence  des 
divinoBS  qui  ezbtaient  alors,  non  pas  seulement  dans  les  partis, 
mais  dans  les  membres  da  même  parti 
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M.  Peely  sans  approuver  la  motion  de  M.  TV^estem,  ni  même 
la  résolution  de  la  chambre  des  pairs  sur  un  bill  dont  il  avait 
adopté  le  principe  et  qu'il  eût  présenté  lui-même,  disait-il,  alors 
qu'il  faisait  partie  de  )'admini»tratiou ,  ^i  M.  Canniog  n  eût  pu  s'eo 

charger,  s'élevait  contre  les  expressions  échappées  à  l'honorable 

•  •  • 

secrétaire  d'Etat,  qui  avait  supposé .  qu'une  mesure  alfiefUnt  la 
subsistance  du  peuple  pût  être  considérée  comme  un  eflet  d'opi* 
nion  politique  ou  d'esprit  de  parti. 

«  Je  déclare  snr  mon  honneur,  dit  M.  PecI,  qae  je  croie  cette  impatetion 
tont-à-fail  erronée  ;  je  crois- qnè  mon  noble  ami  te  duc  deWeUington,  ayant 
aoutenu  le  gouTcrnement  de  S.  M.  dans  tous  les  progrès  du  bilt ,  ayant  volé 
ponr  ]a  seconde  lecture,  a  proposé  son  amendement  avec  le  désir  sincère  de 
réaliser  tqnt  le  bien  qn*on  attendait,  et  de  remédier  aux  înconTépiens  qu'il 
croyait  y.  voir  ;  qu*il  a  fait  cette  proposition  par  soile  d*nn  nialentcndo  de  ce 
qui  s'était  passé  entre  nous,  et  dana  U. conviction  qu'il  ne  serait  pas  dé»avooé 
par  M.  Uoskisson.  Je  crois  que  s'il  eàt  en  intention  Ue  faire  cet  amendement 
en  opposition  au  gouYerueuieot,  il  me  Teut  déclaré  d'aTance...  » 

Quant  aux. nouvelles  propositions  faîtes,  M.  Peel  préférait  celle 
de  M.  Canniiig  à  celk  de  AI.  Western;  omis  il  aiurAÏfc.raîeiUL.aimé 
une  noesure  permaùente'  fondée  sur'leà  priacîpés  auxquels  il  avait 

'  Un  discours,  où  M.  Bàrîhg  Jetait  quelque  ridfcule  sur  la  coiiduite 
du  noble  duc,,  dans,  la  poursuite  de  mu  amendâsmeni,  ramena 
M.  Peel  à  le  justifier  de  nouveau.  M.  Httslcissôn,  qui  vînt  ensuitie, 
soumit  à  la  chambre  sa  correspondance' avec  lord. Wellington  au 
sujet  de  ramendétnent,  correspondance  d*oà  il  résultait  que  le 

■il.  -'r  •  '>i*>"  '  * 

noble  duc  s'était  en  effet  mépr^'si^  It^pinion  que  M.  Huskissoa 
développa  de  nouveati  -d'après  ses  principes  en  économie  politique. 

Enfin,  M«  WesLeri> ,  peidu  de.  y.ue  dans  les  débats  de  ces  bauts 
personnages,  se  relévaponir  dire  lpi'iln*exîgeait  pas  que  la  chambre 
se  divisât  sur  sa  proposilioii ,  mais,  qi^'U  se  retirait  avec  la  con- 
science intime  d*avoir  rempli  un  devoir... 

Une. setile  objection,  faite  dans  le  cours  de  cette  discussion  si 
animée ,  parut  à  M.  Canning  valoir  qu'il  y  répondit ,  et  il  demanda 
l'attention  du  comité  pour  quelques  minutes. 

p  On  m'a  demandé ,  dit  l'honorableate»étaii«  d'état,  ti  je  ne^tronve  pas  josie 


GftîiTDE-BRETAGNE.  5/,  3 

<!e  protéger  ragricahare.  Coi  taiiA  doat«*,  je  regarde  les  iiitérêlsde  l*agrleii?. 
tare  comme  les  premiers  et  les  plos  précieux  auxquels  cette  chambre  doive 
prétei'  son  ap|5ti!.  Mais  en  faisant  cette  déclaration ,  je  dois  en  même  temps 
exprMoer  Topinion  qne ,  dans  le  conrs  de  nos  débats  sur  le  dommerce  des  grains, 
le  point  de  vne  sons  lequel  la  matière  a  été  cfbnstdérée,  n'a  pas  tonjoors  été 
céioî  qa'anrait  exigé  la  garantie  des  intérêts  mêmes  que  Ton  prétendait  servir. 
Qoelqaes  unes  des  mesures  qai  ont  été  prises  portent  l'empreinte  visible  de 
Terrear.  Je  vk  bUme  point  la  chambre  qui  o  commis  ces  erreurs  par  des  actes 
auxquels  je  n*ai  point  participé  ;  je  veux  parler  des  opinions  qui  ont  produit' 
les  actes  de  i8i5  et  de  xSaa. 

■  L*effet  des  mesures  sur  les  intérêts  de  Tagricnltnre  n'a  que  trop  démontré 
qael  en  était  le  vice  caché.  Cesl  encore  répondre  â  la  question  de  rhonorable 
gentleman  que  de  lu!  dire  qne  le  bill  qui  avait  été  envoyé  k  la  chambre  des 
lords  était  beaucoup  plus  propre  à  atteindre  le  but  que  Ton  se  proposait ,  et  qu7 
doit  être  cetai  de  tonte  sage  législation  ;  non  des  prix  trop  élevés ,  non  des  pri± 
trop  Las ,  mais  nn  prix  à  peu  près  fixe.  Le  bill  dont  il  s'agit  mè  semblait  par- 
ûltenMUt  calculé  pour  mettre  nti  terme  k  cette  fluctuation  qui,  depuis  t8t5  , 
nous  a  fait  éprouver  tour  à  tour  Texpès  de  l'abondance  et  Texcès  de  la  diaeue. 
Je  crois  fermement  qne  l'adoption  d'une  loi  aussi  judicieuse  aurait  safB  r»oor 
prévenir  le  retour  de  semblables  inconvéhiens. 

■  Notre  premier  soin ,  dans  la  session  prochaine,  sera  d*efièctuer  le  bien  que 
nous  n'avons  pu  qu'entrevoir  dan^  la  session  actuelte.  il  ne  me  convienifrait  pi/a 
d'annoncer  ce  qni  sera  fsit ,  tnafs  jeu'hésiterai  pas  k  dire ,  dès  ce  moment ,  qne  le 
principe  de  notre  conduite  sera  dé  substituer  la  protection  à  la  prohibition,  en 
^ÎMnt  du  blé  Tobjet  d'un  commerce  régalier ,  au'Iien  d'un  stijet  d'épreu^s  sans 
cesse  renouvelées.  La  prohibition  et  la  protection  peuvent  être  applicables  ati 
commerce  des  graiuA  comme  à  tout  autre  trafic;  mais ,  je  le  demande ,  la  prohi- 
bition, dans  les  circonstances  actuelles,  pourrait-elle  frapper'  quelque  autre 
branche  dé  commerce ,  sans  être  ansslièi  taxée  d*abaardité?  L'honorable gunric»* 
man  demande  quelle  est  la  dilTérence  entre  1^  deux  priocspes  :  elle  est  palpable. 
1^  commerce  uiarche  toDJoors  quand  il  n'y  a  puiiii  prohibition;  et  "sous  nu 
régime  de  protection,  s'il  lui  arrive  de  languir,  du. moins  il  n'éprouve  jamais 
de  stagnation  totale. 

«  Mais  il  est  temps  que  je  réponde  à  la  seule  objection  qui  ait  été  faite  contre 
ma  proipositîoD.  Pourquoi,  dit-on,  an  lien  d'une  masure  temporaire,  ne  pat 
sdopter  tout  de  suite  une  mesure  permanente.'  Ma  réponse  sera  franche;  car  je 
ne  vois  pas  àe  raison»  pour  tenir  un  langage  dans  cette  enceinte,  et  en  tenir  nn 
aotre  en  dehors.  Si  l'on  me  demandait,  hors  dto  celte  chambre,  pourquoi  f» 
n^appnie  point  par  une  loi  permanente ,  je  répliquerais  nettement  :  Parée  qiie  je 
croU  qne  dans  l'autre  chambre  do  pàrlèmeut  il  ezii^te  une  détermination  de  re- 
jeter tout  billr  quelconque  de'  cette  nature  qui  pouirra  loi  être  env«yéi  (Ap^la»- 
dissemens  et  réclamations.) 

■  T  a-t-il  un  beul  membre  de  la  chambre  des  communes ,  ou  an  sent  individu 
hors  de  cette  assemblée ,  qui  voulàt  mettre  la  main  sur  sa  conscience  et  protester 
qu'il  ne  croit  (las  ce  qne  je  viens  de  dire?  Des  hbmmes  de  tous  les  partis  et  de 
tontes  les  croyances  ont  déclaré  qne  leur  opinion  est  conforme  k  la  mienne. 
Quelques  un»  se  août  exprimés  avee  douleur ,  d'autras  avec  indigniAion  et  «ntête^ 
■nais  d'antres  anasi  avec  un  air  triomphant  ;  mais  je  n'ai  pas  rencontré  encore 
deux  hommes  qui  différassent  de  sentiment  sur  les  z33  voies  qu'a  obtenus  dsina 
on  autre  lien  ramendement  qni  vient  d'être  diaouté  ce'suir  dans  la  ehambre  daa 
communes  ;  personne  ne  pense  que  ces  votes  aient  été  accordés  sans  aucun  autre 
motif  qu'une  conviction  désintéressée  des  effets  de  l'amendeiÉient  sur  les  intérêta 
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g^oérraz  da  payi.  J'en  ai  eaoaé  avec  des  personiiM  qui  paataicnt  dnii  ka  niat| 
oui,  je  le  répète,  qui  paMaienI  dans  lea  mes. 

«  Je  dois  dire ,  toutefois ,  et  je  pais  affirmer  que  JQ  n'ai  pas  troo?é  on  seol  indi- 
vidu qoi  regardât  la  réunion  des  i33  votes  en  Âvenr  de  Tamendement  de  U 
eliambre  des  lords  comme  produite  par  la  seule  vertu  de  cet  amendement.  Mais 
mon  intention  est-elle,  par  ces  paroles,  d*aocnser  le  duc  «le  Wellington  da 
action?  Pai  lu  la  correspondance  du  noble  duc,  et  elle  me  prouve  qu'il  a  agi 
d'après  la  convictioniutime  qo*il  rendait  un  éminent service  i  son  pays.  Je  crob 
paiement  que  c'est  avec  une  sincérité  par&ite  qu'il  a  émis  l'opinion  qu'il  avait 
conçue  de  la  lettre  de  M.  Huskisson. 

«  Quoique  mes  observations  générales  snr  les  i33  votans  ne  s'appliquent  pas 
an  duc  de  Wellington ,  je  dirai  que  le  noble  duc  a  servi  d'instrument  à  d'autres 
personnes;  et  c'est  nue  peine  pour  moi  de  voir  un  sigiand  homme  rédait  4 oe 
r^le.  Au  reste  «  la  même  chose  s'est  vue  k  l'égard  d'antres  grands  gommes.  Oui, 
je  le  répète,  quand  je  considère  l'ensemble  de  tontei  ces  circonstances,  je  ne 
puis  m'empèchar  de  croire  qu'une  main  babile  a  dirigé  tous  les  mouvemens  da 
oefte  machine  compliquée.  Je  connais  les  moyens  qui. ont  été  mis  encenvre  pour 
frayer  le  chemin  à  l*ameodement.  On  a  pratiqué  deux  ou  trois  stratagèmes ,  sans 
lesquels  cet  amendement  n'eut  paa  vu  le  jour. 

•>  Il  eût  été  impossiblei  autrement  de  réunir  les  votes  de  1 33  personnages  si 
discordans  en  tout  point.  Tout  homme  impartial  doit  reconnaître  que ,  dès  l'oii* 
giuè,  on  avait  juré  la  ruine  de  notre  bill  pour  lui  en  substituer  un  antre  ;  mais 
les  choses ,  j'en  si&is  certain ,  changeront  de  &ct  dans  une  autre  session  ;  a  moins 
que  je  ne  change  ojioi-mème  d'opinion  «  je  compte  présenter  Tan  prochain  un  bill 
rédigé  d'après  les  mêmes  principes;  et  plaise  à  Dieu  qu'il  puisse  encore  pro« 
curer  an  pays  tont  le  bien  que  lui  aurait  &it  celui  qui  vient  d'être  rejeté  !  » 

Aptes  ce  discours,  qui  excita  des  applaudissemens  d*an  c6té  et 
des  murmures  de  l'dutre,  la  chambre  se  divisa  sur  la  motion  qui 
agréée  à  une  majorité  de  186  voix  (228  contre  Si  ) ,  et  le  bill  pré- 
paré en  conséquence^  relatif  aux  céréales  en  entrepôt  (ware-hoii- 
sed  corn-bill  ) ,  passa  aux  trois  lectures  faîtes  en  quatre  jours 
sans  discussion  et  avec  la  même  majorité  ;  il  était  suivi  d'un  autre 
(  corn  avei^ge's  bill  )  pour  régler  la  fixation  (mercuriale)  du  prix 
qui  ne  souffrit  aucime  opposition. 

M.  Canning  venait  d'obtoiir  im  beau  triomphe  dans  la  chambre 
des  communes,  dont  il  avait  éloquemmeot  soutenu  les  droits,  mais 
ses  discours  avaient  soulevé  dans  l'antre  im  orage  que  le  zèle  de 
ses  amis  et  de  ses  collègues  eut  peine  à  calmer. 

Le^i  Juin^\e  comte  de  JFinchelsea ^  ayant  à  présenter  à  la  haute 
chandïre  ime  pétidon  contre  les  catholiques,  saisit  cette  occasion 
dé  se  plaindre  du  discours  de  M.  Canning  sur  l'amendement  da 
dnc  de  Wellington,  et  d'en  demander  une  sorte  de  réparation. 

■  Je  ne  veux  pas,  dit-Il,  aire  des  allusions  ans  débats  de  Fantre  «hambre 
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do  psrimiMttt  en  défût  de  noa  règlemens,  miis  je  doU  dire-,  ponnalt  -  il ,  qoe 
daiu  le  CBS  où  l*on  s*aocorderait  à  entendre  ces  règlemens  danii  le  lenf  qae  pla- 
•îenn  pairs  lear  prêtent)  ils  produiraient  plas  de  mal  qae  Tabseoce  même  de 
tovt  règlement.  ( Écoutes ,  'écoutes.)  Si  Ton  refuse  aux  membres  de  cette 
Chambre  la  fsâlité  de  repousser  publiquement  les  attsques  qu'on  dirige  contre 
eux  dans  le  but  de  les  humilier  et  de  leur  faire  perdre  la  bonne  opinion  de 
leurs  concitoyens,  algrs  ils  seront  forcés  d'avoir  recours  à  d'antres  moyens, 
à  des  explications  particulières  qui  auront*  d'autres  inoonvéniens  que  tout  ce 
qn*on  pourrait  dire  en  public.  Je  suis  conraincu  qu'aucun  membre  ne  pourra 
souffrir  y  sans  témoigner  la  plus  yive  indignation,  qu'on  cherche  à  déverser  du 
mépris  snr  cette  Chambre.  Je  suis  couvaincn  qu'aucun  membre  de  cette  Chambre 
ne  voudra  consentir  i  ce  que  l'on  représente  la  majorité  comme  ayant  voté  par 
d'antres  motifs  que  celui  de  l'amour  du  bien  public. 

.  Ici  le  lord  chancelier  demande  si  le  noble  |prd  croit  qu'il  soit  convenable 
de  ûiîre  indireciement  ce  que  le  règlement  défend  de  faire  directement. 

m  Quiconque  me  connaît  ne  saurait  penser  que  je  puis  fiiire  indirectement 
oe  que  je  n'oserais  faire  directement.  On  s'est  exprimé  publiquement  de  ma- 
nière à  décréditer  la  Chambre  aux  yeux  du  public  Tous  les  journaux  con- 
tiennent le  rapport  de  ce  qu'on  a  dit,  et  tons  attribuent  le  langage  en  question 
k  la  même  personne  :  or,  tous  les  sentimens  honorables  demandent  que  YY. 
SS.  agissent  de  manière  à  soutenir  la  dignité  de  la  Chambre.  On  a  attaqué  la 
réputation  de  cette  Chambre;  il  faut  que  VV.  SS.  repoussent  ces  attaques.  Dans 
l'occasion  dont  il  e'agit,  la  majorité  a  voté  par  amour  du  bien  public ,  elle  n'a 
pas  eu  d'antres  moti£i ,  et  personne  n'a  le  droit  de  dire  le  contraire.  Nobles 
pairs ,  je  suis  ému,  je  ne  puis  que  sentir  vivement  dans  cette  circonstance.  Je 
suis  venu  dans  cette  Chambre  bien  résolu  de  faire  le  sacrifice  de  tout  ce  que  je 
possède ,  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  m'est  cher ,  plutôt  que  de  renoncer 
sAx  sentimens  d'honneur,  que  j'estime  plus  que  la  vie.  Je  ne  puis  donc  souf- 
frir tranquillement  qu'on  m'attribue  en  commun,  avec  ceux  avec  qui  j'ai 
l'honneur  d'agir ,  des  motifs  ayant  leur  source  non  pas  dans  l'amour  du  bien 
de  notre  patrie ,  mais  dans  les  ignobles  sentimens  d'un  intérêt  personnel. 

•  Les  hommes  qui  ont  tant  contribué  à  la  prospérité  de  ce  p^ys  sont  devenus 
les  objets  de  basses  calomnies.  L'illustre  personnsge  dont  la  bravoure  et  les  ta- 
lens  militaires  ont  donné  k  ce  pays  une  place  distinguée  dans  l'histoire  des  ex- 
ploits militaires ,  a  été  aussi  en  butte  aux  attaques  de  la  calomnie  la  plus  vile  et 
la  plus  ignoble.  Je  sais  très  bien  que  cet  illustre  personnage  n'a  besoin  qu'on 
le  défende  ni  dans  cette  Chambre,  ni  hors  de  cette  Chambre;  maî.n  je  dois 
dire  que  la  conduite  qu'on  a  tenue  k  son  égard  ne  peut  qu'exciter  l'indignation 
d'nn  peuple  plein  d'honneur  et  de  nobles  sentimens.  ■ 

Lord  Goderich  essaya  de  justifier  son  collègue. 

«J'espère,  dit  SA,  que  l'on  me  permettra  de  présenter  quelques  observations  en 
réponse  au  noble  comte.  Quant  k  moi,  j'avoue  ne  pas  comprendre  sous  quel  pré- 
texte nous  pourrions  être  appelés  k  discuter  un  langage  tenu  nous  ne  savons 
pas  on,  un  langage  que  dans  le  fait  nous  ignorons  tons.  Un  noble  comte  a 
fait ,  il  me  semble ,  allusion  à  certaines  réunions  publiques  dans  lesquelles  il  y 
aurait  eu  dta  réflexions  sévères  sur  l'honneur  et  la  réputation  des  membres  de 
cette  Chambre.  Je  ne  croyais  pas  que  la  Chambre  des  pairs  eût  à  s'armer  contre 
des  observations  présentées  en  dehors  de  cette  encemte.  Cela  tient  peut-être  k 
ce  qn'i^'y  a  pas  long- temps  que  j'en  fais  partie;  peut-être  dois-je  k  cette  oir- 
constaiK  de  ne  pas  ressentir  aussi  vivement  ce  qui  blesse,  dit-on ,  sa  dlgoîté  ; 
mais  j'avoue  qu'à  ne  consulter  que  mes  sentimens  comme  homme,  je  ne 
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■MBMÛtt  pféMnlcs  ««r  ottie  Cfcoibce  par  in  pcwnim  qoi  a'fffMVtltaiMl 
pM  à  «tue  luranelM  da  powok  ItgblaiiC  Jt  purtAgo  wtièifgpt  VémM  éû  aoUt 
lord  ckanetUtff,  (|b*U  serait  pl«a  ooïkfwnM  aoz  vèglaa  qui  doiv«Mt  dîiîftr  aat 
débats,  de  me  paa  laite*  ub  noUe  oomte  qnt,  sans  désifaer  aaonn  ma» a 
eependaiit  dettsé  à  ses  aUasions  une  fonne  q«i  ne  peraetiait  paa  d'en  caBiatM 
la  bot.  l«  DeUe  ooate  a  reevnaalaipakéoM  rinégolaciié  dgcetta  «atclM.  Ella  a» 
»0iiçatc  nâoessaireBeat  les  désordres  lea  plos  ffiavea;  ona  bit  dans  eeitaChsabrs 
des  veaaarqaes  sar  des  indirîdos  q«i  foait  partie  de  f aotre,  en  lear  ewprnnUal 
des  semifl^eas  qa*tle  a^avaîeatiaaiaîa  professés.  Persoaaa  plÉa  qae  mm  ae  sW 
al&îfé  de  eas  attaqaes.  Anj^^^v^^^Q'  <»^  l^n  pséte  aa  langage  qu*its  n'oat  jansis 
hÊÊna,  J*etpére  qne  celle  aiaiple  observation  anpécbera  la  CTiMibre  d^aceneiilir 
avec  anlaot  de  cbalear  qoe  le  noble  ooaite,  daa  eoiaaieaiaiiea  tfn  fiairabinl  aé> 
leat  par  entaravar  ooai|ifieiniat  li  asaroba  dea  alUtirea 


En  résullât»  U  sortie  du  comte  WinoKtltea' a'aboudt  H  rien, 
meîs  les  discours  de  M.  Gantiing  n'en  oDt  pas  moine  hnssé  de  pn>- 
fonds  ressentiwens  dans  la  haute  aristocratie. 

Qnant  an  nouTeanx  bilb  restrcnnfs  aux  céréales  en  entrepôt, 
portés  à  la  Chambre  des  pairs,  ils  n'y  soufl&irent  qu'une  légère  al- 
tération,  quant  aux  règlemens  des  prix  moyoïs.  LoVd  Goderich  fit, 
en  proposant  la  seconde  lecture  (  %S  juin  },  un  discours  plein  de 
modératicm.  Il  s'attaeha  snrtont,  en  parlant  des  motils  du  minis- 
tère, en  renonçant  au  bill  amendé  par  le  duc  de  Wellington  ,# 
prouver  qu'il  n'avait  pas  été  poussé  à  cette  résolution  par  esprit 
de  parti ,  mais  par  la  conviction  que  l'amendement  était  incom|)»- 
lible  avec  l'esprit  du  bi)k 

Lord  Malmesburj  insistait  encore  pour  qu'on  s'en  liot  an  bill 
de  x8»ft  avec  quelques  modiications. 

Le  duc  de  Wellington  revint,  à  cette  occasion, «ur  les  assurances 
qo'il  avaii  déjà  données  de  la  confiance  où  il  était  d'entrer  dans  les 
vues  du  président  du  bureau  du  commerce  (  M.  Hudiisson  ] ,  dont 
il  produisit  encore  une  lettre  qui  ne  prouvait  rien  aux  yeux  des 
amis  de  celuinsL  Le  noble  duc  terminait  en  déckurant  de  nouveau 
qu'il  n'avait  jamais  eu  l'intention  d'embarrasser  le  gouvernement 
de  S.  M.,  et  il  vota  pour  le  bill,  qui  fut, lu  pour  la  troisièoie  fois  le 
lendemain.  Quant  au  bill  proposé  sur  la  manière  d'étabKr  te  prn 
courant  des  grains,  il  reçut  quelques  modifications,  qui  forcèrent  dtf 
le  reporter  à  la  Chambfe  des  comminies,  et  elle  y  donna  aoiysten- 
timent  le  3o  juin. 


Doom  piiyt  protestèmit  Xffnttt  hi  UW  êeê  cértêdfes  «n  eiiti'e- 
pde(i).  Les  amis  dir  nmittère  fépôMrént  à  J«  protestfttidd,  cit  le 
paUîr  profila  de  la  mesure  par  fa  baisse  des  gûàim  qui  en  résulta. 

Q«iek|fies  jours  après  Kadepiiou  de  ce  Mf ,  Ib  i  juiflet,  les  deux? 
Chambres  du  parlement  furent  prorogées  par  eommissioni,  et  le 
Douvaau  lord-ehancelier ,  lord^  Lindhmrat  (  sir  Jobn  Coplej  } ,  pro- 
Boaça  le  discours  de  d/^ture  ^  où  l'on  ne  trouTo  à  remarquer  que  le 
regret  exprimé  par  le  gouvernemenf  de  S;  M.  de  n'avoir  pas  ter- 
miné l'affaire  ou  la  question  des  Ibis  céréales»  qu'il  se  proposait  de 
reprendre  au  tommeDcement  de  la  session  prochaine. 


(i)  ToIcP  em0  protntatlott  : 

•  tcjft  sonssignë»  StaDhope,  Malineaboi-y,  Yanc  Londondeny,  Caacoyn^alla-  i 
bory,  Newcasile,  Teynham ,  Madsfiield,  IledëscUle,  Coidîeater,  Brownlow  Ve- 
ili1aa,l^uderdala,  prot^tent: 

•  Premièreinent,  parce  qne  la  loi  liea  céréalea  actoellement  exiatante  aerail 
cnMote  pir  làr  iiMBstrre  propoiée,  etmma  dié  I*a  été  dana  lès  occasions  pté» 
^âwtBtr,  «•flatocdn  préttatb  plmxsfblfc^  et  dtf  manièi^  1  esclter  trèa  jnstemeat' 
•iaii  qoa  Mi  géiiénh?inwirla  défiance  «t  ta  Etiétibiiietic«iaenf  de<  propriétaittir 
foBciara; 

•EttaeeMif  Ueo,  pMtte  qdfe'IattvMMprôpoèéirYear'rèfirèfattla  profacUon 
^  Ifeor  a' été' saçeitkeiit  et  jaMfemetft  aiceordée' {iar'la  Idi  déréale  exSaUUté; 
▼iolenlt  ainai  leora  droits,  et  mettrait  eit  danger  la  aéciirité'de  lenrft  pto* 


•Eo  iroîaièiMrHèo;  paWEfqaeleipvIsrainBqmla  le  blé  ât  et  a  été  rendu  de- 
pair  pHitletttir-iaoii  dans  ce  paya  saut  ti^  baa  et  n'iUiliqoent  nnllemenfiin 
éftkat^ât'^fuàùtâûtt^ ott  telle acrt^e  canae da'cegenrfe qui itéçeaaiteraif  Plntro- 
dttGtJiotf  daaa  lea  inartbéa-d^itiie  gtande  quantité  de  blé  mis  en  entrepôt; 

«  Enfin ,  parce  qm  la  Tente  de  ces  blés  (dont  qnelquM  parties  ont  été  iteptfr-. 
téeié^dba  pfeix  ittiSBtienrs  ^  itioftSé  i  ceux  qui  étaient  obtenus  au  même  tdù» 
ment  par  lea  propriétairea  de  graina  du  payi)  tendrait  A  dëprftnetr  léa'niârcliéa 
é  l'intédènr,  e»  causerait  aSnai,  aree  nue  it^juatioe  madifeate,  nà  grand  préjn-  ' 
dîce  à  làdtesie  dea'agribitftenxS,  et  oonaéqnemaiettt  k  rodnea  léa'autrea  classes 
d«|*Étift. 

•B^earjosle  é$  lUre  obserterqtfàtt  jdunnTauglala  (rAie  3li9^)répbnditàoette 
pimiiilitîon.  II'^étottBBit  d*abonl  que  le»  agritolea  qui  amlént  le  plua  contrl-  ' 
bué  k  augpieBter  la  dette  contractée  pendant  la  gnèrre  vonluAsent  malmenant'* 
épofaer  idatev  les  Tcasottreea  des  entres  pour  ae  maintenir  dana  leur  ancien  énit 


If  répondttSt'amt  premier  et  second  artielëa  dé  la  protestation  que  les  atr- 
teaort  ds*i%nefim  bflT  sur  iM'oéréélea  y  renoncent,  et  que  Te  peuple  meurVde 

35. 
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.Qelkrci  avait  été  marqaée  par  des  travaux  4'iotéréi  local  ou 

^>écial  dont  ThUtoire  générale  ne  peut  pas  tenir  compte  (i);  mais 

les  détails  étendus  que  nous  aypns  donnés  sur  les'disnitssions  les 

.  plus  importantes  peuvent  déjà  Caire  juger  de  la  situation  des  aOaires 

et  des  partis:  politiques  du  pays. 
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&lni,  quoique  le  froment  -nesoU  qa*à  ôoéchel.  le  qoerter,  pekdant  qae  ee  bîU 
rappote  qu*U  peut  atteindre  jto  echek 

Qoant  k  Tastertion  qae  le  froment  est  à  bas  prix ,  il  9baervaît  qne  le  droit 
d*entrée  a^élève  à  proportion  de  la  baisse,  et  dans  nne  proportion  double  de 
fa  baisse. 

.  Quant  k  U  quatrième  amertion,  le-  Timsi  -diaali  qu*il  est  Aob  que  le  fro* 
ment  ait  pu  être  importé  à  un  prix  inférieur  de  moitié  au  prix  do  froamt  an> 
,  glais,  et  que  dans  le  caa  on  il  en  serait  ainsi ,  cel^  ne  frrait  que  prouver  que  les 
cultivateurs  anglais  Tendent  leur  froment  trop  cber  ;  il  ajoutait  d^aillenrs  qu'il 
y  a  toujours  des  droits  suffisaus  pour  protéger  les  cultivateurs  anglais  contre  la 
concurrence  des  étrangers. 

(z)Tel  était  un  i^ouveau  bill  sur  les  douanes  dont  le  tarifavait  subi  des  dimino- 
tions  remarquable»  quant  ati>spiritueu;Çf  et  d'après  leqnel  les  soieries  étrangères» 
malgré  les  réclamations  des  fabriques  anglaises  t  continnant  è  être  admises 
moyennant  un  droit  de  3o  pour  cent  de  leur  valeur. 

On  trouve  dans  les,  docnmena  oCfijçiels  po]l^iés.a  ce  sujet  des  détails  compa- 
ratifr  curieux  sur  les,  articles  d*importationAdfois,|>our.  la  consommation  inté- 
rieure pendant  les  années  1790  et  i9a6.- 

Les  différences  considérables  survenues  dans  les  defbandes  de  certaina  ar« 
ticles  étonneront  ceux  qui  ne  sont  pa^  familiarisés  avec  les  causes. 

La  quantité  de  vin  impqrtée  k  ees  deux  périodes  est  à  peu  p^  la.méme  : 
en  X790,  5,778,068  gallons;  en  x&^Ciy  5,5ig^677  gallons.  U  en  est  de  même 
de  Teau-de-vie  :  le  nombre  des  gallons  importés  en  1790  a  été  de  Zy49S»5i3  > 
eten.i8a6  de  z,4ia.:|t3i. 

'  A  Varticle  b  eorre  on  trouve  un  grand  accroissement  :  en  1790  ,  il  ea  fut  ia« 
porté  61, iSa  |j|v.f.en.,i|$a6. 91,591,296. 

LMmporUtioq,  do  café  «*est  accrue  d*une  manière  prodigieuse  ;  en  1 790  elle 
ne  s^élèva^t  qt^'à  {|7^^fo  ^xf!C«;  en  i8a6.ella  a  été  de  ia,72By9a7  livres. 

Quant  aux  laines ,  il  parait  que  l'importation  s'est  élevée  de  42  millions  de 
livces  i  près  de  108  ipallions  de  livres  ;  le  tableau  porte  le  coton ,  poar  x  790 , 
à  39«6q3»45x  livres  j  pour  loa^,  Z:59»999,646;)a  laine  pont  1790., è  3,116,497 
liy^s;  pour  X 816,  17^836,193  livres.  , 

,  yangmentftion  que  noua  atons  signalée .  dans  l'importation  <du  ealé  peot 
exciter,  malgré  la  réduction  du  droit ,  quelque  surprise ,  si  Ton  considère 
bien  de  boissoi^s  à  bon  mi^rcbé  ont  ité  introduites  dans  la  vne.d'ea 
l'Qiage  aii^i  que  ce)ni  du  tbé.  On  ne  pourrait  paa. non  plus  ca^pUqnec  Yt 
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Beift  jours  ftvliiit'la  clôtnrê  àe  la  session,  le 36  juin ,  la  cité  de 
Londres  avait  présenté  au  roî  une  adresse  pour  le  remercier  de  la 
formatioiD  d'une  nouTellè  administration,  et  «'d'avoir  usé  dé  sa 
«  prérog^tîive,  dans  des  circônstanoes  très  difficile^,  d'une  maniéré 
t  digne  dé  la  grandeur  du  (rdne  et  tout-àrfait  coBstitudoA|]iè\lé...  » 
S,  M.,  répondant  à'  la  dépucâtion-  chargée  de*  lui' présenter  cette 
adresse,  loi  t^oîgnar  sa  sâtisftictian  ,'ett  7  ajoutant  des  «iHols  plus 
remarquables  que  l'adresse 'elle-^mème  :■.        >:.;■]    :"  .  - 

«Qœlqneé  difficultés  que  j'aie- pu  éprouver' ^nsTeïercke  de 
«  ma  juste  pi^rogtitîve,  daps.les  eiroonstances  mentionnées  dans 
«  l'adresse I  la  convicti^  que  î&  n'avais  en* vue  d^autre  objet  que 
«  le  bien  public  m'a  donné  Ui  force  de  les  affromer  et  de  les  sur* 
•  nooniBr.  •>  ••  •         •....■-..    . 

On  était  arrivé  dans  la  saison  du  reposv  car  en  Angleterre  1^'s 
vacances 'du  parlement  sont;  ordiaait'ement  lés  vacances  de  tout  le 
monde ^.maisWsigoature  d«  traité  (6  juillet)  qoi  devait  rendre  l'iu'- 
dépendanCe  à  la  GTàot.(ikiyez  le  chapitre  de^la  Turquie  ),  et  de 
nouvelles  .combinaisons -milite rielles  convunoes  à  l'époque  où  le 
marquis  de  Lansdown  et  ses  amis  étaient  entrés  dans  le  cabinet , 
occapèrent'eocorequelqnes  jours  l'attention  des  partie.  ^ 

Le  duc  de'Portlabd  cpiiita  lé  soeau  privé, binais  en  conservant  sa 
place  dans  le  cabinet.  Xiord  Garlisle  obtint'  le  sceau  privée  et  fut 
remplacé  datis  le.  comoiiesariaitlgénéral  des  forêts  par  M.  Sturges 
Boom» ,  arrangement'  qutijpetmit  de  donner  aussi  le . ministère  de 
Imtérfear  an  marquis  de  Lansdown,  qui  reçut  le  sceau  (14  juillet) 
desmaûis  do  roî.  -  >  •    '^-.ii  m     .• 

Ces  'arrangenensfaitsv'la  plupart  des  ministres  partirent  pour  la 


utîon  Mirfena«  dans  rîmportation  da  café  par  on  décrôifsement,  dans  celle  du 
(hé,  car  ce  dernier  article  ilgarè,  en  1790,  pour  16,8^8,067  "^*  9  ^^  ^^  1826 
poor  à5,a38,a7Vli>..         ■..;'.:/    <-<  ■    '   '        •   :   »•     -"'    ■ 

Itf'âvporiatioi^dntaofe,  «q  it6!t6«.68t;  presque  le  dotdilfidet  celle  da  t7§o, 
et  tandis  que  l'importation  ^^  vf^M  d,e  reen-de*vle  a  pen  cbi^ng^,  celle  dp 
nm  s*est  accroe  de  4,54o,5ao  gallons. 

La  différence  inniportafîôn  '  dans  '  la  soie  est  co'nsîdéra'&le;  en  179a  la  sole 
bfine  eifportéis  à  449,tSt'lîfrè^, er  en  iB%6  è  i»i^4»'377  livres. 


cmpf^eutOf  ^  M^CoDoiQg»  StAgui  tw  débris  d^  h  âttuitm^  dei 
iotrlgiit»  de»  OiolioiMi  a€  raidit  A  CMrmc^*iBbMrf  «sbâleMii  jtû 
«illes  49  IiQodnes«  «ppiirieDAikt  au  dw:  4»  Dern^ndûr^..  PJwmwr 
fois  encor»  t  m^ifpri  les  tyinpiAaies  «d'une  mulftdi»  judiwmefeirt 
qa'9  dignMit  »  d^Moioé  par  ie  MotimeQt  de  ses  demrs  t  U  te  n»dit 
à  Londres  p^r.  «raYftiHer  dans  ees  biue«uik«  ou  sasiacer  a«  cooseit 
dootidiaiiriineyetiWiadseiry  eIiMl»nM|attqiidiil4ei:eMilda 
jour  en  jour  plus  ehec  et  plus  pféciaux»  JSvSii,  le  j^udi.  s«sAt  »  lei. 
aympitatM  Jinlaaimstioa  se  rnsDirastèraot*  el  la  Icndeirin  Ss 
«v^ieiK  pris  ii«  cansotèce  ai  gvay«,  qn^op  se  leroyinl  pus  q«»  la 
ioalade  passai  la  journée,  fiaioed»  tes  ajraplâiM&dîiiiiiiiiàroas  aa^ 
{Mtt|  rjnflaoMMSisi»  psnit  céder  aux  mlpfm^tvijipyés  f^r  ka^pkis 
célèbres  médecins  :  on  eut  un  moment  espérance;  mais  quelques 
JieuDes  après,  J^Haque  wdUn)mal0MràfitdQa  forogrèa  ai  idaraMnSf 
que  les  médacins  nliésilèimir  paà  à  publier  quia'k  via  du.  OMisde 
iuitdana  ua  daiigea  imaâai^mfsil^tm'JitlUfmipmiÂêUx  j^Minads 
aouffiranees  ,et  iu»eoiaieib;i|fcaiie,  IL  Camnfeg  faasà  dedKaaw 
dans  l'aolre^  k  «laffcredt  &  aoàti  àqDaarahtttces  UMÎnstiii  qnait 
dnaEttiàk 

Jamais  la  oahdie  d-u»  BBoisiae  s^'avail  €%ckl  dana  toulta  lai 
daaies  us  si  vif  iniér^t.  «  <C*étaîaDS^  diaesanl  lei  jomiUK  de  son 
«I  parti,  lea  soins.»  les  bligiies,  ks  ixK|ttiéUideades  qofcira  decnâets 
«  «lois  qui  rafvaient  conduia  à  ce  lit  de  ^donlear  »  dont  il  me.  devait 

*  pkia  $û  nsleteis^ll  arait  un  4  noiabatikne  les  obsiaflles  ka  plus 
«pnofifes  à  déaraii^e ka liarcea d'un eanselèee  tel  qualesscoyUae 
«  persécution  déloyale,  basse  et  haineuse.  Les  insultés,  ka  ^iks 
«t  insinuations,  Isa  ainoees  oalûmnies  /dont  tf.  Caaning  avait  été 

•  l'objet,  n'avaient  pas  de  parallèle  dans  l'histoire  des  haines  de 
«  parti.  »  * 

Quoiqu'il  7  eîlU  beaucoup  d'exagération  dans  ces  reproches,  on  ne 
pouvait  se  refuser  à  penser  que  les  agitations  politiques  du  tews 
n'eussent  en  afifitl  contribué  à  Firriiàlinn  pfaysiqna  du  aNdade. 
et  dans  les  derniers  instans  où  son  esprit  venait  à  s*égarer ,  il  laissait 
échapper  des  paroles  d'où  l'on  put  conclure  qu'au  milieu  des  af- 
fections doulQiireu9çs  et  des  regvau  de  sa  familk  et  de  ses  wm»  A 
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tonjoan  préoccupé  des  ment»  pcusétSy  des  mêmes  nquié- 
tildes  «or  Véttt  «dans  leqndl  il  «Uftif  ïtàsair  ks  affairas...  Il  avait  fait 
baaatmip ,  mak  il  rnomt  «ttpc  le  regret  de  laisser  encore  pias  à 
faire... 

M.Gaaningétaitné  en  17709  d'ane  famiHe  •origiosarement  éta- 
blie à  FoKcote  I  dans  le  comté  de  Warwick ,  où  la  brandie  atttée  de 
Foxeote  réside  «noore.  La  reine  Elisabeth  avait  doMé  le  mattoir 
de  Garvagh ,  dans  le  oomié  de  LondOBdetty ,  à  George  Canaiiigi  le 
plus  jeune  des  eafaus  de  ^tte  ikmille  do  Warwick^ire,  tpii  alla 
attsi  s^éiabUr  ett  Irlande;  cTest  de Imqta'était  descendu  le oélèbre 
miaistre  dent  on  ava^  à  déplorer  la  perte.  PKvé  de  sta  père  k 
l'âge  d'ott  an,  il  Alt  envoyé  très  jeone  encore  an  collège  d*Étdii, 
oft  fommença  rintime  amitié  qui*  a  constamment  régné  entre  lui^ 
le  comte  de  Liverpod  «  liaison  -^ni  a  en  unt  d'influence  sur  w  dt^ 
titiée.  n  n'était  pas  encore  sorti  do  eoUége  d'Ctford^  où  il  com- 
pléta le  cours  de  ses  études  ««pi'il  s'était  déjà  fait  conoatire  dans  le 
inonde  littéraire  pat  des  aftides  qu*il  fournissait  à  nn  journal,  le 
Mitr^cQtmfff  par  nn  po<âsie  sor  fesctavage  de  la  Grèce ,  et  par  nn 
poëoie  latin  adressé  à  M.  Pitt,  dans  nne  visite  qiie  ce  minbtre  fit  an 
collège  d'OiLford.*...  Bientôt  il  se  trouva  lié  avec  tentes  les  grandes 
reacmmées ,  avec  les  Skévidan y  les  Fox ,  les  Grenville ,  étci  ;  oe  qui 
lai  ouvrit  à  vingt-nn  ans  (en  t79)>')  les  portes  du  parlement,  pour 
le  bourg  dé  IVevpori,  dans  l'Ile  de  Wight.  Il  y  garda  le  silence 
jttsqu'à  ce  qu'il  Hkl  bien  eut  fait  des  usages  parlementlsres,  et  dé-( 
bnta  dans  la  carrière  où>il  s'est  tant  distiugoé  depuis,  pav  nn  dk^ 
etwn  promoncé  en  179II ,  sur  la-  question  d'un  subside  de  aoo,ooo 
K  st. ,  que  le  ministre  PUt  avait  demandé  pour  le  tài  de  Ssrdâigtie^ 
à  conditioii'.  qu'il  entretiendrait  cinquante  mille  bommès  poafr  la 
défense  de  «son  tervitoire  contre  la  France;  cette  qeestioa,  dans 
laqneNe  M.  Canning  eut  à  combattre  Fox  et  le  coaofte  (aldirt  Mon-* 
sîeor)  €rrey ,  et  où  ë  montra  «ne  epidion  très  prononeée  âur  la  né* 
cessiié  de  oombattre  la  réveluilOtt  française,  le  fit  eiitfe^  dans  te 
parti  Pitt,  et  bientôt  dans  Tadministnition,  en  179^,  comme  sous- 
secrétaire  d'état  au  département  des  affaires  étrangères ,  sons  lord 
Gteaville;  en  t6o6,  après  la  mort  de  Fox  et  là  dissolution  de  son  nn- 


^ 
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Distère,  mme  trésorier  de  la  loarioe  ;  eu  1 807,  oominemiinslre  des 
affaires  étrangères,  sous  M.  Perceval.  Éloigué  de  l'admimstratioii 
par  suite  de  sou  duel  avec  lord  Castlereagh ,  nommé  ambassadeur 
en  Portugal,  il  rentra  dans  Fadministration  en  1816  comme  président 
du  bureau  de  commercô;  il  venait  d'être  appelé  aux  fouctions- im- 
portantes et  lucratives  de' gouverneur  général  de  Tlnde,  en  i8aa, 
lorsque  la  mort  inattendue  de  lord  Castlereagh ,  alors  marquis  de 
Londonderryi  fit  jeter  tous  les  yeux  sur  lui  comme  le  seul  homme 
capable  de  diriger  k  rextérienr  la  politique  de  l'Angleterre ,  et  de 
défendre  au  parlement  l'administratiou  contre  une  opposition  qui 
devenait  aussi  redoutable  par  les.  talens  que  Dar  la  popularité...*. 

M.  Canning,  éhi  quatre  fois  au  parlement,  y  avait  acquis,  si- 
non une  grande  influence,  au  moins  une  grande  considération, 
surtout  dans  le  procès  de  la  reine,  où  il  montra  un  beau  carac- 
tère, et  dans  la  question  des  catholiques,  dont  il  a  constamment 
plaidé  la  cause  et  revendiqué  les^droits. 

Ramené  au  ministère  qu'il  ne  devait  plus  quitter  par  la  cons- 
tante amitié  du  comte  de  Liverpool ,  c'est  de  cette  époque  que 
date  son  influence  personnelle  sur  Içs  'afTaires  de  son  pays.  Nous 
en  avons  saisi  les  progrès  et  remiirqué  les  efFets  :  on  l'a  vu  succes- 
sivement abfinilooner  le  système  des  prohibitions  comme  une 
théorie  usée,  (aire  reviser  le  fameux  acte  de  navif^tion,  regardé 
oomn^e  le  palladium  de  la  suprématie  maritime ,  influer  puissant* 
ment  sur  la  réforme  des  lois  criminelles,  entrer  plus  que  tout 
autre  dans,  la  voi^  4es  économies,  se  détacher  de  la  sainte -al- 
liance ,  reconnaître  les  État^  de  l'Amérique  du  ^d,  ^uteoir  sinon 
lacosnstitution,  du  moins  les  intérêts  du  <Pc$rtugiii,  et  se  déclarer 
enfla  pour  riadépendance  de  la  Grèce...  II  semblait  y  avoir,  ou  du 
moins  Oin  lui  reprochait,  clans  ces  mesures  une  sorte  de  cootnt- 
dictipi^ayec  )e  système  de  M.  Pitt,#vec  tes  opinions  si  loag-lems 
professées  par  lui-même;  et  ses  ennemis,  ceux  qui  voulaient  le 
renvoyer  d  u,  pouvoir,  ne  manquèrent  piis  de  l'accuser  d'avoir  -passé 
dans  les  raqgs  qu'il  avait  combattus...  Mais  M.  Caonipg,  tout  en 
proclamant  la  liberté  civile  et  religieuse  dans  tout  tum^ers^  «n'était 
t  pas ,  ont  djJt  ses  apologistes ,  up  libéral  dans  l'expression  vraie 
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K  de  06  mot,  car  un  ministre  n'a  rien  à  donner^  mais  an  ministre 
«  apprcctatenr  des  besoins  et  des  lumières  dont  les  intérêts  lui 
•  étaient  confiés  :  c'étaient  ceSf  intérêts  bien  entendus  qni  râTÙent 
«décidé  dans  la  question  des  catholiques ,  dans  celle  des  lois  eé- 
«réaies,  et  dans  les  affaires  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  la 
«  Grèce.  » 

On  n'entrera  pas  dans  plus  de  détails  sur  le  grand  faMmne  que 
riogleterre  Tenait  de  perdre,  mais  il  est  pfqûant  d'observer, 
comme  une  slbgularité  historique,  qti'il  avait  commencé  sa  car- 
rière littéraire  par  un  poëme  sur  l'esclavage  de  lai  Grèce,  et  que 
le  dernier  acte  de  sa  carrière  politique  a  été  le  tridté  fàil  pour  sa 
délivrance.  • 

L'Europe  apprit  la  mort  de  IIL  Canning  presque  en  même  teras 
qae  sa  malAdie;  on  a  vu  les  regrets  qu'elle  excita  en  Frauce,  où 
une  médaille  a  été  frappée  en  l'honneur  de  l'illustre  défunt.  Elle 
fut  regardée  partout  comme  l'époque  d'une  révolution  dans  le 
système  général  et  dans  les  relations  politiques  et  commerciales 
des  nations.  Toute  l'Angleterre  en  parut  affligée  :  le  roi  partagea  la 
donleor  publique,  il  voulut  que  les  dépouilles  mortelles  de  son 
premier  iqjinistre  fussent  déposées  dans  la  sépulture  royale  de 
Westminster,  aux  pieds  de  Pitt,  et  on  vit  à  ses  obsèques  deux 
frères  du  roi  (  le  duc  de  Clarence  et  le  duc  dé  Snssex)  conduisant 
eux-mêmes  le  deuil  de  ce  grand  homme  d'Etat.  (  ^.  la  Chronique  ^ 
i5août.) 

M.  Canning  avait  assez  vécu  pour  sa  gloire  ,tnats  pas  assez  pour 
sa  patrie,  c^est^-dire  pour  les  projets  qu'il  avait  entrepris.  11  lais- 
sait de  grands  ouvrages  commencés  et  d'immenses  difficulté»  à 
surmonter.  Sa  plus  vive  inquiétude  en  mourant  avait  été  de  sa* 
voir  si  l'on  suivrait  après  lui  le  système  dans  lequel  il  était  entré; 
il  voulait  le  recommander  au  roi.  Ses  inquiétudes  n'étaient  pas 
sans  fondement.,  car  il  se  passa  près  d'un  moi»  avant  que  l'bfga* 
uisation  d'un  nouveau  ministère  fût  complétée,  au  milieu  des  in- 
trigues et  des  faux  bruits  qui, se  répandirent. 

Le  roi,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  la  mort  de  M.  Canning, 
avait  fait  appeler  auprès,  de  '  lui  les  personnages  qu'il  regardait 
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cooMM*!e»{>Ittt4iQiiv«iudilet.poitr  ranpUr  Ica  tomùàpm  que  œ  titet 
ériuemtni  laîtnit  vaciniei*  Lai^renièr»  idit  dm  &  M.  fut ,  difr^n, 
qvelord  Godmcb:  renapUfâl  If.  Cfeoniog  à  la  trésorerie  ei  oonne 
dief  de  rèdMHilimtioiH  et«q|ie  X.Stttrges  Bourse  loieuecédAt  4  la 
diaBceHerio  de  récUquieR  Lord  Goderkh  eccepU  les  (poctions 
que  S.  M.  lui.  offrait  ^.M,  Stnrges  Bouroe  au  contraire  demanda  U 
permiiSMMi.de  oefuser,.  et  son  refus  fit  aaitre  mille  diffieutlw.. 
liord  Goderioby  ne  {KHiiiaiit  le  déteroiiaer  4  itTenîr  de  ea  preoùàre 
résolutioD,  proposa  de  coiifier  seift>  Iboeiioos  de  cbiaceUer  de  l'ô* 
cliîqwer  à  M*  Qsrries,  fineader  fort  liafaile,  nais  dont  les  opioMMS 
(il  avait  toojoors  été  dans  les  rangs  des  Torjs)  élaienten  opposw 
tion  avec  celles  du  marquis  de  Lansdown  et. des  autres  Whîgsdn 
e^ioeL  M.  Herries*  parut  s'exeqser  d'accepter  ces  foactioiis  sous 
préteale  de  sa  sanléi  mab  il  consentie  à  fiwre  partîv  du  conseil 
prit é.t  et  l'arcanfement  définitif  du  niinislére  fal  retardé  jusqu'à 
ce  qu'on  eil  reçu  de  M;.Huski8SO0  (président  du  bvreau  de  cobh 
meroe*  alors  en  pays  étranger)  une  réponse  à  la  proposition  qo^'oB . 
hii  avait  déjà  faite  de  se  charger  de  l'échiquier.  AL  Hiiskisson ,  do 
retour  en  Anglef erre  (  le  a8  août) ,  reçut  ordre  de  se  présenter 
devant  &  M.  :  U ,  s'il  fiiut  en  croire  au  rédt  des  orgies  olEcMs. 
du  mînUtére  j  il  fut  fait  de  nouvelles  instances  à  M.  Sturg^  Bonne 
et  à  M«  Huskisson  pour  qu'ils  acceptassent  la  cbancellerté  do  Té* 
diiquier;  mais  l'un  et  l'autre  persistèrent  dans  leurs  prewiers  re  • 
fus.  Après  bien  des  conférences ,  on  revint  à  M.  Herries,  qui  ao- 
eepta  enfin,  et  de  «combinaisons  en  combinaisons  on  arriva.^  par 
dus  concessions  réciproques  entre  les  partis,  à  composer  lu  nûois»' 
1ère  9  ou  plutôt  le  cabinet,  de  mauière  à  fiûre  craindre  que  VhmKp 
monie  n'y  fût  pas  de  longue  durée  (i). 


(i)ToictqiMlU  était  oMt«  oompociiidii,  «miimm  «uriettent  i«  3  tcpftMbri 

PttiBicr  lord  de  b  irét««ria,  M.  k  Tkoaita  Oodsikh; 

Cbsiiflelter  de  l'édw^cr,.  M.  U«nlM; 

Secrétaire  des  «ffairet  étrangères,  M.  le  Ticoiiite  Dodley  and  Ward;. 

Id. .*«  de  la  gaerre  et  dea  colonies,  M.  Haskisson  ; 

Id.  —  de  rimérleitr  »  M.  le  marqiila  de  l4Bsdonra  ; 

GraMlHniliiedcr«tUkrie,  U.leaiff^d'AngbMs; 
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U  se  fit  dkm  un  grand  osouremeat  daoâ  Im  hauts  enpMs  de 
f  admmîstration  qui  m^  daua«Dt  pas  voix  dift  I0  cabinet,  et  il  faut 
remarquer  avant  tout  celui  de  grasd-aïuival,  qui  fut  dontié  à 
$•  A.  R*  le  due  de  Clareoce,  maîmenaat  héritier  présomptif  de  la 
conrotioe^  el  celui  de  cDOliiiaadaiit  eo  chef  de  Ffraiée,  qoe  le  doc 
de  WeUiogtoQ  coosentit  k  ri^rendre. 

Comoke  il  est  d'usage  après  toutes  les  «évoli^ioBs  de  œ  genre  » 
les  partis  firent  le  compte  de  lettrs  fi)rces ,  et  on  peut  conclure  des 
votices  biographiques  publiées  à  cette  joccasion,  quoi  sur  quinie 
membres  composant  te  eabioet»  il  ne  se  trouvait  que  dnq  à  six 
Whigs  (k  dpc  de  PortlaBd»%ird£ilrlisle,  le  marquis  deLansdown, 
Bf.  flttsliissçfty  M»  Tierney  }t  et  trbb  on  quatre  voix  opposées  à 
rémanoipatÎQfi  de^  citboUqiieS  (  krd  Lyndhurst,  le  marquis  d'An- 
glfsea ,  M.  Uerries^..  ) 

Quoi  qu'on  eût  dît  de  Ponio»  des  membres  do  Gahmet,  ou  peut- 
être  parce  qu'on  prenait  tant  de  soin  pour  en  persuader  le  publie* 
il  ne  tarda  pas  k  s*;  manifester  quelque  désaccord,  d'abord  sur  les 
aflaires  de  la  Grèce,  k  l'occasiQe  de  la  bataille  de  Navarin ,  sur  le 
séjour  des  troupes  anglaises  en  Portugal»  et  principalement  snr  les 
chaogemens  à  faire  dans  les  lois  céréales...  Déjà,  sur  la  fin  de 
l'année^  les  difficultés  parurent  telles  k  lord  Goderich  qu'il  offrit 
plusieurs  fob  sa  démission  qa9  le  roi  a  fini  par  accepter  au  oom- 
mencement  ^  l'année  suivante»  et  celle-ci  ^finit  dans  les  incerti- 
todes  et  les  sautions  de  partis  qu'entraînent  toujours  la  faiblesse, 
rind^cisiou  e^  le  défaut  de  direction  fixe  dans  le  gouvernements 

Quant  aux  relations  extérieures  de  la  Grande-Bretagne ,  il  avait 


Lord  chancelier,  Lordlindbimt;    ^ 

Frcetdent  au  oons^»  M.  le  dnc  de  PortUnd; 

Lovd  du  iceeu  irtîré,  M.  le  comte  de  Cnlble; 

Pi j wdwt  au  btépa  de  éoàmtce,  .M.  C.  Grant; 

FréttdentdaboretiidacQiarAle,  M.W.Wynn; 

Secrétaire  de  la  ^erre ,  Lord  Palmenton  ; 

C3iaiiee1icr  da  àoM  de  taacaatre ,  lord  Bcxley  ; 

Mâttre  delà  mouiaie,  M.  Tieroey  ; 

ta  etna  «t  (Mb,  H.  Simîgea  Be«r»a. 
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été  présenté  au  pariement,  dans  la  dernière  session ,  deox  traités 
faits,  Tun  avec  l'empereor  du  Brâûl  pour  raboUlion  de  la  traite, 
l'autre  avec  les  États-Unis  pour  le  règlement  des  indemnités  pro- 
mises par  le  traité  de  Gand  :  on  les  trouvera  dans  V /ippendicâ.  — 
On  a  vu  aux  chapitres  de  la  Turquie,  de  la  Grèee  et  du  Portugal 
la  part  que  le  gouvernement  britannique  a  prise  aux  événemens 
dont  ces  contréesîpnt  été  le  théâtre.  On  verra  dans  l'histoire  des 
États-Unis  d'Amérique  les  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  les 
deux  puissances.  ^ 

n  a  été  fait,  sur  la  fin  de  l'année,  dans  le  corps  diplomatique, 
divers  changemens  dont,  le  pkis  «remarquable  est  l'envoi  de  sir 
W.  A'Court  à  Saint«Pétersbourg  €in  qualité  d'ambassadeur:  Il  a  été 
remplacé  à  Lisbonne  par  sir  Frederick  LamB,  ministre  à  Madrid , 
changement  qui  fut  fort  agréable  au  parti  constitutionnel  portugais, 
mais  qui  fit  pnessentir  que  le  gouvernement  britannique  atait  be- 
soin d'un  diplomate  habile  à>  Saint-Pétersbourg. 

En  considérant  la  situation  générale  du  pays,  on  voit  l'Irlande 
toujours  agitée  ,  depuis  le  rejet  de  la  knotion  de  sir  Francis  Burdett, 
d'une  fermentation  qui  donnait  dé  graves  inquiétudes  au  Gou- 
vernement; En  Angleterre,  la  faculté  donnée  par  le  bill  de  M.  Can- 
ning,  de  consommer,  moyennant  certains  droits ,  les  grains*  étran- 
gets  existant  dans  les.  entrepôts»  avait  maintenu  les  grains  indigènes 
à  des  prix  plus  modérés^  sans  nuire  à  t^griculttlrc;  mitis^  industrie, 
ou,  pour  mieux  dire,  la  clause  inddstrielle,  souffrait  toujours  !  de 
là  la  diminution-  du  travail-  et^dcson  salaire  ;  il'fallâit  que  la  taxe 
des  pauvres  «vint  partout  ati  accours  des'  artisans  Inoceopcè  on  trop 
modiquement  payés  pour  suffige^arJcur.trayaiLà  la  subsistance 
de  leurs  familles. 

Il  avait  été  fait  dans  la  dernière  session  du  parlement  un  rappoi;t 
du  comité  chargé  par,  ^  ^Cha^phre  des  communes  de.  recueillir 
les  r^nseignemens  sur  l!état  ooofparétdes  délits  létales  crimes  com- 
mis en  Angleterre  à  différentes' époques:  On  y  trtni^^  la  certitude 
déplorable  que  le  nombre  des  délits  et  des  crimes  a  jBUgmente  de- 
puis vingt  ans,  en  Anglelevreu  dans  une  effrayante  proportiop. 
La  population  qui  était,  en^itei,  de  8^87 2,986  individus )' «'est 
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élevée  depuift  »  d'après  les  relevés  du  denûer  recensement^  à 
ii,977i663,  c'est-à-dire  d'environ  trois  onzièmesy  tandis  qne  le 
nombre  des  délits  eu  crimes  a  été  en  i8a6  quadruple  de  ce  qu'il 
avait  été  e|iiSo6(i)y  augmentation  qu'on  peut  expliquer  par  la 
transition  de  l'état  de  guerre  à  l'état  de  paix  dans  la»  première  pé- 
riode» mais  à  laquelle,  il  faut  chercher  d'autres  causes  dans  la 
seconde >  et  de  ces  causes,  dans  l'opinion  du  comité,  les  princi- 
pales étaient  l'extension.du.  braoonnajge,  la  réduction  du  travail 
dans. certaines  parties  de  l'industrie,  et  surtout  la  diminution  des 
salaires  ef  l'halûlnde  prise.d'y  suppléer  par  la  taxe  des  pauvres. 

Malgré  des  plaintes  générales  sur  l'état- financier  du  pV'»  ^^ 
quoique  le  revenu  du  dernier  trimestre  de  1827  eût  offert  sûr  celai 
de  rS^S.jiin  décroissement  de  188,002  liv.  sterling,  cependant  le 
compte  .général  de  Tannée  a  présenté  des  résultats  satisfaisans.  On 
Urouvedaas  un  rapport  faitau]mois  de  juillet  suivant  à  la  Chambre 
des  communes,  par  le  comité  chargé  d'examiner  l'état  général  des 
revenus  et  dei  dépenses,  que  le  total  des  recettes  brutes  s'est  élevé, 
dans  raquée  fittissant.%n  5  janvier  i8a8 ,  à  61,084,694  liv.  sterl. , 
et  celui  des  dépenses  de  toute  nature  faites  à  l'échiquier  ou  chez 
les  collecteurs  du  revenu,  à  .6o,5o6,86o  liv.  sterl.,  ce  qui  laissait 
UD  excédant  en  recette  de  577,834  liv.  sterl.  sur  cette  année,  dont 
les  premiers  comptes  avaient  présenté  des  résultais  tout  différens. 

COLOirXXS  ANOLAUSS.  * 

Colonies  anglaises.— ^ueiqnes  événemens  ont  troublé  la  paix  et  la 
tranquillité  habituelle  des  colonies  anglaises,  d'abord  aux  Antilles, 
où  l'abolition  de  la  traite  des  esclaves  etles  réformes  philanthropiques 
qu'on  veut  introduire  dans  le  régime  colonial  ont  indisposé  les  colons 
contre  le  gouvernement  de  la  métropole.  Ce  mécontentement  a  été, 
dans  la  Jamaïque ,  au  point  que  l'assemblée  coloniale  a  refusé  de 
payer  les  subsides  au  i^'  juin ,  et  que  le  Gouvernement  avait  été 

(x)  Le  nombre  des  jogemens  criminels  rendus  en  Angleterre  a  été ,  en  1806, 
de 4,346'; en  x8x6,de  9,091;  en  i8a6 ,  de  x6,x47*  Nos  lecteurs  penrent  com- 
parer ces  résnlUU  aYffc  ceux  des  rapports  faits  par  M.  le  garde  des  sceaux  de 
FfiBoe-«n  1837  et  1828^  (  Vcj. VJfpentUce ,  p.  44.  ) 
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forcé  d'uoquitter  la»  dépenses  les  ptoBurfestet  a*  nMfe«  Ae  Indtes 

provifoires  tirée»  ivr  le  trésor* 

Des  disseotimens  plas  grtveeont  éelaté  ««  CAâde  entre  te  Oon- 
vememeni  et  la  législainse  oele«alef  d'aberd  dam  lé  haut  Canada , 
relativenaent  à  l'introdoclioa  de  TaHm  hiU  ordonné  par  lord  Ha- 
diutsl  9  qui  interdisait  aux  étrangers  la  facolté  de  posséder  des 
terres  «  et  qui  déclarait  étrangers  une  Coule  d'bdiitans  cousiJét^s 
comme  sujets  depuis  quarante  ans,  et  detenos  propriétaires.  Qnci- 
ques  uns  TOukient  abandonner  le  Canada  pour  se  fixer  anx  État»» 
Unis^  le  plus  grand  nooibft,  appuyé^  par  une  partie  de  la  p^ 
pulatiotf ,  était  fféaahi  à  défendse  ses  dmilsL  --—  LenI  Goderich , 
e»  arrivant  an  ministère  des  eolcnies,  a  lût  sospendre  l'cp* 
pUcation  da.biU  et  publier  un  nooTel  acte  d'après  le^el  os  admet: 
aux  privilèges  des  si^ets  anglais  les  penonnes  qui  ont  refu  éc9 
ooncesaions  de  terres  du  Gouvemeaaent ,  qui  ont  occupé  «n  emploi 
publie  dans  la  province,  ete,  etjpMtes  eeHes  qui  étaient  domies- 
liées  dans  le  haut  Canada  antérieurement  à  l'année  1890,  cmicea^ 
sîoQ  qui  paraissHt  avpîr  calmé  les  mécontentesuens.  Ceux  du  ba» 
Canada  venaient  d*«ne  autre  cause» 

Il  ezbtait  un  grand  nombre  de  familles  françaises  en  possession 
de  la  plus  graiMie  partie  d«  têcritoirea  oè  elles  eaerpùear  encore 
une  sorte  de  $mgnêangg€»  On  avait  accordé  à  cette  pnmnœ  nncf 
législation  de  5o  membres,  tandis  que  celle  du  haut  Canada  ft'était 
composée  q^ue  de  i5;  et  d'fprès  l'acte  de  1778 ,  portant  que  tont 
l'argent  levé  par  la  législature  d'une  colonie  doit  être  envoyé  à 
défrayer  le  gouvernement  colonial,  la  législature  du  bas  Canada 
prétendait  avoir  le  droit  exclusif ,  non  seulement  de  lever  l'argjeat, 
mais  môme  d'ordonner  les  dépenses  item  par  ,i/Sem ,  de  façon  à  ce 
que  les  fonctionnaires  et  les  magistrats  ne  pussent  être  payés 
qu'en  vertu  du  vote  législatif;  prétentions  auxquelles  le  gouver- 
neur lord  Dalhousie  avait  résisté  de  tout  son  pouvoir,  et  que  la 
législature  persistait  a  soutenir.  De  celte  dissidence  étaient  résul- 
tées les  conséquences  les  plus  fâcheuses  pour  la  colonie;  la  suspen- 
sion des  travaux  publics ,  de  l'éducation  et  des  cours  de  jostiea, 
dont  on  ne  payait  point  les  trattemena.  Les  revenos  de  I»  co( 
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Mwmi  liemvnsenent  watR  à  payer  les  dépenses  les  plus  indispen- 
sables du  Gouvernement,  sans  quoi  il  y  eût  en  dan{>er  d*ané  goerre 
chile  on -de  séparation  de  ta  colome  d'avec  la  métropole.  Tonte- 
lob  le  Gowvcruenienl  espérait  encore ,  au  moyen  de  quelques  oon- 
etssieasy  nascDer  lea  esprits  i  Tonion  lors  do  la  nonvelle  session 
qot  devait  sVMivrir  an  mois  d'octobre,  mais  l'assemblée  témoîigna 
toat  d*àbord  son  esprit  et  les  intentions  qu'elle  avait  de  poursuivre 
l'effet  des  résolutions  de  la  dernière-,  en  choisissant  pour  président 
celui  de  ses  mem&rea  (  Louis-Joseph  Fapinean  )  qui  s'était  montré 
le  ppomoteur  le  pins  ardent  de  ces  résolutions  hostiles  au  Govh 
verncnwnc  Ces  prcjels  éiaienr  en  oppositibn  directe  à  certaines 
mesaresqâe  le  gouverneur  général  devait  soumettre  aux  délibéra- 
tions de  l'assemblée.  Il  jugea  convenable  de  refeter  la  nomination 
dn  président  et  d'en  demander  en  autre;  et  comme  le-  parti  qui 
avait  porté  M»  Papineau  h  la  présidence  insistait  pour  qu'il  remplit 
tes  fonctions  en  alléguant  lA  droits  de  la  lé^skture»  lord  Dalhouaie 
(  représentation  du  %%  novembre }  ne  vit  pas  d'antre  remède  à 
opposer  aux  prétentions  dn  parti  que  de  proroger  l'assemblée  jus- 
qu'à ce  qu'il  e^t  reçu  des  instnictioBs  de  S^  M*  B.  sur  ee  qu'U 
devait  faire  dana  do  telles  cireonstances. 

On  dira  Tannée  prochaine  le  résnUal  de  cette  af Cèdre ,  qui  fut  por  • 
tée  devant  le  pariement- 

Quelques  diiScoltés  se  sont  aussi  élevées  dans  l'Indostan ,  à  Cal- 
cQita,  relativement  à  l'établissement  de  l'impôt, dn  tioubve,  contre 
lequel  le  commerce  a  réclamé,  par  une  pétition  au  parlement  bri- 
tannique, motivée  sur  ce  que  le  gouvernement  de  la  compagnie 
n'avait  pas  le  droit  de  lever  ce  nouvel  impôt. 

Il  était  bien  nécessaire ,  à  en  juger  par  le  tableau  du  revenu  et 
des  dépenses  de  la  compago^ ,  présenté  dans  la  dernière  session 
du  parlement  à  la  Chambre  des  communes,  dont  voici  les  résultats  : 

En  i8aa  et  i8a3,  le  revenu  de  l'Inde  s'élevait  à  plus  de  a3  mil- 
lions sterling;  il  est  tombé,  en  16249  à  ai,i5o,ooo  liv.  sterl.;  en 
iS'iS,  à  ao,75o,ooo  livres  sterling;  en  i8a6,  il  s'est  relevé  à 
a  1,000,000  liv.  sterl.  Les  frais  avaient  été,  pendant  ces  mêmes 
années, de  18  millions  un  quart,  19  millions,  ao  millions  et  demi 
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et.  %%  millioiiSy  sans  7  compcendre .  l'iotérêt  de  U  dette,  qui  s  était 
élevé|  en  i8a6|  à  X|674»792  Ht.  sterling.  - 
•  En  résumé,  l'ezoédant  du  revenu  de  l'Inde,  eu  i8aa  et  iSaS, 
était  de  3,ao8,o5B  liv.  sterL;  en  i8a5  et  1826,  l'eioédAnt  .des  dé- 
penses était  de  2,675,48$  liv.  sterl.  Tel  était  jusqu'ici  le  résultat 
le  plus  net  de  la  guerre  des  Birmans,  qui  avait  coûté,  dit-on, 
xa  millions  sterling,  dont  il  n'y  avait  encore  à  déduire  qu'un  seul 
million  reçu  de  l'empereur  d'Ava;  et  s'il  faut  en  croire  les  rap- 
ports les  plus  récens,  il  s'en  fallait  que  les  avanbges  qu'on  s'était 
promis  de  cette  guerre  pussent  balancer  les  inconvéniens  d'un  ac- 
croissement de  territoire  auquel  la  compagnie  était  obligée  de  se 
soumettre  malgré  les  adtes  du  parlement  et  les  déclarations  réité- 
rées, des  directeurs. 

Ainsi  cette  vaste  colonie,  véritable  imperkun  in  imperioy  semblait 
arriver  au  terme  de  sa  splendeur,  ou  demander  une  administration 
nouvelle  asses  forte  pour  en  soutenir  le  poids ,  assez  sage  pour  7 
faire  les  améliorations  réclamées  par  des  générations ,  des  mœurs 
et  des  circonstances  nouvelles.  Lord  Williams  Bentindi,  si  connu 
par.  des  missions  semi  -  guerrières  et  politiques  en  Italie,  venait 
d'être  appelé  (18  juillet)  par  la  cour  des  directeurs  à  sucééder  à 
lord  Amberst  dans  cette  espèc^de  souveraineté  sur  un  peuple  trois 
ou  quatre  fois  plus  nombreux  que  celui  de  la  Grande-Bretagne. 
L'Indostan  l'attendait  comme  on  attend  tous  les  diangemens,  quand 
on  se  trouve  mal  gouverné. 
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lâf^vt^Ujin.  <— Aevwtt  dt  s8»4L  —  S^^es  invnix  4a  «ongtèi.  «^  %Midll« 
•▼ce  U  Grende-BreUgna  tu  «ojet  dnoonneree  des  ecrfonifla  *Tg?«îtfft.  — » 
Bill  proposé  en  conséqueQce ,  et  rejeté.  -^^  RémltaU  de  le  eewion.  —  ProcU- 
maâon  do  président,  relative  a«  commerce  des  colonies  eagUîsei. — ^Aotes  dtt 
^onvemeweiit.  —  IffoaTelle  téonioa  4a  eotigNe,  -*•  Blefesage  da  plaident. 
— Éial  do  pays« — Haîvi. — SoaiioB  légi^atÎYC— «GoMpîvMûm.— tEmpMnt. 
—  McxiQUE.  — Oo?ertare  de  U  aessraii.da  oon|(rès. — Mfawge  dn  président. 
*-~  Insurrection  da  Texas.  —  Conspiration  d^Arenas.  —  Faction  des  Yor^ 
^ins»  —  état  des fioances.  —  Décrets  reiidos  par  le, congrès,  j; —  OoTertnre 
id'one  nouvelle  session.  —  Mesnrei  de  finances.  •—  Empnint  nonvean.  -— 
Troubles  iotérîears.  —  Gi7atika.|.a.  • —  Goerre  civile.  —  Colombcc  — Élat 
àéê  partis.  —  Entrevue  de  Bolivar  et  de  Paës.  —  Décrets  ren Jas  par  Bolivar, 
-^Dissensions  intestines. — Konvelie  de  la  révolution  dn  Pérou  et  de  Guaya* 
•qoil.  — ^Session  da  congrès.  — «  Démission  4e  Bolivar  «t  4e 'Saotandtfr.  — 
IHscairinn  i  eeaojet.  -^  Refoa  de  Jes  accepter,  -p-Goavoenti«ii  4^aëa  ooav«n- 
lioD  nationale.  •^—  Autres  décréta.  ^*  Arrivée  de  Bolivar  i  Bofoia.  ^— Mesurée 
4ivenes.  — «  Piaou.  -<-  Insurrection  de  la  division  «uxîliaire  4e  Colombie. 
>—  Changement  dans  le  Gouvcmeoient,.  -—  Convooation  d*tfn  etongrès  pérn* 
Tien.-**  Abolition  de  la  constitution  BoUvienncp— Session  4«oongrès.  — -4Mes- 
sage.  — '  Nominsdon  4e8  membres  4aQo<  m  mmiftt.'— 'ijsétmetis  dlv«ra.— > 
Conspiration  dans  le  haut  Péroa.  Cnxi.t.  —  Révolution  nouvelle.  —  État  da 
pays. —  Buivm-ATiu.  —Suite  des  événemens  de  la  guerre  avec  le  Brésif. 
Victoire  d*Itnzaingo.-— Traité  de  paix.  —  Ratification  refusé^. —  Démission 
dn  président  Rivadavia.  -^  Travaux  dn  congrès.  —  Détresse  financière.  — 
BsisnCte  —  Opérations  militaires.  -*-  JËmbarraa  du  Goujememen.t,  —  On- 
▼ertore,  travaux  et  clùtnre  de  la  session  législative.  —  Changement  da  ipi- 
fiistère.  —  État  des  af&ûrea. 

*        • 

.iXAYS-tJiriS. 

■ 

Il  M  pfrQS«nte,  en  ouvrant  l'histoire  de  cette  vaste  ré|Hiblique 
pour  1827,  an  fait  qui  suffit  à  l'éloge  4e  son  admioisitnttioD ,  en 
même  tems  qu  il  établit  la  prosfkcrité  du  pays  sur  des  résuhau 
incontestables;  e*est  qu'au  3i  décembre  1816  l'excédant  des  recettes 
s'élevait,  toutes  tes  dépenses  de  cette  année  payées»  à.  6,358^685 

jitui.  hist,  pour  1 8a7.  ^  36 
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doll.  x8  ceDt  Ainsi,  la  situation  financière  des  États-Unis  s'amélio- 
rait d'année  en  année;  on  en  verra  tout  à  l'heure  d'autres  preuves. 
La  session  du  congrès ,  ouverie  au  commencement  de  décembre, 
n'offre  guère  que  des  objets  d'intérêt  national,  ou  même  de  loca- 
lité>  objets  entre  lesquels  il  faut  distinguer  des  bills  passés  pour 
autoriser  divers  travaux  d'utilité  publique,  pour  la  cession  de  ter- 
rains, nécessaires- à  l'ouverturo  de -deux  caùatf^,  l'on  qui  joindra 
le  fleuré  Illinois  et  le  lac'Mllc^igan,  l'autre  le  fleuve  tVabach  au 
iacÉrié,  ou  à  la  construction  de  grandes  routes;  un'ucte  pour 
raugmentation  etraipélioratioqde  la  marine  des  États-Unis;  des 
mo4iflt:ation8  ftiitcs  au  tarif  A^  douanes  (1),  el  divers  crédits  votés 
p6nr  subvenir  alix  dépense^  de  l'année  (a). 


(  ■  r 


(1)  Un  membre  de  la  Chalnbre  des  réprétentaju  a  présenté  dans  oeltis  diseos- 
ftion  le  tableau  de  la  progression  rspide  de  la  yalenr  des  exportations  des  pro- 
dôits  manufactariers  des  États-Unis  pendant  si^  années.  Il  en  résulte  qn^eUcs 

se  sont  éleyees, 

.*::•■•••        ••       '  doDan. 

En  i8sit ,  A«  .  .  i. •..<;.'»  .  .  .  i  «.  .  .  •'  •  ' a,754yOOo 

,JLa.  ^%!tA^.k»  .••...••-...  .1  .  ».  * ..*..••  3»i«n^ooo 

£iii8a3îi^  •'  *>.'••.••  .^•...:  .- .«  .  3^3g,ooo 

*  J£q-x^^49.^  «  «Tb'.i*  •'•  '•  b>v«  b  .  •  •  .  •  •  ..•••'«•  4*48*fOOo 

„  ,£n  iSa&yà..» .»  •«....  «  «.:8 -«  i  ...••.;..  4  ■.  S,700,ooo 

..    /JLa  1S99,  à  pHiftdo.  •  .  •• .  é  1  1-  «  .  «  •.- 6,oo»^doo 

.  .  (a)r  Vokî  nu  apwçatdeiCifs.cséèUl  >■  •-:•■>  m 

' Traîtêmens  et  frais  de  gônvernement .  .  .  .  .  .'.  .  .  1,718,837  04 

Solde  et  entretien  de  Tannée  de  terre.  .  '. 3,971,360  99 

ï'ortîfications ** »  •  .  5o5,ooo  00 

Csserntïs ,  msgasios ,  ^ôpitauz.  ...  * •  .  45,35a  5i 

Pôdr  'fè  département  indien  et  rexécbtion  des  traités 

"av^leÀ  tiibds  Indiennes.  .  •  .' 360,916  77 

Dépenses  ordinaires  de  la  marine '  3,'xi5,748  53 

Amélioration  graduelle  de  la  marine 5oo,ooo  00 

Construction  de  phares,  signaux ,  bonées 41,904  40 

Entretien  des  ports,  construction  de  jetées 82,176  4^ 

.    Pensi<rtis.   *  .  '.  .r  .  ^  ..  .  .  v  .  .  j  . •  %S73,a9o  00 

y.,  Gonstrootlotis  pn  travaux puUiiBi*  •  ^ •  •  .  103,047  40 

Objets  divers >•.*■••, ai8,i85  86 


Tot^l^  .,  .: , x<,3i5,568     9S 

A  (p^i  il  laut  ajouter  les  intérêts  et  frais  accessoires  de 
tablette  et  de  l'amortissement,  montant  1.  .......  •     10,000,000 
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De  tous  les  objets  débattus  dans  le  cours  de  cette  session ,  aucun 
n'excita  plus  d'intérêt  que  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre 
les  États-Unis  et  l'Angleterre ,  relativement  «u  commerce  des  co- 
lonies anglaises  des  Antilles.  Quoique  ces  colonies  dépendissent 
des  États-Unis  pour  Tapprovisionnement  des  artitles  de  première 
nécessité ,  la  Grande-Bretagne  avait  maintenu  le  droit  de  monopole 
absolu  dans  ses  colonies,  tant  pour  l'importation  que  pour  l'expor- 
tation; <;lle  onvrait  souvent,  en  cas  d'urgente  nécessité,  ses  ports  aux 
produits  des  États-Unis,  mais  non  à  leurs  navires.  Elle  se  réservait 
pour  elle  les  bénéfices  d'un  commerce  qui  employait  100,000  ton- 
neaux, cinq  à  six  mille  marins,  et  se  montait  à  plus  de  x  1,000,000 
de  dollars. 

Ainsi  les  produits  américains  ne  pouvaient  a(rriver  aux  Alitilles 
que  sur  des  navires  anglais,  encore  surchargés  do  droits  considé- 
rables; tandis  que  les  vaisseaux  des  nations  européennes  possé- 
dant des  colonies  étaient  admis,  sous  de  certaines  restrictions , 
dans  les  ports  coloniaux  de  la  Grande-Bretagne. 

Cette  exclusion  maintenue  contre  le  commerce  américain,  parce 
que  sa  concurrence  était  la  plus  redoutable,  et  qu'il  n'avait  pas 
de  colonies,  avait  excité  de  vives  réclamations  de  la  part  des 
négocians,  et  le  congrès  avait  déjà  adopté,  en  18 18,  un  bill  qui 
fermait  les  ports  des  États-Unis  aux  navires  anglais  venant  des 
colonies  brîtaAiques  fermées  aux  bàtimens  américains  y  et  qui 
obligeait  également  tous  les  propriétaires  ou  consîgnataires  de  bà- 
timens anglais  de  donner  caution  qu'ils  ne  débarqueraient  leurs 
cargaisons  dans  aucun  des  ports  placés  sous  l'interdit. 

De  ces  dispositions  et  de  quelques  autres  adoptées  précédemment 
par  les  deux  nations,  il  était  résulté  une  interruption  de  relations 
commerciales  directes;  mais  comme  les  colonies  anglaises  dépen- 
dent toujours  des  États  de  l'Union  pour  leur  approvisionnement,  le 
commerce  s'ouvrit  de  lui-même  de  nouveaux  canaux  par  des  ports 
intermédiaires,  au  moyen  desquels  les  articles  de  consommation 
arrivaient  Indirectement  dans  les  colonies  anglaises,  mais  à  des  prix 
très  élevé».  La  navigation  américaine  y  gagna  les  bénéfices  du  fret, 
dont  la  Graude-Brctagne  avait  eu  jusqu'alors  le  privilège  exclus; 
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>  mais  les  cofonies  anglaises  macquant  de  débonchés  peur  leurs  pro- 
duits, et  obligées  de  payer  chèrement  les  denrées  de  première  né- 
'<ïessité,  adressèrent  des  plaintes  à  la  métropole,  et  le  gcavenie- 
men^  anglais  se  vît  ainsi  forcé  de  se  relâcher  un  peu  des  rigueurs 
'de  son  système  de  prohibition.  Il  ouvrit  (bill  du  24  juin  i8ia) 
-certains  ports  coloniaux  à  Timportation  d'articles  spécifies  sous 
certaines  conditions  ;  le  congrès  des  États-Unis  prit,  de  son  côté, 
des  mesures  analogues.  Enfin ,  d'après  des  concessions  réciproques 
dont  le  détail  serait  trop  long ,  le  commerce  se  soutenait  tant  bieu 
^ue  mal,  au  milieu  de  mille  chicanes,  mais  toujours  au  profit  des 
États-Unis,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  du  conseil  britannique,  rendu 
an  mois  de  juillet  1826 ,  déclara  qu'à  partir  du  i*'  décembre  i8a6 
l'entrée  des  ports  et  des  colonies  de  la  Grande-  Bretagne  serait 
interdite  aux  bàtimens  des  États-Unis,  à  Texception  des  ports 
'immédiatement  sur  les  frontières  des  deux  puissances. 

L'envoyé  des  États-Unis  qui  se  trouvait  à  Londres,  M.  Albert 
"Gallatin ,  réclama  en  vain  contre  des  mesures  dirigées  contre  le 
commerce  américain,  au  moment  où  le  gouvernement  britannique 
faisait  parade  envers  les  autres  nations  d'un  système  large  et  U- 
l>éral  de  réciprocité.  M.  Canning  lui  répondait  que  le  commerce 
des  colonies  ne  pouvait  être  assimilé  à  celui  de  la  aièrewpairie; 
que,  d'après  les  maximes  du  droit  commun  de  l'Europe,  il  apparte- 
nait tout  entier  à  celle-ci;  que  toute  participation  à  ce  commerce 
par  une  antre  nation  était  une  faveur  qui'  ne  pouvait  être  nn 
objet  de  négociation ,  mais  qui  pouvait  être  réglé  par  des  actes 
législatifs  -concernant  les  colonies;  que  le  gouvernement  an<^Ui$ 
refusait  donc  d'entrer  en  négociation  sur  ce  sujet,  et  que  comme 
les  États-Unis  n'avaient  pas  accepté  purement  «t  simplement  1m 
conditions  de  l'acte  du  parlement  de  i8i5,  la  Grande-Bretagne 
ne  voulait  plus  admettre  les  bàtimens  des  États-Unis,  même  sons 
les  conditions  auxquelles  ces  ports  étaient  ouverts  aux  autres 
nations. 

La  question  portée  au  congrès  des  États-Unis, le  sîàat  rendit, 
à  la  suite  d  une  longue  discussion,  im  bill  de  i*epfésaiiles  qui  fer- 
mait les  porU  de  l'Union, ^à  dater  du  3o  septembre  prochain,  à 


AMÉRIQUE.  —  ÉTATS-UNIS.  565 

toutQa?ire.  anglab  venaot  directement  d'une  colonie  anglaise  ^  el , 
défendait  l'exportation  des  produits  américains ,  autres  que  des 
provisions  de  mer,  abord  d'un  bâtiment  anglais  »  pour  quelque 
colonie  anglaise  que  ce  fût ,  sous  peine  de  confiscation  du  navire  et 
de  sa  cargaison,  etc.  Ce  bill,  envoyé  à  ia  Chambre  des  représen- 
ttosy  y  reçut  quelques  amendemeus^  un  ,  entre  autres,  d'après  le- 
quel le  président  pouvait  ouvrir  les  ports  de  l'Union  aux  bâtimens 
anglais»  si,  avant  le  3o.  septembre  prochain  «  il  advenait  que  les  . 
hàûmens  des  États-Unis  fusseut  autorisés  à  importer  dans  les  colo- 
nies anglaises  les  produits  du  sol  ou  des  manufactures  des  États-. 
Unis  à  des  conditions  .de  réciprocité.  Ce  bill,  renvoyé  au  sénat,  y 
fut  l'objet  de  nouvea.ux  débats...  On  trouva  des  inconvéniens  à  U 
rédaction  nouvelle  de  quelques  articles;  et  après  plusieurs  confé- 
rences où  les  deux, Chambres  ne  purent  s'entendre,  elles  termi-. 
nèrent  leur  session  le  3  mars*,  sans  qu'il  y  eût  de.  décision  législa-. 
tive  à  ce  sujet. 

Kn  4X)nséquence,  le  président  des  JÈtats-Unis  a  fait  publier  le  1 7 
dit  même  mois  une  proclamation  fondée  sur  les  disposidons  de  U 
sixième  section  de  l'acte  du  i«'  mars  1823 ,  et  déclarant  que, 
comme  le  commerce  et  les  rapports  commerciaux  autorisés  part 
l'acte  du  parlement  britannique  du  24  juin  1822,  entre  les  États-» 
Unis  et  les  colonies  anglaises,  avaient  été  interdits-  par  l'acte  subr 
séquent  du  25  juillet  1825  >  et  par  l'ordre  du  conseil  dw  27  juillet 
1826,  les  ports  des  États-Unis  étaient  fermés  anx  ^avires  anglais 
venant  des  colonies  anglaises.  L'effet  de  cotte  proclamation  fut  de 
faire  revivre  toutes  les  dispositions  des  actes  du  10  avril  1810  et, 
du  i5  mai  182a,  et  le  reste  dei  l'année  se  jjassa., en  négociations  et. 
récriminations  .sans  résultat.^ 

On  n'a  plus  nen  à  recueillir  pour  rbistoîre  des  États-Unis  qui  ne 
soit  auiplement  développé  dans  le  message  que  le  président  des 
États-Unis  adressa  le  4.  décembre  au  congrès,  à  l'ouverture  de  sa 
session.  Cest  là  que  le  lecteur  doit  recourir  pour  avoir  une  juste 
idée  des  affaires  extérieures  et  intérieures  de  cette  vaste  répu- 
blique. Ses  rapports  avec  les  puissances  étrangères,  ses  querelles 
waritimea  avec  la  Grande-Bretagne  et  le  Brésil ,  la  guerre  dont  e\lc 
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•a  menacé  des  tribus  indiennes,  l'état  de  ses  finances,  de  son  ar- 
mée,  de  sa  marine  j  des  travaux  publics  achevés  ou  entrepris ,  Ta- 
mélioratîon  du  service  des  postes  et  le  résultat  des  ventes  de 
terres  nationales ,  y  sont  exposés  dans  un  style  peut-être  trop  bril- 
lant ,  mais  avec  l'expression  de  la  vérité ,  si  rare  dans  les  docu- 
mens  politiques  de  cette  nature.  {F,  VJppendice.) 

Il  faudrait  peut-être  y  ajouter,  pour  compléter  le  tableau,  les 
rapports  Êdts  au  président  du  congrès  par  les  secrétaires  d*État  de 
la  marine,  de  la  guerre  et  du  trésor  ;  en  voici  quelques  traits. 

lie  secrétaire  de  la  marlue ,  en  rendant  compte  des  opérations  de 
son  département,  des  croisières  faites,  témoignait  sa  satisfaction 
des  services  rendus  au  commerce  par  Tescadre  du  commodore 
Rodgers  dans  la  Méditerranée ,  et  par  les  capitaines  HuU  et  Jones 
dans  les  mers  du  Brésil,  où  il  avait  été  obtenu  ou  promis  des  ré- 
parations aux  négocians  '  américains  victimes  d'qne  extension  illé- 
gale du  droit  de  blocus.  Le  secrétaire  d'État  demandait  qu'il  lui  fût 
donné  des  moyens  de  protéger  efHcacement  le  commerce  des  États- 
Unis  dans  la  mer  Pacifique,  où  il  prenait  des  accroissemens  rapides, 
et  il  ajoutait  qu'en  vertu  de  Vacte  rendu  dans  la  dernière  session 
pour  l'augmentation  graduelle  de  la  marine,  il  avait  passé  des  mar- 
chés pour  la  construction  de  cinq  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates 
et  cinq  sloops  de  guerre. 

Le  secrétaire  de  la  guerre,  en  rendant  compte  de  son  adminis- 
tration, exprimait  son  regret  de  n'avoir  pu  terminer  l'affaire 
de  la  démarcation  des  limites  de  la  Géorgie  avec  la  Floride,  et 
d'avoir  été  forcé  de  diriger  des  troupes  pour  protéger  le  peuple 
d'Illinois  contre  les  hostilités  des  tribus  indiennes  limitrophes.  Les 
Indiens  avaient  imploré  la  clémence  des  États-Unis,  et  on  leur 
avait  pardonné ,  à  condition  qu'ils  livreraient  les  meurtriers  des 
citoyens  assassinés.  Les  excès  qu'ils  avaient  commis  pouvaient  être 
attribués  à  la  soif  du  sang  ;  mais  ils  avaient  pour  prétexte  l'explo- 
ration qu'on  avait  faite  des  mines  situées  dans  leur  territoire.  Pour 
obvier  à  tout  sujet  de  plainte,  auSsi-bien  que  pour  répondre  aux 
vœux  des  États  américains  de  l'ouest,  il  paraissait  désirable ,  et  00 
devait  proposer  au  congrès  de  se  procurer,  jSar  voie  d'achat  et 
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d'airang^mept  avec  les  Indifns,  toiite  cette  partie  de  leur  terri- 
toire où  sont  situées  de  précieuses  mines  de  plomb... 

D'après  le  rapport  annuel  du  secrétaire  du  trésor»  les  importa- 
tions de  1827  y  comptées  jusqu*à  la  fin  du  dernier  trimestre',  aussi 
considérables  que  celles  de. l'année  dernière,  surtout  en  laines, 
a?aient  soutenu  le  revenu  au-dessus  des  évaluations  faites ,  et  ce- 
pendant il  proposait  de  réduire  l'importation  des  laines  par  des 
droits  additionnels. 

Les  recettes  entrées  dans  le  trésor  durant  les  trois  premiers 
quartiers  de  l'année  1827  s'étaient  élevées  à  17,4839810  doit.  7  c«f 
les  produits  .du  dernier  étaient  évalués  à  5,1x7,480  doll.  :  ce 
qui  devait  porter  les  receltes  de  l'exercice  à  22,606,297  doll.  7  c  ; 
et  en  y  comprenant  la  balance  laissée  au  3t  décembre  1826 ,  qui 
était  de  6,358,686  doll.  z8  c.  L'ensemble  des  ressources  était  do 
28,961,976  doll.  25  c. 

Les  dépenses  des  trois  premiers  quartiers  de  la  même  année 
avaient  été  de  171895,390  doll.  96  c,  et  on  estimait  celle  du  der« 
nier  à  4,800,000  doll.  4  c.  :  ce  qui  porterait  la  dépense  totale  k 

22,695,390  doll. 

D'où  il  devait  résulter  au  Xcr  Janvier  1828  un  surplus  dans  le 
trésor  de  6,269,585  doll.  25  c. 

Quant  à  la  dette  publique ,  elle  était ,  selon  le  même  rapport , 
an  x*' janvier  1825,  un  peu  au-dessus  de  88,5oo,ooo  doll. ,  et  elle 
devait  être  réduite  au  i*' janvier  1828  à  près  de  67,500,000  ^oll. 

Venant  au  budget.de  1828,  l'honorable  secrétaire  d'État  esti^ 
mait  les  recettes  et  dépenses  ainsi  qu'il  suit  : 

ReeeiUs* 

Droht  dM  douane* i  .  •     ^a^^i^jOD  o  \          dolUn. 

Prodoîudc  vente  de  ierce«aationalefc       1,400,000  o  (  .  ^^  3oa-oaD       *^ 

DiTidendesde  labanqne 4io,ooo  o  j        *       *^ 

Re^enofdWen ;..  ..         xÔ7,3oo.  ;a  /,                             i 

JDi^«i«e«'eHfleB  et  dip!oauitîq«0».  ...  1,898,385   .  «4   \ 
Scmce  loiliuîre,   y  compris, TartU-  .    ..  .     ,j.  ..  ,    .   ,  .[ 

lerie,  lies  fortifîcationt,  le  départe-  ■  .       • 

a  de  Viuiéffienr,  les  peusiiins.  \   i9,9i'7f094     44* 


maïuii^f,  etc.,  etc.   .......       4i33!i,09f     o5 

Serrlee  de  la  marine  .........       3,786,6x9     a5 

DtUa  pobliqne 10,000,000       o 


Or 
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D'après  ces  ésciouitions,  il  devait  rester  aii  trésor»  sur  Ibs  re^ 
cettes  de  l'année  i8a8y  un  excédant  cm  actif  de  a»35^,i74  àM^ 
59  C.V  et  la  réalisalion  des  preouSes  donne  Keu  de  crcMre  à  te  jasf^ 
teise  de  oeHe-er^ 


HAÏTI. 


U  s'en  Mit  bien  qoe  hi>  répnbliqne  haïtienne  présente  tn  psral 
tableau...  Les  difficultés  qne  le  président  Boyer  épmttraUl'ttvaiMi 
décidé  à  devancer  Tépoqoe  où  devait  se  faire  vnuff  nouvelle  élection» 
des  membres  de  la  législature,  et  il  avttt  convoqué  la  réonid»^ 
If  assemblée  pour  le  10  janvier.  Le  Gouveenement  eroyaî»  devw 
stimuler  le  aète  ées  électeurs,  en  leur  représentant  que  l^iib9eiic# 
d*un  seul  bon  citoyen  pouvait  laisset  le  cbamp  libre  k  nMrîgue  el 
à  Vambttion.  Il  parait  qOe  le  choix-  dès  représentans  vépondit  ans 
vues  du  président;  car  les  projets  qju'il  a  présentés  à  leur  délibé'» 
faiionr  n'y  ont  souf&rt  qu'une  faible  opposition.  Une  des.  lois  ren- 
dues dans  cette  session  autorise  rémission  de  bons  do  trésor^ 
papier- monnaie  donné  et  reçu  paf*^le  Gouvernement  dont  la  eincu- 
latlon,  d'abord  sagement  limitée,  a  rendu  quelque  activité  aux 
affaires.  Une  autre  a  réglé  l'organisation  d'une  garde  nationale 
qui  devra  comprendre  tous,  les  Haïtiens  depuis  ^i^;e  de  qainae  ans 
jusqu'à  soixante ,  et  où  lesr  oiticîefs  et  soldats. retirés  seront  formés 
en  compagnies  d'élite,  de  mamère  à  former  mie  réserve imposaot& 
Cette  garde,  qui  doit  avoir  de  la  cavalerie  et  de  l'ar'i^i^»  **^ 
\  exercée  et  passée  en  revue  à  certaines  époques ,  toilime  la  laad- 
verh  dans  quelles  États  de  TAHemagife. 

La  session  terminée,  oa  découvrit  une  conspiration  tramée 
conlre  la  personne  du  président,  que  les  conjuré»  davaienl  ai|^s* 
siner  daoa  une  des  courses  journalières  qu*il  faisait  de  la  ^ille  dit 
Port-au-Frince  à  sa  maison  de  campagne.  Plusieurs  officiers  furent 
arrités  et  traduits  devant  une  commissioe'iBÎlitaipe,  etftisîUésdaas 
les  vingt-quatre  heures;  et  le  président  fit  publier  {le  4  juillet) 
une  'proclamation  pour  annoncer  lé  eomplot  traaié  oonue  la 
sûreté  de  l'État^  en  même  tems  qlié  la  punition  deicoo^pfrs- 
teursM..^ 
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Qaaiqoes  déposilîoiis  aTÛeiit  oompromis  des  penooBBges  plus 
ipaportaiis,  tek  qu'ipa  général  ^Ulysse  et  oa  aide-de^-campda  prési<» 
dent.  Us  ont  viteméBt  réclamé  contre  cette  accusation;  et  soit  qu'on 
cr&t  à  leor  innocence  ^  soit  qu'on  ne  Tonlùt  pas  trouvev  plus  de 
ooopaUeSy  l'affaire  en  est  restée  là.  Snirant  la'  proelamation  ofH» 
cieUe,  la  con^iratiooy  ciikvre  de  l'ambition  et  de  la  cuptdilé  de 
quelqifes  pervess».  n'avait  d'antre  but  que  le  massacre  et  le  pillage. 
Sdoo  d'autres  bifuita»  elle  était  fondée  sur  le  mécontentement  géné- 
ral de  l'administration  et  des  charges  du  traité  fait  avec  la  France. 
Sa  effet,  le  pays  était  épaisé  d'argent  et  paraissait  dans  Timpiiis- 
MBce  absolue  de  satisfaire  à  ses  eagagemens.  Un  nouyeau  tarif  de 
douanes,  qui  detvaik  être  mie  en  vigueur  à  compter  du  a8  novembre, 
a  porté  les  droits  d'entrée  à  seize  pour  cent  sur  le  montant  de 
Véraluatîott  des  marchandisea  ou  prodoits  de  tons  les  pays  sans 
distinction,  quand  importation  en  serait  faite  par  navires  étrao>- 
gers,  à  l'exoeptioD  de  telle  nation  avec  qui  des  traités  ou  cooven- 
tiens  difirreales  auraient  été  passées;  mais  on  avait  peu  d^espoir 
que  cette  hausse  de  tarif  augmentât  de  beaucoup  le  revenu.  Le 
Gouvernement  fiûsait  faire  en  même  tems  pour  son  compte  des 
achats  considérables  de  sucre ,  de  café  et  de  coton ,  afin  d'acquitter 
au  neins  l'intérêt  de  sa  dette  avec  la  France,  en  même  tems  qu'il 
négociait  pour  en  obtenir  des  délais.  Il  a  contracté  sur  la  fin  de 
l'année  na  eoipruntde  35,5ooyooo'fr.  pour  trente  ans,  hypothéqué , 
pour  le  capital  et  les  intérêts,  si^r  tous  les  revenus^e  l'État,  éva- 
lué» à  35,000,000,  et  dont  les  obligations  doiv#t  être  admises 
potir  on  tiers  dans  les  droits*  d'importation  et  d'ezporution;  i^ais 
cet  eisprnnt  ouvert  à  Paris  n'a  été  qu'îoeompléieniient  remplL 

KBXIQUE. 

Le  second  congrès  fédéral  des  états  mexicains  ouvre  sa  sesskm 
avec  raosée.  Hien  de  plus  satisfiiisant  que  le  compte  que  Iqi  rend  à 
cette  occasion  le  président  Guadalupe  Vittoria  de  l'état  prospère  de 
la  repul>tkj[ue,  de  ses  relations  extérieures,  de  la  situation  de  ses 
finances,  de  l'accroissement  de  ses  revenus,  plus  que  doublés  depuis 
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1 8a3,  de  l'exaclitadedes  paiemens,  du  crédit  national  plus  élevé  que 
celui  de  toutes  les  nouvelles  républiques  (a},  bien  qu'il  eût  éprouvé 
Tannée  dernière  une  crise  dangereuse  par  la  faillite  d'une  maison  de 
banque  de  Londres  diargée  du  paiement  des  dividendes.  Le  pré- 
sident terminait  par  féliciter  la  république  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité qui  régnaient  dans  toutes  ses  parties.  (  Voy.  V Appendice.  ) 
Mais  les  faits  vinrent  bientôt  jeter  des  ombres  sur  ce  brillant  ta- 
bleau, confirmé  ou  développé  par  les  rapports  des  ministres  des 
finances  et  de  la  guerre  (a). 

Au  moment  même  où  il  était  mis  sous  les  yeux  du  congrès,  il 
éclatait  au  nord,  dans  la  province  du  Texas,  une  insurrection;  et 
dans  la  capitale  de  la  république  on  découvrait  une  conspiration 
de  la  nature  la  plus  dangereuse. 

L'insurrection  du  Texas ,  attribuée  à  des  Américains  ou  è  d'au- 
tres étrangers  qui  s'y  étaient  établis  en  grand  nombre  à  la  faveur 
des  révolutions ,  avait  pour  objet  de  réunir  ce  pays  à  la  fédératbn 
du  nord  ;  mais  les  insurgés  commencèrent  par  annoncer  qu'ils  se 
séparaient  du  Mexique,  et  qu'ils  allaient  former  une  république 
sous  le  nom  de  Fredonia  ou  des  Nagodochèsy  au  point  central  de 
leurs  établissemens;  ce  qu'ils  firent  sans  peine ,  car  le  Mexique  n'y 
avait  que  peu  d'officiers  civils  et  militaires  avec  quelques  détache- 
mens  isolés. 

L'acte  le  plus  curieux  de  cette  insurrection  est  un  traité  conclu  sur 
la  fin  de  l'année  dernière  (le  ai  décembre  i8a6)  entre  les  cbefis  de  la 
nouvelle  répubtl|ue  et  ceux  de  quelques  tribus  indiennes  qui  les 
avoisinaient;  traité  d'après  lequel  les  deux  parties  contractantes  fai- 
saient alliance  olTensive  et  défensive,  et  se  garantissaient  matoelle- 


(i)  Lei  efTeU  mexicains  étaient  «Ion  cotés  à  la  bourse  de  Londres  de  68  à 
^  ;  ceux  de  Colombie  de  38  à  40. 

(9)  On  reviendra  sur  le  premier  :  quant  an  second ,  il  portait  I^Mmée  des 
Étau-Unia  mexicaina  k  58,955  hommes,  dont  3a,x6ï  présena  sons  les  drs- 

peanx. 

La  marîoe  était  dans  nn  état  relatif  bien  inférieur  :  elle  ne  ae  composait  encort 
que  d'un  vaisseau  de  ligne ,  i  frégate ,  4  bricks ,  5  schooners  et  de  quelque* 
autres  petits  bâtimens. 
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meot  le  territoire  qu'ils  déclaraient  leur  appartenir,  et  s'engageaient 
à  établir  et  défendre  leur  indépendance  contre  les  états  du  Mexique. 
D'après  ce  traité  dont  le  préambule  accusait  le  gouvernement  mexi- 
cain  de  mauvaise  foi,  d'outrages  réitérés,  et  d'oppression  envers  les 
émigrés  blancs  et  indiens  attirés  dans  les  provinces  du  Texas,  les  deux 
parties  prirent  les  armes  et  chassèrent  les  Mexicains  de  leurs  établis- 
semens.  On  s'attendait  à  trouver  toute  la  tribu  guerrière  des  Cbé- 
rokées  en  armes;  mais  l'approche  de  quelques  bataillons  mexicains 
suffit  pour  faire  tomber  la  nouvelle  république  ;  l'alliance  conclue 
avec  les  Indiens,  les  négociateurs,  disparurent,  et  la  province  du 
Texas  reconnut  encore  une  fois  l'autorité  du  Mexique. 

Le  complot  découvert  le  19  janvier  au  sein  de  la  capitale  était 
d'une  nature  plus  dangereuse. 

Un  moine  espagnol  nommé  F.  Joachim  Arenas  avait  tenté  de  faire 
entrer  le  commandant  général  de  la  place  (don  Ignace  Mora)  dans 
le  dessein  toujours  entretenu  par  im  parti  considérable  de  rétablir 
la  domination  espagnole  ;  et  quand  il  le  crut  assez  bien  dis- 
posé pour  recevoir  ses  confidences,  il  lui  fit  quelques  ouvertures  sur 
le  plan  de  la  conspiration  ;  mais  le  général  Mora ,  effrayé  de  ses 
conséquences,  remit  au  lendemain  la  suite  de  l'entretien  et  s'em- 
pressa d'en  rendre  compte  au  président  de  la  république.  Il  fut  con- 
venu entre  eux  qu'un  sénateur  et  un  député  se  rendraient  dans  la 
maison  du  général  Mora ,  et  se  tiendraient  dans  une  pièce  voisine 
de  celle  où  Arenas  devait  achever  de  dévoiler  la  trame  du  complot, 
afin  de  tout  entendre  de  sa  propre  bouche. 

n  résulta  en  effet  des  révélations  qu'il  fit  au  général ,  que  le  bot 
du  complot  était  de  rétablir  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romaine  dans  toute  sa  pureté,  comme  elle  était  en  1808,  c'est-à- 
dire  avec  l'inquisition  et  l'autorité  royale  absolue  de  Ferdinand  VU; 
de  nommer  une  régence  dont  les  membres  seraient  choisis  parmi 
les  évéques  et  les  eabUdos  ecclésiastiques  de  la  nation ,  afin  de  gou-« 
vemer  le  pays  au  nom  du  roi  d'Espagne ,  jusqu'à  ce  que  S.  M.  eût 
fait  connaître  ses  intentions,  etc.,  etc.,  etc.  Arenas  promettait  le 
pardon  et  la  conservation  de  leurs  emplois  à  ceux  qui  donneraient 
leur  adhésion  à  ce  projet,  et  assurait  au  général  ^ora  qu'il  y  avait 
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à  MJexlco  mèiDe  un  couimUsaire  royal  qui  dirigeait  cette  grande 
conspiration. 

Il  venait  de  finir  ces  révélation^  lorsque  les  témoins  portés  pour 
les  entendre  se  montrèrent.  «  Je  suis  trahi,  s'écria- t*il  à. leur  vue; 
«  mais  je  sais  résolu. à  mourir  pour  ma  religion  et  pour  moa  roi: 
«  je  ne  ser^^i  pas  le  premier  martyr  ve  ces  causes  sacrées,  et  je 
«  suis  prêt  à  marcher  aa  supplice.  •  1  fut  arrêté  sur-le-cbaiçp  et 
mis  au  secrett  II  résulta,  de  ses  premiers  interrogatoires  et  de  la 
visite  de  ses  papins  beaucoup  d'arrestations  de  personnages  con- 
sidérables^ d'un  grand  nombre  de  prêtres*  de  quelques  généraux, 
qui  s'étaient  distingués,  dans  la  guerre  de  Tiodépendance  (don. 
Grégoise  A.rana,  lïegreti  »  Echavarri).  On  s'assura  que  le  complot 
remontait  à  l'époque  où  l'amiral  Laborde  avait  paru  l'année  der^ 
nière  sur  les  côtes  du  golfe  du  Mexique ,  et  qu'il  avait  des  ramili- 
cations  fort  étendues,  surtout  parmi  les  membres  du  clergé.  Mais 
le  moine  Arenas^  dont  on  différa  le  supplice  jusqu'au  mois  de  juin, . 
est  mort  sans  avoir  découvert  le  nom  de  ses  complices. 

Cette  conspiration  n'était  pas  le  seul  objet  des  inquiétudes  du 
Gouvernement.  Comme  il  est  de  la  nature  des  révolutions  d'enfan- 
ter des  partis  contraires ,  il  existait  une  faction  non  moins  ennemie 
de  l'ordre  existant  que  celle  des  royalistes  espagnols  :  c'était  celle 
des  Torckins»  aussi  appelée  du  nom  d'une  loge  de  francs-roaçoos, 
composée  de  républicains  exaltés  dont  le  but  était  d'établir  uoa 
démocratie  pure,  une  république  une  et  indivisible^  et  surtout  de 
proscrire  et  persécuter  les  Espagnols  »  même  ceux  qui  avaient  lu 
phis  contribué  à  l'indépendance.  La  loge  des  Yordiins  était  vérita<- 
bleasentau  Mexique  ce  que  le  club  des  jacobins  avait  été  en  France;, 
on  y  dénonçait  incessamment  des  généraux,  des  députés,  des 
membres  du  Gouvernement  comme  les  amis  du  despotisme  et  des  ' 
Espagnols.  Le  Gouvernement  et  la  législation  ellc^mérae  n'étai^'iit 
que  trop  souvent  obliges  de  eéder  à  leurs  violences  ou  à  leurs  in* 
trigues.  A  la  fin  cependant  il  fut  proposé  dans  cette  «ession  un  projet 
de  loi  pour  la  prohibition  des  sociétés  secrètes,  et  la  fermeture  des 
loges.de  francs-maçons;  et  le  projet,  adopté  d'abord  dans  le  sénat  i 
une  majorité  de  )4  voix  contrit  7»  a  ensuite  plissé  dans  la  Chambrir 
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des  répk*éseDtâtta  "à  une  TDajorité  de  4o  contre  114.  Il  Umï  le  remar- 
quer comme  uue  <;ompensatio)i  aux  mesures  prises  contre  les  Es- 
pagnols et  aux  rigueurs  déployées  dans  fes  recherches  relatives  au 
complot  royaliste. 

On  s^attendaity  petadant  la  session  du  congrès  mexicain,  à  voir 
réanir  à  Tacibaya  l'assemblée  des  représentams  de  la  grande  fa- 
mille américaine,  réunie  l'année  deraittre  à  Panama.  La  reprise 
de»  séanees  était  Itxée  au  i5  mars  ;  plnsiedn  plénipotentiaires  de  la 
Colombie  et  de  Guàtimala,  oelot  des  États-Unis,  étaient  arrivés  à 
Mexico.  Le  congrès  mexicain  avait  accordé  aox  siens  5',ooo  pens,  \ 
on  dolL  (  a5,ooo  ftr.  environ  )  de  traitaient  arninel.  Mms  les  antres 
plcnîpolentiaires  attendus  ne  aont  point  arrivés.  Les  évéacmeas 
arrivés  au  Pérou  et  ceux  de  Buenoa-Ayres  en  expliqueront  la 
cause. 

De  tons  les  objets  soumis  aux  délibérations  du  coogràs  mexicain , 
nul  n'a  plus  occupé  la  pays  et  même  les  étrangers  qui  s'y  tixMivatant 
intéressés,  que  les  mesures  fiiianctèrf«. 

D'après  un  rapport  du  riiinistre  des'  finanoes,  ta  dans  les  deox 
Chambres  les  A  et  S  janvier,  le  revencr  général  delà  république 
mexicaine  avait  fait  dans  lea  quatre  demièrfts  armées  des  progrès 
remarquables,  et  s'était  élevé  (indépendamment  des  emprunts)  : 

4ollir»  oa  piiiawi  fertM. 

JSa  i8a3  (année  finissant  au  3x  août)  à 5^99,722 

En  i8a4  è ^^&^Jè%è 

En  i8i5  à 13,164,644  , 

En  1816  à. ,......,,,.....  14^159,349  (') 

Jje  ministre  ne  présentait  point  d*évàluâtiotis  pour  l'aunée  fiscale 


«**— i^»»— — *—      ■    J^.fci^— ^»— ^MiM.>*^».»iM.^ 


(1)  y  (Ad  les  artîclet  piincipaiiz  do  reTCiia  : 

dollars  OQ  piastrvt  fortes. 

Contingent  des'dWert  Ëtats  dins  la  d^penie  fédérale.  ...  i, 368,4  5a 

IMoit»  da  douanes  naritinci. 6,4i4,383 

llwiepole  an  ubac.  , .« ij^5&,t^y 

Donuwt  de  l'intérictir, • 44i>95o 

Dfoitt  flnr  les  importatloas  «ffcuiées  an  rachat  de  la  dette.  •  S^y^So 

Dîmes  codésiastiqaes. ••  •    *>04a979- 
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du  i^'  juillet  i8a6  au  3o  juin  1827;  mais  il  éTaluait  pour  rfonée 

finissant  au  3o  juin  1828  le  revenu  net  à 13,667,637  doU. 

£t  la  dépense  à i3,363,098(i} 

Et  il  en  concluait  qu'il  resterait  au  trésor  un 

surplus  de* 3o4>539 

Cet  exposé  offrait  d'autres  renseignemens  curieux,  (a)  Le  goo- 
vemement  mexicain  en  a  fait  publier  les  résultats  sur  toutes  les 
places  de  l'Europe,  tant  il  le  croyait  propre  à  soutenir  le  crédit  de 
la  république;  mais  les  événemens  ont  prouvé  qu'il  n'était  pas  éta- 
bli sur  des  bases  solides. 

Enfin,  après  plus  de  quatre  mois  de  d^ibérations,  le  congrès  a 
terminé  ses  travaux  par  une  loi  qui  excluait  de  tout  emploi  public 
.  civil  ou  ecclésiastique  (excepté  des!évécbés),  tout  individu  espgaol 
de  naissance,  jusqu'à  ce  que  l'Espagne  eût  reconnu  l'indépendance 
de  là  nation.  Ce  décret,  publié  le  14  mai  à  Mexico,  au  son  des  clo- 
ches  et  de  1&  musique,  excita  des  transports  4e  joie  dans  le  peuple, 
et  les  bérauts  qui  le  proclamèrent  forent  fréquemment  interrompus 
par  lesaodamations  de  la  multitude.  Il  avaitété  réclamé  par  lepartt 
des  Torekiosi  mais,  cette  concession  ne  leur  suffit  pas...  C'est  la 
dernière  l6i  importante  de  cette  session,  dont  la  dôtore  a  eu  lieu  le 
az  mai,  par  un  discours  où- le  président  félicite  encore  l'assemblée 
sur  la  prospérité  du  pays ,  et  passe  légèrement  sur  la  conspiration , 

(1)  Eittiaatkm  des  dépenses,  pour  1827. 

dollan  on  piastres  fortes. 

Administration  inté^rieore  .  .  '. a64,o8a 

Armée  de  terre  ...-.; 9t073'i93ft 

Merlne. 1,309,045 

Mais  moyennant  des  rédactions  praticables,  le  ministre 

espérait  réduire  ces  dépenses  d*nn  quart ,  e^est'^-dire  à.  .  .  -   .    7,787^33 

Justice  et  aflaires  étrangères 226,098 

Département    des    finances    (  y    compris    les    intérêts 

(3,169,600  dollars)  de  la  dette  pabli^e) 5,o85,665 

19,661,098 
(9)  On  y  Toit  ^*il.a  été  frappé  an  coin  de  la  répnbUqne,  dn  mois  de  sep- 
tembre 1825  an  mois  de  jnin  1826,  en  dix  mois,  dans  les  cinq  atelien  00 
h6te1a  des  monnaieiVde  Msodoo,  Ooanazato,  Zncateeaa,  Gnadal^aa  et  Do- 
inajo,  9»463,Soo  piaatris  fortes..      ... 
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en  aBOOOçaat  que  le  châtiment  des  coupables  satisfera  la  justice 
publique* 

C'est  en  effet  quelques  jours  après  (le  2  juin). que  le  moine  Are- 
nasa  été  fusillé  hors  de  la  ville ,  aur  un  pont  du  grand  chemin  de 
Cbapultepec,  pour  éviter  les  clameurs  qu'aurait  pu  produire  la 
condamnation. d'un  moine  par  un. tribunal  civil.  Il  est  mort  avec 
rénergie  d*un  conspirateur  ».sfns  avoir  fait.  d*a veux  importans;et 
son  cadavre  est  demeuré' exposé  pendant  une  heure,  portant  sur  la 
poitrine  un  écriteau  avec  ces  mots  :  Trattrs  à  la  patrie.  Après  quoi 
il  a  clé  remis  aoïi  moines  de  Saint-Diégo,  qui  l'ont  enseveli aans 
hrmt. 

Des  troubles  et  des  embarras  de  toute  nature  occupèrent  ensuite 
le  Gouvernement.  LesYorckinSy  dont  on  avait  fermé  les  loges , 
continuaient  à  se  rassembler.  Les  Espagnols  étaient  déjà. marqués 
dacaebet  de  la  proscription;  la  presse  vomissait  des  calomnies  sur 
les  mmlleairs  citoyens  :  les  ^généraux  arrêtés  étaient  .toujours  dé- 
teniis;  Il  éclatait  à  Dqrango  des  désordres  qui  dég^néraiept  en  cé- 
bellion  ouverte  et  ne  cédèrent  qu'à  l'intervention  de  la  force  arméto. 
Enfin,  malgré  les  brillans  tableaux  présentés  aii  congrès  sur  la  si- 
tuation des  finances,  te  Gouvernement  était  hors  d'état  de  satis&ire 
aux.  engagemens  du  dedans  et  du  dehors.  Le  ministre  des  finataces 
(M.  Eateva },  soit  dégoût  de  ses  fonctions,  soit  chagrin  de  ne  pouvoir 
remplir  ses  engagemens,  donna  sa  démission  et  fut  remplacé  par 
M.  Salgado,  qui  ne  fut  pas  en  état  de  payer  les  dividendes  et  les 
traitée  renvoyées  d'Angletenre.  Il  essaya  de  faire  un  emprunt  qui 
ne  fut  pas  rempli  ;  en  sorte  que  cette  république  tout  à  l'heure  si 
riche  sur  les  états  de  son  ministère  fut  quelque  tems  en  faillite 
sur  la  place  de  Londres  (i). 

Cependant  les  dissensions  de  l'intérieur  prenaient,  chaque  joi^r 
plus  dei  gravité.  M.  Esteva  avait  été  nommé,  en  sortant  du  minis- 
tère de;»,  finances,  gouverneur  de  Yera-Crui^;  mais  l'assemblée  lé- 
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(t)  C'est  à  k  MÛfe  d«  là  raspeilsioii  da  paiement '^vi  dlvideodee  qaeloijboiis 
wftm^^inf^  Aont  tombés  lor  la  place  de  Londres ,  oà  ils  étalent  encore  cotés  k  la 
fin  de  Tannée  i  47  3/4. 
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^islatÎTé  deoette  provioee  n'aTàit  pas  vfulu  le  rwfrdîr^' 
passait  pour  être  franc-maçon,  ce  quioccaiiona  une  querelle  avfc 
le  |;ottvemeaient  central  y  qui  pemitla  à  soutenir  K>n  droit  de  nom* 
tner  les  gonvemeurs  de  provioee»  Les  dtatsdXIaauioa  et  de  Puebla 
éteiènt  sur  d'autres  points  en  mauvaise  intelligence  avee  le  gouver* 
nement  fédéral.  Le  gouvernement  de;  Jaliseo,  non  coMeat  de  l'ex- 
cliision  des  Espagnols ,  des  emplois  publics^  00  eédant-an  ebmcnrs 
•de.  la  faction  des  TorokiliSy  reqdaitua  décret  poruat  peine  de 
bannissement  contre  ceux  qui' n'auraient  pas  prêté  serment  à  la 
constitution  y  avec  défense  de  rentrer  sur  le  territoire  avant  la  tt- 
connaissance  de  l'indépendance  mexicaine  par  le  roi  d'Espagne. 

Ainsi  tout  était  dans  le  désordre  en  adonnifltratidn  ooraaie  en 
fioaéces,  lorsque  le  congrès  général  fot'appelé  une  seconde  fois  ii 
se  réunir. 

Pour  cette  ibœiasttuatioo  de  la  •  république  n'e$t  pas  ceprésenlM 
sôusdes  couleurs  briflantes  dansie  discours  du  président.  Xi  con- 
-veneé  par  se  plaîbdre  delà  Uêescb  de  lu  presse ,  et'  néelame  des 
'loif  répressives  contre  ses  obus,  il  parle  vaguement  des  ii«obles 
et  des  embarras  du  tréaor;  mais  il  invice  le  congrès  à  prendre  des 
•mesures  nouvelles  pour  «assurer  le^erriée.  (  Voy*  V Appendice,) 

La  première  mesure  était  un  empeoiit'dioat  le  «niniatère  des 
7  fenaacèsfit  ensuite  f»  propofliîtion  aux  d«^ax  chambres,  lequel  devait 
'  avonter  à  huit  niiltions  de  piaetresy-moîtic.  en  eepéees  ,*  moitié  en  bil- 
lèts^locaux  (  espèce  de  pppierwmoonaîe)  reconaasper  le  gouverne- 
ment. Il  souffrit  iqiielque  opposition,? «uvtout  dans  le  obatnbredes 
"sénateurs,  où  la  comiiiiBBion  chargée  des  finances aocosa  Jiqutetneiit 
raneicn  ministère  d'eu' avoir  in^posé  A  la  nation  ser  l'état  des  dioses. 
Elle  proposait  d'établir  de  nouveaux  impôts,  s'ils  étaient  roeUemeot 
tiéce!(S«ires,  pour  subvenir  aux  besoins erdinail^es  deVÉlat»  et  sur- 
tout de  réformer  le  sysfèilie  du  moriOpfOle  «des  tabao^  (r^pportda 
i3  octobre).£llè<éiaitmemed'avî$de  rijeterl^empruai;  mis  après 
bien  des  débats  et  des  conférences  entre  4e'nHaîstffe  et  lea-deux 
Chambres,  l'emprunt* fut < adopté  et  spécsialement  affecté  au  paie- 
m^iit  des  divideiides  dus' à*  Londres  et  des  traites  pnMesiéesiaa* 
Toyées  au  Gouvernement  ;  et  il  fut  ajouté  qu'il  serait  remboursé  â 
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rmoa  île  ceotmille  piABlros  par  sioîs  à  prendra  «ur  les  produiu  des 
douanes  de  mer»  et  de  treote  mille  à  prendre  sur  les  produits  de 
rinpdt  du  tabac. 

U  s'éli)va  encore  entre  les  deux  Chambres  des  dissentimens  graves 
sur  la  ^piestJOD  dabanDisîsemeDt  des  Espagnols^  déjà  ordonnée  pour 
la  législature  de  Jalisco.  Le  Gouvememeat  et  le  parti  modéré  des 
eentraUates  considéraient  c^te  ooesure  comme  inconstitutionnelle. 
Cependant  la  Cbambre  deâ  députés  l'adopta  m  principe  à  une  forte 
majorité  (4s  voix  contre  i3  );mais  le  sénat  p^rsjspiit  toujours  à  1^ 
i^ejeiei^  et  de  là  naquirent  dans  plusieujrs  étau  4e  la  fédération 
(Oazaca ,  Yera-Crus)  de  nouveaux  troubles  et  des  désordre^,  dont 
l'histoire  de  1828  offrira  les  détails  et  les  résultats. 


OUATIXALA. 


Une  véritable  guerre  civile ,  dont  les  causes  ni  les  détails  ne  noiis 
SODt  pas  bien  connus,  a  désolé  toute  cette  année  les  nouveaux  états 
de  l'Amérique  céntf aie. 

La  convocation  d^  congrès  national  ejctraordinàire  ordonnée 
à  la  fin  de  l'année  dernière  pat  le  président  don  J.  Arce  (  Voy.  Vjnn, 
de  1817,/?.  601), n*avait  P^  ^^^  effeetuée  dans Tétat  de  désordre 
et  d^nsurrection  où  les  provinces  étaient  contre  le  gouvernement 
central  (i).  Tout  le  pays'étaîr  en  proie  à  Vanarcbie.  Le  président 
accusait  les  gouvememens  particuUers'd'avolr  saisi  le  revenu  fédé- 
rai,  de  lever  des  forces  dirigées  contre  le> gouvernement  général , 
et  d'organiser  la  guerre  civile  à  l'instigation  dé  quelques  étrangers 
ambitieux.  Les  gouvernémens  particuliers  lui  reprochaient  de  dissf- 
per  les  revenus  de  la  fédération,  d'avoir  voulu  dicter  des  lois  à  la 
puissance  législative,  et  de  travailler  au  rérablissement  du  despo- 
tisme  espagnol.  Des  deux  côtés  enfin  on  courut  aux  armes.  D'abord  ' 


fci.  * 


r  t 

(t)  On  et  rappéfi«  qae  la  fédWSon  m  compose  àé  cinq  Éuts,  Goatimala , 
Sao-SalTadoty  Nîcanigiu,  Hominns  «c  GûMa-lUn,  doct  les  qaatro  dernien 
»'éliiea£  déeLiii4s  ooûtra  le  préfidfnt*. 

Jnn.  hùL  pour  1 817 .  37 
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la  petite  armée  des  états  iosargés  (dans  laquelle  il  se  troQTmt, 
dit-on,  plasievrs  officiers  français)  avait  battu  les  troupes  du  pré- 
sident Arce,dans  deux  combats  livrés  du  côte  d'Apopa  etdeSanU- 
Ana,  et  elle  s'était  avancée  à  peu  de  distance  de  la  ville  deGoati- 
mala.  Mais  ensuite  le  président,  ayant  excité  le  sèle  des> biabitans 
ew  sa  faveur  ^t  pris  le  commandement  de  l'armée  en  personne, 
avait  atfa<^c  left  insurgés  (  m  avril),  délivré  la  capiule  et  porté  la 
gnerre  dans  la  province  de  San-Salvador,  oà  elle  s'est  soutenue 
le  reste  de  Tannée  avec  des  succès  divers,  de  roanièro  à  rendre 
rissue  de  là  querelle  incertaine,  au  grand  préjudice  du  com- 
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Là  aussi  la  guerre  civile  menaçait  la  nouvelle  république  des 
pln9  affreuses  calamités.  .  ,    , 

Le  retour  de  Bolivar  dans  la  Çoloqibie  ayatt  été  marqué  par  des 
actes  f  ni  donnaient  de  vives  inquiétudes  aux  amis  de  la  liberté. 
Habitué  à  exercer  Tautorltc  diciatuna|e,  çt  ^liliiaire  dans  Içs  cann 
pagnes  et  danr<  l?  gouvernement  du  jPéroMt  il  ne  pouvait,  pl^s  être 
citoyen  :  Iqs  mots  de  patrie ,  de  liberté,  de  république,  étaient  encore 
dans  toutes  ses  lettres ,  dans  tout(sa  ses  procbmations,  dans  tous  ses 
discours  publics;  mais*  aux  yeux,  des  républicains  de  Bo^ot^,  Vamonr 
du  despotisme  se  trahi^^it  daps  sa  coi^duite.  Les  agens  qu'il  avait 
envoyés  ou  les  amis  qu'il  avait  laissés  ^aus  la  Colombie  ne  ces- 
saient de  jeter  sur  le  parti  contraire,  surtout  contre  la  personne  du 
vice-président  Sanlander,  et  depuis  la  révolte  de  Paëz,  des  insinua- 
tions perfides.  Ils  accusaient  la  faiblesse  du  Gouvernement»  les 
vices  de  la  constitution  ^  et  vantaient  en  toute  occasion  le  mérite 
de  celle  que  le  libérateur  avait  donnée  à  Bolivia  et  au  Pérou.  Boli- 
var, précédé  par  l'espèce  de  terreur  qui  marche  toujours,  même 
dans  les  états  libres,  au  devant  d'un  général  victorieux,  avait 
exercé,  dans  son  passage  à  Guayaquil  et  dans  la  province  de  Pastoi, 
des  pouvoirs  illégaux ,  en  rékitégrant  des  offioiers  destitués,  en  fai- 
sant exécuter  des  condamnaiiona  capitales  sans  attendre  Tapproba* 
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lion  de  la  conr  suprême  do  justice.  Il  était  entré  dans  Bogota  sous 
des  arcs  de  triomphe  aux  accian^ations  d'une  multitude  ivre  de 
joie  y  mais  au  travers  desquelles  perçaient  dans  la  classe  éclairée, 
dans  les  premiers  fonctionnaires  de  l'Étati  des  sentimens  bien  oppo- 
sés à  la  confiance  que  le  peuple  lui  témoignait  Le  décret  (du  19 
décembre)  par  lequel  il  s'était  arrogé  l'autorité  suprême  exclusive 
dans  les  départemeiis  de  Maturio,  de  Venezuela,  de  l'Orénoque  et 
de  TAporCy  sous  prétexte  de  travailUr  à  concilier- leurs  différens 
avec  le  gouvernement  de  Bogota,  sa  conduite  avec  Paëa,  acke- 
vèrent  d'indisposer  ceux  du  parti  vépuUicain  qui  croyaient  encore 
au  désintéressement  du  libérateur. 

Arrivé  à  Fuerto-Cabello  le  3  janvier,  il  y  fit  publier  une  procla- 
mation pour  préparer  les  esprits  à  unécondliatioa  générale. 

•  Li  lof  II  repris  sou  empire  dao«  toute  Tétendoe  de  la  r^poblîqoe,  disait-il; 
le  démon  de  la  riiscorde  a  faî  de  la  Colombie!  11  n'y  a  plus  d*enaemis  inteiieurs. 
Les  yeax  ne  répàndont  ploa  que  des  brmes  de  joie.  Ce  jour  est  le  triomphe  de 
la  paix.  Uabitans  de  Grenade,  vos  frères  soui  loojoors  vos  concituyeus,  vof 
corapagnODs  d'armes,  les  enfans  de  la  méin«t  destinée  sar  les  champs  df  biitaille 
cotDiaedane  les  conseils.  Tenexaelieos ,  Apori«ns,  MatDraciens  I  le  mal  a  cessé 
poar  jamais.  C*est  an  des  vâlres  qui  vous  apporte  l/i  branche  d'olivier,  afin  de 
célébrer  aons  son  ombrsge  U  fête  de  la  liberté,  de  la  paix  et  de  la  gloire.  Qae 
rannée  x8a6  soit  i  jamais  easevelie  dana  le  silence  et  l'oubli  1  • 

Quelques  jours  après,  le  libérateur,  qui  marchait  suivi  d'une 
force  militaire  imposante,  eut  une  entrevue  avec  Paëa dans  ime 
plaine  entré  Puerto-Cabelio  et  Valencia;  celui-ci  s'était  aussi  fait 
accompagner  d'un  état  major  nombreux  et  de  deux  escadrons  de 
cavalerie;  roau  BoKvar,  écartant  toute  idée  de  défiance ,  alla  le  pre^ 
mier  à  loi;  ils  s'embrassèrent,  et  dès  ce  moment  tout  parot  arrangé. 
La  guerre  civile  commencée  entre  la  Nouvelle-'Grenade  et  Yene- 
znela  fut  étouffée.  Le  lo  janvier  le  libérateur  fit  une  entrée  magni- 
fique à  Caraccas;  il  y  rendit  un  décret  portant,  i^  que  personne  ne 
pourrait  être  poursuivi  ni  jugé  pour  les  actions',  discours  et  opi- 
nions émis  au  sujet  de  la  réforme;  a**  que  les  personnes»  biens  et 
emplois  de  ceux  qui  s'étaient  compromis  dans  cette  cau^e  étaient 
garantis  sans  exception;  3*  que  le  général  en  chef,  Jean-Anioine 
Paëzy  exercerait  l'autorité  civile  et  militaire  sooa  le  nom  de  chef 

3?. 
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snpérienr  de  Vesesuebi  avec  les  facultés  correspondant  h  cet  em- 
ploi; 4®  qu'aussitôt  la,  iiotifi<$atioB  du  décret  ou  ferait  recoon^tre 
l'autorité  suprême  du  président  de  la  république,  et  qu'on  lui  pr^ 
terait  serment  d'obéissance;  5^  que  toute  hostilité  commencée,  à 
compter  de  ce  jour^  serait  jugée  comme  crime  d'État ,  et  punie  par 
la  rigueur  des  lois  ;  6®  qu'il  serait  convoqué  une  grande  convention 
nationale ,  pour  qu'elle  décidât  du  sort  de  la  république.  » 

Ces  mesures,  nécessaires  peut-être  pour  faire  cesser  la  guexre 
civHe,  n'en  furent  pas  moins  regardées  à  Bogota  comme  des  actes 
ioconstitutioimels  et  des  concessions  fatales  à  la  liberté  et  à  la  tran^ 
quillité  de  la  république.  <  Il  ne  pouvait  être  avanUgeux ,  disait- 
«  on,  aux  intérêts  d'un  État  d'encourager  l'insnbordination  et  de 
«  récompenser  même  la  trahison.  Bolivar  n'avait  pu  le  faire  sans 
«•  vouloir  s'assurer  de  Paëz  et  de  ses  partisans  pour  les  changemens 
«  qu'il  méditait  »  Le  vice-président  Santander  en  parut  surtout 
blessé  ;  il  était  en  querelle  personnelle  avec  Paëz ,  qui  lui  avait  re- 
prodié  de  détourner  à  soki  profit  les  sommes  destinées  au  paiement 
de  la  dette  publique  et  de  l'armée  (i).  Les  grâces  dont  Bolivar  Te- 
nait de  le  combler  étaient  autant  d'affronts  pour  le  vice-président , 
qui  voulait  le  faire  traiter  en  rebelle.  Santander  avait  espéré  trou- 
ver un  appui  dans  le  congrès;  mais  la  session  qui  devait  s'ouvrir  nn 
conunenosment  de  l'année,  et  pour  laquelle  il  avait  déjà  préparé 
son  message,  était  ajout  née  famé  d'avoir  pn  réunir  le  nombre  de 
députés  et  de  sénateurs  requis  par  la  constitution.  Dans  cette  si- 
tuation, Santander  avait  senti  la  nécessité  de  quitter  le  vain  titre 
4'un  pouvoir  dont  les  lois  existantes  fixaient  le  terme  au  ao  juin ,  et 
U  offrit  sa  iUroisaion  au  président  du  sénat  (  O.  Baralt)»  sous  pré- 
texte que  le  mauvais  état  de  saaanté  lui  interdisait  toute  occupa- 
tion sérieuse,  démission  que  le  président  du  sénat  ne  se  crut  point 
en  pouvoir  d'iocepter.  Bolivar,  de  son  côté,  ^  nxMnent  qu'il  exer- 


(1)  Pscs,  en  répoodânt  aux  accQBaiioDi  dirigées  contre  loi,  aaioiaît  à  êea 
partisans  qne  Santander  aTaît  placé  ponr  ton  propre  compte,  dans  la  lianqae  dca 
ÉtafaUnIfl,  plna  de  600,000  piaitrea,  fortes ,  proTCoant  dca  cmpraota  et  des  ib- 
pSie  de  la  xépobliqoe. 
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çait  une  «utorité  sans  contrainte,  des  exactions  sur  le  commerce, 
des  YexalioDS  sur  la  liberté  de  la  presse  et  sur  la  liberté  indivi- 
duelle, offrit  aussi  sa  démission  (6  février)  et  dans  des  termes 
qui  semblaient  imposer  silence  aux  accusations  et  même  aux  plus 
légers  soupçons...  Il  n'y  avait  plus  un  Espagnol  sur  le  continent 
américain ,  dbait-il  ;  la  paix  domestique  était  rétablie  dans  la  Co- 
lombie; la  Providence  veillait  sur  la  république;  mais,  quant  à  lui, 
les  soupçons  d'une  usurpation  tyranniqoe  ébranlaient  son  esprit; 
les  républicains  zélés  ne  pouvaient  le  regarder  sans  une  crainte  se- 
crète. En  vain  cherchait*il  à  se  défendre  par  l'exemple  de  Was- 
hington, une  on  même  plusieurs  exceptions  ne  pouvaient  rien 
contre  l'expérience  du  monde  entier,  toujours  opprimé  par  les 
hommes  puissans. 

■  Je  balance,  disait*!!,  entre  les  désordres  oh  peorent  tomber  mes  conei- 
teyeos  ei  la  seotence  qae  j*aU6nd8  de  la  postérité.  Je  ne  me  sens  pas  exempt 
de  toQle  ambition;  et,  poor  ma  propre  renommée ,  je  désire  m'arracher  à  cetift' 
passion ,  ôter  k  mes  ooncitoyens  tonte  crainte,  et  m'asanrer  après  ma  mort  un 
ioavenir  digne  de  iâ  liberté.  Avec  de  tel*  seniîmens,  je  renonce  poor  jamais  à 
la  présidence.  Le  congrès  et  le  penple  peuvent  regarder  cette  renonciation 
comme  irrévocable.  Rien  ne  ponrra  m*engager  désormais  dans  les  afTairea  ; 
•pris  y  avoir  employé  tonte  ma  yîe  passée,  pen  de  jours  me  restent.  J*ai  par- 
conm  plas  des  denz  tiers  de  ma  carrière  ;  qu'il  me  soit  donc  permis  d*espérer 
one  mort  obscnre  dans  la  retraite  silencieuse  dn  foyer  paternel.  Mon  épée  et 
mon  eoMir  appartiondront  tovjoors  à  la  Colombie,  et  mon  demies  soupir  mon* 
tera  v^rs  les  cienx  pour  demander  son  bonheur.  J'implore  dn  congrès  et  dn 
peuple  la  favenr  de  demeurer  un  simple  citoyen.  » 

Le  président  de  la  Chambre  du  sénat,  qui  avait  refusé  de  rece- 
voir la  démission  de  Santander,  se  crut  encore  moips  le  poti- 
Toir  d'accepter  celle  du  libérateur,  et  les  choses  restèrent  ainsi 
pendant  plusieurs  mob  ;  Bolivar  établi  à  Caraccas,  administrant  en 
despote  les  provinces  maritimes ,  et  Santander  la  J^onveUe^Gre- 
oade  avec  Tombre  du  gouvernement  constitutionnel,  si  embarrassé 
de  l'impossibililé  où  il  se  trouvait  de  faire  face  aux  dépenses,  qu'il 
fut  obligé  de  rendre  un  décret  (  ii  mars)  d'après  lequel  il  suspen» 
dait  le  paiement  de  la  dette  flottante  jusqu'à  ce  que  le  congrès  eût 
aCTecté  un  fonds  spécial,  ou  jusqu'à  ce  que  les  recettes  fussent 
assez  con^lfdér^^bles  pour  suffire  aux  frais  de  l'administration  et 
à  l'acquittement  de  la  dette  nationale  étrangère. 
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Arriva  sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  qu'une  révolution  venait 
de  s'opérer  au  Pérou  par  suite  du  soulèvement  d'une  division  co- 
lombienne qui  avait  destitué  ses  officiers  supérieurs,  sous  préleile 
qu'ils  étaient  les  instrumens  d'un  parti  qui  voulait  renverser  la 
constitution  de  leur  pays  (  voy.  ci-après ,  pag.  697  )  ;  que  le  Pérou 
avait  aboli  la  constitution  Bolivienne ,  et  que  la  division  colom- 
bienne, embarquée  pour  Guayaquil,  avait  renverse  le  gouverne- 
ment établi  par  Bolivar.  Cette  nouvelle  dut  profondément  blesser 
le  libérateur  au  moment  où  il  voulait  donner  à  la  Colombie  1* 
constitution  que  le  Pérou  rejetait.  Elle  déconcertait  tous  ses  pro- 
jets; mais  elle  fut  reçue  \  Bogota  avec  des  transports  de  joie  po- 
pulaires universels:  on  tira  des  fusées,  on  sonna  les  docltes,  et  la 
ville  retentit  d'acclamations  répétées  :  A  la  constitution  !  aux  lois  ! 
au  congrès!  au  vice-président  de  la  république!  et  aux  braves 
guerriers  (Bnstamenle,  etc.)  qui  venaient  de  se  déclarer  pour  la 
liberté  de  leur  pays! 

Le  nom  de  Bolivar  n'était  point  prononcé;  les  cbefs  départi 
dissimulaient  encore  à  cet  égard  leurs  craintes,  leurs  espérances, 
leurs  inimitiés  et  leurs  vues  en  attendant  la  réunion  du  congrès 
national,  toujours  différée  par  la  difficulté  de  réunir  le  nombre  de 
sénateurs  requis  par  la  constitution.  Il  n'en  fallait  qu'un  seul,  et 
pour  parvenir  à  l'union  désirée,  les  représentans  et  les  sénateurs 
arrivés  à  Bogota  résolurent  de  se  rendre  à  Tunja,  où  résidait  le 
sénateur  Uscatcgin ,  qui  y  était  retenu  par  une  maladie.  Le  vice- 
président  fendit  un  décret  (  10  avril)  qui  autorisait  la  translation 
du  Gouvernement  dans  celte  ville;  mais  le  congrès  y  était  à 
peine  réuni  (  le  a  mai  ),  qu'il  retourna  dans  la  capitale,  où  il  ou- 
vrlt  le*ia  mai  ses  travaux. 

Le  vîce-présidcnt  Santander,  dans  le  message  d'ouverture  qu'il 
avait  à  lui  faire,  débutait  par  lui  rendre  compte  des  motifs  du  dé- 
lai mis  à  sa  réunion  ,  du  message  qu'il  avait  préparé  le  a  janvier, 
des  raisons  qu'il  avait  eues  de  se  niAin tenir  au  pouvoir  au  delà  do 
terme  assigné  par  la  loi ,  et  du  soin  qu'il  avait  eu  d'assurer  la  tran- 
quillité publique ,  de  iliaintenir  Tesébulion  des  lois,  de  seconder 
les  mesures  adoptées  par  le  libérateur  pour  le  rétablissement  de 
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Tordre,  et  de  hâter  ia  réunion  du  congrès  aptud.  Il  exposait  en- 
suite «  1  état  des  relations  eximeures ,  puis  les  troubles  de  Tinté- 
•  rieur  ^  la  soumission  des.  rebelles  au  libérateur  dont  Tinfluence 
t  avait  éteint  les  flammes  de  la  guerre  civile ,  rendu  aux  lois  leur 
«  autorité  et  la  paix  à  la  Colombie.  » 

Venant  aux  objets  dont  le  congrès  aurait  à  s'occuper,  le  vice- 
président  insistait  sur  la  nécessité  de  revoir  la  loi  organique  des 
écoles...  Il  appelait  son  attention  la  plus  sérieuse  sur  Tétat  des 
fioançes  ^  il  annonçait  que  .le  produit  du  revenu  public  commen- 
çant au  1^  juillet  i8a5 ,  et  finissant  au  3o  juia  1826^  avait  surpassé 
celui  de  Tannée  précédente,  et  que  Testimation  des  dépenses  était 
fort  inférieure  aux  recettes;  mais  il  ajoutait  qu'il  existait  maintenant 
un  tel  désordre  et  une  telle  confusion  dans  les  finances  de  la  nation ,  / 
qu'il  était  impossible  de  pourvoir  aux  dépenses  de  l'administra* 
tion  et  aux  obligations  de  la  république. 

Le  vice-président  ne  parlait  des  événemens  de  Lima  (  a6  janvier  } 
que  sous  le  rapport  du  .mouvement  insurrectionnel  de  la  division 
auxiliaire  et  sans  le  blâmer,  ajoutant  que  les  troupes,  en  prêtant 
de  nouveau  serment  à  la  constitution ,  avaient  donné  une  nouvelle 
garantie  de  leur  dévouement  à  la  république,  et  que  d'ailleurs  le 
secrétaire  d*État  de  la  guerre  mettrait  sous  les  yeux  du  congrès 
tous  les  documens  relatifs  à  cette  affaire.  Il  terminait  par  un  para- 
graphe qni  fait  sentir  la  gravité  des  circonstances  où  se  trouvait  la 
république. 

«  Etre  ou  ne  pas  être,  dit-il,  voilà  pour  la  Colombie  le  résultat 
de  vos  délibérations.  L'Europe  et  TAmérique  vous  contemplent, 
et  la  postérité  vous  attend  pour  bénir  ou  maudire  votre  mémoire. 
Quant  à  moi,  premier  magistrat  de  son  gouvernement  actuel, 
vietix  soldat  dans  la  cause  de  la  liberté ,  et  sujet  soumis  à  ses  lois , 
je  ne  veux  ni  ne  pourrai  jamais  contempler  Tanarcbie  succédant 
dans  mon  pays  à  la  gloire  et  à  la  liberté.  *  . 

L'exposé  des  finances,  préparé  pour  Tépoque  ordinaire  de  la 
session  législative  (  a  janvier  ),  avait,  souffert  depuis  quelques  allé- 
rations.  En  résultat,  il  établissait  le»  dépenses  de  Tannée  financière 
finissant  au  3o  juin  1826  a  15^487,719  p.  3  T»t't  il  réduisait  celles 
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de  1827  à  8|495,8aa  p.  o~(i),  en  s<irte  qu'il  devait  s'opéier  d'uoe 

année  sur  l'autre  une  rédaction  de  6,^9897  p.  3. 

Hais  il  faisait  observer  que  cette  réduction  était  fondée  sur  celle 
de  l'eflectif  de  l'année ,  et  que  sil  était  jogé  nécessaire  d'armer  tous 
les  bâtimens  de  guerre,  la  dépense  devrait  être  augmentée  de 
Si,a6o,4aa  p.  6  réaux. 

Quant  aux  recettes,  elles  avaient  été  en  1816  à  i a, 1 56,37a  (a), 
y  compris  les  fonds  provenant  des  emprunts  étranger  et  domes- 
tique, montant  à  plus  de  a,  100,000  p.;  en  sorte,  que  d'après  ces 
estimations,  on  pouvait  espérer  pour  z8a7  un  surplus  de  la  à 
1 5,000,000  p.;  espérance  illusoire  comme  toutes  les  évaluations 
précédentes. 

* 

On  remarque  dans  le  rapport  fait  à  l\>uverturede  la  sesnon  par 
le  secrétaire  d^État  de  l'intérieur,  des  progrès  dans  diverses  bran- 
ckes  de  Tadministration  publiqtie. 

«  La  population ,  augmentée  depuis  x8ar,  est  évaluée  à  a,8eo,ooo 
habitans,  dont  103,89a  sont  esclaves,  sans  y  compter  environ 
ao3,835  Indiens  qui  vivent  dans  les  forêts  el  les  montagnes,  dans 


(i)  Bn  voici  lei  priaoipaaz  «rticlef  : 

piatt.  réaas. 

Départemetit  des  afibires  étrtngèrea.  ........  69,38^  7  i/a 

Itttérienr. 5a6,8ft6  4  i/t 

Goerre 4,307,797  4 

Marine 912,711  *• 

Fioanoea 579,047  o  tp 

Intérêts  et  la  d«tle.  ••..... •  x,Soo,ooo  » 

t  p»  100  4n  fonda  à^aËttottiuemewlt,  .  .....  ^  •  3oo,ooo  * 


Tbial Sy495,8«a     o  if% 

(a)  Tolcd  la  récapîinlation  générale  dea  pfodàHt  des  diverses  bnmclies  : 

Bonanea  ....  » v 5^t/>l9  p.  a 

Monnaiea.  ...•.......•,.*..••••••.  x4a,i5i  5 

Monopole  da  tabac.  .     •  . 8oo,5i8  6 

Postes. ifi  ,659  i 

Recettes  diverses  de  la  itèiàfttît  (êtdpctmrs,  ete.).  .  .  8,795,498  7 

/letede  UudsèMriMdelaMliMeliia.' i,6i8,534  3 

Total  des  reeetteà. I9,t88»87«        ' 
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2'hidépendanoe  des  lois  de  la  république ,  qu'on  a  en  rain  tenté  de 
civiliser. 

«  Les  unÎTérsités,  les  collèges,  les  académies  et  les  écoles,  que  ia 
gnerre  avait  ou  détruits  ou  fait  négliger,  sont  déjà  rétablis  en  grande 
partie.  On  a  établi  un  grand  nombre  d*éco1es  primaires,  où  Ton 
compte  19,709  enfans  dont  le  huitième  environ  suit  la  méthode 
Doovelle.  Il  existe  actuellement  dans  la  république  trois  universités 
et  vingt  collèges. 

«  ▲  très  peu  d'exceptions  près  le  clergé  s'était  montré  favorable 
au  nouvel  ordre  de  choses  (i). 

«L'agriculture  et  le  commerce,  qui  avaient  été  ruinés  par  la  gnerre, 
reprenaient  leurs  travaux;  mais  les  manufactures  avaient  beaucoup 
souffert  par  les  importations ,  et  le  ministre  les  recommandait  à 
toute  la  sollicitude  du  congrès. 

«  Les  derniers  vestiges  des  institutions  espagnoles  avaient  été  dé- 
truits en  i8a6;  mabil  en  était  résulté  des  lacunes  importantes  à 
remplir  dans  le  système  et  Torganisation  judiciaire.  » 

Tel  était  le  sommaire  de  ce  rapport,  que  le  secrétaire  d'État  de 
l'intérieur  termina  iien  annonçant  qu'au  milieu  des  derniers  événe- 
mens  qui  avaient  ^troublé  la  tranquillité  publique  dans  quelques 
parties  de  la  Colombie,  il  ne  s'était  élevé  aucune  voix  contre  la 
liberté,  ni  en  faveur  de  l'ancienne  domination  monarchique. 

De  tons  les  objets  dlscntés  dans  cette  session ,  aucun  ne  mérite 
l'attenticm  de  l'histoire  générale  autant  que  la  démission  que  les  deux 
premiers  personnages  de  la  rèpnblique  venaient  de  renouveler,  par 
la  gravité  des  conséquences  qu'elle  pouvait  avoir  et  des  questions 
qu'elle  soulevait. 

On  a  vu  les  motifs  assignés  par  Bolivar;  ceux  de  Santander,  m(^- 
difiéa  par  les  circonstances,  étaient  exprimés  dans  des  termes  plu» 
modestes. 


(i)  Lt  rapport  dn  ministre  porte  le  nombre  dee  eecIésûstiqa^B  (jul  oonpoieat 
le  clei^  eécmUer  k  x,6g4;  mau  il  y  a  en  ootre  5i  monastères  d*hommesy 
eontenast  945  moines  et  439  novioes;  et  33  eouvens  de  femmes  ayant  750  re* 
UgicoMt  et  M36  novices. 
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«  Je  renonce  i  la  pUee  de  Tice-pritldent ,  di*eil->l  dens  m  lettfo  ea  oongrci, 
parce  qae  je  tcux  la  voir  remplir  par  qnelqa*an  capable  de  reparer  lea  errear» 
de  mon  administration  poor  Favantage-dn  pays.  J*y  renonce,  parce  que  je  dois 
déirnîre  fidée  qo*on  i*eat  récemment  foitnée  d*one  rÎTalitê  entre  moi  et  le  libé- 
rateur, et  de  la  perfidie  dont  je  paye  son  amitié;  j*y  renonccyparceqne  je  dois, 
en  bon  patriote ,  prendre  soin  qu*on  ne  fasse  pas  encore  de  lua  coniiunation 
dans  celte  place  nn  prétexte  pour  ironUer  notre  tran^i&ité  inicriciire  et  mi- 
ner le  pacte  social;  j'y  renonc^,  parce  que  je  veux  jouir  de  la  vie  privée,  jns- 
tifier  ma  conduite  et  confondre  mes  calomniateurs;  enfin,  parce  que  ma  santé 
a  été  détériorée  par  les  travaux  da  gouvernement.  Tant  de  moitl&  de  justice  , 
de  politique  et  de  convenance  doivent  déterminer  le  congrès  à  exercer  le  pon» 

voir  qui  lui  est  donné  par  la  loi,  et  à  accepter  ma  démission I^é  Colom- 

bien,  je  mourrai  Colombien.  Les  doctrines xépnblietines ont  pria  racine  dans 
mon  cœur ,  et  je  ne  aérai  jamais  antre  cbose  que  républicain.  La  reconnaissance 
envers  ma  patrie  et  ses  représentans  animera  toujours  mon  cœur.  La  liberté  de 
la  Colombie  sera ,  tant  qne  je  vivrai,  Tobjet  de  mon  cnltc  politique,  de  mon 
dévouement  et  de  mes  sacrilices.  Bolivar  sera  toojonrs  Tobjei  de  mon  affectloa 
et  de  mon  admiration..  ■ 

Les  deux  démissions  soumises  au  sénat  à  rouverlure  de  Ut  ses- 
sion 7  avaient  d'abord  excité  de  violens  débats ;4ui  sénateur  (Soto) 
voulant  laisser  le  tems  aux  partis  de  se  calmer  demanda  l'ajounie- 
ment  de  la  question  au  6  juin,  et  l'assemblée  adopta  la  proposidoa 
à  une  majorité  de  4  voix  (  87  contre  33),  au  grand  étonnement  des 
partisans  4e  Bolivar*,  qui  s'attendaient  4  un  vote  d'enthousiasme  ,, 
pour  le  supplier  de  reprendre,  ou  plutôt  de  garder  les  rênes  du 
gouvernement. 

Le  jour  fixé  pour  les  débats,  plusieurs  des  députés  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  malgré  les  menaces  qui  circulaient  et  le  danger  d'une 
insurrection  nouvelle  dans  les  provinces  où  Bolivar  commandail 
encore  en  maître,  se  prononcèrent  ouvertement  sur  la  nécessité 
de  renoncer  aux  services  du  libérateur  pour  assurer  la  liberté  de 
la  république.  D'autres,  s'élevant  contre  cette  opinion  comme  l'ex- 
pression d'une  lâche  ingratitude,  reprochaient  à  ceux  qui  l'avaient 
émise  de  faire  mal  à  propos  les  Bnuus  et  les  Catons^  et  d'attirer  sur 
leur  pays  toutes  les  calamités  dont  il  était  menacé  par  la  retraite 
du  libérateur. 

Un  de  ces  discours  a  fait  sensation  par  la  franchise  violente  avec 
laquelle  il  expose  l'état  de  la  querelle  engagée  :  il  faut  en  citer  quel- 
ques traits. 

«  Il  ne  faat  pas ,  dit  le  sénatcar  Miguel  Uribe ,  être  un  Bmius  ni  an  Caêom  poar 
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iVxprimer  librement  sur  cette  matière  ;  il  ne  Tant  qa*obéir  au  cri  de  sa  conscience, 
ao  devoir  d'bonnéte  homme  et  d'homme  libre...  Tai  été  sipioalé  comme  on  en* 
nemi  de  JBo'âvar ,  comme  nn  fiatleor  da  vice-président  Sautander...  A  peine 
connais-je  le  premier  de  rae;  et  je  n'ai  jamais  reça  le  moindre  service  dn  second, 
Juftqa*ici,monsiear  le  président,  la  question  qni  nous  est  soumise  a  été  traitée 
comme  one  question  personnelle,  d'noe  manière  peu  digne  de  celte  assemblée. 
Noos  avons  entendn  des  pané{*y rîqnes  enflés  et  pompeux  sur  le  général  Bolivar, 
dans  mi  style  plus  convenable  à  one  oraison  funèbre,  que  dans  celle  occasion, 
pendant  la  vie  de  Thomme  dont  on  parle...  Tout  porté  que  je  sois  pour  qn*on 
accepte  sa   démission  ,  j'éviterai  l'excès  contraire  ,  et  je  supplie  la  Cbambre 
de  ne  m'imputer  dans  ce  que  je  vais  dire  ancnn  motif  d'inimitié  personnelle  oa 
de  passions  basses ,  que  je 'désavoue.  • 

Je  trahirais  les  devoirs  que  je  me  snis  imposés  si  je  m'abstenais ,  par  crainte, 
de  rappeler  00  d'examiner  quelle  a  été  la  conduite  dn  général  Bolivar  depnîs  soa 
retour  dans  la  Colombie.  Ces  faits  plus  on  moins  connus  tiendent  an  fond  de  la 
question.  Je  ne  veux  ni  t'accaser  ni  Tontrager.  Je  ne  fais  que  remplir  mon 
mandat,  le  devoir  de  ma  place.  Quand  le  général  Bolivar,  à  son  retour  du  Pé« 
ron ,  arriva  aor  le  territoire  de  la  Colombie ,  ce  ne  devait  être  qn'cn  simple  ci- 
toyen ,  et  cependant  il  exerça  tonte  espèce  d'autorité  sut  sa  route,  de  Guayaquil 
à  Bogoka.  11  conféra  dea  emplois  militaires  dans  tous  les  grades ,  et  nomma  des 
Bembrea  dea  coors  de  justice  a  Quito  et  k  Guayaquil.  A  Pasto ,  il  ordonna  de 
mettre  à  ezécntion  dea  aenlencea  prononcées  par  nn  conseil  de  gnerre  contre 
des  habitans ,  quoique  te  jugement  fàt  encore  pendant  devant  la  cour  supé- 
rieure de  justice ,  et  plusieurs  de  ces  malheureux  ont  été  fusillés  par  aes  ordres...... 

A  peine  était-il  arrivé  sur  nos  frontières,  qu'il  recommanda  la  constitution  Bo- 
livienne comme  sa  profession  de  foi  politique,  et  qu^îl  sembla  vouloir  nous 
l'imposer  en  approuvant  une  résolution  qu'il  avait  arrachée  en  sa  faveur  aux 
habitans  de  Carthagène,  à  la  pointe  dea  baïonnettes ,  et  en  les  remerciant  d  a* 
voir  découvert  les  premiers  U  véritable  source  des  malheurs  de  la  patrie...... 

Ainsi  le  général  Bolivar,  à  peine  rentré  dans  la  Colombie,  désavoue  sa  patrie, 
viole  ses  inatitutions,  nous  propose  un  code  étranger  tout  difTérent  de*  celui  que 
le  peuple  et  lui-même  ont  solennellement  adopté  à  Coenta  ;  et  cependant  onjni 
prodigua  encore  mille  témoignages  sincères  de  gratitude  et  de  respect ,  en  l  in- 
vitant m  garder  hi  présidence  ;  et  ceux  d'entre  nous  qui ,  par  dcvouemenià  no» 
libertés,  pensent  qu'il  faut  accepter  sa  démission,  sont  aignsléa  à  la  ha^e  e\ 

an  mépris  publics ,  comme  des  misérables ,  dea  pervers  et  de»  traître» Ou  en 

sopimes-nons,  grand  Dieu  !  dans  quel  pays  vîvona-noos!  est-ce  le  lançage  de  1* 
Taiaon^on  dea  passions ,  d'hommes  choisis  parle  peuple  pour  délibérer  de  ses  in- 
téréU?  Non»  connaissons  tous,  nous  avons  vu  même  dans  cette  assemblée  les 
lettre»  de  créance  que  Bolivar  donna  à  nn  de  ses  agens  (I^ocadio  Gosman). .  C  est 
nn  fait  notoire  que ,  d'apiês  ses  instructions ,  Gosman  a  été  l' auteur  de»  tronblf» 
dans  diversea  parties  de  U  république ,  et  qu'il  promène  encore  antour  de  noon 
les  torche»  de  la  discorde.  Il  vomit  méchamment  dan»  son  infernale  fone  les  aar- 
casmes  et  Je»  invectives;  il  cherche  i  décrédiierle  Gouvernement , a  déshonorer 
le  congrès,  à  jeter  le  mépris  sur  nos  institutions  et  snr  le»  départemens  qui  soxi^ 
resté»  fidèle»  à  leurs  sermen»  et  à  lenrs  principes  ,  el  qoî ,  sous  la  P[?»;;^'««i  ^t» 
^^^^:a^*  .-^-i   ^..^  :^-î  A t^^fUnr  nlénltude  de»  inappréciables  bic»»^ 


vice-président  actuel,  ont  jooidana  toute  leur  plénitude  de»  inapp» 
faiu  de  U  liberté  et  de  la  paix...  Les  gaxette»  de  Caracca»  ,  la  Lfre  «J  ;^«'«;^'»^ 
cUUtdor,  Mont  des  ouvres  de  désordre  et  d'anarchie ,  de  P«»*'^""  .„^.  **  =*î - 
neuae» ,  et  cependant  on  dit  qn'ellea  sont  pnbUée»  sons  le  patronage  imniéd».^  ^^ 

3to  VenexneU ,  le  géii«rd  Bolivar  •  diarçe  d'bonncars  el  d'emplois  kt  «v 
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'  dat  bhaD|[ei»en9  inconftitotionneb  faits  dans  oê  paya;  il  a  cmlcagé  tonte  la  oa- 
tloQ  en  désignant  le  général  Pacs  comme  nu  homme  do  plna  hant  mérite...  Il  lai 
•  oelnt  sa  propre  épée ,  en  le  nommant  U  saupemr  de  la  pairie,  et  pourtant  Paês 
était  alors  accnsé  devant  le  sénat  par  la  Chambre  des  représcntans,  avec  Tavca 
et  la  participation  de  plasieors  dépntés^de  Yenesnela;  le  sénat  avait  admia  Tac- 
cnsation  ;  et  lorsque  ces  décisions  furent  connues  an  dehors,  et  particnUèremcnt 
k  Paris,  les  jonrnaaz  de  cette  capitale  se  répandirent  en  éloges  sur  la  conduite 
do  congrès,  de  ce  qa*il  venait  âe  sonme:tre  Paës  an  joog  de  la  loi,  malgré  sei 
éminens  services.  Ia  justice  et  la  fermeté  du  congrès  dana  cette  occasion  ne  pou- 
vaieni  manquer  Q*étre  admirées  de  la  portion  libérale  de  l'ancien  Mandela. 
Mous  venons  d'en  voirie  résultat. 

Il  y  a  une  autre  raison  puissante  pour  moi  d'admettre  U  renonciation  du 
président,  raison  tirée  des  motiCi  qui  l'ont  fait  élire...  Cette  élection  devait  être, 
disait-on ,  la  récompense  de  ses  grands  services  politiques  et  militaires  ;  nab 
on  ne  prétendait  pas  qu'il  fut  la  seule  personne  en  état  de  soutenir  dignement 
le  pouvoir  exécutif.  Au  contraire ,  S.  £xc.  a  souvent  assuré  elle-roéiue  que  la 
iàrdeau  des  affaires  loi  pesait  ;  que  la  prolongation  de  son  pouvoir  était  nos 
attaque  indirecte  à  la  souveraineté  du  peuple;  et  noua  Colombiens  ,  noua  avons 
maintenant  sujet  de  croire  à  la  vérité  de  ses  proiestatlons. 

Je  viens  maintenant  à  établir  nue  double  hypothèse  également  concluante  pour 
moi  dan«  les  deuxjens,  et  je  désire  qu'on  û  regarde  comme  la  anbstauce  de 
mon  opinion  k  ce  snj^t. 

Ou  la  renonciation  du  président  est  sincère ^  on  elle  ne  Test  paa...  Dans  le 
premier  cas ,  je  dis  que  les  termes  absolus ,  décidés,  irrévocables,  dans  lesqocts 
elle  est  conçue,  ne  permettent  paa  au  congres  de  la  refuser...  ;  qu'il  est  detout 
principe  de  justice  et  d'humanité  d'acquiescer  à  ûtê  vceoz,  et  qu'on  ne  peut  le 
priver  de  la  liberté  et  do  lepos  auxquels  il  aspirai...  Mais  ai  elle  n'est  pas  slo- 
.  cère... ,  je  dis  qu^il  y  a  raille  et  dix  mille  raisons  pour  le  congrès  d«  l'accepter- 
Laissera-t-on  le  sort  de  la  nation ,  ses  libertés ,  ses  garanties  entre  les  maios 
d'un  homme  qui ,  dans  ce  cas ,  aurait  violé  les  sermens  les  pins  M>lenneU ,  d'un 
homme  dont  les  profeasions  de  foi  seraient  en  contradiction  avec  sea  actes ,  et 
qni«  après  avoir  séduit  le  peuple  par  on  langage  ariificieux  en  loi  parlant  de 
ses  libertés  et  de  ses  droits  i 01  prescriptibles  alors  qu'il  en  avait  beaoin,  finirait 
par  Ini  imposer  un  code  d'ignominie  et  de  servitude ?m....  Quoi!  œite  liberté 

qui  nous  a  coulé  tant  de  sacrifices  pèserait*elle  moins  dans  la  balance  de  noi 
destinées  qu'un  seul  homme  ?......  ht  vous ,  respectablea  membres  do  congrès, 

qui  voudries  conserver  le  général  Bolivar  au  pouvoir  ,  parce  que  vooa  le  crovcs 
mille  fois  plus  dangereux  comme  citoyen,  comme  particulier,  que  comme  pré* 
aident,  pousserez- vous  la  confiance  jnsqn  a  cet  extrême  aveuglement  de  confier 
les  destinées  du  peuple  à  celui  qu'on  a  signalé  comme  la  colonne  aaorée  anieor 
de  laquelle  tous  les  méoontens  iraient  se  ranger  (expression  dn  sénateur  Xor* 
res)  ?....M  Pensez-y  bien,  pères  de  la  patrie! 

«  Pour  moi,  je  ne  consentirai  jamais  k  conserver  l'aotorité  snprAroe  angéoé- 
rai  Bolivar,  soit  dans  ma  qualité  de  sénateur,  soit  comme  citoyen ,  soit  comoie 
simple  individu  de  l'espèce  humaine;  non, comme  sénateur,  parce  que  je  vieoi 
de  prêter  le  serment  solennel  de  maintenir  les  iostitntioos  qu'il  a  violées;  non, 
comme  citoyen,parce  que  j'apprécie  miés  droits  cornsM  je  le  dois;  non,comait 
simple  individu  de  l'espèce  humaine,  c'est-a-dire  comme  homme,  parce  que  j« 
ne  veux  pas  être  traité  en  bêle  de  somme...  et  tel  ost  In  sort  qni  nous  attend 
inévitablement.  M,  le  préaident,  ai  pour  noire  malheor  ce  oode  Bolivien  ea 
éubli  dans  la  Colombie.  Le  code  Bolivien  est  le  pire  outrage  que  dans  ee  siècif 
éclaÎKc  et  libéral  00  ait  po  fiiire  i  l'inteUjgeaoe  bsoialnA:  c'est  i'aasemblifn  de 
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tonus  1«t  tyraiiniefl,  !e  dtfepothme  l^al,  Topprobre  et  la  dégradation  du 
peuple;  e^eat  le  monaire  de  Virgile  :  motutrum  korrendum ,  ingens ,  mirabile 
éictu.  Non ,  non ,  la  fédération  plaint  qoe  Peselavage  !  ie  banotasement  platte 
qoe  le  mM^ge  enwrs  an  homme ,  qael  qa*il  soit.  Je  vote  ponr  qae  la  renon- 
eiatioB  do  général  BoMvar  aoit  acceptée.  » 


Les  partisans  de  Bolivar  ne  répondirent  que  faiblement  aux  faits 
qui  venaient  d*étre  allégués  ;  mais  ils  insistèrent  fortement  sur  lés 
dangers  dont  la  république  était  menacée  par  la  retraite  de  Bolivar. 
En  résultat  le  congrès  a  refusé  d'accepter  les  démissions  du  pré- 
sident et  du  vice-président,  la  première  à  une  majorité  de  3o  voi;c 
(5o  contre  94)  9  Is  seconde  à  une  majorité  de  66  voix  (70  contre  4), 
ce  qui  semble  annoncer  que  Santander  avait  obtenu  plus  de  crédit 
ou  de  oonitance  dans  ie  congrès  qoe  Bolivar. 

Quelques  jours  sfprès,  le  10  juin ,  il  fut  rendu  une  loi  ordonnant 
que  le  régime  constitucioniiel  serait  rétabli  dans  tous  les  départe- 
mens  de  la  république;  et  le  vice-président  fit  expédier  en  consé- 
quence Tordre  de  faire  cesser  les  fonctions  des  conseils  de  guerre 
permanens  établis  par  le  libérateur  président  dans  les  départemens 
de  Venezuela,  de  Malurîn,  de  TOrénoque  et  de  Zulia,  ainsi  que 
les  restrictions  imposées  à  la  liberté  de  la  presse,  et  de  ne  plus 
appliquer  à  d*autres  dépenses  les  fonds  destinés  par  la  loi  de  i8a6 
au  paiement  des  intérêts  de  la  dette  publique. 

Il  suffit  de  ce  décret  pour  faire  voir  qu'il  y  avait  toujours  dans  le 
congrès  un  parti  opposé  aux  vues  de  Bolivar;  mais  il  ne  s'en  laissa 
point  effrayer. 

n  apprit,  en  même  tems  que  le  refus  de  sa  démission,  qn*uhe  partie 
de  la  division  auxiliaire  du  Pérou,  débarquée  à  Guayaquil,  s'était 
déclarée  contre  lui  et  avait  éni rainé  cette  ville  à  se  séparer  do  gou- 
verncment  central,  et  à  changer  les  autorités  qu'il  avait  nommées.  Il 
aanoaça  par  une  proclamation  rendue  à  Caraccas  à  la  fin  de  juin, 
qu'il  était  résolu  à  braver  tous  les  dangers  plutôt  que  de  laisser  Ta- 
narchie  usurper  la  place  de  la  liberté  ou  la  révolte,  celle  de  la  con- 
stitution. 

•  Comino  citoyen,  comme  llbératenr  et  président»  mon  devoir  m*impose 
la  glorienae  obligation  de  me  sacrifier  moi-mâme  pour  vons.  Je  marche  donc 
▼cra  la  frovtiére  néridiooale  de  la  fépubUqne  poor  exposer  ma  ▼!•  «t  ma  i^ 


Sgo  HISTOIRE  ÉTRANGÈRE,  (1827.) 

nommée,  pont  toqi  délivrer  des  perfide»,  qoî  eprèe  iToir  4piilé  ai& pieds 
leon  dcToif*  lei  plu  aeeiée,  oot  levé  TéieBdard  de  la  Irebieoii  et  envahi  le* 
provinoea  les  pliu  fidèlea  et  lea  plos  dignes  .de  notre  protection. 

«  Colombien»  1  la  voix  de  la  patrie  e^t  étoqffee  par  cet  noovellca  ooborlci 
prétoriennes  qoi  se  sont  arrogé  le  droit  de  dicter  des  loi»  an  aoaverain  awpiel 
elles  devaient  robéissance.  Elles  se  sont  altriboé  les  prérogatives snpréoies  de  la 
nation;  elles  ont  Tiolé  toas  les  principes  pnblîcs  ;  en  an  mot,les  troupes  colom* 
bîennes ,  les  anzilisires  da  Pérou,  ont  voalo  établir  dans  leur  pays  une  forma 
de  gouvernement  nouvelle  et  étrangère  snr  lea  débris  de  la  république,  et, 
dans  lears  outragea  et  leor»  insnltea ,  ellea  surpassent  même  nos  anciens  op- 
pressears. 

>«  Çolorobiana,  je  faia  un  appel  à  votre  bonneor  et'à  votre  putcvotiame.  Kèh 
nissec-voos  autour  du  drapeau  national  que  vous  avrs  porté  eu  triomphe  de- 
puis rembouchure  de  TOrénoque  jusqta'an  adttimet  du  Potose  ;  restea-y  atti* 
cl^s;  et  la,  nation ,  conservant  sa  liberté,  poorea  de  nouveau  seueposer  avec 
une  entière  confiance  sur  la  volonté  nationale  pour  le  soin  de  ses  destinées.  Dos 
grande  convention  est  fe  vœu  général  de  la  Culfîmbie  et  la  choaé  la  plus  néces- 
aaîre  à  aou  bonheur.  Je  la  convoquerai  aana  déipî  celte  grande  .eonveoiiou ,  et 
je  déposerai  entre  ses  mains  l*épée  et  le  bâton  de  commandement  qni  m*onl  été 
remis  par  la  république.  Je  ne  tromperai  pas  les  espérances  de  mon  peys.  Vous 
avec  oonqoia  b  liberté,  èa  gloire  et  lea  loia  malgré  les  effort»  de  vos  ennemis: 
cette  liberté ,  cette  gloire  et  ces  loia,  voua  lea  conserverea  en  dépit  d*nne  mont- 
trnense  anarchie.  ■ 

Bolivar  en  quittant  Caraccas  elYeneauela,  qu'il  laissa,  comme 
auparavant,  sous  le  commandement  absolu  de  Paëz,  se  rendit  à 
Carthagèue,  où  ses  partisans  étaient  en  grand  nombre  ^  à  dessein 
d'y  rassembler  des  troupes  et  de  marcher  sur  Guayaquil  ou  peut- 
être  sur  Bogota  s*îl  s'y  manifestait  quelque  mouvement  contre  son 
autorité.  Forcé  de  renoncer  aux  projets  qu'on  lui  avait  supposés  à 
tort  ou  à  raison ,  de  vouloir  donner  sa  constitution  Bolivienne  à  li 
Colombie  et  se  faire  un  empire  des  trois  républiques  dont  il  aurait 
eu  la  présidence ,  avec  le  droit  de  se  donner  un  successeur»  il  oe 
parlait  plus  que  d'assurer  la  liberté,  l'indépendance  et  le  bonheur 
de  sa  patrie;  mais  il  insistait  toujours  fortement  auprès  du  congrès 
pour  la  convocation  d'une  convention  nationale,  pour  la  réforme 
de  la  constitution.  Il  se  plaignait  incessamment  du  désordre  qui  ré- 
gnait dans  l'administration,  surtout  dans  le  département  des  finan- 
ces,  dont  tous  les  employés  faisaient  des  fortunes  considérables, 
tandis  que  le  paiement  des  intéréu  de  la  dette  et  des  créances  les 
plus  sacrées  était  suspendu. 

De  son  cdté  le  pbrti  de  Santander  mettait  nne  forte  opposition  i 
la  convocation  d'uue  convention  ^  et  lui-même  s'en  était  ouverte- 
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meit  expliqué  dans  un  rapport  qu'il  avait  adressé  le  %6  mai  au  con> 
grès, sur. les  moyens  de  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité.  Il  rcpré- 
seutait  que  le  parti  qui  vottlait  renverser  la  constitution ,  peu  nom- 
breux et  peu  redoutable  dans  Torij^ine,  s'était  moniré  dès  l'époque 
oà  le  libérateur  avait  juré  de  mourir  à  la  télé  de  Tarmée  pour  la 

» 

défense  de  la  coostitution;  qu'âuciin  député  de  Venezuela ,  de  Zu- 
4ia  ni  du  âSud ,  n'avait  demandé,  qu'on  devançât  le  terme  de  dix 
ans,  auquel  on  pouvait  légakment  délibérer  des  changeroens  à 
faire  à  la  constitution;  que  les  mouvemens  excités,  que  l'insurrec- 
tion de  Paëz  et  les  actes  séditieux  de  Yalencia,  etc. ,  n^étaient  pas 
une  raison  suffisante  de  cédera  des  prétentions  inconstitutionnelles; 
que  ce  serait  déroger  k  la> dignité  de  l'assemblée,  au  respect  dû  à 
ses  délibérations,  à  l'bonneur  de  la  Colombie ,  et  ébranler  la  con- 
fiance à  rintérieur  et  à  l'extérieur,  dans  la  stabilité  de  ses  institu- 
tions et  même  de  son  existence  politique.  Le  vice-président  émet- 
tait, au  nom  idu' pouvoir  exécotif ,  son  opinion  que  la  seule  mesure 
exceptionnelle  à.  prendre  par  le  congrès ,  sans  excéder  les  limites 
de  ses  pouvoincs,  était  de  s'assurer  du  sentiment  général  de  la  na^ 
tion  sur  la  convocation  d'une  convention  nationale,  dans  une  ville 
où  «Ile  ne  pAt  être  influencée  par  aucune  autre  force  que  celle 
de  la  raison' et  de  l'opinion  publique;  mais  qu*en  aucun  cas  la  réu- 
nion de  la  convention  et  la  délibération  des  réformes  à  faire  ne 
devait  avoir  lieu  avant  le  terme  de  dix  ans  fixé  par  l'article  189 
de  la  constitution  de  Cuença  1 8a i, c'est-à-dire  avant  i83f. 

Mais,  soit  que  le  parti  de  Bolivar  eût  gagné  des  voix  dans  leçon* 
grès,  soit  que  c«lui  de  Santander  ou  des  républicains  se  fàt  rendu 
à  des  considérations  nouvelles,  le  congrès  interprétant  la  consti- 
tution d'après  la  nécessité  des  circonstances,  jugea  que  l'expérience 
acquise  équivalait  à  celle  de  dix  ans,  et  qu'il  pouvait  convoquer 
comme  il  convoquait  en  effet  la  grande  convention  natioiiaie  de  la 
Colombie,  qui  devrait  se  réunir  dans  la  grande  ville  d'Oeuia  le  a 
mars  1 8a8 ,  afiu  de  s'assurer  s'il  était  d'une  nécessité  urgente  d'exa- 
miner et  de  réformer  la  constitution ,  et  dans  ce  cas,  d'opérer 
cette  réforme,  ajoutant  que  jusque  là  la  constitution  resterait,  ainsi 
que  les  antres  lois,  en  pleine  vigueur.  (Décret  du  3  août.  Voy.  VJp*) 
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Cette  nouvellet  portée,  à  BolÎTxry  qm.  se  trouTaît  e^eore  à  Car^ 
thagèoe  y  ne  pomrait  iDaiM|tier  de  loi  plaire  :  c'élak  Q&e  sainfao- 
tion  donnée  au  parti  qui  l'avaU  le  mieux  accueilli.  Mais  il  ne  put 
se  défendre  de  témoigner  son  mécontenteoient  d'nn-  antre  décret 
rendu  (  S  août  ) ,  qui  réduisait  à  9,980  hommes  TefTectir  de  Tarmée 
de  terre ,  oonformément  à  restimatioQ  faite  des  dépenses  de  ce  dé- 
partement. «  Ce  n'était  pas,  di^iirii»  dans  le  moment  oà  la  repu- 
«  lilique  était  menacée  de  nouTeau  pisr  l'Espagne  et  déchirée  par  des 
«  factions  inlérieures,  qu'il  fallait  lui  âter  les  moyens  de  résister  à 
«  tant  d'ennemis.  « 

Cependant  les  affaires  de  Giuyaqail  prenaient  nn  aspect  plus 
rassurait  La  dÎTision  auxiliaire  arrivée  do  Pérou  était  en  partie 
revenue  à  des  sentimeas  plus  modérés  »  et  elle  s'était  Kmise  d'elle- 
même  sous  les  ordres  du  général  Fierès  qui  coouBandait  pour 
Bolivar,  et  avait  abandonné  et  même  arrêté  Bustamente,  qui  réussit 
à  s*édiapper  et  se  réfugia  au  Pérou.  Deux  des  batailkms  qui  s'é- 
taient insurgés  venaient  d'arriver,  l'un  à  Panama,  l'autre  à  Gartha- 
gène  ;  mais  de  8  à  900  hommes  qu'ils*  étaient  an  départ  de  Bolivar 
de  Lima,  ils  arrivaient  rédoits,  l'un  k  x5o  hommes,  l'autre  à  iS;, 
d'où  l'on  peut  croire  qu'un  grand  nombre  des  autres  avaient 
suivi  Bnstamente.  Toute  la  question  était  maintenant  de  savcnr 
comment  on  ramèoeraiti  aux  lois  de  la  république  la  population 
de  Guayaquil ,  dont  les  aitlorilés  persistaient  à  se  maintenir  in- 
dépendantes du  gouvernement  central  de  Bolivar,  et  voulaient 
même,  .dib-on,  se  réunir  an  Pérou.  L'année  a  fini  sans  que  ces 
troubles  fussent  apaisés ,  ni  leijur  cause  même  entièrement  édairde. 

Enfin  Bolivar,  un  peu  traoquUlbé  de  (se  côté,  cbarmc  de  la  ré- 
ception qu'on  lui  avait  faiteàCarthagèae,  en  partit  avec  une  faible 
escorte  prendre  à  Bogota  les  rênes  de  l'adminîstracion  publique 
qu'il  avait  aœeptées.  Il  y  avait  été  devancé  par  des  terreurs  de 
toute  nature»  mais  qui  se  diasipèrent  k  mesure  qu'il  s'en  approchait 
Il  y  arriva  le  10  septembre,  et  fit  sqn  entrée  dans  l'appareil  d'uo 
souvermn,  au  milieu,  des  ^çcbmitipna  de  son  pquple;  toutes  les 
autorités  avaient  été  au  devait  de  lui  à  une  lieue  hors  de  la  ville, 
et  le  irice^président  Santaader,.tiaat  de  fois  signalé  comme  le  chef  du 
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parti  opposé,  comme  un  ennemi  jaloox  de  sa  gloire ^  lui  fit  un 
discours  de  félicitation  auquel  Bolivar  répondit  avec  une  politesse 
froide^  en  rappelant  les  services  qu'il  avait  rendus,  qu'il  gouver- 
nerait d'après  la  constitution  jusqu'à  ce  que  le  peuple  eût  déclaré 
par  SCS  organes  légitimes  les  changemêns  qui  seraient  jugés  né- 
cessaires, et  il  alla  prêter  devant  le  congrès  le  serment  qu'il  devait 
à  sa  rentrée  dans  la  présidence. 

Dès  ce  moment  il  s'occupa  pins  activement  des  affaires  géné- 
rales de  la  république.  Il  prolongea  la  session  du*  congrès ,  qui 
rendit  divers  décrets  d'intérêt  national  :  l'un  qui  ouvre  te  port  de 
Buena-Ventura ,  sur  la  côte  de  l'océan  Pacifique,  à  tons  les  navires 
étrangers,  en  maintenant  toutefois  lés  lois  en  vigueur  relativement 
à  l'exploitation  de  l'or  et  de  l'argent,  etc.  ;  Tautre  qui  reconnaît  et 
garantit  de  nouveau  les  divers  emprunts  faits  par  la  république, 
mesure  qui  ne  rétablit  pas  de  beaucoup  son  crédit  ébranlé  sur 
toutes  les  places  de  l'Europe. 

Quant  à  l'intérieur,  en  général,  la  situation  semblait  s'améliorer  : 
l'ordre  se  rétablissait  un  peu  dans  les  finances  et  la  tranquillité 
dans  les   provinces.  On  avait  reçu  de  Rome  les  bulles  canoniques 
pour  la  nomination  de  l'archevêque  de  Santa-Fé  de  Bogota  (  Fer- 
dinand Calcedo-y-Flores  ) ,  et  malgré  les  protestations  de  S.  S. 
(  voy.  pag.  416  c(  49B),  on  persistait  à  regarder  cette  mesure 
comme  une  reconnaissance  implicite  de  l'indépendance  de  la  Co- 
lombie. Bolivar  cultivait  particulièrement  l'amitié  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  on  a  remarqué  le  décret  par  lequel  il  a  ordonné ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  Canning ,  que  tous  les  employés  civils 
et  militaires  en  porteraient  le  deuil  pendant  trois  jours,  en  témoi- 
gnage des  regrets  et  de  la  reconnaissance  que  la  république  devait 
à  ce  ministre.  Les  autorités  de  Guayaquil  commençaient  à  recevoir 
avec  plus  d'égards  les  ordres  du  gouvernement  central  ;  mais  on 
craignait  d'avoir  bientôt  à  soutenir  une  guerre  contre  le  Pérou. 
Dans  le  même  temps,  malgré  le  mépris  qu'on  a^ait  affecté  de  la 
puissanc^e  et  des  moyens  de  TEspagne,  les  provinces  maritimes  du 
nord  étaient  dans  la' terreur  d'une  expédition  partie  du  Ferrol,*et 
grossie  de  quelques  troupes  prises  à  Cuba.  Le  président  se  hâta  d'y 
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envoyer  son  neveu  Mendez  et  de  faire  organiser  iS  bataillons  de 
milices  dans  les*  départeniens  menacés  par  l'amiral  Laborde,  qui 
voulait  profiter  des  divisions  qui  s'y  manifestaient,  mais  dont 
Vescadre  fut  dispersée  par  des  tempêtes  fréquentes  dans  ces  pa- 

rages. 

Enfin,  quoique  le  pays  parût  plus  tranquille,  les  partis  y  res- 
taient toujours  en  présence.  On  voyait  chaque  jour  une  scission 
plus  prononcée  entre  le  président  et  le  vice-président,  scission  qui 
se  manifesta  surtout  lors  des  élections,  pour  cette  Convention  dont 
la  Colombie  attendait  sa  ruine  ou  son  salut. 

On  a  passé  légèrement  sur  l'insurrection  dp  la  division  colom- 
bienne qui  était  au  Pérou,  parce  qu'elle  se  ratUcbe  pins  partico- 
lièrement  à  l'histoire  de  ce  pays.  Il  est  tems  d'y  revenir;  mais 
pour  la  bien  comprendre  il  faut  reprendre  les  choses  de  plus  haut 

pi&aoc. 

Depuis  iBa5,  époque  de  la  dissolution  du  congrès  partiel,  qui 
oontinua  BoKvar  dans  la  dictature  du  Pérou,  le  peuple  attendait 
avec  anxiété  raœomplissement  des  promesses,  si  souvent  réitérées, 
de  la  convocation  d'une  assemblée  régulière  et  de  l'abdication  du 
pouvoir  dictatorial  I>es  ordres  furent  enfin  donnés  pour  l'élection 
des  députés;  on  les  choisit,  et  ils  s'assemblèrent  au  eonunecce- 
ment  de  1 8a6  dans  la  ville  de  Li»^ 

Mais  dans  quelques  réunions  préliminaires  qui  eurent  lien  avant 
que  l'assemblée  sexléclarât  congrès  du  Pérou,  les  sentimens  libéraux 
<Jbi  se  manifestèrent  et  Vhabileté  des  principaux  membres,  donnant 
à  comprendre  que  tous  leurs  vceux  tendaient  à  contraindre  Bolivar 
à  renoncer  à  ses  pouvoirs  illimités,  l'assemblée,  en  partie  par  force 
et  en.  partie  an  moyen  de  promesses,  fut  amenée  à  prononcer  elle- 
mèmA  sa  disaolution.  Cinquante  membres  ûgnèrent  nue  pétition 
pour  enga^r  Bolivar  à  conserver  la  dictature;  ee  qu'il  accepta 
en  promettant  au  peuple  un  autre  congrès* 

Les  Péruviens  furent  d'autant  plus  mécontens  de  cette  conduite 
de  leurs  représenlans ,  qu'ils  n'avaient  paa  d^autre  ressource  que 
la  soumission,  qu'ils  avaient  fondé  de  grandes  espérances  sur  œtle 
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assemblée»  et  qne  depuis  long-temps  ils  ▼oyaient  arec  inquiétude 
le  séjour  d'une  armée  nombreuse  de  Colombiens  dont  Im  chef  les 
uraitait  en  pays  conqms.  On  formait  une  foule  de  conjectures 
sur  les  intentions  défiaîtîtes  du  général  Boltirar;  mais  personne 
n'osait  exprimer  ee  ipie  l'on  redoutait  pent-étre  le  pins ,  c'est-à-- 
dire que  ce  général  aspirait  à  conserver  le  pouvoir  pendant  toute 
sa  vie.  On  ne  resta  pas  long- tems  dans  le  doute ^  car  bientôt 
après  9  le  proj#  d'une  conitilatîon  dont  Bolivar  était  l'auteur 
avoué  fût  mis  sous  les  yeux  dn  public.  La]  disposition  principale 
de  ce  projet  ordonnait  la  aomination  d'un  pnéaident  à  vie,  sans 
aucune  reponsaMité,  ayant  le  pouvoir  de  çbo&sir  son  successeur, 
le  commandement  de  Tannée  de  terre  et  de  mer,  le  contrôle  du 
trésor,  et  le  droit  de  nommer  aux  emplois  dvils  et  militaires. 

Le  26  juillet»  peu  après  le  départ  du  général  Bolivar  pour  Guay»- 
quil,  tons  les  officiers  buénoa-ayriens^  chilien»  et- us  grand  nombre 
de  péruviens,  parmi  lesquels  était  le  gjénérol  Nicocheayfu««ut  arrê- 
tés eosem^le  dans  une  seule  nuit,  et  l'ordre  fut  dotmc  d'arrêter  et 
de  diriger,  daus  les  %4  heures  sur  la  capitale^  tous  les  citoyens  chi- 
liens et  baénQS-ayriens  résidant  dans  TinCttrienr.  Les  plus  iufluens 
d'entre  enx  furent i)annis,  et  l'on  permît  aux  autres  de  rester  en 
fournissant  caution.  Le  prétexte  de  ces  nombreuses  .arrestations  fut 
une  prétendue  conspiration  contre  la  vie  du  dictateur  ,•  mois  dont 
on  n'a  fourni  aucune  preuve^  et  ce  foit  fut  ooniidét>é  comme  un 
9cie  de  violence,  ayant  pour  bot  de  jeter  la  teri-eur  dans  l'esprit  du 
peuple  et  d'éloigiier  ainsi  toute  opposition  séricase  àTadoptitin  de 
la  constitution. 

Les  esprits  ainsi  terrifiés ,  on  donna  des  ordres  aui:  préfets  de? 
provinces  relativestient  à  la  nomin/rtion  des  électeurs ,  qtîi  devaient 
appttiuver  le  projet,  et  à  l'élection  du  président!  Tous  les  moyens 
imaginables  ftiretfteÉOj^loyés  pour  Assurer  la  nominatîott  des  hommes 
reconnus  connue  favorables  aux  vues  du  généra!  Bolivar.  Dans 
beancoup/i'cndroits  les  noms  des  personnes  que  l'on  voulait  faire 
noBuner  furent  donnés  au  peuple  par  lès  préfets,  et  l'on  envoya 
de  la  capitale  des  modèles  en  blanc  du  certificat  d'approbation  du 
projet  de  constitution  qui  devait  être  signalé  par  le»  éleetenrs. 

38. 
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'  Les  électeurs  de  la  ville  de  Lima  s'assemblèrent  dans  ccftte  Tille 
vers  la  fiji  de  septembre  dernier,  et  la. majorité  d'entre  eux  cédant 
au&  menaees  d'un  satellite  de  Bolivar,  présent  à  leurs  opérations, 
^pprouvèrt^nt  le  projet  de  constitution  et  nommèrent  Simon  Bolivar 
présid^^nt.  On  fît  jouer  de  semblables  ressorts  dans  le*s  provinc«^s. 
Un  des  électeurs  de  la  ville  d'Aréquipa  ayant  proposé  quelques 
amendemens  au  firojot,  fut  averti  qu'il  y  aurait  beaucoup  plus  de 
sûreté  pour  lui  à  ne  rien  dire  du  tout.  # 

La  constitution ,  fut  enfin  prodamée  publiqu«nent  le  9  dé* 
4;embre  (i),  jouV  anniversaire  de  la  bataille  d'Ayacudio,  et  jurée 
,par  la  plupart  ^es  fo«ictionnaires  publics  du  Pérou^ 

.  A  Lima,  un  théâtre  fut  élevé  sur  la  place  publique  ponr  7  faire 
lecture  de  la  toonstitutlon;  mais  quoique  le  concouns  du  peuple  fût 
immense,  on  n'y: entendit  que  très  peu  de  vivatl  ' 

'  Dans  le  méme'lamstà  peu  près  que  les  véritables  desseins  de 
Bolivar  se  manifestaient  par  les  intrigues  de  ses  partisans  à  Guaya- 
^quil ,  CuCnça  et  Quito ,  on  apprit  les  troubles  de  Venezuela,  et  l'on 
vit  trop  clairement  que  l'intention  du  libérateur  était  d'imposer  à 
la  Colombie  une  constitution  semblable  à  celle  du  Pérou,  et,  sous 
le  titre  modeste  de  président,  de  (gonverner  à  la  fois  ces  deux  puys 
«avec  la  verge  du  despotisme. 

':  Depuis  la. promulgation  de  la  constitution,  depuis. que  les  des- 
•seins  de  Bolivar  furent  connus ,  l'esprit  public  fut  dans  une  fermen- 
tation-continuelle.  Les  citoyens  patriotes  virent  avec  douleur  que 
la  cause  pour  laquelle  ils  avaient  si  long  -  lems  combattu,  pour  la- 
quelle beaucoup  d'entre  eux  avaient  sacrifié  leur  forluoe,  allait  être 
4>erdue,  et  qu'enfin  ils  ne  retireraient  aucun  fruit  de  leurs  efforts 
sans  nombre.  Cependant,  dépourvus  de  ressources»  et  leur  pays 
étant  occupé  par  les.  baîonneUes  étrangères,  ils  ne  pouvaient  que 
se  soumettre  en  silence  et  attendre  patiemment  les  événemeus. 
Mais  malgré  cette  apparente  soumission  des  Péruviens,  il  était 
évident,  aux  yeux  de  ceu^L  qui  connaissaient  l'état  de 4'esprit  public. 


* 


(f  ]  C'est  par  erraor  typographique  qce  cet  évéiien<tt%  «  été  mja  daiia  Taa* 
nuaire  hîatoriqm  de  t6a6,  p.  6a t,  aoQs  l»<4ate  da  9  gctuixe. 
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ffn'uoe  explosion  aurait  Ueii  bieûlét,  et  elle  yint  du  côté  où  elle 
était  le  moins  attendue. 

Le  a6  janvier  dans  la  nuit,  1e^|énératix  Lara  et  Saudâ'  (  Anglais  ) 
et  plusieurs  colonels ,  ou  lieutenans-colonels ,  et  autces  of&oiers , 
qui  passaient  pour  être  les  plus  dévoilés  à  Bolivar  (Pâredes,  Porto 
CarrerOy  Isquierdo  y  etc.  etc.  ),  furent  arrêtés  par  suite  d'une  con- 
juration qui  s'était'  se^ètement  formée  dans  la  division  de  Tarmée 
colombienne,  en  garnison  à  Lima,  composée  de  4  bataillons  xi u 
vaioqueur  (7)encedor)  des  carabiniers  (rifles) y  de  ceux  deCarac- 
cas,  d*Araure  et  du  4<'  régiment  des  hussards  d'Ayacucho,  dont 
les  officiers,  an  nombre  d'environ  75^  mire^it  à  leur  tète  un  de 
leurs  généraux. connu  par  des  opinions  très  opposées  aux  vues  du 
libérateur,  le  commandant  Joseph  Bustamente. 

Dès  le  matin ,  le*  généraux  et  officiers* arrêtés  (  la  plupart  étaient 
Anglais),  et  auxquels  on  signifia  qu'ils  étaient  déposés,  furent 
enfermés  dans  le  fort  de  Callao  pour  être  renvo]|^és  dans  la  Co> 
lombie.  ' 

Un  pareil  mouvement,  dont  les  causes  et  le  but  étaient  toul-a-fait 
ignorés,  au  moins  du  public  de  Lima,  y  excita  d'abord  beaucoup 
d'alarmes  :  on  craignait  les  excès  d'une  soldatesque  étrangère  déjà  • 
odieuse  aux  Péruviens,  et  qui  venait  de  se  soulever  contre  ses 
ehefs.  On  fut  agrécblement  surpris  lorsque  celui  qir'ellc  venait  de 
se  donner,  le  général  Bustamente,  fit  publier  une  proclamation  par 
laquelle  il  informait  le  peuple  que  ce  mouvement  avait  lieu  dans 
l'intérêt  de  TÉlat  de  Colombie,  et  pour  le  maintien  de  sa  consti- 
tution qui  était  menacée. 

«  Nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  cru  de  notre  devoir  comme 
«  patriotes ,  disait  le  général  Bustamente  ;  auxiliaires  de  la  repu* 
«  blique  du  Pérou,  nous  respecterons  toujours  son  gouvernement 
«  et  ses  lois ,  et  nous  formons  des  vœux  pour  sa  prospérité  !  » 

Une  dépêche  adressée  deux  jours  après,  le  aS,  par  le  même, 
au  vice^président  Santander,  donne  plus  de  détails  sur  la  causQ< 
do  l'insurrection. 

«  Nbas  avons  remarqué  ,  dît-îl,  qaMI  existait  à  la  Colombie  qoelqoes  rcfrjic- 
taircs  qoi  ▼ooUiîettt  détraire  b  conttltaiion  poar  '7  substituer  les  lois  et  Ict 
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indÎTidas  qiii  Um  oonvlepaenl.  NoMtToat  sgprUiiMlcacMiiiMaMffttfM- 
ployés  aa  Pérou  prenaient  part  k  cette  entreprise  illégale  et  attentatoire  î  la  li- 
berté. Absens  de  notre  pays»  éloignés  derantorité  qui  ponrait  arrêter  U  conta- 


gion I  nons  n*avons  yu  qoe  le  danger ,  ^^fidèlesan  senMiil  ^  nmm  U*  «  noos 
a?ons  du  prendre  nn  parti  décisif.  En  ^Rséqnence,  d*aprè8  Tavis  nnanime  des 
cbeft  et  des  olfieien ,  nens  avons  6té  le  commandement  aaz  généraux  Lara  et 
Sands  ,  et  aux  antres  che(s  qni  apgrouTâient  la  oondoile  de  ceux  qoi  ••  mon- 
traient contraires  à  la  constitaiion  de  la  G)lombie. 

«rions  non»  prononçons  solennellement  poar  la  constitution  de  notre  patrie; 
noos  remplirons  invanablement  tons  nos  devoîct;  jions  reeonnaiaaone  avec 
gratitude  le  UbcVateor  pour  président  de  I4  Colombie ,  selon  la  loi  jurée  par 
loi  et  la  nation;  et  d*aprës  les  intentions  de  noire  Gouvernement,  noos  reste- 
rons les  aoziliaires  do  Péron.  • 

La  même  dépêche  annonçait  nu  vice-président  q«e  les  officiers 
renvoyés  venaient  d'être  conduits  à  bord  du  brigantin  le  Blacbett 
qtii  devait  les  débarquer  au  port  colombien  de  Bnenatentura. 

A  ces  griefs  généraux  sur  la  conduite  et  le$  résolutions  sédi- 
tieuses de  Paëz  et  des  municipalités  de  Yalencia,  Cartbagène, 
Guayaquil  et  Quito ,  et  sur  les  projets  généralement  attribués  à 
Bolivar,  de  substituer  la  constitution  qu'il  avait  imposée  au  Pérou 
à  celle  de  la  Colombie  (  projets  qu'on  disait  en  partie  confirmés, 
dans  la  correspondance  laissée  chez  le  général  Lara),  se  joignaient 
des  griefs  particuliers  sur  la  sévérité  des  généraux  qui  interdi- 
saient à  leurs  subordonnés  toute  connaissance,  tout  examen  des 
affaires  politiques  de  leur  pays,  et  sans  doute  aussi  des  passions 
particulières,  des  vanités  blessées,  comme  il  s'en  trouve  dan^ 
toutes  les  révolutions.  ' 

Cependant  il  se  faisait  de  nouveaux  mouvemens  dans  U  capi- 
tale du  Pérou  à  mesure  que  se  manifestaient  les  sentimens  de  la 
division  colombienne.  La  surprise  et  la  joie  du  peuple  furent  ex- 
trêmes lorsqu'il  fut  bien  assuré  qu'il  était  redevable  de  sa  liberté 
à  ceux  même  qu'il  était  habitué  à  regarder  comme  ses  oppresseurs. 
Les  principaux  babitans  se  rassemblèrent,  se  constituèreat  en 
cabiido  provisoire  (  magistrature  municipale  supprimée  par  la  con- 
stitution bolivieime  ) ,  et  adressèrent  au  conseil  du  Gouvernement 
alors  exbtant  une  représentation  portant  en  substance  que  «  la  con* 
«  stitution  Bolivienne  ayant  été  imposée  par  la  violence ,  et  adoptée 
«  contre  la  volonté  du  peuple,  il  plût  au  Gouvernemeni  de  déclarer 
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<  oetiecoottîtvtMmcoiiiiBeDaneet  iioiiaveiiiia|ion:leP^^  Hque 
«  le  présidéDt  da  conseil  suprême  ^nyoqiiâ^  le  plus  prompteneet 
«  possible  un  oongrès  des  repréeentaos  légitioMsde  U  nation  $  pour 
«  dâibérer  sur  œ  qifil  7  acirait  à  faire  de  plus  comrenable  dans 
«  les  cmoBstanees.  • 

Il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  refuser  à  mie  demande  appnyée 
psnr  tonte  la  populatk»  de  I^ma;  aussi  le  président  du  conseil , 
grand  uMréchal  de  Tamiée  pérurienney  don  André  Santa-Crux  ; 
qu'on  suppose  avoir  été  dans  le  secret  de  la  cnnspirattep ,  ren-» 
dit,  le  lendemain  a8,  au  nom  du  Gouvernement  supréipe,  un 
décret  ponant  que,  vu  les  doutas  élevés  sur  la  légitimité  des 
ttM^ens  employés  pour  procéder  à  l'adoption  de  la  constitution,  etc. 
et  vn  l'acte  signé  par  le  csbiido  et  les  notables  habitans  de  lima, 
il  était  convoqué  pour  le  i*'  înai  procbain  à  Lima  «n  ootigrés  ex- 
traordiMÛre  constituant,  dont  fes  élections  seraient  £ntes  cf après 
la  loi 'do  3o  janvier  x8si4,  pour  décider,  conformément  au  vceu 
de  la  nation  péruvienne,  quelle  devait  être  la  oonstitution  du 
Pérou ,  et  pour  nommer  un  président  et  un  vice-président  de  la 
républiffoe  ;  décret  qui  fut  immédiatement  publié  et  envoyé  dans 
les  départemens. 

Le  présîdipnt  du  conseil  était  généndemcnt  aimé,  mais  il  n'en 
était  pas  de  méase  du  «ûnistre  de  l'inlérienr  et  des  affaires  étran- 
gères, don  Joseph-Marie  Pando,  ei  du  ministre  de  la  ^erre  Tho* 
mas  Herès ,  signalés  comme  faolivaristes  (i) ,  dont  k  clameur 
publique  demandait  la  démission,  et  qui  furent  remplacés  immé* 
diatement,  le  premier  par  don  Ma6uél  Yidamre,  qu'on  a  tu 
ministre  plénîpotentiatire  an  congrès  de  Panama,  où  il  lit  le  dia* 
cours  d'ouverture  i  et  le  second  par  le  général  Salnçar. 

D.  Yidaure,  ardent  patriote,  débuta  dans  son  ministère  par 
une  ôrcnlaire  aux  préfeUf  pour  leur  recommander  de  Caire  jouir 
le  peuple  d'une  liberté  absolue  dans  les  élections,  et  il  adresia , 
à  l'occasion  de  la  révolution  nouvelle,  au  vice-président  da  ki 


(i)   Tboma»  Hérès  sVat  embârqné  poor  la  Colombie ,  ainsi  qnc  plnsteors 
aaiMa  fcootfiovuwirM  dcBliméa  doMoc  moaveneBt. 
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Colombie ,  SantandeTy  une  dépêche  qui  jette  de  nouvelles  Umùères 
sur  les  évéuemens.  (  Yoy.  X Appendice.  ) 

Les  premiers  jours  d'efiervesoenoe  passés,  les.. deux  partis,  les 
Colombiens  et  les  Péruviens,  se  regardèrent  avec  inquiétude  et 
bientôt  avec  défiance.  Le  Gouvernement  s'était  bâté  d'organiser 
dans  la  capitale  un  corps  de  milice  (  ciricos),  et  il  avait  /envoyé 
des  ordres  dans  les  provinces  pour  7  former  des  troupes  nationales 
de  manière  à  prévenir,  un  nouveau  mouvement,  en  même  temps 
qu'il  faisait  sentir  au  général  Bustamente  la  nécessité  de  ramener 
les  troupes  dans  la  Colombie.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  diffi- 
culté qu'on  put  l'y  décidei'...  On  prétestait,  pour  retarder  le  dé- 
part, la  nécessité  d'attendre  des  ordres  de  la  Colombie,  le  défaut 
d'argtnt  pour  payer  la  solde,  et  de  transports  pour  embarquer  les 
troupes.  Le  gouvernement  péruvien  se  chaiçeait  de  pourvoir  à  tout; 
mais  il  se  manifestait  de  jour  en  jour  dans  les  bataillons  colombieDS 
une  répugnance  plusmarquée  ;  il  s'y  tramait  même  un  complot  pour 
faire  une  contre-révolution  et  s'emparer  du  Callào.  Déjà  le  ba- 
taillon de  Caraecas  et  une  partie  des  rifies  étaient  en  marche  i 
la  pointe  du  jour  pour  se  rendre  sur  la  grande  place,  lorsque  le 
général  Bustamente,  se  mettant  à  la  têfe  des  corps  qui  n'étaientpoixit 
dans  le  complot,  fit  rentrer  dans  leurs  quartiers  les  piutins  dont 
les  chefs  lurent  traduits  devant  un>  conseil  de  guerre  et  fusillés; 
mais  il  en  résulta  un  ressentiment  plus  prononcé  que  jamais  entre 
les  Colombiens  et  laJmîHce  péruvienne  qui  s'était  bien  montrée 
dans  cette  crise;  et  ce  fut  une  raison  de  hiVter  le  départ  des  étran- 
gers. Le  gouvernement  fit  des  efforts  et  des  sacrifices  pour  trouver 
de  l'argent  et  des  transports.  Les  Colombiens  reçurent  leur  soldé 
à  mesure  qu'ils  arrivaient  à  bord.  Enfin,  après  mille  difficultés» 
l'embarquement  s'opéra  les  16  et  17  mars,  avec  armes  et  bagages, 
sous  le  canon  des  forts,  où  les  artilleurs  péruviens  restèrent  à 
leurs  pièces,  mèches  allumées,  jusqu'à  ce  que  l'expédition  mît  à  la 
voile  pour  Guayaquil  (  19  mars.  ) 

On  a  dit  le  résultat  de  cette  expédition.  (  Fcy.  pages  582-90  ). 

Cependant  la  révolution  opérée  à  Lima  s'affermissait  par  le 
concours  de  la  population  heureuse  d*avoir  brisé  le  joug  des  Co- 
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lombiens.  Chaque  jour ,  des  agens  ou  des  partisaus  de  Bolivar 
étaient  renvoyés  ou  sortaient  de  la  capitale  qu'ils  inquiétaient  par 
leurs  intrigues.  Ceux- que  Bolivar  avait  proscrits  ou  éloignés  étaient 
rappelés;  entre  autres  l'amiral  Guise,  qui  fut  acquitté  par  une  cour 
martiale,  et  rétabli  dans  son  rang  d'amiral  avec  le  rappel  de  sa 
solde  entière  depuis  qu'il  en  avait  été  privé.  Le  GDuvemement 
n'était  pas  sans  inquiétude  sur  les  desseins  du  général  Sucre,  alors 
à  la  tète  du  gouvernement  de  Bolivia  ;  mais  ce  général  avait  assez 
à  faire  lui-même  de  se  défendre  d'une  révolution  qui  le  menaçait, 
et  les  Péruviens,  délivrés  de  la  présence  des  troupes  étrangères, 
purent  s'occuper  tranquillement  de  l'élection  de  leurs  députés  au 
ooogrès  I  qui  ne  put  être  réuni  à  Uma  que  le  4  juin. 

Ce  jour-là  même  le  général  Santa-Crux  adressa  à  l'assemblée  un 
luessage  de  félicitalion  dans  lequel  il  témoignait  d'abord  la  satis- 
faction qu'il  éprouvait  de  voir  l'installation  d'un  congrès  légal,  vé- 
ritable expression  des  vœux  d'un  peuple  libre  ;  il  traçait  ensuite  un 
tableau  raccourci  des  afTaires  de  la  république  durant  son  admi- 
nistration. 

Cn  voici  la  substance  : 

Il  déclarait,  en  parlant  du  départ  dés  troupes  colombiennes, 
quelles  avaient  quitté  le  territoire  péruvien  en  conséquence  de  leur 
insubordination  ;  puis  il  ajoutait  qu'il  n'y  avait  pa$  un  seul  soldat 
étranger  sur  le  sol  péruvien,  et  que  c'était  la  première  fois  depuis 
Piaarre  que  le  Pérou  jouissait  de  cet  avantage. 

Quant  aux  relations  étrangères,  te  président  annonçait  que  l'Es- 
pagne s'était  décidément  refusée  à  reconnaîure.l'indépendance  du 
Pérou  ;  ffoe  la  république  était  sur  le  pied  le  plus  amical  avec  toutes 
les  autres  républiques  des  deux  Amériques,  et  qu'afin  de  prouver 
les  vues  pacifiques  du  Gouvernement,  un  chargé  d'affaires  avait  été 
envoyé  au  Brésil.  Quant  à  l'état  des  finances  ,  il  reconnaissait 
la  décadence  du  crédit  public  ,  et  eu  expliquait  les  causes.  La 
dette  étrangère  montait  à  neuf  millions  de  piastres  et  la  deUe  inté* 
rieure  à  cinq  millions;  aussi  avait*on  établi  une  caisse  d'amortisse* 
menL  II  y  avait  au  Pérou  deuxétablissemens  pour  frapper  la  mon- 
naie. Celui  de  Lima  éevail  frapper  oett^année  4  millions  de  piastres. 
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et  oélut  de  Coteo  a  millions.  On  s'étak  oocvfé  de  Péni  de  Véf/iàm 
L'armiée  régnUère  et  la  miUce  étaient  aar  «•  pied  reapecteUe,  et 
les  araenanx  bien  reiD|&.  La  marine  nùKlaire  ne  comptait  qne 
quatre  bAdmens;  mais  la  marine  unaràhande  pWaicntait  une  ang-* 
mentatlon  sensible  ;  en  général,  la  position  de  U  répuUiqve  était 
satisfaisante,  et  le  président  proposait  d'en  assover  la  trasmoilllié 
par  «ne  amnisde.         • 

Le  Pérou  n'a  plot  d^ennani^extéfienn  à  combattre,  disait  ensuite  S.  Esc. , 
et  Pexpérience  da  passé  loi  a  donné  d'utiles  leçons...  Poftr  moi,  mes  fonctioDs 
pèsent  à  mon  caraoïèse  et  sont  élnmgèreeàmfe  pwrfssiSon  de  soldat.  Tonte  mon 
ambition  est  de  remplir  les  devoirs  d*an  bon  citoyen...  Appelé  par  rîUnstre 
libérateur  à  exercer  le  pouvoir  suprême  an  Pérou ,  à  la  présidence  du  eonsâl  de 
Gouyemement ,  j'ai  résisté  «niant  qii^il  m*a  été  posaiUe ,  en  m'ezmant  sor  mon 
incapacité ,  4  être  ehargé  d*nn  emploi  qui  exi^it  de  grandes  facultés  ;  nu^  la 
résolution  que  j'avais  prise  et  l'espérance  de  n'user  de  mon  pouvoir  que  pour 
le  bien  de  la  natf  on  ,  snrmomèreat  ma  sépagnanee  et  me  déqdêrent  à  aeocpier , 
au  mois  de  juillet  de  Tannée  dernière  »  éeuc  autorité  si  redoutable  pour  na 
citoyen  qui  aime  la  liberté. 

Je  sens  un  noble  ocgueil  i  me  Mppeler  qne  U  conit»  période  de  mon  edmî* 
nistration  n'a  été  marquée  par  aucune  mesure  de  violence,  par  aucune  eflbsioa 
de  sang.  Jamais  les  Péruviens  n'ont  jooi  de  plus  de  liberté  ;  la  propriété  s  éié 
inviolable  ;  le  domicile  particulier,  un  asile  sacré  ;  tous  ont  jooi  de  ks  plus  en* 
tière  sécurité.  Peu  de  temps  après  mon  arrivée  au  pouvoir,  ma  présence  a  êic 
nécessaire  dans  les  provinces.  Un  petit  nombre  de  troupes  était  désorgaùîsé; 
il  y  eut  quelques  troubles  dans  le  département  d'Ayaencho  et  ensnlta  jsns  !• 
capitale  ;  j'ai  rétabli  partout  l'ordre  et  la  discipline  si  solidement  qi^e  rien  b*j 

pu  les  troubler Ms  responsabilité  a  cessé,  et  ma  conscience  me  dit  qoe  f  u 

lidt  mon  devoir. 

Deux  mondes  sont  spectateurs  de  vos  travaux  :  votre  patrie  attend  tout  de 
vous.  Puisse  le  Tout-Pnisssnt  vous  donner  la  sagesse  ! 

Le  5  juin,  le  congrès  péruvien  se  déclara  installé  et sotnasa  les 
autorités  de  prêter  serment  de  fidélité  an  Corps  législatif»  en  conftyr* 
mité  des  décrets  de  septembre  iSaa.  Il  fut  proposé  et  résolu  de  ré- 
prouver la  constitution  Bolivieime,  que  lé  peuple  avait  été  contraint 
de  jurer  par  la  force  des  baïonnettes ,  et  d*annonoer  à  la  nation  qnc 
le  congrès  était  installé,  que  la  souveraineté  existait  essentiellement 
dans  la  nation ,  et  que  l'exercioe  en  appartenait  an  congrès  qai  Ia 
représentait  légitinrinear;  tpiedes  actions  de  grâces  seraiaat  ten- 
dues au  Très-Haut  pour  'installation  du  congrès,  et  que  des  prières 
publiques  auraient  lieu  pendant  trois  jours  à  cette  occasion  |  qw 
)a  réunion  de  cette  assembla  n'elitrâioerait  tuenne  charge  noo* 


TeDe  pamt  le  peuple,  et  q«e  le  eongrès  ne  recevrait  des  IWcîtalions 
d'taomie  oorporarion  oii  peraenne  qeelooDqiie. 

Le  lendemain  (6  juin)  le  général  3anta-Cn»  se  préeeôta  ponv 
prêter  son  ferment  de  fidélité  au  congrès,  mais  en  lui  renos vêlant 
de  vÎTC  Tek  la  demande  qu'on  voulàt  bien  aoeepCer  sa  démission. 
En  vain  le  président  du  congrès  (Valdivia)  insista  ponr  qn'il  gar- 
dât le  commandement  de  l'intérieiir  par  intérêt  ponr  le  pays.  Le 
général  Sànta-Cmi  déclara  qu'il  prétait  son  serment  de  tout  son 
eœur;  mais  que  son  vœu  le  plus  ardent  était  de  terminer  sa  carrière 
publique ,  heureux  d'avoir  vu  la  liberté  de  sa  patrie  et  la  réunion 
du  congrès  qui  devait  aasurer  s<m  bonheur.  . 

Quoiqu'on  ait  révoqué  en  doute  sa  sincérité ,  le  congrès  ne  crut 
pas  devoir  se  refuser  à  un  vœu  si  hautement  prononcé.  Il  nomma 
trois  jours  après  (9  juin),  comme  président  delà  république,  le 
général  Joseph  Lamar  ,  et  comme  vice  -  président  le  senhor  don 
Sttlacar-y-Baquijano ,  qui  prit  la  direction  des  affaires  en  attendant 
l'arrivée  du  président,  alors  à  Guayaquil;  etSanta-Cruz  se  retira, 
sans  témoigner  aucun  ressentiment ,  dans  ses  foyers. 

Quelques  autres  cbangemens  eurent  encore  lieu  dans  la  haute 
administration  ;  mais  il  ne  se  pasiui  dans  la  république  aucun  autre 
événement  remarquable  qu'une  insurrecticm  nouvdle  des'  Indiens 
deHuanta,  qui  était  .apaisée  lorsque  le  général  Lamar  vint  (le 
i^.  septembre)  prendre  possession  de  la  présidence  suprême  à  la* 
quelle  il  était  appelé  pour  quatre  ans.  Son  caractère  doux  et  conci* 
liant  le  rendait  agréable  à  tous  les  partis,  .et  le  début  de  son  admi- 
nistration a  répondu  à  leurs  espérances.  Les  discussions  politiques 
se  sont  calmées.  U  a  £edt  publier  une  amnistie  pleine  et  entière  pour 
les  événemens  passés  et  même  pour  quelques  districts  qui  avaient 
refusé  de  se  soumettre  à  l'autorité  du  congrès.  Il  a  pris  des  mesures 
pour  organiser  Tarmée  nationale  de  manière  à  ne  plus  avoir  besoiii 
de  secours  étrangers,  à  repousser  une  invasion  dont  on  était  toun 
jours  menacé  par  TEspagne^  et  même  à  soutenir  une  guerre  contre 
le  gouvernement  de  la  Ckilombie,  dont  le  consul  général  ou  charge 
d'affaires,  Armero,  fut  renvoyé  comme  suspect  de  tramer  des  iu^ 
triguet  dangereuses  à  l'ordre  rétaUi. 
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Le  géaéral  Sucre,  qui  commandait  ei^core  d«ns  lehaalPéroo^ 
avait  fait  quelques  tentativeSy  ou  du  moios  quelques  déroonstralî<Hi& 
pour  rétablir  à  Lima  l'influence  de  la  Colombie  et  la  constitution  de 
BoHvia;  mais  le  gouvernement  péruvien  était  sur  ses  gardes.  Plu- 
sieurs agens  envoyés  dans  ce  dessein,  entre  autres  un  général  Cordo- 
va,  furent  arrêtés  et  renvoyés.  D'ailleurs  le  grand  nmréchal  d'Ayacn- 
choie,  général  Sucre,  avait  lui-même  assez  à  faire  pour  se  maintenir 
au  poste  périlleux  où  Bolivar  l'avait  {>lacé  Sans  le  haut  Pérou  :  les 
contributions  énormes  qu'il  y  levait,  l'autorité  absolue  qu'il  exer- 
çait, l'avait  rendu  odieux  à  .la  population  et  même  dans  s»  .petite 
armée,  où  il  découvrit  une  conspÂration  qu'il  a  étouffée  en  faisant 
fusiller  plusieurs  de  ses  meilleurs  officiers. 


CHILI. 


• 


Bes  dissentions  nouvelles  éclatèrent  au  mois  de  janvier  dans  la 
capitale  de  cette  république.  Le  ministère  entier,  réuni  en  conseil, 
fut  arrêté  par  une  tronpe  de  soldats ,  et  le  général  Freyre  fîit  de 
nouveau  remis  à  la  tête  du  Gouvernement  par  le  congrès  ;  mais  le 
calme,  un  instant  rétabli,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'adminis- 
tration de  Freyre  fut  bientôt  attaquée  dans  le  congrès  avec  la  même 
violence  que  celle  de  son  prédécesseur.  Un  de  ses  ministres,  ac- 
cusé  d'avoir  violé  les  lois  relatives  à  l'organisation  judiciatre  et  à 
la  liberté  de  la  pilpsse ,  n'échappa  qu'avec  peine  à  la  sévérité  du 
jugement ,  et  la  défense  de  l'accusé  a  mis  dans  un  jour  peu  favo- 
rable l'état  de  désorganisation  où  cette  république  est  arrivée.  Le 
congrès  était  en  désaccord  perpétuel  avec  le  Gouvernement  et  les 
provinces  avec  le  congrès  dont  les  empiètemens  ne  laissaient  au 
pouvoir  exécutif  que  le  simulacre  de  son  autorité,  et  dont  les 
juntes  provinciales  méprisaient  à  leur  tour  les  décrets.  Le  revenu 
public  était  estimé  dans  tous  ses  produits  bruts  à  4,3 5o,ooo  piastres, 
et  cependant  il  ne  s'élevait  pas  en  produits  nets  au  dessus  de 
i,5oo,ooo  piast.  ;  ce  qui  présentait  un  déficit  de  5oo,ooo  sur  la 
dépense  telle  qu'elle  avait  été  établie  en  1824  (i)-  Fatigué  des  con- 

(  f  )  SaToir  :  Dette  étniDgèref  36o,ooo  piast.  — Domestifne,  1 871OOO.  —  Ar- 
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tradicdons  et  des  difficultés  qu*il  éprouvait,  le  général  Freyre  se 
décida  encore  à  se  retirer.  La  lettre  qu'il  adressa  le  a  mai  au  con- 
grès suffit  pour  faire  juger  de  l'état  du  pays.  «  Convaincu  encore 
«  une  fois,  dit-il ,  que  je  ne  possède  pas  le  talent  de  commander 
«  sans  lois ,  ni  de  mettre  de  l'ordre  dans  le  chaos  qui  afÏÏige  le 
«  Chili ,  mon  devoir  est  de  demander  que  le  congrès  me  dispense 
«  de  remploi  le  plus  pénible  dont  on  ait  pu  me  charger...  La  con- 
<  viction  où  je  suis  que  je  ne  puis  faire  aucun  bien  m'ordonne 
«  impérieusement  de  me  retirer...  Je  me  soumettrai  toujours  à  la 
«  puissance  auguste  du  congrès  quand  il  s'agira  de  m'envoyer  au 
«  combat:  je  me  dévoue  à  tout ,  sauf  à  être  employé  dans  le  gou*- 
«  venfement  politique  du  pliys.  » 

Il  se  trouva  pourtant  encore  un  homme  asse^  courageux  pour 
prendre  les  rênes  d'un  gouvernement  si  embarrassé  :  ce  fut  le  gé- 
néral Pinto,  déjà  vice- président,  que  le  congrus  éleva  à  la  prési- 
dence,  et  qui  prêta  son  serment  le  8  mai.  Il  ne  paraît  pas  que 
son  administration  ait  occasioné  ou  trouvé  d'autres  embarras.  La 
république  en  paix  avec  ses  voisins ,  et  ne  redoutant  plus  rien  de 
l'Espagne,  n'avait  à  s'occuper  que  de  ses  afTaires  intérieures;  mais 
des  calamités  physiques  sont  venues  ajouter  à  ses  embarras  finan- 
ciers. Des  pluies  extraordinaires  ont  fait  tomber  du  haut  des  Cor* 
dilières  d'immenses  torrens  qui*  ont  tout  détruit  ou  bouleversé 
sur  leur  passage.  Des  milliers  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans, 
des  troupeaux  nombreux ,  ont  péri  dans  les  inonilations  :  des  ha- 
bitations ,  des  usines ,  des  bourgades  entières ,  ont  disparu ,  des 
terres  fertiles  ont  été  ensevelies  soits  d'énormes  amas  de  pierres  et 
de  cailloux,  surtout  du  c^té  de  Valparaiso.  Le  Gouvernement  s'oc- 
aipait  encore,  à  la  fin  de  l'aiHnée,  à  recueillir  des  renseignemens  sur 
ce  grand  désastre,  que  les  ressources  de  l'état  ne  pouvaient  réparer. 


mée,  600,000.  —  Marine,  100,000.  —  PooYoir  ex^catif,  ia5,ooo«  —  LégîsU- 
tore,  3o,ooo.  —  Tribunaux,  48*000.  — Finances,  i5o,ooo. —  Éducation  pu. 
blû|ne,  agricidtnra ,  100,000.  «—Département  d^lomatiqne  et  objeta  £Ters , 
3QO9O00.  — Total,  »^oo«,«oo  piaetrea. 
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BuiNOs-ATmas. 

Jamais  y  depuis  rétablissement  d^  son  indépendance,  cette  ré- 
publique ne  s'était  trouvée  dans  une  situation  plus  critique  qu'au 

commenceqaent  dd-cette  année.  Elle  était  en  guerre  avec  le  Brésil, 

* 

en  brouille  ouverte  avec  la  Colombie  ou  du  moins  avec  Bolivar,  à 
cause  de  la  séparation  des  provinces  de  BoUpia ,  dont  elle  ne  vou- 
lait point  r^onnaitre  l'indépendance,  parce  qu'elles  avaient  jadis 
fait  partie  de  la  vice-royauté  qu  elle  prétendait  toujours  former 
en  une  seule  ^publique ,  et  même  avec  celles  qui,  sans  se  déta* 
cher  encore  de  la  fédération  Argentine  (  Cordova,  Tocuman, 
Riosa,  etc.  ),  refusaient  de  reconnaître  la  suprématie  de  Buenos- 
Ayres,  voulaient  maintenir  le  système  fédéral,  et  avaient  refusé 
d'envoyer  leurs  députés  au  congrès. 

On  a  vu,  Tannée  dernière  i^Aan,  pour  i8a6,  pag.  6a6-63o  ),  la 
réunion  incomplète  de  ce  congrès  soi-disant  général  constituant 
chargé  de  faire  une  constitution ,  et  le  résultat  de  ses  délibératioiis 
sur  la  question  si  importante  de  savoir  si  la  république  Argentine 
serait  constituée  en  fédération,  ou  dans  le  système  de  YunUé^  Le 
congrès  s'était  prononcé  pour  l'unité.  Il  avait  fait  sa  constitution 
sur  ce  principe;  mais  d'après  celle  de  xSaS,  la  nouvelle  ne  pou- 
vait être  proclamée  loi  fondamcAtalc  de  la  république  qu'avec 
j'assentimeut  des  deux  tiers  des  provinces  ^  qui  étaient  libres  de 
l'admettre  ou  de  la  refuser...  Le  congrès  s'empressa  donc  de  la  leur 
envoyer  par  des  commissaires  qui  ne  négligèrent  aucun  moyen 
de  conciliation  pour  faire  sentir  aux  assemblées  provinciales  l'a- 
vantage du  système  de  l'unité  pour  la  puissance  et  la  prospérité 
de  la  république  Argentine.  Mais  leurs  eflbrts  furent  inutiles;  la 
plupart  des  assemblées,  dominées  par  des  chefs  particuliers  qui 
exerçaient  une  autorité  qu'ils  craignaient  de  perdre,  refusèrent 
d'accepter  la  constitution  nouvelle ,  et  même  d'en  délibérer,  sur- 
tout la  province  de  Cordova ,  dont  le  gouverneur  Bustes  déclara, 
par  «ne  note  officielle  adressée  aux  ministres  étrangers  résidant  à 
Buenos-Ayres,  que  la  province  de  Cordova  s'était  séparée,  dès  k 
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a  octobre  dernier,  de  l'associatioD  des  antres  assemblées  en  con- 
grès à  Buenos- Ajres;  qu'elle  ne  reconnaissait  ni  ses  lois 'ni  son 
pouToir  exécutif,  et  qu'elle  ne  se  regardait  poînc  ooinme  engagée 
par  les.  transactions  de  ce  gauTerneaieot  (i). 

Le  refus  et  la  séparation  de  ces  proTÎncer  n'empêcha  point  le 
oongcès  de  faire  publier  sa  constitutioiy ,  ni  le  président  de  se 
regarder  comme  le  chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  république  Ar- 
gentine ;  mais  il  en  résulta  de  nou'veau)t  embarras  et  des  dbarges 
nouvelles  pour  la  faible  populatioii  de  Buenos* Ayres  et  des  petâtea 
provinces  voulues  obligées  de  soutenir  seules  le  fardeau  de  la 
guerre  avec  le  BrésiL<. 

Guerre  afec  le  Brésil.  —  On  avait  fait  des  d^ux  câtés  les  plus 
putssans  efforts.  L'empereur  du  Brésil,  tandis  que  sa  flotte  allail 
bloquer  l'emboucliure  de  la  Plata,  était  parti  de  Eio-ianeiro  au 
mois'  de  novembre  avec  des  renforts  qu'il  conduisit  lui-même  à 
son  armée,  réunie  à  Rio-Grande  au  nombre  de  8  à  io>ooo  hom- 
mes, dont  quelques  bataillons  allemands  faisaient  la  véritable  force. 
Malheureusement  pour  le  succès  de  sa  cause,  la  nouvelle  de  la  mort 
de  l'impératrice,  peut-être  aussi  les  affaires  de  l'Europe,  le  foroè- 
reot  à  quitter  cette  armée ,  dont  il  laissa  le  commandement  au  gé- 
néral Brandt ,  marquis  de  Barbacena. 

L'armée  brésilienne ,  composée  d'environ  six  mille  hommes  de 
toutes  armes ,  avait  été  renforcée  par  trois  mill^  hommes  de  k 
Banda  orientale,  la  plupart  vieux  soldats  d'Artigas,  qui  s'étaient 
déjà  mesurés  av^  les  Portugais,  et  qui  s'étaient  déclarés  contre  la 
réunion  de  leur  province  à  l'empire  du  Brésil  :  ils  formaient 
l'avant-garde  sous  les  ordres  du  général  La  Valleja. 

Le  gros  de  l'armée  brésilienne ,  commandée  en  chef  par  le  gé- 
néral Alvear,  s'était  mis  en  marche  vers  la  fin  de  décembre-)  en 


(i)  Notes  adressée!,  en  date  da  3i  mai,  par  J.  B.  Bastos,  à  5.  Ex.  lord 
Ponsonby,  minUtoe  plédipoténtiairade  S.  Ms  B«,  et  aux  envoyés  des  ÉMts-Unb 
de  b  Colombie  ei  da  CbUi,  i>Mdant  i  Baénos-Ajres. 
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se  dirigeant  sur  Rio-Grande ,  tandis  qu'une  division  de  huit  cents 

fiomrn'es  restait  chargée  du  blocus  de  Montevideo. 

L'armée  repu blfcaine  était  arrivéej,  sans  coup  férir,  vers  la  fin  de 
jiinvîer,  jusqu'à  San-Gabriel,  lorsqu'une  division  de  l'armée  impé- 
riale passa  le  Camaenan.  Le  général  Alvear  ayant  alors  fait  un 
mouvement  de  retraite  que  l'ennemi  prit  pour  une  fuite,  le  mar* 
quis  de  Barbaceoa  porta  lui-même  son  quartier  général  à  San-Ga« 
briel  (  7  février  )  :  quelques  escarmouches  d'un  succès  doateux 
redoublèrent  sa  confiance;  il  n'aspirait  qu'à  joindre  Alvear;  il  se 
flattait  de  venger  bientôt  dans  les  murs  de  la  cité  de  Buenos-Ayres 
la  prise  des  petites  villes  de  Baja  et  de  San-Gabriel  (  proclamation 
du  17  février);  mais  les  mouvemens  d'Alvear  n'avaient  d'autre  objet 
que  d'attirer  les  Brésiliens  dans  une  position  favorable  pour  les 
combattre. 

Enfin,  après  quinze  jours  de  manœuvres»  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  le  20  février,  au  lever  du  soleil,  dans  la 
plaiue  dltnsaingo ,  chacune  forte  de  8  à  10,000  hommes. 

Il  serah  difficile  de  donner  un  récit  détaillé  de  cette  bataille  mé- 
morable entre  les  rapports  des  deux  parties  belligérantes ,  qui  ne 
s'accordent  que  dans  le  résultat.  (Voy.  Y Jppendice).  Tous  deux 
conviennent  que  la  victoire  fut  chaudement  disputée.  Il  parait  que 
la  première  cause  de  la  défaite  des  Brésiliens  fut  dans  la  lâcheté 
d'un  corps  de  cavalerie  qui  se  rejeta  sur  un  carré  d'infanterie  qu'il 
aurait  mis  en  désordre  s'il  ne  l'avait  repoussé  à  coups  de  fusil. 
C'est  contre  ce  carré  ,  où  se  trouvaient  un  ou  deux  bataillons  d'Eu- 
ropéens, que  r;\rmée  républicaine  dirigei)  ses  plus  grauds  efforts. 
Enfin,  après  plus  de  six  heures  de  canonnade,  de  mousqueterie 
et  de  charges  'de  cavalerie  avec  des  succès  divers,  les  troupes  impé- 
riales abandonnèrent  le  champ  de  bataille  en  y  laissant ,  suivant  le 
bulletin  du  général  républicain,  laoo  morts  et  10  pièces  de  canon; 
suivant  la  dépéché  du  marquis  deBarbacena,  a4a  hommes  tués  ou 
faits  prisonniers,  et  seulement  une  pièce  de  canon  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  positif,  c'est  que  les  Brésiliens  avaient  été  forcés  de  battre  en 
retraite  clans  la  proTÎnoe  de  Rio-Grande,  et  que  l'armée  de  Buenos- 
Ayres,  après  s'être  encore  avancée  jusqu'à  San- Gabriel,  se  trouva 
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bon' d'état  de  poursuivre  ses  avantages  y  et  revint  dans  la  province 
Cisplatine  ou  la  Banda  orientale,  sans  rien  entreprendre  on  faire 
de  plus  marquant  dans  cette  campagne* 

L'ouverture  de  la  campagne  maritime  avait  été  presque  aussi  fa* 
vorableaux  ariues  de  fiuéaos-Ayres.  Une  vingtaine  de  petits  bâti- 
mens  brésiliens  s'étant  avancés  au  mois  de  janvier  dans  le  baut  de 
la  rivière  de  la  Plata  pour  couper  la  communication  entre  les  deux 
rives,  l'amiral  Brown  était  parvenu  par  une  manœuvre  habile  à  les 
enfermer  dans  l'Uruguay,  où  il  en  prit  (8  et  9  février)  la  plus 
grande  partie,  un  brick,  sept  schuoners  et  quatre  chaloupes  ca- 
nonnières. 

Renforcé  de  toutes  ces  prises,  Brown  revint  attaquer,  le  a4  fé» 
vrier,  l'escadre  de  blocus  qu'il  força  de  redescendre  la  rivière  avec 
des  pertes  considérables ,  et  de  se  tenir  depuis  à  une  distance  res* 
pectueuse  de  la  ville;  succès  moins  brillans  qu'avantageux  en  ce 
qu'ils  ouvraient  les  rivières  de  l'Uruguay  et  de  Parana ,  et  qu'ils 
assuraient  les  communications  de  Buénos-Ayres  avec  son  armée 
dans  la  Banda  orientale. 

Ces  victoires  annoncées  presqu'en  même  temps  k  Buénos-Ayres 
y  causèrent  une  grande  joie.  La  ville  fut  illuminée  pendant  trois 
nuits.  Le  congrès  général  ordonna  qu'il  serait  donné  à  tous  les  in- 
dividus qui  avaient  pris  part  à  ces  glorieuses  actions,  une  plaque 
d'honneur  qu'ils  devaient  porter  au  bras  gauche  avec  l'inscription  : 
La  république  aux  vainqueurs  d*Jtuzaingù  pour  ceux  de  l'armée  de 
terre.La  plaque  devait  être  en  or  pour  le  brigadier-général  don  Carlos 
Alvear,  en  argent  pour  les  officiers  supérieurs  ou  subalternes,  et  en 
cuivre  pour  les  sous-officiers  on  soldats.  Leprésident  de  la  républi- 
que ajouta  à  cette  faveur^le  bieçfait  d'une  amnistie  générale  en  fav^r 
des  déserteui^s  des  armées  de  terre  et  de  mer  (  décret  du  8  mars). 

Diverses  afifaires  eurent  encore  lieu  entre  les  escadres  du  Brésil 
et  de  Buénos-Ayres,  l'une  le  7  mars,  où  le  général  Brown ,  attaqué 
par  une  force  très  supérieure,  coula  bas  deux  bâtimens ennemis; 
une  autre  sur  la  c6te  de  Patagonès,  où  les  Brésiliens  perdirent  en- 
core trois  bàtiikiens  de  guerre,  entre  autres  l'Itaparica,  corvette  de 
48  bouches  à  feu  de  divers  calibres.  Mais  malgré  ces  avantages 
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contestés  par  les  Brésiliens,  les  deux  parties  belligérantes  se  retrou- 
vèreut  bientôt  dans  la  même  position,  l'escadre  brésilienne  toujours 
en  croisière  à  l'entrée  de  la  rivière;  crile  de  Biiénos-Ayres  couvrant 
la  capitale,  dont  la  sûreté  fut  plus  d'une  fois  menacée,  même  au  mi- 
lieu de  ses  victoires. 

Quant  aux  opérations  de  l'armée  de  terre ,  elles  paraissaient  de- 
voir être  plus  décisives.  Les  débris  de  l'armée  impériale  s'étaient 
retirés  dans  les  environs  du  Rio-Pardo»  au  dessus  de  San-Lorenxo. 
Toute  la  population  de  la  province,  évacuée  depuis  Sainte-Marie 
jusqu'à  Tacuarembo,  avait  pris  parti  pour  l'armée  républicaine. 
Le  général  brésilien  avait  ordonné  aux  principaux  habitans  de 
se  retirer  sous  sa  protection;  le  général  Alvear  défendait  de  son 
côté  l'émigration,  et  organisait  le  pays  conquis  en  districts  séparés, 
lorsqu'il  reçut  ordre  du  gouvernement  de  Buenos»  Ayres  de  revenir 
en  toute  hâte  avec  la  meilleure  partie  de  son  armée ,  pour  réprimer 
l'insurrection  des  petits  États  qui  avaient  abandonné  l'Union  ,  et 
pour  défendre  là  capitale  alors  menacée  par  trois  ou  quatre  mille 
Indiens  commandés  par  ce  même  Fructuoso  Ribeira,  qui  s'était 
déjà  révolté  dans  la  province  de  Monte-Video,  contre  l'empereur 
du  Brésil.  Ces  circonstances  et  l'affaiblissement  de  l'armée  républi- 
caine, qui  menaçait  la  province  de  Rio-Grande,  semblaient  devoir 
donner  aux  Brésiliens  le  moyen  de  reprendre  l'offensive  :  mais  il 
parait  que  le  corps  laissé  au  général  La  Yalleja  a  suffi  pour  les  temr 
en  échec  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 

On  n'a  pas  de  détails  assez  intéressans  ou  assez  certains  sur  la 
guerre  civile  qui  existait  entre  Buénos-Ayres  et  les  États  séparés 
de  l'Union  (Cordova,  Tucuman,  Salta,  Jujuy,  etc.)  pour  s'y  ar- 
rêter. Cette  séparation  était  la  plaie  de  la  république  Argentine, 
l'occasion  de  mille  désordres  et  la  cause  la  plus  grave  de  la  détresse 
de  ses  finances  qui  avait  nécessité  la  suspension  du  paiement  des 
intérêts  de  la  dette  au  dehors,  et  l'établissement  d'un  papier-mon- 
naie au  dedans. 

Cet  état  dé  choses,  qui  empirait  chaque  jour,  avait  décidé  le 
gouvernement  de  Buenos  -  Ayres  à  faire  au  Brésil  des  ouvertures 
de  paix  par  un  négociateur  habile ,  don  Manuel  Garcia ,  ancien  mi- 
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iiistre  de  la  république.  Ses  instructions  portaient  qu'il  devait,  en 
arrivant  an  port  de  Rio^Janeiro ,  se  mettre  en  communication  avec 
le  ministre  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  à  la  cour  du 
Brésil  (sir  Robert  Gordon),  afin  de  s'assurer  que  cette  cour  était 
disposée  à  le  recevoir  et  à  traiter  du  rétablissement  de  la  paix  entre 
la  république  et  l'empire  du  Brésil ,  en  termes  honorables  et  avec 
des  garanties]  réciproques.  Le  traité  devait  avoir  pour  base  la  remise 
de  la  province  orientale  (  Banda  oriental)^  ou  l'érection  et  la  re- 
connaissance de  cette  province  en  un  état  séparé,  libre  et  indépen- 
dant, suivant  la  forme  de  gouvernement  que  ses  habitans  seraient 
libres  de  choisir,  sans  que,  dans  ce  cas,  aucune  des  deux  parties 
belligérantes  dût  exiger  la  moindre  compensation.  (Instructions  en 
date  du  19  avril). 

La  mission  de  D.  J.  Garcia  était  trop  agréable  à  Tempereur  du 
Brésil  pour  qu'il  n'y  reçût  pas  l'accueil  le  plus  favorable.  Il  dé- 
barqua le  xo  mai  à  Rio-Janeiro,  et  les  négociations  ne  tardèrent  pas 
à  s'ouvrir  sous  les  auspices  ou  la  médiation  du  ministre  britannique. . 
D'abord,  autant  que  l'histoire  contemporaine  peut  en  juger  par  les 
révélations  ou  documens  publiés,  il  avait  été  question,  attendu  les 
demandes  exorbitjintes  faites  par  chacune  des  parties  con ten- 
dantes, de  faire  reconnaître  riodépcndance  du  territoire  contesté, 
sous  la  protection  et  garantie  de  telle  puissance  maritime  euro- 
péenne  que  choisiraient  les  habitans  légalement  convoqués ,  choix 
qui  ne  pouvait  manquer  de  tomber  sur  la  Grande-Bretagne,  mais 
qui  devait  trouver  des  oppositions.  Ensuite  il  fut  proposé  que  Bue- 
nos-Ayres  payerait  au  Brésil  vingt  millions  de  dollars  pour  la  pos- 
session de  Monte-Video  et  de  toute  la  côte  orientale  de  laPlata, 
ainsi  que  pour  le  rétablissement  des  frontières  telles  qu'elles  étaient 
après  l'expulsion  définitive  des  Portugais  de  Colonia  del  Sacr^- 
mento,  en  1762.  Cette  proposition  fut  rejetée  par  l'empereur  du 
Brésil,  qui  déclara  que  sou  père  et  lui  avaient  fait  des  dépenses 
considérables*pour  conserver  la  tranquillité  sur  la  rive  orientale; 
que  d'ailleurs  les  droits  de  la  couronne  de  Portugal  provenaient 
dudroit  de  conquête,  et  qu'elle  possédait  la  rive  orientale  avant 
1705,  époque  à  laquelle  les  Portugais  avaient  été  expulsés  pour  la 
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première  fois  parles  planteurs  espagnols  de  Buénos-Ayres;  que  ses 
droits  n'avaient  jamais  été  abandonnés  par  aucun  traité ,  et  qu'on 
avait  fait,  en  1724  et  176a,  des  tentatives  pour  les  recouvrer.  Quant 
à  la  somme  offerte,  elle  fut  rejetée  avec  dédain,  l'empereur  dé- 
clarant que  la  province  Cisplaiine  avait  été  annexée  à  l'empire  bré- 
silien par  un  acte  solennel  des  habitans  lét^alement  convoqués,  et 
qn'cn  sa  qualité  de  souverain  d'une  monarchie  constitutionnelle  et 
représentative,  il  était  hors  de  son  pouvoir,  après  le  serment  qu'il 
avait  prêté,  d'aliéner  ou  de  démembrer  aucune  partie  du  territoire 
qu'il  s'était  engagé  à  gouverner  et  à  conserver  en  totalité,  dûr>il 
lui  en  coûter  la  vie  et  la  couronne. 

Finalement,  après  des  conférences  qui  ne  durèrent  que  peu  de 
jours,  il  fut  signé  (le  i3  mai)  une  convention  préliminaire  de  paix 
qui  cédait  à  l'empire  du  Brésil  Monfe-Tideo,  son  territoire,  et  toute 
la  Banda  oriert(t/l  {  art.  i  et  a),  renonciation  motivée  sur  le  vœu 
précédemment  exprimé  par  les  habitans  du  pays;  mais  il  était  sti- 
pulé que  les  troupes  en  seraient  retirées  ou  réduites  sur  le  pied  de 
paix.  D'autres  articles  établissaient  la  liberté  de  ia  navigation  sur 
la  rivière  de  la  Plata  (article  8  ),  la  cessation  des  hostilités  et  U 
levée  du  blocus  maritime  ,  34  heures  après»  la  ratification  du 
traité,  etc.  etc. 

Cette  convention  reçue  à  Buénos-Ayres  y  excita  la  plus  grande 
surprise  et  la  plus  vive  indignation  d'abord  dans  le  gouvernement, 
qui  la  fit  publier,  ainsi  que  les  instructions  données  à  don  Garcia, 
par  une  résolution  (  27  juin  )  ainsi  conçue,  signée  de  tous  les  mem* 
bres  du  conseil  : 

«  Le  traité  pr^Uminaîra  fait  par  Tenvoyé  de  la  république  à  la  conr  do  Bréaîl , 
ayant  été  soumis  â  au  conseil  de  ministres,  et  attendu  qne  ledit  envoyé  a  \ioIe 
non  seolement  ses»  Instructions,  mais  qu'il  en  a  vîolé  aussi  la  lettre  et  l'esprit,  et 
attendu  qne  les  spéculations  oontènnes  dans  ledit  traité  attaqoent  rhonneor 
et  rindépendauce  nationale,  et  tous  les  intérêts  essentiels  de  la  répnbUqne ,  le 
goaverneiucnt  a  pris  la  résolnrion  de  le  rejeter,  et  en  effet  il  est  de  fado  rejeté. 

«  Qne  cette  résolation  soit  Goauuaniqnée  au  congrès  soaver^ia  dans  la  forme 
ordinaire.» 

Le  président  Rivadavia,  en  même  temps  qu'il  envoyait  celte  ré- 
solution au  congrès,  lai  adressait  sa  démission  prétextée  sur  des 
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difficultés  qu'il  n'expliquait  pas.  Il  rappelait  d'abord  les  «ervices 
qu'il  avait  rendus  :  il  se  flattait  d'avoir  soutenu  jusqu'au  dernier 
moment  l'honneur  et  la  dignité  de  la  nation. 

«  Mon  zèle ,  disail'il  an  congrès ,  Mt  toajoars  le  inéine  qn'an  moment  on  je 
ise  rais  chargé  de  la  direction  da  Gonvemement.  Mais  malheareasement  des 
djfficaliés  d*nn  noarel  ordre  qnl  ne  devaient  pas  être  prévues,  m'ont  convaincn 
que  mes  services  ne  pouvaient  plos  être  utiles  ;  que  tonte  espèce  de  Mcrifices 
de  ma  part  serait  sans  fruit. 

«  Avec  cette  conviciiou ,  messieurs ,  il  est  de  mon  devoir  de  remettre  comme 
je  le  fais  le  pouvoir  aux  mains  de  l'autorité  nationale  de  qui  j*ai  en  ilionnear 
de  le  recevoir.  Il  est  à  regretter  que  je  ne  puisse  expliquer  an  publie  les  motifs 
irrésistibles  qui  justiHent  ma  résolution  bien  décidée,  mais  Tassurance  quMIs 
nom  bien  connus  de  la  représentation  nationale  me  tranquillise.  Peut-être 
rendra-t-on  justice  k  la  noblesse  et  à  la  franchise  de  mes  sentimens.  Mais  j'ai 
1«  confiance  que  t6t  ou  tard  la  postérité  me  rendra  justice  ;  que  Thistoire  me 
Li  fera...  a 

Ces  motifsy  que  le  président  Rivadavia  ne  voulait  pas  publique- 
nsent  dire ,  étaient  bien  moins  la  conclusion  d'un  traitd^lont  il  avait 
déjà  refusé  la  ratification,  que  les  prétentious  bien  ou  mal  fondées 
qu'on  avait  sur  son  opinion  relativement  au  système  fédéral  demandé 
par  phtsieurs  provinces  de  la  république.  Son  maintien  dans  la  pré- 
sidence était  regardé  comme  le  principal  obstacle  à  une  concilia- 
tion si  désirable,  aussi  le  congrès  se  décida- i-il  à  accepter  la  dé- 
mission (  à  l'unanimité  des  voix  moins  deux  )  par  les  mêmes  motifs 
qui  l'avaient  inspirée. 

Le  congrès  s'étant  rassemblé  le  5  juillet  pour  procéder  à  son  rem- 
placement, le  docteur  Vincent  Lopcz  réimit  45  suffrages  sur  59,(1), 
dont  le  scrutin  se  composait.  Don  Vincent  Lopez,  connu  pour  un 
bomme habile  et  modéré,  refusa  d'abord  la'dignité  qu'on  lui  défé- 
rait, sous  prétexte  que  le  mode  de  sa  nomination  ^  à  laquelle  une 
partie  des  provinces  seulement  concourait,  ne  lui  garantissait  pas 
qu'elle  dut  être  reconnue  par  toutes,  et  qu'il  pût  ainsi  répondre  aux 
voeux  du  peuple,  aux  nécessités  du  tems,  même  en  ne  se  consi- 
dérant  que  comme  président  provisoire.  Mais  le  congrès  ayant  in- 
sisté et  décrété  que  pour  faire  cesser  les  difîérens  existant  entre  les 


(x)  Les  mires  candidats  étaient  le  général  Alvarado  qni  obtint  gSroiz,  Ift 
génér«l  La  TaHeja  4,  et  Je  général  Nicocbea  i. 
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proTÎDces  de  la  république,  il  serait  convoqué  une  convention  na- 
tionale où  les  députés  de  toutes  les  provinces  seraient  appelés, 
pour  délibérer  librement  sur  le  système  de  gouvernement  qu'il  leur 
conviendrait  d'adopter,  le  docteur  Lopez  consentit  à  se  charger 
provisoirement  du  fardeau  de  la  puissance  executive.  Le  7  juillet 
il  prêta,  entre  les  mains  du  président  du  congrès,  le  serment  de 
remplir  fidèlement  les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées ,  de  protéger 
la  sainte  religion  catholique^  de  conserver  l'iutégrité  et  l'indépen- 
dance de  la  république,  et  d'observer  fidèlement  la  constitution^ 
«  qui  serait  sanctionnée  par  le  congrès  national.  > 

Son  serment  reçu ,  le  docteur  Lopez  prononça  un  discours  dans 
lequel,  rappelant  les  sacrifices  que  les  Buénos-Ayriens  avaient  faits 
depuis  vingt  ans  à  l'indépendance  de  la  patrie,  il  félicita  le  congrès 
du  rétablissement  de  la  junte  provinciale  de  Buénos-Ayres  et  de  la 
convocation  d'une  convention  nationale^  qu'il  se  proposait  d'accé- 
lérer, afin  de  rétablir  prompteraent  la  concorde  entre  les  provinces, 
et  de  pouvoir  employer  toutes  leurs  ressources  pour  la  cause  com- 
mune. «  Si  cette  coopération  me  manque,  disait-il  en  terminant,  je 
<c  quitte  la  direction  des  affaires ,  et  les  malheurs  publics  ne  pourront 
«  nGi'étre  imputés  ;  mais  si  j'obtiens  la  confiance  et  le  concours  de 
«  tous ,  j'espère  être  en  état  de  remplir  les  devoirs  qu'il  a  plu  au  sou- 
«  verain  congrès  de  m'imposcr.  » 

Il  suffit  de  ce  qu'on  vient  de  lire  pour  faire  juger  de  la  situation 
critique  des  affaires  :  elle  était  telle  que  des  trois  ministres  que  le 
docteur  Lopez  nomma  d'abord  pour  les  divers  départemens  (les 
sieurs  Agueru,  Guido  et  Dorrego  )[,  aucun  ne  voulut  accepter.  Ce 
ne  fut  que  plusieurs  jours  après  que  M.  Anchorena  consentit  h  se 
charger  du  département  des  finances,  et  le  général  Balcarce  de 
celui  de  la  guerre. 

Cependant  l'histoire  doit  cette  justice  au  congrès ,  aux  membres 
du  gouvernement  ancien  et  nouveau ,  au  peuple  de  Buénos-Ayres 
tout  entier,  qu'au  milieu  des  difficultés  et  des  dangers  où  letat 
était  engagé ,  tous  oublièrent  les  passions,  les  intérêts,  et  jusqu'anx 
4>pinions  de  parti  pour  ne  s'occuper  que  des  moyens  de  rétablir 
l'union  et  de  venger  l'injure  que  le  traité  de  don  Garcia  venait  de 
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faire  à  la  patrie.  I^e  congrès  avait  d'nne  voix  unanime  approuvé  le 
refus  fait  par  le  conseil  du  Gouvernement  de  le  ratifier.  Don  Garcia 
essaya  vainement  de  le  justifier  dans  un  mémoire  où  il  en  discutait 
successivement  tous  les  articles.  Il  convenait  avoir  outre-passé  ses 
instructions;  mais  il  alléguait  les  dangers  de  la  patrie,  la  nécessité 
de  sortir  d'une  crise  où  il  y  allait* de  son  existence,  l'exemple  de 
plusieurs  négociateurs,  qui,  dans  de  graves  circonstances,  n'a- 
vaient pas  craint  d*aller  au  delà  de  leurs  instructions.  Il  insistait 
sur  ce  que  la  forme  dans  laquelle  il  avait  consenti  la  cession  de  la 
Banda  oriental  était  honorable  dans  les  termes  et  peu  nuisible  dans 
ses  effets  à  la  république  ;  il  relevait  les  avantages  stipulés  dans  le 
traité ,  tels  que  la  liberté  de  la  navigation  de  la  Plata  et  la  cessation 
immédiate  des  hostilités  par  terre  et  par  mer.  Mais  ce  mémoire  ne 
ramena  point  les  esprits  irrités  contre  lui  :  sa  présence  était  odieuse 
au  peuple;  il  ne  pouvait  se  montrer  sans  être  exposé  à  des  insultes, 
qui  menacèrent  même  le  ministre  anglais  (lord  Ponsonby),  à  cause 
de  la  part  qu'on  attribuait  à  rinfluence  auglaise  dans  ce  traité  hon- 
teux ,  et  don  Garcia  finit  par  être  obligé  de  quitter  le  pays. 

Cependant  Buenos-Ayres  était  au  bout  de  ses  ressources.  La 
valeur  des  métaux  comparée  au  papier  s'était  élevée,  dans  cette 
crise ,  d'une  manière  extraordinaire.  L'or  était  à  iio  pour  loo  de 
prime,  l'argent  à  48,  et  le  cuivre  à  18...  Mais  l'enthousiasme  qui 
avait  déjà  fait  faire  de  si  grandes  choses  à  ce  petit  peuple  tenait  lieu 
de  crédit...  On  était  d'un  avis  unanime  pour  continuer  la  guerre 
contre  le  Brésil  ;  les  fonctionnaires  publics  offraient  de  renoncer  à 
une  partie  de  leurs  émolumens.  Le  président  provisoire  ordonnait 
au  ministre  des  finances  de  lui  faire  une  retenue  de  8,qoo.  piastres 
sur  le  traitement  affecté  à  ses  fonctions.  Son  prédécesseur  Rivada via 
offrait,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  le  triple  des  impôts 
qu'il  avait  à  payer.  Une  foule  de  souscriptions  particulières  étaient 
déposées  au  trésor.  Cet  enthousiasme  se  fit  sentir  jusque  dans  les 
provinces  qui  ne  voulaient  reconnaître  ni  le  congrès,  ni  la  consti- 
tution qu'il  avait  faite,  ni  le  préaident  qu'il  avait  élu.  On  regarda 
la  guerre  comme  une  querelle  commune;  et  cette  crise  eut  le  salu- 
taire effet  de  disposer  les  esprits  à  une  conciliation  générale.  Le  Gau- 


«16  HISTOIRE  ÉTRA.NGÈRE.  (iSa?.) 

yernem'eQt  rendit  un  décret  par  lequel  il  prohibait,  sous  les  peines 
les  plus  séyères ,  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent ,  et  il  vint  à  bout 
de  conclure  avec  des  négocians  étrangers  établis  à  Buénos-ATTOS 
un  emprunt  de  trois  millions  de  piastres  fortes  à  6  p,  loo  et  à  5ti. 
Il  envoya  des  renforts  à  l'armée  dont  il  confia  le  ooounandement 
en  ebef  an  général  La  Yalleja  ;  mais  malgré  des  efforts  qui  parais^ 
sakint  au  dessus  des  forces  de  la  république,  il  ne  se  passa  sur  le 
théâtrft  de  la  guerre  aucune  action  digne  d'être  citée,  soit  à  cnuse 
de  la  saison  des  pluies  qui  arrêta  les  opérations  militaires ,  soit 
parce  que  Vépuisement  respectif  des  parties  belligérantes  les  mît 
hors  d'état  d^agir  à  de  si  grandes  dbtances,  soit  qu'elles  espérassent 
en  venir  à  d'autres  arrangemens  par  la  voie  des  négociations  qui 
forent  encore  reprises  sous  l'influence  des  agens  britanniques. 

BKisiL. 

Tout  ce  qui  concerne  l'empire  du  Brésil  dans  ses  rapports  a^ec 
le  Portugal  et  dans  sa  guerre  avec  Buenos-Ayres  vient  d*être  dit^ 
Nous  n'y  reviendrons  pas. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  faillit  s'allumer  en  même  temps  une 
autre  guerre  entre  l'erapereur  du  Brésil  et  le  dictateur  du  Paraguay 
pour  la  possession  de  quelques  pays  limitrophes  de  la  province  de 
Mato-Grosso.  Une  convention  conclue  au  mois  d'avril  entre  le  gou- 
verneur de  cette  province  et  le  commandant  des  troupes  du  Pa^ 
raguay ,  qui  l'avait  déjà  envahie ,  a  terminé  la  querelle.  Celles-  ci 
ont  évacué  le  territoire  du  Brésil  ^  l'empereur  a  reconnu  l'existence 
politique  de  l'état  gouverné  par  le  docteur  Franeia,  et  le  dictateur 
s*est  engagé  à  observer  une  par&ite  neutralité  entre  lé  Brésil  et  Bue- 
nos-Ayres  qui  voulaient  l'un  et  l'autre  l'intéresser  dans  sa  cause.  On 
voit  dans  une  proclamation  qu'il  publia  lors  de  la  publication  du 
traité  du  i3  mai,  qu'il  n'était  pas  lui-même  sans  inquiétude  sur  les 
effets  de  rîntervention  anglaise  et  sur  la  cessidn  de  la  Cisplatine  ; 
mais  il  persistait  à  rejeter  pour  son  compte  toute  espèce  de  média- 
tion et  d'influence  étrangère...  «  Le  cabinet  du  Brésil ,  disait-il 
<  dans  une  proclamation  nouvelle  (du  juiu) ,  a  eu  connaissance 
«  des  règles  de  conduite  que  nous  nous  sommes  imposées  en  x8a3'^ 
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•  et  les  puissances  savent  que  si  le  Paraguay  a  cessé  d'être  espagnol , 
«  c*cst  poui?  n'appartenir  à  personne ,  mais  poar  former  une  nation 
«  libre,  heureuse  el  indépendante,  régie  par  des  institutions  fortes.  » 
L'empereur  du  Brésil,  rassuré  du  côté  du  Paraguay  comme  du  côté 
do  Iférou  livré  à  d'autres  querelles,  était  revenu  de  son  voyage  à 

Rio^Grande  vers  le  i5  janvier,  après  avoir  conduit  des  renforts 
à  son  année,  assuré  ses  moyens  de  subsistance  et  sa  direction ,  de 
manière  à  lui  faire  espérer  des  succès...  Il  fit ,  à  l'époque  de  son  re- 
tour à  Rio- Janeiro,  dans  le  ministère,  un  changement  attribué,  par 
des  rapports  dignes  de  foi ,  à  des  intrigues  de  cour  (i). 

Le  gouvernement  brésilien  éprouvait  alors  des  difficultés  de  |^us 
d'une  espèce.  Le  commerce  étranger  avait  eu.  à  se  plaindre  des  vio  - 
lations  de  droits  exercées  par  l'escadre  brésilienne  en  croisière  dans 
la  rivière  de  la  Plata,  devant  Buenos- Ayres;  la  France  faisait  des 
réclamations  énergiques.  Le. ministre  des  États-Unis  s'était  brusque* 
meut  retiré ,  et  avait  abandonné  sa  mission  à  la  suite  d'uQe  querelle 
occasionée  par  des  captures  illégales ,  et  la  création  d'un  tribunal 
d'appel  àRiorJaneiro  (décret  du  i^  février),  pour  juger  en  dernier 
fessort  de  la  légitimité  des  prises,  n'avait  qu'incomplètement  réparé 
les  torts  faits  au  commerce  étranger. 

Bientôt  des  nouvelles  défavorables  circulèrent  dans  le  ptiblic  sur 
les  premières  opérations  de  Tarmée  de  terre  dont  le  général  en  chef^ 
marquis  de  Barbacena,  inspirait  peu  de  confiance ,  et  le  silence  dn 
Gouvernement  qui  semblait  les  confirmer  avait  répandu  les  plus 
▼ivcs  inquiétudes,  lorsqu'arri va  l'époque  fixée  pour  l'ouverture  de 
la  session  des  deux  Chambres  brésiliennes.  Elle  eut  lien  le  3  mai. 
li'eraperenr  la  fit  en  personne  par  un  discours  dont  plusieurs  pas* 
sages  méritent  d'être  remarqués. 

S.  M. ,  après  quelques  regrets  exprimés  sur  la  mort  de  son  au- 
guste épouse,  venant  au  sujet  de  la  guerre  avec  Buenos-Ayres,  ne 
disait  rien  des  revers  essuyés;  mais  il  annonçait  qu'elle  durait  ton- 


(i)  Le  ministère  de  la  jnatice  fat  donné  an  comté  de  Yalença,  celai  de  la 
marine  an  marqnîa  de  Blaceyo ,  et  ceini  des  aflaires  étrangères  an  marquis  de 
Qoelos,  qtâ  reçut  en  même  temps  par  intérim  le  portefenille  des  finances. 
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joars  et  qu'elle  devait  continner  jusqu'à  oe  que  la  provioce  Cispla- 
tioe  fût  délivrée  de  ceux  qui  l'avaient  envahie ,  et  jusqu'à  ce  qoe 
Buenos-Ajres  reconnût  l'indépendance  de  la  narion  brésilienne  et 
l'intégrité  de  l'empire,  y  compris  cette  province  Cisplatine  qui  avait 
librement  et  spontanément  émis  le  vœu  de  faire  partie  de  l'empire. 
S.  M.  espérait  que  l'assemblée  serait  à  cet  égard  du  même  sentiment 
qu'elle  avait  exprimé  l'année  dernière  par  l'organe  de  sa  députatioo. 

Entre  les  objets  qui  devaient  être  proposés  et  discutés  dans  le 
cours  de  la  session  9  S.  M.  annonçait  des  améliorations  à  faire  dans 
le  code  judiciaire  et  dans  le  système  des  finances. 

Quant  aux  relations  extérieures ,  elle  se  félicitait  de  les  trouver 
toujours  amicales...  Le  départ  du  ministre  des  États-Unis  ne  devait 
pas  causer  d'inquiétude.  Les  rapports  avec  le  Portugal  étaient  rassu- 
rans.  «  La  cause  constitutionndle  y  triomphe,  dit  S.  M,,  en  dépit 
des  puissans  adversaires  qui  veulent  s'y  opposer,  et  il  est  impos- 
sible qu'il  en  soit  autrement,  puisque  la  charte  émane  d'un  pouvoir 
légitime...  » 

Revenant  aux  affaires  intérieures,  l'empereur  ajoutait  ces  mots  : 
«  Je  snb  intimement  convaincu  que  tous  ceux  qui  ne  pensent 

«  point  à  ce  sujet,  comme  je  viens  de  m'exprimer  dans  ce  discours 

«  impérial,  ne  sont  pas  les  vrais  amis  de  l'empire,  ne  sont  pas 

«  impérialistes  constitutionnels,  mais  des  monstres  déguisés,  qui 

«  n'attendent  que  l'occasion  d'étancher  leur  soif  vindicative  dans 

«le  sang  de  ceux  qui  défendent  le  trône ^  la  patrie  et  la  re- 

«  ligion*  > 

Plusieurs  passages  de  ce  discours ,  et  surtout  celui  qui  se  rap- 
porte aux  événemens  de  la  guerre,  excitèrent  un  mécontentement 
qui  s'exprima  avec  énergie  dans  la  discussion  de  l'adresse,  à  la 
chambre  des  députés. 

La  commission  chargée  de  la  rédaction  de  cette  adresse  propo- 
sait, relativement  à  ce  que  S.  M.  avait  dit  de  la  guerre  avec  Buenos- 
Ayres,  un  paragraphe  ainsi  conçu  : 

•  En  tant  qae  la  Chambre  reconnaît  comme  nne  des  attribationa  do  goa- 
Ternemcnt  le  droit  de  déclarer  la  gaerre  et  de  faire  la  paix,  elle  a  en  même 
tema  reoonnn  qae  la  lageaae  et  la  jastice  devaient  tonionra  prétider  dans  Ici 
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conaells  et  r^1«r  les  décrets,  afin  que  la  gloire»  les  espénnoes  et  le  bonlwiir 
de  la  nation  oe  fassent  jamais  en  dai%er;  et  dans  la  supposition  flatteuse  que 
telle  a  été  la  conduite  duGouTcmement,  la  Chambre  donne  malnteiunt  Fassu- 
rancer  à  S.  M.  I.,  comme  elle  la  lai  a  déjà  donnée,  qu'elle  continuera  de  co- 
opérer par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  empêcher  que  Tltonnear  national 
loit  jamais  compromis.  » 

Ce  paragraphe ,  qui  contient  une  leçon  sévère  et  presque  un 
blâme  indirect  de  la  conduite  du  Gouvernementy  ne  répondait  pour- 
tant pas  encore,  dans  l'opinion  de  quelques  députés,  aux  Trais 
sentimens ,  ni  à  la  dignité  de  la  Chambre, 

■  Loin  de  nous  tonte  crainte  et  tout  ménagement ,  s*écridit  M.  Castodio 
Dias ,  qaand  il  s*agît  d'objets  aussi  graves  que  le  sont  la  paix  ou  la  guerre  pour 
an  état.  On  doit  au  trdue  la  vérité  sans  amphibologie.  En  vain  la  savante  com- 
mission viendra  nous  dire  que  la  sagesse  et  la  justice  président  aaz  conseils 
da Gouvernement;  a-t-elle  bien  examiné  les  principes  de  justice  de  cette  guerre? 
Le  sang  brésilien  coule,  et  je  ne  sais  si  c*eslt  justement.  L'honneur  national 
est  blessé;  le  déficit  des  finances  s'augmente  de  jour  en  jour;  Timmoralité  se 
fiiit  voir  sur  le  point  le  plus  élevé  delVmpire;  eufin  les  précurseurs  de  la  disso- 
lution des  empires  frappent  à  notre  porte,  et  on  vient  nous  faire  dire  que  la 
sagesse  et  la  justice  doivent  présider  an  conseil  du  Gouvernement;  Ce  n'est 
que  par  Texécntion  réelle  de  la  constitutîou  que  nous  pouvons  sauver  l'état 
ébranlé.  La  constitution  rend  cette  Chambre  inviolable ,  lorsqu'elle  fait  valoir 
les  souffrances  du  pays,  et  celte  Chambre  doit  être  le  légitime  organe  du  pays. 
Faisons  donc  savoir  aux  nations  que  nous  ne  soutiendrons  jamais  nue  guerre 
qui  ne  soit  fondée  sur  la  justice.  Faisons  comprendre  à  ce  ministère  dépravé, 
qui  compte  par  ses  actes  les  malheurs  dn  Brésil ,  qu'on  ne  compromet  pas  impu- 
nément une  nation  avec  ses  voisins. 

Le  même  orateur,  examinant  la  situation  du  pays ,  observait  que 
le  mal  empirait  de  jour  en  jour,  qu'on  levait  une  conscription  ef- 
frayante ,  qu'on  multipliait  les  emprunts  à  la  banque,  que  le  sang 
coalait  à  grands  flots ,  et  qu'il  était  tems  de  mettre  un  terme  à  tant 
de  calamités. 

D'autres  orateurs ,  en  défendant  la  rédaction  de  Tadresse ,  fai- 
saient remarquer  que  la  Chambre  ne  remplissait  en  cette  occasion 
qu'un  devoir  d'étiquette  ;  que  le  moment  de  discuter  les  grandes 
questions  soulevées  viendrait  lors  de  la  discussion  des  subsides  que 
le  Gouvernement  aurait  à  demander.  Presque  tous  soutenaient  la 
justice  de  la  guerre  entreprise  contre  Buenos- Ayres ,  la  nécessité  de 
la  poursuivre  et  de  garder  la  province  Cisplatine  ;  mais  de  ceux- 
là  plusieurs  attribuaient  les  revers  essuyés  (  il  est  à  noter  que 
personne  ne  les  révoquait  en  doute  )  à  la  mauvaise  direction  des 
affaires. 
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81  le  goen*  est  joste ,  dit  ait  M.  Client  Pèfain  ^  personn*  ne  peni  nier 
qn'eU«  ait  été  on  ne  peut  ploa  mal  dirige.  On  a  envoyé  à  l'arroée  des  re- 
craei  d*adoIetcens.  Employer  de  tela  aoldata ,  ce  n*était  pas  les  enToyer  aux 
coml>at8,  mais  à  la  boacherie.  Ce  n*est  pas  ayee  des  lecmes  qn'on  gagne  les  ba- 
tailles 9  mais  avec  nne  •rmi^  conrageose,  oiganisée.  Les  ministree  n'y  ont  ea- 
▼oyé  ni  les  Tétemens,  ni  les  provisions  nécessaires,  ni  an  nombre  soffissat 
d*o(ficiers  de  santé  et  de  médicamens,  et  cette  fatale  négligence  a  cwsé  une 
perte  bien  plaa  grande  qae  les  attaques  de  rennemi..^... 

On  a  fait  les  mêmes  errears  dans  le  cboix  des  cbefr.  Fallait -il  donc  une 
triste  expérience  ponr  nons  prouver  qoe  si  les  brevets  peovent  donner  le  noia 
de  général,  Tart  de  la  goerre,  appris  an  bruit  des  balles  et  des  canons,  peut 
seal  les  rendre  dignes  da  commandement ? 

Les  entrqjrises  de  mer  ont  été  aossi  mal  condoites  qne  les  entreprises  ée 
terre ,  parce  qae  Texpérience  a  manqué  à  des  cbe£i  inbabiles  qui ,  au  lien  de 
grouper  leurs  forces,  les  éparpillaient  di  et  li....... 

11  en  est  résulté,  k  notre  honte,  que  la  république  de  Buenos- Ayres ,  £ûblc 
et  mal  constituée  encore ,  a  obtenu  sur  mer  et  sur  terre  les  avantages  les  plai 
signalés  sur  un  empire  comme  le  Brésil,  qui  est  pour  ainsi  dire  un  géant  com- 
paré a  elle 

Qu*on  donne  nne  meilleure  direction  aux  aflaires  militaires  ;  qo^on  punisie 
suivant  les  lois  les  employés  prévaricateurs ,  et  l'empire  brésilien  conserversb 
rang  qu'il  doit  occuper 

En  général  il  se  manifesta  dans  celte  discussion  uo  mëooDtcn* 
tement  très  prononcé  contre  le  ministère^  qu'on  accusait  de  mettre 
peu  de  zèle  dans  les  réformes  qu'il  reconnaissait  nécessaire  de  faire 
dans  l'administration  de  la  justice  et  des  finances.  —  Elle  révéla  des 
désordres  affligeans,  mais  elle  aboutit  à  l'adoption  du  projet  d'a- 
dresse rédigé  par  la  commission  :  celle  de  la  première  Chambre 
était  conçue  dans  des  termes  d'adhésion  moins  équivoques.  «  Le 
«  sénat,  disait-elle,  apprécie  les  sacrifices  que  Y.  M.  a  faits,  tm 
«  réveillant  l'esprit  public ,  pour  résister  aux  machinations  du 
«  gouvernement  de  Buenos- Ayres ,  manifestant  ainsi  votre  patrie- 
«  tisme  et  votre  résolution  de  mettre  un  terme  au  Iléan  de  la 
«  guerre...  » 

L'arrivée  dé  l'envoyé  de  Buenos -Ayres  h  Rio-Jaoeiro,  et  la 
conclusion  du  traité  préliminaire  de  paix  signé  peu  de  jours  après 
(i3roai),  qui  offrait  des  avantages  tels  qu'on  n'aurait  pu  prétendre 
plus  après  plusieurs  batailles  gagnées,  la  cession  absolue  du  terri- 
toire en  litige,  excitèrent  beaucoup  de  joie  et  calmèrent  un  peu 
les  mécontentemens  qui  venaient  d'éclater  dans  les  Chambres  légis- 
latives. Elles  s'occupèrent  ensuite  avec  une  activité  remarquable 


• 
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de  la  confection  des  lois  proposées  à  leurs  délibéradous:  l'une  avait 
pour  objet  Tabolition  de  la  traite  des  noirs ,  en  exécution  du  traité 
conclu  récemment  avec  la  Grande  -  Bretagne  (  voy.  \ Appendice  ) 
qui  a  trouvé  «beaucoup  d'opposition,  attendti  que  cette  mesure 
(  Tabolition  de  la  traite  des  noirs  )  serait  la  ruine  du  Brésil  ;  une 
autre  divisait  le  gouvernement  de  l'empiw  en  six  secrétaireries 
d*État  sous  la  domination  de  V ultérieur,  de  la  justice,  des  affaires 
ecclésiastiques^  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine; d'autres,  plus  importantes,  sont  relatives  à  l'administration 
municipale,  aux  justices  de  paix,  an  rétablissement  du  tribu- 
nal suprême  de  justice,  et  à  la  réforme  de  la  législation  crimi- 
nelle. 

Quant  à  l'administration  des  finances ,  si  vivement  critiquée  dans 

la  discussion  de  l'adresse,  le  ministre  de  ce  département,  en  pré- 
Sentant  le  rapport  général  qu'il  avait  à  faire  sur  la  situation  finan- 
cière du  royaume ,  n'en  dissimula  point  les  désordres,  et  y  pro- 
posa même  quelques  améliorations. 

D'après  les  états  qull  i^mit  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
députés , 


•tti. 


L«t  Moettei  ordinaircfl  de  1836  â  1827  l'élaientëleTéeià  49643,196,285 

Les  recette»  extraordinaires  (  emprunt ,  etc.  )à 9»935,a76,847 

En  total  à 7,678,473,132(1) 

Elles  dépenses  ordinaires  à.  ..." *  .  .  .  .  5,609,863,726 

Extraordinaires  À 1*817,849,907 

En  total  à , 7,427,213,633(2) 

D*oàil  résoltait  sorcet  exercice  on  excédant  de  reeettea 

de 151,269,499(3) 

La  dette  pnbliqne  était  à  la  fin  de  la  même  année  de.  .  3i,223,593,ot6(4) 

Poor  Texercice  1827^1828,16  ministre  des  finances 

éralnatt  le»  recettes  à.  . 6,3oo,ooo,ooo  (5) 

Et  les  dépenses  j^ 11,219,088,669(6) 

Ce  qui  fidsail  ptéToir  nn  déficit  de 4»9<9»o88,699(7) 


••- 


(1)  Environ  45,5oo,ooo  francs.  —  (2)  45,600,000  fr.  —  (3)  900,000  fr. 
-"  (4)  environ  187,500,000  fr.  —  (5)  38,43o,ooo  fr.  ^  (6)  68,436,536  fr.— 
(7)  3<vooOyOOO  fr. 
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Déficit  occasioné  par  les  frais  de  la  guerre ,  qu'il  fallait  couvrir 
par  des  économies  sur  la  dépense ,  ou  par  un  emprunt  nouveau: 
on  y  pourvut  par  les  deux  moyens.  En  définitive,  l'évaluation  des 
recettes  fut  portée  à  6,800,000,000  reis,  et  la  dépense  réduite  à 
^5a  5,000,000 ,  avec  la  réserve  qu'en  cas  de  paix  les  dépenses  de 
la  guerre  et  de  la  marine  seraient  réduites  au  pied  de  paix. 

Dès  qu'il  fut  connu  que  le  gouvernemeât  de  Buenos*- Ayres  avait 
refusé  de  ratifier  le  traité  signé  par  son  envoyé  Garcia,  l'empereur 
annonça  hautement  l'intention  de  poursuivre  la  guerre  avec  une 
énergie  nouvelle  ;  il  donna  un  mois  de  sa  liste  civile  >  qui  venait 
d'être  fixée  à  mille  contos  de  reis  (  environ  6,a5o,ooo  fr.  ) ,  pour 
le  paiement  des  troupes  de  terre  et  de  mer ,  et  il  déclara  que ,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre  contre  Buenos- Ayres,  la  moitié 
de  cette  même  liste  civile  serait  versée  au  trésor  de  l'État,  à  titre 
de  prêt ,  sans  intérêt  :  des  souscriptions  volontaires  furent  ouvertes 
pour  le  même  objet  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  procuré  de 
grandes  ressources,  ni  même  que  le  Gouvernement  y  comptât,  car 
il  a  fini  par  négocier  un  nouvel  emprunt  de  six  millions  de  dolUn 
avec  la  banque ,  et  elle  fut  ensuite  forcée  d'augmenter  la  masse  de 
ses  billets  en  circulation  (  on  calcule  qu'il  y  en  avait  pour  plus  de 
18,000,000  fr.  ),  qui  perdaient  déjà  55  pour  100. 

Au  milieu  des  préparati&  et  des  nouveaux  efforts  que  faisait 
l'empereur  don  Pedro  pour  continuer  la  guerre  avec  vigueur,  il 
créait  des  académies  et  un  observatoire  astronomique  (  décrets  des 
XI  août  et  x5  octobre),  et  s'occupait  des  affaires  d'Europe  avec  U 
même  sollicitude  que  s'il  eût  été  sur  le  trône  de  Portugal.  Il  songeait 
même,  dit-on,  à  contracter  un  second  mariage  avec  une  princesse 
d'Allemagne.  Vers  le  mois  d'août,  il  rappela  de  l'armée  le  marquis 
de  Barbacena,  pour  l'envoyer  en  Europe.  Suivant  des  bruits  alors 
répandus,  l'objet  de  sa  mission  était  dé  négocier  un  emprunt  et  de 
demander  la  main  d'une  princesse  de  Bavière  (Louise  Wilhelmine) 
pour  S.  M.;  suivant  d'autres,  sa  mission  était  relative  à  la  régence 
que  l'empereur  venait  de  déférer  à  don  Miguel  ;  et  il  avait  reçu  les 
instructions  les  plus  étendues  pour  ménager  cet  arrangement  de 
manière  &  conserver  la  constitution  intacte  et  à  ne  point  troubler 
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la  tranquillité  du  pays...  Quel  qu'ait  été  l'objet  réel  de  cette  mis- 
sion 9  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été  rempli;  mais  l'empereur  y  trouva 
l'occasion  de  satisfaire  à  l'opinion  qui  s'était  prononcée  si  vivement 
dans  la  cbambre  des  dépotés,  sur  la  direction  des  opérations  mili- 
taires. Une  nouvelle  expédition  commandée  par  le  général  ]>cor 
(  vicomte  de  Laguna  ) ,  ancien  commandant  de  Monte-Video,  partit 
au  mois  de  septembre  pour  renforcer  l'armée  d'opération  dans  la 
province  de  Rio-Grande 

L'empereur  donna,  vers  la  fin  de  novembre,  à  l'opinion  pu- 
blique une  autre  satisfaction ,  en  cbangeant  son  ministère  en  to- 
talité. Il  donna  le  département  de  l'intérieur  à  don  P.  de  Aranjo  è 
Lima  ;  les  affaires  étrangères  au  marquis  d'Arucati  ;  les  finances  à 
D.  M.  Calmon  de  Pino  è  Almeida;  la  justice  à  L.  Soares  Texeira 
de  Gouvea  ;  la  guerre  au  brigadier-général  Bento  Barrozo  Pereira , 
et  la  marine  au  commodore  Diego  J.  de  Brito. 

Quelques  jours  après  (  le  i^'  décembre  ),  l'empereur  fit  la  clôture 
de  la  session  dont  nous  avons  indiqué  les  travaux  les  plus  remar^ 
quables  par  un  discours  très  laconique,  mais  en  invitant  les  dé- 
putés à  rester  à  Rio- Janeiro  dans  l'espérance  d'une  pacification  qui 
devait  fixer  les  limites  de  l'empire.  (  Voy.  V Appendice.) 

Le  chapitre  que  nous  terminons  offre  un  tableau  des  nouveaux 
états  formés  en  Amérique ,  moins  favorable  peut-être  qu'il  n'était 
dans  leur  lutte  généreuse  contre  les  derniers  efforts  de  l'Espagne  : 
on  n'est  pas  surpris  d'y  voir  l'esprit  de  faction ,  les  querelles  inté- 
rieures ,  les  embarras  financiers  qui  résultent  toujours  des  révo- 
lutions ;  mais  les  désordres  y  prennent  cette  année  un  caractère 
plus  grave.  Partout  il  s'élèv»  des  plaintes  amères  sur  les  vices  ou 
les  fautes  de  l'administration  :  les  actes  publics ,  les  déclarations 
officielles  des  chefs  font  voir  que  ces  plaintes  ne  sont  pas  sans  fon- 
dement. Chaque  jour  la  corruption  des  individus  élargit  le  gouffre 
du  déficit  et  de  la  dette;  les  ambitions  particulières  surgissent  de 
toutes  parts  sous  le  drapeau  du  fédéralisme.  Il  ne  s'agit  encore  que 
de  querelles  entre  des  troupes  de  même  race  :  demain  peut  venir 
la  guerre  des  castes. 

A  peine  échappées  au  joug  espagnol,  les  nouvelles  républiques 


\ 
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ne  savent  plus  s'entendre.  La  grande  pensée  du  congrès  de  Panama 
est  déjà  perdue  pour  elles  ;  les  traités  qu'on  y  avait  préparés  n'au- 
ront fait  que  signaler  les  discordes  qui  se  sont  développées  ;  Mexico 
n'a  pas  vu  sans  regret  Guatimala  se  séparer  de  la  fédération  meu- 
caine,  et  Bolivar  affecter  l'empire  sur  trois  vastes  républiques 
méridionales.  La  Colombie,  prèle  à  se  déchirer,  veut  reporter  ses 
armes  dans  le  Pérou  pour  asservir  à  ses  lois  ceux  qu'elle  a  déli- 
vrés des  Espagnols Les  liens  qui  unissaient  le  Pérou,  le  Chili  et 

Buenos- Ayres  dans  les  preml  ères  années  de  l'indépendance ,  sont 
rompus  I  ou  du  moins  fort  affaiblis.  Buenos- Ayres ,  en  querelle 
avec  ses  co-éiats,  réduite  au  dixième  de  la  vice-royauté  qui  poruit 
son  nom,  sDUtient|,  non  sans  honneur,  une  lutte  disproportionaée 
contre  le  Brésil;  le  Paraguay,  dont  on  ne  sait  rien  de  positif  que  le 
despotisme  de  son  dictateur ,  porte  en  cela  même  le  germe  d'autres 
désordres.  Le  Brésil  seul,  entre  ces  nouveaux  états,  offre  une  exis- 
tence politique  plus  solide,  mais  sous  un  horizon  tout  di«i;gé  de 
nuages. 


* 


EN    1827. 
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NOMS  I 


INE. 


PBINCBS 


i 


OBSERVATIONS. 


FIIANCE  (roTaumé  de  liene. 

Cofomes.'Y.  on  bricks. 
CuARUis  X.— 9  octobi*i™«n8. 

AUTRICHE  (eropîig  frégates. 
Fbajtçois  !•'.— i768=iiinens. 
BAVIÈRE  (royanra 

Louis  I".— 1786=13  » 

CONFÉDÉRAT10^ 
comprendre  l'jiuiricke,  1 

DANEMARCK  (royl.  6  frégates. 
FftiDÉiiic  VI.— T768;3bricka. 

ESPAGNE  (royaurfr.  (3) 

Colonie^  bAtimens. 

FfiBDiiTAVT)  VII. — 17! 

ÉTATS  ROMAÎNSlèrei. 
Liov  XII. — a  août  176 

GRANDE-BRETACJx  de  ligne. 

_    j38  à  5o  can. 
^°^^  00  bricks. 

Georges  IV. — 1762=^  *      ^ 

PAYS-BAS  (royau|  aofrégates. 
Colonisa  Mtimens. 

GuirLAUmE-FfiÉUÉRK 

PORTUGAL  (roya  6  frégates. 
DowA  Maria.—  1819.»  bâtimens. 
de  riii fan  te  Isabelle 

PRUSSE  (royaume 
FaEDÉBic-Gni  llauac 

RUSSIE  (empire.)  .  ^oà  3o  fr. 
Asie  et  A 
Roy.  de  . 
Nicolas  1er. — 3  julllel 

SARDAIGNE  (royi  3  fj.,  etc. 
CuARrEs-FÊLix. — 176 

DEUX-SICILES.     5  frégates. 
Frabcois  I«'.— 19  aoftnieas. 

SUEDE  ET  KOHvÉ<Bgn(.  5  frég. 
CMABI.BS  XIV. — ly^mmoki, 

SUISSE  (  Confédéi 

TURQUIE  (empir  ^^j^jf^'J^' 

Sultan  Mahmoud. — i 
ÉTATS-UNIS  D'A  ^^  j 

JOUB  QUIBCT  ADAMSr|     5      '' 

et  installé  le  4  marsF  _    ^ 

iens. 


aoo 


(i)  T  comnria  le  milliard  en  3  poar  cent  afTrctc 
à  l'indemnité  des  émigrés ,  et  déduction  faite  do 
capital  racheté. 


(a)  La  popfularion  totale  de  la  confédéralion 
germanique  eat  estime  &.3o,i63.7oo  haUtans,  el 
l'armée  fixée  i  d'après  lés  ouitrlcalrs ,  à  loifiZ^ 
homiBcs. 

(3)  Presque  toos  ces  Talsseanz  sont  désarmés, 
hors  d'état  de  serrice. 


(4)  On  j  comprend  l'artillerie  et  le  génie .  mali 
non  l'armée  de  l'Inde. 


Il  faut  obserrer  dans  l'état  d-dessona  que 
la  population  et  l'étrndue  territoriale  de  la 
nouvelle  république  de  Bolîpim  ou  Bo/Jvaria 
ont  été  comptées  partie  dans  l'état  du  Pérou , 
partie  dans  celui  de  Buenos>Ayrcs.  dont  la  vice* 
royauté  comprenait  autrefois  ces  provinces. 
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APPENDICE. 

DOCUMENS  HISTORIQUES 

PREMIÈRE  PARTIE. 


Discours  prononcé  parle  Roc  à  l'ottper-  dans  «ne  pax)tie  de  la  pcninsnle  :  jeûnât  i 

imre  de  ta  tension  législative  de  1827  mes  efîorts  à  ceux  de  mes  «lU«s  pour  y 

(  le  la  décembre  i8a6.)  mettre  tm  terme  et  |»our  en  prévenir  len 

.^  coosécpieoces. 

«  MsasxBVas,  ^  L'accroissement  progreaaif  dn  pfo- 

•t  D'importans  traranx  ont  été  préparés  doit  des  taxes  indirectes  nons  permettra 

pour  cette  sesûoo.  Certain  de  votre  zèle,  d^aogmenter  cette  année  les  fonda  afiec- 

je  n*at  pas  hésité  à  devancer  répoque  or-  tés  aux  serrices  publics  d'ane  Boaune 

dinairf  de  votre  convocation.  cgale  à  celle  dont  les  contribuables  ontété 

«  Denx  Codes  seront  soumis  à  votre  dégrevés  par  la  dernière  loi  de  finances, 

examen  :  ils  ont  pour  bnt  de  perfection-  «  Cette    augmentation   deviendra  vn 

ocr  la  législation  des  forêts  et  de  fixer  les  véritable   soulagement  pour  mes  pen- 

règles  de  la  juridiction  militaire.  J'aiper-  pies;  elle  affranchir^  les  communes  des 

mb  peu  d^innovations  dans  ce  travail  :  supplémena   qu'elles    accordent  à  Icors 

les  bases  en  ontété  prises  dans  le  régime  desservans*  et  les  classes  indigentes  trou- 

actuel  de  Tarmée  et  dans  Fordoonance  de  veroot  d'abondantes  ressources  dans  Ja 

mon  auguste  aïeul  sur  les  forêts.  nouvelle  activité  que  pmdrontles  travaux 

«  rauraÎAdéftiré  qu'il  fùtpobsibiedene  de  nos  grandes  routes,  de  nos  places 

pas  s'occuper  de  la  presse;  mais,  à  me-  fortes  et  de  nos  arsenaux  maritimes. 

»nre  oue  la  faculté  de  publier  les  écrits  ••  J'ai  lieu  d'espérer  que  les  allocations 

s*est  développée,  elle  a  produit  de  non-  qui  serootfixécs  pour  les  services  publics 

veaifx  abus  •  qui  exigent  des  moyens  de  suffiront   pendant    plusieurs    années  à 

répression  pins  étendus  et  plus  efilcf  ces.  tous  leurs  besoins ,  et  que  je  pourrai  dé- 

n  était  temps  de  faire  cesser  d'affligeans  sormais  appliquer  les  excédans  de  pro- 

wandales,  et  de  préserver  la  liberté  de  dnits  à  la  rédaction  des  t««s  Jles  plus 

la  presse  elle-même  du  danger  de  ses  onéreuses. 

propres  excès.  Un  projet  vous  sera  son-  «  Hendons  grâces,  messieurs ,  à  ]«  di- 
rais pour  atteindre  ce  but.  vine  Provideoce  d'une  situation  ai  /avo- 
«•  Des  imperfections  avaient  été  remar-  rable,  et  travaillons  de  concert  à  l'accrotlre 

Î[uées  dans  l'organisation  du  jury.  Je  vous  et  à  Taffcrmir,  afin  que  mes  peuples  eu 

ierai  proposer  vn  projet  de  loi  |»o«r  l'a-  puissent  long-temps  recneâlir  les  fruijts. 

roéliorer  et  pour  loi  donner  des  règles  La  France ,  industrieuse  et  tranquille , 

plus  conformes  a  la  pa^re  de  cette  insti-  acquerra,  une  grandeur  nouvelle,  et  acs 

tatinu.  «Uixès  dans  la  paix  ne  répandront  pas 


Dotrs 

tion 

complète  était  nécessaire;  j'ai  pret>crit 

messieurs,  de  vous  eu  proposer  le  projet 

«  Je  continue  à  recevoir  de  tous  les 
gouvcmemens  étrangers  Tasi^urance  des 
dispositions  les  plus  amicales  et  les  plus 
conformes  k  mes  propres  sentiment  pour 
le  maintien  de  la  paix. 

«  Pes  troubles  ont  éclaté  récemment 

Ann,  hitt.  pour  1827.  Appeml. 


Loi  rtlaHuw  à  la  répression  tU  ta  traita 
de»  noirs. 


CiAiiuia,  par  U  grmce  de  Dieu ,  etc. 
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loi  sont  indépendantes  de  eeUea  qoi  do»* 
Tvnt  être  prononcées  oonfonnément  mn 
Code  pénal,  povr  les  antres  crimes  on 
délits  oni  auraient  été  commis  i  bord  da 


qui 


▲  tons  ceax  qoi  cm  présentes  verront» 
salut. 


nanre. 

Q.  loL  lot  dn  i5  âTril  1 81 8  est  abrc^|{ëe. 

La  présente  loi,  discutée,  délibérée  et 

,  ,     ^.       ,  ,     adoptée  par  la  Qiambre  des  pairs  et  par 

Nous  arons  propose,  les  Chambres  ont     c,ii^aesdépnlés,  et  sanctionoée  par  nous 

cejoard'hui,  sera  exécutée  comme  loi  de 


r£tat: 

Voulons,  en  conséquence ,  qnVUe  soit 
gardée  et  objerrée  dans  tout  iiotre 
royaume,  terres  et  pajs  de  notre  obéis- 
sauce,  etc>,  etc. 

Donné  à  Paria,  le  a5  arril ,  Faa  de 
grâce  1817,  et  de  notre  règne  le  troi- 
sième. 

Signi  CHARLES. 


Loi  relatme   à  VorganùaUiM  da  jufj 
(a  mai  1827). 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieo,  elc. 

Art.  I*''.  Les  jurés  seront  pris  parmi 
les  membres  des  collèges  électoraux  et 
parmi  les  personnes  désignées  dans  les  pa- 
ragraphes 3  et  suirans  de  l'art,  a  ci-après. 

a.  Le  1*'  août  de  chaque  année .  le 


adopté. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Art.  i".  Les  négocLans,  les  armateurs, 
subrécargues  »  et  tous  ceux  qui ,  par  un 
moyen  quelconque ,  se  seront  livrés  au 
tranc  connu  sous  le  nom  de  traite  des 
noirs  f  le  capitaine  ou  commandant,  et 
les  autres  officiers  de  Téquipage;  tous 
ceux  qui  sciemment  auront  participé  à  ce 
trafic  ,  comme  assureurs ,  actionnain^s , 
foum^Meurs,  on  atout  autre  titre,  sauf 
toutefois  Texception  portée  en  Part.  3, 
seront  punis  de  la  pÂne  an  bannissnnent, 
et  d'une  amende  égale  à  la  valeur  dn  na- 
▼ire  et  de  la  cargaison  prise  dans  le  port 
de  l'expédition. 

L'amende  sera  prononcée  conjointe- 
ment et  solidairement  contre  tous  les  in- 
dividus condamnés.  Le  navire  sera  en 
outre  confisqué. 

a.  Le  capitaine  et  les  officiers  de  l'éqoi-  préfet  de  chaque  département  dressera 
page  seront  déclarés  incaiiables  de  servir  à  une  liste  qui  sera  divisée  en  deux  parties, 
aucun  titre,  tant  sur  les  yaisseaox  de  l'État  La  première  partie  sera  rédigée  con- 
que rar  ceux  du  commerce  français.  formément  à  l'art.  3  de  la  loi  du  ag  juin 

3.  Les  autres  individus  faisant  partie  1810,  et  comprendra  tontes  les  personnes 
de  l'équipage  seront  punis  de  ta  peine  qui  rempliront  les  conditions  requises 
de  t"ois  mois  à  cinq  années  d'emprison-  pour  faire  partie  des  collèges  électoraux 
nement.  au  département. 

Sont  toutefois  exceptés  ceux  deadits  La  seconde  partie  comprendra  : 

individus  qni«  dans  les  quinte  jours  de  fo  Les  électeurs  qui,  ayant  leur  donii- 

l'arrivée  du  navire,  auront  déclaré  aux  cile  réel  dans  le  département,  exerceraient 

commissaires  de  marine  ou  aux  magis-  leurs  droits  électoraux  dans  on  antre  dé- 

trats  dans  les  ports  du  royaume;   au  partement; 

gonvemenr ,  commandant,  ou  aux  autres  2^  Les  fonctionnaires  publics  nommés 

magistrats  dans  les  lies  et  possessions  par  le  Koi,  et  exerçant  des  fonctions  gra<- 

françaises;  aux  consub,  ▼ice*consuls ,  tuites;                            • 

et  agens  commerciaux  du  roi  dans  les  3»  Les  officiers  des  armées  de  terre  et 

ports  étrangers,  les  faits  relatifs  an  susdit  de  mer  en  retraite  ; 

trafic,  dont  ils  auront  en  connaissance.  4^  Les  docteors  et  licenciés  de  Tune  on 

4.  Les  arrêts  et  jugefnenK  de  coodam-  de  plusieurs  des  facultés  de  droit ,  des 
nation,  en  matière  de  traite,  seront  In-  sciences  et  des  lettres;  les  docteurs  en 
sérés  dans  b  partie  officielle  dn  Moniteur,  médecine ,  les  membres  et  oorrespondaas 

Sar  extrait  contenant  les  noms  des  in-  àt  l'Institut,  les  membres  des  antres  so- 

ividtts  condamnés,  ceux  des  navires  et  ciétés  savantes  reconnues  par  le  Roi  ; 

des  ports  d'expédition.  Cette  insertion  5^  TjCS  notaires,  après  trois  ans  d*exer- 

sert  ordonnée  dans  les  cours  et  tribunaux,  cice  At  leurs  fonctions, 

indépendamment  des  publications  près-  Les  officiers  des  armées  de  terre  et  de 

erilM  par  l'article  36  do  Code  pénal.  mer  en  retraite  ne  seront  portés  dans  la 

5.  Les  peines  portées  par  la  présente  liste  générale  qn'après  qu'il  aura  été  jna- 
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tifié  qu*iU  ioaiasent   d'une  peoûon  de     publier  e^ai&cber  de  noiiTeau  la  première 
retraite  de  douxe  cents  ff ranc»  an  moins,     partie  av^  la  tableau  de  rectification. 

Les  réclamations  de  oenx  qui  auraient 


été  omis  dan»  h  première  liste,  arrêtée  et 
close  le  3o  septembre,  et  qui  auraient 
aeqvis  les  droiu  électoraux  antérieure- 
ment à  sa  publication ,  ne  seront  admises 

formées 


et  qu'ils  ont  depuis  cinq  ans  nn  domicile 
réel  daos  le  département. 

Lft  licenciés  de  Tune  des  facultés  de 
droit,  des  sciences  et  des  lettres,  qui  ne 
seraient  pas  inscrits  sur  le  tableau  des 

sTocatt  et  des  aroués  près  les  cours  et  qn'auUnt  qu'elles  auront   été 

tribananx,  ou  qui  ne  seraient  pas  cbargés  arant  le  i*'  octobre. 
de  l'enseignement  de  quelqu'une  des  ma>         7.  Après  le  3o  septembre,  les  préfets 

tières  appartenant  à  la  faculté  où  ils  an-  extrairont,  sous  leur  responsabilité,  des 

ront  pris  leur  licence,  ne  seront  portés  listes  générales  dressées  en  exécution  de 

»or  la  liste  générale  qu'après  qu'il  aura  Tart.  a ,  une  liste  pour  le  service  du  jury 

été  justifié  qu'ils  ont  depuis  dix  ans  un  de  Tannée  snirante. 
domicile  réel  dans  le  département.  Cette  liste  sera  composée  du  quart  des 

Dans  les  départemens  où  les  deux  par-  listes  générales,  sans  pouToir  excéder  le 

ties  de  la  liste  ne  comprendraient  pas  nombre  de  trois  cents  noms ,  si  ce  n'est 

buit  cents,  ce  nombre  sera  complété  par  dans  le  département  de  la  Seine ,  où  elle 

une  liste  supplémentaire,  formée  des  in-  aéra  composée  de  qoioxe  cents. 
dÏTidus  les  pins  imposés  parmi  ceux  qui         Elle  sera  transmise  immédiatement,  par 

n'auront  pas  été  inscrits  sur  la  pi^emière.  le  préfet,  an  ministre  de  la  justice,  au 

3.  I«a  listes  dressées  en  exécution  de  premier  président  de  la  Cour  royale  et  au 

l'article  précédent    seront   affichées   an  procureur-général. 
i'hef-Iien  de  cbaqne  commune,  an  plus         8.  Nul  nesera  porté  deux  auf  de  suite  sur 

tard  le  1 5  août ,  et  seront  arrêtées  et  dosas  la  liste  prescrite  par  l'article  précédent. 
le  3o  septembre.  9.  Dix  jours  au  moins  avant  l'ouTer- 

Un  exemplaire  en  sera  déposé  et  coo«  ture  des  assises,  le  premier  président  de 

acrré  an  secrétariat  des  mairies,  dessous-  la  Cour  royale  tirera  an  sort,  ftur  la  liste 

préfectures  et  préfectures,   pour  être  transmise  par  le  préfet,  trente-six  noms, 

donné  en  communication  k  tontes  les  per-  qui  formeront  la  liste  des  jurés  pour  tonte 

sonnes  qui  le  requerront.  la  durée  de  la  session. 
4*  Il  sera  statué ,  suitant  le  mode  éta*         Il  tirera  en  outre  quatre  jurés  snpplé- 


bli  par  les  art.  5  et  6  de  la  loi  du  5  férrier 
i8<7,  sar  les  réclamations  qui  seraient 
formées  .contre  la  rédaction  des  listes. 
Ces  féclamations  seront  inscrites  an 


mentaires,  pris  parmi  les  individus  men- 
tionnés au  troisième  paragraphe  de  Tar  - 
tiob  X  a  de  la  présente  loi. 

Le  tirage  sera  faiten  audience  publique 


secrétariat  général  de  la  préfecture,  selon  de  la  première  duunbre  de  la  Cour,  on 

l'ordre  et  ia  date  de  lenr  réception.  de  la  chambre  des  racations. 

Elles  seront  formées  par  simple  mé*         xo.  Si  parmi  les  quarante  individus 

uiuire  et  sans  frais.  désignés  par  le  sort,  il  s'en  trouve  nn  on 

5.  Uni  oe  pourra  cesser  de  fnire  partie  plusieurs  qui ,  depuis  la  formation  de  la 

des  listes  prescrites  par  l'art  a  qu'en  liste  arrêtée  en  exécution  de  l'art.  7,  soient 

▼ertn  d*one  décision  motivée  on  d'un  jn-  décédés,  ou  aient  été  légalement  privés 


Ijcment,   contre  lesquels  le  recours  on. 
l'appd  auront  nn  effet  suspensif. 
C.  Lorsque  les  collèges  éleetonnx  se< 


des  capacités  pour  exercer  un  emploi  in- 
compatible avec  ces  fonctions ,  la  Cour , 
apaèâ  avoir  entendu  le  proenreup-géuéral. 


ront  coaroqnés ,  la  première  partie  de  procédera,  séance  tenante,  à  leur  rem- 
la  dernière   liste,  qui  aura  été  arrêtée  placement. 

le  3o  septembre  précédent,  en  exécution  '  Ce  mnplaoament   aura  lieu   dans  la 

de  l'art.  3,  tiendra  lieu-  de  la  liste  prescrite  forme  déterminée  par  l'artide  précédent. 

i>ar  l'art.  5  de  la  loi  du  5  février  1817  ,^et  it.  Hors  les  cas  d'assises  extraordi- 

parl'arL  5  de  la  loi  du  39  juin  l8ao.  naires,  les  jurés  qui  auront  satisfait  aux 

liCspréfeU  feront  imprinwr  et  affirber,  réquisitions  prescrites  par  l'art^  389  du 

dans  oe  cas,  un  tableau  de  rectification  Code  d'instruction  criminelle  ne  poor- 


contenant  Tindication  des  individus  qui 
auront  acquis  on  perdu,  depuis  la  pnbli- 
rution  de  la  liste  générale,  les  qualités  exi^ 
gées.ponr  exercer  des  droit»  électoraux. 


ront  être  placés  plus  d'une  fois  dans  la 
même  année-  sur  la  liste  formée  en  exé- 
cution de  l'art  7. 

Dana  le  cas  d'assises  extraordinaires. 


S'il  ft'cst  écoulé  plus  de  deux  mois  depuis     ils  ne  pourront  être  placé»  sur  cette  liste 
U.  clôture  de  U  liste ,  les  préfets  en  feront     plus  de  deux  fois  dans  la  même  année. 


4  APfENDICËl*      •  •      )  ,. 

He  mi^bI  pu  otmûàéti»  t&màit  njnm        he»  en,  39%  ,  M6«  S87,  Mt,  3ft^ 

latUfflit   Mundim  réqaliIttoBtf  ««ne  ^1  394  -«C  39S  et  o»  6dd»  cam'id>l  dTélR 

auroiitt  «tMt  routwttiK  de  fai  êéaéon  »  «écnlét  a  4at«r  ém  f  /totigr  ttst.  . 
Mit  adawttre  det  eti»scs  do&t  1*  Cmnt        Ia  pré&ente  loi,  dSaaÎMe,  délflUiMM 

d'iidMM  aùr*  jugé  le»  eavMi  temporaires,  adbplée  ptir  l«  Ch«ttikr«  dee  {Mrif»«tf par 

Lears  noms  «  et  eetix  des  jorés  eoft*  celle  dea  dëputés  ,   et  sedetioaeAe  psr 

dMiB^s  à  rameade  |ie«r  la  première  om  ww»  cejoMd'bai,  sef»  exéciitée 

deuxlèide  fol» ,  seront ,   immédiatraieflC  loi  de  l'État. 


après  la  session ,  adre««»4s  feti  premier  pré-  Donné  à  Perte ,  le  i*  fomt  dn  moisde 

«ideni  de  la  Coor  royale,  qui  les  reportera  ami  Pas  de  mot  t8^7,  et  dff  setie 

KOr  la  liste  forenée  en  etécetioii  de  Fart.  7  ;  règne  le  troiâème. 
et  s'il  ne  reste  plus  de  tirage  à  ftiire  {«ouf 


la  même  aotiëe,  ils  eel«nc  ajoutée  à  la  lism  PitOMr  &x  Lot  hw  lapoUee  dtia  frêêm* 

de  l'année  snirante.  «  adb^  /«r  la  Ckamhf  dtf  défmtét  (  le 

iQ.  An  jonr  indi4|né  pont  1»  jngemetit  la  mars  1897  ). 
de  ohaqn«  affaire ,  s'il  Jrâ  moimi  de  trente         Cn  aei-es  ,  par  U  grâce  de  1>tea .  rtc. 
jurtrs  présensi  le  nombre  sere  complété  .  ^ 

pur  les  jurés  snpplémenteires  mentiomiée        A  ton»  «enx  qw  œa  présenles  Terroal. 

en  Tart.  9,  lesqnel»  seront  «ppelés  dans  '^'"^ 

r6fdr«  de  leur  inscription  snr  la  liste         Ko«e  «toos  ordmsiie  et  ordonnom  ^ee 


fbroiée  en  rertn  dndit  artlde.  !•  P«>j«t  à»  loi  doat  U  lenenr  «mt,  adepte 

En  eas  d'inanlâsanee,  le  président  dé-  P«»  »•  CSbambin  des  dénotes  ,  i^P»- 

ftignera,  en  iindience  pnbliqne  et  par  Ih  ••■'^  «»  ■•*«'«  ■•»»  »  *•  Ckaalwe  dt» 

vnle  du  sort,  les  jnréj  qui  devront  corn-  P"»  P*»  ■••»«  «»«■*•  ^«*  »«»«»»t  ■••- 

pléter  le  nombre  de  trente.  »»**  iecrétaïf  e  d'état  an  départeasaC 

Ils  seront  pris  parmi  cens  des  Sndieidns  de  U  justice .  et  psr  le  sieur  lacqniooh 

inscrits  snr  U  liste  dressée  en  exéentidtt  Wempelnne  ,  cMMiUer  d*élM»  que  nom 

deTart.  7,  qdi résideront dinsU^Uleoè  ehnifeona  d'en  exposer  les  n^tifii et  tfsa 

se  tiendront  les  issiBesi  et  snbsidiffiremenl  wnitenir  In  dii 


permi  les  autres  hnbitans  de  eMte  tifie  ytTRE  I*^  De  la  pullieation. 

qui  seront  compru  dette  lea  bfle»  fté^  _          ^      .r   f>    1       * #       •     j     <    . 

^tes  par  Tart  5.  Cu^iiàM,  i«.  D0  la  ^i^/ieoAoïs  de^ecnu 

Les  disposîtii>ns  de  Ttrl.  1 1  ne  s-ftopil-  **»  fêruMÙ^mcs^ 

iftnt  nas  auA  remolaoemene  oDéres  en  Aet.  1*'.  Nul  écrit  de  Tîaa 


qttènt  pas  auA  remplaoemene  opères  en         Mt,  1*'.  Nnl  écrit  de  Tîagt  fnnUlevsi 
▼ertu  dn  présent  article.  an  dessont  nn  ponrrn  être  nie 


X  3.  Lorsqn^n  procès  erimiael  naraf tra  pnfalié  em  disiribné ,  de  quelque  manîèrr 

de  nature  è  entraîner  de  longs  debatst  In  q«M  ce  eoît^  pendnut  les  cinq  jnors  ^m 

Conr  d'assises  pourra  ordonner ,  evimt  le  soiTroot  In  dépAt  ysemit  pnr  Tatt.  f  4  é« 

tinge  de  la  liste  des  jurés,  qn'indépen-  la  loi  dn  91  octobre  ttf4«  et  par  l'art  ^^* 

dtmment  de  doute  jurés,  il  en  sera  tiré  de  la  loi  dn.-96  maLofti^ 

an  sort  on  on  demt  entrée  qui  assisteront  En  cas  de  aéniraiaiien»  Fimprimctf 


«nx  débats.  sera  puni  d*uoe  aaiende  êê  S^oon  fr. 

Dans  le  eas  oè  Ton  ou  deux  des  doaee         La  fenille  d'impressiovae  enuwussM . 
jurés  seraient  empêchés  de  snirre  les  dé*<     pour  cbaqne  Ibrmat,  dn  niNnlMredepage» 


bats  jusqu'à  la  déclaration  déinitlTe  du  admis  dans  le  comineece  delà 

jury,  ib  seront  remplacés  par  les  jurés  Ne  seront  eoniptces,poar  la  fomsùoo 

supplétns.  dea  frames  dHnipressiony  qne  «et  pagrt 

Le  remplacement  se  fera  suirant  Tordre  dont  la  compositiea,  la  jnatiHnalien  et 

dans  leqtiel  les  juges  snppléans  auront  été  les  enraetères  seront  conforases  aoa  règle» 

appelés  par  le  sort.  et  peucédé*  erdinaires  de  f  imprimerie. 

14.  Les  art.  I,  9,   10,  i<  ,  la  de  la  9.  Lee  dbpositlons de  Tarliele  1*'  ar 

présente  loi  seront  mis  on  rlgaeur  à  dater  s'appliquent  point  : 

dn  X*'  janvier  ita^.  Aux  diseonra  et  opinions  dea  mcmbrr* 

Les  autres  ariielés  seront  obligatoiiFes  deedaaft  Ghambns  pondant  la  durée  it> 

â  dater  de  sa  promulgation.  sessions: 

Les  préAïts  et  les  présldens  d'assises  Alix  pnblieatâons  prcacriites  parFseto* 

rontinoeront,  jusqu'au  i**"  jtnrier  tStÈ ,  rite  publique  1 

de  se  conformer,  pour  la  conroeatioo  dn  Aun  mandanMns  et  lettrta  pastortln. 

jufy ,  aux  art.  3S9,  3S7,  38$  et  395  dn  et  aux  pnMicntkins eonsistorialee; 

Code  dlnsimcflon  criminelle.  Aux  mémoèrvssnr  procès^  publiés  pes- 

/1 
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àÊtU  lir fftnr»  <Ib  nmiMieê,  «C  «gnët  |>ar  4e  qualqiw  Mtore qu'il  soit, MMime an- 

■«.  t^WBl  iuerk «t  ItblMit  *  oa  |Ml^  m»  l»ru«tiou  spéekk,  mms  p«iM  de  ^ime 

«▼Oiit  tli^ft*»*  ov  mu  ftf««é  tefomët  joon  d'emprisooaeiiMDt  et  de  3oo  fr. 

à  pkâéef  et  è  écrire  (  d^anoende. 

'    AnKJMiDeiresdeiiociététllUéraSreaet  L'eatoiisatien  aéra   délivrée   à  Pari» 

•aeaalflaéfabUctavccraatoriMtiofiduRoii  i»ar  le  directeur  de  la  librairie,  et  daos 

AflA  eavragfla  dramafiqQes,  aprè»  leur  Ice  aatre»  lic«x  par  le  préfet  da  dépar- 

représentatioii ,  quand  récrit  publié  ne  teOKat  du  domicile  de*  colporteur,  mar^ 

^QDStieBdra  que  la  pièce  méflie;  chaud  foraio  ou  ambulant.  Elle  sera  ao- 

Auxjwumanx  «t  écrit*  périodique*  qui  minatÎTe,  devra  être  veDOvrelée  chaque 

paraiasent  plu*  de  deux  foi*  par  moi* ,  année  et  exhibée  è  tonte  réquisition  des 

et  qni  *odt  tenu*,  en  conséquence,  de  officiera  de  poHea  judiciaire. 

fanmir  m*  cacvlionne&ient  ;  n.  Le*  peine*  portée*  par  les  article» 

.    Ans  éeritaaurfee  projet»  de  loi  présentée  précéden*  delà  présente  loi  sont  indé- 

aax  Chambre*,  loncnie  ces  éerH*  seront  pendantes  deeeUee  que  le*  auteur*  de  la. 

publiés  dans  rinterTauleqi^f  s'écoule  entre  publication  aornnt  enoonme*  pour  le»- 

la  prétentation  de  ce*  projets  et  Ta  déii-  autre*  crimes  on  délit*  qui  auront  été- 

bération  définitive  des  Chambres;  eommi*  p»r  cette  publication. 

Aux  catalogues  nou  rai*ottnés,  aux  ea*  8.  Le*  diapo*itiun»du  présent  chapitre 

lendriers ,  et  aux  avis  ef  affiches  dont  la  sont  indiatinctenieut  applicables  à  tous  le* 

publication  aura  été  permise  par  l'antorlté  écrit»  imprimés  *  quels  qoe  «oient  le  mode 

municipale  ;  et  le*  procédé»  de  leur  impre*sion. 

Anx  thèses  ou  dissertatioae  faite»  pour  ^                     <«   r       t^r     •      ^     •    • 

les  roncour*  et  acte»  public*  de*  facu^é*,  C»^'^»*»  "•  ^  ^MiieaUon  des  tenu 

et  pttbhé»  ^^t^  le»  visa  reqnU  par  le*  ré-  fénodiqtuu. 

gmcus  et  ftalnl*  de  rUnifersité  royale;  9w  Aneon  jounial  on  écrit  périodique. 

Aux  éctiits  qui  ne  sont  relatifs  qn*à  des  quelconque  9e  pourra  être  publié  s'il  n*a 

tatérét*  prliré*,  et  qui  ne  sont  pas  des-  été  fait  préalabiement  une  déclaration  in» 

tioés  k  être  mie  em  vente.  diqnant  le  nom  de  tou*  les  propriétairet, 

9.  Sera  puni  des  peine» portée*  par  les  lew  demeure*  la  part  de  chacun  d*enx 
art  i5  et  16  de  la  loi  du  ai  octobre  1814  da«s  f  entreprûe ,  et  rimprimcrie  auto- 
tmrt  ifflprimetir  aut  tirera  nm  plu*  grand  ri*ée  dan*  laquelle  le  journal  on  écrit  pé- 
nombre d^senrpWire* ,  on  partie*  qœl-  rio^iqve  devra  être  inqnrimé. 
conque*  d'exemplaire»,  que  te  nombre  Cette  déclaration  *era£iite  par  le*  pro- 
énmmé  datw  la  déelanàott  qi/U  aura  dû  priétaire»  du  journal  ou  écrit  périodique, 
Mte  en  eséemiofl  de  Vêti.  14  de  la  même  ,  et  non  antrement 
loi,  sans  préyndict  daaearédana  de  tirage  Elle  *era  rcfae  à  Paria  a  la  direction 
emmu*  éîana  l*impti9Hrie  setta  le*  ttom*  de  la  librairie ,  et  dan*  le»  départemen» 
àépasMeê  eu  difkkg,  an  aecrétariat  général  de  la  prémctare. 

4*  l\>tttdépiaeemeBt«ntBt»eporfd'ène  Si  la  dédsration  est  reconnue  fansee 

partie  qnekonqne  de  l'édition  hoc»  de*  par  le»  tribunaux ,  le  journal  ou  écrit 

ateliers  de  fimpriniwii  ,    avant   Texpi-  périodique  cessera  de  paraître. 

ntino  du  délai  fine  pee  Fart.  1*' ,  sera  10.  Dan*  le  cas  où  un  journal  ou  éerit 

considéré  oonme  tentative  de  pubUcalion.  pério«Uqoe  appartiendra  à  plusieurs  co- 

Sent  compirie  sons  ta  désignation  d'aie-  intéresse»,  ils  *eront  tenu»  de  choisir  un, 

tiers  de  IflmprinMisr  le»  atelief»  eatèriears  deux  ou  «roi*  d*entre  eox ,  qni  eeront  res- 

où  les  feuille»  d*impre»sion  sont  séchées ,  pon*able8  de  la  rédaction  et  charaés  de 

fittinées,  pliêee  et  brochée*.  la  sarveittance  du  journal;  ils  en  raront 

Dan*  ee  ce*,  la  tentative  du  délit  do  hi  dédartttion  aiii*i  qu'il  est  dit  à  l'article 

poblicalioa  sera  ponrsBavie  et  pattie  de  la  précédent. 

même  manière  que  le  délit  prévu  par  Ces  propriétaires  -rédacteurs  devront 

i*art  f  de  la  présente  loi.  réunir  les  oonditions  suivantes  : 

5.  Tonte  contravention  aux  dispovi-  i*  Avoir    les  qualités   requises  par 

tJEOtt*  de  ratt.  1 1  de  U  loi  do  at  octobre  l'art.  980  du  Code  civil; 

iSf  4 ,  eta  cer  qui  est  relatif  an  commerce  2?  Pos*éder  entre  eux  plu*  de  la  moitié 

'le  la  Kbrafarie ,  sera  pnnie  d'une  aaaende  de  la  propriété  dn  journal  quotidien  ou 

_de  i,o<M>  fr.  de  récrit  périodique  et  du  cautionnement 

S.  Nnl  eolporleaf ,  marehaod  foraia  exigé. 

«>u  Smboliet,  toepownraeolpaner,  tendre.  En  cas  de  mort  de  Tun  de*  rédacteur* 

débiier  ou  répandre  aucun  livre  dn  écrit,  re*pon*ablc*  »  le*  cointérc**és  auront  un 
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cléUi  d'un  moia  poar  présenter  mi  non-  Sont  exceptés  de  cet  ifi^MMitkuis  les 

▼eau  propriétaire  responsable  oiti  ait  des  écriu  périodi^es  consacrés  Aux  sciences» 

droits  égaux  dans  la  propriété  du  jonmal  aax  arts  on  aux  lettres,^ine  paraltraicot 

et  du  cautionnement ,  et  remplLse  les  que  deux  fois  par  mois  on  à  des  termes 

autres  conditions  exigées  par  le  présent  plna  éloignés, 

article.  i5.  Le  nom  des  propriétaires-rédac- 

En  cas  de  contestation  sur  le  rejet  de  teors  des  journaux  on  écrits  périodiques 

la  déclaration  ,  il  sera  sUtué  par  les  tri-  Mra  imprimé  en  tête  de  chaque  exem- 

bnnaux  compétens,  et  néanmoins  la  dé-  plaire,  à  peine  de  5oo  francs  d'amende 

eision  dn  directeur  de  la  librairie  on  des  contre  l'imprimeur, 

préiiets  recerra  proTisoiremeot  son  exé-  x6.  S'il  y  a  des  poursuites  devant  les 

cntion    jusqu'au   jugement   du  tribunal  tribunaux,  elles  seront  dirigées  contre  les 

de  première  instance,  lequel  sera  exécu-  propriétaires-rédacteurs,  qui  seront  pa»- 

toire,  nonobstant  api>el.  sibles  de  tontes  les  peines.  i:ependant  les 

II.  Les   propriétaires   des    journaux  condamnations  pécuniaires   seront  sap« 

actuellement  existaus  seront  tenus,  sous  portées  solidairement  pv  t^us  les  pro* 

les  peines  portées  par  l'art.  6  de  la  loi  priétaires. 

du  9  juin  1 8 19,  de  faire .  dans  les  trente  17-  Sont  exceptées  des  disposition*  au 

jours  qui  suivront  la  promulgation  de  la  présent  chapitre  les  feuilles  périodiques 

présente  loi ,  les  déclarations  et  justifies-  exclusiTement  consacrées  aux  aris  et  axi- 

tions  ci'dessns  prescrites  par  les  art.  9  nonces, 
et  10. 

Seront  néanmoins  admises  à  la  décla-  TITRE  11.  Des  Poursuites  et  des  Peùëes. 
ration,  comme  propriétaires, les  femmes 

aotuellementreconnues éditeurs responsa-  18.  Dans  les  cas  de  prorocation,  d*o«i- 

bles ,  si  elles  sont  en  même  temps  pour-  trage,  d'offense,  d'attaque  et  de  difln-> 

vues  d'un  brevet  d'imprimeur  qu'elles  mation ,  prévus  par  les  lois  des  1 7 

auraient  exercé  depuis  dix  ans,  sans  avoir  18x9  et  a5  mars  f  8aa ,  les  amendes 


subi  de  condamnation.  ront  fixées,  à  l'avenir,  ainsi  qu'il  suit  : 

En  cas  de  contestation  sur  les  déclara-  De  3,000  francs  au  moins  à  ao,ooo 

lions  et  justificationsdes  propriétaires  ac>  francs  an  plus  pour  les  cas  de  provoen- 

toels  des  journaux  existans,  ces  journaux  tion  à  un  crime,  sans  que  ladite  provo- 

continneront  provisoirement  à  paraître  cation  ait  été  suivie  d'aucun  effet  (art.  a 

jusqu'à  ce  que  les  tribunaux  compétens  delà  loi  du  17  mai  18x9)  ; 

aient  statué  sur  le  mérite  de  ladite  contes-  De  iSoo  franés  au  moins  à  x  o,«oo  francs 

tation.  Lei  jugemens  de  première  instance  au  plus ,  pour  le  cas  de  provocation  à  na 

seront  exécutoires,  nonobstant  appel.  déht,  sans  que  ladite  provocation  ait  ^të 

la.  Nulle  société  relative  â  la  propriété  suivie  d'aucun  effet  (  art  3  de  la  aèine 

des  journaux  on  écrits  périodiques  ne  loi  ) ,  sauf  la  modification  déterminée  pair 

pourra  être  contractée  qn  en  nom  ooUeo-  ledit  art  3pour  leacas  dans  lesquels  la  loi 

tif  et  suivant  les  formes  établies  pour  ces  prononcerait  une  amende  moins  âerée 

sortes  de  sociétés  par  le  Code  de  corn*  contre  Tauteur  même  du  délit  ; 

roerce.  De  5,ooo  francs  an  moins  à  3ojOoo 

x3.  Tous  actes,  toutes  conventions  et  firancs  an  plus,  dans  le  cas  d'outrage 
dispositions  relatifs  à  la  propriété  d'un  contre  la  religion  de  l'État,  on  eontre 
journal  ou  écrit  périodique ,  qui  seraient  toute  religion  légalement  reconnue  (art. 
faits  par  l'auteur  au  par  les  auteurs  de  la  i***  de  la  mi  du  ^  nurs  iSaa  )  ; 
déclaration,  seront  valables ,  nonobstant  De  5,ooo  francs  au  moins  à  3o,ooo 
toutes  contre-lettres  et  stipulations  cou*  francs  au  plus ,  dans  le  cas  d'offenae  en- 
traires, vers  la  personne  du  Roi  (  art.  9  de  la 

x4'  Aucun  journal  ou  écrit  périodique  loi  do  17  mai  18x9  ); 

quelconque  ne  pourra  paraître,  si  les  De  5,ooo  francs  au  moins  à  3o,ooo 

Îiropriétaires  n'ont  fourni  préalablement  frvncs  au  pins,  dans  le   cas  d'attaque 

e  cautionnement  fixé  par  la  loi  du  9  contre  la  dignité  royale  «  l'ordre  de  suo- 

juitt  x8x(>.                                                  ,  œssibilxté  au  tr6ne ,  les  droits  que  le  Roi 

Ce  cautionnement   sera  la  propriété  tient  de  sa  naiàsance ,  ceux  en  vertu  des- 

personnclle  de   chacun   des  intéressés  ,  quels  il  a  donné  la  Qiarte ,  son  autcmté 

soit  qu'Us  l'aient  donné  en  numéraire,  soit  constitutionnelle,  l'inviolabilité  de  sa  per- 

qu'ils  l'aient  fourni  en  rentes  inscrites  en  sonne  ;  les  droits  on  l'autorité  des  Chiim^ 

leur  nom.  brcs  (art.  a  de  la  loi  du  aS  mars  i8aa};. 
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De  3.000  fimocs  au  moins ,  de  ao,ooo  Cette  dupoaitioD  cessera  néaiiffloins 

francs  an  plus,  dans  le  cas  d'offense  en-  d'avoir  son  effet  lorsqoe  la  personne  in- 

▼ers  les  membres  de  la  famille  royale,  tér^wsée  se  sera,  arant  le  jugement,  op- 

enrers   les  Chambres   on    Tudo  d'elles  posée  à  la  poursuite,  qui  derra  préaJa- 

(  art  10  et  1 X  de  la  loi  du  17  mai  1819)}  blement  lui  être  communiquée. 

De  3,000  francs    au  moins  à  a5,ooo  21.  Dans  les  procès  qui  ont  pour  objet 

Érancs  au  plus,  dans  le  cas  d'offense  en-  la  diffamation,  et  dans  tontes  les  causes 

▼ers  la  personne  des  sonrerains  étran-  qui  auraietit  pu  donner  lien  à  des  faits 

gers  (  art  la  de  la  même  loi)  ;  ou  des  écrits  diffsmatoires,  les  journaux 

De  x,ooo  francs  au  moins  i  ao,ooo  ne  pourront,  sons  peine  de  5oo  francs 

francs  an  plus,  dans  les  cas  de  diffama-  d'amende,  publier  ces  faits,  ni  donner 

tion  envers  les  cours ,  tribunaux,  corps  l'extrait  des  mémoires  qui  les  contien- 

constitués  ou  administrations  publiques  draient,  qu'après  le  jugement  et  dans  le 

(art  5  de  la  loi  du  a5  mars  1822) ,  en-  eas  où  il  n'en  aurait  pas  ordonné  la  sup- 

Ters  les  ambassadeurs  ou  autres  ageus  pression. 

diplomatiques   accrédités  auprès  dn  Roi  22.  La  mémo  disposition  sera  appU- 

(  art.  1 7  de  la  loi  dn  1 7  mai  1 8 19  )  ;  cable  toutes  les  fois  que  l'action  publique 

De   1,000  francs  an  moins  à  10,000  on  l'action  civile  auront  été  réserrées 

francs  an  plus,  dans  le  eas  d'outrage  ou  parles  tribunaux,  conformément  au  der- 

de  diffamation  envera  un  on  plusteun  nier  alinéa  de  l'art.  23  de  la  loi  du  17 

membres  de  Tune  des  deux  Chambres,  mai  x8i(). 

enrersnn  ministre  d'une  reUgion  légale-  23.  L'imprimeur  de  tout  écrit  non  pé- 
ment  reconnue,  à  raison  de  leun  fonc-  riodique  publié  et  condamné  sera  res- 
tions on  de  leur  qualité  (art.  6  de  U  loi  ponsable  civilement  des  amendes,  des 
du  25  mars  1822  ).  envers  tout  dépositaire  dommages-intéréu  et  des  fr  «is  portés  par 
on  agent  de  l'autorité  pubUqne ,  pour  les  les  jngemens  de  condamnation, 
faits  velatiCi  à  ses  fonctions.  (Art  x6  de  Néanmoins ,  et  suivant  les  circon- 
la  loi  du  17  mai  1819)  ;  stances,  le  tribunal  pourra  le  décharger 

De  5oo  francs  au  moins  à  io,ooo  francs  de  cetto  responsabilité ,  si  l'écrit  est  com- 

an  plus,  pour  dilTaroation  envers  les  par^  posé  de  plus  de  vingt  feuilles. 

ticoUera  (art.  18  de  la  même  loi).  34.  Lorsque  rimprimeur  aura  rempli 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  les  formalités  prescrites  par  les  art  14  et 
sont  applicables  qu'aux  délits  commis  par  1 5  de  la  loi  du  2 1  octobre  1 8 14 ,  les  dis- 
la  voie  d'écrits  imprimés,  quels  que  positions  du  présent  article  ne  pourront 
«oient  le  mode  et  les  procédés  de  leur  lui  être  appliquées  que  par  les  jngemens 
impression.  ou  arrêts  qui  pnmoncerout  la  condamna- 

19.  Les  amendes  et  antres  peines  cor-  tion  de  l'ouvrage. 

rectîonnelles  auxquelles'  la  publication ,  a5.  Les  dupositions  des  lois  antérieures 

▼ente  ou  distribution  d'un   écrit  aura  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  présente 

donné  Ken,  ne  pourront  être  moindres  loi  continueront  d'être  exécutées, 

du  double  dn  minimum,  ri  cet  écrit  est  Donné  au   château  de  Tuileries,  le 

imprimé  dans  un  format  au  dessous  de  iS*' jour  du  mois  de  mars  de  fan  de  grâce 

Tin-ia ,  on  s'il  ne  contient  pas  plus  de  1827,  «'  **•  notre  règne  îe  troisième. 

™^_f«»IIe. ,  a.»  qnelqne  format  que  ^^  CHARLES. 

20.  Tonte  publication  sur  les  actes  de  Par  le  Roi  : 
la  rie  privée  de  tout  Français  vivant,  et 

de  tout  étranger  résidant  en  France,  qui  ^  1'*'^  <**'  sceaux,  minière 

serait  faite  par  des  écrit*  imprimés,  quels  secrétaire  d'état  de  fa  justice^ 

que  soient  le  mode  et  les  procédés  de  C**  dk  PxTROxrvxT. 
leur  impression ,  pourra  être  ponnuivie 

par  le  ministère  publie ,  et  sera  punie  Ifota.  On  aait  que  ce  projet  de  loi  a  été 

d'une  amende  de  5oo  francs.  retiré.  (Voyex  1' //uCoûv ,  page  i47  )• 
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lK>f  poHmni  régkmmi  tl^uittfdm  BitdgH  4r  /Vreniîipr  idt5  (  6  fain  t<47  ) 
CvAAUui,  par  k  grâce  dt  Dira ,  «le. 

5  l<^ .  IV«  unnulaHons  de  erédits, 

▲rt.  i^.  Lts  rrédiCs  ouverts  par  lea  loii  des  4  août  i8a4  0t  3Z  juin  V896  ans 
aûnist^ret  ci-aprci,  poor'les  serviœt  do  l'exercice  i8a5«>ont  rédniu  d*mie  toaiinc 
totale  de  qaatre  milfions  trois  cent  trente  mille  deux  cfnt  qvatre-TingMrois  firaoc 
(4,33o,a83  fr.  ) ,  restée  disponible  et  sans  emploi  sor  ce  crédit  ;  MTOir  : 

intéréCB  de  U  delte  perpétoetle » •••.  ■9o>S4'' 

Usta  civile  et  famillaw royale. , Vnmmwo 

lastlce.  —  Serrlce  «rdinrir» IS.yin 

Affaires  ecclésiastiques  et  instractian  ftmWfw 8>,>:<i 

IAHailaîsliatJaa  osatMla  st  depenaM  sacrilas  da  fdUaa 
«r»éf«U. scLsis  i        3itM8 
Dcpaascs  dqpMtemaitalM  fixas •     ...  9>&.7o6  )        ^^^ 

Ooarre : 304,19s 

»l)«lte  Ttagère. •        S»iot  \ 

Intérêts  cfe  cantionnemens 4*4t«*€^  J 

Frais  de  senrice  et  de  trésorerie 4<^*^  '  1 

Adnrînittraiîon  des  onnnaies a4«7^S  >         foi>S9^ 

Servioa  adiahiislMtif  da  nioislère. 103,7*0  4 

Rrais  da  liqnidalÎMi  de  lladaauiité  acoordée  ava  aociam  1 

propriétairaa  dépossédés. • a' 

Adaiois' 

(Frais  admiaistratifs  .  . .     9»M9  i 
ATsnces  à  charge  da  ram-  ,      3 1,93»  \ 

bonrîcmcot it.t43]  }         H^H 

I  Loterie.  •.-  Frais  d'administration *>fiSj 

ITion«va1ears  des  quatre  oontribntions  directes 
et  attribations  sar  patentas. 694t8s4  \ 
Frais       /  | 

d'aailetU  I  Direction  das  coatoifen.  ]       *9f3*T 

et  da      I      tiona  directes.  ....         pgt  i       ^  ^^  \ 
reeoB-     i  Caatinies  da  peroeption.      >.>is  \         * 
▼rement.  \ 

Fonds  de  dépensas  conuaaaales  et  da  réJaipoaitioas. iM'^ 


Sonva  «04i.a. Â^U^i 

9.  Les  crédits  affeotét  an  Mrrice  des  départemens  poor  les  dépeoies  ranabSca,  Ir« 
secours  distribués  en  cas  dc.gréle,  incendie,  épizootie,  etc.  ;  et  les  dépenses  cadas- 
trales, sont  réduits  d'une  somme  de  trois  miÙîons  trois  cent  seixe  mille  denx  cfat 
trente*cinq  franes(5,3i6,a35  fr.),  restée  disponible  an  Se  décembre  i8a6.  saToir: 

Dépenses  ▼srisbles  spéciales. t,>a6,ts3  \ 

Pépaaaas  |  Fonda  da  seeoaiv  poor  aréle  ,  incendies  ,  etc.  ......   .     3o3443  I 

dcDarta*  l  Dépenses  sar  eastimes  lacaltatifs  votés  oar  les  conseils  aé-  > 


dcpaite*  i  Dépenses  sur  caatimes  facaltatifs  votés  par  les  conseils  gé-  >   3,ijo>><»^ 

mentales.  J      néraax , t,S63,94o4 

Dépenses  sor  ressources  extraordinaires  locales. aa5,797  / 

^^P;^  *  sur  la  fends  «ommaa  tompris  an  hodyst «7.aa4 è        -jt^i, 

^2f^'    |surcenÉiaMs/acallal»voléaiMrlesconseiUgéaéiaaa...     «as^&li       '^^ 

ToTAt  CoAi. 3.Jt£i.il3 

Cette  somme  est  affectée  et  transportée  an  budget  de  1827 ,  pour  7  recrroir  h 
destination  qui  lui  a  été  donnée  par  la  loi  de  finances  du  4  août  1814. 
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S  II.  Des  tmppUmtnê  de  Crédtis. 

3.  Il  Mt  «ecordé,  sur  le  budget  de  i8a5.  an  delà  des  crédite  fixés  parles  lois 
des  4  ao&t  x8a4  et  ai  juin  i8a6 ,  les  supplémens  ci  après: 

1»  An  ainittÀrede  U  Jartlce  (complément  de  frais  de  Justice  crimUuUe).  .  .      i^43.g5 
a*  Att  mmijtèrt  des  aflairas  élrang^rw *_.  !! 


(  Cahes  non  catboHqnes ,  .  ,5, 

'V*:  "î^***"    Serrio»   dit er.  d'tttiUte   p«Uiqoe. «..94,667 

de  l  interiear.  j  TraTsox  publics 3*6,777 

{  Foods  de  seeows  poor  «réb.  iaoendiei ,  ele.  .      .    i.aoo.Via 

4"  Au  attnislère  de  la  marine 

4"  An  miniatire  des  finances  : 
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/cirilea.  .  . 
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5         I     ...  -.             »   •  •  .  ts,8oo 

S           «'»'î*f~»; i4a.69> 

S        )  eccIeMasUqnes 3,,i«4 

£        l  donatairea  dépossédés. Ss.oso 


a3f.io6 


S*2   • 
z  a 


/  Frais  de  nwociatioas  et  intér^  de 

la  dette  iottante 3,944.014 

Taxations  au  recereun  des  finances 
sur  les  versemens  sôr  prodoits  to< 
diwcU »it,a93 


4,  f  55,307 
1,4  a  5,000 


Intéréu,  lots  et  primes  des  anoaités 

Intérêts  des  reconnaissances  de  liquidation. 1^5991755 

Lésion  d'bonneur 175,89a 

Frais  d'inTeniaIre  des  biens  mobiliers  et  iounobiliers  d«  la 

4o,55o 

1 

«.096,719 


frfwronne 

'bai 

es!  . 


Frais  d'admimstratiM  et  de  pereep< 

tion .'...., 

Eemhonrsemens  et  rssdtntions.  .  .  , 


i4a.i85) 
954.534  i 


<s 
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î 

•3 

a 

i 

o 
•a 
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Frais  d'administration isi,8o5 

Prélèfement  sur  le  produit  des  amen- 
des et  confiscations 317,611 

Escompte  liooifié  sur  le  droit  des 
sels ,  et  remboursemens  et  restitu- 
tions. .  .  .  • 36o,7éi 

Primes  à  l'importation  et  à  l'expor* 
UUoo. 7,i83,a5o 

I  Frais  d'adminisiralion  «t  de  percep- 
tion  i,i07,o3s 

Exploitation  des  tabacs 499.765 

Exploitation  et  ^ente  des  poudres  à 
uin.  .  » 

Atances  à  ebarge  de  rembourse- 
tnent 

Prélèrement    sur    le   produit    des 

amendes • 6a,9S6 

et  rastttations.  .  .  8oa.56i 


8.i83.4'7 


*7749* 
34,55i 


3,084.357 


Service  ordinaire 

Remboursemens  et  restitutions.  .  . 


«4».«79  # 
•4.351 1 


I 
J        l 

f 


Remise  de  6  p.  «yo  aux  reoereurs  buralistes.  .  .  , 


Remboursemens  et  restitutions  sur  produits  di- 
vers et  contributions  directes.  ....... 


477«oJ» 
»»7aMa3 
•434.14* 


7,6s7,6fo 


i3.38i,a6o 


aa7,a3o 

375.408 

4 '4.1 19/ 


Total  des  supplémens  accord*^.  .  . 


s5.6ê6.8a8 


Jnn,  histpour  18*7.  Appcnd. 


10  APPENDICE. 

S  m.  Fixaiiom  dm  bmJg^  de  Vexemct  f  8a5. 

4.  An  moyen  de»  dUpositioDi  précédentes,  lei  crédite  dn  bodgcC  de  rezcrôee  i8a5 
•ont  définitivement  fixés  à  la  somme  de  nenf  cent  qnatre-TÎogt-un  millions  neof 
cent  ftoiKsnte-ddttse  mille  six  cent  nenf  francs  (  981,972,609  fr.  ) ,  et  répartu  entra 
les  différtns  ministères  et  services ,  conformément  à  Vétat  A  ci-annesé. 

5.  Les  recettes  de  toute  nature  de  ce  même  exercice  sont  arrêtées  >  an  3  c  dé- 
cembre 1826,  à  la  somme  totale  de  nenf  cent  qnatre-Tingt-cinq  millions  nx  cent 
soixante-treixe  mille  sept  cent  rinquante-on  francs  (  985,673,751  tr.),  eoafofméflMBt 
à  rétat  B ,  aussi  annexe  à  la  présente  loi. 

6.  La  somme  de  trois  millions  sept  cent  nn  mille  cent  ooaranle  -  deux  finsca 
(3,701^142  fr.  ),  formant  la  différence  entre  les  recettes  de  i895,  arrécées  par 

I  article  précédent  à ^5,673,751  f. 

et  les  crédits  dn  même  exerdoe  définitivement  réglés  par  l'art  4  *. .     981^2,609 

Différence. 3,701,14» 


est  affectée  et  transportée ,  savoir  : 

An  budget  d«  Texerdee  18x7.  confonBénent  i  l'art,  a  de  la 

présente  loi,  pour  une  somme  de. 3,3i6,s35  f. 

K  celui  de  t8a6  »  pour  la  difTérence,  noatant  à. 3>4t907 

Total  égal 3,7oc,t4a 

Wnia.  Les  états  ei  -  dessus  rappelés  ont  été  donnés  dans  VAtumaùre  hulorifmm 
•x8a6,  pages  94  et  «6  de  V  Appendice, 

S  IT.  Disposition  génémU, 

7.  Les  sommes  qui  pourraient  provenir  encore  des  ressovraet  «ffectfiaa  à 
Vexercice  i8a5  seront  portées  en  recette  an  compte  de  Texerciee  oonrant,  •■ 
moment  où  les  reconvremens  seront  effectués. 


Lot  relative  à  lajixation  ^  dm  budget  des  l'exercice  1828 ,  conformément  à  l'html  B, 

dépenses  et  des  recettes  de  iSa8.  (H  applicables,  savoir: 

juin  1827.  )  Aux  dépenses  générales, 

CnAELES ,  par  U  grâce  de  Dieu,  etc.  AuxViaîs  di  i^'giei  d-«l  ^^^•^'•'**  '* 

TiTEE  !•'.  Cridiu  votés  pour  texer-  ploitation,  de  pereep- 

cîce  1828.  tion  et  non-valeors  des 

contributions  directes 

S  I**.  Sudget  de  la  dette  eonsolidêe.   .  et  indirectes  et  des  rc^ 

Art.  I«.  Les  dépenses  de  la  dette  co».  a..?'".*??  ïf'*"'w  *  *    "^'*^^»* 

solidée  et  de  l'amortissement  sont  fixés ,  ^"1,'*"*??.  "*!  L^'"* 

pour  Icxercice  1828 ,  à  U  somme  de  deux  f^  ^HS^'h^î^ 

^nt  quarante  et  un  millions  trois  cent  dn.  îll.'îr;"           . 

ment  à  l'état  A  oinumexé.  ^  "*"*'«  attribuées,  ci.      11,100,000, 

S  IL  Fixation  des  déposes  générales  dn  '''''^^'  ^'*^'"  '  '    ^«'•5^3.735. 

'^f^ee,  TïTM  IL  ImpSts  autorisés  pour  texor^ 

a.  Des  crédits  sont  ouverts  jusqu'à  oon-  ^^  '^'^* 

enrrence  de  six  cent  quatre-vingtmn  mU-  3.  Continuera  d'être  faite,  en  iSaS. 

Iions^a  emt  cinquante-trois  mille  sept  conformément  avx  loU  existantes,  b  per^ 

cent  tavnteHteq  fmncs  (68  f, 353.735  fr.),  ception                                    «».  -  pee- 

PMT  les  dépeDsesgcaéndeida  service  de  Des  droite  d*CBi«gislremei»t, de  tfimfara 


DOGUMENS  mSTORIQtJES.  (I«  Partie.)  x  t 

il»  grefft ,  d'hypodièquet  •  de  paisc*  mentdefrabbiosetBiitret  frais  dé  Icurcnlto. 
fort»,  et  pctiDis  ae  port  d*annei  ;  4- 1^  oontribulioa  foncière ,  la  cootri- 
Det  droits  de  donaaes,  y  compris  ce-  butioa  personnelle  et  mobilière,  les  con- 
hn  sar  les  sels;  tribu  lions  des  i>ortes  et  fenêtres  et  des 
Des  eoatributioos  indirectes ,  des  pos-  patentes ,  seront  perdues ,  pou r  1 818 ,  en 
tes,  des  loteries,  des  monnaeis  et  droits  principal  et  cratimes  additionnels,  cou- 
de garantie;  tormcment  à  l'état  G  ci-anucxé. 
I>es  taxes  det  brcTcts  d'inrention  ;  Le  contingent  de  chaque  département 
Des  droits  établis  snr  les  joomanz  ;  dans  les  contributions  foncière ,  person- 
Des  droit»  de  Térification  des  i>oids  et  nelle  et  mobilière ,  et  des  portes  et  fe- 
mesures ,  conformément  an  tarif  annexé  nétres ,  est  fixé  aux  sommes  portées  dans 
à  l'ordonnance  royale  du  18  décembre  les  états  D,  ii«*  x,  9  et  3,  annexés  à  la 
x8a5  ;  présente  loi.' 

Du  dixième  desbiUetsd*entrée  dans  les  m         nw   ^    1    ^*      j     »             j 

ipectoelfcs-  Titex  Ul,  Evatuatwm  des  Recettes  de 

Du  prU  des  poodfta ,  te>  qn'U  est  fixé  l'exercice  x  8a8. 

par  la  loi  du  10  mars  iSto;  5.  Le  budget  dea  recettes,  est  éralao  , 

D'un  quart  de  la  recette  brute  dans  les  pour  Texeroice  x8a8 ,  à  la.somme  de  neuf 

beus  de  réunion  et  db  files  oà  l'on  est  cent  ringt-quatre  millions  quatre  cent 

admis  en  payant,  et  d^oa  décime  pour  dix  mille  trois  cent  soixante  et  un  francs 

franc  snr  ceux  de  ces  droits  qui  n'en  sont  (  994,4  to,36x  francs  ) ,  conformément  à 

point  affranobis,  y  compris  les  amendes  l'état  £  ci-annexé. 

et  eondamnuti<»a  pécuniaires  ;  , 

Dsa  eoBCrIbutions  spéciale»  destinées  à  Moyens  de  temce, 

sabvenir  aux  dépenses  des  bourses  ee  d.  Le  ministre  des  finances,  est  autorisé 

thambres  de  oommeroe«ainsi  que  des  re-  à  créer,  pour  la  serrice  de  la  trésorerie 

▼•nus  spéciaux  accordés  auxdit»  établie-  et  les  néffociations  avec  la  Banque  de 

•emcna  et  aux  établissemens  sanitaires  ;  France ,  des  bons  royaux  portant  intérêt 

Des  droits  établis  pour  les  frais  de  tî*  «t  payables  à  échéance  fixe, 

site  ches  les  pharmaciens,  droguistea  et  Les  bons  royaux   en  circulation  ne 

épiciers;             ^  pourront  excéder  cent  vingt-cinq  mil- 

Des  rétribution  imposées ,  en  vertn  lions, 

des  arrêtés  du  GouTemement-,  du  3  flo»  Dans  le  cas  où  cette  somme  serait  in« 

réal  an  YIII  (93  avril  x8oo  )  et  du  6  ni-  suffisante  pour  les  besoins  du  service ,  il 

▼Asean  XI  (97  décembre  1009),  sur  les  y  sera  pourvu  au  moyen  d'une  émission 

établissement  d*eaux  minérales,  pour  le  snpplémeutairc,  qui  devra  être  autorisée 

traitenseat  dce  médecins  diargés  par  le  par  ordonnances  du  Roi,  et  dont  il  sera 

Gonveraement  de  l'inspection  de  ces  éta-  rendu  compte  à  la  plus  prochaine  scssiou 

biissemeos  ;  des  Chambxvs. 

Des  redevances  sur  les  mines  ;  .    . 

Des  diverses  rétributions  imposées  en  DtaPOstTfows  oivBEALXa. 

faveur  de  Vuniversité  sur  les  établisse-  7.  Toutes  contributions  directes  ou  in  - 

mens  particuliers  d'instruction  et  sur  les  directes,  autres  que  celles  autorisées  par 

élèves  qui  firéquenieat  les  éoolet  pu-  la  présente  loi ,  à  quelque  titre  et  sous 

bliqnes;  quelque  dénomination  qu'elles  se  per- 

Des  taxes  imposées ,  avec  l'autorisation  çoivent ,  sont  formellement  interdites,  à 

du  Gouvcmeraent,  pour  la  conservation  peine,  contre  les  autorités  qui  lesordon- 

et  la  réparation  des  digues  et  autres  ou-  nerbient,  contre  les  employés  qui  con- 

vragea  d'art  intéressant  les  communautés  fertionneraient  les  rôles  et  tarifs ,  et  ceux 

de  propriétaires  ou  d'Iiabitans,  et  des  qui  en  fcraicut  le  recouvrement,  d'être 

taxes  pour  les  travaux  de  dessèchement  poursuivis  comme  concussionnaires,  sans 

autorisés  par  la  loi  du  16  septembre  1807;  préjudice  de  l'action  en  répétition ,  peu  • 

Des  droits  de  péage  qui  seraient  éta-  daut  trois  années ,  contre  tous  les  recc- 
blis,  conformément  à  la  loi  du  4  niai  veur»,  percepteurs  ou  iodiridus  qid  au- 
1809,  pour  concourir  à  la  construction  raient  fait  la  perception,  et  sans  que, 
on  à  la  réparation  des  ponts ,  écluses  ou  pour  exercer  cette. action  devant  Us  tri- 
ouvrages  d'art  à  la  charge  de  l'État,  des  bunaux,  il  soit  besoin  d'nne  autorisation 
départeaMna  et  dea  communes;  préalable.  Il  n'est  pas  néanmoina  dérogé 

Dea  somaiea  réparties  sur  les  Israélites  à  l'exécution  des  art.  90  de  la  lot  du  3  c 

de  chaque  drcosscriplioii,  pour  le  traite-  juillet  x8ai  et  99  de  la  loi  do  17  août 


la  APPENDICE. 

i8iâa»  rtlatiis  '«nx  oentimci  («coltatifii  2g Idem»  Lût  ({mautotlênUeotietÊtMé 

que  les  conseUx  gtnénux  de  départe-  d*iincan«lde  Digoia  à  Eoeane.  (iiii., 

ment  tont  autorisés  à  yoter  pour  les  dé-  i|'  z640 

pcoset  d*ntîUté  départementale  et  pour  lelem.  Loi  qui  autorise  le  départeveal 

les  opératioiks  cadastrales,  et  des  art.  3f ,  de  la  Marne  a  s'imposer  eatraoïdiastre- 

3o»  40 ,  4x  •  41  et  43  de  U  loi  dn  i5  mai  ment.  (Ibid.) 

X5i8,  relatifs  aux  dépenses  ordinaires  et  Idem.  Lots  qni  autorisent  les  TÎIles  es 

extraordinaires  des  communes.  Reims,  d'Abberille  et  de  Saint-Gemsio 

La  présente  loi,  discutée,  délibérée  «t  en  Laye  à  faire  des  emprunts*  etodle 

adoptée,  etc.,  etc.  d*AbbefilIe  en  outre  à  s'imposer e&Uraor- 

ifoia.  Yo3res  les  états  ci-dessus  rappe»  dinairement.  (  Ibid,) 

U» ,  pages  sniTante&r  idem.  Loi  relatire  au  perfectionnement 

— —  et  à  Tamélioration  des  canaux  de  Saint- 

TiT&x  des  tmtru  lois  rendue*  dan*  h  Quentin  et  de  Crosat  {Uîd,) 

sessiomde  1827.  6  juin.  Loi  relatire  à  rouTcrtars  de 

M_  .      r          .  «.            t    ^f  erédits  supplémentaires  pour  les  dépenses 

^""Vi"^'     ?i  T  ^T"*!-^*  ^'i*^'  des  «.rrice;  extraordinaifes  de  r«JsTe»ct 

roy.ld"offHretdedonnercaution.lo«.  ,8^6. (/Airf..  ••  lôS.) 

yie.  dans  le  cas  préru  pur  les  art  2i85  ^^^^  i^,  „,  ^J^ 

duCo 

civile 

/iffm.  Loi  qui  autorise  les  départemens  ^^  ^g'      rSîécutl^'ièT 

de  rAisne,  Je FArri^  de  »•  Loire-Infé-  ^  ^  »^  ^^          ^,  ^^    g^^^^^ 

rienre,  du  Ijot,  du  Pny-de-DAme,  de  la  /r/;j    «o  -_«  \ 

Sardie,  de  VAin .  d'Eure-el-LoIr ,  de  la  ^'7?VlJ  i  JCr  «-i  »«««  .»  tU;<i,*  J. 

••    t^  i%  j    ,       ^^  j  ■   •«    _•  30  Muêm,  Loi  qui  ouvre  su  auaasirf  oe 

?"S!;2^:r^^°Jî^-!LÎ* '!?*•"*'■•  Ji.téri««r  •»  ^  at».nUi»i>.  ^e 

a  s  imposer  extraordmairement  les  som-  ^    c            t           1-  • >  j--*:-^  i 

mes  n!!L«iires  à  la  eoufecHou  et  aux  ré-  h^!^^  ^'"^  w?  «l  ^a! 

parationsdesrout»sdép.rtemeuU]es,età  l»»?»-.?^»'  P^T  ^*  ^i^f*^/! 

lantre.  dépenses  loceles.  {lbid.,no  tt^)  ff^J»  «!»»•  P«^«  du  pula*.  Bo.rb.«. 

idem.  U>x  qui  autoriy  U  yiHe  d'Alejj.  C^^^tm'  L^    ,Lti.e  tx  «édic.  nérr. 

ii^U.LorportantfWnctlondudroir  '^'trîi«''^;Sd!2ik2 tu  L  oui  or^ 

t^YnTllMit^'^''^''^^'^^'  douneladôtnrede  Usemion  de  iSt:, 

t?!^J^'f;l^iJ!'^    ♦.^fj.i        ..  dtlaCliamUedeapainetdeUChamhie 

i5  mtfi.  Loi  relataTC  au  tinf  de  la  poste  .^  jz««.z.  /  rjLrv  \*^ 

aux  lettres.  (  iiid ,  n*  147.)  *^  ***'''**^  ^^^^'^ 

6  mai.  Loi  qui  an  torise  les  département  ...... 

du  Cber,  de  la  Corrèze ,  de  U  Creuse ,  de  OtnOMAUCis  du  Roi  reUtwes  au  riu 

k  Haute-Garonne.  de  U  Haut»-Loire ,  de  bUseemetU  de  U  ceatmre  (rendues  le  a* 

Mame-et-Loire,  de  la  Ifanôbe  et  de  la  rain.) 

Seiae  à  s*imposer  extraordinatrement  les  ^                     ,              >    «v.       ^ 

sommes  né^îres  au  paiement  dedi-  CnAmua,  par  lagr«*de  Dieu,  etr, 

▼erses  dépenses  d'intérêt  local.  (  f&ûf.,  A  tons  ceux  qui  ces  présentes  Terroiit. 

••î6o.)  salut: 

idem.Lof  ^i  Mtonseat  Im  riUes  Vu  l'article  4  de  la  loi  du  1 7  mars  nul 

d  AngodèDe  et  de  Lyon  à  faire  des  em-  ^uit  cent  ringt-deux. 
prunts.  Ç  Iota.) 

ai  mai.  Conm/orestier^i)  (/».,  »•  176).  î'o'»»  ■▼<>»»  ordonné  et  ordonnon6  ce 

37  Idem.  Loi  qui  autorise  le  miaîstre  *!"»  •'**'• 

des  finances  à  abandonner  à  la  TlIIe  de  Art.  i"*.  Les  lois  des  3i  mars  tSao  et 

Paris  des  terrains  précédemment  acquis  a6  juillet  x8ai  M>nt  remises  en  ligueur»  a 

pour  les  abords  de  l'église  de  la  Made-  dater  de  ce  jomr. 

feint,  {md.,  n^  z63.)  9.  Notre  ministre  sccréUire  d^état  de 

(■]  Nous  r^rettous ds  n'avoir  pa  fUra MUrrr  dans  Vjénnumhw  kisimifm»  un 
plut  impoitMw  d«  notre  laisUtioa,  mais  11  fait  partie  de  U  toUactien  dos 
aMrtr  dans  tontes  les  bibbothèqucs. 


OOCUMENS  HISTORIQUES.  (I"  Partie,  )  il 

riotérÎMir  est  chargé  de  Texéoilioa  4e  la  mv  ta*  opéntioas  an  eotastU  de  lorveil* 

prétenle  ordoDDaoce.  Unee.  Lee  cenaenrt  dee  département  hii 

Donné  en  notre  cbâtean  de  Saint-Cloud,  rendront  compte  de»  leur»  une  fois  par 

le  a^«  jonr  du  mois  de  joiu  de  l'an  de  moia. 

graee  mil  boit  oent  ringt-sept ,  et  de  notre  g.  Quand  il  y  aura  lien ,  en  eaécaliom 

règne  le  troisième.  de  Tan.  6  de  la  loi  da  3 1  man  tSao,  à  la 

Signé  CHAALES.  snppreesion  prorieoire  d*mi  joamal  on 

p     I   1^  .  écrit  périodique,  elle  sera  prononcée  par 

'  aone,  sur  le  rapport  de  notre  garde  drs 

lu  mUùtlM  MeriUirt  délai  mu  dépar^^  sceanz   ministre  secrétaire  dVtat  de  ic 

ummm*deVv%tànemr,    Conaiiae.  justice,  après  qu'il  aora  pris  Taris  du 

,    .      _. ,            .,  eonseildesnrTcillance.nettserademéme 

U  muustré  secrétaire  d  etal  au  iUpar--  4  ^  y  .„„  y^^  ^  exécution  de 

tement  dee  Jwincet ,  président  d^,  ^^^  ^  ^^  ^^^  l^^  à  prononcer  la  sva 

conseil^               Je.  de  Vili.elk.  y^mom  on  la  sopprrsâon  d'un  journal  om 

U  garda  des  sceaux ,   ministre  de  fa  ««"*  périodique  après  jugement. 

justice                Di  PiTBOiriccT.  '^*  Hotre  ministre  seeretsire  d  état  au 

département  de  riatérieur,  et  notre  garde 

Cbahlii  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ete,  des  sceaux*  ministre  secrétaire  d'cut  an 

département  de  la  justice ,  sont  chargés , 

Vu  notre  ordonnance  de  ce  jour ,  cou-  ehacnn  en  ce  qni  le  oonceme,  de  l'exéi»- 

eeroant  la  mise  en  TJgueur des  lois  des  3 1  lion  de  la  présente  ordouanca. 

mars  z8ao  et  oo  juillet  i8ai,  relatiTcs  à  ^                        ,.         ,„.*•.- 

la  pubUeaUon  des  joumaux  et  écritt  pé.  .   Donne  en  notre  châtcsu  de  SaintXloud, 

riodiqnes  ■*  ^4"  j^^''  °^  v^o\%  de  juin  de  Isn  de 

K ou»  arons  ordonné  et  ordonnons  ce  8™^  °»^ .'»'»»'  ^^}  ▼«nfit-scpt ,  et  de  no- 

oui  suit  :  ^'^  règne  le  troisième. 

Art.  x«r.  Q  y  aura  à  Paris,  aiq^rès  de  Signé  CHA&LESv 

notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar-  p^,.  i^  ]|q4 

tement  de  l'intérieur,  un  bureau  chargé  .                         i  * .      .,  /             .  / 

de  l'examen  préalablede  tous  les  journaux  ^  ""«'^'î  'VT*^^  ^^^  ^"  f /'"'- 

et  écrite  périodiques.  tement  de  ruuérteur,     Coaaiiaa. 

a.  Ce  bureau  sera  composé  de  six  cen*  ffoia.  Suivent  deux  onlonnanccs  en 

aeurs  qui  seront  nommés ^par  nous  sur  la  date  du  même  jonr  portant  nominarioa 

présentetion  de  notre  ministre  secrétaire  des  membres  du  conseil  de  surreillance, 

d'éutderintérieur.  et  de  ceux  du  bureau  de  eensure  (  Toyea 

3.  Tout  numéro  de  journal  on  écrit  pé«  fart  Promoêmne») 
riodiqnc  dcTra,   avant  d'être  imprimé, 

aroir  été  revêtu  du  visa  de  ce  bureau  qui  — — 
eu  autorisera  la  publication,  conformé-  OnnoirirAVci  Dtr  Roi  eoneemant  la  re- 
ment à  Fart.  5  de  la  loi  du  3i  mars  1810.  dadion  du  budget  général  da  l'Étal. 

4.  Le  travail  de  ce  bureau  sera  dirigé  (>  septembre.) 

par  le  sieur  de  Lourdoueix,  chef  delà  di-  «     ..-«-    ^-    1    -.- ^  j^»**^  ^. 

Tirion  de.  Ki«iy« .   br.uk  .rt.  «t  bette.  <^"»»«««  •  P"  '•  F»^  '•  0'«'  ««• 

lettres  an  ministère  de  l'intérieur.  Vu  les  lois  de  finances  des  a5  mars 

5.  IjC  visa  do  bureau  sera  donné  parts  1817  et  i5  mai  18 18  ; 

sieur  Deliège,  que  nous  nommons  à  cet  Vu  les  dispositions  de    nos   ordou- 

effet  secrétaire  du  bureau  de  censure.  nances,  des  14  septembre  x8aa  et  i» 

6.  Dans  les  départemens,  les  préfets  décembrex8i3,sur  la  forme  des  comptes 
Bommeront,  selon  les  besoins,  un  on  à  rendre  par  les  ministres,  et  sur  la  cl6- 
plusieurs  censeurs  chargés  de  Tezanen  turc  de  chaque  exercice  ', 

Iiréalable  des  journaux  qui  y  seront  pu-  Voulant  fixer  d*nae  manière  uniforme 

»liés.  Fexécution  de  ces  lois  et  règlomeo»  pour 

7.  Ua  conseil  de  neuf  membres,  nom-  tous  1rs  résultate  de  finances  publiés  ch»> 
mes  par  nous  sur  la  présentation  de  notre  que  année  ; 

garde  des  sceaux  mmistre  secrétaire  d'c-  Voulant  aussi  déterminer  avec  préci-^ 

tatdelajnstiee,  sera  chargé  delà  sorveil-  sioo  les  crédits  spéciaux  daqs  lesquels 

lance  de  la  censure.  nos  ministres  devront  désormais  renfcr- 

S.  Le  bureau  dceenaure  de  Paris  adres-  mer  les  ordonnances,  et  à  cet  effet  éta- 

ser»  uoe  fois  par  semaine  ua  rapport  blir  dan»  le  budget  des  sectious  spéciales 
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qui  lifliilBroBt  les  dépensM  àê  chaque  dMi({oe  trimeitre;  cet  taUeattz  tnmru 

ter  vin,  et  qui  ser  riront  de  base  à  not  triebremplaeenmtiKMtirdoiniaiiceiMr' 

répartitions  amiDeUes  par  chapitre.  tieUes  d'anterisatkMi.  (  Art.  a  i  de  ror* 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secré-  donaaaoe  dn  14  septembre  1833,  et  srt. 

taire  d*état  des  finances ,  5  de  Fordoimaiiceda  to  décembre  iSi}.} 

Ifotre  conseil  entendu,  7.  Les  eomptes  des  dépenses  à  rendre 

Hous  arons  ordonné  et  ordonnons  ce  par  nos  ministres ,  en  exécntion  de  notre 

qui  suit  :  ordonnance  du  10  décembre  i8a3 ,  et  les 

Art.  l'r.  A  partir  dereaerciceiSag,  le  états  généraux  à  Tappui ,  seront  uniibr^ 
projet  de  budget  général  de  l'État  pré-  mément  rédigés ,  à  dater  de  rescretec 
sentera  di»tioctemcnt  l'éTaluation  des  1899 ,  suivant  les  nonvelles  dieisioas  en- 
dépenses  par  branche  princinale  de  blies  par  Tart.  2  ci-dessus. 
serTÎce ,  conformément  an  tableau  d-  8.  Hos  ministres  sont  chargés  de  Fesé* 
joint  (i),  dont  la  rédaction  sera  arrêtée  cution  de  là  présente  ordonnance,  qai 
pour  chaque  année,  et  soumise  à  notre  sera  insérée  au  Bulletin  des  loia. 
approbation  par  noa  ministres.  Donné  en  notre   château  de  Sdat- 

9.  Les  diTisions  établies  au  budget  des  Oood,  le  premier  jour  du  mois  de  sep- 
dépenses  prendront  le  titre  de  seetiotiê  tembro  de  Tan  de  grâce  mil  huit  cest 
jjpecâiiiM/leadéTeloppemens  portés  dans  Tingt*sept,  et  de  notre  icgae  le  tru- 
ies états  à  Fappui  continueront  d'être  eon»  sième. 
sidérés  comme  des  smUipitùuu  nmrùMet.  Signé  CHAWItFS. 

3.  Les  services  exlraordinaires  et  ur«  p^^  j^  |^j 

gens,  dont  la  dépense  n'aurait  pas  été  .  .         _._i^_.^*  j».       .     ^ 

comprise  dans  le  montant  des  crédiU  l^mmtsitgêeeréêmtf  dttmtdes^^mmMcti, 

spéciaux  ouverts  à  chaque  ministère,  ne  Jb.  de  Yxixsix. 

pourront  être  entrepris  qu'après  avoir  été  . 

préalablement  autorisés  par  nos  ordon- 

aances ,  pour  être  ensuite  réguUrisés  à  U  Oeboiw âHca   eorteii/  djtsoUiiom  d$  U 

plus  prochaine  session  par  des  crédits  «s-  CkMmkn  des  depmtit,^ 

fraordiiMurM,  conformément  à  l'art.  x5a  Cbaelks   etc. 

de  la  loi  du^S  mars  18x7. 

4.  Les  dépenses  relatives  à  des  services  Tu  Tart.  5o  de  la  Charte  conatitatiûa' 
ordinaires  votés  par  le  budget ,  et  qui ,  Belle  ; 

par  suite  de  cirôonstances  imprévues,  Tu  les  lois  des  5  février  18x7  •  i5  msn 

excéderaient  le  monUnt  des  sections  spé*  18 18 ,  39  juin  t8ao ,  9  juin  x8a4 ,  a  «si 

étales,  devront  être  justifiées  dans  les  1837,  et  les  ordonnances  royales  des  s; 

comptes  définitifs  de  chaque  exercioe,  novembre  i8t6,  4  septemMet  xx  oo* 

pour  {être  confirmées  par  la  loi  de  règ!e-  tobre  1890; 

ment  du  budget ,  à  titre  de  crédité  com'  Sur  le  rapport  de  notre  mtniittre  sccri- 

flémcntaires.  taire  d*état  au  département  de  l*întêriesr, 

5.  Notre  ordonnance  aunneUe  de  ré>  Kons  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
partition  des  crédits  ouverts  par  le  bud-  qui  suit: 

get ,  à  chaque  branche  principale  de  ser-  Art.  i*''.  La  Chambre  dea  députés  cit 

vice ,   continuera  d'être   rendue   avant  dissoute.                           « 

l'ouverture  de  Texercice.  et  sera  immé-  3.  Les  collèges  électoraux  sont  coavo- 

diatement  insérée  au  Bulletin  des  lois,  qnés  dans  tout  le  rojanme  :  ceux  d'aifoa- 

ponr  servir  de  terme  invariable  à  la  com-  disseme ut  et  ceux  des  départemens  qai 

paraîson  prescrite  par  la  loi  du  a5  mars  '  n'ontqn'nn  collège,  pour  le  17  du  présent 

18x7,  et  par  les  articles  ai  et  5  de  no*"  mois  :  les  collèges  départementaux  pour 

ordonnances  des  x4  septembre  1831  et  le  14  s  et  le  collège  du  déluutemcnt  de  Is 

xo  décembre  i8a3.  Corse  pour  le  3  janvier  prochain. 

6.  Les  dépenses  des  exercices  clos,  à  3.  Le  tableau  de  rectification  prescrit 
imputer  sur  l'exercice  courant,  en  Tcrtn  par  l'art.  6  de  la  loi  dn  a  mai  sera  ia* 
de  l'art.  21  de  notre  ordonnance  du  x4  médiatement  publié  dans  toutes  lescoA- 
septembre  x8aa,  seront  justifiées  par  un  moues. 

tableau  détaillé  de  ces  dépenses,  établi  4*  U  >^ra  procédé  pour  Ira  opératioas 

par  ministère  et  approuvé  par  nous  pour  des  collèges  électoraux   ainsi  qu'il  est 

■    ■                          ■■■-■■■■■                    ,.m.    ^         .,  I      ■                         II»                            I               — 

(1)  Ou  verra  le  modèle  dans  le  tablean  dn  budget  de  tts^. 


OaiMVVAvci  portant  nomùuUiom  de 
soixante-^tUe pairs  (Snorembre). 

Chablis»  etc. 

Nous  aroDs  ordonné  et  ordonnons  ee 
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fi^i  ptr  rordoananoe  rojale  da  xx  oc» 
tobre  iSao. 

5.  La  testioa  des  Chambres  de  i8a8 
•*oiiTrin  le  5  février  fHrocbain. 

6.  La  Dréseate  sera  exécutoire  dans 
tons  les  (téparlemens ,  da  jour  oÀ  elle 
aara  été  enregistrée  à  la  préfectnre»  con-  ^  *^^  • 
formément  à  Tart  4  de    rordonnaucé         Art  i«  Sont  élevés  k  la  dignité  de 
royale  do  37  noTcmbre  18 16.  pairs  da  rojaume  les  sieurs  : 

7.  Notre  ministre  secréuire  d*éut  au  Cpmt»  de   MontbUnc ,  arcberéque  de 
département  de  rintérieur  est  chargé  de         Tours. 

l'exécution  de  la  présenta  ordonnance.  Comte  de  Brault ,  arcberéque  d'Alby 

Donné  en  notre  chAtean  des  Tuileries,  Comte  de  MorUion ,  arcberéque  d'Aucb 

le  5  aorembre  de  Tan  de  grâce  x8-47 ,  et  Comte  Morel  de  Mous,  archer.  d*ATi|rnon 

de  notre  règne  le  quatrième.  Comte  de  Pins,  archeréque  d'ABMsie,' 

Signé  CHARLES.  ^  administrateur  du  diocèse  de  Lyon. 

,   «  .  Comte  de  DÎTonne,  maréchal-dfK?amp. 

Par  le  Roi,  Comte  Alexandre  de  Sainte-Aldegonde , 
U  président  du  conseil  dês  ministre,^         licutenant-général.  membre  du  conseil 

^argé  provisoirement  duporiefeuiUe  --  8^n««l du  département  de  1* Aisne. 

dei'iniérieur.  Marquis  de  Monteynard,  membre  du  oon- 

J..  n.  Vf  r  T  iw  •  .  ■"'  ê^o^ràl  du  département  de  risère. 


Jn.    SB  TlLLÈLX. 

(Suit  rordonnance  portant  nomination 
des  présidens  de  collèges.) 


général  du  départei 

Comte  Eugène  de  Vogué,  membre  du 

conseil  général  du  département  de  TAr- 

dècbe  (  député  sorUnt).^ 
Comte  de  Mostuejouls.  membre  du  conseil 

général  du  département  de  l'Areyron 

(  dép.  sort  ). 
Marquis  de  Leris-Bfirepoix,  membre  du 

conseil  général  du  département  de  la 

Seine. 
Comte  de  Paoisse ,  membre  du  conseil 

fénéral  du  département  des  Bouches- 
n-Rbdne. 


Obi>ovhavcb  relative  a  la  censure, 
Cbàblbs,  ete> 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  ▼erront. 
sslut 

Va  Farticle  4  de  la  loi  du  17  mars  x  8aa. 

Vu  notre  ordonnance  de  ce  jour,  qui 

a  prononcé  U  dissolution  de  la  Chambre  Marquis  Rioult  de  Neuville,  membre  do 

des  députés,  conseil   général  du   département  du 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnoos  ce  Calvados  (dép.  sort  ). 

qû  suit  :  llarqnis  de  Couflsns ,  maréchal  de  camp. 

Art  x*'.  Notre  ordonnance  da 94  juin  Comte  de  Bonneval  DouUée,  membre  da 

dernier,  qui  a  remis  eu  vigueur  les  lois  cooMilgénéraldn  département  du  Cher, 

des  3x  mars  x8ao  et  96  juillet  x8ax ,  ces-  Marquis  de  Macmahon  (Charles-Laure), 

sera  d*avoir  son  effet.  maréchal  de  camp. 

a.  Notre  garde  des  sceaux  ,  ministre  P^°«tde  Grobois,  conseiller  d*ét«t. 

•ecrétaire  d*état  de  la  justice,  et  notre  Comte  de  Kergariou,  conseiller  d*état, 

aioislre  secrétaire  d*état  de  l'intérienr  membre  du  conseil  général  du  dépar- 

■ont  chargés,  chacun  en  ceqnl  leconceme,  temènî  des  C6tes-du-Nord  (dép.  sort.), 

de  rexécutioa  de  la  présente  ordonnance.  ^^  Chiflflet ,  premier  président  de  la  cour 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries,'  royale  de  Besançon ,  membre  du  cou- 
la 5  novembr  de  l*aa  de  grace  x8a7 1  at  '^*^  général  du  département  du  Doubs 
de  notre  règne  le  4e.                           '  (dép.  sort.). 

Comte  dUrre  (Henri).  ]&ropriétab>e  dans 


i^^  CHARLES. 
Par  le  Roi , 


le  département  de  la  Drôme. 
Biarquis  de  Radepon  t ,  membre  du  conseil 

'    tm  ir  #    ♦  v^^P-  »ort.) 

in.  DB  yrtiaLB.         q^^^  Bodede  Guébriant,  propriétaire. 

-  Marquis  de  Calrière ,  membre  on  conseil 

général  du  départem.  du  Gard  (d.  s.). 


r 
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y icomte  de  CaUdbijac ,  oonaeiller  d*éut  De  Fréailly,  eomeUlcr  d*étit  (djp.  sort.) 

(d^p.  fort.).  Princede  Berghes  S«int-Wi]ioek(Charle>- 
Il otre  cuuftin  le  doc  d'Esclignac , ,  lieote-        Alezaodre-Oénré-EogèM). 

ntnt-colonel.  Marqnis  deTrtneeourt ,  membre  àm  eoa» 
Baron  Sarret  de  Cootsergnet ,  contre-         «eil  général  dndéptrlmMntdn  Pas-de- 

amlral ,  membre  du  conseil  général  du         Calais  (dép^  sort.). 

départementde  l'Hérault  (dép.  sort.).  GomtedeBoaiUé,maréebaldee«nip^gott- 
€2amle  de  la  Yiennlle,  ancien  préfet  (dép.         rcraenr  de  la  Ifartîniqae. 

gorL).  Comte  de  PoBtçibeatt  (Engène  •Victor- 
Marquis  de  Lancosme*  membre  dti  cou»        Demoré),  propriétaire. 

seil  général  dn  département  de  Tlndre.  Comte  d*AndeUw,  maréchal  et  enmp. 

Comte  Rosé  d'Effiat,  membre  dv  conseil  Comte  d*Alboo ,  membr*  d«  eooseil  gc» 

général  dn    département   d*Indre-et-        aérai  dn  département  dn  RbAne. 

Loire  (dép.  sort  ).  Harqoisde Saùi»-M anrisClialeiiois ,  mcn- 
Comte  Octave  de  Quiaaonnas ,  lientenant*        bre  dn  oonseii  général  dn  départemeot 


général  (dép.  sort.).  de  la  Hante-Satoe. 

Mar«|nis  de  Troissard ,  membre  dn  cou-  Uarqnls  de  Beanrepaire  ,  membre  da 

seil  général  dn  départ,  dn  lnra(d.  s.).  conseil   général  dn   département  de 

Marquis  de  Conrtarrel ,  membre  dn  con-  SaAne-et-lx>ire. 

seil  général  dn  département  de  Loir-  Marquis  de  Lévis  (Onj-Heiin-l«seph- 

et-Cher  (dép.  sort.).  Thérèse) ,  maréchal  de  camp 

Comte  Hnmbeit  de  Sesmaisons ,  membre  Baron  de  la  Bonilkrie,  minist.  d'état  (d.  s.). 

du  conseil  général  dn  départementde  OlÎTier,  membre  dn  conseil  général  da 

U  Loire-lnlérienre  (dép.  sort.).  département  de  b  Seine  (d^.  sort). 

Marqnis  de  CuIbertCbabannais,  proprié-  De  la  Panoase,  membre  dn  eoBseil  sèsé- 

taire.  rai  dn  département  de  la  Sône  (d.  1.). 

Marquis  de  Dampierre  (ÉUe^Louis-Ay-  Notre  cousin  le  prince  de  Montmorenej, 

mar),  propriétaire  dans  le  département  membre  du  consôl  général  dn  dépsr- 

deliOt-et-Oarunne.  tement  de  la  Seine-Iaférievre  (dép. 

Comte  René  de  Bemis,  membre  dn  con-  sort.). 

seil  général  dn  dép.  de  la  Lozère  (d.  s.).  Comte  Hooquait  de  Tnrtot. 

Marqms  de  Cârrae,  meoJire  du  conseil  Comte  de  Maquillé,  membre  dn  eonseil 

général  du  département  de  Maine- et-  général  du  département  de  Maine-et- 
Loire  (dép.  sort).  Loire  (dép.  sort). 
Comte  Louisde  Kergorhy,  propriétaire.  Votre  cousin  le  prinoe  de  Croi  Solre, 

membre  du  eonseu  général  an  dépar-  lieutenant-général ,  capitaine  de  asi 

tement  de  la  Manche  Mép.  sort.).  gerdea  (dép.  sort.}. 

Comte  dèTocquerille,  maître  des  requêtes.  Comte  Adrien  de  Rongé ,  membrede  coa> 

préfet  du  département  de  Seine-etOise.  •  aeil  d'arrondiasemenl  de  Moadidier 

Vicomte  de  Sainte-Maure,  membre  du  (Somme)  (dép.  sort.). 

conseil  général  dn  département  de  la  Motre  cousin  le  maréchal  Sovlt,  dee  de 

Haute-Marne.  Dalmatie. 

Marquis  de  Baillr  de  Fresnob ,  membre  MaranisdeGoisrgues ,  matlredeireqoéles 

du  ronsâl  général  du  département  de  (dep.  sort.). 

la  Mayenne  (dép.  sort^ .  Merquia  de  Forbin  des  IsasfCe ,  merfehsl 

Kotre  cousin  le  marédial  priniïe  de  Ho-  de  camp,  eonseittcr  d'état,  nacnsbreda 

henloe  Bartenstein .  oonscîlgénérd  du  dépai  tement  de  Vsa- 

Comte  d*Iméconrt,  membredu  consiriil  gé-  dnse  (diép*  sort.). 

aérald  n  départera.  de  la  Meuse  (d.  s.).  Vicomte  de  Causans ,  membre  du  eoa«cil 

Comte  Dubotderu,  méréchal  de  camp,  général  du  département  4»  VaodiisS 

membre  du  conseil  général  dn  dépar»  (d^.  sort). 

tement  dn  Morbihan  (dép.  sort).  De  Sapinaud ,  lieutenant-général,  meia- 

Coilite  dTHoffetoDe,  maréchal  de  camp,  bre  da  conseil  général  ou  départemeat 

membre  du  conseU  général  du  dépar-  de  la  Vendée. 

tement  de  la  Moselle  (dép.  sort.).  Marquis  des  Montiers  de  MérainTilk, 

Comte  Albérie  deChoiseul«  gentilhomme  membre  du  conseil  général  du  dépar- 

honoraire  de  notre  chambre.  tement  de  la  Haute-Vienne. 

Ptince  Pierre  cPAremberg.  Comte  Bertbrand  de  Lur-Salnces  (di^p. 

Comte  MauHee  de  Caraman ,  maréchal  de  sort. ). 

eamp  (dép.  96H.).  Comte  de  Suasnnet. 
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Comte  Etienne  de  Nanioatj. 

Art  a.  La  dienit^  de  pair  do  royanme 
qn*ilBOiisa  plu  de  conférer  aux  persoonef 
nommées  par  la  présente  ordonnance  no 
sera  héréditaire  qn*à  la  charge  par  elles 
de  coostitoer  nn  majorât  de  dix  mille 
francs  an  moins  de  revenu  net  en  biens 
immenbles. 

Il  est  dérogé  i  leur  égard  à  Fart*  i^  de 
rordonnanee  du  a5  août  1817. 

3.  Le  président  de  notre  conseil  des 
mtnirtres  et  notre  garde  des  sceaux  *  mi* 
nistre  secrétaire  d'eutau  département  de 
lajnstice,  sont  chargés,  chacun  en  ce 
({ni  le  concerne ,  de  Texécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qni  sera  insérée  au 
Belletio  des  Lois. 

Donné  à  Paris,  en  notre  chiteau  des 
Taileries ,  le*  5*  jour  du  mois  de  noTem- 
bre  de  Tan  de  grâce  1817,  et  de  notre 
règne  le  quatrième. 

%fi4CHABLES. 
Par  le  Roi, 

Léprùidenl  du  eoiuàl  d$*  miiûstres^ 
Jb.  de  YlLLàLI. 


Ustê  d'autret  ordonnances  d*ûuértt  géné^ 
rai  rendues  en  1827. 

^février  1897.  Oaooviraxci  coneer» 
nant  le  gouvernement  de  Ttie  de  la  Mar- 
tinique et  celui  de  la  Guadeloupe  et  de  set 
dépendances.  {Builetùt  des  Lois  »  n»  169.) 

i5  mare,  OnooirH Aires  contenant  les 
tableaux  aiutbentiques  de  la  population  dn 
royaume.  (  f^ojez  ci  -  après,  page  a5.  ) 
(  Àûf ,  n9  i54.  ) 

ag  idem,  Oanonrama  qui  détermine 
Ira  râleurs  moyennes  d'aprra  lesquelles  se 
fera  rératuation  en  argent  des,  produits 
et  marebandiscs  dont  l'importation  et  Tex* 
portation  sont  constatées  par  Vadminis- 
tratioa  des  donaaes.  {Ibid. ,  n^  i5t.) 

a8  avril.  OaDOKHAircz  qui  appelle 
60,000  hommes  sur  la  classe  de  x8a6,  et 
fixe  leur  répartition  entre  les 


9  iNos*.  OROonrAHCi  qui  prescrit  la  pu» 
blicttion  de  la  coarention  condue  entre 
la  rVanee  et  la  Bavière  pour  rextndition 
réciproque  dee  déserteurs,  (^e^.  ce  traité 
ci-après.^ 

33  mai,  OniMHiravcB  portant  que  les 
affaires  de  bi  maison  de  S.  M.  seront 
admiuistrée^  pur  un  intendant  -  général. 
(Ibid,^^  i^%.) 

^kjmih.  OnsoniAHCB  poor  le  rétabUs* 
sèment  de  La  eensure.  {Imd, ,  a«  i<13.1 

i***  mioÛL  OvAOSvaact  pour  reaDécta* 

jinn.  hist.  pour  1827.  Append* 


«7 
tion  du  Code  forestier.  {Wd.,  a*  178  ) 

x*^  septembre,  OaDONKAffCfe  portant 
que  la  peine  de  la  contrarenUon  à  la  dis^ 
|»oÂtion  de  Tart.  1 1  de  la  loi  dn  ai  octo- 
bre i8a4  ,  en  ce  qui  concerne  la  librairie, 
est  celle  de  Tamende  de  5oo  fr.  portée 
par  le  règlement  du  a8  février  1733. 
(/*i£f.,n»  i85.) 

a3  idem,  OanoaHAirci  qui  prescrit  la 
publication  de  la  convention  et  de  Tar* 
tide  additionnel  concernant  rétablisse* 
ment  réciproque  des  Français  en  Suisse 
et  des  Suisses  en  France ,  conclus  entre 
S.  M.  T.  C.  et  les  cantons  et  états  dn 
corps  belvétique  y  dénommés,  {fbid,, 
n»  f86.) 

27  idem.  OaDOWâaci  portant  règle- 
ment  sur  la  police  et  le  roulage  des  voi* 
turcs  publiques.  {Ibid,,  n<*  '9'*) 

3o  idem.  OaDOHHAHCBConcemantror- 
ganisation  de  Tordre  judiciaire  et  Tadmi- 
nbtration  de  la  justice  à  Tlle  de  Bourbon. 
(  Moniteur  du  a8  octobre.  ) 

3k  octobre,  OanoirsrAiici  sur  le  service 
des  officiers ,  des  élèves  et  des  maîtres  à 
bord  des  bitimens  de  la  marine  royale. 
(Ibid.,  n*aoi.) 

Idem.  O&DOVirAHci  qui  charge  provi* 
soirement  le  président  dn  conseil  des  mi- 
nistres du  portefeuille  dn  ministère  de 
l'intérieur  pendant  la  maladie  et  rabsence 
de  M.  le  comte  Corbière.  (  Ibid.,  n®  igii.) 

3  novembre.  OaDOHHABCx  portant  am« 
nistie  pour  les  délits  forestiers  commis 
antérieurement  k  la  promulgation  dn 
nouveau  Code.  (  Ibid, ,  no  igS.) 

5  idem.  Ordowaitcxs  textuellement 
rapportées  ct-des»ns. /i£;/n  (i^ûf. ,  n*  193.) 

x4  idem.OKUQXVAitCK  portant  réparti- 
tion du  crédit  de  196,000,000  accordé 
par  la  loi  du  a4  juin  1817 ,  pour  les  dé- 
penses ordinaires  du  ministère  de  la 
guerre  en  i8a8.  (Ibid. ,  n*  197.) 

Idem,  OaDOxm  Azicx  qui  répartit  en  six 
sections  spéciales  la  somme  de  57,000,000 
accordée  par  la  même  loi  pour  les  dé- 
penses du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  en  x8aS.  (Ibid.) 

18  idem.  Ordohvahcb  qui  répartit 
en  six  sections  spéciales  k  somme  de 
92,7a f  ,400 ir.  accordée  par  la  même  loi, 
pour  les  dépenses  du  miaistère  de  l'inté- 
rieur pendant  l'exercice  i8a8.  (Ibid.) 

Idem.  ORDOVirAirn  qui  appelle  à  Tac 
tivité  5o,ooo  jeunes  soldats  de  la  daaae 
de  i8a6,  et  fixe  leur  répartition  entre 
les  corps  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
{IHd.,n<»w9.) 

at  ide/K>,  OanoirirAircx  qui  réjpartit  ea 
trois  seetionsspémalesla  somme  de  35  mil- 
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Hont  aeoordée  par  la  lui  dn  94  juin  1837 
pour  les  dépenses  du  miaiftère  dei  aflai- 
rcf  ecclésiatliques  et  de  riostonction  pu- 
bllque  pourrannée  xSa8.  (/(&/</.,  n^'  xq8.) 

a5  idem,  OauoHHAiiCK  portant  rtpw 
tiùon  d'un  crédit  de  48f348,«68rr.  ao- 
cordé  par  la  loi  tnsdite ,  poor  les  dépen- 
ses et  serytces  compris  au  budget  du  mi- 
nistère des  finances  pendant  Tezercice 
x8a8.  (  I6iJ.^  n^  aoo.] 

a  dèctmbpû.  OnnonirAircB  portant  ré- 
partition du  crédit  de  9,000,000  accordé 
par  la  même  loi,  pour  les  déjMfnsea  ordi- 
naires dn  ministère  des  affsires  étrangères 
pendant  rezcrctce  i8a8.  Ç^lbid,,  noaoa.) 

za  idem,  OaDOirRAsrct  qui  détermine 
1m  règles  à  suivre  dans  Tinatruction  des 
demandes  d'échanges  d'immeubles  contre 
des  propriétés  de  VEtat.  (Ibid.,  u<>  ao3.) 

30  itUm.  OanosHAXCCS  portant  orga- 
nisation d'une  commission  chargée  de 
snrreiller  la  fabricatipn  des  monnaias, 
et  règlement  des  attributions  de  ses  mem- 
bres. [Moniteur  dn  a8  décembre.) 


Cowumoir  enire  la  France  et  la  Ba- 
piàre  pour  l'extradition  des  déserteurs , 
conciue  et  signée  k  Paris  le  10  mars 
x8a7,  et  dont  les  ratifications  ont  été 
échangées  à  Paris  le  2'j  avril  suivant, 

•a  Majesté  le  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, et  Sa  Majesté  le  Rot  de  Bavière, 
étant  convenus  de  condnre  une  conven- 
tion de  cartel ,  ont,  è  cet  effet,  ^uni  de 
leurs  pleins  pouvoirs ,  savoir  : 

Sa  Majesté  le  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 

Le  sieur  baron  de  Damas,  pair  de 
France ,  lieutenant-général  de  ses  armées , 
grand'cToix  de  l'ordre  royal  de  la  Lé- 
gion d'Honneur,  etc.,  son  ministre  et 
secrétaire  d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères; 

Et  Sa  Blajesté  le  Roi  do  Bavière , 

Le  sieur  comte  de  Braj ,  chambellan 
conseiller  intime  actnd ,  membre  du  con- 
seil d'état,  grand'croix  des  ordres  dn 
Mérite-Civil,  de  la  Couronne  de  Bavière, 
de  rAigle-Rouge  de  Prusse ,  de  Sainte- 
Anne  de  Russie  et  de  l'Étoile-Polaire  do 
Suède,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  son  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  près 
Sa  Majesté  très  chrétienne. 

Lesquels,  après  s'éCre  communiqué 
leurs  ideins  pouvoirs  respectifs,  sont 
convenus  dos  articles  suivans  : 

Art.  in*.  A  dater  de  l'échange  des  ratifi- 


cations de  la  présente  oonvenlkm ,  ton 
les  individus  qui  déserteront  le  service 
militaire  des  hautes  puissances  contrac> 
tantes  seront  restitués  de  part  et  d'antre, 
a.  Seront  réputés  déserteurs  ,non>seQ- 
leasentles  militaires  de  toute  arme  et  de 
tout  grade  qui  quitteront  leurs  dra- 
peaux, mais  encore  tous  les  individos 
qui,  appelés  au  service  de  toute  branche 
militaire  quelconque,  ne  se  rendraient 
point  i  l'appel ,  et  chercheraient  à  se  ré- 
fugier sur  le  territoire  de  l'une  dcs.hantes 
parties  contractantes,  enfin  les  condam- 
nés aux  travaux  dans  les  forteresses  et 
ateliers  qui  seraient  susceptibles  de  Tca> 
trer  au  service  militaire. 

3.  Sont  exceptés  de  la  restitution  o« 
de  l'extradition  qui  pourra  être  demsn- 
dée  en  vertu  de  la  présent* convention, 

X*  Les  individus  nés  sur  le  territoire  de 
l'État  dans  lequel  ik  auraient  cherché  un 
asile,  et  qui,  moyennant  U  désertioB, 
ne  feraient  que  rentrer  dans  leur  pays 
natal; 

a*  Les  individus  qui ,  soit  avant  loit 
après  leur  désertion ,  se  semient  rendai 
coupables  d'un  crime  ou  jdélit  qUelcoa* 
que  à  raison  duquel  il  y  aurait  lien  dekt 
traduire  en  justice  devant  les  tribnnm 
dn  pays  où  ils  se  seront  retirés.  Késn* 
moins,  en  ce  dernier  cas,  l'estraditioB 
sera  elTectnée  après  que  le  déserteur 
aura  été  acquitté  on  aura  snbî  sa  peine; 
et  il  n'y  aura  lien  à  aucun  réabonne- 
ment de  frais  pour  le  tempa  pendant  Ie> 
quel  il  aura  été  détenu  à  raiaon  du  délit 
ou  du  crime  dont  il  aura  été  accuié. 
Dans  tous  les  cas ,  on  communiquera  ré- 
ciproquement les  actes  de  rinstmctiaa 
qui  oonoenent  les  déCnqnans  pour  en 
prendre  connaissance,  soit  en  copies 
authentiques,  soit  par  extraits  légafiséi, 
afin  que  Ton  puisse  juger  si  le  coupable 
est  encore  digne  de  rentrer  on  non  sa 
service. 

4.  Lorsqu'un  déserteur  aura  atteint  le 
territoire  de  celle  des  deux  puissances  à 
laquelle  il  n'appartiendra  pas,  il  ne  pour- 
m,  sous  aucun  prétexte,  7  être  pour- 
suivi par  les  officiers  de  son  gouver- 
nement :  ces  officiers  se  borneront  s 
prévenir  de  son  passage  lea  autorités  lo* 
cales,  afin  qu'elles  aient  à  le  fsire  airéter. 
Toutefois,  ponr  accélérer  raireslaiioo  de 
ce  déserteur,  une  on  deux  personne» 
chargées  de  U  poursuite  iManont,aa 


moyen  d'un  passe-port  on  d'une  anfeon- 
sation  en  ^gle  qu'elles  devront  obtenir 
de  leur  chef  immédiat,  ae  rendre  an  pl«* 
pvoebatn  bonrg  on  village  tsitné  m  de- 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (I"  Pariie,)  »$ 

bon  d«  U  frontière,  à  Teffet  de  réclamer  fera  i  Bergxabem ,  et  celle  des  d^ertenrs 

des  antoritéa  locales  rexéenâon  de  k  pn^  frao^is  à  Weissemboarg. 
•ente  oonrention.  9.  Les  frais  auxquels  aura  donné  lien 

5.  Les  antorites  qni  Tondront  réclamer  l'arrestation  des  dédcrteurs  seront  rem 


le  tronvefa  le  mieux  à  portée  d*y  satis-  rart.  5,  josqu'sn  jour  de  l'extradition 

^ure.  inclnsivement.  €es  frais  comprendront  la 

Lesdites  autorités  rédamantes  aoeom-  nourriture  et  Tentretien  des  déserteurs  et 

pagneront  lenr  réquisitoire  du  signale-  de  leurs  chevaux,  et  sont  fixés  à  soixante- 

mentdn  déserteur;  et ,  dans  le  cas  oîi  Ton  quinze  centimes ,  argent  de  France ,  on 

serait  parvenu  à  Farréter,  ranlorité-re-  Tingt  krcfutxers  six  deniers    de    mon- 

qnérante  en  sera  prérenue  par  utf  aris  naie  bavaroise,  par  jour,  pour  chaque 

accompagné  d'un  extrait  du  registre  du  honmie  ;  et  è  un  franc  six  centimes ,  ar- 

ffeôlier  on  concierge  de  la  prison  oà  le  gent  de  France,  on  vingt-neuf  kreutzers 

déacrteur  aura  été  écroué.  et  demi,  monnaie  l^ararolse,  par  jour, 

6.^Dsns  le  cas  oàles  déseï  tem  sseraient  pour  diaque  eheral.  Les  frais  de  voitures 

cnoore  porteurs  de  leurs  armes ,  on  re«  nécessaires  pour  le  transport  des  déser» 

▼éCM  oe  lenr  équipement,  habillement  teurs  extradés- ne  seront  remboursés  que 

ou  marques  distinetlves ,  sans  être  mnnis  sur  la  déclaration  des  médecins ,  qu'eues 

d*un  pssse-port ,  et  de  même  dans  tons  les  étaient  absolument  nécessaires. 

cas  ou  il  sera  constant ,  soit  jpar  raven  du  En  cas  de  maladie ,  il  sera  remboursé 

déserteur,  soit  d'une  manière  qnelcon-  pour  chaque  journée  d*bApital  un  franc 

que ,  qu'un  déserteur  de  l'une  dn  hantes  on  vingt-neuf  kreutsers ,  d'après  les  éuts 

parties  contractantes  se  trouve  sur  le  ter^  dûment  certifiés  qui  seront  fournis, 

ritoire  de  r«atre,  il  sera  arrêté  sur-le-  11  ne  sera  accordé  de  remboursement 

ehamp,  sans  réquisition  préalable,  pour  pour  ibunûture  d'objets  d'habillement 

être  immédiatement  livré-enlre  les  mains  que  dans  le  cas  de  la  plus  urgente  né- 

des  autorités  compétentes  établies  sur  les  oessité. 

frontières  de  l'antre  sonwrain.  Il  sera  payé  en  outre  par  la  partie  re- 

7.  Si,  par  suite  de  la  dénégation  de  qoérsnte  ou  intéressée  une  gratification 
Hadivido  arrêté,  on  autrement,  il  s'éle*  de  vingt-cinq  francs,  argent  de  France , 
Tait  quelque  donie  snr  l'identité  d'un  dé-  oq  onae  florins  vingt-neuf  kreutxers  de 
KTteur,  la  partie  réclamante  on  intéres-  Bavière,  pour  chaque  homme,  et  ceui 
sée  deTra  constater,  an  préalable,  les  Tingt  francs  ou  cinquante -cinq  florins 
faits  non  suffisamment  éclaircis,  pour  pour  chaque  chcTal  et  son  équipage ,.  an 
que  Fiadividu  arrêfé  puisse  être  mis  en  profit  de  quiconque  sera  parvenu  à  dé- 
liberté, ou  restitué  à  l'autre  partie.  couvrir  et  à  faire  arrêter  un  déserteur, 

8.  Dans  tous  les  cas,  les  déserteurs  ar-  on  qui  aura  contribué  à  la  restitution 
rêtés  seront  remis  aux  autorités  compé«  d'un  cheval  et  de  son  écpiipage.  Si  ou 
tentes,  qui  feront  eRcctner  l'extradition  rendait  le  cheval  sans  l'équipage  ou  l'é- 
sebu  les  règles  déterminées  par  la  pré-  quipage  sans  le  chcTal,  la  gratification 
sente  cooTention.  L'extradition  se  fera  serait ,  dans  le  premier  cas ,  de  cent 
avec  les  armes,  chcTanx.  selles ,  lialnlle-  franca  on  quarante-six  florins;  et,  dans 
mens  et  tons  autres  objets  quelconques  le  second  cas,  de  dixrlinit  francs  soixante- 
doot  les  déserteurs  étaient  nantis ,  ou  qni  treize  centimes ,  ou  huit  florins  quarante- 
aeraient  été  trouTés  sur  eux  lors  de  l'àr-  un  kreutxers. 

T^station.  Bile  sera  accompagnée  du  pro-  10.  Les  frais  et  gratifications  dont  il  est 
eès  verbal  de  farrestation  de  VindiVidn,  fait  mention  dans  l'article  précédent,  so- 
dés interrogatoires  qu'il  aura  subis,  et  de  ront  acquittés  immédiatement  après  l'ex- 
tontes  sntres  pièces  nécessaires  pour  con^  tradition  dans  le  lien  même  oh  la  remise 
stater  la  désertion.  Pareille  restitution  aura  du  déserteur  aura  été  faite ,  et  par  les 
lieu  des  chevaux ,  effets  d^armeroent',  soins  de  l'autorité  qui  les  receTra. 
d'habillement ,  d'équipement  et  tous  au-  Les  réclamations  qui  pourraient  être 
^les  objets  et  effets  quelconques,  enipor-  faites  à  cet  égard  ne  seront  examinées 
tés  par  les  indivldtas  désignés  dans  Var-  qn'après  qnele  paiement  aura  été  provi- 
ticle  3  de  la  présente  conrention  comme  soii^ment  effectoé. 
eieeptês  de  l'extradition.  it.  Les  hautes  parties  contractantes 
La  remise  des  déserteurs  bavarois  te  s'engagent  motncllemcnt  à  prendre  In 
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mrMirM  les  plus  covreniMes  pour  U  ré*  4*éttit ,  loii  ■thMnH— r  |cii  k  CaaMi* 

pression  de  U  désertion  et  pour  le  re-  redon  helTtétique  ; 

cherobedesdéecrteon.  EUesttroBtuMge  Et  eu  nom  dèi  eeaiotte  wiinfiy  la 

a  cat  effet  détona  les  moyene  qne  leot  ûtmnSmtiuuui^FrétUrieFùcker^ïïfOftr 

offrent  lee  loi»  du  pays  »  et  ellce  sont  ooo-  de  le  T^le  et  répnbUqne  de  Berne;  /a» 

Tenue»  particulièrement.  ffenog  tTEJfinguêmt  boufpaeitie  de 

lo  De  faire  porter  une  attention  sont-  eanton  d*AÎj^fie  ;  et  AugtuU'OuLrUê* 

puleUM  sur  les  indiTidos  inoooous  qui  Sraneois  de  Pttrrot ,  oooseUler  d*ctrt  de 

/ranckiraient  les  frontières  des  denz  paya  Ifencliâtel,  nommés  à  cet  efiTet  par  k 

sans  être  munis  de  passe^^portsen  règle }  dweetoire  fédéral, 

ao  De  défendre  serèrement  à  toute  a»*  Après  s'être  commnaiqné  Icttf»  pldni 

torité  qnelcoAque  d'enrMer  on  de  reee-  pouvoirs  respectifs,  soat  ooiXTenoa  des 

Toir  dans  le  sctriee  militaire  un  sujet  de  âriioles  snÎTans  : 

Tautre  des  hautes  parties  eontraetantes  Aft.  i*'.  Les  Français  seront  refus  et 

qui  n'aui«  pas  justifié^  par  des  certificats  tfaités  dans  ehaqoe  eanton  de  la  CobC»- 

jOu  attestations  en  forme,  qn'U  est  dis»  dération,  relatiTement  à  lear»  pcisoawii 

pensé  du  service  militaire  de  son  pays.  et  à  leurs  propriétés ,  sur  le  même  pied 

la.  La  présente  coaTontion  est  conclue  et  de  la  même  manière  qne  le  sosit,  on 

pour  deax  ans,  à  TexpinitioB  desquel»  pourront  l'être  à  rareaûr,lea  lessertisisat 

elle  oootimiera  d'être  en  ngueur  pour  oes  autres  cantons.  Ils  pourront  en  ces* 

deux  autres  années,  et  ainsi  de  suite,  séqnenoe  aller.  Tenir  et  s^nracr  tempes 

sauf  déclaration  contraire  de  la  part  de.  mirement  en  Suisse,  ranniade  passe-port» 

l'un  des  deux  gouTensemeus.  réguliers,  en  se  conformant  ani  lois  cl 

i3.XiifprésenteconTcntion  sera  ratifié^  xèglemens  de  police.  Toat  genre  dm* 

et  les  ratiiicatioBS  en  seront  échaligéeR  dnstrie  et  de  comaneree  persnis  asz  ras* 

dans  le  terme  de  sût  semaittes,  on  plus  sorliasans  des  diver»  eantoiM  le  sera  éga* 

têt,  si  faire  se  peut.  lemeat  aux  Français»  etsan»  qu'on paî«f 

Sn  foi  de  qooi  Ite  plénipotentiaires  exigerd'enxancaneconditioapécnBiaire 
respectifs  l'ont  signée  et  y  ont  apposé  le  on  autre  pies  onéreuse.  I4mqn*i]s  près* 
cachet  de  leurs  armes.  dront  domicile  en  formeront  vn  établis- 
Fait  à  Paris,  le  lo  mars  1837.  «cment  dans  les  cantons  q«i  ndmetteet 

^  oelui  des  res»ortls»aos  de  leurs  oo-Etat», 

(L.  8.)  Signio  le  baron  oa  Da-mas.  ils  ne  seront  ^gaiement  astxeisits  à  aucaac 

(L.  S.)  Signet  le  comte  dk  £aa.T«  autre  condition  qne  ces  ^       ' 


a.  Pour  prendre  domicile  on  fonecr 
on  établÏKemcnt  e»  Suisse,  ils  derroat 

CoimvnoH  eone^mant  VitmbtUtement  ^^  ™«»>»  d'«n  •«*«  d'immatricuUtioa 

récif  n>quê  dôw  Franeais  en  Suisse  etdew  «OMtotant  leur  quaKté  de  Français ,  qai 

Suisses  en  Franee ^'conclue et êignée a  ^<^"''   »"'*  délivré  par  Tambassade  <U 

Berme  le  3o  mai  1817  entre  S.  M,  T.  C.  France  après  qu'ils  auront  produit  dw 

et  Us  cantons  H  états  du  eorps  heivé-  œrtificats  de  bonne  conduite  et  de  boa- 

Hque  dont  Us  noms  stavent,  sapoir:  »«•  mceors,  ainsi  que  les  antres  attesta- 

Zufieh,  Berne,  Laeerne^  Fnbour»,  Uons requises. 

SoUare,  BdU,  Sdiaffhouse,  Saint'-Gail,  ^-  ^^  Suisses  jouiront  en  France  dft 

Gnsens,  Argwie,  Tkurgopio,  Tessin,  «êmesdroits  et  avantages  que  l'article  i*' 

raud,  Valais,  l^euthatel et  Genè^.  «-dessus  assure  aux  Français ^ Suisse . 

de  telle  sorte  qu'a  Traerd  des  cantons  qui, 

Sa  Msjesté  le  Roi  de  France  et  de  Na«  sons  les  rapports  spécifiés  audit  art.  i*% 

rarre  et  la  Confédération  helTëtique  ayant  traiteront  les  Français  comme  leurs  pro- 

J|igé  nécessaire  d'arrêter  d'un  commun  jires  ressortissans,  ceux-ci  seront,  ton 

accord,  relativement  à  l'établissement  des  les  mêmes  rapports,  traités  en  FVaiicc 

Français  en  Suisse  et  des  Suisses  eu  France,  comme  les  nationsux.  Sa  Majesté  très 

des  règles  fixes ,  stables  et  prog»^  à  faci-  chrétienne  garantit  aux  autres  cantons  l«s 

liter  les  rapports  des  deux  pays ,  les  plé-  mêmes  droits  et  STantages  dont  ils  feront 

nipotentiaires  soussignés,  saToir ,  jouir  ses  sujets. 

Au  nom  de  SaMajesté  trèsebrétienn«t  4.  Les  sujets  on  ressortissans  de  Taa 

le  sieur  Franeois^osfpk'MaximUien  Gé»  des  deux  EtatséuhDs  dans  Fantre  aese- 

Tard  de  Rayneval,  grand-oificier  de  l'or-  roat  pas  atteints  par  les  lois  militaires  de 

dre  royal  de  la  Légion  d'Honneur,  cbcTa-  pays  qu'ils  babiteroiu,  mais  reaMToal 

lier  de  l'ordre  de  Charles  III»  conieUler  ioumia  à  eeUet  de  kor  patrie. 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  {V^  Partie.)  %t 

i.  Lm  sajcts  ou  reuôrtUtaas  de'  Vvm  d^çu^r  atxoics  échangées  à  Paris  U  8  mai 
des  aevx  Euti  étabtis  duu  Pantre ,  et  qni  ,  g j^^  ^;„;.g  /^  FraïKr*  ei  Us  Etats^ Unis 
•endeat  dans  le  cm  d'en  être  feûToyét  mexicains,  pour  régler prtmsoirement 
par  iciitciiee  légale,*  ou  d'apTÙ  les  loi»  j^^  relaHont  de  commerce  et  de  navigu- 
ai r^aatnu  for  la  poKcc  dee  mmwn  et  ^^^  jg,  ^„^  „„y^, 
kaiendJdié,terontreeD8eiitonctcaq>«>  .  «  .  i 
euxeilf«fanate,dan»lepay*do«tiU  i^  H  y  aara  entre  la  France  et  le» 
•ont  origiaairet  et  où  il»  auront  conservé  Buta-Uni»  mexicaia»,  amioo  »  bonne  m^ 
Unr»  droits .  conformément  aux  loi».  teUigence  et  liberté  rédproqae  die  oom* 

6.  Les  Francai»  établi»  en  Suisse,  de  merccl^niababitan» pourront re^jertu- 
iDéoie  me  le»  àuisses  établis  en  Franee ,  Tement  aUer  avee  lenia  natwe»  et  lenr» 
enf«midntraitédei8o3,eontiniieroot  cargai»on»  dans  ton»  le» ports,  tontesJe» 
à  joair  des  droits  qui  leur  ét^nc  ae«|nia.  tiirlèm  et  loua  les  lieux  oà  1m  étranger» 
Toute»  le»  dl»po»ition»deb  présente  «m-  «wt  on  seraient  adasi»,  y  •éjonmer  ou 
trotion  leur  sont  d'aiUeur»  appUcable»,  ««tar  »ur  quelime  point  91e  ce  »oit.  y 

7.  La  présente  contention  »«»a  ratifiée,  louer  et  oceoper  dea  «aieom  et  magaein» 
et  les  ratiAcation»  en  seront  échangées  pw  les  besoin»  dejeur  négoce;  et.  en 
dtM  respace  de  troi»  mois,  00  pim  t«t  général,  le»  eommerçan»  de  cbaqne  Etal 
M  faire  se  peat.  iooiront,  sur  le  territoire  de  1  autre,  d  une 

En  foi  do  quoi  le»  plénipoimtUirM  protection,  d  une  liberté  et  d  une  »ûxete 

rwpectift  l'ont  signée,  et  y  ont  apposé  le  oomplètM. 

«^  de  leur»  a?me».  .  f^.^'^P"?"' ^•*"^?''^    . 

tide  d'aller  dan»  le»  porU,  nviere»  et 

Fait  à  Berne,  le  3o  mar»  1827.  antre»  Lieu  des  deux  pay»,  ne  eodipreud 

(L.  S.)  Signé  RATiriTAtH  pt»  le  privilège  du  commerce  d'échelle 

(L.  S.)  Fiecnaa.  «t  de  cabotage  qui ,  dan»  chacun  d  eux  » 

(L.  S.)  Hxacoo  D'E»»niODaH.  pourra  être  aoumi»  à  de»  rigle»  spéciale». 

(L.  S.)  F^ttAirr.  a**  Le»  babitan»  du  Mexique  jouiront 

dan»  le»  differentM  po»»easion»  de  France 

ArticU  additionnel,  bore  d'Ewope,  Unt  son»  le  rapport  dn 


Il  est  exprcsément  entendu  que  le»     »iwnen»yie  som  crfai  ^J^J^%\^ 
.",\;.       .     ^      '  ».     ±    ^      tion .  de  tons  les  arantacM  accorde»  aoa. 
caoton.  quU-.dl.««.le.t  pomt  pr«««-     ^^'^^^   ^  rleLoquanod  i» 

Le  préseSt  article  additionnel  aura  la  ^^^  ^«  nangatenra  venant  de  tout 

méoie  force  et  valeur  que  s'il  éuit  inséré  •"3^  Ç|^"*  ^^^    ^^^  j^^  ^  ^  l'entre 

mot  à  mot  dan»  ladite  convention ,  et  »era  ^^^  j^      ^  de  Franoe.  dM  produit»  dn 

ratifie  en  même  temps.  ^j  ^^  ^  llnduatrie  du  Mexique,  et  il 

(L.  S.)  Signé  RATtfxViLl..  ne  »era  point  impo»é  à  rentrée  dans  le» 

(L.  S.)  Fiscnam.  porU  de»  £ui»-Uni»  mexittins  de»  pro« 

(L.  S.)  HeanoG  D'Eavivavm.  dait»  dn  »ol  on  de  Tindustrie  de  la  France, 

(L.  S.)  PxEROT.  de  droit»  plu»  devéa  on  autre»  que  ceux 

^  ^                 .          ,  .      ..g,.      .    e.  «ni  »ont  on  »enient  payé»  par  les  pro- 

Cette  convention  a  été  ratifiée  par  Sa  Jnit»  analogue»  de  la  iaiion îtaingère  la 

î^!î?f  V'^'^'V*''''.""*'  ^^^  '^  joil!et,par  ,  ^  f.^œSée.  Le  même  priadpe  aéra 
U  diète  fédérale  suisse ,  au  nom  et  pour     Jj;^^  ^  ^^^^^ ,  ,„,5^  prohibi. 

les  canton,  susnommés ,  le  14  août  sut-  ^.^  ^  ^  ^^^j^^  ^  1^  ^^,  ^  i  r„. 
^aat,  et  le»  ratifications  ont  ele  échan-  ^^  ^  produitadu  »•!  ou  de  l'industrie 
gées  a  Berne  le  aa  du  même  mois.  ^  deux  pay»  dan»  leur  commerce  f«»- 

pectif,  qui  ne  e'étende  également  aux 

prodoits  analogUM  dM  autres  contrées. 

Il  est  entendu  qbe  U  première  disposi- 
tion de  oet  article  ne  saurait  s'appliquer 
aux  adoocissemen»  de  son  tarif  d'impor- 
iatioa  dont  la  France  croirait  convena* 
hk  de  faire  joaicles  prodnita  d'JlaJiti,  ca 
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retoar  4es  ptivilégea  qui  lai  sont  réaeiréi  Bénie*  firancliiaea  et  allfcaliolu ,  «oit  qic 

à  cUe-méme  en  Haïti  par  l'ordonnaoce  Texportation  ae  Àaae  par  Davirct  mexi' 

da  X7  aTiil  1 825.  caina ,  aoit  p«r  naTirea  françaia.  Les  pro- 

Toua  lea  prodnlta  exportéa  de  Fun  dea  dnlta  du  aol  on  de  l*indttatne  du  Mexiqae , 

deux  paya  ponr  Taotre  deTront  étreao-  exportéa  ponr  U  France,  paycrost  le 

compagnéa  de  certificata  d'origine  déli-  mèiBea  droita ,  jooiront  dea  mêoiea  iraa- 

Tréa  et  aignëa  par  lea  officiera  oompilena  dùaes  et  allocationa ,  que  cette  cxporti- 

dea  donanea  dana  le  port  d^embarqne-  tion  aoit  effectnée  par  bâfimma  liîui^ 

ment.  Lea  certifieata  de  cbaqne  nanre  ae-  on  mezieaina. 

xont  nnmérotëa  progreaaivement  et  jointe  II  eat  conremi  tontefoia  qne,  par  dm- 

ayec  le  aoean  de  la  donane  an  manifeate;  gation  momentanée  an  principe  posé  daai 

cette  dernière  pièce  acra  riaéo  par  lea  cet  article,  etd*aprèa  leqnri  leapaTÎUoai 

conanla  reapectifi,  et  le  tout  detra  être  reapectifa  dcTraient  jour  dn  traitencDi 

prétenté  à  la  donane  dn  port  d*entrée.  dea  nattonanx  dana  lea  deux  paya»  poar 

Dana  lea  porta  d'emlMurqoement  on  il  n'y  lea  différentea  opérationa  indigoées ,  ces 

a  point  de  oonanb,  lea  certifieata  de  la  paviUontnejoairontproTiaoireneal,poBr 

douane ,  tonjonra  nnmérotéa  pfogreaei*  lea  mémea  opérationa,  ooe  dn  trateocit 

▼Cfflent  et  jointa  an  manifeate,  auffiront  de  la  nation  étrangère  la  plna  fairmaèt. 

pour  conatater  Torigine ,  et  dana  cenx  où  11  eat  d*aiUenra  entendn ,  comme  à  Tarti- 

il  n'y  anrait  ni  donanea , .  ni  conanla  »  lea  de  précédent ,  que  le  traitement  de  la  at- 

certLGicata  d^origine  aeront  déliTréa  et  ai*  tion  la  plna  faroriaée  qni  est  aooordé  w 

gnéa,  tonjonra  dana  lea  mémea  formée.  Mexicaine  en  France  par  cette  disposi* 

par  lea  antoritéa  localea.  tion  proTtaoire,  ne  aanrait  aignifirr  k 

4^  Lea  droite  de  tonnage  ,  de  phare,  traitement  dea  nationaux  dont  jonissent 

de  port,  de  pilotage,  de  aanvetage  et  an»  certaine  pcuplea,  mai*  aenlcment  enverti 

très  chargea  localea,  aeront,  dana  les  porta  dn  prindpe  de  la  réciprocité, 

du  Mexique,  pour  lea  navirea  firançaia,  6^  Ponr  ériter  tont  raalentfndn  qmit 

les  mémea  abaolnment  qne  ceux  payésdana  aux  conditiona  qni  doirent  cooslitvtr 

lea  mêmes  porta  par  lea  naTÎMS  de  la  na-  reapectÏTcment  un  navire  firan^ûs  et  ai 

tion  la  plna  faroriaée.  lia  aeront ,  d'ail*  naTire  mexicain,  il  eat  oonreno  qee  ton 

leura,danatonaIeaport8de France, ponr  lea  Mtimena  conatmila  en  France, <» 

lea  bâiimena  mexicains,  euctement  lea  tona  ceux  qui,  capturée  aur  renaaDi« 

mémea  que  ceux  acquittée  dana  lea  mémea  aoit  par  la  marine  militaire  de  l'Etat,  wi 

ports  par  les  hAtimens  de  la  nation  la  plna  par  dea  sujets  français  munia  de  lettm 

faroriaée.  de  marque  dn  gonremement ,  aeront  de* 

U  est  évident  que  le  traitement  de  la  claréa  de  bonne  priae  par  raotoritc  con* 

nation  la  plna  faroriaée,  qui  eat  aasoré  pétente,  on  enfin  toua  ceux  quiierost 

a  la  narigation  mezicHlne  en  France  par  condanuéa  par  lea  tribunaux  ponr  isfinf* 

cet  article ,  ne  saurait  signifier,  dans  an-  tion  aux  lois  sur  la  traite  des  noir**  ^* 

cun  cas,  le  traitement  des  nationaux  dont  rront  être  considérés  comme  fraora». 

jouissent  certains  peuples,  mais  seule-  ponrrn  qne  d'ailleurs  lenr  proprictfflre 

ment  en  rertn  du  principe  de  la  récipro-  on  leurs  propriétaires ,  lenr  capitaioç  ^ 

cité ,  étant  d'ailleurs  entendu  que  le  jonr  les  trois  quarts  de  leur  éqoipsge  xùcat 

où  le  Mexique  roudrait  accorder  à  la  na-  Fraoçau  ;  de  même  tons  les  bâUmeosooai* 

rigation  françsiae  dana  ses  ports  le  trai-  tmits  dans  le  tarritmre  du  Mexique,  ou 

tement  des  nationaux ,  la  sienne  jouirait  capturés  sur  renaemi  par  les  anDC»<^^- 

ifflmédiatement  en  France  du  mâne  pri-  mexicains,  puis  condamnés  légsIenifDî> 

Tiléce.  et  dont  en  ontre  le  propriétaire  on  le»pi^ 

5^  Les  produits  do  sol.  on  de  l'indns*  priétaircs ,  le  capitaine  et  les  trob  qv»^ 

trie    de  la  France  payeront  les  mêmes  de  l'équipage  seront  Mexicains  (sauf  mb- 

droiU  à  l'entrée  dn  Mexique,  soit  qne  Icmeot  les  exceptions^ontraires  résolost 

l'importation  se  fasse  par  navires  firançaia,  de  cas  extrêmes  et  prérus  par  les  loiN» 

aoit  qu'elle  ait  lien  par  narirea  mexicaine,  devront  être  considérés  comme  Hûîd^^ 

Les  produits  dn  aol  on  de  l'industrie  dn  mexicaina.  Il  eat  convenu  de  pbs  ^ 

Mexique  payeront  lea  mêmea  droita  àFen-  tont  navire,  ponr  trafiquer  aux  coa»* 

trée  en  France,  que  l'importation  a'ef-  tiona  ci-dessus,  devra  être  muni  d'esté 

fectueparbltimens  mexicains  on  par  bê-  gistre,  passe-port  on  papier  de  sAr^* 

timens  français.  Lea  produite  dn  aol  on  dont  ta  forme  aéra  réaproquemcat  ^s>* 

derindnatrie  de  la  France  payeront  à  lenr  mnniquée,  et  qni ,  certifié  par  vnt  j^ 

aor^  les  méffles  4n>its,  jouiront  des  sonne  légalement  antoriaée  à  le  dî^irrcr. 
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■aliU.  T««»i«»i.ii.tio.        «•  IV)»r  ce  qoi  eM  d»  droit  dTi<rit»r 

la  ainiie  da  Mexiaoe    il  ■>•  »~-:.lj^     i     "'"*"WBt ,  «i  de  cdoi  de  dùn».». 

«".tta.  Kttferfeet  i  rerictioili^    Î^^Z3:.r«-*5'i  «»  •»"*^ 
*«e  de  h  putie  dn  prient  mMi^TT     JTi   •  7"***  "*»  •  radminUmtiaB 

mtxieùn .  on  wrii»  dew.  toTImT?!     iT^^^Î^  jomtont  ropeetÎTeiDrat  da» 

•Pe  o.  «g,|«™a,  «SXS'»"»»-  ^*Jf"»™«.la.4retéde.m.«hE: 

FwweMrMerTuitledtoitdertS^u  K'  /"~'  rwpeeliTeinent  aooiili  ^ 

Malacoii.tni«undaii.le.^i2ni«-i.  I!!i^r"'"'T*"^"»««"np«»detoot 

«>»t  à  ««urri,  de  reiceptirS?e  II  î^^^^^^-^'  """^  *  a»cnn  «m- 

7'  Toet  «égod«.t, .»«  S£Sod„,     JS     rfZïii""'*^"- *  '•'•"^  *"- 

*•■'""•.  «j-iqMto».  le.  ao^lîïïîÏÏ.     SHà^'T^'Î!  ""  ""P*"  ■»"•  «« 
t»".  serontdans  lei  Etat^lrn»-™-  ^^    «^^  P"  '**  »»«><»Miix. 

l«.r.  aflii,«  o»  d'eo  coiS  Û^^    ^^  T  1*"*  W  ^™  '«"U^w 
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îbteroBtMamU  MB  mêmes  UzMydMr*  kS«.  Lm  eoMttkr«i|Me£&icfBala« 

gtt  et  ifliipotiSimM  qne  Ut  âotres  parti*  elnaÎTement  ehwfét  de  le  polke  ietoit 

Cttliere.  de»  navirei  de  leur  nation,  et  les  tDtonin 

Ces  agens  jooiroot  en  optre  de  tons  locales  ne  poorronty  interrenir  eererti 

les  antres  piivilégest  exemptions  et  im*  de  Fartiole  9«  (pii  leur  réserre  la  po&M 

mnnités  oui  poarraient  être  accordés  dans  des  ports,  qu*antant  qne  les  détordra 

leur  résiaeoce  aux  agcns  dn  même  rang  survenus  seraient  de  nature  à  trooUer  h 

de  la  nation  la  plus  ftTorisée.         ,  tranquillité  publique»  soit  k  tCRC,  ssiti 

lao  Les  consul*  respectils  pourront,  Jwrd  d'antres  bêlimens. 

•n  déc^  de  chaenn  de  leurs  nationaux.  i6*  Les  consuls  rcepootiCs  pouRsat 

X*  Croiser  de  leurs  scelles  ceux  appo*  faire  arrêter  et  renroyer,  soit  à  bord,  Mit 

sés«  soit  d*o(Bce ,  soit  i  la  réquisition  des  dans  leur  pays,  les  matelots  qui  aoiaÎBt 

parties  intéressées,  par  Vantorité  locak  déserté  des  bâcimens  de  leur  isaiioa.  A 

compétente,  sur  les  effets  mobiliers  et  cet  effet,  ils  s'adresseront  par  écrit  in 

papiers  dn  défont,  et  dès  lors  ces  don»  autorités  locales  compétentes,  et  jrnlî&e» 

mes  scellés  ne  seront  levés  qne  de  cob>  ront,  par  Texhibition  des  registres  dt 

cert;  bêtimeut  on  WVie  d'équipage,  que  ki 

9?  Assister  à  TinTentaire  qui  sera  fait  bommes  qn'ils  réclament  faisaient  psitit 

de  la  succession  lors  de  la  levée  dos  scel«  dudit  équipage  :  sur  cette  demande,  sîdb 

lés  ;  jqsliliée ,  Textrodition  ne  pourra  leur  ^ 

*$^  Enfin  réclamer  la  remise  de  la  sue-,  refusée.  Il  leur  sera  de  pins  donné  tosu 

cession ,  qui  ne  pourra  leur  être  refusée  aide  et  aMistaooe  pour  la  recherche,  >n- 

2 ne  dans  le  cas  d'opposition  subsistante  aie  et  arresUtion  desd-ls  désertcvTS,  ffà 

e  qoriqne  créancier,  national  ou  étran-  seront  mêotie  détenus  et  gardes  dam  b 

ger  ;  puis  administrer  et  liquider  penon*  prisons  du  pajs,  à  la  réquisition  et  isi 

nellement,  on  nommer,  sous  leur  res*  frais  des  consuls,  jusqu'à  ce  que  ccssgcsi 

ponsabilité,  un  agent  pour  administrer  aient  trouré  une  occasion  de  les  but  fa* 

et  liquider  ladite  succeMion ,  sans  anenne  tir.  Si  pourtant  cette  occasion  ne  se  pré- 

interrention  ultérieure  de  l'autorité  ter*  sentait  pas  dans  un  terme  de  trois  nois, 

ritoriale.  à  bompter  dn  jour  de  rarreatatioe,  le* 

i3o  A  moins  de  stipulations  contraires  déserteurs  scrai«it  mis  en  liberté  et  se 

entre  les  armateurs,  les  chargeurs  et  les  pourraient  plus  être  airêtéa  pour  la  méat 

assureurs ,  les  avaries  que  les  navires  des  canse. 

deux  pays  auraient  éprouTées  en  mer,  en  17*  Les  archives,  et  en  général  tiMi 

se  rendant  dans  les  ports  respectifs,  se-  les  papiers  deschancdlericsdes  coosalits 

ront  réglées  par  les  consnls  de  leur  nation,  respectifs,  seront  inviolables,  et,  sont  ir 

n  moins  toutefois  que  des  babitans  dn  cun  prétexte ,  ils  ne  pourront  être  oiai 

pays'on  résideront  les  consuls  ne  se  tron-  ni  visités  par  Tantorite  loode. 
vent  intéressés  dans  ces  avaries ,  car  elles 
devraient  être  réglées  dans  ce  cas,  du 

moins  en  ce  qui  concernenùt  ces  babitans,  H  a  été  entendu  et  conrenn  entre  la 

par  Tautorité  locale.  parties  contractantes  que  ces  artides  éoi- 

140  Tontes  les  opérations  rehtÎTCS  au  vent  être  considérés  de  part  et  <faatif 

aauTelage  des  navires  français  échoués  comme  des  déclarations  provisoirevesi 

anr  les  côtes  du  Mexique  seront  réglées  obligatoires  pour  les  deux  pays,  s  partir 

par  les  coosuls  de  France ,  et  réciproque-  du  jour  de  leur  date  jusqu'au  1*'  janvier 

ment  les  consuls  mtfxicains  dirigeront  les  xSag;  qu'elles  resteront  même  en  vï' 

opérations  relatiTcs  an  sanTCtage  des  na-  guenr  passé  cette  époque  et  pendsat  ss 

▼ires  de  leur  nation  sur  les  eûtes  de  an  (jusqu'au  i*'janraer  iS3o),  à  mois» 

France.  que  Tune  des  deux  parties  oçnirartutes 

L'interreation des antoritéslocales  aura  n'ait  notifié  dès  le  i»  juillet  iSaS,  c'csh 

cependant  lieu  dans  les  deux  pays  pour  à-diro  six  mois  d'avance ,  à  Fantre  ptr- 

maintenir  l'ordre,  garantir  les  intérêts  tie  l'intention  où  elle  serait  d'y  rcaoocer; 

des  sawelenrs ,  s'ils  sont  étrangers  anx  et  enfin  qu'elles  continueront  de  subsi«ttr 

navires  naufragés,  et  assurer  l'exécution  d'snuée  en  année ,  de  la  même  manière 

des  dispositions  à  observer  pour  l'entrée  et  sauf  une  notification  &ite  danslemte* 

et  la  sortie  des  mirehandiies  sauvén.  laps  de  temps. 


DOCUM£NS  mSTORIQUES.  (F*  Partie.)  a5 

» 

Tableau  de  la  population'  du  royaume ,  annexé  k  l'ordonnamee  royale ,  en  date 

4»  x5  mara  1827. 


Départemeos.  PopaUtion.  Départemens.  Popalatîon 

Ain. ;  .  .  341,628  Loiret. 3o4,aa8 

AUn« 489,560  Lot 28o,5i5 

Allier a85,3o2  Lot-et-Garonne 336,886 

Alpes  (Basses-) x53,o63  Lozère 138,778 

Alpes  (Hantes-) ia5,3a9  Maine-et-Loire 458,674 

Anièche 328,419  Manche.  . 611,206 

Ardennes 281,624  Marne 325,o45 

Ariège 247,932  Marne  (  Haute-  ) 244,823 

Anbe 241,762  Mayenne. 354,x38 

Ande 265,991  Menrtbe 4o3,o38 

Areyron 35o.ox4  Mease 3o6,339 

Bonches-du-Khôue 326,3o2  Morbihan 427,453 

Calvados 500,956  Moselle 4d9,i55 

Cantal 26'4,oi3  Nièvre.* *7i'777 

Charente 353,653  Nord 962,648 

Cbarente-Inférienre 424,147  Oise.  : 385,124 

Cher 248,589  Orne 434,379 

Corrèze 284,882  Pas-de-Calais.. ^4^*969 

Corse 185,079  Pny-de-Dâroe 566,573 

Côtc-d'Or 370,94^  Pyrénées  (Basses-) 412,469 

Côtes-dn-IYord 58 1,684  Pyrénées  (Hautes-) 222,059 

CrcDse 252,932  Pyrénées* Orientales. x5f,372 

Dordogne 464.074  Rhin  (Bas-  ) 535,467 

DoQbfi 254,3i4  Rhin  (Haut-) 408,741 

Drame 285,791  Rhône 416,575 

Kure 421,665  Sa6nc  (Haute-).    . 327,641 

Eure-et-Loir 277,782  Saône-et-Loire 5i5,776 

Finistère 5o2,S5i  Sartiie 446,519 

Gard 347,55o  Seioe r,oi3,373 

Garonne  (Haute-) 407,0x6  Seine-Inrérieure 688,295 

Gers 3a^,6oi  Scinc-ct-Mame 318,209 

Gironde 538,  r5i  Scine-et-Oisc 440.871 

Hérault ^9,56o  Sèvres  (Doux-) 288,260 

Ule-et-Vilaine â53,453  Somme 526,282 

Indre 237,628  Tarn 327,655 

Indre-et-Loire 290,160  Tam-et-Garonne ,    241,586 

Isère 525,984  Var 3ix,o95 

Jura 3jo,t282  Yauclnse 233,o48 

Landes 265,309  Vendée , 322,826 

Loir-et-Cher 23o,666  Vienne 267,670 

Loire 375,7x4  Vienne    (Haute-) 276,351 

Loire  (Hante-) 285,673  Vosges 379,839 

Loire-Inférienre 457,090.  Yonne ,  .  .    342,1x6 

Total  de  la  population  du  royaume  .^  .  .  .    31,857,96^ 

La  légère  différence  qu*on  peut  observer  entre  ce  total  et  celui  que  nous  avions 
anaouré  Tannée  dernière  (page  267  de  V Histoire  )  vient  de  ce  que  les  états  ont  été 

rectifiés  pour  les  départemens  de  la  C6te-d*0r,  de  l'Isère  et  de  la  Lnire. 


jinn.  hist.  pour  1827.  ^PP' 


i6  KPFESTMCE. 

BUPGËT  oivéwA^des  Ikjpeases  de  r État  pour  i8a8. 


ë 


DÉSIGNATION   DES  SERVICES, 

OU    NATURES   DE   DÉPENSES. 


État  A.  Budget  de  la  Dette  consolidée  et  de  l'Amortissement. 

Reirtet  inscrîtei  an  irr  janTÎcr  18*7 .*.***•.•:: 

Arroge»  à-Mrvir  %w  le  crédit  da  3o  mitllons  4e  mntaa  3  p.  0/0  accwrdci  par  4a  Im 

du  x'j  avril  J8a5.  dédacrira  ftàtm  daaMaUa  qui  doiTiaDt  élra  étôiitas 

Dotation  de  la  caiâse  d'amortissement ^ 

État  B.  Budget  des  défuntes  génénUes  et  services. 

Liste  ci*«c 1    a5.ooo.( 

I     7.< 

nivistIsks. 


Famille  royale. 


,000,000 


M 


33ti7^<^MW^ 

14,720.661 


ii3i9»3a3  \ 

tT,8a5,GQt 
a2»74r,54o 


,001  I 
.»75l 


_    ,.  (  Serrlce  ordinaire |    t6,a4».934  j 

*f»uce . .  j  Frais  de  justice. I      3,4o<i.ooo  » 

Affaiiet  clrangÀres.  •     •    •    •    •    •    ''' 

^  .  ,i  ,    .. ,  I  Affaitea  ocelesiMti<|aes. 

affaires  ecdesUsUqnes.  |  i„.tr«ction  jmbliïU. 

^  /  Svricct  divers  {dont  a  miUioai  pour  dipatuât  seerètts  tU  polie*  générale) 

Travaux    publics*     •....#•...•••• 

'  Secours  dans  les  cas  d'incendie ,  de  | 
grêle ,  4aoadalions  et  antres  àc-  t 
cideas  (t  eentitÊO  spécial).  ...  ! 
Dépenses  fixe»  ««  oommiUMs  (60.. 

lya  contraiUit «M trésor),   .  .  . 
Dépenses  v«ciables  spccMles  (>s  e. 
i/a ,  dont  5  tafo^ds  eomfnot  ).  . 

I  Serrioe  actif. "I 

^^"**~ I  Dépenses  temporaires.  ,..,... \ 

Manse |  Semée  général 

Dette  viagère.   . »  •  I 


MONTA» 


35,o«c.3« 


'    «i.:»ij* 


36.386464 


5,o93,ooo 


i,5ao,ooo  \ 
47,83i.ooo 
(},aoo,ooo 

I,SlO,0€W 


7»7«*>»' 


Soi 


u 

n 
n  «^ 


979.* 
3,800*000 

4,Soo,ooo 
a,5oo^ooo 
1^00,000 


S8,o4ota5« 


9t00o,ooo 


si,aoo,oeo  f  ,0,^^ 


civiles 

militaires 

Pensions J  ecclésia.tiqnes. 

Donataires  dépossèdes 

Supplément  aux  fonds  de  retenues 

de  divers -miaistifes 

IntérAU  do  cautionnemens 

Frais  de  service  et  de  trésorerie*  • 

I  Inu'réts  ^  la  dette  £otUnle»cs- 

-,    .     <  .        ^1      compte  et  frais  de  négociations. 

A      ÎJr?**       1  Bonifications   aux    lecwenr*  des  . 

de  négociations.    ;     fi„.noe.  sur  le  tecouTrement  de» 

\     contributions  diivcies ,  | 

I  Taxations  aux  areestreura  des  fi. 
I  naoces  anr  les  «erseœens  des  re- 
\     cavears  des  revenus  indirects.  . 

Chambre  des  pairs 

âiambi-e  des  dépotés.. 

Légion  d'Bonnenr  {SappUmêiU  à  ta  dotation) 

Burean  du  oommeroe  et  des  coloniev. 

Cour  des  comptes 

Administration  des  monnaies 

Cadastre.  —  Fonds  commun 

,  Serriee  administratif  du  ministère 

Ffit  de  Régie ^  de  ferteption ,  d*£»pioitatioii  dss  impSts  et  revetms^  et  tunt- 1 

nialeurs  sur  contributions  directes. 

Enciglslranent  et  ^domaines 

Feï4ls 

Douanes  et  sels 

Contributions  indirectes . 

Postes • . 

Loterie 

Contributions  directes 

Taxations  eux  receveurs  des  finances  sur  le  produit  des  cookies  de  bois  et 
les  recettes  diverses 


a,ooO|000 
800,000 

3,4oe.ooo 
isS,ooo 

i.a^^oo  I 
9i^.3eo/ 

i^ooo.ooo^ 

7,000/MO 


to,6'8,oo» 

3,699.000 

a3,8So,8o9 

47  4:4,300 

16,074.97» 
4,o«î.«95 

ao>i.484| 


i«-'i 


IJ«Ut'-''^ 


•  '  f    .    .   I 


BtmboarMtmont  et  rtttitutions  poar  trop  perçu  ^  primot  â  f  exportation,  et  prétivemeut  sur  Ut 

atnandet  attribuéat 

Déoenta»  d^ariemenla/ei  et  eommunm/es  mentionnéet  pour  Mémoire 

UosTAvr  des  dépenses  propres  à  l'exercice  1887.  . 
DÉPENSES  POUR  ORDRE. 

Aneîves  ecdéslastiqnes.  —  Conseil  royal  de  l'instraction  pnbliqne 

Intcriear —  Produit  de  la  taxe  spéciale  des  brevets  d'inven» 

tion  (Loi  da  >5  aiai  1791  )  ,  par  aperçu.  .  .  . 
Guerre.  :.».......  —  Dircetion  générale  des  pondiês  et  salpêtres.  .  • 


s.a45,o«a, 

i5o^aoo| 
3.99:.5*L 


6.39.^^ 


Total  ai 


.(.« 'L£t^ 


DOCUMENS  HISTOAIQUBS.  (I"  Partie.)  a; 

BUDGET  cÉif KRAL  des  Reveims  et  VÉUU pour  V Exercice  i8a8.  (État  E.) 


DÉSIGNATION  DESJREVENUS  ET  IMPOTS. 


mi 


1»  Produits  spécialement  affectés  à  la  Dette  consolidée. 

Coupes  de   b«i4  de    l'ordinaire   d»    i8a8.    {Principe  éêt  mdjwiîeationt   pttjablts  tn 

traitas.) 

(  Droit»  de  douanes  et  sur  les  sels. 


Doua  ne»  et  sci». 


\  Produits  présuMM»  ^  aiBeii«les  ei  «pDfitealioaa  aMriboMa. 

Tbtsl , 


rtk#l 


It   »■<*! 


FftOUUlT^ 

■aurs 
présumés. 


fr. 
y9O»3i0,ooD 

aav'HfOiOoo 
i     ii^S?.  0,000 
f<,6oo,onc 


, 


3Co,936,ooo 


9<*  Proàtiitt  affectés  aux  Dépemes  générales  d^^Vttat* 

ExcédaaC  éTÉ«t»«l  de»  produits  ri-dessiM  snr  le  serrice  de  1«  dette  eonsoUdés |'  MSmttk*. 

I  Droits  généraux \ 

Vente  des  tabacs r  ^.  „  ^r«  „^„ 

^ .    j      _     j       V  *                                                                                  X  «ia»f|5o,ooo 

Venle  des  poudres  a  feu f 

RoMuvreurens  d'arancct > 

PVxMluits  d<s  amendes  et  confiscat.  (/'orf /on  4//rrdtt^.) ..f  909,000 

Postes .•. I*  '  3V,d6<»,ooo 

Loterie ; I  a5,5k)S,ooo 


Pn»diiit  de*  ielix 

Proddtf         >9a»ûn  de  VRnf 

direnu  Recettes  de  diverses  ori(fines 

V^nficatîoil  des  poids  et  mesotes , 

Contribotion*  directes 

Bessourws  l»e«lug  ettraordinaitas  poixr  dépense»  dépaneuient^les. 


d,5oo,noo  j 

8.000,000        •      ,^3 

6,000,000 
800,00b 


Total. 


000 


if9,436,16i 


Réeapitulanioa  des  Hecettts,. 


t  •  Produite  Blltectéft  I  la  dette  consolidée.  .   . 
a^  Produite  affectés  aux  dépensas  générales. 


Affaires  ecclésiastiqaes. . 
Intérieiur 


Moataol  présomé  de*  prodatts  proprea  ca  badgetds  L'exercice.  18x81.  .  . 
.    Recettes  pour  ordre. 


36o^996,ooo 
S(i3.474.36i 


Gaerrek 


Conseil  royal  de  l'ÎMtriiction'pttbliqira 

IVocItait  d«  la  taxe  spéciale  des  brevets  d'in  • 

venfioii 

Direction  générale  des  poudres  et  salpêtres.  .  . 


i5b.ooo*'} 
3,993,oao 


9«|»4<o,36i 


6,891,337 


Total  ainisAL |      93t,3«a,698 

■  \ 


Résultat. 


Les  recettes  présamees  sont  de«  ....    924,410,361  fr. 
Indépensés  {Êtats^  ji  *t  B  ) ,  de.  .  .  .   922,711,603 


ExcBOMT  de  Rotttes. 


1.698,75)^^ 


a8  APPENDICE. 

APERÇU  DES  IMPORTATIONS  DE  iBa; 
'  pouH  hk  GOirsoUKATioir  iBTiiiiBirHS  DU  KOTAum.  (Art.  prmdpnttx,)  (i). 


DESI   NATION  DBS  MARCHANDISES 


« 
o 

M 

'4 

a 


a 

u 


X 


H 
O 

M 
If 

S 

M 
O 

M 

M 

o 


'Peanx  btutes  et  préparées .  •   * 

Laioes  en  masse • 

Poils  propres  à  la  filature  on  il  la  cbapellene.   • 
Soies  eo  cucons ,  grèj^es,  inoulinces,  bourre  ,  etc- 

Tabac  en  feuilles  ou  en  côtes 

Hoite  fl'oHve  lie  servant  qu'au t  fabriques 

Bois  brut  ou  c^narri  à  U  hache 

Idem  srié ,  ayant  de  34  à  80  millioi.  J'épaissi'ur. 

Mcrrainsde  chêne 

Bois  de  teinture  en  bâches 

Chanvre  tilIé  et  étuupé.  .    . 

.CiQipo  SAUS  distinction 


Pierres  geinmes  brutes  et  taillées 

Hoaille  Drate 

Fente,  fer  étiré  en  barre,  carbure,  acier,  etc. 

Cuivre  pur  conlé  en  masse 

riopnb ,  làétal  brut.  « 

potasse,  j. 

Indigo r  ..... .  .  . 

,  Fils  de  chanvre  et  de  lin 


QOASTITfcS. 


^  Chevaux  entiers ,  hongres ,  jnmena  et  poulains. 

'1  Béliers ,  brebis  et  moutons 

Taureaux ,  bœufs  ,  vaches  et  veaux.  ....   .  . 


blanc, 
terré.  . 


o 

M 


Fromage! 

Froment  et  raéteil,  grains  et  farine. 

Rii. 

FrufU.  .  .  ." 

Huile  d'olive,  comestible 

Sncre  des  colon,  franc,  j..»--^'  '  ' 

"^^•^ S^sùcr. 

Xafé.  .  j 

TissuB  QB  lin  et^dumvre 

idlsM.  de  laine. 

tdam  de  soie  et  rubans ,. 

IiV»trumens  aratoires,  limes,  sdes  et  antres  outils. 

Machines  et  mécaniques «  .  .  .  . 

Mercerie  fine  et  commune 

Articles  Aivers 

ToTUi  des  importations  pour  ïa  consommation 
dn  royaume 


kilog. 

4.526.743 

» 

ra6.8<)8 

670,591 

3l,3»7.849 

29,803,557 

i3j,S8i 

17,070,546 

is.874,720 

8,243,596 

6,007,561 

a9,684.385 

gram. 

5.272,966 

538,882,377 

16,306,379 

4,5tt,5o4 

X  2, 889,604 

5.696,484 

745,089 

1,010,803 

Tétes^ 

16,57 

i9i,77«» 

54.049 
kilog. 

4.483v4^7 
6,114,362 

6,3(t.S64 
29481,021 

i,7«6.«34 

58,868,8oa 

504.453 

«56,o88 

78!',a88 

10,027.597 

4,448,843 

&4.093 

i5.o53 

900,561 

» 
194.768 


VALIVS. 


franc*. 

X  1,205,393 

ii,x3o,92a 
5,175.920 

3^,307,476 
7.654.0*3 

10.862,490 
3,a97.oaS» 
8.535.273 
3,457.303 
1,800,739 
3,904.913 

S(^x8,94x 

8,208.94  X 
8,o83,>36 
4.934.225 
9.013,008 
5|^8oo,3si 

x4.«8i.5«4 
7.95S,4>9 

3.43a  ,36o 
3.>6o,T9B 
6,35x^5 

3,t4x,i^ 

631.663 

x.5i4t6a6 

ao.946.S67 

3,873,568 

35.937.478 

4o3.i6a 

70,240 

SSi,8oi 

io,995,5aS 

18,060,968 

1,011.84 1 

1,750,0^0 

1,611.703 

x,o6S,i93 

i,i8e,3o4 

70,768,087 


4i4,x37.oox 


(i)  On  ne  comprend  pas  dans  cet  étal  les  marchandises  admises  à  l'eutrepôc ,  nou  •nlréas  dans  U 
consommation. 


DOCUMENS  HISTORIQUES,  f  P«  Partie.) 

APERÇU  DES  EXPORTATIONS 
u<  l'ixtbhijbuu  de  L4  fbahce  ▲  l'btkabgbu.  (Jrt,  principaux.  ) 


^9 


DESIGN AT10?i  DES  MARCII\>  DISES. 


I 
I 


» 
a 
e 
•I 
fi* 


Peaax  Uinnccs  et  mcgissécs 

Soies  teintes 

Huiles  volatiles 

Graines  <le  .colon  de  garnie*  tt  de  prairie. 
Bois  sciés 


Pierres  gemmes 

Or  batto,  tiré  on  lamina,  oa  filé  sor  soie.   .   . 

Cberaax  entiers ,  hongres ,  jumeiis  et  poulain». 

Mules  et  mulets. 

Béliers ,  brebis  et  moutons 

Bœufs  et  vaches 

Beurre  salé.* 

Œufs 

Mélasie 

Huiles  d'oHve«  comestibles 


/ 


D 
f 
U 

II 


vin«h'*\r"~ 

I  de  Iiqnetir 

Eanz-de-vie  de  fin 

Froment  et  méteil,  grain»  et  fiarinas.  .  . 
Seigle ,  mais ,  avoine  et  antres  céréales.  . 
Fruits  frais ,  secs  »  confits ,  oléagineux.  . 

Gatencc  en  racines  on  moulue 

Peaux  ouvrées»  gants,  etc 

Ouvrages  en  foute,  fer,  tdle  on  fer-blanc. 

Uem  en  cuivre ,  laiton  et  doré. 

Orfèvrerie ,  vermeil  et  argent. 

Bijouterie  or  et  argent 

Plaaué. 

Machines  et  mécaniques 

'Coutellerie. 

Horlogerie,  ouvrages  montés 

Tabletterie  de  toute»  sortes 

Mercerie  fino.  et  commune.  ^  .....  • 

Modes é 

Meubler 

Linges  et  babil  lemens . 

Articles  divera  d'industrie  parisienne.  . 
Cfaopeanx  de  paille ,  etc. ,  grosse  et  fine. 
Sucre  raffiné  en  paius ,  poudre  et  candi. . 

Porcelaine 

RoutriUes  et  verrerie,  cristaux 

Parfumerie. 

Papiers  en  rames ,  peints ,  etc 

Livres  en  langne  française 

Gravnres  et  lithografihies 

Se  Ide  mer  ou  de  salines 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre  ,  toiles.  .  . 
Batiste,linon,deaiell«  et  tulle 

''-•!5:»r  ;.•.•.:  ;::::; 

Rubans  même  de  velours.  ....... 

Tissus  de  coton. •  .    .   .   . 

Articles  divers 


QOÀBTITtl. 


ToTii.  des  exportjilions 


kilog. 
1,332,8x6 
33.521 
38.:  18 

1,379,817 

m 

gram. 

767,060 

1,345,497 

Tcies. 

4,218 

iG,i25 

81,763 

13.966 

1,401.344 
4,783,»&6 

5.7^0.994 

964.390 

iiires. 

zo3,2io,i35 

3,817,61g 

17,357,4*1 

kilog. 

12,255,446 

40,176,513 

*.97^«44 

7.7^8.058 
44>r3o4 

1,282,859 
ao3,332 

3,701,5x8 
775.195 
317,076 

1,207,814 

101,678 

167,045 

54,18a 

939i>*9 
» 

o 
3a4<ii3 

» 
179,803 

'  3,78*5.498 

737.4*5 

12,375,973 

741,074 

1,724.890 

627,363 

52,668 

96,633,729 

1,210,348 

105,571 

996,369 

14.735,129 

2o3,i8& 

1,987,678 

M 


VA1.III». 


francs. 
5,375,210 
3,184,495 
3,872,800 
2.069,725 
3,191,634 

»,ia4>5i5 
2,217,741 

1,297,860 
4<t837,5oo 
'•389,971 
2,374,860 
1.891,814 
3,827,085 

'.7*9.»98 
i>9*8,78o 

4 1,5 10,084 

5,726,429 

xa,369,075 

2,119,916 
4.833,46. 

5,882,416 
7.448.991 
12.821,935 
1,924,388 
z,33o,i68 
911,828 

».9^9»392 
3,170,760 
i,3i8.3o3 
z,a2o,x35 
4,176,125 

3.79»»74o 
6,891,936 
2,299.30.^ 
i,3io.i4x 
6,434.260 
5.692,875 
2,092,304 

4.547.396 

3,687,125 

5.605,379 

5,401.097 

3,960,634 

3,i36.8i5 

i,843.38o 

«,898,999 

27,656,529 

a5,9f2.2i7 

26.927,889 

90,875,016 

a4.382,2on 

46,026,^33 

55,790,958 


506,823,737 
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RECAPITULATION  dn  Tableau  général  du  commerce  de  la'  Fremee  avec  ses 
colonies  ci  les  puissances  étrangères  pendant  tannée  1^7»  dressé  par  k 
direction  générale  des  Douanes  du  royaume. 


MonvemerU  général  du  commerce  avec  h  dehors. 


Birrais. 


.  .  .  23^140,191 


Valeurs  entrées  par 


3,3So  navires  français  jaogeaot 

eosetnble 353,io>9 

3,959  id.  «ouiipaTilloadupays 

d'où  ils  Tieimciit  .  .  .  408,^73 tii,6ft6,55^ 

480  id.  tiers.. 66,636 a4,4<5.44i 

Terre r99,é>i,vi< 


Total 5iâsSo4t3sl 


aORTII. 


3,5aa  navires  français  jaugeant 

eB«emble  \ 346,370  t^  a35»i) 


V..«.«„,a«^r   «•■*'"-4Tr.;!'^°'"T346.'.,3...6,.7.«..««r''*''>^ 


1,1 3o  id.  tiers 93,109.  .    4a,7'j6,3W 

Terre t56,707»«66 


3«»59:.<m 


Commeree  spécial  de  ce  que  /«  Mranee  a  reca  pottr  la  consoaunaiio»  ^  eC  /#> 

art  rail  de  V  intérieur  pour  l'étnuiger  ou  Im     '     ' 


Valeurs  misée  es  eonsommation- 
avec  paiement  de  droin. 


«•firi  a 


tU 


laraés. 
Matières  nécessaires  à  Tfadostrle ^  9q|8,3Io,i6^ 

obi,ud..o«o«».u..j-^r|i^;;;::  »^^ 


Wlll         » 


Total 4»4,i37/x)i 


SOftTlB* 


Vaienrs  en  inarchandi 
çaises  expovtéea. 


indises  fran-  i  Prodnits  naturels. >^'97)>'*4%K«,^  a«i.v 

}  Objeu  nannfactnfféi 34«,«bW5ft  >**•"' 


Différence .,    93,68^:^ 


IfOTA.  t^  Le  monvevent  en  numéraire  n'est  pas  compria  dans  c»ih 
Les  entrées  et  sorties  qui  ont  pn  être  constatées  sms%& 

Pour  rentrée ,  de    68,86^pi8  fr. 
Pevr  la  sortie,  de    31,471,931 

«^  La  tialenr  des  marchandises  en-  entrepôt  dont  il  idm  pas'  été 
tena  comptv  dans  les  tableaux  ci*dessna  étalât 

An  I*'  jan^er  1827,    de    83,647^09 
An  i*'déce«d>ret  de    90,374,445 
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Résumé  du  commuée  /aà  avec  les  Colonies  françaises  ei   les  comptoirs 

français  dans  VInde  pendant  Vannée  1827. 


Valeurs 
{«ipgrire». 

fr. 
Bois  de  teinture  et  d*ébéuit- 

terie.  . 7io»o38 

Ctcao 296,505 

Café 7.478,36i 

Girofle *  .  21622, i63. 

PoMrre  «t  piment 77^*7^7 

Cotoo 775,  i5x 

Ru  m  et  tifia 604,662 

Soere  brot. 3g,853,oo4 

Sacre  terré 4i4«359 

Coaine  du  Sénégal  fraoçaii.  t,537,7.<)x 

Indigo 3,575,3^0 

Roeou 2,3(4*748 

Articlea  divers. 1,832,079 

ToTAf. 6£,79i339 


Valeurs 
«xpo  lices. 

jVinA 4,639,014 

BoUtons.    Jf?«-^«^-^î« 977»»8' 

1  Liqueur» 176,700 

(  Autres • .  349,83o 

Grain  et  farines ^  2,o82,3o6 

Fers,  foute  et  ouvrages.  .  .  .'  1,754,88 r 

Fentces 536,9x9 

Hniles 2,002,077 

Bijouterie  et  orférrerie.  .  .  .  583.558 

Papier  et  ses  applications.  .  .  553,847 

Peaux  préparées  et  ouvrées.  .  3,4o8f835 

i  Lin  et  chanvre.  *  5,66e,8ii 

Suie 2,019,733 

Coton 9,728,630 

Verres  et  cristaux 724,100 

Articles  divers 20,715,869 

ToT4T.. 56,55i,48o 


Tablkau    gompa&atif    des   sommes  payées  pour  primes  d'exportation 

pendant  les  cinq  dernières  années. 


'Haena  de  par  colon. 

Cotons  6lés 

Tiesns  de  laine.   .    . 
Meubles  dfacajou.   . 

Savons 

Sacres  raffinés.  .  .  . 

Mêlasse 

Soofre  rattné.  .  .  . 

Acides.  . 

Cbapcanx  de  paille. 


1823. 


Cirivre. 
Plomb. 


Total. 


fr. 

3i4,7'S 
23,906 

439,152 

io3 

374.470 

627,316 

'Ta 

19^489 


1824- 


fr. 

5  T  5, 020 

34,902 

x,336,o97 

549 

7««.84q 

2,622.403 

390,301 

7.787 
36,68  c 


2,133,173 


1825. 


fr. 

690,887 

i6,(io 

3,057,692 

789 
913,272 

4*002,746 

568;573 

12,198 

20,74; 

24,o55 


5,96»,599 


9,3o7,o63 


1826. 


fr. 

638.i4tft 

21,090 

3,737,75" 
688 

621,195 
4«738,886 

532^725 

9»9»5 

a4,97' 

94»»»9 
8,386 

^a,209 
6.447 

9,437,923 


1827. 


fr. 

765,358 

32,493 

2,IOf,QOI 

o3i 

870,44a 

5,487,296 

6.36,36x 

21,595 

23,o>9 

x5o,884 

43.448 

a.  775» 
i3,i73 


ro,  149,433 
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Tableau  du  prix  moyen  de  l'hectolitre  de  froment  en  1827  «  dressé  d*apm 
les  mercuriales  des  marchés  dans  les  départemens ,  divisés  en  quam 
classes,  (  Lots  des  16  juillet  1819  et  4  juillet  1821.  ) 


DATES 
des 

KAHGIlis. 

■ • 

JanYÎer  1837. 
Février.    .  .  . 

Mars 

Avril 

Mai 

JuÎD 

Jaillet 

Août 

Septembre. .  . 
Octobre.  .  .  . 
Novembre. .  . 
Décembre.  .  . 


!'•  CLASSE. 
S  uoiqoe. 


IV  CLASSE. 


fr. 

>7 
16 

16 

16 

16 

16 

'7 
ao 

19 
ai 

a3 


e. 
90 

9f 

95 
69 
34 

44 
38 


Si- 


17 
81 

4o 

44 


fr.    c. 
iS  80 

16  a5 

i5  83 

i5  64 

14  9' 
i5  72 
i5  o3 


S». 


Iir  CLASSE. 


s  '. 


a5     1*5  18 

17  40 
16  98 


iS  38 
ao  54 


fr. 

i3 

16 

'7 
17 

17 

'7 
18 

*9 

aa 

a5 
a8 


c 
76 

91 
10 

5S 

45 
68 

Oi 

G6 
a8 

59 
87 
59 


fr«     e. 

17  58 
f8  58 
19  34 
ao  46 
19  07 

'9  47 

18  88 

ao  59 
ai  91 
aa  5a 

aa  yy 

aa  80 


s  »• 


fr.    e. 

7  o3 
6  17 
6  43 
6  55 
6  5a 
6  66 

6  95 

7  o3 

7  71 

9   33 
ao  83 

ai  oa 


S  3. 


IV'CLASSF. 


Si. 


fr. 
14 

l5 

f5 

i5 

14 

'4 

14 
i3 

i5 

i5 

16 
18 


c. 

81 

«9 
16 

o5 

64 
83 

49 
95 

14 
00 

47 
7a 


fr.c. 

i3  99 
i3  98 
i4  00 
i5  07 
14  47 
r4  41 
14  5o 
'4  5o 
16  16 

18  47 

19  Sp 
ao  56 


S». 

fr.  c 

6  l^' 

6  53 
6  n 
6  3i 


6;^ 


3i) 

5  5; 
6iti 

-  fa 


DIVISION    DES    MARCHÉS    RÉGULATEURS. 


r-  CLASSE. 


Toulouse. 

Fleuranre. 

Marseille. 


n«  CLASSE. 


I  llaranR. 
5  I.    JHorâtrattx. 
Toulouse. 

I 

Gi-iy. 

Saint -I^u- 
5  2.  (    rcnt. 

ïje   Grand- 
V    Leinpa. 


m*  CLASSE. 


p.      \  Malhansen.- 
'    '  (  Strasbourg. 

Brrçues. 
Arras. 

■'    '  »  Sniaeons. 
ParM. 
Boiieo^ 

Sauomr. 
5  3.  j  Nantes. 
Maraos. 


IVCUSSE 


S». 


Wcfr 

Vfrdaa- 

'Ssiat-l^ 
Saint-f"*- 

U«aiM-lwe 
^aBtrs. 
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gai  du  prix  mp^n  de  t hectolitre  de  fi^fment  pendant  tannée  1827,  sur 
dioçrses  pUwet  de  t  étranger ,  reievés  diaprés  les  bulletins  parpenus  au 
ministère  d^  t  intérieur, ,  '."•      ' 


KOMS 

ou 


Loodi 

Amstcrda 
Anvcra.  •  «    •    «  • 
Haïahpary.  .  . 
Gopcnhagae.  . 

SCockolm.  .    . 

I 

Stettin.  .  .  •  , 

DtnUtck.  ,    .  .    . 

Aig;a.  • 

OdMsa 

Haples 

Tncstc»  •    *   >  •  • 

GTiu-Veochla. .  , 

Maao 


Nie». 

SaotaiMier.  .  •  > 
BarcdiMW»  >    <•  • 

Korfotk 

■lew-Torlu    .   • 
NooTclle-OrMaas. 


a 
• 

"• 

u* 

fr.  c 

fr.  c 

>4o4 

« 

» 

» 

16  f^ 

17  a4 

» 

t4  iS 

16  19 

» 

il 
1  6« 
16  » 

» 
t5  70 

«457 


Frai 
{ prU  laoycn  ). 


i4  4a 


la  90 


la  sS 

i3  54 


x5  57 
i3  ^3 
i4  So 


i&  93 
17  5q 

1 

16  37 
a8  33 

t6  4« 


fr.  c. 
a4»  37 

6  90 

«  97 

3  &o 
a  8& 
9  43 
a  19 
3  3i 
o  5o 

7  84 
6  4i 

3  8a 
» 

4  88 
9  80 

6  63 

7  93 
7  37 

» 

6  83 

4  aa 


'C 


fr.  G» 
aS  i3 


i4  66 

M 
il 

"  M 

» 

XI  4g 
ta  x8 


o3 


14  74 
xa  46 
i4  80 
>6  19 
ao  16 

16  i4 

17  70 

«9  «4 
a8  17 
x6  63 


17  06 


fl^.  c 
aS  44 

x3  99 

17  45 
ra  5a 

10  45 

» 

»«  41 

XX  45 

il  ' 

7  07 

» 

la  46 

i3  » 

x4  86 

18  a4 
(5  60{ 
t8  66 
17  37 

• 
x5  49 
i3  iS 


16  84 


fr.  c. 
a5  85 
a6  69 

i5  34 

17  3o 

XI  08 

9  8a 

M 

X  069 
tx  45 

10  35 
6  64 

» 

11  97 

i3   M 

il 

«7  45 
«3  69 
x8  90 
16  76 


r6  87 


il 

a 
'3 


fr.  c 
a5  90 

14  86 

« 
II 

9  9^ 

» 

t5  4a 

xo  S6 
XX  45 


tx  a 

10  a5 
14  80 
i4  60 

» 

«a  41 

i4  40 

x6  18 
a4  36 

i4  97 

n 


•a 
e 


fr.  c 
a5  9p 


8  6a 
x3  a5 


10  7» 

n 

6  4a 

11  45 

17  70 


16  97  16  94 


I 


fr.  c 
a3  68 


i3  78 

1» 

to  49 

II 

to  78 


14  09 

m 


f8  10 
■4  7a 

» 


8 

I 

.S 


fr.  e. 

« 


tl|  a4  18  90   » 


I 


fr.  e. 

n 


18  4> 


1X0/3 
xo  78 
to  75 

» 

n 

16  56 
x5  59 
18  5o 

17  Se 

M 
H 

M  aS 

14  04 

» 

13.93 
i3  48 


l 


fr.  c. 
aa  19 


» 
8  Sa 

M 

II  63 
Il  47 


i5  75 

i4  9^ 
18  5o 
16  78 


a*  x3 
i4  88 


aa  36 


'/i/i,  hist.  pour  1827-  ^PP- 
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APPEîrmcE. 

^  COURS  DES-EFfETS  PUBLICS 

DANS  t£tJR$  PÎtmCfPALCS  YARIATtOHS  &N  1S97. 


DATESv 


Jati^î^r 

Février.  •••.••  I  16 


H*n. 

At(ril. 
Mai. 


■6 


Jaii 


^     {18 


CINQ 


rOUR    CRIT'T. 


Plus  bat. 


Plui  battt. 
■       I 


#inrt#trac€  du  m  ncpiniibi 


<)$  80 


9^  .90 

100  So 

loi  10 

101  35 


99 


99  *5 

106  65 

xox  i5 

10  i  45 


16 


XoitisMncfedu  s  2  mars 
18x7. 

9  9^  :o 

99    ^o        99  <» 

100     zo       TOO  x5 

9^    90       too  40 

100    40      loo  5o 

X06      75         XO0  80 


^  xot     75      xot     90 


TROIS 


fOUn    CENT. 


Plut  bas. 

_-i I 


Fias  bamt 


Tùthtânoe  an  »i  décnxdb. 


JniUet.  î.  .  .  ;   .  I  ^g 


Août. 


Sq^teftbre. 


Octobre.  .  . 
N^veitibre. 


Décembre.  .   .   .  /   j 


xoa    55      10$  85 

lOft    75      xof  80 

io3    60      loS  70 

X04    40    '  X04  70 

10$    go      io4  • 

Joai«aan€e4o  a  a  t^pteia)). 

1827. 


10 1  5o 

ZOE  65 

xot  5o 

loz  70 

lOE  «5 

xot  5o 


tôt  5o 


xox  60" 


fot  55 

xot  85 

foi  60 

zoi  75 

xot  45 

toc  65 


lot     70 


ICI    70 


67    3o 


6G  i>5 

68  35 

68  60 

69  o5 


69  10 

70  i5 
70  85 

69  55 

70  45 
70  5o 


67"   60 


66  70 

6S  55 

68  70 

69  zo 


69  ao 

70  10 

70  90 

69  9â> 

70  5o 
70  60 


ACTIONS 

de 

LÀ  titr^cr 

de 

wnknn 


Jaubssnee  da  sa  juin 
1837. 


Jvm.étLtf 
joiltct  iSs6> 

1,030      • 

Jouis.  6a  1" 
jaDT.  iS>7- 

a,ooo     » 
1,000     • 

'.990    / 
x,982   5o 


Ï.990 
a,oi5 

9,o3o 

3,090 
1,035 

3,o35 
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CONSEIL  DES  MINISTRES' SECRÉTAIRE^  D'ÉTAT, 

4T4Kt    DÉPAaTEMEIVT    £N    .1827. 

LL.Exe.  1^  comte  Co'âMteftûlmstre  de  l^inièrieur. 

Le  comte  dé  IHUèla ,  président  dn  con*  Le  inarquis  4e  Clermont-Toonerre,  mi- 

xil ,  mioUhi:  des  financés,      »  nistre  de  la  guerre,     . 

Le  comte  de  Peyromiet,  garde  des  tce^az,  Ce  comte  de  Cbad!)rol'  de  Crouzol ,  ml- 

vàxiaXttdeiajuttict,  mstrt  de  ià  manne. 

Le  baron  de  Damas ,  mimstrt  de*  affaires  le  duc .  de  Dotideauviltç  »  ministre  de  la 

étrangèras,              *  *   maison  du' Roi,  juiqvri.u  ik  mal,  jour 

Le  comte  Frayssiaoat,  ministre*  i£ffj  «/-  où  sa  démission  a  été  acceptée  par  le 

/aires  ecclésiattifmat  tt  et  l^imttntetiom  Aoi ,  ensuite  de  qsoi'Ie  ministère  a  été 

pÊtàUjuc,                  ^  snpprimé.  {Ordonnant  du  23  mai.) 


CHAMBRE   DES   PAIRS. 

"ijamn^,  VL  In  oon^  4e  ^«^V»  afiprlé  .  Jlonlaubaa  (Re9i.,Quilù<nne*Q|Mde. 

par  droit  d'Uérédité  à  la  pairie  de  son  FrancoiArleaii)  %  :app«Aé  à  |:i(«pçcie*i)oa 

père.  de  Ir  pairie  du  maréchal  m.as^iaide 

4>  —  M.  le  comte  CboUet  (/ujbBa) ,  id,  iViom^milt 49BilH*tt-pêne«  {(Qiftiha^ance 

là.— 'M..k  c^mt^  4e  Boiaegr «-d'AngUa  1  iiUi  mj^nviar  iSmO 

(Françoit'AnSoine),  pii.  ;9^iyTV»M  lelMr^».de)UJPU^(Q|palies- 
a7.  -*  M.  If.dftii  4eHo«it«lieMo  (  Ifttffo-  Smile*iri«rK«-J<W^P^>»««llpeléiàr)a.p»i- 
*  léon  Lannes) .  nommé  par  ordonnance  -^e  de  lon^àre, 
du  17  aeiVt  iHti*  (  SonadmiMÎKku  avait  ^  mai^  }L  le  duc  de  la  Ji»clieA»ue«bld 
été  diflérée  jaaqu'à  ce  qu*iL  eAt  atteint        (EisaDÇ4i4*A)e3Uindr«-VlrédiérvD),À^, 
»a  aii«  année.)  ^ S*.*:^  M.  le  comte  de  Cbeiere»  »  .aroiie 
3o.  «^M.  le  duQ  de  ^r0ea(Gii9r-&nuu'ic-  ..vifpm  dft  Bo^naux», nommé  par  or- 
Anae  de  DoRlîiijriC»TV«e)veppel«  à  la  donnaace  du  5  norembrc  xfta6.  <    n 
pairie  de  ion  pêne.  '  (^  ^  IA.  le  mavq,  ;de  $<M^geli^N(▲lîexan- 
S/im^r.  Il,  le  iïve  4e  IVoaille»  (  Panl) ,  dre^jQae|4i)  *  appelé  à  la  pairie.deiion 
appelé ,  par  ordonnance  4n  6  janvier  •  père.    ' 

iSa3»  àancoéder  à  la  pairie  de  S09  i4yMfi.M..leeom(e4eCli9brilI«nd(yic- 

giaad-oaple.  ,  |orGQigpe$deMore|<m)»  nommé  par 

0  mon.  M.  la  opmte  I««ojuinais  (PapU  le  Roi  {^Ordonnance  d#'%o  dèœtn^ie 

Eugène  ) ,  en  remplacement  de  eon  x6a3  )  t  poiir  sdccéder.  à  la  pairie  du 

père.  ,  .eomt9deSaint-'V«Uiert«onbêau<rpère. 
^8.  >^  H.  U  DMrqnia  de  In  Tqnr-dn*^- 


PROMOTIONS  (du  5  norembrc). 

(Voyez  ci -dessus,  p'gc  i5  ,  la  liste  des  sottaiite  -  seize  noiiteaiu  pairs  nommés 
par  l'ordonoaucc  royale  textuellement  rapportée.  ] 

■  ■    *   ■  ■  •  ■ 

CHAMBRE  DES  DËFUTËS. 

KIJBCTlQilS    PA^BttKLI^M. 

6  mars,  M«  La4ané  4e  V^l^vè^Mc,  ancien        placeinevt  de  M.  Crigaou  cVAvzoucr, 
dépoté,  =  par  rari;oAdu»ement «l'Or-         décédé. 
Icans  (déparieo},  do  LotfCt}>  en  rem* 


3o  mars.  M.  Laffitte  (Jacquet), baB^piar*  '  '  'Beat  4»  l»  Sarthe  ) ,  ea  remplacABCof 

par  le  3*  arrondiMement  da  départe-  de  M.  Rigootut-Dacbesnaj,  décédé, 

ment  de«  Bajaet-I^réli èèfy  etf  Kit^a;  -pOL  juU:  M.  le  ^éliëral  de  Lafayecie ,  aff- 

'  cernent  de*  M.  tfasterrèche,  décède.  cien  àépnté ,  =z  par*  TarroniJîssement 

â  I  .< —  M.  Mallard  de  la  Yarande ,  =  par  de  Meaos  (  Seioe-et-Mame) ,  en  ren- 
ie collège  d'arrondbsement  de  Bemay*  jilaMment  de  tt.  Pinterille-CerBoa, 
( départeatient  de  TEure^ ,  en  remplace»  décédé, 
nieutde  M.  I^îzot,  déeedé.  gyni/Zet.  M*  D«Ialot,  ancien  dépaté,  =:: 


5  mai.  M.  Blgnon ,  àDcién  dépnté ,  .:=  par 
le  collège  de  Ronen,  en  remplacement 
de  ]tf.  StanUTas  Girardin  ,  décédé. 

93.  —  |d.*Dnpm  afoé,  aVocat,  =  par 
rarrondissénlent  de  Marnera  (dép'arte- 


par  te  collège  départemental  de  UOia- 
reatc-lnféricare,  en  remplacement  de 
]f.TerrasM>n  de  Montlean»  démuiioa- 
naire.. 


iLBCTlons  oéxéftALBS  (par  oi^oiMMMK*  lia  S  novfiinlirc). 

Cox.LKGKa  D*AnRoirD.,GonToq[9éapoar  le  17  norembre. 

CoLLBGis  DS  DSPARTBM. ,  conToqncs  ponr  le  24  du  même  moia.  • 

.  I  »  •        '      •  •        \ 

MSff.  MM. 

AiJt.^Cott.  d'arr.  Bourgj  CheVrier' de     ijtiiai.  CM  d'mrr.Feixi  lechefalUr 

Lingna  de  Saînt*BbnqBat9  dép.  wit 
iVrNiwnr/  1#  tie<ttiie  TalenttB-de  Sais' 
tenac ,  «dép,  aoit.r 

Coll.  dàp.    D'Oonona  d*Àndiiniid, 
dèp.  sort. 


Corcelle,  prend,  dn  trib.  de  première 
HM.— ^  T/vwiur,*  Boncïiet  •^•Béllêyr,' 
le-baTOB*t«ag«»ilerde  Moraay^aeien 
oi&cîer.  '  •  ..  ,.    ^    .      . 

tVtt.  ^r  Le  Hesmted»  te  Bonkte , 
ancien  secret.  gén<  Au  min.  de  lamanim     Am.*'C9tf.  d'inr^  Thrptf^  Caifanir'Périer, 


^11  Aèi  i  lebônMeLtfHatede  Monl^irNinV 
tt«lBbré  dtr^oaa.  gén.  \  député  «bnant 

ÀisHB.  ColL  d'arr.  £Mù0f  LecarlMr- 
d'Ardon,  ancien  dép. — Sain*^Qmtntùrf 
Labb«y'de  Pb«iplèreii,  dép.  aorti  — 
fervinsi  teeomteSebaAianif  lientgén., 
dép..toft.  i^Soki&iu;  \4  bar.  Mwmn, 
dép.  tort.  .    . 

Vôil,  d^  t<e  eoittte  de  Sade,  membre 
dn  eonaeiL  gèn^  ;  de  Maniaien ,  id.  '  • 

ALT.xKn.  Coll.  d'arr.  Moulins;  le  TkKnate 


dépnté  sortant  -^  'Bàt'^sur'Aithe  : 
■  IcAtaron  PaWetde  Vandenvre,  ande» 

dépnté: 

•   Call.  dépj'làb  cnmH»  de  la  Brifie. 

me.  dépl 
Audi.  Coll.   ^arr.    Castêtmaudarj  ,•  ie 

comte  Andréeeiy,'  lient,  gén.  —  .T<^ 
■  ooiut^f  nc^niu^  UMMoin. 

Coll.  dép.  Le  baron  Powiias*MfflP- 

•onlenr,  dép.  sort.j^Lapnrriae-d^HMit 

ponl,  niemb.  -de  con*.  çén. 


DeÂtttt  de  ^Fracy »•  ane.  dép. . •  ^  AtoMt*    AYSitoir.  Cad.  d'arr.  EManro ,  dép.  to^ 


f  bteoHf  te  baron  Gamna  de-Biebemont, 
ttaréeh.  de  eanm.  '^• 

Càlli,  dE4'.-Bériudd«»Ronâarf^s,  dép. 
•oft  V  te'vioomie  4k  Cons^  naître  ^es 
requêtes.  • 

Alpes  (Basses).  Coll.  unique.^ pîjgnej 
Grayier,  anc.  dép.;  Laidet,  colonel 
d'infanterie.  ,  '* 

At«pbs  (Hautes-).  Col.  unique.  Gap;  Co- 
lomb ,  dép.  sort.  :  Amat ,  maire  de  Gap. 

AaoàcHi.  Coll.  d'arr.  Privas;  lemarqois 
de  Bemis,  membre  dn  conseil  géo.  — 


ntle/mneha;  Dobruel ,  id.;  Mittai 
Teftiliefte,  oaù»eiller  à*  taconrroyile 
de  Sffontp«41i<>pj     • 

Coll.  dép.  Benoit,  jnge  de  paix;I« 
vléoime  AmédéedeMomëjéali» 

BoucBES-DU-RnÔH£.  Coli.  d'arr.  Mar' 
seille;  StrafTorello ,  dép.  .lort.  «-  ^ù',- 
le  niarqoib'd«  Baimsct,  dép.  ior^" 
Arles;  le  màrguis de  Lagoj,  aociea 

dépoté* 

Coll.  dcp.  De  Rpiftc ,  dép.  sort.  ; 
Pardessus ,  id. 


Tournon  ;  le  baron  Diibar,  dép.  sort.     CÀl.rAD08.  Càlf.  d'arr.  Caen;  de  U  Po"' 


Coll.  dép.  Le  oomte  de  GraneBx, 
dép.  sort. 
AnDBnvBa.  Coll.  d'arr.  Mézières;  Cnnin» 
Gridaine,  manu  Tac.  à  Sedan.  —  Réthel . 
cheralier  Leférrr-Gincan,  anc.  dèp.i 
Coll.  dep.  Le  ycomte  Harmant  a*A- 
bauconrt,  dép.  sfrt 


inerajfte:,  fftejdéb.  —  Baysmat;  Tirdif* 
dèp^  sort.  —  Vaiaise  ;  Flenry .  »«« 
A«  Villy.  ^  a*Uux  ;  Yaeqaelia  »  «i^ 
Tacadémie  des  sciences. 

Coll.  dép.  De  Bel!enar«,  dèp  sort  ; 
d'Orcean'  de  Fontette;  Lrclerc,  arg* 
me mb.  do  cens.  gén. 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (I"  Partie,)  37 

CalL  tUp,  Le  yîoonrte  de  Beanmont , 

dép.  sort.;  le  marqnis  d*Abx«Ct«nc. 

dép.;  le  comte  de  Minindol ,  d^p.  sort. 

DouBS.   Coït  d*arr,  Beawu  i  Oimtaa.t , 

anc.   dép.  — •  Besanem  ;   de    M ercy  « 


GàVTAt*  CotL  é'arr,  jiunttttt  {  le  butm 
Hi^nnet ,    marchai   de   camp  ;  ^- 
Saint^Flour;  lecot^te  de  Lastic-^int- 
Fal  •  iasp.  gén.  des  haras. 
Coll.  dép,  Croizet ,  dép.  sort. 

CiARBirrK.  CoU,  tCarr.  AngmUème  {  GfA" 
Db^rt,  méàttxa,-' Cottfotemt i  le  baron 
PoDgçnnrd  dn  Ltmbert,  ancien  dép. 
—  Otgnae  ;  Henaesy ,  dép.  sort. 


arocat. 


cous,  à  la 


CM,  dèp.  De  Bonrgon, 

d' royale;  le  mardis  Terrier  de 


con^  royi 
Sautans ,  dép.  sert 


CoiL  dép.  Le  comte  Dupont ,  miats.     DaAii s.  CoU.  d'arr.  FaUnçe  /  Béreifger , 


<]*éut,  tieat*gén.,  dép.  sort;  Delalot, 

dép.  sort 
CvaKXim-tirvéaiBViig.    Coll.    d'arr. 

La  Rackette  /  André  Oallot.  —  Roehe^ 

/orff  Anétj  de  PnyraTaalt,  anc.  dép. 

—  Saintes;  le  comte  Boseal  de  Réals, 

dép.  sort.  ^^  Jonsae  ;  le  comte  de  Sainu 

Légier ,  dép.  sort. 

Coll.  dép.  Escfaasserianx  «  ane.  dép.; 

le  comta  Dachâtel,  anc.  cona.  d'état; 

Flevrian  de  Bellerne,  dép.  sort 
Cstm.  Coll.  d'arr,  Bourges;  le  comte 

GaëUn  de  la 

en  cons.  gén.  de  la  H ièirrc.  -^  Saint- 

Amand;  Deranx ,  dép.  sort.        • 
CoU.  dép.  Le  Yîcorate  de  Fnssy ,  dép. 

aort;;  le  comte  deMontsanlnin,  memb. 

dn  cons.  gén.  «. 

CoRnàzs.  CoU.  d'arr.  Brii^ett  te^omte 

Aleiia  dtf  Noailles ,  dép.  sort.  —  Vttel  ; 

le  comfde  Yalon ,  dep.  sort. 

CoU.  'dép.    Le  Ticonife  do    Parel 

dTEivpeymt,  dép.  sort. 
CdTx«o*o«.  do//,  d'arri  Dijén  ;  le  mar^. 

de  (SianTelm ,  ane.  dép.  -^  Beaùne  / 

Mangnin ,  arocat  à  la  cour  rorale  d« 

Paris.  — •  ChéiUlon  /  Loiiii  Badle,'maftre 

u0  foi^ges. 

CaU.  dép.  Le  cberàfiet  de  Berbis, 

dép.  sort  ;  de  Sannac,  id. 
Qyrkt'Oir-ïfoan.  Coll.  d'arr.  Saint-Bn'ruc; 

Mon^arAt  de  Kerjegn,  dép.  sort.~ 

Dinan,  de  Bizien  dn  Lézard: -^  Onin- 

gamp ,  le  comte  de  Qnélen ,  dép.  sort. 

—  Lannion  ;  de  Carcaradcc  ,  id. 
CoU.  dép.  Le  marquis  de  La  Monssaye  * 

dép.  sort;  le  comte Frotticr  deBagncux, 
pfréfêt  de  Mainv^t- Loire.  - 
Clicvaa.  CoU,  d*arr.  Cuéretf  Méstadîer, 

dép.  sort  -*  AuhutÊon  ;  Tlkibord  dn 

Cinlard ,  anc.  dép. 

Coït,  dép.  Le  baron  Voisin  de  Gar- 

feeuipe f  anc.  dép. 
DonnOGira.  CoU.  d^arr.  Périgtieuxi    le 

baron  Yemeilb-Pnyrazean ,  aor.  dép. 

'■^Rtèerae  g   Ftoidefoad   de  Belltsle, 

ane.  maître  des  reqnétes.^—  Bergerac; 

le  comte  Gérard,  lient-gén.  «  ancien 

dép.  — Sarlatf  Jnlien  Beaei^es,  ancien 
prefiet 


aroc.  gén.  à  Gr^oble,  —  Montilimart; 

de  Labretonnière,  dép.  sort. 

CoU.  dép.  Le  marquis  de  Cordooe , 

anc,  dép.    ' 
EvRB.   CoU.   Jtarr.  Êvreur  ;  ,'Dom€jUt9 

anc.  àép.'^Pont-Audemerf  Dopont^ 

dép.  sort.  —  Bemarg  Dupont,  (a«  no- 

minatioD).  <— J>/   AndAye;  le  baron 

Bignon ,  dép.  sort 

Coït  dép.  Gazan ,  dép.  sort.  ;  Mallard 

de  la  Yarende ,  û/.  ;  le  comte  de  Bon» 

«faerottes ,  id, 
Rocbefoneanld,  memb.     Boae«tT-LoTai.  Coll.  d'arr.  Chartres  g 

Bnsson ,  anc.  dép.  —  Nogent-tcRotroug 

Firmin  Didot,  imprimeor. 
'^    CoH,  dép.  Dn  tVmple  do  Cbevrififoy, 

maire  de  Cottainrille  ;    le  comte    de 

Pinienx ,  dép.  sort. 
FimsTèRC.  CoUl  d'arr,  Brest  g  Tiérztry, 

anc.  dép.;  Morlaixg  de  Kcronrrioii, 

dép.  sort  «^  ChâieauUn  g  le  comte  de 

Cooen-Saint-Lnc«  id.  —  Quimpcrg  De- 

marhallach ,  anc.  dép. 

CoU.  dép.  Briant  de  Lanbrière,  maire 

de  Qoimpcr  ;  de  Gnemezac. 
G4ftD.    CoU.  éfarr.   jtùnes  g   le   bareo 

Dannant,'COns.  à  la  eonr  royale.  --Alaisg 

le  baron  Reynaud  de  LasçoKrt  »  anc. 

col.  —  Utés  g  le  doc  de  Crassol. 
Coll.  dép.  De  Ricard ,  dép.  sort.  ;  de 

Chatellier,  maire  de  Ntmes. 
GAAoïrirB  (Haute-).  CoU.  tParr.  Toti- 

lottse  (  iwarr.)  ,•  w  chevalier  Armand 

Dnbonrg,  dép.  wit-^  Toulouse  a»; le 
•  baron  de  Montbel,maire  deTonkonse.  — 

FwUeJroncheg  le  comte  de  Yilftle,  dép. 

sort  —  Muret  g  le  baron  de  l^ymau» 

«in,iflr. 
^      Coll,  dép.  Le  marqnis  de  Cambon , 

dép.  sort:  de  BastOnlb ,  proc.gén.  ;  dft 

Btoqnétte  de  Bnisson ,  memb.  dn  cons^îl 

général. 
Gtna.  Ctdl.  d'arr.  Auch  g  .le  comte  de 

Lamezan .  Kent  ooL  du  génie.  •*-  Cflta- 

dontf  de  Burosse ,  dép.  sort.  —  Tf/r/e- 

JowMn  ^  Domeaon  ,    maire  de  Sa- 

Tîgnac. 
CoU.  dép.  Le  Ticomte  de  Panât  « 

sons-préfet  de  Boyonne  ;  le  Tlcotnte  de 
.  M  aniéon, maire  dvOimont. 
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(a«  arr,)f   Gauthier,    dip,  sort  — 

botune:  \t  ombIa  de  SaioUAuUiie. 
anc.  dép^-'ot  Réolâ,'  Le  cmdU  do 
Lur^alucc»  »  dép.  M»t. 

CoiL  ^p,  IMt»,  dép.  sort.  ;  SifTour 
du  Betiau »  avoaati  ÏjBgtu  de  La»aUe, 

Héaaut^T.  Co//.  ^«rr^  Mo^pêUUsi  Pa- 

taille,  ano,  proc.  du  Via*,  ^  Bézùt*  ; 

lUyer-CiulUrd,  4^-  K>rt.«—  jLotjrptf/ 

le  Ticomte  Ratyé  de  la  PeTnde ,  dép* 

«ort. 
CoZ/!i  dép,  ReiiouTier,  coiuiiiUerde 

préfectun;  If  Ticii^ae  d*Aboii,  anc. 

dapnké. 
Illk-a-Tillaisi.    CoU,   d'air,  ikial-y 

JIffa/of  Garaier  du  l'omgaray,  dép.  sort. 

— /l«i|iMff«*  le  comte  Corliûre,  id*-^ 

Fougères i  Rallier,  anc.  dép»-^JMk#/ 

le  ecMBte  Séfère  de  la  Bourdomiaf  e  da 

MoutluCf  dép.  tort. 

CoU,  dèp,  Aobart  de  Tr^oMaea, 

â^  MCt.  ;  de  Moatkoavcbei:;  Doplessia 

de  Gréné«ii|n,  dép.  aost. 
iNoaa.  CnU,  jtarr,  CkdiÊatupuxile  oante 

de   Boudj  ,   aoc. 

Durii-DoIrMoe. 

ColL  dip,  Groblier   de  Fou^itres, 

meuib.  du  opns.  géa. 
l2CDRB-BT-Loiai,   ÇofL   d'air,    Tottuf  / 

Calaielet*Dn^o  »  cou.  bouoraire  à  la 

conrtoy.  d'Orl^ne.  —  Çltinan ,-  Amédée 

Girod,  cou»,  k  K  cour  roy.  de  Paffia, 
Q>U.  dép.  LelaarouBaooldelUMVUpa» 

dép.  soft.»  LetiMier.  id,^ 
UàaE,  CqU,  d'arr^  GrenobU  y  AugMtin 
«Périer,  uégoc.,  neptl».  du  coiu.  géa. 

-^TulUnsi  Attguatin  Périer,  (a«  d«- 

yunatioB).  —  Crémifi»,'  Mickoud,ooo8i 

a  la  ceor  roy.  de  Greiiol»lç.  •-»  ^ùamcs 

Augofttiii  Périer,  (  3*  niumnaiiou).  | 
ColL  dép.  De  Cbeneraz ,  dép.  »offt. , 

le  marquivde  Piua,  maire  de  GrenoMe. 
Juaa.    Coll.  d'arr,    IfinsmU-Saul^ùn 

Cordier ,  iusp.  dÎTlsionnaire  dea  ]H)i^s 

^cUanaîcat.— Dl^,  le   mâr^uii  de 

Vaulclaier«dép.  «ort. 

^    ColL  dép,  Slicod  de  HoapUaHd»  d^p. 

sortant 
Lumaa,  CoR.  é^mrr.  Manl^de^Marsmn  f 

le  marquis  Duljo»,  dép*  sort.  *-4^Xt 


CqU.  dép  Le  comte  de  SaUabtry. 
dép.  sort. 
liOllu.  Coll.d'arr,  Monthrisou  /  de  Chao- 
telaoze,  procgéh.<— AaaAae/leaurq. 
de  Tardy,  maire  de  Eoanne;  Saiuk' 
iUeniu  i  Gérin  ,  négoc 

ColL  dép.  i)e  MeanXy  dép»  sort.; 
Fouruas ,  uL 
Lof&B  (Uâute-).  ColL  d'arr.  Le  Fmn 
Calemard-i^fayctts  ,  dép.  aort.  —  Ts' 
eengeaux  .•  le  clieTalicr  liCmpre ,  id. 

Coll.  dép.  Qiabron  de  Solilhac ,  d.  s 
LOiRS-IfliréaxKvaa.  ColL  d'arr^  i(anUi\ 
Louis  de  Saïut-Aignan,  anc  dép.~ 
Saint' PhiUert,-  Lucas  de  la  Champion- 
niève ,  memb.  du  coas.  gén.  —  Â*ort  ; 
Urroy  de  Saiat-Bedaa ,  id,  t-  Savem^i 
de  FormoD ,  mattve  des  requêtes. 

CoU,  dép,  La  eomte  Donatien  <Sc 
Sesnaisonst  cq^*  d'état-major;  Borot 
de  Carconêt,  memb.  dif  cous.  gén. 
LuiAAT.  CoU,  d'atr,  Orléans  i  Laiiaé  àt 
yillereique^p*aoct«— Gr«av  Alezaoért 
Périer ,  anc.  dep.  -^  Pitkiviers  i  Laissé 
de,Villev«iSfiue«  (a*'  noroineHun). 

CoU»  dép   Giignon  de   Montignj, 
négoo.  ;  de  Cluuapvattia,  cûoa.  à  la  oeor 

royale  d*Orléans. 
dép.  <—  Laekdtip  g     Lox.  €oU,  d'arr,  Cakor^g  le  cUevalier  de 

Bje|p>ardde  Yaxis,  dép.  e<Mrt.— Ps/- 
L'Eviqifei  da  Folman«  mem^.  ducon 


gén.— /^f^#ifc/  de  Sirâysde  M^gfrâbir, 
dép.  sort.  • —  Ccmrdoa  g  Duiaol,  d«p.  »• 
ColLJép  dcFlatiyac,  dép.  aori.iâcg)a!fi 
pcocgén. 

toT-BT-GA#iM|ns.  CqU.  d'a^.  Aigp^y 
ék  Lagfrt ,  memb*  du  ooas.  gén.  ^M«t- 
maade  /  le  ricomte  de  Martigaac  drp- 
sort.  —  FUkmfova-  d'Jgem  /  Laioat- 
Blaniac ,  lient,  gén. 

ColL  déo.  Le  TÎeomta  IJ^uilliet  ée 
Sigalas»  dep.  sort,  i  le  baw>n%afhnt,  Wt 
maséc.  de  camp. 

Loiàaa.  ColL  uajqaas  Aodré^  dép.  soit; 
Brun  de  Yillcrot  «  id, 

nAiHa-ar-f^ias.  CoU,  àfarr,  dagen; 
QiiiUiem»  anp.  dép.  — i'tfcpMiir»  Beaj. 
Deleasert ,  anc.  dép»  -*  JSeaupreaai  de 
Gaquer«f  ,  lacnb*  du  osm.  géo.  — 
Sagréf  h  marquis  d'Audigné  de  h 
Blanchaye,  membre  du  «x>na.  d'sn. 
CoU,  déf^  Le  comte  de  U  Bourdon- 
naye,  dép.  sort.  ;  Brilletdc  Villcmoif  t. 
idemd  la  ÇM^te  de  la  Potkcrie ,  id. 


la  bar.  d'Hausses,  i>ré£.  ,do  la  Gironde.  MAncua,  CoU,  d'arr,  Sainffl4»  £»»^ 

•    CoU,  dép,.  Le  barôa  de.  fjfîlmii  maire  — '  jàfraack^  *  An^.  •>-  Coaiaaccs  < 

de  Saiot-Sorer.  4e  MoDtce%u<«  d«p.sor| — fi^ogutu 

l.o|n-^T*Çaia,   CnU,  d'arr,   Bloi^i  le  do  BricqtieriUo. 

barouJPelet,  maUce des  req^  aiM}.i«éiet.  CoU,  dép,  Dfi  Loriinirr,  dcp.  wfi 

«—/«A(/<^^e/]f  baron  P«lttt,(9«  uoimn.}.  Arliord  de  Buntowlairi  le  nMr.:t  du 
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MpBictl,  liciitfeiiaiil^olôndi  dtt  g6ii{e. 
Ma&vc.  Cb&  d'att,  tkdiùnitt  ]i«yer- 
CoUMd,  (i«  tmvàtkX^Fitryd&'PNkn* 
émit  {  Roycr-CoUara  f  (  ^  notoiti.  ).  — 
)|«MU/  iobert-LnoaSf  anc.  dép. 

CoK.  «ii^.  Ijo  Tlcoiute  4lé  la  RmIk- 
fooemld.^  ool. ,  âldë^tMeasip  dit  Réi. 


Dôwtif  DnraiMld'BleeMiC  tid^-^f^a^ 
/SmcMMitft  ;  le  banm  Pat  de  Beattien, 
ancien  offj-sopérieiir.     « 

O^.  d^/7.  Barrois,  dtfp.  sort  ;  RatTez, 
(2«  Bomin.^;  deFrâa^piè^illedeBoQr- 
)on ,  maire  de  BotiHoa  ;  le  bavoB  de 
Lapine,  maire  du  Qoesttojr. 


chargé  du  départem.  des  beattl*«rta.  :     Oxm.  CôU,  d'arr,  Beauvaitf  LeviUhmf. 
""■  "  — 'CSom/rf^l^é/lVooehon,  ane.  dép. — 

CUrmonti  le  comte  Gérard.  («*  nom.). 

CoU,  déè,  Bdnlanl,  dep.  sort.;  le 

ettmte  dis  l'Aigle ,  id,  ^ 

OiiiiE.  CôlL  d'arr,  AUneim;  le  bturon 

M  «reier,  négoc.,  ane.  maire  d*Âlençon. 

—  Argentan;  His,  iT0cat.<*2>tfm/r9it/  / 
te  vicomte  Lemercier,  anc.  ofBcicr. 

—  Mortagne  /  Flenrj  (  Loolt) ,  négoc. 
CoU.  dép.  Le  comte  de  Cbarebcey , 

dép.sort;ie  comte  deQioi8éal(yictor), 
idem;  Chagrin  de  Brollemjil,  meml). 
da  cous.  d*arr.  d^lencoo. 


le  Tioomte  Tirlet,  Kent-gén. 
Maksb  (  Haot£-<  ).  CM,  dKitr^  JoùtvÊlie; 

Tonpet  de  BeVéàux,   onoieti  dép. — 

^>t^et/ CaroilloB  deVendeitl,  matt. 

de  §urget* 

•.  CoU,  dép,  Beoqney ,  dép.  sort  ;  le 

comte  Tliomatsin  de  BioiTiile,  id. 
MATKimB.  CotL  d'mrr,  Lc^td.;  Léon  Le- 

dère,  dép.  fort—  (^kiteau^Gonûtr ; 

do  Farcy ,  dép.  sort — MûytniM  ;  Hyde 

dBlfeDTÎUe,  id. 

Coil.  dép.  Leclerc  de  Beanlied ,  dép. 

sortant;  de  Berset,  anc.  dép. 


McoBTBB.  CoU.  d*arr*  Tfaneyi  Marchai,     PAS-Di-CAi^ts.  CoU.  d'arr.  Armt;  Harlé, 

ano.dép,«— Foa2bgntf/Harlé,(9«  nom.). 
Aire;  Le  Sergeaut  de  Ba jeoghem , 
maire  de  SaiutOmer.  —  HesM;  de 
Goure  de  Nuncqnes,  conseil,  à  la  conr 
roy.  de  D^ai. 

Cott.  dép.  Le  ricomte  Dotertre ,  dép. 
sort.  ;  le   comte  de  Bryas ,  colonel  ; 
Ddqnesnoy. 
Cott.  dép.  Le  baron  de  CboUet ,  d^     Put-de-Dômb.  CoU.  d*arr.  Çjttmont  ; 


lïOUàre, -^  tMnMile  ;  le  baron 
Louis,  anc.  dép.  —  t^kaieawSaUnt  /  le 
baron  de  JaBkiowit«,  dép.  sort. 
*  Cv/f.  i/^^.  DeMett,  présid.  àlacoor 
Toy  •  de  Nancy  ;  TlionTeoel ,  médecin. 
Mbitsb.  Cott.d'arr.Bat'le''Due  ;  Etienne, 
Bac.  dép.  —  Verdun  ;  le  comte  de  Saint* 
Aniaire,  (a*  nomin.  ). 


folé  sort  ;  le  comte  Desbassayns  de  Ri- 
cbemont,  id, 

MOBBXBAir.  CoU.  d'mrr.  Vannes  ;  le  cher. 
de  Blargadel ,  d.  s.~  Lorient;  Tamiral 
Halgan,  id^^^Pontivjr;  le  comte  Arthnr 
de  la  Bonrdonnaye ,  col.  —  Ploërmels 
le  manpns  de  la  Boessière ,  dép.  sort 
CoU,  dép.  De  Léridant ,  colonel  {  le 
comté  Harscooet  de  Saint-Georges , 
vaend!}.  dn  cons.  gén. 

M QSBt>z.B.  CoU,  d'arr.  Briejr  r  Mârehand- 
CoUin  ,  dép.  sort  —  ThionviUe  >•  le 
baron  dn  Teil,  id,^  Metz  ;  de  Tunnel, 
idem.  — Sarreguemineê  j  Ifichel  de 
SninVAlbiB,  recer.  gén. 

CoU.  dép.   Dnrand ,  dép.  sort.  ;  de 
Lardemelle,  û£.;  Simon,  ul. 

If  cèvBt.  -Coil,  d'arr.  Ne^^ert  ;  Dupin  aîné, 
d^.  sort  —  La  Charités  Dnpin  atné, 
(a*  nomin.). 

CM.  dép.  Le  baron  Hyde  de  Nenrille 
(a«  nomin.);  de  Saintc*Marie ,  dép:  s. 

KoBD.  CôU,  d^mrr,  Dunkerque  ;  Benjamin 
Horri ,  négoc.  — •  ifazehrvtck / le  comte 
d«  1b B&séccpie ,  dép.  sort.  —  LiBe  (3< 
arr.  )  ,•  de  Bully,  id.^LiUe  (4«  arr.  ); 
Pottesn  d*Hancardrie ,  id.  —  A/a»- 
heuge  s  \é  ricomte  de  Cbox,  tient.^gén. 
'^Camhruii  Cotteati,  dép.  sort. -^ 


de  Pradt ,  anc.  arcUer.  ^e  MîSines.  — 
Riom  ;  de  Leyraf  (Ang.)  ,  dép.  sort. — 
Issoire;  jle  baron  Farard  de  Langlade , 
dép.  wtl.  "  Amhert  ;  de  Riberottes» 
conseil. ,  mattre  en  la  conr  des  compies. 
CoU,  dép.  Le  comte  de  €hsbrol  de 
Tolrie ,  dép.  sort.  ;  Péllssier  de  Féli- 
gonde,  id,  ;  de  LeyTal(  Félix). 

PTRévéEs  (.B4SSES-).  Cott .  unHjttef  le 
comte  de  saint-Gricq ,  dépal^  sortant; 
Darfiganx,  id.  ,*!e  comte  de  Géstàs ,  id.  ; 
LailBttè  •  id.  ;  d'Angosse  (Casimir),  anc. 
sons-préfet 

PruiNses  (  Havtcs*).  CoU,  un.  Le  bar. 
de  Clarac,  dép.  sort  ;  de  Lnssy ,  arocat 
gén.;  Diicasses  de  Borgnes,  dép. sort. 

PYRXIf  ÉIS   oaiBUtALES.    CoH,    Untàttê  ; 

Darand  (  Francs  ) ,  dép.  sort  ;  La- 
zerme ,  memb.  dn  oons.  gén. 

RBtir  (BàB«).  CùU.  d'arr.  SaMrUê  ,*  le 
baron  de  Wangen  de  Goroklseeh , 
dép.  ton."'  Ben/hld;  le  baroA  Zoru 
de  B6ttlacb ,  memb.  du  cons.  gén.  — 
Haguenau  ;  le  ricomte  Renouard  de 
Bnsdires  ,  dép.  sort.  — *  Strasbourg  ; 
Bccjamin  Constant ,  id. 

CoU.  dép,  Saglio,  aiic.  dép.;  lelnr. 
de  Tarckheî9i,'dép.  sort. 

RBtir  (HAirt-  ).  CoU.  d'arr.  AUkireh  g  lo 
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buon  RflynAch, stmb.  da  oons,  géa. 
~  Cobntwf  le  bar.  d*Antbi» ,  dép.  tort. 

a>tf.  dl^^.'  André. ooDfleU.  à  la  cour 
roy*.  dfl  Colmars  Migeop,  maître  de 
forges  »  memb.  do  oons,  gén. 

&HÔSI.  Cbtf.  4^'aiT.  i'X'Mi,  1""/  Jart.  — 
a« ,  Eoyer^CoUard,  (4*  nominatioii).  — 
FiUêfranehe  i  HiiaDiblot«Comté ,  ane. 
dépvté. 

ColL  dip.  Delacfo&x-Ltral,  nuire 
de  Lyon  ;  Mottet  de  G^ando,  négoc 

SaAhe  (Haut»-).  CoIL  d*arr,  Cray  g  de 
BniMet,  dép.  loct.—  i^uouls  le  marq. 
de  Grammoot.  ano.  dép. 

CoU,  dàp.  Le  baron  de  VUleneure , 
dép.  sort. 

Saôxi*kt-U>iiii,  CoU.  d^arr.  Mdeon  /  le 
comte  de  Rambuteany  aac.  préfet  *- 
Chdlom^un-SaSfU  /  le  comte  deThiard, 
dép.  sort— ^Mte»  /  de  Fonlenay»  id. 
_  CA4iv^i^/Hnmbloi-GoDté.  («*  nraa.). 
CoU.  dép.  Le  marquis  Doria,  dép. 
tort;  de  Chardonnet,  soos-préfet;  le 
comte  Abel  de  Yicby. 

Sartu.  CbW.  d^arr.  Le  Mams,-  de  ChA- 
teaofort ,  maire  du  Man^—  Mamers  ; 
Dupin  aîné  ,(a*  nomin.  ). — LaPlèchêi 
Boardon  du  Rocher,  mettre  de  forges. 
^SairU^CalaU  /  le  marquis  de  la  Gou- 
pilliez de  DoUon. 

CbK^/'.D'AndignédeResteau,dép. 
sort  ;  Camandé  ,  iasp.  diris.  des  ponts 
et  chaussées;  le  comte  de  CoUtard, 
lient  gén. 

Sarxi.  ColL  d'arr.  Paru  /  !•'  Dupont 
de  l'Euie  (3'#iomin.  ).—  a*  Lattte, 
(  a*  nomin.  ).  —  3*  Canmir  Périer, 
(9*  nomin.  ).  ~  4*  Benjamin  Coa* 
stant,  (a*  nomin.).  —  5»  le  baron  de 
Schooen ,  conseil,  à  la  cftur  royale.  — 
6*  le  baron  Temauz,  anc.  dép-— 7 
Boyer-CoBard,(â*  momin.  ).— 8*  le 
baron Louisy  (a*  nomin.). 

CoU,  dép.  Vassal,  banq.;  le  comte 
de  la  Borde  (Alexandre),  anc  dep. 
Lefebrre  (Jacques) , bauq.  ; Odier,  id, 

SuHX-biFéiiiKUBB.  CoU,  darr.  Rouem^ 


le  maïqoia  et  Lafliyett».  êép,  sort  — 
Combitumiertf  de  lAfaycÛ*  (Gcocget), 
anc  dépw  — Jf«Am/Royer-Callard, 
(6*  nomination), 

CoU,  dép.  Le  oomtelTHmmmrt  (  Eu- 
gène), monb.  daoons.  géa.;  le  baron 
Despatya,  peéaid.  du  tsibionl  ânl  de 
Mcmn. 

SsiVB-BT-Oiam.  CoU,  d'mrr,  Pamtoisei 
le  eomte  de  Lanoth  (Aksandre), 
anc  dép.  —  Arp^om  g  Bénrd,  aac 
maître  des  requêtes.— iVaftj^«rt-L'^- 
maurn  le  baran  LepeDelier  d'Aubaj, 
memb.  da  ooaa.  gèn.'^  f^ersailUs  t 
Bertin  de  Taux,  âèp,  sort 

SàvKBs  (Dxux-).  CoU,d'arr,  Pmnkmtr: 
Agier,  dép.  sort  —  il^àsrf  /  Mangaia , 
(a*  nomination). 

CoU,  dép.  Le  comte  de  Sainte-Her- 

'   mine ,  anc.  maire  de  Niort. 

SOMMB.  CoU,  £arr,  AhhepHUi  le  tî- 
comte  Blin  de  Bourdon,  dép.  s<vt  ^ 
jimiensf  Caumartin,  précid.  dnjrib. 
ciTil.— a*;  de  Domnienre  d^Horaoy. 
membre  du  cous,  gepér.  —  Péron»t  « 
Rouillé  de  Fontaines,  dép.  sort 

CoU.dép.Da  BfaisnielM  Licrcourt. 
dép.  sort  ;  Debray  ÇAugnate),  menb. 
du  cous,  gén.;  le  Txoomts  de  Cssléiaf 
colonel. 

Tabv.  CoU,  d'arr.  Aiby ,  da  Cardonad, 
dép.  tort,  —  Castres  i  le  baron  Dupia 
(Charles)  ,  de  Tacad.  de« scâaBoet. 

CoU.  dep.  De  Lastonrs,  dép. sort; 
de  Cambon ,  pKtid.  à  la  co«ir  roytle 
de  Toulouse. 

TARH-BT-01.B0SVB.  OtU,  eCmiT.  Jlto*' 
êauban  ;  le  comte  de  Preissac ,  d^.  sort. 
~~Jioissae  /  de  Bcanqnesac,  memb.  é« 
cous.  gén. 

CoU.  dép.  Le  marquis  de  BeOissca, 
dép.  sort  ;  le  marquis  d*£«cayract 
memb.  du  cous.  gén. 

Yab.  CoU,  d'arr,  Brignotteti  de  Ckilcaa- 
double,  dép.  sort  —  Grasse  i  le  barea 
Baron ,  id.  —  Toulon  /  Agaillon ,  id. 

CoU.  d'arr.  le  comte  de  Partoaneaos* 
dép.  sort  i  de  Lyle-Taulane,  id. 


i" ,  le  baron  Bignon ,  ( a*  nomin.  ).  —     Yauclusb.  CoU.  d'arr.  Avigme» /  le coists 
a*  Peton,  dép.  sort  —  Le  Havre  ;  Du-         d'Au^er ,    dép.  sort  —  Cmrpemtm . 

*'  Rebool.ii. 

CoU.  dép.  Le  marquis  de  Roohegnde, 
chef  de  bataillon. 


▼ergier.  de  Hanranne,  anc.  dép. — 
Yvetoti  le  baron Bignon,  (3*  nomin). 
Dieppe  /  lecomte  de  Malartic ,  dép.  sort 
.-  Keafekduli  lebaron  d*Oissel  (Hély); 
conseil.  d*état  honoraire. 

CoU,  dép,  le  baron  Asselinde  Yille- 
quier,  premier  présid.  à  la  coi»r  roy. 
de  Rouen;  ThÛ,  arocat;  Cabanon, 
anc.  dép.;  Maille,  id. 


YsirnéB.  CoU.  d'arr,  Bomrbom^Feadée; 
le  comte  de  Momac ,  ooU  d*ialaaccrie. 
—  PonUnays  de  LaTal ,  auc.  dtp.— ^ 
Salles  i  Rératry ,  (  a*  nomin  ) . 

CoU.  dép.  Le  comte  de  Chabot;  Msi^ 
chegay  de  Lousigny.  aac.  dép. 


Sbivb-bt-Ma&hb.  CoU,^d'arr,  Meauxi     YiWiJUt.  CoU,  d'arr.  Poitien f  h httom 
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de  Cressac ,  dép.  sort—  Chdteilerault .  ancien   dëp.  —  Neuf  château  i  Royer- 

Crenzé ,  w/.  Collard  (  7*  nom».). 

CoU.  dèp.  DeBoiflbcrtraud,  dép.  sort;  ColL  dép.  Le  bar.  FaUlien  Jinc.  dép.; 

le  Ticomte  de  Cnrxay ,  id.  Champ j .  id.  (Éfeetîons  anmilées). 

ViKWNB   (Haute-).  ColL  d*arr.  Saint-  Toiriri.  CoH,  d^arr.   FHIeneuve-le-Roi; 

Juniem  le  baroa  Ternaox,  («•  nomiii.).  le  bar.  Tbénard,  de  Tac.  des  scicDces.— 

—  Limoget  ;  Botirdean ,  dép.  sort  Auxerre  y  Roman,  maire  de  Bazarne.  ■*- 

ColL  dép.  Le  comte  de  Montbroii ,  Tonnerre ,-  Jacqninot-Pampelone ,  d.  s. 

dép. sort;  Monani«r-Buisson,û/.  ColL  dèp.  Randot,  dép.  sort.;  de  ' 

Vosges.  ColL  d'arr.  Spinal  ;  Cnny,  d.  s.  Larode ,  maire  de  Tonnerre^ 

-^  Remiremoni ,'   le    baron   Bnqnet,  Corse.  Le  comte  de  Rivaroln. 

CONSEIL  PRIVÉ  DE  SA  MAJESTÉ. 

ar  mai.  H.  de  U  BoniUerie,  =  ministre  (Nommé  le  a3  intendant généiyl de  la 

d*état    et  membre  dn  conseil  priré.  maison  dn  Roi.) 

CONSEIL  D'ÉTAT. 

MM.  MM. 

a3  mat.  Le    vicomte  de    St-Cbamans,  rectenr  des  aHaires  ecclésiastiques ,  =: 

maître  des  reauétes ,  =z:oonseiller  d*état  id. 

an  scrrice  ordinaire.  Le  marqnis  d*Arband-Jonqnes»  préfet 

Jaofiret»    maître  des  requêtes   hono-  de  la  Côte-d*Or,  maître  dc«  requêtes, 

raire,  =  maltro  des  requêtes  en  ser-  =  id. 

Tftoe  ordinaire,  en  remplacement  de  Le  comte  d'Estourmel,  préfet  de  la  Man- 

M.  Yillemain,  révoqué.  che,  maître  des  requêtes,  =  id. 

Le  comte  de  Kersaint,  mattre  des  re-  Le  comte  Loverdo,  lieu  tenant -général, 

quêtes  en  service  extraordinaire  ^zz  id.  -zz  id, 

3o  décembre.  Ranfier  de  Monéeau ,  baron  Le  comte  Redoy,  maître  des  requêtes, 

de  la  Bretenière ,  premier  président  de  préfet  maritime  à  Lorient,  =  id, 

la   cour  royale  de  Dijon,  =  conseiller  Tupinier ,  maître  des  requêtes,  directeur 

dVtat  en  service  extraordinaire.  aes  ports,  =  id, 

Jje  baron  de  L*Horme ,  premier  président  Le  comte  de  Waters ,  préfet  du  Jura,  = 

de  la  cour  royale  de  Caen ,  z=:  id.  matt  des  req.  en  service  extraordinaire. 

Ije  baron  de  Gaujal,  premier  président  Dessolles  ,  préfet  des  Bassea-Pyrénées, 

de  la  cottr  royale  de  limoges,  zr  id,  :=:id,  ' 

Jjb  baron   Râteau  ,  procureur  général  De  Gères ,  membre  de  la  commission  de 

{»rès  U  cour  royale  de  Bordeaux ,  =  de  Saint-Domingue ,  =  id. 

idem.  Le  baron  Travers  de  Beauvert ,  secrétaire 

Conrvoisier,  procureur  général  près  la  généralanministèrede  la  guerre,=rfdL 

cour  royale  de  Lyon,  =  id^  De  Fleuriau,  capitaine  de  vaisseau,  se» 

De  la  Chapelle ,  mattre  des  recpiêtes,  di-  crétaire  dn  conseil  d*amiranté ,  id. 

ADMINISTRATION  CIVILE. 

MM.  MM. 

I S  juilUt.  MM-  de  Curxay ,  préfet  du  dé-  De  Limaivac .  préfet  de  Tarnet-Oaronne, 

|;artement  de  la  Vendée ,  =  à  la  préfec-  =  à  l»  préfecture  de  Vaucluse. 

tare  d'IUe^-Vilaine,en  rempkcemen  t  De  Beaumont, préfet  de  l  Aude,  =:  préfet 

de  M.  de  Vendenvre ,  nemmé  préfet  de  dn  département  des  Haute^Alpes ,  en 

l^m-et-Garonne.  remplacement  de  M.  Assehn ,  —  a  la 

De  Snleau ,  préfet  du  départ  de  Vaucluse  préfecture  de  T  Aude. 
:=  à  la  préfecture  de  la  Vendée. 

jénN,  hist*  pour  i8a7.  Jpp, 
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a6  décembre,  tti  comte  de  Somj  ,  pair  de 
France,  [irvudent  de  radministration 
des  m iioaiest  ==  préaident  de  la  com- 
niis&ion  des  monnaie» ,  instituée  par  or- 
donnance de  ce  jonr. 

Lambert  (Alphonse)»  =  membre  de  la- 
dite commission. 

Bmuet  (Léon  ) ,  ^  û/. 

CoHSBii.  charfrè  de  la  turveillancê  de  la 
censure,  institué  par  Vart,  7  de  l'oh- 
donnance  du  ^^juin. 

MM. 
Le  vicomte  de  Bonald ,  pair  de  France , 

président  du  conseil. 
Le  marquis  d*UerbonnUe,  pair  de  Tnncc, 

▼ice-président. 
Le  comte  de  Bretenil,  pair  de  Franee. 
De  Frenilly,  membre  de  la  Cbambre  des 

députés  et  conseiller  d*éut 


onîTier  (  de  la  Seine  ) ,  membre  de  b 

Chambre  des  dépotés. 
De  Maquillé  »  id. 

Le  baron  Cnrier,  conseiller  cTétat  (i). 
De  Guilbermj,  président  de  la  Coor  àe* 

comptes,  conseiller  d*état  tti  serrke 

extraordinaire. 
De  Broê ,  maître  des  requêtes  mm  comài 

d'état  etaTocat  ^néxal  à  la  oour  royale 

de  Paris  (i). 


Bureau  de  censure. 


MMi 


Le  Vacher  Dnplessis,  ancien  avocat  aax 

conseils. 
Fouquet,  archiriste  delà  eo«ir(2). 
CouTret  de  Beauregard ,  anc.  aon»p(éfct 
Pain  (Joseph) ,  homme  de  lettres. 
Rio  •  professeur  d*hi^toire  (a). 
Caiz ,  professeur  d*bîstoire  (a). 


COUR  DES  COMPTES. 


MM. 

ipaolf/.DeGasCfOouaeillerréféreodJiire 

de  t'*  «^sse. 
De  Riberolle ,  id.  de  a*  classe. 
DeSommerard,  id.  dei'*  classe. 
Lebrun  (Charles)  maire  du  4*  arrondis. 

de  Paris. 


:=  conseillers  maîtres,  en  itmplarnnfst 
des  MM.  Goussard,  Regardin,  barœ 
Girod  et  Duvidal,  admia  à  la  retraite. 


TRIBUNAUX. 


aS  novembre.  M.  Desmiraif ,  procureur  dn 
Roi,  près  le  tribunal  de  première  in- 
stance de  Bordeaux  ,  z=  i>rocurettr  gé- 
néral près  la  cour  ro  jale  d*  Ansers ,  en 
remplacement  de  M.  Ddamaue,  dé- 
cède. 

M.  Arcboa  Desperouze ,  premier  arocat 


générsl  à  la  eour  royale  de  Biom,  =: 
président  de  Cliambre  à  la  même  ooar. 
M.  DeVanfreland ,  tnbstitntdn  procumr 
général  près  la  cour  royale  de  Parô, 
=:  arocat  général  à  la  même  cour,  es 
remplacement  du  T&comie  de  Peyras* 
net ,  décédé. 


ADMINISTRATION  MILITAIRE  .OU  MARITIME. 


8  mars.  M.  le  prince  de  Hohenlohe-Bar- 
steinstein,  lieut.-gén.  desarméesdn  Roi, 
=  maréchal  de  France  en  remplace- 
ment du  marée,  marquis  de  Vioméuil, 

décédé. 


M.  le  comte  Ligier-Belair,  lievt-gro.  - 
gouTcmenr  de  la  1 3»  dirision  mUiuirr. 

*] janvier.  M.  le  baron  Duperré,  »k*- 
aœira!,  =1:  préfet  maritime  dn  a'arroiMl. 

H.  Jacob ,  Tice-amiral,  =  id.  da  i'arrowt 


(i)  MM.  Covivr  et  de  Broê  oat  été  rauplscés  dans  es  eoasril  psr  M.  ds  Bbire,  isnain» 
d'eut,  et  par  M.  OUivier,  coosdUer  à  la  eour  de  caMStioa  (  thésmmmn  dm  ^JuHkt). 


(al  MM.  Bio  et^Csix,  systit  r#faié  d'accepter  ces  fonetiotis ,  ont  été  remplserâ  psr  M.  Skh»> 
«ecrélMre-rédaetcâr  de  la  CbamBré  des  dcpntés.  et  psr  M.  Levéqne,  ancian  chef  da  difi^w 
du  ministire  de  la  ruem  (  OnfeajMjfM  dm  ^jmiîht)  ;  et,  quelques  jours  aptes  (  ■«  H^). 
M.  Fonqnet  (ut  remplacé  par  M.  Berchoax ,  poète. 
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'''^:^.^::t'^''''^'^^  =         •-^'  -  --bre  du  conaeU  dW- 

ir^  "^IwT  ;^'  ^'  ^"'""*  •  '^°"-         "'•  ordouuatcur  de  1.  mari^  rR^^he- 

/il'  M    ?:.      rt-*?*"".?-  ^  ^°''*'  =  admiuistraleurd«.5«L*i*uu,ce. 

Idem.  M.  U  comHj  de  Gourdon,  yjce-         de  la  marine. 

CORPS  DIPLOMATIQUE. 

^'«r^!^?  ^"^  SaintPriest.  ministre  pld-  M.  le  marqui,  de  la  Moussaye.  =  ministre 

nipoientiaire.  ambassadeur  en  Prusse.  plénipotentiaire  pr«i  de  5.  M.  le  roi 

=  ambassadeur  pi^  S.  M.  C  en  rem-  Ses  Pays-Bas 

placement  de  M.  le  marquis  de  Mous-  M.  le  comte  George  de  Caraman ,  =  mi- 

••  ni«tre  nlrâiT>A*«n»;*:«>  »_1^  J^  c    %m    i^ 


tiers. 

M.  le  comte  de  Montalembert ,  pair  de 
France,  =  ministre  plénipotentiaire  à 
Stockolm. 

H.  le  baron  Durand  de  Marenil.zseuToyé 
éitraordinairt  et  ministre  plénipoten- 
tiaire près  les  Euts-Unis  d'Amérique. 

U.  le  comte  Hector  d*  Agonit,  ministre  plé- 
nipotentiaire pris  de  S.  M.  le  roi  des 
Pays-Bas;  =z ministre  plénipotentiaire 
cnProsie. 


nistre  plénipotentiaire  près  de  S.  M.  le 
roi  de  Saxe. 

M,  le  comte  de  Rumigny,= envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire 
près  S.  M.  le  roi  de  DaTière. 

Décembre,  M.  le.baron  de  Vitrolles,  minis- 
tre  d*étàt  et  membre  du  conseil  privé, 
=  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
T.  C.  près  de  S.  A.  L  le  grand-duc  de 
Toscane. 


ÉGLISE  DE  FRANCE. 


il  ^'Jy^J^^  ^f"^  )  ;         ^•»"*"»  ^*««»t  P"  '•  d^^  d«  M«r  Si- 
te In  Ole ,  a  Pana,  =:  a  révécbe         mon  Garnier.  (  f'oy.  plus  bas.  ) 

M.  Tabbé  Dancel,  curé  de  Yalogne  (dép. 
de  la  Mancbe),  =  à  l'év^hé  de  Bayeox, 
▼acant  par  le  décès  de  M«r  Dupcrrier. 

^JaiUet,  M.  de  La  Motto-Yau^ert,  chanoine 
derégUae  cathédrale deRennes,  =  à  ré- 
▼écbé  de  Vannes ,  Taeank  pa^  la  demi» 
sion  ou  non  aeeeptatioa  de  M.  l'abbé. 
Bretean  de  la  GncKtrie. 


-«9  mmrê 

curé  de  , 

de  La  R«>cbaU«,  vacant  parle  déo^  do 

M»'  PaiUon. 
U.rabbé  Bordccica  (Etienne-Jean),  vicaire 

««néralda  diocèse  de  Paris,  =  àTévé- 

cbé  de  VefaaiUet ,  vacant  par  la  mort 

de  M«r  autfrier  de  La  Aoche. 
3y«w.  M.  rabbé  Breteaude  la  Gueretrie, 

cné  de  la  paroisse  da  S^int-Martin 

de  Titri  (lUe-et-Vibùne),  à  révécbéda 

CHEVALIERS-COMMANDEURS  DES  ORDRES. 

M.  le  duc  de  Saint-Aignan  ,   pair  de  M.  le  comto  Corial ,  pair  de  France. 

w  1**?^'.   ^.  M.  le  baron  de  La  Rochefoucault ,  pair  de 

M.  leducdeOermont -Tonnerre,  pair  de         France. 

ranee.  M.  le  marquis  de  Yibraye,pair  de  France, 

n -le  maréchal  comte  Molitor,  pair  de  M.  le  comte  GuiUeminot,  pair  de  France. 

rrance.  M,  le  comte  de  Mesnard ,  pair  de  France. 

"•  le  comte  de  Peyronnet;   garde  des  M.  le  comte  de  Burghes-Missiessy,  vice- 
„■?«««•  amiral.  ^ 

«.le  comte  de  Corbière,  ministre  de  Tin-  (  Ordomnance  du  3  Juin.  ) 

•enenr. 
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La  proportion  Tirie   entre   ces  ei' 

Supplément  aux  Documens  de  uémet  dans  lea  autres  déiMrteniccft.  Sar 

f  Histoire  de  1 827.  ^00  accotés ,  a8  ont  été  poarsaivisfioitr 

crimes,  contre  les  |iersonnes,  et  7a  posr 

-  (les  crimes  contre  les  propriétés,  c'est 

exactement  le  même  rapport  qu'en  18^. 

Eapport  présenté  au  Roi,  par  M.  le  comte  Parmi  les  6,939  accusés  jugés  oontra- 

Portalis,  garde  des  sceaux  et  ministre  dlctoirement,  3,693  ont  été  acquittés  et 

de  la  justice ,  U  i^  juillet  1838.  4.336  condamnés ,  saroir  :  A.  là  peine  de 

mort,  109;  aux  traranx  forcés  a  perpt- 

SxiLX,  tnité,  317;  à  temps,  1,063;  n  la  rècia- 

3*at  rhonneor  de  mettre  sons  lesyeux  sion,  i,333;  an  carcan,  5;  à  la  dégra- 
de y.  M.  le  compte  général  de  Tadmi-  dation  cirique,  6;  à  Vemprisonnemeat, 
uistration  de   la  justice  cfimtoelle   en  1,446* 

France,  pendant  Tannée  1837.  En  con-  Enfin  68  accnsés  ,  âgés  de  noiai  dt 

«ervaut  le  plan  et  les  divisioDs  de  celui  r6  ans,  ont  été  condamuéa  k  rester dé- 

de  l8a6,  j*y  ai  ajouté  plusieurs  tableaux,  tenus  pendant  un  certain  nombre  d'ta- 

sor  lesquels  j*app«Herai  successirement  nées  dans  une  maison  de  oorrectâon.— 

l'attention  de  V.  M.  Total ,  4,336  (i). 

Les  cours  d'assises  du  royaume  ont  ffùr  les  109  condamnations  capitales, 

jnj*é,  en  1837,  6,0 17  accusations,  savoir,  76  seulement  out   été   exécutées  j  Ici 

3387   contradictoirement,   et   730  psr  autres  coq  damnés  ont  d6  à  la  clémeoce 

contumace.  Le  nombre  des  accusés  pré-  de    V«   M.   direrses   commutations  de 

•eus  a  été  de  6,939)  et  celui  des  accusés  peines. 

contumaces  de  845.  Le  nombre  des  ac-  Des  1,063  individus  qui  ont  encoun 

cusations  contradictoires,  en  1836,  s*é-  la  peine  des  travaux  forcés  n  temps, 4^ 

tant  élevéàSiSoi,  et  celui  des  accnsés  ont  été  condamnés  au  maximum,  4^ 

à  6,988;  il  y  a  eu  cette  année,  14  accu-  au  minimum  de  cette  peine.  Le  maximiua 

sations  et  59  accusés  de  moins;  mais  les  de  la  ^>eine  de  la  récloiion  a  été  pro- 

arrêta  par  contumace   présentent,  au  nonce  contre  7  3  condamnés;  le  miniaiBiB 

.contraire,  319  accusations  et  34^  ao»  contre  78^1.  La  proportion  desacqoit- 

ooaés  de  plus  qu'en  1836.  temens  a  dépassé  d'un  centième  celk 

Le  rapport  des  accusés  présens  avec  de  1836.  Sur  100  accusés,  dans  toat  W 

la  population,  qui  était,  en  1836,  de  royaume,   2^  ont  été  acquittés  et  6{ 

X  accusé  sur  4«^57,  est  cette  année  de  condamnés,  savoir  :  39  à  des  peinec  io' 

X  snr  4^93.  Le  département  de  la  Creuse  famantes  et  33  n  des  peinea  correctioB* 

DO  présente  que  f  accusé  sur  28,104  ba-  nelles. 

bitaus;  celui  de  la  Loire,  z  sur  11,741.  Cette  proportion  varie,  connneârer- 

On  trouve  i  accusé  sur  1,457  habitans  dinaire,  d'un  département  À  un  antre; 

dans  le  département  de  la  Corse;  i  sur  mais  il  est  à  remarquer  qu'elle  est  restée 

xSox  dana  le  département  de  U  Seine.  a  peu  près  U  même 9  depuis  trois  aB5, 


(i)  C^ndsmnaUwu  ^ronokcéts  dam  Ut  tntit  Jentièru  anaén. 

(  Pour  tkin  eelte  eomparabon,  il  a  été  nfcessalre  de  retraDcker,  dans  le  compte  d«  it^f» 
les  coadam'aatiDas  par  eentamaos.  ^i  étaient  eonCandues  avee  las  cMwdsnnalioas  «oatradit- 
teires. 

I0a5  i8«6  ilr 

Cçndanuiés  à  mort.   ..*.... i34  tSo  109 

...__1...^  aux  Invaux  feraés  à  perpétuité aSJ  att  ^'7 

-                     à  temps* i,e5a  i,i39  tM* 

—  ■              à  la  réclusion 1,160  i,»8  V^ 

■           ■   ■  .  au  carcan 6  *    i  ^ 

>■-■-■     ■  au  bannissement i  i  * 

■    ■■  à  U  dégradation  civique 1  t  ^ 

^»       I      —  à  remprisonnenient  avec  ou  mbs  amende z»34a  t,497  M-^ 

Accusés  igés  de  moins  de  seiie  ans ,  condamnes  à  rester  détenus  dans 

une  matsost  de  correction.    .     * $7  M  ^ 

ToTAea 4,037  434<  4»^^ 
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dans  chaque  département  et  dans  chaque  J*ai  tâché  de  compléter ,  par  hait  non-' 

reMort  de  la  cour  royale.  veaux  tableaux,  les  recherches  qui  oui 

Ainsi ,  dans  le  département  de  la  Côte-  été  commencées  l'année  dernière,  sur 

d*Or,  il  y  a  eu,  en  xSaS,  19  acquittés  le  sujet  des  recidiTes.  Le  nombre  4lea 

sur  xoo;  en  i8a6,  24  ;  en  18^7,  a3.  Dans  accusés  en  récidive,  qui  était  de  756  en 

le  département  delà  Uaute-Loire ,  il  7  1826,  s* est  élevé  cette  année  à  893 : 

a  en  en ,  les  mêmes  années ,  58,  78  et  6a;  744  o°t  été  condamné»  à  diverses  peines; 

et  dans  le  département  des  Hautes-Py-  x49  ont  été  acquittés.  Ainsi  le  terme 

renées,   5a,  5i,  80.  Dans  le  ressort  jle  moyeu  des  acquittemens,  pour  les  ac- 

la  cour  royale  de  Bonen,  3i,  3o,  3o;  cusés  qui  ont  déjà  été  repris  de  justice, 

dans  celui  de  Paris,  3i ,  37 .  35;  à  Caen,  est  de  17  sur  xoo.  Sur  les  893  accusés 

34,  35,  36;  à  Douai,  3o,  3a«  35;à  Lyon,  en  récidive,  739  n*aYaient  subi  qu'une 

35, 38, 38;à  Bennes, 36,  3i,  34;  à  Agen,  seule  peine  quand  ils  ont  été  traduits  de 

40,44,  5a;  à  Montpellier,  44»  5o,  49; â  nouveau  aux  assises;  xo3  avaient  déjà 

Poitiers,  4a,  44, 5i;  à  Riom,  45, 41,  45;  été  condamués  deux  fois;  36,  trois  fois; 

â  Toulouse,  43,  49,  49.  xa,  quatre  fois;  a  ,  cinq  fois;  i  seul  avait 

Dans  tes  crimes  contre  les  personnes,  encouru  six  condamnations,  qui,  à  la 

la  proportion  des  acquittemens  est  de  yérité,  étaient  toutes  correctionnelles: 

50  sur  100;  elle  n*est  que  de  35  dans  les  il  a  été  condamné  la  septième  fois  à  la 
crimes  contre   les  propriétés.  Dans  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps. 

gremière  classe,  les  accusations  de  ré-  Plusieurs  tableaux  marquent  la  natnre 

ellion  sont  celles  qui  entraînent  le  plua  des  peines  qui  avaient  été  infligées  à  ces 

d^aequittemens.  Sur  100  accusés,  a  ont  individus;   173  avaient  été  précédem- 

été  condamnés  à  des  peines  infamantes  ment  condamnés  aux  travaux   forcés, 

et  16  ^  des  peines  correctionnelles;  8a  n^  Àla  réclusion,  397  à  l'emprisonne- 

ont  été  acquittés.  Sur  100  accusés  de  ment  d'un  an  et  plus,  an  à  l'emprison- 

conps  et  blessures,  7  ont  été  condamnés  nemeut  de  moins  d'un  au. 

à  des  peines  infamantes  et  4  x  à  des  peines  Ainsi  le  nombre  des  forçats  libérés  en 

correctionnelles;  5a  ont  été  acquittés,  récidive,  qui  était  de  179  en  x8a6,  n'est 

Dans  les  crimes  contre  les  propriétés,  cette  année  que  de  173;  encore  faudrait- 

les  accusations    d'incendie  ont  donné  il  en  retrancher  7  femmes  qui,  d'après 

tien  à  8a  acquittemens  sur  100  accusés;  la  loi,   ont  subi  leur  peine  dans  des 

celles  de  fausse  monnoie»  à  44.  Parmi  mabons  de  réclusion.  Le  nombre  des 

les  accusés  qui,  après  avoir  été  con-  récidives  parmi  les  individus  libérés  de 

damnés  par  contumace,  ont  été  repria  la  réclusion  s'est,  au  contraire,  élevé 

<t  jugés  contradictoirement ,  on  trouve  de  90  à  ixa.  Les  renseignemens  admi- 

55  acquittés  sor  zoo.  nistratifs  qui  me  sont  parvenus  portent 

Le  nombre  proportionnel  des  femmes  à   i  it464  le  nombre  des  forçats  libérée 

traduites  devant  les  cours  d'assises  est,  qui  existent  en  ce  moment  ^ans  tout  le 

comme  en  x8a6,  de  18  sur  100;  il  n'a  royaume,  et  a  7,896  celui  des  condam- 

pas  plos  varié  dans  les  tribunaux  de  po-  nés  libérés  de  la  réclusion.  En  compa- 

ucé  , correctionnelle,  où  il  est  encore  rant  ces  nombres  avec  ceux  des  récidives, 

de  ai  snr  100.  Plusieurs  tableaux  indi-  on  trouve,  pour  les  forçats  libérés,  une 

qocnt,  comme  Tannée  dernière,  com-  récdivesur66  individus,  et  pour  ceux 

bien  de  femmes  ont  été  condamnées ,  qui  ont  subi  la  réclusion ,  nue  récidive 

pour  quels  crimes  ou  délits,  et  à  quelles  snr  70. 

peines.  *Cette  proportion  peut  paraître  encore 
Le  nombre  des  accusés  Agés  de  moins  bien  forte;  cepeudaut  il  est  consolant 
de  x6  ans,  qui  était  de  za4  en  x8a6,  de  penser  que  les  98  centièmes  des  con- 
s'élève,  cette  année,  à  x36;  mais  le  condamnés  les  plus  dangereux  profitent 
nombre  des  accusées  de  x6  â  ai  ans  a  du  premier  châtiment,  qui  lenr  est  in- 
diminué, au  contraire,  de  79.  Les  ac-  fligé,  et  rentrent  dans  la  société  avec 
cusés  âgés  de  moins  de  3oans  formentjles  de  meilleurs  sentiraeos  et  des  habitudes 

5 1  centièmes  dn  nombre  total  ;' en  i8a6,  mieux  réglées.   Tel  est  le  premier  ré- 
ils  formaient  les  53  centièmes.  snltat  des  sages  réformes  qui  ont  com* 

Un  nouveau  tableau  marqne  la  nature*  inencé  à  s'introduire  dans  le  régime  des 

et  le  nombre  des  crimes  commis  dans  lieux  de  détention.  De  tous  les  systèmes 

chaque  mois  de  l'année.  Il  ne  peut  don-  qui    ont  été  proposés  depuis   quelque 

ner  lieu  ,  quant  à  présent ,  à  aucune  ob-  temps  pour  diminuer  le  nombre  des  ré-« 

^rvatioo.  cidîves ,  celui-ci  est  le  seul  dont  l'cfCi-v 
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«cité  ac  pnÎMe  pas  être  co&tealé«;  et  la  173  forcaU  libérés,  jugét  en  1827,  lo 

France    reconnaissante  bénit  la  main  ont  récidivé  pendant  qu'il»  subissaient 

auguste  qui  en  dirige  Tapplication.  Ce»t  leur  peine;  43t  dans  la  première  année 

parmi  les  indiridus  qni  ont  déjà  subi  deleur  libération;  29,  dans  la  deuxième; 

d€È  condamnations  pour  toI  qu'on  reu-  27,  dans  la  troiiiicme;  14,  dvns  la  qua- 

contre  le  plul  de  récidtTes  :  il  y  en  a  686  trième;  9,  dans  la  cinquième,  et  4^  après 

sur  893  ,  ce  qui  est  dans  la  projiortion  cet  îoterTalle  de  cinq  ans,  lorsque  nos 

de  77  sur  1000.  On  ne  trouve,  parmi  Iqis  leur  permettaieut  d'aspirer  à  rbon» 

les  accusés  en  récidive  ,  que  35  individus  neur  d'uue  réhabilitation  solennelle ,  ca 

qui  aient  été  précédemment  condamnés  rééompeuse  d'une  bonne  conduite  son» 

|}Our  vagabondage  et  laa  (ou  1 3  sur  100)  tenue.  La  plupart  des  condamnés  qni 

qni  aient  été  précédemmeut  condomués  subissent  leurs  peines  dans  les  maisons 

pour  des  crimes  ou  délits  contre  les  centrales   de   détention ,    n*en    sortent 

{•eraonnes,  savoir  :  Pour  coups  et  blés-  qu'avec  des  ressources  suffisantes  pour 

sures,  70;  crimes |et  délits  militaires,  i  a;  pourvoir  à  leurs  premiers  besoins.  Ce* 

outrages  à  des  fonctionnaires  publics,  8;  pendant   ils   ne   paraissent   pas  moiss 

crimes  et  délits  politiques,  6 1  rébellion,  4;  prompts  que  les  forçati  libérés  à  re- 

divers  antres  crimes  et  délits ,   2a.  —  prendre  leurs  criminelles  habitudes.  La 

Total ,  f  a*i.  proportion  des  condamnés  qc^i  ont  oom- 

J*ai  déjà  fait  remarquer  à  V.  M.  qne  mia  de  nouveaux  crimea ,  dès  la  prc- 

la  proportion  générale  des  crimes  contre  mière  année  de  leur  libération,  est  de 

les  personnes ,  dans  le  nombre  total  des  a4   sur   xbo  pour  les  travaux  forcés, 

aocnsés  de  x8a7»  estdeaSsur  loo;  elle  de  a3  pour  fa  réclusion,  d«   3o  poar 

u*est  que  de   it  sur   xoo  p^rmilesac-  Tim  prison  ne  ment  d*un  an  et  pins,  et 

cttsés  en  récidive  de  la  même   an|iée.  de  3f  pour  l'emprisonnement  de  moins 

a68  individus  ont  été*  accusés  d'assas-  d*an  an. 

sânat  en  1837  ;  10  d'entre  eux  avaient         Tai  terminé  ces  recherclies  aur  les  ré- 

précédemmeot  subi  la  peine  des  travaux  cidives  en  marquant  Tâge  des  condamnes 

forcés  ;  3,  celle  de  la  réclusion;  9,  celle  de  libérés  à  l'époque  de  leur  premier  crime 

l'emprisonnement:  en  tout aa ,  ou  0,08. .  et  à  l'époque  dir dernier.  Y.  M.  verra 

Des  X09  condamnés  à  mort,  5  avaient  avec  peine  que  ';la8  de  ces  malheureux, 

déjà  subi  la  peine  des  travaux  forcés;  4,  37  sur  100  avaient  encouru  leur  pre- 

eelle  de  la  réclusion;  3,  celle  de  l'empri-  mière  condamnation  avant  r&ge  deai 

sonnemeut.  ans.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  des 

Le  crime  de  vol  est  celui  que  cornet-  prisons  particulières  pussent  être  ê tt- 

tent  le  plus  fréqnemment  les  condamnés  blies  pour   les  condamnés  de  cet  âge, 

libérés.  ParOii  les  accusés  en  récidive  conformément  aux  intentions  qn'avsit 

de  x8a7,  83  sur  xoo  ont  ététradoits  aux  manifeatéea  le  prédécesseur  de  T.  M.f 

assises  pour  ce  crime,  tandis  que ,  dans  de  gloricose  biémoire  ,  dans  fon  ordon* 

dans  le  nombre  total  des  accusés,  la  nance  du  9  septembre  i8i4< 
juroportion  des  vols  n'est  que  de  61         Yingt-neuf  tableaux  embrassent  tool 

sur  foo.  ce  qui  concerne  les  jugemens  rendus  par 

639  aecQiés  en  récidive  ont  été  pour-  les  tribunaux  correctionnels  du  rojaumê. 

snivis  de  nouveau  pour  des  faits  de  la  Ces  tribunaux   ont  rendu ,  en   182; , 

même  natuiv  que  ceux  qni  avaient  mo-  11,488  jugemens  où  Sguraient   171,14^ 

tivé  leur  première  condamnation,  savoir:  prévenus.  Ainsi  il  j  a  eu  7,098  afTsim 

Pour  viol  ou  attentat  à  la  pudeur,  x;  et  1 1,406  prévenus  de  plus  qu'en  iSa^; 

infanticide ,  changé,  comme   il  arrive  mais  cette  augmentation  porte  princi- 

souvent ,  en  simple  délit  d'homicide  par  paiement  sur  les  délits  forestiers.  Le 

imprudence,  x;  coups  et  blessures,  16;  nombre  des  jucemens  rendus  en  cette 

aaaociation  de  malfaiteurs,  i;  banque»  matière  dépasse  de  6.4  <  ^  l*  to^l<I^  >^'^( 

route  frauduleuse,  l;  faux,  5;  fausse  et  celui  des  prévenus,  de  i  x, 54  o.  Sur  les 

monnaie,  x;  vol,  6i3. < — Total,  639.  171, 146  prévenus  qui  ont  été  traduits 

Ainsi,  tous  les  faits  conduisent  à  cette  en  police  correctionnelle  ,   aS^oSo  oot 

coiiaéqnence  que  le  pencbaut  au  vt>l  est  été    acquittés  et  x 45, 166    conoamaés, 

celui  qni.  se  corrige  le  moins.  «avoir  :  A    remprisonnemeot ,    a^,i56 , 

J*ai  marqué ,  pour  chaque  classe  d'ac-  dont  6.x8o  à  l'emprisonnement  d  nn  aa 

cttléa  en  récidive,  l'intervalle  de  temps  et  plus,  et  10,976  à  l'emprisonnemeat 

qui  s*flst  écoulé  entre  leur  première  Ji-  de  moins  d'un  an  ;  à  l'amende  seul»- 

iiération  et  leurs  nouveau»  crime».  Sur  ment,    ii7«999;   capitâinea  de  naTÎre 
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InteréUc  de  tout  cofiiiaandement,  11.  méat,  la  cour  00  le  tribunal  d'appel  ont 

— Total,  145,166.  ordonné  une  nouTelle  comparution  des 

Tai  dû  con&errer  la  grande  dmsion  témoins, 
des  condamnés  à  un  an  et  plus  d'emprl-         La  troisième  pirtie»  relatÎTe  aux  jn- 

sonnememt  et  des  condamnés  à  moins  gemens    de    simple    police ,    présente 

d*uo  an ,  parce  qu'elle  est  fondée  sdr  les  11,718  affaires,  et  z8,oo6  inculpés  de 

dispositions  de  l'ordonnance  du  a  arril  moins  qu*en  1826.  Elle  n'avait  été  corn- 

1817,  relative  à  l'organisation  des  mai-  posée  jusqu'ici  que  d'un  seul  tableau; 

sons  centrales  de  détention.  Mais  j*ai  j*en  ai  ajouté  quatre  indiquant ,  pour 

marqué  avec  plus  de  détails,  dacn  un  chaque    département,   le    nombre   de 

nouveau  tableau,  la  durée  de  l'emprî-  quelques  contraventions  qui  intére/isent 

sonnement  pour  les  condamnés  de  cha-  plus  directement  l'ordre  public,  savoir  : 

que  Age  et  de  chaque  sexe.  Cette  durée  tes  contraventions  aux  lois  sur  i'obser- 

a  été  ùxêe  comme  il  Suit  :  ration  des  dimanches  et  fêtes,  sur  les 

Condamnés  à  nloius  de  6  jours  d'em-  poids  et  mesures,  les  injures  TCrbales  , 

prisonnement,  ^,65o;  de  6  jours  i  un  les  bruits  et  tapages  injurieux  et  noc- 

muis,  5,563;  de  j  à  6  mois  exclusive-  turnes. 

ment,  8,753 ;  de  6  mois  à  i  an,  a,oxo;         La  quatrième  psrrtie  comprend  ,  cette 

à  X  an,  0,388;  de  plus  de  x  an  et  moins  année ,  19  tableaux.  Afin  d'y  réunir  tont 

de  5,  3,o38;  à  5  ans,  633;  k  pins  de  ce  qui  concerne  l'instruction  criminelle, 

5  ans  et  moins  de  10,  81  ;  à  10  ans»  45.  j'y  al  transporté  des -tableaux  qui  se 

—  Total,  27,1 56.  trouvaient  classés  dans  la  première  partie, 

307  prévenus  des  denx  sexes ,  Agés  de  et  j*en  ai  ajouté  plusieurs  autres.  Elle 
munis  de  16  ans ,  et  798  Agés  de  16  à  ai  embrasse  maintenant,  en  cinq  para- 
ans,  ont  été  condamnés  à  l'emprisonne-  graphes  distincts  ,  les  affaires  terminées 
ment  d'un  an  et  plus;  789  de  la  première  par  les  chambres  du  conseil  et  les  cliam- 
classe  et  21,876  de  la  deuxième,  à  l'em-  bres  d'accusation  ,  les  morts  acciden- 
paisonnement  de*moins  d'un  an.  telles ,  les  suicides  et  les  duels  qui  ont 

Des  tableanx  marquent  la  natirre  et  excité  l'attention  du  ministère  public  ; 

le  nombf^e  des  délits  de  la  pressa  et  de  la  durée  des  procédures  dans  les  divers 

la  librairie  qui  ont  été  jugés  à  Paris  et  tribunaux  de  répression  ;  le  nombre  des  ^ 

dans  les  départemens.  Sur  191  prévenus  fonctionnaires  inculpés  à  raison  de  leurs 

impliqués  dans  x38  procès,  96  ont  été  fonctions,  et  qui  n'ont  pu  être  pour- 

acquittés  et  95  condamnés,  savoir  :  5o  suivis    qu'en  Tcrtn  d'une  autorisation 

A  l'amende  seulement ,  45  à  l'emprison-  spéciale  ;  le  nombre  des  jurés  qui  n'ont 

ncment  et  à  l'amende.  paa  comparu  devant  les  cours  d'assises; 

Après  ces  détails  sur  les  jugcmens  fa  durée  des  sessions  de  ces  cours;  le 
correctionnels,  j'ai  marqué  le  nombre  nombre  des  témoins  qu'elles  ont  en- 
ct les résultatsdes appels.  Surlesxx5,488  tendus;  les  résultats  comparés  de  l'in- 
jogemens  correctionnels,  5,548  ont  été  struction  écrite  et  de  l'instruction  orale 
attaqués  par  la  voie  de  l'appel  ;  c'est  la  dans  les  affaires  criminelles ,  et  les  autres 
même  proportion  que  l'année  dernière,  incidens  de  la  procédure  ou  du  juge- 
un  peu  tnuins  d'un  vingtième  ;  0,95a  ont  ment  devant  les  cours  d'assises)  enfin 
été  confirmés  et  0,596  infirmés  ou  mo-  les  arrêts  de  la  cour  de  cassation  en 
difiés.  7,743  prévenus  étaient  intéressés  matière  criminelle,  correctionnelle  et  de 
dans  ces  appels.  Les  cours  et  les  tribu-  police. 

naux  .d'appel  ont  confirmé  la  condam-  Je  signalerai  rapidement  a  Y.  M.  les 
nation  de  r«54o  et  l'acquittement  de  principaux  faits  qui  sont  classés  dans  ces 
^«654;  x,oo5  prévenus,  condamnés  en  tableaux.  La  chambre  du  conseil  des 
première  instance ,  ont  été  acquittes  en  tribunaux  de  première  instance  ont  dé- 
appel; 857  acquittés  ont  été  condamnés,  chargé  des  poursuites  xp,888  inculpés, 
La  peine  prononcée  par  les  premiers  parmi  lesquels  7,540  avaient  été  arrêtés 
juges  a  été  aggravée  à  l'égard  de  547  et  pendant  l'instruction.  Les  chambresd'ac- 
dimioûée  en  faveur  de  1,047.  Parmi  les  cusation  en  ont  déchargé  x,935,  dont 
3*679  prévenus ,  acquittés  définitive-  903  étaient  détenus.  Les  chambres  du 
ment  en  appel  ,^2o5  étaient  détenus  lors-  conseil  ont  rendu  en  tout  39,0x4  or- 
qn'ils  ont  été  jugés.  La  plupart  des  af-  donnances.  Ce  nombre  excède  de  o,3i5 
iaires  ont  été  jugées  en  appel  sur  les  celui  de  x 806,  et  cependant  Tinstruction 
notes  retenues  à  l'audience  des  pre-  a  été  encore  plus  rapide  que  précédem- 
miers  juges.  Dans  614  procès  seule-  ment:  car,  en  i8a6,  aa  ordonnances 


AS  APPENDICE. 

fiar  xoo  ftTiieot  été  rendoes  dans  les  les  69  dont  U  mise  en  jugement  a  rtf 
trots  premiers  mois  da  crime  on  du  délit,  autorisée»  ao  ont  été  reoToyés  des  pour- 
et,  en  1817,  U  proportion»  été  de  84  snites  par  la  cliambre  du  conseil  ou  la 
sur  100.  Le  nombre  moyen  desacensa-  chambre  d'accusation  ;  18  ont  été  ac- 
tions jugées  par  les  cours  d'assises ,  dans  quiti  es ,  i  par  nn  tribunal  correctioDof I, 
les  six  premiers  mois  du  crime,  est,  17  par  des  cours  d'assises;  a4  ontète 
comme  I*aônée  dernière ,  de  64  sur  100.  condamnés,  savoir:  6  à  des  peinei  ia* 
Dans  )e  ressort  de  la  cour  royale  d*Or-  famantes  et  x8  àdes  peines  correction- 
léans ,  80  sur  100  ont  été  jiLgés  dans  le  nelles;  7  ne  sont  pas  encore  jugés, 
même  délai;  à  Nancy  et  Rennes,  78;  à  Le  nombre  des  jurés  défaillans  acte 
Amiens,  77  ;  à  Colmar,  Aiz,  Metz  et  à  peu  près  le  même  qn*en  1816.  Parai 
Angers,' 76,  75,  71.  Dans  d'autres  res-  ceux  que  les  préfets  araient  portés  sor 
sorts  il  n'en  a  été  jugé  que  4^»  4^«  4^*  1^*  listes  tnmestrieUes  ou  de  sessioo. 
39  et  même  aa.  Le  xèle  et  l'actÎTitc  des  x6a  étaient  morts  avant  la  confeciioa 
tribunaux  correctionnels  ont  suivi  Tac-  des  listes,  savoir  :  53  depuis  moi&s  d'aa 
croissement  du  nombre  des  affaires.  En  an ,  43  depuis  un  an  et 'moins  de  deu. 
i8a6,  90  affaires  sur  100  avaient  été  60  depuis  au  moins  deux  ans,  6  depaii 
jugées  dans  les  trois  premiers  mois  du  cinq  ans  et  plus;  39  sonî  morts  depais 
délit;  il  en  a  été  jugé,  cette  anifée,  91  U  clôture  des  listes, 
dans  le  inéme  délai.  L'expédition  des  affaires  criminellei  1 

Ces  cours  et  les  tribunaux  d*appel  ont  nécessité ,  dans  tout  le  royaume ,  3;: 

aussi  expédié  leurs  afîaires  arec  nn  peu  sessions  de  cours  d'assises,  qui  ont  doré 

plus  de  célérité  que  l'année  dernière,  ensemble  3,958  jours.  42*99^  téffloiu 

Dans  le  ressort  de  la  cour  royale  de  ont  été  entendus.  Sur  5,287  eccusatioos 

Rennes,  sur  100  appels ,  98  ontété  jugés  portées  devant  les  coura  d'assises  1,959 

dans  les  deux  premiers  moi»;  à  Douai,  89;  ont  été  accueillies  entièrement  parle 

à  Bordeaux,  88;  à^Poitiers,  83;  à  Caen,  8a.  .  jury  et  1,694  rejetées  entièrement. 

Dans  d'autres  ressorts^  on  n'en  trouve  D'après  les  mêmes  iableanx ,  les covn 

que  49, 48»  43, 3a,  37.  d'assises  ont  appliqué ,  en  faTcnr  de  i37 

Un  nouveau  tableau  compare  le  Yé-  individus  déclarés  coupables,  laloîdn 

snltat  des  poursuites  correctionnelles  in-  a5  juin  1824*  qui  permet  de  modifier 

tentées  par  le  ministère  public,  les  ad-  les  peines.  Les  peines  encourues  ootéfé 

ministrations  publiques  et  les  parties  réduites  en  peines  infamantes  d'un  dffré 

civiles.  Dans  les  poursuites  intentées  par  inférieur  à  l'égard  de  67  individus;  es 

le  ministère  public ,  la  proportion  des  peines  correctionnelles  k  IVgard  de  170. 

acquittemens  a  été  de  37  sur  100  ;.  elle  Les  tableaux  font  connaître  dans  qvdi 

a  été  de  48  sur  100  dans  les  procès  qui  départemens  et  pour  qnela  crimes  œ» 

ont  été  suivis  par  les  parties  civiles.  Ainsi  décisions  ont  été  rendues, 

le  ministère  public,  fidèle  aux  principes  Les  cinq  derniers  tableaux  marqarst 

de  son  institution,  s'est  montre  ce  qu'il  le  nombre  des  arrêts  et  jngemens  csssci 

sera  toujours,  beaucoup  plus  prudent  en  matière  criminelle,  correctioBnelle 

et  plus  réservé  que  les  parties  intéressées  et  de  simple  police.  Sur  6,017  arrêts 

ne  pourroieot  l'être.  contradictoires  on  par  contumace  rradot 

Qusnt  aux  administrations  publiques  par  les  cours  d'assises,  x,3a6  ont  été  dc> 

qui  ponrsnivent  le  plus  souvent  sur  des  férés  à  la  cour  de  cassation ,  qui  a  statué 

procès-verbaux  faisant  pleine  foi  en  jus-  sur  tons  les  pourvois.  79  senlemeot  oat 

ttce»  elles  doivent  natorellement-obtenlr  été  cassés  dans  leurs  dispositions  prio- 

un  plus  grand  nombre  de  condamna-  cipales  on  accessoires,  aveo  ou  tsas 

tions.  97  fonctionnaires  publics  ont  été*  renvoi  devant  une  autre  conr  d'assise* 

impliqués,  en  1827, dans  77  procès  cri*  et  devant  un  autre  jury.  Les  jngeoen* 

minels  ou  correctionnels  relatifs  a  leurs  correctionnels  sont  pins  rarement  atto' 

fonctions.  L'autorisation  de  poursuivre  qués  par  cette  voie.  La  conr  n'a  statué • 

a  été  accordée,  à  l'égard  de  45,  par  les  en  x8a7 ,  que  snr  370  pourvois.  Ellst 

chefs  des  administrations  anxquelles  ils  cassé  1 10  arrêts  ou  jugemens.  En  ns- 

appartiennent;  et  à  l'égard  de  a4,  par  tière  de  simple  police,  59  jugemens  est 

T.  M.,  sur  l'avis  de  son  conseil  d'état;  été  cassés  snr  88  qui  avaient  été  at* 

«Ile  a  été  refusée  è  l'égard  de  a8.  Sur  taqnés. 
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HONGRIE.  UtioM  fpéciales  des  jaridictions  des  co« 

niuu. 

RuoLimov  émanée  de  S.  M.  i,  R.  et  8.  En  ce  qui  touche  le  droit  tor  le 

jif.,  te  II  a9rU  iSa? ,  en  réponse  jeux  sel ,  le  ao«  article  de  1790  à  91  est  ton- 

repréeentmtiome  dee  ESmts  dn  royaume  jours  valable. 

de  Hongrie ,  en  daté  du  17  mvrU  i8a6.  9.  Le  prix  actuel  du  sel  sera  diminué 

(Extrait  analytique.)  *■>  *^b  temps  suivant  les  circonsUnces. 

10.  La  juridiction  de  la  chambre  royale 

Art.  I*'.  HelatÎTement  à  riotégrité  ter-  de  la  cour  de  Hongrie  doit  être  main- 

ritoriale  du  royaume ,  on  doit  attendre  tenue  en  matière  de  délits  relatifs  au  sel. 

des  intentions  paternelles  de  S.  M.  que  xi  et  la.  S.  BL  ordonnera,  eomme 

les  Tceux  de  la  diète  seront  satisfaits  auparavant,  ce  gui  sera  nécessaire  pour 

anssitAt  que  les  circonstances  le  permet-  Tamélioration  des  salines,  la  régularité 

Crout.  En  conséquence.  Sa  Majesté  ac-  des  transpoits ,  de  manière  à  ce  qh*an* 

corde  gracieusement  qu*oo   rédige  un  cnne  partie  ne  soit  en  souffrance, 

article  particulier  relatif  à  Tincorpora-  i3.  On  s'occupe  de  la  régularisation  des 

lion  des  districts  au-delà  de  U  Save  et  rapports  pécuniaires  entre  partieuliers. 

au  littoral.  i4.  Eu  ce  oui  touche  la  procédure 

a.  Quant  à  la  Dalmatie ,  une  résolution  civile  dans  les  districts  au-delà  de  la  Sa- 
lin périale  y  pourvoira  après  Taplanis-  ve,  il  est  loisible  à  la  diète  de  faire  des 
sèment  des  difficultés.  propositions    pour  la  diminution  des 

3.  Ou  peut  toujours,  touchant  les  rap-  Irais  dans  celte  partie. 

ports  plus  étroits  de  la  principauté  de  x5.  S.  M.  ayant  accordé  que  l*art  la 

Sicbenbourg  avec  la  Hongrie  et  la  rein-  de  1780— ^i  soit  renouvelé,  une  antre 

corporation  des  oomitats  de  Kratan,  loi  concernant  rindépeadance  destri- 

Zolnok  et  Zarad,  rendre  nue  décision  bunaux  serait  superflue. 

quand  on  aura  présenté  à  U  diète  l^s  16.  S.  M.  s'occupera  de  nouveau  de 

travaux  en  i  x  articles  confiés  à  la  dépn-  fobjet  qui  concerne  les  taxes  des  pré- 

tation  de  179a*                               ,  bendes  ecclésiastiques,  et  elle  rendra 

4.  Pour  ce  qui  concerne  la  Galicie  et  ensuite  sa  résolution  à  cet  égard. 

la  Lodomirie,  les  états  doivent  s'en  rap-  17.  Les  fondations  de  bienfauance  se- 

porter  à  la  résolution  impériale  du  5  00-  raient  d'ailleurs  un  objet  de  délibération 

tobre  1807.  à  la  diète  avec  le  travail  de  la  députation 

5.  On  peut  nommer  les  commissions  pour  les  régnicoles  (  RegnicoUr^éputa» 
jagées  nécessaires  pour  les  rectifications  tion  )  sur  les  affaires  ecclésiastiques, 
de  frontières.  x8.  L'administration  économique  des 

6.  Les  districts  de  Bevas  et  Kethely,  mioes  est ,  d'après  l'art,  aa  de  x 790— 91 
qui  fout  indubitablement  partie  inté-  entièrement  abandonnée  à  la  disposition 
grante  delà  Hongrie,  seront  incorporés  du  roi. 

an  comitat  de  Simegh,  aussitôt  que  ces-  19.  Du  reste.  Sa  Majesté  maintiendra, 

sera  la  nécessité  du  généralat  de  Wa-  comme  par  le  passé ,  dans  son  activité 

rasdin.  légale,  et ,  d'après  les  articles  1 8  de  x  7 1 5 

7.  Ralativement  à  l'administration  et  et  14  de  1741 ,  dans  son  indépendance 
à  la  permanence  des  frontières  militaires,  la  chambre  royale  des  finances  de  Hon- 
il  ne  peut,  à  cause  de  la  sûreté  esté-  grie. 

rienre,  y  avoir  aucun  changement;  ce-  ao.  Les  lois  antérieures  dn  royaume 

pendant,  en  ca.«  de  collisions,  S.  M.  contre  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent 

rendra  des  résolutions  sur  les  représen-  continueraient  d'être  en  vigueur  ;  l'éta* 

jinn.  hist.  pour  18^7.  AppeniL  7 
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bliMement  d'on  nooTel  hAtcl  det  mon*  tnx  rcTvet  et  aax  exercices  de  la  fio- 

uaies  à  Ofen  serait  dispendieux  et  an-  blesse  daca  le  maniement  des  armes, 

perflu  ;  S.  M.  maintiendra  ractivité  et  la  S.  M. ,  malgré  l'eut  de  (paix  exisUat, 

juridîrtion  dn  Tavemicus,  et  fera  graver  ne  fera  ancune  difBcalté  de  permettre 

sur  les  monnaies  les  armes  et  les  dessins  <]a*il  soit  nommé  une  députatioo  pour 

décrits  dans  le  4^  *rt.  de  i55o.  faire  un  trarail  sur  cet  objet,  et  qcc  le 

ai.  L'hypothèque  {liUtojfoth^eintng)  résultat  eu  soit  présenté  à  la  prochaine 

sur  les  mines  de  Hongrie ,  pour  assurer  diète. 

la  banque  de  billets,  qui  ne  s'étendait  3i.  Qnant  aux  Télites  mia  sur  pi«J 

que  sur  le  produit  des  mines,  ne  sub-  arec  toute  la  bonne  Tolonté  possible  ea 

sistpra  plus  sous  aucune  forme.TU  qu'elle  i8i3,  à  (a  demande  de  S.  M.,  de  m^me 

est  d'ailleurs  superflue.  qu'ils  ont  parfaitement  réjiondu  à  leci 

aa.  Pour  ce  qui  concerne  le  papier»  but  pour  la  plus  grande  gloire  do  la  oi- 

monaaie,  S.  M.  se  réfère  à  la  réaolntioa  tion ,  de  même  S.  M.  n*a  Tonlu  ni  por> 

qu'elle  a  rendue  de  ai  mars  de  cette  ter  par  là  aucune  atteinte  à  Tobligstioa 

aooée.  imposée  par  la  constitution  à  la  ooblevie 

a 3.  Personne  ne  sera  foreé  de  rece-  de   défendre  la   patrie ,   ni  que   dtsf 

voir  des  billets  de  banque  ;  oaia  il  ae-  d'autres  eaa  cela  puisse  tirer  à  coom- 

rait  inoompatible  arec  la  liberté  consti-  qnenee  d'une  mMière  désavantageas^, 

tutionnelle  de  la  nation  d'en  empêcher  3a.  S.  M.  daignera,  si  les  circon»taac«s 

l'usage  pour  ceux  qui  le  déaireraient.  Te  permettent ,  consentir  aux  demaade» 

94*  S.  M.  voudra  bien  permettre  de  et  désirs  de  la  diète  du  rovaume ,  qae 

fréquenter  lea  universités  étrangères  aux  S.  M.  daigne  rester  pluf  souvent  et  ploi 

sujets  des  confiMsioaa    d'Anaboorg  et  long-temp»  au  sein  de  cette  asseoiblée 

helvétique,   qui  prouveront  anffisam-  ........ 

ment  leur  capacité. 

a5.  S.  M.  accordera  anaai  rétablisse-  DtsootrRS  prononcé  par  S.  M,  l'Empe- 

ment  ol  rimmatricolation  d'une  société  reur  d'Autnche  et  Roi  de  ffcn^e, 

savante  de  Hongrie ,  dont  on  soumettra  dans  la  séance  de  ctëtute  de  la  Dictt 

le  plan  et  les  statuta  à  son  approbation.  Hongroise  ^   a  Preslourg^  1?  x8  opù 

aussitôt  que  les  membres  en  seront  con-  i8a8. 

nus ,  et  qu'on  produira  lea  fonds  néces-  m  <     i       ^.  .    • 

aairea  pour  aon  »i.tenee.  "  ^res  chers  éui.  de  aotie  n>,.u.« 

a6.  Comme  on  doit  éviter  tonte  espèce  ***  Hongrie , 

de  ooDtraUite  pour  ce  qui  coneeme  la  «  La  promesw  que  nous  tsv»  ariom 

propagation    qu'on   se    propose  de  la  faite  dn  haut  de  ce  trône ,  à  Tonvertare 

langue  nationale,  S.  M.  aura  aoin  que  de  cette  d  iète,  de  ue  vous  rien  demander 

les   lois   existantes  à  cet  égard  aoient  que  pour  votre  bien ,  a  été  fiddemeatrt 

exactement  observées,  et  permettra  en  ronstamment  tenue  pendant  sa  darre 

même  temps  que  lea  moyens  utiles  pour  de  près  de  deux  ans. 

la  culture  de  rette  langue  aoient  propo-  «  Notre  conscience ,  dont  nous  aroos 

ses  et  présentés  à  S.  M*  avec  les  antres  tons  à  cœur  l'examen  devant  Dieu,  nocs 

travaux  dea  députations.  rend  en  conséquence  le  tranquilltuat 

97.  Lea  noms  de  ceux  qui  contribue-  témoignage  que  noua  aTooa  donné  à  la 

raient  par  leurs  productions  à  la  enl-  nation  hongroise  une  nouvelle  preare 

ture  de  l'esprit ,  seront  publiés  dans  un  de  notre  bienveillance  et  de  notre  lol- 

article  à  part*  lieitude  paternelles ,  qui  août  tonjear» 

a8.  Qnant  aux  donatioas  royales  en  dirigées  vers  son  bien-être, 

biena-fonds ,  S.  M.   s'est  aervie  de  son  «  Il  sVst  passé,  à  la  vérité,  dans  cette 

droit  clairement  énoncé  dans  les  lois ,  diète  quelque  chose  qui  a-  excité  ea 

et  elle  récompenserait  aussi  à  l'avenir  noua  un  sentiment  d'alniction.  Cepea- 

par  la  concession  de  fonda  semblables,  dant  nous  gardons  à  cet  égard  le  si- 

suivaut  lea  cirooostanoes ,  les  hommes  lence,   d'autant  plua  volontiers   qall 

qui  enraient  bien  mérité  de  aa  personne  est  agréable  pour  notre  copur  que  besa* 

et  de  la  patrie.  eoup  de  projets  très  importans  aient 

ag.  5.  M.  veillera  anaai  à  ce  que  les  reçu  force  de  loi  par  les  doubles  délibé* 

art.  18  de  1790 — gt ,  et  5  de  i8o5,  cou-  rations  des  états ,  et  par  notre  royal  et 

cernant  les  accusations  anonyroea,  aoient  bienveillant  consentement. 

observées.  •«  Il  nous  suffit  de  mentionner  seale- 

3o.  Pour  ce  qui  concerne  la  demande  meut  ici  l'adoption  dea  résolutions  toa- 
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cliaat  les  objeU  si  imporun*  a«  l»con-  qD'»irimét  par  cci  sentimens,  nous  tr»- 

tnbaDoB  et  de  U  eoo«criptioii ,  qui  font  TMllerom  contioo«llement  et  nous  mus- 

d«Datare  a  tous  coq raiaere  de  notre  siron» ,  avec  l'aiJc  de  Dieu,   par   Its 

bicuT€ilUnce  pour  font ,  et  à  prouver  à  fruits  Balutairec  et  durables  de  dos  ac- 

U  postérité  U  plus  reculée  que  tous  tions  préseotes  et  futures  pour  le  bien 

êtes  les  dignes  rejetons  de  to«  ancêtres,  de  la  patrie  ,  à  vivre ,  même  après  une 

m  C  est  pourvoi,  bien  que  notre  cin-  le  Seignenr  nous  aura  rappelé  de  cette 

cère  desir  de  régler  par  une  loi  les  rap.  ▼«,  dans  fil  mémoire  reconnaibsaDte  de 

poru  pécuniaires  entre  les  particuliers  la  bien-aimée  nation  hongroise.  « 

n'ait  pas  été  rempli,  ce  résultat  inat- 

teiidn  aooa  eacile  cependant  d'autant  nivii-iip 

plus  à  travailler  avec  une  force  qu'a-  BAYIERE. 

nime  et  renouvelle  U  loyauté  de  nos  in-  Dnrouas  prononcé  par  S.  M.  le  roi  de 

tentions,  a  faire  en  sorte  que  les  liena  Biivière ,  à  rowertureUe   la  session 

daoeeoDfiaBca  réciproque  «t  indisso-  triennale  de  l'ataemblèe  des  étaU  à  Mu- 

labla  a  etabliaamt  entre  nous  et  vous  ,  nieh ,   lé  in  novembre  1827. 

que  Tordre  convenable  de  choses  soit  ,.       ,            oi..      ^      . 

maintenu  par   cette  force  légale   que  -  Mes  chers  et  fidèles  des  elals  du 

noua  prêtent  nos  antiques  institntiona ,  royaume, 

et    qoe    riùTiolable   constitution     du  **  Grâces  ineapriroabled  soient  reu- 

royaume  soit  toujours,  et  en  tout,  reli-  ^^^^  *  celui  auquel  nous  dcTOos  tant 

giensement  observée.  d^exeelleates  institutions ,  à  celui  qui 

•■  Nous  TOUS  remettons  les  articles  de  nous  a  donné  la  constitution,  et  qui 
cette  diète ,  déjà  fortifiés  par  notre  sane*  était  pour  nous  tou4  le  plus  tendre  des 
tlott ,  en  nous  flattant  de  l'espérance  si  pères  !  Jamais  peut-être  te  trêue  ne  res- 
agréable  que  lea  souhaita  que  nous  for*  sentira  les  battemens  d*uo  cœur  si  noble 
moBS  à  un  si  haut  degré  pour  la  gloire  ^^  *i  plein  d'amour. 
et  le  bonbeur  de  la  Hongrie,  pourront  '<  11  serait  superflu  sans  doute  de  vous 
être  bieai6t  exaucés  dans  la  prochaine  dire  quelles  sont  mes  dispositions,  de 
diète,  que  nous  convoquerons  même  protester  de  mon  attachement  aux  li* 
avant  rexpiration  du  délai  légal,  aussi*  ber tés  légales ,  aux  droits  du  trAne  ,  à 
tôt  que  par  votre  xèle  infatigable  pour  cette  constitution  protectrice  de  toni , 
noua  et  pour  la  patrie  que  nous  recon-  de  tous  répéter  que  je  regarde  la  reli- 
nnissona  avec  gratitude,  et  arec  Tassis-  glon  comme  la  base  la  plus  essentielle , 
tAttce  efficace  des  dépntations  régnico-  «t  qne  je  saurai  la  maintenir  dans  tout 
lea,  acroni  terminés  les  travaux  qui  îf  ce  qui  lui  appartient. 
ront  le  sujet  des  délibérations  de  la  «  Notre  constitution ,  malgré  tous  ses 
diète  prochaine ,  et  forneront  la  base  avanUges ,  n'est  pas  exempte  de  de- 
là plus  solide  de  ce  suprême  bien* être  fauts;  l'expérience  peut  seule  démon/* 
dont  ]a£nation  hongroise  est  digue  à  un  trer  ceux  que  les  théories  ne  peuvent 
si  haut  degré.  enseigner.  Mais  notre  constitution  elle- 

m  Comme  les  desseina  qui  nous  occn*  même  Ta  prévu  ;  elle  nons  ouvre  avec 

paient  nniqueasent  ponr  l-utilité  et  le  sagesse  la  route  des  améliorations, 

bonheur  delà  patrie  rempliaSAÏent  notre  «Lea  sessions  précédentes  ont  déjà 

corar  d'une  joie  extrême  lorsque  nous  fait  beaucoup  de  bien;  mais   il. nous 

TOUS  cootemplâméa,  très  cker»  «ta todto  re&Le  beaucoup  à  faire. 

notre  royaume ,  à  l'ouverture  de  cette  «  Le  défaut  de  eooseils  provinciaux 

dicte  «raasembléa  autour  de  uotre  trône,  est  très  préjudiciable. 

ataai   nona  désirons   maintenant  dana  «  Pour  rendre  l'administration    pu- 

notre  bienveillance  paternelle  et  invio^  blique  et  celle  de  la  justice  moins  co&- 

lable  pour  vous  ,  que  vous,  nos  cher»  te:ise,  plus  expéditiveet  moins  sorchar- 

enfana ,  rous  retoumiex  en  santé  dans  gée  d'écritures ,  des  changemens  sont 

voa  foyers ,  et  que  tous  puissiez  rap-  indispensables. 

porter  fidèlement  à  vos  commettans  :  «  Le  prompt  établissement  d'un  bon 

qu'indépendamment  de   cette   dignité  svsftème  définitif  des  contributions  est 


grois,  et  pour 

ardeut  jusqu'à  la  fin  de  nos  jours  ,  et     contribuables,  mais  uoa  des  caiaacs  du 
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Veut,  cir  non  tenlement  la  déficit  dn  auelTO0S«T««étêandeTMlde«e»Jn»le» 

•errice  conrant  est  comblé,  mais  en-  déairt.  EUeTona  remercie  Mrucnlicre- 

corc  la  construction  d'une  grande  place  ment  pour  Tattention  et  le  s^e  ».▼«€  le», 

forte  nationale  est  entreprise-  La  Ba-  qnala  tous  tous  étea  anrtoot  apiOiqués 

Tière  en  possédait  une  jusqu'au  coo-  à  fonder  d'une  manière  aolide  notre  ad- 

mencemcnt  de  ce  siècle.  ministration  d'état. 

«  L'institut    d'amortissement  de  la  «  Digne»   represcntans  don  F«>>ple 

dette  publique  et  des  pensions  suit  la  Bdéle ,  tous  tae  ponvie»  trooTer  m  fi»a. 

marche  réeuUère;  les  finances  sont  en  dément  que  dan»  raffermiaaeaacat  dn 

bon  ordre.  «^^dit  de  fétat,  le  respect  pow  les 

«  Le  nanrean  tarif  de»  douanes  et  la  droitt  bien  acquia,  et  remactitnde  acra- 

loi  sur  la  culture  des  terres  ont  pour  pulense  utcc  laquelle,  outre  ce  qv«  le 

bttt  de  soulager  le  commerce  et  Tagri-  aervîce  actuel  eaige,  a«ma  amortMama 

cultcv«,  rt  d'ouTrir  de  nouTelles  sonr-  la  dette  dn  passé.                       ^ 

ces  il  l'industrie.  •  C'est  sur  cette  base  sûre  et  uéhraa- 

«  J'ai   l'espoir  qu'un   traité  a^ec  la  lable,  sur  la  fermeté  dn  roî  el  la  par^ 

couronne  de  Wurtemberg  Ta  bientôt  f»ite  équité  de  aeafidèlca  éuu,  qne  le 

reporter  la  vie  et  le  monrement  Tcrs  peuple  de  Wurtemberg  fonde  aoa  ca- 

cetU  frontière,  poir,  l'espoir  de  pfaia  grand»  adooc»- 

«  Grâce  aux  généreuses  dispositions  aemens  que  ceux  on'il  a  déia  épronTcs 

de  la  dernière  assemblée  législative,  des  dans  le  cours  des  dix  derniètea  •»««». 

améliorations  importantes  obt  eu  lieu  «  Vous  avea  reconnu  comne  admia- 

dans  plusieurs  branches  de  l'agricul-  aibles  et  nécessaires  lea  économiea  dans 

tnre  et  de  l'industrie  manufacturière.  le  serrice  public ,  que  le  gouTcneanenc 

«  Sur  ces  objets  et  sur  d'antres  non  vous  à  proposés.  Le  roi  eat,  comme 

moins  importans,  mes  ministres  sont  vous,  oouTaincn  que  le  seul  moyen  d'à»- 

chargés  de  soumettre  à  tos  délibérations  aurer  des  économies  durables  de  cette 

et  à  Totre  approbation  divers  projets  espèce,  est  d'affermir  l'orgamaaUoo  in- 

de  loi ,  de  même  que  pour  une  nouvelle  térieure,  de  simplifier  le  système  d'ad- 

forme  de  procédure  judiciaire,  basée  ministration,  et  non  de  toufoara  cbei^ 

sur  la  publicité  des  débaU  et  sur  la  phi-  chef  de  nouvelles  formes  d'mdmiaiscia- 

doirte  orale ,  et  enfin  par  un  code  pénal  tion. 

commun  à  tons  mes  sujets.  -  Les  progrès  de  la  législation  accoe- 

«  Je  mets  toute  ma  confiance  dans  les  derout  nos  efforU  pour  la  aamplificr. 

lumières  de  mes  chers  et  fidèles  états  Une  session  extraordinaire,  qoe  S.  M. 

dn  royaume;  je  me   lepose  sur  leur  a  rintention  de  convoquer  ponr  l'kiver 

bonne  volonté.  Loin  de  nous  tout  in-  prochain,  est  consacrée  à  délibérer  et 

térét  personnel  ;  uotre  seul  but  est  la  éprendre  nue  décision  sur  lea  peojets 

Bavière ,  le  bien  de  cette  Bavière ,  objet  de  loi  qui  ont  déjà  été  porté»  prOTÎsM- 

de  mon  amour  le  plus  profond.  tement  à  Tolre  eonnaiaaaace.  L«  plus 

m  N'oublions  pas  cependant  que  toute  étendu  de  ces  projets,  celui  d'une  noo- 

bénédiction  vient  de  Dieu.  >•  Telle  ordonnance  relative  à  l'industrie . 

acquerra  une  plus  grande  impoalaaee 

•  par  la  convention  avec  na  de  nos  éiat» 

WURTEBfBERG.  voisin»,  qui  s'efforce  aussi  de  aoa  cAcé 

de  donner  plus  de  libeité  aax  aMMve- 

Ducoona  prononeà  au  nom  de  S.  M,  le  mens  de  l'industrie. 

roi  tU  ff^uHemberg  f  par  le  miniatre  dé  «Puissent  lea  eapéraBCca   avec  le»- 

Vinténeur ,  en  faisant  la  clôture  de  la  quelles  non»  nous  séparons  être  bicatêt 

eeuion  ordinaire  det  états  du  royaume,  reinplie».  Les  vcsnx  les  plus  ard en»  voa» 

a  Stuttgardf  le  SjuUiet  1827.  aceompagnent  dans  le  sein  de  vos  fa- 

...                  ...  milles,  dan»  le  cercle  de  voa  coacî- 

«  Messeigneors  et  B^essieurs ,  j^y^„,  ^  ^^„j  ,^  bien-être  est  le  seul  but 

«  En  m'acquittaut,  an  nom  de  S.  M.,  de  no»  effort»,  et  dans  lequel  aotrt  rai 

de  l'honorable  mission  de  vous  annon-  fait  consister  tonte  sa  gloire,  m 

cer  la  clôture  de  la  session  actoella,  je  

m'estime  heureux  de  pouvoir  vous  as- 
surer de  la  aatJsfaetion ,  de  là  bienveil- 
lance et  de  Tamour  de  notre  roi.  S.  M> 
von»  remercie  de  l'empressement  avccle- 
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HESSE-DARMSTADT. 

Dfscoumt  pnmoneé  par  S.  Exe.  M.  de 
Grolman,  ministre  d'état  de  S.  A.  R,  le 
grand^lme  de  ffesse'Darmstadi,  emjai- 
sant  la  clôture  de  la  session  des  états , 
à  Darmstadtj  le  aSjuin  1837. 

«  Honorable  assembUe  des  états  du 
grand-duché,  le  grand-duc,  notre  gra* 
cienx  lonTerain,  m'a  ordonné  de  pa- 
raître an  malien  de  tous,  poar  tous 
faire  connaître  ses  résolutions  snr  les 
objets  qnl  ont  été  mis  en  délibération 
dans  cette  session ,  en  tant  qu'ils  pou* 
Talent  déjà  être  portés  dans  le  recèi ,  et 
de  fsire,  en  son  nom ,  la  clôture  de 
cette  session,  qui  a  dnré  environ  dix 


«i  S.  A.  R.  m*a  chargé  arant  tout  d'ex- 
poser à  riionorable  assemblée  les  rai- 
sons pour  lesquelles  il  n*a  été  fait  aucun 
usage  de  la  réserre  énoncée  dans  le 
discours  do  trône ,  de  réclamer,  suivant 
lea  «  circonstances  ,  la  coopération  des 
états  pour  donner  des  secours  aux  ba- 
bitans  de  la  Haute-Hesse ,  qui  ont  souf- 
fert l'année  dernière  des  dégâts  causés 
par  les  onges. 

m  Lo  gouremement  a  reçu  de  toute 
|»art ,  et  particuliiment  de  la  Hesae- 
Rbénane,  sans  avoir  fait  aucune  de- 
nnnde,  de  nombreuses  contributions 
▼olootaires  pour  le  soulagement  de  cet 
infortunés.  Par  ce  moyen  et  par  l'em- 
ploi des  épargnes  considérables  que  le 
gonvemement  a  faites  à  la  caisse  de  se- 
cours ,  malgré  la  modicité  de  ses  fonds , 
il  a  été  poutble  d'accomplir  la  pro- 
messe du  sonvenin ,  sans  être  obligé  de 
demander  aucune  concession ,  et  de 
traiter,  sous  tous  les  rapports,  les  ha- 
bitans  la  Haute-Hesse  qui  ont  fait  des 
perles ,  comme  l'ont  été  en  1824  ceux 
des  provinces  de  Starkenbourg  et  de  la 
Hesse-Rliénane  qui  se  trouvaient  dans 
le  même  cas. 

«  S.  A.  R.  le  graud*duc  reconnaît  en- 
suite que  les*  travaux  de  l'assemblée 
pendant  cette  session  ont  produit  plu- 
aîenrs  résultats  salutaires.  Ce  qu'on  y 
n  opéré ,  quoiqn'en  surmontant  de 
grandes  difficulté,  relativement  au  rè- 
glement des  prestations  personnelles  des 
aojets  et  des  rapports  financiers  en  gé- 
aéral ,  laissera  surtout  de  longs  souve- 
nirs. 

«  Si  la  grande  mesure  de  mettre  sur  le 
pied  d'égalité  les  sujets  des  arrondiasse- 
mens  de  justice  seigneuriale  et  patrimo- 


niale avec  les  sujets  des  autres  contrées 
relativement  aux  corvées ,  n'a  pu  qu'être 
discutée  dans  les  assemblées  d'états  pré- 
cédentes ,  il  était  réservé  à  celle-ci  de 
faire  les  premières  démarches  décisives 
pour  la  réaliser,  et  de  mettre  le  gouver- 
nement dans  la  situation  satisfaisante  de 
pouvoir  avancer  vers  le  grand  but  qu'il 
se  propose. 

«  Il  était  de  même  réservé  à  cette 
session ,  de  coopérer  à  i'organisstion  dé- 
finitive du  système  des  contributions  di- 
rectes qui ,  dès  l'année  prochaine  »  ne 
pourra  manquer  d'avoir  des  effets  très 
bienfaisans  pour  le  pays ,  et  d'assurer 

Earticulièrement  aux  classes  pauvres  dea 
abitans  le  soulagement  dont  elles  ont 
besoin. 

«  Cest  aussi  aux  travaux  de  la  pré- 
sente assemblée  que  la  législation  des 
contributions  indirectes  doit  des  amé- 
liorations très  importantes,  et  l'on  ne 
peut  douter  que  le  prochain  développe- 
ment des  dispositions  réglées  à  cet  égard 
n'ait  les  suites  les  plus  désirables  pour 
la  majorité  des  habitans  du  grand-duché. 
«  Toot  ce  qu4  a  été  fait  dans  cette 
session  pour  doter  solidement  la  caisse 
d'amortissement  des  dettes  de  l'état,  et 
pour  l'exécution  des  mesures  prises  par 
le  ffouvernement  pour  la  réduction  des 
intérêts  de  la  dette ,  a  assis  le  crédit  de 
l'état  sur  une  base  inébranlable. 

«  Si  enfin  tout  ce  qui  a  été  discuté 
dans  l'assemblée  sur  un  éublissement 
de  crédit  dans  le  pays,  et  qui  réclame 
dans  tons  les  cas  un  examen  approfondi 
de  la  part  du  gouvernement,  amenait 
la  possibilité  de  former  nu  institut  qui 
appuierait  le  crédit  des  corporations  et 
des  particulien ,  ne  fût-ce  que  partiel- 
lement ,  sur  une  base  non  moins  sAre, 
on  pourrait  en  attendre  avec  confiance 
une  amélioration  notable  de  l'état  dea 
choses  à  cet  égard.  ^ 

«  Il  y  a  aussi  des  améliorations  dans 
la  partie  de  la  législation.  Cependant  la 
seconde  chambre  n'a  pas  reconnu  géné- 
ralement les  efforts  du  gouvernement 
pour  préparer  à  tout  le  pays  le  bienfait 
d'une  administration  de  la  justice  uni- 
forme ,  exempte  de  tout  arbitraire,  aussi 
prompte  et  aussi  peu  dispendieuse  que 
possible  de  la  part  des  autorités  judi-* 
Claires  inférieures.  Le  gouvernement  se 
trouve  entravé  par  là  pour  le  moment 
dans  ses  soins  bienveillans,  et  s'il  ne  se 
fron]|)e  pas  dans  ses  supposttionsi,  il  doit 
atjeodre  de  f^rcnir  ce  que  le  présent 
lui  refuse» 
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m  Da  reste ,  la  gnad-duo  recoonatt  en  accompUtiaat  cxtcteai«Dt  1e«  de* 

ATCC  gratitude  tonales  efforts  qni  ont  été  Toirt  qu'elles  leur  imposent;  qn*tls  ex- 

faiu  daus  cette  assemblée  ponr  assnrer  pédient  dès  i  présent  les  actes  officiels 

le  bien  général.  S.  A.  R.  m'a  chargé  de  sons  notre  nom  et  titre,  dans  toms  les 

déclarer  ici  solennellement,  eu  faisant  caaoù  cela  est  prescrit;  mais  qae,  pour 

la  clôture  de  la  session,  qoe  tons  ceux  les  sceller,  ils  se  servent  des  anciens 

auxquels  elle  doit  ces  soins,  penrent  sceaux,  juaqu'à  ce  nue  les  Bonrcanx 

être  assurés ,  en  retonrnaat  à  leurs  oc*  aient  été  confectionnes. 
cupstioQS  ordinaires ,  qu'ils  seront  Vob-         «  Donné   dans    notre    résidence  <Ia 

jet  des  scntioMus  de  la  plus  parfaite  Dresde,  le  5  mai  1997. 
fai«Q.*ilU>M«  d.  U  p«t  d.  l«or  ».T«-  .  ji,„„,  ^  ^  j,  s^^_  , 


rain.  • 


^^^^'  ÉWT  rojal publié  a  Dnsda ,  U  xZjmiUet. 

FaocLAMaT^ioa  adnstée  mu*  Saxons^  .Nous,  AwToiifK.  par  la  gmce  de 

par  S,  M,  U  rot  Aittoùu^  e»  prenant  Djg„  ^  ^^i  j^  gaie,  etc. 

possession  de  ta  couronne  de  Saxe^  après 

la  monde  son  frère  Préderic-dugnsU,  «  En  prenant  en  msin  le  gonveroe. 

(5  mai  1827;)  ment  dn  royaume  que  Diem  nous  a  con- 

«r         .^       .      ^. .           «,,  /    .  fi*  »  notre  lerme  Tolonté  est  d'en  diri- 

-  Nous  Antoine-Clement-Théodore ,  ^  l'adminUtration  de  manièreqise  nos 

par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Saxe,  etc.  à  ^^i^  ^^gts,  Tassaux  et  snjeta  cont^ 

tous  nos  sujets ,  saint  :  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  ,oin^  paterneU  dont 

«  Dieu  ayant,  par  ses  déorats  impé*  ils  ont  été  l'objet  sons  le  gonvemement 

nétrables,  appela  à  lui,  ce  matin,  an  de  notre  frire  chéri,  fen  S.  M.  le  roi 

grsud  regret  de  sa  famiile  et  de  tous  ses  Frédério*Auguste.  Ainsi,  notre  premier 

sujets  ,  S.  M.  notre  illustre  et  poissant  soin  sera  que  justice  soit  rendne  à  tons, 

roi  et  mettre  Frédéric- Auguste ,  roi  de  que  les  réclamations  de  chacun  sor  ses 

Saxe ,  notre  frère  ;  et  par  son  décès ,  droits  soient  entendues ,  ct^  qae  cenx 

la  souveraineté    des   pays   de  la  Saxe  qui  sont  légitimes  et  fondés  »  tant  en 

royale  nous  étant  dévolue,  d'après  le  matière  civile  qo'en  matière  eeelésias* 

droit  hérédiuire  de  primogéniture  éu-  tiqoe ,  soient  conaervéa  inUets  ,  aons  la 

bli  dans  la  maison  royale  de  Saxe,  nous  protection  da  gonvememoat. 

avons  pris ,  en  conséquence*  les  rênes  «  En  conséquence ,  ponr  ce  qvi  ca^ 

dn  gonvernement  de  ces  pays ,  7  00m-  eeme  en  particalier  le  point  de  U  reli» 

Cris  la  partie  saxonne  du  margraviat  de  gion ,  de  même  que  nos  fidèles  snjeta  de 

I  Haute-Lusace.  la  confession  d'Ansbonrg  doivent  être 

«  Nous  attendons  des  fidèles  états  de  laissés ,  raaiatenns  et  ptotégéa  dans  la 

cei  pays  •    des  fonctionnaires   publics  paisible  possession  de  leurs  églises,  leur 

qui  sont  employés,  et  en  général  de  culte,  et  leurs  cérémonies,  nsagea,éta*> 

tous  les  sujets  et  babitans ,  quels  que  blissemena  d'instruction  publique,  bé* 

soieatlearrangfleur  dignité,  leur  état,  néfices,  revenus,  profits,  ^n«  canaù,- 

qu'ils  noua  reconnaîtront  dès  à  pré-»  et  qu'à  l'égard  des  obligations  des  per^ 

sent,  autant  de  bonne  volonté  que  par  sonnes  de  notre  royaume ,  qui  doivent 

devoir  pour  leur  légitime  souterain;  être  au  consistoire  suprême,  4nos  les 

qu'ils  auront  pour  nous  une  fidélité  in^*  autres  consistoires  et  tribunaux  de  la 

violsble  et  une  obéisBsnce  entière»  et  confession  d'Ansbonrg,  aiuai  qae  des 

qu'en  tout  ils  se  conduiront    envers  employés  dans  les  églises  et  les  écoles 

nous  comme  il  convient  à  des  sujets  po*  de  cette  confession ,  et  de  la  forme  de 

nétrés  de  leurs  devoirs  envers  le  souve-  leur  profession  de  foi,  on  a* en  tiendra 

nain  et  les  autorités  que  Dieu  a  établis  à  la  constitution  et  anx  dispositiona  soi- 

anr  enx.  Mais  afin  que  la  marche  des  vies  jusqu'à  présent,  en  tant  que  nous 

affaires  dn  gou?ernement  et  de  la  jus-  laissons  subsister  et  mouvclona  la  mis* 

tice  ne  soit  pas  interrompue  par  l'évé-  sioo  donnée  par  feu  S.  M.  notre  père 

nement  de  ce  décès ,  nous  avons  or«  au  conseil  privé,  laquelle  a  été  mainte* 

doaaé  que  tous  les  collèges  et  toutes  nue  depuis ,  et  a  été  en  dernier  lien  at- 

lea   autorités    dn  royaume  continuent  tendue ,  par  feu  le  roi  notre  frère ,  aux 

provisoirement  et  jusqu'i  non  Telle  dis*  membres  du  cooseil  privé  qni  profrs« 

position  de  notre  part,  leurs  faaciions*  sent  U  religion  évaagniique,  de  -  *    - 
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les iffuresqoicoDcenieiit cette  religion,  loret  légisUtites  saccesstremeDt  adon- 

de  œéme  pour  le  reste,  nous  mainte-  tëea. 

nous  inramblee  les  dispositions  réglées  «  Pami  les  traranx  axA  ont  occopé 

par  feu  S.  M.  notre  frèrte  dans  les  man-  cette    session,   les  lois  sur  les  gardes 

dau  du  16  février  1807  et  do  18  mars  eonmonales  et  sur  l'organisation  dn 

iBix,  ainsi  que  dans  le  rescriu  du  7  poMToir  Jodidaiie,   se  présentent   en 

août  i8i5.  première  ligue. 

m  En  conséquence,  Texercice  du  culte  •  Des  délibéra rrons  longues  et  appro- 

catbolique  romain  restera  entièrement  fondies   inr  ces  importantes  matière» 

sur  te  même  pied  que  celui  de  la  ooofes-  ont  témoigné  à  la  nation  des  soins  con- 

sion  d'Auhboiirg,  et  nos  fidèles  sujets  sciencieuz  qui  tous  arez  portés  à  leur 

des  deux  communions  continueront  à  examen. 

jouir  des  mêmes  droits  civils  et  poiiti-  «  En  réglant  définittTement  les  instî- 

qnes  sans  restriction.  Les  dirétiens  de  tntions  prescriSes  par  la  loi  fonda meu> 

la  religion  réformée  conserveront  éga-  taie,  vous  ares  dans  l'une  fondé  enfin 

lement  le  libre  et  public  exercice  de  sur  leur  véritable  bsse  Tindépendance 

leur  culte,  ainsi  que  les  droits  civils  et  et  la  sécorité  du  pays  ,   dans  Vautre 

politiques  qui  ont  été  accordés  aux  ca-  vous  lui  aves  surtout  assuré  le  bienfait 

tholiqoee  romains  par  le  mandat  do  16  d'une  justice  rapprochée  des  justicta- 

février  1807,  et  dont  les  cbrétiess  de  la  bles. 

confession  d'Ausbourg   avaient  jonis-  «  Vos  Nobles  puissances  ont  de  plus 

tance  déjà  •alérienrement.  Les  cbré«-  dans  cette  session  fixé   les  recettes  et 

tiens  greea<}ttt  babitent  le  pays  auront  dépenses  de  Féut,  et  favorisé  par  des 

auui,  à  regard  de  leurs  droits  civils,  modifications    au  Urif  des  douanes  le 

les  mêmes  aTatttages  qne   les   autres  développement  de  Pindo strie, 

communions  chrétiennes*  «  Ce»  importans   travaux  n'ont  été 

n  Nous  nous  sommes  déterminé,  de  ni  an  dessus  de  vos  forces  et  de  votre 

notre  propre  mouvement  et  par  nne  aèle,  ni  an  dessous  des  espérances  na- 

résolution  mûrement  réfléchie,  à  faire  tionales. 

les  présentes  déolarations  ;  nous  en  pro-  «  Cette  pensée  vous  accompagnera 
mettons  aussi  l'aocom plissement  pour  dans  vos  foyers,  et  vos  concitoyens  vous 
noBs  et  nos  succeasenrs  dans  le  goo-  y  entoureront  de  la  gratitude  et  des  fé- 
▼ernement ,    sur  notre   foi  et  parole  Itcitatious  qae  je  vous  apporte  aojour- 
royale.    En  témoignage  de  quoi  nous  d*hot  de  la  part  dn  roi. 
avons  signé   et   muni  de  notre  sceau  «  An  nom  de  S.  M. ,  je  déclare  la  pré- 
royal  la  présente  déclaration  et  assu-  sente  session  des  états  «généraux  close 
rance ,  sur  laquelle  en  doit  se  régler  et  fermée.  » 
dstts  notre  royaume,  et  nous  avons  or-  ■ 
<^nné  qu'oBtre  la  publication  ordinaire  g>                            1      ,     a  •  • 
ptr  le  moyeu  de  1  insertion  au  Bulleim  Co j vawTiON  conclue,  h  iZjmn,  entre  &^ 
des  iMu/<\V.  soit  affichée  ponr  être  ^^'"^  ^!.7  WUpùf^e,  eiS.  M, 
poêlée  à  la  coonaissanee  génétiile.  OudUume  I*%  nu  d^e  Pays-Bas. 

•  Donné  à  Dresde  le  28  juillet  1827.  *  A°  ^^°^  ^0  la  très  sainte  et  indivî- 

^                 '  lible  Trinité  : 

AUTOIHK.  » 

■  Sa    sainteté    le    souverain  pontife 

Léon  XII  et  S.  M.  Gnillanme  1«',  roi  de» 

PATS'KAS.  Pays-Bâs,   prince  d'Orange -Nassau, 

grand-dnc  de  Luxembourg,  etc.    etc., 

Dfscouaa  yrvnoncé  par  S.  £x.  le  mi*  désirant  s'entendre  sur  les  affaires  de 

msttt  de  l'intérieur  y  à  la  clôture  de  U  l'église  catholique ,  apostolique  et  ro' 

eeuicM  des  états-généraux  du  rùptume  maine ,  dans  tout  le  royaume  des  Pays* 

des  Pa/S'BaSy  le  8  mai  1827.  Bas ,  ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 

tentiarcs ,  savoir.: 

«Nobles  et  pnissans  seigneurs.  .  g,  sainteté  le  souverain  pontife, 

«  Je  viens  ,  d'après  les  ordres  du  roi,  S.  £m.  Mgr.  Maure  Cappellari ,  prêtre- 

flore  la  session  des  états-géaéraux  et  cardinal  de  la  ssinto  église  romaine, 

remercier  ^o»   nobles  pairs»   au  nom  préfet  de  la  sacrée  congrégation  de  la 

de  S.  M.,  de  VactÎTité  et  de  la  loyauté  propagande; 

deleur  coopération  dans  les  diverse  sjoiC'-  •>  Et  S.  M.  le  roi  des  Pas*Bas,  S.  Esc*' 
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Mgr.  AotoÎBe*PliiU|»p«  FUcre  GbiûUin,  U  comaÎMion  de  dretier  le  |iroeèi  d'ia- 

comte  de  Celles ,  che? alier  de  Tordre  fonaation  mr  Téut  de  l'Alice,  et  tnr  In 

rojel  da  lion-belgiqae ,  membre  de  la  qualités  de  la  personne  destinée  à  étn 

seconde  chambre  des  états-généraux  dn  promue  à  TégUse  archiépicopale  on  épii- 

royanme,  etc.  etc.,  son  ambassadeur  copale»  et  après  aroir  re^  le  rétdttt 

extraordinaire  et  plénipotentiaire  près  de  ces  informations,  si  le  saint  père  joge 

le  saint-siége.  que  les  qualités  exigées  dans  un  eTéqoe 

m  Lesdits  plénipotentiaires  assistée,  par  les  oenons  se  tronvent  réunies  djot 

le  premier  ,  de  Mgr.  François  Cspae*  la  personne  élue ,  il  lui  donnera  Tiosti- 

cini,  substitut  de  la  secrétairerie  des  tntion  canonique  par  lettres  apoftoii- 

brefs ,  et  le  second ,  dn  référendaire  de  ques ,  d'après  les  formes  établies,  et  dsai 

première  classe  an  conseil -d'état ,  Jean-  le  plus  bref  délai  possîlde. 
Pierre-Ignace  Germain,  conseiller  d.*am-         »  Si  au  contraire  Télection  n*ar«it  pif 

bassade  ;  été  canoniqnement  conduite ,  ou  m  I( 

m  Après  avoir  fait  rechange  de  lenrs  candidat  n'avait  pas  été  reconnu ,  par  le 

pleins-pouvoirs ,  qui  ont  été  trouvés  en  aaiot  père  »  doue  des  qualités  susdit», 

bonne  et  due  forme ,  sont  convenus  des  le  souverain  pontife«  par  faveur  spécii> 

articles  suivans  :  le ,  concédera  an  diapitre  le  ponvoit  ée 

m  Art.  xer  Le  concordat  de  iftoi ,  en-  procédera  une  nouvelle  élection,  ceniae 

tre  le  souverain  pontife  Pie  YII  et  le  ci-dessus,  dans  les  formes  caaoniqoci. 

Î;unvernement  français,  en  vigueur  dans         «  Les  ratifications  de  U  présente  cea- 

es  provinces  méridionales  du  royanme  Tention  aei'ont  échangées  •  Rome,  diai 

des  Pa js-Bas ,  sera  appliqué  aux  pro-  le  délai  de  soixante  jours,  on  pins  tAi$ 

vinces  septentrionales.  si  faire  se  peut. 

«  X  Chaque  diocèse  aura  son  chapitre        «  Fait  à  Rome,  le  18^7. 

et  son  séminaire.  ,  r-     1    rx  ^  j    /^       tu-. 

«  Pour  le  cas  prévu  par  l'article  17         %»^  *  ^'  Mausi,  card.  CsppcIUri, 
de  la  convention  de  1801 ,  il  est  statué:  <^"»*«  Cellis  .   Frabciscui  U- 

« Tontesfoisqu'un siégearchtépiscopal  r^ccint ,  Gbsmaih.  • 

ou  épiscopal  viendra  à  vaquer,  les  cha-  •«^-^, 

pitres  des  églises  vacantes  auront  soin  »  •  . 

dans  le  premier  mois ,  à  compter  da  Leiires  éuôstoliques  porumt  ctmfrmâ^m 
jour  de  la  vacance ,  de  porter  à  la  con-         «<  explication  de  la  eon^eMioa  eemiM 
naissance  de  S.  M.  les  noms  des  candi-         <ac«c  U  roi  de*  Paji^Bas. 
data  appartenans  au  clergé  du  royaume 

des  Pays-Bas,  qu'ils  auront  jugés  dignes         «  Laos,  évéque,  serviteur  des  lern- 

et  cspsbies  de  gouverner  regUse  archi-  «  l«»*"  de  Dieu,  pour  réternel  soutewr 

épiscopale  on  ^tiscopale ,  et  en  qui  ils  *  ^^  1*  chose  : 

auront  reconnu  la  piété ,  la  doctrine  et         «  Nous  nous  félicitons  d'avoir  safia 

la  prudence  exigées  dans  les  évéques  ■  atteint  le  bnt^  objet  de  nos  vseaxlsi 

par  les  lois  de  i'éelise.  «  plut  chers,  qui  consistait  à  rég.'er  1» 

«  Si ,  par  hasard ,  parmi  les  candidaU,  «  affaires  des  églises  des  Paj»-Ba»;  aotf 

il  y  en  avait  qui  ne  fussent  pas  égale-  «  y  sommes  parvenu  avec  l'aidedeDicat 

ment  agréables  au  roi,  les  chapitres  «.pèredesmiséricodes  etaoteardel0s(« 

effaceront  les  noms  de  ceux-ci  de  la  «  eonsolation.  Il  ne  pouvait  en  effet  rin 

liste ,  qui  ponrUnt  devra  rester  compo-  «  arriver  de  plus  agréable  à  aoas,  q»i 

aée  d'un  nombre  de  candidats  suffisant  «  de  ce  faite  de  Tapostolat  où  aoai  svosf 

pour  que  le  choix  du  nouvel  archevêque  «  été  placés  malgré  notre  indi^^aiié ,  g«* 

ou  évéque  puiaae  aToir  lieu  ;  alors  les  «.  missons  profondément ,  par  iniM  ^ 

^spiues  procéderont  à  l'éleetion  cano-  m  cette  sollicitude  de  tontrs  les  éf^ 

nique  do  l'archevêque  ou  évêqne ,  çp'ils  «  qui  nous  poursuit  la  nnit  et  le  f^'* 

choisiront ,  selon  les  formes  canoniques  «  sur  la  gravité  des  maux  que  1<*  '"'' 

d'usage ,  parmi  les  candidate  dont  les  •  menses   calamités  des  demim  lf«P* 

noms  auront  été  maintenus  sur  la  liste,  «  ont  accumulés  sur  les  catholiqnes  df 

•t  ils  adresseront  dsns  le  mois ,  an  saint-  «  cette  illustre  nation ,  que  recona»* 

père,  l'acte  authentiqua  de  cette  élec-  «  dent  si  fort  d'un  antre  c^té,  et  U«r 

***>»•  «  con^Unce  dans  la  foi,  et  leur  stuck»* 

M  Le  souverain  pontife,  d'après  l'ios-  «  ment  envers  ce  siège  apostolique*  Or* 

trootiou  émanée  par  ordre  du  pape  Uf  -  cette  œuvre  salnUira,  entrepfî»*  P"' 

bain  YUI  d'heureuse  mémoire ,  donnera  «  notre  prédécestenr  Pie  VU,  dittv^ 
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mémoire,  et  que  noai  avons  eafia 
terminée  en  marchant  lor  «ea  tracei , 
a  été  commencée  et  achevée  arec  Taide 
du  très  séréniasime  prioce  Gnillaume, 
roi  des  Belges  ;  noos  non»  rappellerons 
toojours  avec  reconnaissance  ses  dis- 
positions en  favenr  des  catholIqDes 
aombrenx  sonmis  à  son  sceptre.  Cest 
donc  non  seulement  pour  la  pins 
grande  gloire  du  Dieu  tont-puiuant, 
et  de  la  Tierge  Marie  »  mère  de  Dieu, 
qne  les  Belges  honorent  comme  leur 
patrone  d*nn  coite  particnlier,  mais 
encore  pour  le  hien  spirituel  de  ce 
peuple,  qu'a  été  oondue  entre  ce 
siège  apostolique  et  le  très  séréniuime 
roi  GniUanme,  la  convention  qne  noua 
arons  jugé  à  propos  de  confirmer 
par  Tantorité  apostolique  en  vertu  des 
présentes  lettres.  » 
(  Suit  la  teneur  de  la  couTention.  ) 
m  En  conséquence,  de  notre  propre 
mouvement  et  certaine  science ,  après 
en  avoir  mèrement  délibéré ,  et  avoir 
entendu  la  congrégation  de  nos  véné* 
rablea  frères  les  cardinaux  de  la  sainte 
église  romaine,  dans  la  plénitude  de 
la  puissance  apostolique ,  nous  avons> 
par  les  présentes ,  approuvé  ,  ratifié 
et  confirmé  la  convention  qui  précède, 
conclue  avec  S.  M.  le  roi  des  Pays- 
Ban  ,  et  nous  lui  avons  donné  la  sanc- 
tîon  apostolique. 

m  Cest  pourquoi  nous  déclarons  d*a* 
bord  que  la  convention  du  tS  juillet 
iSoi ,  entre  le  saiat-sLége  et  le  gonver» 
nement  français,  ratifia  par  notre  pré- 
décesseur Pie  yn,  suivant  ses  lettres 
apostoliques  du  diz-huxttème  jour  des 
calendes  de  septembre  de  la  même 
année,  laquelle  convention  est  en 
Ttgnenr  dans  les  provinces  méridio* 
nales  des  Pays-Bas,  est 'rendue  com- 
mune aux  provinces  du  nord ,  voulant 
qne  dans  le  même  royaume  les  affaires 
ecclésîastiqnes  soient  réglées  et  con- 
duites avec  les  mêmes  formes. 
•  Ensuite ,  comme  il  est  nécessaire , 
pour  la  pleine  exécution  de  la  nou- 
velle convention ,  de  fixer,  ainsi  qu'on 
Fa  fait  lors  de  la  convention  de  f  Soi , 
le  nombre  et  la  circonscription  des 
diocèses ,  noos  avons  réseau,  de  con- 
cert avec  S.  M.  le  roi  Guillaume  I*'^, 
dans  Fintérêt  de  la  religion  catholique, 
et  pour  contribuer  au  salut  dea  Ames , 
soit  de  rétablir,  soit  de  créer,  troia 
néges  épisoopaux ,  outre  les  cinq  déjà 
existans ,  et  de  diviser  ainsi  tout  le 
royaume  des  Pays-Bas  en  hait  diocèses. 

jén/i.  hist.  pour  1827.  Append, 


n  y  aura  un  pareil  nombre  d*églises 
cathédrales ,  dont  une  »e01e  sera  mé* 
tropolitaine  :  elle  aura  les  autres  sièges 

{>our  snfTragans.  Nous  indiquons  ici 
es  limites  de  ces  diocèses ,  seulement 
par  provinces.  Le  siège  de  Malines 
sera  métropolitain ,  et  le  territoire  de 
ce  diocèse  se  composem  des  provinces 
dn  Brabant  méridional  et  d'Anvers. 
Les  sept  snfTragans  seront  >  savoir  :  les 
quatre  déjà  éublis,  Liège,  Namur, 
Tournay ,  Gand  ,  et  les  trois  sièges 
créés  par  les  présentes  >  Bruges ,  Am* 
sterdam  et  Bois-le-Duc.  Le  diocèse  de 
Liège  comprendra  les  provinces  de 
Liège  et  de  Limbourg  ;  celui  de  11 a- 
mnr,  la  province  de  ce  nom  et  le 
grand-dnclié  de  Luxembourg;  celui 
de  Toumay,  le  flainaut;  celui  de 
Gand,  toute  la  Flandre  orientale;  ce- 
lin  d'Amsterdam ,  la  Hollande  septen- 
trionale et  orientale ,  les.  provincea 
d'Utrecht ,  d'Over-Tssel, de  Frise,  de 
Groningue,  de  Zotphen  ;  celui  de  Bru- 
ges, tonte  la  Flandre  ocddenUle ,  et 
enfin  celui  de  Bois-le-Dnc ,  le  Brabant 
septentrional,  la  Gneldre  et  la  Zé- 
lande. 

«  Dans  chaque  église  cathédrale  »  il  y 
aura  un  diapitre  diocésain.  Chaque 
chapitre  aura  une  dotation  fixe  et  per* 
pëtuelle ,  ce  qui  aura  lien  aussi  pour 
chaque  siège  èpiscopal;  nous  avons 
Tespoir  que  la  munificence  dn  roi 
améliorera  chaque  jour  l'état  de  ers 
sièges.  Noue  nous  réservons  de  pu- 
blier incessamment  de  nouvelles  wt- 
très  apostoli^es  pour  régler  les  dé- 
tails de  la  circonscription  définitive 
des  diocèses ,  et  pour  compléter  Tor- 
ganisation  des  evêdiés  et  dea  cha- 
pitres. 

«  Après  rétablissement  des  chapitres 
de  toutes  les  égliaes  que  nous  venons 
de  nommer,  ils  jouiront  de  la  faculté, 
dans  le  cas  prévu  par  l'art.  17  de  la 
convention  de  x8ox ,  lorsqu'un  siège 
archiépiscopal  ou  èpiscopal  viendra  à 
vaquer,  de  choisir,  conformément  à 
l'amcle  3  de  la  nourelle  convention, 
chaque  chapitre  pour  son  église  parti- 
culière devenue  vacante,  de  nouveaux 
prélats  élus  d'après  les  règles  canoni- 
ques ,  parmi  les  prêtres  belges ,  re- 
connus dignes  et  propres  an  ministère 
èpiscopal. 

M  Toutefois  ,  noos  nous  réservons , 
pour  la  première  organisation  ,  de 
pourvoir  de  pasteurs  l'église  belge  , 
comme  avait  fait ,  pour  le  siège  dn 
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Malinet  noire  prédéceuénr  Pie  VU, 
d'hearciu^io^moire.  De  BBéane»  si ,  à 
caote  de  ntendae  de  leon  diocèses, 
le»  eTéquo  diocéMuu  éproarent  poar 
leor  ministère  le  besoin  d'nne  assis- 
tance  qui  exige  dans  celui  qui  la  prête 
le  caractère  épiscopal,  nons  Conser- 
Tons  pour  nons  et  nos  snccessenrs  la 
fscnlté  d*accorder  à  ces  diocèses  des 
ér^nes  auxiliaires,  après  que  la  né- 
cessité en  anra  été  reconnue  ;  ces  der- 
uiers  seront  considérés  comme  snCTra- 
gans ,  et  soulageront  les  évéques  titu- 
laires dans  l'exercice  des  fonctions  de 
lenr  prétatnre;  le  roi .  le  cas  échéant, 
leur  assignera  une  dotation  oonTC- 

nable. 

«  Nous  permettons  que  cba^e  prélat 
des  églises  ci-dessns  désignées*  après 
qu*il  anra  reçu  Tinstitution  canonique 
dn  saint-siége,  et  arant  sa  prise  de 
possession,  prête,  entre  les  mains  dn 
roi .  le  serment  touIu  par  l'art.  6  de 
la  convenUon  de  x8oi ,  et  conçu  en 
ces  termes  : 

•i  Je  jure  et  promets ,  sur  les  saints 
érangiles,  obéissanee  el  fidélité  à  S.  M. 
le  roi  des  Pays-Bas,  mon  sonTerain 
légitime.  Je  promets  en  outre  de  ne  re- 
cevoir aucune  communication,  de  n'as- 
sister à  aucune  assemblée ,  de  ne  faire 
Sartie  d'aucnne  réunion  suspecte  au 
edans  ni  an  dehors,  qui  puisse  nuire 
à  la  tranquillité  publique;  et  si  j'ap- 
prenais qu'il  se  tram&t  dans  mon  dio- 
cèse on  ailleurs  quelque  chose  de 
contraire  aux  intérêts  de  l*état,  j'en 
instruirai  le  roi  mon  maître.  » 
m  Nous  STons  permis  également  que 
le  même  serment  soit  prêté  par  les  ec- 
clésiastiques du  second  ordre  entre  les 
maioa  des  autorités  civiles  désignées 
par  le  roi ,  selon  le  Tœn  de  l'art.  7  de 
la  convention  de  x  801. 
«  Pour  qu'il  ne  s'élève  aucune  diffi- 
culté an  sujet  de  la  formule  de  prière 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  8  de  la 
même  convention,  voulant  l'appliquer 
à  l'état  de  choses  actuel ,  nons  décla- 
rons qu'elle  doit  être  ainsi  conçue  : 
Domine,  taUfum  fae  Regem  nostrum 
GuitUlmum, 

m  Noos  voulons  one  les  évêques  puis- 
sent nommer  et  élire  librement  leurs 
vicaires  généraux. 
«  Le  principal  soin  de  chaque  évêquc 
«el  archevêque  aura  pour  objet  lenr 
-tt  séminaire.  En  effet ,  c'est  dans  ces 
«maisons  que  les  jeunes  gens  qui  se 
<•  destiaeal  an  service  du  Seigneur  doi- 


vent être  de  bonne  besre ,  eamme  U 
nom9elUs  pUnUs ,  forméa  à  la  piété ,  à 
l'intégrité  des  mœurs ,  et  &  toat  ce  qû 
concerne  la  discipline  ecelésiastiqac 
Les  ouvriers  de  la  vigne  dn  Seigneir 
ne  naissent  pas  forts  et  Tigonrcu; 
mais  ils  le  deriennent  par  le  zèle  et 
l'assiduité  des  évêques  qoi  sont  dur» 
gés  de  cette  surveillance.  Aussi  Tart.! 
de  la  convention  entre  nons  et  S.  M. 
le  roi  Guillaume  I«r,  rent  qu'il  j  sit, 
dans  chaque   diocèse»    an  sémiaaiit 
établi  et  administré  dans  le  mode  sai" 
vaut  :  On  7  recevra  et  on  y  élèven 
un  nombre  d'élèves  proportionné  aax 
besoins  du  diocèse  et  à  l'avantage  ds 
troupeau  ;  et  ce  nombre  sera  réglé  pcr 
l'évêqne.  Comme  il  importe  beaocoep 
que  ceux  qui  se  destinent  an  BiaislèfC 
sacré  soient  instruits,  non  senlemat 
dans  les  sciences  ecdéaiastiqnes ,  bsm 
encore  dans  toutes  les  cou  naissances 
philosophiques,  et  généralemeat  dus 
toutes  les  matières  rcli^enses,  poir 
qu'ils  soient  la  beauté   dm  troupeaB^ 
toujours  prùs  k    répondre   a   ckafÊS 
question,  les  évêques  établiront  dass 
leurs  séminaires  toutes  les  chaires qa'ils 
jugeront  utiles  pour  le  complémeat  d« 
l'éducation  des  jeunes  lévites.  Les  rè- 
gles et  l'organisation   de  rensci^oe- 
ment ,  la  discipline  et  l'adminiAtratioa 
des  séminaires ,  appartiendront  ssx 
évêques  respectifs ,  qui    se  règlerMl 
sur  les  formes  canoniques.  Les  ét^ 
qnes  pourront  admettre  ou  reavsjo 
les  élèves ,  choisir  les  recteurs  et  pro- 
fesseurs ,  et  les  changer  chaque  fois 
qu'ils  l'estimeront  convenable. 
«  Pour  tout  ce  qui  sera  jugé  néresuîrv 
pour  l'iitablissemeot  on  TentretieD  dn 
séminaires  ,  ou   devra  recourir  à  Is 
munificence  de  S.  M.,  qui,  vodIsbI 
donner  des  preuves  de  l'élcvatioa  de 
$e»  sentimens ,  nons  a  fait  conoattre . 
par  son  ambassadeur  extraordiosire 
auprès  de  nous ,  qu'il  voulait  poorroir 
à  tout  ce  qu'exigerait  l'ens^gaeiarat 
ecclésiastique,  et  de  la  manière  fii 
nous  serait  la  plus  agréable. 
«  Une  fois  les  diocèses  établis  coos» 
il  a  été  réglé  ci-dessus ,  et  comiae  il 
sera  fixé  par  nons  d'nne  manière  pis* 
détaillée  dans  de  nouvelle»  lettres  apos* 
toliques,  les  évêques,  conforméatfst 
aux  articles  9  et  10  de  la  convratîoB 
de  1801 ,  procéderont ,  partout  on  be- 
soin sera  .  à   nue   nouvelle  eireoD- 
scription  de  paroisses ,  et  cboisirosl 
ponr  les  administrer  des  ecdésiiiti- 
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«  ^aM  dignes  et  capables  de  ces  fonc*  se  conclure  un  arrangement  arec  le  saiot- 

«*  tions.  Le  roi,  de  son  c6té ,  en  exécn-  siège,  an  sujet  des  aiTaires  dn  cnlte  ca- 

«  lion  de  l'art.  14  de  cette  convention ,  tholiqae  romain  ,  s*e8t  réalisé. 

««  ponrroira  au  traitement  de  tous  les  •*  Les  négociations  entamées  à  cet  eHct 

•  cnrés  dont  la  nouvelle  circonscription  ont  montré  le  désir  sincère  que  Ton  avait 
«  des  paroisses  aura  amené  la  création,  de  part  et  d*antre  de  régler,  à  la  satk* 

•  Ce  traitement  sera  réglé  sur  la  position  faction  mutuelle,  cet  important  objet,  ex 
«  particulière  de  chacun ,  et  égal  à  celui  elles  ont  eu  pour  heureuse  issue  une 
«  dont  jouissent  les  curés  des  diocèses  couvention  signée  à  Rome  et  ratifiée 
«  des  provinces  méridionales.  maintenant,  dont  il  sera  donné  commu» 

m  Hous  avons  la  ferme  espérance  que  nication  à  VV.  IfN.  PP. 

«  beaucoup  de  catholiques  des  Pays-Bas  «  Les  réserves  sous  lesquelles  j*ai  per- 

«  s*empresseront  danser  de  la  faculté  ac-  mis  la  publication  de  la  bulle  émanée  à 

»  cordée  par  Tarticle  i5  de  la  conven-  cette  occasion  de  S.  S.  sur  rezplication 

«  tion  de  iSox ,  de  doter  les  églises.  Les  de  la  convention ,  renferment  les  garan* 

«  bonnes  (ntentions  du  roi  ne  nous  per>  ties  que  les  lois  de  Tétat  rendaient  né- 

«  mettent  pas  de  douter  qu*il  n*encou-  cessaires. 

«  rage    les  fondations  et  les   legs  qui  «  La  conclusion  d'un  traité  de  naviga* 

«  pourront  être  faits  en  faveur  de  ces  tion  et  de  commerce  avec  les  États-Un  i« 

•«  églises  ,    ainsi  que    les   acquisitions  dn  Mexique  assurera  au  pavillon  des 

«  qu'elles  pourront  faire.  Pays  -  Bas ,  dans  les  ports  mexicains ,  les 

«  Il  ne  noua  reste  plus  maintenant  avantages  qui  y  sont  accordés  à  la  natiou 

«qu'à   rendre  d'éclatantes    actions  de  la  plus  favorisée;  aussitôt  après  l'échange 

«  grâces  à  Dien ,  notre  Seigneur,  pour  des  ratifications,  cette  convention  sera 

"  le  bonheur  qu'il  nous  a  accordé  a'or-  communiquée  à  VV.  NN.  PP. 

«  ganiser  les  aOaires  ecclésiastiques  dans  «  Une  disposition  du  roi  de  Suède  et 

«•tout  ce  royaume;  nous  supplions  le  de  Nonrége  a  levé  provisoirement  les  eu* 

m  Seigneur  de  consolider  notre  ouvrage:  traves  qui  ne  permettaient  pas  à  la  navi* 

«  Toui  ee  qui  est  bien,  tout  et  qtd  est  gation  des  Pays-Bas  d'importer  dans 

«  parfait  vient  d'en  haut;  celui  qui  plan»  les  ports  de  la  Suède  d'autres  produits 

M  te,  celui  qui  arrose  ne  produit  rien,  que  les  nôtres. 

«  maie  c'est  Dieu  qui  fait  tout  croître,  »  «  Par  suite ,  une  mesure  législative  ré- 

(  Suit  la  formule  ausage  qui  termine  ciproqne  dont  le  projet  est  préparé  sera 

les  lettres  apostoliques.  )  incessamment  proposée  à  YV.  IfN.  PP. 

••  Donnée  Rome,  à  Saint-Pierre,  l'an  «  Notre  commerce  prospère  en  gé- 

«  de  rincamation  de  Notre  -  Seisnenr  néral. 

«  1897,  et  le  16*  jour  des  calendes  de  «  Nos  constructions  navales  se  sont 

••  septembre ,  la  4"  année  de  notre  pon-  considérablement  multipliées. 

m  tincat.  «L'agriculture  se  relève  de  plus  en  plus. 

.  Signé  :  Pour  le  cardinal  Amaho,  -L'exploiution  des  mines  est  poussée 

F,  CAPaccxirz    substitut  g  '^•c  activité. 

-  et  B.  cardinal  Pacca,  prodataire.  »  •  L'industrie  manufacturière  fait  des 

progrès  toujours  croissans;   elle  lutte 

— — —  courageusement  et  avec   persévérance 

Disconms  prononcé  par  S,  M,  le  roi  des  contre  la  concurrence  générale .  tant  sur 

Pave-Bas  à  l'ouverture  de  la  session  des  '«•  marchés  de  l'Europe  oue  sur  ceux 

étau généraux ,  k  LaBaje,  le  i5  octo^  ^w  *»*>«•  parties  dn  monde;  même  de 

bre  x8ai  nouvelles  branches  d'industrie  jusqu'ici 

''  étrangères  à  notre  royaume  y  ont  été  in- 

«  Nobles  et  puissans  seigneurs ,  troduites. 

M  Je  suis  heureux,  en  ouvrant  cette  «  Les  produits  de  nos  fabriques  y  troa- 
•csston,  de  pouvoir  vous  assurer  de  non-  veront  des  débouchés  assurés,  alors  sur- 
veau  que  nous  entretenons  avec  toutes  les  tout  que  le  manufacturier  et  le  commer- 
puissances  les  relations  les  plus  satisfai-  çant ,  suivant  une  même  route,  dans  leur 
»antee  de  réciprocité  et  de  bonne  amitié,  propre  intérêt,  réuniront  leurs  movens 

«  Mes  soins  tendent  constamment  à  pour  coopérer  ensemble  à  la  prospérité 

faire  servir  ces  relations  au  bien-être  et  générale.  • 

aux  intéréu  de  mes  sujeU.  «*  Les  différentes  parties  de  notre  pê- 

m  L'espoir  que  j'exprimais  l'année  dei^  cbe  nationale  sont  exercées  avec  plus  01^ 

^ère  à  vofre  «sscmblée,  de  voir  bientôt  moins  de  succès. 
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•*  Detmetvre»  efficace!  oot,  gcéce  à  égale  de  rimpôt  foocier,  débtUn  da» 

U  diviae  Providence,  grandement  ftit  rotre  dernière  session  ,  a  été,  snrU  d^ 

diminaer  la  Huladie  qvi ,  à  la  &n  de  Tan-  mande  de  TV.  Nlf.  PP. ,  pris  en  coaii* 

née  dernière,  désolait  arec  une  inten-  dération  nitérienre. 

•ité  extraoMiinaire  plusieurs  de  nos  pro-  «  J*ai  maintenant  l'intention  d'attendre 

▼inces.  Des  dispositions  sont  prises  ponr  que  les  évaluations  cadastrales  soieDt 

faire  disparaître  les  causes  qui  penrent  pins  complètes  pourrons  proposer  dus 

avoir  contribué  k  propager  ce  fléau.  la  suite  de  régler  définitirement  cette  îsh 

M  On  poursuit  partout  arec  activité  les  portante  matière.  Cependant ,  K!(.  « 

travaux  pour  Tachèvement  et  Tamélio-  PP.  SS. ,  l'équité  esige  que  les  proTioca 

ration  des  communications  par  terre  et  qnt  sont  éTidemment  surtaxées  obbca* 

jar  ean.  Ils  influent  de  plus  en  plus  sur  nent  un  .dégrèTement  proTls<nre. 

es  sources  et  le  développement  de  lu  «  /e  crois  ponrok  compter  sur  vont 


r. 


prospérité  de  la  nation.  coopération  ponr  prendre  dans  ee  bit 

«Les institutions pourrinstmcticn pa-  une  mesure  qui  sera  aonmise  à  vw  de- 

bliqoe  continuent  de  répondre  à  ce  que  libérations. 

l'on  en  attendait  ;  elles  reçoivent  insen-  •  L'expérience  a  pronTé  «Jlie  FofgH 

ftiblement  l'extension  et  les  modifies-  nisation  actuelle  des  loteries  donne  pi.r> 

fions   qne  réclament  les  besoins  des  Cois  lien  à  des  înconTénims,  et  qtdïe 

sciences.  exerce  une  funeste  inflnenoe  sur  Is  tso- 

«  La  prospérité  des  beanx  arts  est  ea<«  ralité  publique;  elle  anbira,  an  tm- 

conragee  par  tons  les  moyens  conTe<^  mencement  de  Tannée  prodiaine,  da 

nables.  modifications  couTenablea. 

«  Les  tronbles  de  Jara  ont  pris  un  as-  «  réprouve  «ne  grande  satisladios, 

pect  moins  fâcbenx  ;  le  chef  des  insurgés  I9N.  et  PP.  SS. ,  de  pouvoir  tous  doBStf 

a  été  spcoessirement  abandonné   par  Tassurance  que»  bien  que  la  litostioa 

plusieurs  de  ses  partisans.  La  seule  non«>  financière  de  nos  possessions  d'ootre- 

velle  des  renforts  de  tronpes  envoyés  mer  augmente  les  charges  du  bodget 

d'ici ,  et  dont  une  grande  partie  est  déjà  des  dépenses  pour  rcxerdce  produni 

parvenue  à  sa  destination,  a,  d'après  et  qnelesmoiuficationsqnesiibîroatlcf 

les  derniers  rapports,  produit  chex  les  re<  loteries  fassent  prévoir  nue  diniaBlios 

belles  une  iafloence  favorable  à  notre  dans  les  recettes ,  néanmoins  des  ncri- 

autorité.  fices  extraordinaires  ne  devront  pa«te« 

«  Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  Ilnten*  demandés  à  mes  sujets  bien-aimes. 

tion,  W.  et  PP.  SS.,  de  vous  proposer  «  Les  dispositions  législatives  adoptctf 

encore  eu  fareur  de  cette  colonie  un  se-  dans  votre  session  dernière  sur  Tùtp»^ 

cours  extraordinaire  qui ,  pour  le  mo-  sation  du  pouroir  judiciaire  et  rsaw- 

meut,  n'exigera  aucun  sacriuce  que  celui  nistration  de  la  justice,  ponrroat  dsa» 

que  W.  WN.  PP.  ont  déjà  assuré  par  celle-ci  recevoir  leur  complément  ptf 

leur  garantie.           ,       .       .               .  ^  fixation  des  cantons  de  justice  9» 

m  L*ezpérience  m'a  fait  roir  la  néces-  partageront  le  royaume, 

site  do  prendre  également  quelques  me-  «  Le  code  pénal,  déjà  eommnaiqeç 

sures  particulières  en  favenr  de  nos  pos*  de  ma  part  aux  memhrea  des  étsta  gés» 

sessions  des  Indes  occidentales*   ponr  ranx,  sera,  ainsi  qneceini  de  procédait 

accroître  leurprospérité  en  rapport  avec  civile,   Minmis  dans  c*ette  scssioa  it^ 

les  intérêts  de  !a  mère-pstrie.  délibérations  de  V¥.  Nlf.  PP. 

«t  Ud  commissaire  général  se  rend  snr  «  Tai  même  espoir  que  le  code  de^ 

les  lieux  ,  muni  des  instructions  néces-  cédnre  crimineHe  pourra  tous  être  ca- 

saires  pour  introduire  daos  ces  colonies  lement  présenté  ;  alors ,  KN.  et  PP*  $^- 

unsystème  d'administration  pins  simple  le  système  entier  de  législation  vosl* 

rt  moins  dispendieux,  et  donner  à  des  par  la  loi  fondamentale,  sera  eo«pI«^' 

(li/i|)Ositions  prises  depuis  long-temps  la  ■  Les  nombreuses  et  importsntei  lU' 

direction  que  réclame  le  but  de  leur  in-  Itères  trsitées  avec  soin  dans  ces  ha 

stiiuliun,  et  dont  par  diverses  circon-  poorroot  être,  par  la  nature  mhBtàti 

stances  on  s'est  écarté  juscpi'ici.  choses ,  enviagee»  sons  différens  poi*^ 

«  Les  différentes  branches  des  revenus  de  vue ,  et  offriront  à  VT.  NW-  PP»  ^'* 

de  rétst  ont  dans  leur  ensemble,  pan-  leur  présente  session ,  une  série  éteadt* 

dant  l'exercice  courant,  répondu  plei-  de  fraTaux  difficiles. 

uement  à  ce  que  Pno  eu  attendait.  m  Je  ne  doute  nullement  de  }euri  rf 

Le  projet  d'une  répartition  plus  snltats  utiles  et  satis&îiaan»  pour  la  p^tP^' 


pOCUMENS  HISTORIQUES.  (H«  Partie.)  fii 

«  Aitiinnd'an  ménistiiHiarpoiirell*.  ment  et  «un  forr»  »t  ..u„.  i_  • 

-o.  ^oimun.  effort.  .tteJnJroVt,  ..e^  iJtClr^ ^:Z:l:tu"  ^"^ '''''' '''' 

U  ««coors  de  la  protection  dirine,  le  bat  «..»    *    •      •  -  «         f 

rw%  lequel  tendeot  citastamuieiit  ▼©•  k       q  «  "*°*  •  Br Meile.  le  a6  octo- 
désir»  et  les  mien*,  U  prospérité  de  nos 

concitoyens.»  (I*.  S.)  £^  ministre  des  affaires 

étrangères  de  S.  M,  it  roi  des 

Pays-Bas, 

SUÈDB  ET  NOaWiSGE.  Signé  Verstolk  de  Soeleh. 

CoMTER TiOH  comcUe  le  s6  oemhrm  ^^      i  ^  "'ï"^  «^«»  «^^ws  étrangères  dé- 
/*^««me5^r5v,tr,êfS^^     ?;,••  ?"»-.P«'^«!«  déeUrstiSn  .  été 

-/'««e  a*o//fto»  réciproa^du  dt^l     tl  *"*'**  **  «^^^Norwege,  en  date  dn 

déiractio»  (  jas  detraSSs^  '^  ''^  *     f  novembre  i8a6 .  qne  les  ratificaUons 

V j"»  «ieïracnia>  des  sonreraios  respecHfs  ont  en  lien  en 

5.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  et  S.  M.  le  **J*®  ^"  "  décembre  iga6  et  14  mars 

roi  de  Suède  et  de  IVorwége  étant  réci*  î  *?7'  **  ^^  **«  ««^«w  ^«  ratification  ont 
proquemeot  disposés  d*abolir  les  droiu  «cbangé»  le  7  mai  i8a7. 

•or    rcxporlation    des  héritages   d'un  %«<^  Vkrstolk  de  Soeleit. 

rojanme  à  1  autre ,  sont  conTcnns  k  cet  

égard  des  articles  salvaas  :  ~ 

Art.  %•'.  Les  droiu  connus  sons  le  Cow^«wwow  conûUe  entre  iee  wUmee 
nom  de  Jus  detraetus  ne  seront  plus        PJ^'^'^c^'ponrfextradiaonrèeiprùqm 
exigés  ni  perçus  à  TaTenir  eotro   le        ^"nanns  déserteurs. 
royaume  des  Pays-Bas  d'une  nart    «t         e  m#  1       •  j     « 

!«•  royaumes  de  Suède  e t  d«  N«^i^  ^  *.  ¥:  ^  «>*  ^  Pays-Bas  et  S.  M.  leroi 

de  Pamre.  ^  ^^*'  ^»  ^***«  *^»  ^  Norvège,  soigneux  d'é- 

a.  Celte  disposition  sVtend  non  seu-  -î?*'  *"'*"?  '"•  ^*"^  *•  P^*  '"  ***»*• 

lement  aux  drSiu  TantreTSip^iÛ^s  K'^ST!-  *'  ï*  "*^^*'  ^  résilient  d» 

de  ce  genre  qui  font  narUe  del  r«.^!  5^  deserUon  de  matelots  on  antres  indÎTÎ. 

publicl  m.ls\nco7e?crx%1SVo:wrc      f  ZrSl^'d'  ^'r  ^^'^  "^  î'"" 

?:o%zr  ^iSr^î^iss^f  ^^^""  'SL^d^^c'^mt^n^     d^jt^^re! 

de  manière  que  les  sujeU  resn^SS  aûl     ^       ^*  P**  l'extradition  de»  déser- 
exporteront'des  ^^ToulT^elTà     ^,7:^^^"^  ^'  «'  '^^^  ^ 

l-:-tîrre-Etrn2::^^^^^^^  -  xf rt'rtilot  on  indien  quel. 

*ou.  ces  rapports  àdînitt  SposSonî     IV^^  -PP^teuMil  à  Téanipage  d'on 
au  uxes  q«?LeUesqui,àSri^Sun      Jw  Lt'^T'!.^"^^  ^^^^J"?"*"^ 

desnecesîion.  de  T^nù  on  de  muftiSn     Sa!    ^n  'î*^^'^''^'*'^^*'''*^ 
de  nronriété  niiAl<.««»»«^  «««uiMwu     me  dans  un  port  situe  dans  les  domaines 

il^^.:.'^::î^i?ûi~^7.;îiru??j  !'>'"/,  •^""  *"•  ^?^''  '«'• 

rovanm»  dl».  P.„-  nt-  1     »*"»««»  <»«     qne  soient  les  eogagemens  qu'il  auracon- 

™î:^:. tiïs;"rd:z"eTd-:!  i'.f  fr',- ?" ~« ««î»-. "» 

nria  l«  rroUml..  I.      """'*«• .  <•  «7     qo  J  nit  fait  de  dutmction.  aoiu  ce  rap- 

S».  1.1  s;.;  n.;r    '  '•"  '•  *""•  •-?"•'  •pp»'"»'  >«  »>*«:»«»«..  «  «"i^ 

1     T*  n.aS.^.i.1  '  f  ..  î'**  seraieut  nés  dans  un  troisième  pays 

cahie  nSn*^Loîn«/?"?'*'*^"i"*  "PP^"  quelconque .  pourra  qu'il  soit  prour/pir 

^fons  ?  éi^?r  Tr      *'^"**f  1«  "cces.  le.  rWesqu'i^  auraieS  fait  parUe  de  l'é- 

dérôlir  ™.«.  '  TT' ,"  ^  ^*^"f  ^^i«  «Pipige  «"  moment  de  l'aJïiTée  du  na, 

df  hûnf  '.       '  ■  *??•  ï«  translations  Jire'^  Jin.  le  port  oà  1.  désertion  aurai^ 

de  biens  en  gênerai  dont  rcxportalion  eu  lieu.  *  .    ^ 

**  \  ^r^L       effectuée.  .  ^«  Sont  exceptée  de  cette  sl;pulatio^. 

ui^'  •  i     convention  expédiée  en  dou*  les  matelots  qui  seraient  sujets  de  l'Etat . 

Die  et  de  même  teneur,  sicjnée  par  les  dans  le  port  djiqnel  ils  auraient  déserté , 

ministres  respecUfs  de  S.  M.  le  roi  de*  après  ariir  prU  irvice  à  bord  d'un  bâti^ 

i^Ti        '**  ^'  **  '^*  ***  ^"®*^*  ^'     "*°t  *^®  l'autre  uation.  Des  maleloU  da 

de  norwege,  sera  échangée  mutuelle-     cette  catégorie  seront  cependant  tenus  ^ 
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croitsemeiit.  Je  m'occnpo  d'ane  con-  let  améliontions  en  question  aool  utiles 

mention  commerciale  arec  ces  pays ,  et  Blainteoant ,  comme  alors ,  le  roi  pcne 

J*ai  tont  Uea  de  croire  qoe  cet  relations  qae  le  yéto  définitif  forme  un  élément  ia- 

nouvetles  augmenteront  le  bien-être  dea  tegrant  de  la  stabilité  et  de  réqûlibre  da 

deux  royaumes.  gonTcmement  représentatif;  qn*en  pria- 

«  Dans  tontes  les  transactions ,  les  cipe  la  naturalisation  des  éfanuigcrs  ne 
nations  demandent  des  égards  et  une  doit  jamais  aroir  lieu  qu'arec  le  consea- 
réciprocité  naturelle.  J*ai  suivi  ce  prin-  tement  de  Tautorité  qui  Teàlleanr  le  maii»- 
cipe,  et  j*en  forme  la  base  de  nos  négo-  tien  des  lois  et  sur  la  défense  du  psfs; 
dations.  Dans  la  paix,  le  respect  pour  maintenant,  comme  alors ,  le  roi  demeorr 
les  institutions  des  peuples  ne  doit  pas  convaincu  que  le  bien-être  futur,  pcat- 
être  calculé  sur  leur  puissance,  mais  être  même  la  liberté  de  la  Norwésc ,  de- 
bien  sur  leurs  droits  reconnus.  La  pendront,  à  la  loneue,  d'one  batance 
guerre,  trop  commune  entre  les  états,  mieux  calculée  entre  les  attributions  evo- 
présente  des  périodes  qui  rappellent  la  stitulionnelles  de  la  couronne  et  celles  de 
destruction  des  prérogatives  nationales  la  représentation  nationale.  Il  en  appdir 
les  plus  anciennes  et  les  plus  légitimes,  à  Thistoire  de  tous  les  temps  et  de  ei>«» 
Ces  chances  atteignent  le  fort  comme  le  les  peuples,  tout  comme  aux  nombresx 
faible.  exemples  qu'elle  présente  de  discordes  ri- 

«■  Dans  mon  discours  au  stortfaioff  de  viles  et  d'empiètemens  exercés  altrm^stt- 

i8i4 ,  j'ai  déclaré  que  nous  n'ambition-  vement  par  les  assemblées  nationales  ur 

nerons  jamais  d*autre  gloire  que  celle  les  gouvememens,  et  par  les  convenie» 

d'occuper  dans  l'histoire  la  rang  d*un  mens  sur  les  assemblées  nationalea,  et  cds 

peuple  'heureux.  Je   vous  renonvelle  par  le  manque  de  cet  équilibre  »  néee*- 

maintenant  les  mêmes  assurances  ;  aidei-  saire  an  maintien  de  Tordre  public, 

moi  à  les  réaliser.  »  Tont  en  insutant  sur  ces  réritês,  et 

«  En  vous  déclarant ,  messieurs ,  que  en  appelant  Tattcntion  du  atorthiog  usr 

la  session  du  storthtng  est  commencée,  leur  importance,  le  roi  ne  Tondra cepeo- 

je  prie  la  Providence  de  diriger  vos  sen-  dant  jamaia  rien  précipiter  à  cet  égard, 

timens  et  de  vous  inspirer  toutes  les  ré-  Persuadé  que  les  meilleures  institutions, 

solutions  que  vous  allez  prendre.  »  oue   les  réformes  salutaires  manquent 

d*une  base  solide,  si  cDes  ne  s'appuîeai 
sur  la  conviction  des  repréaentans  de  li 


MxasàGB  du  ni  au  storthing  du  royaume  nation  et  sur  celle  de  la  grande  ninsae  des 

de  Norwige,  en  date  de  Christiania  le  citoyens,  ce  n'est  qu'à  cette  seule  convie- 

^février  1827.  tion ,  librement  exprimée,  que  le  roi  sV 

dressera  constamment  pour  l'adoption  des 

m  En  se  déterminant  à  produire  devant  changemenspropoaés.  Mais  il  faudra  i«e»t- 

le  dernier  storthing  Ibs  projets  d'amé-  être  encore  quelque  temps  pour  qne  les 

lloration  du  pacte  fondamental,  conte-  membres  de  la  représentation  puissent  ae- 

nus  dans  les  messages  royaux  du  aS  juil-  quérir  une  conoaissance  parfiatte  de  Top^ 

let  1814,  dont  les  copies  sont  annexées,  nion  ;  et  chaque  décision  qui  devaneerait 

le  roi  n*a  eu  en  vue  que  le  bien  du  peu-  ce  moment  parahrùt  toujours  prémat»- 

ple  norwégien,  la  consolidation  de  ses  réeauroi,  fut-elle  même  conforme,  qnast 

institutions,  et  l'expérience  irrécusable  au  fond,  à  la  pensée  qu'il  a  tant  de  fois 

des  siècles.  Soigneux  de  contribuer  à  Té-  manifestée, 

tablissement  de  l'équilibre  qui  n'existe  «  Le  roi  a  aussi  reconnu ,  dans  le  noa- 

Sas  complètement  entre  les  deux  parties  vel  examen  qu'il  a  fait  des  pirapoaitîûw 

n  pouvoir  législatif,  et  voubut  donner  présentées  au  storthtng  dernier,  que  res 

aux  représentans  de  la  nation  nue  non-  propositions  n'étaient  pas  assez  détadtee* 

velle  marque  de  cette  confiance  sans  la-  les  unes  des  autres,  et  qu'elles  se  liaient, 

quelle  aucun  Etat  ne  peut  prospérer,  le  par  leur  ensemîMe,  â  une  discussion  çe- 

roi  n'a  point  hésité  à  lier  avec  ses  pro-  aérale.  Le  roi  pense  donc  qn*il  faut  prt^ 

positions  tontes  les  concessions  propres  sentcr  ces  mêmes  propontiuna  d*nne  ras* 

a  fortifier  Vcdifice  sorial.  L'ensemble  des  nière  plus  simple,  afin  qne  lesmembrt^ 

messages  précités  atteste  évidemment  la  du  stoftbing  de  léSo ,  mis  à  même  d*cTa* 

sollicitude  scropolense  du  rot  k  cet  égard,  dier  l'opinion  de  leurs  concitoyens ,  pois* 

M  Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  se-  sent  Ibrmer  la  leur  et  voter  ânr  cbaqa* 

paration  du  dernier  stortiiiug  n  a  fait  que  artide  en  paiticulier.  Le  roi  ironw  ct^e 

confirmer  le  roi  dans  la  persuasion  que  séparation  d'autant  pins  indîspenaablr. 
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que  la  proponti(m  eoBcenHuit  h  natura«  n^_-*r     j  _•       ,  _f     j 

Ssatio/n^aaneuna  liaison  directe  iTcc  les  ^T^           !î'/'*!ï^f'^,^'^'^              i 

j^m^j  «ff  Ivopwéget  en  date  4e  Chnetûmm^  U              * 

m  Jttg«aat  ainai  nécessaire  qae  les  pro-  ^   '^^  '  '7' 

positions  dn  a8  jaillët  i8ai ,  an  sujet  des  Comme  une  snite  dn  message  royal  an 

cfaanKemens  à  aire  anx  $$  i4*  <7«  7^*  storthing  do  royaume  de  Norwège,  en         ^ 

79 ,  8o ,  8  f  ,  Sa  et  9a  de  la  constitntion ,  date  de  ce  jour,  et  en  se  référant  aux  mo-          » 

ne  soient  pas  discutées  on  décidées  à  la  tifs  sor  lesquels  reposent  les  propositions          ^ 

session  actuelle,  le  roi,  en  fiiisant  cette  royales  dn  28  juillet  1834,  dont  les  copies 

déclaration ,  présente  an  storthiog  trois  Té'ri£ées  se  trouvent  annexées  an  message 

nourellespopositionsdechangementaux  précité,  le  roi  propose  au  storthiog  de 

€J  précites  de  la  loi  fondamentale ,  pour  la  manière  qne  porte  le  $  x  xa  de  la  cou- 

écre  traitées  en  conformité  au  $  i  xa  de  stitution,  de  décider  <pie  lesJJ  17*  78, 

cette  même  loi,  et  décidée»  an  stortliing  79,  80  et  81  de  la  loi  fondamentale  du 

ordinaire  de  x83o.  royaume  de  Norwège  reçoivent  la  rédac- 

«  Le  roi  croit  ainsi  avoirrendn  nn  bom*  tion  suivante  : 

mage  égal  aux  libertés  nationales  et  i  l*é-  ■  J  x  7.  Le  roi  peut  donner  et  abolir  les 

lidenee  permanente  des  principes.  Le  roi  ordonnances  qui  concernent  le  commerce , 

est  persuadé  oiie  le  storttûng, appréciant  la  douane,  Tindustrie  et  la  police  ;  elles 

SCS  motifs,  s  empressera  de  concourir  ne  devront  rependant  pas  être  contraires 

svcr  lui  poor  donner  à  la  nation  nn  non-  à  la  constitution  ni  anx  lois  établies  par  le 

▼cl  exemple  d'union,  de  concordance  et  stortliing  (conformément  aux  SS  77  et  78 

de  patriotiame  édûré.  »  ci*dessous). 

'  «  Elles  auront  provisoirement  force  de 

ProposiUon  du  roi  au  storthi'ng  du  royau^  ï<>»  jusqu'au  storthiog  prochain  ;  et  ù  elles 

£edéNonvège,endaUdeChnstiania,  ""?  «>°*  P»»  •^optee.  par  le  stortlnug, 

U  ^erei^rieri^^i'j.  f^,  V*^  lK»urront  être  miouvelees ,   et 

'»                 *  les  lois  anciennes  concerAant  lobjet  en 

Comme  me  suite  dn  message  royal  an  question    seront  de  nouveau  mises  en 

storthiog  dn  royaume  de  Ilorwige,  en  vigueur. 

date  de  ce  jonr,  et  en  se  référant  aux  mo*  «  J  78.  Si  le  roi  approuve  la  résolu- 
tifs sur  lesquels  reposent  les  propositions  tion ,  il  la  revêtira  de  sa  signature ,  et  dès 
royales  dnaS  jinllet  1824 ,  dont  les  copies  lors  elle  aura  force  de  loi. 
véiifiées  se  trouvent  annexées  an  messge  «  $  79.  Si  le  roi  n'approuve  pas  la  ré- 
précité,  le  roi  propose  an  storthiog  delà  solution  dn  storthiog,  cUe  ne  pourra 
manière  qne  porte  le  ^  l '^  de  la  oonsK-  plus,^ans  avoir  subi  de  changement  préa- 
tatioa,  de  décider  que  le  $  14  de  la  loi  table,  être  soumise  au  roi  pendant  lestor- 
fondamentale  dn  royaume  de  Nonrège  thing  alors  assemblé, 
reçoive  la  rédaction  suivante;  savoir:  •>  J  8^.  Le  storthiog  restera  assemblé 

•  (  14.  U  'o*y  a  que  le  prince  royal  on  aussi  long-temps  qu'il  jugera  nécessaire  ; 
sou  &  aitté  qui  poissent  être  vice-roi ,  et  cependant  pas  au-delà  de  trois  mois  sans 
ce  oe  pcot  être  qne  lorsqo'ils  auront  at-  la  permission  dn  roi. 

teint  l'âge  fixé  pour  la  majorité  iki  roi.  «  Lorsqo'après  avoir  fini  ses  occupa- 

A  la  place  de  gonTcrneur  pourra  être  tions,  00  après  avoir  été  assemblé  pcn- 

nununé,  soit  «m  Iforvrégien  ,  soit  on  Sué-  dant  l'espace  de  temps  fixé ,  il  est  disions 

dois.  par  le  roi ,  S.  M.  donnera  sa  résolution 

«  Pendant  que  le  vice*roi,  avec  la  per-  sur  les  propositions  non  encore  décidées, 

missionduroi  ^séjourne hors  do  royaume,  soit  en  les  adoptant ,  soit  en  les  rejetant; 

et  que  le  plus  ancien  des  conseillers  d'é-  dans  ce  dernier  eau,  le  roi  fera  connaître 

tet,  par  conséquent,  aura  la  présidence  les  raisons  qui  Toot  engagé  à  refuser  sa 

an  omseil  d'état,  les  sommes  assignées  au  aanction  au  projet  de  loi  présenté, 

vice-roi ,  conformément  an  $  75 ,  Uu.  c ,  «  S  ^  '*  Toutes  les  lois  seront  expédiées 

seront  retranchées.  en  langue  uorwégienne  et  an  nom  du 

•  Lorsque  le  roi  sera  présent,  I  es  fonc-  roi,  sous  le  sceau  du  royaume  et  en  ces 
tions  dn  vice-roi  cesseront.  S'il  n  y  a  pas  termes: 

de  vice-roi,  mais  seulement  nn  gouver-  «  Nous,  etc.,  savoir  faisons  :  qn'one 

nenr,*les  fonctions  de  ce  dernier  cesse-  «  résolotioo  dn  storthing  (de  telle  date  ) 

root  également,  attendu  qne,  dans  ce  «  ainsi  conçue  (suit  la  résolution)  nous 

dernier  cas,  il  n'est  que  le  premier  mem-  ■  ayant  été  soumise ,  nous  avons  accepté 

bre  du  conseil.  «  *  et  sanctionné ,  comme  par  la  présente 

Ànn,  hui.  pour  1827.  Appcnd,  .             9 
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place  de  magutratore  inféneore ,  <ie^^ 
ProfotUhn  du  roimuttoHhùigdu  rojraumê     eu  première  instance  ou  de  rccereua  pe- 
de  Norwège,  en  date  de  Christiania^  U     bUc ,  cvliû  de  vingt-cinq  aaa.  » 
^f^ février  i8a7.  «__^ 

Comme  nne  raite  du  message  royal  an     ADaBi»  da   etortiing  dm  Norvpigm  en 
itordiing  da  rojanme  de  Norwêge ,  en         réponte  au  auesagm  royal  ««    «6  >e< 


date  de  ue  jour,  et  en  se  référant  aux  mo-         ^^ier^  présentée  à  S,  M,  par  «m>  de* 
tifs  sur  lesqudi  reposent  les  propo^iitions         putation  à  Christiankit  U  <j  mtws  iSa^. 


rojvies  du  a8  juillet  1824*  dunt  les  copies 

Térifiées  se  trouvent  annexées  an  message  u  Sire , 

précité .  le  roi  a  proposé  au  storthing .  de  .  ^^  p^„p|c  j^  Norwège  s*atteaa  que 

la  manière  que  porte  le  §  1 1  ^  ««  »*  «o»"  aes  représentans  saisiront  tantes  le*  «c^ 

atitution,  do  décider  que  les  §§  8a  et  9a  casions  d*assnrer  lebien^tre  de  ta  c^cn 

de  U  loi  fondamentale  du  royaume  de  patrie.  Nous  sommes  convaincu»  mm  et 

Worwège  reçoivent  U  rédaction  suivante ,  ^^,  ^^^  vériublemenl  con tnboer  à  aaa 

Mvoir  :                  ....  bonheur,  c'est  d'apprendre  qtie  ronion 

«  S  8a.  M  sanction  du  roi  n  est  pas  re-  ^t  la  confiance  régnent  «ntre  le  r»  et  1« 

qn'iso  aux  réaolnuona  du  storthing ,  par  penpU,  et  que  le  monarque  est  «ané 

lesquelles,  d*uu  véritable  xèle  ponr  U  pmpagaties 


tions  des  membres  presens;  ^^^^^^  ,^    ,,  j^  5,6  férricr   dernkr. 

•  d\  Il  conarme  on  rejette  les  jngemens  concernant  les  propositions  à  frit«  a  la 
relatifs  aux  disputes  sur  le.  élecliou»  ;  ^^^xùkmn  diète  ordinaire  sur  la.  modi- 

.jr)  Ni  enfin  a  U  resoluUou  par  la-  ^^^^^^^  jc    la   loi   fondamaotde    d« 

quelle  le  storthing  fait  traduire  quelque  „y.„„c.  En  daignant  e.pos«r  les  «a- 

membre  du  consed  ou  autres  défaut  les  ^^  p^„  lesquels  vous  désTren  qae  Isa- 

tribunaux.             ,  .    ^    ,,«.  »          ^  dite»  profiositions   royales   na    soienf 

.  S  9«-  Le»  emploi*  de  TEtat  ne  pour-  j^,  à^catées  dans  la  dièta  «ct««Ue, 

ront  être  conferesqu  auxcitoyens  qorwe-  ^   j^,  .  „^„„^  ,„  ^    ^j,              ,      .. 

gien.  qui  professeront  la  religion  lutlie-  „i„„       Clique,  et  elle  a  «.«ifeal^ 

iienne.evangebquc,quiontji4refiael.e  confialnce   dans  l'utilité   des    ktmsô^ 

a  U  consutution  et  an  roi ,  qui  parient  la  ^,,^,  ,^          j^  norwégien,  et  «.a  «. 

^Tsonl^«'-VLsleroyaumedepire  *^»^  P^^ "  "^'^•'  ^'  ^^'^  P*' ^* 

ay«7vu»  «M  «<:•««•»  w^     jfiuui«u«.|ii:ri3  nouveawx  lieus  les  resurs  de  ao«  eov 

et  mère  qui  éUient  alors  sujets  de  l  Etal;  patriotes  à  V.  M.  Nous  tnmroas    aat 

•  *)  On  sont  nés  en  pays  étrangers  de  .^urce  féconde  et  bienfaisante  poar  le 
père  et  mère  norwegien»  qui,  a  cette  bien-être  de  la  patrie  dans  le  principe 
epoqne ,  a  étaient  pas  les  sujeU  d'un  an-  ^^  p„  y.  M.  Ce  qai  |ieut  sAVrair  le 

^'^^^f'i        .    ,              .    ^  plus    solidement    les    institut îoas    de 

«cyOnqui.  le  17  mai  i8r4,  avaient  ^éut,   c'est  une  convictioa    eatière. 

tin  séjour  permanent  dans  le  royaume,  p^dnite  tant  dans  l'esprit  da  pmite 

et  nont  pas  refuse  de  prêter  serment  jans  œlni  dn  roi.  |^  un  dê\^p. 

^*L^f*^^°^           P*"**'"*"*        ■  ^''"  panent  complet  de  ces    institatioas. 

^^X  rv         -Vf        ...                .  Nous  désirons  et  nous  espérons  qn^  le 

«  rf)  On  qni  à  1  avenir  séjourneront  ^^nde  poarra  être  témoi^de  In  eoa- 

pendant  dix  ans  dans  le  royaume  ;  ^.^^j    j^  j^  confiance  et  da  dévoncmcai 

ne)Oaffav^nrciaitt^n^tnT^h^^ix  ,„i„ai,.entlepenplenorwégîenàV.il. 

le  storthing ,  avec  la  sanction  dn  ro..  "^^^  ^^^,^  ^  ^^J^^  .        ^ 

m  Cependant  les  étrangers  ponrmnt  être 

nommtt  aux  places  de  maîtres  dans  l'uni-  ■ 
versité  et  dans  les  collèges,  ainsi  qu'à  cel- 
les de  médecins  et  de  consuls  dans  Té- 
Irâagcr. 
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CosTsvTios  eonelué  k  ConstamtLtopU^  raédoiiounorwégien  passera  de  la  lortc 

U  aS  mai  1837,  eiUn  U  comte  de  ^*  '*  ^^^  Blanche  â  la  mer  Noire,  ou 

Lowenliielm  ,  ministre  de  Suède  et  de  ^^  ^*  ^^  Noire  à  la  mer  Blaoche ,  pour 

Honvège^titeréis^f/tndideUPone-^  chaque  bâtiment  chargé,   on  droit  de 

Ottomane,  pour  la  libre  navigation, dm  P^*^<'  *^«  ^00  piastres    (en  ootre  des 

pavUlot  marchand  suédois  et  norvégien  ^^^^^^  ^^  douenes  et  autrea  ordinaires  ^ , 

dans  ta  m^r  Noire ,   et  confirmàe  par  ^^  ^  ^,^9  piastres  ponr  chaque  bAtt- 

êckange  de  notes  acceptatives,  le  2^ao4i  ^^^^  ^'^^^-  Oa  ne  permettra  pas  que  la 

de  ta  même  année.  moindre  excnse  on  prétexte  aient  lieu 

pour  le  paiement  dndit droit  de  péage; 

Art.  I  *'.  La  concession  impériale  de  ^^  lorsqiie  la  remise  en  aura  été  rap- 

opriguer  dans  la  mer  Noire  ayant  été  portée  parJIam,   la  faculté  de  passer 

faite  aux  bâtimens  marchands  sttédoi%  *^^  donnée  à  ces  bAtimens. 
et  ttorwcj>iens ,  ce»  bAtimens,  cliargés         4*  Lorsc^nelesdiu  bâtimens Tondrout 

00  TÎdes ,  arriTant  désormais  dans  la  F"''  occessité  (  c'est-à-dire  que  les  bâ- 

port  de  Constantinople  ,  seront  d*abord  timens  faisant  eau,  les  cargaisons  de 

▼imités  par  les  préposés  de  la  douane  g^'ioa  dericudraieot  humides  et  risque- 

et  da  port;  s'il  s*y  irtiure  des  articlea  raient  de  se  gâter)  transborder  dans  le 

prohibes  ou  des  rayas^on  les  débarquera^,  P^^l  ^^  Coostantinople  sur  d'autres  bA- 

et  lorsque  tout  soupçon. de  fraude  sera  timens  leurs  cargaisons  apportées  des 

écarté,  il  sera  délivré  à  ces  bâtimens.  ports  russes  de  la  mer  Noire, le  fait  en 

des  firmAus  de  passage  à  la  mer  Noire  *^^  préalablement  annoncé  pïr  la  mis- 

exempts  de  toutes  diflUcnltés  indues,  et  'i*^**  ^c  Suède  et  deNorwège  à  la  Su- 

aaaa  qu'il  puisse  être  coutrerenu  aux  blime-Porte.  L'affaire  sera  adressée  aux 

règlemops  intérieurs  de  l'empire  «  con-  préposés  de  la  douane  et  di^  port;  et 

formémeut  à  ce  qui  se  pratique  avec  les  lorsqu'il   constera  que  daua  le  trgjBS- 

bâtimens  des  autres  puissances  amies.  borderoeot  demande  il   n'y,  a  aucune 

De  la  même  manière,   les  bAtimens  fraude  contraire  an  règlement»  la  faculté 

marcbauds  ottomane  qui  iront  en  Suède  *°  *®*'*  donnée  par  firman  à^Toaghrà. 
oa.en   Norwègo   jouiront  de  tons  les         ^-  ^^  protection  et  l'assistauce  qui, 

prÎTiléges  et  immunités  accordés  anx.  '°  ▼ertu  du  susdit  traité,  sont.acluel- 

nations  les  plus  faTorisées.  lement  accordées  aux  sujets  de. S.  M.  le 

9.  Lps  ministres  on  consuls  de  Snède  '^'  ^  Suède  et  de  Nnrwègei.  dans  les  . 

et  de  Norwège,  résidant  daAs  l'empire  P'^'^'  ^^}'^  m^r  Blanche  et  dans  le  reste 

ottoman,  ne  permettront  pas  qn«  lea  de  l'empire  ottoman ,  leur  seront désor- 

bâtimens  rayas  de  la  Sublime-Porte  ae  mais  accordéealorsqn'enca*  de  besoin  ils 

convreat  do  pavillon  suédois  et  norwé-  ▼iaiteroat  quelqu'un,  des  porta  de  Tem- 

gien ,  ni  ne  leur  délÎTreront  des  passe»  P*^  ottoman  aitoés  sur  la  mer  Noire. 

portât  et  Ton   ne  coaaidérera  comme  ^>°*  'ous  les  cat  et  de  tpnte  manière, 

Trai  bâtiment  anédoU  etaorwégien  que  ^^*  bAtimens  et  aujeU  seront  protégés  et 

celni  qui  arrivera  avee  de  vériUblet  pas-  asaiatés,  et  il  ne  sera  pas  permis  que, 

ae-porta  suédois  et  norwégiess ,  et  dont  »»«î«  ™otif,  ils  soient  molestés  on  ia- 

le  capitaine  et  la  moitié  de  l'éqnipage  quietés. 

aeront  sujeU  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  {Suivent  Us  signatures.) 

de  Norvrêge.  Tout  bAtiment  qui  ne  sera  .._......_ 

pas  ainsi  qualifié  no  sera  pas  considéré 

comme  suédois  on  nonrégien,  lacon-  POI/X#NE. 

cession   présente  étant  bomée  à  eox  |^,.,o»t  du  comité  d'enquête  (i)  institué 
•*,  *                                                ,  pour  recfierehert'origine  et  Us  machina' 

3.  Comme  cette  concession  da  corn-        ;^„  j^,  ^^;^l^,  ^^^^ètes  en  Pologne; 
merce  de  la  mer  Noire  aux  bAumcas  da         adressé  k  S.  U,  I.  U  Grand-Duc  Czan^ 
Soède  et  de  Norwége  hror  est  loajoara         ^^4  Constantin ,  U  3  janvier  lS:l^. 
profitable,  et  afin  qae  la  Sablime-Porte 


en  retire  aussi  na  avantage  équivalent,  il         «  A.  la  fin  de  18 14*  il  *  exkte 

aéra  perçu,  chaque  fois  qa'ui  bâtiment     «iélâ aeaiète  aops  le  nom  de  vrais  Po/o. 


(1)  No«a  avivas  donné  dans  rhisteire  (  page  3t5  «t  smv.  )  «m  analyse  fort  ctendoed»  ea 
aocomeat  poor  nous  dispsnser  de  le  lenrodaire  dans  VJpptmdh»  i  m»» .  a  la  leetara  ««Ma 
analyse  ,   U  ■oppression  de  quelques  detaiU  importans  noos  a  paru  laisser  des  tecnoM  ^  «l-eat 
•ssential  d*  remplir,  et  nous  nous  décidons  à  rétablir  r«  rxuro^e  ce  lopport  tras  — «—-  ~ 
du  temps. 


0  but  était  de  propager  uu  esprit    jor  Lukasinski ,  du  4*  régiaent  diofra- 
;  cbaqae  membre  s'obligeait  à     terie ,  qui  proposait  déjà  des  pisns  poar 
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nais.  Son 

national; ^_- „ -  .  .     .     .              -           .    ,     . 

en  engager  de  nonreauz»  et  à  gvder  le  nne  raciëté  secrète  plus  consolidée ,  pco- 

secret.  Leurs  marques  pour  se  recoonat-  fita  du  momrut  de  rétabKsscfDCBt  de  la 

tre  étaient  des  anneaux  avec  le»  couleurs  /ranomaçonnene  matùnutU,  daaa  laqmBe 

nationales ,  nu  certain  nombre  de  points  i!  accepta  la  dignité  4e   grandHaaltre. 

qui  rappelaieut  le  nombre  àe  lois  fonda-  Sans  exclure  d'antres  personnes  ,  on  avait 

mentales  de  la  société ,  et  ayec  les  lettres  surtout  cboin  des  officiera  et  des  fone- 

initiales  dn  nom  de  la  société.  Celle-ci»  tionuaires,  et  le  but  assigne  anx 

quin'a  jamais  compté  plus  de  douxe  mem-  bres  de  la  société  était  d«  ne 

bres,  na  pas  eu  beaucoup  de  succès,  et  mutuellement  dans  tons  les  évci 

k*est  dissoute  d'elle-même  an  bout  d'en-  de  la  Tie,  de  trarailler  à  airemur  l'csphc 

Tirim  un  an.  Bientôt  après ,  quelques  es-  national  »  et  à  conserrer  la  mémoire  des 

prits  furent  échauffés  do  nourean  par  nue  faits  glorieux  dn  peuple  polonais. 

opinion  qoe  manifesta  par  occasion  fen  «  On  prit  en  conséquence  povr  dense 

le  générsu  Dabrounki  à  on  de  ses  an-  des  noms  célèbres ,  tels   qne    Boleslas 

ciens  subordonnés ,  et  dans  laquelle  il  Chrobnr,  Batonr.  Zamoi»k.i ,  Poniatows- 

exnrimaitle  regret  que  lalirave  nation  ki,  etc.  La  société  compta  bientftt  aa 

polonaise  e&t  retiré  pour  elle-même  si  nombre  considérable  de  membres  ;  mais 

S  en  d'avantages  de  son  dérouement  et  comme  elle  manquait  d'unité  dans  les 

e  ses  sacrifices  {  qoe  Fexislenoe  d'un  seutimens  et  les  opérationa ,  et  que  le 

peuple  séparé  en  ^tférentes  parties  pa-  major  Lnkasinski  avait  excité  de  la  me* 

râissait  pen  assurée  ;  qu'ainM  il  était  à  fiance  par  son  défaut  de  sincérité ,  et  dn 

désirer  que  le  courage  des  Polonais  se  méconteotement  par  nne  ooadoUe  ariii- 

ranimât  ainsi  que  la  confiance  dans  leurs  traire ,  les  membres  se  séparèrent  pen  à 

Î»ropres  forces,  p<>ar  que,  sans  s*inquiéter  peu  de  lui.  Luluainski  ne  pouTait  pins , 

le  la  différence  dtê  gooTernemens  anx-  en  conséquence ,  trouver  dans  In  socâéto 

quels  ils  sont  maintenant  soumis  «  ils  ras-  même   rinttrameot  sur  lequd    il   avut 

semblassent  tontes  leurs  forces  et  cou-  compté  pour  atteindre  d'antres  btrts  «foe 

centrassent  toute  leur  action  sa  faveur  ceux  qui  étaient  énoncés  pour  la  foraae. 

dn  souverain,  actuel  dans  le  royanme  Elle  fat  donc  déclarée  dissonte  aa  ooos- 

de   Pologne,  et  qne,  snivant  les  cir-  meaeementde  x8ao,etoetteépo«|nepc«t 

constances,  ils  s'assurassent  une  existence  être  regardée  comme  celle  de  In  dôtnre 

indépendante  et   la  liberté   de  se  son-  de  la  franc-maçonnerie  parmi  les  miK- 

mettre  à  on  roi  qne  le  peuple  pourrait  talres.  Le  chapitre  de  la  société,  on  pin- 

cbpisir.  t6t  son  comité  secret,  incoann   à  ses 

m  Cette  dédaratlon  fit  nne  impreanon  membres,  resta  néanmoins  en  pleine  no> 

très  msrqoée,  et  fut  communiquée  à  dif-  tivité ,  et  aprèi  avoir  jeté  le  masque  de 

(^rentes  époques  aa  prince  Antoine  Ja-  la  maçonnerie,  il  ponnaivit les  bâta  par- 

blonowiàjr,  ainsi  qu'aux  lientenans-colo-  ticnfiers  de  son  fondateur, 

nais  de  KrsyxaaowsU  et  Pradainsky  et  à  •  Pfer  suite  de  ces  cbangensens  «  il  se 

plusieurs  antres  personne» ,  sans  qu'il  forma  en  iSat  nne  nonvm  aseocsation. 

s'en  soit  néaomolns  suivi  aucane  associa-  L'ancien  officier  polonais  Sxctaaiacki , 

tion  parlicnlière  pour  atteindre  ce  but»  qni«  après  avoir  été  congédié  dn  service, 

quoique  cet  epiaions  aient  pa  prendre  fixa  son  domicile  dans  le  giand-daclié  de 

racine  et  donner  naissance  anx  associa*  Posen ,  y  iatrodnisitia  fraoc-maconneriv, 

tions  secrètes  qui  se  sont  depuis  formées  dans  laquelle  il  avait  été  admia  â  Tarso- 

en  Pologne.  On  eut  des  sonpoons  à  cet  vie.  La  société  supprimée  en  Pologne  w 

égard  en  iSat ,  qDoiqn'oa  eût  donné  or**  conserva  à  Posen  dans  son  and^one  orga- 

dre  de  fermer  les  loges  de  francs-maçons,  nisation  jusqu'en  iSiO.  A  la  fia  de  juin  de 

et  Fenquéte.  établie  constata  l'existence  cette  même  année,  le  lientenant-eoloae! 

d  une  société  secrète  sons  le  nom  de  PndaiiMki  assista  à  «ne  séance  oà  fat 


/ratu>maconnêri0  naU»naU ,  dont  l'orga-  feço  le  général  Umlaski.  Loiaqne  Snsa> 

lûsation  était  semblable  à  celle  des  loges  aiacki  ^t  peu  après  à  Varsovie  «  oa  lai 

de  franos-BMçons.  La  chose  avant  été  déclara  qa«  b  société  était  disaaate»  et 

etaatinée  de  plus  pvès,  on  décoavril  qa*o%  leiait  biea  de  ditaondre  ^aleHcat 


bbot 

et  ta  dénomination  de  la  société  avaiemt 
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été  changea ,  ft  qu'eUe  arait  adopté  alun  pour  altciiiJre  ce  bnt ,  il  fallait  entretenir 

le  00m  Ae  porteurs  defuulx.  »  dei  rclatiuus  daoa  toutes  les  parties  de  U 

M  A  la  fin  d*avril  1811,  Umittskiriotà  Pologue;  pour  en  mieux  assurer  le  sac- 
Varaorie,  et  dès  qu'il  eut  appris  que  Lu-  ces ,  il  leur  proposait  nn  serment  qni  en 
kasinski  était  à  la  tète  d*nne  société  sem-  exprimait  l'objet ,  et  qui  arait  déjà  été 
blaMe,  il  entra  en  relation  avec  lui.  Ou  adopté  par  la  société  de  Posen.  Pradayn- 
ae  rénnit  k  Lazienki,  où  se  trouraieut  ski  tira  son  cpée  ,  en  fixa  la  pointe  à 
présens  les  lieutenans  -  colonels  Prad-  terre;  ensuite  nn  médaillon  de  1er,  re- 
zynski,  Kosakow!«ki ,  le  référendaire  présentant  Kosciosko,  ayant  été .  passé 
d*éut  Wierzbolowicz ,  le  ci-devant  lien-  dans  la  poignée,  Uminski  lera  la  main, 
tenant-colonel  Dubrogoyski,  Tancien  em-  dann  laquelle  il  tenait  nn  couteau  en 
ployé  de  finances  Cichowski,  le  propriê-  gtiiie  de  poignard  •  et  Morawski  Int  à 
taire  Tolhynien  Sobanski ,  et  Moraw»ki  Caotc  roix  la  formule  suivante  : 
qni  s'est  soustrait  à  renouéte  par  la  fuite.  «  ie  N .  Pî.  jure  en  présence  d»  Dien 
Uminski  exposa  que  la  franc-m4çonnerie  et-de  la  p.itrie,  et  j'engage  ma  parole 
nationale  avait  subi  un  cliangcmeut  to*  d'honneur,  que  j'emploierai  tous  mes  ef- 
tal  dans  le  grand-duché  de  Poseu  ;  qne  forts  pour  rétablir  m»  malheurense  et 
la  société  avait  pris  une  tout  autre  forme  bicn-airaée  mère-patrie;  que  pour  sa  liber- 
et  une  tendance  politique,  et  que  c'était  té  et  sou  indépendance  jesacrifienû  non 
ito  exemple  à  suivre  pour  la  société  du  seulement  ma  fortune,  mais  ma  vie  même; 
royaume  de  Pologne.  Ou  adopta  cette  que  je  ne  trahirai  jamais  ni  ne  révélerai 
idée  à  là  majorité  des  voix ,  et  le  lendc«  à  personne  les  secrets  qui  m'out  été  on 
main,  z^rmai,  on  s'assembla  à  Potock,  me  seraient  encore  confiés;  enfin,  qne 
à  Tin  quart  de  mille  de  Tarsovie.  Uminski,  je  n'aurai  rien  de  plus  à  ccsnr  que  les  pro- 
qui  STait  à  cosur  d'augmenter  le  nombre  grès  de  la  société.  Je  voue  l'obéissance  la 
clés  membres  d'une  société  qn'il  voulait  fou-  plus  entière  à  celles  de  ses  lois  qni  exis- 
d«rrà  Tarsovie,  détermine  l'ancien  colonel  tent  déjà ,  et  à  ci'Ues  qni  pourraient  être 
Alexandre  Oborski  1  se  trouver  à  cette  rendues  pa'r  la  suite.  Sans  aucun  égard  à 
assemblée ,  en  avançant  que  la  société ,  quelque  circonstance  que  ce  soit,  je  n'é- 
dont  Dobrogoyski  lui  avait  donné  cou*  pai^nerai  le  sang  d'aucnn  traître ,  ni 
naissance,  comptait  parmi  ses  membres  les  même  de  tout  antre  individu  qui  agirait 
personnages  les  plus  distingués  dn  pavs  ;  contre  le  bien  de  ma  patrie.  Si  je  venais 
qn*nne  dasae  considérable  a  Poseu  était  à  à  être  trahi  on  découvert ,  j'aime  mieux 
sa  disp<Mition  ;  qu'il  avait  des  relations  perdre  la  vie  que  de  faire  connaître  les 
iraportantes  à  l'étranger;  enfiu,  qu'il  par-  secrets  et  les  membres  de  la  sociélé.  Je 
tirait  btentdt  lui-même  pour  Dresde ,  i  promets  également  de  n'avoir  sur  moi 
l'effet  de  se  concerter  avec  le  ministre  aucuns  papiers  qui  la  concernent,  moins 
d*mie  grande  puissance.  Outre  Lnkasiu-  encore  des  listes  contenant  les  noms  de 
ski,  se  trouvaient  encore  à  cette  réuniou',  ses  membres ,  à  moins  qne  mes  sapé- 
Pradxynski,  Kosakowski,  Oberski ,  Mo«  rieurs  ne  m'en  aient  chaîné.  Si  je  venais 
rawki  ,  Sobanski  et  l'avocat  Sxreder.  à  violer  ces  saints  engagemens  contractée 
Uminski  arriva  monté  sur  nu  cheval  en  présence  de  l'Ktre  suprême ,  puisse 
blanc  et  coi/fé  d'un  bonnet  brodé.  Pour  la  mort  la  plus  affreuse  être  la  peine  de 
ne  point  attirer  l'attcotion  despa.ssans  ou  mon  crime  !  puisse  mon  nom  être  trans- 
même celle  de  la  police,  on  se  rendit,  mis  de  bouche  en  bouche  à  la  postérité, 
sons  le  prétexte  d'un  duel,  à  Bielauy,  où  et  mon  corps  abandonné  aux  bêtes  fé  • 
Jordan  se  rejoignit  aux  associés  (i).  roces  !  Que  telle  soit  la  récompense  de 

M  Après  avoir  rangé  cenx-ci  en  cercle  mon  infamie,  afin  qne  mon  exemple  ef- 

dans  un  endroit  écarté ,  Umiuski  les  ha*  fraie  ceux  qui  voudraient   risquer   de 

rangna,  et  lenr  représenta  que  les  Polo*  marcher  »ur  mes  traces!  Je  prends  Dica 

nais,  dispersés  sous  plusieurs  gouverne-  à  témoin;   et  vous,    mânes   des   Zol- 

mens  dilFérens,  et  ainsi  sans  patrie,  de-  kiewsk ,  Czamiecki,  Poniatowski  et  JKos- 

▼aient  travailler  sans  relâche  a  réunir  les  cinsko,  fortific»>moi  par  votre  esprit,  afin 

difTéreutes  parties  de  l'aucienne  Pologne,  que  je  persévère  dans  ma  résolution.  » 
ponr  en  former  un  seul  tout,  assurer         «Uminski  ayant  demandé  si  cet enga- 

rindépendance  de  Tétat  polonais,  et  qne,  gement  était  adopté ,  et  quelques  roix 

(s)  Il  s«  trouvait  par  hasard  *  Biebny.  oii  il  fat  raenilé  par  Pradafoski;  omis,  dans  la  sait», 
si  o'a  pas  ^ris  la  moiodrc  pari  aux  lacuéss  de  U  s^léié. 
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•  étant  prononce*  affirmatÎTement ,  il  eut  d»  Tifs  dêbaU  wr  les  base*  de  la 
«li^tara  qae  le  serment  derut  être  regardé  société.  Pradajroski  et  HurawiblU ,  qui  oot 
roitime  prêté  par  tons  les  membres  ;  en-  surtout  mis  beaucoup  de  cbalevr  dam 
Miite  on  se  sépara,  dans  le  dessein  de  se  cette  dchbération,  se  sont  dédarés  pour 
rassembler  de  noureau  le  soir  cbex  Ko-  la  forme  représentatire  ;  Lukaainial  et 
xakow»ki.  Les  confrontations  qui  ont  eu  Madmicki  étaient  d'une  opimon  coa« 
Hcn  arec  Umin&ki ,  en  présence  dn  con*  traire ,  et  ne  regardaient  le  cmnité  qoe 
•eillcr  de  régence  Kraus,  nommé  com-  comme  Forgaue  dn  cbef.  Quant  an  cbôix 
missaire  à  cet  effet  par  S.  M.  le  roi  de  de  ce  cbef,  on  avait  en  Tue  le  général 
Prusse,  ne  laissent  aucun  doute  sur  ces  Kniazîpwics  qn'Uminski  ofîrait  de  dé* 
érénemens.  Dans  rassemblée  tenue  ches  terminer  à  accepter  ce  poste.  Mais  Prad- 
Kotakowiki ,  sous  la  présidence  dlJmin*  aynski  objecta  que  celui  à  qui  ou  confie- 
ski,  on  arrêta,  sur  sa  proposition.  Téta-  ra«t  ces  fonctions,  devant  être  considéré 
blissement  d'un  comité  central  à  Varso-  comme  le  chef  de  la  révolution ,  devait 
vie ,  sur  le  motif  que  Taocession  de  la  aussi  être  un  homme  d*nne  grande  re- 
société de  Posen  dépendait  de  cette  me-  nommée,  et  jouissant  de  restime  géné- 
sore.  En  attendant  que  chaque  province  raie  ;  que  les  généraux  Babrowski  et 
pAt  j  avoir  son  représentant,  on  vota  Kosinfiki  n*existantpluft,  il  paraissait  su- 
pour  rétablissement  d*un  comité  central  perflu  ,  daus  riocertitude  actuelle  ,  de 
provisoire.  La  société  devait  être  com-  prendre  une  résolution  qui  ne  pourrait 
posée  de  communes ,  qui  ne  nommeraient  peut  être  jamais  s'exécuter, 
pas  plus  de  dix  membres  ;  quelques  unes  II  fut  donc  décide  d'attendre  avant  tout, 
de  ces  communes  formeraient  un  arron-  snr  cette  affaire ,  le  résultat  de  rentrecien 
dissement,  et  plusieurs  arrondissemens  qu*on  devait  avoir  arec  Koiaziewici. 
nue  province.  La  société  devant  embras-  Oborski  partit ,  comme  député  de  la 
aer  tous  les  pays  où  la  langue  polonaise  diète ,  pour  Wilna ,  s'y  concerta  pour  It 
est  usitée ,  Pancienne  Pologne/ut  divisée  but  de  sa  mission  avec  Romer,  Biallocor, 
dans  les  provinces  suivantes  :  Le  royaume  Stanislas  Stoltan,  Joseph-Stanislas  Gro- 
de  Pologne,  le  grand-duché  dé  Posen,  y  zewski,  Stanislas  etTliéopbile  MîkoUcs, 
compris  la  woiwodiedeKaliscb,  laGa-  Etienne  et  Stanislas  Mackiewicz,  rtçot 
Ucie  ,  la  Lithuacie,  la  Volhinie,  la  ville  d'eux  le  serment  prescrit,  et  les  inviuà 
libre  de  Cracovie.  L'armée  devait  être  choisir  te  président  pour  un  an.  Le  dioix 
considérée  comme  la  7*  province.  On  tomba  snr  Romer.  Celui-ci  convoqua  pca 
choisit  pour  membres  du  comité  centra]  après  une  antre  assemblée ,  dans  laqueOt 

Srovisoire:  Wierzbolowiecz    Lukasinski,  il  reçut  le  serment  de  Cbarles  Proaor, 

osakowski,  Pradzinski ,  Kicinski ,  Mo-  Alexandre  Pocier  et  Ignace  Zawesza;  et. 

rawski  et  Sobanski.  comme  d'après  ses  iustructiona  »  chaque 

•  La  propagation  de  la  société  devait  être  président  de  province  devait  former  na 

confiée  an  zèle  d*Uminski,  dans  la  pro-  conseil  provincial  de  quatre  membres, 

vince  de  Posen ,  d* Oborski  en  Lîthuanic ,  il  choisit  à  cet  effet  le  prince  Constantin 

et  de  Sobanski  en  Volhinie.   La  même  Badûwill,  Wuyniffofricsy,  Noworoiesky 

fonction  avait  été  destinée  i  Jordan  pour  et  Adam  Soltan ,   qni  avaient  été  rcças 

Craeovie  ;  mais  il  ne  s'y  rendit  pas.  Lors-  membres  de  la  société. 

qu'il  s'est  agi  du  choix  d'une  dénomina-  u  Le  conseil  prorincîal  ainsi  constitaé 

tion  pour  la  société ,  Uminski  a  proposé  examina  si ,  sans  connaître  les  bases  delà 

celle  de  porteurs  de  faulxy  toit  parce  société,  l'on  pouvait  déjà  procéder  à  soa 

qn*p|te  avait  été,  à  ce  qu*il  préfeudait,  organisation.  Le  prince  RadziwiU  ayant 

adoptée  par  la   société  de  Posen  ,  soit  témoigné  «  que  la  teneur  du  serment  ne 

parce  qu*en  1794  les  faucheurs  avaient  s'accordait  nullement  avec  sa  conviction, 

combattu    avec  beaucoup    de   courage,  et  qu'avant   de   vouer  une    obéissance 

Mais  cette  dénomination  u*ayant  pas  été  aussi  inimitée ,  il  fallait  nécesaatremeot 

adoptée,  on  a  projeté  d'y  substituer  celle  connaître  plus  exactement  l'esprit  de  ta 

de  Sociêti  patriotique  nationale ,  laquelle  société,  »  la  condition  de  cette  obéissance 

parait  avoir  eu  l'approbation  générale,  fut  retranchée  de  la  formule  dn  serment, 

Snr  la  proposition  dITmioski  d'adapter  Les  missions   dont  avaient  été  cbargés 

aux  lois  fondamenUles  de  la  société  de  Zawîsaa ,  Brillewicx ,  le  prince  RadùwJI 

Posen  celles  de  la  société  de  Varsovie,  et  Groze^Rr^ki,  ponr  la   formatioa   drs 

Lukasinki,  Morawski  et  Kicinski  furent  communes  ci- dessus  mentioanéca,  resté- 

cbacttét  de  présenter  un  projet  à  cet  rent  uni  eifeC. 

égard.  Dans  les  séances  suivantes  »  il  7  •  Oeptodant  v&e  de  cet  eommmet  fat 
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orgaaU^  par  Borner  k  Wilaa ,  et  ayant  rins  polonais  ponr  les  frais  de  ea  to jage. 

«lepais  reçu  de  raccroUsemeut ,  elle  hit  Le  bat  de  sa  mission  était  de  se  concerter 

dirisée  en  deux  parties.  Le  président  de  l  a  d'nne  manière  pins  intime  arec  la  société 

seconde  de  ces  communes  fut  Wojnil-  de  VarsoTÏ^,  qui  pressait  celle  de  Lt- 

lowics.  La  conduite  du  comité  central  aj  tbnanie  d'agir  arec  plus  d'efficacité.  Oru- 

intérim,  et  l'inconvenance  de  plusieurs  zewski  eut  à  YarsoTÎe  uneentrerue  avec 

de  ses  mesures  iuspirèreut  de  Téloigne-  le  lientenaut -colonel  Knysanowki ,  qui 

ment  et  même  de  la  défiance  à  quelques  fit  dire  à  la  société  de  Lithnanie  de  s'oc- 

ttos  des  membres  de  la  société  de  Wilna  ;  coper  arant  tout  d'augmenter  le  nombre 

ee  mécontentement  fut  encore  augmenté  des  membres ,  et  de  rechercber  soigucu* 

par  on  défaut  de  précaution  qui  fi.t  tnm-  sèment,  ii  cette  occasion,  s'il  n'y  avait  pas 

ber  en  l'absence  de  Romer  des  papiers  des  sociétés  secrètes  en  Russie,  en  Coor- 

adressés  à  la  société  de  Wilna  entre  les  laode  et  ea  Prusse ,  et  quelle  était  la 

maiiis de Cbodzko ,  qui, bien  que  xnem-  quantité  d'armes  qui  se  trouvaient  dans 

bre  da  diapitre  de  raocienoe  fraoc-roa-  l'arsenal  de  Wilna ,  et  dont  les  baliitana 

SnnDcrie,  ne  faisait  pas  néanmoins  partie  anraieot  â  s'emparer  en  cas  de  besoin.  A 
•  la  société  patriotique,  et  il  fallut  l'y  son  retour,  Gruzew»ki  reçut  Dowua" 
agréger  d'après  cet  incident ,  vu  qu'an-  rowicx  daus  la  société,  et  lui  eu  recom- 
tremcnt  le  seaet  eût  été  compromis.  On  manda  la  propagation  ;  celui-ci  y  tra?ai]la 
Toolatt  absolument  savoir  qui  était  à  la  en  effet,  mais  sans  beaucoup  de  succès. 
tête  de  tonte  l'association ,  et  Ton  fil  cou-  Lorsque  Grnzewski ,  à  son  retour  à  Wil- 
aaltro  que  l'on  n'était  pas  disposé  à  sni?re  na ,  fit  l'ouverture  relative  à  l'arsenal,  on 
avec  eaactitode  les  règlemens.  Le  prince  demanda  avec  inquiétude  commeut  on 
de  Radaiwill  surtout  se  prononça  contre  pourrait  s'en  emparer  ;  Chodziiko  re- 
fonte coopération  aveugle  dans  une  af-  pondit  que  ce  seraient  les  étudiais  qui 
faire  dont  le  but  n'était  pas  sufBsamment  devraient  exécuter  cette  entreprise.  Ro« 
comm  ;  en  conséquence ,  saus  avoir  dé-  mer  ne  discouvient  pas  qu'il  a  en  con- 
terminé  les  antres  membres  à  adopter  sa  naissance  de  la  circoustaucc  relative  à 
manière  de  voir,  il  cessa  aussi  bieot6t  l'ar&eoalt  et  qu'il  en  est  de  même  de  la 
après  de  prendre  part  aux  délibérations  pbrase  de  Grnxewitz:  «Tiens le  sabre  prêt 
de  l'assemolée.  pour  le  printemps;  »  mais  il  soutient  que 

«  Romer  ayant  demandé  â  Varsovie  le  tout  n'était  qu'une  plaisanterie. 

qncUe  était  la  personne  qui  dirigeait  tonte  «  Pendant  que  ces  choses  se  passaient 

la  société,   Wiersbolowicz  lui  répondit  eu  Lithnanie,  Sobanski  poursuivait  l'af- 

aenlement  que  c'était  un  secret.  Ohor»ki,  faire  en  VoUiyniecten  Podolie.  Arrivé 

questionné  de  même  plus  tard  à  Varsovie,  à  Verdyczow,  son  premier  .loin  fut  d'éta* 

par  Tinstigation  de  Romer,  sur  les  pro-  blir  un  conseil  itrovincial.  Il  avait  l'ordre 

grès  de  la  société,  et  s'il  n'avait  rien  â  d'appeler  à  cet  effet  leci-devaut  culonvl 

commnniqner  à  cet  égard  ,  fit  répondre  Tarnowski, Charles  Dzit-konskict  l'ancien 

négativement  sous  ce  dernier  rapport,  officier  polonais  Iwaschliewicz.  Comme 

et  ajoata  que  tout  le  patriotisme  et  les  ils  étaient  abscns,  il  prit  pour  les  rera-> 

sociétés  ne  mèneraient  à  rien.  Sur  d'au-  placer  Skibicki ,  le  maréchal  J'arrondis- 

très  questions  itératives  du  même  genre,  sèment  de  Volhynie,  comte  Pierre  Mo- 

la   réfMinse  de  Kosakowski  fut  que  la  zyuski,  etl'aucicupréMdeutdu  drnxièrae 

première  autorité  de   l'association  était  département  du  premier  tribunal  de  Teu* 

couverte  d'un  voile  ponr  tout  le  raoude;  droit,  après  les  avoir  préalablement  re- 

qoe  la  société  faisait  des  progrès  assez  çns  membres  de  b  société.  Peu  après  il 

considérables  ,  et  qu'on  n'y  recevait  ni  leur  a  adjoint  Eisevrski  ,  qni  néanmoins 

magnats,  ni  généraux,  ni  colonels.  Dans  n'a  {>oiot  pris  part  aux  délibérations  du- 

de  telles  circonstances,  le  zèle  primitif  de  conseil  provincial.  Les  denx  premières 

la  société  de  Lithnanie  se  refroidit  toia-  ont  eu  lieu  à  Verdyczow ,  la  troinièmc  à 

leneot,  et  Ton  ne  trouve  plus  de  traces  Balcz ,  et  le  principal  objet  des  délibéra- 

de  ses  opérations  ultérieures ,  depuis  la  tioos  a  été  l'augmentation  des  mcml>rra 

fin  de  i8ai  josqn'â  la  défense  des  sociétés  de  la  société.  Pendant  leur  cours,  Dzir* 

secrètes,  qui'  fut  publiée  dans  les  pro-  konski ,  qni  était  entré  dans  l'asiociatinn 

TÎneea  polonaises   de  l'emnire  russe  en  à  Varsovie,  porta   d'ici  à  Sobanski  le 

Juillet  i8ii.  Cène  fut  qu en  août  18^3  statut  d'organisation,  à  l'exception  da 

2 ne  la  société  donna  de  nouveaux  signes  titre  V^  sur  l'antorité  supérieure ,  en  y 

'existence ,  en  ee  que  Grnzewski  fut  en-  /ijontant  qu'il  était  nommé  lui-même 

Toyé  à  Varsovie,  et  qn'il  rc^t  mille  flo-  vice -président   du    cdnsell   provincial. 
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liieDtAt  «prèft ,  eelni-ci  apprit  par  Tar-  été  rc^i  daot  la  Inge  des  Tanplicn.  H 

Bowski,  également  arrÎTé  à   Varsovie,  arait  reçu  Ini^mémeà  Yanovic  cb  1S191 

«joe ,  d'aprb  de  nooTellet  diapositioiifl  da  mds  ancone  formalité  •  le  d-drraat  ofii- 

comité  central  proTiaoire,  1m  goaYeme»  cier  d*ét«t^major  polonais  Lngowski ,  et 

mens  de  Podolie ,  Yolhynie  et  Kiow  ne  remployé  an  commissariat  «les  bakÛlfr- 

formeraientplos  à  l'aTenir  nne  seule  pro-  mens  lîablocki ,  et  il  ne  pot  pas  j  pour^ 

▼ince,mais  trois;  qœ  Sobanski  serait  à  suivre  son  but,  parce  qn*il  fat  cbtojc 

la  tête  de  la  Podolie,  et  Tamowski  pré-  en   Volbynie   pour  un  certain   temps, 

posé  è  la  Tofhynie.  Dans  la  proTince  de  comme  ofEcier  de  remonte.  Ses  rapports 

Kiow,  il  n*j  a'Trt  pas  de  président  pro-  ici  lui  dunoèrent  pour  ses  desseins  de» 

prement  dit,  quoique  Torganisation  de  facibtés ,  qu*il  mit  soigneusement  à  pro- 

fa  province  e6t  été  d*abord  dirigée  par  fit  j  et  dès  l'an  iSao,  avec  raidc  et  les 

2^polski,  ensuite  par  Jotejko,  ci-drrant  conseils  de  Lagowski ,  qui  se   troorait 

conseiller  du  premier  tribunal  de  Kiow,  souvent  dans  son  voisinaj^é ,  il  po»a  Its 

enfin  par  Grodecki ,  cooseilkr  actuel  à  bases  de  la  nouvelle  société ,  à  laquelle 

ee  même  tribunal.  Le  conseil  de  ces  trois  on  donna  au  commencement ,  sons  Ir 

provinces,  qui  avaient  été  réunies  jusque  prétexte  d'un  sentiment  de  oonunîsérs- 

b ,  résolut  de  faire  snr  ses  opérations  un  tiqn ,  le  nom  de  société  de  bicM/kismmce, 

rapport  au  comité  central  de  Varsovie ,  qui  a  été   encore  employé    depuis  à  h 

qui  lui  parvint ,  en  effet ,  sons  la  forme  réception   de   membres    d*un  caractère 

anne  lettre  extraordinaire;  mais  Tobjet  faible ,  mais  qui  fit  bientôt  place  à  celui 

du  message  se  trouvait  écrit  eutre  les  de  TemuUen.  Ou  assignait  pour  but  à  la 

lignes,  en  encre  sympathique.  En  Yolliy-  société  Is  bienfaisance,  la  morale  etb 

nie,  où  rien  n*avait  encore  été  organisé,  vertu  ,  et  cliaque  récipiendaire  jurait  it 

Tarnowski  appela  an  conseil  provincial  se  conformer  exactement  anx  atatnbi  de 

Stanislas  Karwicki  et  7os.  Zalewski ,  le  ^  la  société ,  de  garder  ses  secrets ,  d*étre 

premier   comme   vice  -  président ,  pour  prêt  à  sacrifier  pour  la  patrie  sa  fortune 

coopérer  à  la  conduite  des  affaires  de  ta  et  son  sang ,  et  de  tenir  tête    dans  U 

soàété  patriotique ,  Vautre  en  qualité  de  Intte  aux  trois  ennemis.  Oa  donna  nxe 

caissier.  La  province  de  Yolhynie  fut  en-  couleur  antique  aux  formes  de  la  ircrp- 

suite  divisée  en  six  arrondissemcus  ;  sa-  lion  ,  à  laquelle  on  joignait  le  paiemeat 

voir  :  Rovien  ,  dont  la  direction  fut  cor.-  d'une  somme  d*au  moins  100  florins  po- 

fiée  à  Worcet ,   Coostantinow  à  J.    Po-  lonais  pour  des  buts  de  bienfaisance  ;  la 

niatowski ,  Owmck    à    Zalecki ,    Lutik  nombre  des  membres  s'augmenta  coosi- 

à  Lipski  •    et  Kezemieniec   à  Skibirki.  dérsbiement  dans  les  deux  assemblées  q«î 

Worcell  a  déterminé  à  se  joindre  à  la  eurent  lieu  à  Kiow,  en  janvier  iSat. 

société  quelques  indiridus  auxquels  il  ne  Daus  la  dernière ,  on  choisit  les  grands 

parla  qu  en  passant  du  besoin  de  main-  dignitaires  :   Biajew»ki  prit  le  titre  de 

tenir  Tesprit  national.  En  tout,  ici  comme  grand  -  maître  des  Templiers  ;  StanbU* 

dans  les  autres  provinces ,  raffaire  ne  fit  Karwicki    fut    nommé  son    suppléant; 

que  do  tris  faibles  progrès ,  au  point  que  Lagowski  ,  grand  -  orateur  ;    Pulawski , 

le  nombre  des  personnes  re^es  dans  la  grand-mattre  des  dénntations  ;  Eisxnnki, 

société   patriotique  n'excède  pas  Vingt,  grand-juge;  Zagorski,  premier  qnarticr* 

Telle  était  sa  situation  jusquen    182),  maître;  Karpinski,  premier  secrétaire. 

que,  pour  plus  d'uniformité  ,  on  forma  Au  mois  d'août  181  x ,  il  y  a  eu  deux  as- 

le  projet  d'établir  pour  la  Yolhynie  ,  la  semblées  de  Templiers  àBierdycxow.Dans 

Podolie  et  Kiow ,  un  comité  central,  pa-  la  première ,  on  a  reçu  le  comte  Pieirc 

reil  à  celui  de  Yarsovie.  Quoiqu'on  ne  Mosxynski  et  plusieurs  autres  personnes: 

aoit  point  allé  jusqu'à  le  constituer  dans  lors  de  la  seconde ,  qui  était  beauooap 

les  formes ,  cependant  les  affaires  de  la  plus  nombreuse ,  Louis  Sobanski  a  été 

société  étaient,  dans  ces  trois  provinces,  admis.  Karwicki  y  proposa  la  réuaion 

entre  les  mains  des  membres  les  plus  ao>  de  la  société  des  Templiers  avec  la  so- 

tifs,  an  nombre  desqueb  on  doit  surtout  ciété   patriotique.  Hosxynki,  KisaewsLi 

compter  Tamowski.  et  Pulawski ,  faisant  partie  de  cette  der» 

«Une  nouvelle  association  prit  alors  nière,étaient  pour  ce  projet;  Tysskowski 

naissance,  savoir  :  celle  des  Templiers,  et  Majewski  contre.  Le  dernier  trouvait 

dont  le  fondateur  paraît  avoir  été  le  ca-  que  la  société  des  Templiers  avait  beaa- 

Sitaine  Majewski ,  du  premier  régiment  coup  trop  de  ramifications ,  surtout  daos 

'nhlans.  H  avait  été  conduit  comme  pri-  la  RuMie-Blanche  et  dans  la  Petâte-Ka»- 

ionaier  en  Ecosse ,  et  prétend  y  avoir  sie ,  pour  avoir  besoin  de  se  révsir  s 
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d'mrig.Dluif  oDeenqaétefaifieicesii*  •'eongeaient  pas   à  condQitv  par  «ne 

jet,  Mtto  asascrtion  ^wt  trooTée  tont-à*  féroiotioo  les  choses  à  ce  poiat.  » 

/ait  sans  fondeflaent ,  et  elle  prouve  seo-  «  A  peine  délirvé  de  rinqniëtude  que 

lemeot  que  les  membres  des  associatioiis  la  société  des  Templiers  ne  Tint  à  se  dis- 


oa  accueillit  celle  de  former  encore  dcoz  Assex  généralement,  on  ne  Ini  tmrait 

degrés  inférieurs  dans  la  société,  et  de  pas  la  eapadté  aécemaltv  ponr  dirieer 

Bopprimer  dans  la  formule  dn  serment  la  société  avec  succès;  le  comte  Pierre 

ces  mots  t  «  Sacrifier  sa  fortune  et  sa  vie  Mossynalù  ayant  oommnciqné  à  Eisxew- 

Siat  la  patrie  ;  «  et  ceux-ci  :  •  Tenir  tète  ski  sa  manière  de  voir  à  cet  égard,  célui^ 

as  la  lutte  aux  trois  enneinis.  »  ci  dressa  on  projet  d*orgatiiMtion    d*a- 

m  Dans  cliafine  goaTcmement ,  on  de-  près  lequel  la  société  des  Templiers' con- 

vnit  former  une  loge  composée  de  douze  serrerait  les  quatre  grades  déjà  esistans. 

■lembres;  ellea  existèrent  en  effet  pins  Le  premier  embrassait  Tamour  dn  pr^^ 

tard  à  Zytomira  sons  Konricki ,  et  en  chain  et  Tassistance  mutncfle ,  le  dewdè- 

PodoHe  sous  Moi^nski.  Elles  ne  furent  me,  la  conservation  dn  caractère  natio- 

point  établies  à  Kiow,  où  Ton  avait  en  aal;  le  troisième,  Tamonr  de  la  patrie 

en  me  Pnlawski  et  Eisaewski  pour  les  en  termes  généraux,  et  dans  le  qoatriè- 

dîriger.  Parmi  les  membres  re^  à  cette  me,  le  Templier  s'engageait  k  se  dévouer 

époque,  ouelques  Templiers  se  joignirent  entièrement  à  la  patrie ,  et  à  étn  prêt  à 

h  la  société  patriotique,  et  réciproque-  lui  tout  sacrifier.  Eiszewski,  qui  était 

ment  quelques  membres  de  celle-ci  pas-  déjà  membre  de  la  société  patriotique , 

aèrent  aux  Templiers.  Il  7  eut  alors  par-  adapta  aux  statuts  de  celle-ci  eenx  mi*ii 

tage  d'opinions   en  différens  sens.   Le  avait  destinés  à  la  société  des  TempUer*. 

faible  etcraintifKarwicki,  qui  se  nomme  Les  autorités,  consistant  en  un  grand- 

lui-méane  nn-^^ran,  proposa  de  non-  conseil  avec  le  grand-maltre  à  la  tête 

veau  In  réunion  ;  mais  Tarnowski  lui  ré-  en  divisions  provinciales  et  arrondisse- 

sisU  arec  beaucoup  de  fermeté.  Le  prince  mens ,  devaient  avoir  à  leur  disposition 

Jablonowski trouva  également  la  réunion  des  voyageurs,  destinés  à  entretenir  la 

impraticable ,  «  vu  que  le  but  de  la  so-  bonne  intelligence  avec  les  antres  auto<b 

cicté  patriotique  est  exclusivement  le  ré-  rites.  Près  des   premières   on  devait , 

tabtissemeot  et  Pindépendance  de  la  Po-  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  société  ain^ 

logne ,  tandis  que  les  Templiers  peuvent,  que  sur  les  dangers  qui  pouvaient  me- 

avecle  temps,  avoir  des  buts  plus  gêné-  nacer  chaque  membre  en  particulier 

reux.  a»  Ainsi,  b  proposition  de  Karwicki  établir  des  procureurs  dont  les  obser^ 

échoua  encore  cette  fou.  La  tendance  po-  vationa  seraient  transmises  à  leur  desti- 

Ktique  de  la  société  patriotique  était  plus  nation  par  les  voyageurs  ei-dcasns. 

assortie  aux  tètes  inquiètes  que  celle  des  «  Dans  le  courant  de  la  même  année , 

Templiers,  et  Majewski  n'était  pas  sans  Eiszewski  ménagea  ches  Polawski  une 

crainte  que  cette  dernière,  qui  était  de  entrevue  avec  Stanislas  Rarwicki,  Ma- 


taient  déjà ,  un  quatrième,  «  dans  lequel  rite,  demanda  la  communication  dn  idan, 

les  membres  de  la  société  des  Templiers  ponr  an*il  fût  soumis  à  un  examen  pins 

trouvaient  ce  qu'ib  cherchaient  dsns  la  approfondi ,  et  le  supprima ,  comme  ne 

société  patriotique.  •  Les  recherches  les  s'accordant  point  avec  les  kn»  fondamea- 

plus  exactes  ont  fait  connaître  que  le  but  taies  de  la  société, 

de  ce  grade ,  s^écarUot  de  la  tendance  de  «  Tel  était  Tétat  des  dioses  à  Is  fin  de 

b  société  paanotique ,  oui  était  de  réunir  1 8aa.  On  ne  reçnt  dans  cet  intervalle  qne 

les  différentes  parties  de  la  Pologne  en  quelques  membres  de  peu  d'importanee, 

un  sent  tout,  ne  visait  qu'à  aider  efaaqne  et  la  société  patriotique  des  provbioea 

peuple  combattant  pour  son  tndépen-  de  Volhyme,Podolie et  Kiow  n'avait  pat 

dance,  cas  dans  lequel  ne  se  trouvait  Aût  non  plus  de  grands  progi^,  brsque 

pas  la  Pologne ,  et  qne  les  Tefepliav  ne  quelques  arrestatioas  à  Varsovie  exci« 

Jnn,  hiit,  pour  1817.  Jppend,  10 
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tèreot  parmi  les  membres  des  deax  so»  polonûs ,  dont  U  gloire  miltlaire  itàt 

ciétés  de  fitei  inquiétudes,  qui  forent  connue,  en  faisaient  partie;  mus  Toi 

encore  augmentées  par  Tarertissement  comprit  la  faiblesse  de  cette  ressource, 

que  Mossynsld  reçut ,  en  1 8a3,  du  comte  et  Ton  pensa  à  choisir  na  chef  dont  le  ca- 

Viet  Ossolinski ,  ae  suspendre  toute  '  ré«  ractère  f&t  connu  et  propre  à  inspirer  !t 

ception  et  d'être  partout  sur  fes  gsrdes.  confiance.  Ilommément  Madûnidù  de- 

H  Pendant  que  la  société  patriotiqtie  clara  satordétonr  que  si  le  général  Kjù^ 

exerçait  son  actiTité  par  le  moyen  de  ses  xiewiex ,  ou  le  général  Koxiiiski  (mort 

émissaires  en  LiUiuanie  et  dans  les  autres  dans  ctf  entrefaites),  ne  ae  mettait  pai  i 

provinces  polonaises-russes,  elle  ne  lais  la  tête  de  la  société,  celle-ci  ne  poomit 

tait  pas  non  plus  de  faire  des  progrès  pins  se  soutenir.  Cette  manière  de  rair 

dans  le  royaume  de  Pologne,  et  quoique  trouTa,  il  est  rrai,  des  adrcrsaircs  àun 

le  plus  grand  nombre  des  adeptes  parût  le  comité  ccutral  proiriaoire.  Opesdaot 

iosignifiant,  il  y  en  eut  néanmoins  quel-  elle  dut  être  communiquée  par  Pawii- 

ques-utts  qui  se  distinguèrent  par  leur'  kowski  an  général   K  niariewiex ,  retiré 

actirité.  T/ancien  lieotenant-culouel  Do-  du  service,  et  séjournant  à  Dresde,  apra 

brogoiski ,  envoyé    par    Lukasin&ki  à  le  choix  de  Machinîcki,  auquel  avait  ro» 

Kalisch ,  pAUr  suivre  le  but  de  la  société,  senti  Lukasinski.  Pawliakowski ,  chargé 

fut  écoute  favorablement  par  quelques*  de  cette  acquisition,  aaaum,  lorsqu'il  eot 

uns,  et  il  trouva  beaucoup  d'empressé-  uàe  cunnaisiiance  exacte  dea  choses,  qn'ii 

ment  pour  le  seconder  dans  la  personne  avait  toute  la  confiance  du  général  KJaii* 

de  Dobricki,  contrôleur  de  la  caisse  de  la  ziewiez ,   et  pourvu  d'urgent  pour  tes 

Yaivodie«  et  dans  I^assesseor  du  tribunal  frais  de  voyage,  il  partit  aoi-disant  poar 

KosKuki,  qui  avait  fréquentc«antérieure-  Dresde  ;  mais  iJ  n^alla  que  jusqu'à  Po- 

ment  Ijiniversité  de  Breslau.  On  fit  en-  sru,  d'oo  il  manda  que»  vu  qu'il  n'sftit 

core  une   aoquisitien   plus   importante  point  de  lettres  de  créances  à  prrseotfr. 

dans  la  personne  du  major  Machinieki ,  le  général  Kniatiewiex  n*<«.vait  pas  vu«h 

par  qui  Lukasinski  avait  été  secondé  entrer  en  affaires  avec  Ini.  Il  demandaii 

popr  l'établissement  de  la  franc-maçon-  en  même  temps  de  nouvelles  instnictioni» 

nerie  nationale.  Sans  se  mettre  lui-roéme  et  surtout  de  nouveaux  moyens  pén* 

en  évidence ,  il  a  dirigé  de  la  même  ma-  uiaires,  qui  lui  furent  en  effet  aotôrdn. 

nière  le  chapitre  de  cette  société  et  le  Pawlikow&ki  amTisa  quelque  temps  de 

comité  secret,  qui  est  resté  en  activité  cette  manière  les  membre»  de  la  suàêté, 

après  la  dissolution  de  la  franc-maoon-  et  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  convaiocai 

nerie ,  et  il  s'est  occupé  de  faire  revivre  qu'il  eût  parlé  au  général  Kuiasieirtei, 

une  nouvelle  société  secrète.  que  quelques-uns  même  eu  dootasscat, 

■  Lorsque  le  général  Uminski  travailla  ils  ne  firent  néanmoins  ancmne  difficnJu 

k  établir  a  Varsovie  la  société  patrio-  de  désigner  c^  général,  tantôt  conmek 

tique  ,  Machinieki  ne  Vy  trouvait  pas  ;  ohef  de  la  société,  tantôt  comme  le  prc- 

mais  quand  Iwkaainski  lui  communiqua  aident  du  comité  qui  entretenait  dam  Te- 

ce  qui  avait  été  fait ,  il  donua  à  tout  «on  traoger  des  relations  qull  était  de  U  plv« 

approbation.  Suivant  son  usage  de  ne  grande  importance  de  tenir  secrètes. 
pas  se  mettre  en  évidence,  lorsqu'il  fut        «  L'enquête  a  fait  connaître  à  cet  èpt^ 

appelé  à  remplacer  dans  le  comité  cen-  que  rien  de  tout  cela  n'était  «xarL  Le 

tral  Lobanaki ,  qui  était  allé  dana  la  Po*  générai   Kniazievriea  peut  n*av«>ir  y» 

logne-mase  pour  les  affaires  de  la  société,  même  entendu  parler  de  la  société  s  U 

il  n'assista  pas  aux  délibérations.  Les  tête  de  laouelle  on  le  mettait.  La  prétco- 

merabres  les  plus  zélés  de  la  société  pa-  due  eonfereoce  «ree  lui  o*était  qa's* 

triotiqne  du  royaume  de  Pologne  trou-  prétexte  de  la  part  de  Fawlikowsài . 

valent  -eux  -  mêmes  que ,  bien  que  le  pour  tirer  adroitement  de  la  société  aa- 

Bombre  des  membres  eAt  augmenté ,  on  tant  d'argent  qu'elle  aérait  dispo«re  a  ce 

manquait  néanmoins  d'hommes  impor-  donner.  Qnriqne  secret  que  mic  ccll^^ 

tana  et  ayant  de  l'influence  ;  et  Lokasin-  dans  ses  opérations,  elles  attirfareat  nés»- 

aki,  qui  devait  en  exercer  sur  le  m^itaire,  moins  l'attention  dn  gouvcrnemeat,  qv 

fnt  d'à  vis  que  les  principes  qu'il  s'agissait  fit  arréier  Lukasinski,  BfaoUaicki,  D»* 

d'établir  ne   trouveraient  point  d'accès  brycki,  l'avocat  Szreder,  Kocmrkkt,  «( 

auprès  des  généraux  et  des  colonek.  A£n  plusieurs  autres  membree  de  la  auciéii 

de  donner  de  rimportanoe  à  la  société,  d'une  moindre  importance  que  ccux-o- 

les  principaux  membres  a'efforcèrent  d'é-  Les  autres  en  conçurent  de  l'effroi,  (h 

tablir  TopMiîoB  que  les  anciens  militaires  s'évitaient  mutueNemeot  ;  et  de  œtle  ■>* 
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■ière  la  «ociété  patriotiqilp  du  royaume  d*abord  chn  le  comte  Chodklewiez ,  le 
de  Polo|fne  touchait  à  sa  fin,  lonqne  ,  lendemain  clies  Krxyzanowski ,  qui  dé« 
renqnète  traînant  en  longueur,  et  clia-  clara  qu*il  ne  pourait  encore  être  qoes- 
cun  crojaut  dn  moins  sa  personne  en  tlon  de  couTentions,  mais  seulement  de 
■èreté,.  on  coounença  à  se  rasst  tabler  peu  rapprocbemens  et  d'inteUSgences.  Bipu- 
à  peu  dana  le  Jardin  de  Saxe,  et  Ton  y  rawi^fT  et  BestonjefF  y  oonsentirenf  ;  et 
résolut  de  déterminer  la  société  de  Vol-  le  pMmier  déclara  que  la  baine  ihtio- 
bjnie  à  suspendre  les  réceptions.  nal^,  dont  Torigine  remonte  aux  temps 
«  Il  ne  resta  rers  ce  temps  en  actirité ,  de  la  barbarie ,  devait  enfin  cesser ,  la 
dans  le  royaume  de  Pologne,  que  le  lieu-  cause  de  tous-  les  peuples  étant  une  et 
lenant-colonel  Krzyaanowski ,  le  prince  U  même  ;  et  que* sons  ce  rapport  la  so- 
Antoino  JablonowdLÎ  ,  le  référendaire  ciété  russe  offrait  k  Tétat  polonais  son 
Gnymala  et  le  secrétaire  Plicbt»^  qui  «ncienne  indépendance»  et  était  prête  à 
firent  nue  acquisition  désirée  dans  la  employer  tous  les  moyens  en  son  pou- 
personne  du  sénateur  et  cb4telain  comte  roir  pour  extirper  tontes  les  racines  de 
Stanislas  Soltyk,  sons  le  rapport  de  son  cettt;  baine.  Krxyxanowski^  répondit  que 
nom,  de  sa  position  et  de  son  expé-  le  préjugé  à  cet  égard  était  général,  et 
rience  ;  il  a  plus  de  quatre-TÎngts  ans.  IL  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps  pour 
consentit  à  la  proi>ositiou  de  se  mettre  à  former  la  réunion ,  et  encore  plus  pour 
la  tête  de  la  province  de  Varsovie ,  00,  ce  faire  naitre  la  confiance  parmi  les  Polo- 
qni  alors  rerenait  an  même ,  à  la  tète  «le  nais  ;  qpe  dn  reste  il  serait  toujoura  bon 
la  société  patriotique,  et  dés  lors  il  en  fut  d'aider  ceux-ci  dans  leurs  affaires  pour 
coDsidéré  comme  le  chef.  On  se  ra»»cm«  lesquelles  on  se  trouvait  à  Pétersbourg 
blait  cbex  lui.  Knysanowftki  et  iablo-  et  à  Kiow. 

■owski,  qui  depuis  ont  agi  d'une  ma-         «  Les   délégués  russes  demandèrent 

nière  indépendante,  lui  faisaient  des  rap-  alors  que  la  société  polonaise  empécliât 

ports  sur  ce  qoi  se  passait,  et  l'on  a  que  le  corps  de  Lithoanie  ne  mit  obstacle 

donné  dans  la  toite  à  ces  assemblées  le  aux  entreprises  de  la  leur.  Krxyxanowslâ 

non  de  grand  conseil  de  lu  goeiélè.  Celui*  répondit  que  ai  ce  corps    se   déclarais 

ci  croyant  que  le  moment  était  venu ,  se  pour  S.  A.  I.  M.  le  grand-dnc  Césarc- 

montra  aussitôt  pins  hardi  que  le  comté  witch,  la  société  se  cbargerait';de  le  déb»  - 

central  provisoire,  qui  n'avait  pour  but  armer,  00  de   le  réduire  d'une  antre 

ùnmédiat  qua  l*Qnion  des  Polonais  par  manière  à  l'inaction  (f  )• 
les  liens  do  caractère  national  {na/fOMi-         •  Sur  l'observation  qui  fut   faite  à 

^'},  mau  qni  faisait  dépendre  de  cir-  Knyzanowski,  que,  lorsque  la  révolun 

constances  plna  favorables  la  facilité  d'a^  titm  aurait  éclali,  la  société  polonaise 

teindre  ce  but,   et  l'indépendance  de  devrait  agir  conjointement  avec  celle  de 

tontes  les  parties  M  la  Pologne.  Russie .  celni-ci  témoigna  qne  «.si  cedont 

«  OisoUnski  et  k  prince  Jablonowski,  ils  conviendraient  entr'eux  était  ratifia 

que  dei  affaires  particulières  attiraient  par  leurs  sociétés  respectives ,  il  serait 

•oevent  en  Volhynie  et  à  Kiow,  remar-  de  l'intérêt  de  celle  à  laquelle  il  apparte-» 

qnèrent  du  naéoontentement  parmi  les  naît ,    d'agir  de  cqncert  avec  la  leur  « 

ûlBciers  des  troupes  qui  s'y  trouvaient,  pourvu  qu'elle  f&t  avertie  en  temps.  Cet 
On  y  disait  entre  autres  ouvertement     objet  ayant  amené  la  question,  quand  la 

qae  l'état  actuel  des  choses  ne  pouvait  société  russe  en  viendrait  à  des  mesures 
pas  durer;  on  parlait  même  d*ttne.as8oeia-  définitives ,  Bealoujeff  fut  d'avis  qu'elles 
tkm  secrète ,  dont  le  but  était  d*«mener,  n-anraient  lieu  que  dauA  cinq  ans.  Mou- 
parone  révolution,  nn  changement  dans  ravielT,  an  contraire,  croyait  que  cela 
1«  gonvemement.  On  saisit  avec  empres-  exigeait  un  terme  beaucoup  plus  loug. . 
Mment  ces  ouvertures;  Krxyaanowski ,  «  On  traita  alors  des  limites  dans  le$- 
le  prince  Jablonowski  et  Soltyk  résolu-  quelles  la  Pologne  serait  circonscrite , 
Knt  de  se  procurer  des  renseignemens  lorsque  la  révolution  auiait  été  effectuée  i 
exaets  sur  la  société  russe,  et  d'entrer,  mais  Bestoujeff  témoigna  que  cet  objet 
s'U  était  poaaible,  en  relation  avec  elle,  ne  pourrait  être  réglé  que  plus  tard. 
Celle-ci  avait  le  même  désir .  et  l'on  mé-  les  opinions  de  U  société  russe  étant 
nagen  une  entrevue  de  Krxfaanowski  divisées  à  cet  égard ,  et  qu'il  y  «▼«t 
avec  Bestoujeff  et  liourawieff  à  Kiow ,     même  nn  parti  qni  insistait  sur  Iwte- 


(1)  Ssos  le  dire  «preisem«H  ,  Krayianowski  di>poMi»  «Inû  d«  l'spmws  polonaise .  daas  1»- 
VmU«  il  n'avait  pas  U  plus  IcgAre  influence ,  et  A  qni  ses  menées  ctaisnt  ouUèr^coi  mceunucs. 
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giilé  dit  firontUfiM  «cUmUm  de  Tempire.     teit  que  1m  Mou»  priiunt  àm  ■•> 
«  Parni  Im  qoMtioBs  qve  1m  délégii^     wret  pour  qse  le  grawl-dac 
•diKm^rent  à  KnyMiiowiki ,  m     point  «  Enaaie,  «I  B*opcrAt 


IronT»  antii  «eik  d«  la  furne  do  goovar-     réTobtion. 

itqoala  Pologne  adopterait  dans  la         «  KnjnMiiawaU ,  de  aoa  «te»,  m* 


■iiite.M4Lrc7BaBow»U  témoigna  :  «  qa*iii>     met  anenne  de  cm  vmioDa  t  «t 
d^peodasMMnt  de  ee  qn*il  n'était  pM  an*     ^e ,  lonqn^oo  Ini  parla  de  S.  ▲.  I. ,  fl 


torisé  k  répondre  anr  cet  objet ,  il  n'avait  ne  répondit  antre  elKMe  «  aiaon  :  «  Test 

anenne  idée  de  Topinion  de  aon  parti ,  ce  qni  t*e»t  dit  entre  nooa  a*C3t  ^e  da 

attende  ave  eette  matière  n*y  avait  ja-  parolM  qni  n'engagent  à  ric« ,  eC  aaa 

maia  été  difontée.  » — BeatoojefT  ipaiatant  dM    assura  acM.  »    Bcstooicfr    cuaiiert 

■nr  oet  aHiele  déclara  :  «  Qoe  oe  n'était  qa*il  est  vrai  qve  KraTsanowslû  Ini  a  & 

pai  vne  timple  carûwité  qni  portait  la  qoe   «  jusqu'à  la  ratt/Scmtiam  »   tont  ee 

société  russe  à  vouloir  apprendre  qaelles  dont  il  avait  été  question  cntr'eox  ns 

étaient  Us  vum  des  Polonais  à  cet  égard;  pouvait  être  envisagé  comme  posilif  ;  • 

qu'ayant  pour  but  l'établissement  d'un  mais  cet  aven  Mt  consigné  émjaa  In  même 

goDveroement  répnhUoain,  elle  pensait  déposition,  et  après  ee  qui  vient  d*é«c 

que  l'union  entre  1m  deux  nations  ne  xvpporté  ci-dessus, 
pouvait  trouver  une  meiUenre  «arantie        «  Knysanow»ki  termina  U  eoafrtunar 

que  dans  la  similitude  de  leurs  idées  sur  en  demandant  aux  délfégnés  russes  d» 

oet  objet,  et  que  l'intérêt  bien  entendu  cesser  d'entretenir  toute  relatiosi  pci^ 

de  la  Pologne  devait  la  porter  à  adopter,  tiqoe  avec  le  comte  Cbodkiewies,  ei  de 

comme  la  Rossie  ,  une  organisation  ap-  lui  dire,  s'il  venait  à  1m   interroger. 


comme  Ja  nossie  ,  une  orgaojsauon  an-  wi  aire,  su  venan  a  ms   inurrogei 

prêchent  de  celle  des  ÉUts-Uois  de  TA-  qu'après  avoir  caosé  enaesble^  ils  m 

mériqne  septentrionale.  BMtonjelT  s*é-  tsient  séparés  saas  a'élre 

tendit  bMuooup  là  -  dessus  ttour  con«  rien. 

vaincre    Kra^rsanowski    du    oMoin   de        «  On  convint  cependant 

donner  k  la  société  russe  da  notions  plus  de  se  quitter,  oiie  le  reste  des 

positives.  »  Celui-ci  ne  sachant  que  ré»  de  chaque  société  demearemit 

pondre  lui  dit  qu'il  mettait  trop  de  cita-  anx  délégués  de  l'antre;  et  qn*C! 

lenr  dans  la  discussion ,  à  quoi  Bestou-  quence  de  cette  mesure  il  eenôt 

Jeff  répliqua  :  «  f  ne  sans  tnihoutiasm*  aux  délégués  russM  dM  ] 

ojs  ne  faisait  rien  de  grmmd,  »  lesquellM  ils  pourraient 

«  Les  délégués  mssM  abordèrent  enfin  pour  Im  af&im  des  deux  associations. 
UB  point  qui,  d'après  leur  propre  aveu,        «  KrsyxanowsLi  fit  choix  ,  pour  crt 

était  pour  eux  le  plus  important  de  la  con-  effet ,  d'Antoine  Csarkowskr ,  miMbrr 

léreoce  ;  savoir  :  la  demande  de  leur  so>  de  la  société  patriotique  ;  et  ne  cwinasii- 

eiété,  que  Us  PchntUs  fiseent  usage  da  «aut  personne  qui  lui  parAt  propee  a 

Êous  leurs  moyens ,   afin  d'empéeher  U  être  désigné  pour  second  dâésnd,  il  prà 

grand^ae  Céeanéwiich  Je  remirer  an  RtU'  hrasakiewies ,  autre  meaUire  de  la  même 

sie  jMmrjr  opérer  une  contre  -  ré9olution,  société  ,  de  lui  trouver  quelqttVn  qui 

D'après  Monravieff  Krcysanowski  aurait  e&t  Im  qualités  requisM  pocv  es  rcmpfar 

répondu  ûmplement  :  «  que  tes  Polonais  le  rôle.  CcJni-ci  s'adressa  à  Geodecki»  et, 

prendrnent  des  masures /tour  privanir  que  pour  vaincre  m  répugnance,  Ini  dit: 

5.  A»  /.  na  reeùu  en  Rtutia  au  moment  oà  «  Que  la  patrie  exigeait  de  loi  wa 

l'ec/roii^comineaeeratf»,  etqn'onnes*é^  fice;  que  Im  délégués  d'une  asM 

tendit  pas  davantage  sur  oet  objet.  Selon  secrète  rusM  avaient  TintentioB 

une  dM  premières  dépositions  de  BMtou-  couvrir  aux  Polonais  dM  chose» 

jeff,    Knjaanowski    aurait  répoadu  :  tantMetproprMàamenerlarMtavrâtMia 

•  qvCaueun  Polonais  m'attait  encore  trempé  de  la  Pologne  ;  que  la  société  de  Tano- 

ses  mains  dans  la  sang  de  se  s  souverains,»  vie  avait  envoyé  le  lieutenant  •cnlanel 

Lh  aveux  qu'U  a  faits  plus  tard,  sur  la  Knyxanov«ki  pour  entrer  en  relation 

même  cireonstance,  portent  que  Krxyxa-  avM  ces  délégués  ;  mais  que  cclmhci  ne 

nowski  fit  la  réponse  suivante  :  «  Si  l'an-  pouvant  s*arrfier  long-tempe  è  Kioir«  d 

torité  de  la  société  donne  force  de  traité  devenait  Msentiel  de  trouver  une  pcr- 

A  ce  qui  aura  été  discuté  entre  nous,  il  sonne  de  confiance  qui  p&t  continner  à 

Ml  s&r  qu'elle  fera  son  possible  pour  que  entretenir  Im  communications  qui  ve- 

Fartide  fondamental  soit  rempli,  pourvu  naieat  d'être  entaméM,  et  que  pcrsonat 

que  vous  ne  demandies  pas  la  mort  de  ne  pouvait  mieux  s'en  acquitter  que  hn, 

S.  A.  I.  «Serge  Monravieffetipoinous  puisque,  outrera  qoalitéeperaonnelks, 

dimM  :  que  tout  ce  que  nous  vonUoas  U  était,  par  sci  fosclioiia ,  aatrunt  è 
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aoe  rétid«Bce  «oirie  à  K.iow.  »  Séùuit  eut  «ubis.  L*i&iue  des  eoqiiét^f  ordonaée» 

par  CM  parolei,  Crcidecki  te  Uuaa  pcr-  Uutà  Péterfcbourg  qu'à  Vartoviep  yrouT* 

susider,  et  Iirat&kiewicz  Tayaot  présenté,  le  contraire. 

le  même  jour,  à  Krayzanowiki,  celui-ci  «  Daot  une  dépoaition  post^ienre  à 
lui  du  ;  «  Qu'il  avait  été  désigné  ponr  toutes  les  autrea ,  Bestoujeflf  a  AToué  : 
entretenir  les  relations  de  la  société  pa-  «  que  deux  points  aenleoieut  uraient  été 
triotiqne  arec  Mourawieff  et  Bestoujeff  ;  arrêtés  défiaiti¥emeni  dans  les  conférence* 
qu'il  devait  transmettre  à  Varsovie  les  avec  Krzyzanowski ,  savoir ,  que  les  Po« 
notions  qu'il  recevrait  par  cette  voie,  louais  emploieraient  tous  leurs  moyona 
ft  attendre  de  là  la  solution  des  questions  pour  mettre  obstacle  à  ce  que  le  grand» 
qu'il  ne  pouvait  résoudre  lui-même.  »  duc  Césaréwitcb  revint  en  Russie  lursquo 
Krzyxanowftki  fit  connaître  Grodccki  la  société  de  ce  pays  aurait  commencé 
aux  délégués  russes,  et  il  fut  résolu  entre  ouvertemebt  son  action ,  et  que ,  dans  le 
eux  que  si  ces  derniers  se  trouvaient  dans  cas  où  le  corps  de  Litbuanie  se  déclarerait 
le  cas  d'écrire  à  Varsovie  pour  les  affaires  pour  S.  A.  I.»  ib  avaient  contracté  Ten- 
des deux  sociétés,  Bestoujeff  ferait  unage,  gagement  de  le  désarmer  ou  de  l'empécber 
an  hcn  da  signature,  de  ce  vers  de  Tant  par  tout  autre  moyen  de  s'opposer  anx 
crède  :  «Jlfoi,  toujours  éprouvé,  moi,  qui  projets  de  la  société.»  Quant  aux  antrea 
«/HiV  a»ojs  ouvmge»,  et  Muuravieff  des  objets  de  la  conférence,  Bestoujeff  a  té- 
parulcs  :  m.  Fiv  la  joie  Ii»  Il  n'a  été  fait  moigné  qu'ils  avaient  été  discutés  sanf 
aucun  usage  de  ces  moyens  de  corres-  ordre ,  quelques  uns  mentionnés  seule- 
pondauce.  Antoine  Czarkowski,  qui  avait  ment  eu  passant  »  et  nullement  traités 
été  également  désigné  jpour  délégué ,  ne  comme  lorsqu'il  s^agit  de  conclure  for  « 
•'étant  pas  trouvé  à  portée,  ne  reçut  au-  mellement  Dans  la  même  dé(»osition  , 
eun  avis  de  Krxyzanowski  sur  sa  destina»  Bestoujeff  ajoute  :  «  que  Krzyzanowski 
tion,  et  ne  put ,  en  conséquence ,  s'y  con-  quitta  Kiow  aussitôt  après  leurs  ponrpar- 
former.  Il  a  avoué  à  la  vérité  qu'lwacx*  1ers,  et  que  ce  n'est  qn'après  son  départ 
kiewiez  lui  avait  dit  plus  tard  «  qu'il  qu'il  rédigea  ce  qui  en  avait  été  Tobjet  • 
était  désigné  pour  se  mettre  en  relation  sous  le  titre  de  Convention  ;  qu'il  remit  ce 
avec  Mouravieff,  afin  de  recevoir  par  papier  à  Joucbniewski,  et  que  Krzyxa- 
cette  voie  iles  notions  politiques  ;  mais  nowski  ne  Tavait  jamais  vu ,  puisqu'il  ne 

3 ne,  n'ajoutant  aucune  foi  à  ce  propos,  lui  avait  point  été  communiqué.  Ces  cir- 

a*avait  point  cbercbé  i  se  rapprocbcr  constances  ont  été  confirmées  par  Serge 

de  lui.  »  Il  n'existe ,  en  effet,  aucon  in*  Monrawieff.   —  Joucbniewski  a  avoué 

dice  que  Caarkow«ki  ait  eu  la  moindre  qu'ayant  reçu  le  projet  de  convention  de 

communication  avec  des  membres  de  la  Bestoujeff,  et  ne  le  voyant  signé  par  per- 

aociété  russe.  Bestoujeff,  il  est  vrai,  a  sonne,  il  l'avait  détruit  en  jprésenoe  de 

remis,  en  x8a5,  an  prince  Serge  WoU  plusieon  membres  de  la  société  russe  qui 

koniiki  une  lettre  adressée  à  Czarkowski,  se  trouvaient  ponr  lora  à  Kiow ,  comme 

et  tendant  à  lui  concilier  sa  confiance;  n'ayant  été  écrii  qnepotw  remplacer  une 

cependant  Fnn  et  l'autre  ont  avoué  qu'elle  infirmation  'verbale. 

ne  leur  était  jamais  parvenue,  et  Bestou-  •  Crsyzanowski  fit  part  du  résultat  de 

jefif,  en  particulier,  a  déposé  qu'il  n'avait  ses  conférences  an  prince  Jablonowski  « 

eu  annine  part  dans  les  relations  des  deux  et  il  en  rendit  également  compte  à  Soltyk, 

sociétés.  à  son  retour  à  Varsovie. 

■•  Bestoujeff  ayant  terminé  avec  Crzy-  «  Jusqu'alors  les  principaux  membres 

aanovrski  U  conférence  qui  vient  d'être  de  la  société  patriotique  présens  dans  cette 

Apportée,  rédigea  chez  lui,  à  l'insu  dn  ville,  quoique  revenus,  en  partie,  'de 

deruier  qui  avait  déjà  quitté  Kiow ,  un  Tinquiétudc  qu'avait  fait  naître  en  eux 

projet  de  convention  base  sur  les  points  l'arrestation  de  quelques  individus  appar- 

qni  avaient  été  débattus  entre  eux.  Il  y  tenant  à  la  même  société ,  n'en  étaient 

^'outa  les  développemens  que  leur  mise  ^cependant  pas  entièrement  exempts,  tant 

à  exécution  lui  parut  exiger,  et  le  remit  qu'ils  se  trouvaient  dans  nnoertitude  snr 

à  Jottbniewski  pour  être  communiqué  an  les  résultats  de  la  procédure  ordonnée  à 

directoire  de  Tulczyn.  Ce  projet  a  été  l'égard  de  ces  derniers.  Ils  furent  à  cette 

long-tempa.  eu  vbagé  par  plusieurs  mem-  époque  pleinement  rassurés  sur  leur  sort. 

bres  de  la  société  russe,  oomaM  un  arran-  La  ténacité  des  nembressonnis  à  Fenquêfie 

sèment  définitivement  oonchi  avec  edle  lut  telle  •  qu'une  partie  seulement  dea 

delà  Pologne,  et  c'est  ainsi  qu'ils  en  ont  menées  de  la  société  put  être  mise  an 

Xait  mention  dans  les  interrogatoires  qu'ils  jour,  et  les  penona^s  lea  plu  s  gnivesktat 
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cnmpromiws ,  savoir  :  Lukasiu^ki  ,  Da-  objet  pouTaic  «Toir  été  celai  des  po«r 

hni^ryski,  Dobszyebi,   Macbniki  ,  Kos-  parlcn  dont  U  vient  d'être  fait  ucotiae, 

/.uuki  et  Sreder ,  ayant  été  miaes  en joge-  ilfitpart  dcceactrconataBoes  à  Majewskî, 

lui'ot,  lea  trois  premiers  seulement  furent  et  Tensagea  à  se  procnrer  turraaaociaxùni 

coudamnëa  à  des  peines  afflictives  ;  et  les  mase  des  reneeigneiCienB'  |Jiis  précb,  par 

antres,  retovoy^  de  Taccnaation  faute  de  la  voie  do  sieor  Lncasaewiex  *  marédoi 

preuves  légales  suffisantes,  forent  placés  de  la  noblmae  dn  district  de  Pcrciaabw , 

sons  la  surveillance  de  la  police.  Par  un  qui  étant  li«  avec  ici  principales  ISuniiks 

effet  de  son  inépuisable  démence,  S.  M.  russes,  trouverait  plus  de  facilité  pour  y 

l'empereur  et  roi  Alexandre,  de  glorieuse  réussir.  Lucasscwiex  ae  prêta  à  ceqn'oa 

mémoire,  daigna  amnistier  tous  les  antres  désirait,  et  peo  de  temps  après  il  viat 

iud'ividua  reçus  dans  la  société ,  qui  n'y  dire  à  Majevrski  :  «  qoe  lea  indÎTidus  qoi 

avaient  point  agi  activement.  faisaient   partie    de  TeasociatioB  mate 

«  La  société  patriotique  échappa  doue  étaient  des  têtes  exaltées  «pii  noarriasaieflC 

cette  foia  au  danger  d'être  entièrement  des  idées  dangereuses ,  et  que  non  seok- 

découverte.  Cependant  les  circonstances  ment  il  les  éviterait  soigneusement  loi- 

dont  il  Tient  d'être  (ait  mention  ne  lais-  même ,  mais  qu'il  arertirait  encore  m 

sèrentpaa  d'exercer  sur  die  une  influence  amis    d'en  faire  autant.*  Cette  circoo> 

notable.  La  presque  totalité  de  ses  mem-  stance  a  fait  penser  à  plustenrs  personnes 

bres ,  admis  sans  rocation  et  sans  connaZ-  que  Lukasxewiez  était  membre  de  la  so- 

tre  au  juste  le  but  auquel  ils  deraient  ciété  patriotique,  mais  le  fait  est  qu'il 

concourir,  dont  la  plus  grande  partie  n'y  a  jamais  appartenu, 
même  n'aurait  jamais  consenti  à  l'être  ,         «  Cependant  MouraTieff  et  Bestoajeff 

s'il  loi  avait  été  préalabltmeot  confié ,  qai ,  à  la  suite  de  leurs  conférences  avct 

avertis,  par  ce  qui  Tenait  d'avoir  lieu,  de  Kraysanowski ,  s'étaimt  attendus  à  de 

l'abtme  dans  lequel  la-  perversité  d'un  promptes  communications  de  U  part  dt 

]>etit  nombre  d'individus  aurait  'pu  les  la  société  patriotique,  TOjant  qu'il  n'en 

entraîner,  persistèrent  dans  leur  iatmtion  arrivait  point ,  et  qu'il  n'y  avait  dans  It 

de  n'avoir  rien  de  commun  avec  une  so-  fait  point  de  relations  entre  les  deux  as- 

ciété  dont  ils  n'avaient  paa  même  soup-  sociations  ,   se  plaignirent  à  Grodcdu 

çonné  les  vues  et  la  tendance.  que  les  Polonais  les  évitaient  et  n'avalent 

«  Si  donc  il  a  existé  encore  des  menées  en  eux  aucune  confiance.  Dans  m  lon^ 
perturbatrices,  si  ce  n^estméme  qu*à  cette  discours  rempli  d'exaltation  ,  Bestoujeff 
époque  qu'elles  ont  pris  un  caractère  plus  lui  témoigna  «  que  les  Russes,  dégoâlés 
prononcé  et  plus  intense  ;  si  l'on  a  tu  des  du  gonvemement  despotique»  avaient  ré- 
personnes  faisant  partie  de  la  société  pa-  solu  d'introduire  dana  leur  pays  noe 
triotiqne  céder  aux  suggestions  perfides  forme  constitutionnelle  :  que  le  parti  qai 
d*nn  esprit  révolutionnaire,  et  prendre  traToilIait  à  atteindre  ce  but ,  déjà  nom- 
une  part  directe  ou  aecondaire  à  des  breux  et  puiasant,  le  devenait  chaque  jour 
complots  tramés  contre  le  souverain  de  davantage,  et  que  ce  n'était  qne  par  «n 
l'État,  c'est  sur  ces  mêmes  indÏTidus,  dans  assistance  que  les  Polonais  pouTaient  es- 
lesquels  elle  résidait  alors  tout  entière,  pérer  le  rétablissement  de  leur  patrie; 
et  non  sur  l'ensemble  de  ses  membres ,  que  ,  dans  cette  vue,  la  société  palrio- 
que  retombe  la  responsabilité  de  ces  ma*  tique  existant  en  Pologne  devrait  se  ooa- 
cbiuations  exécrables ,  dont  les  premiers  certer  avec  la  leur,  par  des  membre» 
ont  en  seuls  la  connaissance  exclusive.  désignés  de  chaque  cAté  ,  et  aotorisés  à 

«•  La  société  patriotique  en  général  ne  traiter  définitivement;  que  si  les  Poloea» 
se  montrait,  à  cette  époque,  guère  plus  se  joignaient  aux  Russes,  ils  pouvaient 
active  en  Volhynie ,  Podolie  et  à  KLiow ,  être  certains  qu'avec  leurs  aecoors  ils  ren- 
qu'elle  ne  l'était  dans  le  royaume  de  Pn-  treraient  même  en  possession  des  pro- 
logue ;  cependant ,  là  comme  ici ,  elle  Tinces  appartenant  aujourdliui  à  d'autres 
possédait  quelques  membres  qu'une  in-  puissances ,  et  formeraient  une  nation  in- 
quiète activité  portait  aans  cesse  à  de  dépendante.  » 

nouvelles  menées.  Quoique  Stanislas  Kar^         «  Monravieff  confirma  suedacleoicat 

wieki  n'eût  pas  été  admis  aux  conférences  ce  que  Bestoujeff  Tenait  de  proowUre 

de  Krzyxanowskl  avec  Bestoujeff  et  Mou-  utcc  emphase ,  et  tona  deux  demandèrent 

rarieff,  il  n'ignorait  pourtant  pas  l'exis-  que  Grodeeki  fit  part  à  la  société  palrio- 

tence  d'une  association  secrète  russe,  qui  tique  de  l'entretien  qu'ils  Tenaient  d'avoir 

désirait  établir  des  relations  aTCC  la  so-  ensemble.  Grode<^  n'en  sTait  pas  lai' 

ciété  patriotique.  Soupçonnant  que  cet  mêitie  les  moyens;  mais  tachant  qu«^ 
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coBte  Pierre  MoscynckL  était  membre  de  et  les  prorioces  polonaises  de  Tempire , 

cette  aociété,  il  se  readit  à  Berdyczow,  et  aiasi  que  des  mojens  dont  elles  ont  fait 

loi  communiqaa  ce  qui  renaît  de  se  pas-  usage  pour  atteindre  le  but  qu'elles  s'é> 

scr  entre  lui  et  les  délégués  russes ,  en  le  talent  primitiremcnt  proposé,  ou  celai 

priant  d'en  informer  la  société  de  Yar-  que  la  perTersitc  de  quelques  uns  de 

aoTÎe.    Les  aveux  du  comte  Moszyoski  leurs  membres  est  parvenue  àlnisubsti* 

s'accordent  avec  ceux  de  Grodeck.i  sur  le  tner  dans  la  suite.   Cette  circonstance  , 

récit  que  celui-ci  fit  de  ce  qu'il  veùait  ainsi  que  plusieurs  autres,  résultant,  soie 

d*entendre  de  la  part  de  ces  délégués  ;  il  de  l'époque  à  laquelle  ciiacuu  des  iudi- 

ne  s'est  cependant  point  rappelé  si  ce  fut  vidus  qui  y  sont  compris  a  appartenu  atix 

Orodecki  ou  un  autre  qui  lui  en  do{ioa  sociétés  meattonuécs  ,  .soit  de  la    part 

connaissance.  Qnoi  qu'il  ca  soit ,  jeune  et  qu'ils  ont  prise  aux  complots  daos  Ica- 

aans  expérience,  le  comte  Mozycski  .se  quels  elles  ont  trempé,  établissant  dans 

laissa   entraîner,  et  promit  d'abord  ce  It^ur  position  plusieurs  degrés  et  nuauces 

au'on  exigeait;  mais  de  plus  mûres  ré*  différentes,  le  comité  a  cru  devo-r  les 

exions  lui  en  ayant  fait  apercevoir  les  classer  dans  des  catégories  séparées  qui 

conséquences,  il  ne  transmit  point  à  Var-  contiennent  les  griefs    articulés  à  leur 

sovie  ce  qu'il  avait  appris.  Dans  la  suite ,  cbarge  ,  les  aveux  et  renaeignemeos  par 

Grodecki  ne  revit  plus  Moitzynski,  et  lesquels  ils  ont  été  confirmés,  rectiiies  on 

Tenquéte  n'a  découvert  aucune  trace  qu'il  détruite,  et  en  général  la  participation 

y  ait  eu  plus  tard  entre  eux  aucune  com-  individuelle  de  chacun  aux  menées  qui 

mnnication*  ont  fait  l'objet  du  travail  qu'il  vient  de 

m  Quoique   Bestoujeff  ne  p&t  guère  terminer, 

s'absenter  de  son  corps ,  il  trouva  ccpeu'  «  Ces  catégories  comprennent  : 

clant  encore,  dans  le  courant  de  la  mémt  •  La  première ,  les  memlires  de  la  so- 
année,  les  moyens  de  venir  deux  fois  à  .  ciété  patriotique  on  de  celle  des  Tcm- 

Kiow ,  pour  s'aboocber  avec  Grodecki.  pliers,  qui  ont  été  employés  aux  commu- 

Dana  leur  première  entrevue ,  il  lui  dé-  nicatiops  avec  la  société  secrète  rnste , 

clara  que  :  «  par  l'accession  d'un  grand  avec  connaissance  ou  non  du  but  de  cette 

nombre  de  personnages  considérables  et  société. 

marquans,  la  société  russe  avait  fait  de  «  La  seconde^  les  membres  de  b  so- 

tels  progrès ,  qn'il  espérait  la  voir  bien  tôt  eiété  patriotique  ou  de'  celle  des  Templiers 

parvenue  an  point  on  elle  devait  arriver;  qui  ont  eu  connaissance  de  ces  communi- 

qn'en  outre  elle  avait  éubli  des  relations  cations,  soit  qu'ils  aient  su  ou  non  le  but 

avec  la  Hong^,  l'Iulie  et  toute  l'Aile-  de  cette  société. 

magne  (i).  Dans  un  secoud  entretien  qui  •*  La  troisième^  les  membres  des  so- 

eot  lien  environ  deux  mois  plus  tard  ,  ciétés  mentionnées ,  qui,  reçus  à  quelque 
Bestoujeff  dit  à  Grodecki  :  que  «  la  so-  .  époque  que  ce  soit ,  ou  même  saos  avoir 

ôëté  russe  avait  atteint* sa  maturité  ;  que  été  formellement  reçus,  ont  agi ,  depuis 

aes  délégués  attendaient  avec  impatience  la  défense  de«  sociétés  secrètes ,  comme 

Tarrivée  à  Kiow  d'un  membre  de  la  so-  8*ils  étaient  membres  de  ces  sociétés, 

ciété  patriotique ,  autorisée  à  traiter  défi*>  «  La  quatrième,  ceux  qui,  reçus  depuis 

nivement  avec  eux,  et  qu'il  était  étonné  la  défense,  n'ont  pas  agi  comme  membres 

c|n«  les  Polonais  y  musent  autant  de  dé-  des  sociétés  mentionnées. 

lais  et  de  lenteur,  j*  Grodecki  répondit  :  "  La  cinquième^  les  membres  de  la  so- 

m  qn*ayant  fait  part  au  comte  Moszynski  ciété  des  Templiers  reçu»  avant  la  puhli- 

de  ce  qu'il  lui  a^ait  confié,  il  ne  doutait  cation  de  la  défenee  des  sociétés  secrètes, 

point  que  la  société  de  Varsovie  n'envoyât  qui ,  à  dater  de  cette  époque,  n'y  ont  pris 

un  de  ses  membres ,  muni  des.  pouvoirs  aucune  part. 

nécessaires;  mais  que,  selon  toute  appa-  «  La  sixième^  ceux^i  ont  été  reçus 

rence»  cela  n'aurait  lieu  qu'à  l'époque  des  dans  la  société  des  vrais  Polonais  patno- 

eontrats.  ■  tique  on  des  Templiers,  avant  la  publi- 

m  Le  comité  d'enquête  n'a  pins  rien  à  cation  de  la  défense  des  sociétés  secrètes, 

ajouter  an  tablean  qu'il  vient  de  tracer  et  qui,  depuis  cette  époque,  n'y  ont  pris 

de  Vorigine  et  de  la  tendance  des  sociétés  aucune  part ,  s'ils  n'ont  point  eu  connais- 

qui  ont  existé  dans  le  royaume  de  Pologne  sance  d'un  but  évidemment  criminel. 


(f)  GradecU  ne  le  rappelle  point  si ,  dan*  cette  énaraératioo ,  BesloujeCT  avait  fait  mention 
ée  TAi^lKerre. 


%o  APPENDICE- 

Lé  téptUme,   ceux  ifA  «e  ttouréot    tpfaax  envlraiks  det  ^Uagw  Aislarin, 
mentioEiné*  d'une  mtoièf^e  indéterminée,     où  let  Persans,  oonverto  par  lenn  «n- 


comme  tytkttt  appartenn  aux  mérnea  so-  rasUea,  onTrirenC  nn  fea  bien 

Ciélés  secrètes ,  sans  désignation  de  Té*  eontre  le  détachement  fonoMit  k  téteér 

poqoe  de  Wnt  réception,  et  à  Tégard  la  colonne;  mais qnelqne»  conpa de ca- 

desqnels  personne  n'a  fonmi  de  prenres.  non  et  une  eharge  déciaiTC  ,  exéoitée  par 

•  En  metunt  sons  les  yeux  de  T.  A.  I. ,  le  major  Toudine,  aTCC  deux  compigaiei 


dure  qn'il  a  suivie,  le  comité  ose  penser  Talerio  koorde  ,  démontée ,  engagea  na 

qu'il  a  acmpnleusement  rempli  la  tâche  fen  de  monsqoeterie  arec  le  renft^t  es- 

qu'elle  a  bien  Touln  confier  à  S(s  soins.  Toyé  pour  soutenir  la  tête  de  notre  eo- 

Var«>Tie,  le  3  jauTier  1827.  «*»™  •  mai.  partout  elle  hrt  r»o.»èe 

*  '         j  /  par  les  tirailleurs  d«  réglaient  de  esn- 

•  Signé,  Suuishis,  comte  Zkuomt ,  biDiers. 

préûdent  du  sénat;  NowosaiLSOFV ,         Les  bagages  de  TaTant-garde  arrivè- 

eonseiller  privé  actnel  ;  Sunisiaa  ,  rent  le  z5  sans  accident  à  &cbmiadi»e, 

eomteGRABOWsxf,  sénateur  palatin;  quoique  l'ennemi  e&t  tenté ,  à  phnieen 

Firançois  Gkabowsxi,  sénateur  pa-  reprises,  d'atUqoer  le  rooroi;  mais  !<• 

latin;  Havki,  eonseiller  d'état,  t.  f.  dispositions  des  fflsjora  Mintcbcnko  ft 

de  ministre  de  la  goerre ,  général  Belfort  avaient  rendu  inntilea  ses  elïorli 

d'artillerie;  Kourouta,  comte,  lieo;  pour  l'entamer. 

tenant«général  ;  RAUTsirsTRAtTCH  •         On  a  trouvé  danele  ramsnelère  d^Etsb* 

général  de  division  ;  baron  de  Mon-  miadzine  un  approvisionnement  de  vî- 

BXlTHKiM,  eonseiller  d'état  actuel;  yres  pouvant  suffire  à  tout  le  détacbe* 

KxfWTOWi,  général-major:  KoLSA-  ment  pour  environ  cinq  on  six  joen 

Korr ,  capitaine  commodor%  Malgré  son  Age  avancé ,  le  Ténérable  Hv 

.  Pour  copie  conforme.'  ses,  archevêque  detAmém«n.  a  sam 

'         ^  les  troupes  russes ,  et  donné  am»t  par 

«llAVTtiraTXAuai,  général  de  division.»  „  conduite  le  meillear  exemple  à  an 

.  compatriotes. 

Laissant  à  Etdtmiadaine  le  a'  bataSloa 

RUSSIE.  du  régiment  d'infanterie  de  Scbirvait 

deux  canons  et  une  compagnie  de  nMS* 

BVLUTIHB  en  mom^eUes  de  l  armée  de  qn^s,  sous  le  commandement  do  liealf 

Géorgie,— Bxirmiie  de  la   GaMeite  de  nant-colonel  Voljensky ,  l'aide^e-cavp 

Pètersbourg.  ^  général  BenkeodorlT  se  mit  en  marchf. 

PéTxxaioiTKG,  10  mai  1817.  *•  '^  «^^  »  pour  aller  reooaoaltre  S«- 

dar-Abad,  nouvelle  tortcrease  persaa*i 

L'aide*de*camp    général    Parkévitrh  située  à  90  verstes  d'Etchmiadxine,  »r 

ayant  pria ,  le  99  mars ,  le  commande-  )a  gauche  de  la  rooie  de  Tal jne.  Il  data- 

ment  général  du  corps  détaché  du  Can-  cba  en  même  temp«  troia  coôipagain  éa 

case ,  ordonna  aoshitftt  tontes  les  dtspo-  régiment  de  Schirvan  sur  Erivan ,  àim 

aitions  nécewaires  pour  faire  marcher  le  but  de  détourner  Tattention  de  l'ea- 

sans  délai  l'avant-garde «  destinée  è  se  Demi,  et  particidièrement  de  latigacr^ 

Eorter  dans  la  province  d*£rivan ,  sons  cavalerie  kourde  qni  occupait  la  rsat» 

f  commandement  de  raxde-de<«amp  géi*  de  Savdar-Abad.  En  e^et,  cette  cavaUtia 

néral  Benkendorff.  m  porta  sur  Erivan ,  et  il  y  eut  qadque* 

Malgré  les  nombreux  obstacles  que  lui  escarmonchea  entre  elle  et  les  trett  coo^ 

oppottient  de  fortes  neigea  et  les  ploies  pagnics  sus-mentionnéci. 
ODondantes,  cette  avant-garde,  ccmoposée         A  vue  heure  de  l'aprèa-midif  Faiée- 

de  sept  bataillons  d'infanterie ,   d'vae  de^camp  général  Benkendorff  reoeoatra 

compagnie  d'artillerie  légère  et  de  denx  )m  konrdes  an  nombre  de  1  vooo  rbevan. 

régimens  de  cosaqves,  parvint  ,  le  6  eommandéa  par  HasMo-kbau,  partisa* 

avril,  à  franehir  les  monts  Akaibink  et  lameux,  Irère  du  sardar  dTrivaa.  Trais 

Bctobdal.  L'aide-de-camp  général  Ben-  compagnies  de  cosaques  du  régiment  ii 

kendorff  se  dirigea  rers  Etrlimîadxine,  Karpott  II  et  denx  compagnies  d€  eebi 

et  l'oecnpa  aans  avoir  éprouvé  anenne  d'Audréieff ,  soutenues  par  nae  pi^ 

résistance ,  n'ayant  rencontré  d'enncmij  d'artillerie  et  deux  compagnt««  da  n^ 
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wral  d'iafaaterM  de  Tifli» ,  wmznï  3i>»  régiment  de  cliaMcurs,  de  detir 
reiem^eqncleDrdooiuueat  leoncherg,  pièces  de  canon  et  de  mille  cosaqnes; 
s élaocerent  %nx  lennemi  arec  nQ«  rare     l'aida-de-camp    général  Benkendorff  a 


intrépidité  ;  en  nn  momcot,  cette  cavale- 
rie koarde  fat  mbe  en  Aiite  et  paarmÎTie 
k  nne  distance  do  sepi  vcntet  arec  heaa- 
«^np  de  perte.  On  a  tronvé  parmi  Ici 
morts  le  neTeu  de  HnaseiinAga  dn  Kor« 
disran;  et  Ismaèl,  kfaan  d'Airum ,  un  des 
ofliciers  do  confiance  dn  sardar,  a  été 
fait   prisonnier  par  rooriadaik    K.uul- 


Hntention  ,  m  qtte  ce  coutoî  lui  sera 
parvoin ,  de  poar»nlrre  ses  obscrta- 
tioas  ofTensiTcs. 


PÉTEasBovaG ,  a  i  juin. 

Les  transports  attendus  étant  arrivés 

gnine,  ordonnance  de  Talde-de-oamp  aaos  accident  à  Tataut-garde  qui  occupait 

^encrai  Benkendorff.  Eichmiaduoe .  l'aide  -  de  -  camp  généra! 

L'ennemi  a  perdtt  dans  cette  affaire  80  Benkendorff  sortit ,  le  5  mai,  de  cette 

caraliers,  et  ponr  la  première  fois  de-  place  pour  se  porter  sur  Eriran.  Ayant 

|>uis  le  commencement  de  la  guerre  il  passé  ,  le  6 ,  la  ririère  Zanga,  en  rue  de 

u*a  pas  en  \%  temps  d^ealerer  ses  morts  la  cavalerie  de  Hassan-Khan ,  il  parvint 

do  cliamp  de  bataille.  De  aotrv  e6té  la  jusqu'au   village  le  pins    proche  de  la 

perte  a  été  très  peu  considérable.  La  ville  ;  là  les  éclalrenrs  de  Teonemi ,  dé- 

plopart  des  cosaques  blessés l'oat été  par  montés,   et    profitant  des  facilités  que 

<des  piques  et  des  sabres.  leur  offraient  les  canauic,  les  enclos  et 

Cette  charge  de  notre  catalerie  irrégo-  les  élévations ,  commencèrent  à  se  dé- 

li  ère.  où  Taide-dc-oamp  général  Benkeu*  fendre;  mais  un   détacberoent  du  régi- 

dorff  a  donné  de  aonvcUes  preuves  d'une  ment  de  grenadiers  de  Géorgie  les  chassa 

bravonre  éclatante,  est  d'autant  plus  re*  de  tous  les    endroits    couverts  ,   et  les 

inarqaable ,  qu'elle  a  prouvé  à  nos  co*  poursuivit  jusqu'à  la  hauteur  située  an 

aaqnea  avee  quels  avantages  ils  peuvent  sud-est  de  la  foriere.<ise.  La  garnison  de 

combattre  les  Kx>urdes.  Les  officiers  ci-  fai  place  ouvrit  un  fen  bien  nourri,  et 

dessous  dénommés  se  sont  particulière-  fit  faire  uoe  sortie  par  un  batailloa  de 

ment  distingués  dans  cette  occasion,  sa-  Sarbazes,  qui  occupèrent  les  jardins  au 

voir  :  la  colonel  Karpoff  II  ;  le  capitaine  sud  et  à  l'est;  mais  les  tirailleurs  du  ré- 

de  aavalerie  oomte  Tolstoy ,    aide-de-  g  ment  de  grenadiers  de  Géorgie  et  du 

«ampderempereur,  etlesaides«de-camp  7*  de  carabiniers 'les  en  curent  bientôt 

du   généra]  Benkeadorilf ,  ainsi  que  le  délogés.  La  cavalerie  ennemie,  qui  avait 

prince  géorgien  Mclikoff,  qui  a  «ipporté  occupé  les  hauteurs  dans  la  direction  de 

à  5.  M.  le  préaent  rapport  dn  comoian-  Nakhitchevan ,  plia  également  ;  un  canal 

dant  général  de  l'armée  du  Caucase.  Les  marécageux  ne  permit  pas  aux  cosaques 

Céorgieat  en  général  se/  sont  conduits  de  la  poursuivre. 

avec  beaoooup  d'intrépidité  dans  cette  Dans  la  nuit  dn  7,  un  détachomeut 

affaire.  composé  du  second  bataillon  du  régi- 

Le  même  jour,  k  sept  heures  do  soir,  icent  d'infanterie  de  Schirran ,  de  deux 

faide  -  de  -  camp  général   Benkendorff  compagnies  dn  7e  de  carabiniers  et  de  6 

ajnat  fiut  faire  balte  à  son  détachement  pièces  de  canon,  fut  envoyé  pour  occuper 

à  trois  verstea  de  Sardar*Abad ,  s'avan^  la  montagne  d'Héraclins.  En  démasrpiaut 

de  aa  pcrsonaa  avac  cinq  compagnies  et  la  batterie  quHl  y  avait  établie,  le  lieutc- 

«fnatrt  pièces  de  eanoa  venoatta  forte-  nant-colonel  d'artillerie  Aristoff  démonta 

lease»  dont  il  a'approcba  juaqu'à  portée  du  premier  coup  de  canon  une  des  pièces 

de  foailyet  ouvrit  un  fea  de  grenades  qui  de  la  place.  La  maison  du  sardar  prit  feu 

endommagea  plusieurs  bAttmens  dans  la  à  phisieurs  reprises  par  l'effet  des  gre- 

plaec  et  y  produisit  une  grande  confu«  nades. 

•ion.  La  colonel  Gourko  et  le  lienlesant  A  quatre  heures  de  Vaprès-midi,  un 

Kotxebne ,  officiera  dn  quartier-maître  t  nombre  considérable  de  Sarbazes  et  de 

«e  sont  fait  remarquer  dans  cette  attaque  cavaliers ,  se  glissant  au  travers  des  jar- 

par  Itnn  habiles  dispositions.  dins  situés  au  sud-est  de  la  forteresse , 

Après  avoir  reconnu  Sardar-Abad ,  attaquèrent  nos  tirailleurs  ;  ceux-ci  dé- 

l'aidMe-camp  général  Benkendorff  est  fendirent  courageusemcht  leur  position  , 

rêvent    le    lendemain  à  Etchmiadzine.  et  parvinrent    à    s'y   maintenir  jusqu'à 

Les  aoavois  de  viffres  partent  successive-  Tarrivée  de  a  compagnies  du  7e  régiment 

ncat  de  I3|jclaM>gba.  Le  second  s'est  de  carabiniers ,  qui  prirent  l'emieml  en 

«ma  an  ronté  le  6  mai,  sous  l'escorte  dn  flanc  et  lui  tuèrent  environ  100  hommes. 


jinn.  hbt,  pour  1827.  Append. 
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8a  .  APPENDICE. 

Not  troopct  firent  «n  mène  Umyê  une  le  frabovg  oriental  et  le»  jardins,  3c 

fttUqne  on  côté  de  Test ,  profitant  de  m  Mrte  qne  U  conmunicatioii  est  éitUtiat, 

position  atantageuie,  et  à  Vaide  dea  fal-  depuis  le  camp  jnscpi'an  moaticnlc  ûtoc 

oonets  c{n*il  arait  fait  sortir  de  la  forte-  an  sod-est  de  la  fortcreaae  ,  ce  de  e» 

resse,  reunenii  se  défendit  arec  optniA*  point  jusqn'an  poste  du  major  Tondiar . 

treté ,  protégé  par  le  fen  de  la  plaee  ;  dont  le  fiauc  droit  s*appote  aar  la  Zaaga- 

mais   enfin  il  fnt  mis  en  fuite  et  pour-  L*aide-de-camp  général    Bcokendorfî 

sniTÎ  jnsqo*à  portée  de  fosil  sons  les  se  lone  partienlièrcment  de  Tbabileté  (pe 

murs  de  la  forteresse ,  d*où  la  garnison  déploient  les  officiers  d'artillerie,  qaî  ost 

soutenait  un  fen  roulant  de  monsqne-  déjà  démonté  plusieurs  pièces  à  Tane- 


lerie.  mi ,  et  qui  lui  font  joumeUemcot 

L*cnnemi  a  laissé  sur  la  place  une  coup  de  mal  ,^u  rapport  dea  habitaasct 

quantité  de  morts ,  et  les  transfuges  de  la  des  Sarbaaes .  dont  un  grand   noobre 

Tille  K  ainsi  que  les  Sarbaies,  confirment  s*enfuit  de  la  riUe.  Les  8  et  9 ,  non»  vtau 

qp'il  a  essayé  une  perte  considérable.  De  eu  un  soldat  tué  et  deoablcaéa. 

notre  côté ,  le  sons-lieutenant  du  régi-  Le  1 1 ,  le  poste  aranoé  dn  7«  r^aical 

ment  de  grenadiers  de  Géorgie  Yatch-  de  carabiniers  m  été  attaqné  pnr  200  et- 

nadaia  a  été  tué,  et  nous  avons  eu   ig  raliers  persans,  qui  Tonlaicat  se  jckr 

soldaU  blessés.  Parmi  les  officiers  qui  se  dans  la  fiurteresse ,  dont  le  commaiMiut 

sont  distingués  dans  cette  affaire,  on  cite  fit  exécuter  en  même  tempa  une  sortie, 

les  colonels  Gonrko  et  baron  Friedriclis,  mais  ils  ont  été  renousséa  utcc  perte  par 

le  major  Kornienko ,  les  capitaines  Pod-  le  UenCenant  Petrou,  qui  commandait  k 

louxky,  prince  Sclialikoff,  LitTinoff,  et  poste. 

le  capitaine  en  second  Tcboubinsky,  ces  .    Le  même  jonr,  Kalabalej-Saltaa ,  Tas 

cinq  derniers  dn  régiment  de  Géorgie ,  des  ciipfs  des  Scbadlines,  eat  Tenu  troavcr 

et  le  capitaine  en  second  Kolpinsky,  da  Vaide-de^amp  général  Beakcndorfs  P<mv 

7*  de  carabiniers.  lui  exprimer,  au  nom  de  tovte  cette  po^ 

Hassan-Kan  s'est  montré  dansles  enTÎ-  plade ,-  le  désir  d'être  admia  sous  la  pro- 

rons  du  camp ,  mais  ne  s'en  est  pas  ap-  lection  de  S.  M.  l'empereur.  Les  Srfasd< 

S  roche,  et,  pendant  l'action,  il  se  tenait  Unes  se  composent  de  3oo  familles,  qaî 

ans  l'éloigo émeut  sur  les  hauteurs  qui  habitent  le  Tilbge  de  Védi.  Os  ont  sa* 

environnent  £rivan.  nonce  qu'ils  étaient  prêta  à  agir  coalrt 

Tous  les  jardins  sont  oocopés  par  noe  les  Peraans ,  afin  d'éviter  TobligatioD  qsc 

tirailleurs,  et  la  montagne  d'Héraclios  ceux-ci  voulaient  leur impoacr,d*éaùgRî 

Ear  une  partie  dn  7e  régiment  de  cara-  de  l'autre  o6té  de  l'Araxe. 

iniers  avec  de  rartillerie.  Le  général-maior  Schabclskoi ,  qm  * 

Blirxa  Radjah  Ali ,  secrétaire  dn  sardar  escorté  un  transport  depaia  la  firootiift 
d'Erivàn ,  qui  s*est  eufni  de  cette  ville»  rosse  jusqu'à  Erivan,  o&  il  est  arrtre  k 
a  déclaré  à  l'aide-de-eamp  général  fien-  icr  mai ,  n'a  paa  rencontré  vn  senl  rane- 
kendorff  que  ,  lors  de  la  défaite  des  mi  sur  la  route ,  et  a  trouvé  partoat  d*s- 
Konrdes  à  Karasson-Bachi,  il»  ont  perdu,  bondans  pâturages, 
outre  les  simples  cavaliers,  quatre  offi*  Le  détachement  dn(jéacral-major  Pla- 
ciers de  distinction  tdés ,  et  en  ont  en  kratieff  oofiaerve  toujours  non  aadcaas 
cinq  autres  blessés.  position  sur  la  Koilootcbaî. 

Voici  les  détails  qne  transmet  Taide»  Les  Persans  commencent  à  coaeeamr 

de-camp  général  Benkeudorff  a  du  .camp  leurs  forces  au-delà  de  rAraxe ,  doatkv 

sous  Erif  an  :  eaux  sont  encore  trêa  banlea,  et  Joat  k 

Le  8  mai ,  le  major  Toudine ,  avec  cinq  passage  a  été  fort  difficile  jaaqa'à  ce  no- 
compagnies  du  régiment  do  Scfairvau  et  ment. 

quatre  pièces  de  canon ,  a  occupé  le  fau«  Les  échelons  dn  principal   corps  ée 

bourg  septentrional  et  établi  une  batte-  troupes  continuent  leur  mouvemcat  pro- 

rie,  sous  le  feu  de  l'artillerie  et  delà  gresM? vers  la  frontière. 

mouiMpieterie  de  la  place,   qui  n'a  pu  L'aide>de-oamp  général  Paskévitrk, s 

lui  faire  aucun  mal.  La  cavalerie  enne-  aon  arrivée  au  poste  d'Aksébéook ,  k 

mie ,  qui  éuit  logée  dans  ce  faubourg ,  98  mai,  transmet  les  détails  saivaos  wr 

s'est  retirée  dans  les  monugnes,  où  l'on  les  opérations  de  la  guerre.  Le  t6  Bai.k 

aperçoit  ses  piqueU.  ooluael  aide-de-camp  de  l'empereur,  bs- 

Le  9,  le  major  Voljenskoï.  avec  le  ronFridericka,avait  été  envoyé  à  bt'*' 

reste  du  régiment  de  Schirvan  et  une  d'une  partie  dea  troupes  du  détachv*^ 

compagnie  de  celui  de  Tiflis,  a  occupé  de  l'aide  de- camp  général  Benkcadorff* 
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pour  fj&re  une  recoimaisMiiee.  A  qviiise 
▼ente*  do  Miop ,  il  fut  attaqué,  tnr  U 
routa  d«  NalcbitcliéTan ,  par  Hassan- 
Khan,  arec  deux  oa  trois  mille  bommea 
de  cavalerie ,  qui  tte  pureat  tontelbia 
rempéeher  de  paaaer  la  ritiire  Garnit* 
cbaî. 

loatniit  de  cette  réimioD  de  U  caya- 
lerie  ennemie  aor  ce  point,  Taide-de- 
camp  général  Penkend<viT  marcha ,  le 
17  contre  elle  avec  mille  ^osaqnes  et 
onc  compagnie  de  grenadiers  ;  mais  il 
AC  trouva  plus  Haasao-Klian ,  qui  s'était 
replié  sor  Sardar-Abad,  laissant  Naghi- 
KItan  arec  400  Karapapakhs.  A  rap- 
proche des  cosaqnes ,  ce  dernier  lAcha 
pied  et  s*enfuit  dans  les  montagnes. 
L'aide  •  de  -  camp  général  Benkeodorff 
paasa  la  Ganûtchaï,  mais  les  partis  qu'il 
enrora  de  tons  côtés  n'ayant  rencontré 
renncmi  nulle  part,  il  retooraa  devant 
Ertrau. 

Le  90  »  a jant  appris  qne  la  cavalerie 
pcraane,   en  oomore   cunndérable ,  se 
portait  de  noovean  de  Sardar*  Akad  sur 
aa  première  position  prés  de  la  Zanga  , 
raide^e*camp  général  Beokendorff  ré" 
aolot  de  l'attaqaer  le  lendemain  matin  ; 
en   conséquence  il  se  mit  en  marcbe  a 
tlîx  heures  du  soir  avec  1,100  cosaqnes, 
une  partie  do  régiment  d'infanterie  de 
Xîflia  et  de  cdui  des  grenadiers  de  Géor- 
gie ,  et  nne  pièce  de  canon.  En  arrivant 
nu  point  du  jour,  anr  la  Zanga,  après 
avoir  traversé,  pendant  la  nuit,  le  vil- 
lage d'Alakhania ,  nos  troupes  aperça- 
rent  l'ennemi  posté  de  l'autre  cèré'de 
cette  rivière,  à  peu  de  distance  de  son 
ecmfluent  avec  rAraxe  ;    la  forte  crue 
des  eaux  et  la  vive  résistance  des  tirail- 
lanrs  eaneaia  démontés  n'ayant  pas  per- 
Boaa  d'-attaqner  la  position  à  l'improviste , 
l*aide-de«€aaip  général  Beokendorff  re- 
monta la  rivière ,  la  passa  à  la  nage  avec 
«a  cavalerie  et  une  compagnie  du  régi- 
naent  d'infanterie  de  l^flis ,  prèa  du  vil- 
lage de  Sarbanlatk,  afin  d'anéantir  la 
caralerie  ennemie  dans  l'angle  qu'elle  oo< 
enpaiL  Mais  les  Persans  se  bâtèrent  do 
se  replier  mr  la  gauche ,  passèrent  l'A**^ 
baran  entre  lea  villagea  de  Senti  et  de 
•Schelti,  et  te  formèrent  en  masse  aun 
delà  de  œtterivière.  Après  avoir  échangé 
qucl^ea  déchargea  de  mbnaqoeterie,  le 
oolond  KarpoCf  a'élança  à  la  nage  «veo. 
aua  régiment,  fondit  avec  impétaoaité 
sur  lea  forces  nombreuses  de  l'ennemi  et 
l«s  culbuta.  Lcft  régimcns  des  ooaaqnea 
de  la  mer  Noire  et  deux  compagnies  de 
eclol  des  cosaqnea  du  Don  d'Andreieff 


passèrent  également  la  rivière  et  pour* 
suivirent  l'ennemi  fuyant  le  long  de  la 
rive  gauche  de  TAraxe ,  jn.«qne  sous  les 
mors  de  Sardar-Abad,  on  nne  partie 
de  cette  cavalerie  se  mit  à  couvert ,  tan- 
dis qne  le  reste  continuait  à  s'enfuir  ver« 
la  frontière  turque.  Sur  une  distance  de 
a5  verstes,  la  route  était  couverte  de 
morts ,  et  encombrée  de  chevaux  et  des 
bagages  du  camp  ennvmi,  ainsi  que  des 
effets  particuliers  de  Hassan-Khan.  Tous 
les  cavaliers  qui  voulurent  traverser 
TAraxe  oat  été  engloutis  dans  srs  flots, 
Kous  avons  fait,  dans  cefte  rencontre; 
&3L  prisonniers  tons  grièvement  blessés , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Kelesch,  aga 
de  Kourtine,  et  Ali  -  Mina  -  Ogli ,  aga 
tchebok  de  Karagb  ;  rennemt  a  eu  3oo 
liommes  de  tués  ou  noyés ,  et  entr'autrcs 
hniandar ,  sultan  tclicbok  de  Karagh  ; 
Terniras,  aga] de)  Karapapakh,  et  Mou- 
stapha,  bek  de  Kgot.  De  notre  c6té,  nous 
avons  perdu  le  capitaine  (Kasoheoko ,  do 
4*  régiment  des  cosaques  de  la  mer  Ivoire, 
et  un  cosaque  de  celui  du  Don  d*An- 
dreiefF.  Deux  cosaques  des  i"  et  4'  régi- 
men»  de  la  mer  Noire  ont  été  blessés. 
Hassan-Khan  n^  dû  son  sahzt  qu'à  la  vi- 
tesse de  son  cheval. 

Aalan,  sultan  des  Scbadiines,  a  envoya 
déclarer  que  lui  et  les  familles  qui  lui 
sont  soumises  ne  consentaient  point  a 
l'émigration  au-delà  de  l' Araxe  è  taquelle 
le  gouvernement  persan  voulait  les  obll" 
ger ,  et  qu'il  a'était  fortifié  dans  le  châ- 
.  teau  d*  Assan-Kalé ,  près  du  lac  Koktcha. 

Le  Sardar  a  envoyé  dant  la  ville  de 
Kaxbine  tous  ses  effets  précieux  et  même 
la  lune  d'or  de  la  mosquée  d'Erivan  : 
ce  qui  fait  présumer  aux  habitans  qu'il 
n'espère  pas  conse|rer  cette  forteresse. 
Le  bruit  s*est  même  répandu  qu'il  avait 
nntention  dr  l'éracuer. 

On  dit  aussi  qu'il  s'est  élevé  dea  trou- 
bles dans  le  Kborassan  et  sur  la  frontière 
dea  Aff^ans. 

Le  général-major  Pancratieff  occupe 
ton^ours  les  anciennes  portions  du  dér 
tachement  do  Karabagh, 


PBTXRSBO0RC,  sS  julo.. 

Une  troupe  de  pillards,. forte  de  5oo 
hommes,  rassemblés  par  les  soins  de 
Mtraa-Khan ,  gouverneur  du  Leukoran , 
parmi  les  vasmux  de  Hassan-Khan',  éta- 
blie près  d'Arkcvaa,  s'était  mise  en 
marche  pour  aller  piller  le  villa^  de 
Lembetan ,  situé  dans  la  province 
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|»gb  >  ignoraot  qu'il  •>  trooTaift  des         Le  êètniiti  coBftlète  oà  noos  Wtt«  b 
trottpGi  rouet.  Le  ooluuel  Makof/,  corn*     •tTalerie  flBDtnJe  permet  à  m»  faem- 


mandant  le  régiment  de»  hniami  de  la  genn  de  t*éloigiMn' j«aqu*à  i5  Tmtnde 

Ruttie  BielgurJd,  instruit  do  ce  monre-  ramp. 

ment,  se  mit  à  la  ponrsoite  des  pillards         Le  9(  fliai,  raide«d«-43aaip   gcwrnl 

arec  an  escadron  i  ayant  réaui  encore  Paskéwiteh  a  oommeacé  soo  movtcaKel 

trois  demi- escadrons,  il  attaqua  leurs  au-delà  de  Bczobdal. 

pciocipaux  détachemeas  {>02>té§  avec  leur 

butin   dans  une  pa»itii>a  arantageose,  " 

les  culbuu,  leur  reprit  tout  le  bétail  PmRMOVRG,  3  juillet. 

qu'ils  avaient  cnlcTé  aux  babitaost  et  les 

poursuivit  jusqu'à  5o  verstir»  du  camp.  Lfi  s  jo^t  l'aide-de-eamp  général  Bc» 

Daus  cette  affaire,  le  lieutenant  M«'  kepdurCf  II  déucha  4  compagiûes du  i* 

kaff ,  du  même  régiiucot,  a  été  grière^  régiment  des  cosaques  d«  la  mar  Koire; 

ment  blessé  d'uu  coup  de  poignard  a  U  *ous  le  commandemeot  du  atarciàna  de* 

jambe,  par  i)aïram,run  des  briganJs le  eosaquce    Verbilsky,  pour  atuquer  k» 

pldA  renonjmé  par  sa  force  eatraordi-  TarUres  qui  sVtatent  portés  de  Dan- 

uaire ,  mais  qui  lui-même  est  tombé  sur  laghea  avec  un  renfort  uir  les  Tillaga 

la  place  sous  les  coups  de  cet  officier,  titnés  U  long  de  la  petite  itTicee  de  kiri- 

Mostapba-Dek,  frèrede  Ua«sau«Kban,a  Boulak.     • 

été  fait  prisonnier.  Les  babiles  disposi-         Le  3,  •  la  poinle  de  Jour,  i%  liomne) 

tions  et  la  résolution  dn  colonel  Makoff  qui  accompagnaient  ao  hœah  de  cfaar^* 

ont  ainsi  lait  échouer  la  première  tenta-  s'éunt  aooidenlelltmettt  «pprccbés  d'ia 

tire  de  ce  genre  que  Tcnuemi  ait  osé  poste  de  5o  eotaqnea,  et  rccoonaiasaat  Is 

faire.  sapériorité  de»  foeeea  de  cee  demien, 

Du  36  au  3 1  mai,  la  garnison  d'Erivan  se  rendireat  sans  eonp  férir.  Après  atuir 
a  fait  des  sorties  joumalièreb ,  principa-  réuni  le  reste  des  cosaqnea  à  cena  qsi 
lemeat  contre  U  montagne  d'Héradius  ;  composaient  ce  posta ,  le  stareiiiea  Ver- 
mais  chaque  ftûs  reonemi  a  été  battu  et  bilsky  s'aran^  rers  la  rivière  de  Kari- 
poursuivi  jnsfue  sens  les  murs  de  la  Beolakj  il  u'arait  pea  fait  plus  de  quatre 
place.  ▼tfrstes  qii*il  renfonlm  am  parti  enncau. 

Au  rapport  des  Arinéniens  quTse  sau»  fort  de  cent  boesaica,  ecootnpegnaat  «o 

▼ent  d'firirau ,  il  puralt  que  les  babitaas  conrot  eooaidérable  de  bétes  de  somme, 

de  cette  ville ,  au  nombre  de  4  à  5  mille ,  et  qm  s'était  Mtwètè  dans  ve  revin  ll'oà  il 

manquent  de  vivres,  et  qqe  le  manveéx  commença  une  fvaSIede  luen  nourrie. 

air  j  occa&iouc  des  fièvres  putrides.  Lee  cosaqee»  deaceediftnt  de  cbeval  et 

D'après  les  déclarations  des  prison-  oceoèrent  aiissIlAt  cette  troupe,  qui  se 

aiers  •  Naghi  Khan  et  Yekjl»Ismael«Ag9  rendit  sur  lea  repréeentationa  de  l'Anne* 

sont  dans  le  voisinage  dn  ment  Aramt  »  aiea  Merâroe  Vékileir  llona  avons  bit 


et  tous  les  babitduâ  de  la  province  d*£ri-  dine  «ecte  oeearion  90  priaeoeieas  et  pris 

van  ont  passé  sur  la  rive  droite  de  l'A*  une  gfeade  quantité  de  bcnila.  On  dr- 

raxf .  Un  grand  nombre  d'entre  eux  mau-  cowrit  cnseite  Se  cavaliera  près  dn  vil- 

quent  de  grains  et  se  nourrissent  de  lait  bge  de  Tohadkmn,  et  nn  nwniire  égal 

et  de  fromage  ;  les  Persans  ont  voulu  les  avce  nn  fort  ooavoi  de  hétea  de  momme, 

faire  rétrograder  encore  pbis  loin ,  mais  qiii  s'étaieAt  approcbéa  dn  iiiUage  de 

ils  s*7  sont  opposés  et  ne  veulent  pas  s'é-  B4»clikeat ,  situe  att-delà  de  la  petite  ri* 

loigner  davantage  de  leur  patrie.  vière  de  Kerfc-Bonlak.  Ûeun  ceapagaies 

Hassan-Khan  est  à  Gbédi*Bour«k  a»*'  deeeiaqnes  furent  envoyées  à  leer  poar* 

delà  de  l'Araxc,  avec  5,oqo  hommes  dei  eHite,  mais  elles  ne  purent  atteindre  W» 

cavalerie  et  d'infanterie,  qui  se  vompo*  eattfiar»  dans  leur  fuite;  tnlefois  elles 

sent  des  troupes  d'Ourmia  nouvellement  leor  enlevèrent  cent  bmufi  de  ebarge  et 

arrivées ,  et  oes  Kourtines  qu'il  avait  an>  quelqnea  ebevanx. 

térieurement  avec  lui  ;  la  cavalerie  de  Cette  expédition  a  en  pour  réenltsl  àc 

Khôl,  qui  s*esl  trouvée  au  combat  du  9  faire  ïMcdrv  è  Tennèmt  1 16  hommea  fartt 

mai ,  est  entièrement  dispersée.  prisennten ,  et  ^c  beeub  qni  leer  oai 

Nos  échiireors ,  envoyés  dans  (oetee  le»  él}  pria»  ainai  qne  $4  ebevanx,  x  19  baliolt 

directions  au-dcli  de  la  rivière  Garait-  conlenant  dn  npomeut  et  antres  èfTets,  et 

ebai  «  n'ont  rencpnUé    l'ennemi   nulle  •  beanooop  d'armes, 

part,  et  l'on  n'en  trouve  égalemcnl  an*  Le  mijor  Baasoff,  envové  le  S  juiu  se 

cuae  fraoe  jusqu'à  Sardar-AJbad.  Kkk*Joebk  pour  foerrigee^  en  nt  rc- 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (  II*  Partie.  )  83 

▼eati  MO»  accideM,  M  a  ramené  ai  \irï-  et  il  donna  en  même  temps  an  colonel 

soouters,  i5  ch^^vanx   et   xi  pièce»  de  Kaipoff  II  Tordre  de  se  tenir  prêt  aTC<ï 

l^<M  bétail.  le  reste  des  cosaques. 

Par  ordre  de  Taide-de-camp  général  Lorsqu'il  apprit  que  Verbitsky  se  por*» 

Beokeodor^ll ,  le*  ftcbadiiuts,  pris  lors  tait  en  avsnt,  il  fit  araocer  ce  dernier 

de  rexpéd'tian  da  starrhîna  VerbitskT,  ponr  le  soutenir.  LVnnemi  se  retira  rers 

avaient  été  rendus  à  la  liberté,  afin  d'en-  les  montagnes  en  passant  devant  le  ▼Ulage 

gager  par  cette  démarche  lenrs  compa*  de  Kassiu-Djaa ,  et  attira  les  cosaques 

triotes  à  se  soumettre.  L'attente  de  Taide-  sur  un  ierrain  pierreux  et  coupé  de  ra* 

de-camp  général  Bettkendorff  a  été  rem-  Tins,  oà  le  major  Verbitsky,  empbrté 

plie,  car   Aslan  ,  sultan  de  Schadlincs,  par  sa  bravoure ,  tomba  sur  les  Persans» 

»>st  adressé  à  lui  par  écrit  pour  se  placer  et  il  avait preitque culbuté  leur  aile  droitif , 

»ous  la  protecdoB  de  S.  M.  Pemuerenr,  lorsqu'un  parti  eousîdérable  de  cavalerie 

«l  a  déterminé  quelques  Agalaresdn  kha-  qui  était  en  embuscade  prit  les  cosaques 

nat  d*£rivan  à  en  faire  autant.  Sur  leur  en  flanc.  Dans  cette  attaque,  le  major 

demande,  l'aide-de-camp  général  Paské-  Verbitsky  et  le  capitaine  (%tonik)Onscba- 

Tîtch  a  ordonné  de  leur  délivrer  k  tous  koff,  du  régiment  de  Karpoff  a ,  forent 

des  sauve  gardes.  tués  ;  les  cosaques  se  défendirent  avec 

latMVié  que  Hassan-Khan  se  trouvait  opiniâtreté,  mais  privés  de  leur  chef  et 

aiir  la  rive  droite  de  1* Araxe  aveu  quelque  accablés  par  le  nombre ,  ils  furent  obligés 

cavalerie  en  face  d'un  gué  commode,  et  de  se  replier.  L'arrivée  du  colonel  Kar- 

qu*il  empêchait  les  babitans  de  la  rive  poCf  a  arrêta  la  poursuite  des  Persans  et 

ganolae  do  fleuve  de  retourner  dans  leurs  le  s  obligea  de  se  retirer  vers  les  montagnes. 

Tillages  ,   Taide-de-camp   général    Ben-  Outre  les  deux  officiers  ci*<lessns  nom- 

kcooorff  II  se  porta  ,  le  6  juin ,  d'Etch*  mes ,  les  cosaques  ont  perdu  lOi  hom* 

œiadxine  vers  Sat  dat-Abad ,  avec  un  ba*  mes  ;  la  perte  de  l'ennemi  s'élève  à  plus  dn 

talllon  du   4*^*  régiment  de  chasseurs,  aoo  hommes,  parmi  lesquels  lO  oliiciers, 

loo  hommes  do  régiment  des  grenadiers  dont  les  chevaux  sont  restes  entre  le* 

de  Géorgie»   deux  pièces  de  canots  et  mains  des  cosaques. 

95o  cosaques.  

La  7,  à  cinq  beuf«  du  matin ,  il  arriva  PâTXRsaouao ,  le  i8  aoAt. 
aa  Tiilage  de  Fonda,  situe  a  une  verste' 

de  r Araxe.  An  rapport  des  Arméniens,  «  L'aide-de-camp  général  Paskéritrh, 

Hatsân-Kban  s'était  effectivement  troaré  commandant  dn  corps  détaché  du  Cau- 

dant  ce  village  avec  sa  cavalerie ,  5oo  case ,  rend  compte  d*nne  victoire  rem- 

bvmmes  d'infanterie  et  trois  piècea  de  portée  le   17  juillet ,  près  dn  Djévan- 

caiion;  mais  il  Tavait  évacué  à  la  hâte  k  Bonlak ,  sur  un  corps  de  seize  mille  hom* 

la  pointe  dn  jour,  et  avait  descendu  le  mes  doeaTalerie,  sous  le  commandement 

conrs  do  fleuve.  Ces  mêmes  Arméniens  d'Abbas-Mirta  en  personne,  et  de 'la 

out  déclaré  que  les  habitans  étaient  danf  prise  de  la  forteresse  d*Abbas-Abad  par 

Icf  montagnes,  à  la  distance  de  60  verstes  nos  troupes. 

an  iDoiM  da  rivage.  «  L'aide*de*camp  général  Paakévtteh, 

L*aide-do«ampffénéral  Beokendorff  If,  qui  avait  exécuté  avec  une  étonnante  ra- 
voulut  s'assurer  des  forces  de  l'eunemi,  pidité  la  marche  d'Etcbmiadzine  à  Nakhlt- 
entreprit  en  persoune  une  reconnais-  cbéivan  ,  où  il  était  arrivé  en  six  jours  , 
saaee,  et  laissant  le  bataillon  de  chas-  occupa  cette  vfll»  le  8  ,  et  fit  aussitôt 
sevra  et  le  caiion  sur  la  rive  ganciie  ,  il  investir  la  forteresse  d'Abbas-Abad  ,  dé- 
passa r  Araxe  avec  cent  hommes  de  ti-  vaut  la  (ruelle  on  ouvrit  la  tranchée  dans 
railleurs  et  les  cosaques.  A  deux  vcrstes'  la  nuit  du  ta  au  i3  juillet- 
de  la  rive  du  fleuve,  il  occupa  le  village  •«  Pendant  le  siège,  on  reçut ,  le  17,  Au 
du  Kbaa-Mafflat ,  et  chargea  te  major  lieutenant-général  Ilovaïnky(  qui  couvrait 
Verbitsky,  commandant  dn  4*  régiment  les  assiégeans  dn  côté  droit  de  TAraxc  ), 
des  cosaques  de  la  BIei«>Nnire ,  d'observer  l'avis  que  Tennemi  approchait  avec  dcit 
Tettaerni  avec  3oo  cotaquos.  Se  rendant  forces  considérables;  d'autre  part,  ou 
aux  iastances  de  cet  officier,  l'aide^^e-  fut  instruit  qu'Abbas-Miraa  ,  réuni  au 
camp  général  BenkendorfFII  lui  permit  Schah  ,  s'avançait  de  ce  c6té  à  la  tête  de 
d'at^qner  le* Persans ,  qui  s'étaient  a ji-  40,000  hommes,  et  que  Hasnn«Khau 
proches  au  nombre  de  100  hommes,  mais  était  également  eu  marche  avec  toute  sa 
il  lui  reeommanda  d'être  très  circonspect,  '  cavalerie ,  venant  de  Scliarour. 
gt  de  ne  pas  s'éloigner  du  détachement,  >  AossitAt  qu'il  fiit  informé  de  ces  de- 
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Uilt  9  r«WMe<amp  géurral  Packéritcli  à  ocoopcr  one  bavlcw  qti  dUmiaut  k 

réiolot  de  mftrclier  tounédiatement  à  U  ceatre  d«  m  poiidoB;  iorfeqo'il  Tït  «oa 

rencontre'  dn  princijMil  corps  ennemi ,  aile  ganche  en  déroute  «  il  a'oppoM  plai 

avec  tonte  m  cavalerie ,  8  bataillons  d'in-  de  reaiataiice  »  et  les  coAqoes ,  la  brîgsdf 

fanterie  et  nne  partie  de  Vartillerie ,  en  de  bulans  et  le  régimwf  des  Mijay^Bîov* 

laissant  le  reste  de  ses  troupes  devant  gorod  reçurent  Tordre  de  te  ponnaîTfc 

Abbas-Abad  et  pris   de  Kakhibcbéran  l'ëpée  dans  les  reins.  Le  régiment  dci 

pour  défendre  le  camp  et  les  bagaf^es.  dragons  de  Nijny-IloTgorod  exécnts  alan 

I/artillerie  et  la  cavalerie  passèrent  TA*  nne  seconde  cbai^  très  brUlante  et  ai> 

raxe  i  gaé ,  et  Tinfanterie  à  l'aide  d'un  leva  a»  Persans  leur  princi|>al  étradanl, 

pont  jeté  sur  des  bourdomkt  (  peanx  de  qu'ils  appellent  le  drapemiL    vietorieux  : 

iMBofs  cousues  et  remplies  d'air,  inven-  après  co  nouvel  échec ,  roancmi  abaa- 

tion  due  à  l'aide^e-camp  général  Paské-  donna  la  seconde  chaîne  de  kantenn  tar 

vitch).  Les  régiwens  de  cosaques  com-  laquelle  il  paraissait  avoir  en  rinteolioa 

mandés  par  le  Ucntenaot-gênéral  Ilovais-  de  cliercher  à  se  maintenir, 
ky  ,  appuyés    de  la   cavalerie  sons  les         •  L'aide-de-eamp  génémt  Paakéviteh  m 

ordres  de  l'aide-de-camp  général  Ben-  porta  à  huit  verstes  aunlela  dn  lien  «• 

kendorff,  devaiect  soutenir  le  premier  l'ennemi  avait  campé ,  et  a'arréla  à  fca- 

cboc  de  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  de  droit  nommé  Cboumlar,  sitaé  «n  bord  <i« 

l'infanterie.  La  chaleur  était  excessive ,  ruisseau  du  Djéran-BonUk  ;  rinfantrrîe 

et ,  de  l'antre  côté  de  l'A  raxe ,  le  terrain  s'était  avancée  à  3^5  ventes  et  la  cavalerie 

rocailleux  offirait  une  pente  rapide  et  en-  à  35-  La  déroute  de  Tennemi  est  inpo*- 

tièremeut  dénuée  d'eau  ;  mais  nos  braves  siblj»  à  décrire  ;  à  peine  Abbas  Wm  ni 

troupes  »  animées  de  l'espoir  d'en  venir  le  temps  de  monter  à  dieval  et  d*érba|iper 

promptement  aux  mains  avec  l'ennemi,  à  nos  oragons.  Son  fusO,  et  Piaeb4Cliié> 

parcoururent  avec  la  plus  grande  intré-  met  qui  le  portât  »  sont  tombés  entre  kt 

pidité  nne  distance  de  i5  verstes  qui  les  mains  des  vainqueurs.  L'infiintff^e  pcr- 

en  séparait.  sane  qui  était  restée  à  Karaùadine ,  s  9% 

«  Eu  arrivant  avec  la  tête  de  sa  co-  verstes  dn  champ  de  bataille ,  n*a  pris 

lonne  sur  le  champ  de  bataille,  l'aidc-de*  aucune  part  à  l'actiou. 
camp  général  Paské vith  trooTs  Teunemi        «  Dans  cette  jonfaée,reoaemî  a  perds 

dans  nne  position  très  arantageuse ,  dé-  denk  drapeaux ,  400.  horamea  tnéa  et  100 

boudant  notre  flanc  droit  et  opposant  à  prisonniers,  parmi  lesquels  an.  rcmarqac 

notre  aile  gauche  une  masse  de  cavalerie  Zeinal-Kiiao ,  chef  de  (a  piriafitnfr  trùia 

irréguliè/e  forte  de  5,ooo  hommes,  qui  de    Moukbdem  ,  .Esker -Kbnn  ,    V^ 

fut  toutefois  contenue  par  le  régiment  Khan,  Pisch-Khadmed,  le  favori  d'Ab- 

des  dragons  de  Hijny-Ifovgorod  avec  4  bas-Mifxa,  et  Mehmet»  officier  chsig« 

pièces  d'artillerie;  l'aide-deHsmp  général  de  porter  ses  «mes,  Asaad-Oulû-UaB, 

Paskévitch  prit  la  résolution  de  tomber  parent  dn  schab,  et  Aedjcr^AII-SalisB. 

sur  l'aile  droite  de  rennemi ,  en  faisant  A  l'aile  droite  de  Tennemi.  la  cavalerie 

couvrir  la  nôtre  par  les  régimens  de  d'élite  dn  schah  était  oomoiandés  nsr 

cosaques, et  menaçant  le  flanc  gauche  des  Alaysr^Rlian  ;  Abbas*Mirsa  ,  son  frcre 

Persans' avec  le  régiment  de  hulans  de  Meltk-Kassonm-llitxa,  et  m  antre  fh 

Borissoglébe.  du  scha{i  nommé  AU-H aght-Monm  de 

«Aussitôt  après  l'arrivée  dn  lientc-  Kaibine,  se  trouvaieiM.an  ceittre;  àrsik 
uant-géoéral  prince  Rristoff  avec  trois  gauche  oonunandaient  les  aardan,  Ibrs- 
bataillons  d'infanterie ,  l'aide-dc-camp  hiro-Klian  et  Hlsssan-Khan,  dont  la  pré- 
général  Paskévitch  lui  ordonna  de  se  sence  dans  celte  bataille  a  préservé  no» 
mettre  à  Is  tète  de  deux  divisions  do  ré-  derrières  de  toute  attaque  ia.  oôcé  de  Is 
gimeot  des  dragons  de  Nijny-Novgorod  route  d'£rivan. 

et  d*attaquer  rennemi,  qui  occupait -nu         »  Noua  avons  en  dans  rette  affaire  sa 

défilé  situé  à  notre  gauche,  et  qui  se  capiuine,  un  essaouletsept»oldat>tncs, 

dispersa  aussitôt  dans  les  montagnes.  Le  un  major  et  «S  soldats  blessés;  trou 

régiment  des  dragons  de  Nijny-Ilovgo-  liommesont  disparu  sans  qu'on  ait  eu  es 

rod  ponrsnivit  les  fuyards,  et  leur  enleva  leurs  nouvelles, 
un  drapeau.  «  L*aidc-de-camp  général  l^askéviidi 

•  J^   mouvement   de    Taide-de-camp  revint  dans  la  nuit  même  nnx  bordi  ée 

général  Paskévitch  eut  un  succès  com-  l'A  raxe  avec  une  partie  de  aes  trovpOt 

plet  ;  malgré  le  feu  bien  nourri  de  l'ar-  et  le  reste  7  arriva  ie  lendemaîn.  A  b 

tiUerie  ennemie,  notre  infanterie  parvint  pointe  dn  jonr,  les  drapnam;  ealevéi  i 
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l'eiuieaû  flotUimt  tnr  notre  Iprincipale  commentait  à  être  fort  inoommodée  par 

batterie  derant  la   fortereme  d*Abbas-  lc«batterieB  établies  contre  elle;  Bovrelie 

Abad  dont  la  gamiton  aTait  fait,  pen-  qui  fut  confirmée  par  mie  vire  canou*  • 

daut  la  bataille  de  Djéran-Bonlak,  une  nade  qneroD  eutendit  dans  la  nuit  dn  16 

■ortie  qui  avait  «^  reponsiée  avec  pertew  août.  Daus  la  soirée  du  même  Jour,  crt 

L'aide-de-camp  général  Paskéfitch  en-  uQîcier-gcnéral  sortit  de  son  camp  de 

Toya  dans  la  forteresdto  un  de  ses  prison-  Djanghili  avec  4  bataillons  d*infanterJe  « 

uiers  pour  donnera  la  garnison  les  détails  5oo  cosaques  et  la  pi^s  de  canon,  et 

de  la  bataille  dont  il  avait  été  témoin ,  et  le  17 ,  eu  arrivant  sur  les  hauleura,  entre 

fit  sommer  la  place  de  se  rendre.  Le  Aschtarak  et  Ontaaane,  il  découvrit  Tar- 

commandant»  Mabemet-Emine-Klian.  mée  persane,  forte  de  plus  de  10,000 

demanda  un  délai  de  trois  jours  qui  ne  bonunes  d^iofanterie  et  de  i5,ooo  eava- 

lui  fut  point  accordé.  Le  soir,  après  la  liera,  sous  le  commandement  d* Abbas- 

retraite,  les  cbef»  des  bataillons  de  Nakhi^  Mirza,  qui  occupait  les  deux  rives  de 

cbévan  et  de  Tanris  se  préttiratèrent  cbea  TAbaraue.  Leur  principale  batterie  com- 

Taidc-de-camp  général  Paskévitcb  pour  mandait  la  route  d'£tschmiadaine,  bordée 

loi  annoncer  la  reddition  de  la  forteresse,  en  cet  endroit  de  blocs  de  pierre  et  de 

«  Le  X  9  juillet,  Taide-de^amp  générai  rocbers  escarpés.  Leur  infanterie,  formée 

Paskévitcb  fit  mettre  ses  troupes  sons  les  «ur  trois  lignes,  avait  son  aile  gauche  ap- 

nrmcs,  à  sept  heures,  et  se  rendit  avec  puyéosor  l'Abarane,  et  coupait  la  route 

son  étal-major  à  la  principale  battfrie;  la  elle-même  avec  son  aile  droite;  leur  ca- 

garnison  de  1&  place,  qui  s'était  rangée  valerie,  dispoaée  en  masses  imposantes , 

en  bataille  sur  le  glacis ,  déposa  ses  armes,  garnissait  les  hauteurs  voisines.    ' 
défila  devant  ses  vainqueurs,  pa  leur  re*         Quoique  le  lieutenant -général  Kras- 

BiicttantsesdraDeanx,etMahemet»Emine-  towùiy  reconnût  tonte  la  difficulté  de  m 

Kluin,  gendre  on schah,  qui  commandait  frayer  un  passage  par  cette  route  avec 

dans  cette  forteresse,  se  rendit  prison-  un  détachement  do  trois  mille  hommes 

nier  de  guerre  et  présenta  les  clefs  de  la  seoirment ,  dans  la  crainte  de  perdre 

ville.  Au  nombre  des  trophées  dus  à  la  Etschmiadaine,  il  résolut  néanmoins  de 

prise   de    cette  forteresse    se  trouvent  se  porter  eu  avant.  Le  mouvement  ra- 

18  canons  et  de  nombreux  appro vision-  pide  de  nos  colonnes,  soutenu  par  l'artiU 

nemens  de  guerre  et  de  bouche.  lerie,  culbuta  l'ennemi,  qui  abandonna 

«  Le  même  jour,  le  régiment  réuni  la  route  avec  une  perte  ccmsidérable. 

de  la  garde  entra ,  drapeaux  et  enseignes  Malgré  le  feu  bien  nourri  de  ses  batte- 

déplojfées,  dans  la  forteresse,  où  Ton  ries,  nos  troupes  et  leur  train  d*éqnl- 

clianUmn  Ta  Demm  solennel  d'action  de  page ,  protégés  par  notre  artillerie ,  at- 

^aecs  sur  la  place.  teignirent  heureusement  la  position  que 

«  Tels  sont  les  briUans  succès  qui  ont  les  Persans  venaient  de  quitter  ;  mais  les 

couronné  la  marche  pénible  d'Erivan  à  pentes  rapides  d'une  route  hérissée  de 

Makhitcbévan ,  qne  l'aide-de-camp  gêné-  rochers  •    et  les  aocidens    arrivés  aux 

rai  Paskévitcb  a  exécutée  en  six  jours,  et  chariots  de  convoi ,  embarrassaient  leur 

pendent  laquelle  nos  braves  troupes  ont  marche.  En  cet  instant,  l'ennemi  attaqua 

supporté,  avec  une  intrépidité  exemplaire,  de  tous  côtés,  et  ses  douxe  pièces  de  ca- 

tofites  les  fotigues  et  les  privations  aux-  non  firent  beaucoup  de  mal  aux  équi- 
qacUe»  on  doit  s'attendre  daus  une  contrée     pages;  des  troupes  considérables  d'in- 

aride  et  stérile ,  ou  la  chaleur  s'élève  tanterie  et  de  cavalerie  nous  chargèrent 
jusqu'à  47  degrés,  où  les  communications     avec  impétuosité;  mais  elles  furent  ton- 

présenteut  1m  plus  grandes  difficultés,  jours  repoussées  s  la  baïonnette;  et  notre 
et  où  l'on  traverse  souvent  de  grandes  artillerie ,  habilement  dirigée ,  leur  fit 
plaines  dans  lesquelles  il  est  impossible  éprouver  de  très  grandes  pertes. 
<le  trouver  une  seule  goutte  d'eau  pour  Cette  bataille,  extrêmement  sanglante, 
étancber  la  soif,  ni  m£ne  un  arbre  pour  s'est  prolongée  depuis  sept  heures  du 
se  garantir  de  Tardeor  dn  auleiL  «  matin  josqu'à  quatre  heures  de  l'après- 

midi. 

. Aawcrsteseaavantd'Etschmiadxîne, 

P*Ta&SBOom«,  a5  septembre.  les  PerSans  forent  encore  une  fois  r». 

.  pousaés  sur  tous  les  poinU  par  U  valeur 

Le  U«utenaa^général  Krassowskv  re-  inébranhdde  des  officiers  et  des  soldaU . 

mt  ravi»  que  rennemi  assiégeait  le'mo-  malgré  l'épuisement  auquel  les  avaient 

ùsCèf»  d'Etschmiadsine,  et  que  b  place  réduits  une  ebateur  etonffiuite ,. le  omh- 
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qae  abtofai  d*Mii  dcpois  le  canp  jag^*«ii  ntraoes  le  rtourflot  à  loi«  Ed  MTcv«it , 

monastère ,  et  mie  hitte  aoo  interrcmi-  à  oAse  heoret  do  matin ,  av  ▼Ula^  de 

pne  arec  vn  ennemi  dix  fois  pliw  fort  en  -VanaDd ,  le  plqnet  d*«vant-garde  apcrçvi 

nombre.  '  tme  patrovilie  de  cavaliers  esBcmia,  et , 

Le  ravage  qne  notre  artillerie  a  porté  en  peu  d*inatana ,  na  eorps  de  cnvalrrie 

daos  les  rangs  d*Abibaa>Min(a  est  énorme;  persane  ,    qni  s'éleva  bientôt    à    .3ooo 

en  beaaconp  d'endroits  la  terre  était  lioniroe.seteonTrifr)cftlurateiir«  votMnes. 

jonchée  d*enoemLi  jasqo'à  la  hoadie  de  Ea  raison  dtf  petit  nombre  oompesant 

nos  canons.  Le  détachement  dn  liente*  son  détachement,  le  générsl-major  prinee 

naat  •  général  Krasssowsky  se  tronralt  Bsgration  céda  la  route  à  rena«mi ,  cl 

sans  cesse  à  une  distance  si  rapprochée  orcopa ,  sur  la  gandie ,  une  foit*  pMi- 

des  masses  persanes ,  que  vers  la  fin  du  tton.   Un  combat  sanglant  s'engagea  sur 

combat  il  ne  restait  plus  une  seule  charge  ce  point  ;  mais  ta  bravoure  de  nos  troupes 

de  mitraille  à  leur  envoyer.  tut  le  dessus.  'L'ennemi ,  repo«aaé  avec 

La  perte  des  ennemis  s*est  élevée  k  une  grande  perte ,    se    retira  précipi. 

3ooo  bommcs  tant  tués  que  blessés  (  mais  tamment  dans  la  direction  d'Oordabâd  : 

la  nôtre  a  été  aussi  très  sensiblcNousavons  mais  la  fatigue  eatréme  qn*avaieBt  oeca- 

à  regretter  la  mort  de  deux  ofjfioiers  sn«>  sionée  à  nos  troupes  Is  marche  qn'eUct 

périenrs,  aussi  braves  que  distingués ,  et  venaient  de  faire ,  la  chaleur  exeeasive , 

telieutenant*colonelGolovine,  comraaup»  et  le  combat  qu'elles  avaient  livré,  ne 

dant  du  régiment  d'infanterie  de  Crimée,  leur   permit  point   de   poursuivre   les 

et  le  major  Béloser,  âp  régiment  d*iu»  fuyards. 

fanterie  de  Sébastopol,  de  quatre  offi*  •  Le  général-major  iirince  Bagratioa 
ciers  subalternes ,  et  de  679  sous-e  fficiers  donna  ensuite  l'ordre  aux  nombreux  cou* 
et  soldats,  tués  dans  le  eomliat  ;  le  Ueu-  vois ,  ainsi  qu'aux  CsmiJIes  arméniennes. 
tenant*colonel  Schoumsky,  commsndsnt  de  s'avancer  par  le  défilé  d«  Tcliabnaa, 
du 40*  régiment  de  chasseurs}  3  officiers  sous  l'escorte  d*Qn  peloron  de  grena- 
supérieurs ,  i3  officiers  subalternes ,  et  diers  ;  il  les  suivit  lai-méme  avec  le  rrsir 
3i8  hommes  ont  été  blessés  ;  enfin,  i34  de  son  détachement ,  et  arriva  henrcuse- 
boimnes  ont  disparu  sans  qu'on  en  ail  eu  ment  au  camp  de  Karababa  le  24 ,  après 
de  nouvelles;  le  lientenaat^général  Rras-  avoir  rempli  avec  un  plein  snecèa  aa  mi»- 
sowski  lni*méme  are^  au  bras  une  forte  sinn ,  dont  le  but  était  de  délivrer  £x- 
oontusion  qui  a  endommagé  l'os.  khan-Khan»  qui nousest  entièrement  dé- 
Ce  général  se  lona  particnlièremcnt  voué, 
des  dûpositions  du  colonel  GuUensmidt,  «  La  perte  des  Persans  s'est  âevéeà  ^ 
qui  a  dirigé  l'artiUerie  dans  cette  joni^  hommes  ;  de  notre  o6té ,  nous  avons  e« 
née.  le  capiu  ine  Podiousky,  l'enseigBe  prinev 
En  entrant  à  Etschmiadtine,  le  lieu-  Tschevtsohevadaeff,  tous  deux  du  régi- 
tenant  -  général  Kraasowsky  apprit  qne  meni  des  grenadiers  de  Géorgie,  et  18 
dans  la  nuit  les  assiégeaus  avaient  eu-  hommes  tués  ;  le  capitaine  litvinoff ,  le 
levé  leurs  batteries,  et  s'étaient  portés  caintaine  en  second  VrétofiT,  rcBscaguc 
vers  le  prinàpal  corps  do  l'armée  per-  Lavroff  ,  du  même  régiment ,  et  3; 
sane  ,  et  que  la  garnison  de  la   plaee  hommes  blessés. 

avait  repoussé  avec  un  courage  inébran*         •  L'aide-  de  -  camp  général  Paakeviftck 

lable  les  vives  attaques  de  rennemi ,  et  rapporte  les  traita  anivana  de  bravoure 

lui  avait  dit  éprouver  des  pertes  conû-  et  de  dévouement  qui  ont  signalé  raffaîre 

dérablet*  de  Yanand. 

■  m  Le  capitaine  Podionsky  avait  été 

pfpxmsuooRG ,  6  octobre.  grièvement  blessé  en  a'avançant  pour 

aoutentr  le  pnnce  Tsdievtaebevedreif  ; 

Vf  Conformémeut  aux  ordres  de  l'aide-  les  Persans  redoublaient  dVfbrts  poer 

de-camp  géqéral  Paskewitsrh,  le  déta-  se  saisir  de  cet  ollcier,  et  lui  eoupcr  b 

efaemeut  envoyé  à  Onrdabad ,  sous  les  tète  pour  en  faire  un  trophée ,  aatca  lear 

ordres  dn  général -major  prince  Bagra-  barbare  coutume  ;  le  sous-officter  Kaba* 

tion  ,  sortit  de  cette  ville  le  18  coût,  s  koff ,  aidé  de  quelques  greuadiers,  par» 

oaae  heurts  du  soir.  Après  avoir  pris  vint  à  repousser  rennemi  et  à  ensporsrr 

soaa  sa  protection  JEakhan-Kban ,  et  son  son  capitaine  mourant, 
frère  Sohokh-Ali-Beck,  avec  leurs  fa-         «  D'un  autre  cAté,  le  capitaine  en  se- 

millea>  œ  détachement  se  ports  au  vil-  coud  Vrétoff  «  qui  s'était  précipité  ler 

lage  d'Akoulia,  oà  cent  familles  Armé-  l'eûnemi  avec  les  tirailieara»  fut 
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gninmoit  bleuâ  fa  mot  de  se»  soU  liC»  x3,  14,  i5  et  16  septembre ,  ie 

d«U»  ^'il  aoùnait  par  coa  exemple.  Le  déucbefflentcoatinue  d'avuicer  saua  op- 

Dommé  Takovlolf  »  tei^ent-roajor  de  m  position;  des  partis  de  cavalerie  epnemie 

oumpagoie ,  s'avança  anssitût  à  son  se-  observaient  soo  rnowcrneot ,  mais  ne 

cours,  et,  sootena  par  quelques  tirail-  passèrent  point  sur  la  rive  gaucbe  de 

lears,  il  arrsdia  son  commandant. aux  l'Araxe. 

ennemis,  l'emporta  snr  ses  épaules  ,  et  Le  18,  Taide-de^oamp  général  Paské^ 
revint  «ensoite  pour  sauver  l'enseigne  victh  arriva  avec  son  détacbemcnt  à 
lavroCf,  qui  avait  été  blesse  au  m£ne  Etcbmiadùoe,  où  il  trouva  le  lieutenant- 
instant.  Ce  dernier,  laissé  pour  mort»  généralKrassovaki.  On  reçut  avis  qu'ayant 
était  entouré  de  Persai^;  déjà  l'un  d'eux  abandonné  sa  position  sur  la  Zanga ,  Ab- 
•'apprèlait  à  loi  trancher  b  tète,  lorsque  bas-Mirza  s'était  porté  au  clilteaa  de 
le  Ueutenant-colonel  Fridricks ,  aide-de*  Karakaly,  situé  sur  l' Arase,  à  envirou 
camp  de  l'empereur ,  ai>ercevaat  le  dan-  quinze  yerstes  an* delà  de  Sardar-Abad. 
ger  auquel  cet  ofiicier  éuit  exDosé ,  ac-  .  Lex9,lelieatfnant-généralKrassovsk7 
courut  avec  un  poignée  de  soldaU,  cul*  s'avança  de  son  camp  de  Djanghili  ven 
bntn  rennemi,  .et  sauva  l'enseigne  La*  Érivan,  avec  la  première  dÏYUion  do  parc 
vroflf,  sur  la  tête  duquel  le  sabre  fatal  d'artillerie  de  siège,  dont  les  deux.autres 
était  déjà  levé.  divisions  le  suivirent  peu  après. 

Une  portion  considérable  des  habitans 

PiTiMBOOBO ,  10  octobre.  \  '•.  PW^^nce  d»Ériran  ayirnt  prb  la  ré- 
solution de  se  reontr  a  nouSt  leurs  envoyés 

L*aide-de-camp  général  Paskévitch  se  présentèrent,  le  ai,  à i'aidc^de-camp 

ayant  reçu  du  lieutenant-général  Kras*  général  Paskévitch ,  pour .  le  prier  d'en- 

aovaky  l'avis  qu*Abbas-Mirza  était  arrivé  voyer  des  tronpes  à  leur  reiMContre ,  et 

Eres  d'Érivaa  avec  des  iorces  considéra-  orfrir  de  lui  livrer  quelque  pOQtaines  de 

le»,  et  le  rapport  de  la  bataille  livrée  le  3o  tchetverts  de  blé.           .  •     :   ■     ^ 

noAt  près  d'Etchmiadzine ,  sortit  de  «on  .  L'aide  •  de  •  camp  général  Paskévitch 

camp  de  Karababa  le  8  septembre,  pour  sortit  en  .  conséquence   d'£tchmiadzine 

aller  lui- porter  secours  avec  le  régiment  avttc  tout  son  détachement,  qu'il  renforça 

réiuû  de, ia, garde,  ceux  deui  grenadiers  d^un  ba|aiUon  du  régiment  de  Kabarda  , 

de  Géorgie',  d'infanterie  de  Sci^irvan,  I0  pour  «p  rapprocher  de  l'Ai^ixe  vers  la 

7*  de  carabiniers,  .les  régimcnades  bn-  mine  de  sel  de  Kolpi,  aux  environs  de 

lana  de  Teb<Vigovyeff  „  d^  dragons  de  ^uqlle  presque  tons  las  habitans  de  la 

^ijol-Norgoroa,  des  cosaqnea  du  Don  |irovince  d-Éii^an  se  trouvaient  réunis 

d*ilovaiski«  de  Sc|ia4AS4;he£f  et  de  <K|irn  d^os  lea  montagnes.   .  . 

poff ,  et  trente  pièces  de  canon,  kùssaut  .  Le  9;^  septembre,  ce  détachement  passa 

a  Karababa  les  antres  troupes,  du  déta-  la  nuit  ap  village  de  Kalé-Anth ,  où  le 

cbement  pDAcipal ,  sous  le  comii\aodon  çhcfde  Kolpi. CkiSéoop*Bek,acco;npag&é 

ment  du  iieoteiipat-gpîaéral  prince  Eiis?  des  anoiei^  dea  habitans  Arménien»  de 

toCi.                   ',.<  ^Lolpi»  d.'Àsehtarak,d'Ottschaghan,etde 

Ces  troqpçis  .sa  rénairent ,  le  Q  sepl^m^  quelques, .autres  villages ,  vinrent  trouver 

bre,  à  If  a^hiiçhevaa ,  et  se  mirent  .04  1  aide-dj^camp- général  Pa^»évitch  pour 

marche  sqr  tj^v^m  le  f-o.  Snr-fses  cofre-  V^ts^rer  de  leur  lèle  paar  ^.service  de 

laitest  OA  fot.ipmruitqi^'AhMaghi-AlliraA  S.  M.  l'empereur,  et  le  prévenir  qu'il  7 

et  fiassan-KUâ^iétaient  campés  pràs  de  air^itàXolp4|5QO  tch^tvçrts  ,da .  froment 

Tchoca  ;  àfia  de  lei*  empêcher  d'inqwiétea  Çt  d^oxge  appartenant  iMi.gouT.ernamont 

les  derrièrea  d#  détaehepieat  de  l'aide-  pi^rsau;  ils  proposèrent  en  outre  de  lui 

de-camp  général  Paskévitch,  le  lieute-^  vendre  quatre  cents  tche^verts  de /romeat 

nant-général  pfinoe  ÉristofT,  qui  était  et  quelques  centaines  de.tétca  de  groi 

resté  à  Karababa,, reçut  j'ordre  de  se  ro*.  bétail  >  en-  conséquence  de  oe»  offite;» ,  la 

plier  surJIakhitci^vanyyat  d'opérer ,queU  %3,  }'aide-de-camp  général  )>aské«itob 

que  mon vemoot  AMr  Maranda ,  Tchors  on  chargea  le  lieotenanlTgénéralcomte.Suoh- 

Makoa,  aelonqu'^l  eaaoraitla|M>subihté.  telen 11,  faisant fonctionade  (^lef delclal* 

£u  arrivant  avec  aon  détachement  dans  m^ûo^  4°  corps,  d'aller  e^amiaer  le  tout 

la  district  de  Soliaroor,  le  2 a  septembre,  ,  sur  les  lieux  et  de  faire  des  a|>provisioQ.» 

raide-de-camp  géné-ral  Paskévitch  apprit  nemens  de  grains  et  de  sel  pour  le  camp^ 

2u*  Abbas  -  Mina  campait   encore   près  lui  donnant  pour  cette  expédition  onaa 

'Érivan,  sur  la  Zati^^a'  au  dessus  de  cette  compagnies  d'infanterie,  six  pièces  de 

fortcreaie.  canon  et  toute  la  cavalerie  (àreacepdion 

Ann.  hitt,  pour  j  8^7.  Append,  1 1 
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d*uB  f^iiD«»t  àe  c^M^et  )  ffM  éermii  eoflpofié*  dectvilert»  MiMUeowMtote 

e«pk»7«r  k  «irtotiier  le  tnatpoit  da  fro-  ffMrtlUaÊJorhÊttm  Ottoffiackc»  I,  rca- 

■laBC  et  d«  l'orge.  eonln  Teatiiani ,  le  battit  et  le  |iOMiiii<U 

Abbes-Mirae ,  ea  ■pprceant  le  moo*  jvtqn'eii  g«é  de  KygeCecbe»  à  3o  'venta 

^meot  de  Teide-de-oeinp  général  PMLé«  su  deiM»  d*AM>es*Abed.  Abbea^Hîfsa 

Tîtcli ,  arait  descendu  l'Arau  le  leng  de  aveitréttaià  à  paiier  l^Arnze,  pendant  «{ne 

la  rire  droite,  et  l'était  arrèlé  à  70  Tentes  ton  infknterie^  fortede  4  è  5,<mk»  hoÊama^ 

d'Etcbmiadtine ,  ao«delà  dn  raiMeau  m»*  t'aean^  dans  le  pins  grand  désotdre  mr 

réeageox  aomoié  KaraMoa ,  en  faee  de  11  rente  de  Choja  et  qntta  les  recmndie- 

Davaloa ,  d*oè  tt  avait  ^intention  de  se  sens  qu'elle  arait  pratiquée  stv  les  han- 

rstirer  enoore  pins  loin ,  dans  la  dircetion  tenrs.  Mais  la  eamierie ,  âwt»  de  lo^oee 

de  Kfaoi.               *  hommes ,  resta  aree  4  onnoas  mé^  ia  me 

L*aide-de-oenip  gétoéraï  Paskéritcb  t  droite  du  Aenve  el  fit  ftn  sur  In  nAtre.  Le 

résota  d*attai|uer  d'abord  Sardar-Absd,  cep&talneKostjr,  oommandant  de  Fbr- 

et  de  n'assiéger  Étiran  cpt'après  la  red-  tUlerieà  ehersl  n»  i5»  mitpmmptamcnt 

dltion  de  eette  futeresse.  On  a  défa  re^  en  luite  l'artUlerie  enncaie.  I^a  oa^dcrie 

la  nonreUe  que  le  siège  de  Sardar-Abad  s'ébigna  aussi  en  toute  hâte  à  Phpprorbe 

a  eoanMoeé  le  27.  du*gros  d*  notie  âétacRment,  qvi  peos 


■*^^ 


TAraxe  sans  obstade,  et  campa  après 

^ .  '  marche  pénible  de  rS  Tcrstcs. 

P*T.asK)ixao,  »7  octobre,  .  ^e  ^TiliiiKembre.  MM  détachement 

«•  Le  général  Pash^iteh  ayant  M  hi«  se  poru  Ters  Nssick,  et  fut  obserrépca- 

iormé  le  2  oetobre  que  le  sardar  d'Ériran  dant  lanoltié  da  chemlnpar  é»  Ibctepartis 

se  trouvait  areo  quelques  détachemeos  de  eaTaierie  persane  tjfni  se'moaCraient  i 

d'infanterie  et  de  carilerie  à  40  rerstes  droite  de  la  route  sur  les  hnnfevrsf  eer 

au«delii  d»  l' Amme ,  .11  envoya  le  colonel  l'ennemi  avait  abarfdonnéla  grande  ronis 

Rajewskji  avec  les  régimens  de»  grena^  de  Choja  qui  passe  par  TIasiek ,  et  s'était 

diers  de  Gmsinie ,  dee  dragons  de  Mishe-  porté  4  droite  dans  la  direction  de  Sebatb- 

gorod  et  dee  cosaques  d'Howaiaki ,  avec  Bsdafc*  Mab  s'étant  eperçn  que  nona  nous 

quatrs  éaaon»,  afin  de  profiter  de  l'obs-  éUrîgiesis  vers  Nasiek ,  il  aeeennmt  peur 

curité  de  la  nuit  pour  le  surprendre  et  défendre  la  route  de  Choîa,  et  logaque 

rattsqoer.  Le-oohHitf  &ajewskji  arriva  k  le  lieutenant-géiiéral  prin<3e  EHstovr  ar- 

tron  liéures  du  moltln  au  village  de  €fta-«  riva  è  Kasick,  il  vH  'à  une dîslanee  de  S 

lifala  (  à  40  versiés  de  Sardar^ Abed  )  àà  tèrstes  •tt^  la  dt^ite ,  ttate  Nnnre  eone» 

H  apprit'  que  le  sardar  d'Érivan  fe'étalt  mie  en  ordre  dé  bauîRe.  €epe»dnnt  , 

déjà  retiré  la  veille  daua  le»  montsgnes  neftre  lnCsaterie>É*dlalt  pa»  eneoie  enii^ 

eers  le»  froBdè»es>de  la  l^iquie.  Hassan-  remeat  inssemblée,  lorsque  rennemi  m 

Kban  arait  en  aussi  le  temps  dto  pisser  mit  en  mouvement  «ur  la  route  de  Choja, 

VArase ,  et  do  seréunir  à  son  frère  «qui  efr  envoyé  en  ayant  une  partie  d^  la  ca- 

avait  ea  «»ot  ave»  Kh  aoe  caVaUers.  v«le#i*  peut  ovmnUt  -ueHè  uiardie. 

«  Le  4  »  rad|ndàntogéaéiu)  Patfkiévilell        -  Le  lieutenant-général  prince  Ertaleer 

quitta  EtohaMndxine  <  dane  1»  dessein  de  feema  le  plan«de  îfiiHiité&,  fe  19  stptiiM- 

procéder  sans  délai  au  eiégtf^Éritsih  Le  bre  «  vers  Karasiadin ,  dans  iVsposr  d^ 

général  Paskévlt<A  termine  sou  rapport  rencontocr  feneemli  dbnt  la  retraite  se 

iti  annou^ot  que  le  lientenaat-gén^nj  ftitsatt  éMis  le  phia  grttid> désordre,  et 

prince  Ertstow ,  qui  était  resté  près  de  tu  le  fatigue  ef  -  l'épuisement   de  ses 

Karababa  sur  1»  Uouvelte  qu'^Afabae-Mtrsa  troupe»,  ressombhit  ^rtutéit  è  une  Aiite. 

se  portait  avec  foutes  ses  troopes  du  *  *  Mammad-4KsÂir,  hltan  d*Ayma,  a 

CbarnI  à  Choja,  pour  surprendre  IVa^  été  mis  par  Padjudant-généruiyastévinib 

khitcbevaa ,  avait  ressemblé  devant  atw  soue  la  protection  de  la  Hussie;  i  la  ce«- 

elllev  Is  uy  septembre,  un  détaebemedt^  ditloii ,  qu'il  ne  Itfssenrit  francbir  ses 

composé'^  94  compagnie»  de  différené  frontières  par  Vennemï  d<^sucuB  edté  , 

eorps,  de  réj^iment de  huhius  de  Biloge-  qu'il  rassemMerait contre  lai  son  aimés 

red,  de  eekl  des  cosaque»  dn  Ekm  com^  au  premier  appcff  dn   rdîMMsudsui  de 

tMudé  par  le  colonel  Léonow ,  e^  ^o  l'armée  russe  «-et  qu'il  pAier«lt  au  gnu- 


cosaques  des  i«»  et'4"  régimeuede  ht  mei'  iti'nemeut  NSse  le  oénie  tribnt  ^*îl 

Unira,  avec  u4  pièces  de  canon  et  y  avait  payé' antérlturemenr  Aie  I^ttve.  • 
obnsieia  de  B«iMagnes.  €t  détachement  _-__. 

s'avan^ler^  sarlaroute^Ghofa;  ày  ' 

versitt  de  Ifakhllcbevan  »  ràvanl-garde,' 
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^ArtBmiTfta ,  1 3  novembre.  Ç^*  «»«W*«W«  des  trésors  dn  Sar- 

d«r,  •!  environ  10  miUe  tcbetrerts  de 

L*«iide  •  de  •  camp  géoéral  PM^éntcU  différentei  eepèces  de  ffraina. 

traa«met  le*  défila  «niTaiMi  mr  U  prise  «  Uarmée  •  cpii  par  la  prise  d'Erivan 

d'£riTaQ  :  a  couven  d*titte  nonTelle  gloire  les  armes 

•*  Apr^  U  rédaetton  de  U  ibripfcsae  rosses ,  a  footni  en  même    temps  un 

de  Sardar-Abad  ,  Taîde-de-camp  général  exemple  de  cet  esprit  d*ordre  et  de  snb- 

Paskévîtch ,  avec  le  principal  corps  d*art  ordination  qui  la  caractérise;  malgré  les 

■née  sons  ses  ordres,  se  porta  snr  £fâvaB«  fatigncs  incre(]fables  et  les    privations 

Arrivé, le  6  octobre sou« les mnrs  décatie  multinliées  qae  nos  troupes  ont  épron- 

Tïlle ,  U  fit  onvrir  la  tranchée  dans  la  nnil  vite  êÊàê  cette  eampigiie ,  êf  qnoiiqQe  les 

do  7  av  8^  Pendant  nn  siège  de  Âx  jonr^i  habitans  et  la  garnison  de  cette  ville  se 

Ton  pi^vint  à  conduire  avec  antant  d'iiabi*  ftisseut  Mis  à  fa  disorétiofi  du  yainquenr, 

leté  qne  de  promptitude  les  lignes  d*ap^  elles  ne  se  sont  pa»  permis  le  moindre 

proche,  à  placer  des  mortierb  et  à  dresser  désordre,  et  la  tranqoîUité  n'a  pas  été 

«ne  batterie  battant  en  brèchci  qui,  le  xa^  troublée  on  aeol  instant  dana  fai  ville. 

avait  déjà  canaé  de  grands  dommagvadaoa  Cette  conduite,  digne  des  pina  grands 

la  place»  L*eoaemi,  dt^a  époavanté  par  U  étoges^  leftr  a  donné  de  nonveaox  deoita 

nouvelle  de  U  prisf  inattendue  de  Sardar*  k  la  bienveillance  de  lenr  angnsts  sonve* 

Abad ,  Ait  plongé  dana  U  ooostematioa  Min.  » 

par  Faction  de  nos  bombes  et  de  noa  -^  L'empereur  a  daigné  confôrer  l'or- 
caqous,  ainai  que  par  les  attaques  con«  dre  de  Saint-George  de  la  4»dMee  au  co- 
ûtantes et  intrépides  de  noa  troupes.  Le  lonelRajewsky,  commandant  do  régiment 
19  octobre  j  lorsque  le  bataillon  réoni  de  des  dragooa  de  Nijni-Notgbvod  ,  an 
U  garde  impériale  eut  monté  à  la  brècfae«  Ifteutenant  dn  même  régiment  Levko* 
les  habitana  Implorcract  la  clémence  des  ^tcb ,  et  au  colonel  IkAgovo^SaboarofT , 
Tsinquenra  «  et  la  garnison  qui  jusque-là  eoumandant  de  la  biigade  d'artillerie 
»*êuit  déioidne  avffp  obatination,  et  qui»  des  grenadier*  duGaucaee^  ponrrécom- 
quelques  marnées  a^iparaTant  encore  4  penser  la  brillante  valeur  dofct  ilf  ont 
conbattait  aveo  acUamemeut,  mit  bas  îatt  preuve  dans  la  bataille  du  17  juillet 
les  armet ,  et  se  rendit  prisonnière  dn  dernier  contre  les  Persans,  et  an  siège  de 
gaerre.  la  forteresie  d'Abbast'Abad.  Par  le  même 

"  C'est  ainsi  que  cette  forteresse  «  quii  ottknse,  S.  M.  a  daigilé  accorder  diffé» 

jusqu'à  ce  jour,  avait  insisté  aux  efforts  rentes  antres  décorations  et  récompenses 

de  tous  ceux  qui  en  avaient  tenté  bi  honorifiques  à  un  grand  nombre  d'olfi* 

conquête»  et  qui  était  regardée  en  Asie  eiers,  et  à  quekjocs  employés  du  corps 

comme  imprenable»  et  oomme  le  plua  d'armée  de   l'aide^de-camp  du  générai 

fort  beulevnat  de  la  Perse  contre  U  Rus-  Paskévitob. 

ùe,  a  été  emportée  par  la  bratonr*  de  — L*empefeor  ayant refu  iiEiga  l'heu- 

nos  troupes  Hetoiieusea»  avec  une  pnHnp*  r#use  nouvelle  de  la  prise  de  l'importante 

tituda  prepqne  in(ro3table. Cette  conquête  fiftereiae  d'Erivan,  S^fll  a  daigné  adrds- 

importante»  dont  nous  sOmaaca  partien*  ser  le  reserit  ci-dessous  i  M.  le  marquis 

fièrement  red^ablea  A  des  eircoostaacea  de  Paolucci,    gouverneur  «général    de 

favorables  et  aux  ulena  distbigués  di|  &iga: 

commandant  #»  cMde  noa  troupes,  ne  Bsga i  le  7  novembre, 
nous  a  coAté  presque  aucune  perte. 

f  U(m  compU  parmi  les  prisouniera.:  «  Marquis  Philippe  Ossipovitcfa  ,  ma 
le  oomaaandaiit  de  In  forteresse  d'Èrivan*  première  visite  dans  ^  ville  de  Biga ,  de- 
là célèbre  chfi£  dsa.  troupes  persaoea  puis  mon  aréoement  a»  trême ,  vient 
Hasaao^KJMUk ,  firire  du  Sardar  tf  Sri  van  »  ïêUe  aignalée  pér  la  -rcoeption'  de  Pheui- 
>*pt  Khmia  dm  pHui  dutiognéa  ,  troâl  reuae  nouvelle  de  la  prise  par  nos  trou- 
bataillons  de  l'élittf  «ka  Sarbuei  de  l'ar-  pes,  de  flmportanee  favteteise  d'Erivan. 
née  d'Abbaa-Miraa ,  dont  u»  bataÀUoA  «  Désirant  laisser  à  ma  cbère  et  fidèle 
de  U  gaide ,  en.  tpnt  troia  miU»  honunea»  ville  de  Riga  un  souvenir  de  cet  heureux 
U  priw  d*  œHe  fiorlereme  a,  de p&ua«  événement,  je  loi  donne  les  armes  qui 
Ciît  tomber  tntae  les  mains  des  vain»-  o«t  appartenu  au  chef  des  troupes  per^ 
«iQcera ,  3S  pièeha  de  oaon  et  lieoittee^  mMê  Hassan  -  Khan ,  lait  prisonnier  à 
3  chnsîerai  8  mortiers,  4  drapeasA,  Erivan  dont  il  était  commandant.  £n 
i*5uo  pouds  de  poudre  «  une  ^rand*  voua  envoyant  ces  arm«»4  savoir  :  tino 
^aantité  dç  munitions  de  guerre ,  noe  pique  et  un  poignard  »  je  v«iis  charge 
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de  les  faire'déposer  à  l'hôtel  de  rille  pour  teor  en  chtt  de  la  ao*  dhisîoii  dlnfâa- 
y  être  conserrées ,  et  d*infomifr  les  ba^  terie,  fot  taé  d*nn  conp  de  Csncocmesa, 
bitans  de  Riga  de  cette  disposition.  à  c6té  dn  lientenant-^éral  Krassonàj. 

..  Je  suis Totre  affectionne.  . «.<>»  •«7'*^*  H^san-Klian  mit  es- 

saye,  pendant  la  nnit,  de  seradersTK 
«  NiooxAS.  »  qaek^s  nns  de  ses  affidés  ,  mais  se 

^^^___^^  Toyantentonré  de  tontes  parts,  il  espé- 

rait s'échapper  pendant  le  joar,  à  Is 
PcTiHiAouRG  >  17  soTcmbre.  farevr  dn  tnmnlte.  f^  lienleintnt-g^Bénl 

,;    ^  e^mte   Snchtelen,  instroit  qn'îl  s'étsîi 

Voici  quelques  nouTeanx  dëtaib  sur    ^^gî^  d«M  une  mosquée  pra  dn  pd» 


U  prise  d'Eriran:  ^      d"  Stardar  ,  s'y  porta  .—.—«. . 

«  Le  1  r  octobre  ,  1  aide-de|«amp'gé-     .^^c  deux  compagnies  dn  régiment  tieai 


^  _  . OU] 

cefer ,  et  Toulant  mettre  le  temps  à  profil  nos  soldais  armw  îeurs'fusils  ;  le  B«te- 

ponr  pousser  la  campagne  airecr^idité,  nant-général  comte  Sncbtelen  désanm 

fit  proposer  à  Hassan-Khan  de  capibiler,  j^  sa  propre  main  Hasaaa-Khas.  U 

en  lui  offrant  de  le  laisser  sortir  de  la  commandant  de  la  forteresse,  Sootis- 

plaee  avec  sa  garnison.  Le  lendemain,  Kouli-Kban ,  fiit  tronré  dans  un  sot»* 

ce  dernier  fit  dire  qu'il  consenUit  à  la  «^  ^„  |e  lieatenant  TcberkiDe,  de Fé- 

reddition  de  la  forteresse ,  à  condition  ut-major- général  de  la  garde. 

qu'il  loi  fàt  permis  de  consulter  à  ça  „  Voici  les  noms  des  avtves  odàm 

sujet  Abbas-Miraa;  à  quoi  le  général  Pas-  gopéncnn  petsans  faits  prisonnie»  dssf 

kéwitch  lui  répondit  en  le  sommant  par  ©eUe  forteresse  :  Kassoum-Xhan ,  «m- 

écrit   de  se  rendre   à  discrétion  .  sans  mandant  dn  bataillon  de  In  garde  d'Ab- 

quoi  U  ne  tarderait  pas  k  connaître  la  bas-Mirsa;  Djaffar-KouU.Klian.coai- 

force  dA  armes  russes  ;   et  en  même  mandant  do  bataillon  de  Marauda;  ilU 

temps ,  Ton  redoubla  le  feu  do  tonles  les  mardsn>Khan ,  commandant  du  batsiilos 

batteries.  de  Tauris;  Asslan  Khan  d'Arakfine,  ft 

«  Le  feu  de  l'ennemi  seUnt  affaibU  le  FetliaU  Khan,  chef  de  Tartillerie  et  df  h 

1 3  octobre  au  matin ,  le  Ueiatenant  Sebef-  fonderie. 

fier,  du  7«  bataiUoadc  pionniers,  sor-  .  AussitAt  qne  nos  troopes  fereatra- 

tit  de  U  sape ,  et  commençait  a  mesnver  fpées  dans  la  forteresse  en  mit  des  gtra« 

en  marchant  la  disUnce  où  Ton .  était  j^  tous  les  magasins  à  pondre.  Le  soas- 

encore  dn  /ossé,  lorsqu'on  aperçut,  sor  lieuteuant  Lctiakine  ,  du  régiment  des 

les  muraille»,  tpelques  habitans  agitant  grenadierede  la  garde,  aperceraot  «s* 

lenrs  mouchoirs  efe  accourant  t«^   la  mèche  allWDée  dans  le  principal  de  ea 

tranchée,  après  être  descendus  par  la  mawiiDS»  s'y  ptécipita,  enleracebna- 

brèche.  I«  gsnoral.^}or  Lapteff,  qui  don  lucendiaire,  et.  par  son  iutrépidite 

était  Ue  service  a  la  tranchée,  enuoya  et  sa  présence  d'esprit,  prévint  h  csls»- 

aus^itAt  lee  eoloneb  Hurko  et  Schi|wfr,  tpopbe  affreuse  qai  aurait  pn  réialter 

avec  six  compagnies  dn  régiment  réuni  d'une  exploiîon. 

de  la  garde  rrpouv  occuper  les  tours  du  «.  L'Jde^e-oamp-général  Païkéinldi. 

sud-est  de  la  première  et  de  la  seconde  .près  avoir    établi,  sous    le  'comnaa- 

muraillo,  ainsi  (que  les  courtines  qui  y  dément    du    lieutenant  -  gMral  Krst- 

aboutissaientv  re  911  fut  exécuté  aveo  sof«ky,  une  adminisiratioB  fcmporsin 

auUntdeTésolutàonqnedepromptitudes  pour  lu proivinoed'lfirivan,  reprit,  le  18 

le  gétténl<ae  porkarapidem«nt  faMS^M»  oeinbre  la  route  de  If akhitehevan.  stk 

avec  le  reste  dn  i)églmtel  aénni  de  U  1m  troupes  qu'il  avait  amenées ,  ea  y 

garde,  les^  travaiUenrs  dn  39e  régiment  ajoiicant  le  rânment  d'ia&nterie  de  Ks- 

de  chasseurs,  et  les  eompagaiesdapion.  barda ,  deux  pièces  de  canen  de  fi««« 

niers ,  ters.  la  porte. dn^iovd,  pour  cela.  «  .d««  mortien.  Son  latenBim  est  d^o- 

par  laMlrailealeonena  wrce  point,  pérer  immédiatement  sa  îepetleB  avec  b 

Le  Ueutemmt-geuftral.  Krawavsky  «»  Kmenaolnrénéful  priaee  Brifloff.  et  d« 

Urda  pas  a  le  rejoipdre  aveo  une  partie  profiter  de  U  sitnatiOD  farofaUe  dss  lA 

de  son  deCachemenI  ;  en  pen  d'instami  ù^,^  ponr  effectuer  un  moovfmcotde^ 

lajM>«^  int  bnaée:,  et  nos  troupes  e»*  cisif  sur  Tauris.  » 

trerent  dans  la  place.  En  oe  memeiit  »•  _«_ 
M.  Béloff ,  de  la  neuvième  classe,  audi- 
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Vrdn  du  Jour  pour  le  corps  d'armée  dé-  ▼<>»«  «»  «trait  d'nn  rapport  daté  d« 

taché  du  Caucase ,  dans  la  forteresse ^  NakUitcheTan ,  le  a3  octobre,  et  transmU 

d*Erwan,  U  !«••  (  i3)  ocù>hre  1.837.  P"  Taide-de  Qamp  général  Paskéritch, 

sor  les  opérations  du  corps  d*armé6  aux 

■  Braves  camarades  !  tous  avex  bean-  ordres  du  prince  Eristoff. 

coup  fait  pour  la  gloire  do  Czar,  ponr  •«  Letieuteuant*gênéral  prinee  Eristoff, 

rbonnevr  des  armes  russes.  Tai  été  arec  qui  était  sorti  de  NakbitebeTan ,  le  7  00- 

▼oos  :  j*ai  été  jour  et  nuit  témoin  de  Totre  tobre,  passa  l*Araxe  le  xo.  Sur  ces  entre* 

▼îgilance  infatigable,  de  Totre  inébran«  faites,  le  lientenant- colonel  Vissotsky, 

lable  braTonre.  La  victoire  tous  a  accom-  qui  av^it  reçu  Tordre  de  se  porter  sor 

pagnes  partout.  Dans  quatre  jours ,  tous  Ourdabad ,  rendit  compte  que  les  Sar* 

arez  pris  Sardar- Abad  ;  dans  six  jours«  bases  qui  s'j  trouraient ,  araicot  pris  U 

Erivan,  cra  célèbres  forteresses,  ce  bon*  fuite  à  sop  approche,  que  le  7  octobre 

lerart  de  r Asie ,  dont  on  croyait  ne  pou*  nos  troupes  araisnt  occupé  la  ville,  et 

Toir  s*approch(*r  impunément.  On  les  a  qu*àleur  sortie  on  y  avait  laissé  Schcikh- 

assiégés  autrefois  des  mois  entiers  ;  des  Ali-Bek,  nommé  administrateur  provi- 

peuples  ont  épuisé ,  pendant  plusieurs  aoire  du  district  d'Ourdabad ,  et  qui , 

années ,  leurs  efTorts  pour  les  prendre,  ainsi  qne  son  frère  Ekbaan-Kban  ,  com-  ^ 

Quelques  nuits  vous  oat  suffi  pour  les  mandant  du  bataillon  de  Nakbitchevan , 

prendre.  Vous  avez  détruit  leurs  mu-  et  toute  leur  famille,  sont  entièremeot 

railles  ;  postés  sur  le  bord  de  leurs  fos-  dévoués  à  la  Russie. 

ses,  vous  avez  répandu  la  terreur  parmi  «  Le    xo  octobre,  le  général  -  major 

leurs  défenseurs.  Enfin ,  Erivan  est  tombé  Pankratieff,  en    arrivant  à  Feutrée  du 

devant  vons;  et,  dans  le  vaste  royaume  défilé  de  la  Daradis,  avec  l'avant-garde 

de  Perse ,  rien  ne  s'oppose  plus  à  vos  du  détachement  du  prince  Eristoff,  dé« 

progrès.  Partout  où  vous  vous  êtes  mon-  couvrit  Tennemi  qui  se  retira  aussitôt, 

très ,  les  corps  ennemis  ont  disparu  de*  Dcnx  bataillons  de  Sarbases  deKaradagh, 

▼ant  le  conquérant  d'Abbas-Abad,    de  venant  de  Rlioi,  occupèrent  pendant  la 

Sardar -Abad  et  d*Eri  van.  Les  villes  ou-  nuit  des  retranchement  établis  dans  la 

vreot  leurs  portc%;  les  habitans  paraissent  partie  la  plus  resserrée  du  défilé, 

en  snpplians  devant  vous  ;  vous  les  avez  «  Le  lendemain  x  i ,  le  général-major 

toujours  épargnés,  et  ils  ont  été  emme-  Pankratieff,  s'ctant  avancé  pour  rccon- 

nés  avec  leurs  oppresseurs.  Maintenant,  naître  la  position  de  Tenncmi ,  rencontra 

ils  respirent  sons  votre  généreuse  protec-  un  Sarhase  de  Gberglier,  accourant  des 

tioto.  La  Russie  vous  remerciera  d'avoir  retranchemens  ,  d*où   ïe   commandant , 

•ontcnn  sa   gloire  et    sa  force.  Je  vous  Moustapha-Snltan ,  Tavait  envoyé  pour 

remercie  également  de  tout  mon  cœur,  prétenir  le  général  qn*il  était  prêt  à  se 

et  je  vons  félicite,  braves  officien  et  sol-  rendre,  qu*il  avait  déjà  miitté  son  poste, 

dats  du  corps  du  Caucase.  Il  est  de  mon  et  que  les  Sarbases  de  Karadagli ,  crai- 

devoir  de  taire  connaître  à  l'empereur,  gnantd'étrecetnés,  s'étaient  entièrement 

avec  tonte  rezactitode  possible,  vos  mon-  dispersés  ;  le  général -major  Pankratieff 

remens  ,  vos  efTorts,  vos  marches  et  vos  fit  avancer  en  conséquence  un   bataillon 

l^torieux  exploits.  Dans  pette  campagne ,  d'infanterie  avec  trois  pièces  de  canon , 

TOUS  avez  cooqub  deux  provinces  ,  pris  et  dès  le  soir,  l'issue  du  défilé  sur  la  route 

htiit    drapeaux ,   6'o  canons ,  deux  sar-  de  Marauda  fut  occupée  sans  coup  férir. 
dars  ,  ao  kuans ,  fait  six  mille  prison-'    Les  Sarbases  de  Gherghcr  se  débandèrent 

niera,  enlevé  dix  mille  hommes  qui  avaient  également ,  et  Moustapha-Sultan  se  rcn- 

jeté  leurs  armes,  et  des  provisions  cou-  dît  k  notre  camp, 

aidérables  de  vivres  et  de    muniâons.  «  Le  i3  octobre,  le  détachement  dn 

▼oiU  vos  trophées.  Avant  tout ,   grâces  lientenant-général  prince  Eristoff  passa  le 

«oieut  rendues   au  Tout- Puissant  pour  défilé  de  la  Daradis,  et,  après  avoir  opéré 

«es  succès  et  ces  triomphes.  sa  jonction  avec  son  avant-garde ,  arriva 

«.!•«..    ''in.      '—  an  bord  de  la  rivière  de  Tchirtchir,  à 

^énérmt  d'infitnterie ,  et  commandant  cette  ville  et  ceux  de  tous  les  villages  en- 

du  corps  détaché  du  Caucaâe.  «  vironnansse  présentèrentpour  offrir  lettre 

.«.^....«  services. 

•  Le  i5,  nos  soldat»  défilèrent  en  bon 
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ordre,  k  tra^wt  la  TiUe  de  Uaranda,  en  eonpéa  etlet  yenz  crevés.  Mais  toas  m 

présenoe  d*ime  foale  éoniSdéfabla  d*ha-  effortt  ettoûiaa  aes  atroeitéa  forent  iai- 

bUans»  qui  1m  accaeiUîreot  avee  entboii-  tile»,  et  lonqoe,  le  «5 ,  le  prince Eriilofl; 

siasme,  et  les  nommaient  lenr»  libéra»  arrivé  k  einq  rerstes  de  la  cifadelledc 

tcort.  Le  détachement  l'arréu  an-delà  Thnris,  ferma  aes  tronpes  en  ligne »ir le 

de  la  TÎUe ,  et  occnpa  let  ^Brax  rontes  qui  bofd  droit  de  la  rivière  d'AïQatehai ,  et 

conduisent  à  Taoris  et  à  KboL  détacha»  pour  a'emparcr  de  U  rille,  lîx 

«  On  avait  appris  qn'Abbas-Miraa  se  oompagniea  dn  régiment  de  penadicn 

trouvait  à  vingt  verstes  dn  défilé  de  la  4e  Chmon ,  nn  bataillon  cnmpoié  de 

Daradis,  dans  la  direction  de  Khoî,  et  ipldats  de  diOCercns  oorpa  et  aapièço 

3pe  ses  forces  consistaient  en  l%  pièces  de  canon  sons  les  ordres  dugéncral-maior 

'artillerie,  z,5oo  fantassins,  et  jusqu'à  Pankratieif  et  dn  colonel  Mouravieff,  kt 

5,ooo  hommes  de  cavalerie.  Sarbases   abandonnèrent  Alaiar- Ubaa, 

«  Le  a5  octobre  *  l'aide-de^amp  géné«  prirent  la  fuite  »  et  les  habiCana  de  la  viUr, 

rai  Paskévitch  se  trouvait  avec  le  déta-  en  masse,  précédés  des  iniaDa,aeportcrcBi 

cbement  principal  à  Kakhitchevan  «  d*où  a  notre  rencontre  avec  les  pina  vives  dé- 

il  se  proposait  deeontinner  sans  délai  son  monstrations  de  joie.  Le  généralHOMijor 

mouvement  sur  Tauris.  »  Paokratieff  entra  aussitôt  dtes   Tavris 

_  an  son  de  la  musique  militaire,  oecopt 

«. ,                               ^  .!_  la  citadelle ,  et  fit  camper  aon  déiaebe- 

PETBReaoomc,  ai  novembre.  ^^^^  ^^^  ^  forteresse  et  Ira  lanWs», 

H  If  OS  troupes  sont  entrées  à  Tanris.  «  An  moment  oà  les  Sarbnaes  se  débaa- 

Ponr  occuper  la  fésidenoe  de  l*béritier  daient,  la  popnlaoe»  exaspérée  contre  k 

présomptirdn  trôna  de  Perse,  elles  n*ont  gouvernement  persan,  a*eta}t  jetée  snrk 

eu  qn'à.se  présenter  devant  cette  viUe ,  et  palais  d^Abbas-BCina  et  j  arait  oamaii 

k  venir  y  monter  la  garde.  de  grands  désordres.  Une  garde  rasse  y 

m  Des  transfuges  avaient  déclaré  que  (nt.  envoyée  aans  perte  de   temps*  «I 

rimpression  de  terreur,  produite  sur  les  en  chassa  les  pUlaîpds  ;   mmîa  le  psbii 

Persans  par  la  prise  d'Erivan ,  se  fortifiait  avait  déjà  beanooiw  lonffert.  Alaîar-Kia 

de  jour  en  jour  ;  que  les  Sarbases  ne  vou-  n*ayaat  pins  nu  seul  soldat  k  comnanéa, 

laicnt  plus  se  battre;  qu'à  peine  Abbas-  avait  cherché  son  saint  daaa  la  faits; 


Mina  comptait  -  il   encore  trois  miUe  mais  voyant  nos  partielle  cavalerie  sV 

hommes  sous  ses  drapeaux ,  et  que  les  ha«  vaocer  rapidement  de  ttms  G6cés»  il  s*éttMt 

bilans  de  Tanris  ,  pleins  de  confiance  caché  dans  une  maison  dn  faubourg.  Hess 

dans  l'excellente  discipline  que  nos  troupes  en  f&mes  informés ,  et  le  sotnick  des  es* 

ont  observée  partout  dœnis  Ponverture  saques  de  la  m^  îloîre,  Pnmélclf,  fst 

de  la  campagne,  loin  oe  se  défendre»  envoyé  à  aa  recherche.  Il  ne  tarda  psss 

nous  recevraient  comme  des  libérateurs.  le  découvrir.  Alaiar-Khan  votiltftd*sboré 

Informé  de  ces'  circonstances,  et  se  défendre,  mais  sa  carabine  n*ajSBt 


averti  en  même  temps  qn'Àbbas-Mina  se  pas  fait  feu,  il  se  rendit  aux  eoaaqao 

préparait  à détmirfl  tons  les  établinemens  qui  rentonraient. 

militaires  qn*il  avait  formés  dans  Tanris,  «  An  nombre 4cs  prisonnîenae  tnmvt 

et  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  également Xjdb>HaaBeyn,kban'deTalvdie> 

bouche  qn^il  y  avait  réunies,  le  liente»  v  lïons  avons  trouvé  dans  Tanris  3ipîè- 

nant-général  prince  EristofT  quitta  Ma*  ces  de  canon ,  9  mortiers  t  a  folooaaeci* 

rsnda  le  a3  octobre  avec  le  corps  quM  x^i6  fusils,  io,a5b  honletB,  beancoop 

comihande,  passa  la  unit  au  village  de  d^autres  effiets  dTartillerie,  enTirust  6>ooe 

Soplilana  et  arriva  le  2^  à  Sagalan»  Sur  tclietverts  d'orge  et  de  froment,  et  dei 
son   passage ,  la  population  Faccueillit  »  munitions  de  guerre  «  ainsi  que  dis  pro- 

avec  enthousiasme.  visions  de  tonte  espèce. 

«  Cependeot  Alaîar-Khan ,  gendre  et  «  À  peine  legéneral  Puikévitdi  avait«il 

premier  ministre  dn  schah  ,   avait  été  reçu  la  nonvefle  de  roocnpation  de  Tsaris 

chargé  d'organiser  la  défense  de  Tanris^  qu'il  vit  arriver  nn  mcatager  |M»rirBr 

Pour  engager  les  habitans  à  combattre,  anne  lettre  d'Abbas-ICrza.  Ce  nnncc  lai 

il  avait  employé  tour  à  tour  les  menaoçt  demandait  à  Tenir  traiter  lui-même  de  h 

et  le  prières,  les  exhortations  et  la  vio-  paix,]et  se  déclarait  monl  dea  pieu»  pc"* 


lence.  U  avait  poussé  ses  emportemena  voirs  dn  icbah.  Le  lias  dea 

jusqu'à  commetpre  des  cruautés  horribles;  allait  être  déterminé, 
et,  par  ses  ordres,  plusieurs  individus         «Le  16,  le  général Paskévileb était <f« 

avaient  même  eu  les  oreilles  et  le  nez  sa  personne  à  Marauda.  f<e  Irademaia .  >1 
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M  pfio{MMilt  4«  M  itaettre  en  tttrebe  prétiniiiitires  de  la  paîx  se  trooTent  so* 
poar  Tiaris  aree  abn  «rant-gtrde,  et  lennéUementGOiueiitis  departet^Tantre, 
toaUs  aei  troupes  devaient  le  soirre  par  et  pour  concerter  la  rédaction  d*un  traité, 
éelMlcaaa  »  il  a   été  décidé  d'un  commua  accord 

qu*Abbai-Bftirza  se  rendrait  à  Dd-Kar- 


••»•• 


PiTzmaBOURO.  xi  décembre.  5hin,à6over.ie«deTanris,snr  laronte 

de  Maragha;  ^e ,  vers  la  14  noTcmpre» 
L'aide-de-camp  général  Paskéritch  a  ce  prince,  accompagné  senlemenl  de  sa 
fait  son  entrée  à  Tanris  le  3i  octobre  ,  *Q>t» ,  an  nombre  de  i5o  personnes,  ar- 
«près  avoir  laissé  le  régiment  d'inCsnterie  rrrerait  à  Tchévister ,  endroit  également 
de  Kabafda  avec  Ict-bagagea  et  l'artillerie  ^^^  ^  environ  60  verstes  de  cette  TîMe , 
de  siégea  Maranda;lebantclérgép«esan,  vît  la  route  de  Kboï,  où  Ton  enyerrait 
les  principaux  beys  et  les  anciens  de  la  pour  l'escorter ,  deujf  dirbions  du  régi- 
▼illo  étaient  vnnua  à  aa  réneotitre ,  ac-  nient  de  dragons  de  Nijui-Tf orgorod , 
eonpngncB  d*ane  fofnle  infmense  d*babi«  e^^  deox  pièces  d  artillerie  cosaque  ; 
taxis ,  qui  semaient  la  ronte  de  fleurs  ,  qu'une  division  de  huUns  se  porterait  à 
suivant  Tusage  du  pays.  Le  détachement  ^>  rencontre  à  moitié  chemin  de  Dei- 
dn   lieutenant-général  prince  ^stoff ,  Karghan ,  et  que  toutes  les  troupes  d'Ab- 
qni  était  rangé  en  bataille  deraut  la  ville,  bas-Mirza,  formant  euriron  1,000  liom- 
et  les  troupes  arrivées  avec  raide«de-camp  mes,  d'après  les  dernières  nouvelles, 
général  Paskévitch ,  défilèrent  successi-  seraient  renvoyées  au-delà  du  lac  d'Ou- 
vement  en  sa  présence.  rotmûa,   daua  Ilntérieur  de  la  Perse, 
Le  5  novembre ,  il  a  été  chanté ,  au  tandis  que  les  ndtres  occuperaient  toute 
bruit  d'une  salve  de  toi  coups  de  cauou,  bi  province  d'Adzerbîdjàn. 
vn  Te  Zhum  solennel  en  actions  de  grâces  I^  siiite  de  ct%  dispositions ,  Vaide- 
des  succès  remportés  pendant  cettje  cau>-  de-camp   général  Beokendorff  II  t  été 
pagne;  toutes  les  troupes  étaient  rangées  envoyé  a  Tchévister  avec  six  compagutes 
en  bataille»  et  défilèrent  dans  la  meil-  durégimentd'infautçrie  deNaschebourg, 
lenre  tenue  devant  le  général  en  cheC.  ^n  bataillon  de  Celui  de  Tifiis,  le  régi- 
Dés  le  ig  octobre ,  Fet-Ali-Khan,  gou-  ment  des  cosaques  du- Don  de  Schams- 
Temenr  itailltaire  de  Tauris,  était  renu  chfff,  et  douze  pièces  d'artillerie  de  la 
lâh-e  des  Ouvertures  de  paix,  de  la  part  .compagnie  légère  n**  3  de  la  brigade  des 
dt|  9cbab  de  Perse,  au  général  Pa^évilch,  grenadiers  du  Caucase,  le  général^uisjor 
qui  chargea  Fet-Ali-Khau  de  porter  i  la  ^ukratieff  doit  occuper  Dei-Karghao  , 
connaissance  de  son  souverain  et  d^Ab-  pendantlesconféreuces,aTec  le  régiment 
bas- Mina  les  conditions  auxquelTcà  la  réuni  de  la  garde,  celui  d'infanterie  de 
Eiissie  accorderait  la  paix  sollicitée  par  la  'KozlofT,  sixjièces  do  la  eompagaie  d^ar- 
conr  de  Téhéran.'  ttllerie  n^  iPdes  cosaques  du  Don  ,  un 
Le  s  nevembre ,  le  eaïmâcan  d*Ab)>as-  régiment  de  Iiulans  d'élite,  /orme  de  deux 
Bfirza ,  nn  des  principaux  personnages  divisions,  et  ceini  des  cosaques  de  Lcp- 
dn  nainistère  de  Perse,  fit  aunoucer  son  noff.  Ces  deux  detachemens  sont  partis 
ftrrÎTée  arnx  environs  de  TauHs,  et  d'après  'iu>ur  Tcur  destination  le  9.  L'aide- de- 
les  ordres  du  ffénéral  Paskévitch  ,;  àe^  camp-général  Benkéadorf  a. ordre  d'at- 
eonférences  eijrènt  Keu  entre  ce  plétiipo»  tendre  Abbas-Mirza  à Tcbévister jusqu'au 
tenflaire  et  le  cooseiOer   d'état  a'ctuçl  t5  novembre,  et  de  se  porter  eivuile  en 
d'Obreskoff,  dans  un  village  situé  à  7  avant  pour  prendre  possession  du  district 
^eratea  de  cette  ville.  de   Sglmas  ;  le   général-major  Lapteff 
Elles  ne  tardèrent  pas  à  produire  des  doit  en  même  temps  aller  occuper  Kboï, 
résultats  satbfaluns.  Les  préliminaires  où  l'on  assure  qu  il  ne  reste  que  209 
d'une  pûx  à  la  fois  utile  et  glorieuse  pour  I  hommes  de  la  suite  de  Bagrara-Mîrza , 
la  Raasie  forent  convenue  ;  et  les  négo-  fil>  d'Abbas-Mîrza. 
csateara  mpectifs  arrêtèrent ,  en  outre.  L'administration  provisoire,  nommée 
que  œa  prénminaires  seraient  immédia-  par  Faide-de- camp-général   Paskévitch 
•ement  cMmnonlqnésà  Abbas-Mirza,  qui  pour  la  province  d'AdzerbicQan  et  la  ville 
obtiendridt  nn  délai  de  «ix  jours,  devant  ne  Tauris,  est  entrée  en,  fonctions  le  4  i 
expirer  le  10,  pour  y  donner  sa  complète  eUe  se  compose  du  général-major  baroa 
adhésion.  Osten-Sacken,  en  qualité  de  chef  Mipér 
La  réponse  de  ce  prince  parvint  au  g^  rieur  à  Tauris ,  du  général-major  prince 
béral  Paskévitch  le  9.  Elle  renfermait  TchévtchévadzeflT ,  dcM.  Joukovsky,  de 
rasaentiment  désiré.  En  conséquence ,  les  ta  //  classe ,  faisant  fonctions  d'intendant- 
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générât,  en  baron  de.&enne ,  colonel  dn  qiwlqneft  jpm»  après  à  Tâona  S%  ^ 
régiment  d'infanterie  de  SdùrTan,  dn  nien,  la  plupart  employés  x«aMS,  qaà» 
colonel  Schebeck ,  du  régiment  des  gre-  ont  eidevés  de  force  aux  troape»  persuts 
oadiers  de  la  garde,  dn  béglerbeg  de  au  moment  on  elles  Tonlaient  les  «tfaiacr 
l*auris  Fet-AU-Kliau ,  et  du  mousciitéide  pUu  loin  daas  riataricur. 
de  Tanris  Aga-Amir-Fata-Séîd.  Ce  der- 
nier ,  cbef  ce  tout  le  clergé  de  rAdzer-  » 
bidjao  ,  jonit  de  la  confiance  unanime  du  TTmnTTfV 
peuple.  Tandis  4u-AUar-Khan  excitait  auro^uuu 
les  habitons  de  la  viUe  à  combattre,  Fata-  pnOTOcxn^  ameemamt  Us  affkù^s  de  U 
Seid  les  arait  exhortés  a  ne  pas  ae  de-  ^>^^  ,i^  kPHenbcm^ie  4  ««' 
fendre  contre  les  Russes.  iS«8                                   o          -» 

L'aide  «de -camp -général  Paskéritcb 

s'est  convaincu ,  d'après  les  rapports  qui  (  Dwwmaat  coumnioné  au  parleavi 

lu  ont  ete  fiuts  a  son  arrirec  a  Tauris  ,  bfitanniqae.  tradail  do  ioaraal  aaalaB 

que  les  magasins  de  cette  ville  et  des  the  Qmner,  du  a  février  i89«.  ) 
vilbges  enviropnans  suffisaient  pour  ai- 

surer  les  subsistances  de  son  détachement  <*  S*  M.  britonniqne  ayant  été  priée 

pendant  environ  cinq  mois.  par  les  Grecs  d^interposer  ses  bons  oSc» 

Le  major  Kouschliansky,  do  régiment  P^"'*  obtenir  leur  réconciliation  avec  ta 

d'infanterie  de  Kaschébourg»  qui  avait  rorie  Ottomane,  a^ant  en  ccBsêqoeace 

été  envoyé  avec  une  compagnie  de  ce  régi*  offert  sa  médiation  a  cette  poissaoce,  et 

ment  pour  occuper  le  fort  d'AIaodji,aban-  désirsnt  se  concerter   à    ce  sujet  avec 

donné  par  sa  garnison ,  a  rendn  compte  S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Kussies*  a 

qu'il  y  était  entré  le  26  octobre,  et  y  atait  d*nae  autre  part ,  S.  M.  étant  égalcncst 

trouvé  quatre  pièces  de  canon,  et  plus  de  animée  dn.  désir  de  mettre  un  terme  a 

35o  ponds  dépendre.  Ce  fort  est  presque  la  lotte  dont  la  Grèce  et  TArctupet  soal 

inexpugnable ,  étant  sitoé  au  sommet  de  le  théâtre,  an  moyen  d'un  arrangeaeBt 

rochers  très  escarpés ,  que  Von  ne  peut  conforme  aux  principes  de  la  religioa , 

aborder  que  par  des  sentiers  fort  étroits,  de  la  justice  et  de  l'humanité,  les  um»- 

qui  se  prolongent  'sur  un  espace  d'une  signés  sont  convenus  de  ce  quiauit. 

▼erste  et  demie.  *    «  Art  i^.  L'arrangement  à  pruposer 

D'après  les  nouvelles  dn  Xarabagh,  H  à  la  Portée  si  ce  gouvernem.ent  acoeple 

parait  que  les  troupes  persanes  qui  s'y  la  médiation  ofTerte ,  aura  pour  obj«: 

trouvaient  se  sont  débandées,  et  qu'il  n'y  de  placer  les  Grecs  vis-à-vis  de  la  Pur«> 

reste  plus  que  Hassan-Khan  de  Ghéraï  Ottomane  dans  la  position  cs-après  dé> 

arec  3  ou  4uo  cavaliers.  Le  lieutenant-  taillée  : 

Sénéral  prince  YadboUky,  ^commande  «  La  Cfèce  serait  une  dépes^danct  it 
ans  cette  province  ,  mandait  eu  date  du  Vemyire  ottoman^  et  les  Grecs  paieraks: 
ao  qu'il  allait  se  porter  d'Akh-puglan  à  la  Porte  un  tribut  annuel  dont  le  moa> 
au-delà  de  l'Araxe,  et  faire  dan^  cette  tant  serait  fixé  une  fois  pour  tonte  d'à 
direction, deux  on  trois  journées  de  mar-  commun  accord.  Les  Graca  sellaient  ex* 
che ,  afin'  de  fabilîtcr  le  mouvement  dà  cluslvement  goavemés  par  dea  antontes 
lieutenant- général  prince  Eristoff  sur  qu'i[^  npmineraient  eux-mêmes ,  mais «ff 
Tauris.  Celui-ci  a  reçu  l'ordre  de  marcher  ^  n'puiioation  desquelles  .la  Porte  aurait 
sur  Axdebil  et  de  tâcher  de  s'emparer  de  ane  certaine  influence^ 
cette  fortere&ïc»  où  Ton  assure  qu'il  existe  «  Dans  cet  état  de  cboacs,  les  Grco 
d'immenscs  apj^rovisionuemens.  jouiraient  â'une  pleine  liberté  de  cos' 
Les  avis  du  Iieut,enânt-géi]éral  Kras-  mérc.e  ,  ot  auraient  la  direction  eaclnsirr 
aovsky ,  en  date  d'Erîvan  du  28 ,  portci;;t  dé  Irur^  affaires  intérieures, 
que  les  habitans  reotnut  en  foule  dao(f  «  Afin djcffectuer  n^e  aépsjçation  corn- 
la  ville  et  dans  les  villages  environnons,  'plète  entre  les  individus  des  deux  b> 
B:sa-Kooli  -  Aga  ,lfil.i  d'Akhmet-Khan  tion»,  et  dé  prévenir  les  qucreUeâ  qui  se- 
deMaragha,  dstvenji  delà  part  de  Djaf-  raient' la  conséquence  néccssav«  d'usé 
far  Koult-Khan,  Sariipe  des  Sarbases  de  )utté  aussi  prolongée,  les  Grecs  seraiest 
Maragha ,  son  oncle ,  supplier  le  lieute-  tenus  d'achetei^'.les  biens  appar^pant  soi 
Haut-général  prlu^e  KristofT  de  prendre  turcs ,  soit  sur  le  coniintAt  dé  la  Grite. 
cette  ville  sous  la  J[)ro,tèction  de  S.  M.  soit  4anf  les  |Les. 
femperenr;  en  t^n^ignage  de  leur  dé-  *  «  2.  D^uisle.cas  où  leprindpa  d'oai 
Tôneinent,  ce»  côiefs   oot^'fait  ramener  médiation  entre,  les  Turcs  et  les  Grrrs 


DOCUMENS  mSTbaïQVES.  (U*  Partie.)  97 

m««he.  falM  dj».  cet»,  me  i>«r  I  .m.  iaronfOtUnfib.miLoJTautnchUn 

Inatadaur  de  S.  H.  B.  à  Conatantmople^         ..  .     „,  f     '  _  .^     .     „ 

8.  M.  I.  empl.ier.il  tome  »n  ioflo^  ^t8^n%          "*o^"'  ^  "  """•' 

pour  secoïKler  Tobjet  de  cetto  média*  7  w* 

tion.  L*^poque  «tle  mode  de  I«  coopéra*  «  La  sublime  Porte  a  rendu  si  sotiTent 

tion  de  S.  H.  I.  dans  les  négociations  justice  h  la  sincérité  et  a  la  constance  des 

•▼ee  la  Porte,  qni  poarraient  être  la  cun-  «entimens  de  la  conr  d* Autriche  qn'il  se- 

aéqnence  de  cette  médiation,  seront  réglés  rait  snperfln  d*en  renonreler  rassorance^ 

dn  consentement  commun  du  gouverne-  Par  une  conséquence  naturelle  de  ces 

ment  de  S.  M.  B.  et  de  celui  de  S.  M.  I.  sentimens  dont  S.  M.  I.  a  donné  des 

«  3.  Sila  médiation  offerte  par  S.  BL  B.  preuves  au  grand-seigneur  en  ^ute  ce- 

ii*cst  pas  acceptée  par  la  Porte ,  et  quelle  eilsion ,  le  soussigné  a  reçu  l'ordre  d*ap* 

que  soit  lar  nature  des  relations  entre  peler  la  plus  sérieuse  attention  de  la  Porte 

À  M.  I.  et  le  gouvernement  turc,  S.  M.  B.  sur  un  objetqui  tient  immédiatement  aux 

etS.  M.I;  considérerontde  même  les  oon-  intéréu  les  plus  cliers  de  cet  empire,  et 

ditions  spécifiées  dans  Tartide  \*r  du  qui,  depuis  ptnsienrs*annécs,  a  couaum* 

présent  protocole  comme  les  bases  de  la  ment  occupé  Tempereur. 

réconciliation  à.effectner  par  leur  inter-  «  Lesonssigné  a  eu  rhonneur,  il  y  a  déjà 

▼ention,  soit  de  concert,  soit  séparé-  vingt  mois,  d*exposer  au  ministère  ot» 

ment,  entre  la  Porte  et  les  Grecs,  et  toman  les  principes  qui  n*ont  pA  permis 

elles  profiteront  de  toutes  les  occasions  i  S.  M.  I.  de  voir  avec  indifférence  la 

farorables  pour  employer  leur  influence  prolongation  indéfinie  des  troubles  qui 

•nprès  des  deux  parties,  dans  la  vue  d*ef«  agitent  une  partie  de  la  Turquie  d'Eu- 

fectuer  leur  réconciliation  sur  les  bases  rope.  Q  a  développé   alors  les  motifs 

«»-dcssvs  mentionnées.  puissans  qui  font  nu  devoir  à  la  Porte  dé 

«  4*  S.  M.  B.  et  S.  M.  I.  se  réservent  rechercher  les  moyens  les  ^us  efficaces 

d*aJopter  par  la  suite  les  mesures  néccs-  de  mettre  un  terme  à  ces  troubles,  et  de 

ansres  pour  régler  les  déUils  de  Tarran-  rétablir  promptement  une  paix  solide  et 

geosent  en  question ,  ainsi  que  les  limites  durable  dans  tes  provinces  insurgées.  Les 

du  territoire  et  les  noms  des  ties  de  mêmes  raisons  qui  déterminèrent  à  cette 

l'Arebipel  auxquelles  il  sera  applicable, et  é|fbque  S.  M.  I. ,  et  les  mêmes  considé- 

qn'il  sera  proposé  à  la  Porte  de  com«  rations  cpii  s'offrirent  à  la  sublime  Porte, 

prendre  sous  la  dénomination  de  Grèce.  sont  aujourd'hui,   non  seulement  dans 

«  5.  S.  AI.  B.et  S.  M.  L  ne  chercheront  toute  leur  Tigneur,  mais  leur  importance 

dans  cet  arrangement  aucun  accroisse-  s*e«t  même  tellement  accrue  que  la  cour 

ment  de  territoire  ni  aucune  influence  impériale  ne  saurait  garder  plus  long» 

exclusive,  ni  aucun  avantage  commercial  temps  le  silence  quVUe  s*était  imposé 

pour  leurs  anjets ,  auquel  les  autres  na-  jusqu'icL 

fions  ne  puissent  également  prétendre.  «  En  conséquence,  Tempereur  élève  de 

«  6.  S.  M.  B.  et  S.  M.  L  désiraut  que  noureau  la  Toiz ,  arec  le  sMittment  intime 

lenrs  alliés  deviennent  parties  au  traité  qu'il  remplit  un  devoir  sacré  par  l'intérêt 

dont  ce  protocole  contient  les  premières  de  ses  peuples  anUnt  que  par  celui  qu'il 

baifes,  communiqueront  confidentielle*  prend  à  la  conservation  d'un  empire  voisin 

ment  cet  aete  aux  cours  de  Vienne,  Paris  et  ami. 

et  Berfin ,  et  leur  proposeront  de  garan*  «  pette  pacification ,  Tobjet  des  roeux 

tir,  de  concert  arec  rempereur  de  Ru»*  les  plus  ardcns  et  les  plus  consUns  de 

•te,  le  traité  par  lequel  la  réconciliation  l'Autriche ,  est  réclamée  par  l'intérêt  vé« 

des  Turcs  et  des  Grecs  sera  opérée,,  ritable  de  la Torte  elle-même,  par  celui 

parce  que  5.  M.  B.  ne  peut  garantir  un  de  TEurope  entière,  enfin  par  celui  en 

semblable  traité.  particulier  de  l'Autriche. 

«  Faite  Saint-Pétersbourg  le  4  avril  «  Quand  le  soussijgné,  par  ordre  exprès 

(a4  mars)  i8a6.  ^  de  sa  cour ,  et  de  concert  avec  les  minis- 

«  ^gnà  WBi.LiHOTOir.  très  de  quelques  autres  puissances  amies 

«  NassxLaoDX.  et  alliées,  a  abordé  pour  la  première  fuis 

«  LiXTxv.  »  cette  même  question,  la  sublime  Porte 


(i)  L'original  de  cette  note  est  en  français;  elle  a  été  publiée  dans  V Obstrrateur  autnekien 
du  a4déeeuilMe. 

Ann.  hist.  pour  1827.  Jppend,  i3 


gS  AKPE3SB1CE, 

Un  a.répondu  qne  la  pacification  se  ferait,  p«fetarliali«a  de  U  ^ia  p&|ilM|iie  dana  k 

que  S.  H.  était  toujours  disposée  à  pardon-  Levant»  loyer  .d'on  rc^irtt  rcvnlAttoa- 

iicr  à  ceux  de  ses  sujets  égarés  qui  rentre-  xiaire ,  tant  qvo  aolnirtfra  rinnurectaot 

raient  dans  leur  dcroir,  et  qu'arec  Taide  de  des  Orées»  ne-oeasora  de  mevaeer  les 

Dieu  elle  réduirait  par  la  force  des  arnses  ^ts  voiainsj,  œ  n*est  paa  senKevcat  ua 

oeox  qui  peniateraieatdan»  leur  révolte.  apUnissemeaf.  apparent  et  paaaager  des 

Près  de  deux  années  se  sont  écoulées  de*  trouble*  dans  1«  uMMBcnt  acCnd ,  c^est  le 

puis  lors,  et  queLa  été  le  fruit,  le  résultat  gage  et  la  garantie  d'nae  tnaïquiUitr 

des  efforts  immenses,  des  sacrifices  in-  stable  et  avtide. 

calculables  faits  par  le  divan  ?  Les  insurgéf         n  Cette  garantie  du  repoa  et  de  la  traD> 

soAt-ils  rentrés  de  bon  gré  dans  leur  de*  quilUté  futurs  de  la  Greee  et  de  aa  sou- 

voir?  ont-ils  été  soumis  par  la  force  des  aiission  durable  ne  peut  se  trcMKTrr  que 

armes  ?  Tinsurrection  ne  sobsistp-t-eUe  dans  la  per»|>ecUTe  certaine  que  doBAC* 

pas  aujourd'hui  encore  dans  totute  sa  vi-  rait  la  Porte  aux'  insur^gés*  qa*ca  reu- 

loueur?  les  Ottomans  peuVentrils  se  conM*  trant  sous  rautorité  de  S.  H.  •  leur  sort, 

dér^r  comme  mattres  paisibles  du  pftys^  lenr  exîMonce  civile  et  leur  biea-éfre 

quand  les  h^ltans  des  districts  même  ftftcr  ne  seront  point mesaoé»*  mais  amé^ 

où  Tiusurrection .«  été  comprimée  mo^  Uor^  et  Mis  àj*abri  des  réactioiM  et  den 

mentaoéfpent,  so  lèvent  de  nouveau  eu  maux  qu'ils  ont  soufferla.et  dont  ibcrai* 

armes  dès  qu'ils  ne  sont  plus  cootenna  gnent  le  retour* 

pai  la  présence .  des  troupes  tutques?  Ce        «  Les  cabinet»  de  Samt-Péierabonrg  et 

'  que  la  Porte  n^  point  pu  effectufar  dapt.  de  Leudres  ont  eommvaiiisê  à  oehu  de 

le  cours  de  près  de  six  années,  tl«st  trèa  Yieune  le»  plan»  qu'ils  jugent  propre»  « 

peu  probable  qu'elle  l'atteigne  .par  de»  atteindre  ce  bot  sabiiaire.  S.  M.   1«  y  s 

moyens   qui  s'affaiblissent    évidfpnment  Mooiinu  nwn  seulement  tout  rintérét  qa^ 

d'année  en  année.   Elle  ne  le  pourrait  ces  drux  grandes  puissance»  «ttnobeoi  a 

peut4Cie  pas  si  les  puissances  étrangères  un  objet  auquel  i'empo/enr  B  ▼•né  loi- 

demeuriiieot  specutrices  impassiblea  de  même  depuis  d«s  ennées  sa  pin»  vive  sol 

1^  lutte;  elle  le  pourra  bien  moins  dès  licitude;  mais  cUe  y  a  reconnu  de  plusls 

que  quelques  unes  d'entre  ell<»,  sa  pr«*.  nécessité  urgente  et.  indispensable  pour 

noncent  ai^si  qu'elles  le  Cbat  la  Porte  de  «oqduire  à  son  ternse  par  les 

.  m  Maia  •  sopposq  même,  qqe  par  de  «loyens  les  plus  convenablea,  et  dans  le 

nouyeanx  effortf  redoublé»  \o  Porte  réns^  plus  bref  dâai  {loraible ,  cette  lutte  de- 

»is«e  à  s'emparer  des  places  et  des  iles  plorable.  Le»  démarefae»  dcu  représentan* 

restées  entre  les  mains  des  insurgés ,  ce  des  deux  cours  de  Russie  et  d'ABgIclerre, 

résultat  pourra-t^il  è^e  obtenu autreoteat  •  et  celles  des  autres  mission»  des  eonrs  al- 

que  par  de  nouveaux  torrens  de  sang,  liées  auprès  de  la  Porte,  ne  peuvent  Ui 

que  par  Vextermination  totale  des  babi-  bisser  le  moiudre  doule  sur  la  rénUié  da 

tans.' Un  tel  plan  ne  saurait  trouver  sa  fsit  des  plans  susmenlionné»,  comme  sur 

place  dans  le  c«ut  d'un  prince  appelé  Fexisleuce  de  cette  nécessité  iodispen- 

par  la  Providence  à  être  le  père  de  ses  sable  pour  elle. 

peuples.  •  Le  soussigoé  a  Tordre  d'appeler  Tal* 

«  L'ejcpérie^C.e  de  six  années  passées  tentionlaplussénouecdelaaublinaePorK 

doit  avoir  prouvé  à  la  Porte  que  le  véri-  sur  les  propositions  et  le»  coounnnitji* 

table  moyen  de  ramener  les  esprits  égaré»  ttons  qui  lui  seront  faite»  par  MM.  kt 

et  de  |>al3i&er  la  Grèce  ne  se  trouve  pas  rqpréseutan»  des  deux  oour»  »uaditcs  ;  il 

dans  la  seule  voie  des  armrs  ;  pue  pa-  la  prie  de.  Iqs  peser  nuicemeot  dan»  aa 

rcilio  pacification  ne  pourrait  plus  |>orier  sagesse ,  et  de  réfiécbir  aux  roBSf«psriiii  <  i 

que  le  caractère  de  la  destruction  ou  bien  incalculables   qn'uue  résolotioa  impru< 

celui  d'uue  feinte  soumission  des  i4snrgés.  dente  et  contraire  à  6e»  Téritable»  intérv  :  « 

Dans  l'un  commf^  dans  l'autre  de  ces  cas,  et  aux   vœux  dés  puissances  net  amie* 

où  se  trobveraientles  garanties  du  repos  pourrait  avoir  pour  cet  empire», 
dans  l'avenir, et  dausravanirméme  le  phtt         <«  Organe  d'une  cour  pmie  qui  ne  *  ! 

prucbain?  Or«  ce  que  les  puissaaees  vou-  ni  feindre  un  «eatiment,  ni  -oscber  vw 

draient  obtenir ,  ce  que  notamment  l'An-  vérité ,  qui  ne  cberclie  point  à  plaire ,  t. 

triche  désire,  vu  la  situation  géiigrapbique  ne  craint  de  déplaire,   le  sou»>igaé  m* 

desonempirCfSesnombreux  contacts  avec  flatte  que  le  ministère  ottoman  voudn 

la  Turquie  et  1rs  pertes  trèrseasxMes^'é-  bien  aecnetllir  cette  ouverture  avec  L 

prouve  la  partie  la  plus  florisaute  de  son  même  ])icuTeiIIaMce  et  la  roémeconfiaixr 

Lommerce  et  de  sa  navigation ,  par  la  dont  il  lui  a  déjà  dozmé  tant  de  prcsrt» 
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4^0»  d^Mlret' ocQHîoM  biea  ixioiaf  im-  auMuo,  «e  toat  teoaea  dans  une  •onioiis- 

IMNTtaBtfft  que  oeUe-ci«»  lioa  fidèle.  Il  est  notoire  que  ces  ImâineA 

^ Greca  oot  été  traités  soas  tous  les  rap- 
ports comme  les  Masulman  eax<-méme«^ 

Utrtm  remué  Jes  ^  et  10  jmn  i%i^  t  par  quant    à   tout  ce     qui   regarde .    leurs 

le  reiâ  -  effendi^   aux   drogmans  dès  bieus ,  leur  sauté  personnelle  et  le  maiq- 

légmtioru /hinçaûe y  aigit^fse,  russe,  ^«a  de  kur  hooneur-  H  est  notoire  que. 

MUriekiâtme  ei  pnusiemme,  tous  Je  règne  glorieux  du  souTeraiu  ac- 
tuel Us  ont  été  chargés  de  bienfaits  bien 

«  U  est  érident  pour  tout  bomme  doué  au-delà  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  leurs 

d*inteiUgenoe  et  de  pénétration  que,  cou-  ancêtres  ;  mais  c*est  précisément  cette  fa- 

JÎM'oiéaeut  aux  déereta  de  Ut  Proridence,  reurî  cette  tranquiUité  qui  ont  été  la  cau^e 

la  pTMpérité  du  monde  est  due  à  Tunionr  de  la  révolte  à  laquelle  ont  donné  lieu 

des  boasmc*  dana  l*état  social  ;  et  comme  des  Sommes  médians,  incapables  d'appré- 

par  suitt  de  la  diyersité  des  usages  et  du  cier  toutes  se»  marques  de  bienveillance. 

«araclHe  des  hommes,  cette  nniota  ne  Cédant  aux    illusions  d*une  imagination 

|>eak  4Ue  accomplie  que  par  la  soumit-  é<'bauffée.  Us  ont  osé  lever  Tét^ndard  de 

bion  des  diverse»  nations»  la  sagesse  (oote*  la  révolte,  non   seulement  contre  leur 

imi-ffaate,  ea partageant Tunivers en  di£-  bienfaiteur  et  souverain  légitime,  mais 

ifénnis  pays,  a  donné  à  chacun  d'aux  un  aussi  contre  le|>ettplc  musulman,  eu  corn- 

kOMverain  à  qui  die  a  conli'é  Tautorité  ab-  mettant  les  excès  les  plus  horribles,  et 

•alnesnrla  nalio*  remise  à  sa  domination,  en  sacrifiant  â  Ivur  vengeance  des  femmes 

iTe^  d'après  un  «gra^tème  si  sage  qae  le  et  des  <mfans  sans  défense,  avec  une  atrO* 

Créettnr  a   élkbii  et   réglé  Tordre  de  cité  «ans  pareUle. 

roniven.  Si  d*uu  oùté  la  stabilité  et  la  «  (^omme  chaque  puiflMince  a  son  pro- 

«Iniée  d*na  tel  ét«it  de  choses  dépendent  pre  code  pénal  et  ses  ordonnance»  poli- 

«le  «e  que  les  «ouverams  s  abstiennent  de  tiques  qui  servent  de  base  à  ses  actes  de 

tonte  intervention  dans  les  affiiires  inté^  souveraineté ,  de  même  la  sublime  Porte 

rieuNn  et  partkulières  de  leurs  roisias ,  «e  fonde  en  tout  ce  qui  regarde  l'exercice 

il  .i»*eslpaa  moins  évident  d'un  autre  côté  do  sa  souveraineté  ,  ^sur  sa   législation 

)4ne  le  but  essentiel  des  traités  entre  les  èaiute,  d'après  laquelle  le  sort  dos  rebelles 

empires  ne  soit  d'eioapécher  qu*uB  syi^  est  fixé.  Mais  en  même  temps,  que  la  Porte  ' 

tente  d'ordre  si  admirable  ait  des  attaques  inflige  aux  uns  la   punition  nécessaire 

ji  «Moyer,  et  d'élablir-de  celie  minière  afin  de  les  corriger,  elle  ne  refuse  jamais 

|a  s4relé  des  peuples  et  des  roynumea  de  pardonner  à  ceux  qui  invoquent,  sa , 

Ainsi  chaque -palsBuooe  indépendante',  mhséricordej  et  de  lesrétabUr  sous  l'égide. 

•Utra  le»  obligatiooi  que  les  traités  et  le»  de  sa  .prpteçt^Qn. 

criatioas  étrangers»  lui  imposent,  po»*  «  C'est  ainsi  que  la  sublime  PortQ ,  tou- 

e«da  aussi  de»  inatitutiQns  et  des  relaâoas  jour»  disposée  à  se  conformer  aux  ordns 

^yii-  la  regvrdeat  exclnsifement  et  \ni  de  sa  législation  sacrée ,  n'a  iapoais  né- 

aaat  le»  i«»nltat».de  sa  législation  et  delà  gUgé  de  cultiver  les   rclatioua  d'amitié 

Coripa-  de  son  goaventemeat.-  ^vec  les  puisianoes  ses  amies,  quoiqu'elle 

»11  n!flppartieat  donc  qa'à  elle  seqliB  ÏC^t  trè»  occupée  de  ses  airaires  dôme»* 

de  JB^e»  de  ce  qat  lui  convient  ei  de  s'en  iiques» 

oceuper  eaeluMvaol^nt.  D'ailleurs ,  il  e«t  ,    «  La  sublime  Porte  a,toujouraété  prête 

pi»tDire  -qua  toute». le»  affaûr^  de  la  su-  à  faire  ce  que  ks.traités  et  les  devoirs,  de 

blime  Porta  ottomime  sont  Ibodées  sur  r»mitié  exigent.  Sic»  prière»  ks  plus  &in- 

»a  l%is]ation  sacrée,  et  que  tous  ses  aè-  cères.  sont  offerte»  po^ir,  obtenic  cette 

■lemea»   natioitaux  et.   politique»  sont  paix  et  cette  tranquillité  générales  qui, 

étroitement  liés  aux  précepte»  de  la  reli*  avec  Tpide  du  Trè&'Uaut:,  seront  rétablies 

^uoi  4e  la  mémo,  manière  c^ie  tautés  les  con- 

«Or  le»  ûreea,  qui  font  partie  des  ujuètesde  la  sublime  Porte  ont  été  faites, 

uaiiim»  qui  habituai/  les  pays  conquis  savoir ,  en  séparant  se»  sujets  fidèles  des 

<l«|Mi»  die»,  siècle»  pai;  le»  9taïe%  otici-  malintentionnés,  et  eu  mettant  un  terme 

laaae»,  et  qui,  de  génération  en  gêné-  aux  troubles  actuels  par  le  moyen  de  ses 

ISiM^a ,  ont  été  le»  sujecatribataice»  de  la  prédire»  ressources ,  saus  donner  lieu  à 

^Ùima  Parle,  ont  Joui  ,»ous  l'égide  de  des  discussions  avec  les  puij^nces  qui 

voira  lé^latiua   d'au  r«{>os   et   d'une  sant  ses  amies,  ou  à  des  réclamatioo» 

itan^Uité  parfaite  ,•  comme  toutes  les  de  levr^part. 

qui,  depuia  TorlgiiM  de  TidlA-  «Tous  les  ciTorts  delà  sublime  Porta 
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ii*ont  qu'on  bot,  c*ctt  àd  r^ttbHr  U  trfto-  «  La  réponse  qoe  h  nliliflie  ^oite  • 
qoillité  flénénle,  pendant  qne  Tifater-  donnée  an  commenccnunt  aéra  tonjoen 
rention  étrangère  ne  pent  que  prolonger  la  même,  c'est-à-dire^œOe  qn'die  a  ré- 
la  rébellion.  *  pétée  en  face  dn  monde  entier,  et  qai 

V  La  détermination  ferme  et  constante  c*t  en  dernier  résnltat  •%  nuniire  dt 
de  ménager  ses  intérêts  qni  résultent  de  penser  tnr  la  situation  des  afîfittrcs. 
•ses  lois  sacrées  mérite  Tapprobstion  et  «  Ceux  qui  sont  instiuits  des  déluls 
le  respect,  pendant  qne  rinterrention  des  éTéoemens  n*ignoient  pas  qu'an  eon- 
ëtrangere  ne  pent  mériter  que  le  blâme,  meucemcnt  de  Tinsurrection  qndqacs 
Or  il  est  évident  qu'en  se  tenant  à  ce  .  ministres  des  puissaoces  amies  ont  oflert 
prinôpe ,  tout  aurait  élé  terminé  U  y  a  des  secours  eïTectifr  pour  punir  les  ré- 
long^^emps,  sans  les  propositions  mal  fou-  roltés;  mais,  comme  cette  offre  se  rsp* 
dées  qui  ont  été  mises  en  STsut  par  rap«  portait  à  une  affairedu  ressort  cmdnsif  dt 
port  &  la  conformité  de  religion,  et  Fin-  L  sublime  Porte,  par  suite  dea  considé* 
fluence  fatale  que  cet  état  de  choses  a  rations  importantes  rebtiTenaent  an  pré- 
exercée sur  tonte  TEorope ,  et  les  dom-  sent  et  i  Tavenir,  la  Porte  a*est  bornée  à 
mages  auxquels  a  été  exposé  le  commerce  répondre  que,quoiqnecetteofft  eeètpear 
maritime.  but  de  donner  des  secours  au  goufcne- 

■  Bn  même  temps  les  espérances  des  ment  ottoman ,  elle  ne  irouUit  point  s^ 
malTeiUans  ont  été  constamment  soute-  mettre  rintenreiitiou  étrangère.  Mms  ca- 
mes par  la  mauvaise  conduite  de  ceux  oore ,  qoand  rambassadeor  d*nne  pait> 
oui  leor  ont  donné  des  secours ,  cou-  sauce  amie,  à  Tépoqoe  de  sou  Toyage  sa 
onile  qu'on  aurait  d6  répronrer  et  qni  congrès  de  Vérone ,  est  entré  eç  ex|)fi- 
n*est  pas  conforme  au  *aroit  des  gens,  cation  dans  des  conférences  qn*!!  a  ««es 
On  doit  obserrer  que  les  traités  qui  aTCc  le  ministre  ottoman  ,  par  rapport  s 
subsistent  entre  la  Porte  et  les  puissances  la  médiation  proposée,  la  subfime  Psrir 
amies  ont  été  condns  uniquement  stcc  a  dédaré  de  la  manière  la  moins  «qn* 
les  sourerains  et  ministres  de  ces  puis*  Toqne  qa*one  telle  proposition  ne  poD* 
sances ,  et  attendu  l'obligafiott  de  chaque  rait  pas  être  écoutée ,  et  on  a  répelé 
puissance  de  gourerner  ses  sujets  elle-  chaque  fois  que  le  sujet  a  été  repris,  qvs 
mémfe ,  la  sublime  Porto  n*a  pas  manqué  des  considérations  politiques ,  natieaaics 
d'adresser  à  quelques  puissances  amies  et  religieuses  rendaient  le  refus  indi^Ma* 
des  plaintes  relatiTcment  aux  secoorsfour-  sable, 
nis  aux  insnrgés.  «  Sn  cédant  à  ces  raisosncmens,  et  es 

«  La  seule  réponse  faite  à  ses  repré<-  admettant  pins  d'une  fo»  que  le  droit  est 

seutations  tend  a  donner  k  des  machina-  du  côté  de  la  Porto ,  Tamluissadenr  sas- 

tions ,  destinées  k  renrerser  les  lois  et  tes  dit ,  après  son  retour  de  Vérone,  a  dé» 

traités,  le  nom  de  la  Uhtrtè,  et  à  inter-  claré  dairement  et  ofliciellemcnt  en  ph- 

prétcr.des  procédés  contraires  è  des  en-  sieurs  conffh«Bces,  par  ordre  de  sa  eoor 

gagemens  exîsUns  par  rexpreasion  new'  et  au  non!  des  autres  pnisaances,  qee  b 

traUté,  en  ajoutant  qu'on  n'a  pas  le  moyea  question  grecque  était  reconaue  covaM 

de  retenir  le  peuple.  En  mettant  de  c6té  appartenant  aux  affaires  intérieuies  dt 

le  défaut  réciproque  de  s<h«té  pour  les  la  sublime  Porte,  et  comme  telle  cBe  se 

sujets  des  direrscs  puissances  qui  doit  pourait  être  amenée  k  une  ftn  qoe  par  b 

nécessairement  résulter  en  déiinitiTe  d'un  Porte  elle-même,  ef  qne  dans  la  mili 

tel  état  de  choses,  la  sublime  Porte  ne  aucune  autre  puissance  n'y  intcrricodrs; 

peut  pas  souffrir  qne  de  pareils  procédés  et  dans  le  cas  oà  une  puissance  qadroa- 

soient  passés  sousàenee.  En  conséquence,  que  y   interriendrait ,  )ilors  toutts  bs 

la  Porte  n*a  iamais  omis  de  répondre  aux  autres  agiraient  d'après  les  peineipct  de 

direrses  prétentions  «  en  faisant  appel  à  droit  des  gens. 

la  justice  et  à  l'équité  des  puissances         «  Les  sgens  d'une  des  grandes  pvît- 

amies ,  en  réitérant  ses  plaintes  pp  rap-  sances  qui  rient  de  consofider  ses  rels- 

port  aux  secours  aux  ■  insurgés ,  et  en  tîons  d'amitié  et  de  bonne  înteBiffae* 

donnant  les  réponses  nécesssires  dans  ses  avec  la  soblime  Porte,  ont  dédars  ssmî 

communications  arec  ses  amis.  Enfin ,  on  offidellement  et  explicitement  dans  ksn 

▼ieut  proposer  une  médiation.  Biais  il  est  conférences  arec  les  agens  ottomans  qai 

de  fait  qu'une  réponse  restreinte  à  un  n'y  aurait  pas  d'intervention  psr  rsp- 

seul  objet  ne  peut  être  changée  par  les  port  k  cette  question.  Cotte  détUrsiioa 

progrès  dn  temps,  ni  par  des  innovstions  ayant  terri  de  base  aux  résultais  à»  «•• 

dans  le  langage.  oonfi^fences»  il  ne  peut  y  aroir  dt  doait 
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|>ar  rapport  à  cette  affaire ,  qne  la  inblline  tUm  ultérieure  eesse ,  oa  a  fait  pour  der^ 
Porte  a  le  drcût  de  regarder  comme  dé>    nier  résultat  une  offre  de  médiation. 

finitiTcme nt  et  radicalement  arrangée.  <*  Or,  dans  le  langage  politique  on  en- 

Cependant  la  Porte  te  croit  aviorisée  a  tend  par  cette  expression»  que,  dans  le 

ajoater  ici  les  obaerrations  snirantes  à  cas  où  il  s'élève  des  différena  ou  dr» 

rappvl  de  ses  assertions  antécédentes.  hostilités  entra  denx  poissances  indépen- 

«  Les  mesures  qne  la  sublime  Porte  a  dantea ,  une  réconciliation  peut  étra  ef- 
adoptées  depuis  le  commencement ,  et .  fectnée  par  le  inoyen  d'une  troisième 

cfu'elle  fait  maintenant  exécuter  contra  puissance  amie  des  deux  antres.  Il  en  est 

les  insurgés  grecs ,  ne  sont  pas  propres  de  même  des  armistices  et  des  traités  de 

à  iaira  raganler  la  goerra  comme  une  paix,  qui  ne  peuvent  être  condus  qu'entre 

guerre  de  raligion.  Ces  mesures  ne  s*é-  puissances  reconnues, 

tendent  pas  à  tout  le  jpenple ,  elles  ont  «  Biais  la  sublime  Porte  se  trouvait  oe« 

pour  unique  but  de  réprimer  la  rétolte  cnpée  à  punir ,  sur  ses  propres  territoire» 

et  de  punir  ces  sujets  de  la  Porte  qui ,  et  en  conformité  avec  ses  lois  sacrées  a^ 

agissant  comme  de  vrais  chefs  de  bri-  ceux  de  ses  sujets  turbolens  qui  se  ^nt 

gands ,  ont  commis  des  atrocités  horri-  révoltés  ;  comment  peuton  lui  rendra  la 
les.  La  sublime  Porte  n*a  jamais  rafnsé  médiation  applicable?  Et  le  gouvernement 
de  pardonner  à  ceux  qui  se  rendent  Les  ottoman  ne  doit-il  pas  attribuer  à  ceux 
portes  de  la  clémence  et  de  la  miséricorde  oui  font  ces  propositions  des  vues  ten« 
sont  toujoun  ouvertes.  C'est  ce  que  la  oant  à  donner  de  l'importance  à  une 
anblime  Porte  a  prouvé  par  les  faits, "et  troope.de  brigands? 
elle  le  prouve  encore  en  accordant  ta  «  On  parle  d'un  gouvernement  grec 
protection  &  ceux  qui  rentrent  dans  le  qu'on  reconnaîtra  dans  le  cas  où  la  su- 
devoir,  bhme  Porte  ne  consentirait  pas  à  conclura 

«  La  véritable  cause  de  la  prolongation  un  traité  avec  les  rebelles. 

de  la  révolte  se  trouve  dan^  les  f.roposi-  «  La  sublime  Porte  n*a-t-elle  pas  ralsoi» 

tiens  qu'on  a  faites  à  la  Porte.  Les  maux  d'être  frappée  d'étonnemcnt  en  entendant 

occasionés  par  la  guerre  n'ont  été  sentis  un  pareil  langage  de  la  part  des  puissances 

que  oar  la  Porte  ;  car  le  monde  entier  sait  amies?  Car  Thiftoire  ne  présente  aucun 

qne  la  navigation  européenne  n*a  jamais  exemple  d'une  conduite  si  opposée,  sous 

été  interrompue  par  cet  état  de  choses,  tous  les  rapports,  aux  principes  et  aux 

qui ,  loin  d'être  préjudiciable  aux  négo-  devoin  df  s  gouvernemens. 

ciaas  européens,  leur  a  fourni  bien  des  «  La  sublime  Porte  ne  peut  donc  ja- 

avantages.  mais  écouter  de  pareiHes  propositions; 

«De  plus,  les  troubles  et  la  révolte  propositions,  au  reste,  qu'elle  ne  vent 

n'existent  que  dans  un  seul  pays  de  Tem-  niéoouter  ni  comprendreaussi  long«tempa 

pire  ottoman  et  parmi  les  partisans  de  la  que  la  Grèce  fera  partie  de  l'empire  ot* 

malveillaiM^;  car,  gracei  Dieu,  les  antres  toman  et  qu'elle  sera  tributaire  de  le 

provinces  de  ce  vaste  empire  n'ont  pas  Porte ,  qui  ne  renoncera  jamais  à  se» 

souffert ,  et  tous  leura  babitans  jouissent  droits. 

du  pins  parfait  repos.  11  n'est  donc  pas  «  Si  la  sublime  Porte  se  rétablit ,  avec 

facile  de  comprendre  comment  ces  trou-  Faide  du  Tout-Puissant ,  dans  la  pleiqp 

blés  peuvent  se  communiquer  aux  autres  possession  du  pays,  elle  agira  alora,  et 

]iays  de  Tfardpe.  Mais  supposes  qu'il  en  quant  au  \>résent,  et  quant  à  l'avenir» 

Boit  ainsi  :  comme  chaque  puissance  est  en  confbrmité  avec  les  ordonnances  que 

inaltmse  chex  elle ,  elle  doit  savoir  qui  ses  lois  sacrées  ordonnent  par  rapport  à 

sont  ceux  de  ses  sujets  qui  manifestent  ses  sujets. 

dee  dispositiotts  séditieuses  ,  et  elle  doit  «  La  sublime  Porte  voyant  que,  nar 

les  punir  srion  ses  propfes  lois  et  afin  de  rapport  à  cette  affaire ,  il  est  impossible 

remplir  les  devoin  qne  la  souveraineté  pour  elle  de  penser  à  autre  chose  qu'aux 

impose.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  préceptes  de  sa  religion  et  au  code  de  sa  lé- 

cpie  la  Porte  n'interviendra  jaoïais  en  de  gislation ,  elle  se  croit  en  droit  de  déclarer 

parcîlles'^ifraires.  que  des  considérations  religieuses  ,.poli- 

«  En  réfléchiasant  sur  les  points  di»*  tiques  ,    nationales  et    administratives, 

entée  ci-dewos  sous  les  rapporte  de  la  l'empêchent   de  donner  la  plus  légère 

justice  et  de  l'équité  ,  on  se  convaincra  approbation  aux  propositions  qui  ont  été 

facilement  qu'il  n'y  a  plus  aucun  prétexte  définitivement  présentées, 

pour  discuter  ces  afraires.  Cependant,  «  La  sublime  Porte,  toujours  prête  k 

quoiqu'il  cooiftenne  que  tonte  interven-  remplirlesderoirsimposéapar  les  traitée 
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eoBchit  tTM  l)es  pnimnoet  mbîm,  dont  I  S.H.  1»  roi  d«  France  et  de  Revint, 

les  démarcliM  Mndent  BéceMaire  cette,  le  sieur  pnnceJuIee* comte  de  Pùtigime, 

r^poMe  cetégeeiqne,  déetire«  pour  U  pair  de  France,  daevalier  dcaoïdrea  de 

dcniiife.foia,  ^e  loat  ce  qui  Tient  d*élre  i»  H.  T.  C,  naréobal-de-caDip  <te  «es 

dits*aecetde  entièrement  avec  les  tnien^  armées»  graud'emia  dt  Tofdre  de  Saiotp 

liona  ftonTenines  de  5.  B.  ^  arec  «elles  de  Maurice  dcSardaigne  »  etc..  et  non  «m- 

set  minis;rca  et.  avec  oeiks  de  tmit  te  iMmadeur  à  Londres  « 
peuple  mnmlmeii.Oans'  Teapûir  que  oel        S.*M.  rempereurde  tontea  les  &Bev«, 

exposé  fidèle  suffira  pour -tionTaincie set.  In  sieur- GSuistophe,  prince  de  Lîeven  • 

amis  équitables  de  la  ju«tice-de  sacansut  général  d'inlanleriedcs  armée»  d«^  M.  1^ 

la  sublifne  Forte  saisit  cette  ocension  de  sonaide-de-camp  général,  efaeralierdeser- 

réitérer  ses  assurances  de  hante  eonaidn*  dres  de  Russie  ,  de  ceux  de  L*Aigi«  noire 

ration.  et  de  l'Aigle  rooge.de  Pmsae  ,  dn  oefaû 

«  Santéetpaixaceluiqiiisaitle<îbe«in  *"  ^^}^  if  ^T^;> 'T"?"?^ 

de  la  droiture.  «  grand'croii  de  l  ordre  de  r»ée  de  Snede 

et  de  Tocdre  de  Saint^Jean  de  ffrwiilfss, 

— ^— — -  son  ambassadeur  extraordinaire  et  mi- 

TaAiTi  pour  ta  pacification  de  la  Crèce ,  •i'f*  Plénipotentiaire  près  de  S.  M  K; 

concluàLonSre/uôJuiliet  l8a^  n^  I^'^    J^  ^1  ^l^  «ni  de  la 

^  ^  Grande-Bretagne  et  d  Irlande,  le  sicar 

(  Texte  français.  )  Jean-Guillaume,  Tscomte  Dndiey,  pair 

An  nom  de  la  très  sabte  et  indÎTWWe  t^A^V^*  ""'  ^J*  i^'Ï^S"*'*^ 

fi-jy  j(^  at  d  Irlande ,  conseiller  de  S.  M.  B,  en  son 

eonseil  privé,  et  son  principal  seorécairt 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Tfavarre  ,  d'état ,  ayant  le  département  des  alEsiiei 
S.  M.  Tempereur  de  tcuilm  les  Rnisies  ,  étrangères,  etc. ,  etc. 
et  S.  M.  le  roi^^dn  royaume  uni  de  la  Lesquels»  aprèss.*étreconmmniqiiélean 
Graude-Breta^e  et  d'Irlande,  pénétré»  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  dnc 
delà  nécessite  de  mettre  un  terme  à  U  forme, sont convennsdesartiolcaiiiiTaBs; 
lotte  sanglante  qui  »  en  livrant  les  pro-  Art.  i<'  Les  pniftsanoes  oontracCanlea 
vincctgreequcs  et  le»  îles  de  TArcbipeU  offriront  à  la  Porte  ottomane  leor  mê- 
lons les  désordres  de  l'anarchie,  apporte  diation,  dan»  la  vue  d'amener  one  lécson* 
chaque  jour  de  nooveUes  entraves  au  ciliation  entre  elle  et  les  Grec», 
cenunerce  des  EUU  européen»  »  et  donne  Cette  offre  de  médiation  scr»  laite  à 
lien  à  des  pirateries  qui  non  aenlement  cette  puissance  immédiatement  apeè»  la 
exposent  lessiyets  des  liantes  parties CQ«T  ratification  dn  traité,  an  moyen  d'une 
tractantes  k  de»  perte»  eonsidérabics,  mai»  déclaration  collectire  signée  par  le»  plé- 
exigent  en  outre  des  mesures  onéreuse»  nipotentiairas  des  cours  alliéea  «  Cou- 
de MtrveiUance  et  de  répression ,  stantinople ;  et  il  sera  lait  en  rntem  tc»ps 

8.  M.  le -roi  de  France  et  de  Navarre ,  anx  deux  parties   eontendante»  la  de- 

dt  S.  M.  le  roi  du  royaume  uni  do  la  mande  d'un  armistice  iai^yédiat  entra 

Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  ayant  elles,  comme ccfnditionpi^imânaira, in- 

d  ailleurs  reçu  de  lapàrt  des  Grecs  fin^  dispmisable  à  l'onverture  de  loom  négo* 

vitation  pressante  d'interposer  leur  mé«  matioo. 

diation  auprès  de  la  Porte  o>«>mane,  et         Art  a.  L'arrangement  à  propoaer  à  li 

étant,  ainsi  que  S.  M.  1  empereur  de  toutes  Porte  ottomane  repoaesn  aor  In  bases 

les  Rnasies,  auimé»  dn  désir  d'arrêter  l'efi-  soiTantes  : 

fusion  du  sang  et  de  prévenir  les  maux  de         Les  Grecs  relèveront  dn  sultan,  comme 

toi^  genre  que  peut  entraîner  la  prolon-  d*(m  seigneur  snaerain  i  et  en  oonséqneooe 

gaciou  d  un  ^1  éf  4t  df  chose» ,  da  cette  suzeraineté ,  iU  paieront  à  Tcm- 

Ontriisolo  de  «ombiaer  leurs  efforts  et  pire  ottoman  «ne  redevance  nmaneOc. 

d  en  régler  laetion  par  un  traité iormel ,  dont  le  n^ntant  sera,  fixé  fm»  foi»  pour 

dan»  le  but  de  TétoblJr  U  paix  entra  les  toutes  d'n»  ooaunnn  «abord, 
partiet.eooteqdante»,  an  moyen  d'«n  ar*        Ils  seront  gouvernés  par  dee^amorisés 

rangement  rédamé  autant  pas  un  sen^-  qn*iUcboiairoiitetnommerôBtcnxméao» 

ment  d!bnroadilé  qne  par  l'intérêt  in  mais  à  la  uomiuatioa  desmmttca  U  Parte 

rei>os  de  I  Europe.  aura  une  part  déterminée. 

A  ces  bo9,  elle»  ont  nommé  leur»  pléui-         Pour   opérer  une  séparmtaoo  eniièiv 

poteutiairfa.ponr  discuter  ^  arrêter  1 1  si-  entre  les  indi^du»  deadenx  nattoa» ,  «t 

gner  ledit  traité,  savoir  t  pgur  prévenir  de»  coUkùon%  anîce  iné«* 
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table  d^QM  lolle  «Miiloagae^lttCrecB  partim  costmclaiites   cooTieimcnt  des 

entvMOBt  eo  ^pOMetsioa  dt*  propriétâs  laesmea  Bmvante*  : 

iiirquet  tituém  on  curie  coniuieot  om  i^  Usei«4ccUreèla.Poctc,parlean 

daiis.ftt5lle>delAGreeeràtaeh«rged*i»  repréaenlaB6  à  Conitonttnople ,  que  Ice 

demnlMr  let-ancieiit  ptopriétairc«t  «oit  îaooniccnîeiu.  et  lee  maox  s»g<oal^t  dane 

moyeanaiitaneaoBiaieeBBiieUe  à  joindre  le  traité  Mtont  comeie  iq»é{>araUe»  de 

à  la  rederance  qn'ib. paieront  à  la  Porte,  Tétatde  diboMa  qui  aubsiace  dans  TOrient 

•oit  à  Taide  de  quelque  autre  tMUiiactioa  depuis  six.  «as*  et  doùt  la  ceiuatioo  ^  par 

de  la  même  nature.  le»  «aoyenaà  la  diapo^iâioa  do  la  sublime 

Art/  S.  Les  détaila.de  cet  arrangement^  Porle  ottaunane ,  pai*att  encore  éluignée , 

aiusi  que  les  lifùtes  du  territoire  sur  le  ioipoaent.  aux  liantes  parties  «outrac- 

cootioeat  et  1»  désiguadon  des  lies  •  de  tantes  la   nécessité  de  prendre  des  mer 

rAreiiipel  auxqneUea  U  atni  applicable^  sures  immédiates  pénr  se  rapprocher  des 

seront  dëtermlBés  dans  une  négocintioa  Grecs. 

à  étobUr  nltérienrsmfi  entre  les  hantes  II  est  entendu  que  ce  rapprochement  > 

poi«sanoes  et  les  deux  parties  conten*  sVpércra  en  établissant  avec  les  Grecs 

dantes.                                            i  des  relations  commi^rciales ,  eu  leur  eu« 

Arti  4.  Les  poissanoes  contractante*  voyant  à  cet  effet  et  rereVaot  d*riix  des 

s>of*agentà  poorsoinre  rouvre  aalntaire  ageus  eonstilaires ,  en  taut  qu'il  existera 

de  la  pacifieatiOB  de  la  Grèce  auples  ÉMses  ches  eux  des  autorités  caj>ablcs  de  maio- 

po^ecs  dans  les  articles  précédens,  et  k  tciAr  de  telles  relations, 

munir ^  aans  le  moindre  délai ,  leurs  re«  ^^  Si,  daus  ce  même  terme' d'un  moi^, 

prfseutansà  Constaatinopie  de  toutes  les  le  Porte  n!acceptait  pas  l'armistice  pro* 

instmcllons  que  réckune  Texécotion  dn  posé  dans  Tarticle  premier  du  traité  pfc» 

traité  qu'elles  signent.  tent ,  on  si  les  Grecs  se  refu«aient  à  son 

Arfe^S.  Les  puiasaneeseon tractantes  ne  exéentioB,  les   hantes  puissances  oon- 

rlicroheront  dans  ces  nrrangemens  au»>  tractantes  déclareront  à  celle  des  deux 

eaue  aiigmentatioii  de  territuife,  aucune  puissances    qui    voudrait  continuer  les 

iafluenw  csjelusiTe«-  aaouû  avantage  de  hoetilifeé»,  ott  »  toutes  deux,  s'il  devenait 

trouimttoe  pour  leurs  sujets  que  ceitx  de  nénsssaire ,  que  les  -dites  bentesf  puis» 

tou  re  autre  nation  ne  puissent  également  sancesTont  sVfiorcer ,  par  tons  les  moyens 

obtenir,  que  Ie»ciam>n9taBces  suggéreront  à  leur 

Art  6.  Les  arrangenens  de.  récouoilia»  pmdenoe ,  d'obtenir  les. effets  immédiats 

tioo  et  de  paix  qui  seront  définitivement  de  l'armistioe  dootellas'  désirent  l'exécu^ 

coneenné  entre  les -parties  ■contendantes  tion,  en  prévenant,  autant  qu'il  aetn  en 

serootgnmntisparoelleedespoissanoessi*  leajf  poo^oir»  toute  coUision  entre  les 

gnalaires  qui  jugeront  utile oupossible  de  parties  contractantes.  Et  en  effet,  aussitôt 

cootiueteroette  obligation.  L'action  etles  après  fer.  ansdite  dédaratioB,  les  Jiautss 

effetsdeectte garantie  deviendroAtrobjet  pnissanees  emploieront    conjointement 

de  stipvlatioaw  ultérieures  entre  les  hautes  tous  leurs  moveus  pour  on  accomplir 

puissances^  l'objet,  sens  toutefois. prendre  part;aox 

Art.  7.   La  préseni  traité  sera  ratifié,  hoatililéa  entre  les  deux  parties  ounteo- 

et  les  ratifioBtiooa  en  |seront  échangées  dantes. 

dans  le  terme  de  denx  wms^  ou  plus  l6ti  En  conséquence ,  les  bontés  puissances 

*«  f. lire  se  peut.  oontraotaates ,  immédiatement -aprè»  la 

En  foi  de  qnoi  les  plénipotentiaires  signature  du  présent  article  additionnel 

respectifs  Tout  signé  et  y  ont  apposé  le  M  âecret,  transmettront  des  iibtrortions 

cachet  de  leurs  armes.  éventuelles,  conformes  aux  dispositions 

Fait  à  Londres,  le  «4  juin-S  juillet,  «noncée«,ti-de8sns  aux  amiraux  comman- 

Tan  de  orace  1827.  •  ^°'  ''^^  esCkidres  rc^iectites  dsus  les 

mers  dn  Levant. 

(L.  S>)  Sigxé,  le  prince  de  Pougsac.  ^^  Enfin ,  si,  contre  toute  attente,  -ces 

M^  5  \                                LiaysM  mesures  ne  suffisent  point  encore  pouf 

iL,  S.y                               DoDLEY.  ^^  ^""^^  ^  propositions  des  hautes 

^        ^  parties  contractantes  par  la  Porte  otto- 

AHieU  miUkioMtel  et  tecret.  «»*»«»  ^  «'  ^  XwVn  côté ,  les  Geecs 

renoncent  aux  conditions  stipulées  en 

Dans  le  cas  ou  la  Porte  ottomane  n^ao-  leur  faveur  dans  le  traité  de  C4!  jour ,  les 

ceuterait  pas,  dans  le  terme  d'un  mois ,  la  hantes  puissances  contractantes  n*cn  con- 

mediation  qullui^sera  pn>|)osée,  les  hautes  tiauerout  pas  musas  ii  poursuivie  l'ctuvre 
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de  la  TMcifictaon  s»r  les bam dont  ell«i  ter  k  tonr  mêdiàtkNii  amU  U  anblitt 

sont  «onrenaes  eatr^ellOTî  «t  en  cwm*.  Porte  a  reftiié  JMou'ici  d'éc<mter  I«  o»- 

onence  elles  autoriiênl,  dèfè  présent ,  seils  dictés  par  des  aentÎBeos  de  laira- 

lenn  représenuns  à  Londres  à  dtscater  veillance  et  d'amitié.  Dans  na  td  état  de 

ex  à  sTTéter  les  moyens  nltérienrs  dont  choses»  les  cours  de  Fmaoe*  d'Angle- 

remploi  poniyait  derenir  nécessaire.  tm«  et  de  RoMie  ont  jngé  qa'U  était  de 

Le  iwésent  article  additionnel  et  secret  laor  devoir  de  déterminer ,  par  «a  traitt 

aura  la  même  force  et  ralenr  ipie  sli  spécial .  la  Ugne  de  condoitn  qu  cBea  o»t 

éuit  inséré  mot  à  mot  an  traité  de  ce  résoin  de  sniTre  poor  arriTer  an  Imt  rtn 

jonr  :  il  sera  ratifié  »  et  les  ratifications  }eqnel  les  désirs  et  les  inlérèis  dea  pnîs^ 

en  ss^ront  échangées  en  même  temps  «pie  sanoes  chrétiennes  les  dirigcnL 

celles  dudit  traité.  «  En  exécution  d'nne  dn  daneca  de  ee 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  traité,  les  sonsfetgaéa  ont  cte  charges  de 

respectifs  Pont  signé ,  et  y  ont  apposé  le  déclarer  an  gonvemeaseat  de  la  nilïliae 

cachet  de  leurs  armes.  *o^««  qn«  "■  pnwsMces   earoçéeaaes 

■B  •*  •  r^  ;i-^    1-  A  t^'Mm*  .»/  inSn  offrent  de  Bouveau  et  d'unc  iB«aie»a  fa»- 

r.,t  .  Lona«..  le  6  jnJlet.>4  joui,  ^^  ««aUrtion  po«r  iMtti.  fi.  i 

^  (L.  s  )  5^«i»  le  prince  de  PouoVAC.  négociation  amicale.  In  rdaâaoa  (pii 

(L.  S.;                               LiivBV.  doivent  exister  à  ravenir  entre  les  dcia 

(L.$.)                              OuDLav.  peuples. 

m  Qn*en  outre ,  et  afin  de  &c)ltler  h 

succès  de  cette  médiation^  ellua  propoeeai 

ICoriFiCATioir  du  trmM  eimde»tmâ,  fmile  an  gonvemement  de  la  suMiaie  Porte  ua 

au    Ttis  -  effendi  par  les   amhasta*  armistice  saspeuaf  de  tous  actes  «Tbosli- 

tUwt  dgs  puisuuues  eofUracUuUâs  »  le  lités  contre  les  Grecs,  anxqn^  une  pee 

16  aoât  iiij<\  position  semblable  est  adreasée  ca  ce 

moment.  Fmalement,  elles  espcs«Dt  qns 

■  Pendant  six  ans,  les  grandes  puis*  dans  undélaidequinsejours,  le  divan  faa 

sauces  eoropéennes  n'ont  cessé  de  faire  connaître  d'une  OMUiière  pérejaptiMie  sa 

des    efforts  pour  engager  la  sublime  détermination. 

Porte  à  éublir  des;  rdations  paoifiqnes  «  Les  soussignés  se  flattent  qu'elle  sera 

avec  la  Grèce;  mais  ces  efforts  ont  été  conforme  aux  désirs  des  cours  alliées; 

constamment  inutiles,  et  Ton  a  tu  se  mais  il  est  de  lenr  devoir  de  ae  point 

continuer  entre  la  snblùne  Porte  et  la  dissimuler  an  rais  •  efSmdi  «|ii*aB  noa- 

Grèce  une  guerre  d'extermination ,.  dont  veau  refus,  une  réponse  évaûve  on  inn^ 

lesrésnltetsootété,d'nn  o6té,desmal*  fisante«  même  un  silence  afaoolu  de  Is 

benrs ,  specterle  déchirant  pour  rbum^  part  de  son  gouvememeni ,  placerait  le» 

nité,  et  çTun  autre  cèté,  des  pertes  im-  cours  alliées  dans  la  nécessite  deiceoarir 

mensee  et  intolérsbles  pour  le  commerce  aux  mesures  qu'ailles  jugeront  propres  s 

de  toutes  les  nat\pas,  sans  qu'il  fût  pos*  mettre  fin  à  un  état  de  choses  devcan  in 

sible  d'admettre  que  le  sort  de  k  Grèce,  compatible  avec  les  vrais  intététs  de  U 

pendant  tout  ce  temps,  ait  été  an  pouvoir  sublime  POMe  cUoaiéme ,  avec  la  scra- 

de  Tempire  ottoman.  lité  du  commerce  en  général,  ec  avec  Is 

«  Les  puissances  européennes  ont,  en  parfaite  tranquillité  de  rKurope. 

conséauence ,  redoublé  de  Mie ,  et  w-  ^  ^.^  ç  Guir.i.iif aoT.  ' 

nonvele  les  ustances   qu'elles  avaient  •     "^         ^  ^  CA.aiiiirc* 

fsttes  auparavant  pour  déterminer   la  ^  R,B£4UPiaEai.- 
Porte  ottomane  a  mettre  fin,  avec  raide 
de  leur  médiation ,  à  une  lutte  qiiftl  éteit 


•«=,.•  «*  i  espoir ^. .  u 

conclosion  en   voyant   les    Grecs   eux-         «  Vous  vous  rendres  demain  dons  a 
mêmes  montrer  le  désir  de  s'en  rappor-    matinée  ches  S.  Kac.  le  reia-efXeadi,  H 


(j)  L'original  rie  ce  docomeot  a  été  publié  dan»  U  Gmaetit  ttètat  de  Pnute  (lo  jaavicr  il»»' 
HTCC  Is  note  suîrante: 

«  Afin  qu'il  n'y  sit  pins  lien  de  doatrr  dsns  «fael  sens ,  et  Jusqu'à  qrnl  point  lé  fooi 
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Too»  loi  fem  de  ma  put  les  communica-  sures ,  jusqu'à  ce  que  la  Porte  acquière  la 

Cions  coofideiitieUes  suhrantes  :  cooTiction    que    la  pacificatiou     de    la 

m  Dans  un  mémoire  qui  fut  remis  à  la  Grèce ,  qui  est  alisolument  uéccssairc  i 

Porte,  le  19  mars  de  cette  année,  époque  l'Europe ,  l'est  encore  à  uu  plus  haut  de- 

.  ou  les  rcprésentaoa  de  la  France  ,   de  gré  pour  IVmpire  ottomau  en  partitu- 

r  Angleterre  et  de  la  Rnssie,  Tenaient  de  lier.  Ainsi ,  la  Torle,  en  persi>tant  à  rc- 

«H>mœumqtter  aadiran  le  protocole  du  4  pousser  les  justes  et  conciliantes  propo- 

«TTil  i8a6.  J'ai  déyeloppé   avec   frau-  aitions  que  lui  ont  faites  jusqu'à  présent 

ebiae  et  sans  la  moindre  réserve ,  tontes  les  trois  cours,  forcera  cellcv^i  à  ne  plus 

les  considérations  qui  devaient   déter-  consulter  que  leurs  intérêts,  leur  puis- 

miner  le  gouvernement  de  S.  H.  à  acccp-  sance   et  leur   dignité  ;  alors  la   chose 

ter  les  moyens  au'ou  lui  offrait,  pour  la  prendra  une  autre  tournure;  les  condi- 

pacification  de  la  Grèce.  Je  lui  ai  pré-  tions  remplaceront  les  offres;  la  néce&sité 

•enté  ces  moyens  comme  la  seule  roie  fera  taire  les  égards,  etla  force  triomphera 

poaaible  pour  éviter  la  crise  que  ses  amis  d'une  ré&isUnce  que  la  raison  etramitic  se 

▼onlaient  lui  éviter ,  et  dont  les  suites  sont  en  vain  efforcées  de  vaincre. 
pouvaient  finir  par  être    incalculables.         «  Autant  cet  avenir  est  sombre  et  in- 

Enfin,  après  avoir  épuisé  tous  les  argu-  quiétant ,  autant  il  est  proche  et  inévi- 

mens  qui  militent  pour  l'adopt-on  des  table,  si  la  Porte  persiste  à  dédaigner  les 

propositions  faites  par  les  cabinets  alliés,  conseils  que  s>cs  amis  lui  donnent  pour  la 

je  n'ai  point  dissimulé  à  S.  £x.  le  reîs-  dernière  fois. 

effendi  ma  conviction  intime ,  que  même  «  11  est  encore  temps  de  détourner  les 
un  refus  absolu  de  la  part  du  divan  ne  dangers  immineiis  qu'ont  attirés  sur  Tem- 
fkangerait  rien  aux  dispositions  du  pro-  pire  ottoman  les  refus  réitérés  de  céder 
Cocole  signé  par  les  puissances,  et  qu'à  a  la  néceMité  qui  devient  tons  les  jours 
la  fin  une  impérieuse  nécessité  impose-  plus  urgente.  Cependant  lé  temps  presse, 
Fait  à  l'Enrope  l^obltgatton  de  couper  le  les  événemens  marchent ,  et  ce  ne  serait 
norad  que  l'amitié  et  la  bienveillaiice  pas  la  première  fois  que  la  rapidité  avec 
•'étaient  efforcées  en  yain  jusqu'à  pré-  laquelle  ils  se  succèdent  aurait  amené  des 
aent  de  dénouer.  combinaisons  que  la  politique  la  plus 
•*  Au  lien  de  mettre  à  profit  ces  pro-  dbroite  des  cabinets  ne  pouvait  ni  prc- 
pofitions  salutaires  que  la  Porte  recevait  Toir ,  ni  empéchcE.  Puisse  donc  le  dtvan 
en  même  temps  de  ses  véritables  amis  ,  accepter  les  propositions  que  lui  ont 
le  divan,  s'exagérant  à  lui-même  ses  faites  les  représentans  des  cours  de 
propres  ressources,  a  préféré  rejeter  les  France,  d'Angleterre  et  de  Russie  dans 
conseils  de  l'amitié.  Il  n'a  considéré  ni  la  note  qu'ils  lui  ont  remise  hier  en  com- 
tes désirs,  ni  les  inquiétudes,  ni  même  mun;  pnisse-t-il  saisir  la  mJdn  sccou- 
les  véritables  besoins  qui  lui  ont  été  ex-  rable  que  lui  tendent  ses  amis  y  aller  avec 
posés,  et  en  opposant  à  une  longue  suite  confiance  au  devant  de  leurs  ouvertures , 
d'actions  dictées  par  des  égards  et  des  et  se  convaincre  enfin  que  le  seul  moyen 
inénagenens,  une  sutte  de  refus ,  il  a  d'assurer  ses  droits ,  ses  intérêts  et  sa 
forcé  trois  grandes  puissances  à  chercher  dignité  contre  tout  empiétement,  serait 
les  moyens  de  pourvoir  d'une  autre  ma-  d'accueillir  avec  confiance  et  cordialité 
nière  an  maintien  de  la  tranquillité  de  des  propositions  qui  n'ont  pas  d'autre 
l'Europe.  but  que  de  mettre  fin  à  un  état  de  choses 
»  Mais  le  protocole  dv  4  vwtiX  de  Tan-  qui  devient  absolument  incompatible 
D^  dernière  a  été  suivi  du  traité  dn  6  avec  les  véritables  intérêts  de  la  Porte ,  la 
juillet  de  cette  année;  ainsi  de  nouveaux  sûreté  du  commerce  et  la  tranquillité  par^ 
refna  et  de  nouveaux  événemens  amène-  faite  de  l'Europe  ! 

runt  de  nouvelles  combinaisons,  de  non-         «  S.  Ex.  le  reis-  effendi  n'ignore  pas 

Telles  dispositions  et  de  nouvelles  me-  que  la  Prusse  n'a  pas  signé  le  traité  con- 

prussien  s  tâehé  deeoopérer ,  pendant  les  négociations  qnl  Tiennent  d'être  rotnpiies  à  Cunstan- 
tiiMpU,  BUS  moyens  d  atteindra  le  bat  do  traité  conclu  le  6  jaillet  dernier ,  nous  sommts  aa* 
torisfls,  pour  lever  tous  l«s  dovtes ,  à  portera  la  connaissance  de  nos  lectenrs  l'iustruclion 
ci<deftsoas ,  qui  a  été  donnée  le  17  aodt  dernier  par  le  mtnisire  de  Prusse  à  Coustantinople ,  au 
picmier  drocman  de  la  légfation  pour  une  déclaration  à  fatra  an  reis-efTeadi ,  et  à  ajouter  que 
tm  ministre  .jusqu'à  la  fin  des  ué|(ocialions ,  a  s4Krontlé  avec  on  cèle  aussi  persévérant  qu'illioniô, 
Amn%  le  sens  de  ses  iiutruetions ,  las  démarches  et  le^  propositions  faites  par  les  amb.isaatù  urs 
puissances  alliées  par  le  traité  ci-dessus. 

Ànn.  lits  t.  pour  1827.  Append.  i4 
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du  à  Londres  le  6  JaiUek  de  cette  aniiée.        «  Noos  profltoae  de  eette 


conseil  que,  d*aprèt  Tordre  expr^  du  (ainû  que  d'ratres  feoUlce  qve 

roi  notre  angoste  •ooTerain ,  je  me  fais  jugeons  pas  dignes  de  réfnUtion)  donne 

nn  devoir  de  lai  doonfr  dans  ce  cas  im-  oomme  la  def  de  la  politiqne  nntrichiennc 

portant.  La  Prusse  n*a  rien  change  à  dans  les  affaires  d*G^ient.  Le  Coarier  pré- 

ses  dispositions  enrers  le  di?an,  et  elle  tend  savoir  de  source  certaine  qoc,  j«s- 

n*en  changera  pas  non  plus;  mais  elle  qn*an  commeneement  d'octobre*  F  An- 

Tent  ce  que  Tenlent  ses  alliés.  Elle  veut  tridie  n*a  pa«  cessé  de  fortifier  les  Bûni»^ 

le  bat  qae  se  sont  proposé  la  France,  très  tares  dans  lenr  répognance    pour 

r Angleterre  et  la  Russie,  en  cherchant  toute  démarche  pacifique,  et  qu'elle  les 

à  assarer  la  paix  au  dedans  et  au  dehors  a  même  poussés  à  reraser  d'ccooter  les 

de  l'empire  ottoman  ,  celui  d'arrêter  une  propositions  des  cours  liées  par  le  traité 

effusion  de  sang  déplorable ,  de  préser*  de  Londres  ;  mais  qu'an  consmeneement 

▼er  une  population  chrétienne  de  son  d'octobre,  le  ton  de  rinlemonre  a  change 

anéantissement,  et  d'éloigner  les  élémens  tout  à  coup ,  et ,  par  soite  d'an  aTertu- 

de  désordre  et  do  dimiou  qui  ne  me-  sèment  sévère  de  sa  cour ,  qu'il  a  prêché 

nacent  déjà  que  depuis  trop  long-temps  b  paix  depuis  ce  temps ,  et  qu'il  a  même, 

le  repos  de  TEurope.  dans  les  derniers  temps,  traTaillé  arec 

«  ie  prie  en  conséquence ,  pour  la  der-  ardeur  à  éviter  une  rupture  formelle ,  etr. 

niére  fois,  le  minifttère  turc  de  ne  pas  se  Telle  est  à  peu  prés  k  substance  de  Tac» 

faire  plus  long  -  temps  illusion  sur  les  cusatioo. 

positions  respectives.  Il  doit  maintenant         ■  Voici  maintenant ,  autant  que  nous 

connaître  les  désirs  des  trois  puissances  pouvons  en  être  informés ,  la  diose  trile 

signataires  du  traité.  Une  peut  ignorer  qu'elle  est. LesinstroctionaderintenKiooe 

que  ces  puissances  ont  tons  les  moyens  sont,  depuis  le  commencement  de  llo- 

nécessaires  pour  les  réaliser;  mais  il  doit  snrrection  ,  restées  basées  sur  les  inêmes 

comprendre  en  même-temps  quel  avenir  principes ,  le  même  esprit ,  tendant  au 


la  Porte  se  prépare,  si  elle  persiste  ob-  même  but,  et  n'ont  sob&  que  des 

Btinément  à  rejeter  les  avertissemens,  les  cations  réclamées  par  les  ciroonataoces. 
conVils,  même  les  prières  de  ses  amis.  «  L'empereur  n  a  jamais  en  ni  jamais 

«  Vous  remettrcx  une  copie  légalisée  fait  exprimer  à  Constantinople  d'antre 

de  cette  instruction  à  $.   Ex.  le  reis-  désir  que  celui  de  voir  terminer,  par  vi 

effendi.  »  accommodement  prompt,  radical  et  aa- 

' tisfaisant  pour  toutes  les  parties,  nne  lutte 

ExTRArr  da  rObservaUur  autrichien ,  du,  déplorable.  Cest  dana  ce  sens,  et  seelc- 

a4  décembre,  sur  la  part  que  l'inter-  ™«nt  dans  ce  sens,  que  le  minUtre  im- 

nonce  autrichien  a  prue  aux  négoda"  P«w«ï  •  Conslantinople  a  constamment 

tiens  qui  ont  suivi  U  notification  du  1^^  et  agi  ;  et  quelque  différence  de 

traUé  du  ejuiUet  (i).  ▼"«  q«"  «i^pn  se  manifester  de  temps  à 

antre  entre  les  cabinets  sur  le  dioix  des 

«  La  cour  impériale  n'est  pas ,  comme  moyens  toute  tentative  pour  arriver  à  ce 

on  le  sait ,  dans  riiabitude  de  livrer  ses  but  désiré  a  été  ou  snggnrée,  on  favorisée 

mesures  politiques  à  la  polémique  des  de  toute  manière  par  lecabinetautrichicn, 

journaux.  Cependant ,  dans  une  circona-  et  fidèlement  appuyée  par  son  ambassa- 

tance  aussi  grave ,  elle  a  cru  devoir  mettre  deur  à  Constantinople.  Les  archives  enro- 

dans  tout  son  jour  la  vérité  sur  eette  af-  péennes  et  turques  en  font  foi. 
faire.  Nous  sommes  donc  autorisés  à  pu-         «  Le  i6  aoAt  eurent  lien  auprès  de  la 

blier  U  .note  diplomatique  remise  à  la  Porte  les  premières  ouvertures  par  snils 

Porte-Ottomsne  par  le  baron  d'Ottenfels,  du  traité  du  6  juillet,  et  l'intemonce  fat 

en  mars  18^7,  par  conséquent  quatre  invité,  comme  auparavant»  dans  de  se»- 

mois  avant  le  traité  du  6  juillet  »  blables  circonstances ,  à  les  recommander 

Suit  la  note  en  Isngue  française  :  (  Foy.  k  l'attention  des  ministres  tnrcs.  L'inter- 

•  paf^.  97  ).  nonce  étant  instruit  que  sa  oovr,  par  des 


(1)  Cet  article  pcat  être  regardé  comsMaasti  ondsl  qa'uae  note  diplomaUqw;  maisUM 
«Mcatitl  d'en  mnarqaer'  la  date. 
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BotiA  dont  U  dùcattioa  ne  sertit  pu  U  paision de  l'eiprit  de  parti,  cherchent 

ici  à  u  place,  n'avait  pas  pris  part  an  à  oonvrir  leur  propre  nodité  par  des 

traité  de  lA>ndres.  sorties  délojales  contre  nn  gunTemement 

«  Celte  droonstanee  le  fit  donter  si ,  élevé  an  dessus  de  leors  diffamations,  on 

malgré  les  instmctions  générales  qui  lui  sait  qnVlle  est  incorrigible.  L'Leore  de  la 

avaient  été  données  précédemment  et  n'a-  rente  sonnera  anssi  pour  enz ,  mais  seu- 

▼aient  jamais  été  réroqnées ,  sa  coopéra-  lement  lorsqu'ils  auront  répandu  dans  le 

lion  dans  une  démarche  relative  a  une  monde  irrémédiable  corruption  de  leurs 

négociation  séparée  et  étrangère  à  sa  doctrines.  » 
cour,  était  admissible  et  oonvenidile,  doute  "~— """ 

que  ne  désapprouvera  aucun  diplomate  IUpports  o»ri«»Ls  tur  te  combat  naval 
cxperimeote.  Cependant ,  loin  d'aban-  ^  Navarin, 

donner  sa  position  vis-i'^vis  de  la  Porto 

et  de  c^er  ses  efforts  infatigables  pour  Relation  insérée  dans  le  Monileur 

le  rétablissement  de  la  paix  intérieure  et  du  g  novembre, 

le  maintien  de  U  paix  extérieure,  le  baron 

d*Ottenfels  ne  négligea  aucun  moyen  «*  Nous  recevons  de  notre  escadre  dans 
pour  convaincre  la  Porte  du  danger  FArchipel,  en  date  du  aa  octobre,  les 
qu'elle  courait,  et  de  la  nécessité  près-  nouvelles  suivantes  : 
saute  des  mesures  condliatrioes,  •*  Les  amiraux  commandant  les  esca- 
^  •<  La  déclaration  même  solennelle  et  dres  des  trois  puissances  signataires  du 
vépétée  du  ministre  turc ,  que  ni  Tacces*  traité  de  Londres,  s'étant  réunis  le  18 
aion  de  l'Autriche,  ni  les  menaces  des  auprès  de  Zante,  pour  aviser  aux  moyens 
trois  autres  cours  ne  pourraient  ébranler  d'atteindre  au  but  spécifié  dans  le  susdit 
la  ferme  résolution  du  Grand-Seigneur,  traité ,  fannisUoe  défait  entre  les  Turcs 
ne  découragèrent  pas  sa  persévérance  ;  et  les  Grecs ,  ont  considéré  : 
son  doute  ne  portait  que  sur  la  forme  de  «  Qu'après  la  suspension  d'armes  pro- 
cès démarches  ultérieures.  Et  pendant  visoire,  consentie  par  Ibrahim -Pacha, 
qu'il  s'excusaitponr  ne  pas  présenter  une  dans  sa  conférence  du  a5  septembre  dér- 
oute officielle  (dont  Tinfructuosité  était  nier,  avec  les  amiraux  anglabet  français, 
évidemment  démontrée) ,  jusqu'à  ce  qu'il  agissant  également  au  nom  de  l'amiral 
eût  reçu  des  instructions  plus  précises  de  russe ,  ee  pacha  a  violé  dès  le  lendemain 
sa  cour,  il  donnait  aux  ambassadeurs  des  sa  parole  ; 

troi«  cours  les  preuves  les  plus  ineontes-        «  Que  depuis  la  rentrée  de  cette  flotte 

tables  du  xèle  avec  lequel  il  soutenait  la  à  Ifavarin ,  à  la  suite  d'une  seconde  som- 

cause  de  la  paix,  en  continuant  ouverte-  mation  faite  à  Ibrahim  par  l'amirabCod- 

ment  â  faire  les  représentations  verbales  rington  ,  qu'il  avait  rencontré  près  de 

les  plus  énergiqnes  à  la  Porte.  Quand  on  Patras ,  les  troupes  de  ce  pacha  n'ont 

npprit  ces  circonstances  à  Tienne ,  l'in-  cessé  d'exercer  un  genre  de  guerre  pins 

tcmonce  fut  invité  à  se  référer  anx  ins-  exterminateur  qu'auparavant ,  en  faisant 

tructioos  précédentes ,  et  ses  doutes  mo-  main-basse  sur  les  femmes  et  les  enfans , 

mentanés  foigent  résolus  par  ime  note  en  brûlant  les  habitations,  en  déracinant 

concluante  autant  à  l'égard  du  divan  <^t  les  arbres  pour  la  déva&Ution  entière  du 

des  ambassadeurs  des  trois  puissances.  pays  ; 

a  Ce  n'était  pas  le  cas  de  rétrograder         «  Que  pour  arrêter  des  atrocités  qui 

en  rien,  de  changer  en  rien  sa  marche  :  il  surpassent  tout  ce  qui  a  eu  lieu  jusqu'ici , 

a  continué,  aussi  long^temps  qu'il  est  resté  les  moyens  de  persuasion  et  de  coucilia- 

une  lueur  d'espoir,  à  s'opposer  de  toute  tlon ,  les  conseils  soumis  anx  ohcfr  turcs, 

sa  force  â  un» rupture  si  déplorable  pour  les  avis  donnés  à  Mébémet-Aii  et  è  son 

rbnmauité,  et  ses  adversaires  mêmes  ne  fils,  n'ont  été  considérés  que  comme  un 

peuvent  méconnaître  ce  qu'il  a  fait  dans  jeu,  tandis  que  d'un  seul  mot  il  pouvait 

ee  sens.  Cette  simple  et  authentique  ex-  suspendre  le  cours  de  tant  de  barbaries; 
position  des  faits  «Mvrait  faire  impression         «  Qu'il  ne  reste  aux  commandaos  des 

au  moins  sur  ceux  qui,  par  ignorance  escadres  alliées  que  le  choix  de  trois 

ouverte  de  la  vérité,  calomnient  les  inten*  moyens  pour  remplir  les  intentions  de 

tioas  dc>la  cour  impériale ,  et  la  conduite  leurs  cours  respectives  : 
de  SCS  agens.  «•  t<»  De  continuer  durent  tout  l'hiver 

•  Quant  à  la  classe  non  moins  nom-  un  blocus  difficile,  dispendieux  et  même 

breo&e  de  ceux  qui ,  par  haine  pour  les  inutile,  puisqu'une  tempête  peut  disper- 

ivisciiïes  de  ce  cabinet,  ou  poussés  par  »er  les  escadres  et  ouvrir  à  Ibrahim  la  fa- 
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cilité  dé  porter  soa  armée  dévastatrice  «  La  frégate angUiam  U  Darmamtk,cê' 
%nv  différeDS  poiats  de  la  Morée  et  pitainefellowa,  avait  été  eoToyéc,  de«x 
des  lies  ;  jours  avant  à  Navarin  pour  pofrtcr  à 
«  a^  I>e  réunir  les  escadres  alliées  dans  Ibrahim  one  leure  signée  des  trois  ami- 
Navarin  même ,  et  d'assurer ,  par  cette  ranz  ;  mais  cette  lettre  avait  été  rcnvovée 
prcseDoe  permanente,  Tinaction  des  flottes  sans  réponse,  sous  prétexte  qu'Oinhim 
ottomanes  ;  mais  que  ce  moyen  seul  ne  n*était  pas  présent, 
termine  rien ,  puisque  la  Porte  persiste  à  «  A  deux  heures,  le  Taîascan  de  tfte 
ne  pas  changer  de  système  ;  l'Asia  donnait  dans  le  port,  et  aTatt  dé- 

«  3**  De  reuir  prendre  position  dans  passé  les  batteries;  à  denz  benres  et  dr- 

Navarin  avec  les  escadres  pour  renon-  mie ,  il  mouillait  par  le  trarert  da  Tai«- 

vêler  â  Ibrahim  des  propositions  qui ,  seau  amiral  turc  ,  et  était  soÎTi  par  ks 

entrant  dans  Tesprit  du  traité  ,  étaient  autres  raisseanz  anglais, 

évidemment  dans  Tintérét  de  la  Porte  «  La  Sjrène  suivait,  et  k  deux  hevrea 

elle-même.  TÎngt-cinq  minutes,  le  capitaine  Robert 

«c  Les  amiraux ,  après  avoir  réfléchi  la   mouillait  à  pqrtée  de  pistolet  de  la 

sur  ces  trois   moyens  ,  ont   unanime-  première  frégate  de  ligne  turque  ;  en  ce 

ment  recônun  que  le  troisième  pouvait ,  moment  un  canot  de  la  frégate  anglaise 

sans  effusion  de  sang  et  sans  hostilité,  leparmoutk  accostait  un  des  brdlots  au- 

mais  par  la  seule  présence  imposante  des  près  desquels  eUe  avait  mouillé  quelques 

escadres  ,  amener  une  détermination  en  minutes  avant,  lorsqu'un  coup  de  lïuil , 

ce  sens.  parti  de  ee  brAlot ,  tua  Tofficier  anglais 

«  £n  conséquence,  le  mode  d'ezécn-  qui  commandait  le  canot  Lm  Sjrrène  était 

tion  du  troisième  roojen  ayant  été  ar-  alors  si  près  du  bràlot,  qu'elle  aurait  pn 

arête ,  et  dès  lors,  aux  termes  des  instruc-  le  couler  s'il  n'y  avait  pas  eu  dn  danger 

tiotas ,  le  plus  ancien  des  amiraux  devant  pour  le  canot  anglais  ;  U  Darmomtk  fit 

prendre  le  commandement  supérieur ,  le  alors  une  fusillade  sur  le  brAlot,  pour 

vicG-amiral  Codrington  arrêta  les  diqpo«  dégager  ses  embarcations.    Pretqn'à  la 

sitions  nécessaires.  même  minute ,  la  Sjrfène  étant  veigue  à 

«  Le  30 ,  à  midi ,  le  vent  se  trouvant  rergue  de  la  frégate  égyptienne  à  denz 

favorable ,  les  signaux  de   préparation  batteries ,  VEsnina  ,  l'amiral   de  Bigny 

furent  faits  ;  chacun  prit  son  poste  :  le  la  héla  an  porte-voiz ,  en  disant  que  si 

vaisseau  amiral  anglais  VAsia  en  tête,  elle  ne  tirait  pas ,  il  ne  tirerait  pas  sur 

suivi  de  l'Albion  et  dm  Genoa  »  la  fré-  elle  ;  an  même  instant  deux  coups  de  c»- 

gate  la  Sjrrène ,  portant  pavillon  de  l'ami-  non  partirent  d'un  des  bâtimcns    qai 

rai  de  lEUgny ,  U  Scipion,  le  Trident  et  étaient  dans  le  poupe  de  la  Sjrriae,  sor 

le  Br^law  ,  puis  l'amiral  russe  comte  laquelle  un  faoïnme  fut  toé  ;  l'antre  parut 

Hcydeu ,  suivi  de  trois  vaiaseanz  et  de  dirigé  sur  le  Darmouth,  Dès  lors  le  eora* 

quatre  frégates.  bat  s'engagea. 

«  Les  Turcs  avaient  formé  une  ligne  «  Il  est  a  remarquer  que  presque  en 
d'embosaago  en  fer  à  cheval ,  sur  le  cou*  même  temps  que  cela  se  passait  a  Ten- 
tour  de  la  baie  t  en  triple  ligne,  for>  trée,  l'amiral  Codrington  envoyait  one 
maatun  total  de  trois  vaisseaux  de  ligne,  embarcation  vers  le  vaisseau  portant  pa 
im  vaisseau  rasé,  seize  frégates ,  vingt*  villon  amiral,  et  que  le  pilote  anglais  fut 
»ept  grandes  corvettes  et  antant  de  tué  d'un  coup  de  fusil  dans  le  canot  par- 
bricks,  lementaire. 

«  La  force  principale  se  trouvait  réunie  «  L'engagement  devint  bientôt  géné- 

▼ers  la  droite  en  entrant ,  et  composée  rai  :  les  vaisseaux  rosses  eurvnl  à  essuyer 

de  quatre  grandes  frégates,  deux  vais-  le  feu  des  forts,  qui  ne  cotnmeueèf«nt  k 

seaux  do  ligne ,  one  grande  frégate ,  un  tirer  qu'an  cinquième  bâtiment,  qui  était 

vaisseau  ,   puis   des  frégates  de  divers  le  Trident.  A  cinq  heures  du  soir,  la  pr«* 

rangf  achevant  le  contour,  et  renforcés  mière  ligne  des  Turcs  était  détruite ,  les 

en  deuxième  ligne  par  les  corvettes  et  vaisseaux  et  frégates  rasés,  ooolés.  incvo- 

les  bricks.  diés;  le  restes'enaUait  à  la  cAte  où  ils 

«  Six  brûlots  étaient  placés  aux  extré-  se  brûlaient,  eux-mêmes, 

mités  du  fer  à  cheval ,  pour  être  à  même  «  De  cet  armement  formidable .  il  ne 

'  de  Tenir  se  jeter  sur  les  «scadres  alliées ,  reste  pins  à  flot  qu'une  vingtaino  de  ror- 

si  un  engagement  avait  Uen .  et  an  rent  veltea  et  de  bricks ,  encore  sont-ib  abaa- 

desqnelles  ils  se  trouvaient  naturellement  donnés. 

V^*^^'  m  Ainsi  a  été  accomplie  la  menace  qai 
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avait  été  faite  à  Ibrahim  qae,  si  nu  coup  et  1 17  ble&sés.  M.  de  la  Bretonnière,  c«> 

de  canon  était  tiré  snr  les  pavillons  al-  nitaîoe  de  Taissean ,    a  été  légèrement 

liés,  il  7  allait  do  sort  de  la  flotte  entière.  Liesse.  Le  matériel  de  notre  escadre  a 

««  Ibrahim  nVtait  ^las  présent  :  depuis  beaucoup  souffert  :  deux  de  nos  Tais<- 

qoinae  jours  il  dévaste  la  Morée  ,  ar-  seaux  sont  forcés  de  retourner  à  Toulon 

rache  et  déracine  les  oUriers,  îa  Tigne,  pour  réparer  leur  mâture  ;  la   Sjrèné 

les  figuiers,  etc.  surtout  a  des  araries  très  graves  :  son 

«  Dans  cet  engagement   imprérn,  il  grand  mât  et  le  mât  d'artimon  sont  con* 

y  a  en  naturellement  des  bâtimens  qui ,  pés;  les  denx  basses- vergyes ,  celle  da 

par  leur  position  ,  ont  plos  souffert  les  grand  hunier ,  coupées ,  six  boulets  à  la 

uns  que  les  autres;  ce  qui  est  certain  flottaison. 

c'est  que  dans  cbaqne  escadre,  chacun  a  *>  Le  TrùUnta/e  rend  à  Smyme,  où  il 

fait  son  dévoir  à  Tenvi  Tun  dé  l'autre.  ralliera  la  Junon,  la   Pomane,  et  les 

«  La  frégate  do  Roi  l'Armide ,  qui  dans  antres  bâtimens  légers,  pour  pourvoir  aux 
le  début  de  Faction  était  placée  arec  la  besoins  du  moment  et  attendre  de  non- 
frégate  anglaise  i!ff  Tatbot^  à  Textrémité  Telles  directions. 

gauche  dn  fer  à  cheval .  a  en  à  supporter  «La  corvette  anglaise  la  Rose  s*est 

arec  sa  brave  compagne  le  fen  de  cinq  rendue  à  Smyrne,  d*où  des  courriers  se* 

frégates  turques ,  jusqu'à  l'arrivée  des  ront  envoyés  ii  Constxntinople  pour  an<- 

frégates  russes.  Le  capitaine  Hngou  a  reçu  noncer    ce   grave  événement  Le  capi- 

des  félicitations  unanimes  pour  Tassu-  taiue  Reverseau,  de  la  Pomone,  avait 

rance  de  sa  manoeuvre  et  la  vivacité  avec  des  instructions  pour  la  protection  des 

laquelle  il  a  combattu  les  bâtimens  qui  nationaux, 

lui  étaient  opposés.  «<  Le  chevalier  de  Rigny  se  loue  bean- 

«  Le  vais&eau  le  Scipion,  capitaine  Mi-  coup  de  la  franche  cordialité  et  de  la 

lins  ,  engagé  dans  son  beaupré  par  un  coopération  efficace  des  amiraux  ses  col- 

briklot  enflammé,  a  éteint  quatre  fois  le  lègues. 

fen  à  sou  bord  vans  cesser  de  combattre ,  «  Quelques  jours  avant  le  combat ,  le 

tirant  k  la  fois  des  denx  bords  snr  la  ligne  chevalier  de  Rigny  avait  signifié   aux 

ennemie  et  sur  les  forts.  Français  qui  se  trouvaient  employés  sur 

•«  L'amiral  de  Rigny  a  reçu  par  la  po-  la  flotte  d'Ibrahim  que  le  mode  de  guerre 

sîtîon  qu'avait  prise  le  capitaine  Maurice,  adopté   tout   récemment  par  les  Turcs 

dn  Tridenif  l'assistance  là  plus  complète  et  la  violation  de  la  parole  d'Ibrahim  le 

de  ee  vaisseau.  mettaient  dans  le  cas  de  les  sommer  de 

m  Le  capitaine  Labretonnière,  dn  Bres-  quitter  ce  service.  Un  seul  d'entre  eux  n'a 

law ,  a  combattu  d'abord  à  la  roile .  puis  pas  jugé  la  circonstance  assez  grave  pour 

à  TaDcre,  en  se  portant  là  où  sa  présence  abéir  à  cette  sommation.  On  ignore  en- 

ponvait  être  utile.  L'amiral  russe  à  adressé  core  s'il  a  persévéré. 

an  chevalier  de  Rigny  des  remerciemens  «  Nos  équipages  ont  justifié  la  con- 

particuliers  pour  l'assistance  qu'il  avait  fiance  du  Roi  ;  dans  chaque  vaisseau ,  le 

reçue  du  raissean  le  Bretlaw,  dans  un  cri  de  vive  le  Roi!  a  spontanément  ac- 

xooment  où  VAzof^  était  fort  maltraité  compagne  la  première  volée. 

par  des  feux  d'enfilade  de  l'ennemi.  «  L'escadre  a  en  sous  les  yeux,  pendant 

n  Les  goélettes  VAleyoneeX  laDaphné  quelques  heures,  un  spectacle  épouvan- 

out  vaillamment  participé  à  l'attaque  des  table  :  il  (aut  se  représenter  1 5o  bâtimens 

brûlots  faite  par  les  correttes  et  oricks  de  guerre  de  tous  rangs,  faisant  fen  dans 

anglais.  un  bassin  resserré ,  sur  une  triple  ligne  ; 

•>  Eu  résumé,  tout  ce  qui  a  été  opposé  les  incendies  et  les  explosions  qui  en  ont 

mux.  raisseaux  alliés  a  été  promptemcnt  été  la  suite. 

réduit,  malgré  l'achamemenc  que  que!-  «  Lorsque  la  première  frégate,  vergue 

qne»  bâtimens  tores  ont  montré.  à  vergue ,  par  nos  vaisseaux ,  a  pris  feu 

«  L'amiral  de  Rigny  a  dû  adresser  des  et  a  sauté  ,  la  Sjrrène ,   était  si  près  à 

remerciemens   particuliers  an  capitaine  poupe,  que  son  mât  d'artimon  est  tombé 

Fellows,  de  la  frégate  de  S.  M.  B.  le  en  long  sur  les  gaillards  de  cette  frégate, 

J7armouth  ,  chargée  de  la  surveillance  ce  qui ,  peu  après ,  a  été  suivi  de  la  chnto 

des  brûlots,  pour  le  secours  toujours  à  dn  grand  mât. 
propos  qu'il  en  avait  reçu ,  lorsqu'un  des 
bràlots  enflammés  était  sur  le  point  de 
tomber  sur  ta  Srreiie, 

«  Notre  escadre  a  ev  4^  hommes  tué^ 
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Etat  numérique  des  pëHu  em  tués  et 
hlessés  à  borddesbétimems  deSJi.  T.-C. 
m  IfMPan»,  te  ao  octobre  1827. 

Officten,  3  tnét,  x  bletaé  grièmnent, 
a  bleues. 

La  firégate  U  Sj/rène ,  9 f  tnës,  a6  ble^ 
êàà  ^èTemeot,  16  bleMés.  (M.  Fleurât, 
drogsian  de  ramiral,  a  été  tué,  ainsi  que 
rélère  de  première  classe  Dasaéoié.) 

«  Le  Taissean  le  Scipio»,  a  taés,  9  bles- 
sés grièrement ,  11  blessés.  (L*enseigDe 
de  Taisseaa  Tnllissac  a  été  blessé  d*oae 
balle.) 

Le  raissean  le  Tndemt,  a  blessés  griè- 
rement, 5  blessés. 

Le  Taisseaa  le  SresUw,  i  tné,  7  bles- 
sés grièrement,  7  blessés.  (Le  capitaine 
la  Bretonnière  a  été  blessé.  ) 

La  frégate  l'Amùde^  14  tués,  x3  blés- 
ses  griéTement,  x  a  blessés. 

Le  brick /'^/mAtf,  i  tué,  7  blessés 
grièrement,  a  blessés.  (L*enseigne  de 
Tsissean  Doboarsien  a  en  la  cuisse  coa- 
pée.) 

La  goélette  U  Daphné ,  x  tné ,  x  blessé 
grièTsment,  4  blessés.  rL*enseigne  de 
▼aissean  Simian  a  été  tné.  ) 

Total,  43  tnés,  66  blessés  grièf  ement, 
59  blessés. 

Fait  à  bord  de  U  S/rène ,  le  ai  oc- 
tobre x8a7. 

Le  contre»amirml  eommûndant 
Vescmdre, 

Signé,  Di  RfOST. 
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DsricHSs  adressées  a  M.  John  fFlison 
Croker,  esq,,  pmr  le  vice-amiral  sir 
Ed.  Codrington,  commandant  en  chef 
de  la  marine  britannique  dans  In  Mé» 
diterranée. 

A  bord  du  raissean  PJsia,  dans  le 
port  de  Nararin,  ax  octobre. 

«  Monsienr, 

<•  J*ai  Thonnenr  d'informer  S.  A.  R.  le 

Srand-amiral  «jne  mes  coUègnes ,  le  comte 
e  Hejdeu  et  le  chcralier  de  Rjgnjr,  ainsi 
que  moi ,  ajant  décidé  que  nous  noos 
rendrions  d«u  ce  port,  afin  d'engager 
Ibraliim-Pacba  à  ducontinner  la  bmtale 
guerre  d'extermination  à  laquelle  il  se 
brre  depnis  qu'il  a  échoué  dans  sa  tenta- 
tire  de  pénétrer  dsns  le  golfe  de  Patras  , 
les  escaares  combinées  di'passt'rcnt  hier , 


à  deux  heures  et  demie,  les 

pour  s'approcher  de  la  flotte  tBreo-^gjp- 

tienne. 

«  Les  raisseauz  turcs  étaient  nages  eu 
forme  de  croiisant,  les  plus  gros  raiaseuua 
ayant  leurs  batteries  tournées  tcts  le 
centre,  et  les  plus  petits  dans  1 
relies. . 

«  La  flotte  combinée  étût  foi 
deux  colonnes ,  les  escadres  anginiae  et 
française ,  et  ensuite  l'escadre  maie. 

«  l^Atia  s'arança,  sniri  du  Gemo^  et 
de  V Album,  et  jeta  l'encre  bord  à  bord 
du  raisseau  de  ligne  portant  le  parillon 
du  capitana-bey  ;  un  autre  raiaeeau  de 
ligne  et  une  grande  firégate  à  di 
semngèrent  aussi  derant  deux 
de  la  flotte  tnrque.  Les  quatre 
qui  araient  le  rent  sur  l'escadre  égyp- 
tienne Tinrent  renforcer  l'escadre  du  ctu^ 
tre-amiral  de  Rigny,  et  ceux  aous  le  renc, 
dans  le  haut  du  croissant,  marquèrent  le 
point  de  la  poûtion  de  tonte  reacadre 
russe  :  leurs  raisseaux  de  ligne  étaient  à 
la  suite  de  la  ligne  de  raisseaux  aa^ais . 
et  suiris  de  leurs  propres  frégates. 

«  La  frégate  n'ançaise  YArmide  dut 
prendre  place  à  côté  de  la  dernière  fré- 
gate à  la  gauche  de  l'entrée  du  povt;  ie 
Cambrian,  le  GUscow,  le  Talbot  Tenaient 
ensuite,  et  par  le  trarers  de  tAsia  »  le 
Genoa  ,  l'Albion,  U  Darmonth ,  le  Mêup- 
auito^  la  Rose,  le  Brick  et  le  Pkilomèie 
nrent  face  à  six  brûlots  à  rentrée  da  porC 

«  Je  défeadis  de  tirer  ua  seul  eonp  de 
fusil,  à  moins  que  les  Tures  ae 
les  premiers,  et  mes  ordres  lurent 
tement  obserrés.  En  coaaéqnenoe  , 
trois  raisseaux  anglais  purent  paaMi 
rant  les  batteries,  et  amarrer  arca 
grande  rapidité,  sans  aucun  acte  d'I 
tilité  ourerte,  quoiqu'il  se  fit  de 
préparatifs  à  cet  effet  sur  les  r 
tores;  mais  le  Darmoudk  ayant  enroyé 
une  chaloupe  à  un  des  brûlots,  le  lieute- 
nant Fltxroy  et  plusieurs  marias  y  larcaC 
reçus  arec  des  coups  de  frisil,  ee  qui 
obligea  leDarmoutk  et  laSyrèna,  portant 
le  pariUon  de  Famiral  de  Rigay»  à  ri- 
poster par  on  feu  de  mousqueterie. 

«  Après  cette  première  attaque ,  ua 
coup  de  canon  fut  tiré  d'un  des  raisMaux 
égyptiens  sur  le  raisseau  de  raniral 
français,  qui  riposta  aussitôt,  et  bientôt 
après  le  combat  deriat  géaéral.  VAtie , 
bien  qn'U  fût  placé  ria^-ris  le  raisscae 
du  capitana-bey  «était  encore  fdoa  prb  de 
celui  de  Moharem-bey ,  qui  eomBuadait 
la  flotte  égyptienne ,  el  comme  ses  rais- 
sranx  ne  tiraienl  pas  sur  l'Acia,  quoujvr 
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ractton  fàt  oommencée  du  c6îé  Jes  aUié* ,  rite  la  conduite  do  commandant  Bayne  p 

FAsia  ne  tira  pas  snr  faii  ;  l*Asia  lui  en*  des  officiers  et  de  Téqaipage  de  l'Asùt , 

Toja  an  pariementaire  «  ponr  rinTÎter  à  ainsi  qne  l'habileté  arec  ûqaelle  le  fen  de 

&e  pas  tirer,  »  et ,  par  suite  de  cette  pro*  Fartillerie  fat  dirigé.  Chaque  raissean  qui 

position ,  aucun  acte  d*hos(Mité  n'eut  lieu  essuya  le  l'en  de  ces  batteries  fut  mis  eo 

pendant  quelque  temps  entre  nos  deux  pièces.  S.  A.  R.  pourra  facilement  penser 

vaisseaux ,  après  que  l'Asia  eut  riposté  qu'une  rictoire  si  complète  n'a  pu  être 

an  fen  dn  capâtana-bey.  achetée  qae  par  une  grande  perte  d'hom« 

«  Au  même  moment ,  notre  excellent  mes. 

pilote,  M.  Peter  Alitcbd,  qui  se  rendait  «  J'ai  donc  à  déplorer  la  mort  du  ea> 

auprès  de  Mofaarcm ,  pour  lui  faire  con-  pitaine  Batburst ,  du  Genoa,  dont  Texem- 

naltre  mon  désir  d'éviter  t'efïbsion  dn  pie  est  bien  digne  d'être  imité  par  ceux 

sang ,  Ait  tué  dans  son  bateau  par  l'équi-  qui  lui  ont  surrécu.  Le  capitidne  Bell , 

page  dn  commandant  égyptien.  Si  ce  fut  commandant  l'équipage  de  t'Atia,  excd- 

arec  on  sans  ses  ordres  ,  c'est  ce  qne  lent  officier,  a  été  tué  an  commencement 

j'ignore;  maie  son  Taisseau,  bientôt  après,  de  l'action.  J'ai  aussi  à  regretter  la  perte 

fit  fen  sur  l'Asia^  et  fut ,  en  conséquence,  de  M.  William  Smith  ,  maître  pilote  ; 

entièrement  détruit  par  le  feu  de  l'Asia ^  M.  Henry  Saint-Dier  ,  mon  secrétaire  , 

ainsi  qne  le  Taisseau  amiral.  Les  deux  ayant  re^  une  riolente  contusion ,  je  suit 

Tai»aeaux  étant  ainsi  hors  de  combat ,  priré  de  son  'assistance  ponr  recuilUr  les 

l'Asia  se  trouva  exposé  à  un  feu  croisé  rapports pardcttliers.J*ai beaucoup d'obU- 

des  raisseanx  de  seconde  et  de  troisième  gation  à  l'honorable  lieutenant*  colonel 

ligne,  qui  brisa  sou  mAt  de  mizaine  ,  Craddock,  pour  l'actirité  qu'il  a  mise, 

démonta  quelques  uns  de  ses  canons,  et  pendant  la  chaleur  du  combat,  à  porter 

lui  tue  et  blessa  plusieurs  hommes  de  son  mes  ordres  sur  différens  points ,  après 

équipage.  que  «lies  aides -de -camp  eurent  été  mis 

«  Cette  narration  relatire  à  l'Asia  ,  hors  de 'combat;  mais  je  demanderai  à 

pourrait  probablement  s'appliquer  à  la  S.  A.  R.  la  permission  de  me  référer  pour 

S  lus  grande  partie  des  autres  raisseaux  ces  tristes  détails  au  tableau  des  tués  et 

e  la  flotte.  La  manière  dont  le  Genoa  et  blessés  qne  je  suis  dans  la  triste  nécessité 

l'Albion  prirent  position  est  admirable ,  d'établir.  Quand  je  pense  à  l'étendue  de 

et  la  oonauitede  mes  collègues  amiraux,  nos  pertes,  je  le  fais  avec  nn  extrême 

le  comte  de  Heyden  et  le  cheralier  de  chagrin;  mais  je  me  console  en  pensant 

Rigny,  fut  en  tout  point  digne  d'admi-  qae  la  mesure  qui  a  causé  la  bauille  était 

ration  et  d'éloges.  absolument  nécessaire  pour  obtenir  les 

«  Lie  capitaine  Fellows  exécute  parfai-  résultats  enrisagés  par  le  traité,  et  que 

tement  les  ordres  qui  lui  avaient  été  cette  bataiHe  a  été  entièrement  engagée 

donnés*  et  par  l'assistence  qu'il  donna  à  la  par  nos  adversaires. 

Syrène^  sauva  cette  frégate  de  Tincendie  «  Quand  je  ris  que  la  parole  d'honneur 

des  brûlots  qui  s'en  étaient  approchés,  du  farouche  Ottoman  arait  été  sacrifiée 

Le  Camluian ,  le  Glasgow  et  Uf  TaUot  au  plaisir  d'une  déTastetion  barbare ,  et 

imitent  le  bel  exemple  du  capitaine  Hugon  qu'Û  avait  pris  un  honteux  avantage  de 

de  l'Armide,  qui  était  opposé  à  la  frégate  notre  confiance  dans  la  bonne  foi  d'ibra* 

principale  de  cette  ligne,  détruisirent  leurs  him,  j'avoue  que  j'éprouTai  le  désir  do 

adversaires,  et  firent  taire  leurs  batteries,  punir  sa  perfidie.  Mais  il  était  de  mon 

Ce  combat  sanglant  et  destructif  continua  devoir  de  me  modérer ,  et  je  le  fis  ;  et  je 

aTecuneégalelnriependantquatreheures.  puis  assurer  S.  A.  R.  que  j'aurais  évité 

Ou  se  ferait  difficilement  une  idée  de  cette  une  extrémité  si  désastreuse,  si  d'autres 

scène  de  naufrage  et  de  dévastation  :  moyens  m'avaient  été  ouverts, 

comme   tous  les  Taisseaux  des  ennemis  «  L'Asia,  le  Genoa  et  l' Albion  ont  tant 

étaient  hors  de  combat,  les  hommes  ouï  souffert,  que  mon  intention  est  de  les 

avaient  pu    se  saurer  s'efforçaient  d'y  renvoyer  en  Angleterre  aussitôt  qu'ils 

mettre  le  fen;  il  est  miraculeux  que  nous  auront  été  suffisamment  réparés  s  Malte, 

ayons  pu  échapper  aux  effeto  de  ces  ter*  pour  soutenir  le  voyage.  Le  Talhot,  qui 

ribles  explosions.  a  en  nn  engagement  de  près  aTCc  une 

«  Je  ne  saurais  assea  m'étendre  sur  la  frégate  à  deux  ponte,  a  considérablement 

puissante  et  active  assistance  que  je  tirai  souffert ,  ûnsi  que  d'autres  plus  petite 

du  capitaine  Canon  pendant  tout  le  cours  raisseanx  ;  mais  j  espère  que  leurs  avaries 

de  cette  lutte  longue  et  difficile;  et  je  ne  pourront  être  réparées  à  Naples. 

puis  non  pins  louer  autant  qu'elle  le  mé-  «  La  perte  des  hommes  snr  la  flotte 
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tBTCO-égypâfime  a  été  imnieBse,  comme  «  Trou  Taîsseaax  de  ligœ  tare  :  i« 

S.  A.  R.  wrerrt  parla  liste  ci-jointe,  que  Taissean   amiral   tore,  84  eaaons,  85o 

je  tieoa  do  secrétaire  do  capitana-bey,  (pii  hommes ,  6âo  toés  ;  ao  ms  vaitacao  de  8i 

mentionne  la  perte  de  trois  yaisseaux  op-  canons,  85o  hommes;  3o  un  Taiaeeaii  de  -€ 

posés  à  la  dÏTision  anglaise.  Le  capitaine  canons,  85o  hommes,  400  toés. 

CnrKOU  ayant  préféré  de  coatioiier  à  m^as-  Quatre  grandes  frégates  égyptinuies  de 

•ister  snr  VAsia ,  j'ai  chargé  de  mes  dé-  64  canons,  chacune  de45o  à  5oo  hommes. 

pèches  le  commandant  lora  vicomte  lu-  «•  Qoinze  frégates  turques  de  48  ca- 

gestre,  qui  ayant  pris  nne  part  brillante  nons ,  de  ^5o  à  5oo  hommes, 

dans  raction,  est  tris  capable  de  douuer  **  Dix-huit  corvettes  turques,  boit  idai 

à  S.  A.  R.  tons  les  renseignemens  plus  égyptiennes,  de  x8  à  a4  canons ,  9c« 

étendus  qu'elle  pent  désirer.  hommes 

m  Je  joins,  pour  pins  ample  informa^*  ««  Qnstre  bridu  tores,  huit  idan  égrp- 

tion,  nne  lettre  du  capitaine  Hamiltoa  ,  tiens,  de   19  canons,  de   i3o  à    i5o 

qui  exposa  la  conduite  d'Ibrahim-Pacha  hommes. 

et  la  misère  du  pays  qu'il  a  dévasté ,  ainsi  «  Cinq  brûlots  égyptiens, 

qu'un  protocole  de  la  conférence  que  j*ai  «  U  y  a  en  Morée  35,ooo  hoimnes  de 

rue  avec  mes  collègues ,  et  le  plan  et  les  troupes  égyptiennes,  dont  4,000  ont  été 

ordres  que  j'ai  donnés  pour  entrer  en  amenés  par  les  vaisseanx  ci-dessas.  » 

conséquence  dans  le  port.  »  N**  IV.  Comme  les  escadres  des  puis- 

N"  I.  Protocole  de  la  conférence  entra  sances  alliées  ne  sont  point  entrées  d 


les  amiraux.  (Voir  pins  haut)  le  port  de  Navarin  avec  dea  mes  hostiles, 

N**  II.  Extrait  d'une  lettre  du  capitaine  mais  seulement  pour  renouveler  aox  eom- 

Hamiltan ,  commandant  le  vaisseau  de  mandans  de  la  flotte  turque  des  propo- 

S.M,le  Cambrian^kùr  Edward  Codring-  sitions  avantageuses  au  Grand^Seignenr 

ton,  datée  do  Kitries,  18  octobre. IF  lui-même,  il  n'est  point  dans  notre  in- 

«  J'ai  l'bonneur  de  vous  informer  que  tention  de  détruire  ce  qui  peut  cacore 

je  suis  arrivé  hier  matin,  accompagné  de  rester  de  navires  ottomans,  maintenaat 

la  frégate  russe  Constantine ,  dont  le  ca<*  qu'une  vengeance  éclatante  a  été  prise 

pitaine  s'est  placé  de  son  propre  mouve*  dès  le  premier  coup  de  canon  «|n'on  s'est 

ment  sous  mes  ordres.  En  entrant  dans  hasardé  à  tirer  contre  les  pavillons  des 

le  golfe,  nons  reconnûmes  par  les  tour-  puissances  dliées. 
billotts  de  flamme  et  de  fumée  que  l'œuvre         •■  Cest  pourquoi  nous  chargeons  nn  des 

de  dévastation  se  poursuivait  toujours,  capitaines  turcs ,   tombé  en  nos  maim 

Nos  vaisseaux  jetèrent  l'encre  à  hauteur  comme  prisonnier ,  de  faire  coiuialtre  à 

de  la  passe  d*Encyro ,  et  nous  envoyâmes  Ibrahim-Pacha,  Mofaarem-Pacfan,  Taher- 

eoUectivement  au  commandant  turc  une  Pacha ,  capitana-bey  ,  aussi  bien  qn^aex 

lettre  dont  je  joins  ici  copie.  Les  officiers  autres  chefs ,  que  si  un  seul  eoup  de  fusî! 

russes  et  anglais,  porteurs  de  cette  lettre,  on  de  canon  était  tiré  de  nowean  sur  us 

n'ont  pu  obtenir  la  permission  d'arriver  bâtiment,  quel  qnll  soit ,  des  pmittanca 

jusqu'au  quartier  génépi,  et  ils  n'ont  reçu  alliées ,  nous  détruirions  immé^atement 

aucune  réponse.  Dans  l'après-dînée,  le  tout  ce  qui  reste  de  vaisseaux  ainsi  que 

capitaine  russe  et  moi ,  nous  nous  rcn-  les  forts  de  Navarin,  Vt  que  nom  cmui- 

dtmes  aux  quartiers-généraux  des  Grecs,  dérerious  ce  nouvel  acte  d'hostilité  comme 

où  nous  fûmes  reçus  avec  le  plus  grand  une  dietaration/ormetiedg  la  Forte  contre 

enthousiasme.  La  détresse  des  populations  les  trois puiisanees  aUiées^  quientraùursir 

chassées  des  plaines  est  extrême.  les  plus  terribles  conséquences  consùv  te 

«  Les  femmes  H  les  enfaus  succombent  GrmndSeigneur  et  set  pachas. 
à  chaque  instant  à  la  faim  qui  les  presse,         «  Mais  si  les  chefs  turcs,  reconaaî 

ayant  à  peine  des  herbes  pour  seul  ati-  Tagression  qu'ils  ont  commise  en 

ment.  Tai  promis  d'envoyer  une  petite  mençantle  feu, s'abstiennent  de  tont  acte 

quantité  de  pain  dans  les  creux  des  mon-  d'hostilité,  nous  reprendrons  les  relattoos 

tagnes  où  ces  malheureux  ont  cherché  un  de  bonne  intelligence  ,  qu'ils  ont  cvt- 

renige.  mêmes  interrompueik  Bans  ce  cas  ils  ar- 

n  On  pense  que  ,  si  Ibrahim  reste  en  boreront  le  pavillon  blanc  snr  tous  b-s 

Morée,  plus  d'un  tiers  des  habitans  mour^  forts  avant  la  fin  de  ce  jour.  Nous  ie- 

ront  de  faim.  »  maudons  une  réponse  catégorique  avant 

N*  HI.  État  dressé  par  le  secrétaire  du  le  coucher  du  soleil, 
capitana-bey,  dans  le  port  de  Navarin,  le  *<  Signé  par  Us  mmimnx  am^ftîs, 

ar  octobre  :  /rançais  et  russe.  • 
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K*  V.  Le  Tîce-amîral  Codrington  an  estime,  et,  je  l'espère  anasi.  de  rotn 

coBtre-amiral  Heiden.  amitié. 

«MonMrnr  ramiral,  lorsqne  Y.  Exe.  «  Dans  le  combat  dn  ao,  ▼ooa  noua 

m  a  fait  lliobnenr  de  se  mettre  Tulontai-  arex  donné  Pezemple  :  nous  se  ponvions 

remeot  «ovs  mes  ordres  ayec  Tescsâre  micnz  faire  que  de  le  suivre,  » 

rosse,  TOUS  m'arei  donné  le  droit  de  juger  N^  VIII.  Lettre  de  Tamiral  Codrington 

Tolre  condnile  dans  cette  situation,  en  à  Tamiral  russe,  écrite  dans  les  mêmes 

m'en  rendant  responsable  en  grande  par^  termes  que  celle  qui  est  adressée  au  cbc« 

tie.  le  profite  de  ce  droit  pour  tous  dire  valier  de  Rigny. 

qne  j'ai  m  avec  le  plus  grand  plaisir  la  N»  IX.  A  bord  dt  U  Srnne,  NaTarin, 

manière  avec  laquelle  toqs  arez  conduit  23  octobre. 

▼otre  escadre  an  fnt  le  ao;  que  rien  ne  «  Monsieur,  je  me  bâte  d'informer 

pent  surpasser  U  belle  maneraTrede»  bfl-  V.  Exe.  d'après  un  rapport  détaillé  du 

Hmetts  sons  vos  ordres ,  et  qu'un  des  plus  capitaine  Hugon ,  commandant  rArmide^ 

giorseos  ëTénemenn   de   tonte   ma  vie  que  l'excellente  mancBUTre  du  capitaine 

mitiuire  sera  de  tous  avoir  en  sous  mes  Davies.  quand  la  Rose  Tint  courageuse  • 

ordres  dans  cette  sanglante  et  destmcHTe  ment  jeter  l'ancre  à  une  portée  de  pistolet 

*•■*■*''••  des  eorrettes  turques,  dégagea  en  quel- 

«  J*ai  t'bonneiir,  etc.  qties  minutes  l'Armide  de  sa  position  dé- 

«  E.  CoDRXVGTOir.  •  laTorable,  et  c'est  un  dcToir  pour  moi , 

en  même  temps  qu'un  grand  plaisir, 

W*  VI.  A  bord  dn  vaisseau  de  S.  M.  d'assurer  V.  Exe.  que,  dans  cette  occa- 

VAsia,  NaTarin,  a3  octobre.  sion,  le  capitaine  Davies  a  fait  tout  ce 

m.  Monsieur  Pamiral ,  V.  Exe. ,  en  me  qu'on  pouvait  attendre  d'un  officier  braTe 

faisant  Thonnenr  de  se  placer  elle-même,  et  expérimenté. 

ainsi  que  la  fioUe  française,  sons  mon  «r  Permettez-moi  aussi  de  saisir  cette 

ctimmaoïicnont,  m'a  donné  le  droit  de  circonstance  pour  faire  mes  remerciemena 

juger  sa  conduite  dent  j'étais  jusqu'à  an  au  {capitaine  Fellows,  pour  l'assistance 

certain  point  resnonsable  dans  cette  si-  que  la  Sjrène  a  reçue  oes  cbaloupes  dn 

tuation.  Je  prends  donc  aTantage  de  ce  Dartmouth  an  moment  où  elles  attaqoè- 

droit  pour  dire  que  j'ai  vu  avec  le  plus  rent  et  cha^isèrent  avec  beaucoup  d'ha- 

grand  plaisir  la  manière  dont  vous  avez  bileté  et  de  courage  les  brûlots  prêts  à 

dirigé  votre  escadre  dans  la  batatUe  dn  fondre  sur  nous. 

ao;  que  rien  ne  peut  sorpa»er  l'excellente  .  je  suis,  avec  bi  plus  haute  conaidé- 
manamrredesbAumens spécialement soua  «ûon,  etc.  Simé  db  Rio»t.  . 
Tos  ordres,  et  qn  une  des  cboses  dont  je  . 
,  m'enorgueillirai  le  pins  dans  toute  ma  .^?"  documena  est  joint  un  état  no- 
carrière  navale  sera  de  tous  aToir  en  »w>«*>^  des  morti  et  blessés  anglais.  Le 
aoua  mes  ordres  dans  ce  sanglant  et  des-  *****^  ^'*  n"<>rt»  «t  de  75 ,  et  celui  des 
tmctif  combat.  Quoiqu'il  fût  dans  mes  blessés  de  197. 

intentione  de  n'entrer  dans  aucnn deuil.  Les  pertes  éprouTées  par  la   flotte 

eependant  le  témoignage  unanime  des  iran^ise  sont  également  relatées  et  por- 

capitnine*  taglais  qui  se  trouvaient  près  *écs  a  ^3  hommes  tués,  79  blessés  griè- 

de  l'Armide^  m'oblige  à  dire  que  U  con-  ▼©"«»»  »  et  &5  blessés  plus  légèrement, 

doite  du  capitaine  Uugon  mérite  d'être  _ 

priae  en  considération  particulière  par  ^ .    .            ,       . 

V.  Esc.  DBPtcBBS  du  'vtee-amirétl   russe  comte 

«  rai  rhonnenr ,  etc.  *''  Heiden, 

«  Signé,  E.  CooRiHOTOif. i'»ce-a«ir«;..  (^«  premier  rapport  dn  combat  est  en 

tout  conforme  a  ceux  qu  on  vient  de  lire. 

A  5.  Exe.  le  eonlre-^miral  chevalier  de  —Mais  une  dépêche  postérieure  ,  en- 

Rtgnjr.  Toyéede  Malte,  y  ajoute  les  détails  sui- 

N»  VIL  Jl  bord  de  la  Syrvnê,  NaTarin,  ▼a"»  «'  "°«  P»«««  *ï««  nons  joignons  aux 

aS  octobre.  autres  documeos.) 

«  Monsieur,  je  considère  Tofre  appro-  RappoH  adressé  a  S.  M.  l'empereur  par 

bation  et  la  lettre  que  tous  m'aTcz  écrite  U  vioe^amiral  comte  de  BeùUn, 

comme  le  témoignage  le  plus  lionorable  w  1         i»            .a 

pour  moi-même  et  les  officiers  sous  mes  JAUU,  26  noTcmbre  1827. 

ordres ,   et  je  conserTcni  cette  lettre  L'accord  qui  a  caraclériaë  le  mouTe- 

eomme  nn  aonreair  précieux  de  Totre  ment  des  escadres  alliées  sorpassc  (out« 

Ann.  hisi,  pour  1817.   Jfp.  i5 
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croyance;  on  e&t  dit  qoe  tontes  les  pen*  peler  k  cette  occasion  let  dcmUn  aoi» 

•ées  étaient  dirigées  rets  on  seul  et  même  que  Temperenr  a  prononcée  ai  qnittnft 

bot,    et  qoe  les  trois  escadres  apparte-  i'Azow:  «  Si  jamais  Tonsétea  obÛgésde 

fiaient  i  vne  seule  et  même  nation.  Mons  »  rons  battre,  j*espère  qoe  Totre  coa- 

en  citerons  qnelqaes  exemples.  «  daite  sera  digne  de.U  &vastc!»  Ces 

Le  capitaine  La  |Bretonnière ,  oom«  mémorables  paroles  se  aoat  aeeoapKcs 


mandant  le  raisseaa  français  le  BmlaWt      dans  toute  leur  étendue.  Le  léwwifage 
M   tronrant  placé  défaTorablement  au     loyal  des  Anglais ,  raocoeil  ù  "   ' 


commencement  de  Taction  ,  et  ayant  ob-      et  si  prcTcnant  que  Fescadre  de  S.  M.  La 
•erré  que  le  Taissean  VAzow  avait  beau      reçu  a  Malte ,  en  offrent  one 


coup  à'sooffrir ,  étant  forcé  de  combattre  moins  convainoante  qoe  flattenae 
a  la  fuis  cinq  bàtimens  de  guerre,  tandis         U  est  juste  d'ajouter  ki,  |à  D 

que  là  Brtslaw  ne  pouTait  presque  leur  dn   capiuine  Laxareff,  q«o  c'cat 

fiîîre  aucun  mal ,  coupa  aussitôt  ses  câbles  stricte  discipline  qn*U  a  an  '        '  ~  *^  ' 


et  Tint  se  poster  entre  le  vaisseau  anglais  faire  observer  parmi réqamng«^  «ax 

f  Albion  et  l'Axow,  de  manière  à  nous  cices  joomalimde  FartilUlâe,  à  Tordre 

soulager  considérablement.  L'Azov^,  as-  narfsit  maintenu  dana  tontea  les  parties 

tailli  de  toutes  parts ,  eut  néanmoins  le  au  service,  que  doit  être  attribaé  lesaeeès 

bonheur  d*éire  d*un  grand  secoun  à  l'a*  avec  lequel  VAzow  a  coopéré  a  la  définit 

mirai  anglais  qui  combattait  contre  un  et  à  la  destruction  de  reaacmi.  Son  lien, 

taissean  de  84 ,    portant   pavillon   de  admirablement  nourri,  a  conlê  à  fond 

Moharem-Bey.  Ce  dernier,  ayant  eu  ses  deux  énormes  frégates  et  nom  corvette, 

cibles  d'embossage  brisés,  se  tourna  la  démâtéun  vaisseau  de  84  qniaUa' 


poupe  dn  c6té  de  VAzow  :  aussitôt  14  de  "Ot  sauta  en  Tair  ensuite,  et  détroit 

nos  pièces  furent  dirigées  contre  lui ,  et  une  frégate  à  deux  ponla  portant  le  pa* 

furent  servies  avec  tant  de  succès  dans  vilIon  de  Taber-Pacba,  commandent  en 

cette  direction  qu'elles  en  détruisirent  U  chef  de  Tescadre  tniqnc,  firégate  qui 

poupe  au  bout  d*u  ne  demi- heure.  Lor»-  brûla  lelendemain,apra  avoir  en  «de  Ta- 
'  cfn*ensnite  le  feu  prit  à  la  cabine  et  à 


cfn*ensnite  le  feu  prit  à  la  cabine  et  à  veudeTaher-Paclialni-méBe,5^ 

rentrepont ,  et  que  l'équipage  essaya  de  \»t%  et  blessés,  sur  600  qui  fonBaiantson 

réteindre,  les  bordées  de  mitraille  de  équipage. 

CAzow  rendirent  bientôt  inutiles  tous  ses  D  après  les  renseignemena  lea  plaa  di» 

efforts,  et  le  vaisseau  ottoman,  rapide-  gaes  de  foi,  il  eNt|eonan  qoe» de  6obàtr> 

ment  enveloppé  par  les  flammes ,  ne  tarda  mens  de  guerre  dont  se  composait  la  fiotte 

pas  à  sauter  en  rair.  Sur  ces  entrelaites,  égyptienne,  il  n'estresté  qu'âne  aenle  fré- 

Fun  des  bricks  anglais  qui  avait  beaucoup  ga  te  et  environ  une  qniosaiae  de  hAtâ 

souffert  dans  le  combat  et  perdn  tontes  légers;  encore  ne  pourront-îh  goira 

ses  ancres ,  £nt  amarré  an  cAble  de  poopa  vir ,  ni   vraisemblablement  jai 

de  la  frégate  Impériale  /e   Constantin^  prendre  la  mer.  U  eût  été  très 

commandée  par  le  capitaine  Kroncht»  détruire ,  en  moins  de  deux  be 

cboff ,  et  garanti  de  cette  manière ,  peu*  derniers  bàtimens.  Noos  ne  TonKImci  psa 

dant  tonte  la  anit,  dn  péril  qui  le  m^  lès  toncher ,  pour  donner  naa  prmve  da 

naçait.  plus  aox  Ottomans  que  naoa  n*aviona  lait 

Dans  cette  mémorable  bataille ,  -ce  aont  que  noua  défendre  aaas  jaa»ia  attaqacr. 

1rs  trois  vaisseaux  amiraux  qui  ont  inoon«  Treiae  bàtimens  de  gncrre  AgjptifiM 

teatablement  le  plus  souffert,  soit  par  le  et  tores ,  entremêlés  parmi  loa  vaMeaax 

nombre  des  tuée  et  blessée,  soit  par  lea  des  escadres  alliées,  avaient  aanté  en  F^ 


avaries  qa*oBt  essayées  les  oorps  des  bft-    daraat  cette  bataille  mcortriàra;  le 

timeas ,  les  agrès  et  les  cordages.  Lea     demain,  dix-huit  antres  eurent  le  a 

Ttisseanx   amiraux  anghis  et  français,     sort.  Ba  généial,  la  perte  en  hoaimes  de 


narler  des  autres  dommages,  ont     Tescadre  torco-égyptieana  doit 

loos  oenx  perdu  leurs  mâts  de  misaine,  iaunense,  et  peut  être  évalaéa  da  6  à 

VAvfw  a  en  tons  ses  mâts  tellement  7{Ooo  hommes. 

criblés  de  boulets  qo*è  peine  pouvait-il  La  corvette  gnéwieicâfaên^fk  Ton- 


ses  voiles^  malgré  les  fausses  ma-  nant)  n*a  point  pria  part  «a  eonmat  ;  die 

taïaa  alaoées  à  la  bâte,-  daplns,  dans  le  avait  été  laissée  à  l'entrée  dn  port  de 

aarpa  da  bâtimeat  seal,  on  a  compté  cent  Navarin,  poar  rester  à  tout  évfMncat 

eiaqnaate-trois  trouées  de  boolets,  dont  en  ob<kervatîon  da  o6cé  de  la 
aeut  dans  la  carène. 
H  seiait  inpoinble  de  ne  pas  np- 
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lettre  des  trou  amimux  adressée  à  lirm^  Notk  eolleeiwe  mdrtssée  par  tes  tfois  am» 

kùn-Packa  avant  la  hataiUe  de  Navaria,  bassademrs  de  la  Framee,  de  la  Grande^ 

▲  lKMrddon»Meuide$.M.B.r^M,  Bretme  et  de  la  Russie   ma    rns» 

I0  9  octobn  i8a7.  e/fendi,  le  10  movembre  x8«7. 

«  Altetse,  (Tradnit  de  la  Gautte  utûverseUe 

«  Det  infomiatiADft  trèA  poudres  qni  d'Augsboui^.} 

noot  irrÎTent  de  tonte*  parts  nons  an-  ,  Le*  repréM^ntaM  des  troU  conn  al- 

Boaceat  qaedeBombrciix  déucbemens  u^es  de  France ,  de  Grande^BreUgae  et 

derotreariDéepareoorentdaftsdifrërens  de  Rnssie  ayant  pris  connaissacoe  des 

sens  h  iMrtie  oecidentale  de  fa  Mor^e  ;  questions  que  S.  Ex.  le  reî*  -  ciTendi  • 

^  'H  ^^f  ^*  '  détruisent ,  braient,  charge  lenrs  interprètes  de  leur  adresser , 

arraidrent  les  arbres,    les   TÎgnes  et  ont  rhonnenr  d'y  répondre,  dans  la  pré- 

toatM  les  productions  régétales  ;  qn'ils  ,ente  note ,  de  la  seule  manière  m  soit 

se  b^t  enllnde  faire  de  cette  contrée  compatible  arec  ce  qn'ils  sont  fondés  à. 

un  Téritable  désert  préjuger  les  sentimens  de  lenrs  cours  sur 

■  lions  apprenons  d»  plus  qu'une  ex-  ^q  ptreil  sujet 

péditionest  préparée  contre  lesdistricts  .  ^tt  question,  —  Yeut-on  se  désister 

de  Maioa ,  et  que  déjà  des  forces  avan-  entièrement  de  la  question  grecqne? 

cent  dans  cette  direction.  .Les    rcpréseutans   manqueraient   à 

«  fous  ces  actes  de  noleoce  extrême  se  |çar,  deroirs  et  à  la  vérité ,  si ,  répondant 

passeat  soai  nos  yeux .  pour  ainsi  dire,  4  cette  question .  iU  ne  répétaient  pas  la 

etan  a^pns  dé  Farmistice  que  V.  A.  s'est  déclaration  déjà  faite  par  eux  à  diverses 

engagée,   mo*  <a  parole  d'bonneur ,  reprise*,  saroir  :  Que  rinébranlable  ré- 

d'obeerrer  fidèlefflent  jusqu'au  retour  solution  de  leurs  cour*  est  de  maintenir 

de  ses  conrrie» ,  armistice  en  fareur  le  traité  conclu  entre  elles  pour  la  pacifi. 

duquel  U  rentrée  de  sa  flotte  à  nararin  cation  de  la  Grèce .  et  de  persévérer  dana 

lui  fut  accordée  le  7  octobte  dernier.  l'exécution  des  mesure*  qn'elles  ont  ar- 

-  Les  soussigné*  m  voient  dans  U  pé-  jetées  en  commnu  pour  cet  objet 

niUe  obligation  de  tous  déclarer  an-  ,  ^e  ^«e/^iw». -Veut-on  indemniser  \» 

joQrd*bni  qn  une  pareille  conduite  de  gouf  emement  ottoman  de  la  perte  de  m 

votre  part,  et  une  violation  anssi  étrange  flotte  ? 

de   vo*    engagemens,  voua  placent.  «Jamais  demande  d'indemnités  tt*cat 

Monsieur,  hors  la  loi  des  nations  et  admissible  qu'anttnt  qu'elle  repose  snr 

en  dehors  de*    traités  existans  entre  qo  droit  certain.  Or,  dans  le  cas  actuel  » 

leurs  cour*  et  la  Porte  ottomane.  Il  y  a  eat  démontré  par  tous  les  rappôrU  que 

a  plna  :  la*  aoesaigtie*  considèrent  le*  régression  est  parUe  dn  côté  des  escadre* . 

dévastation*  qui  se  commettent  en  ee  de  la  snblime  Porte. 

momaDl,  même  par  vos  ordres ,  comme  «  3e  0a«x^/i4--yent-on  donner  satiair 

(firectement  contrave*  aux  intérêt*  de  faction  a  la  sublime  Porte? 

votre  •ouvenin ,  ipà  pourrait  perdre, .  ,  Depuis  trois  ans»,  dans  toutes  leurs 

en  raison  de  ce*  devastattoas ,  les  avan-  instances  séparées  on  collectives ,  ayant 

tagn  réels  que  le  traité  de  Ii>ndrè8  loi  pour  objet  de  faire  agréer  è  la  snbUme 

assnre  sur  la  Grèce.  Porte  leurs  propositions  desintéressées, 

•  Les  soussignés  demandent  4  ▼.  A.  une  les  cabineU  ont  assex  témoigné  combien 

réponse  catégorique  et  prompte  à  la  ^uit  loin  de  leur  pensée  l'intention  de 

présente  notification,  et  lui  laissent  &  manquer  anx  égards  qn'cUe  peutjusté- 

prévoir  les  conséquences  immédiate*.,  ment  prétendre. 

d'un  refus  ou  d'une  tergiversation.  «  Cette  conduite  amicale ,  leur  looga- 

m  Le  ^iee-amiral  et  commandant  en~  aimité,  et  U  frandie  déclaration  qye  les 

«  chefles  forces  navales  de  S,  H*B,  représentans  ont  faite  des  mesures  dont 

«  dans  la  Méditerranée^  les  hautes  puissances  ont  prescrit  Texé- 

«  £o.>  ConniHOTOS.  cution  à  leurs  amiraux,  ne  laissent  pas, 

,          ^           .    ,  ce  semble,  à  douter  de  l'accueil  qu'elles 

•  '^fT*T^J^''*j!T7T  iraient  a  la  demande  comprise  3ans  la 

.dasUenckefVeeeadre^S,M,L,  3.  question  de  reïseffendi.' 

«  Comte  Di  HiiDSS.  ^  ^  ^^^  ^^^  ^„^  répondu  anx  ques- 

«  Le  eontre^nùnd  commandant  f^es'  tions  de  S.  Ex. ,  les  représentans , Jaloux 

m.  cadfv  de  5.  M.  T.  C. ,  en  même  temps  de  n'épargner  aucun 

«  H.  DB  RiosTT.  •  soin  pour  faire  comprendre  a  la  sublimé 
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Porte  1m  T«et  déiiaUre«^  der  pals-  «oot  parreom  tia  repréMntaai,  aspcr^ 

woeei  »  et  pour  écartvr  toute  tnterpraU-  mettent  plos  d*mterprètations  coBtniit» 

tioo  qui  ii*avnût  aprèa  coatqoe  let  ré-  >  >m  moraneet  qu*ib  TicaDent  de  igUciet . 
wltats  le»  pivs  faaette* ,  ool  Tlioaiiear        «  Cepcodant  TaHitmle  que  Ir  tiW'ir^ 

de  replacer  aoei  let  yenx  de  S.  Ex.  le  Porte  rient  de  prendre,  et  dont  la  eoa- 

ifii  -  eCTeudi    quelqne»    oonaidérations  tinnation    serait   incompatible   «Tee  le 

quUls  espèrent  encore  ne  pas  devoir  être  maiutiea  des  relations  die  boaae  ÎBtdli- 

inntiles  à  la  cause  de  la  paix.  gence  entre  elle  et  les  corn»  aUâécs ,  a^a 

«  Les  trois  cabinets  ayant  fait  entre  pu  qu'iuspàrer  aux  représcataiis  la  pins 

CBX  m  traité  dont  Tunique  buif  est  la  pénible  iuoectitnde  sur  la  isatnra  de  se» 

raciAcation  de  la  Grèce ,  in  ont  demandé  disposiliops  actaelles.  En  co; 

la  sublime  Porte ,  pour  atteindre  ce  toujours  guidés  {Mir  le  désir  de 

but,  d'agréer  leur  médiatioa  et  de  cou-  autant  qu'il  dépend  d'eux,  le 

sentir  à  un  armistice.  de  paix  qui  leur  a  été  confié. 

«  Ea  posant  d^arance  quelques  unes  tûucus  aussi  de  la  Tolonbè  ferme  où  seoft 

des  bases  d*un  acfcord  entre  elle  et  les  |io-  leurs  conn  de  rétablir  la  tri 

Solationt  grecques  livrées  aux  horreurs  Grèce,  sur  les  seules  bases  qui 

'une  défaslation  sans  exemple ,  ils  n'ont  l'assurer,  iU  inritent  S.  £x. 

rien  stipulé  de  contraire  à  ses  Trais  In-  effendlà  leur  déclarer,  sans  pins  de 


téréts ,  ils  n*6nt  fait  que  déterminer  les     lard ,  quelle»   sont  les  intenlioae  Ide  la 


principes  d*une  pacification  qui ,  loin  de  loblime  Porte ,  si  elle  eat  . 

porter  atteinte  à  Tintégrité  de  l'empire,  roquer  immédiatement  des 

lui  rendrai  les  arantages  dont  il  est  priré  traires  aux  traité»  exi^taa»,  et  ai  .  _ 

aujourd'hui  ^ety  ajouterait  la  garantie  mieux  constater  ses  Tttet  pacifiqBca  ^  die 

&éce»sanre  pour  leur  durées  adhère  aux  propoaitiooa 


«  En  laissant  à  une  négociation  future  •onsaignés. 

cotre  le»  parties  eontendantes  le  soia  de  e-    j   f*             '^ 

régler  quelque»  autre»  points ,  sans  doute  -  ^*S^^  Gun.iJMnroT. 

Importans ,  ila  ont  reconnu  à  la  sublime  "  5TaATFoai>-CAKwnre. 

Porte  le  droit  de  les  discuter  et  la  faculté  *  "*  Ex»iAWFiaaaa.  . 

de  décider  elle-même  en  définitiTC  du  - 

tort  de  cette  négociation. 

«  TeU  aont  encore  aujourd'hui  leun  1*0'»  circulaire  adressée  aux  l^miMt 

dispositions  et  leurs  sentimens.  La  pio-  P^''  ^'  ^'*^'  "  *^««'*  *  tiessfnim . 

h>ngatloa  du  s^onr  des  représentan»  à  muustre  des   affeve»   itreM^^*€e  dt 

Constantinople,  depuis  même  que  le  re-  Bussie* 

-^^^fhs  de  la  sublime  Porte  et  les  instancea  ,  Saint-Pétertbonnr  i*  aeeeeslif* 

^^e  S.  Bk.  le  reîs-effendi  les  ont  mis  dans  ^^* 

la  nécessité  de  lui  annoncer  et  de  lui  ex-  «  Au  moment  où  la  bataille  déôsifa 

pbquer  les  mesure»  dont  l'exécution  a  que  le»  escadre»  combinée»  ae  aoat 


été  preecrite  par  te»  pui»sance»  à  leur»    forcée»  de  lÎTrer  à  la  flotte  tareo»*épp- 
amiraux,  est  sans  doute ,  arec  tant  d'an*     tienne  dans  la  baie  de 


très  prenres,  une  manifestation  frap-  l'attention  générale ,  je  crois  coo^canabla 
pante  de»  senfimens  dont  le»  puis»anre»  de  tou»  donner ,  l^oasienr,  eonoaiaaaactt 
demeurent  animée».  Cest  pour  la  paix  du  point  de  me  'sous  leqael  le  cabinet 
qu'elles  se  sont  unies  :  la  rétablir  en  impérial  enrisage  cet  éréneaieat  mémo- 
Grèce  sur  de»  )ja»e»  immuable»,  la  conser-  i^le.  If  on»  euMlons  beaucoup  déairê  de 
▼er  à  Constantinople ,  tel  est  Tobjet  de  voir  le  traité  de  Londres  exécuté  sans^f- 
leurs  Torax»  celui  atm  traité  qu'elles  sont  fusioa  de  sang»  et  sou»  rc  rapport  eo«» 
résolue»  à  maintenir  et  à  exécuter.  gémissons  de  notre  Tictoire  ;  mai»  d'un 
«  L'érénement  de  NaTarin  a  pu,  dans  autre  c6té  Temperenr  a  bientftt  recoenn 
les  premiers  instans  où  la  noareite  en  est  que  dans  l'altematire  de  voir  rcsiverscrlr 
parrenue  à  la  Porte,  lui  inspirer  des  principal  but  de  ce  traité  per7'«x«erm*> 
doutes  sur  les  rue»  pacifique»  et  désinté-  MuHion  de»  Grée»  »ar  le  ooetineat»  et  1^ 
rcaaée»  'de»  puissances.  La  cause  de  cet  vasien  dont  Ibrafaim-Paelia  meaiçait  k» 
érénemcatdéplorable, aujourd'hui  mieux  Iles  deTArcfaipel,  et  sartoet  h  muef  ■» 
connue,  et  Tempreesemeut  des  amiraux  de  foi  du  dernier  ajaat  été  prouré  dêai 
à  prérenlr,  le  lendemain  de  TafTaire  ,  la  fois  par  la  riolation  de  rarmistire  «aIt*- 
nécessité  d'un  nooreau  choc,  empresse-  neUcment  eonetu  arec  lui  le  i)-— aStep- 
mentprouréparlesdocumensofEcielsqni  tcmbre  >  les  amiraux  qui  sVtaieal  ; 
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dvv  Ubaie*d«  Nararin,  areo  lesinten-  •ition*.  Noosatobs  dMaréàS.  Esc.  \m 

tioa»  le»  plot  pacifiques,  ^if^vl  yjuretu  reU-effdDdi  que  aosa  étioo»  charge», 

attaqués^  ont^mplemeut  exécuté  lenn  pardet  ordres  poaitifii  et  officiels  de  do» 

iiMtructiooa  et  servi  la  cause  couunoue  cours,  de  proposera  la  ankitme  Port* 

avec  succès  eu  acceptant  le  combat  La  l'armistice  et  la  médiatioa  ,  et  que  cet 

bataille  de  If  avaria  place  dans  son  jour  ordres  n'adroettaîeut  aucune  modifica» 

Tcritable  ralliaqce   et  la  politique  dpa  tioo.  Quoique  le  refus  de  la  sublime 

puiskancea  qui  ont  signé   le    traité  de  Porte    d*adbérer   aux  propositions  ci* 

Ijondres.  Cet  éTénement  fait  espérer  que  dessus  mentionnées  nous  ait  autorisés  à 

le  gouvernement  ottoman,  éclairé  enfin  quitter  notre   résidence ,   cependant  » 

«ur  ses  erreurs,  se  hâtera d*acceptcr des  par  égard   pour  la  sublime   Porte,  et 

conditions  qni  lui  impotent,  à  la  vérité,  dans  l'espérance  qu'elle  obtempérerait 

quelques  sacrifices,  mats  qui  loi  assurent  peut-être  aux  demandes  bieoveillan- 

eu    même  temps  des  compensations  «a-  tes    des    trois    puissances    alliées,    et 

sentieltes,  et  qui  vont  décider  maintenant  qu'ainsi  elle  éviterait,  autant  qu'il  dé- 

aussi  de  celles  que  devra  prendre  notre  pendrait  d'elle,  la  triste  nécessité  d'en 

auguste  maître.  Dans  tous  les  cas,  soit  venirâladernièreextrémilé,DOttsavon» 

que  la  Porte  se  détermine  à  une  conduite  retarde  notre  départ;  mais  la  prolonga- 

couforme  à  nos  vœux,  soit  que  par  des  tioa  de  notre  séjoor  dans  cette  capitale 

anesorea  hostiles  elle  empùe  encore  le  dés-  dépeud  de  l'adhésion  du  divan  aux  trob 

avantage  de  sa  position  ^  S.  M.  Tempe-  conditions  suivantes  :                    ^ 

rear  est  fermement  décidé  à  poursuivre  ■  v*  Que  les  relattooa  diplomatiques 

intimement ,  nui  avec  l'Angleterre  et  U  entre  la  sublime  Porte  et  les  trois  am- 

France ,  l*exécutioo  du  traité  du  6  juillet ,  bassadeurs  seront  rétabliesaenttèrement; 

et  d'observer  dans  tout  état  de  choses  le  a*  que  les  ordres  relatifs  à  l'aHnistico 

uuble  principe  qiù  interdit  aux  parties  par  terre  et  par  mer  seront  expédiés 

eoninutantes  toute  vue  d'agrandissement  dans  le  pins  court  délai  possible  aux 

ffar  conquête,  ou  quelque  avantage  «xr  autorités  ottomanes;  3*^  quon  nous  an- 

ctusif,  aoncera  officiellement  que  si  les  Grecs 

«  Signé  rfESiiLacoB.  •  présentent  leurs  demandes  d'une  ma- 

^_^^_^___^  nière  couT^nable,  il  leur  sera  accordé 

des  prérogatives  qui  seront  conforme» 

IjrsTKUCTXOKS  données  aux  drogmans  à  nos   représentations  précédentes  et 

des  légions  de  France,  d'Angleterre  anx  traités  conclus  entre  les  trois  pois* 

et  de  Russie ,  en  date  du  a  décembre  sauces. 

x8a8.  m  Comme  S.  Exe.  le  reis-effendi  a  dé« 

.     (Traduit  de  la  Gazette  tutk^rselie  «'yj  ^°?  **  "^'»»«  .P^»"*  »•  V*"^»*' 

d'Aonboare. ^  adhérer  a  nos  propositions,  nous  non» 

^        **''  somu«s   vus  forces  de  dqp^ander  des 

•  Tons  TOUS  rendres  immédiatement  firmansde  Tojage,  en  faisant  observer 

eoprès  do  reia-effeudî ,  et  vouf  rempUres  qne  ce  refoa  d'adhérer  aux  résolutions 

le  message  snlvsot  :  des  trois  cours  annonçait    claireuient 

«  D'aprèslescommunîcationsdeS.Ex.,  l'oubli  total  des  prérogatives  accordées 

S.  H.,  par  égard  pour  les  trois  puissances  anx  Serviens  et  aux  habitans  des  deux 

alliées,  consent  à  remettre  aux  Grecs  principantéa.  Quoique  nous  ne  croyions 

le  tribut  de  la  capitation  dodt  le  paie-  pas  avoir  besoin,  en  ce  moment,  d'itt- 

ment  est  arriéré /lepuis  le  commence-  sister  sur  l'expédition  des  firmaus  de 

ment  des  troubles ,  ainsi  que  les  sommes  Toyage,  nous  nous  flattons  cependant 

qui  ont  été  employées  aux  frais  de  la  que  le  divan  ne  perdra  pas  de  vue  les 

guerre.  S.  H.  abandonne  aussi,  pendant  '  égards  que  l'on  doit  aux  représentans 

une  année  entière,  à  compter  du  jour  des  puissances  amies ,  et  qu'il  nommera 

dé  la  aignatnre  de  l*acle  de  soumission  au  moins  on  commissaire  qui  sera  chargé 

des  insurgés,  tout  ce  qu'elle  pourrait  d'accompagner  les  bâtimens sur  lesquels 

réclamer  en  rertu  de  cette  capitalioa ,  nous  nous  embarquerons ,  ainsi  que  les 

•C  toos  les  autres  impôts.  personnes  dépendantes  de  nos  amhas- 

m  Ces  dispositions  sont  sans  doute  un  sades,  afin  de  lever  tous  les  obstacles 

témoignage  de   faveur  ,  de  générosité  qui  pourraient  s'opposer  à  notre  voyage. 

et  de  clémence  ;  mais  elles  sont  bien  Conuuo  l'ambassadeur  hollandais  a  d^ 

loin  de  remplir  les  voes  des  trois  puis-  claré,  sur  notre  demande,  qu'il  était 

sances  alliées  et  le  but  do  leurs  pro^io-  dis^iosé  à  prendre  sous  sa  protealifm 
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came  de  nos  cooipitrîiilvi  qnl  rettcnîmit  espères  m  S.  H.  coayrfitaatg  ^prében 

ilaot  la  wpitftle,  aoot  eipéron»  «jae  la  l'oreille  a  rintorccMion  da  palnardie^ 

•«blime  Porte  donnera  ion  contente-  qni  est  leur  chef  «pirituel.-^ 

ment  ponr  4|ne  ledit  ambatMideur  le  «  Dans  la  mém»  note,  toos  ares  aeasi 

ciMrge  de  ce  toia.  ■  demandé  qne,  si  tes  Grecs  se  soanei- 

talent ,  on  lenr  donnât  rassaraDcc  qn*ils 

'—^-^^  seraient  affranchis  de  toute  ponition 

EMkrn-'nKMtw  adrwsé  parhSultMam  PO»"'  la  révolte  paasée  ;   qn*eB    ayant 

patnmreke  çrec^rminien,  coneermami  égard  anz  dommages  qn*ils  ont  soafl'erts 

Vûrmûtice  offert  aux  Grées,  pendsnt  les  troubles,  on  lenr  ferait  re- 
mise de  la  capltatiott  et  des  antres  taxes 

«  Tris  fidèle  patriarche  et  synode  des  dont  ils  sont  restés  redcTables  «le|Ma«s 

Grecs ,  on  toos  fait  stroir  ce  qui  sait  :  rtosnrrectton;  qne  lenrs  cœnrs  oppressés 

■  Dana  la  note  mnnie  do  sceau  dn  seraient  sonlagés  par  ces  eoneeasioas . 

patriarcat,  que  tous  ares  remise  der-  propres  a  mettre  la  tranquillité  et  lenr 

niirement  à  ma  sublicie  Porte,  tobs  loi  prospérité  sons  les  auspices  et  la  garantie 

ares  représenté  qn*en  rertu  de  l'équité  de  S.  H.  aussi  long-temps  qa*ils  reste- 

et  de  la  droiture  dont  Ta  douée  la  Pro-  raient  dans  la  roîe  de  la  fidélité ,  et  que 

TÎdeoce,  les  rayas  tributaires  soumis  à  dans  le  cas  où  votre  médiation    serait 

sa  domination  absolne  ont  été ,  ponr  acceptée ,  tous  fnssics  autorisé  à  leur 

tout  ce  qui  concerne  la  défense  de  rnon-  communiquer  cette  heureuse  ooarelle. 

nenr ,  de  la  fortune  et  de  la  rie ,  mis  sur  «  Le  contenu  de  votre  note  a  été  poité- 

le  même  pied  qne  les  musulmans;  qu'elle  à  la  connaissance  de  S.  H.  Dans  le  fiait  ^ 

leur  a  permis  éans  tous  les  temps  de  ré-  le  monde  entier  connaît,  comme  Ta  àil^ 

gler,  par  rentremise  du  patriarche,  sincèrement  avoué  le  patriarche, la  do»- 

leurs  affaires  religieuses,  et  de  jouir  à  cettra?eclaquelleouttoujoura  été  traités 

Tombre  du  trône  impérial  de  toutes  les  les  rayas  qui  habitent  lea  provîorea  de 

coneessîons  possibles;  qne  surtout  les  Tempire ,  tint   qu'ils   ont    fidèleaieot 

Grecs  de  la  Morée  et  de  TArchipel  ont  rempli  leurs  devoirs  de  sujets.  Les  Grecs 

en  le  bonheur  d'obtenir  les  pnriléges  de  la  Morée  et  de  rArcliipel ,  oaî  ont 

encore  plus  considérables  que  les  autres;  joui  d'une  plus  gronde  fiivenr  et  de  pine 

qne  néanmoins  ils  ont  oublié  la  recon*  grands  privilèges  que  les  autrca ,  qni  k 

nsissanee  dont  tant  de  bienfaits  leur  rombre  du  trône  impérial  vivaient  dans 

laiaaieot  un  devoir ,  et  qu'ils  ont  arboré  la  plus  parfaite  trsnouillité,  et  dont  le 

J'étendard  de  la  révolte;  qne  la  Porte ,  commerce  s'exerçait  librement  par  terfe 


de  son  côté,  ne  s'était  occupée  de  les  et  par  mer;  ces  Grecs,  loin  de 
punir  que  dans  l'intention  d'anéantir  cet  nattfe  eea  faveurs,  se  sont  laissé  c»- 
csprit  de  désordre  qui  avait  échauffé  traln^  par  de  vaines  ripiësanuti—s  , 
leurs  têtes,  el||^e  leur  rendre  le  repos  et  se  soi^t  soulevés  sans  aacun  motif  contre 
Ie'bieB«étre  dont  ils  s'étaient  eux>mémet  la  sublime  PortCt  leur  mère  et  leur  bien- 
privés  par  leur  propre  ignorance;  que  fattrice  de  père  en  fils.  Ils  se  sont  privés 
jusqu'à  présent ,  ceux  d'entre  eux  qui  eux-mêmes  de  la  jouissance  de  la  paix 
s'étaient  repentis  de  leur  entreprise  et  et  de  la  s&reté,  et  ils  ont  paru  provo* 
qui  avaient  imploré  leur  pardon,  avaient  quer  contre  eux ,  par  leur  ol»tinatiom  • 
trouvé  grâce  et  indulgence  auprès  de  les  peines  les  plus  sévères.  Néanmnios, 
8.  H.  ;  qne  d'après  ces  antécéoms  on  la  Porte,  fidèle  aux  principes  d^indnU 
pouvait  présumer  que  tous  s*empresse«  gence  et  d'humanité  qu'elle  a  suivis  dans 
raient  d*avoir  recours  à  la  miséricorde  tous  les  temps,  ne  s'est  jamais  hâtée  de 
impériale;  mais  que,  malgré  leur  dis-  les  punir.  Rlle  n'a jsmais abandonné  son 
positibn  à  abjurer  leurs  erreurs  et  à  de-  système  d'indulgence ,  vu  qu'elle  a  puai 
mander  grâce,  ils  psraissalent  craindre  ceux  qui  ont  persisté  dans  la  révohev 
d*être  pouis  pour  leur  obstination  dans  pour  ramener  les  autres  à  leur  devoir; 
la  révolte;  que  néanmoins  la  voie  de  et  il  est  prouvé  par  la  natnrto  des  choses 
l'intervention  était  encore  ouverte  aux  que  tous  ses  enorts  n*oat  tendn  qu'à 
coupables-,  et  que  le  pardon  de  ceux  qui  assurer  le  bien-être  de  ceux  qui  se  soat 
se  soumettent  est  nue  des  attributions  soumis  ,  et  à  considérer  eomroe  noa 
deia  souveraineté,  bien  entendu  toute*  avenue  lenr  conduite  pas^.  Si  les  as' 
fois  qu'aucun  étranger  ii*a  le  droit  de  très  Grecs  rentrent  également  en  enx- 
s'Immisoer  dans  l'affaire  desdita  rsyai.  mêmes  et  reconnaissent  Qu'ils  ne  par- 
D^prèa  toutes  ces  dreoBStineaf  »  vous  Tiendroat  jamais  ao  but  de  leur  cntrt-^ 
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prise  •  et  ^a*ainst  ^a*iU  n'oQt  jotqu'a  l«s  vetiirM  D4c««Mires  ponr  qu  |es 

prMcat  recneilK  ^me  ini»ère  et  désola-  halntani  poistenl  wvrn  tranoQUÎes  et  à 

tiou ,  de  même  ils  sacrifiMmient  inutile-  Vabri  de  conte  vexatioB.  Teft  sont  les 

neot  par  la  suite  leurs  1>iens]et  leur  tie,  avantagea  que  S.  H*  est  résolue  de  leur 

et  les  perdraient  pour  toujours  ;  s'ils  se  accorder.  Biais  si  les  Grées ,  oul»liant  la 

repentent  de  leur  conduite  passée ,  et  feconnaîsaanee  qu*ils  lui  doivent  pour  lea 

demandent  grâce,  la  sublime  Porte  les  concessions  ci-dessus  et  celles  qui  leur 

traitera  de  son  côté  avec  tonte  la  don-  sont  encore  promises»  persistaient  dans 

ceur  prescrite  par  la  sainte  loi.  Aussi  leur  criminelle  iosurrection,  lea  suites 

long-temps  qu'ils  rempliront  fidèlement  de  ce  crime  retomberaient  snr  eox« 

leors  devoirs  comme  rayas .  ils  ne  seront  mêmes  dans  ce  monde  et  dans  rnotre. 

jamais  ni  inquiétés  ni  poursuivis  ponr  Tous  awres  -soin ,  en  votre  qualité  de 

leurs  fautes  passées.  Les  propriétés,  les  patriarche,  de  faire  parvenir  a  leur  oon- 

terres,  les  biens  immeubles  et  domaines;  naissance  cette  déclaration,  et  de  lea 

2ui  d'après  la  loi  font  partie  de  la  con*  éclairer  sur  les  suites  qu'elle  doit  avoir. 

scatioft  et  se  trouvent  a  la  disposition  C'est  pour  vous  y  antoifser  que  vous  a 

de  S.  H. ,  seront,  par  pure  générosité  ,  été  envoyée  la  présente  réponse.* 

rendus  à  leurs  propriétaires  vivaos  ou  ,.^___^ 
aux  héritiers  légitimes  des  propriétaires 

morU.  Quoique  le  sol  et  les  pays  qu'ils  Kbatti   -  ansniv     on    pneUmation 
Itabiteot  soient  la  propriété  héréditaire  adressé,  te  i9  déeemhn  1827,   uux 
et  absolue  de  S.  H.,  qui  aurait  le  droit  ayatu  d'Emropê  et  tfAsie,  (Toyes  U 
de  les  gouverner  et  faire  administrer  a  note  page  370  de  l'Histoire,  j 
son  gré»  les  anciennes  ordonnances  re- 
lativement à  l'administration  de  la  Morée  Quiconque  est  doué  de  quelque  jnge^ 
et  des  autres  districts ,  ainsi  qu'an  bien-  ment  sAt  que  si  tons  les  musnlmaaa 
•être  des  habitana,  restent  confirmées  snr  haïssent  naturellement  les  infidèles ,  lee 
le  même  pied,  et  l'on  veillera  à  leur  infidèles  de  leur  côté  sont  lea  ennemie 
e&acte  et  constante   observation.  Les  des  musulmans;  que  la  Russie,  surtout, 
musulmans  habiteront  les  lieux,  et  lea  porte  nue  haine   particulière  à  Tisla* 
forteresses  qu'ils  occupaient  antérieure-  misme ,  et  qu'elle  est  depuis  cinquante 
ment.  Les  Grées,  en  leur  qualité  dé  n  soixante  ans  la  principale  ennemie 
raraa,  livreront  aux  délégués  de  la  su-  de  la  sublime  Porte, 
blime  Porte  les  forteresses ,  canons ,  au-  Toujours  occupée  de  mettre  à  exécn- 
très  armes  et  munitions  de  guerre  qui  se  tion  ses  coupables    projets   contre  U 
trouvent  entre  leurs  msios  ,  et  ils  reste*  nation  musulmane  et  l'empire  ottoman, 
ront  eux-mêmes  dans  leurs  anciens  dis-  la  Russie  a  profité  du  moindre  prétexte 
tricts  et  fonds  de  terres.  Tontes  leurs  pour  déclarer  la  guerre;  les  désordres 
anciennes  églises  leur  seront  rendues,  et  commis  par  lea  janissaires,  qui  grâce  à 
ils  n'éprouveront  aucun  obstacle  dana  Dien  sont  anéantie,  favorisaient  ses  pro- 
l'exercice  de  leur  culte  «  comme  cela  grca.  Elle  a  pen  à  peu  envahi  nos  pro* 
nvait  lien  antérieurement.  vinces  ;  son  arrogance  et  ses  préten- 
m  Quoiqu'on  puisse  exiger  d'eus  la  tions  n'ont  fait  qu'augmenter ,  et  elle  a 
leapitetlon  et  les  antrea  taxes  qu'ils  doi-  cm  trouver  un  moyen  fseile  d'exécuter 
'veot  dopuîs  six  à  sept  an# ,  ainsi  qu'une  aon  ancien    plsn   contre   la    sublime 
îndemnitéiHmrlessoimmcaeonsidMnblee  Porte,  en  soulevant  lea  Greca  ses  core- 
que  leur  révolte  a  co&téesau  tréaorpn-  ligionnairea.'Cenx^i ,  réunis  an  nom 
blir,  00  leur  remettra  égaleoMUt  cea  delà  religion,  ae  ^révoltèrent  sîmulta* 
dettes ,  par  égard  ponr  l'intervention  nément;  ila  firent  aux  musulmans  tout 
qui  a  eu  lieu  en  leur  favenr.  En  outre  «  le  mal  poasible ,  et  de  concert  avec  lea 
S.  H.  •  pour  preuve  de  sa  douceur  en-  Russes ,  qni  de  leur  côté  attaquèrent 
vers  ses  snjets,  et  ponr  en  ajonter  un  l'empire  ottoman,  ils  conspirèrent  Tex- 
nouveau   trait   à    l'amnistie  complète  termtoation  de  tooa  les  vrais  croysns  et 
qu'elle  fera  publier  en  faveur  de  ceux  la  mine  de  la  anbKme  Porte(ee  dont  In 
qui  s«  repentiront  de  leur  révolte ,  lenr  Providenee  veuille  noua  préaerver  ). 
remettra  ane  année  de  capitatinn  et  de  Grâce  à  l'easistance  divine  et  à  la 
tons  les  impôts ,  à  compter  dn  jour  00  protection  de  notre  aainf  prophète ,  ce 
Ut  ao-  seront  soumis.  Enfin  la  provinee    perfide  complot  fnt  découvert  pen  de 
de  liorée  sera  confiée  &  nn  pacha  juste     temps  avant  d'être  mia  à  exéention  ;  lea 
et  bleaveiUant,  éi  S.  B«  prendra  tontea    mesures  qni  fiven»  prises  dans  U  napi« 
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tàle  tioi  perte  da  temnt  trrétèreat  dès  ment  1  UUmUné ,  ai  U  rtisoa  •  «i  U 

1«  priodpe  lei  conpalile*  projeta  dont  loi ,  ni  U  politique ,  ni  U  religioa  ,  ne 

VâccompUuemeot  eTeit  perù  si  facile,  permirent    d'accepter   de    temblablet 

Le  gUivn  a  fait  jnatiee  d*nn  bon  nombre  propositions. 

de  rebelles  de  Morée,  de  Négrepont,  La  sublime  Portn  a  donné  plottcnrs 

d'Acaroanie  ,  de Miasolongbi.d* Athènes  fois ,  soit  par  écrit,  aoîC  de  Tire  toîx, 

ct4l*aoires  parties  du  continent.  Les  re-  les  rtéponses  nêcesMirei  arec  tontes  les 

belles  de  la  Morée  et  des  lies  qui  étaient  formes  officielles ,  et  snirant  In  tenenr 

U  foyer  de  t'insorrection  osèrent,  dés  le  des  traités.  Quoiqne  le  bnt  des  Francs 

commencement  des  troubles,  combattre  ait  été  pressenti  dès  le  prioôpe  ,  et  qee 

les  nMsulmaos;  ils  en  taèrvnt  une  quan-  tout  aunon^t  quVn  définitlTe  le  sabre 

tité ,  ils  réduisirent  en  esctartge  les  seul  devait  répondre  h  leurs  propo»- 

femmes  et  les  enfans,  et  sons  le  nom  tlons,  néanmoins,  pour  ne  pas  tronUer 

d9  gowfenument  <U  U  Gn^,  ils  se  por-  le  repos  des  musulmans,  et  d*an  antre 

tarent  à  des  excès  inouïs.  cAté  pour  gagner  le  temps  aéceasaire 

Depuis  plosTeurs  années,  des  armées  aux  préparatifs  de  guerre,  la  «ubtime 

considérables  de  terra  et  de  mer  ont  Porte  a  cherché  à  temporiser  autant  que 

été  entojées    contre  eux  ,   mais   nos  possible  par  des  réponses  aatisFaisantea 

troupes  de  terre,  découragées  par  le  et  des  conférences  officielles  où  Ton  a 

manque  de  paye ,  ne  montrèrent  pas  justement  insisté  sur  le  désbonncnr  et 

Tardeur  nécessaire;  notre  6otte  égale-  préjudice  que  les  propositions  des  trob 

ment  ne  put  réussir  à  cause  de  l'an-  puissances  causeraient  à  Tenipire  etila 

cieone  désorganisation  de  noe  arsenaux,  nation. 

Cette  lutte  ayant  ainsi  traîné  en  Ion-  Cest  ici  le  cas  d'obserrer  que  •  <I**^ 

gneur  ,  d*autres    Koropéens   que    les  que  les  demandes  faites'  par  les  Rosses 

Russes ,  animés  psr  rambitLo% ,  four-  Van    passé  à  Ackerman  ,  an  snjct  des 

Dirent  secrètement  tontes  sortes  de  se-  indemnités  ,   et   surtout  à  T^ard  dca 

cours  aux  rebelles,  soit  par  promesses,  Serrlens,  ne  fussent  ancnnement 


terre  et  la  France  s'unirent  ^  elle;  et  elnre  un  trsité  pour  le  saint  de  la 

aous  prétexte  que  leur  commerce  souf-  tion  mabeoiétaoe.  Jusqu'à  présent ,  la 

frait  de  la  longue  dorée  dea  troubles,  plupart  des  articles  aratent  obtenn  leur 

ces  puissances  ont  porté  par    toutes  exécution  ;  on  arait  également  entamé 

sortes  de  manouTres  les  Grecs  è  oublier  des  conférences  relatives  aux  indemni> 

entièrement  leur  deroir  de  nt/as,  tés  et  à  la  Serrie,  et  quoique  cea  deux 

Il  fut  à  dilTérentes  époques  proposé  affaires  aussi  ne  fussent  pas  de  natnre  à 

è  la  sublime  Porte  de  ne  plus  se  mêler  être  réglées  de  bonne  grâce,  elle»  forent 

des  aflaires  des  Grecs ,  en  leur  donnant  cependant     prises     en     conaldcratkm 

une  forme  de  gouremement  indépen««  comme  des  actes  de  Tîolence. 

dant ,  de  les  sépsrer  totslement  de»  La   Russie  ne  se  tint  pas  encore  U. 

musulmans ,  et  -  d'établir  chea  eux  un  Les  réformes  militaires  adoptées  par  la 

chef,  comme  en  Yalaçhie  et  en  Moldarie,  sublime  Porte  lui  portèrent  ombrage  ; 

et  de  leur  accorder  leur  liberté  moyen-  elle  sentit  qn*nn  jour  cette  régéncratiou 

nant  nn  tribut  annuel.  Telles  furent  à  ponrrait  ftiire  retomber  sur  eïit^mémt 

Ï»en  près  les  raines  propositions  qu'on  le  mal  qi^elle  avait  préparé  à  Fialamisme. 

ni  ut.  Comme  il  est  érideot  que  cette  Dès  lors  elle  résolut  de  ne  pins  laisser 

prétention  de  iiherté  ne  tendait  à  rien  de  reMthe  aax  musulmans, 

moins  (le  ciel  nous  en  préserre)  qu'à  La  Russie,  rAngleterre  et  la  France 

faire  tomber  entre  les  mains  des  infi»  convinrent  entre  elles  d'établir  forcémeat 

dàles  tons  les  pays  de  l'Enrope  et  d*Asie  la  liberté  dont  il  a  été  question.  Bepuif 

o«i  les  Grecs  se  trouvent  mêlés  avec  les  on  an,  ces  trois  puissances  ont  demandé 

musulmans  «  à   mettre  insensiblement  aimnltanément  la  liberté  grecque  par 

les  rayas  en  place  dea  Ottomans  et  les  Tentremise  de  leurs  ambasaadenrs ,  of- 

Ottomans  en  place  dea  rayas,  à  con-  ficiellementetonverteBent,coaBmenaa 

▼erlir  peut-être  nos  nosqaées  en  église»  concession   tonte   simple.  La   adblime 

et  à  y  faire  résonner  la  cloche ,  en  nn  Perte  n*a  pn  7  sonscrtre ,  ni  solvant  h 

mot»  à  anéantir  fisalement  et  prompte-  loi»  ni  suivant  la  raison,  ni  selon  la 
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poliliqae ,  Bi  mUb  1»  r«lif|ioo  {  U  nation  qn*U  Unr  •«Ktit  fait  grioê  da  U  ca|BU' 

aamûaana  an  a  été  indljpiéa,  et  ii  e»t  tion  et  des  antras  triLuu  qa'il»  doivon^ 

de  tonte  itnpaeeibUité  qna  jamaiâ  an  y  depnU  l'ioaurrection ,  qn'fl  se  serait 

eoQMnte.  La  naoveraeaent ottoman  c'af-  pkit  gestion  dtt  antres  imputa  {  qu*ea 

for^  de  Ica  faire  leuoiicer  à  leurs  pré-  outre,  ponr  le  bon  plaisir  des  trois  pnia^ 

tentiona  par  tpates  sortes  d'argavens  et  tances ,  ib  seraient  exempts  du  tribut 

do  veponsast  maÀs  aon  langage  ne  pro-  pendant  nn  an;  qu'en  na  mot  tous  ]«« 

dnisit  anr  elles  anenn  effet t  fieres  de  privilèges  que  comporte  la  qualité  de 

leur  lorce  elles  persistèrent  opixiiAtrément  rajas  leur  seraient  accordas;  mais  que 

et  rigoareusemant  à  faire  accepter  leur  rien  ne  pourrait  être  leur  concédé  an* 

demande ,  et  finirent  par  euToyer  des  delà  de  eette  limite. 

flottes  dans  la  Méditerranée  i  elles  em-  Dans  la  cours  des  conférences,  la  ^.u^ 

péchèrent  ooTertemeot  les  escadres  Otto-  Mima  Porte,  les  pria  instsmmcot  de 

mane  et  égyptienne  destinées  à  punir  les  transmettre  à  leurs  cours  ces  dëclara- 

reballea,  d'attaqnec  las  lies.  Ces  da,naL  tiona  amicales  et  ces  ezplicatioas  sin- 

eàcadrcs  oat  été  obligées  d'entrer  dans  la  cères  .  avec  promeaae  que  Tannistice 

port  deNavarin,  oè  elles  attendaient  tran-  par  ena-mémee  demandé  serait  observé 

qniUemeot  les  ordres  de  la  mblime  Porte  jusqu'à  la  réoeptioa  de  la  réponse.  Cette 

lorsque  les  flottas  russe,  anglaisa  et  fran-  invitation  ne  servit  qu'à  augmenter  lear 

çaise    enti^rent    inopinément    comme  orgueii  et  leurs  prétentions.  Finalement 

amies  dans  le  même  port,  commencèrent  ila  déclarèrent  qu'ils  ne  cooacn  tiraient 

le  feu  tontes  trois  ensemble,  et  tout  le  à  rien  tant  qu'on  n'accorderait  pss  (es 

monde   sait  la  catastrophe  <|oi  en  est  privilèges  dont  il  s'agissait  aux  Grecs 

résultée  ponr  l'escadre  impénale.  habitant  l'antiqoa  Grèce,  c'est-à-dire  la 

Les  trois  puissances  ayant  ainsi  mm-  Morée,rAttique  et  les  Iles  de  l'Archipel, 

pu  onvertemeat  les  traités,  et  déclaré  et  ils  annoncèrent  qu'ils  partiraiant  tons 

la  guerre»  la  anblime  Porte  avait  le  trois  ensemble.    . 

droit  d'user  de  représailles  et    d'agir  Les  afiaires  en  sont  vannes  à  ce  point, 

toot  aîitnBmentt  on  premier  lieu  avec  'Si  maintenant  (Dieu  nons  en  préservai) 

les  .ambassadeurs ,  les  nationaux  et  les  après  aToir  va  pareille  conduite  et  une 

bétimens  qui  se  trouvaient  ici  ;  mais  les  semblable  coalition,  il  nous  fallait  re- 

représentas^  de  cet  troia  cours  ayant  venir  sur  nos  pas  et  céder  à  la  demande 

chercbo  à  se  jnstiAar  an  déclarant  que  en  question,  c'est-à-dire  à  celle  de  Tin- 

c'étaient  lea  commandans  de  la  flotte  dépendance  des  Grecs  ;  bientôt  la  con- 

impériala  qui  avaient  donné  heu  an  tagioa  gagerait  tons  les  Grecs  établis 

combat,  la  sublime  Porte ,  eu  égard  aux  dans  la  Bomélie  at  Tinatotie ,  sans  pos* 

cireonataneest  garda  encore  la  silence,  %ibilité  d'arrêter  le  mal,   ils  préten» 

at  nsaoi  de  poUtiqna  par  un  dernier  draient  tous  à  la  même  indépendance , 

effort»  an  même  temps  elle  invita  les  renonceraient  à  lenrs  devoirs  de  rajas, 

troianmliaasadenrsà  se  désister  de  l'af'  et  parvenant,  dans  l'espace  d'un  on 

faire  gree^^.  Sourds  à  la  voix  de  l'é-  deax  ans  à  triompher  de  la  généreusn 

<|aitéh  lÀs  infidèles  n'ont  pas  cessé  d'in-  'nation   musulmane,  ils  finiraient  par 

sister  sac  Wwm  profMwitions  relative-  nons  dicter  la  loi , ce  qui  pourrait  (Dian 

ment  n  ^'iaidépeodance  des  Grecs,  et  nous  en  préserve!  )  ami^cr  U  ruine  de 

diaqne  i«nr  leurs  instances  devinrent  notre  religion  et  de  notre  empire* 

plas  praasantes)  anfii»,  les  ▼nés  hostiles  Cependant,  grâce  à  Dieu,  les  nom* 

des  Franes  contre  l'islamisme  se  sont  brenses  provinces  d'Europe  et  d'Asie 

complètainent  aunifwtées.  Néanmoins  a  sont  remplies  d'une  immense  popnla- 

dans  le  but  de  gagner  du  temps  au  tion  masnlmape,  notre  saint  livre  et 

moins  jnequ'o  l'été  »  on  usa  de  tous  les  notre  loi  nous  permettent-iU  de  laisser, 

ménagemens  possibles  dans  les  conie-  par  crainte  de  la  guerre,  fouler  eux 

rencea  at  pourparlers  qui  eurent  lien  il  pieds  notre  religion,  de  livrer  nou»- 

y  «  qnalqnti  semaines.  Il  fut  notifié  à.  asêmes  aux  infidèles ,  de  main  à  main , 

divénea  repriaes  •  aux  ambasaadanrs ,  notre  pays ,  nos  femmes ,  nos  anfaus , 

que  dès  que  les  Grecs  demanderaient  nos  biens  et  nos  propriétés? 

leur  pardon  «  lenrs  fautes  seraient  euf  *    Quoique ,  dans  le  principe ,  le  monde 

tièaêflient  anhliées;   que  leurs  biens,  entier  fàt  au  pouvoir  dra  infidèles,  néan- 

lanea  peiaonn^s ,  lenrs  terres,  leur  se-  moins  à  Vappsrition  de  la  rraie  religion, 

ratent  donnés;  qu'ils  jouiraient  de  la  Dieu  aidant  les  fidèles,  lea  Mufnlmans 

plaa  |>irfmle  Mcnrité  at  tranquillités  nos  frères  qni  ont  pam  et  disparu  de* 
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pais  le  tempi  bénreax  àé  notre  grand  Espéront  qne  le  Trèt«>  fiant  daS^Dem 
prophète  jasqa*aujoard*hiiI ,  n*ont  ja-  coofoadre  et  dûperaer  parfont  les  iaâ* 
mais  dans  ancune  guerre ,  par  Terfet  de  dèles ,  ennemis  de  notre  religi^  et  de 
lenr  sincère  dérotton  et  de  leor  iftébran-  notre  empire ,  et  qii*en  ton*  temps ,  ra 
labte  coarage  ,  compté  ponr  rien  le  tons  liens,  en  tons  cas,  il  accordera  an 
nombre  des  infidèles.  Combien  de  fois,  fidèles  la  Tictoire  et  le  triomphe.  Vçîn 
réanis  stcc  tèle  ponr  la  défense  de  la  Traie  ^Msit ion  ëtattloMiateBaDt  eonase 
religion,  n*  ont-ils  pas  passé  an  fil  de  de  tons  les  Blnsolmans,  pourrait  «oo 
Vépée  des  milliers  d'infidèles!  Combien  donter  qne,  pour  peu  qi|*ils  aient  de 
n*ont'i1s  pas  conquis  d*étsts  et  de  pro-  foi  et  de  piété ,  ils  ne  recoanaîasent  lear 
vinces  le  sabre  à  la  main  !  Tontes  les  dcToir  ;  qu'ils  ne  s'nnissent  de  c«ear  •-; 
fois  que  nous  nons  unirons  comme  enx,  d*ame  pour  le  maintien  de  notre  en- 
et  qne  nous  affronterons  les  combats  pire  ,  ainsi  gne  ponr  leur  propre  aalci 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  le  Très-Haut  dans  ce  monde  et  dans  l'antre  ;  qu'a* 
nons  éclairera  par  ses  inspirations,  et  besoin  ils  ne  s'accordent  fous  &  cxécnter 
notre  saint  législateur  nous  convrira  de  avec  valeur  et  lèle  les  diverses  feac- 
son  égide  tutélaire,  ses  «fompagnoos  ab-  tions  de  la  guerre,  et  à  remplir  exacte- 
sens  nous  serriront  de  guides  ,  et  nul  ment  les  devoirs  qne  nous  impose  aolir 
doute  que,  soi»s  leurs  auspices,  nous  ne  saint  loi  :  Le  secours  Tient  de  Dicn! 

rempoitions  d'éclatantes  Ticloires.  ^ 

Que  les  trois  puissances ,  en  nons  ; 

Toyant  décidés  à  rejeter  comme  par  le  GRFCB. 
passé  leurs  raines  demandes ,  admettent 

nos  réponses  tt  nos  explications,  et  se  LETTmt  A  ramhmtâadaw  de  S.  M.  ^ 

désistent  de  Taffaire  grecque,  nous  nous  /"**  ^«  ^  suhiinu  Porte,  amx  memira 


en  réjouirons  ;  si  au  contrsire  elles  pcr-  «^  '*  commission  reprisemtmîiee de  Vmf- 
sistaient  à  vouloir  fcire  accepter  de  semhiéenatiommle  de  U  Grèce ^kSgate. 
force  leur  demande,  même  dans  le  cas  oc    ' 

où  (comme  suivant  la  tradition,  tous  Fera,  o  ferner  18*7. 

tôt  infidèlM  ne  sont  qu'une  nation)  ils  *®  u      i 

ligulraîent  tons  contre  nous ,  nous  nons  *  Messieurs , 

recommanderions  à  Dieu,  nous  nonâ         «Tous  m'avex  fait  parTenir,  en  mai 

placerions  sous  la  protectidb  de  notre  «  de  Tannée  précédette,  une  dépécbe 

saint    propbète  ,    et    tons   les  vitifs;  «  signée  dn  président  et  de    cent-dix 

les  ulémas,  les  rieffals,  et  peut-être  «  membres  de  rassemblée  d*£pidanTe. 

même  tons  les  Musulmans ,  ne  former  «  qui  s'intitulaient  les  légitimes  fvndè* 

raient  qu*un  corps  pour  la  défense  de  «  de  pouvoir  de  la  nation  giecque«  rénuK 

la  religion  et  de  1  empire.  ■  anx  cbefs  militaires  et  an  clergé,  dans 

Cette  guerre  n'est  point,  comme  les  «  laquelle  on  demandait  la  Bêdiationdt 

Précédentes ,  une  guerre  politique  ponr  «  mon  goÔTerdement  afin  de  mettre  na 

es  provinces  ou  des  frontières.  Le  but  «  terme  à  la  suerre  actoeMe ,  «t  l'oa 

des  infidèles  est  d'anéantir  l'islamisme ,  «  m'auttnrisait  a  végoeiet  et   i  traher 

et  de  fouler  aux  pieds  "la  nation  mabo*  «  ponr  obtenir  la  paix  déairée. 
métane;  ainsi  la  guerre  actuelle  doit  être         «  On  m'annon^it  en  mésBe  tempe  qne 

considérée  purement  comme  une  guerre  «votre    commisiion   était  chargée   de 

religieuse  et  nationale.  Que  tons  les  fi«  n  se  'mettra  en  ésppert  avee  moi ,  afia 

dèles ,  riches  on  pauvres ,  grands'  on  «  de  délibérer  sur  les  moyeoa  de  par» 

petits,  sscbent  qne  le  combat  esH  on  •  venir  à  cette  pacification»  et  de  rédiger, 

devoir  pour  nous;  qu'ils  se  gardent  «  en  prenant  vos  résolutions  pour  ^t, 

doue  bien  de  songer  à  une  solde  men*  «  le  trsité  qtfe  mes  elTerts  tendent  à 

snelle  ou  à  one  paie  quelconque;  loin  «  coneinre. 

de  là ,  nous  devons  sacnfier  nos  biens         •  *J*ai  eu  df  pais  le  plalaîr  de    mm 

et  nos  personnes,  remplir  avec  r.èie  •  snnoocer  qne  mon  gonvememeaC  a 

les  devoirs  que  nons  impose  l'honneur  «  accédé  è  vos.  prnt>f»sltioiis ,  et  m'are- 

de  l'islsmisme,  unir  nos  efForts,  tra*  •  commandé  de  présenter  an  djvjiB  le« 

veiller  de  corps  et  d*ame  pour  le  tnain«  *  points  fondamentaux  de  raccord  qne 

tien  de  la  religion   jusqu'au  Jour  du  «  votis  avez  reolts  en  mes  mains.  Je  roo» 

jugement.    Lés    Mnsntmans   n'ont   pas  «  fis  connaître  en  m^rae  l^mps  la  ra^sna 

d'antre  moyen  d'obtenir  leur  salut  tlAos  «*  qui  m'obligeait  pour  le  moment  à  diN 

oe  monde  et  dans  l'autre.  •  fértr  l'exécution  de  ces  ordre».  Je  puH 
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«  Tdat  annoncer  mainteiiant  qoe  let  di£* 
«  ficalté«  préoMtmnient  exisUDtet  étant 
«•  aplanie»  »  Toffre  de  médiation  de  mon 
«  gonTcmemant ,  basée  snr  to»  demau- 
••  des ,  et  appuyée  par  d'autres  pois- 
«  sances  alliée»  de  mon  souTcrain,  va 
«•  être  inee»aammcnt  communiquée  au 
«*  diran. 

m  Voo»  n'attendres  paa  de  moi  que  je 
«  garanti»»e  l'effet  de  ceue  démarche, 
«  et  TOUS  n'onblierex  paa  non  plu»  les 
M  égards  dont  mon  caractère  et  le»  rap» 
„  porto  .existan»  anx  termes  de»  traites  * 
«  entre  mon  gonTemement  et  la  Porte, 
m  me  font  un  devoir.  Jusqu'à  ce  que  je 
m  pnis»e,  Mes»ienr»,  vous  faire  con- 
m  naître  le  résultat  de  nos  ouverture», 
»  je  compte  »nr  vos  noUe»  »entimen8 , 
«  et  sur  la  fidélité  avec  laquelle  yona 
««  aocomplirea  vos  promes»es ,  condition 
«t  eMmstielle  de  la  médiation  que  vous 
m  urex  désirée. 

«>  Taî  rhooneur  de  vous  renouveler 
«.  l'assurance  de  ma  considération*  per- 
w  aonnelle. 

m  STUArFOnT-CA-XHISO.  « 


Ml.liiva8TK  adret jé  ie  7  avril  par  la 
eommitsiom  du  gouvernement  de  la 
Grèce  a  Vatsemblie  nationale,  réunie 
à  Trêzème  (DamaU). 

• 

«  La  commission  de  gouvernement  de 
la  Grèce  s'est,  empressée  de  faire  con- 
naître 9  dès  le  principe,  le»  inquiétudes 
aaxqnelle»  elle  était  en  proie  en  prenant 
le»  rêne»-  du  gouvernement,  ainsi  que 
le»  baseâ  solide»  sur  lesquelles  elle  fon- 
dait sec  espérances  pour  le  salut  de  la 
uation.  Elle  n'a  pfts  manqué  aussi  de  ma- 
nifestery  il  y  a  déjà  trois  moi» ,  «on  désir 
ardent  de  pouvoir  déposer  «on  autorité, 
ainsi  que  de  solliciter,  par  des  repré* 
»entationB  pressantes  ,  la  convocation 
de»    représeutans    de    la   nation   pour 
continuer  les  travaux  de  la  troiaième 
assemblée  nationale  de  la   Grèce.    Ses 
rivea  inquiétudes  provenaieut,  comme 
la    commission  l'a  fait   connaître ,  du 
danger  réel  de  la  patrie  après'  la  chute 
de  la  glorièiise  place  de  Missolonghi*  de 
rimpression  morale  qu'a  faite  en  Grèce 
ce  déplorable  événcfuent  sur  tous  Xes 
«cprîts ,  et  de  la  difficulté  insurmontable 
de  pourvoir  anx  noiuhreox  besoins  de 
Ja  nation ,  dans  l'embarras  où  se  trou- 
vait notoirement  alors  la  tré»or  de  l'état. 

m  Le»  eapérance»  de  la  commi»»ion  »e 


fendalant  anr  le  »ecOBn  d'en  haut,  qf^ 
n'a  jacais  abandonné  la  Grèoe»  sur  i'a»- 
»i»tance  de»  Européens  philantropea  et 
amis  de  la  liberté ,  dont  le  xèle  ardent 
croissait  avec  le»  danger»  de  la  patrie  , 
et  sur  la  ferme  résolution  des  Grecs  de 
conquérir  la  liberté  et  une  existence  po» 
litique,  résolution  qui ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  sainte  Intte  ,  s'est 
maintenue .  inébranlable  an  milieu  de 
tous  le»  orage»  de  la  guerre.  Le  désir 
ardent  ci-dessus  mentionné  avait  aa 
source  dans  le- voeu  sincère  dje  la  com- 
mission de  voir  arriver,  le  pins  tôt  pos* 
sible  r  l®  moment  put  elle  pourrait  dé* 

{»oser  le  pouvoir  et  rendre  à  la  nation 
a  gage  qu'elle  en  avait. reçu,  afin  de 
donner  ainsi  une  preuve  convaincante 
qu'elle  n'avait  ni  lel>ut  de  dominer,  ni 
aucune  vue 'ambitieuse. 

«  En  voyant  aujourd'hui  ce  tob  sin* 
cère  accompli,  la  commission  ne  peut 
d'une  part  a'empécher  de  manifester , 
devant  tous  le»  représeataas  de  la  nation 
ra»»emblés ,  la  joie  sincère  qu'elle  re»-> 
»ent  de»  heureux  effet»  que  produira 
leur  réunion ,  vu  que  leur  séparation 
avait  failli  faire  évanouir  tout-à>coup  le» 
espérances  dn  peuple  de  la  Grèce  ;  d'un 
autre  côté  ,  voyant  que  celles  qu'elle 
avait  con<;ne»  au  commencement  de  la 
période  de  »on  gouvernement  n'ont  pa» 
été  entièrement  déçae» ,  elle  regarde 
comme  un  devoir  »acré  d'engager  la 
nation  à  bénir  et  à  remercier  Dien  de  ce 
qu'il  a  jeté  un  regard  de  commisération 
»ur  le  danger  de  »on  peuple,  de  ce  qu'il  • 
a  entendu  »es  cri»  de  détre»»e,  et  a  été 
tonché  de  »e»  angoi»»e»,  et  de  ce  qu'il 
vent  évidemment  opérer  sa  délivrance. 

m  La  comasission  doit  engager  la  na- 
tion à  témoigner  »a  vive  gratitude  et  à 
reconnaître  se»  étemelle»  obligation» 
enver»  la»  Européens  amis  de»  Grec» , 
qni  ont  encouragé  notre  lutte  en  faisant 
rçtantir  juaqu'anx  extrjèmité»  du  monde 
leur»  voix  amie»  et  leur»  vaux  bijenveil- 
Un»'  enver»  non»,  l'ont  »onte]\pe  aana 
ce»»e  par  leurs  généreux   dons,   ont 
noarri  et  rassasié  no»  armée»,  qui,  man- 
quant dn  néce»saire ,  auraient ,  malgré 
tout  le  aèle  et  Les  soins  dn  gouverne- 
ment ,  couru  les  aisque»  de  ne  pouvoir 
se  ra»»embler ,  ou ,  même  en  étant  »nr 
pied,  d'être  bientôt  di»»ontes.  La  nation 
doit  atl»»i  la  plna'grande  reconnaiasance 
aux  guerriers  qui ,  pour  le  »alut  de  la 
patrie ,  luttent  avec  tant  de  bravoure, 
dans  U  citadelle  d'Athènes  contre  tonte» 
le»  horreur»  d'o^  »ié§B  de  neuf  moi» ,  et 


1  %A  ÂPPEÎVDICfi. 

•avert  Wt  «MleorM»  c— bttttBB  ddat  powr»  mptr  «U 

le  pa^noftMora,  devea*  plot  «rdifet  en-  |M>iir  Mt  Imvm»  il 

cmT9  depuis  U  catastmpba  d«  I*liéroiq«e  ditsimaler  1«  imuittadtea  qu'il  •  d 

IfitMioDghi,  a  fait  dee  prodigM  de  coa-  ni^iMWit  éprcmvéM  lotaqa'il  a 

ran  aor  font  la  «mtiocat  de  la  Grèce ,'  lear  aliaatiim  daaa  l'eaeaiota  dm  la 

a  aélirré  aoa  aol  aaterri,  et  eafia ,  plein  lereaaet  at  H  dmt  aa  aiénta  tanpa  dé- 

de  bardieaw  et  de  coufiaoce«  a  falé  aa  darar  fa  face   d«a  vepraaaataaii  qac 

•eeoara  de  la  taiate  AcvopoKa.  toatei  les  aiesores  déjà  prises  at  qa'oa 

«  Le  goaTefaenent  est  pdadtré  aTSCf  dait  praadfa  eaeort  aeroa't  paac<4trr 

raisoa  de  la  joie  la  plaa  vife»  ca  Toyeat  insamstatea,  ai  Tasaeadkléa  watiaaaie, 

le  cfcangemflat  ioatteada  et  awrveilleax  daaaaai  aea  preaiiew  aaïas  «t  aaa  at» 

qai  s*est  apéié  aa  milieu  de  si  graada  tentroa  axdaaive  à  la  lavée  da  em  aiéfe, 

enlMiTts  ,  peadaat   les -huit  deraiers  nea^accnpait  pas  aeaattoat  da rasiiascai 

aoia. .  A  f  aat  cette  époque ,  la  Ortee  taal  le  camp,  d*eavayer  daaaavaaox  oacaars, 

orientale  qa*oooideattf le  était  '  sooa  la  et  ae  oMttait  toat  aa  marre  poar  ce 

joag  des  eanemis  ,  at  aujourd'liai  aa  graad  liât ,  et  cela  aaaa  la  asoiadra  dé- 

a'en  rait  plus  ua  seul  depuis  las  envi*  îai ,  oar  la  c4o8a  b*cbi  aoalFra  paiai! 
raaa  de  la  TÎUe  d*Atbéaes  jaaqn*è  la         m  L»  gaavaraaiaeat  félicita  da  taat 

CÂuta  de  Maoryaoros  et  aaa  pertes  da  saa  eosur  U  aatloa  cor  rarrivée  da  ce- 

issolonghi.  lèbra  lord  (>>efaraae«  qat»  par  Taspé- 


«  Cepeadaat,  qaelqaes  aolas  qae  la     rieaae   qa'il  a  acquise  neadaat    iaat 


caaipisaioa  de  gaâ  i  ai  aeaient  ait  douaés  d'années  et  la  fermeté  da  aoa 

à  la  restauration  du  continent  de  la  pourra  contribuer  efficacemeat  i  reWrer 

Grèce  «  toute  la  gloire  en  est  due  aux  It  Grèce.  Il  ue  passera  pas  aoa  pies  sous 

▼aiaqaeuM  de  Raohova,  aux  guaniera  silence  les  autres  personaagea   distia- 

qui  oat  déUrré  la  forteresse  de  Manne»  gués,  qui,  déroués  à  la  muse   de  la 

et  à  ceux  qui  aat  dispersé  le  camp  ea-  Grèce  ,  soat  Tcaas  prendre  part  à  la 

nemi  près  Diétomo.  Bécemmeut  encore  sainte  lutte  de  la  pairie, 

oa  u*a  rien  négligé  de  tout  ce  qu'on  «  Eu  faisant ,  conformémeat  à  leur 

pouratt  faire  pour  lu  délirranea  de  la  devoir,  coaaaifka  tous  eea  fiiita  a  l^aa> 

forteresse  d*A»bènes.On  à  équipé  une  semblée  aatiaaaie,  lea  m  embuas  da  la 

expcditioa  par  terra  et  par  mer  contre  camaassioa dagonraraensaat  païaisseat 
Oropm                                                        ,  aujourd'hui  eu  peraoaaaderaattaas  les 

«  Oaa^  le  golfe  d'Erétrie  et  celui  da  représentaas  de  la  nation  rétinis  ra  aa 

Malia,  daas  Ions  les  enrirans  de  l^nbéa  seul  corps  ;  et  en  déposant ,  d*aprèa  lear 

croiae  uaa  force  'maritime  suffisante ,  darolr  et  le  rcra  qu'ils  ont  aatéricarv» 

.pour  couper  les  convois  de  rtwas,  en-  méat  maatlèsté,   le  pouroir  doat  les 

%oyés  de  là  eu  Atkique  pour,  approvi-  iiTsieut  rerétus  les  mêmes  pléaipoiea- 

sfonuer  le  camp  muieml*  I<e  cammaa-  tiaires  légitimes  ;  eu  reutraat  *daa8  la 

dant  général  du  corps  greo  vietori^nt  classe  des  simples  citoyens  et  daaa  le 

qai  se  tsoora  sar  le  coatiaeat  «  Karais-  corps  des  représentaas,^  poar  délibérer, 

kaki,  éampa  aujourd'hui  non  loin  dea  suirant  les  commettaus*  de  chaque  pro- 

mars  d* Athènes,  Urre  tons  les  jours  des  thice,  sur  les  grands  intérêts  de  lu  Ba> 

combats  auasi  vifr  qu*baareax  «A  Tea-  tioa ,  ils  inritent  ce  corpa  îlhsstre  a 

nead.  Rn  outre  ,  le  gouTcruemeat  vient  procéder  immédiatement  poar  la  goa» 

d'apprendre ,  à  af  graade  sftisMtioa ,  vernement  de  la  nation  nu  choix  d^atrr* 

que  d'autres  troupes  eaaore  se  soat  por«  individas  qui  méritent  son  eatima  et 

téee  à  la  défense  d' Athènes,  sons  la  respect 


naoColoootroau  II  aegarde  comme  caa-  '       '  ' 

venable  et  utile  de  garder  ponr  le  asa*  [Suheni  les  «%aaairar.) 

ment  le  sileace  sar  d'autrea  mesures 
encore  qui  ant  été  prises,  et  qui,  mises    '  • 

snivsnt  toute  appsrenoe  s,axéoutioa,  PaoculmAttov  du  présUemi  et  U  f* 
seront  d'ans  grande  utilité  à  la  sainla  atsvmèléê  jmiienmte  de  U  Grèce  ^  tentw 
Acropalis.  *  *  à  Tréxène ,  sa  dsf»  da  t6  (  >8  m^nf) 

«  Mats  quoiqae  le  ganvememeat  ee-         1897. 


père,  d'après  tontes  ces  doaaées,  qae 

relatâveaieat  à  la  sitaatiaa  dea  cboaea        Concitoyens ,  coosoles*vaas,  la  Dars 

hors  de  la  fevteiasea,  aafiecoaBaiMSOca    jaata  ae  aoas  a  ni  ahanduanés  ai  —' 
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bliét.  l/MtemàUe  natMf  •!•  a  iom  à  k  bicaMsant  da  ehevaHer  Eynard  at  tfaa 

tête  du  goayeratiaeiU  gMO  an  ahaf  «dî-  atMciations  pour  la  Grèce,  mettent  fin  à 
qae,  la  comte  Jean  £ap»«d'lfltrba,'    notte  indigence  et  à  notre  déonement  ; 

homme  d'état  dana  là  théorie  «t  la  pra>  les  grands  de  h  terreet  ton»  les  chrétiens' 

tii|oe,  dorfl  la  ncnte  ins|Mre  à  la  Grèce  prient  ponr  notre  délirranee ,  et  y  eon- 

uu  juste  orgnaii,  et  dont  elle  attend*  tribnent  snÎTant  leurs  moyens, 

avec  confiance  son  saint  et  son  bien-  «  Ooncitoyens ,  prenes  donc  conrage; 
èire.  Elle  l'a  invité  è  Teuir  le  pins  tût   ,  persistez  dans  Totra  résolution  héroïque 

possible  dana  la  patrie ,  et  elle  a  éubli,  de  vivre  Kbres  on  de  monrir  ;  volet  an 

en  attendant*  une  négence,  oonosée  combat  et  soyes  persuadés  que  Dien  est 
de  MM.  G.  MauromichaU  ,  J.  Harki 
Milaili  et  J.  Nako*  qni,  sons  la  nom  de 
conoûssion  suppléante  de  gouverne* 
ment ,  condutni  à  sa  plaœ  la  nation 
jusqu'à  oe  qn'il  nrrivo  loi  «même. 

«  La  mer  de  Grèee  aouvit  af<bc  aatts* 

faction  à  la  préeenca  de  lofd  Cocbrane»  Dipicns  dm  géméfl  Ckureh ,  eomman^ 


avec  noua. 


A  Tréitoe,  le  ;(S  avril  1837. 
«  Le  préiidetit  Gsonoi  Scssnrx.  • 


à  cause  dM  grandes  tapéraneea  qne  la 
patrie  fonde  anr  lea  glandes  vertus  da 
cet  ami  de  la  jnatict  et  de  l'humanité. 
Il  a  été  ooBBBM  premier  amiral  de  tontes 
les  forces  maritiasea  da  la  Grèee ,  qui 
est  fière  de  posséder  nn  amiral  d'on 
aussi  grand  talent,  et  à  l'aide  de  qui 
elle  espère  n'être  pins  inquiétée  par  lea 
redontablaa  flottea  de  la  tyrannie. 
«  Le  sol  elassiqoe  de  nos  immortels 


dÊuU  an  ckef  Varmàg  greeqtu ,  adressée 
m  i»  €0mmùsiom  représentative  du  gow 
PonutmeHij  sur  la  capitulation  du  cou» 
ponl  de  Saimt»Spirwdion. 

m  Au  camp  du  Pirée ,  le  a8  avril  1827. 

■  EaceHences,  j'ai  Phonnenr  de. vous 
annoaear,  qn*aèn  oné  fe  corps  com- 
mandé  par^le  général  Karaiskaki ,  ne  fût* 
point  entravé  dans  sa  marche  contre 
aocétres  s^ra,  nous  l'/Mpérons.  délivré  Athènes,  et  qn'il  put  attaquer  les  posi- 
^^  joug  d^lorable  dea  oarbarea  par  la  tiens  de  l'ennemi  dans  les  environs  de 
hrave  armée  daa  flellènas,  qui  est  gui-  eetto  ville ,  on  proposa  aux.  Turcs  qui 
dée  lar  la  voie  de  l'inuBortalité  par  le  se  trouvaient  dans  le  couveèt  de  Saint- 
guerrier  expérimenté  Richard  €bwreb,  Spiridion  une  eapttnlation,  en  vertu  de 
e«  vertueux  plûlbeilène,  qui  a  é!é  non»-  laquelle  ils  sortiraient  avec  les  honneurs 
mé  géaéralissiine  et  commandant  de  de  la  guerre  de  cette  forte  position, 
toateslesforeeadeterre,quia  d'aiHeujrs  après  s*y  être  défendus  avec  la  plus 
déjà  conduit  lea  Hellènes  à  là  itictoire  g#ande  bravoure  pendant  quelques  jours 
et  leur  a  inspiré  des  senitmens  analogues  contre  nn  fni  terrible  de  CJfellas,  sous 
à  la  digoité  homaino.  Ces  denz  hommes     le  commandement  immédiat  de  S.  Esc. 


«unt  maioSfmant  en  campagne,  l'un  se 
porte  contre  les  flottes  ennemies,  et 
l'antre  à  Athraes,  et  ih  eontribueront 
puissamment  à  assurer  notre  iodépen« 


l<vrd  Cocbrane ,  contre  les  batteries  du 
Pirée  et  on  feu  de  moosqueterte  «nourri 
sans  re|Ache«par  les  troupes  qni  cer- 
naient la  convent.  La  fiSrce  pan  com« 


danoe.  Le  colonel  Fabviercoad>at  è  cété  mnne  de  sa  eonttrudion  ne  permettait 
de  nos  frères  qui  sont  aisiégés  dans  pas  aux  Grecs  dVntreprendre  un  assaut, 
l'Acropolis ,  citadelle  de  la  glorianse  et  to«t  retard  aocéléniit  la  consomma- 
Atlièuas.  liés  colonels  Gordon  ee  Hey-  tion  des  munitions  de  la  frégate  et  des 
deck  (Heidegger)  campés  an  Pirée,  000-  batfccriea.  Rn  conséquence  ,  le  grand* 
lièrent  à  sa  délinyioce.  Les  Grecs  du  anUral  et  moi,  nous  avons  offert,  le 
continent,  les  Sooliotes  et  les  Pélopon-  27  avril,  une  eapitulatton  ,  poiir  sauver, 
nésîans  afioent  dans  le  oamp  du  eom-  s'il  était  possible  »  les  Turcs  d'une  en- 
mandant  général  Raraîskaki ,  et  mena*  tière  destruction  :  mais  ils  la  refusèrent. 
r«nt  de  sa  perte  Aeschid-paeha  qni  «  Mon  grand  désir  de  porter  en  avant 
laMiége.  Misaolonghi ,  dont  la  obata  a  nos  forces  contra  Athènes  me  détermina 
Hé  gloriense ,  est  assiégée  avec  gloire  a  oITrir  aux  Musulmans  la  capitulation 
par  lea  Gtecs.  Tout  le  continent  grec  la  pins  honorable,  dont  ih  s'étaient 
sontieat  sea  dr^ilts  les  armfs  à  la  osain.  rendus  ^gnes  par  leur  valenreose  rési- 
Les  Cretois  vaiiaqueura  s*«vauoent  daus  stenee.  Cette  conduite  me  pamt  d' ^fi- 
ls carrière  de  la  gloire,  «t  le  témémico  leors  prudente,  en  ce  qu'elle  était 
Utrahim  se  râpant  déjà  d^avioir  ibnié  la  propre  à  faire  nne  favorable  impression 
«ul  dn  beau  Mloponàse.  Les  secours  snr  les  Albanaia-Turc»,  tant  ceux  qui 
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se  troaTcnt  dan»  le  camp  que  oeaz  qui  sûreté;  il  ctait  ptésent  lû-méaw,  et  tu 

•ont  dispersés  dans  le  reste  de  la  coulrée  milieu  des  Tnrca.  Ceat  ainaique  b  ligae 

de  Romélie.  Mais  je  dois  TOUS  dire»  qu'à  turque  partit  du  couvent  et  défila  eo 

mon  grand  chagrÏD ,  cette  capitulation  bon  ordre. 

si  arantageuse  a  été  suivie  d*nne  affreuse  «  Mais  comme  on  croyait  nAlheureu- 
catastrophe  ,  quoiqu'on   n'eût   négligé  sèment  dans  tout  le  camp  que  le  séra*- 
aucune  mesure  possible  pour  l'éviter,  quier  lui*mème  était  dana  le  cbftveat, 
Cest  avec  la  plus   profonde  affliction  ainai  que  plusieurs  officiers ,  avec  d'im» 
que  j'ca  iais  part  à  vos  £xc.  Cette  ac-  menses  riohessea ,  un  groupe  de  soldau 
tion  dégnàdc  au-delà  de  toute  wpression  d'une  position  roiaine  j  avnil  pénétré, 
U  caractère  des  soldats  gr^cs;  ^t  néan-  dans  Tespoir  de  faire  du  butin.  Cet  es- 
moins  ,   dans  cette  occasion  ,  un  erand  poir  «yant  été  déçn,  ila  passèrent  der- 
nombre  d*entre  eux  et  de  leurs  officiers  rière  la  ligne  des  Turcs ,  et  Tnn  d'eoz 
se  sont  montrés  de  zélés  défenseura  de  porta  la  main  sur  le  aabre  d'un  de  ecs 
rhonneur  et  de  l'buntenité,  et^nt  cou*  derniers»  pour  le  lui  prendre.  Le  Tore 
Tert  les  prisonniers  turcs  de  leurs  corps,  lui  tira  lA^lbenren sèment   un  coup  de 
pour  leur  faire  un  rempart  contre  la  pistolet ,  auquel  on    répondit  par  us 
fureur  de  leurs  compatriotes.  Un  officier  coup  de  fusil  »  et  en  nu  moment,  il  s'eo- 
et  sept  soldats  ont  été  tués  en  remplis-  gugea  un  feu  de  mousqueterie  entre  cei 
sant  ce  saint  devoir.  Peu  voie  à  la  régence  perturbateurs  et  les  Turca.  Lea  générsu 
le  rapport  du  général  Karaiskaki  ;  ainsi  et  les  officiers-qni  défendaient  ceox-ci, 
qu*unen*elatiou  qu'a  écrite,'à  ma  demande  furent  attaquée  eux-mêmes  par  ces  frê- 
le consul  d'Autriche,  M«  Gropius,  d'après  néliques;  ils  ne  se  sauvèrent  qu'avec 
le  récit  qu'il  a  entendu  faire  de  vive  voix  beaucoup  de  peine  ,  et  plusieurs  soldst» 
à  un  officier  tufc  aauvé  par  un  officier  de  tombèrent  morta  sur  la  place.  A  mesare 
cavalerie  grec ,  et  qu'il  m'a  communiqué  que  ces  soldats  se  portaient  en  avsat, 
dans  une  visite  qu'il  m'a  faite  au  camp.  d!autres  les  suivirent  de  différens  cAtâ, 
Vous  verrez  clairement  par  ces  écrits  et  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  an  pied  d'aae 
ces  témoignages  qu'aucun  plan,  poorin-  coUme  occupée  par  les  Turcs.  Ceux-ci 
flulter  et  faire  .périr  les  prisonniers,  n'a  da  baut  de  û  colline  firent  jouer  lean 
donné  lieu  à  cette  scène  tragique,  que  voa  batteries  contre  ce  rasacmblemeot ,  et 
£xc.  ainsi  que  tout  autre  vrai  patriote  tuèrent  un  grand  nombre  de  Turcs  et  ds 
grec  doit  déplorer  amèrement.  Désirant  Greca.  Le  désordre  et  le  tumulte  étaicat 
que  la  lérité  soit  connue,  tant  sur  ce  qui  à  leur  comble. 

concerne  une    troupe  de  soldats    ef-  «  Alors  on  vit  un  trait  qui  fait  beie* 

frénés  que  sur  les  circonstances  qui  ont  coup  d'honneur  an  militaire  grec.  Lei 

fait  naître  ce  malheureux  événement,  deux  gardes  avaneéea  dn  camp  eoacii- 

et  causé  la  mort  d'un  si  grand  nombre  tant  en  Souliotea  sonsl  ea  ordres  do  gr- 

de  Turcs,  et  sur  ce  qui  touche  l'hon-  néral  Botiaria,  et  en  ceux  dn  corps  dn 

ueur  dn  nom  grec;  je  veux  exposer  le  général  I<iik.ita,  se  bâtèrent,  sans  ha* 

tout   en  détail ,    quoique  j'aie  pen  le  attention  qu'ils  étaient  ai  près  de  1'»- 

temps  de  me  Ulrer  à  cette  occupation  :  nemi  et  exposés  à  son  feu  ,  de  coarrir 

«  Après  que  la  capitulation  avec  lea  la  retraite  des  Turcs ,  qui  s'y  troovaieat 

Turcs  eut  été  conclue  pour  l'évacuation  forcés  par  le  feu  de  leura  compatriotet , 

du  couvent,  et  que  le  général  Karaiskaki  et  lenr  onvrirent  ainsi  faenreusencBt  sa 

eut  reçu  leurs  drapeaux,  il  fit  ranger  moyen  d'évasion ,  qui  en  sauva  «a  ^aé 

les  Turcs  le  long  de  la  muraille  du  cou-  nombre.  Û'après  le  rapport  de  roffiriçr 

vent   du  cÀté  de  terre ,  et  plaça.»  pottr  turc  préservé  par  l'olficier  de  cavalfrâ 

leur  sûreté,  un  rang  de  cavalerie  entre  grec,  il  paraît  qu'il  y  a  eu  iSo  Toits 

eux  et  les  troupes,  qui  occupaient  les  tués,  et  vraisemblablement  nif  aovbre 

positions  les  plus  proches  du  couvent.  U  égal  de  aauvés.  Les  termes  me  vauqneat 

avait  aussi  posté  de  riufanterie  et  de  U  peur  exprimer  ce  que  je  aens  en  ^ot 

cavalerie  autour  des  rangs  tnrca,  et  mis  racontant  cet  événement.  J 'éprouve  vesa- 

au  centre  comme  otagea  le  général  Tsa-  moins  quelque  satisfaction  de  poevotr 

vella  et  d'autres  officiers  des  plus  mar-  vons  dire ,  qn'il  a  excité  dans  toute  Tir* 

qaaqs.   Les  commandans   des  troupes  mée  la  pins  grande  indignation,  pet>* 

tant  régulières    qu'irrégulières   étaient  cnliè|!ement  parmi  lea  généraaz  et  à* 

aussi  présens,  pour  protéger  les  Turcs  ;  officiera,  et  j'espère  qu'on  fera  natrrrikk 

et  véritablement  KÀralskaki  avait  pris  exemple  en  punissant  lea  auteurs  eoaa' 

toutes  les  meauraa  possibles  pour  leur  ilalemérileat.  Il  est  difficile  de  rc|iriu«r 
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Vimpctamité  d'à  ne  mrmé^  rasteiahlée  «  dei  Tarci ,  «t  parai  cet  mathenreUx  il 
U  hàu ,  «t  qui  iVlère  au-delà  de  10,000  •*«•!  tronré  ploâieurt  géoëraaz  et  offi* 
hommtc ,  surtout  pendant  qae  •la  baine  cien  de  dutinction.  m 
contre  let  Turcs  est  encore  exaspérée  »  «  Tos  Ezc.  savent  iSs  eflbrta  que  j'a- 
par  les  cruautés  qu'ils  ont  récemment  vais  faits  pour  Hssembler  l'armée  des- 
exercées en  Morée  contre  des  Tillagea,  tinée  à  délivrer  Athènes,  après  plasienrs 
dea  femmes  et  des  enfana  aans  défense,  engagemens  henrenx  qni  précédèrent  la 
En  outre,  plusieurs  des  soldau  de  notre  moi|  dn  brave  général  RaraîskakL  II 
camp  avaient  souCTert  pendant  long-  fut  décidé,  sar  les  informations  qu'on 
temps  ^'nn  grand  nombre  de  privations,  nous  donna  relativement  à  la  situation 

K  Mon  indignation  est  telle  dana  oe  critique,  de  la  garnison  de  rAcropolis  , 
moment ,  messieurs  »  qu'il  n'j  a  que  la  de  faire  une  vigooreose  attaque  pour  la 
crainte  d*nn  plus  grand  mallieor,la  cbute  secourir.  Ayant  en  conséquence  concerté 
d'Atbènea,  qaipuiase  me  retenir  dans  mes  mesures  avec  S.  £xc.  l'amiral  lord 
le  camp,  ainsi  que  la  conviction  qu'il  Cochranè  ,  pour  la  coopération  qu'il 
n'y  a  rien  en  de  prémédité  dans  la  con-  devait  y  prendre ,  je  me  déterminai  à 
duUe  atroce  ci-dessus  mentionnée.  Plu-  débarqner  la  nuit  avec  un  corps  de 
sieurs  of&ciera  marqnans  de  puissances  3,5oo  bommea,  à  l'église  appelée  Sain  fi 
européennes  ae  trouvaient  présens  an  Georges  des  trois  Tours^  et ,  par  un  mou- 
camp  »  lorsque  ce  malheur  est  arrivé  vement  rapide  à  la  faveuV  de  l'obscurité, 
prè«  du  courent  au  Pirée;  ils  ont  éprouvé  d'essayer  de  surprendre  Athènes  et  de 
le  mèi^e  sentiment  que  moi ,  ils  l'ont  délivrer  l'Acropolis. 
vn  heorensement  dea  mém<;s  yeux ,  et  D'après  ce  plan ,  nous  nous  embar- 
d'aases  près  pour  pouvoir  certifier  que  qnâmes  dn  camp  de  Phalère  et  nous 
tout  s'est  exactement  passé  comme  je  descendîmes  dans  une  courte  traversée 
viens  de  l'eiposer  ici.  au  rivage  opposé  avec  nos  troupes  qni 

m  M.   Blaquière,  qal  a  vouln  être  le  étaient    en    bonne   disposition.    Nous 

porteur  de  cette  lettre^  a  été  aussi  té-«  aTaoctonsen  grande  bâte  vers  Athènes, 

moin  oculaire,  et    vos  Exe.    peuvent  Malheureusement  le  jour  vint  à  poindre 

avoir  par  lui  tous  les  éclaircissemens  an  moment  ou  notre  avant-garde  arri- 

qu'elles  pourraient  encore  désirer.  Tait  à  une  portée  de  fusil  dn  Philop- 

.  rai  rhonnenr  d'être ,  etc.  r^""  ''  îî"  ^T^"  P"""*  i'*"*!!!  P*""' 

,  ^^^  ^^^  ^^^^  lignes ,  avec  des  réserves 

•  R.  CnumcH.  »  pour  chaque  ligne ,  et  se  retranchèrent 

•  suivant  leur  usage;  c'est  alors  que  Tac- 

tion  commença  avec  l'infanterie  tnr^e, 

RArronr  du  général  Church ,  eomman-  portée  sur  un  point  près  du   Philop- 

dant  en  ehef  de  l'armée  grecque ,  sir  P«pn».  L'ennemi,  d'abord  surpris,  com- 

la   bataille  de  l'Acropolis  (6  mai),  mençait  à  se  montrer  en  nombre  sons 

adressé  a  la  commission  représentative  1*  protection  des  hantenrs  fortifiées  :  sa 

de  gouremement.  caTalerie  arriva  par  degrés  et   se  dé- 

^  P^oya  bientôt  en  grand  nombre  sur  le 

«  Excellences,  c'est  aTec  la  plus  pro-  flanc  ganche  de  notre  première  ligne  , 

fond»  douleur    que  je   vous   informe  appnyéstle  quelques  pièces  de  canon  qui 

30'une  division  de  cetttf  armée  a  été  commencèrent  à  tirer  sur  nos  troupes  ; 

éfaite  aujourd'hui  par  l'armée  turque ,  en*  même  temps  une  autre  masse  de 
aona  les  ordres  dn  séraakier,  dana  nn   :  cavalerie ,  plus  formidable  encore  (on 

combat  livré  soua  les  mors  de  TAero-  suppose  que  c'était  celle  d'Omer,  pacha 

polie  d'Athènes,  et  que  la  fortune  nous  de  Négrepont),  se  mit  en  mouvement 

n  abandonnés,  lorsque  nous-  nous  flat-  sur  la  droite  de  la  première  ligne  ,  sou- 

tionadepouvoir,  dans  la  jonvaée même,  tint  trois  charges  avec  la  plus  grande 

délivrer  la  bcave  garnison  et  les  mal-  fermeté,  et  tua  aux  Toics  bon  nombre 

benrenses   familles  enfermées    d^ns  la  •  d'hommes  et  de  clieTanx.  M^iii  la  Intte 

forteresse.  Peu  d'affaire»,  si  on  considère  était  Inégsle  :  liientèt  toute  l:i  cavalerie 

le  ]>etit  nombre  de  ceux  qni  s'y  trouvé-  ennemie  ,   d'environ    1,000    hommes  , 

reot  engagés  ,  ont  été  plus  sanglantes  tomba  aveo  force  sur  norre  flanc  droit , 

que' celle-ci.  Notre  perte  a  été  de  i,5oo  déjà  maltraité  par  l'artillerie.  Kp  quel- 

hommes-tués  en  grande  partie  ;  car  vos  ques  minutes  la  première  ligue  fut  tai.lée 

Exe.  savent  que  les  blesMS  sftnt  presqne  en  pièces  •   et  la  seconde  ligne ,  les  ré- 

tonjoora  sacrifiée  par  un  naage  barbare  aerves  et  toot  U  reste  do  l'armée ,  aiiiis 
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d'uoe  Urrenr  panîqaa ,  s^vofatrtikt  daat        «  Uamée  •  Arit  aa  grand  affoK  pow 
toutei  le»  dircctiont,  mbs  qa%  fat  |N|^-     aaaTcr  Atliiaea  ;  omm  il  aa  fant  pas  dë- 


ftible  de  let  arrét||.  La  ebaïap  da  bataille  atapciat  da  aort  da  la  Grèra  poar  avoir 

parut  toateoave^da  U  earaleriatar^aa,  perda  aae  liataille  dana  laquelle  tant  de 

ponréttivaot  et  aabraat  kaa  aiaUiauraas  aes  enlaiia  aoat  aaorta  ar^c  la  pioa  hé- 

Greci  »  «t  rbeureuae  coafianet  que  nova  laiinia  ▼afaotor. 

aviooa  d'être  lea  libérmlcjara  d'Atlièsea  i  ai  aattlanaat  à  ajeatcr  q«e«  anlgrr 

lit  place  au  déaeapoir  d*ona  défaite  tplala.  «a  déaastre  ,  ja  «oaacrveewi *la  paaitioa 

S.Kxc.  ramiral  lord  Cochfane«qBt  Tenait  do  #balàite  et  tiaadlBai  ou  «eboe  l'aiw* 

de  débarquer  pour  «a  coBcarlaraveaaMi  du  aéraafciaÉr  iaaqa'à  ce  qaa  lea  opéta- 

daat  inoa  quartiar-géaéral •  couvât  lea  tiooa  oonceiteaa  pour  npif  Jwu  l'ofie- 

plu9  grand»  danger*  ea  ae'raaibarqaattL  aiva  pmaaaat  étva  afladoéea. 

«  Je  doia  iaforaiar  ▼•*  Kz^  qaa  déa  la  «  Eafis  c*aat  aa  dawdr  pui  bmi  d'îa- 

commeiiceaient  de  l'action  ,  daaa  l'ap-  aiateraaprèadavaafts.aarlaoaccaait^de 

prélienaion  de»  effet*  d*nae  a^taqaa  da  la  .prfudaa  de»  awiaica  attcarae  «t 


ca Valérie  «anemiey  {*a vaia  ordoiMié an gé-     tea  pobr  fakmir  à  Taraiéa  Vmrgwmâ,  ce  la 
néral  TaeveUa»,  oonunandaiitUa  traupaa    «ftnitiaaadoatalla  abaaoi««cf  1*1 


,cfj*ailai 

«tu caukpde  PhaUrc, delaireeaidnnoiaa  victiaB^'aaBBoyaa da qadfBcoi 

de  aimuler  uae  attaque  aar  reaacmL  «oa  afiarrta  paaiaa t  aaaarv  aa  r 
Il  y  •  Ueti  de  croire  qu»il  aa  lui  a  paa  clé        .  j^.,,  Ph^nneur  d'éere .  de  tm  Kxc. 

pnaaibled  opérer  ce  ■«»^«-f»^  ^»  lctrè.limiïMeetti*»obéî.»aatacrTlteat^ 
eut  occupe  une  portion  eoaaiderablc  de 

la  cavalerie  turque ,  et  noa»  eàt  praba-  *  ^  Caoacs,  çommoadami  r4  «4e/.  • 

Jilement  •auvéa  de  la  de*trnction.  .      -^'  .    -. 

•■  Je  u*ai  qu*à  ne  louer  de  ta  oaadoite 


d'une  partie  de»  troupe» ,  dont  ploeicuia  Rapport  du  génial  ChureA  k  ia 

ont  défendu  leur  position  à  toute  ea-  mufton  pmvuotre  de  U  C/vce/  a  esi 

trémitc;   et  c*c»t  avec  uae  pmfonda  daUdeS^inmiae^k  7^  mm  tZ%^, 

douleur  <{ue  je  Wou»  i-^oraM^da  la  peHc  (OMcmt.  Aatr. .  do  a  îtnlMO 
dea  gencraax  Dracou ,  Laïubrairaïkaa ,  ^  ^  *  i 
George  Taavella»,  PbotaaMpa,  Nataract  <■  K^n*  tf  om  «enti  la  adccaùié  de 
da  général  Kalcrgijcbef  de  Cretois,  tué»  cbanger  la  nature  de  no»  noaTcneos 
dan»  le /ort  de  U  nélée.  L*i^antar«e  via  à  vis  de  iVnneml.  La  aaiaon,  U  sitoa- 
régulière  et  »oa  oommandaet  la  colonel  tion  du  aénaUier  •  et  le  manque  de  pro- 
Inglé«t,  sont  preeqne  toaa  toaibés  apré»  •▼ision»  de  bouche  ,  nbo»  impoaaieot 
avoir  fait  la  pFus  noble  déleasa.  11  ne  Vobligatiou  d'abandonner  Pbalère.  Eo 
reate  que  quatre  boflanca  du  vaillaet  concéquencc,  j*ai  fait  bicr  aoir  tooa  le» 
r<irp9  dea  pldleUèoe»  ,  et  pvcaqne  taaa  préparatifs  néccasairca  pa«r  le  traas- 
les  brave»  Soaliotea  engagea  dans  ce  portdocaaip,  aprè»  «voir  fait  aavoîr 
combat  aoat  aorCa  à  leur  poata.  Je  dé-  aux  différcua  commapdaaa  les  poskioa» 
plore  profondément  ce  grand  déaaatrc  ;  quUI»  devaient  prendra.,  at.Ics  aaoBTe» 
mai»  il  «tait  de  notre  deroiv  da  4anter  mena  qu*il»  avaient  k  faire.  Aprè»  k 
à  tout  prix  k  délivrance  d*Atb^af:jMaa  ceacbar  dta  seleilk  j*ordee«a«  à  la  pê- 
ne pon^iona  raaUr  taaiaqniUda  «papla-  titc  Aotilla  da  ranaée  da  »*'apptoaber 
teara  de  aa  chute.  aa  tant  que  pdaaiMc  de  la  a6aa  ,  et.  f  y  C» 

<r  Toute»  lea  dicpoaitÏABa  militaire»  embarquer aetra artillcrîe légères  Adix 

prise»  samblaiant  noua  sMnrer  le  anooé»;  bcarea  da  soir,  lea  aoldata  ooaamen- 

mai»  rinmense  aupérierité  «da  ia  cava-  eiram  à  »a  leadre  ii.Wrckdena  ie  pies 

lerie  torque  a  rendu  no»  efCdrU  inatiléi.  ^and  etdrat  mai»  la  mae^en  da  hku- 

Je  »uia  benreax  toutefois  d'avoir  à  veaa  mina  de  tranaport  ne  permit  paa  4*caN 

ajouter  qniui  nombre  eenaidérabla  de  boKiaer  tentea  laatronpea  danalaeaîft. 

fuyapda,  qui  s'étaient  réfugié»  sur  la»  Une  partie  deaaeura  devant  laa  ff«tvaa> 
recher»  daa  bord»  de  la  mer,  ont  élé .  chaaian»  aanamiaetcoaaervneaa  paat- 

aanipéa  par  le»  bâtimana  de  reseadre.   '  tkaM.Laa  lenxIeMntalinméaoanimri 

m  IjC»  généraux  Maokri-^anii  Zarwas,  Tes4MM'«»  «*  rennemi  ne  aa  donia  pm 

Botaaris  et  plusionia  autre»  offidari,  mé-  de  ea  q«i  sa  pasmit  dans  notre  eaaip. 

rileot  le»  plu»  gtanda  éloge»  pour  lettr  Qlumà  U  jour  |iarat ,  «ont  n*dtaic  pe« 

belle  conduite.  Tai'cnliead'éftresaâufait  eacere  emïiariqHé,  et  iTenaamà  aa  mit 

de»  aervice»  de»  olfician  de  mon  é|at-  «lor»  en  mauveaBèat,  avec  1 

migor  •  las  4SplaBala  Fayoe  <ac  0*Failaa.  «aria  et  aa  navalcria,  nonlia 
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tioui.  C«tt  •▼«  une  joie  bien  rive  qaç  dn  goaYerneineat.  Ijo  séaat  etla  eom- 

j'annonce  à  la  commission  qae  les  Grecs  Aissioa  de  régeMce  s'y  réontroot  pour 

m:  soat  conduits ,  dans  cette  circoo-  vaqu^  à  lenrs  tniTaaz.  Le  présidcm  a 

htance  ,     avec    an    courage    à   toute  été  inTÎté  à  diverses  reprises  a  se  rendre 

t-preuTe,  et  que  les  mesures  ont  été  parmi  npns.  11  a  été  antoriaé,  par  ua 

prises  areo  tant  d'ordre,  que  nouaa'a*  précédent  décret,  à  contracter  an  em- 

trons  pas  perdu  un  seul  homme ,  quoi-*  pront  de  cinq  millions  de  piastres  ;  nne 

que  renoemi  se  fût  approché  Iréa  près  partie  de  oette  somme  doit  servir  les 

de  notre  flottille,  etqoenos  bâtimeun  intérêts  des  deux  premiers  emprunta, 

aieot  été  exposés  peodiaat  trois  heures  à  Déjà  la  Grèce  peut  s'estimer  heureuse, 

son  feu.  L'embarquement  a  eu  Keu  d'une  appuyée  avec  confiance  sur  son  présU 

manière  qui  lait  le  plus  grand  boonenr  dent,  son  grand  amiral  et  son  généra^ 

aux  Grecs  ;  le  séraskier  peut  letémoigner  liasime.  Leur  mérite  doit  être  une  sonvoe 

lui-même ,  car  il  se  tronrait  pendant  tout  de  biens  pour  notre  patrie.  L'assemblée 

1etempsattsommetdaPhalere,etila vu  nationale  a  décrété  qu'il  senit  formé 

nos  bêtimens  s'éloigner  l'un  après  l'autre  «ne  flotte  nationale ,  et  que  l'armée  ac- 

de  la  cAte ,  sana-qne  son  armée  ait  pu  nit  organisée  en  force  active  régulière, 

y  apporter  le  moindre  obstacle.  L*eo«  en  troupes  servant  d'une  manière  éven» 

uemi  a  perdu  beaucoup  d'hommes  tués  tucUe,  et  en  milices  de  villes.  De  cette 

et  blesses  :  da  notre  côté ,  nous  n'avons  manière ,  le  pays  concentrera  tontee  sea 

en  qu'un  homme  ble«sé.»  forces  vers  un  même  bnt'.  Mais ,  ai  lei 

Le  général  Cburch  termine  sonrap-  bonnes  loia,  ni  la  forme  du  gouverne* 

port  en  citant  avec  élo{;e  les  noms  de  ceux  ment,  ni  la  formation  des  tribunaux, 

qui  se  sont  particulièrement  distingués  ni  l'organisation  de  la  flotte,  ni  celle 

dans  cette  occasion.  de  l'armée  ,  ni  la  coopération  de  trois 

.....1.1......  hommes  aussi  distingués  que  lord  Go» 

PA(|ci.AMATioir  adnuàû  aux  Grecs  par  "l™"' Jf  ***"*•  Capo-d'Istria  et  H 

U  président  d»  la  iroUiimé  assembla  gM>«»l  Chnrch ,  ne  suffisent  ponr  noaa 

naùotuiU  enterminatu  ses  travaux.  délivrer  do  péril  qui  nous  presse  :  ee 

_  ,  V      /r>       INI  qnil  nous  faut  avant  font,  e  est  Punion, 

Trézène  (Damala).  le  17  mai.  J^^  y^^^^  ^^  ^^^  p^^  ,.  ^^^  ; 

m  La  troisième  assemblée  nationale  c'est  un  échange  mutuel  d'efforts  pour 

de  la  Grèce  a  termioé  ses  travaux.  Elle  atteindre  le  but  proposé.  Grées  I  l'ez- 

se  dissont  aujourd'hui,  et  les  représen-  périenee  nous  a  prouvé  qae  nous  savons 

tans  de  la  nation  retournent  dans  leurs  vaincre.  Des  milliers  des  Musulmans  ont 

foyers  rendre  compte  à  leurs  concitoyena  disparu  du  sol  saeré  de  la  patrie.  Nooa 

de  leor  conduite  et  de  leurs  délibéra-  pouvons  en  anéantir  des  milliers  d*aa* 

tiens.  Grecs  !   l'assemblée  nationsler  a  très ,  si  noua  savona  nous  aimer ,  et 

modifié  la  loi  d'Epidaure,  c'est-à-dire  n'avoir  tons  qu'une  volonté»  le  saint 

la  conatitotion  provisoire  delà  Grèce;  de  |a  pa^e.  Concitoyens  1  le  bien  d^ 

elle  l'a  perfectionnée ,  appropriée  a  la  tooa  anjourd'hoi ,  </est  de  délivrer  le 

raison  dn  penple  qu'elle  doit  régir,  et  pays.  Pour  fobtenir  ,  cette  délivnnee, 

vendue    ainsi  plus  efifioace   à  assnrer  uons devons  tona  combattre,  hommes, 

le  bonheur  de  notre  pays  pur  sa  stricto  femmes ,  enfana,  vieillarda  :  tona  nous 

exécution.  Notra  nouvel  acte  a  pria  le  devoM    voler    avx    armes.   Oui ,    lea 

nom  de  CoastiJutioMpolitigue  de  la  Grèce,  femmes  elles-mêmes  nom  suivront  an 

U  aesore  et  garantit  vos  droits.  L'anto-  combat;  les  corps  de  lenramaris  leor  ser- 

rité  rentre  dans  trois  ponvoirs  •  le  steat,  virent  de  rempart.  A veece  dévonemeot , 

le  président  et  les  cours  de  justice*  Yoa  la  victoire  est  sAre.  Grecs  I  les  armes  à 

sénateni»,  déjà  chargés  de  w>s  pouvoirs^  la  main ,  nooa  avons  secoué  le  pins  bon» 

fiarment  le  nouveau  sénat,  et  doivent  teaxdea  jongs;  leaarmeaàlamainnooa 

approprier  aux  besoins  de  la  nation  les  défendrons  notre  vie  et  notre  liberté, 

lois  françaises ,  autant  qu'elles  pourront  Tous  nous  lea  anislronacea  armes  ;  tous 

a'appUqner  aux  circonatances  ou  noua  noua  sacrifierona  noa  jours  pour  notre 

noaa  trtHivons.  Ce  corps  doit  aussi,  foi,  ponr  notre  patrie  ;  tons  nous  sau- 

daaa  sas  ^emièrea  sranoes  ,  organiser  rona  monrir  avec  honneur,  car  noua  ne 

les  tribunaux  :  la  commission  provia<dre  voulons  pas  Tivre  avec  honte!  Et  n'est- 

remplira  strictement  ses  devoirs  jusqu'à  ce  pas  vivre  avec  honte ,  ai  noua  ne  don- 

rarnvée  dn  président.                      ^  ^  aona  paa  motnellement  l'adien  du  dé- 

«  N apoli  de  Eomanie  devient  le  aiége  pirt ,  ai  nous  ne  |>ortont  pas  cette  oon  < 

Ann.  hist,  pour  1827.  Jppend,  17 
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•oUtioa  in  «rfUeu  dn  camp  caneiBi.  Comstxtotioii  poliOane  de  U  Grree  (i). 

Grec»  !  calai  qat  et.  coDdamné  a  mort  '^       ^ 

épargne  en  Tain  sa  rie.  Eh  bien  1  nont  ^„  „^„  ^^  ,^  ^j^^^  ^  indiriMbk 

le  fommes  tout ,  et  notre  bourreau  ne  Trioit^. 

remettra  le  glaire  dans  le  fourreau  que 

le  jour  où  il  nous  aura  tons  exterminés.  La  nation  grecqne ,  mtarmMée  déjà 

OÀ  fuiri  où  irourer  un  asile?  U  n'y  en  pour  la  troisièm»  fou    e«     niumMcc 

a  pUis  qu'un  :  il  est  dans  notre  ép^  et  nationale ,   proclame  par   aca   aaaada- 

dans  notre  détermination  de  TÎTre  libres  taires  légitima,    devant    Uieo    «t  ks 

onde  mourir,  Moire  place  sera  belle  hommes ,  son  eaiatence  pc»lîtiq«e  et  son 

dans  l'hiituire.  Déjà  ▼aaoqoeors  des, ty-  indépendance,  et  établit  lea    pniici|ia 

raus,  de  Chursclùd  de  Dramali ,  nous  fondamentaux  qui  snivent pour  lai  acrnr 

Attirons  pussi  par  triompher  d' Ibrahim  et  de  constitution. 

du  Kintaki.  Nous  les  aTous  déjà  vaincas 

Î»ar  nôtre  courage  ;  unissonir-nous  pour  Cha»,  I*'.  —  De  la  religiom^ 

bndre  sur  eux,  soyons  /rèrei  tTermêt  

sur  le  champ  de  bataille,  et  nous  au-  ^.^^^  *      "  Y'^'  cUacon  professe 

roos  bientôt  anéanti  nos  ennemis.  Il  en  librement  sa  religion,  et  obtieat  poar 

tombera  des  milliers  sous  nos  coups,  •««?  P»*^*®  la  même  protection  ;  mais  U 

.pourvu  que  nous  roulions  rester  unis,  »«l»6'«>n  .?'5'»*»^/" .«*«  * ««*»»«  K>«^"« 

nous  aimer  mutuellement  «  nous  sou*  ««  la  religion  de  l  état. 

mettre  au  saintes  lois  de  la  religion  et  n»  ^  n        n-  /»  *  *  v    #    ^  » 

aux  ordres  du  gonrernement  éubli.  Chap.  II.  -  Af  /  clet  de  U  Crtee. 

.  Grec.  !  ce  gonrernement^ soutenn  ^s  Grec,  est  une  et  indirisible. 

du  crand  amiral  et  du  généralissime.  «  .„            _^           ••'        l*     /- 

ÏS^oipUr.  tou.  .<.  deTofr.  ;  I.  dire.!  .  '•  *  '«  "  ~*«^  *  .p«el«.  (  I«- 

CM»  p»  de  e««»o»™.« .»««  de  aotr,  *     ^,    P    ;    J^^        pr«d««t 

cie.  Qawd  oou  euro»  tnomphi  de*  ,                ^      ,    L^^^^^  4^ 

le  repos.  Insqne là,  prourons  notre»-  tr'**^*^ **•  w^^mmi 

connaissance  pour  les  généreux  efforU  Chaï.  llî^Droà pmiiie des  BeSèmes, 

des  étrangers ,  en  faisant  un  noble  usage 

de  leur  secours,  en  nous  conduisant  5.  La  puissance  sonrcraiocrcaàd«  dans 

comme  un  peuple  libre  et  digne  de  ce  la  niAiou  ;  tout  ponroir  émnne  d'elle  ci 

nom.  Grecs  !  le»  puissances  de  l'Europe  il  n'existe  que  pour  elle. 

plaident  acjonrd'hui  pour  notre  affran-  6.  Sont  Hellènes  :  x*  Tous  lea  iadî- 

cbissement.Leurs  ambassadeurs, animés  gènesqnicroienten  Jésns-Ckrist{a*ceas 

d*nn  esprit  de  justice ,  s'efforcent  de  qui ,  oppressés  cous  le  jong  ottnasan  et 

faire  comprendre  à  notre  oppresseur  croyant  en  Jésns*Christ,  sont  venes  et 

qne  uotre  sol  ne  lui  appartient  pas ,  que  Tiendront  dans  Tétat  de  la  Gréée 


ceux  qui  Thabitent  ne  sont  pas  se  pro^  y  prendre  lea  armes  <oo  pour  y  Imb 

jsnVié,  mais  des  êtres  inteliigens,  faits  à  3**  ceux  qn)  sont  nés  dasia  dea 

rimage  de  Dieu Pendant  4{n*on  né*  étrangers  a*nn  père  hellène  ;  4*  cc«x  in- 

gocie ,  nous,  il  ne  nous  reste  qu*an  de*  digènes  ou  non ,  et  leurs  dnarniiiîawi 

▼oir,  c*est  de  «combattre.  naturalisés  arant  la  publicatSoB  de  ht 

•  Pendant  que  la  olirétienté  défend  préswite  coostittttion ,  et  nca  daiks  des 

nos  droits,  nous  devons  donc  aussi,  états  étrangers,  qui -Tiendront  ca  Grèce 

par  ^monr  de  rhnmanité ,  faire  des  rmnx  et  prétaront  serment  ;  5*  cens  daa  étran* 

pour  la  paix ,  mais  en  même  temps  as*  géra  -qui  riendront  en  Gicee  «t  acronl 

surer  notre  indépendance  par  notre  ra*  naturalieéa. 

leur ,  afin  de  ne  pas  derenir  les  hon«  7.  Tons  les  Beliènea  sent  rgnoz  da- 

teuses  rictimes  de  la  barbare  rengeance  rant  les  lois. 

d'un  sultan!  8.  Tons  lea  Hellènes  sont  reçna»  cha- 

«  Tréaèue  (  Oamala),  le  5— 17  mai.j  cnn  snirant  aes  talena  pcneaaeb-«  dans 

m  Signet  le  président. GiuaT  Sisaïai  \  tons  les  empleia  publies»  aost  polirignci. 

m  le  seOTetaire  N.  SriiiiA.Dt.  ■  soit  militairea. 


(1}  Oit«  trsdactloo  est  d«  M.  PonmisfUht  membre  de  l'Instilnt,  auteur 
;  derUisioirs  de  U  régéoéralion  de  la  Grèce. 


de  f^*}m§»  m  Gkk» 
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g.  Ceux  des  écnngers.qoi  Yiendroot  gr«c,  sera  libre,  et  «on  maître  ne  pourra 

habiter  poar  toujours  ou  à  temp*  dans  plus  le  poursuivre, 

la  Grèce,  sont  ëgtux  aux  Uellèoes  de-  aa.  Personne  no  pent  dMin«r  son 

▼ant  la  loi  cinle.  ju»e  compércut ,  ni  être  empêché  d*y 

10.  he%  contributions  seront  distri-  avoir  recours. 

buées  entre  tous  les  habitans  de  l'état  a3.  Personne  ne  pent  être  détenu  en 
arec  justice  et  .dans  la  proportion  de  la  prison  plus  de  vingt-quati^e  heures  sans- 
fortune  de  chacun;  mais  aucune  coutri'  que  la  cause  dn  son  arrestation  lui  soit 
bntion  ne  pent  être  établie  sans  une  loi  signifiée,  ni  plus  de  trois  jours  tans  que 
promnigoée ,  et  aucnne  loi  sur  les  cou*  la  procès  contre  lui  soit  commencé, 
tnbations  ne  peut  être  publiée  que  pour  «4*  he  clergé,  suivant  les  règles  de 
ua«  seule  aunée.  notre  église  sacrée,  ne  pent  avoir  part  à 

11.  La  lot  garantit  la  liberté  person»  aucun  emploi  public;  les  presbytère» 
nelle  de  chacun  ;  personne  ne  pent  être  (prêtres  mariés  )  seulement  ont  le'  droit 
arrêté  on  emprisonné  que  d'après  la  d'élection. 

forme  de  la  loi.  a5.  Chacnn  peut  s*adresser  par  éerttt 

la.  La  vie,  Thonneur  et  les  biens  de  an  sénat ,  en  proposant  son  opinion  sur 

tons  ceux  qui  se  trouvent  dans  Tinté*  tout  objet  public. 

rieur  de  Tétat  sont  sons  la  protection  96.  Les  Hellènes  ont  le  droit  d'écrîrn 

des  lois.  et  de  publier  librement  par  la  presse, 

x3.   Aucun   ordre  de  recherche  on  ou  autrement,  leurs  pensées  et  opinions,* 

d'arrestation  de  personnes  ou  proprié-  sans  être  soumis  à  aucune  censure,  mais 

tés  iie  peut  être  rendu  sans  être  fondé  en  évitant  toujours  de  franchir  les  rw"» 

sur  des  preures  suffisantes,  et  sans  dé-  frictions  suivantes  : 

•igner  te  lien  de  la  recherche,  les  per-  x^  i)e  ne  pas  attaquer  les  principes 

aonnes  et  les  choses  qui  doivent  être  de  la  rejigion  chrétienne  ; 

arrêtées.  a*  De  ne  pa«  franchir  les  bornes  de  la 

i4*  Dans  tous  les  procès  en  justice,  pudeur; 

chacnn  a  le  droit  de  demander  la  cause  3*  D'éviter  toute  insulte  et  calomnie 

et  la  nature  de  raccusation  portée  con«  personnelle. 

tre  loi,  de  répondre  à  ses  accusateurs  97.  Le  gottrernemeut  grrc  ne  donne 

et  leurs  témoins,  de  présenter  des  té-  aucun  titre  de  noblesse.,  et  aucun  des 

moins  pour  sa  défense ,  de  prendre  des  Hellènes  ne  peut,  sans  le  consentement, 

conseils  et  de  requérir  la  prompte  déci-  du   gouverneur,   recevoir   un  service  ^ 

•ion  dn  tribunal.  don ,  récompense ,  emploi  ou  titre ,  de 

i5.  Personne   ne  peut  être    réputé  quelque   espèce    qu'il     soît,    d*ancnn 

coupable  avant  sa  condamnation.  monarque»  prince,   ou  d'aucun     état 

16.  Personne  ne  peut  être  jugé  deux  étranger. 

fois  pour  le  même  crime,  ni  condamné  a8.Lesépithètesi7/ii«/rtf,ejre«2/enl,etc.» 

et  privé   provisoirement  de  ses  biens  ne  seront  plus  données  à  aucun  des  Hel- 

•ans  iin  procès  préalable.  Un  jugement  lènes  qui  habitent  Ifintérieur  de  l'éfst; 

rendu  définitivement  ne  pent  plus  être  le  président  seulement  portera  le  nom 

aajct  à  appel.  à*exeelUaee ,  qui  cessera  avec  sa  fonc^ 

17.  Le  ffoovemement  pent  exiger  Ta-  tion. 

liendon  d'une    propriété    particulière  90.  Aucun  Grec  indigène  ou  naturalisé 

pour  causa  d*utilité  publique  suffisam-  oui  habite  laGrècaet  jouit  des  droits 

meut  démontrée,  mais  après  une  în-  de  citoyen,  ne  peut  avoir  recours  à  la 

demnité  préalable.  protection  d'une  puissance  étrangère  ; 

18.  La  torture  et  U  confiscation  sont  dans  le  cas  contraire ,  il  cesse  d*être  ci- 
abolics.  toyen  grec. 

10*  La  loi  ne  pent  être  rétroactive.  ^         .«.        n    t       m      t-    ^' 

^.  Lm  Heiul^c  <»t  le  droit  i,  for-  ^«af.  IV.  -  De  ta  „t,mU,<,Uon. 

mer  des  établiasemens  de  toute  nature,  3o.  Le  gouvernement  naturalisera  ceux 

de  science  ,  de  philantropie,  d'industrie  des  étrangers  qui  apporteront  des  certi- 

et  de  métiers  ,  et  de  choisir  des  profes-  ficats  des  fonctionnaires  grecs,  attestant? 

aeura  pour  leur  instruction.  x^  Qu'ils  ont  passé  dans  Tintérieur  de 

SX.  Dana  la  Grèce ,  il  n'eat  pas  permia  l'état  trou  ana  entiers  ; 

d'acheter  ni  de  rendre  un  hommes  tout  a^  Que  dans  cet  intervalle  ils  n*ont 

ceduTede  tonte  nation  et  de  toute  reli-  été  firappés  d'anoone  condamnation  in* 

gioo  t  dè«  qu'il  mettra  le  pied  anr  le  ml  famante  1 
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3^  QiL*iU  ont  acqni*  d«at  Vétêt  dtê  4&  Le  «éiuC,  comme  corps,  ci 

bieua  imineiiblM  d*aa«  valear  aa  Boîiia  ▼lolable. 

de  cent  ttUris  (  piastres  fortes  d*Espa-  47.  Le  séoat  a  aa  pHsidcat,  «■ 

goe  ).  président ,  im  premier  et  aecosd 

3i.  Les  grandes  octîons  et  les  services  taire  9  avec  les  TÂce-secrcLairea  néoes- 

notoires  dans  les  besoins  de  la  patrie  saires. 

sont  des  droits  sa£Bsans  à  la  natnrali*  48.  Le  président  et  le  ▼icc*pTé«dcat 

sation.  sont  élus  par  le  séoat ,  à  In  plaralké  des 

3a.  Le  gouTernement  a  ansti  le  droit  Toix.  Le  président  pent  être  clo  an  de- 

de  natnridiser  ceax  des  étrangers   qol  daoa  et  an  dehors  du  oorpa  da  »énatf  ie 

enraient  fondé  en  Grèce  des  établisse^  noe^président  seolement  doue  ce  coq»- 

mens   remarquables  qui    tendent  aux  49*  Les  denx  premiers  aecrétnires  soai 

progrès  des  sciences ,  des  arts  f  da  com>  éJns  hors  du  corps  à  la  plur^tê  des 

Insérée  et  de  Tindostrie.  Il  peut  encore  yoix  des  reprMentans. 

abréger  le  temps  requis  ponr  la  natnra-  5o.   Le  président  préside  dana  )a 

lisation.  séances  journalières  :  il  fixe  le  jonr  ec 

33.  Celui  des  étrangers  qui  a  servi  on  l'heure  de  leur  onterture;  il  io  proroge, 

servira  la  Grèce  comme  oûlitaire  peu-  et  quand  la  nécessité  l'exige ,  il  coa- 

dent  deux  ans  >  et  qoi  aura  les  certificats  Toque  le  sénat  en  sésnce  ecxtraordioair^ 

nécessaires  de  service,  est  par  cela  seul  5i.  A  la  demande  de  vingt  MBafear» 

déclaré  citoyen  hellène.  présent  ,   lo  président  doit  ouvrir  U 

34>  L*bomme  naturalisé  jouit  immé*  séance, 

diatcment  do  tons  été  droits  de  citoyen  i  5a.  Quand  le  préaident  est  absent,  le 

mais  le  droit  de  la  représentation  sera  vice -président  remplit. ses  foaccàena  : 

i^lé  dans  U  loi  de  Télection  que  le  quand  tous  les  deux  sont  abseas ,  le 

•énat  publiera  *  plus  âgé  parmi  les  repréaentaa»  oocnpe 

35<   L'homme  naturalisé  prêtera  le  provisoirement  le  siège  du  préaid^t. 

serment  grec.  53.  S'il  arrive  que  Ton  des  deax  memrt 

on  tpmbe  dans  une  infirmité  naturelle  , 

CnAï.  V.  —  D*  VorganUatiott  dit  gow  „„  ,ut,^  i^  remplaeem ,  suivant  l'ar- 

¥€ntêinent  grec.  ticle  48. 

««  ,                           . ..  1 54.  Laderée  delapréatdeace  etdela 

36.  La  souveraine  puissance  de  la  na-  ^j  J^  ^id^nce  est  dW  année. 

tien  se  divise  en  trois  pouvoirs  :  le  pou-  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ,^  ^^^^  ^ 

voir  législatif  j  le  pouvoir  executif  et  le  ^^.enun.  est  le  nombre  requis  pour 

pouvoir  judiciaire.  »^  ^  ^^^  ^  ,^,  ^^  ^J^ 

37.  Le  pouvoir  lcçi.l«hf  fait  les  loi.  J^,^  complète.              ^ 

3è.  Le  pou  voir  executifles  "nctioune,  t'         ^^^^         teprésentan»  »e  peut 

suivant  rarticle  74,  et  les  met  a  execu-  ^^^^^^  ,^  ,^^  ^^  ^^  ^^^  ^      F-^ 

''""sû.LepouvoIrjadidalre  les  applique,  «on  du  sénat ,  écrite  d'après  Us  fonsK^ 

4?.  Le^  pouvoir  législatif  apyirtfent  ,  ^7-  ^*  représenta»*  «»t  elna  pour 

-•  J„iL-  .«  \^^  J-.  *«»;A««fr.ii.  ^fo**  ■"»  *  "•  »«"*  renouvelés  tous  le» 

en  particulier  au  corps  des  repréKCstans  .        -     «i..««««.^«,  .-.*■•.  ^ 

^    r        ,          .  _^„S  1.  «     *  Am.  c^...»  ■"•  P*'  tiers.  Le  changement  se  f«il  au 

du  neaple.  qui  prend  le  nom  do  sénat     ,■' m     -; ^  , 

(h    uX  "*  *  P***"^     premiers  et  seconde  années. 

V   f  "  ,'•                     ^  ..**f ^«-«^^»  1  58.  La  même  personne  ne  pent  être 

(tcpo^poO  et  qui  a  sous  ses  ordres  dUfé-  Sg.  Le  sénat  commence  acs   s^pén. 

rens  secrétaires.  tiooli  le  x*'  dm  mois  d'octobre ,  et  n  cette 

4a.  Le  pouvoir  judiciaire  appartient  époque  tous  les  représentana  doivent 

aux  tribunaux.  être  rassemblés. 

Ch AF.  VI.  —  Du  iinat.  ^'  V*  •*?? ^".°*  ^»  .•"**  ^"^^  ^ 

quatre  jusqu  a  emq  mois. 

43.  Le  sénat  est  composé  des  repré*  61.  La  pluralité  des  voix  détermine 
•cntans  des  provinces  de  la  Grèce.  lea  déobions  dn  aéoat;  en  caa  do  dtvi> 

44.  Cbacnn  des  représentana,  en  pre-  sion  »  celle  dn  président  prévanC 
nantson  siège  au  sénat,  prête  le  serment  69.  Qoand  le  président  n'est  pas  re> 
prescrit  ponr  oe  cnrps.  présentant,  il  n'a  voix  délibérante  qae 

45.  Les  représentans  sont  élus  par  te  dans  le  cas  oà  In  division  des  voix  < 
peuple,  d'sprès  Is  loi  d'élection.  lien;  raab  quand  il  est  anms 
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rivl,  il  Taietonjonn  «a  otite  qualité ,  décret  amendé  de  la  loitft»  un  secoad 
et  dana  le  susdit  cas  de  divisioa  sa  Teis  est  aussi  eavoyé  au  président  ;  s'il  re- 
prenant, fuse  de  nouTean  sa  sanction,  il  le  renToie 
63é  II  B*eat  paa  pcnnia  à  an  représen»  dans  Tespace  de  quinze  jours  »  avec  le 
taat  de  se  charger  d'une  antre  fonction  motif  de  ton  refus  ,  au  sénat*  qui  le 
publique,  ou  de  prendiv  une  part  di*>  reroit  encore;  et  dans  ce  cas*  si,  a  la 
recte  on  indirecte  à  la  perception  des  pluralité  des  Toix,  le  sénat  persiste  dans 
reTcuna  de  Téfal ,  sons  peine  de  perdre  ce  décret,  il  est  enroyé  pour  la  troisième 
sa  place.  fois  au  président  »  et  ee  dernier  doit  le 

64.  Lea  membrea  du  sénat  re^v^nt  fanctionner  immédiatement  et  le  pro« 
du  trésor  public  leurs  honoraires  en*  mulguer,  et  il  devient  ainsi  loi  de  Tétat. 
tiers  quand  ils  sont  présena  aux  séances,  76.  ^1 ,  vers  la  fin  de  rassemblée,  un 
et  la  moitié  qaand  ils  sont  absens.  décret  discuté  entre  le  sénat  et  le  pré* 

65.  Les  repvéscBtans  ne  peuvent  par  aident  ik*est  paa  teranoé ,  rassemblée 
être  arrêtés  tant  que  durent  les  séances  auiTante  du  aenat  compte  les  envois  do 
du  aéoat,  ainsi  que  quatre  semaines  arant  ce  décret  faits  parle  sénat  de  l'année 
et  après  ces  séances  ;  mais  ils  peuTent ,  précédente. 

dans  cet  interralle,  être  soumis  à  un  ju*  76.  Si  un  projet  de  loi  proposé  par  le 

gemevt.  président  au  sénat  est  discuté  par  ce 

d6.  S*ib  sont  condamnés  à  une  peine  corps  et  renToyéà  son  auteur  trois  fois 

capitale ,  leur  condamnation  est  exécu*  sans  être  accepté ,  il  tombe  de  droit, 

toire.  77.  L'ouverture  de  rassemblée,   le 

67.  Les  repréaeutans  n'ont  aucun  oompte  hyfiotbétique  des  dépenses  put 
compte  à  rendre  de  oe  qu*ils  disent  dans  bliqnea ,  présenté  par  le  goUTernement, 
l'intérieur  du  sénat.  étant  diacuté,  le  sénat  offre  les  ressour^ 

68.  Les  séances  du  sénat  sont  pnbli-  ces  nécessaires  au  gouTemement. 

n;  mais  quand  le  besoin  l'exige  elles  78.  Le  sénat  re^it  en  détail ,  chaooé 

eoncnt  secrètes;  pourtant,  dans  ce  année,  les  comptes  des  retenus  et  des 

cas,  la  majorité  dea  membres  dn  sénat  dépenses  de  l'année  précédente ,  et  des 

doit  le  juger  convenable.  dettes  de  l'état ,  que  le  secrétaire  dea 

69.  Les  membres  dn  iiénat  se  divisent,  finances  doit  présenter  euregutrés,  et  il 
selon  lea  besoins  de  l'état ,  eu  commis-  ordonne  que  le  compte  en  soit  publié 
sions  durables ,  et  le  sénat  détemiioe  par  la  preése. 

les  opétation  de  chacune.  79.  Il  prend  soin  de  l'amortissement 

70.  Chacun  des  représentans  peut,  des  dettes  publiques  et  dn  paiement  ré- 
par  la  |iersonne  dn  président ,  proposer  golier  de  ses  intérêts. 

par  écrit  au  sénat  un  projet  de  loi.  80.  Il  détermine  par  une  loi  les  Im- 

71.  Les  décrets  et  autres  écrits  du  p6ts  directs  et  indirects ,  et  les  autres 
sénat  sont  signés  par  le  président,  cou-  contributions  qui  doivent  être  imposées 
tre»signés  par  le  premier  secrétaire,  et  daaa  tonte  l'étendue  de  l'état ,  auivant 
scellés  du  sceau  dn  sénat.  l'article  10. 

7a.  Le  premier  secrétaire  dn  sénat  81.  Il  décide  par  une  loi  de  faire  un 

rédige  ses  décrets  et  ses  actes ,  garde  emprunt  sous  la  garantie  de  la  nation  , 

avec  exaotitude  ses  archives  et  les  pro*  ou  en  hypothéquant  les  biens  nationaux, 

ces- verbaux  dea  actes  de  séances. .  8a.  Il  donne,  par  une  loi ,  la  permis* 

7.3.  Qnand  le  premier  secrétaire  est  sion  d'aliéner  les  biens  nationaux.  La 

absent ,  le  second  remplit  ses  fonctions,  vente  de  ceux>ci  doit ,  autant  que  nos* 

74.  Chaque  décret  aoit  être  présenté  sible  ,  se  faire  méthodiquement  daoa 

au  préaident  :  si  ce  dernier  l'approuve,  tontes  les  provinces  de  l'état ,  et  être 

il  le  sanctionne  dans  l'espsee  de  quinze  déclarée  régulièrement  d'avance  par  le 

jours  dn  jour  de  sa  présentation  ,  le  pouroir  exécutif  dans  tontes  les  pro- 

promulgne  ,  et  alors  le  suadit  décret  vinces. 

devient  loi;  mais  s'il  ne  l'approuve  pas,  83.  Il  veille  an  bon  usage  dn  trésor 

il  le  svnvoie  dans  l'espace  de  qumae  public,  et  quand  il  le  juge  nécessaire, 

jours  au  sénat,  avec  ses  amendemens  et  il  réclame  les  comptes  dn  secrétaire  do 

ses  observations (  le  sénat  enregistre  ces  l'état  chargé  des  finances,  en  accordant 

amendemens  mot  à  mot ,  lea  envoie  à  la  toujours  le  temps  nécessaire  à  son  en» 

commiasion  eompétente ,  pour  qu'elle  registrement. 

délibère  et  qu'elle  les  soumette  à  sa  ré*  84. Chacun  des  représentant  a  le  droit 

vision.  Si  le  sénat  n'approuve  paa  le  de  demander  et  de  reevroir  dea  sncrr- 
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tarUtt  les  iottractioDs  nécesMiret  tnr  lièraneot  fwiir  hm  U  IcgiiUliaa  frn« 

ehaqoe  matièr*  discutre  daaa  le  SKoat.  ^ite. 

85.  Le  aéDat  lègle  ce  qai  regarde  lea  xoa.  Chacan  dea  wprcaaatana 
moBDaiea,  dêterniiue  le  poida,  la  qaa-  son  taffrage*  d*a|ircs  aa  propre 
lité ,  la  forme  et  le  liom  de  chaque  mon-  cience,  aaiia  dcnumiler  Tavia  et  Vît 
naie  dana  toat  rètat.  tion  particiilière  da  ccva   qn*il  rapre- 

86.  Il  veille  aur  riaatmction  pabliqno  aeDte. 

et  la  protège  ,  aioai  que  la  liberté  de  la  io3.  S*il  arrive  qne  le  utéaid— t  aait 

preaae«  l'agricallureV  le  commerce  ,  le  mort ,  qa*il  donne  aa  dêmiaaiov,  on  qa^d 

proarèi  dea  acieocea  et  dea  arta  ntilea  et  ae  trouve  atteint  «l*noe  iafiraitc  ««ta- 

rindoatrie.  Il  garantit  par  une  loi ,  aux  relie,  le  acnat  nomme  une  eoMiiaiioa 

ioveoteara  et  auteura,  le  droit  excluaif,  Tice-gaberDatrâce  de  troia  memhtr%  pru 

pour  un  certain  temp»,  du  gatu   qui  liora  de  aoa  eorpa.  Cette  coiiiaiiee 

provient  d*une  invention  et  d'un  écrit,  exécute  proviaoireoMnt  im  loia,  d'ac> 

87.  il  fiait  dea  loia  aur  le  butin  et  la  cord  avee  lea  aecrétvreav  j«a<|n*à  ce 
capture.  qn*nB  prëaîdent  aoit  élu  aaivast  la  loi 

88.  Il  fait  dea  loia  contre  la  piratcfie.  d*é1«ctioo. 

89.  Il  fait  dea  loia  aur  la  manière  d*ob-  Maia  ai  le  aénat  n*eat  paa  réam  ,  ki 
tenir  dea  aoldata  par  enrôlement.  aecrétairea  forment  provÎMMrracBt  aa 

90.  il  a  le  aoin  de  conatmire  et  d*acbe-  conaeil  vicoitabcmatear ,  qui  doit 
ter  dea  vaiaaeaux  nationaux.  voquer  immédiatement  lo  amaat  c« 

Qi.  Il  aurveille  la  conaervation  et  Ta-  aemblée  extraordinaire  ;  maia  le«  a 

melioratton  dea  biena  natiouaax.  brea  de  celni-ct  doivent  aaaei  ae 

99.  Il  fait  dea  loia  aur  le  fermage  dea  bler  pour  cela ,  aana  qo*ila   atteadcnt 

biena  nationaux  et  dea  impAta  indirecta.  dVtre  appeléa. 

93.  Il  doit  avoir  aoin  que  dea  poida  et  Danachacnn  de  cva  deax  ena«  le  aéeat 

dea  meanna  d*une  aente  eapèce  aoient  ou  le  conacil  aont  tenua  d'iaformcT  îm- 

établis  dana  tout  l'état.  mêdiatenient  auaai  le»  proviaeea  de  tétat 

04*  Il  détermine  lea  bonorairea  dn  d'envoyer  Icura  mandatairea  pour  cUre 

preaident,  dea  aecrétairea  et  dea  jugea,  le  prétideat. 

95.  Il  fixe  par  nae  loi  lea  bomea  dea 

provincea,  de  la  maaière  la  mieux  ap*  Cbap.  VU.  — />«  président  de  im  Grire. 

propriée  à  l'adminiatration  et  aux  inté« 

réU  dea  habitana.  io4*  Le  pouvoir  lexécntif  «st  coafc 

96.  11  modifie  et  abroge  le»  loia ,  ex*  à  nn  préaidcat  («pot^^oc). 
cepté  cellea  de  la  eonatitution.  io5.  Le  préaident  eat  tavioUKI» 

97.  Le  préaidcat  ae  peut  •  aana   le  co6.  Sea  aecrétairea  aoat  rcapoaaable 
coaaeatemeot  dn  aénat,  faire  ni  décla-  de  aea  actiooa  pnbJiquoa. 

ration  de  guerre,  ni  traité  de  paix ,  d*aU  1 07.  Il  met  lea  loia  à  eaéentioa  par  «es 

liaace,  da  relatioa  amicale,  de  commerce,  aecrétairea  dana  tonte  Tétendae  de  Tètot. 

de  neutralité,  etc.  Sont  excepléea  lea  jo8.  Tooa  leaordrea  aoot  aÎMés  par 

conventioBa  de  trêve  particulière  pour  le  préaident,  coatre-aigoéa  par  &e  aerre- 

pea  de  joura;  maia  alora  auaai  le  pré>  taire  de  la  branche  admiuiatratàve  a  la- 

aideat  doit  ea  avertir    immédiatement  quelle  ila  appartienaeat ,  et  aealléa  da 

le  aéaat.  aceaa  da  m^e  aerrétariat. 

98.  Le  aénat  reçoit  dea  rapporta  aur  109.  Il  nact  en  monveawat  laa  forcca 
toute  eapèce  d'aflatrea;  et  ceux  qu'il  de  terre  et  mer. 

ja^e  recevablea  aont  adreaaéa  à  la  com*  xio.  U  propoae  des  projeta  de  loi  aai- 

miaaioa  compéteate ,  aana  ea  donner  vaut  Tarticle  76,  en  chargoaat  aa  no 


aacaa  avia.  plaaieara  dea  aec^éuirea  d*éut  d*i 

9p.  Dana  toatea  les  aéaacea  do  aénat ,  ter  aux  débuta  que  le  aénat  ea  fait.  Dan» 

les  journalistes  ont  leur  eotrée  libre,  et  cette  ditcaasioa  doit  iafaillibloawat  être 

Ua  ae  aoat  exclus  que  de  celles  qui  sont  aussi  présent  avec  lea  aatrea  le  secte 

aecrètes.  taire  d  état  à  la  braacbe  daqaal  appar* 

zoo.  Le  aéaat  fait  tous  les  réglemens  tient  U  loi  proposéo. 

qu*il  juge  aécessairaa  poar  le  boa  ordre  m.  U  pread  soia  de  la  adcarkô  iaté- 

à  riatériear.  rieare  et  extérieare. 

loi.  Le  aéaat  doit  preadre  aoia  de  lia.  U  aomvc  et  chaage  laa  aaaié* 

rédiger  dea  CodeaoivU,crimiiMi;otnttli«  tairea d'état,  il  diatribae  tAatea4aafaoc» 

Uîn  i  ma  Codaa  d6iv«Bt  avoir  partica*  tioaa  tt  les  to^b  da  radaainistracira  » 
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et  détermina  1m  attribations  da  cbaeaa.  1«  nurioe  ;  6'  de  la  jiutica ,  de  la  reli- 

<  <3.  Il  Goneapond  arec  lea  puUaaacea  gion  et  de  riDstniction  pnbliqoe. 

étrangères.  xag.  Ceux  -  ci  publient  et  ezécateat 

1x4.  Il  déclare  la  gnerre»  fait  lea  trai-  tontes  lea  ordonuanoea  da  président»  et 

lés  de  paix  et  d'alliance ,  etc.  »  snivant  cliacun  d*eax  contre-signe  celles  qui  ap* 

l'art.  97.  partiennent  à  aon  administration. 

zi5.  Ilenroiedes  ambassadears»dea  i5o.  Cliacnn  des  secrétairea  appelés 

consuls ,  des  ciurgés  d'affaires  dans  les  par  le  sénat  doit  loi  donner  lea  instmc- 

états  étrangers»  et  en  reçoit  de  la  même  tions  nécessaires  sur  les  choses  qni  ap- 

maniêre.  partiennent  à  sa  branche;  mais  le  secré» 

X16.  Il  peot  conToqner  le  sénat  en  taire  des  affaires  extérienres  seulement 

séance  ou  assemblée  extraordinaire»  peut  ajonmer  la  communication  dea 

quand  le  besoin  Teaige  ,  et  prolonger,  choses  qu'il  importe  de  tenir  secrèCea 

avirant  les  besoins  de  l'état,  ses  séances  pour  le  moment. 

Jusqu'à  quatre  ou  cinq  mois.  x3x.  Ils  ont  l'entrée  libre  à  tontes 

1x7.  Il  Teille  à  ce  que  les  lois  soient  les  séances  du  sénat,  et  ils  sont  enten- 

exécutées  avec  exactitude.  dus  quand  ils  demandent  la  parole. 

1x8.  Il  doit  Teilter  à  ce  que  les  déci-  x3a.  Il  n'est  permis  à  aucun  des  se- 

•ions  dea  tribunaux  soieiJt  mises  à  eié-  crétaires  d'avoir  part  directement  ou  in* 

cution.  directement  à  la  ferme  dea  revenns  de 

X19.  Il  est  tenu  de  proposer  un  pro-  l'état ,  sous  peine  d'être  déchu  de  aa 

jet  de  loi  sur  Torganisatiott  des  troupes  fonction, 

civiles.  x33.  Les  secrétaires  d*état  aont  rea- 

xao.  Le  président  n*a  droit  d'entrée  pensables,  et  on  peut  les  accnser  derant 

au  sénat  qu'à  TouTerture  et  à  la  clôture  le  sénat  de  trahi&on»  de  concussion  et 

de  l'assemblée.  de  violation  dea  lois  fondamentales  par 

12 X.  A  l'ouverture  de  l'assemblée,  il  leur  signature  à  une  ordonnance, 

donnera  l'état  des  relations  extérienres»  x34.  Le  sénat  a  le  droit  d'examiner 

de  laaituatiou  intérieure,  et  surtout  dea  les  accusationa  portées  contre  les  seeré- 

revenus  et  dépenses»  des  besoins  futurs  taires  d'état.  Lorsque  eet  examen  est 

de  Tannée  prochaine»  et  des  améliora-  décidé  à  la  pluralité  des  voix,  il  nomme 

tions  possibles  dana  la  chose  pnbliqoe.  one  commission  composée  de  sept  mem* 

za2.  L'élection  du  président  sera  ré-  bres  pour  examiner  l'aflaire.  Le  serment 

glée  par  une  loi  particulière  que  fera  le  fait  »  la  commission  choisit  sou  président 

sénat  de  Tanoée  présente.  et  commence  ses  opérstions. 

1)3.  La  durée  des  fonctions  de  préaî-  x35.  Quand  la  séance  est  formée  pour 

dent  est  de  sept  ans.                     .  prononcer  sur  le  rapport  de  la  com- 

124.  Le  président  élu  jore  pobliqne-  mission  d'enquête»  le  sénat  pent  accep* 

ment  devant  le  sénat  ^o'il  pfotégera  et  ter  ou  rejeter  l'examen  ;  s'il  l'accepte» 

conserrera  la  constitution  de  la  Grèce.  il  fiae  un  jour  de  séance  dans  laquelle  il 

xa5.  Il  sanctionne  et  promulgue  lea  ae  transforme  en  tribunal.  La  président 

lois  »  suivant  rarticle  74.  du  tribunal  suprême  préside  le  sénat 

126.  Le  président»  par  homaoité  et  dana  l'interralie  de  rexamen;  maia  le 

pour  des  raiaons  graves ,  a  le  droit  de  président  dn  sénat  »  ainsi  que  la  cobi- 

commuer  la  peine  capitale  ;  maia  il  est  mission  d*enquête ,  ne  prennent  part  ni 

tenu  de  consulter  les  secrétaires  d'état  »  à  l'accosation .  ni  au  vote, 

rassemblés  en  forme  de  tribunal.  x36.  Le  président  fait  prêter  aerment 

Z27.  Il  est  défendo  an  président  et  ans  sénateurs  dana  la  forme  suivante  : 

au  sénat  de  donner  leur  consentement  «  Jur^  -  ▼eus   devant  Dieu   et   les 

a  un  traité  quelconque  qni  aurait  pour  «  hommes  de  peser  l'accnsation  que  le 

but  la  destruction  de  l'existence  poli-  «  président  de  la  commission  d'enquête 

tique  de  la  nation  et  de  son  indepen-  «  va  lire ,  de  ne  trahir  les  droits  ni  dn 

dancc.  *  défenseur  ni  de  la  société  ;  de  ne  tous 

«  laisser  influencer  par  la  haine,  ni  an* 

CnaP.  Ylil.  —  JDêÊ  gêctétûires  d*èiat,  «  cône  animosité  |)ersonnelle ,  ni  par  la 

«  peur  et  la  compassion  ;  de  prononcer 

128.  Le  pouvoir  exécutif  a  des  secré*  «  les  senteoces  en  vous  fondant  sur  Tac- 

taires  :    x*  des   affaires    extérieures  ;  «  cnsation  et  la  défense  de  l'aocnaé  avec 

2<>  dea  affaires  intérieures  de  police  ;  «  celte    impartialité    qoi     convient    à 

3*  des  finances  ;  4<>  de  la  guerre  ;  5»  de  ••  l'homme  juste  et  libre?  ■ 
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137,  Aprèc  le  serment  pr4té,  et  Tin*  Ternenent  greo  e«z  plu  BBMBacs  i«*^ 
terrogatoire  feit  per  le  prêftideat  teal ,         zSi.LetjBges  peuvent  <lr«eea|«^lei 

les  plaidoiries  commeneeut ,  sane  qu'il  de  fraude ,  de  Téoatité ,  et  de  tous  }» 

soit  permis  à  aucun  des  sénateurs  de  délits  spécifiés  dans  ht  loi  anr  roenai- 

parler  pouir  ou  contre.  Le  président*  on  aation  des  tribanevz. 
un  antre  membre  de  la  commission  d*eik>         iSa.  Les  tribunaux    iafêrieof*  sent 

quête •  remplit  les  fonctions  d*a voué.  responsables  envers  leurs  sapêfienrsy  et 

ic$8.  La  pluralité  des  voix  suffit  poor  le  tribunal  suprême  enrer»  le  aénat. 


one  fois  convaincu ,  peut  être  »  comme     d*aprèa  elle  qne  les  tribunno: 
simple  citoyen ,  poursuivi  derant  les  tri-     organisés, 
buoaux  compéteos,  et  puni  des  peines         i54*  Le  sénat  noamerm  dans  Tannée 
que  la  loi  impose  aux  délits.  présente  une  commission  qm   fiera  ses 

obserTstioBS  snr  cette  loi  et  la 


Chai.  IX.  —  I>ês  triètutaux.  tra  a  son  jugement. 

1)9.  Le  poaToir  judiciaire  est  indé-  ^*  crga»tqu€, 

pendant  dea  deux  autres  dans  ses  dé-         Le  gouTemement  avisera  aux  Boyens 


câsioas.  de  suoTeoir  anx  besotaa  des  Tenvcs  et 

z4o.  Il  juge  d*après  les  lois  écrites  de  des  orphelins  des  soldats  morts  ponr  la 

la  nation.  patrie ,  en  prévenant  tout  abna  qui  pooi^ 

t4 I .  Les  tribonanx  rendent  la  justice  rait  s'introduire, 

an  nom  de  la  nation.  Après  rétablissement  des  affaires  grcc^ 

14a.  Il  n'y  a  en  Grèce  que  trois  es-  ques ,  le  gouvernement  récoaapensera 

|)èces  de  tribnnaox  reconnus  :  x»  celui  tous  ceux  qui  ont  contribué  et  eontri- 

des  juges  de  paix  ;  a<>  ;  celui  des  épar-  bueront  jusqu'à  la  fin  à  remédier  aux 

f^hies  (préfets)  ;  3*  le  tribunal  d'appel.  besoins  pécuniaires  de  la  Grèce,  et  aoa- 

143.  Indépendamment  de.  ces  trois  lager  ceux  qui  sont  devenus  malbenmx 
tribunaux ,  il  sera  nommé  un  antre  tri*  pour  elle.  Les  couleurs  nationales  •  par 
bnnal  su  prime  ou  de  cassation  qui  rési-  terre  et  par  mer ,  sont  le  bien  et  le  Uanc 
dera  auprès  du  gouvernement.  La  forme  des  drspeanx  sera  cfMilorme 

144.  Le  jugement  par  juré  est  adopté;  à  l'ordonnance  du  goureroemest  déjà 
le  sénat  l'éubUra  par  une  loi  parti-  publiée  ;  les  Hellèoes  ne  peuvent  porter 
coKère.  d*antres  drapeaux  tant  sur  terre  qraïc  sur 

145.  Les  commissions  judiciaires  on  mer. 

tribunaux  extraordinaires  sont  défendus  Le  sceau  de  la  Grèce  porte  pour  en- 

à  l'avenir.  seigne  riofbge  de  Minerve  avec  le  sym- 

146.  Il  est  permis  aux  Hellènes  d'élire  bole  de  la  Sagesse, 
des  arbitres  pour  décider  sur  leurs  dif* 

fésens  par  appel  et  sans  appel.  Senruni  gvec. 

147.  Les  débaU  sont  publies;  mais  «^  Je  jure,  au  nom  dn  Trèa-Hant  et  de 
toutes  les  Ibis  que  la  publicité  est  con-  la  jiatrie,  de  concourir  toujours  è  la  dê- 
traire  aux  bonnes  mcsnrs ,  le  tribunal  fense  de  la  liberté  et  du  bonheur  de  ma 
doit  le  déclarer  fsar  un  jugement.  natiou  »  en  sacrifiant  aussi  pour  elle  ma 

248.  Les  décisions  des  tribunaux  doi-  propre  vie  si  le  besoin  Texige. 

veut  toujours  être  publiques.  «  le  jure  en  outre  d'obéir  fidèleMcn  t 

149.  Jusqu'à  ce  que  des  codes  soient  aux  lois  de  ma  pairie»  de  respecter  les 
publiés,  suivant  l'article  xoi,  les  lois  droiu  de  mes  compatriotes,  et  de  rem> 
des  aniocrales  de  Bysance ,  les  lois  cri-  plir  strictement  les  devoirs  de  cttoyea.  • 
flHaelles  de  la  /lecoude  assemblée  natio- 
nale des  Hellènes,  et  celles  publiées  par  Semumi  dm  semai, 
le  gouvememeat  grec,  sont  en  vigueur.  «  Je  jure,  au  nom  du  Très-BanI,  de 
Quant  à  ce  qui  regarde  le  commerce ,  conserver  inébranlables  les  lots  fends- 
le  Code  de  commerce  de  France  a  force  menules  du  gouvernement  grec»  et  de 
^  loi-  ne  m'en  écarter  ni  souffrir  qne  Fon  s'en 

x5d.  Lee  présentes  lois  coustitutîou-  écarte  dans  aucun  cas  ni  sous  aucun  pré- 

nellea  doivent  être  préférées  à  toutes  les  texte  ;  de  parattre  toujours  le  défenseur 

autres,  et  \^^  lois  publiées  par  le  gou-  ardent  de  rindépeadanoe  de  ma  natioa 
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«t  de  la  liberté  çéneraie  et  particulière  ment  par  le  tecréulre  d'éut  de  V'até- 

démet  compatnotea;  de  oontribner  de  rieur.  Les  autres  chancelleries  d*ëtat 

tons  mes  efforts  à  la  consenrstion  et  à  toutes  les  fois  que  le  besoin  Texige  ' 

Taugmenution  de  la  liberté  commune  et  correspondent  aussi  arec  lui  pai*  Tinter^ 

individuelle  des  Hellènes.  médiaire  du  secrétaire  d*éut  de  Tinté. 

«  Je  jure  en  outre  de  ne  receroir,  rienr. 

directement  ou  indirectement,  de  per-  p.  11  Teille  an  bon  ordre  intérieur  dn 

•onne ,  soes  aucun  prétexte ,  le  moindre  thème. 

don  on  présent  pour  donner  mon  snf-  xo.  Il  met  à  exécution  les  ordonnan- 

frage  an  gré  d'autrui  et  contre  ma  propre  ces  dn  gooTemement  par  les  démogé-  ' 

conacience.  »  routes  éparohiqnes  dana  tonte  la  ciroon- 

Serment  dm  orisià^nt  férence  du  thème. 

^            *  XX.  11  surreille  les  actions  des  démo* 

«  Je  jure,  au  nom  du  Très-Haut,  de  gérontes. 

conserver  inébranlables  les  lois  fonda-  xa.  Il  a  la  force  exécutrice  nécessaire 

mentales  du  gouTemement  grec ,  et  de  que  le  gouTemcment  lui  assigne, 

ne  pas  les  abroger  ou  permettre  qu'on  i3.  Il  met  à  exécution  les  décisions 

les  abroge  dans  aucun  cas  et  sous  aucun  des  tribunaux  par  le  moyen  de  la  force 

prétexte.  exécutrice  qu'il  a  sous  son  pouvoir. 

«  Je  jure  eh  outre  de  défendre  et  de  x4.  Il  donne  la  force*  exécutrice  né* 

conserver  de  tous  mes  efforts  Tiodépen-  cessaire  aux  démogérontes  pour  qu'ils 

dance  de  la  nation  grecque  et  la  liberté  pnisssent  remplir  leurs  devoirs, 

commooe  et  individuelle  »  de  respecter  x5.  Il  est'rastynome  (préfet  de  police) 

les  droiu  de  tous  et  de  chacun  ;  et ,  pour  général  du  thème. 

b  conservation  et  augmenutîon  du  bon-  x6.  Il  doit  faire  les  recherches  et  les 

heur  général  et  particulier,  de  ne  négli-  observations  les  plus  exactes  pour  com- 

ger  aucun  des  moyens  que  les  lois  m*ont  poser  la  cborographie  de  la  section,  qu'il 

confiés.  envoie  à  là  chancellerie  d'état  de  i'in- 

Za  CrÀiM  X  7.  lia  Cborographie  comprendra  plus 

ta  uFwe.         ^  essentiellement  les  articles  suivans  : 

Art.  t*''.  La  Grèce  se  divise ,  pour  y  on  x*  L'étendue  du  pays ,  le  nombre  des 

administration  intérieure,  en  thèmes.  villes ,  bourgs  et  villages ,  et  la  quantité 

a.  Le  thème  est  un  assemblage  de  des  maisons  ; 

provinces  qui,  malgré  cette  divuion,  a*  La  quantité  dn  sol,  quel  est  celui 

gardent  les  droits  que  la  loi  leur  accorde,  possédé  par  des  particuliers ,  et  lequel 

3.  Chaque  thème  aura  un  adminis*  appartient  à  la  nation  ;  combien  est  cul- 

tra'tenr  (diockétès).  tivé  et  combien  reste  inculte;  quels  et 

^.  Chaque  ville ,  bourg  et  village  aura  combien  de  produits  il  porte  ;  de  quelle 

nn  démogéronte  (  maire  ).  amélioration  il  est  susceptible  ;  s'il  com- 

5.  Les  démogérontes  sont  élus  pro-  prend  des  pâtures ,  des  bestiaux ,  des 
portion neliement  à  la  quantité  des  fa-  minéraux,  des  salines,  des  chasses,  des 
milles  ;  c'est-à-dire  si  les  familles  mon-  pèches ,  etc.  ; 

tent  an  nombre  de  cent,  elles  en  élisent  3^  Le  nombre  des  habitans,  etcom- 

un  ;  deux ,  si  elfes  montent  à  deux  cents;  bien  d'hommes  de  plus  peuvent  y  être 

trots  à  trois  cents,  et  quatre  à  quatre  nourris;  les  maurs,  les  coutumes  et  Tin- 

cents;  mats  si  elles  surpassent  le  nombre  dustrie;  s'ils  ont  l'habitude  d'aller  en 

de  quatre  cents,  elles  ne  peuvent  en  pays  étranger,  et  quelles  profesiSions  et 

élire  pins  de  quatre.  métiers  exercent  la  plupart  d'entr^eux  ; 

6.  Chaque  province  aura  des  démogé-  les  écoles  et  avec  quelles  ressources  elles 
routes  généraux  éparchiques  (  sous-  se  maintiennent  ;  s'il  est  possible  de  les 
préfets)  ,  de  deux  jusqu'à  cinq,  suivant  conserver;  si  le  pays  est  propre  à  des 
retendue  de  la  province.  établissemens  de  labouratoires ,  de  ma- 

>    •  •  nufactures ,  et  de  quelle  espèce  ; 

Dts  admimstrmieupt.  ^0  L'importation   et    l'exportation  ; 

7.  L'administrateur  de  la  section  est  quelle  est  sa  valeur;  s'il  7  a  balance 
nommé  immédiatement  par  le  gouver-  entre  l'exportation  et  l'importation  ; 
oement  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  habitant  quel  est  le  genre  de  commerce  et  sa  va- 
do  même  thème.  leur;  s'il  peut  être  augmenté  ; 

8  .  Il  fait  des  rapports  au  gonveme-  5^  Quel  est  le  nombre  des  hommes 

AfM,  hist,  pour  1827.  Append.  18 
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qoi  sont  en  état  de  preodre  le*  ermec;  dans  tonte  la  Grèce  par  In  Toie  de  h 

G"  Quel  est  le  prU  det  reTenos  natio-  pxsMe; 

nanx;  t'iU  entrent  dans  le  trésor  national  ■  4^  L'original  sera  conaervé  dam  lo 

par  les  Toiea  légales  et  régulières;  et  quel  arcbires  du  sénat; 

est  le  moyen  possible  de  détruire  les  «boa;  «  5°  Le  présent  décret  sera  inséré» 

7«  Il  doit  Teiller  a  ce  que  les  autiqoités  Code  des  décrets  et  poblJé  par  la  tm 

.    ne  soient  plus  rendues  ou  transportées  de  la  presse. 

K  ^' ho.*;»««.  d»  .d-iiu.,«,..„  -.  "?»■:»*  •  T'c.ène.  d.«  1.  -oi.  * 

De,  Démogérontt,.  ^^^^^  ^  rigHaïur».  „  .«0» 

x8t  Les  démogérontes  sont  élus  par  Àe  i7<.} 

les  babitans  à  la  pluralité  des  voix,  . 

19.  Les  démogérontes  doirent  exé- 
cuter les  ordonoances  données  par  le  P&oci:^ma.tiov  de  la  commission  re^ 
gourernement.  sentative  du  gouvemetnciU  de  le  Grtce , 
ao.  Ils  tiennent  un  oompte  exact  de  tur  le  traité  du  ^juilUt. 

ce  qn*ils  donnent  et  reçoivent.  /  à  .    i*  ..  .•       j    n-  . 

ai.  lU  rendent  compte  régulier  an  A^f  '^f^.^T:***»*»»^*  rmlerr«toB 

trésor  par  Tadministrateur.  «*  **•  ^  armistice  proposes  par  ce  trtiie, 

%i.  Ils  exercent  les  devoirs  de  juge  «  La  commission  représenutÎTC  éo 

de  paix.  gooTernement  fait  savoir  à  tonte  la  Grèct 

a3.  S'il  arrive  qu*un  ou  plusieurs  des  qne  des  circonstances  importantes  et 

démogérontes  soient  convaincus  de  rio*  décisives  sont  survenues,  et  laooim&i»* 

lation  de  leurs  devoirs ,  l'administrât enr  sien  regarde  comme  na  devoir  sacré  de 

en  informe  le  public,  pour  qu*il  en  élise  les  faire  connaître, 

nn  antre  à  leur  place.  ■  Le  traité  du  a4  jnin  (  6  juillet  )  qw 

94*  Une  loi  particulière  fixera  lesli-  les  plénipotentiaires  des  troiapuissaBCM. 

mitef  de  chaque  thème  et  In  manière  l'Angleterre,  la  France  et  la  Rassietosc 

d'élire  les  démogérontes.  <igne  à  Londres,  et  qui  est  déjà  devcut 

n5.  Le  gouverneur  peut  proposer  an  public  partout,  ne  nons  permet  pss  i* 

sénat  un  projet  de  loi  avec  les  modifia  douter  que  ces  grandes  paissances  se 

cations  et  les  amsudemens  qu'il  jugera  soient  résolues  de  mettre  fia  à  noire  lotte 
nécessaires  à  la  loi  présente.                     •  par  une  intervention  forte  etcoosUate. 

Les  notaires  sont  élus  par  les  com^  «  La  nation  grecque  avait  précèdes- 

munautés  pour  le  présent ,  jusqu'à  ce  ment ,  par  Torgane  de  ses  représealssi 

qu'une  loi  jkarticuliiàre  soit  pnoliée  à  cet  réunis  dans  la  troisième  aaaeablée  bi* 

^ard.  tionale,  d'abord  à  Ëpidanre  ,  et  fh» 

(Le  numéro  i5  du  Code  de*  déereU  tard  à  Tréxène,  invoqué  cette  mééia- 

contient  en  outre  ce  qui  suit):  tion;  et  la  résolution  des  gnodes  pois- 

«  La  troisième  assemblée  nationale  des  sances  chrétiennes  prouve  qne  les  Grtcs 

Grecs,  après  avoir  revu,  corrigé,  aogmen-  n'ont  pas  compté  en  vain  vor  leur  iatr- 

té  et  approuvé  la  loi  d'Epidaure  on  Torga-  rét.  Cependant ,  quelque  grand  que  soit 

nisation  provisoire  de  la  Grèce,  décréta  :  leur  désir  de  voir  finir  la  guerre,  les 

«  z*  Cette  oManisation ,  connue  do-  Grecs  ne  doivent  pas  perdre  de  vue 

rénarant  sons  le  nom  de  Càustituiion  qu'une  grande  partie  de  leur  sort  fvtvr 

poVmque  de  la  Grèce,  est  confiée  à  la  dépend  d'eux-mêmes,  c'est-à-dire  es 

fidélité^  du  sénats  do  président    et  de  leurs  actions,  surtout  dans  ce  moment 

la  justice,  pour  être  conservée  fidèle-  décisif  qui  commande  la  prudeocs,  et 

ment;  elle  est  confiée  au  bien •  être  des  oii  ils  doivent  déployer  nu  zèle  actif, 

peuples  et  au  patriotisme  de  chaque  Dans  les  circonsUnres  actuelles,  les 

Grec,  pour  être  exécutée  dans  toutes  Grecs  ont  principalement  besoin  d'ii- 

aes  parties  ;  nion  ,  et  d  une  union   sincère ,  posr 

«  a*  Sous  aucun  prétexte,  et  dans  an-  prouver  au  monde  entier  qu'ils  ont  ctè 

cnne  circonstance  quelconque,  le  sénat  injustement  accosés  d'être  amiadv  très- 

on  le  gouvernement  ne  peut  ordonner  ble  et  de  l'anarchie.  Leur  ferme  résola» 

ou  faire  exécuter  quoi  que  ce  soit  qni  tion  de  se  montrer  obéissans  aux  hûs 

serait  contraire  à  la  constitution  présente;  actuelles,  unis  pour  nn  seul  but,  le  bica 

«  3^  Cette  constitution  sera  publiée  de  la  patrie  «  et  par  ooaséqnent  rcdea- 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (Il*  Partie.)  1^9 

tabifls  à  Icnrt  ensemis»  let  readn  dignet  •>  Grecs  I  plat  le  gOQTemement  teat 

de  la  bieoTeilUnce  et  de  l'iatérét  de  rimportaoce  des  circoojUncet  actuelles, 

toatea  les  paisstaces  cbrétiennes  ,  et  plus  il  redoublera  de  lèle,  d*actinté  et 

cootribnera  le  plus  à  riieorease  issae  de  d'atteotton  pour  se  montrer  digne  de 

leur  paissante  intervention.  votre  confiance  ;  nab  il  sent  d  autant 

«*  Ans  ternes  de  Tarticle  4  dn  traita  plas  fortement  la  nécessité    de   tou» 

da  6  j  oillet ,  les  puissances  doivent  faire  trouver  prêts  à  le  soutenir.  Il  tous  invite 

préalablement  conclure  un    armistice»  donc  à  une  véritable  et  sincère  union  , 


'époqi 

d*Épldauc«;  mais  ils  doivent  penser  en  jouir. 
même  temps  qu'il  dépend  d'eoz-méme»        «  Tons  les  représentant  du  peuple  qui 

que  eet  armistice   soit  avantageux  et  ne  sont  pas  préseos  au  sénat  doivent 

honorable  pour  eux.  Ils  doivent  donc  penser  que  maintenant,  plus  que  jamais, 

redoubler  d'énergie  ,  montrer  encore  le  corps  législatif  a  besom  de  leur  pré« 

plus  d'obéissance  et  de  bonne  volonté  sence  et  du  secours  de  leurs  connais^ 

qu'auparavant,  afin  que,  pendant  rin*  sauces  diverses.,  et  qu'ils  doivent  se 

terralle,  rcnnemi  ne  profite  de  rien  à  hiter  d'accomplir  les  devoirs  sacrés  que 

leur  désavantage.  La  commission  repré-  leur  ont  imposés  les  peuples  de  la  Grèce, 

aentative  ayant  toujours  un  bnt  devant  Tout  Grec  qui ,  par  ses  conseils  ou  seâ 

lea  yeux ,  emploiera  tous  ses  soins  pour  actions ,  peut  contribuer  an  soutien  des 

aoncenir   ^'énergie   et    l'empressement  lois  et  au  maintien  de  l'ordre,  est  obligé 

qu'elle  attend  des  Grecs.  de  prêter  assistance  au  gouvernement 

m  Grecs!  la  lecture  du  traité  vous  cou*  dans  une  affaire  aussi  importante. 

vaincra  de  l'importance  qn'ont  pour  la         «  Si  quelques  esprits ,  inquiets  par 

nation  grecque  les  intérêts  qui  se  traitent  système ,  qui  trouvent  toujours  plaisir  à 

anjonrd*bai  ,  ainsi  que  de  la  nécessité  remuer  ce  qui  est  établi,  voulaient  dans 

pour  le  gouvernement  grec  de  se  trouver  ce  moment  inquiéter  les  citoyens,  et 

en  position  de  consacrer  avec  calme  nue  préparer  ainsi  à  leur  patrie  one  perte 

grande  partie  de  son  attention  au  déve-  certaine,  ils  doivent  savoir  qu'ils  n'échap- 

loppement  de  ses  intérêts  importans.  La  peront  pas  an  châtiment  réservé  à  leur 

ville  de  Ifapoli,  quoique  les  troubles  qui  méchanceté  ;  ils  doivent  apprendre  que 

y  avaient  éclaté  récemment  soientapaisés  le  gouvemement  procédera  contre  eux 

aujourd'hui ,  n'est  pas,  il  faut  l'avouer,  avec  énergie,  comme  le  demanderont  les 

le  lien  le  plua  favorable  pour  atteindre  circonstances  et  les  lois. 

nn  pareil  bnt.  Un  reste  de  fermentation         «  Le  gouvernement  a  non  seulement 

à  la  suite  de  si  grands  monvemens  ,  et  l'espérance  ,  mais  encore  la  certitude 

la  crainte  de  nouvelles  collisions  possi-  complète,  que  les  puissances  médiatrices 

blés ,  attireraient  presque  tonte  l'atten-  contribueront  aussi  à  appuyer  les  me- 

tion  du  gouternement  s'il  demeurait  fc  sures  qn'il  prendra  pour  assurer  l'ordre 

N npoli.  Cest  pourquoi  il  a  été  résolu  ,  contre  de  tels  ennemis  de  leur  patrie , 

avec  le  consentement  du  Sénat,  en  vertu  et  ne  doute  pas  que  les  efforts  des  Grecs, 

dn  décret  n«  i ,  et  de  la  délibération  fortifiés  par  leur  union,  et  soutenus  par 

n^  39 ,  de  transporter  le  siège  du  gou-  les  diipositions  bienveillantes  des  puis- 

vemement  à  Égine,  où  il  est  persuadé  sanees,  seront  couronnés  d'un  heureux 

qu'il  pourra  veiller  avec  calme  sur  les  succès. 

grands  intérêu  de  la  nation,  en  même  ^  ^  comminion  rept^ntaUve  du 

tMips  qu'il   sera  dans  la  situation  la  gou90„^nunt  : 

plus  convenable  pour  observer  et  ap-        ^  Gwroes  Madromxchau;  Jeah  M. 
parer  efficacement  les  monvemens  mi-  jj^^^„^   Ji.i,Houi.t  Naxo. 

litaires  aussi  long-temps  qu  ils  auront 
encore  à  durer.  ■  Le  secrétaire  d'état  pour  t intérieur 

m  Le  gouvernement ,  en  se  rendant  à  eita  police , 

Égine  «  n'oubliera  cependant  pas  la  né-  «  Signé  Aitastàse  Loi? do. 

eessité  de  maintenir  à  NapoU  1«  calme  .  ».  -    j,',  »      .  r    ^/v..-.  . 

et  roid-e  ;  et  loin  de  négli^r  les  droits  '*  t^'^re^^ed  état  pour  les  affaires 

et  lea  intérêt^des  citoyens  de  cette  ca-  ^""^^f"'*    ^.  _  ^„ 

pitale,  ordonnera  avant  son  départ  les  "  ^'^  ^'  Glabaxis. 

diiposltioas  véeeeiaires.  «  Nepôli ,  le  9  (i  1  aoAt)  1837.  » 
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Riroxit/iiM  à  U  notification  dm  traitv 

«UeMteartff 

«  Les  tovMÎgnés  »  au  oom  da  conseil 
cftmpoa^  de  lept  membres»  qui»  d'après 
le  décret  de  la  troisième  assemblée  oa- 
tîonale  à  Trésène,  est  chargé  de  tout  ce 
qui  coDceme  les  affaires  de  la  Grèce 
arec  la  sablime  Porte,  ont riionneor  d'a- 
dresser la  réponse  sairante  à  la  décla* 
ration  qae  VV.  Esc.  ont  en  la  bonté 
de  leor  communiquer  par  lenrs  com- 
missaires. Nous  reconnaissons,  an  nom 
de  tonte  la  Grèce,  (^ue  nons  acceptons 
de  b  bienTeillante  disposition  des  trois 
grandes  poissanoes ,  Farmistice  pro- 
posé. Cette  disposition  de  la  nation 
grecque  a  déjà  été  publiée  ,  il  y  a 
quelques  jours ,  par  son  gonreme> 
ment,  dans  une  proclamation  dont 
M  nons  avons  Tlionneur  de  tous  adres- 
•  ser  un  exemplaire  authentique. 

«  Égine,  le  i3  (a5  août)  1^27. 

•  Signé  :  NicoLO  Bbria,  prési- 
dent du  corps  législatif:  G. 
Gi.4.nAKi8 ,  secrétaire  d'état 
pour  les  affaires  étrangères.  • 

4  LL,  Exe.'  tir  E.  ConaiirOTOir , 
nfiee^amirai  et  commandant  en  chef 
des  forcet  navales  de  S,  M.  B,  g 
M.  DE  RiOHT  ,  contre  "  amiral  et 
commandant  en  chef  des  forces  na- 
vales  de  S,  M.  T.  C.,eta  H.  Ti- 
xoiri ,  commissaire  délégué  de  /'«m- 
hassadeurde  S.  M.  /.  de  Russie  prés 
la  sublime  Porte. 


Lbttué  du  comte  Jean  Capo  d'Jstrias  am 
président  de  VassemlUe  nationale  en 
Grèce, 

Londres,  14  (26)  août  1897. 

«  Au  moment  de  quitter  U  capitale  da 
«  la  Russie,  j*ai'reçn,  par  Fentremise  db 
■  mon  frère,  les  messages  que  Y.  Ezc. 
m  m*a  fait  Tlionueur  de  m'adresser  con- 
«  jointement  avec  les  représeotans  de  la 
«  nation  pour  me  communiquer  deux 
«  décrets  ,  dont  Fnn  me  place  à  la  tète  du 
«  gonreroement  de  la  Grèce,  et  l'autre 
«  m'inrestit  du  ponroir  de  contracter  un 
«  emprnot.  Depuis  le  mois  de  mai,  dès 
«  mon  arrivée  a  Saint-Pétershoorg ,  les 
«  papiers  publics  et  quelques  lettres  par- 
«  ticoUères  m'avaient  fait  connaître  le 
«  témoiguage  do  confiance  si  flatteur  et 
•  si  solennel  que  la  nation  grecque  ve- 


nait de  ne  domer.  le  a*  pnkni  ir 
V.  Exe.  et  à  ses  noUes  collègues,  ai 
des  aentimena  que  m'insfûrent  les  dé- 
crets que  j'ai  sons  les  yeux ,  al  des 
vflBOxque  je  forme  pour  que  le 
gneur  nons  prête ,  à  vous 
et  à  moi-même ,  la  force  d'atteindre  Je 
but  dea  longs  et  sanglma  sacrifices 
auxquels  la  nation  grecqne  8*e«  soa- 
mise ,  auxquel  elle  se  soansct  encore 
dans  l'espoir  de  sa  rcstnamtion.  As- 
joord'bui  je  me  bornerai  a  v«ns  rendre 


compte  du  peu  que  j*ai  fait  jnami'à  pré- 
sent ,  et  à  vous  donner ,  pour  Ta 


la  mesure  tout  entière  de 
ment. 

«  En  apprenant  la  cntaatropbe  d'A- 
thènes, les  embarras  péeafliiaiecs  es 
gouvernement  provisoire  de  la  Grèce, 
e^  la  triste  nécessité  qui  le  forçait  éc 
contracter  dans  les  Iles  Ioniennes  aa 
emprunt  qui  p6t  lui  offiir  des  res- 
source!! de  quelques  jonn.  j'ai .  pe« 
toute  réponse ,  envoyé  à  mon  frère  le 
reste  de  ma  modique  fortune.  Je  Tsi 
engagé  à  prendre  part  à  cet  cmpmt 
s'il  avait  lten«  ou  a  déposer  entre  le» 
mains  du  gonverDement  provisoire  aae 
somme  de  2,000  liv.  sterling  que  j  n 
mise  à  sa  disposition. 
«  En  même  temps ,  je  me  avia  hâté  de 
conjurer  tous  les  Grecs  qui  possèdent 
des  biens  en  pays  étranger  3t  suivre 
cet  exemple ,  et  de  vous  donner  quel- 
ques secours.  Ces  démarcbca  ont  ea 
quelque  succès,  et  le  gonvcmensnt 
provisoire  se  trouvera  contaéqucmmcnt 
en  mesure  de  faire  face  pour  le  ms- 
ment  à  ses  plus  urgens  bnoins.  le  dis 

Kur  le  moment,  car  je  nae  flatte  qu'à 
ide  de  Dieu  et  de  votre  aageaie  •  Is 
nation  grecque  nonrra  recevoir  bicniBC 
une  assistance  plus  puissante.  Dsos  Té- 
tât présumé  des  choses  ,  cette  asos- 
tanee,  pour  devenir  vitale,  doit  avoir 
un  double  but  :  elle  doit  tirer  la  Grèce 
de  son  fatal  isolement,  et  la  mettre  eu 
contact  avec  les  premièrca  puissances 
européennes  ;  elle  doit  lui  proeorer  les 
moyens  d'exister  et  de  se  défendre  jus- 
qu'à ce  que  son  gouvernement  pm^e 
apporter  quelque  ordre  dans  les  sf- 
faires  intérieures  de  la  natioA ,  et  la 
mettre  eu  état  de  ae  suffire  à  dte-mêoic. 
C'est  de  ces  deux  grands  intér£ls  qae 
je  me  suis  excluttvemcttt  occupé ,  H 
que  je  m'occuperai  encore»  en  ne  aM 
rendant  auprès  de  voua  qu'après  avoir 

EBsaé  par  Paris.  Si  le  ciel  oooIxbm  de 
énir  mes  efforts  comme  il  les  a  bénis 
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jvtqn'à  ce  jour,  fote  espérer  qne  je 
pourrai  toi»  offrir  qnelqae  consola- 
tion, et  qne  la  nation  grecque  ne  me 
leinaera  pas  les  ponvoirs  qne  je  lui  (ft- 
manderai  pour  régler ,  dans  Texercice 
légal  des  honorables  fonctions  qu'elle 
me  propose ,  tons  les  arrangemens  né- 
œssaires  avec  les  cours  qni  seront  in- 
tervenues en  sa  farenr. 
«  Je  ne  perdrai  pas  un  instant,  car  le 
temps  peut  d*nn  jour  à  Fantre  décider 
pour  la  Grèce  la  question  de  la  rie  on 
de  la  mort.  Sans  doute  les  cbances  qu'il 
amènera  sont  dans  la  main  de  Dieu; 
mais  ne  dissimulons  pas  qnll  dépend 
de  TOUS  •  messieurs,  ae  tous  les  rnidre 
propices.  Elles  le  seront,  soyes  en  sûrs, 
dès  qne ,  fidèles  aux  immuables  prin- 
âpea  de  notre  sainte  religion ,  tous 
traTailleres  unanimement  et  de  bonne 
foi  à  FeraTre  du  saint  commun  ;  les  uns 
en  portant  les  armes  non  seulement 
areo  défonement  et  courage  ,  mais 
STeo  une  entière  subordination  aux 
ordres  des  chefs  ;  les- antres,  en  admi* 
nistrant  le  pays  pour  le  pajs,  et  non 
pour  on  contre  tdles  personnes  on  tels 
intérêts. 

«  Je  m'arrête  ici,  et  j'abandonne,  mes- 
sieurs ,  a  Totre  sagesse  et  à  votre  pa- 
triotisme le  soin  de  conndérer  Fimmense 
reqxMisabilité  qui  pèse  sur  vos  têtes. 
Je  tiens  i  honneur  de  la  partager  arec 
tous;  mats,  je  n'hésite  pas  à  le  répé- 
ter ici ,  je  ne  pourrai  la  partager  qu'a- 
près que  TOUS  m'aures  entendu,  et  que 


protection  de  la  Grèce,  j*ai  appris 
qu'aucun  bâtiment. hjdriote  n'était  an 
service  de  la  patrie  dans  la  flotte  grec- 
que, tandis  que  les  pirateries  exercées 
par  les  habitans  d'Hydra  et  des  autres 
lies  augmentent  de  plus  en  plus  et  sont 
parvenues  su  plus  haut  degré. 
•  Je  vous  invite  à  vous  rappeler  vos 
propres  décrets,  et  à  voir  s'ils  nontien- . 
nent  quelque  chose  qni  puisse  justifier 
votre  secrétaire  de  la  marine ,  Glaraki, 
qni  a  «igné  les  lettres  de  marque ,  sur- 
tout dans  un  moment  on  les  Hydriotes 
doivent  redouter  une  attaque  contre 
leur  fie.  Dans  ces  lettres  de  marque , 
Glaraki  ordonne  de  ne  point  inquiéter 
les  pavillons  étrangers ,  et  vous  savez 
aussi  bien  qne  moi  que  ces  bêtimens  ne 
croisent  qne  contre  le»  pavillons  étran- 
gers ,  et  ne  s'occupent  nullement  de 
nuire  à  l'ennemi.  Mais  ces  paroles  ne 
signifient  rien  dans  de  pareilles  circon- 
stances, et  j'ai  résolu  de  ne  permettre 
iv.è  aucun  bitiment  grec  d'aller  en  course, 
sons  aucun  prétexte  qne  ce  soit,  et 
quelle  que  fût  l'autorisation  qni  lui  an» 
rait  été  donnée. 

«  Depuis  qne  le  monde  existe,  il  n'y 
a  jamais  eu  d'hostilités  plus  cruelles 
que  celles  qui  ont  été  exercées  sons  le 

tiavillon  grec  ;  et  si ,  an  lien  deocs  dé- 
ais  que  vous  avcx  constamment  accor- 
dés à  œs  désordres  honteux ,  vous  ne 
faites  pas  tout  ce  qui  dépendra  de  vous 
pour  les  faire  cesser,  j'agirai  avec  sévé- 
rité, et  je  prendrai  les  mesures  qni  me 


j*anrai  moi-même  obtenu  de  vous  toute     '  paraîtront  les  plus  utiles  au  commerce. 


Is  eonfiance  qne  j'ai  besoin  de  vous  in- 
spirer. 

■  Recevra ,  avec  Texpression  de  tous 
mes  vcrax ,  celle  de  ma  haute  considé- 
ration. 

«  Signé  J.  Capo  d'Istexas.  » 


LiTrass  adressées  pur  les  amiraux  CoéU 
rington  et  de  Rignjr  à  la  commission 
du  gouvernement  grec ,  au  sujet  des 
pirateries  exercées  par  les  navires  grecs 
dans  l'Archipel  £ 

A  bord  de  l'Asia^  dans  les  eaux 
de  Navarin,  le  Sosept.  1837. 

«  Le  commandant  de  la  corvette  la 

*  hosê ,  le  capitaine  Davies ,  vous  fera 

*  connaître  en  détail  combien  la  conduite 

*  des  Grecs  envers  nos  compatriotes  est 
"  hlâauible.  An  moment  où  les  bêtimens 

*  des  puissances  aînées  s'occupent  de  la 


m  Soyez   convaincus ,  messieurs ,  que 
«  le  jour  viendra  où  ceux  qui  favorisent 

■  cette  conduite  honteuse  seront  respon- 
«  sables  des  pertes  qu'ils  auront  occa- 
«  sionnées  an  commerce  ,  et  où  vous 
•r  devrez  vous-mêmes  rendre  compte  à 
«  votre  assemblée  nationale  de  la  manière 

■  dont  vous  anrez  géré  les  af£iires  de 
•  votre  gouvernement. 

•  Signé  CoDAiKOTOir.  » 


Lettre  de  M.  de  Rignjr.  (Elle  porte  la 
date  du  8  octobre.  ) 

«  Messieurs,  ]}endantqne  les  flottes  de 
•  S.  m.  T.  C.  et  de  S.  M.  le  roi  de  la 
«  Grande-Bretagne  sont  occupées  à  em« 
«  pêcher  les  flottes  eties  armées  ottomanea 
«  de  s'approcher  d'Hydra ,  de  Tf  auplie , 
«  ou  de  toute  autre  partie  du  Péloponèse 
«  et  des  lies  qni  «ont  an  pouvoir  des 
«  Grecs,  je  vois  avec  an  étonnement  qn» 
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su|pBeot9  à  tovt  moment  qmt  les  na* 
Tirw  greet ,  au  lien  d'aller  av  seomirt 
doi  points  menacés ,  se  dispersent  dans 
les  eanx  les  pins  éloignées ,  et  ne  ces- 
setat  d'attaqner  et  piller  les  bitimena 
marchands  des  nations  neutres; 
«  J^apprend  qn'outre  les  bâtimens  an* 
glais  et  antres  pillés  dernièrement,  «ept 
bâtimens  françiis  ont  été  capturés  et 

JiUés  en  pleine  mer ,  et  qne  deux  ont 
té  conduits  à  Égine  dorant  oe  qn'oa 
appelle  le  tribunal  des  prîtes. 
«  Le  traité  qn  eles  trois  puissances  ont 
condn  a  ponr  but,  comme  l'annonce 
expressément  1^  préambnle,  de  mettre 
un  terme  à  la  piraterie  qui  rend  la  mer 
peu  s6re  ;  il  est  donc  du  deroir  des  com> 
mandans  des  diverses  escadres  d'em- 
ployer tons  les  moyens  possibles  pour 
parrenir  è  ce  bat. 

«  L'amiral  Codrington  tous  a  déjà  fsit 
connaître  son  opinion  à  ce  sujet;  et 
bien  que  nous  reconnaissions  comme 
nn  dcToir  de  laisser  aux  Grecs  le  droit 
de  protéger  la  partie  du  pays  qui  a  pris 
les  armes  dans  la  lutte  actuelle ,  noos 
désirons  que  leurs  moyens  de  défense 
ne  soient  pas  dirigés  contre  les  pavil- 
lons neutres,  qni  depuis  long-temps 
sont  les  senk  qni  aient  a  tonfliir  des  ex- 
cnnions  des  Grecs  par  mer. 
«  Quand  nous  laiatons  aux  Grecs  le 
droit  de  reiller  à  la  défense  et  sn  blo- 
cns  de  tontes  les  dVtes  depuis  Yolo  jns« 
on'à  Lépante,  y  compris  les  Iles  situées 
dans  le  Toisinage,  telle  qne  Speaaia, 
Hydra  et  Égine ,  à  onae  on  douze  milles 
de  la  c6te ,  ils  ont  toute  la  latitude  qui 
leur  conTieot,et  ils  doîTent  restreins 
la  course  k  ces  limites.  On  ne  peut  pins 
permettre  que,  sous  le  prétexte  de  blo- 
quer on  de  ponnuivre  des  navires 
turcs,  les  corsaires  oonrentlesaventnres 
et  attaquent  dans  la  Méditerranée  des 
pavillons  neutres  qui  font  le  commerce 
avec  l'empire  ottoman  ;  il  ne  peut  être 
permis  que  d'enlever  les  munitions  de 
guerre  qui  sont  deiftinées  aux  Turcs  ; 
mais  comme,  sous  ce  prétexte ,  les  cor- 
saires s'écartent  à  chaque  instant  de 
leur  route,  et  pîQent  les  bAtîroens  dont 
les  cargaisons  ne  peuvent  être  mises 
dans  cette  catégorie  ;  comme  il  est  ar- 
rivé souvent  qne  des  bâtimens  neutres 
ont  été  conduits  devsnt  le  tribunal  des 

Krises  à  Nauplie  et  à  Égine,  et  que, 
^rsqu'ils  ont  échappé  à  un  jugement 
•toujours  illégal ,  ils  ont  encore  été  ex- 
posés à  être  pillés  de  nouveau ,  ce  qui 
est  arrivé  dernièrement  k  des  bâtimens 


français  viailés  par  des  Grecs,  ctdoat 
les  cqnipigea  ont  été  maternités,  et  k» 
papiers  déchirés  et  jetée  à  k  mer,  je 
dois  voua  dédarer  qn'mwnB  bâtiaMM 
français,  quels  que  soient  le  bat  de  soa 
voyage  et  sa  cargaison  ,  ne  peut  rtrr 
arrêté  par  nn  iiâtimcnl  grce»  ni  joç« 
parnn  tribnnal  qnelconqne,  et  qw, 
même  en  cas  de  capltnre  d^un  parril  bâ« 
timent  ooi  aurait  les  nsnnitîoas  éc 
guerre  à  bord ,  il  ne  peot  être  jugé  sa» 
qne  j'en  sois  instruit,  afin  qne  je  peu» 
examiner  l'afiEiire  moi-m^e;  etwa» 
ponves  être  eonvaincns  qne  je  le  km 
avec  tonte  la  justice  et  Jlmpartislifr 
possibles. 

«  Ce  serait  vraiment  nn  speetade  »• 
gnlier  qne,  pendant  qne  imms  nom  cktr> 
geons  de  protéger  Hydre  et  Speniaii 
les  bâtimens  de  ces  ties  Iraitausrat  ■«« 
navires  marchands  d'nne  manière  boi* 
tile,  et  que  le  tribunal  des  prises  prei- 
crivtt  à  la  France  lea  limitca  qu'il  sr- 
corde  à   son   commerce.  Bb 


qnence  je  me  hâte ,  meseienn,  de  voss 
déclarer: 

«  i«  Qne  je  regarde  lea  lettrm  de  av 
qne  comme  nnUes  et  non-avcnne,  qsd 
qne  soit  le  eorsain  qui  lea  ait  ettc- 
nues; 

M  a^  Que  les  croisenra  grecs  qni  frss« 
chiront  la  ligne  tracée  de  Yoh»  s  lé- 
pante ,  à  onse  on  donne  milles  éc  h 
c6te  grecone ,  ponrrmst  être  anêiés  et 
détrnns  selon  W  cireonUteces; 
m  3»  Que  les  Iles  d'Hydmcf  de  $pe»& 
sont  solidairement  msponasbki  en 
piiateries  exercées  par  les  bâtimcnib!- 
driotes  et  speaziotes. 
«  En  vous  faisant  cette  coaaaaici' 
lion ,  messieurs ,  je  désire  qne  voa»  <* 
instruisiex  les  lies  dHydra  et  de  Spcv 
ria  ;  je  désire  également  ne  pss  te« 
dans  le  cas  de  prendre  les  mciarc»  «^ 
vères  qui  m*ont  été  prescrites  psr  «os 
gonvememcnt  en  Cis  de  bmoin. 
«  J'ai  l'honnenr,  etc. 


OftBllB  dm  coHteU  de  S.  M,  B,  foër  m 
supfr9S$ion  des  pimtât  grtes ,  do»t 


«  Attendu  que  lea  déprédatioas 
mises  depuis  quelque  tempe  sar  le  ctm' 
merce  des  snjeCs  de  Sw  M.  dans  la  llcéi- 
terranée  ,  par  des  bâtimens  armés  ^ 
croisent  conune  piratea  soAs  le  p'^^'^ 
greO)  ont  bcanconp 
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ment,  tt  oat  été  •ooomiwgnés  d^aotes  de  plication ,  leor  ea  foarnirOiit  d«  co^e» 

crnaoté  et  de  lMri>arie  qvd  oot  rendu  le  certifiées  pendant  les  ^inze  jonrs  qni 

saTigation  de  cette  mer  très  dangerease,  saWront  la  notification  dndit  ordre  anx 

•t  S.  M.  ayant  en  Tain  demandé  la  snp-  individas  qui  exercent  les  pouTOirs  dn 

pression  de  ces  outrages  aux  personnes  gouTernemcnt  en  Grèce ,  et  ils  les  enga- 

revêtues    du  pouToir  en  Grèce  ,  qui ,  geront  à  se  rendre  immédiatement  dans 

qoelqne  bien  disposées  qu'elles  soient,  ne  leurs  ports  respectifs,  et  que  lesdits  l>à* 

peuTeot  arrêter  elficacement  ces  excès ,  à  timens  armés  ne  seront  pas  détenus  jus- 

caose  des  troubles  du  pays  et  des  dé»  qn*â  l'expiration  desdits  quinze  jours ,  à 

«ordres  qui  régnent  dans  dÏTertes  Ues  du  moins  qu'il  ne  paraisse  qu'après  1?.  noti* 

fjrand  Archipel,  S.  M.  se  trouve  dans  la  fication  de  Tordre  et  l'a  ris  qui  leur  sera 

nécessité  de  ponriroir  à  cet  objet.  donné,    lesdits  bfttimens   n  y  aient  eu 

«  Il  a  paru  à  S.  M.  que  le  moyen  le  aucun  égard ,  et  qu'ils  se  soient  rendus 

plus  efficace  pour  protéger  couTenable-  coupables  d'aroir  pillé  ou  visité  des  b4ti- 

laeut  les  personnes  et  le  commerce  légi*  mens  faisant  le  commerce  sous  pavillon 

tine  des  sujets  de  S.  M.  dans  la  Méditer*  anglais. 

ranée*  jusqu'à  ce  qu'il  soit  établi  en  «  Les  très  honorables  lords  commis- 
Grèce  un  gouTemement  qui  puisse  mettra  sàires  de  la  trésorerie  de  S.  M. ,  les  prin- 
uu  terme  à  toutes  les  irréguUrités  dont  cipaux  secrétaires  d'éut  de  S.  M. ,  et 
on  se  plaint,  était  d^empecher,  autant  S.  A.  R.  le  lord  grand-amiral,  donneront 
que  possible  tout  bAtimcnt  armé,  portant  les  ordres nécessairesà  qui  il  appartiendra. 


pavillon  grec,  de  mettre  à  la  mer,  en  ex- 
ceptant aenlement  les  bàtimensde  guerre 
qui  appartiecnentà  des  individus  revêtus 
des  pouvoirs  dn  gonvcmemant  en  Grèce, 
ou  qui  sont  sons  ses  ordres. 

•  En  conséquence,  il  a  pin  à  S.  M. 
d'ordonner  et  de  déclarer,  avec  lavis  de 
son  conseil  privé,  et  il  est,  par  les  pré- 
sentes, ordonné  et  déclaré  que  des  ins- 
tractions  seront  immédia temen  t  adressées 
aux  forcée  navales  de  S.  M.  dana  la  Mé« 
diterranée,  ponr  les  autoriser  à  saisir  et 
à  envoyer  dans  quelque  port  appartenant 
à  S.  M.  (on  aons  le  ]ionvoir  et  la  protec- 
tion de  S.  M.)  tout  bâtimentarmé  qu'elles 
reneontrerontà  la  mer  sous  pavillon  grec, 
ou  équipé  et  armé  dans  un  port  grée 
quelconque,  i  Fexception  des  bàtimens 
de  guerre  qui  appartiendraient  à  desindi 


«  C.  C.  Grbvxllc.  • 


Lettre  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  nia- 
rime  de  S.  iV.  T.  C.  au  'vice-amiral  de 
RignYt  commandant  V escadre  fran^ 
çaise  dans  les  mers  du  Levant, 

Paris,  le  29 novembre  i8'i7. 

«  Monsieur  le  vice-amiral,  vous  m'avez 
«  plusieurs  fois  représenté  que,  malgré  la 
«  très  grande  activité  des  bfttimens  placés 
M  sous  vos  ordres ,  il  était  fort  difficile 

d'arrêter  la  piraterie  dans  le  Levant, 


«  parce  que  ceux  quiexercent  rautorité  en 

«  Grèce  n'avaient  ni  assez  d'énergie ,  ni 

«  assez  de  moyens  pour  empêcher  les  en- 

vidus  exercaut  les  pouvoirs  do  gouverne-     «  treprises  illicites  des  corsaires  qui  se 


ment  en  Grèce ,  on  qni  seraient  sons 
leurs  ordres.  Lesdits  bfttimens  et  leurs 
équipages  seront  détenus  dans  les  ports 
où  ils  seront  envoyés ,  jusqu'à  ce  que  Ton 
connaisse  la  volonté  idtérienre  de  S.  M. 
s  leur  égard. 

«  Afin  d'éviter,  autant  que  possible , 
les  inconrémene  et  préjudices  qui  pour- 
raient résulter  de  l'exécution  de  cet  ordre, 
à  l'égard  des  croiseurs  grecs ,  qui,  étant 
en  mer  à  l'époque  oà  ledit  ordre  sera  mis 
à  exécution  dans  la  Méditerranée ,  pour- 
raient ne  pas  en  avoir  reçu  l'avis  immé- 
diat ,  il  est  de  plus  ordonné  que  les  com- 
mandana  des  raiaseanx  de  S.  M.  qui 
pourront  être  chargés  de  l'exécution  do- 
dit  ordre,  s'ils  rencontrent  à  la  mer  des 
bfttimeoa  armés  portant  pavillon  greo, 
qui  ponxratCBtétre  pessibles  de  son  ap- 


couvrent  dn  pavillon  grec. 

«  La  destruction  de  u  flotte  dans  Na- 
«  varin  ôte  aujourd'hui  tout  prétexte  à 
«  l'existence  de  la  plupart  des  armemcns 
«  grecs ,  surtout  an  ceux  qui  n'ont  pas 
«  pour  unique  objet  la  défense  des  lies  et 
«  de  la  Moréc  contre  les  Musulmaos. 

«(  Le  Roi,  voulant,  dans  cet  état  de 
«  dioses,  contribuer  avec  ses  alliés  à 
«  mettre  désormais  le  commerce  des 
«  neutres  à  l'abri  des  vexations  de  tout 
w  genre  auxquelles  il  est  trop  souvent 
«  exposé  dans  l'Archipel ,  m'a  ordonné 
«  de  vous  prescrire  de  faire  saisir  par  les 
M  bfttimens  de  votre  escadre,  et  d'en- 
«  Toyer  à  Toulon  tout  navire  armé  qu'ils 
■  rencontreront  à  la  mer  sons  pavillon 
«<  grec ,  on  qni  aurait  été  équipé  et  armé 
>•  dans  an  port  grec,  à  la  senle  exception 
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«des  bâtimens  de  gnerret  proprement  en  donnant  •  eès  ^ 

«  diti,  qni  «pparticndnùent  en  gouTer-  pensable  d*nn  corps  d'obserritioa  ctaUi 

«  nement  actuel  dn  pays,  on  qni  agi-  snr  notre  ligne  intérieure  daTigc,  rt 

*  raient  d*aprè«  ses  instructions.  oni,  placé  sons  le  eommanHenwnt  ca  eW 

«11  est  bien  entendu  que  tous  com-  an  Hentenant  général  don  Pedro  Saiv 

<*  menceres  par  faire  notifier  les  intentioas  field,  réunit  dans  ses  rangs  ks  Toias 

«  de  S.  M.  à  ce  gouvernement ,  en  accor-  militaires  des  campagnes  récates  et  h 

<i  dant  seulement  quinze  jours  de  délai  fidélité  et  celles  de  la  guerre  de  àx» 

M  aux  narires  grecs  armés  en  course  pour  nées. 

il  rentrer  dans  leurs  ports;  et  pendant  lie  roi ,  non  content  encore  de  oc 

«  ces  quinze  jours ,  tous  ne  ferex  ar^ler  ensemble  de  mesnres  TigiiureuseoMaïK- 

«  et  conduire  à   Toulon  que  ceux  qui  cessaires  et  purement  préveulîTes  et  m 

u  aoraient  continué    leurs    opérations ,  précaution ,  a  jugé ,  dans  sou  sup* 

«quoiqu'ils   dussent  évideounent    cou-  préTision,  qn*il  était  digne  delà  lo]n* 

«  naître  la  décision  qui  précède ,  ou  cecx  et  de  la  probité  espagnoles  de  m'oréif 

«  qui  auraient  yisilé  et  pillé  des  narires  ner  de  fairo  connaître  la  partie  de*  n- 

«  eouTcrts  du  psTillon  fran^is.  structions  données    aux  générsex  * 

«  Je  TOUS  prie ,  M.  le  riee-amiral,  de  frontières  qui  peut  aToir  rapport  i  de 

«  m'accuser  réception  de  la  présente  dé-  objets  d'un  intérêt  plus  général. 

«  pécbe ,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Elles  portent  textuellement  gec'pg 

«  ordres  qu'elle  contient  soient  stricto-  suite  de  ses  importantes  eoBsidcnM0 

«  ment  exécutés.  (eelles  dont  il  a  été  fait  meatios  pta 

bant),  &  M.  a  le  pins  rif  dénr  de  aiM- 

"  »«««▼« .  «««•  tenir  les  reUtions  d'anûtié  qni  raai** 

«i  Signé  comte  de  Cbâieol.  »  à  ses  augustes  alliés,  «t  d'en  praSf 

Tinriolabilité  par  des  BBoyenspropicfi 

^-'^—^—^  assurernneconfianceréciproqae;qM^ 

ESPAGNE.  tons  ces  moyens ,  nul  n'est  plus  todapei- 

sable  que  celui  d'observer  la  neatnbK. 

CxacuLÂiRB  du  ministre  de  ta  guerre  m  en  s*abstenant  d'interrcnir  dans  sbos 

l'inspecteur 'génénU  des   polontairee  acte  et  dans  aucune  coopératio»  lioiti« 

royalistes  du  royaume  ,  et  aux  capi*  contre  le  Portugal,  de  manièie  a  se  * 

taines-généruux  des  provinces,  compromettre  ni  avec  ce  pays  ni  s»«  «» 

^  alliée  l'Angleterre;  que  sonffrir  tp^ 

Excellenee,  la  situation  de  notre  Ion-  oune  force  hostile  se  tint  nsteiublM  » 

gue  frontière  de  Portugal ,  qui  touche  armes  snr  le  territoire  espagnol,  ce  »■ 

immédiatement  an  théâtre  des  discordes  rait  agir  d'une  manière  cootrsdîctoi»' 

ciTÎles  malbeurenttemcnt  surrennes  dans  ces    principes  ;    et ,    par  eoaféqsesi, 

ce  psTs  après  la  mort  de  Jean  YI ,  de  res-  mettre  en  question  la  dignité  et  b  1ms* 

pectable  et  pacifique  mémoire,  a  sérieu-  foi  constantes  et  proTCibiales  dn  ont- 

sèment  appelé  rattention  dn  roi ,  notre  tère  espagnol,  si  noble  et  si  éleré;  •  f^ 

seigneur.  S.  M. ,  fermement  résolue  à  pré*  primer  et  châtier  tout  acte  rérolsbos» 

serrer  son  royaume  de  tout  ce  qui  pour-  naire ,  tonte  tentative  analogue  ijû  * 

rait  exposer  à  quelque  tentative  ou  mettre  manifesterait  sur  notre  froatiire ,  p*^ 

en  danger  sa  propre  sûreté ,  la  dignité  téger  cette  frontière  ^t  olnerver  k ji^ 

et  Tindépendance  de  sa  couronne ,  l'or-  Toisin ,  tel  est,  en  substante,  le  foad  dr^ 

dre  fondamental  et  légitime  de  sa  mo-  instructions  communiquées  aux  gèaérvx 

narchie,  et  entacher  l'honneur  espagnol,  qni  y  commsndent. 

a  jugé  à  propos  de  prescrire  les  mesnres  S.  M.  donc,  unissant  ses  Tonix  s  ccsi 

intérieoresles  plus  propres  à  atteindre  un  de  ses  augustes lUiés,  est  inliméiBCst  f^ 

but  aussi  iinporUot,qui  ccmstitue  le  grand  suadée  que  le  meillenr  moyen  de  res»* 

intérêt  de  sa  souveraineté  dans  le  gouver-  solides  et  durables  les  bicBCùts  d'à* 

nement  que  ladirineproTidence  a  confié  longue  paix,  consiste  prédsénwet "'» 

à  ses  soins  paternels.  rcfficacité  des  mesnres  de  préeas&oaq" 

Conformément  à  ses  intentions  sonre-  assureront  pour  TaTenir  etgarantiro^» 

rrine<i ,  on  rient  de  renforcer  les  prin-  tranqiûUité  henrenaemcnt  cxiittats  étf^ 

cipaox  points  militaires  de  la  frontière  Fintérieur  dn  royaume,  en  le préiervii^ 

en  y  euToyant  les  garnisons  nécessaires,  de  toute  contagion  hostile; 

en  y  organisant  d'une  manière  uniforme  S.  M.  se  rappelle,  en  effet,  etrBC 

tout  ce  qni  est  propre  à  la  défense ,  et  pouvait  oublier,  qne  de  mho»  qec  b  !*«- 
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inièré  notBon  qm  Toa  ent  enCipagne  de  aime  et  ï  nae  nation  qii ,  à  une  époque 

le^blisacmeot d*im  goaTernemeat noa-  peu  éloigoéc  encore,  a  participé  «aux 

Teau  en  Portugal  cotadda  presque  simul-  danger»  et  à  la  gloire  du  peuple  espagnol 

taaémcnt  arec  rémigratJoa  nombreose  en  combattaut  contre  une  usurpation  Tio- 

et  jouraaUère  des  corps  Portugais,  et  des  lente  et  illégitime. 
personnes  de  dÎTerses  classes  qui  arri-         S.  M.  a  prévu  aussi  les  frais  citraordi- 

Tèrent  par  différeos  points  de  ce  pays ,  naires  que  nécessitent  de  semblables  dis- 

de  maaière  à  exclure  absolument  la  pos-  positions ,  au  moment  même  où  elle  se 

sibilité  d'aucnae  proTocation  de  1»  part  eonsacre  arec  une  constante  sollicitude  à 

de  l'£#pagne;  de  même  aussi,  le  pre-  la  réforme  des  dépeases  et  au  pcrfcc* 

mier  s^nîd  des  expérienoes  crimineUes  tionaemeut  de  Tadministration  ;  mais  si 

que  les  innovations  du  Portugal  ont  exci-  elle  a  cru  deroir  ordonner  que  ces  frais 

tées  dans  les  espriU  des  Kspagnols  re-  se  bornassent  à  ce  qui  est  strictement 

belles  on  torbulena  a  été  l'acte  par  le-  nécessaire ,  elle  rent  aussi  qu'on  se  rap- 

quel  denx  ofScters  et  quelques  individus  pelle  ce  principe  sacré  ,  que  tout  dqit 

ont  séduit  et  entraîné  à  une  désertion  se-  céder  à  Tbonnenr  de  la  monarchie  et  au 

ditiense  sur  le  territoire  portugaii«  cent  devoir  de  conserver  le  sentiment  Jl  la 

quinze  bommei  armés   et  montés  du  fidélité  et  de  l'orgueil  castillan  •  car  après 

4'  régiment  de  cavalerie  légère*  toutes  les  preuves  que  nous  avons  don- 

Lcs  nombreux  docamens  réunis  dans  aées  dans  des  temps  asseï  réceos  de  notre 

laseerétaircriequim'estooBfiée,etdoat  résistance  aux  diverses  usurpatioas  et 

j'ai  tiré 4e  récit  que  8. M.  m'a  ordoané  de  aux  tentatives  révolutionnaines ,  il  restc- 

faire  de  ce»  événemens,  foumiraieut  la  rait  encore  à  faire  voir  ce  que  pourrait 

]>renve  la  plus  comniète  de  la  convie-  l'Espagne  ,  si ,  contre  toute  espérance , 

tion»  de  l'ardeur  et  des  sentimene  exaltes  «ne  telle  extrémité  devenait  nécessaire , 

des  soldats  portugais  émigrés,  qui  éga-  ce  qu'elle  pourrait  avec  la  volonté  do 

laicnt ,  s'ils  ne  surpassaient  pas,  ceux  do  S.  M.  présente  à  la  tête  de  son  armée,  et 

leurs  officiers  ;sitnati*'n  intéressante  sans  avec  la  réserve  d*nn  peuple  patient  et 

doute  ,  où  le  feu  du  désespoir  aurait  pu  persévérant,  religieux  et  monarcbique  ; 

être  allumé*  par  les  moyens  même  que  qui  doit  toute  sa  grandeur  dans  la  gloire 

Ton  aurait  imaginés  pour  arriver  k  un  miUtaire  des  derniers  temps  aux  inspira- 

résokat contraire.  tions de  son  amour  filial  pour  languste 

S»  M.  se  voit  dans  la  douloureuse  né-  personne  de  notre  souverain  et  pour  sa 

cessit«  de  prescrira  une  sarveillance  ac-  dynastie.  Et  comme  c'est  précisément 

live  et  sévère  dans  les  provinces  fron-  dans  ces  vertus  du  peuple  espsgnol,  S.  M. 

tièrea ,  où  des  pensées  et  des  commun!-  ae  plait  à  le  déclarer,  que  la  balance  de 

cations  dangercases  ponrraieat  se  propa-  la  légitimité  trouve  aujourd'hui  un  puis- 

gcr  et  fomenter  des  projets  d'à  révolte,  et  saut  appui  contre  les  irruptions  de  la 

où ,  «somme  en  Estramadnra  et  ea  An-  puissance  révolutionnaire  II I    je  vous 

dalouaie ,  l'action  répressive  doit  étne  adresse  par  otAtè  du  roi  cette  commu- 

plud  Ibrtc  parce  qu'elles  sont  placées  nication;  je  dois  ajouter  que  S.  M.  a  voulu 

sous  la  double  influence  des  maehina-  que  je  vous  recommandasse  spéciale- 

tiona  qui  pourraient  élfo  ourdies  «oit  en  ment ,  pour  maintenir  l'ordre  intérieur 

Portn^ ,  soit  à  Gibraltar  ,^  dans  ce  même  «t  la  tranquillité  des  peuples ,  d'avoir  re- 

liev  o*  a'omniaèrcnt  il  n'y  a  pas  long-  cours  aux  volontaires  royalistes ,  dont 

teopa^  at^  d'où  sortirent  lès  bandes  de  les  sentimens  monarchiques  et  l'amour 

rebelles  détmitea  prMqn'aussitôt  que  dé-  pour  sa  royale  personne  lui  inspirent  nue 

barqoeea  à  Tarifa,  à  Almeira »  à Guar-  vive  confiance. 
damar.  Le  marquis  de  Z ambra ito, 

I>'anrèaccsaatécédeoa,respècedeten-         ««  j  ■  *    1         •      •       o^ 
émao^k  BU  étal  d'boatilité  morale  qu'ont         ^^^  »  ^«  "  J"""*-  ^^1- 
pu  <K«a>ioÉer  les  dtangemens  opérés  en  , 

Portmral.ecenpe  sérieusement  et  sans  re-  _  >./..,, 

Uicbellattmtion  de  S.  M. ,  dans  le  bat  de  ^^^^tCKTiov  officielle  sur  Cmsurreetiàn 
travaiUtr  à  prévenir  les  eonséqnencea  '^^  Catalogne. 

dont  la  possibUibé  fimtêtre  ne  s«ait  pas  ^„ j^i^  ^^  ,^  ^„^^  ^  Madrid . 

.ufB-aBnntnté«rtea.aumoyendeloc.  4  septembre.) 

copation  de  quelques  pomte  du  Portogal  ^  * 

^Ipmr  la»  taonpea  anglaise»,  par  ces  troupes         Son  Exè.  le  ministre  seerc'taire  d'état 

qui  appartiauevlàunaonTanJanagu»-  an  départemeuH  de  la  guêtre,  a  adressé 

jinn,  hisL  pour  1827.  Àppend,  19 
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i;»»r  Tordre  dn  roi  notre  maitrt,  à  S.  Ex.  fte  nmhiplièRBt;  dViiInt  ^ 

e  papitamergenéral  de  la  provioce  de  Ca-  lureat  publiées,  et  une  cntM 

talogne,  la  pièce suiran te:  derait  être  imprimée  à  Perpignài, 

tt  Très  excellent  seigneur ,  les  rapports  nonçait  que  lasiwroteéstt vaieut  Tiaim 

de  y.  Ex.»  depuis  le  mois  d'août  i8-i5  de  retirer  le  roi  notre  uaicr» d«  la  cap- 

jusqu*à  ce  joor ,  ceux  des  capitaÀocs-gé-  livité  où  se  trouvait  S.  M.  On  y  «nnoocaît 

uéraux  de  Valence  et  d'Aragon ,  les  com-  .  ansai  qu'un  mouTeaaeait  inaisrMIioBBei 

municatlons  reçues  dans  les  bureaux. dn  éclaterait  le  i*'  avril;  qne  le  iientenaat 

ministère  de  grâce  et  de  justice  ;  enân  Planas ,  qui  Tenait  d'être  mî* 

toutes  les  pièces  rclatircs  aux  eTénemens  .au  7*  régimont  de  ligne.  In 

de  Catalogue,  et  qpi  ont  été  mises  sons  Manreaa  et  à  Yich ,  «tque,  a 

Jes  yeux  de  $.  M., présentent  une  s<^rie  de  points ,  il  serait  eoodait>p«r 

'faits  où  l'on  découvre  uu  esprit  de  troji-  Dinat»  Camicer,  CabaHena,  Bafiil,le 

ble  qui,  né  sur  les  bords  de  TÉbre  ,>a  ■  lieutenant-colonel  BodHMBs ,  dit  Je  Jep 

agité  cette  année  la  partie  orientale  de  la  Zfo/  Ettany*^  et  par  Pnigbo.  ii'appari- 

Catalogne.  ^  lion  de  ces  cbeia  confirma  ees  ïTMfîgw 

'H  La  place  de  Tortose  avait  été  d'abord  mens, 
le  priocipal  objet  de  l'attention  des  per-         ««.  Les  disposiâons  aqtives  -qni  emt  été 

turbatcurs   qui,    d'après  les   rapports  prises  pour  réprimer  ces  oKHrrcnKna ,  et 

d*août  et  septembre  t%uS .  se  disposaient  pour  en  cfaitier  les  ebeés,  ont  produit  la 

a  y  entrer  par  force ,  le  a;  août,  pour  en  dispersion  des  baiides  y  et  la  capttmc  de 

faire  le  centre  de  la  sédition.  Leurs  ef*  plusieurs  de  ces  denncn,  dont  qndqnes 

forts  furent  réprimés  à  temps,  et  l'on  tans  ont  été  fusillés,  r»nf>nmVinenl  siii 

commença  à  instruire  cçDtrc  eux.  Xa  roi,  .  lois  qui  uoos  régissent, 
par  décret  du  36  juillet  1826.  ordoni^a         «  Jusqu'alors,  les  menremcna, par  lenr 

que  cette  }>rocédnre  fût  hâtée,  et  qu'elle  coïncidence^  penraient faire  sonMonnar 

fût  terminée  dans  le  plus  bref  délai  pos-  iioe  véritable  oonspiiation;  mais  la  divcr* 

Sible.  ^  geuce  des  bruks  et  le  peu  d' 

tf  I^i  le  temps  qui  s*çst  écoulé  depuis ,  des  iproclaaMtioas  des  sé< 

ni  les  mesures  prises  alor^  n'ont  été  cfjG-  que  «le  manque  d'unité  de  

caces  sur  l'esprit  des  séditieux ,  qui ,  à  la  tioas»  ont  fait  supposer  qne  leur  mi  bat 
'fin  de  septembre  i8?.6,   donnèrent  de  n'était  autre  que  celui  de  ctéer  dn  de- 
nouveaux  signes  d'insurrection ,  tentèrent  .sordve  ponr  en  tirer  |Mvti;  et  celte  ^Mii^^i 
'de  nouveau  de  s'emparer  de  Tortose  ,  et  ni^me  a  été  celle  d'un  T"*Ti*iid  aiâat, 
étendirent  même  leurs  vues  sur  Pénis-  quia «onsidéré  les aonvcmens des scdi- 
tûla.  'Les  communications  de  V.  Exe,,  .lieux  comme l'emm  de  gais  dfe  ^avsb 
celles  des  autorités  subalt^mcs ,  celles  /(^u  moptoê^  ée  marné ^d'mi^aU^ide 
'fiscal  de  la  procédnre  ,  et  celles  du  çapi-  de  Uisaims,  ' 

Taine- général  de  Valencç  couÇrfu^cnt  -   ;  «  Lesiprincipnnx  ehéfs  aymit  «^  ,._„ 

de  plus  en  plus  rexlstcnce  de  l'insurrec-  «ob fermement  aax  las,  «t  lea  Iwadcs 

tlon ,  et  l'opinion  qu'on  s'était  formée  de  .«cmëes  ajraut  été  dispcnées,  S.  M.<,  nf* 

leurs  projets.  aigée  de  la  punition  des  oonpaUes,  et 

«  Les  factieux  se  sont  montrés  plus  à  >plas  encore  des  œanx  an^te  .eannsit 

découvert  cette  aonéc,  et  dès  le  cummeu-  à  leum  familles  ,  AAi^m  ooeoider  «ne 

cernent  de  mars,  on  les  a  vus  sous  les  amoiatkdo  3o awil  dennèr  :  eQe Hgvaee 

ordres  de  Llobera  apparaître  tout  à  coup  a  plosiencs  cbc&  qoi  se  pmedlèrant  ia- 

a  Lorta  et  à  Pauls.  Les  rapports  qui  fai-  plorant  ià  démence  royale. 

saient  pressentir  une  no\ivcl)e  tenUlive  .  «^L^espcitda  peuple  se  eaImait«Cseinn- 

sor  Tortose  se  succédèrent  :  ils  donnaient  qniUi«ait  ;  lea  volontaires royalirtesawèeat 

diff^Srens  détails  sur  les  projets  des  fac-  coopéré  «CBcAcement  ii  ia  r<nceanon  des 

tieux  dont  Llobera  et  Trilas  parAisssieut  désordrtss  ;  les  traapes  de  linnn  iriMinl 

être  les  principaux  chefs.  montré  le  même  conrage  t  les  notarilâ 

«  Dès  lors  semontrcrent  quelques  dou-  civiles  avaient  dépleyê  dn  ncie,  tt  on  te 

veUos  bandes  ;  celles  de  Llobera  et  Trilas  Asttait  due  lés  jmftis  H'avril,  demai  et  d» 

s*accrurent ,  et  ce  dernier  fit  une  procla-  jeiin  de  «etts  aabée  meitvaienr  «hil^nB 

mation  appelant  les  royalistes  aux  armes,  teiioe  à  tous  œs  tnonvemcnft 

dlnmt'qne  la  dissolution  du  trAne  était  -    «  Mais  il  est  «cxst  dans  Tl 

imminente,  et  prochmatit  qne  les  sociétés  ré>^jntihns  9ns  les  hanimtu 

secrètes  étaient  encore  aussi  influentes  pour  le  désacdre  etn^âdM dn  •«*•-.»  •«- 

qn*aatrefoia.  IiCS  avis  d'une  conspiration  dmbloit  d'efibita  tpnae  »nMtaMr"l^ 
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quiétod* et  rapMfi«r  le  trouble,  à  inesore  faoent.  Des  claMcs  les  plus  baiaet  de  la 

qu'Uf  Toient  approcher  le  retour  de  Tor-  •ociété  ib  ont  été  élerés  an  grade  d'offi- 

die  et  delà  p^x.  cier  »  et  Us  aTiliaient  ce  rang  ea  demaa- 

«  Bans  le  raoia  de  juillet  de  c^tte  aimée,  dant,  les  armea  à  la  main,  dca  réeooi- 

rinsorrectioo  de  la  Catalogae  a'est  renoa-  pefue6  pour  leurs  serriees  aatérieors ,  et 

velée  ;  eUe  a  fait  de  rapides  progrès ,  et  a  ea  se  plaignant  des  classifications  dont  le 

eiifia  fixé  son  théâtre  dans  le  district  de  décret  a  été  proposé  en  entier  à  S.  M.  par 

Maoreza ,  Vich  et  Gironna.    Qoelqoes  nne  jnnte  de  généranx  et  de  chefs  qni  se 

uns  des  chefs  amnistiés  ont  organisé  de  sont  illnstrés  dans  les  fastes  royalistes , 

ucuvellea  bandes.  Le  lieutenant- colonel  décret  qui  d'aiUenrs  n*a  jamais  été  res- 

Bo:iiioms  a  reparu,  non  plus  errautdans  treint  dans  ancnne  application  particQ» 
les  montagnes,  mais  en  pleine  campagne,   /  Hère, et  qni  an  contraire  a  été  très  souvent 

prenant  le  titre  de  coounandantogénéral  outrepassé  par  la  munificence  royale. 

de  la  division  dite  royaliste ,  et  autorisant  «  Depuis  la  restauratiou,  on  a  appelé, 

la  levée  sur  le  peuple  de  toute  espèce  de  selon  leurs  lumières  à  tous  les  emplois , 

coutributiona.  les  royalistes  qui  ont  combattu  les  armes 

«  L'iKpérJeuce  a  démontré  que  la  ri-  à  la  main  ,  ceux  qui  ont  résisté  par  leurs 

gncur  des  lois  pénales  peut  être  adoucie  souffrances,  ceux  qui  ont  professé  publi- 

Tiâ.à-Tis  de  la  généralité  des  coupables  ;  qnemeat  leur  fidélité,  et  ceux  qui  ont  été 

mais  eU|è  a  montré  aussi  que  cette  indal-  victimes  des  destitutions  révolutionnaires, 

^'ence  à  l'égard  des  chefs  nuit  au  service  Des  décisions  continuelles  ont  été  prises 

de  S.  M.»  puroe  qu'abusant  de  son  auguste  par  S.  M.  pour  que  Ton  employât  de 

ojémence  *  ils  s*en  servent  pour  donner  préférence  les  officiers  sortant  des  troupes 

uae  couleur  fa  vorableâleursmachioations.  royalistes;  mais  principalement  eeux  qui 

Anssi  est-il  arrivé  que  cette  clémence  a  »  sortaient  des  divisions  catalanes  ont  été 

été  présentée  par  les  séditieux  comme  ar*  maintenus  dans  leurs  emplois,  et  mis  eft 

gument  pour,  prouver  que,  dans  leurs  activité  de  service, 

projeta ,  fb  servaient  le  roi  notre  maître.  «  Nonobstant  cela,les  fiictseux  envelop- 

D'aotrefoia,  le  silence  du  gouveruement  pent  les  autorités  constituées  dans  leurs 

a  été  présenté  comme  une  tolérance ,  et  accusations  contre  les  sociétés  secrètes  ; 

ou  est  allé  même  jusqu'à  assurer  que  le  ils  calomnient  les  intentions  des  prÛDci- 

feu  baron  d'Eroles  était  le  directeur  de  paux  agens  de  l'autorité  souveraine  ;  ils 

tous  les  moùvemens.  Les  gens  qui  avaient  qualifient  de  mauvais  le  gouvernement 

des  besoins,  et  surtout  les  oisifs  que  leurs  de  S.  M. ,  et  ils  lui  suscitent  des  embarras 

vices  poGtent  toi;û<>*u«  à  vouloir  changer  au  moment  ou  elle  a  le  plus  besoin  d'être 

de  fortnne ,  ont  été  sédnjti  avec  de  Var-  secondée  ;  ils  poussent  l'absurdité  jusqu'à 

gent  ;  et  déjà ,  dans  le  dernier  rapport ,  répandre  le  bruit  de  la  prétendue  opi>res- 

on  annonce  que  les  bandes  de  rebelles  sion  de  S*  M.  par  ceux  qui  rentourent; 

ont  été  renforcées  de  quelques  détache-  artifice  grossier ,  par  lequel  ils  cherdient 

mens  de  volontaires  royalistes.  à  détruire  llndépendanoe  et  la  dignité  du> 

«  Mais  si  jusqu'à  présent  le  nombre  et  roi ,  et  répandent  La  confusion  pour  aflai-- 

la  nature  des  rérottés  ne  fournissaient  pas  blir  l'énergie  des  amis  du  trône, 

un  motif  suffisant  pour  donner  une  im-  «  Conunent  ose-t-on  cependant  pré"- 

pjrtance  réelle  à  ces  troubles ,  leur  durée  tendre  que  le  roi  notre  maître  est  opprimé» 

&eule  serait  un  fléau  dont  les  effets  im-  lorsqu'il  est  rétabli  dans  la  plénitode  de 

médiat»  deviennent  l'augmentation  des  sa  souveraineté  ,  lorsque  les  anciennes 

baodes  >  lu  corruption  de  l'esprit  public  lois  et  les  anciennes  coutumes  sont  ob- 

dans  quelques  Stricts,  la  lassitude  des  serrées  ,  lorsque  les  corporations  sont 

autorités  locales,  et  enfin  la  coni»ternalion  réintégrées  dans  leurs  privilèges ,  que  les 

des  babltaus  paisibles.  Touk  Ces  motifs  propriétaires  du  temps  de  la  révolution 

réunis  ont  nécessité  l'envoi  de  nouvelles  sont  expropriés ,  que  S.  M.  veille  avec  bk 

tronpes  ,  ^ovoi  qui  cependant  a  eu  lien  plus  vive  sollicitude  sur  la  conservation 

sans  diffiiouer  les  forces  qui  se  trouvent  des  lois  fondamentales,  que  les  lAesnres 

&or  le»  frontières  du  Portuga}.  Cest  l'ab-  les  plus  vigoureuses  sont  prises  pour  les 

i<cnce  de  quelques  unes  de  ces  dernières  préserver  de  toute  innovation,  et  qu'enfin 

qui  a  Tivorisé  Tiusurrectioa  des  révoltés,  une  armée  d'observation ,  rénoie  rapide* 

Lci  pr.'* textes  qu'ils  emploient  pour  co-  ment  à  la  voix  dn  roi,  protège  les  tron- 

larcr  leur  rébellion  ne  peuvent  se  com-  tièrcs ,  et  assure  la  dignité  de  la  couronne 

jtarer  qu'aux  maux  qu'us  causent  ;  ils  se  et  l'honneur  de  FEspagne  1 

doaoeot  tm  sMia  de  royalistes,  et  ils  le  pro-  «  La  garde  royale  remiUit  avec  enthou- 
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sitsme  let  ride»  qn*a  UUsés  dans  le  senrice  rente  •oit  con  nuC  par  tow ,  potf  qM  b 

de  U  personne  da  roi  U  retraite  des  malmUance  et  Pinnaelitnde  des  nee- 

troupes  françaises.  L'organisation  de  Par-  reUes  ne  parviennent  pas  a  entraTcr  le 

mée  se  consolide  parlpnt;  cette  armée  se  sèle  -des  so/ets  fidèles ,  et  pour  qat  ks 

montre  fidèle  t  la  dernière  lerée  s'est  exé^  manTaU  eofans  de  la  patrie  et  les  tntuma 

calée  mtte  ploii  de  célérité  que  jamais,  de  TEspagne  jMrdeot  toot  préteife  de  li 

EUe  augmente  refîectif  de  toutes  les  ar«  calomnier,  et  ne  fondent  aneme  etpé- 

mes.  Les  possessions  d'outre*mer,  fidèlrs  rance  sur  l'ignorance  'où  die  est  de  » 

à  la  métropole^  sontdans  an  état  de  pros-  propre  force. 

périté  ton  jours  croissant  Les  Tolontairea  «  S.  Bff.  »  décidée  à  ne  pins  sovffirir  qne 

royalistes,  reoerant  leur  organisation  di-  I  a  riolence  usurpe  les  dr^ta  de  raotoriR 

rcctcment  des  mains  du  roi,  sont  protégés  légitime ,  et  que  Ton  se  terre  de  son  is- 

par  tous  les  ministères.  Le  clergé  séculier  guste  nom  pour  nn  si  triste  usage,  dr- 

et  régulier,  que  la  réTolution  arait  élol-  cidée  en  outre  à  roaintenir  la  pureté  en 

gué  de  rinstniction  publique ,  y  est  ren-  sentimens  monarchiques,  les  bienfaib  de 

tré  avec  des  réglemens  salutaires  que  le  la  restauration ,  et  à  mettre  us  terme  ns 

lemps  a  perfectionnés.    La   police  ré»  scènes  tumultueuses  qui  agitent  qi^lqo» 

formée  est  rentrée  de  nouveau  dsus  les  districts  manufacturiers  de  ses  pronaees 

attributions  des  autorités  qui  en  étaient  a  jugé  à  propos  d'ordonner  ce  qui  suit  : 

chargées  anciennement.  Des  instructions  «  x<*  La  garnison  de  Catalogne  reerm 

sagemeiit  combinées  ont  établi  Tordre  nneaugmentationconsidérabledetroiapes 

dans  le  revenu  delà  couronne  et  dans  celui  de  ligne ,  sans  que  cependant  il  toit  tics 

de  tontes  les  branches  de  l'administration,  diminué  aux  forces  employées  avr  d'M- 

Bnfin,  le  moment  n*esc  pas  éloigné  où  très  points  important, 

l'on  Terra  terminer  les  réformes  propn»  «  s*  Pour  soulager  le  capitaine  (sêaéni 

à  nivder  les  dépenses  de  l'état  arec  ses  dans  ses  nombreux  traTanx,UaeninMDaé 

revenus;  et  déjà  le  crédit  s'est  soutenu  ,  un  général  qui,  sous  les  ordiw ianédittt 

malgré  la  crise  conunerciale  dont  toute  du  premier,  sera  spédaltment  chargé  de 

l'Kurope  a  été  afBigée.  la  partie  active  des  opérationa  niUtsire». 

«  C'est  précisément  dans  ce  moment  et  commandera  les  forces  destinées  t  b 
que  l'on  projette  une  rérolotiou  insensée  poursuite  des  rebelles, 
et  si  misérable  dans  son  origine  !  On  in-  «  3**  Ce  général  fera  oonaaltit  aux  ré- 
voque le  service  de  la  religion  et  du  roi ,  belles  sa  commission  et  les  ponvoin  dost 
et  Ton  désobéit  aux  autorités  coxutituées  S.  M.  Ta  investi  ^  il  pourra  nmnistier  fc« 
par  S.  M.  dans  la  plénitude  de  sa  souvc-  qui  poseront  les  armes  dans  nm  délai ,  ^ 
rtineté  ;  on  introduit  des  désordres,  on  chefs  exceptés  ;  mais  ceux  qéî  ne  proÉK»- 
exdte  aux  vengeances,  on  soulève  le  peu-  ront  pas  de  Tamuistie  dan»  le  tenue  ^ 
pie ,  on  rivalise  à  qui  causera  le  plus  de  le  général  prescrira ,  seront  irrémîsMUe- 
maux  à  l'état  ;  et  à  l'ombre  des  cris  la  ment  fnsilléa. 

rtUgU^n  €ê  la  roi  absolu  J  on  sape  les  fon-  «  4*  U  poursuivra  let  rebdea  sans  rr- 

démens  de  la  religion  et  de  la  monarchie.  lAcbe ,  jusqu'à  ce  qo*{l  fea  ait  lédvit»  s 

«  Des  esprits  inquiets  comme  ceux  des  l'obéissauce. 

novateurs  de  tons  les  temps,  voient  le  mal  •>  5*  H  pourra  disposer  d«t  Toloolsiro 

partout,  et  nulle  part  ils  ne  rencontrent  royalistes  dont  il  aura  bescûn. 

le  bien.  La  religion  et  le  roi  ne  peuvent  «  6<*Ceux  de  ces  volontaires  qui  ueh^i- 

oependaot  être  satisfaits  que  par   une  raient  pas  aux  ordres  du  géaéru»  on  qu> 

obéissance  et  une  loyauté  constantes ,  et  par  crainte ,  par  connivence  on  par  d'ut* 

Sar  des  vœux  sincères  de  reconnaissance,  très  motifi ,  ne  coocouiraient  pas  i  ces- 

e  soumission  et  de  paix.  battre  les  rdielles ,  seront  détaisté*  <( 

**  $«  M.  souffre  de  la  nécessité  d'être  privés  à  jamais  de  l'honBaBr  de  sertir 

obligée  de  punir  des  rebelles,  mais  elle  dans  les  troupes  royalistes, 

«onfrre  aussi  amèrement  en  apercevant  7*  Partant,  on  les  invitera  à  rcmpKr 

que  le' désordre  s'accroîtrait  sauf  qu'on  leurs  devoirs,  à  protéger  le  maintiea  dt 

eu  pût  fixer  le  terme,  et  qui  plus  est ,  la  paix  et  de  Tordre  inténenr,  en  kev 

ans  pouToir  plus  tard  eu  empêcher  les  offrant  de  les  proposer  et  en  lesi»r^<^ 

conséquences.  sant  effectivement  à  S.  M.  ponr  les  R- 

••  Telle  est  la  relstion  exacte  et  fidèle  compenses  qu'ils  auront  méritées, 

des  fait»  qui  se  passent  en  Catalogue ,  et  «  8"  Enfin ,  S.  M.  autorise  kditgéBÛsi 

des  résultats  qu'ils  préssoleut.  S.  M.  or-  à  ce  que,  lorsqu'il  le  jugera  eonvnnhlc. 

doQue  qu'elle  soit  publiée  pour  que  la  il  puisse  amer  les  habtIaiitloTevs  et  sir» 
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qni  ae  prétenteroot  rolontairement  pour  (juMtion  de  leur  bonfaeor  ;  ]*espire  que 

ponrsnÎTre  la  révoltés ,  pour  défendre  toutes  les  autorités  reropHrout  complète- 

robéusance  due  à  S.  M. ,  pour  maintenir  ment  les  devoirs  que  leur  imposent  leurs 

la  tranquillité  dn  pays  et  pour  cousenrer  charges  pour  maintenir  la  paix  des  peu» 

la  leur.  pies ,  et  l'obéissance  aux  lois.  Mon  conseil 

«   J*adres9e   cette   communication    &  rcntendra  ainsi,  et  pourvoira  immédiate* 

▼.  Ez£.  par  ordre  du  roi ,   afin  qu'elle  ment  à  la  publication  de  ce  décret.  »  •— 

faase  les  dispositions  convenables  pour  Signé  de  la  main  du  roi, 

son  «sécolion,  et  qu'elle  la  transmette  à  ^  j^  ^^          j^  ^  ^^^  ^  y  ^^ 

tons  les  gouverneurs  et  a  toutes  les  auto-  ^^^  j^  ^.                  .y  ^.^  ^^„. 

ntea  de  la  province  de  Catalogne.  i^„niqué  à  chaque  minUie ,  et  publié 

•  S.  M. .  pleme  de  confiance  dans  U  immédiatement  par  la  gazette  extrïordi- 

pmdcfice   qui  cwactense  V.  £xc. ,  est  ^g^jf^ 

persuadée  qu'avec  Texécntion  énergique  ^.       .  «r  »                              «. 

des  nu5ores  prises ,  et  avec  une  coopé-  "^'^  "*  ▼•  ^»«-  «»  «  •*»»*•  «'  d»«°« 

ration   efficace  de  la  part  des  gouver-»  %*^^- 

nenra,  chefs  militaires  et  autorités  civiles ,  ^  ^  rEscorial ,  le  1 8  septembre  1 827. 
y.  Exe.  raffermira  dans  le»  districts  sou- 

leréa  l*antorité  souTeraine  dn  roi  notre  «  Signé  P.  T.  Calomarok.  » 

maître,  et  rétablira  la  paix  dont  Vétat  a  j  ^    ^^^    f^  ^.^^^^  secrétaire 

heMOm,  et  qui  est  lobjet  des  désira  ar-  d'État  au  département  des  a/Tairee 

denadeS.  M.  étrange,^/ 

m  Dieu  ait  V.  Exe.  en  sa  sainte  garde.  __ 

«  Signé  le  marquis  nx  Zam braho.  PaoctAMATioir  de  S,  M.  C,  aux  habUans 

«  Bladrid,  le  3i  août  1827.  -  ''^  ^  Catalogne, 

____  «  Catalans ,  me  roici  an  milieu  de  tous* 

ainsi  que  je  tous  Tai  promis  par  mon  dé- 

Ordsb  noTAL  concernant  lé  wtyage  de  cret  dn  18  de  ce  mois  ;  mais  apprenes 

S,  M,  C,  e»  Catalogne.  qne,  comme  père ,  je  rais  parler  pour  la 

'  dernière  fois  aux  séditieux  le  langage  de 

Le  accréuire  d*Eut  de  grâce  et  de  jus-  |a  démence ,  disposé  encore  à  écouter  les 

tice  a  communiqué  an  premier  secrétaire  rcclamations  qu'ils  m'adresseront  de  cbes 

Tordre  royal  siuvant  :  eux,  s'ils  obéissent  à  ma  voix,  et  que, 

-  Excellence,  comme  roi.  je  Tiens  rétablir  ronfcre. 

tranquilliser  la  province,  protéger  les 

«  Le  roi  notre  maître  a  daigné  adres-  personnes  et  les  propriétés  de  mes  paci- 

■er  ce  jonr  an  doyen  du  oonseU  royal  le  fiqnes  sujets,  qui  ont  été  maltraités  d*une 

décret  snÎTant  :  manière  atroce,  et  cbAtier  aTCc  toute  la 

«  Yonlant  examiner  par  moi-même  les  sévérité  de  la  loi  ceux  qui  troobleront  la 
causes  qui  ont  produit  rétat  d'inquiétude  tranquillité  publique, 
dans  lequel  se  trouve  la  Catalogne ,  et  «  Fermes  les  oreilles  aux  perfides  insi- 
étant  persuadé  que  ma  présence  royale  nuations  de  ceux  qui ,  salariés  par  les  en- 
doit  contribuer  puissamment  an  rétablia-  uemis  de  votre  prospérité,  faisant  parade 
•ement  de  la  tranquillité  publique  de  la-  de  xèle  pour  la  religion  qu'ils  profanent 
dite  province,  je  me  suis- décidé  à  partir  et  pour  le  trône  qu^ils  insultent ,  ne  se 
pour  la  place  de  Tarragonele  aa  du  moi$  proposent  que'  la  ruine  de  cette  indus- 
courant,  avec  une  suite  peu  nombreuse ,  trieuse  province.  Vous  Toyez  déjà  dé- 
etaceompagné  seulement  démon  ministre  mentis  par  mon  arrivée  les  Tains  et  ab- 
de  grâce  et  de  justice ,  auquel  les  autres  atirdes  prétextes  par  lesquels  ils  ont  essayé 
ministres  adresseront  leurs  dépêches,  afin  jusqu'à  présen  t  de  colorer  leur  rébellion, 
que  le  COUTS  des  affinrea  ne  soit  point  in-  Je  ne  suis  point  opprimé  ;  les  p«>rsonne8 
terrompn.  Je  laisse  è  TEscurial  la  reine,  qui  méritent  ma  confiance  ne  conspirent 
>na  très  chère  épouse,  et  lea  infans,  mes  pas  contre  notre  sainte  religion;  la  patrie 
ffire»  bien-aimés  ;  et  je  me  rends  là  où  n'est  pas  en  danger  ;  Tbooneur  de  ma 
n'appcUent  lea  besoins  d'une  partie  de  couronne  ne  se  trouTC  pas  compromis , 
mescherarajett,  sans  qu'aucune  considé-  et  ma  souTcraine  autorité  n'est  compris 
ration  puisse  m'arréter,  parce  qu'il  n'y  a  mée  par  personne.  Ponrqpioi  donc  pren- 
P*>  de  sttorUioeqnî  me  coûte  lorsqu'il  est  nent-ils  lea  armes  ceux  qui  s'appellent 
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ettu-même^  «Jet»  fiéète* .  royalkrte.  pftn  PORTUGAL. 

et  catboliqnes  zèles?  Contre  qui  se  pro*  ^ 

?^'"s?  "^n*"^  «°P»oy«?  ^°««  1«>T  D^SCOURI  i-wiwiK^  /«tr  Jlf.  r^^,e  ^ 

-.  ,  ^Z  ,  ,'          ,                       «    _i  f^iseu^  ministre  de  rituê rieur .  au  mom 

«  Oirf ,  Cflans .  .  .r»«r  son.  de  tels  ^^  ^  ^  r*«/an*er^n/e  d.  Pori^t 

prétextes,  se  battre  contre  mes  troupe. .  ^  Vou^erture  i  la  J^wn  ordinaire  é^^ 

chasser  les  majn«trals ,  c  est  se  rérolter  ^  ^».  *   _^              /  «  *           o 

_     »         »    *  * X  cortèsdt^  royaume,  le  ijttnv,\%%''.. 

oaTertement  contre  ma  personne,  mé*  *^           ^        *             ■   * 

râUgion  qi4  ordonne  d'obéir  aux  puis-  . ."  ^^^  P««"  dn  roytugie  e!  Mît  les 

-rTr  I'  •!>   ''^^^''r'  .    .7^         5  •  députe»  de  la  nation  iwrtugaxse, 

•anoes  iegitun«s  ;  c  eit  i«uter  U  conduite  ^                    ^         i        t»       > 

et  jn«qQ*an  langage  des  réTol^tiono^iroa  «  Vos  travaux  pour  le  sernccdela  pa- 

de  i8ao;  c'est  eunn  détruire  jusque  «Uns  trie  ront  se  renoareler  «pris  ane  eo«ite 

ses  fottdemens  les  institutions  roonarrlii-  intcrrreplioo ,  et  ta  pairie  u*a  juBÛa  ap- 

ques;  car  si  l'on  pouvait  admettre  les  pelé  en  vain  des  Portugab  digaet^e  ce 

pririléges  absurdes  que  procljmeut  les  nom. 

rérokés ,  il  n'y  aurait  aupnn  tr^ae  atuble  .«>  Tous  avea  montré ,  dana  le  ooait 

dans  l'univers.  espace  de  la  ftossion  close  le  a3  décembrCt 

«  Je  ne  puis  croire  que  ma  royale  pré*  que  vous  oonnaiasiex  les  oli|ol»  qai  ré* 

senoe  ne  dissipe  toute*  les  préventions  et  Hameat  une  amâUfH-ation  ,  et  qne 

défiances,  et  je  ne  venx  pas  cesiicr  d'cs-  désities  y  porter  aa  prompt  rce 

pérer  qu'à  ma  voix  les  machinatifins  des  Vous  avec  commencé ,  oomiioe  le 

•éducteurs  et  des  conspirateurs  seront  met(Meat  le&  circonstances,  cette  ««ttc 

déjouées.  Mais  si ,  contre  mon  espoir,  les  dou   moins  difficile   qu^importante.   Le 

denûers  avia  ne  sont  paa  éooutéf ,  aï  i^a  aèle  et  ia  prudence  dont  Toàs  avca  donné 

bandes  des  réroltéa  ne  rendent  pa^  les  des  preuves  alors  font  présager  poar  la 

armes  à  l'autorité  militaire  la  plus  voisine  session  présente  des  afflélioratioBa  ooo- 

dans  les  viagt-qnatre  beurea  qu'ils  auront  sidérables. 

connalssaBCe  de  ma  souveraine  volonté,  «  La  nécessité  de  lois  réglemoitaiies 
en  abandonnant  les  chefs  de  tontes  oUaaea  que  auppose  la  ohaite  ,  et  sana  laaqucUea 
à  ma  disposition ,  poor  qn*iU  reçoivent  le  son  exéôition  ne  peut  être  qa'împMrfeite, 
tort  qoflî  me  plaira  leur  faire  snbir,  et  ne  est  pressante  ;  et  comme  c'est  de  aoo  exé 
rentrent  dans  leurs  foyers  respectifs  avec  cation  parfaite  que  dépendait  en  grande 
Tobligation  de^e  présenter  aux  bailliages  partie  les  avantagea  potitiquea  •  et  <pie 
ponr  qu'ils  soient  de  nouveau  immatri-  c'est  des  avantages  politiqnea  qoe  dé- 
cidés; et  enfin,  si  les  changemens  faits  pendeut  le  respect  et  l'amoar  des  et- 
dans  radministration  et  le  gouvernement  toyens ,  le  moyen  le  plus  évident  et  le 
de  mes  peuples  ne  sont  paa  annulés  dans  plus  fîicile  d'obtenir  on  va  résultat  est 
le  même  espace  de  temps,  les  disposi-  de  promelgoer  les  lois.  S.  ▲.  la  aérénia* 
tiens  de  mon  royal  décret  du  lo  du  eoo«  sime  infante  régente  sait  qaetcllacst  voire 
rant  seront  immédiatement  mises  à  exé*  iateatioa ,  et  jVspére  que  voaa  rexéco- 
cntion  ,  et  la  mémoire  du  t^Atiment  terex  avec  toute  la  maturité  que  zédaMe 
exemplaire  qui  attend  ceux  qui  seront  uie  af&ire  aussi  grave  et  d'accord  avec 
obstinés  ,  se  per^tétuera  pendant  bien  le  trône ,  accord  qui  fonne  la  pcrfectioa 
loag-temps.  d'an  gouvernement  oik  les  pouvoirs  aoat 

«Domiéau  palais  arcbiépiacopal  de  ^PWje»  «>mme  ils  le  aoat  par  notra  cna- 

Tarragoue,  le  28  septembre  1827.  ww«on.  ^ 

**                    ^                  *  «  La  nation  povrtagaise  a  nK»tre  de* 

Moi  «  LX  Ror.  pais  les  temps  les  pins  anciens  »  et  aor- 

.           >    .      ..vc  tout  depaia  la  fondation  de  notre  aae* 

«  U  tecrmue  d'£tat  Je  grâce  ef  „.„hie.;  qu'elle  pbsaède  un  jngemeat 

ae  juslue ,  |irompt  et  sur,  et  nue  ame  fière  eC  noble. 

••  FaaircEsco  Tadso  de  Galovarm.  m.  De  là  sont  venus  cet  amour  exalté  de  la 


patrie ,  cette  union  intime ,  celle  gran*' 
deur  àe  projets,  cette  sagesse  et  eetie 
valeur  dans  l'exécution.  Le  x5<^  et  le  17* 
siècles  sont  ponr  les  Portugais  daa  épo- 
ques mémorables  et  glorieuses  qae  les 
peuples  les  plus  justement  fiers  de  leurs 
progr^  sont  obligés  |de  contempler  w 
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,adaiinuion«  «t «nxfs«Uet ,  aoat  potfretts  tooTenâa»  sagei  et  iBa^aDÎ^et.*Iie  no* 

le  dire  sans  rwûté ,  aucune  histoire  ne  ment  e»t  arrité  où  tous  poBTea  mittc 

peot  rien  opposer  do  plm  digne  dVstime.  leur  noble  exemple. 

«  Cest  par  ta  vignenr  d^aroe ,  sa  m-         •*  MM.  les  députés  de  la  nation  porta- 

gesse,  son -bon    accord  et   sa  parfaite  gaisc,  tos  a  ncétrea,  ont  riraltsc  arec  notre 

union  »  cpe  cette  nation  pen  nombreuse  généreuse  noblesse  et  nos  magnanimes 

s'est  illustrée  par  tant  de  prouesses.  Quoi-  monarque;} ,  d'amour  pour  la  iMtrie  «  de 

que  pen  nombreuse  encore,  elle  saura  par  désir  de  la  gloire  ;  eoniiânez  à  marcher 

.  sa  Taleor 4  sa  tagesae  et  son  union,  opérer  sur  leurs  traces, 
les  nfémes  merveilles.  «  Continuer,  tons  à  suivre  le  chemin  de 

«  Il  serait  inutile  de  parler  aux  PortU'  la  rertu  et  de  Thonneur  ;  il  est  diftoilefe 
gais  de  valeur.  U  n'est  aucune  époque  de  nais  glorieux.  Reprenez  de  nouTtan 
leur  histoire  où  on  se  soit  aperça  qu'elle  vus  travaux  avec  modération  sans  fin- 
fût  éteinte  ou  diminnée  parmi  eux.  A.prè«  blesse,  avec  liberté  sans  excès.  C'est  par 
de  longues  années  de  paix,  des  habitudca  la  sagesse  de  voa propositions ,  par  la  ma- 
de  sécurité ,  et  la  mollesse  qui  en  est  la  tarité  de  vos  délibérations ,  par  l'ahaence 
suite  ,  on  a  vu  sfMrtir  de  leoVs  rangs  des  des  passions  ,  par  le  resitect  pour  lee 
soldats  qui ,  pour  être  eu  état  de  rivaliser  droits  particuliers ,  que  vont  pooTcz  as- 
arec  ceux  des  nations  les  oins  belli-  mrerl  établissement  du  noble  présent  de 
qneiises,  n'ont  «a  besoin  que  aes'acoou-  notre  auguste  soaverain  don  Pèdre,  et 
tumer  à  la  mèth»  discipline.  les  libertés  et  le  bonheur  du  royaume. 

c  Tuotefuis,  il  n'est  pas  inutile  de  leur  Vous  devez  à  votre  roi ,  à  la  nation ,  k 

rappeler  la  néceesité  de  l'union.  Sans  vouA-m^mes,  à  votre  postérité*  l'hetireuse 

l'union  des  citoyens,  la  société  politique  issue  de  eette  noble  entrqirise.  Son  alo 

cesse  d'exister;  sans  l'harmonie  des  pov-  tesse  ne  doute  point  que  vous  ne  man- 

voirs,  la  bonne  administration  est  imposa  qnerev  pas  de  satisfaire  cette  dette, 
siblfî.  Une  vérité  aussi  essentielle  qu'elle        «  Vons  imiuverea  non  «eulemont  à  la 

e&t  évidente  ne  saurait  être  méconnue  4m  patrie ,  mais  à  l'Enrope  et  au  monde  qui 

chambres.  Leur  amour  pur  et  éclairé  de  nous  contemple ,  par  TOtre  vénération 

la  patrie  leur  en  démontra  la  nécessité,  pour  la  rebgion.,.i)ar  votre  respect  pout 

lie  zèle  et  la  prudence  passés  rendent  la  loi  fondamentale ,  par  la  rigoureuse 

hors  de  doute  que  vous  nurcheres  d'ac-  attention    aux    droits    assignés   par   la 

cord  vers  le  grand  but  de  réaliaer ,  par  charte  an  roi  et  aux  chambres ,  que  la 

des  lois  sages ,  les  sages  et  légitimes  mpé-  religion  catholique  est  et  sera  tonjours  la 

ranees  de  la  nation.  tt&tre;  qu'an  lien  de  prétendre  détmire 

■  La  désunion  qu'on  a  vue  dans  le  paya     on  prétend  rétablir,  aaaéliorer  et  comp 
est  due  aux  intxiguas  perverses  des  sédi-     solider  les  institution^  antiques  de  notre 

tienx,  et  l'égarement  de  quelques  hoanmes  patrin;  et  qu'enfin  la  nation  portugaise 

abusés  est  arrivé  à  son  terme.  S.  A.  l'in-  Mt  onoore  aujourd'hui,  comme  aux  jonn 

faute  espère  que  dans  .pen  de  .temps  il  -les  .plip»  brillans  de  sa  :gloire ,  aussi  ov^ 

n'existera  qu'une  opinion  entre  les  For-  d«nte  à  entreprendre  de  grandes  ehoselk, 
-  togais  sincères ,  et  que  les  faux  Portugais     9Ke  sage  et  constant*  à  réaliser  «e  qu'elle 
seront  mis  hors  d'état  de  Irbubler  le  pays.     «  .entrepris  «  » 

•  La  Grande-Bretagne ,  avec  la  boim^  ■ 

foi  et  l'exactitude  qfi  la  distinguent^  a  Cdirvt^rrojf  >nf/ïf  HtW  «^  h  Grande- 
déclare  sa  resolution  de  nous  aider  eu  . ,  Br^é^H^ttS.  A.f(,  Vlnfaiiie revente d^ 
tout  dans  le  eaa  d  unn  agression  ctran-  p^.t^^t  ,'potir  l'entretien  déstrù-ut^^ 
gère ,  et  wec  l  acUnté  la  pins  genereuaf         AngUises  Jn  Portugal.  ' 

a  voTe  pour  nous  appQyer.  Les  antres      '  >  .    ",  ; 

nations  de  i'Eur^  reconnaissent  qne        ,4^,  .^i^.  «^  ^  ^^^  ;^  itaiaivialbla 
nos  instfttot ions  dérivent  de  leur  antonte     tvî|{}v^] 
légitime,  et  applaudissent  à  nos  efforta;  •''-,- 

et  ai  lune  d'entre  elles  s'est  montrée  in-  ,  S.  À.  R.  ridfante.x^gmite  du  Pojtngal 
décise,  im  meilleur  conseil  a  dissipé  set  ayant  réc|ai»é,  .par  snlte  des  4g*0Bsioaa 
doutes,  et  lui  a  fait  reconnaître  la  néces-  commises  contre ie  territoire iportugaia« 
aitc  de  se  rendre  f  l'avis  conunnn.  l'e^écntlon  de»  anciens  traités  d'aUimice 

«■  Digues  pairs  du  royaume*  eontimiev  et  d'amÂtié  exiAtans  cqtre  le»  idcas  coii*> 
à  vous  reudrc  dignes  de  vos  ancêtres.  Sur  roanesa;ei  ..$.  M.  B.  ayant  «n  tontè^ 
le  champ  de  ba^t4illc.  comme  dana  le  oon**  «q^Mnee  lésoîyi  d'envaser  ,  et  ayant  en 
êeiXp  ila  ont  Mfçoodé  les  vues 'de  lenqs    niifirt  9U9»fé.  um  '«««pa  4«  tranpoa  tfn 
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Portogàl,  le»  deux  hantes  parties  coo*     anglais  couctttera ,  de  eemps  es  temps, 
tractanies  pen&cnt  qu'il  est  oécesaaire  do     poar  l'exécatiOD  de  la  présente  disposi- 


convenir  de  cerUios  arrangemens  pour  la  tinn ,  se»  opérations  arec  nue 

subsistance  de*  troupes  britanniques  peu-  dcfcij^uée  a  cet  effet  par  le  gonTcmement 

dant  leur  séjour  en   Portugal ,  et  ont  de  Portugal. 

nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  /  sa*  4*  Les  comptes  du  oommissaire-général 

Yoir  :  anglais ,  approurés  et  signés  par  le  eom- 

S.  M.  le  roi  do  royaume  uni  de  b  mandant  de  Tarmée  auxiliaire,   seront 

Grande-Bretagne  et  d'Irlande  a  nommé  remis  tons  les  trois  mois  an  gowvnte- 

le  très  bonoraole  George  Canning,  mem-  ment  portugais  qiiî,  après  les  aroîr  éga- 

bre  dn  très  honorable  conseil  privé  de  lement  rérifiés,  en  paiera   le  montant 

ladite  niajesté ,  membre  dn  parlement  et  an  commissaire  général ,  on  bien  le  poi^ 

principal  secrétairv  d*état  de  bdite  ma-  tera  an  crédit  du  gouTememcnt  au^ûs , 

jesté  pour  les  affaires  étrangères.  ainsi  qu'il  sera  jugé  pins  conTenabfe  par 

5.  A.  R.  l'infante  du  Portugal  a  nommé  les  deux  gonTememens. 

le  très  excellent  seigneur  D.  Pedro  de  5»  Les  dépenses  pour  les  ▼ÎTres  et  lbar> 

Sonya  et  Holsteio ,  marquis  de  Palmella,  rages  des   troupe»  angUnaes  aeroot  an 

pair  dn  royaume  du  Portugal ,  grand*-  compte  du  '  gonremeraent  portugais  à 

croix  de  l'ordre  du  Christ ,  chcTalier  de  dafepr  du  jour  dn  débarquement  desditrs 

la  Toison  d'Or,  grand'croix  de  plusieurs  troupes  en  Portugal ,  et  il  ceaacra  de  le» 

autres  ordres,  et  ambassadeur  extraordi»  supporter  à  dater  du  jour  de  leur  départ 

naire  et  plénipotentiaire  auprès  de  S.  M.  B.  on  du  moment  où  elles- dépasseraicat  les 

I*  S.  A.  R.  l'infante  régedte  du  Por-  frontières  du  PortngaL 

tngal  désirant  que  le  corps  de  troupes  6<»  S.  A.  R.  la  princesse  régente  de 

qui  a  été  euToye  si  promplemeut  an  se-  Portugal  ayant  consenti  à  c«  que ,  dam 

cours  de  S.  A.R.  par  S.  M.  B.,  soit  traité  cette  circonstance,  comme  cela  a  en  bc« 

avec  l'hospitalité  qui  convient  aux  rela-  dans  d'antres ,  les  forts  de  Saiat-Jnlicn 

tions  des  deux  nations  alliées,  s'engage  et  de  Bngio  fîissent  tMscnpés  pur  le»  trou- 

à  fournir  les  bâtime ns  dont  on  aurait  pes  anglaises ,  il  est  couTcnn  que  ladite 

besoin  pour  en  faire  des  hôpitaux ,  des  occupation  continuera  tant  qne  l'armce 

dépôts  de    vivres   ou  de  munitions  de  auxiliaire  restera  en  Portugal.  Ces  forts 

guerre ,  les  casernes ,  les  logemens  et  les  seront  régulièrement  et  convenafalemeot 

rations  de  vivres  et  fourrages  nécessaire»  approvisionnés    par    le    gOQvemcmcBt 

poor  les  officiers,  sous<4>fficiers  et  soldats  portugais  on  par  le  commiBsasre<>gé!DéTal 

etponr  les  chevaux  et  bestiaux  apparie-  anglais,   an  compte  dn    gottvcmemeut 

nant  à  l'armée  auxiliaire,  le  tout  d  après  portugais  ,  de  la  même  manière    fixée 

les  réglemens  de  Farmée  britannique.  ci  -  dessus  en  ce  qui   regarde  rnrmév 

a«  Les  vivres  et  les  fourrages  ci-dea-  auxiliaire, 

sus  mentionnés ,  seront  livrés  an  com-  Des  arrangemens  seront  &it»  entre  le 

missariat  britannique  à  la  distance  de  gonvemement  de  Portugal  et  le  coa- 

K  lieue»  portugaises,  au  plus,  dn  quartier  mandant  de  Fermée  anglaise  pour  Fexé- 

général  dn  détachement  britannique  ira»  cntion  de  ce  qui  concerne  la  libre  peati* 

quel  ils  seront  destinés,  à  moink  qu'on  que  et  police  des  port»  et  de»  donnes, 

ne  fasse  d'au  très -arrangemens  dn  con-  parles  offiders  dn  gonvemement  porta- 

senteineut  4n  eomnûasariat  britannique^  gais  employés   ordmairement  dama  ces 

3**  Afin  d'pbytcf  aux  difficulté»  açx-  sortes  de  fonctions, 

quelles,  dans  les  circonstances  actuelles,  'Une  liste  dé  ces  officier»  sera   doin- 

le  gottvcrncmeut  portugais  pourrait  être  liée  à"  Toffirier  commandant    aag^is. 


exposé  s'il  lui  fallait  débourser  des  fonds  «fils  seront  immédiatement  ac»ns  tn 
pour  l'achat  de».«nadit^  pivfea  9t  foufra-  'ôVdres  en  ton t  ce  ({ni  peut  être  relatif 
ses ,  il  est  convenu  que  le  commissaire     au  service  mlUtÉife  et  a  la  défonae  des 


général  anglais  fournira,  pour  le  mo-     fortar. 
■mut.  Tannée  anglaise  desdit»  objets  ir< 


en  *   7<»5.M.B.neréc1amantde»oaa111rqne 

inetlant  le  eodt  des  dépensé»  an  compte  ce  qui  est  Indiapensablement  néccsaaire 

dn  gouvernement  portugeis.  '  pour  s'assurer  l'entretien  de  se»  troupe» 

•Comme,  re^ndant,  il  peut  arriver  et  pour  le  bien  commun  dn  service ,  dê- 

de»  cas  où'  il  soit  plus'  convenable  de  dare' qu'elle n*élcfvera  contre  le  gonvcr- 

tirte'les'Susdi«e«-provMiôns5deè magasins  nement  portugais,  a  foccasion  de» 

portugiiis -afin  d'éviter  la  concurrence  t^mH  fournis  en  cette  circonstance 

daaslfimareliéa,  le eomibisaiire-général  Portugal,  aucune  demande 
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•ii'-deU  d«  ee  ^  «t  «pécifié  4to«  k$  «r-  .     «  A  Tiaibuit,  oà  U  .dirisioa  do  Hiobo^ 

tides  prccadtas.  ayant  pénétré  dans  le  Tra4-o»-Montès , 

g*  Le»  dUpoiitions  de  b  préKnte  con-     se  disposait  à  en  chasser  les  misérables 

^cntioa  resteront  en  pleine  rignenr  jos-     gui,  au  nom. de  la  religion,  se  liTrsiént 

qn'à.ceqwe  les  deux  hautes  partie*  con»     an  meurtre ,  an  pillage  et  à  Tanarcbie* 

iractanlts  coni ienaent  mutuellement  d*j     la  belle  province  qe  j^obo  se  vit  exposée 

.apporter  quelque  jDodificttieu.  ell^méxûe  à  lenrs  £are.nrs,  mais  de  ce 

9*  La  «présente  courention  sera .  rati-     moment  aussi ,  rien  nVgsla  le  aèle  et  Tba- 

fiÂ«,  eLlea^tificatiwDs  seront  édiaug^es  ,bileté  des  command^a^t  des  groupes  do 

m  Londres,  dans  l'espace  de  six  semaines  JS.  M.  l!outes  1^.  divisions  se  réunirent 

à  compter  de  sa  date,  ou  plus  tôt  s'il  est  ..pour  courrir  les  pointa  menacéii(,  pt  san* 

posrtble.  vèrent  ainsi  la  seçoudç  Ville  dû  royaume  • 

£n  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  .  .dontles  rebelles  se  croyaient  déjà  maitnps. 

respectifs  ont  «igné  et  ont  apposé  à  l'acte     Le  Cavado  et  la  Liipa  /firent  .témoins  de 

le  sceau  de  leurs  armes.  )eucs  désastres;  9  nièces  de  canari  ipt  on 

Fat  Jk  BrigfaflielmstoD,  19  jantier*     f^»»^*^,  plus  de  800  pr«ionnWs,  aqnt 

daiirramiée£lf.^.  rSa?.  •        ^'^"*^*  **.*  ^  ^«^^tj  *.  rebellée  5,^0 

plus,4obuaier8.  xa  pièces  de  campi^ne, 

^  Si^né»  GaoROEs  CaxxxRG.       .^Aoogar^^ousses.etS^^ooo.cartooclif^d'in- 

.«  jq|ii#y  lie  marquis  sa  PaL]sai.iJu»      iantcrie',  qu'ils  opt  laissés  à  Almelf^, 

^_____^  .  sont  tombé»  entre  no»  mains  ^jcforienses. 

.  Mais ,  ce  qui  a.  dIus  d^  r>*  %  encore ,  c^fst 
.Hixcavènm  u  ka.  ocaiift&.  <iue  beaucoup  de  ces  1       jureux  se  4<M>t 

repeutis,  et  ont  den^ano*;.  à  rentrer  sous 

Pw(KiAnà,T%om  ot^^ndntfit  fcur^ulUA     les  drapeaux, de  S.  M. 

k^liêkçfHte,  h      matff  au  sufet  dé        «  Quelques  iiiindea  qui  s'obstinaicnl  à 

I  ÀimewHi^n^ .dm  Umioirg  pon9§aù  far     tronhîrr  la  paix  pub^que  dans  le  Trasi^s- 

tesmsurgés,  .  Montes,  se  sont  .Tues  fogrcées, enfin  de 

,  chercher  un  refi^esor  ko  territoire  voisin, 

«.4bpr«s atoir  faitcberement payer anx     ^^ùdles  ont  été bonORosement  désarn^a 

rebelles  lepr  tentative  sur  U  province     par  Jes autorités  m^meud'unpay»  étranger. 

d'Alem-Tejo,  et  les  avoir  eapuUé»  dans         «  «Ççi  ^^  ]«  tibUaBiawipIe.et  fidèle  des 

.  nne  défoote  complète  du  Béira  et  du  .  ^yéneweos  d'uoe  «époque  auasi  honorable 

.  Minbo.  les  tronpesde  S.  M.  don  Pedro  tV     p^,.  u  ÎBdéUté  des  troupfa  dn  roi  et  le 

Tiennent,  pour  la  quatrième  fois,  d'en     caractère  portugais.  La  princesse  n/ge^te 

purger,  l^.sol  de  la  patrie ,  en  les  for^t    ^krdonnr  dn  l'exposa; aux  yeux  des  mi- 

d'abandonner  la  malheureuse  pruvmce  ..  litair«sd<to)i|  grade  «afijaqu'iU  y  volant 

de  Tras-osfltfontèa.  .  la.  prevv^  de  sa.baute.aatiafactionetde 

m  Depuis  la  7  de  ce  mois,  le  territoire     1^  rT*^HT*ffWintirr*/M>fîBlB.  » 
portugais  a  cessé  d'être  le  tliéâtre  de  leurs 
crinies..Uoebiande  de  misérables  avait  osé  '  ' 

défier  les  bravas,  fidèles  à  leur  roi  et  à  J^t$(^^tiB  prononcé  i^r  U  .t^imittn  \u 
leorpatrie  :  le  résultat  ne  pouvait  élrc  don-  Vinlêriemr  («W^ae  dn  riseu)  m  h  eiS- 
teux.  Un  nqble  enthousiasme  s'empara  de  .im^  jg  (^  t9éÊMtk.dc»9QHà$mofUimùfê»t 
.  l'armée  ;  les  troupes  rivalisèrent  de  coû-  U  3 1  mars  i$»9  »«•  nûm  déJuA^iL 
?agfl,  de  civisme  et  d'énergie.  Les  ri-  tim/ktiu  rigenU, 
gneiirs  de  la  saison,  le  mauvais  état  des 

.  chemins,  kes  tomrns  débordés,  rien  pe         «  Dignes  p^rs  du  royaume  et  députés 

put  ralentir  la  rapidité  de  ses  inouveroens.     de  la  nation  portugaise ,  la  toi  a  mis  ua 

.Id  vaillante  divi.<iiou  qui,  de  l'Kstrama'     terme  à  cette  seconde  session  drs  cortèa. 

dure  avait  mardié  au  secours  del'Alem-     ^Vos  travaux  sont  snsprnclus;  von»  ailes 

Tejo,  aptèfl  avoir  repoussé  l'avaut-garde     retourner  dans  vos  provinces  et  dans  rut 

des  rebelles  à  Monsaras,  et  battu  ensuite  .  foyers  oè  voua  pourrez  poursuivie  aveo 

leur  arrière*gar.de  à  Alegrete ,  le»  a  <ié-  .,pliv  de  loisir  et  de  u-anquillité  dVsjgp- 

logés  à  la  baiuAuette  des  roches  escarpées     vos  méditations  sur  les  moyens  de  c^F* 

de  Coniche de  Qeira,  ainsi  que  des  fortes    .pléter  la  félicité  publique,  et  oft  vona 

positions  de  la.  Coa,at  les  a  contraints     aurez  occasion  d*étudler  de  plus  près  !•§ 

enfin  è  évacuer  la  place  d*Almeida  pour     besoins  du  pays  et  ses  ressourres, 

.ae  rcl^r  sur  le    territoire   d'un  pajs   .     «  3*  A.  &.  la  princesse  régente  fera  ae 

.voisin.-  .   ^      son  cûU  t,onfi^fl^e(ror^ pour  con9o)tj49r 

Jnn.  hUt,  pour  1827.  Àppend.  ao 
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Portotfàl ,  U»  deux  haotw  partiea  con-  Mglûs  cobcerlera ,  de  IfcBp»  «  «h^' 

tnctaniet  pensent  qu'il  est  nécessaire  de  pour  Texccation  de  U  prcteete  d»yoe- 

conrenir  de  certains  arrangemens  pour  la  tiAn ,  se»  opératioiM  avre  vnc  if^'^ 

subsistance  de»  tronpes  britanniques  peu-  dêfciipiée  à  cet  effet  par  le  goertncnnit 

dant  leur  séjour  en   Portugal ,  et  ont  de  Portugal.                                  ^^^ 

nommé  pour  leurs  plénipotentiaires ,'  sa-  4*  Les  comptes  dn  commiaBBire^eiMf& 

^^i,  ;  «ngUis ,  approurés  et  signés  par  le  et»- 

S.  M.  le  roi  do  royaume  uni  de  la  mandant  de  Tannée  aonfiaire,  smnt 

Grande-Bretagne  cl  d'Irlande  a  nommé  remis  tons  les  trois  mois  an  gow«n** 

le  très  honorable  George  Canning,  mem-  ment  portugais  qnî ,  après  les  aroir  ép- 

bre  dn  très  honorable  conseil  privé  de  lement  Térîfiés,  en  paiera   le  BJOolai 

ladite  majesté ,  membre  dn  parlement  et  au  commissaire  général ,  on  bien  le  p«^ 

nrincipal  secrétaire  d'éut  de  ladite  ma-  tera  au  crédit  dn  gouTcmematf  wa^. 

testé  ^nr  les  affaires  étrangère».  ainsi  qu'il  sera  jugé  pins  convenable  pir 

S.  A.  R>  l'infante  du  Portugal  a  nommé  les  deux  gomrememens. 

le  iès  excellent  seigneur  D.  Pedro  de  S»  Les  dépenses  pour  le»  tivirsetfc*^ 

Souya  et  Holslein,  marqnis  de  PaUnella,  ragea  de»  troupes  «nglasacs  seroot  • 

pair  dn  royaume  du  Portugal,  grand*-  compte  du  gonvememciit  portn;^  • 

wAx.  de  l'ordre  du  Christ,  chevalier  de  dalftr  du  jour  du  débarquement desdte 

la  Toison  d'Or,  grand'croix  de  plusieurs  tronpes  en  Portugal ,  et  il  cessets  de  b 

autres  ordres ,  et  ambassadeur  extraordi-  supporter  a  dater  dn  jour  de  leor  départ 

naire  et  plénipotentiaire  auprès  de  S.  M .  B.  ou  du  moment  on  elles*  dépasserani  » 

1*  S.  A-  R.  l'infante  régeifte  du  Por-  frontières  du  PortngaL 

tngal  désirant  que  le  corps  de  tronpes  6»  S.  A.  IL   Im  princesse  régwie  * 

qui  a  été  envoyé  si  prompiement  an  se-  Portugal  ayant  consenti  à  ce  q«e.  «» 

cours  de  S.  A. R.  p»r  S.  M.  B.,  soit  traité  cette  circonstance,  comme  eda  a  enta 

avec  l'hospitalité  qui  convient  aux  rela-  dans  d'autre» ,  les  forts  de  SaiatJsics 

tions  des  deux  nations  alliées,  s'engage  et  de  Bngio  dissent  i>ccnpés  par  les  »«' 

•  fournir  les  bâtimens  dont  on  aurait  pes  anglaises ,  il  est  convemi  que  w 

besoin  pour  en  faire  de»  hôpitaux,  de*  occupation  continuera  tant  qae  Taw* 

dépôts  de   vivres  ou  de  munitions  de  auxiliaire  restera  en  Pnrlogai.  Os  ^ 

guerre ,  les  casernes ,  le»  logemens  et  les  seront  régulièrement  et  convea«bto<* 

rations  de  vivre»  et  fourrages  nécessaires  approvisionnés    par    le    gouvetnetw» 

pour  les  officiers,  sou*K>fficiers  et  soldats  pmiugais  on  par  le  commia8aire-g««»» 

et  pour  le»  chevaUx  et  bestiaux  apparte-  anglais ,   an  compte  dn    gonversewrt 

nant  à  Tannée  auxiliaire,  le  tout  d>prè«  portugais  ,  de  la  même  manièie  «"* 

les  réglemens  de  l'armée  britannique.  ci  -  dessus  en  ee  qnt   regarde  Vm» 

X*  Les  vivres  et  les  fourrages  cl-de»<-  auxiliaire. 

ans  mentionnés,  »eront  livré»  au  com-  *     De»  amngemenl  seront  laits  tOn» 

missariat  britannique  à  la  distance  de  gouvernement  de  Portngal  et  le  c(» 

41  lieue»  portugaise»,  au  plus,  dn  quartier  mandant  de  Tarmée  anglaise  pevr  f^ 

fénéral  du  détachement  briunnique  an-  cntion  de  ce  qui  concerne  la  libre  p*^' 

quel  ils  seront  destinés,  à  moia%  qn^on  que  et  police  de»  porta  «t  des  doono. 

ne  fasse  d'autres -arrangemens  du  con-  par  les  officiers  dn  eonvemcment  pofft- 

senteineut  du  commiasariat  britannique^  gai»  employé»   ordWmirement  dsas  (v> 

3^*  Afin  dVbvief  aux  difficulléa  ti^^X'  •drie»  de  (onctions. 

jjueJle»,  dau»  les  circonstances  actuelle»,  '  TJtofe  liste  de  ce»  oflider»  sen  *«• 

le  geuvernemeutporto^is  pourrait  écre  'èée  i"  T^IBcier  commandant  mff»»^ 

exposé  s'il  lui  fallait  débourser  de»  fond»  et'  if»  seront  immédiatement  »"*  "^ 

pour  Tachât 4e». «i^t^  pÎTfe^.ft  fonpra-  ordre»  eh  todt  ce  iqni  yeut  être  rd^ 

ge» ,  il  est  convenu  que  le  commiasaùre  'au  service  militaire  et  à  la  défeaie  » 

général  anglais  fournira,  pour  le  mo-  fotiar. 

«tnt^Tarmétf anglaise  desdit»  objets,^ en  *  7o5.M.B.ileréelamcBntdetoasnkq« 

«ketmntle^oùt  d«s  dépensé»  an  compte  ce  qui  est  Indispensablemrat  nix^asta* 

dn  gonvefnement  poriugei».  pour  s'assurer  Tentretien  de  ses  tr<w|| 

•Gomme,  cependant,' il  peut  arriver  et  pour  le  bien  commun  dascrnce.»** 

des  ' cas  où'  il  aoit  pins'  conveÎMMe  de  dare^tiu'elle-n'élè^rern  contre  te  geettr* 

tirer-  le»  <ni»dice«  provision»  <dei  taagaain»  nement  portugais ,  k  Toecasien  àf  ^ 

'portugiii» -afin  d'éviter  la  ooncttrrentîe  "ctitjn  fournis  en  cette  circomtaB<^  " 

daoaltamâreiiér,  le eommiaaaire^général  ^Portugal,  ancnAe  demande  -^"^ 


OOCUMENS  HISTCWf^BS.  (II*  Partie.)  iSi 

w4^  de/ee  q«i  eit  tpéfifté  Anê  k»  «r-  .  «  A  risata^t^oà  lik.dirinoii  du  Mudio^ 
tides  prccédeiu.  .  ayant  pénétré  dan»  le  Tras-os-Montès , 

8'  Le«  dUpoùtàoos  de  U  présente  con-  se  disposait  à  en  cWser  les  misérables 
VentioA  refiecont  en  pleine  Tignenr  jus-  ^ui,  an  num  4e  la  religion ,  se  Uyrsiênt 
qnà  ce  que  les  .deux  hantes  parties  con-  an  menrtre^  an  PiHagf  et  a  Vanarchie, 
tractantes  contiennent  mutnellement  'd*y  I*  belle  province  de  Miobo  se  vit  exposée 
apporter  quatijnsjnodificatiau.  ell^méme  à  lenrs  inre.urs,  mais  de  ce 

9^  La  pcëaenfte  conrention  sera .  rata-  moment  aussi ,  rien  nVgala  le  zèle  et  Tba- 
£ée,  eL les i^tificatiions  seront  êcbaug^es  .bîteté  des  cpmmaniJÙn-H  àe%  troupes '4e 
à  Londres  dans  l'espace  de  ùx,  semaines  .5.  M.  t'entes  If»,  |cliîiisi,ons  se  rénnirept 
à  compter  de  sa  date,  on  plus  tÀt  s*il  est  ^ponr  co^rrir  les  pointa  menacés,»  et  san* 
possUile.  gèrent  ainsi  là  seconde  Ville  dû  rçyaump* 

En  foi  de  cpioi  les  plénipotentiaires  ..idontics  rebelles  se  croygient^déja  maîtres, 
respectifs  ont  signé  et  ont  apposé  à  Taête  Le  Cavado  et  la  Lii|ia  /Hr/efnt  .témoins  de 
le  sceau  de  lenrs  armes.  .  Jeucs  désjastces  f.  9  pi^es  d(é  cano^  et  nn 

F*it  i  BrigliAieIttston,  to  fantier*     f^VÎ*'^/  i»!?' i^^A"^^''^^^  *^^ 

daiiaraniiéèleIf>S.  »8«7.   ""        '  V  leré^nlut  de  >a  Refaite  cfr»  rebe|l«  ;,de 

.  .     ..  plns,4pbnaier»,  japiecesdecamprae, 

F  Signet  GaoRGfis  CaasiSG.       .,4oogargouMes^et84^oo,cartçiocbi^d'in- 

mJiifftéjdnmtix^piMXiKPAU^KUjL,»      /antcrie*,   qu'ils  ^nt  laides  à  Alineif)|i, 

.     .  sont  tombés  entre  nos  mains  j^icfctrieu^ès. 

.  liais ,  ce  qui  a,  plus  df  ^^  «  encore  •  c*f  st 
.Mt«si&AB  as  1.1.  ooxiiUL.  H^P  bekaconp  de  ces  1        iovenx  se.A<Mit 

,  repentis,  et  ont  deo^anac.à  rep^trer  sous 

pROCMMArTVOV  o»'M«fra4/« /(wr^«Â/«^     les  drapeaux, de  S.  M.   ,      .  ^ 

àtéihpn^et  U      mar$^  om  sufH  ^        «  Quelques  bÎMidea  qtal  s'obslinaicn^  i 

Vémcwiti^du  lêmtoitf  pormgai^  p^r     troubler  la  paix  pnbjUque  dans  le  Tras^^s- 

les  inâurgés,  ,  Montés ,  se  sont  .vues  forcérs^enfin  de 

,'  ,  •  chercher  nnrofHgesQrV>ti*rxÛQire  voisin, 

«  Apeti  avoir  iaitcberement  payer  aux     ^à  elles  ont  été  bonpsqseipent  désarn^^s 

rebelles  leur  tentatiTe  sur  U  province     par  Jesantoritâsméfnead'uapay» étranger. 

d*Alem-Tejo,  et-  les  avoir  expulsés  dans        «  Xel  astle  tableau,  sii^pl^  et  Hdèle  des 

une  déroute  complète  du  Béira  et  du  .  Mnemeos  d'une  époque  aumi  honorable 

Minbo,  UstronpesdeS.  M. don  PcdrolV     j^g^f  u  fidélité  des  troupr a  dn Toi  etle 

vieaneot ,  poor  la  quatrième  fois,  d'en     earactère  portugais.  La  princesse  r^geifte 

purger.  1^  sol  de  la  patrie ,  en  les  for^t    «^onne  à»  l'exposer.- aux  yeux  des  mi- 

d'abandonner  Ja  malheui«nse  provmce  ..  UtaiMs  de  to|it  grade  «  afin  qu'il*  y  vuii^t 

de  TraarOSfMontèa.  ^     .  la.  preuve  de  sa,haqte>satiafactionetde 

«  Depuis. ie  *}  .de  ce  mois,  le  territoire  .  i^  rffuwaisianra fMfMTf '^  » 
portugaissa  qessé  d'être  le  théâtre  de  leurs   ' 

crimes.  .Uoe^juande  de  misérables  avait  osé  ''  "       ,  / 

défier  les  jttrskves,  fidaea  à  leur  roi  et  à  J)|«(^viia  proHûncé  /mr  U  mùûst^,  )u 
IcurpatrietlerésjtfUatneponvaitêtrcdon-  l'intérieur  (^««db  rUem)  à  h  clS» 
teux.  Un  noble  enthousiasme  s'empara  de  f^f^  j^  jg  trttnn  Jfftrm^r  r^r^gf  i'Hfi, 
l'armée  ;  les  troupes  rivalisèrent  de  coû-  i^  3,  „^g  jÇ,^  ^w  ttmn  de  S,  A.  IL 
rage,  de  civisme  et  dVnergie.  Les  n-  fim/mtœ  régmU. 
gneurs  de  la  saison,  le  mauvais  état  des 

chemins,  les  lorrens  débordés»  rien  fe  «  Dignes  p^rs  du  royaume  et  députés 
put  ralentir  U  rapidité  de  ses  inouveraens.  'de  la  nation  portugaise  j  la  loi  a  mis  na 
La  vaiIlanti(4liri*iou  qui,  de  r&trama«  .terme  à  cette  seconde  sessipn  des  cortès. 
dore  avait  nutrclié  au  secours  de  l'Alem-  Vos  travaux  sont  snsppndus  ;  voua  aile» 
Tejo*  aprèa  avoir  repoussé  l'avant-garde  retourner  dans  vus  provinces  et  dans  rua 
des  rebelles  s  Monsaras,  et  battu  eusoite  .  foyers  oi  vous  poonva  poursuive  aveo 
leur  nrrière'i^gacde  à  Alegrete ,  les  a  dU-  .,plm  de  loisir  et  de  trenqvHlité  d*esjgp- 
logés  à  la,  baîuAuette  des  roches  escarpées  vos  méditations  sur  les  moyens  de  c^h 
de  Com^edeBeira,  ainsi  qfije  des  fortes  ^léter  la  félicité  publique,  et  oè  vooa 
positions  de  la  Coa,etles  a  contraints  aurez  occaàion  d*étudier  de  plus  prèi^les 
cnfia  à  évacuer  la  place  d'Almeida  pour  Besoins  dn  pays  et  ses  resBOurres,  ^ 
se  reûrer  anr  le  territoire  d*nn  pajs  .  «  9.  A  K.  la  pridcesse  régente  iera  de 
voisin.-  _^      son  côte  ton|b  se|  e|((ôr^  povr  coQ»o)jidiBr 

jnn.  hût.  pour  18^7.  Append,  ao 
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Ésénclit  à  M  qtil'en  m«Bilt  daos  la  partir  dld  Boor  et  rôyinma,  «ftl^im- 

diart«    donatitutiôaoëlle  àontée  par  '  ?erai  probablement  sar  la  fin  de  deeen- 

notre  atignate  frère  à  la'  nation  porta-  bre  de  Tannée  eoorante  ;  et  conaie  il 

gaïse ,  je  ne  pni»  cependant  omettre  de  iàot  que ,  aoi«it6(  après  mon  armée ,  je 

▼6ns  informer  qnè  j^  re^  le  décret  dn  relfpfiise  les  formalités  présentes  par  la 

3  jniUct  de  Tantaée  conranie,  en  Tertn  ^cha^te  constitntionnf lie ,  il  serait  coofc- 

dnquel  je  rais  pleinement  autorise  à  nable  que  ma  sanr  expédiât  ses  onfati 

prendre  la  régence  des  royaumes  de  pour  que  les  pairs  et  les  dépotés  de  k 

Partngal  et  ^ei  Algarres  et  de  leurs  nation ,  qui  se  tronrcraieot  absens,  se 

dépendânees.  réunissent  à  Lisbonne  le  20  dudit  non , 

«  Résolu  de  cottserrer  inriolables  les  afin  qu^an  jour  qui  suivra  celui  de  mos 

lois  do  royaume  et  les  institutions  lé*  déBkrqueraeut ,  s*0  s*efFectae  sTut  le 

gaiement  accordées  par  notre  auguste  i"*  janvier  procbain,  nia  soeur  fasse To^ 

frère,  que  nous  arons  tous  juré  d'ob*  Terttire  solennelle  des  cbambrrs,  parce 

Serrer,  de  faire  observer  et  d'employer  que  ii  appartient  à  ma  scenr  de  les  oofrir, 

pour  gouverner  lesdits  royaumes,  il  est  et  afin  que  je  puisse,  i  la  suite  de  cet 

couHnabl'é  que  je  fasse  ceQe  dôcUrâ-  acte,  prêter  le  serment  eompéteot. 

tion  solennelle,  afin  que  ma  sœur  lui  «  Dieu  garde  à  ma  saeor  bien^aiéeaae 

dôofne  la  publicité  nécessaire ,  et  puisse  longue  série  d'années ,  ainsi  que  le  *  ' 

en   même  temps  faire  connaître  ma  son  firève,  qui!' aime bean coup, 
fôrme 'résolution  de  réprimer  les  fac« 
(iôris  qui,  sous  quelque  prétexte  que 

ce  soit,  p<>urraient  chercher  à  tronbler  •  Yien^d'Antrichea  iSjKOTeabn  its;.* 

la  tranquillité  pnbliqne  de  ces  roysn-  . 
mes.  Jfe  désira  que  les  erreurs  et  les 

iWutes  passées  qni  'peuvent  avoir  été  CRAlVDK-SRGrAGKK. 

CommiMBS  soient  mises  dans  nn  oubli  _                           ,          .    .    .    . 

toul  ;  que  U  concorde  et  un  parfait  ï^^^YÎ'jCT'^^  ^  '*.  &frf  e*«»«- 

eiiprtt  le  conciriation  succèdent  aux  '"f  ^^^  Lmdhurtl).  i'mn  des  iom- 

agitations  déplorables  otî  ont  divisé  mutaùjt  ehaqgé*  gmr  S.  M,  f-^f^ 

nue  nation  renommée  dans  rbbtoife  ^V*''  '^  pmOgment  àritûmmifwe,  »! 

^ur  ses  vertus,  aa  valeur,  sa  loyauté  et  J»Miet,i9v3* 

^^^"^^"^^  'I^P^^^   ^  ^  «llesttigBeofSftm«aU«f, 

«  ^n  d*exécnter  Ira  înstmctiôos  roya*  «  Ifbos  atons  reçu  Tordre  de  S.  V-  ^ 

fts  de  not^  auguste  frèire ,  je  me  pré-  tous  faire  connaître  U  satisfaction  qn'elie 

parîè  à  retourner  dans  le  royaume,  et  je  ^p^ow  «*  pouvant,  par  snile  de  Tn- 

vous  prie  en  conséquence ,  ma  obère  peditiuoi  des  affaires  pnbliques ,  tMi 

ééenr,  dé  fWire  éqpiper  une  frégate  et  dispenser  de  Tobligatioii  d*^re  frhm 

un  brick  ,  et  'dé  leur  ordonner  de  se  an  parlement. 

I^'ndre  "an  pbrt|  dé  ^almontk ,'  afin  que  «  S--  M*  «om  m  doonfr  Tordre  d«  fM 

je  puisse ,  de  ce  port ,  partir  ppur  Lis«i  informer  qu'elle  continnc  à  recevoir  éts 

bonne.       '    •    ^-                *^    '  '  pofasatices'étwmirèresraaaitf— cedek 


pofasatices'éttangères  Tasanrance  de  km 
^diseis-pidtersiiîtta  nJhèg»  'iontpen^  désirs  ardens  d'entretenir  des  rrbtiost 
dîant  les  années  que  loi  «pql^ste  son  amicales  avec  S.  H.;  et  que  tons  \f 
très  aflf<;ctionué  frère,  1  efforts -et  toatea  les  commanicatioBS  ée 
'^  *  -  '  i^  r  j  ^  S.  M.  avec  nés  alliés  ont  tonjoun  po« 
-  Llnfant  dmMwvta..  •  }^  jç  terminer  les  hostihtés  qm  esine* 
ci|deiaiàimiaoirla.paixgéDérilek« 

«Messieurs  de  la  chambre  des  coBonna» 

«  S.  M.  nons  a  donné  Tordre  de  von 

CortE  iTuiieiêiif^dé  S.  A.^hS^  S.  Ufkmê    renftr«lef  pour  les  svbaidesqnevoassm 

don  Miguel  k  ta  saur  la  S.  S  infante     accôrdéi  ponr  le  service  de  faaaée,  rt 

>é^hUé,aunofn}iUrôitreçaedB  fuient»     de  tWrf  aiaarer  qve  S:  M*  a  aida*' 

)Nf^-  lé  dernier  paquebot  d' A/tgleterre    qtfov  examtaAt  avee  aoiâ  Téiat  fi"^^ 

(  lia >lée«Bibre ).  du  pays,  afin  de  diminner  les  dépesNi 

'*  '-  •    autant  que  le   pemetiiat  les  esig«>^ 

vrit*lâ  sàliÉfiietiim  de  irons  iimoMef}  *  dv  ser^toeimbye,  Tct  intérêts,  Tbeaai* 

ina«iMi*M«B*«iifiâirqnrxa«aia  pKêrIr  ^  rt*l«>iilMnio>léi^  li«at»Mi,' 
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•  VeÉsëgneon  et  mestienra ,  *^  iUntrv  et  trct  «aEcellent  •  marqttU  d« 

Saûto^Amaro ,  lénAtcnr  d%  l'empire,  cuu» 


tages 

dicatio! 

Taox  dainlt»  pa^rs  de  fdinqiie».         ^j  i.;;^;  â;  iîiTiiî « drÛTourdVl^ïéci 

liberauoaa  rebUTemeotanx  lou  cereaf»  RobertGordoo.icîambaMadewexfraor. 

n  «MOI  paaccmdau »  l  «rraD«eiiieol  défi,  dioaire  et  mioistre  plénipoteotiaire  à  U 

muf  de  celte  qoe»tioib  imporUole  peo-  cour  du  Brésil  ;   le^ueb,   apMt  aroir 

•       îi**?*^"  •^''*"'  •  •*^  •?"''*  r«-  whaogé  lenrs  p)eips.p»UToir«  ^ai  ont  été 

priaeadèt  le  eomoieDoeiiientde  U  aeMioa  trouTés  ea  bonne  etïue  forme,  ont  >r- 

proebam»,  et  40  on  fera  deiuutiTemeiit  ^té  et  concla  lea  articles  sniTans  : 
«u    arnagencat  qai    poarra  Mtefaire        «  j^^t.  f.  A  TexpiraHon  de  troU  an- 

?  -.1*.*"  T*^»^  «^  conciUer  let  n^„  apuèa  l'échange  et  la  ratification  du 

TéntablM  mteréta  de  toutea  le»  cUttea  prient  traité,  iUe  aéra  pas  permis  anx 

aea  a^iec»  de  &.  M.  »  .„ jet,  d„  grésil  de  se  lirrer  an  commerce 

■  des  esclaves  sur  U  côte  d*Afriqae ,  sons 

r^»«.«^r/««««*».  c   M*  n  ^,c  MM  V  qnelqne  prétexte  et  en  qeelqne  manière 

j    n  '  •«  jf  i  r*  r      j    t  4^e  ce  soit  ;  et  la  continnaiion  dnait 

pereurfU  BrgtU^  pour  l'abolKlon  He  U  i.-,-».*^  aL  •«;*.    •w.^^*s«.»««.*  ^ 

.__-^.  t^   _  .     "T    i      ■  B.     ,  .   .  coBwaierce  des  noirt,  iMMienearenent  a 

^  que  de  S.  BIL  !.,  sera  considérée  et  pour* 

(Les  ratifications  iTont  été  écba&o  «oiv^ie  comme  crime  de  piraterie. 

gées  qn'en  18^7.  )  «  a.  S.  M.  Tempereur  dn  Brésil  etS.  H. 

le  roi  dn  royaume-uni  de  la  Grande- 

v".  ^■•"  de  U  trt»  sainte  a  iadÎTi*  Bretagne  et  d'IrUode ,  Jugeant  qu'H  est 

aible  Thnité.  néceMaire  de   décUrer  les  obligattons 

«  Comme  S.  M.  Femperenf  dn  Brésil  qu'elles  s'imposent  mutuellement  ponr 
et  S.  M<  le  roi  dn  rorayme  «  ttnt  de  la  régniariaer  ledit  commerce  des  noirs  jus- 
Gran«le  -  Bretagne  et  é' Irlande  ont  r»-  qu'à  son  abolition  définitire  ,  conTien- 
eonan  respectiiTement  robrication  où  ils  nent  à  cet  effet  d'adopter  ,  et  de  renou* 
ae  troorent,  par  smte  éc  la  separalioo  du  reler  liussi  efficacement  que  s'ils  étaient  ' 
Brésil  dViTcc  le  -toynnmt  dn  Portugal,  insérés  dans  la  présente  cooTentlon, mot 
de  reftouve^er ,  confirmer  et  donner  un  pour  mot,  tous  les  articles  et  toutes  dis- 
entier effet   aux  stipulations  des  traités  positions  des  traités  condns  entre  S.  M. B. 
pour  le  règlement  de  Fabolltion  de  la  et  le  roi  de  Portugal ,  sur  ce  sejet,  le 
traite  des  esdares  stfr  Uc6te  de  F  Afrique,  ai  jaurier  1 8 1 5  et  le  a8  juiOet  1 807 ,  ainsi 
snbûstant   entre    les  couronnes   de  la  que  tons  les  articles  explicatifs  qui  ont  été 
Grande-Bretagne  et  au  Portugal,  en  tant  ajoutés  ultériea rement  à  ces  traité», 
que  ces  stipulations  sont  obligatoires  ponr        «  3.  Les  liantes  parties  contractantes 
le  Bréail ,  et  comme ,  ponr  obtenir  cet  s'en  réfèrent ,  dans  tout  leur  contenu , 
important  résultat ,  S.  M.  Tempe^eof  du  aux  dispositions  desdits  traités,  aussi  bien 
Brésil  et  S.  M.  le  roi  dn  rojaumewttai  qi/anx  instructions  annexées  au  traité 
de  la  Grande4lretagne  et  dlrlande  sont  du  «8  juillet  1807*,  pour  la  forme  et  ponr 
•niaéa  dn  plus  sincère  désir  de  fixer  et  le  fend,  et  conviennent  an'elles  seront 
de  déterminer  Tépoque  à  laquelle  Tabo-  appliquées,  mutatU  matanait,  anx  hautes 
lition  totale  dodit  commerce  des  noirs  parties  contractantes  et  à  leurs  sujets  aussi 
doit  avoir  lien ,  en  ce  qui  concerne  les  efficacement  que  si  elles  étaient  repétées 
possesatons  et  les  snjets  de  l'empire  bré-  mot  pour  mot,  confirmant  et  approuvant 
•iliea  ,  léursdUe»  majestés-  ont  nommé  par  le  prisent  acte  tout  ce  qui  a  été  fait 
leurs  plétripotentiaines  ponr  conduit  nne  pour  lenrs  sujets  respectifs,  en  confort 
«>drentlott  à  cette  fin ,  saroir  :  mité  et  exécution  desdlta  traités. 

«  ».  M.  r  empereur  du  Brésil ,  le  très        «4.  Ponr  Texécutimi  et  pour  les  fins  de 

tlldttre  et  très  excellent  marquis  de  In-  hi  présente  cooTention,  les  hantes  partiea 

bambnpe,  sénateur  de  Fèmpire,  conseil-  contracUntes  conrlennent  de  nomnier 

1er  d'état,  dignitaire  de  Tordre  impérial  désormais  des  commissions  »«*^  dnna 

de   la    Grand'Croix  ,    eonmrandenr  dé  la  ferme  déjà  établie  entre  S  M.  B.  et  le 

l'ordre  dn  ChritT  ,   nrinisti^-^secrétlih^  roi  de  Portugal ,  en  rertu  de  la  oonren. 

d'état  ponr  les  êfiairet  étrangères,  et  le  tioa  do  «8  jnilleC 
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fiée,  et  les  ntifiiytioiu  ■eront  éebaagéei  naTÎret  dè]«in  natioiis  raspeeûves,  Ta^ 

«  Londres  du»  FesMce  de  qoatr^  mob ,  torité  d*arbitrei ,  mu  rioCcvreniiaai  da 

«  dater  de  oe  joor ,  et  plu  tôt  tU  est  antoritéa  d«  jMyt,  a  moiu  ^m  la 

pottibie.  qoîHitè  publique  n  exige  «Mr  — 

m  En  Toi  de  quoi  leidit»  plénipoten-  tion,  ou  qoe  Ica  partie»  De  la 

tiairet  reraeetUs  ont  nanc  ladite  conren-  «  «•  poHwt  leor  aflEure  derast  le  i». 

tioB,  et  T  OBt  appocé  le  iceaa  de  leon  bmial  do  payi  «ur  le  tarritcwe  dnquel  « 

vniet  aont  élevé»  le»  differeptw  De  mène  ib 

.  Fait  dins  la  rîUe  de  Bîo-Janeifo,  le  ^oiTeol  «ercer  le  djroitd-ad««i.»«J. 

aJ-joardenoTembre  ï8a6.  propriété  de.  «•,eU^k|jr»at.«i,  m«^ 

4^;uur  uu  uuTvuujrv  law.  ^^  teitcr,  an  profit  des  bentiera  léfi> 

■  .Sl^n^,  Le  marquis OK  Ihbambufb.  times  de  ladite  prepriétié  oq  dca 

«  Le  ^urquis  ds  $AiiTO-AMaao.  ôers  de  la  siieoetsioa,  le  toot  «a  a» 

••  &oaxET  GoRiios*  •  fonuat  aox  dispoiitiimt  iégalu  âm 

^^_^____^^  pays  wspectifk 

«  4.  Le»  sQJet»  de  cbaonno 


Ttiiri  de  pomauTCê  et  de  navigatwm  parties  ooatractantesdoiTent,  daDatooCea 

comtlu  entre  S,  M,  B.  et  S,  M,  Vempe^  tes  parties  do  territoire  de  Tautre  ,  janir 

rrar  du  Brésil,  de  la  pla»  parfaite  Mberté  de 

A  Rio-Janeiro ,  le  17  aoAt  1837.  «  ce  çi«  conoenifr  la  religion .  « 

.  .   .       ,.  memeot  ao  système  de  tolérmee 

•  An  nom  de  très  niate  et  udiTisible  ^^  «t  soÎTi  dan»  leor»  pays  rcapectita. 
TVinite ,  etc.  etc.  ^  -  5.  Les  sajets  de  cbacondes  deux  a<»i 

«  Artff  z*'.  Il  y  aura  paix  et  amitié  per«  verains  peoTent  disposer  à  leur  gré  pa» 
pétuelles  entres.  Ml  Tempercur  do  Brésil  Tente ,  échange ,  testament  on  de  tout» 
■  et  S.  M.  le  roi  des  royaomes-nnis  de  la  antre  manière  «  da  lann  prepriété»,  aaaa- 
Grwde-  Bretagne  et  de  Tlrlande ,  leurs  éprooTer  ni.diflicnlté  ni  ohstarie»  I«nia- 
héritiers  et  successeurs,  leurs  sujets ,  éuts  maisons ,  biens  et  effet»  seront  pfoftsgcs 
et  pays ,  sam  distinction  de  personnes  et  etrespectés.  etayona  autorité  aepoan» 
de  lieux.  y  porter  atteinte  contre  la  Tolosité  des 
«  a.  S.  M.  t.  et  S.  M.  B.  sont  conrennes  propriétaires.  Os  seront  exempts  de  tout 
que  chacune  des  hautes  parties  contrao»  aerrice  miUtssrejforoé  sur  terre  etanraer,. 
tantes  a  le  droit  de  nommer  et  de  placer  de  tout  emprunt   on  €ontribntia«  de 
dans  tou  les  ports  de  Tautre  des  oontols-  guerre  forcés ,  et  de  «équisitioii  ;  ila  ne 
généraux ,  consuls  et  Tice-oonsols,  là  oà  seront  tenus  à  payer  aucune  taxe  or- 
ils  seront^  on  pourraient  devenir  séces-  dinaira,  sou  quelque  dénomination  que 
saires  pour  TaTautage  et  les  intérêts  corn»  ce  soit ,  à  un  taux  plu  élevé  que  mm  les 
merdaox  de  leurs  sajets  reqpecâfs.  Les  payent  ou  ne  seraient^dana  le  eu  de  les 
cousais  de  chaque  classe  ne  peuvent  en«  payer  par  la  suite  les  sajets  du  naonatqne 
trer  en  fonctions  que  lorsqu'ils  ont  été  dontils  habfjkent  le  teiritoire.  lia  ne  aeroal 
nommés  par  leurs  monarques  respectif  également  sujets  à  aucune  visite  dooûô- 
dans-les  formes  requises,  et  confirmés  liaire  exercée  arbitrairement;  leurs  livres 
par  le  monsrque  sur  le  territoire  duqud  ou  papiers  ne  seront  soumis  à  ancnn  ouk 
ils  sont  placés.  Il  doit  y  af  oir  la  plus  par*  men  ou  recherebe  sou  quelque  prétcxi» 
faite  égalité  entre  les  consuls  de  chaque  que  ce  soit.  On  fait  remarouer  à  cette  œ- 
classe  sur  le  territoire  des  deux  hautes  casion  que  les  visites    donûdUairu  al 
parties  contractantes.  Les  consuls  joui-  autres ,  les  examens  et  recherebe»  ne  peu- 
root  des  privilèges  attachés  à  leur  rang ,  vent  et  ne  doivent  avoir  lieu  eu  présence 
de  la  manière  duut  ceux-ci  sont  géoéia-  des  autorités  dompétente» ,  que  dana  le» 
lement  reconnu  et  accordib.  Dam  toutes  cas  de  banle  tmmison ,  eiMiird»aBde  et 
les  affaires  civiles  et  criminelles  ,  ils  se-  autres  crimu ,  dont  il  eat  fait  metiou 
ront  soumis,  comme  leurs  compatriotes,  dans  les  lois  doi  deux  nationa  re^cedvesL 
aux  lois  du  pays  où  ib  résident  •  et  ils  En  général ,  il  est  stipulé  mie  lea  nôeb 
jouiront  de  toute  la  protection  dés  lois ,  respecti£i  des  deux  parties  daivcat  joeàr 
quand  ils  les  observeront  sur  tout  le  territoire  de  l'antre;  rdalîv'e-' 
«  â.  Les  consuls  et  les  vice  -  consuls  des  ment  à  leurs  personne»,  des  aséaâea  dieàn» 


deux  nations  doivent,  ebacnn  dau sa  rési*  privilèges  ,  laveurs  et  frandûaea  sut  saut 
dcDcerespectiva,  exercer  relativement  aux  ou  ponmient  être  aoinordés  par  la  seifee 
différans  qui  ponmient  s'élerer  entra  les    aux  siqet»  de  la  nation  k  pb»  &Teriaéa^ 
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•'6.  Li^tttilBtiondereiiipirc  ayant  de  rantre,  let  antoritéi  aont  tennes.d* 
aiwfi  tovtetletjiiridicdoiui  paitîeulièrea»  donner  tynte  TaMistaoce  poMible  pour 
«n  Ht  eoBTcmi  da  ne  kiaier  anbiiater  qu'on  puiiae  arrêter  ces  déiertenra;  de 
Femploi^  de  juge  protectear  (  Jmz  eoit"  même  la  réclamation  néceuaire  à  cette 
Mtrvmdor  )  de  k  nation  anglaise  ,  qn*en  fin  m  fera  par  le  omiinl  général ,  le  consol, 
attendant  qo'il  soit  établi ,  à  la  place  de  on  par  ses  délègues  et  représentans,  et 
cette  jnridietfon ,  un  snbititnt  suffisant  ^^^  outre  «ueuae  corporation  religieuse 
povr  protéger  les  personnes  et  les  pro-  ov  cirile  ne  devra  protéger  on  receroir 
priétéa  des  svjeto  de  S.  M.  B.  Snr  qnui  il  lesdits  déserteurs, 
tant  remarquer  que  les  sujets  de  S.  M.  B.  «  9»  Pour  les  salrei  dans  les  ports  et 
doiveilt  joniran  Brésil  des  mêmes  droits  cuTers  les  pavillons,  on  se  conformera 
et  avantsges  dont  jouissent  les  sujets  bré-  «ux  règlemens  qui  sont*josqn*i  présent 
sifiens  dans  les  affaires  ctrilca  et  erimi-  d'usage  entre  les  états  maritimes, 
ndies ,  cpi'ilr  ne  peuvent  être  mis  en  ar-  •  10.  11  y  aura  liberté  réciproque  de 
restjfâon  sans'vne  enquête  préalable  et  commerce  et  de  navigation  pour  les  sujets 
Tordrederantorité  légitime,  à  Texeeption  respectifs  des  deux  puissances  sur  les 
des  cas  oA  ila  senient  pris  eu  flagrant  bàtimens  des  deux  nations,  et  dans  tous 
délit;  et  que  leurs  personnes  doivent  être  «t  cbaonn  des  ports,  villes  et  territoires 
à  l'abri  de  t'arreatatien  dans  tous  les  cas  appartenant  anxdites  parties  contrac- 
té la  loi  permet  de'donner  oandon.  tantes,  à  l'exception  de  ceux  dont  Ten* 

«7.  S^{îsBrTen«it,ceqn*àI>ieuneplaise,  trée  est  expressément  interdite  à  tpule 

mésintellIgMiee,  llllenliption  d'amitié  on  nation  étrangère.  On  remarque,  à  cet 

rupture  entre  les  deux  couronnes ,  une  égard ,  qu'aussitôt  qu'un  de  ces  potts  dé- 

tineraptare  M  doit  être  regardée  comme  fendus  serait  'ouvert  an  commerce  de 

existante  qu'après  le  rappel  on  te  départ  Jtoute  antre  nation,  il  devra  Pétre  aussi , 

des  agens  diplomatiques  des  deux  puis-  *dès  la  même  époque  et  aux  mêmes  con- 

sances.  Les  sujets  de  Tune  qui  séjourne-  ditions,  aux  sujets  des  hautes  parties 

root  snr'leterritoire  de  l'autre  auront  la  contractantes.  Les  sujets  des  deux  hantes 

ftenhé'  de  mettre  leurs  affaires  en  ordre ,  puissances  peuvent  entrer  avec  leurs  bi- 

t>n  de  faire  sans  obstacle  le  commerce  timens  respectifs  dans  tous  les  porta, 

dans  ri!Btérieur,  pourvu  qu'ils  continuent  anses,  baies  et  mouillages  des  territoires 

à  tenir  nue  conduite  paisible ,  et  i  ne  •  qui  appartiennent  à  chacune  des  deux 

rien  faire  «outre  les  lois.  Dans  le  cas  parties,  y  débarquer  la  totalité  on  une 

néanmcnna  oè  leur  conduite  donnerait  partie  de  leur  cargaison,  y  prendre  ou 

Ken  à  des  aovp^ns,  ils  doivent  quitter  réexporter  dn  manhandises.  Ils  peuvent 

le  pays;  mais  on  leur  donnera  toutes  les  y  séjourner,  louer  ^%  maisons  et  des 

faeilités  possibles  pour  sortir  avec  leur  magasins,  voyager,  faire  le  commerce , 

Ibrtnne  «t  leurs  efllets,  et  on  leur  aceor-  ouvrir  des  boutiques ,  transporter  des 

derann  délai  suAsant,  qui  toutefois  ne  marchandises,  des  bateaux  on  dr  l'ar- 

pourrt  être  de  plus  de  rfx  mou.  g«nt,  recfa«*rcber  leur  avantage  sans  être, 

«  8.  En  outre ,  il  a  été  résolu  et  sHpulé  à  cet  égard ,  sons  aucune  survetUance,  1 1 

qu'aucune  des'denx  parties  eontrtetantes  faire  leurs  affaires  à  leur  gré  par  di  s 

ne  prot  prendre  on  garder  sciemment,  on  agena  on  des  caissiers, 

à  deaseifl,  à  son  sertiee  les  sujets  de  l'autre  «  On  est  convenu  néanmoins  que  le 

qui  auraient  déserté  dn  serviee  de  terre  cabotage  d'un  port  à  l'autre  avec  des 

on  de  mer;  elles  devront,  sur  la  demande  articles  de  consommation ,  soit  de  l'ii- 

qui  leur  en  serait  Cûte ,  renvoyer  leadites  tériêur,  soit  de  l'étranger ,  devait  être 

personnes  de  lenr  service.  Il  a  été  en  excepté,  et  que  ce  commecco  ne  peut 

outre  éédaré  et  stipulé  que  toute  faveur  se  iaire  que  sur  des  navires  du  pays; 

qui  pourrait  être  accordée  par  Tufte  des  néanmoins  il  sera  libre  à  cet  égard  aux 

puissances  à  un  autre  état  relativement  sujets  des  deux  puissances  de  charger 

aux  déserteurs  de  son  service,  doit  être  snr  lesdits  navires,  eq  payant  les  mêmes 

regardée  comme  ég^alemeut  concédée  à  droits,  leurs  effets,  des  marchandises, 

l'autre ,  de  même  que  si  cette  concession  ,  des  métaux  et  de  l'argent 

était  expressément  stipulée  dans  le  psé-  .  «  11.  Les  L&timensdea  sujets  de  cha- 

' sent  traité.  De  pins  il  a  été  résoin  que,  enne   des    deux   partiea    contracuntrs 

dans  le  cas  oè  des  matelots  on  soldats  de  .  ne   payeront  pas    dans    les  ports   et 

marine  déserteraient  de  navires  apparte-  .  mouillages,  pour  pha^,  tonnage,  etc. , 

nant  à  des  sujet»  de  rnnu  des  den  puis-  des    droiu   antres    on    plus   consiJi^- 

tanoesipciidastleur  séjour dns les  port!  nhles  que  oaux  qa'on  exige  on  qu'on 


t«o  Ara£»OIQli 

^Dirail  •xigor  au  Mtiiimn  «adoiMax.  oMMlraoftiaa  aBvtiqiB**  l>|a>jjwâ—  li 

«  ta.  Aiinde  préTooIr  toot  1m  doutes.  p«ÛL  ,  I«  cuivra  eu  Imms,  *o«k»,  toile 

rebtiveiDeBt  à  la  nmiionaliié  des  b4ti-  poar  Toiles,  cocdages,  et  cagëacnl lait 

meosbrésiUeosoBtogUis,  les  deux  parties,  œ  qui  sert  à  réfaipeiiieBt  dn  iniiniiiT 

soBt  cooTenaes  de  regazider  conme  an*  degMerre,àresceptioadniisraaB«m 

glais  les  bàiiaieiis  qai  sont  achetés,  en-  et  des  planches  de  ai^ûis. 

registres  et    employés  à  la  navÂgation  «  lô.  K  7  avaries  paq«ebeUpov&- 

d'uoe  oMoièro  oouiÎDnne  à  la  légiklaiioa  cûiter  le  senrioe  dVtat  des  dcox  osin 

anglaiie.  Par  contre ,  4>n  -doit  coiisidérer  et  les-  rapporta  de  eonaerce  ealre  i«tn 

eoiRBie  brésiliefs  les  navires  coostruits  snjets.  reapecli/s.  Us  seront  coaiidcrâ 

snr  le  territoire  brésifien ,  appartenant  à  comme  Mtimens  royaas  tontes  le*  f^ 

des  sujets  du  Brésil ,  et  «dont  U  capîtaioe  qu'ils  seront  sons  les  ordres  d^oiScicnis 

et  les  trois  quarts  doi  l'équipage  sont,  la  marine  royale.  Cet  actiole  rvsimca 

•brésiliens.   On   regardena  /ons^i  comme  vigoonr  jnsqn*à  ee  qu'il  aoit  coocla  «m 

brésiliens  tons  les .  bâtiiaens  «iiàevés  à  conventUtn  partienlince  .entre  les  paii- 

l'enncmi  par  les  bàtimensde  S.  M.i*nm«  sanoes ,  concernant  lea  dispotitiûos  si» 

perenr  du  Brésil  ou  par  ses  sujels  muiiis  rievressur  l'éCabliasemeotaca  paipcbeti 

de  lettres  de  marque,  s'ils  ont  été  dé-  n  i7.Ponrprotégerfkhisel&cace»aitie 

rlarés  légalement  de  bonne  prise  par  le  comwereect  la  navigaaion  delcanisjtti 

tribunal  des  prises  brésilien,  de  même  respectil»,.  les  dans  baattea  parteioA- 

qne  ceux  q<ii  auront  été  condamnés  par  traetantea  sont  convemica-da  ne  nanâ 

no   tribunal  compétent  pour  infraction  de  pirates  dans  «no»  dce  ports,  bai»» 

desdois  qui  prokii>ent  le  commerce  aies  places  de  débavqneaacBt  de  lean  iati 

esclaves ,  ou  achetés  par  des  sujets  brési-  respectifs ,  et  de  procédnr ,  suivant  M 

liens,  et  dont-  l'équipage  remplira  les  la  rigueur  des  lois,  ooem  le»  penasso 

conditions  ci-dessus.  •                         *  prévonoes  de  piraterie»,  et  les  iodinibi 

««  i3.  Lessojets  de  chacun  des  deux  mo-  domiciliéaanr  leur  territoàre-qui  sscaiat 

narques  jouiront  sur  le  territoire  de  Tau-  000 vaincus  d'in|(eUigencca-^  de  csaffi* 

tre  d'une  entièro  liberté ,  pour  faire  avec  cité  avec  Ira  premicn»  Tona  les  biliwa 

d!aBtres  nations  le  commrrco  de  tontes  et  cargaisons  appartennnt  aux  ngcnie 

aortes  de  marchandises  et  d'articles.  chaonue  des  parties  eoi^tnctanlfs,  et  fà 

•*  x4 .  Sont  exceptés  à  cet  égard  tons  lea  seraien  t  pris  on  p^iléa  par  les  piratn  éàn 

«rtides  et  marchandises  dont  la  cou-  le  voiainage  d*on  .des  ports  de  l'aatitt 

Tonne  du  Brésil  e*est  réservé  le  moHO|>ole  doivent  être  reodo»  à  leon  psopiistsirti» 

esclusif.  Si  cependant  on  de  ces  artidè^  on  aux  fondés  de  .«Mvoîr  de  oras-è, 
devenait  par  la  anîte  un  artirle  libre  de  •  anaaitAt  que  Tidentitr  do  lm.pfopnttv  «n 

eommeree,il  sera  permis  aux  sujets  de  consiaie;  cette  resdtdUon  devra  »fvt 
S.  M.  B.  d*en  faire  le  «ommerèe  aussi  li-  -lien  osême  quand  rartide  xédaaMMU^ 

bremeat  que  ceux  de  S.  M:  l'eitaiteraur  été  vende  \  néimnoin»  dana  le  cas  m^ 

du  'Brésil.  Lea  droits  sur  riroportation  et  ment  où,  i'arbdenr  anmit  «non  pn is«<>ir 

rntportatlott  de  ce»  articles  et  mardian-  qut  ledit  artidn  a,Tait  été  acquis  psr  TOtf 

dises  doivent  dans  tons  Ivs  cas  être  les  de  piraterie. 

mêmes,  soit  qu'ils  aient  été  adressés  à  des  «  i&.  8t  quelqncabAtiAenade  gacneo* 

sujets  faréiHiwis  on.  anglais ,  on  exportés  de  commerce  appanenaat  à  nn  des  écvx 

Sar  enx,  soit  qu'ils  appartiennent  à  Ton  états  faisaient  naafrago  dana  les  p«v 

*enx  en  proptiélé.  on  sur  lea  c6tca  de  lewa  terriloico  1*^ 

«*  i5.  Pourdétermineroe  qui  doitéire  à  pectifii,  lea  aniorîtca  «i  lee  emploTÂ  ^ 

revenir  ronaldéré  comme  contrebande  de  1  dontnes  dn  lien  dcàrost  dencr  tssM 

guerre,  on  eat  convenu  de  comprendre  l'atMistance  possible  ponr  aanvcnlciiai- 

sous  cette  dénomination  tuntea  amtès  et  vides  et  1^  effets  nanlragési  «ciller  éff 

bistmmens  dont  on  se  eert  à  la  guerre  feount  à  ce  qne  les  artieles  aansés  oa  bv 

Eir  terre  on  par  mer,  teb  que  canops,  valene  soirat  mi»en  sAreié»  afin  qac,  « 

sils,  mortiers,  péurds,  boAibe»*  gve-  le  bétimeot  nanfngé  était  nn  bAii0^ 

aades,  mitraille,   saucissons,   «ffàta,  de  guerre,  «la  aoiant  rendus  aux  gaarff^ 

crosses  de  fusil,  bêndunlières ,  pondre,  •  ««mens  jreapcctàlii^  et  ai  ciest  na  sur- 

mèches,  salpêtre ,  balles ,  piques ,  épées, .  cband,  ila  aoient  reetiméa  nn  proprisai* 

catones ,  euirasses,  hallebardes,  knees ,  on  i  son  fondé  de.  pontoir  awàtêt  ^ 

dards,  liamai^  Hawreanx.  de  pistolet,  cette realitDlBQ»num été rédeméak et ^ 

povte-épées ,  et  en  général  tona  lea  in-  lea  fitaîâ  qui  amont  en  Ban  pev  ki*** 

stmoenfl^  gnan^alMiqnejlenbaiade  ettage  eUa  mim  «n  atealè  da  v*"^ 
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réebinéf  aoront  été  remboanës.  Les  tr-  l*article  précédent,  ■  moiiu  que  la  même 

tides  •anTés   dhm  naofrago  oe  seront  diminntion  n'ait  lien  des  articles  aembla- 

soomis  à  ancnn  droit,   à  moins   qu'ils  blés  d'origine  anglaise,  prodnits  on  fa- 

n*aientélé  expédiés  pour  la  consomnution  briqués  en  Angleterre ,  à  rexception  sen* 

de  Tintélienr.  lement  de  tous  les  articles  et  marchandises 

19.  Toutes  les  espèces  de  marcbandises  qui  sont  des  produits  du  sol  on  des  fa* 

et  articles  de  tonte  sorte  qui  sont  des  briques  do   Portngal ,  et  qui  en  sont 

produits  naturels  ou  de  fabrique  des  ter-  imi>ortés  directement  au  Brésil  sur  des 

ritoires  de  S.  M.  B.,  tant  dans  ses  ports  naTires  de  Tune  ou  de  Tautre  nation. 

d'Europe  que  dans  les  colonies,  peuTent  S.  M.  B.  a  consenti  à  cette  exception  en 

être  introonits  pour  la  consommation  de  farenr  du  Portugal ,  en  ayant  spéciale- 

Tintérienr  dans  tons  et  chacun  des  ports  ment  égard  à  la  pui  qu'elle  a  eue  à  la 

du  Brésil  auxquels  ils  peureutétro  adres«  négociation  qui  a  été  heureusement  ter- 

sés,  après  quils  auront  payé  une  fois  minée  par  le  traité  de  réconciliation  et 

pour  tontes  un  droit  qui  ne  peutexcé-  d'indépendance  du  ap  ao&t   x8a5,  de 

der  i5  p.  xoo  en  argent  ou  valeur  pécu-  même  qu'en  considération  des  rapports 

niaire  •  oomme  cela  a  été  fixé  dans  le  étroits  d'amitié  que  S.  M.  B.  désire  d 

tarif  des  douanes,  tu  que  ce  tarif  a  été  TiTement  de  maintenir  entre  le  Brésil  et 

publié  dans  tous  les  ports  du  royaume  le  Portugal, 

où  il  y  a  des  bureaux  de  dotaues.  ai.  Tous  les  articles  et  marchandises 

Eq  outre,  on  est  conrenu  que  lorsqu'à  qni  sont  des  jvoduits  du  Bréul,  qui 
rayenir  on  dressera  les  tarifs»  on  prendra  proTiennent  de  l'industrie  et  des  manu- 
chaque  fois  pour  base  les  prix  du  marché,  factures,  et  sont  directement  importés 
et  qu'il  sera  permis  au  cousol  de  S.  M.  B.  pour  la  consommation  dans  l'intérieur  des 
de  faire  des  représentations  toutes  les  territoires  etpossessions  de  S.  M.  B.,  tant 
fois  qu'il  se  trouTcrait  qu'un  des  articles  en  Europe  que  dans  chacune  de  ses  co- 
porléa  sur  le  tarif  actuel  aurait  été  estimé  loniea  d'Asie,  d'Amérique  et  d'Afrique 
trop  haut,  afin  que  cette  circonstance  ouvertes  au  commerce  étranger,  ne  se- 
poiise  être  prise  en  con»idération  dans  le  ront  point  soumis  à  des  droits  autres  on 
plus  court  interralle  possible,  et  sans  que  plus  élevés  que  ceux  qu'on  paie  pour 
l'expédition  desdits  articles  éifronve  par  là  l'importation  de  semblables  articles,  im- 
des  débis.  portés  de  la  même  manière  de  tout  autre 

Il  a  de  même  été  convenu  que  toutes  pays  étranger, 

les  fois  que  des  articles  anglais  introduits  aa.  Comme  il  y  a  certains  articles  de 

dans  les  bureaux  de  douane  du  Brésil  production  brésilienne  qni,  lorsqu'ils  sont 

n'auraient  pas  une  valeur  déterminée  dans  admis  pour  la  consommation  dans  Tinté* 

le  tarif,  et  qu'ilsdoiventétre  expédiés  pour  rieur  du  royaume-uni,  paient  des  droits 

la  consommation  de  l'intérieur ,  celui  qui  plus  forts  que  ceux  qui  sont  imposés  sur 

les  importe  devrait  y  ajouter  une  décla*  des  «rticles  semblables  produits  des  00- 

ration  de  leur  valeur;  après  quoi,  leur  loniea  anglaises,  S.  M.  B.  est  convenue 

envoi  n'éprouvera  plus  d'obstacles.  Dans  que  ces  artides  peuvent  être  déposés  dans 

le  cas  »  néanmoins ,  où  les  employés  de  la  des  magasins  sans  payer  aucuns  droits  de 

douane,  chargés  de  la  perception  des  consommation,  pour  pouvoir  être  ensuite 

droits ,  jugeraient  que  l'estimation  n'égale  réexportés  en  oJbscrvant  les  règlemens  à 

pas  la  valeur  des  articles,  il  leur  sera  cet  égard;  et,  pour  être  emmagannéset 

pemùs  de  séquestrer  les  articles  ainsi  es-  réexportés,  ils  ne  seront  soumis  à  aucuns 

timés,  de  psyer  à  celui  qui  importe  les  droits  autres  ou  plus  élevés  que  ceux  qui 

articles  lo  p.  xoo  ao-delà)de  ladite  estima-  sont  imposés  ou  pourraient  l'être  encore 

tion  dans  l'intervalle  de  qninxe  jours  ,  à  sur  de  semblables  produits  des  colonies 

compter  du  premier  jour  de  la  mise  en  anglaises,  lorsque  ceux-ci  sont  eounaga- 

séquestre ,  avec  le  remboursement  des  sinés  ou  réexportés, 

droits  déjà  payés,  en  quoi  on  suivra  à  œt  Conformément  à  la  même  disposition , 

égard  les  usages  reçus  en  Angleterae  dans  les  prodoits  des  colonies  anglaises,  qui 

1m  bureaux  de  douane.  répondent  à  ceux  du  Brésil,  doivent  être 

ao.  S.  M.  l'empereur  du  Brésil  s'en-  admis  dans  les  ports  du  Brésil  seulement 
gage  à  n'admettre ,  dans  quelque  partie  pour  la  réexportation,  aux  mêmes  con- 
que oe  soit  de  ses  états,  ancun  article  ditions  favorables  dont  jouissent  les  ar- 
venant  d'un  pays  étranger,  produit  on  tides  oorrespondaiw  dans  les  bureaux  de 
libriqné  dans  ledit  pays ,  contre  desdroits  douane  anglais, 
moxadrai  que  ceux  qui  sont  fixés  dans  a3.  Toutes  les  sortes  d'articles  et  de 

Ann,  hist  pour  1827.  Àppend.  2X 
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marobandites  importées  do  territoire  ao-  sajett  de  S.  M.  B.  le  pririléfe  ^waà^- 

SUif  diM  mi  port  quelconque  de  S.  M.  I.  tîoo  «npr^  des  bureaux  de  donaoe  bn» 
oWent  être  ponmis  de  certificats  d'o-  stiîens  soo»  les  mènes  condilioas  et  g»- 
rigine ,  expédiés  par  les  antoritén  de  ranttes  que  les  sojets  da  Bréâl.  D'oi 
douane  compétentes  dans  le  port  d*em-  antre  o6té,  il  est  conrenn  et  stipoW  qec 
barqoement;  les  acquits  à  cantion  de  les  commerçans  brésibeas  doircnt  jci»; 
chaque  nairire  seront  numérotés  en  ordre  dans  les  bureaux  de  douane  anglais  ée  U 
et  accolés  au  connaissement  parle  sceau  même  fareur,  autant  que  les  lois  le  per- 
du bureau  de  douane  anglais;  l'exactitude  mettent  et  que  les  sujets  anglais  en  joats- 
du  connaissement  sera  constaté»  par  srr-  sent  eux-mêmes, 
ment  derant  le  consul  brésilien,  et  cette  a8.  Les  bantes  partie»  contraetatn 
pièce  sera  présentée  ensuite  an  bnrean  sont  convenues  que  les  stipulations  coc* 
du  port  d'importation.  L'origine  des  ar*  tenues  dans  le  présent  traité  restcroat  n 
ticles  importes  an  Brésil  def  possessions  rigueur  pendant  quinze  ans,  à  coni|itFr 
britsnniqnes  où  il  ne  se  trouve  pas  de  de  rechange  des  ratifications,  et  pi» 
bureaux  de  douene,  sera  légitimée  par  long-temps  encore,  jusqn*à  ce  qoeTioc 
l'obserTttion  des  mêmes  formalités  qui  on  l'autre  des  deux  parties  en  aanoott 
ont  lien  pour  l'importation  de  CCS  p9sses*  la  révocation  à  l'antre  «  auquel  <»  >« 
sions  dans  la  Grande-Bretagne.  présent  traité  cessera  à  la  fin  de  la  seeoa^^ 

a4.  S.  M.  B.  s'engage,  en  son  nom  et  année  après  la  dénonciation, 
en  celui  de  ses  successeurs  »  à  permettre         m^.  Le  présent  traité  sera  ratifié  psr  In 

aux  sujets  de  S.  M.  I.  le  commerce  dans  hautes  parties  contractantM,et  les  ratift* 

ses  ports  et  ceux  d^Asie  avec  la  même  cations  seront  échangée»  dans  le  trrw 

extension  dont  pourrait  jouir  la  nation  la  de  quatre  mois,  ou  plu»  fefrtBfairewpesL 
plus  favorisée.  "Éa  foi  de  quoi,  nous  ,  les  plémpôtn- 

95.  Dans  tous  les  cas  où  seraient  ac-  tiaires  soussignés  de  S.  M.  rempemr  Ja 
cordées  des  boni6cations  on  des  restitu-  Brésil  et  de  S.  M.  B.«  en  verta  de  t» 
tiens  de  droits  {jbnwbitekt)  pour  les  pleins-pouvoirs,  avons  signé  le  préfet 
articles  exportés  d*on  port  des  deux  traité  et  f  avons  apposé  le  eadiet  de  e» 
hautes  parties  contractantes,  ces  bonifi-  armes. 

cations  et  restitution,  seront  égales  sous        ^^.^  ^  Rj^^^^i^^  ,^  ^  ^ 

tous  les  npporu ,  soit  que  U  r^por-  ^.^^^  ^   p^  ^       .^    3      ' 
tation  ait  lieu  sur  des  navires  brésiliens  ^  ' 

on  sur  des  navires  anglais.  (L.  S.)    Signé  Le  marqoia  ]>s  QrtLn. 

96.  S.  M.  L  s'engage,  en  son  nom  et  (L.  S.\      Le  vicomte  d«  S.-Liorouio 
en  celui  de  ses  successeurs,  à  ce  que  le  (L.  S.)         Le  marquis  nm  Macito. 
commerce  de  S.  M.  B.  ne  soit  soumis  dans  (  L.  S.)  RoaxaT  G<»Dmi. 
ses  états  à  aucune  restriction,  ou  à  ce                          . 

qu'il  n'épronve  aucun  préjudice  paH'effet  " 

de  quelque  monopole  exclusif  de  vente  ÉTATS-UNIS  ly AMÉRIQUE. 

on  d'achat,  00  par  les  privilèges  de 

quelque  eompagnie  de  commerce.  Les  Mbssàos  dm  prèadeni  de*  ESmU-Cv 

sojets  de  S.  M.  B.  auront  au  contraire         d'Amériqms,  «drusi  amx  deux  ek^- 

une  permission  enbère  et  illimitée  d'à-         ^f««  «  /'owwrrars  de  U  prwmmt  m 

cheter  «ta  de,  vendre  envers  qui  que  ce         ''on  du  vingtième  congrès, 

soit,  et  de  toute  manière  qui  leur  can-  «».  1  •     .         .  ^  •       «.       *  . 

viendra ,  sans  être  obUgés  de  céder  la  Washington  ,  4  décembre  ih:- 

préférence  à  une  desdites  compagnies  de        «  Concitoyens  dn  sénat  et  de  la  cbi» 

oonunerce  ou  à  aucun  individu  auxquels  bredesreprésentaas,  t  roia saisons sesost 

sont  on  pourraient  être  accordés  des  presqueéôonlées  depuis  que  les  rep'^***' 

privilèges  exclusifs.  De  son  côté,  S.  M.  B.  tans  dn  peuple  et  des  cuts.de  ÏIvM 

s'engage  à  observer  fidèlement  et  réci-  ne  se  tout  rassemblés  dans  eetteeocetsM 

proquemeut  le  même  principe  envers  les  pour  délibérer  sur  les  grands  iatéHn 

aujeu  de  S.  M.  I.  Ne  sont  point  compris  de  leurs  commettans  ;  et  pendaat  rec  » 

dans  cette  disposition  les  articles  brési-  psoe  de  temps  la   Providence  n'a  pM 

liens  que  la  couronne  s'est  réservé  exclu*  cessé  de  répandre  ses  bénédidioat  nf 

sivement  le  droit  de  vendre  ou  d'acheter  notre  dière  patrie.  La  bicn^t  de  h 

aussi  long-temps  que  cette  rêaerve  est  en  santé  publique  s'est  eonservédaa*  teste* 

rigueur.  les  provinces  •  et  celui  de  la  paix  a'<  p* 

ij,  S.  M.  La  résolu  d'accorder  aux  éprouvé  d'iatemiptioni  la  tnaqélti^ 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  (1I«  Parde.)  i63 

intérieure  a  UUié  à   no*  concitoyenii  le  i a  juillet  i8aa,  «oui  la  médiatloii  de 

la  pleine  joaiisaoce  de  leur»  droite  et  le  feu  Tempereur  Alexandre,  ont reca  le.or 

libre  exercice  de  leurs  facultés  |iour  Tac-  effet  par  une  oouTentioa  postérieure 

complissemeut  de  leurs  devoirs  et  Tamé-  qni  a  été  conclue  à  Iiondres  le  i3  no- 

lioration  de  leur  condition.  Les produc-  vembre  1836,  et  dont  les  ratifications 

tioiisdu  soi,  les  écbauges  du  commerce,  ont  été  échangées  dans  cette  ville  le  0 

les  travaux  vÎTifians  de  l'industrie  bu-  février  dernier.  La  somme  de  x»ao4,96o 

maine  ont  versé  dans  notre  coupe  une  dollars  qui,  aux  termes  de  cette  con- 

part  de  jouitsance  et  de  bonheur  plus  vention ,  devait  être  payée  pour  former 

grande  peut>étre  que  la  bouté  du  ciel  l'indemnité  mentionnée  dans  le  premier 

n'en  accorda  jamais  à  l'état  imparfait  de  article  du  traité  de  Gand,  a  été  re^ue, 

l'homme  sur  la  terre;  et  comme  la  plus  et  a  été  déjà  en  partie  distribuée  aux 

pure  félicité  consiste  à  la  partager  avec  personnes  qui  avaient  droit  à  des  parties 

t»es  semblables,  c'est  un  surcroît  à  la  de  cette  indemnité.  Cette  issue  d'une 

source  de  notre  bonheur  national  que  des  discussions  les  plus  pénibles  qui 

de   voir  la  paix  et  la  prospérité  pré-  aient  existé  entre  les  Étate-Unis  et  la 

valoir  sur  tout   le    globe  habitable  à  Grande-Bretagne ,  non  seulement  nous 

un   point  dont  peu  d* époques  offrent  offre  un  motif  de  félicitation ,  maib  en- 

l'exem^sle  ,  et  présenter,  sauf  quelques  coredoitavoir  l'heureux  effet  d*accrottre 

exceptions  affligeantes,  un  avant-goût  de  part  et  d*autre  les  dispositions  ami- 

de  ce  règne  céleste ,  où  le  lion  dormira  cales ,  et  d'aplanir  les  voies  pour  régler 

à  cùté  de  l'agneau,  où  il  n'y  aura  plus  d'antres  objets  en  contestation.  Je  ne 

de  guerre  :  conserver,  améliorer  et  per>  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion  de 

pétuer  les  sources  du  bien  public ,  et  rendre  une  justice  franche  et  cordiale  à 

leur  donner  la  direction  la  plus  avan-  la  magnanimité  avec  laquelle  une  nation 

tageuse ,  tel  est  le  but  pour  lequel  les  honorable ,  en  réparant  ses  torts ,  ob- 

gouvernemens  ont  été  institués.  tient  un  triomphe  plus  glorieux  queceiui 

c(  Des  objeU  d'uue  haute  importance  que  la  victoire  la  plus  sanglante  puisse 

pour  le  bien-être  de  l'Union  se  présen-  jamais  procurer. . 

tent  incessamment  et  réclament  l'atten*  «  Les  conventions  du  3  juillet  181 5  et 

tioQ  de  la  législature  fédérale.  Us  reçoi-  du  ao  octobre  1818  doivent  expirer  le 

vent  un  nouvel  intérêt  de  la  circonstance  ao  octobre  proehain.  Elles  ont  réglé  les 

actuelle,  c'est-à-dire  de  la  première  relations  commerciales  et  directes  entre 

réunion  des  deux  chambres  après  leur  les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne 

renouvellement  périodique.   Présenter  sur  les  bases  de  la  plus  parfaite  récipro- 

à  lenr  considération  de  temps  en  temps  cité ,  et  elles  ont  effectue  un  compromis 

des  snjete  où  les  intérêts  de  la  nation  provisoire  des  droits  et  des  prétentions 

sont  pins  profondément  attachés ,  et  au  territoire  situé  à  l'ouest  des  monts 


prescrit  par 

première  réunion  du  nouveau  congrès  cune  des  parties  contractantes  la  liberté 

est  nue  époque  assez  favorable  à  l'ex-  d'y  mettre  fin ,  en  prévenant  l'autre  un 

posé  de  notre  situation  générale,  que  an  à  l'avance.  Le  principe  fondamental 

je  me  propose  de  vous  faire.  de  toute  relation  commerciale  entre  les 

«  Nos  relations  politiques  et  commer-  nations  indépendantes  est  l'intérêt  mu- 

riales  avec  les  autres  nations  de  la  terre  tuel  des  parties;  c'est  l'esprit  viul  dn 

ont  été  mainteunes  sur  le  pied  le  plus  commerce  lui-même  ;  et  l'on  ne  saurait 

amical ,  et  les  occasions  de  les  améliorer  concilier  avec  la  nature  de  l'homme ,  ni 

eut  été  saisies  avec  une  consUnte  atten-  avec  les  premières  lois  de  tonte  société 

tion.  Une  négociation  sur  des  sujeU  très  humaine  la  possibilité  de  continuer  vo- 

ixaporuna  et  très  délicats  avec  le  gou-  lonUirement  un   trsfic  dont  tous  les 

▼emement  de  la  Grande-BreUgne  s'est  avantages  seraient  d'un  c6té  et  toutes 

terminée  par  l'arrangement  de  quelques  les  charges  de  l'autre.  On  a  reconnu  par 

uns  des  points  en  coatestetion ,  à  des  expérience  que  les  traités  de  commerce 

conditions  satisfaisantes,  et  par  l'a  jour-  sont  au  nombre  des  moyens  les  plu» 

nement  d'autres  questions  qui  doivent  puissans  pour  entretenir  et  accroître  la 

être  discotées  plus  amplement  et  réso-  paix  et  l'harmonie  entre  des  nations  dont 

lues  par  la  suite.  Les  dispositions  de  la  les  intérêts,  considérés  exclusivement 

coaTcatioB  condoe  à  Saint-Pétenbonrg  d'un  c6téoa  de  l'autre,  se  troutiraient  ex- 
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partie  n*ett  pas  aimplement  d*intUter  ciatenrc  do  traité  de  Gend,  aansqaoo 
areo  une  opiniâtreté  invincible  aar  ce  p&t  Tenir  à  nn  arrangement.  Ils  fartât 
qui  conrient  à  ion  propre  intérêt;  mais'  renToyés  à  troia  commiMiona  aéparées , 
encore  de  concéder  libéralement  ce  oni  forméea  de  deux  comraiaaaîret  »  on  de 
cadre  arec  l'intérêt  de  Tantre  partie,  chaque  parti  pour  diacoter  et  décider 
Ponr  y  parrenir,  il  n*y  a  en  général  lenra  droits  respectifs.  Il  était  confcna 
presqae  rien  antre  chose  à  faire  tjvn  qu'en  cas  de  dissentiment  entre  eux,  ili 
d'observer  la  simple  règle  de  la  récipro-  en  feraient  nn  rapport  i  leurs  goarer* 
cité  ;  et  s'il  était  possible  que  les  hommes  nemens ,  qni  choisiraient  poar  arbitre 
d'état  d*nne  nation,  par  stratagème  oa  on  médiateur  nnsoBTerain  ami  des  deax 
autrement ,  obtinssent  de  la  faib)  esse  on  parties.  De  ces  commissions ,  dtax  art 
de  l'ignorance  de  l'antre  nation  un  traité  déjà  terminé  leurs  travaux  et  la  déliai- 
onéreux  pour  cette  dernière,  nn  tel  acte  tation ,  Tune  d'un  commun  accord,  Tas- 
deviendrait  pla«^t  nn  élément  de  guerre  tre  par  voie  d*arbitragew  Les  coianii- 
qu'un  gage  de  paix.  Ifos  conventions  saires  chargés  de  l'exécntion  du  5*  art 
ateo  la  Grande-Bretagne  sont  fondées  du  traité  de  Gand,  n'ayant  pu  s'sceor- 
snr  les  principes  de  la  réciprocité.  Les  der,  avaient  adressé  leurs  rapports  c«a- 
relatlons  commerciales  entre  ce  pays  et  tradictoires  à  leurs  convememeos  rav- 
ie nôtre  sont  infiniment  plus  étendues  pectift,  et  les  difficultés  qui  en  résultireat 
que  celles  qui  existent  entre  deux  autres  turent  de  nature  à  devoir  être  déciééet 
nations  quelconques  dn  globe.  Elles  par  nn  arbitre.  C'est  ce  qni  a  été  effectsé 
sont,  ponr  l'avantage  et  le  bonheur  de  par  une  quatrième  couTentionconclvei 
toutes  deux,  aussi  préclenses,  et  selon  Londres  |tar  les  plénipotentiaires  ée» 
toute  probabilité ,  beaucoup  plus  multi-  gouvernettiens ,  le  90  septembre  éer- 
pliées  que  si  lea  deux  peuples  faisaient  nier.  Elle  sera  soumise ,  avec  les  acto 
encore  partie  d'une  seule  et  même  na-  de  ce  genre ,  à  la  considération  ée» 
tion.  Des  traités  comme  ceux  qui  exis-  états. 

tent  entre  les  États-Unis  et  l'Angleterre  «  Pendant  que  ces  questions  êtsieet 

règlent  entre  eux  les  relations  de  paix  en  discussion ,  des  incidens  impréTW 

et  d'amitié,  ainsi  que  des  Intérêts  de  la  ont  fait  naître  des  prétentions  oppoMO 

plus  haute  Importance  ,  et  que  l'expé*  et  d'une  nature  dangereuse ,  relstiff' 

rience  a  fait  reconnaître  mntuellemeût  ment  à  une  portion  da  territoire  <• 

avantageux,  ne  sauraient  être  légèrement  litige.  D'un  commun  accord,  les  éen 

roiopus  on  abandonnés.  Deux  conven-  gouvememens  ont  renoncé  i  rexcrdei 

tions  pour  les  maintenir  en  rigueur  ont  d'une  juridiction  exclusive  tant  que  la 

été  conclues  entre  les  plénipotentiaires  négociations  demenreraient  penaaaUs. 

des  deux  gonvernemens  le  o  août  der»  «  Il  y  a  pourtant  eu  récemmeat  des 

nier,  et  seront  incessamment  soumises  collisions  dont  on  ne  peut  pas  encore  dè- 

au  sénat,  afin  qu'il  exerce  sur  ces  actes  terminer  le  caractère.  Le  gonvemeneat 

son  autorité  constitutionnelle.  de  l'état  dn  Maine  a  entretenu  arec  le 

■  En  exécution  des  traités  de  paix  de  secrétaire  d'état  de  S.  M.  B. ,  par  ks 

novembre    1782   et   septembre  1783,  colonies ,  nue  correspondance  qui  veai 

entre  les  États  •  Unis  et  la  Grande  -  Bre-  sera  communiquée.  Des  mesures  oai  été 

tagne ,  qui  ont  terminé  la  guerre  de  prises  pour  s'assurer  de  Texact/tade  dei 

notre  Indépendance ,  il  a  été  tracé  une  faito ,  an  moyen  d'un  agent  envoyé  lar 

ligne  de  limites    on   démarcation   de  les  lieux  où  les  outrages  ont  été  cMaa», 

territoire    entre  les  deux  pays ,  d'une  et  le  résultat  de  sa  mission  et  de  let 

étendue  de  vingt  degrés  de  latitude  ,  recherches  sera  transmis  an  congrès, 

passant  à  travers  des  mers,  des  lacs ,  des  «  Lorsque  tant  d'objets  qui  toacbfst 

montagnes ,  slors  imparfaitement  explo-  aux  relations  amicales  entre  les  àma 

rés  et  a  peine  ouverte  aux  recherches  pays  ont  été  réglés  dTone  manière  sali»- 

géographlqneadenotre  siècle.  Pins  d'une  faisante,  il  est  à  regretter  que  ce  ^ 

fois ,  dans  le  cours  de  ces  découvertes,  concerne    les  relations    eoaamcrtislM 

de  ces  travaux  et  des  établissemens  qni  entre  les  États-Unis  et  les  colonies  ta* 

s'y  sont  ensuite  formés ,  par  les  deux  elaises  ,  n'ait  pas  été  également  ti^ 

parties ,  il  s'est  élevé  snr  la  fixation  des  d'une  manière  amicale, 

limites  des  difficultés  sérieuses.  Quatre  «  Le  congrès  a  été  informé  an 
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mencemttit  de  la  dernière  sesaioo  qne  été  prohibés  par  des  actes  sabséqaent 
le  gooTerdement  britannique  Tenait,  par  du  même  parlement ,  da  5  juillet  i8a5 , 
un  ordre  subit  et  inattendu  »  d*ezclnre  et  par  un  ordre  du  conseil  dn  27  juillet 
les  clisrgemens  sur  Taisseaux  des  États-  z8a6.  L'effet  de  cette  proclamation  , 
Unis ,  de  tons  les  ports  de  ses  colonies,  d'après  l'acte  en  Tertn  dnqnel  elle  était 
excepté  ceux  qui  bordent  notre  terri-  rendue ,  a  été  de  remettre  en  rigueur 
toire.  Dans  les  discussions  amicales  on-  les  clauses  de  l'acte  concernant  la  na^i- 
vertessurcette  mesure  qui  aflectait  vire*  gation,  du  18  arril  x8io,  et  de  l'acte 
ment  nos  intérêts ,  noue  avons  essayé  de  supplémentaire  dn  i5  mai  x8ao. 
rnmeoer  la  Grande-Bretagne  è  des  prin-  «  Telle  est  la  condition  du  commerce» 
cipes  plus  libér&nx  ;  on  ne  peut  l'attri-  que  bien  qu'il  soit  utile  aux  deux  par- 
boer  i|u'à  un  ressourenir  dn  rieox  prin-  ties ,  il  ne  peut  être  fait,  à  nne  exception 
cipe  du  monopole  commercial ,  et  aussi  transitoire  près,  directement  par  les  bâ- 
su  ressentiment  de  ce  qne  nous  n'arions  timens  ni  de  l'une  ni  de  l'antre  partie, 
pasrépondn  assez  promptement à  l'offre  Cette  exception  résulte  d'une  procla- 
qui  nous  fût  faite  de  nous  ourrir  les  mation   dn  gouTemement  de   l'tlc  de 
ports  des  colonies  britanniques  à  de  Saint-Christophe  et  des  Iles-Yierges,  la- 
certaines  conditions.  A  une  époque  poo-  quelle  autorise  pour  trois  mois,  à  comp- 
térieure  il  nous  a  été  dit  que  l'exclusion  ter  do  30  avril  dernier,  l'importation  des 
uourelle  de  nos  bâtimens  était  ordonnée  articles  do  produit  des  États-Vnis  expor> 
en  représailles  de  ce  que  nous  n'avions  tables  dans  les  bâtimens  de  tonte  nation, 
pas  répondu  à  un  premier  acte  da  par-  et  le  terme  assigné  à  la  durée  de  cet  acte 
lement  de  x8a3,  ouvrant,  à  des  condi-  étant  expiré,  l'état  d'interdiction  réci- 
tions très  onéreuses,  certains  ports  co-  proque  a  repris.  Le  gouvernement  bri- 
lonianx  ans  bâtimens  des  États-Unis ,  tanniqne  a  non  seulement  décliné  toute 

Sa  r  l'admission  réciproque  des  bâtimens  négociation  à  ce  sujet,  mais  le  principe 

ritanniqnes  venant  de  leurs  colonies  et  qu'il  a  mis  en  avant  dans  la  matière 

de  leurs  cargaisons ,  sans  restriction  ni  nous  a  enlevé  tout  moyen  de  négocier, 

destruction  quelconques*  Mois  quel  que  II  convient  peu  à  la  dignité  des  États- 

poisse  être  le  motif  de  cette  interdiction,  Unis  de  solliciter  des  faveurs  gratuites , 

le  gouvernement  britannique  n*a  mani-  on  d'accepter  comme  une  faveur  une 

festé ,  ni  dans  sa  négociation  ,  ni  dans  chose  pour  laquelle  ou  exige  une  ample 

ses  actes  subséquens,  des  dispositions  à  compensation.   Il   est  satisfaisant ,  an 

revenir  de  sa  détermination ,  et  nous  a  reste ,  \)e  voir  que  malgré  les  ioconvé- 

donné  à  entendre  qu'aucun   des  bills  niens  qui  résultent  d'une  déviation  des 

sonmis  à  la  délibération  dn  congrès  dans  canaux  ordinaires  de  notre  commerce , 

la  dernière  session  n'aurait  été  estimé  il  n'en  est  résulté  encore  aucune  dimi- 

salBsant  dans  ses  concessions  pour  que  nution  dans  les  revenus  des  États-Unis , 

le  gonvernement  britannique  se  décidât  et  qu'il  n'y  a  lieu  d'en  appréhender  au- 

à  revenir  de  l'interdit  jeté  sur  nos  bâ-  cune  de  quelque  importance  de  la  con- 

timens.   Un  des  inconvéniens  attachés  ttnuation  de  cet  espèce  d'interdit  mn- 

aax  négociations  de  cette  nature,  c'est  tuel. 

de  ne  pouvoir  ajuster  par  des  disposl-  «  Avec  les  autres  nations  maritimes  et 

tions  législatives  réciproques  des  tnté-  commerciales  de  l'Europe ,  nos  relations 

rets   qiron   ne    connaît  pas  bien  ,  et  ont  éprouvé  peu  de  changement.  Depuis 

qu'après  avoir  rendu  des  actes  dans  le  la  suppression ,  par  la  convention  du  34 

dési^  sincère  d'une  conciliation  ,  ils  ne  juin  i8a9 ,  de  tout  droit  distinctif  sur 

se  trouvent  pas  répondre  à  l'attente  de  les  vaisseaux  des  États-Unis  et  de  la 

rantre  partie,  et  se  terminent  en  un  dé-  France  ,  dans  l'un  et  l'autre  pays,  notre 

sappointement  mutuel.  commerce  avec  la  France  s  est  étendu 

«  La  session  dn  congrès  s'étant  ter-  et  continue  de  s'étendre.  Le  gonverne- 

xninée  sans  aucun  acte  à  ce  sujet,  une  ment  français  a  manifesté  l'intention  de 

proclamation  a  été  rendue  le  17  mars  renouer  les  négociations  à  ce  sujet,  et 

dernier ,  conforme  aux  provisions  de  la  en  accédant  à  sa  proposition,  nous  avons 

6*  section  de  l'acte  du  i*'  mars  i8a3  ,  exprimé  le  désir  qu'elle  s'étendit  i  d'an- 

dédarant  en  fait  que  le  commerce  et  les  très  objets  sur  lesquels  il  serait  avaota- 

commoaications  autorisés  par  l'acte  dn  genx  aux  deux  parties  de  s'entendre, 

parlensent  britannique,  daa4  juin  i8aa.  L'origine  des  relations  entre  les  États- 

entre  les  États-unis  et  certains  ports  des  Unis  et  la  France  remonte  aux  premières 

Goloniea  britanniques  désignées,  avaient  années  de  notre  indépendance.  Le  son- 
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renir  en  ett  iatiaMBcnt  lié  à  celai  de  deae  la  latte  inégale  qm*!!  a  tileeg-tcBfA 

notre  grande  latte  pour  obtenir  ane  et  êi  TaiHaanieat  sovteaae;  ^*il  jown 

existence   nationale.    Qnelqne   afCûbli  dn  bienlut  dTnn  gonvemeacnt  de  im 

qu'ait  pu  être  ce  souvenir,  à  des  époques  cboia  «  bîenCiit  qn*il  a  si  dignoncat  ■^ 

postërienres,  il  n'a  jamais  été  entière-  vite  par  ses  souffrances  pour  U  oasede 

ment  effacé  de  notre  mémoire  ,  et  nous  la  liberté,  et  enfin  qne  sonindépcnéaact 

Terrions  stcc  joie  arrÎTer  le  moment  qui  'sera  assurée  par  les  iastitntîoos  libénifs 

indiquerait  de  la  part  de  la  France  un  dont  ce  pays  a  fourni  les  premiers  cxtC' 

sooTeuir  également  amicat  Un  nouvel  pies  dans  l'histoire  du  genre  baaaia, 

effort  a  été  fait  récemment  par  notre  et  qui  ont  immortalisé  le  sol  pov  U 

ministre  à  Paris  pour  obtenir  qu'on  prit  possession  daquel  ils  prodiguent  aajnor- 

en  considération  les  justes  droits  de  nos  d'boi  leur  ftang.  L'intérêt  qne  Je  pesplt 

concitoyens  à  une  réparation  de  dom-  et  le  gouTemement  des  États-Unis  «ai 

mages  commis  depuis  long-temps;  droits  pris  si  Tivement  à  la  canse  des  Gfccii 

dont  la  plupart  ont  été  fraucbemeut  re-  été  reconnu  par  le  gonTcmemeat  grec 

connus ,  et  qui  tons,  en  bonne  justice  ,  dans  une  lettre  que  j*ai  reçue  de  ms 

méritaient  qu'on  y  eût  égard.  La  pro-  illustre  préaident.  La  traduction  de  eefie 

position  faite  en  dernier  lien  an  gonver-  pièce  sera   communiquée  au   ceafR» 

ment  français  a    été  de  soumettre  la  comme  ans  représeatans  de  U  natioa  a 

raison  qui  s'est  opposée  à  cette  prise  en  qui  ne  tribut  de' reconnaissance  étii: 

considération  à  la  décision  d'un  sonve-  destiné  et  à  qui  il  était  justement  ^l 
rain  ami  des  deux  parties.  Aucune  ré-         «  Dans   l'bemispbcre  américain,  b 

ponse  définitive  n'a  encore  été  faite  à  canse  de  la  libcité  et  de  l*indépend«aci 

cette  offre;  mais  Pesprît  d'bonneur  et  continue  de  prospérer  ;  et  si  elle  ne  »etf 

de  loyauté  qui,  en  tout  temps,  a  fait  signalée  par  aucun  de  ces  trioopiiM 

l'orgueil  et  la  gloire  de  la  France ,  ne  édatans  qui  ont  répaadn  tant  de  gjeàt 

permettra  pas  que  les  réclamations  d'in-  sur  quelques-unes  des  annoes  précrdei' 

Booentes  victimes  soient  étouffées  par  tes,  la  cause  en  esta  l'entière  cxpabin 

la  simple  conscience  qu'en  a  le  pouroir  de  toutes  les  fotcca  étrangères,  coatrc 

de  les  rejeter.  lesquelles  la  lutte  avait  été  sontcnae.  U 

«  Un  nonve«a  traité  d'amitié ,  de  na-  ne  aaaratt  j  avoir  de  victoire  là  oà  i: 

TÎgation  et  de  commerce  a  été  conclu  n'y  a  plus  d'ennemis  à  combattre.  I^m 

avec  le  royaume  de  Snède.  I|.  sera  soumis  veeux  les  pins  sinoères  ont  constaa»»»^ 

an  sénat ,  pour  que  ce  corps  émette  son  suivi  les  nations  de  l'Amérique  méfHii&' 

avis  relativement  à  la  ratification.  Pins  nale  dans  tontes  lee  vicissitudes  delrv 

récemment,  un  ministre  plénipotentiaire  guerre  d'indépendaoee.  Ces  voeex  «n 

des  villes  anséatiqnes,  Hambonrg.^Lu-  fait  place  à  nue  sollicitude  égalcacvt 

beck  et  Brème  ,  est  arrivé  ici  chargé  vive  pour  la  consplidatioa  de  leur  orère 

d'une  mission  spéciale  pour  négocier  social  par  la  sagesse  et  la  paretc  i» 

un  traité  d'amitié  et  de  commerce  entre  leurs  institutions.  Renonçant  égalcB«it 

cette  confédération  antique  et  renominée  à  tout  droit  et  à  tonte  itatentieo  «fis* 

et  les  États  -  Unis.  Cette  négociation  a  tervenir  dans   les  affaires  qu'il  ad* 

été  ouverte  et  se  eontinoe.  Le  résultat ,  dans  la  prérogative  de  ces  peuple*  Àt 

A*il  est  heureux ,  sera  soumis  au  sénat,  régler  comme  ils  le  jugeront  coavtsa- 

«  Depuis  ravénement  de  l'empereur  ble ,  nons  aomeillerons  avec  joie  ton 

Nicolas  an  tWVne  de  tontes  les  Eussics ,  indice  de  leur  procpérite  •  de  leur  coa- 

jdes  d  isposit ions  amicales  si  constamment  corde  et  de  leur  atUcbemcnt  invîoliU^ 

manifestées  par  ses  prédécesseursen  vers  ans  principes  de   liberté  et  d*c$a^i 

les  États-Unis  ont  continué  de  se  mon-  qui  seuls  conviennent  an  génie  et  m 

trer  sans  altération ,  et  nous  en  avons  caractère  des  natiwM  américûnes.  Col 

reçu  un  témoignage  par  la  nomination  donc  avec  quelque  peine  que  nons  ivoa^ 

d'uu  ministre  plénipotentiairs  auprès  du  mnarqné  des  figues  de  divisions  iaN*" 

goovemement  de  l'Union.  D'apies  l'in-  tines  dans  quelques  unes  deft  repaWi- 

térét  que  le  nouvel  empereur  de  Russie  ques  dn  sud  ,  et  des   apparences  ^ 

porte  aux  malheureux  Grecs  et  l'esprit  moins  d'unioa  entre  ellct  qu'il  n'est  dr 

que  montrent  d'autres  |;randes  puis-  leur  intérêt  à  tohtes  d'an  maintenir.  Ca 

sauces  européennes  qui  coopèrent  avce  dns  résnluts  de  cet  état  des  cboics  a  f* 

lui ,  les  amis  de  la  liberté  et  de  Phnma*  que  les  traités  eonclas  à  Panama  aep*- 

nité  peuvent  concevoir  fespéranee  qne  raiMcnt  paa  avoir  été  ratifiés  f»  1" 

|e  peuple  grec  obtieudra  dn  secours  parties  coalractantat ,  et  qne  la 
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do  congrès  à  Tacnbaya  a  été  iodifini-  aux  représentations  faites  ponr  sonteoir 

ment  ajoomée.  En  acceptant  rinTtta-  les  droits  et  les  intérêts  de  ses  compa- 

tion. d'être  représrntés  à  ce  congrès  et  trtotes,  a  cru  de  son  dcToir»  et  sans  at- 

en  témoignant  les  pins  amicales  dispo-  tendre  d'instmctions  nltérienres ,  cesser 

citions  aua  républiques  de  sud  qui  noos  ses  fonctions  officielles ,  demander  ses 

l'avaient  adressée ,  noos  espérions  qo*il  passe-ports,  et  revenir  anx  Etats-Unis. 

fournirait  l'occasion  d'amener  tontes  les  Ce  mouvement  était  dicté  par  un  zèle 

nations  de  cet  hémisphère  à  la  recon-  louable  pour  l'honneur  et  l'intérêt  du 

naissance  et  à  l'adoption  générale,  dans  pays»  motifs  qui  fitent  impression  sur 

leurs  relatious  internationales,  de  prin-  le  fonctionnaire  auquel  il  s'adresssit,  et 

cipes  qui  auraient  assuré  une  psix  du-  je  ne  t'ai  point  désapprouvé.  Le  gouver- 

rable  et  une  heureuse  harmonie  entre  ment  brisilien  s'en  est  plaint  toutefois  , 

elles,  et  auraient  servi  la  cause  de  la  comme   d'une  démarche  à   laquelle  il 

bienveillance  mutuelle  «ntre  tous  les  n'avait  pas  donné  lieu  par  sa  conduite, 

babitans  do  Globe.  Comme  des  obstacles  ou  do  moins  par  son  intention.  —  Et 

se  sont  opposés  malheureusement  à  la  snr  l'assurance  explicite  donnée  par  le 

nouvelle  reunion  du  congrès  ,  un  des  chargé  d'affaires  du   Brésil  dans  cette 

deux  ministres  représentant  les  Etats-  résidence ,  que  son  gouvernement  dési- 

Unis  est  revenu  au  sein  de  sa  patrie,  rait  un  autre  envoyé  ,  qu'il  le  recevrait 

et  le  ministre  chargé  des  affaires  ordi-  avec  tous  les  égards  dus  à  son  caractère  et 

naires  à  Mexico   demeure  autorisé  à  qu'il  serait  donné  des  Indemnités  aux 

assister  aux  conférences  du  congrès  gé-  citoyens  des  Etats-Unis  pour  les  injures 

néral  à  l'époque  où  elles  pourront  être  on  dommages  reçus  dans  leurs  personnes 

reprises.  ou  leurs  propriétés  contre  le  droit  des 

«  On  avait  espéré  dernièrement  qu'un  gons,  il  a  été  délivré  une  commission 

traité  de  paix  signé  entre  les  gouverne-  temporaire  à  un  chargé  d'affaires,  et 

mens  de  Bnénos-Ayres  et  du  Brésil  fe«  j'ai  lieu  de  croire  que  l'ajustement  de 

rait  disparaître  tontes  chances  de  ces  ces  difficultés  nous  permettra  de  réta- 

coUisions  entre  les  prétentions  des  bel-  bltr  les   relations  diplomatiques  ordi-- 

ligérans  et  les  droits  des  neutres  qui  sont  naires  entre  les  deux  gouvememens, 

si  communément  le  résultat  des  guerres  ainsi  que  les  relations  amicales  entre  les 

maritimes,  et  qui  ont  malheureusement  denx  nations. 

troublé  les  relations  amicales  entre  les  «  ai ,  de  nos  relations  avec  les  nations 
Etats-Unis  et  le  gouvernement  du  Brésil  s  étrangères  nous  passons  aux  affaires  in- 
Le  congrès  à  été  informé  à  sa  dernière  térieures  de  l'Union,  nous  voyons  avec 
session  que  quelques  officiers  de  marine  un  vif  intérêt  que  les  revenus  de  l'an* 
brésiliens  avaient,  relativement  au  blo-  née  courante  répondront  aux  espérances 
eus  et  à  la  navigation  des  neutres,  émis  qu'on  s'en  était  formées ,  et  se  présen- 
dea  principes  et  tenu  une  conduite  que  tent  sons  un  aspect  encore  pins  favo- 
DOns  ne  saurions  approuver  et  auxquels  rable  pour  l'année  prochaine, 
lea  commandans  de  nos  hâtimens  de  «  Les  fonds  resta  us  dans  le  trésor 
guerre  ont  crn  nécessaire  de  résister.  Il  an  x*'  janvier  dernier  s'élevaient  à 
parait  que  ces  principes  et  cette  con-  6,358,686  dollars.  Les  recettes  iusqu'an 
daîte  u  ont  pas  été  approuvés  du  gou-  3o  septembre  se  montent  à  i6,886,58k. 
▼emement  brésilien  lui-même.  Quel-  Les  recettes  du  trimestre  actnel  sont  éva- 
qnes  nus  des  bêtimens  capturés  en  vertu  Inées  approximstiveroent  à  4«5i5,ooo  ; 
de  ces  principes  erronés  ont  été  resti-  ce  qui  forme  pour  les  recettes  de  l'année 
tnés,  et  nous  espérons  qu'il  sera  ac-  un  total' de  a c, 400,000  dollars.  Les  dé- 
eordé  anx  citoyens  des  Etats-Unis  nue  penses  qui  pourront  s'élever  à  a^  mil- 
indemnité  pour  lea  pertes  que  leur  ont  lions  3oo,ooo ,  présentent  un  petit  ex- 
fait éprouver  des  captures  que  les  tri-  cédant  sur  les  recettes  ;  mais  des  aa  mil- 
bonaux  brésiliens  eux-mêmes  ont  dé-  lions  ci -dessus  ,  plus  de  6  ont  été  ap- 
clarées  illégales.  pliqués  au  remboursement  dn  principal 
Dans  les  discussions  diplomatiques  de  la  dette  publique  ,  dont  le  montant 
li  ont  eu  lien  à  Rio*Janeiro  au  sujet  qui  était  de  74  millions  an  x*'  janvier, 
es  dommages  causés  anx  mtoyens  des  se  trouvera  au-dessous  de  67  millions 
Etats-Unis  et  antres ,  dommages  qu'on  et  demi  an  i**'  joor  de  l'année  pro- 
ponvait  attribuer  au  gouvernement  loi-  chaine.  On  compte  que  la  balance,  res- 
même,  le  chargé  d'affaires  des  Rtata-  tant  dans  le  trésor  an  i*' janvier  pro- 
Unia ,  voyant  qo'on  n'avait  tiicon  égard  chain  excédera  5  millions  45o    millo 
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dollars ,  fommc  qui  s nrpaese  la  balance  aideront  pour 

du  1*'  iaoTler  i8i5 ,  qooiqa'elle  soit  à  moinft  qoe  dea-  dzeOBataneea  extra- 

SIds  faible  qne  celle  du   x**"  janvier  ordiuairea  n'exigea»  nne  ao^uieuiatiea 

emier.  de  celles-ci. 

«[Ou  présume  qne  les  rcTcnns   de  «Le  secrétaire  d*éut  de  la  gBerreoMttra 

Tannée  conrsnte  n'égaleront  pas  ce&  sons  les  yeux  du  congres  im  rapport 

de  Vannée  dernière ,  lesquels  ont  été  complet  sur  la  situation  de-  raonée  et 

moindres  eux-mêmes  qne  ceux  de  Tan-  sur  tontes  les  brancbcs  da  a«r«ice  de 


née  précédente;  mais  on  a  tu  se  réaliser  son  département  avec  lea  docaimeas  qaî 

Tespérance  qu'on  avait  conçue  que  ces  doivent  raccompagner, 

déficits  n'interrompraient  nullement  l'o-  «  Un  détachement  de  TamiM  a  été. 

pération  dn  remboursement  de  la  dette  dans  le  cours  de  Tété  dernier,  nlilcsieat 

publique,  an  moyen  des   lo  millions  et  heureuement  appelé  à  faire  un  scrvke 

affectes  à  cet  objet  par  Tacte  dn  3  mars  particulier.  An  moment  où  lea  coaoBu- 

1817.  saires  nommés  pour  mettre  à  exécoliaB 

«  Le  moment  des  droits  d'importation  certaines  stipulations  da  traité  dv  19 

depuis  le  commencement  de  l'année  jus»  août  i8a5,   avec   diverses    tribus  is< 

2nan  3o  septembre,  estde  ai,aa6,ooo  diennes  dn  aord'Onest,   arrivaient  as 

oUars ,  et  le  montant  probable  de  ceux  rendez-vous  donné ,  le  aaenrtre  inpra- 

du  dernier  trimestre  est  de  5,774,000  Toqué  de  plusieurs  citoyens  et  d'amtra 

dollars  formant  un  total  de  27  millions,  actes  d'hostilité  manifestes  connais  par  aa 

Ainsi,  avec  les  déductions  et  les  déficits  traité  de  la  tribn  Wimebago,  une  d« 

accidentels  qui  pourront  avoir  lien ,  on  celles  comprises  an   traité ,    aairia  dt 

peut  en  toute  sûreté  évaluer  les  recettes  quelques  symptômes  d'un  caractère  iae< 

de  l'année  prochaine  à  aa,3oo,ooo  dol-  aaçant  dans  d'autres  tribus  de  ces  coa- 

Isrs,  somme  presque  égale  aux  dépenses  trées,  ont  rendn  néeessaire  de  drve- 

de  l'année  courante  lopper  immédiatement  lea  forces  defea- 

«  Le  grand  intérêt  que  les  citoyens  de  sives  et  protectrices  de  l'Union  dans  ce* 

toutes  les  cUfttes  ont  témoigné  pour  contrées.  Les  gdnvernemens  de  Tétat  de» 

l'extinction  totale  de  la  dette  me  fait  un  Illinois  et  du  territoire  de  Madûgaa  oec 

devoir  d'insister  sur  ce  sujet  auprès  da  mis  de  concert  leurs  milices  eo 


congrès ,  et  de  lui  recommander  la  plus  ment  •  en  même  temps  qa*nn  corps  J« 

stricte  économie  dans  l'application  des  700  hommes  de  l'armée  des  Eiats-l.'a«s, 

fonds  publics.  Le  décroissement  éprouvé  sons  le  général   Atkinson ,  se  portait, 

sur  diverses  branches  du  revenu  qui  à  la  réquisition  du  gonvemear  Cas«. 

s'était  fait  sentir  an  commencement  de  de  leur  station  de  Saint*Loaia  «  sar  lo 

1826,  s'est    aggravé  durant  les  deux  points  menacés  parles  tribus  iadicnacL 

premiers  quartiers  de  cette  année.  Mais  Leur  présence  a  dissipé  les  alanaea  dt 

il  a  commencé  à  se  relever  dans  le  troi-  nos  compatriotes  sur  les  frontièrea ,  «c 

sième ,  et  il  y  a  Heu  de  croire  qu'il  se  déconcerté  les  desseins  boatilea  des  fa- 

soutiendra  dans  le  cours  de  Tannée  snir  diens.  Les  auteurs  des  meurtres  comsa 

vante  ,  et  cependant  il  se  sera  opéré  noos  ont  été  livrés  pour  être  puais  sai- 

dans  le  fardeau  de  la  dette  publique  en  .vant  la  rieneur  de  nos  loia  «  et  taal»  ap 

trois  ans ,  un   allégement  de  près  de  parence  d'hostilité  a  ceaad  de  la  part 

seiae  millions  de  dollars ,  et  la  charge  de  des  tribus  indiennes. 

Tintérét  annuel  aura  été  réduite  d'envi-  «  Quoique  l'organisation  actacQe  3e 

ron  un  million  ;  mais  entre  les  maximes  Tannée  et  Tadministration  de  t«>ales  \e* 

d'économie  politique  que  les  dépositaires  branches  de  soa  service  aoiect  aatistû* 

des  fonds   publics  ne   doivent  jamais  sautes  en  général ,  elles  ont  uéaamttSi 

transgresser  sans  la  plus  urgente  né-  paru  susceptibles  de  plaaâears  pccire- 

cessité,  est  celle  de  garder  les  dépenses  tionnemens  de  détail,  dont  <|aclqao 

d'une  année  daus  les  limites  de  ses  re-  uns  ont  déjà  été  soumis  à  la  conaiderf 

cettes.    Les    appropriations   des   deux  tion  dn  congrès  et  d'antrea ,  lui  se«ai 

dernières  années  ont  Tune  et  l'autre  présentés  dans  le  rapport  da  acerctatf* 

égalé  1m  revenus  qu'on  s'était  promis  d'état  de  la  guerre, 

de  Tannée  suivante ,  en  y  comprenant  «  L'avantage  dont  il  peut  ètva  d*^aa< 

les  xo  millions  affectés  à  Tamortissement.  ter  na  certain  nombre  d'offician  ass 

—  nous  avons  la  confiance  qne  les  cof-  deox  corps  d'ingénieurs  dc^adra  «a 

fres  de  Tétat  se  rempliront  par  les  je-  quelque  sorte  dn  nombre  «t  de  Fétené» 

eettea  oonnates,  à  mesure  qu'ila  se  des  tniTaoz  d'intérêt  aatâoBal*  aa»l> 
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cOB^  M^t  }ag«r  coflyehable  àe  pôor-  Tons  les  MeÀtn  àeà  deux  oorpt  d*m« 
Mme,  d*aprè$  Ticte  da  3o  iTtil  i8a4,  gëpiears,ain»  que  plofienrs antres  per- 
de toQ«  lëï  tracés  oa  relevés  faits  en  sonnes  de  capacité,  ont  été  constamment 
«xécnttoo  de  cet  acte.  Il  a  été  mis  sons  employés  à  ce  serrice  dépôts  Tadoptlon 
les  ftnx  du  congrès  avant  sa  dernière  de  Tscte  dn  3o  avril  jusqu'à  ce  jour  ;  et 
aiession  des  rapports ,  ue  résnltit-il  de  leurs  travaux  d'autres 
«  !•  Du  bureau  d'smélioratioo  inté-  avantafles  pour,  ^.pnys  que  les  connsis- 
risure  sur  9  canal  de  la  Cbesapeake  à  sauces topographiquesqu'ilspatacqnises 
rOhio;  et  communiquées,  cela  seul  serait  pour 
«  2'  Snr  la  continuation  de  la  route  TUnion  un  bénéfice  qui  compense  et 
nationale  de  Comberland  aux  Tedê-H^d-  bien  an  delà  les  dépenses  consacrées  à 
$mft,  dsns  le  district  de  Colombia;  cet  objet.  Biais  les  crédits  destinés  pour 
«  3*  Sur  la  continuation  de  la  roote  U  réparation  et  la  continuation  de  la 
Aitkooale  de  Canton  à  Zanervilie  ;  route  Cnmberland,  pour  la  constructinn 
«  40  Sur  une  localité  de  la  route  na-  de  diverses  antres  routes,  pour  nettoyer 
ffionale  de  Zanervilie  à  Cotumbia  ;  les  rivières  et  \t%  ports,  pour  Térection 
«  5<»$ur  la  continuation  de  la  méree  des  phares, signaux,  mAles  et  bouées, 
route  an  siège  du  gouvernement  de  Mis-  et  pour  l'achèvement  des  canaux  entre- 
•oori  ;  pris  par  des  associations  particulières , 
«  G"  Sur  une  route  de  Porte-de-BaU  mais  qui  ont  besoin  de  secours  et  de  res- 
tamore  à  Philadelphie;  sources  pins  étendues  qu'une  entreprise 
«  7«  Sot  un  relevé  (partiel)  dé  la  ri-  individuelle  n'en  peut  fournir  :  de  telles 
▼ière  Rémubec.  dépenses  peuventétreeonsidéréesplnt6t 
«  8"  Sur  aoe  route  nationale  d«  Was-  comme  des  trésors  pris  sur  les  contri- 
hittgton  à  DttfTato;  liutlons  du  temps  présent,  pour  le  profit 
«  9*  Sur  le  releré  de  la  rWière  et  du  de  Is postérité,  que  comme  des  applica- 
port  Sangatuck;  tions  superflues  dn  revenu  croissait  de 
«  loo  Sur  un  canal  du  lac  Pontchar-  û  nation.  Trois  on  quatre  millions  doU 
train  à  la  rivière  du  Mississipi  ;  du  revenu  annuel  de  la  nation  ont  été  , 
•■.  t  E^  Sur  un  relevé  à  Edgard-Tovm,  cf'après  les  actes  des  trois  dernières  ses- 
IfewUory-Port  et  au  portHysnnia  ;  sinns,  appliqués  à  des  objets  d'amélio- 
«  i*j*  Sur  no  relevé  du  lac  PIsi»aooe-  ration  permanente  à  Tétat  dn  pays  ,  en 
Bay,  dans  le  territoire  de  Micliigan.  addition  replie  à  la  richesse  aussi  bien 
«  D'autres  rapt>OTts  sont  maintenant  qu'au  bîen-étre  dn  peuple  ,  au  nom  et 
préparés  et  seront  soumis  an  congrès ,  par rantorité duquel oesdépenses  étaient 
«  Sur  le  relevé  de  la  péninsule  de  la  ordonnées,  et  cela  sans  rien  retrancher 
Floride  pour  s'assurer  de  la  possibilité  des  besoins  du  trésor,  sans  ajouter  un 
d'un  canal  destioé  à  réunir  les  eanx  de  dollar  aux  taxea  et  aux  dettes  de  la  rom- 
TAtlantique  au  golfe  du  Mexique,  à  tra-  munauté  ,  sans  suspendre  Tamortisse- 
rers  cette  péninsule ,  et  aussi  de  la  con-  ment  régulier  des  dettes  contractées  pré- 
trée  entre  les  baies  de  Mobile  et  de  cédemment*,  et  diminuées  dans  ces  trois 
PeoCacola,  en  vue  de  les  joindre  Tune  dernières  années  de  prèsdeseiae  millions 
à  Tantrc  par  un  cansi  ;  de  dollars. 

«  Sur  le  tracé  d'un  canal  destiné  à  «  Les  mêmes  observations  sont  en 
faire  communiquer  les  rivières  iames  et  grande  partie  applicables  aux  crédits 
Créât  Kenbawa  ;  accordés  pour  là  fortification  des  cAtea 
m  Sor  le  relevé  de  la  Snasb  ,  dans  le  et  ports  des  Etats-Unis,  pour  l'entre- 
détroit  de  Tempico  et  celui  du  cap  Féar,  tien  de  l'académie  militaire  a  Westpoinf, 
an  dessous  de  la  ville  de  Welmington  ,  et  pour  différens  établissemens  du  dé- 
dans la  Caroline  du  Nord;  partement  de  la  marine.  Le  rapport  du 
Sor  le  relevé  des  bas-fonds  dans  la.  secrétaire  d'état  de  la  marine  et  ceux  des 
ri  vière  Tennesé  et  sur  one  route  destinée  denx  départemens  nûlitairea  exposeront 
à  établir  une  communication  entre  les  au  congrès  dans  le  pins  grand  détail  la 
rîvièrea  Hivassée  et  Coosa,  dans  Tétat  situation  actuelle  des  établissemens  pu- 
d'Alabama.  blics  qui  en  dépendent,  Texécution  des 
•  D'autres  rapports  de  ce  genre,  fiiits  actes  du  conmrès.qui  s'y  rapportent , et 
d* après  divers  actes  du. congrès  dans  4es  les  vuesdes  officiers  chargés  des  diverses 
deux  dernières  sessions ,  sont  commen-  parties  de  ce  service ,  quant  aux  amé- 
ces,  et  la  plupart  serpnt  sans  doute  liorations  que  les  travaux  pourraient  re* 
acheréa  avant  la  fin  de  cette  session,  cevoir.  La  défense  des  c6tes,  raccroisse- 

jinn,  hisL  pour  1827.  Jppend.  ^  2  a 
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ctce  de  »€•' fonctiooi ,  et  il  a  ét4  eixToyé  très  de  Colombie  et  de  CoAtemalà  ,•!«' 

de  Mexico  un  agent  qui  résidera  à  Hazu-  de&    Etats- Voit,  tout  déjà  arrirci;  b 

l>oarg.  antres  sont  altendtfl  iocewaintnfiit  p» 
«  Le  Conyernemf ot  de  S.  If.  le  Roi  do  •  reprendre  la  session  da  grand  coBfw 

Prusse  n*a  pas  formellement  accrédité  dans  la  TÎHe  de  Tacibaya. 

d*agent  commercial  auprès  de  nous,  et  «  Un.ministre  plénipotentiaire,  et  a- 

jusqu'à   ce   que    cette    nomination     ait  Tcyé  extraordinaire  des  Etais -Un»  à 

lien ,  je  réclamerai  Totre  bieuTeillauce  en  rAmcrtque  ceutralè ,  e^  arrîTe  dsnscedi 

faveur  des  intérêts  et  des  sujets  de  ce  .capitale ,  lequel  est  autorisé  àxCOM-lon 

{>ays.  Je  suis  porté  dUnclination ,  et  pour  avec  ce  gouTernemrnttObs  traités  et  sùi* 

'honneur  national,  ii  user  de  tous  les  latiouscouformesàla  justice,  et  In nirax 

moyens  pour  inritcr  les  cabinets  étr.an-  adapté^  aux  intérêts  des  deux  satiaBi, 

gers  à  user  envers  nous  de  cette  francbise  dans  le  dessein  de  tracer  défiiutive<9a( 

et  de  cette  bonne  foi  que  noua  voulons  les  limites  de  leurs  territoires  respecta 

faire  Toir  dans  tous  les  actes  duGouTcr--  «  Un  consul  général  du  ClûU  aocsi 

nement  mciicain.  été  présenté  pour  résider  à  Sèpîa.  eti 

«  S.  M.  le  Roi  de  Barière  'nous  a  en-  est  maintenant  entré  dans  rexerckc  k 

Toyé  un  agentcommercial,  mais  ses  lettres  tes  fonctions. 

de  créances  n'ont  pas  encore  été  remises.  «  11  y  a  toute  apparence  qu've  cIi«a{^ 

m  S.  M.  le  ros  de  Wurtemberg  a  résoin  ment  s'opérera  bientôt  dans  ta  coosii^ 

d'établir  des  relations  dt  commerce  arec  tion  de  la  Colombie.  Le  gonveroeart 

nous  ,  et  a  nommé  comme  agent  nu  iu-  mexicain ,  constant  dân^  ses  principe. 

diVidu  maintenant  dans  cette  capitale  ,  n'interriendra  en  aucune  manière  (lim* 

mais  ses  Ictfres  de  créances  n*ont  pas  temeut  ni  indirectement  dans  cet  êitse- 

non  plus  été  délirrées.  ment  :  il  se  bornera  à  maintenir  tes  R* 

u  Rien  n'est  arrivé  qui  puisse  troubler  latious  amicales  avec  sou  ancicnae  *V^ 

les  relations  amicales  de  nos  Etats  avec  la  république  de  Colombie.  Qorlle <fi^ 

ceux  de  l'Amérique  du  Nord.  Un  traité  pu  être  la  cause  de  ce  mouvenieat  i»^ 

d'tmitié  ,  de  navigation  et  de  commerce  tendu,  il  ne  peut  aroir  la  moindre  tf 

a  été  conclu  avec  leur  ministre  plénipo-  flucncc'sur  Tes  destinées  de  la  répni^* 

tentiairff  près  de  nous  ;  il  sera  soumis  aux  mexicaine ,  dont  les  citoyens  (»t  aae  i^ 

deux  chambres.  Le  congrès  devra  donner*  lection  d'iirdenr  et  d'eutbousiasaie  piff 

une  attention  de  préférence  à  Tesamen  ICnrsinstitutionslibres^persua^lésqa'eSH 

de  ces  tmportans  objets,  et  consolider  sont  trop  parfaites  pour  avoir  jm^ 

ainsi  définitivement  uoa  relations  avec  d'aucune  amélioration  quelcoaqae,n)^ 

vue  nation  qui  nous  touche  par  le  tei'-  eu  les  comparant  aoxroodificatiussiitre* 

ritoireet  qui  nous  est  unie  par  la  sympa-  duites  de  temps  en  temps  daas  ^xn/tm 

thie  que  doit  naturellement  produire  Ti-  systèmes  régulateurs  des  droits  et  éa 

dentité  de  système  et  de  forme  de  gouver«-  devoirs  des  peuples, 

nement.  La  commission  suivante,  chargée  «  Plus  U  sitqa.tion  de  TEspagac  écvieet 

de  déterminer  nos  limites ,  a  différé  de  misérable  et  digne  de  pitié ,  pl«)  ^ 

commencer  ses  opérations  jusqu'à  ce.qu'il  s'efforce  de  recouvrer  quelques  &i^ 

ait  été  pris  des  arrangemens  pour  acquit-  et  passagers  avantages  dans  ers  cnatn^ 

ter  les  dépenses  qu'elles  nécessiteront.  de  l'Amérique  ,  qu'elle  a  perdnrf  p*^ 

«  Le  congrès  américain  ,  qui  attira  sur  toujours.  La  marine  espagnole  a  été  Rs- 

lui  les  regards  du  monde  civirisé ,  s'est  forcée  cette  année ,  dans  Tite  de  Ceba . 

réuni  à  Panama ,  et  ses  travaux  ont  été  de  plusieurs  bltimena  ,  et  la  gaiw<* 

suivis  avec  tant  de  succès,  que  dès  le  mois  augmentée.  On  sait  apprécier  re>  ^'^ 

de  septembre  les  plénipotentiaires  du  menaces.  L'escadre  de  Laborde s'est  «^ 

Mexique  sont  revenus  rapportant  avec  trée  vers  le  milieu  de  rannée  sarksfd^ 

eux  différeus  traités  que  les  chambres  de  la  Colombie;  deux  IVégates  ont  ctrvi<* 

examineront  avec  l'attention  spéciale  due  bientôt  après  près   de  Tampico.  O^* 

à  tout  ce  qui  vient  du  conseil  général  de  même  escadre  a  été  disper»ce  par  » 

la  grande  famille  américaine  de  Panama,  coup  do  vent ,  et  il  lui  faudra  beJBt<«f 

Lo  congrès  a  été  transféré  sur.  le  terri-  de  temps  pour  réparer  les  dovunageso** 

toire  mexicain  ,  o&  il  doit  être  accueilli ,  et  sidérebles  qu'elle  a  éprouvés, 

tenu  dans  le  calme  et  Tunion  qu'on  doit  ••  On  parait  toucher  an  moncotde  îm^ 

attendre  de  la  dignité  des  différentes  ré-  terminer  les  différens  qui  s'éraieat  oui* 

Ï>ubliqq^  et  des  sdntimens  de  l'amitié  beureusemenl  élevés  poua  la  ponesi^ 

ratemellt  qui  Ici  mnit.  Deux  des  minif-  âê  k  Banda  «fâentel,  entre  le  S^^ 
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Bernent  de  BiiraoK-ATrea  et  S.  M.  Teai*  mise»  dans  quelques  jours  tOQS  les  yeux 

perear  dn  Brésil.  Cette  iotéretsamc  pirtie  des  chambres. 

du  Noareea-MMide  ,  «a  doontot  nue         «  Qaaot  aos  recettes  générales ,  elles 

cooitittttion  an  Portugal,  offre  à  Funirers  présentent  au  commencement  de  l'année 

le  Mogulier  spectacle  d^uue  colonie  qui ,  noe  grande  augmentation.  De  nombreux 

arrivée  au  jour  de  sa  régénération,  en-  «rrtTage/i  ont  en  lien  dans  les  ports  de 

Reprend  de  briser  les  cliaîncs  de  sou  an-  la  Vera-Cmx,  Tampico,  Tamaulcpan  et 

rirnuc  mère,  en  échange  de  celles  qu'elle  Refujj^io  ,  dans  le  nord  ;  ceux  de  Sao-BlaS' 

<*n  avait  r<^ies  il  y  a  des  siècles.  Le  Pïon-  et  de  Mazastan,  dans  la  mer  Pacifique  , 

▼eau- Monde  e.st  la  terre  des  prodiges  :  ont  reçu  des  cargainous  considérables  de 

e'esl  là  qu'd  a  été  donné  de  voir  l'heureuse  l'Inde  et  de  Guay  aquil. 
combinaison  de  la  Milidité  de  gouverue-         •  Des  règleroeus concernantes  douanes 

ment  arec  U  jouis^auce  de  tonte  espèce  maritimes,  un  plau  pour  le  commis!>a- 

d'jvaotage  social.  La  Yieille  Espagne  voit  riat,  une  organisation  nouvelle  du  trésor 

.ijouter  à  ses  terreurs  celle  de  la  contagion  géqéral ,  les  modifications  daus  le  régime 

des  principes    qui  prennent  racine  ea  des  douanes  à  nntérieur^  et  d'autres  me- 

Portugal.    Le  cabinet  de  Madrid  Hotle  sures  d'amélioration  daus  notre  système 

dans  le  doute  et  l'incertitude  de  ce  qu'il  de  finance ,  sont  les  objets  principaux 

doit  faire  :  et  comme  ses  ressources  lui  qui  seront  soumis  aux  deux  chambres, 

suffisent  à  peine  pour  maintenir  l'ordre  Je  leur  recommanderai  surtout  de  s'on- 

dans  son  propre  pays,  il  n'y  a  pas  à  s'a*  cuper  promptementdu  tarif  des  douanes 

larmer  des  folles  entreprises  qu'il  peut  maritimes.  Le  commerce  attend  avec  im- 

tenter  pour  recouvrer  TAmériquc.  patience  vos  décisums  afin  de  pouvoir  5e 

m  Les  tronbles  et  les  agitations  qui  ont  livrer  à  ses  spéculations  avec  sécurité  ; 

éclaté    dans   Guatemala   prendront   fia  -etcomme  objet  de  fiuauce,  la  promptitude 

aussitôt  qne  ses  citoyens  voudront  en-  n*est  pas  moins  nécc.s.%aire ,  afin  qu'on 

teudre  la  voix  de  la  patrie  et  les  vœnx  puisse  faire  l'estimation  précise  du  re* 

dn   Nouveau  -  Monde ,    qui  supplie  ses  venu  de  l'état. 

enfans  de  sacrifier  leurs  passions  et  leur»         «  Les  cpé.inces  dn  gouvernement  mé- 

intéréts  particuliers  an    bien    précieux  ritent  rattention  particulière  du  ministre 

d'une  paix  universelle;  mais  il  y  a  heu*  de  ce  département.  Une  mas^te  cousidé- 

reusement   dans  les  nouveaux  états   un  rallie  d'anciennes  dettes ,  dout  la  liqnidA- 

sentimeot  d'ordre  et  de  stabilité  qui  con-  tion  semblait  impossible,  a  été  encaissée. 

trebaLioce  Feffct  de  ces  convuUious  tem-  Des  nombreuxescontcstatious,  où  le  trésor 

poraires.  est  également  intéressé,ont  été  renvoyées 

"  N^onbltons  pas  qne  les  regards  des  aux   tribunaux    anxqnels  il    appartient 

différens  cabinets  de  l'Europe  sont  atta-  d^en  connaître  et  d'en  décider  en  dernier 

elles  sur  nous,  et  que  nos  progrès  daus  ressort. 

la  bonne  opinioa  des  nations  étrangères         «  Les  sommes  dues  par  le  gouverne- 

dépeudent  de  la  sagesse  et  de  la  circon-  ment  à  l'étranger  ont  été  payées  avec  la 

spection  Bc  notre  cimdnite,  et  de  notre  plus  scrnpnlen&e  ponctualité;  à  l'égard 

fi^spect  pour  les  lois  et  les  droits  des  na-  des  employés  du  gouveroemcut,  on  .s'e«t 

lions.  acqnillé  de  ce  qui  leur  était  dû ,  le  soldat 

•■  Mais  il  est  temps  de  mettre  sous  vos  a  re^  sa  paie  cutière  et  même  Tarriéré  : 

yeux  la  situation  financière  de  la  repu-  on  i  payé  une  masse  .considérable  de 
hitque,  et  ici  jTsî  la  satisfaction  iuexpri-      vieilles  dettJi  k  des  individus  de  tontes 

mable  d'a^tsnrer  les  chambres  que  le  re-  les  classes.  Il  a  même  été  donné  des  à- 

▼cnn  de  U  république  a  surpassé  de  plus  comptes  *à  des  fermiers  cultivatf  urs  de 

du  double  ce  qu'il  était  en  t8%3.  L'atiuéo  tabnc  sur  les  produit»  de  la  récolte  ac- 

dfrnièrc  ,  toute  la  dépense  a  été  couverte  tuelle. 

flans  ancnoe  taxe  nouvelle;  et  eu  u'appli-         n  Les  chambres  ont  été  informées  do 

quant.les  produite  de  l'emprunt  qu^a  di-s  Tétatdes  fonds  delà  république  a  Londres, 

ciépedscA  extraordinaires  pour  celte  année  au  19  octobre  dernier ,  et  du  transfert  do 

rS'i7,  il  y  aura  une  rédnctitm  cousidé-  l'agence  de  la  répu1>lique  à  l'opulente 

rahle ,  eo  ce  qne  la  marine  a  été  appro-  maison  de  Baring  frères  et  compagnie, 
visiouoée,  Tarmée  équipée  et  h;ibillée ,         «  Le  pouvoir  exécutif  a  observé  avec 

et  que   tons  'nos  magasins  sont  pleins  la  plus  profonde  sympathie  la  grande  dé- 

d'effcts  et  de  ;nnniCloDS  de  toute  nature;  pression  éprouvée  vers  le  milieu  de  Fan- 

il  doit  y  avoir  une  diminution  propor-  née  dernière   dans  le  commerce  étran* 

tjonnée  daosMes  estimations  qni  seront  ger ,  snr  tous  les  marcbcs  de  VEarope  et 
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parlknlièrcment  à  Londm.  l>et  maûons    j)gi^g^^  j^  mtétUâmi  àBë  Éimii  Uum 
1m  plot  ricbet  d  le«  plot  mpectablrt        Mexiq^  m  l'om^trmrm  dm  i»  jwm 


ont  été  forcées  ée  se  rrtiref  des  affaires ,  senioM  dm  ëûmgrèê  »  Ir  t**' 
«n  conséquence  de  désastres  impréms  et  ^^  ^ 
sans  exemple  jusqu'alors.  La  maison  à  la- 
quelle araient  été  rétinû  nos  fonds ,  et  «  OtojcBs  dépncét,  c&toyearnéaatcvn, 
qni  jouissait  de  IVntière  confiance  dn  la  nation  et  moi-méffle,  doos  Toyom  a? ce 
gouternement ,  a  été  ruinée  de  façon  à  satisfaction  la  réunion  de  ses  rrpréseï»- 
être  forcée  de  refuser  de  payer  les  iraircs  tans  rassemblés  à  cette  époque  ds  coa- 
de  notre  ministre  des  finances.  A  Tégard  fiance  universelle. 
des  billets  qui  sont  retenus  sous  protêt  «  L'organisation  de  notre  aystème  cob- 
par  cause  de  non-paiement,  il  a  été  fait  mercial ,  qui  •  occupé  k  deux  repnso 
des  arraugemens  avec  les  porteurs,  et  le  Tattentioa  du  congres,  est  sur  le  posât 
gouTemement  fera  de  même  quant  à  ceux  d*étr«  achevée.  Ce  sujet  difficile  et  eos- 

2 ai  ne  seraient  point  acquittés  à  leur  pliqné  demandait  du  temps  pour  tssscb- 

sliéance.  ol^r  ^  faits;  car  les  théories  a<mt  de  pn 

m  Je  laisse  à  la  sagesse  des  chambres  la  d'importance  en  cette  aiatièrv ,  à  moies 

aoin  d'apprécier  justement  la  vigueur  et  qu'elles  ne  soient  eonfirméee  par  rcapé^ 

Factivité  déployées  par  le  pouvoir  ezécn-  rienoe.  Tous  avca  la  satUfactioa  de  v«r 

tif  dans  des  circonstances  imprévues  et  qu'on  a  fait  tout  ce  que  lea  ciscosataBca 

critiques.  Le  crédit  national  ne  pouvsit  permettaient  de  fnire,  et  qis'âl  aie  rdt 

éprouver  un  oboc  plue  rude ,  mais  il  a.  qu'à  mettra  U  dernière  mnia  k  r<eavn 

triomphé  du  malheur  des  circonstances,  déjà  fort  avancée. 

et  dans  les  marchés  de  l'Enrope  ce  crédit  «  Quoiqu'à  oetle  époque  dr 

est  supérieur  à  celui  d'aucune  des  cou-  dépendance  noa  législatew»  «se 

Telles  républiques.  Le  gouvernement,  fondement  médité  sur  les  fèg^i 

pour  l'élever  an  point  désirable  «  a  uon  est  néeesaaira  d'iaapeacr.  Â  e*.»  «.««^i. 

seulement  rénni  des  fonds  suffisans  au  accocdéeà  tous  de  publier  Doeopiaiiias 

paiement  des  dividendes  et  à  l'amortis-  de  nouveaux  fiiita»  et  je  ponmia  dire  k 

sèment,  mais  il  a  pris  des  mesures  a£a  salut  et  la.  sécnrité  de  U  aatioo  «  vues 

de  pourvoir  par  anticipation  aux.  eoga-  imposent  le  devoir  de  fair«  «ne  k^  pœ 

gemens  de  Tannée  qui  commence.           .  U  répresaios  des  thm  %  que  loi  tefle, 

«  Je  ne  vois  aucune  branche  du  revena,  q«*ea  assurant  tonte  pr»»ctioa  doe  à  la 

qui  ne  se  soit  accrue  à  un  jMiiut  sur-  presse  «  dons  la  défenai^  dea.drctt»  èi 

prenant;  le  miniatre  de  ce  depaitemeot  peupU  contre  lea entrepiàaes  dn  poovdr 

ne  tardera  pas  à  mettre  sous  vos  yeux  ,  «rL^tnira,  elle  l'empéehe  deliHDCstcr  ^ 

messieurs ,  les  preuves  incQtuteftables  de  méprisablce  animosités ..  QU  4le  décbim 

ce  fait  qu'il  croit  a^éable  de  jçùa  an-  le  voile  qui  cache  pour.b  Jhïm  de  tc>«s 

Boncer.  les  misères  de  la  ooad^tio^  bansaier.  le 

m  Les  amis  de  la  république  observent  gouvernement  s'abstient  dîÎpijy^éreT  si 

avec  une  satisfaction  sincère  que  les  com-  les  preuves  du  wdi  dont  r«x^atcBor  K 

Sagnics  qui  ont  entrepris  rexploitation  démontrée;  il  se  contente  de  voua  sîgnakr 

es  mines  dans  cette  république,  après  certaines  publications .xéccptys^  qei  sœ»'- 

avoir  dépensé  des  sommes  cousidcrahles,  0cat  si  odieusement  lefcu  de  U  diacordr 

aacrifires  nécessaires  au  coymenccmeot.  et  troublent  cette  tranqu^Uté  dont  s*fm 

de  telles  opérations,  commcnceut  à  en.  jouissions.  Votre  sèlc  el;v6tredjiscvviaca 

ncneillcr  des  bénéfices  considérables.  sagp  dans  rexamen  dp  ces  ia»porta£{r> 

«  L'ordre  et  U  traur^uiUité  rcguent.  matières  voua  assureront,  mi  jnue  ti4rt 

dans  toute  retendue  de  la  république.  Si  à  rctcraelle  gratitude  de  U  mtjoa> 

quelque  chaleur  d'opinion  s'est  fait  ^n-  «  DifTéreus  traités  eondna  arec  le* 

tir  lors  des  élections,  c'est  ce  qui  arrive  puissances  étrangères  seront  aoaitùssw- 

chèx  toutes  les  nations  libres  daus  l'cxer-  cessivemcnt  à  l'approbatiua  dn  coogrrv 

cice  des  droits  convM:rés  par  leurs  lois,  Il  est  à  souhaiter  que  notre  cxlsteacc  m^ 

fondamentales.  cîale  scit  fortifiée  et  consolidée  par  det 

M  Concitoyens  !  puisse  Dieu  nous  pro-  communications  amicales  ftvee  tuas  ht* 

téger,  et  puisse  notre  pays  être  toujours  peuples  civilisés  de  l'aïkiTer».  ' 

le  plus  cher  objet  de  nos  vœux  et  le  «  L'état  de  nos  élabUsseoBroa  «ode- 


premier  but  de  nos  travaux.  stastiquea  sera  auasi  r«^jet  de  vos  cm- 

sidérattons.  Yousagim  daoa  cea  aanêr«« 
•  Xgné  CiranàLUPi  Vittoria.  »         avec  la  prudence  qu'elle»  reduacnt,  «^ 
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eamaiatenant  ton  jonn  intacts  les  droit»  la  |>rospérité,   notre  pays,  s«ut  sera 

de  la  nation.  Le  monitet  est  farorable  ^  Tobjet  de  nos  plus  chères  espérance*  et 

le  pooToir  exécutif  a  lien  de  croire  que  de  nos  énergiquei  efforts.  » 

le  satot-AÎége  est  disposé  à  écouter  les  

propositions  de  notre  pléaipotentiaire  , 

et  d*espérer  que  Téglise  mexicaine  se  re-  COLOBABIE» 

lèvera  de  son  TCUTage  (1)  pour  briller  _  ,         „     «  ,.  ,  .         . 

d'une  gloire  et  d'une  splendeur  nouf  cUes.  !*■"«*  f  «'•  t^ufM  Bolwar  résigne  U 
«  La  milice  active  et  le  continrent  de         Pj^i'"^  ^  presuIttU  da  la  république  tU 


CoUmhie* 

Quartier-général  de  Carraccas 
6  février  1827. 

A  S.  Exe.  U  président  de  la  Chambre 
du  sénat, 

•*  Très  excellent  seigneur, 

•  Dans  aucune  occasion  l'auguste  an* 
«  torité  du  sénat  n*a  été  si  nécessaire  a 
«  la  république  qu'à  l'époque  actuelle , 

lorsque  des    divisions   intestines   ont 


'8 
troupes  que  les  états  de  l'Union  doivent 

fournir  à  l'armée  nationale,  ne  réclament 

{>as  moiiu  votre  attention  que  la  milice 
ocale  qui,  dans  son  organisation  défec- 
tueuse actuelle,  est  hors  d'état  de  remplir 
les  vues  qu'on  avait  en  la  créant.  i*ai  déjà 
recommandé  au  congrès  la  nécessité  de 
faire  une  loi  contre  la  désertion  :  je  n'ai 
pas  besoin  d'insister  sur  ce  sujet. 

«  L'organisation  d'un  établissement  qui 
doit  embrasser  et  régir  toutes  les  affaires 
relatives  an  crédit  public  n'est  pas  aclie- 

rée  ;  et  afin  que  son  existence  ne  soit  pat  fc  partagé  les  esprits  et  excité  des  com* 
purement 'nominale,  il  est  essentiel  que  «\mutious  parmi  la  nation  tout  entière, 
tontes  1rs  responsabilités  et  garanties  que  «  Appelé  par  V.  £xc.  à  la  présidence  de 
la  nation  peut  offrir  soient  régulièrement  «la  républiqne,  je  me  suis  rendu  dans 
constatées;  que  sa  bonne  foi  soit  solen-  •  la  capitale ,  d'où  j'ai  été  forcé  de  partir 
iiellement  reconono,  que  sa  ferme  vo*  «  pour  le  département  de  l'ancienne  Ve* 
looté  d«  considérer  ses  eogagcmens  •«  neauela.  Dans  mon  trajet  de  Bogota  à 
comme  sacrés  et  inviolables,  soit  ma*  «  cette  ville,  j'ai  rendu  des  décrets  im* 
nifeste,  hors  de  doute,  et  à  l'abri  même  «  portans  qu'exigeait  une  impérieuse  né- 
do  soupçon.  m  eessité.  Y.  Exe.  aura  la  bonté  d'appeler 
«  Ponr  que  nos  ressources  soient  an  «  l'attention  du  congrès  sur  ces  actes ,  et 
niveau  on  même  an  dessn»  des  besoins  de  «  de  le  prier  en  mon  nom  de  les  prendre 
rétat,  vous  atwex  à  prendre  en  eonsidé* 
ration  le  système  des  douanes  maritimes» 
les  règlemens  relatifs  aux  commissariats, 
et  l'état  aetnel  dn  trésor  général. 

«  La  nation  attend  avec  anxiété  le  ré- 


«  en  considération.  Si  j'ai  excédé  mes 
«  ponroirs,  qne  j'en  encoure  le  blâme; 

■  je  suis  prêt  à  sacrifier  mon  innocence 
m  même  en  salut  de  ma  patrie.  Ce  sacrifice 

■  était  le  seul  qne  je  n'ensse  pas  fait,  el 
soltat  de  l'analyse  des  mémoires  on  rap-     «  je  me  glorifie  de  ne  point  avoir  reculé 


ports  do  ministre  des  finances.  Le  congrèa 
donnera  à  cette  affaire  la  priorité  <rat* 
tention  qu'exige  l'importance  de  la  ques» 
tiAi  :  je  la  lui  recommande  avec  instancei 
«  Ces  objets  réunis  à  d'aotres  qui  sont 
d'un  grand  intérêt  ont  rendu  votre  réu* 


derant  cette  obligation  nouvelle. 

«  Lorsque ,  pendant  mon  séjour  an 
«  Pérou,  j'appris,  par  une  dépêche  offi- 
m  cielle ,  que  j'étais  nommé  président  de 
«la  républiqne,  qne  le  peuple  m'avait 

conféré  cette  dignité;  ma  réponse  fut 


nion  nécessaire  ;  et  la  nation  qui  a  mis  sa  «  un  refus  d'accepter  la  première  roagis- 

eouTeraioe   puissance  dans  vos  mains ,  »  tratnre  de  la  nation.  J'ai  été  quatorze 

eent  dissiper  ses  craintes,  et  attend  l'a*  m  aos  clief  snpréme  et  président  de  \a  ré- 

▼euir  avec  espoir  et  ccofisnce ,  en  voyant  «  publique  :  j  ai  été  forcé  par  le  péril  de» 

aes  représentans, légilimemeut  assemblés,  «  temps  à  remplir  cet  emploi;  mais  ces 

assurer,  par  ses  décreU  salutaiita,  sa  glo-  «  dangers  u'exihient  plutf,  et  je  puis  me 

rieuse  indépendance  et  la  forme  actnelle  «  retirer  pAur  jouir  dn  bonheur  do  la 

de  son  gouvernement.  Le  congrès   de  «  vie  privée.  Je  prie  le  congrès  de  se 

l'Union,  ni  le  pouvoir  executif,  ne  tra-  «  rappeler  la  situation  de  la  Colombie, 

biront  jamais  les  espérances  de  la  nation.  •  de  l'Amérique ,  et  do  monde  entier. 

A  rbeure  dn  péril,  oommé  à  l'heure  de  «  Tout  conspire  à  nous  être  flivorable  : 


(1)  Ou  a  dit  an  ehapitra  da  l'Italie  que  S.  S.  avait  préconisé  dans  le  eondstoirs  dn  a4  mal 
lia?  plositor*  prélats  nommés  à  pluslears  siéf»*  vaeans  (Uns  las  ooavcau  étals  emériealM. 

Ann.  kist.  pnur  1827.  Jppend,  a  3 
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«  il  n'7  a  plut  nn  Eimgnol  tur  lo  oonti«  •  J'iioplore  da  ctwigris  et  dn  p«cipk 

N  aent  «racricain-fc*  ;wix   domestiqua  •- la  favcnr  de  demeurer  un  limpleciloyca. 

-  est  rétabli©  daos  la  Colombie  depuis  ie  ^  q^^  pj^  „^^  y^re  EueUcoce  !. 
M  commencement  de  cette  année;  plu- 

•>  sieurs  nations  paissantes  ont  reconnu  «  Siuon  Bouta  a.  • 
«  notre  existence  politique  »  et  quelques 

*  unes  d'entre  elles  sont  devenues  noa 

•  alliées.  Une  grande   parti*   de»  étaU  Mbssaoe  A»  Wctf-prv/ilrnl  A«»É««4«rr  ^ 
«  américains  est  confed^Srée  atco  la  Co-  ^„^^,  ^  Voài^rture  de  U  tesàon  k 
«  lombie,   et  PAnglelerre  ineoace  I  Ls-  «^    |^  „  ^^^ 
«  pa^ae.  Combien  nos  espérances  sont  ^ 

grandes  !  L'immcnsilé  des  bienfaits  que  ^  Concitoyeus .  membr»  àawhMtt 

la  ProTideuce  a  prépares  pour  nous  de  lachambedeareprésealans, 
•si  eooore  enreloppee  dans  les  Toilca 

impénétrablea  da  TaTenir  ;  mais  la  Pro«  «  La  cinquième  aasaioii  dv  coogrcs  de 

▼idence  TeiUe  sur  nous.  Quant  à  moi ,  la  république  devait  «ouvrir  le  a  janvirr 


les  soupçons  d*une  usurpation  tyran*  de  cette  aunée,  et  ce  joor  mémt  je  de* 

nique  ébraûleat  mon  esprit ,  et  dimi*  yais  cesser  mes  fonction*  comme  Tioe> 

nucnt  la  confiance  des  Colombiens.  Les  président  de  la  Colombie.  t«a  lui  avait 

républicain*  aélés  ne  peuvent  me  re«  déterminé  Ton  et  Tantre  de  ces  deux 


garder  sans  une  crainte  secrète ,  parce  actes.  Ces  motiis  m*avaient  déterminé  à 

que  r histoire  leur  a  révélé  que  la  plu-  préparer  le  meaaage  nsité  du  pouvoir 

part  des  hommes*  dans  descirconstancrs  exécutif  avant  Tépoqne  fixée  do  ajan* 

aemblables  à  celle  où  je  me  trouve,  ont  vier.  De»  circonstances  partic«lières,  qai 

été  des  ambitieux.  En  vain  je  cherche  par  leur  nature  échappaient  à  U  aphcre 

À  me  défendre  par  l'exeuiple  de  Was-  de    met    attribution»  •  empêchèrent  la 

hington;  une  ou  même  plusieurs  ex-  réunion  du  eorpa  législatif  jusqu'à  ce  b»- 

ceptions  ne  peuv<*at  rien  contre  Texpé*  ntent  où  la  nation  est  enfin  dignement  et 

rience  du  monde  entier ,  toujours  op-  constimtioonellement  repién^otée  dau» 

primé  par  les   hommes  puissans.   Je  le  congrès  qui  s'ouvre  aojourd*bni. 

balance  eotre  les  désordres  où  peuvent.  «  Les  objets  qui  seront  soeunia  à  vos 

tomber  mes  concitoyens  et  la  sentence  délibérations  sont  grave»  et  importantes, 

que  j'attends  de  la  postérité.  Je  no  me  Grandes  et  fondées  sont  anaei  les  espé- 

sena  pas  exempt  de  tonte  ambition  ;  rances  de  nos  nsandataiics  et  oeDea  du 

et  pour  ma  propre  renommée  je  désire  gouvernement. 

m'arracber  à  oecie  passion,  ôter  à  mes  «  Daoa  le  meaMigc  du  a  îaavàcr ,  je 

conoitoyeos  toute  crainte,  et  m'assnrer  vous  faisais  part  des  reneeignemeas  que 

après  ma  mort  vu  aonvenir  digne  de  la  j*avai»  recaeilUs  sur  l'état  de  la  répobli' 

liiMrié.  Avec  de  tels  sentimens,  jere«  que  dans  toutea  9t%  branchée  :  an  jour- 

nonce  pour  jamais  à  la  i^ésideoce.  Le  d*liui  j'ai  à  voua  entretenir  des  événe- 

congrès  et  le  peuple  peuvent  regarder  mens  qui  se  sont  passée  depnia    cette 

cette  renonciation  comme  irrévocable,  époque. 

Ricm  ne  pourm  m'engager  désormais  «  Mon  maintien  an  ponvolr  n  dépenfa 

dans  les  affaires  après  y  avoir  employé  de  deux  canaes  ;  h  première,  de  ce  que 

tonte  Ida  vie  passée.  le  libérateur  a  considéré  nécessaire ,  dan» 

•  A  présent  qaio  le  triomphe  de  la  l'état  agité  de  la  répnbliqne  ,  de  m»- 

libcrte  a  donne  des  droil*  à  tous  les  pendre  la  loi  qui  fixait  la  cessation  de» 

citoyens*  moi  seul  serais-je  privé  do  ponvoirs  de  pré^deat  et  de  viee*préM- 

cette  prérogative  ?  Non ,  le  congrès  et  dent  an  90  janvier  à  minnit,  et  que  ma 

le  peuple  colombien  sont  justes,  ils  ne  raison  me  conseillait  de  ne  point  m'op- 

chercheront  point  à  me  livrer  à  l'igno-  poser,  dana  de  telles  circonstanrca ,  aux 

minie  de  la  «éaerticiA.  Peu  de  jours  me  vmux  du  libérateur  ;  la  aeconda  ,  parce 

restent,  j'ai  pai^eonru  pins  des  deux  que  ce  maintien  dans  mes  fonctiona  était 

tiers  de  ma  carrière  ;  qn'il  me  soit  dono  T-acte  le  moins  illégal  que  je  pusse  corn  • 

permis  d'espérer  une  mort  obscure ,  mettre  dans  la  dernière  crise  ,  après  le» 

dana  la*retridte  siknciensc  du  foyer  doutes  que  le  préaident  dn  sénat  catoete» 

paternel.  Mon  épée  et  mon  cœur  ap-  naît  loi-méme  sur  la  durée  de  son  pon« 

partiendrout  roujourt  i  la  Colombie,  voir.TocsIesdocnmensreUtirâ  ses  actes 

et  mon  dernier  soupir  montera  vers  Ira  seront  rots  sons  les  eux  du  congséa. 

cienx  pour  demander  son  bonheur.  «  Blou  premier  soin ,  dans  cette  occa- 
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ftion ,  •  été  d'aaturer  la  tranqnilbt^  pu-  déjà  s^tré  «a  cause  de  celle  des  insur* 

l»liq«e ,  de  matetanir  rexécution  des  lois,  gës.  Les  villes  se  sont  empressées  de  pro- 

de  seconder  les  mesures  adoptées  par  le  clamer  leur  soumission  au  libérateur,  les 

libérateur  poor  le  rétablissement  de  l'or*  autorités  rebelles  de  Yenezuela  ont  dé- 

drc ,  troublé  daas  quelques  Tiiles  des  posé  leurs  armes ,  et  tout  s'est  soumis  au 

proTÎnoes  du  uord ,  et  de  hâter  la  réunion  gonrernement . 

dn  congrès  actuel.  J'ai  usé ,  je  Tespére .  «  Ces  succès  seront  mieux  apptéciés 

des  pouvoirs  extraordinaires  qui  m'étaient  du  congrès  lorsqu'on  lui  communiquera 

confiés  avec  une  discfétiou  telle,  qn*tm  les  documensqoiy  ontrapport.nyrerra 

a  t  peine  senti  dans  la  Colombie  l'auto-  b  loyauté  des  districts  de  Mautecal ,  de 

rite  effrayante  dont  j'étais  investi.  Guadafito  et  des  autres  villes  de  la  pro- 

«*  Nos  relations   avec   les  puissances  vince  d*Apure,  Ma  tète  de  laquelle  s'est 

étrangères  ont  continué  à  s*accroHre  et  à  placé  le  brave  colonel  Inchnzu.  H  y  ap- 

s'étendre.  Le  rut  des  Pays-Bas  a  «ccré*  preudra  également  que  l'influence  dniibé- 

dite  uncoosul  général  et  un  vice  '  consul  ratcur  et  l'indulgence  qui  a  accompagné 

dans  cette  capitale  ;  un  agent  d«iit  résider  tous  ses  actes  ont  éteint  les  flammes  de 

à  ta  Guayra.  Le  pouToir  exécutif  a  déli-  la  guerre  civile,  rendu  aux  loi»  leur  aa- 

vré  les  exe^uatur^  et  profitera  de  cette  toHté  et  la  paix  à  la  Colombie, 

occasion  pour  établir  ^r  le  pied  de  la  «  Le  congrès  pourra  facilement  appré- 

plus  étroite  amitié  les  relations  de  la  Co-  cier  les  bienfaits  immenses  de  la  paix  do- 

forabie  avec  le  royaume  des  Pays-Bas.  mestique ,  i  Fombrc  de  laquelle  il  peut 

•  La  personne  nommée  par  ordre  du  discuter  les  intérêts  delà  nation,  et  écon- 

goovememeat    français     pour    résider  ter  ses  remonstrances.'Au  lieu  des  dés- 

comme  agent  supérieur  du  commerne  à  astres,  des  lamentations  et  des  larmes, 

Bogota ,  a  re^n  dernièrement  le  titre  d'in-  fruits  de  la  guerre  civile ,  on  ne  voit  plus 

specteur  du  commerce  pour  Bogota  et  maintenant  qu'un  désir  sincère  de  guérir 

dépendances;  c'est  du  moins  celui  ^ue  les  blessures  de  notre  pays  et  de  tra- 

lui  donnp  le  ministre  des  affaires  étran'  vailler  à  son  bonheur.  Le  mat  semblait 

gères  en  France.  Mais  le  pouvoir  exécutif,  inévitable  :  à  Cumana ,  le  sang  précieux 

trouvant  quelques  difficultés  à  lui  adres-  des'CoIombicns  avait  déjà  coulé;  lecanou 

ter  tm  exrquatur^  a  suspendu  cette  dé-  fratricide  tonnait  ii  Puerto-Cabello  ;  une 

marche,  jusqu'à  ce  que  les  relations  de  lutte  déplorable  allait  éclater  en  Apure  , 

la  Colombie    avec  S.  M.  T.  C  soient  entre  les  soldats  qui  avaient  détruit  l'ar- 

détermîftées  plus  clsircmrnt  et  d'une  ma-  mec  espagnole;  la  haine  ,  la  vengeauce , 

uière  conforme  an  droit  des  gens.  les  divisions  intestines ,  menaçaient  d'en- 

«<  Les  rois  de  Danemarck ,  de  Prusse  et  traîner  la  république  dans  l'abtme;  mais 
de  Bavière  ont  témoigné  do  l'empressé-  avec  rexpérience  qu'avait  déjà  le  ])enple, 
ment  à  ouvrir  des  relations  amicales  avec  des  maux  qu'il  avait  soufferts;  à  la  voix 
la  républiaue,  et  à  les  établir  d'une  ma-  du  libérateur,  à  la  vue  de  ses  troupes , 
lilère  soliae,  pour  l'avantage  des  deux  l'ordre  a  succédé  à  la  confusion,  l'espé- 
pays.  Le  pouvoir  exécutif  a  accueilli  ces  rauce  au  désespoir ,  la  confiance  à  la 
ouverture*  de  la  manière  la  plus  favo-  crainte,  la  raison  à  la  passion ,  et  la  paix 
rablc ,  mais  toutefois  sans  compromettre  à  la  guerre.  Tel  est  l'état  des  départe- 
la  dignité  nationale ,  et  sans  s'écarter  des  mens  du  Nord,  d'après  les  rebsciguemens 
I»rincipes  adoptés  vis-à-vis  des  nations  les  plus  récens  envoyés  par  le  secrétaire 
avec  lesquelles  il  a  conclu  des  traités  général  dn  libérateur, 
ofliciels.  «  J'iosiste  auprès  du  congrès  sur  la  né- 

«  lie  président  libérateur  a  annoncé  cessité  de  revoir  la  loi  organique  des 
dans  un  décret  daté  de  Maracaîho  que  écoles.  Les  censures  dont  elles  ont  été 
son  devoir  roblîgeait  d'employer  la  force  Tobjet  ne  sont  que  trop  notoires,  et  le 
pour  ramener  à  l'obéissance  les  villes  qui  pouvoir  exécutifdésirc  que  vous  puissiez 
s'étaient  soustraites  à  l'autorité  dn  gou-  examiner  sérieusement  cet  important  su- 
vemement,  et  le  fait  est  que  toutes  les  jet,  afin  que  l'éducation  publique  se  ré- 
mesures  ont  concouru  emcacement  ii  pande  sur  tout  le  territoire  de  la  Colom- 
s\pener  cet  heureux  résultat.  De  tons  bie ,  et  qu'il  n'existe  plus  un  Colombien 
côtés,  il  sVst  présenté  des  anxlliaires  de  privé  de  ses  bienfaits.  Le  plan  de  Fln- 
Boyaca ,  de  Maracaîho  et  de  Carthagèue.  struction  publique  décrété  par  le  gou- 
Le  général  Urdancta  a  dirige  sa  marche  Temement  u'étant  que  provisoire  ,  la 
à  rouest  de  Venezuela,  et  le  libérateur  réforme  et  l'amélioration  de  ce  plan  dé- 
s'est  porté  sur  Ptiertu-Cabcllo ,  qui  avait  pendent  des  cbangemeus  qd'on  pourrait 
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faire  dau  let  lob  «t  des  lainières  qae  «  La  eoopératioa  do  gotiTenietat  t 

fonroira  rexpéricDcc.  rezécntion  des  mesures  qui  asaoKot  h 

••  Cest  aTco  |ilaisir  aue  f  annonce  an  ^roapérité  de  l*éut,  est  an  devoir  qa*U 
congrès  qne  le  produit  au  reTeaapoblic,  sanra  remplir  dans  tontes  les  ôrtoa- 
dans  la  dernière  année,  depnis  le  x'^joil-  stances.  La  nation  toos  a  témoigné  m 
let  1825  jusqu'en  3o  juin  1896,  a  sur-  confiance,  et  tous  Tarea  méritée.  Ceo- 
paasé  celui  de  l'anoèe  précédente  •  et  que  tinoex  à  vons  en  montrer  dignes  au  mi* 
l'estimation  drs  dépenses  ,  pour  cette  lien  des  bénédictions  do  momie  èeUtri. 
année,  est  tellement  iofcrieore  k  celle  Consacres  tous  tos  effort»  à  gvérir  •<» 
drs  antres  années ,  qu*eUe  e*t  loin  d*éga-  blresure»  politiques.  C'est  de  vos  tùi 
1er  les  recettes.  Mais  il  est  aisé  de  conce*  que  dépendent  riionnenr  do  pan  rt  k 
▼oir  tonte  la  funeste  influence  que  nos  vôtre ,  votre  fortune  et  crlle<de  voscoa* 
troubles  politiques,  dont  nous  gémissons  citoyens,  votre  sort  et  celai  de  la  rèpa- 
toos ,  doivent  avoir  eue  sur  les  re^sourjoes  blique,  »  digne  de  tous  vos  saerifircs. 
nationales.  Si  nous  étions  délivrés  de  ce  tt  Être  tm  ne  pas  être  »  voilà  poar  k 
fléan ,  en  considérant  l'état  actuel  du  re-  Colombie  le  résultat  de  vos  déKbmtioas. 
venu ,  il  est  indubitable  que  Faccroisse*  L*£urope  et  rAmériqoe  vous  coatea- 
ment  de  revenu  et  la  réduction  de  nos  nient,  et  la  uteténté  vona  attend  poer 
dépenses,  auraiei^t  été  si  considérables ,  bénir  ou  msidire  votre  mémoire.  Qnsat 
que  nous  serions  parvenus,  non  seule-  à  moi ,  premier  représencant  de  Is  répo* 
ment  à  balancer  nos  dépenses  et  nos  rc-  blique  de  Colombie ,  premier  magistnt 
cettes ,  mais  encore  à  assurer  le  crédit  dans  Tezerrice  actuel  de  aon  gouTcrae- 
public  et  à  consolider  la  dette  pnbUque,  ment,  vieux  soldat  dans  la  csofedt  sa 
sans  surcharger  le  peuple  d*im|>6ts,  (|ui,  liberté,  et  sujet  sonmi»  à  ses  lois,  je  a» 
dans  ces  dernières  années,  ont  pcse  si  veux  ni  ne  pourrai  jamais  contempler  Fs* 
durement  sorlui.  Jerecommande  cctob-  narchie  sucrédant  dans  non  pajs  s  k 
jet  à  votre  scrupuleux  examen ,  en  vous  gloire  et  à  la  liberté, 
assurant  qn*tl  existe  maintenant  un  tel  »        ««          « 
desordre  et  une  teUe  confuMon  dans  lea  "  ^-  »*  ^^"O^  SAFTAHDn.  - 
fioances  de  la  nation ,  qu'il  est  impossible  _■_ 
de  pourvoir  aux  dépenses  de  l'administra- 
tion et  aux  obligations  de  la  réqobliqne.  DÉcekt  reniu  per  le  ccngrès  de  la  rrpih 
TiC  ministre  des  finances  mettra  sous  vos  blique  de  Colomhie^  p*»9w  laformetto» 
yeux  la  dernière  mc&nre  adoptée  par  le  d'une  grande  convention  HutioneU. 
pouvoir   exécutif  pour    payer,  l'mtérét 

de  la  dette  étrangère ,  ce  qu'il  ne  nous  a  Le  sénat  et  la  chambre  des  représea- 

pas  été  possible  de  faire  l'année   der-  tans  de  la  république  colombienne,  vr 

nière ,  et  ce  qui  a  été  pour  le  gouverne-  aemblés  en  congrès,  conndérant  que: 

ment  un  sujet  de  donleor  et  d'inquié-  i*  Lorsque  le  congrès  constituât  t 

tudes.  décrété ,  dans  le  dix-neuvième  artiHc  ée 

«  Rien  ne  s*est  passé  d'important  dana  la  constitution ,  qu'après  imc  expéneoce 

l'armée ,  si  ce  n'est  le  mouvement  de  la  de  dix  années  00  plus ,  une  grande  tm- 

division  anxillaire  dn  Pérou,  qui  a  eu  vention  serait  aasemblée,  avec  depkitf 

lien  à  Lima  le  96  janvier  dernier.  Cette  pouvoirs  pour  examiner   on  réfor»» 

division  a  retiré  le  commandement  aux  of-  entièrement  cette  constitntion ,  la  icv 

ficiers  auxquels  le  libérateur  l'avait  con-  intention  du   congrès  fut    de  désigner 

fié  dans  le  légitime  exercice  de  ses  pon-  l'espace  de  temps  jugé  nécessaire  poar 

voirs.  Les  autoriiit  ugistantes  de  cette  approfondir  le  mérite  00  lea  détaubde 

division  ontrenonvelésoleuneDement  leur  cet  acte; 

premier  serment  de  soumission  k  nos  lois  a^  Qu'en  conséqnenee  des  Mbcibcbi 

constitucionelles,  serment  qui  est  un  gage  importans  qui  ont  en  lien  dans  h  rr]m* 

de  la  fidélité  de  ces  autorités,  et  que  la  blique,  la  nation  a  joui  du  béoéfire  d« 

division  entière  n'aurait  po  prêter,  si  ces  leçons  que  le  congrès  espérait  !■ 

elle  ne  s'était  d'abord  séparée  de  ses  voir  tirer  de  l'expérience  do  ses  dix  sa- 

chefs.  Les  docnmcns  relatifs  à  cette  af-  nées»  et  que  ces  événemeos  ont  divi«« 

faire  seront  rois  sons  les  yeux  du  cocgrès  les  opinions  relativement  au  mérite  é« 

par  le  secréuire  de  la  gucrrci,  et  on  y  institutions  actuelles^v  accompagnés  cea* 

verra  là  prudence  de  la  conduite  adop<  me  ils  l'ont  été  de  sympi/6mea  de  désa- 

tie  par  le  çonvemement  dans,  cette  oon-  nion,  qui  ont  amené  un  grand  rctteb» 

joqctnre  délicate.  ment  dans  les  lob,  et  privé  le  gonvent 
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meot  d'aM  pirtie  do  la  force  nécessaire  dêpendaiice;  G>loiabie  le  haut  et  le  bas 

pour  ramener  Vunion ,  circonstances  qui  Péroo,  joints  à  Bnenot-Ayres  et  an  Chili; 

out  retardé  les  progrès  de  l'affermisse*  1eBréidl,aTecrEmperenrdnqneloa  était 

ment^'deiaconstitotionet  de  Tadministra-  déjà  en  négociations,  et  T Amérique  du 

tîon  pabliqae;  nord  :  en  tout,  deux  Empires  et  deux  gran- 

3"  Que  dans  ces  circonstances  on  ne  des  républiques.  Un  rapport  fidèle  de  ce 
peut  supposer  que  rioleotion  du  congrès  projet  panrint  à  Panama.  Aussitôt  on  écri- 
ait ^té  de  permettre  l'arcumiilation  des  vit  à  Bnlivar,  et  on  le  fit  avec  la  fran* 
manxà  un  point  tel  que  U  liberté,  l'union  et  chise  et  la  fermeté  qui  caractériftcnt  un 
le  repos  seraient  compromis,  dans  le  seul  homme  bien  connu  (  Vidaure)  depuis  le 
but  de  compléter  ce  laps  de  dix  années;  premier  moment  où  1* Amérique  entr^ 

En  exécution  des  pouroirs  accordés  prit  de  secouer  le  jong  espagnol.  C'est 

])ar  le  iBy  article  de  la  constitution,  ont  avec  peine  que  j'entendis  le  ncTen  du  li« 

décret!*  et  décrètent  ce  qui  suit:  bérateur ,  senhor  Briceoo  Mendec ,  plé* 

Art.  i  ***  Quoique,  dans  le  cours  régulier  nipotentiaire  au  grand  Congrès  américain, 
et  urdiuajre  des  éTéuemens ,  il  eût  pu  parier  de  son  couronnement.  Son  ancien 
être  nécessaire  de  compléter  l'expérience  aide -de -camp.  Masquera,  maintenant 
des  dix  années  pour  la  constitution,  avant  intendant  de  Guayaquil,  se  montra  éga- 
la couTocation  do  la  grande  couTCution  lement  l'apôtre  de  sa  royauté.  Combien 
nationale ,  néanmoins  ,  dans  les  circons-  furent  profondes  ,ma  douleur  et  ma  sur- 
taaces  actuelles  de  la  république ,  Texpé»  prise ,  lorsque ,  dans  ces  circonstances , 
rience  déjà  obtenue  suffit  et  satisfait  à  j'entendis  le  senhor  Gual  me  dire:  «  Go- 
Tcsprit  de  Tarticle  189.  «lomhie  aura  nue  population  aussi  grande 

a.  En  conséquence,  le  congrès  peut  «  que  celle  du  Mexique.»  Comment  cela 

coDTuqner  et  convoque  la  grande  assem-  pourrait-il  être  sans  la  réunion  de  direra 

blée  nationale  de  la  Colombie  dans  la  Euts  sous  le  commandement  du  libéra-* 

Tille  d'Ocana,  pour  le  a   mars   1828,  tcur. 

pour  s'assurer  si  la  constitution  doit  être  «  Dès  ce  moment ,  je  me  proposai  de 

réformée ,  et  procéder  dans  ce  cas  à  sa  renverser  de  fond  en  comble  on  projet 

réforme.  qui ,  quoique  si  fort  dans  la  concepiioa 

3.  La  constitntion  demeurera  en  pleine  oes  complices  de  la  tyrannie  ,  était  bien 
force  jusqu'à  cette  époque ,  et  la  même  faible  lorsqu'on  en  examinait  les  fonde- 
obéisaance  sera  due  aux  lois  existantes,  mens.  J'écriris  pour  Tourerture  du  Con« 

4.  Par  nn  décret  séparé,  le  congrès  grès  un  discours  qui  fut  approuTé  par 
fixera  le  nombre  des  députés  qui  doirent  les  représentans  de  tous  les  Etats  libres , 
être  nommés  par  chaque  province ,  ainai  mais  qui ,  au  palais,  servit  de  texte  pour 
qne  la  forme  de  leur  élection.  me  faire  un  procès  sommaire.  Les  en- 

Donné  à  Bogota,  le  3  août  xSay.  ^?y^ <!' Angleterre  et  de  Hollande  me 

0  •-^  •  »»                 /  dirent:  «  Monsieur  ,  votre  vie  court  le 

Signé  F.  P.  Sartasder.  «  P*»»  P"»"^  danger.  BoUvar  a  jeté  le 

m  masque  ;  il  veut  être  empereui^et  éta- 

,__^_^____^^_  «c  blir  une  nouvelle  dynastie;  on  ne  saurait 

•  en  douter  après  avoir  examiné  la  Con- 

PÉROU.  *  stitntion  de  Bolivia.  »  Ces  diplomate» 

envoyèrent  immédiatement  ce  document 

DÉricHi  ou  eommunkaûon  adretUe  par  «»  Europe.  Je  dus  m'impo»»r  d'abord  nn 

don  Manuel  Fldaure ,  minUtre  des  af"  fff»»*^  effortde  dissimubtion  ;  ce  fut  pour 

faites  étrangères  du  Pérou ,  à  don  Fran-  »'>«  "»  terrible  et  donla«reux  sacrifice. 

CMco,  PatUo  Santander,  wce-prési-  «  D«f  l«  moment  où  le  iiberaieur  fut 

dent  de  U  république  de  Colombie.  informé  de  mes  opinions,  il  me  dépouilla 

de  la  présidence  de  la  Conr  «uprême ,  qui 

(  Par  extrait.  )  vw^Xl  été  déclarée  inamovible  par  le  con- 
seil. Pando,  qui  possédait  à  lui  seul  plus 

(Don  Manuel  Yidaure  «  après  avoir  de  talrns  que  toute  la  tourbe  qui  epviron- 

téraoigné  tous  ses  regrets  du  changement  naiC  le  général  Bolivar ,  l'engagea  à  ré- 

qu'il  croit  a'êtie  0|>éré  dans  les  senti-  roquer  nn  décret  qu'il  avait  dicté  avec 

men  de  BoUvar ,  poursuit  en  ce»  termes  :  )  hii.  Renverser  Vidaure ,  c'était  renverser 

•*  Un  plan  avait  été  formé  pour  diviser  les  défenseurs  de  son  pays.  Ce  coup  ne 

le  continent  américain  en  qnatre  Etats:  servaitqn'àexaspércr  ses  nombreux  amis  « 

Uexico  dépouillant  Goatimala  de  son  in-  On  trouva  un  autre  moyen  ponr  me  aé% 
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pntr  da  Mna  ;  m  fbl  de  m*Viilèr  loot  (  L'anleiir  de  cette  oommvnksikn  t« 

le  titre  honorable  de  ■Hnieire  plénipo-  livre  Ici  ■  de  loa^  détails  sor  les  actes  de 

teetiaire  de  la  répebliqoe  à  Colombie.  TioleDce  qui  fcreut  exeroéa  cuTen  In 

Le  scsbor  Pando  de^ît  remmir  à  Pa-  ^leeteors    pour  leur  faire   adopter  li 

BMea  pour  ii*y  revoir  ao  seobor  TndHa ,  Constitation  de  Boliria  ;  pois  il  contmne:  ) 

Veavbyié  de  S.  Exe.  le  libéraCeor.  «  L*f  Aaire  était  trè»  arancée,  relatÎT^ 

«  Ces  projets  échoa^nt  par  la  nréci-  ment  à  la  jonction  des  trois  rép«iUi<|ars 

pttatioB  aTec  laqnelle  nos  traités  turent  de  Boliria,  du  Péron  et  et  OdUmbAik, 

oonclQs.Lesplénipoteutiairesdu  Mexiqpe  sotis  le  titre  de  Confedératioa ,  arec  var 

et  de  Gnatimabi,  qui  étaient  instruits  des  capitale  destinée  à  la  réàdenee  «Ton  ebrf 

ialeations  desreprésentans  de  la  Co1oin«  perpétnel  et  inrioiable.    Lca    oppoÊan» 

bie  ,  ne  Tonlarent  point  consentir  à  la  étaient  déjà  appelés  factieux ,  amanlûiaes 

nomination  dhin  président  pris  daus  le  et  pertorbateun;  et  quant  à  iBoi  ,  on  ee 

sain  de  rassemblée ,  de  crainte  que  le  considérait  comme  leor  protc^pc ,  et 

cboîK  ne  tombât  sur  MM.  Gnal  et  Bri-  j*atirais  an  moins  été  exilé ,  si  le  marêcbd 

œno ,  ctqae  ces  personnages  n*acqais«ent  SantaOuz  a'ara^  point  été  préaideut  da 

par  ee  aaojrcn  une  trop  graade  iiàloence  coosnl  de  gourer nement. 

sur  nos  défibérations.  «•  Ne  combattant  qn'aree  des  priacîpe* 

«  De  grands  obstaclefl  m*attendaieBt«  politiques,  j'ai  sa  me  défendre  aTec  k» 

Je  toucha  k  GuayaquU ,  où  on  de  tos  armes  qai  semblaient  deroir  iii*accab^. 

amh  m'Informa  qu'on  avait  l*lotcntion  Je  ne  désire  et  ne  conroite  ries;  je  ac 

dem*empécfaer  de  rentrer  au  Pérou.  Tous  renx  rien  derrnir.  Tai  harsmgné  le  peuple, 

les  patriotes  de  Onayaquil  en  étaient  per-  et  je  loi  ai  pronré  que  ses  ponreiis  avaieBt 

suadés.  Cet  Aris  fut  pour  moi  un  immense  cessé  d*exister.  Tai  étudié  ttnis  tea  hommrt 

werrïet.  Je  leur  signalai  quelques  uns  dès  pnbKcs  ;  j*id  roolu  lire  dans  leurs  ccecn. 

défauts  de  la  Cou8tituâ<>n ,  mais  en  même  et  pénétner  leurs  deaseina  «ItétieBrs  •  et 

temps  je  me  montrai  disposé  à  me  con-  j*ai  reconnu  que  le  grand  maréelialSaaia- 

former  &  leurs  désirs.  Oh  ,  Machiavel  !  Crus  était  un  jeune  bomne  beBiqueax . 

quand   tu    n'aurais    professé    d*atttres  doux ,  affable ,  et  par  dessus  tout  Péia- 

maximes  que  celles  de  savoir  se  servir ,  Tien, 

suivant  les  circonstances  ,  des  qualités  «  Telles  étaient  mes  pensée»  •  torcq» 


du  bon  et  du  renard  ,  tu  aurais  été  le     les  troupes  colombiennes  se  sont 
'  plus  grand  politique  de  ton  si^le.  Le  ^  rées  en  6iveur  de  la  oonstitntioa ,  ee  noe* 


seetétaire  Pêrea  s'ouvrit  à  moi  :  «  Vos  offrant  leur  secours.  Tout  a  été 

«  intérêts  ,  me  dit»il ,  doivent  être  iOsé-  en  huit  heures  de  temps ,  et  avec  U  pteï 

M  parables  de  ceux  do  libérateur.  Croyez-  parfaite  tranquillité.  Le  Gongrèa  est  coa* 

«•  vous  que  don  Simon  Bolivar  revienne  roqué.  L'administration  maivlte  avec  h 

•t  au  Pérou  ,  qu^l  obtienne  ou  qu'il  corn-  même  ordre  qu'aoparaYaaiL  Le  peapir 

«  mande  les  votes  du  peuple?  »  Je  dissi*  '  jouit  de  la  plus  entière  liberté»  et  U  at 

mulai  ju9qu*à  ce  que  le  libérateur  parût  regrette  qae  d'être  privé  dm  béros  dam 

opposé  à  mon  retour  à  Lima.  lequel  il  avait  placé  toute  sa  confiasee,  a 

«  A  Paita  ,  je  trouvai  que  la  force  ,  la  qui  il  dlbit  son  existence  politique,  et  dont 

séduction  ou  h^  menaces  avaient  tout  il  ne  prononce  le  nom  qu'en  veraaaid» 

achevé.  La  dissolution  du  corp^  législatif,  larmes. 

l'exil  du  brave  Lnoa  et  de  tous  les  gêné-  Màhvu.  ViOAcait 

raax  et  ofHders  de  Buenos- Avres  et  du  ,-.•..      a  •               •  »        . 

ChiH ,  riutrodnction  d-espioui  ik  la  table  Mtnulredês  mjjmru  ttrangtm .  à 

de  l-amitié  et  d«»  les  secrets  de  famiUe  .  '  Mténeurei  deUjmsùce,  - 

lee  aetes  de  terrorisme  employés  pour  — ___« 
eifrayer  un  peuple  docile ,  la  nomination 

des  factieux  aux  emplois  les  plus  impor-  BRÉ5IC  ET  BUEIfOS- AYKES. 
taiis ,  et  surtout  la  garnison  laissée'  an 

Pérou,  comme  dans  un  pays  cooquts  ;  Bulletih  de  Varmèe  réfuhUcmime  smrU 

tout  cela  me  frappa ,  sans  m'iutimider.  èuOiiOe  d'IfusMÎng», 
Arrivé  à  Lima ,  j'y  répandis  mes  idées 

libérales  ,  et  je  les  propageai  f  eflemeut ,  Lc  soleil  tvnalt  de  se  leveraurtlxirîsBe* 

que ,  dès  le  troisième  jour,  j'écrivis  à  k  20  févtîert  lonque  les  axaéaa  btl»» 

8«  Exe.  don  Tliomas  Herez  que,  <*  d'une  gérantes  se  trouvèrent  en  présaue.  La 

manière  ou  de  l'autre ,  41  était  nécessaire  impériaux ,  daes  f  igitànMée^  de  urit 

i«  que  je  me  séparasse  du  Pérou.  »  coniremarche,   furent  étmattéfl  de  v«« 
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WM  Croupe»  narcluuu  sur  leur  flaoc  guiip  tout  k  colonel  Aligrè»  chargé  ai  flanc 

€1m,  mi  p«aMge  de  Saatft-Maria,  oà  uoof  y$t  quelque  caTalerie ,  eo  même  teai|w 

DOW  atteodioBt  à  les  trouTer  cam{>é.<).  Le  qn'ea  Iront  par  dea  lanciers  aUeaands , 

géoéral  en  cltef ,  pénétré  del  'importance  ks  força  enfin  à  abandonner  le  champ  de 

de  la  joomée,   parcourut  le  lignes  de  bataille,  et  le  colonel  OlaTscria,  tombant 

Tarmée  •  qu'il  harangua  tour  à  tour,  et  sur  eux  dans  leur  retraite  avec  la  dirision 

ordouoa  au  général  Lavallejade charger,  de    Maldonado  et  le   f  de  ramlerie, 

à  la  tête  do  premier  corps,  la  gauche  de  acheva  de  les  mettre  en  déroute  et  de  les 

reonemi  jusqu^à  ce  qa*il  l'e&t  rompue  et  disperser. 

dispersées.  La  dirisioa  Zufrialegoi,  corn-  Sar  la  droite,  les  commandans Gomea 

posée  des  8*  et  i6*  de  lanciers,  corn-  et  Médina  sabraient  une  forte  colonne  de 

mandés  par  1p  colonel  OlaTaria,  et  Tes»  caralerie  et  la  forçaient  de'  se  réfvgîer 

cadron  de  cuirassiers  sons  le  brave  Mé*  sons  le  fen  d*un  bataillon  retranché  dcr- 

dina  se  formèrent  en  seconde  ligno  pour  rière  un  parapet  formé  par  des  trônes 

soutenir  Tattarpie  do  premier  corps.  Le  d'arbre».  L'ardeur  dea  chefs  s'étaat  com- 

S*,  sous  le»  ordres  du  général  Soler,  oc-  muniquée  aux  troupes,  elles  essuyèient 

eupa  quelques  hauteur»  qui  communia  un  feu  meurtrier  :  uM  forte  masse  de  ei^ 

quaient  avec  U  position  du  premier  corps,  valerie  s'avan^it  ponr  les  envelopper; 

Les  divisions  Paz  et  Brandxen ,  apparte*  mais  le  i6«  régiment  de  cavalerie  fnt  en» 

aant  an  seeond  corps,  furent  placés  en  Toyé  à  leur  seeoura,  Ie«  cuirassiers  et  le» 

réserve,  un  peu  en  arrière,  entre  le  i"  et  dragons  filèrent  à  droite  et  à  gauche  sur 

le  3*  corpc,  et  la  division  du  colonel  les  flancs  de  Tennemi ,  et  les  brave»  km» 

Invalle  à  la  gauche  de  cette  positiou.  ciers  qui  manoniTrsieut  sur  le  ebamp  de 

«  Telles  étaient  nos  dispositions  lors-  bataille-  couvert  de  morts ,  comme  dan» 

que,  malgré  l'attaque  vigourense  dapre«  nn  jour  de  parade,  chargèrent  de  non* 

mler  our|>s ,  reonemi  's'avança  avec  reso-  ^ean  Fennemi ,  parvinrent  à  le  rompre, 

lotion  sur  le  3«  corps  an  nombre  de  trois  et  le  poursuivirent  jusque  derrière  nne 

bataillons  d'infanterie,,  dont  un  d'aile-  batterie  de  trois  pièees  dont  ils  s'empa- 

mands,  soutenu  par  a,ooo  hommes  do  rèrent  :  le  8«  rceiment  coopérait  à  cette 

cavalerie  et  6  pièces  de  canoA.  Une  forte  charge  qui  fut  décisive.  Le  colonel  Ole- 

canonnade  s'engagea  sur  toute  la  ligue,  varria  y'  a  sontenn  la  renommée  qu*il 

et  le  combat  se  soutint  des  deux  c6iés .  t'était  faite  sur  les  champs  de  Joniu  et 

avec  une  vigueur  opiniâtre.  Les  diarges  d'Ayacucho. 

de  caTalerie  se  succédèrent  quelque  temps  La  cavalerie  ennemie  étant  enfoncée 

avec  plus  on  moins  de  succès,  mais  avec  dans  le  centre,  l'infanterie  rigonrense» 

le  même  acharnement.  ment  poussée  par  nos  quatre  bataillons 

Cependant  le  c<^onel  Lavalle  réussit,  £tit obligée  de  cédera  son  tocr  ;  elk  es- 
sor In  gauche,  à  culbuter  toute  la  cava-  aaya  de  tenir  successivement  dans  trois 
lerie  «pu  lui  était  opposée  et  la  poursuivait,  positions  dont  elle  fut  bientôt  délogée, 
le  sabre  dan»  les  reins ,  à  nne  lieue  et  Les  généraux  Soler ,  Lavalleja  et  La- 
demin  dn  champ  de  bataille.  goira  se  sont  couverts  de  gloire  par  leurs 

«  Mais,  malgré  ce  beau  fait  d'armes,  disposition»  savantes,  autant  que  par  leur 

l'action  n'était  pas  décidée.  L'ennemi  char-  bravoure ,  dans  cette  journée.  Le  colonel 

geait  avec  le  gros  de  s«s  forces  notre  Pax,  après  des  services  distingués,  rends» 

droite  et  notre  centre ,  et  il  parut  néces->  an  commencement  de  la  bataille,  fit  à  la 

saire  de  ne  laisser  en  reserve  que  le  3*  de  tête  de  sa  division  li^demière  charge  de 

cavalerie  et  de  faire  donner  les  division»  la  cavalerie  ennemie  qni  se  montra  sur 

Pas  et  Brandzen.  Ainsi  tout  ce  qui  corn-  le  champ  de  bataille ,  et  força  l'armée 

posait  les  deux  armées  se  trouva  engagé,  impériale  à  précipiter  sa  retraite, 

et    c'est    alors  que  l'intrépide  colonel  •  Le  général  Eriarte,  avec  son  régiment 

Brandzen  ,  dont  la  division  allait  charger  d'artillerie'  légère ,  a  mérité  le»  éloges , 

un  carré  d'infanterie  ennemie,  tomba,  non  seulement  du  général  en  chef ,  mai» 

d'un  coup  de  boulet,  sur  le  champ  de  même  de  toute  l'armée  républicaine.  La 

bataille  (i).  promptitude,  la  justesse  et  la  fermeté  de 

«  Le  6e  bataillon  sous  le  colonel  Pla-  ae»  artilleurs  ont  jeté  l'épouvante  daaa 

xabal,  avait  commencé  sou  feu.  Le  ac,  les  rangs  enneaais;  on  doitaussi  une  men- 


(i)  Officier  ds  Uvieille  armée  françaiie.  passé,  dspvisptnslears  années,  an 
Ayrcs. 
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tion  bonoTible  partknlière  tv  oorps  des  terniioétf,  tom  ittounwttt  «a  Mm  4e  ?« 

ingémeart  et  à  «on  commendaiit  TroUe.  Cuâllest  et  vous  porterez  din  TMcnn 

«  Fiatleineiit,  rennemi  a  abaDdonné  le  noble  orgocil  de  ponroir  dire  ((«ti» 

le  cliarop  de  bataille  en  y  laîMaat  1,300  étiex  an  nombre  de»  soldats  de  Ymt 

bomnettoëe,  entre  lesqnela  sootle  gé-  de  la  r^nbliqoe  dans  la  campagne  di 

aérai  Abren  et  plnûcnrs  autres  officiers  ;  Brésil. 

lin  grand  nombre  de  prisonniers ,  une  «  Sig^  Cakum  ds  Alteak.  > 

grande  quantité  d>rmea ,  tout  le  parc  et 

les  bagages,  dix  pièces  de  canon ,  Tim^         «  Uoe  grande  partie  de  la  ciTtlcne  1 

|irimerie  do  quartier  impérial ,  sont  les  contioné  à  poursoirre  1  ennemi  JBsqvi 

tropiiées  de  la  victoire.  Motrtf  perte  est  minuit;  le  reste  de  l'armée  a  eaopé  as 

d'environ  800  hommes  tués  on  blessés ,  quelques  flots  près  de  Caeiqui;  b  m 

entre  lesqoeb  est  le  colonel  Bezares ,  du  lèrie  de  Farmée  républicaine ,  affaibJt 

a«  régiment.  par  des  marches  forcées  &ur  des  sabifS 

m  Oénéranz,  ofBdçn  et  soldats,  ions  brûlans,  où  die  trouvait  à  peine  qse}<|« 

ont  déployé  cette  valeur  qui  fit  toujours  |>Ature ,  éuit  accablée  de  fabgve ,  rt  cVtf 

distinguer  les  troupes  argentines,  et  le  a  cela  que  reauemi  doit  d'aroir  ccba^ 

général  en  chef  leur  a  en  conséquence  à  une  destruction  entière  et  d*ar<ur  ps 

•dressé  la  proclamation  suirante  :  continuer  ta  retraite. 

•  Soldats,  le  jour  d'hier  a  été  dans  les         «  Le  ar ,  Tarmée  répnblicaiM  mnm 

plaines  d'Itazaingo  nn  noureau  jour  de  snr  Caciqoi.  Plusieurs  forts  déurbcoesi 

glii&rc  pour  votre  pays.  Lorgne  la  nou»  courureut  la  plaine,  et  le  cotenri  ?»* 

velle  de  cette  victoire  parviendra  daus  la  mit ,  avec  une  division,  à  la  poarteitett 

république  Argentine  ,  vos  concitoyens  l'ennemi.  Quelques  désertenn  de  iûo  w 

chanteront  les  louanges  de  votre  valeur,  faotcrie   allemande  commenrèrest  a  >< 

Soldats,  vous  avez  mérité  restime  de  la  préscutcr  an  géncTal  en  chef,  etlei^ 

république.  Durant  cinquante-cinq  jours  dau»  notre  route  sur  San-Gahriel,  U'^  ^ 

de  marche,  vous  n'avea  pas  joui  d*un  seul  ces  soldats  ont  été  incorporé*  dans  b 

.  , ■ et— m.    m, .^^ _* l-l: : ÏT_        <_..^     «..ibW 


_.^„ _  présent    . 

sauce  calme  avec  laquelle  TOUS  avezsup*  >]«$  officiers  don  Pr.  Rocha  et  ms  fi»- 

]>orlé  les  plus  grandes  fatigues  sous  les  et  les  cornettes  Blacliado,  GeToni»><^ 

rayons  d'un  so'eil  brûlant.  Soldau,  votre  Aranzo,  qui  nous  ont  offertleurs  lerr^ti 

gloire  e«t  graude,  puisque  vous  avez  fait  pour  constituer  ce  pays  ea  répabl^vc- 
triompher  les  drapeaux  argentins  à  Bue-         «  Le  26 .  l'ennemi  conliana  sa  rcirutt- 

cacay  comme  à  Ombn  ,  à  Caeiqui  et  à  L*armée  républicaiD«  entra  dans  Saa^^ 

Ituzaingo.  Les  aigles  impériales  n*ont  pu  briel,  et  sVtablit  sur  «me  hntnr  la  be 

regarder  les  républicains  en  face.  t^%  ré*  de  laquelle  coule  la  rÎTÎère  de  BaMoy 

sultatsde  votre  campagne  sont  iiamenses.  Ou  a  trouvé  dans  cette  ville  vaeçn^ 

Tous  vous  êtes  emparés  des  magasina  partie  d'habitkvenaqoiavtieaftélcibt' 

d*armes,  de  .munitions  et  d'éqnipemeua  donnés,  et  une  grande  quantité  de  m» 

que  l'ennemi  avait  réunis  pendant  tonte  tions  et  d^éqnipagea ,  dont  la  valcsr  pec 

une  année.  Cette  grande  entreprise  avait  ^(rc  estiotée  à  i5o,ooo  dollars.  Us^le*** 

été  commencée  dans  le  de&sein  téméraire  ont  trouvé  nn  refuge  où  ib  rt^oiveat  tf?* 

de   profaner  nn  jour   le  sol  sacré   de  les  secours  et  les  soins  qu'exige  leorÀi 

votre  pays;  mais  tuntrs  les  prétentions  DesdétachemeassontenvoyésdaAit>«tt* 

arrogantes  de  l'empereur  du  Brésil  ont  le^  directions  pour  iaterceplrr  1rs  p^ 

été  dissipées  dans  un  moment.  La  roé»  dispersés  de  rennenû  »  et  ramai»tf  "* 

moire  des  victimes  sa'erifiâ>s  à  son  ambi-  chevaux. 

tion  viTra  à  jamais  daus  les  plaines  dl-  .      ,   --  ,   >.*  f»«*.*_««V» 

tnzaiogo.  U  guerre  que  vous  faites  est  la  •  ^  Mwiciu.i. .  chtfde  l  ««tMHI 
plus  juste  de  toutes  les  guerres  et  le  sou- 
verain de  l'univers  contîauera  à  récom-  " 
penser  par  le  laurier  de  la  victoire  des 
hommes  braves  qui  marchent  ainsi  dans 
le  sentier  de  l'honneur.  Soldats,  pour- 
suivez votre  destinée.  La  république  ré- 
eompensera  d'une  main  libérale  vos  ef- 
forts $  et  lorsque  cette  guerre  sacrée  sera 
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"v*  hommes  égarés  est  pios  grtad,  mais  fai 

/A.»:.«i.  «^j.*.    j      n-    •    i»^    •  lai»é  des  éscâdroo»  pour  Ifcs  prendre  en 

j»»M  >— -.1  .11.».  \  croape,etils»erénmieentauuip«aàpea. 

dn  M  àTTil  i8»7.  )  .  L.  ctTslerie  éunt  très  mal  montât 

aio-Grande  de  San-Pedro  dn  siid.  ''^f"*»^*  ?*•  ^•*^'  j*,  <*«5»»«  ™ 

•%.    v»«»««  WB  »««  rouro  tiH  •««.  pogjtion  moiBs  exposée  où  je  paisse  i«- 

«  Très  Ulnstre  seisneor ,  ^^^^  '••  secours  qni  me  sont  indûpen- 

^^  sables  en   hsbUlemens,   mnnitioas  de 

••  Le  ao  courant,  f  ai  rencontré  Tenoeffli  guerre  et  cheraux. 

dans  le  Tobinage  dn  passage  de  Rosario,  «  Quant  à  moi,  jjs  vonkSs  rester  an 

Ters  les  six  heures  au  matin,  et  peu  de  passage  de  Saa-lKMWuo em  Jaeoi;  mais 

temps  après  Taetion  a  commencé.  la  plupart  des  officiers  furent  d'aris  qne 

«Lemaréohal-de-caropbaroirddSerro-  Saint-Sepe  était  préférable,  è  cause  des 

Largo   commandait  Tavaut-gardc   arec  livres  et  des  cbeTanx.  Noos  conclûmes 

nue  brigade  de  56o  hommes,  choisis  par  alors  que  nous  occoperions  le  passage  de 

lui,  et  smrantson  expression,  «  tous  ca-  San-Lorenzo  jusqa  à  ce  que   Tennemi 

«  pables  de  tenir  ferme.  >•  Mais  loin  de  arauçât, 

tenir  ferme ,  on  de  faire  la  plus  petite  ré-  «  Actuellement  i|n*il  n*est  qu*à  quatre 
sistance  aux  quatre  escadrons  ennemis ,  marches  de  nous,  et  ne  deraut  occuper 
ils  se  mirent  à  fuir  sans  Udier  un  coup  qu'un  on  deux  jovfs  lo  passage  de  la  ri- 
de fusil,  sans  même  tirer  leurs  sabres,  Ttère  de  Jacni,  ce  serait  une  contradic- 
et  en  tel  désordre  qu*ils  causèrent  quelque  tioo  manifeste  qne  dcovsler  à  dainVSepe. 
confusion  dans  le  &*  régiment  qni  était  «  En  recevant  à  temps  les  secovrs  dont 
destiné  à  les  soutenir ,  et  seraient  tombés  j*ai  besoin ,  j*espère  me  tirer  de  ce  ma«ft> 
sur  le  carré  des  bataillons  19  et  x8,  s'il  vais  pas, 

&>dt  fait  sur  eux  un  feu  dout  quelques  «  le  ne  dob  pas  omettre  de  dire  com- 

balle»  tuèrent  le  général  Scrro-Largo.  Ce  bien  les  réglmens  de  caTaleriè  Lanaryo 

désordre,  exposant  la  division  do  briga-  et  le  a*  ont  brillé  dans  le  combat,  comme 

dier  Calado  a  être  prise  en  flanc ,  obligea  aussi  nne  partie  de  la  brigade  du  eolonel 

ledit  brigadier  à  repousser  les  attaques  Bente  Gonçalres« 

répétées  do  Vmnemi  sur  ce  côté,  et  rem*  "  Quoique  nous  ayons  été  obligés  d*ê» 

pécha  par  U  même  de  coopérer  arec  la  bandonner  le  champ  de  batûniB  ,   les 

première  dirision*  oà  deux  fois  ta  tîc*  béros  qui  se  sont  tant  illustrés  pendant 

toire  a*était  déclarée  pour  nous.  Mais  onze  heures  de  combat ,  vingt-quatri) 

alors  Dons  e&mes  le  malheur  de  toir  re-  heures  de  marcbe  et  quarante>hujt  de 

cnlcr  le  M*  régiment  devant  la  foTte  nu*  diète,  sont,   suivant  nioi,  aussi  dignes 

mériqne    de   l'ennemi.   lï^on  seulement  des  bonnes  grâces  4e  .S.  M.  I.  qnf  silâ   | 

j*ordonnâa  de  renforcer  tons  les  points  victoire  eût  récompensé  leurs  efforts, 

attaquée,  mais  encore  je  détachai  les  es-  «  Que  Bien  garde  V.  £xc.      « 

cadrons  qne  nous  avions  sijr  les  côtéa  .  Wacaeahy,  î>5  février  ig»7. 

droit   et    gauche  ,   pendant  que  notre 

corps  de  bataille  faisait  feix.  Les  lanciers  «  %a^  »  marquis  nt.  Barbaccra., 

de  Crngnay  (gnararfs)  et  les  cnnduttorês  ,  ^  y.  iUuft.ei Exe. S^eomte  uUoia. p 

se  conduisirent  très  mal ,  en  se  jetant  sur 

nos  bagages  qu*tls  pillèrent  .^-........m 

•<  Apres  de  tels  événemens,  avec  des 
Cronpee  fatiguées,  après  ûx  heures  d'un  AtiraSdr^/e^c^/^fifi/Dtariofhitfaineose, 
feu  contloiiâ ,  et  Tennemi  se  disposant  à  «'•^  ^t  «m/  1827. 
aons  entoiirer,  Jtf  fns  oblige  de  me  re- 
tirer, quoique  Jusqu'alors  nous  eussions  ttoniÊtÈ.  ht  tktVTE-tkrnnÀtikÉ. 

v«n«  en  tontes  les  attaques  faite,  od  VmedeDHtefrd.Stmar.  1S.7. 

-  L^  rtàtf  batafflonè  firent  des  pro-  .^^  j,^       j^  ^^U  g^^ 

dig«s   dé  T*Ioor  :  cVsl  è  eux  que   loo  ^'^  ii»»ww,  »r«»  b^iobu,  «Fd^vnr, 

doit  la  respectable  attitude  que  Tarmée  «*  rairbopnenrde  fairesavoirà  Y.  Ex. 

put  eonsérvet'  dans  sa  retraite.  que  le  président  de  cette  province  m*a 

«  Je  a*ni  p^fràtt  qiftee  pièce  d*arti1<-  cfimmuniqué  une  dépêche  do  président 

jé/M.  /iisi,  pour  1827.  Append,  .  a/i 
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de  U  nrotilu»  d«  Stn-Pidro  du  sod.  que  Boénoa-Ayre*  rccoiit»i»»e  rîiidép»- 

dans  Laquelle  il  lui  annonçait  que  le  gé-  dance  de  U  nation  bmilienne  et  funê- 

wéral  AUrar,   avec  «on  armée,    avait  grité  de  son  empire»  7  cumpris  U  pro- 

éTucuë  ladite  proTÎoce.  pawé  de  l'autre  viuce  Ci»platine ,  qui,  Ubrem^ot  rt  spon- 

côlé  de  la  rivière  Taquariinbo,  et  occn-  tancment,  a  manifesté  le  de*ir  de  faire 

pait  déjà  la  province  Gsplalioe.  Je  m'em-  i^ariie  de  cet  empire.  Je  parle  de  cette 

presse   de  faire  cette  coromunicalion  à  manière,  parce  que  j'ai  la  conviction  qoe 

V.  Exe,  parce  qu'elle  m'a  cliargé  de  lui  vous  réaliserez  ce  que  raMemhlêe,  lors 

faire  cunuattre  lou»  les  mouvemen»  de  de  la  dernière  sek^ion ,  m'a  fait  drtlarer 

rennemi ,  et  que  celiû-ci  éiaut  trè»  Mtis-  par  l'organe  de  la  dëputation  envoj  *t  n 

faisant,  je  paolilc  delà  première  occaaiou  mon  impériale  prc&eoce  pour  m'cxpb- 

pour  en  reudre  compte  à  V.  Iùlq.  qn«  Iw  &cntimcni  de  l'aa»cœblée  .  i^ 

«QuaDiea  garde  V.  Exe.  quels  ,  «  ions  tgarda,  étaient  dacturd 

^                0  avec  ceux  exprimés  dans  le  diacours  d'uu- 

«&jçiMrP««»4irw)TÉi.w»i>ASil.VA,  ^ertnre  de  la  session. 

commandant  les  armes  dét  ta  pro-  «  Un  système  de  finances  bien  or(;sai^ 

vince  de  Sainte- Catherine.  serait  un  ol^et  digue  de  toute  votre  aUc» 

,.  AT.IUntt.elExcel.S'comleD»LAO«...  ûon  pendant  la  session  qui  ra  suurrir; 

car  le  système  actuel  ,  comme  vons  le 

■  verre*  par  le  rapport  dn    ministre  dn 

BB.ÉSIL.  finances ,  est  défectueux  et  donne  hm  1 

toutes  sortes  d'abus.  Kous  avons  bc»oia, 

l>Môoiilia  prononcé  tmr  l'empereur  don.  je  le  répète,  d'un  système  de  financf» 

Pedro  à  l'omvirtun  de  la  session  légis-  propre  a  cou vnr.  je  ne  dis  pas  la  louliif , 

lative  du  BrésU,  à  Rio-Janeiro,  le  3  «»*»»  1»  pl"J  grande  partie  de  no»  de 

mai  iSai.     •  penses  actuelles ,  qui  étant  ordonnée»  par 

la  loi  ne  peuvent   être  éludées  jMir  ao<* 

•r  Augustes  et  bonorables  représentans  cune .mesure  du  gouvernement. 

4e  la  nation  brésilienne,  je  me  réunis  à  «  Le  pouvoir  judiciaire  est  un  dépsr- 

Tous  ici,  conformément  à  la  loi ,  et  bien  temeirt  important  qui  coutribnera  forte» 

résolu  à  ouvrir  cette  assemblée  avec  l'en-  meut  à  l'exacte  exécution   du  nooreia 

tbousiasme  que  j'ai  déjà  moutré  pour  l'ac-  système  de  finances  que  jVspère  voir 

complisseroent  de  ce  même  devoir,  mais  établir.  Nous  n'avons  aocuua  Codes .  au- 

jene  pnisdire  avecla  même  joie,  puisque  cônes  formes  de  procédure  convensM» 

of  sentiment  est  remplacé  daus  mon  cosur  à  l'esprit  du  siècle.  X«s  lois  sont  en  cod- 

impérial  par  la  douleur  etrafUction  que  traikotion  les  unes  avec  les  autres,  \f* 

me  cause  la  mort  de  l'impératrice  ,  ma  juges  sont  embarrassés  pour  rendre  Imn 

clière  épouse.  Le  xi  décembre,  à  dix  décisions;  les  parties  »o  ut  froissée»  dam 

beures  et  nn  quart  du  matin ,  elle  a  quitté  leurs  intérêts  ;  les  criminels  écbappeot  as 

oe  mun4e  ponr  le  séjour  des  justes ,  où  cbAtiment  ;  les  traitemena  dca  joge»  ne 

certamement  elle  fait  sa  demeure,  puisque  sont  pas  suffisans  pour  les  mettre  a  IV 

notre  foi  nous  enseigne  que  4ie  lien  est  preuve  des  tentatives  d'nn  tîI  et  sordide 

destiné  à  ceux  qni ,  comme  elle,  ont  mené  intérêt. 

une  TÎe  religieuse' et  Tertneuse.  «  Il  est  donc  nécessaire  qnc  eette  si- 

«  Ce  malheur,  qne  nons  ayons  tons  dé-  semblée  s*occnpe  avec  actÂTîté  et  ardeur 

ploré ,  et  qui  est  toujours  présent  à  mon  de  fixer  nu  point  û  important  peur  U 

esprit  arec  autant  de  force  qne  s'il  ne  tranquillité  et  le  bonheur  de  la  nation, 

datait  que  d*hier,  «  eu  lien  pendant  que  Sans  un  bon  système  de  finances  et  de 

j'étais  dans  la  province  de  Rio-Grande  de  justice ,  une  nation  ne  peut  exbter.  Je 

S3i>-Pedro  dn  sud  ,  où  je  faisais  tous  les  sais  bien  qu'il  y  a  beaucoup  d'objets  qrà 

efforts  qne  ponrait  19'inspircr  l'amour  réclament  l'attention  de  cette  af  semblce; 

dn  pays  pour  terminer  la  guerre  entrsle  que  tout  ne  peut  pas  être  fait  dan»  vuf 

Brésil  et  Buenos- Ayres ,  en  excitant  l'ar-  seule  session ,  et  qne  les  travaux  doiren! 

deur  que  je  derais  trouver  chez  les  jieuples  être  reportés  d'une  sessiojGi  à  l'autre  ;  xaM 

guerriers  de  cette  provtooe.  Cette  guerre,  il  est  nécessaire  <le  commeocer  avec  uoa- 

dont  je  TOUS  annonçai ,  dans  le  principe  ,  niipité  ce  qui  est  relatif  à  l«n  cmi  à  Tsnirc 

rezistCBce,  dnre  toujours  et  doit  conti-  de  ces  objets;  et  puisqu'il  eat  nécessaire 

nner  jusqu'à  ce  que  la  proyince  Cispla-  aussi  d'en  retarder  Fexamen  ponrs'ocrs- 

tine ,  qni  non»  appartient ,  soit  délivrée  pcr  d'autres  matières  qne  l'on  ne  peet.  a 

àê  ognx  qui  l'ont  envahie ,  et  josqii'à  ce  cause  de  leur  i0p,ortiiioe  »  négbgcr  dsm 


DOCUMENS  HISTORIQUES.  {Ih  Partie  )  aj 

mcnn  pays ,  je  demande  à  cette  assemblée  n'atteodent  que  Toocayioa  d'ét^ncher  leur 

qae  les  délaU  soient  anisi  coorts  qne  pos-  soif  vindicative  dans  le  sang  de  cenx  qni 

sible,  et  qu'elle  établisse  promptement  défendent  le  trône,  le  pays  et  la  religion. 

1rs  lois  reconnues  indispensables  ]>oar.  •«  Je  sois  conTaincu  qu'il  n*j  a  ,  dans 

rexécution  de  la  constitution.  Au  milieu  Tenceinte  de  cette  Chambre,  aucun  des 

d'une  guerre,  quoique  souvent  il  n'y  ait  ^eprësentans  de  la  nation  dont  l'opiaion 

pas  un  ordre  parfait  dans  toutes  les  par-  ne  soit  à  cet  égard  la  même  qne  la  mienne, 

ties  du  service,  le  gouvernement  demande  quels  qne  soient  les  moyens  par  lesquels 

cependant  à  être  autorisé  par  cette  assem*  ils  Teuilteiii  atteindre  le  but  de  mes  désirs, 

blée,  avec  tonte  Textension  convenable,  qui  est  de  Toir  la  constitution  consolidée 

à  sévir  contre  les  dilapidateurs  des  de-  et  le  peuple  henrenz. 

niers  publil»i ,  contre  ceux  qni  ne  rem-  «  Ainsi,  augustes  et  fan«ond>les  repré- 

pliasent  pas  lés  deroirs  de  leurs  places,  et  sentant^  de   la  nation  brésilienne,  ayant 

contre  cl^ttx  qni  renient  troubler  Tordre  recommandé  à  Totre  attention  les  objets 

des  choses  actuel,  qn*ils  ont  tous  juré  de  qni  m'ànt  pam  les  plus  nécessaires  an 

maintenir,  soit  en  les  destituant,  soit  en  bonhenr  du  peuple,  je  me  retire  plein  de 

leur  infligeant  nu  cliâtiment.  confiance  en  vous ,  et  arec  l'espoir  qne  jo 

m  Personne  ne  désire  pins  que  moi  de  yieudrai  tous  dire ,  à  la  clôture  de  la  ses- 

se  conformer  à  la  loi;  mais  quand  ceux  sion  : — On  ne  ponrait  attendre  moins  de 

qui  s'en  écartent  ne  rencontrent  pas  im-  tous  ,  et  je  suis  satisfait  — La  nation  est 

médiatement  quelque  frein  qui  les  re-  contente. — Nous  sommes  11ttorenx.-<>-L*aA- 

fienne-,  il  est  urgent  que  le  gouvernement  semblée  qui  sVst  livrée  autels  travaux 

possède  l'antorité  jusqn'à  ce  que  ce  sys-  législatifs  a  bien  rempli  s^^evoirs. 
tème  général  soit  complètement  organisé, 

et  tontes  cboses  établies  d'jine  manière  — — — 


réguli^  et  constitutionnelle  Dïsrouas  prononcé  par  Vempfreur  don 

-  Le»  relations  d  amiUe  entre  cet  em-  p^^^  ^  /^  ^^^^^  ^^  ^  ,^,,^„  ^^./^^ 

pire  et  tontes  les  nations  qui  nous  ont  ^^,g  ^  Brésil. 
envoyé  des  ministres  sont  toujours  le» 

mêmes  ;  et  le  départ  de  l'envoyé  des  Ktats-  A  Rio-Janciro  ,  le  i6  noTembre  1 827. 
Unis ,  si  soudain  et  si  peu  fondé  ,  ne  doit 

pas  causer  la  moindre  inquiétude;  car  «  Je  ne  pms  qne  me  félîiriter  de  Theit- 
nous  devons  nous  reposer  sur  la  pmdence  renx  résultat  des  travaux  de  rassembb'e 
du  président  de  cette  république,  sur  la  pendant  cette  session.  Mon  amour  ponr 
sagesse ,  la  justice  et  l'impartialité  dn  le  Brésil ,  le^  circonstances  politiqnes  ac- 
peuple  de  l'Amérique  du  nord.  tnelles  et  l'Intérêt  national  m'obligent 
<«  Les  fiançailles  de  ma  fille  la  retna  de*  à  roui  rippeler  qne  le  séjour  de  la  ma- 
Portugal  ont  déjà  été  célébrées  à  Vienne,  jorité  des  membres  de  la  Cfianibre  dans 
et  j'espère  TOtr  bientôt  mon  frèrei,  son  la  capitale  serait  extrêmement  ntile,  parce 
époux ,  dans  cette  cour.  La  cause  consti-  que ,oomroenons  sommes encoreengnerre. 
tntionnelle  triomphe  en  Portugal,  en  dé-  mais  que  nous  avons  l'espoir  de  eouclure 
pit  des  pnissans  adversaire»  qui  veulent  un  traité  de  paix,  il  pourrait  arriver  qu'il 
s'y  opposer,  et  il  est  impossibleqnM  en  renfermât,  sur  la  délimitation  des  fron- 
soit  autrement ,  en  royant  qne  la  charte-  tières  ,  quelque  article  qni  exigerait  des 
a  été  si  légitimement  accordée.  mesures  législatives  sa  ns  lesquelles  le  traité' 
«  Revenant  anx  affaires  de  cet  empire,  ne  pourrait  être  conclu.  Je  laisse  à  la  sa- 
je  suis  intimement  persuadé  qne  tons  ceux  gesse  de  chacun  des  membres  à  prendre 
qui  ne  pensent  pointa  ce  sujet  comme  je  en  considération  ce  qui  se  passe,  dans 
>iens  de  m'exprimer  dans  ce  discours  im-  l'espoir  d'riu  résultat  qni  pourra  montrer 
pénal ,  ne  sont  pas  les  vrais  amis  de  l'em-  eu  Brésil  l'intérêt  qne  non  s  prenons  tous 
pire,  ne  sont- pas  impérialistes  coD^titu-  à  son  bonheur.  La  session  est  close.  >• 
tionneh ,  mai»  det  monstres  déguisés,  qtii 
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ARMÉ£  PERSANE. 

L*aitaëe  pqnan«  est  dmaée  en  tronpet  des  cliameaia  les  «pport^iMOt.  M  dH> 

ré||nUère9  et  irrégnUàres;  les  deralim  l'eut  de  V«rmée  penaM  ea  i3f3;  aa» 

9(int  pre»qae  tonjonn  licenciée»  en  temps  U  est  Traisemblshle  ipe  depôs  cette  ipo- 

de  paix.  Droayille  pense  qaUl  serait  Cacue  que  il  s';  est  introdnit  des  améliontian. 

de  lerer  une  armée  d9  3oo«ooo  hommes  f.  I^infanterie   irxégnlière    cal   chargée 

dont  les  deox  tiers  seraient  foonéspar  la  n>écialemeot  de  U  garde  d»  scba^  :  elb 

caTalerie ,  et ,  C|i  cas  d'inrasion ,  on  ponr^  forme  denx  corpsprincipaiiz,  lesI^aBbat 

rait  porter  U  levée  d'hpmmes  sous  les  et  les  Schaj-Tufangis,  La  garde  est  d'ca- 

armes  à  600,000.  Les  Curdes  formeraient  tiron  xa,ooo  hommes;   elle  porta  des 

eux  seuls  un  corps  de  3o*ooo  homines.  tnniqnes  ronges,  courtes,  dea  f osils  ssas 

En  xSi3,  les  troupes  régulières  étaient  baïonnettes,  et  elle  charge  ses  fosibaTfe 

divisées  en  a3  régimens,  5o  baUilloni^  delà  pondre  et  du  plomb»,  aaaa  employer 

d*infanterie ,  3o  escadrons  de  cavalerie  de  bourre.  Le  schab  U  nourrit,  ThahiOa 

et  3  d'artillerie.  Les  officiers  français  at  la  loge;  la  solde dn  soldat  est  de  lal»* 

avaientorganiséia  régimens  d*infanterie;  mans  (  a4o  fr.)  et  3  mesures  de  Ué; 

quand  ils  Sireot  renvoyés,  Im  Ajuglais  en  mais,  en  temps  de  guerre  •  U  solde  a'eal 

fournirent  xo  autres.  Ces  a3  régimens  ^ede6  tomans,  parce qn*alora  un  aeenit 

n'étaient  dans  rori^rxne  qpe  d*un  seul  ba-  le  soldat.  La  cavalerie  régulière  est  d'ca- 

taillon  •  et  composés  en  giande  partie  de  viron    3o,ooo  hommes   de   différeatts 

déserteurs  russes  ;  les  officiers  des  9  pre-  armes.   Les  cuirassiera  sont  les  plas  rt- 

mier»  régimens  étaient  Persans ,  mais  marquables  par  leur  tenne  et  par  kar 

ceux  des  i3  autres  avaient  été  au  service  bravonve  :  4«ooo  sont  de  aervice  eaprci 

de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  du  schab;  ils  portent  «a  sabre  et  nos 

Lesoommandemensse  faiaaieuteu  langue  lance  qui  a  quatorte  pieds  de  longncar; 

turque.  L*uuiforme  est  un  surtout  avec  ils  ont  des  casques  dorés,  et  une  aorte  <k 

collet  etreversrougeSfdes  boutons  jaunes,  cuirasse  en  acier  qui  leur  couvre  le  en 

un  pantalon  de  coton  blanc  et  des  demi-  et  les  épaules;  ils  portent  un  boodicr 

bottes.  Ces  troupes  ont  eu  outre  un  man-  an  bn(s  gauche  ,  et  ûa  manient  lenrlmcs 

teau  court,  le  bonnetpersan,  an  ceinturon  avec  beaucoup  d'adresse  :  les  Turcs  crai- 

bbmc  et  un  fnsil  anglais.  La  cavalerie  est  gnent  beaucoup  de  lutter  oontre  eux.  Os 

équipée  comme  la  cavalerie  française,  et  équipe  un  cuirassier  quand  il  catrecUai 

consiste  surtout  eu  lanciers.  On  choisissait  le  corps  ;  ensuite  on  ne  remplace  que  ce 

les  hommes  destinés  à  cette  arme;  lea  qu'il  a  perdu  sur  le  diamp  de  batsiBL 

ebevaux  sont  d'Arabie  on  de  Turoomanie.  Leur  paie  est  de  a4  tomaaa  et  de  4  "^ 

L'uniforme  de  la  cavalerie  est  bleu  clair,  sures  de  blé.  On  désigne  aons  le  nos  i^ 

les  revers  et  les  collets  cramoiûs ,  le  bon.«  goUm  la  cavalerie  volontaire  ;  elle  oKiett 

aet  national  et  le  ceinturon  blanc.Chaque  des  chevaux  arabes ,  et  die  fincme  la  garde 

cavalier  porte  une  lance  avec  un  drapean  du  schab  quand  il  entre  en  campafa«; 

rouge ,  un  sabre  et  une  bandoulière  avec  sa  solde  varie  de  no  à  60  tonums,  ^ 

nue  paire  de  pistolets;  les  sabres  sont  porte  des  carabines,  des  sabres  et  en 

de  fabrique  anglaise;  la  bride  et  la  selle  pistolets.  Il  existe  ensuite  oae  sorte  et 

sont  à  la  mode  du  pavs;  les  étriers  sont  cavalerie  nationale  qui  ne  sert  qu'en  teops 

i  la  hussarde.  L'artUlerie  avait  été  établie  de  gnerre  ;  on  la  nourrit,  mais  elle  b« 

par  les  Français;  elle  n'avait  que  des.  reçoit  pais  de  solde;  elle  ne  combat  pas  «s 

canons  de  6  livres  et  des  obus  de  8  pou-  ligne.  L'artillerie  légère  est  pottée  pu 

ees  :  ca  pièces  sont  attelées  comme  djnis  des  chameaux  :  les  pièces  ne  sont  <pM  étf 

l'aitiUerie  anglaise.  Il  n'existait  pas  de  deux  livres  ;  les  canonniels  sont  noaië 

caissons  dans  l'armée:  quand  on  avait  sur  les  chameaux  qu'ils  font  lever  « 

besoin  de  mnnitions,  il  fallait  attendre  que  agenouiller  quand  il*  vcalent  tirer.  (M 
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fu«  caiMJBiii'er  |>ort0  noe  hoce  rt .  uue  de  perfecâoii.  Od  m  étaldi  de  nouTrUtt 

▼iagUioe.de  cartouches  à  sa  disposition  :  fonderies  et  des  mannfactiires  d'armes  m 

oQ  emploie  très  pen  cette  artillerie.  Le  Téhéran ,  et  des  moalins  à  poudre  aux 

»('hab  et  son  iîls  ont  tenti  qoe  Tart  niilL-  enTirpns  de  Tebris. 

taire  avait  encore  de  grands  progrès  à  ^Extrait  <Us  Entreiiem  Hilérmin*. 

Uire  pont  par? coir  à  nn  plus  haut  degré  Journal  alleinaiid.) 


DE  L'EGYPTE  SQUS  MÉHÉMED-ALI. 

En  jugeant  de  la  prospérité  d'un  paye  meut  U  mèPê  du  momde^  il  y  a  plna  de  si» 

par  la  situation  brillante  de  aa  capitale ,  mille  maisons  en  naines,  et  que  depui» 

QA  s*expoee  souTent  à  oonunettre  une  er*  Tingt-cinq  ans  la  population  y  a  diminué 

leur.  Cela  peot  surtout  «Toir  lien  i  Té*  de  5o,ooo  âmes.  Méfaémed*Âlin*a  aucune 

gsrd  de  l'Egypte.  Rien  n'annonce  au  Caive  idée  des  soins  suxqn^ls  s*appli(iue  tout 

U  grandeur  de  M«bémed«4li,  ni  même  gouTemement  sage ,  ceux  qui  faTorisent 

le  désir  de  laisser  après  lui  de  grands  son«  l'aocfûissement  de  la  population.  On  fient 

▼eoirs.  On  n'aperçoit  aocnne  trace  d*nne  prendre  la  population  comme   un   in* 

•otorité  établie  pour  l'utilité  générale ,  diœ  de  la  prospérité  d?un  pays  :  plu» 

ni  aucun  indice  de  mesures  prises  pour  il  s'y  tronre  de  maisons,  plue  son  rereno 

Tintérét  commun.  Mais ,  dira«t«on ,  Mé«  est  considérable;  tout  gouvernement  po«* 

hémed-Alin'a-t-il  pas  envoyé  à  Paris  un  «ède  le  moyen  de  l'accroître  et  doit  en 

grand  nombre  de  jeunes  Égyptiens  pour  fiûre  ton  bn|.  Biais  si  Mébémed-Ali ,  au 

y  reocToir  une  édncal&on  européenne  ?  milieu  de  ses  innovationa  européennes  * 

o'a-t-il  pas  fondé  à  Bovlak  un  lycée  oÀ  agit  de  manière  à  ce  que  ses  sujets,  après 

l'on  enseigne  les  langues  Aran^aiae  et  ita*  avoir  payé  leurs  impositions,  possèoent 

heune,  l'arillimétique  et  la  géométrie  ?  à  peine  de  quoi  suiMister,  il  se  met  en 

Il  est  vrai»  Mébémed-Ali  a  pris  ces  eontradiction  directe  avec  les  -devoirs 

diipositians}  mais  si  psr  leur  moyen  il  d'un  sage  administrateur. 

cbercfae  à  avoir  des  écrivains  et  des  in«  En  Egypte ,  la  cinquième  partie  d'un 

ipecteum  pour  son  commeree  et  son  sys*  territoire  fertile  reste  sans  culture.  Quinxa 

tcme  d'administration,  cala  ne  jupowe  races  d*  Arabes  pasteurs  occupent  les  deux 

point  qu'il  soit  ami  des  beaux  arU  et  qn*U  rives  du  If  il  •  et  vivent  difficilement  du 

vtuiUe  civiliser  les  Égyptiens.  Les  étin-  produit  de  leurs  troupeaux  depuis  que 

celles  d*uBe  guerre  dévasUtrioe  ne  sont  le  vice»roi  a  mis  un  frein  à  leurs  brigan- 

point  encore  entièrement  éteintes.  Quel-  dages.  Pourquoi  ne  leur  donne-t-U  pas 

ques  palais  que  Mébémed-Ali  fait  bAtir  des  terres  et  n*en  lait-il  pas  des  agricnl** 

pour  lui  et  ses  principaux  officiers  •  d*a-  tenrs?  U  faudrait  avoir  soin  de  leur  pré<- 

près  le  genre  d'arcbitectnse  suivi  à  Cous-  senter  cette  nouvelle  condition  sous  lo 

taatinople,  pourraient,d*après1enr  aspect  '  ion?  le  plus  favorable  pour  les  déterminer 

et  leur  position,  être  considérés  comm»  a  renoncer  à  leur  liberté  sauvage;  il  lau- 

faisant  partie  des  ruines  au  mifien  des-  drait  ne  paa  vouloir,  dès  le  commence- 

quelles  ils  sVlèvent  Ces  édifices  construits  ment  de  leurs  travaux ,  retirer  les  plus 

à  grands  frais,  ornés  de  peintures  en  de-  liants  intérêts  possibles  du  capital  qui 

hors  et  en  dedans,  ne  conviennent  point  leur  serait  confié.   Mais  Méhémed-Ati 

tn  dimat  brûlant  de  l'Egypte.  Des  Aurs  n'est  pas  homme  è  prendre  un  chemin 

légers ,  enduits  de  vernis,  sont  uu  faible  détourné  pour  arriver  à  son  but  :  son  art 

préservatif  contre  la  obalenr;  et  le  bois  de  compter  ne  s'étend  point  an  delà  de 

employé  dans  ces  ooostmotions  sert  d*asile  son  budget  annuel ,  et  il  ne  vent  faire  an- 

anz  insectes.  Les  jardina  sont  uns  eaux  et  eone  dépense  pour  Tamélioratioa  de  la 

Mos  feuillage  ;  Méhémed-All  imite  les  situation  générale. 

Tores  établis  en  Egypte,  et  «mi  construi-  On  ne  peut  pas  exiger  de  Méhémed- 

•ent  leurs  palais  comme  s'ils  habitaient  la  Ali  qu'il  s'occupe  de  gouverner  ses  sujets 

Aoaianie.  Lorsque  l'on  viaite  les  basars  <  avec  des  vues  bieniûsantes  et  pleines 

où  se  trouve  une  foule  dlndividus ,  on  d'humanité ,  qu'il  cherche  à  rendra  pour 

•e  croit  dans  Tune  des  villes  les  plus  peu-  eux  le  fiurdean  des  impôts  plus  léger,  qu'il 

plées  de  la  terre  ,  et  l*on  ne  se  doute  pas  établisse  des  lois  bfisées  sur  l'esté  ,  e|« 

qoe  dans  celte  vUle ,  que  les  Anl>ea  nom-  qu'il  mette  des  bornes  à  sa  propre  avidité 
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ainn  qi/à  n  f^^rodté  ;  mais  on  pent  da  Les  Eoropéens  aont  des  homaes  n> 

moînt  lai  reprocher  de  n'aroir  établi  dans  portans  en  Egypte ,  aoit  cammcfdes  ena- 

TÉgypte  ancnne  police  sanitaire.  Un  tiers  merçans ,  amis  dn  TÎce-roi ,  aoit  coa»< 

des  enfans  menrent  de  la  petite  Térole  ;  loi  serrant  à>  administrer  ses  îiistitotio« 

pourquoi  Méliémed*Alî  ne  ftiTortse*t-il  et  à  répandre  s»  renommée  en  Europe. 

pas  la  ▼accine  ?  Chaque  année  la  peste  On  les  fenrontre  principalenoeot  daix«  le 

exerce  ses  rarages  ;  poorquoi  ne  cherche*  palais  dn  ministère  des  finaocca  »  ^n  tieu: 

t-il  pas  à  arrêter  ce  mal  dans  sa  source?  lien  de  bonrse. 

Le  quartier  des  Juifs  au  Caire  est  an  tc-  Les  Tum  Tirent  en  Égrpte  ,  ainsi  qee 

ritable  cloaque  ou  la  peslè  commence  dans  tout  le  Lerant,  comme  vue sortr de 

ordinairement  à  paraître,  lorsque  le  jNîI  colonie  sous  rautorité  de  leur  consal  rt 

rentre  dans  son  lit  après  ms  inondations  des  lois  de  la  mère-patrie.  Ils  me  piiei.t 

périodiques  :  il  se  forme  alors  autour  de»  poio  t  d'impôts  an  gooreruemeot  d'I^grjtff . 

rillages  des  marécages  qui  corrompent  Pendant  long-temps  (depuis le  iniriH 

l'atmosphère.  Le  même  effet  résulte  ao  la  tère  de  Colberc)  les  Français  et  qnclqsei 

manière  dont  on  donne  la  sépulture  aux  Vénitiens  ont  été  les  senls  eammerçaas 

morts  auprès  des  lieux  habités  ;  k  peine  européens  qui  trafiquaient  arec  VÉgrpi*. 

sont-ils  conrerts  d*un  pen  de  terre ,  de  Depuis  le  commencement  dn  siècle  acûiel 

sorte  q*ie  sourent  ils  sont  la  proie  des  les  Anglais  ont  pris  part  m  ce  commcrrr. 

animaux  carnassiers.  Les  huttes  des  habi-  La  facilité  arec  laquelle  Méfaémed-AH 

tans  sont  humides,  construites  en  terre  ,  rend  à  crédit  a  attiré   en  Égrpte   vs« 

et  ne  sont  point  assainies  par  un  air  re-  foule  d*indiridns  de  tout  peys,  pans 

nouTclé.  Un  gourernement  sage  ne  de-  lesquels  se  sont  trourés  plnsieors  cHera- 

rrait'il  pas  s'occuper  de  remédier  à  ces  liera  d'industrie  dont  la  c»ndaite  n'a  pa< 

ioeonréniens  qui  nuisent  à  l'i^pcroissement:  été  à  Tarantage  des  Européens.  Malfrr 

de  la  population?  Ccst  à  tort  que ,  par  le  cda ,   cenx'ci  penreot  en  tonte  ctmw- 

système  actuel ,  on  croit  que  Ton  aug-  slance  compter  snr  Tamitié  dn  rice  rt>i  : 

mentera  cette  population  en  amenant  stcc  il  est  trop  prudent  pour  rompre  ses  lia.» 

riolence  des  nègres  pris  dans  Tintérieur  sons  arec  T&irope,  attendu  que  levr  rr<* 

de  l'Afrique  f  la  plupart  meurent   par  aation  produirait  un  déficit  considérabk 

l'effet  des  maur^traitemens,  et  de  faim  dans  ses  rerenns  annuels.  Le  canal  de 

et  de  misère.  Mahmoud  est  une  prenre  de  rimportau^ 

La  composition  des  liabitans  de  VÉ'  qu'il  met  à  ces  rapports  de  conmieree.  I> 

gypte  mérite  quelque  attention.  Les  Ar-  canal  a  été  construit  pour  faciliter  F^- 

meniens  y  sont  au  nombre  de  a,ooo  i  les  rirée  des  grains  de  rintértenr  de  Tl^rftt 

catholiques  grecs,  prorenant  de  la  Syrie,  k  Alexandrie.  Les  années  de  disettr  ô« 

ne  s'élèTcnt  pas  au  delà  de  4,000.  On  i8i6et    1817,  pendant    Icsqnelks  1^ 

compte  euriron  4 «000  Grecs  schismati-  blés  de  l'Égrpte  turent  très  recberrhrs. 

qnes,  5,ooo  Cophtes  suirant  le  rite  ro«  ont  donné  lieu  à  cette  entreprise,  qH  t 

main,  et  160,000  ayaut  un  patriarche  ;  été  acherée  dans  le  court  espaee  de  tr^î^ 

cent  églises  et  ringt  monastères.  ans.  La  uéaligeuce  des  habitans  ,  rlfesrcrr* 

Lf»  Juifs  n'habitent  que  leariUes,  et  '  du  soin   d  entretenir  plusieurs  raaa«.'i. 

sont  tous  lirrés  an  commerce  :  il  y  en  a  les  arait  laissés  se  remplir  de  booe;  cr.^ 

5.000  au  Caire  et  à  Alexandrie.  Il  y  aan  de  Rosette,  soit  par  le  manqoe  d'ras, 

Caire  et  à  Boulak  400  Européens  de  tonte  soit  par  Velht  dn  nnx  et  relhix«  était  Ae- 

nation  :  il  s'en  trouve  800  à  Alexandrie,  renu  presque  impraticable.  Lesingéaifvn 

A  Tégard-de  la  religion,  il  y  a  en  Egypte  tnrrs,  auxquels  le  canal   Mahsnoad  fct 

beaucoup  de  tolérance,  et  les  Chrétiens  confié,  se  mirent  promptenient  en  ht- 

et  les  Juifs  sont  sur  le  même  pied  que  les  scwnet  à  peine  eurent- iU  êtablî  leur  w- 

Mahométans.  Le  nom  de  Aam  n'est  point  rellement  qu'ils  rassemblèrent    3oo,eo< 

connu  en  Egypte.  Les  Cophtes  que  Ton  ^  ouvriers  dans  les  prorinees  de  la   haaef 

peut  regarder ,  d'âpre  les  traits  de  leur  'Ég3rpte,  et  commencèrent  rbarra^r  t 

visage,  comme  les  descendans  des  anciens  tout  hasard.  La  maladresse  de  resiDcr^ 

^'STP'^*''**  s^occupent,  comme  les  Fel-  nieurs.  le  peu  de  soin  cpills  araient  pr« 

Uhs ,  des  traraux  de  l'agriculture.  Il  est  pour  diriser  les  traraux  et    rciBer  a  h 

rare  d'en  roir  quelques  uns  exercer  des  subsiaiauced^onrriers,  empéchôenKf 

métiers.  Usjnnissenty  sous  la  sonreraineté  cette  entreprise  fit  de  rapides  proprs 

de  Méhémed-Ali ,  de  pLosienrs  pririléges;  Déjà  i3,ooo  onrricrs  étaient  inort«  ^ 

ils  CD  avaient  daranlagc  sons  la  puissance  faim,  d'épnisement  ou  de  la  pe«te,  Vt^ 

diM  Mamclueks.  qu'enfin  ces  trarns  forent  confiés  a  éa 
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Enropéens  et  prirent  une.  inarcbe  régu- 
lière: pour  la  première  fou,  les  ouvriers 
furent  payés.  La  principale  difficulté  con- 
sistait à  élever  un  rour  de  800  katiabey 
entre  la  mer  d'Aboukir  et  ic  lac  Mœris. 
Ce  mur  a  été  Mti  sur  pilotis,  ^enre  de 
construction  que  les  Turcs  ne  connaissent 
point. 

Mrliémed-Ali  a  fait  creuser  un  autre 
canal  long  de  34*670  mètres ,  auquel  il  a 
donné  le  nomade  Skander  (^  Alexandre): 
80,000  fellahs  y  ont  été  employés.  On 
peut  citer  «comme  une  preuve  du  travail 
exccsftif  qui  leur  est  imposé,  que  dans 
le»  cinq  premiers  jours  ils  avaient  déjà 
creusé  20,5go  mètres*  de  ce  canal.  On 
pourrait  regarder  cetouvragc gigantesque 
comme  le  monument  le  plus  remarquable 
élevé  par  le  gouvernement  de  Mcbéuied- 
i^li  ;  mais  il  y  a  mêlé  des  souvenirs  trop 
pénibles  de  son  despotisme;  et  de  même 
que  les  noms  des  fondateurs  des  pyra- 
mides sont  aujonrd*Iiui  oubliés,  de  même 
celui  de  Méhémed-Ati  ne  sera  point  con- 
servé par  la  poatérité.  11  est  aujourd'hui 
au  terme  de  sa  carrière  ;  il  s*est  efforcé. 
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pendant  vingt  ans ,  d'enrichir  sa  famille 
et  d'augmenter  sa  puissance  ;  il  a  répandu 
le  sang ,  il  a  ravagé  l'Arabie.  l'Afrique , 
la  Grèce,  il  a  construit  des  flottes,  dis- 
cipliné des  armées  en  épuisant  son  propre 
pays;  et  maintenant  ses  trésors  sont  dis- 
sipés, ses  conquêtes  sont  perdues,  srsv 
flottes  sont  détruites,  et  il  ne  lui  reste 
phn  que  les  semences  de  malédiction 
qu*il  a  répandues  avec  abondance  sur 
r Egypte.  La  victoire  de  Navarin  a  ren- 
versé le  plan  qu'il  avait  formé  de  faire 
de  l'Egypte  une  puissance  maritime ,  et  a 
peut-être  épargné  à  TEurope  le  danger 
de  voir  un  nouvel  état  barbaresque  trou- 
bler la  navigation  de  la  Méditerranée. 
Puisse  maintenant  Ibrahim    diriger  ses 

f)rojets  de  conquête  vers  rÉthiopie ,  pour 
ivrer  au  bazar  du  dire  des  esclaves 
africains  an  lieu  d'esclaves  grecs;  et, 
pour  le  bonheur  de  la  Grèce ,  qu'il  re- 
vienne dans  sa  patrie  pour  y  parcourir 
les  phiines  de  Mandara! 

CA^duit  d'un  journal  de  Munich,  f&fi 
AusUnd.  -^  Le  pays  étranger.) 
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CHRONIQUE 

POUR  1817. 


\  SASXTTBSL  Car  premier  cvp^oM  mi  seeondl; 

Mais  mon  père  cet  iacoanpareble, 

ï«r,  F«n#.  —  Hy  a  loiiTeiit  dvu  les  uîwîvi^!LSr!S*iÏÏ^^ 

^ommafpet  et  les  toux  que  le  roi  reçoit 

à  roccasion  du  jour  de  Taa ,  des  circoo-  (T^adait  du  jounal 

•tancée  oa  des  expreeeione  qoi  font  atta-  ,  ^  Sfêttador  frwff/f  ) 

cher  qnelque  intérêt  bietoriiine  à  cette 

dent  de  la  Cour  royale  de  Pan»  ;  et  que  le  ^  *!  f    ^         ^wj—w  uc    hhw»» 

discoure  adreeeé  far  M.  le  mar^cTi.  de  totenda.dansunedetcs  denuem-*- 

MsrboU.  premier  président  de  U  Cour  «?••  «  "PP?'*  &«  «"«^"^  •?; 

dee  Comptes,  à  8.  A.  R.  M',  le  Duc  de  <*"*  ^  ««.^  ranoic  anrtenue  eerda 

Bordeaux ,  mérite  surtout  d'être  recueilK  P«»«»es  qui  aTaient  été  ^aocmm. 

par  rhiatoire.  ^'î""'.?  Î!!î  ^^HJî  ■^* 

.  Rt  voue .  Uonseinenr .  a  dit  ce  ré-  F»*^  ^"»»  ^  cetta.e»pèoe 


«  Et  TOUS ,  Monseigneur .  a  dit  ce  Té-  f  «»  f 'J^'  «  S^^ÇT  ^T^ 

•  nérable  magisirat,  tous  qui  êtes  encore  ^}  ^»  ^c  Fintéiét  piûibc  oae  «.  « 

«  si  jeune  et  îur  la  léte  du^el  repose  le  [««»  •!ÎT"i«  'T  •^"^•iT'r! 

•  Wheur  futur  de  la  FranU,  souVena-  ^\^^  «ppréoer  U  Talcoretpcurto^ 
«  TOUS  que  ce  beau  royaume  de  £Vanc0  P"»«*»  publique  sur  U  Tcrtn  eoataM  • 
«  demande  aussi  un  bon  roi ,  uh  roi  oui  »*  TÎÎSîî*t«««n.nH.  «m«.tw»  .  à«  w 
«  aime  la  Térité ,  qui  Teut  qu'on  lalul  .  .^^y'^S'^^.  ^^^JL^  « 
.di«»;  un  roi  qui  n'aime  pas\  flatterie.  ÏTT'itÏT^'-^-i '^^^^ 
.etquiéloiguedesapersonneleshomme.  fZ^^^^^^^^È.^^ 
m  quiletrompent.VoussouTiendiw.Tous,  dune cornmimion spéciale,  a TAcad^. 

.  Monseigne^ ,  que  ces  conseib  tous  ont  •^»«f  TUT"^ S^^^^JS^ !^ 

.  été  donnés  par  un  TieiUaid  qui  aTÛt  résultat  pèurent  être  cooaid^«»» 

.  la  tête  couTcrte  de  chereux  bbncs  ?  »  »ntantdeTént^  uMoatMtabks  : 

.  Le  due  de  Bordeaux  ayant  dit:  0«i.  -  «/P^  *«  derebppeww  dam  U^ 

«  Votre  Oni,  Monseigneur,  reprit  M.  le  V«^  V^ .'^^'"'^^JTSÏ^^Z 

•  premier  président^  Ta  être  consigné  po«i~«it  ••  <^»^  *"lî^ 
.îur  no. ^.gistfus.  Vous  l'y  ^!^rfm  ?"r»*lf "  ^^'!l."'SÏÎ^ 
.  dans  Totre  majorité.  En  attendant ,  il  f«  Usur  IraTaJ;  car  il  reste  érul-t^ 
.  sera  pour  nous  le  gage  d'un  beonmx  l".doutes  qui  se  sont  «-^  «Jl^ 

aTcnir  «•  preserTatiTe  de  la  Taeciae  ne  »aor»« 

"a.Poisie.-LaieunereinedePort«-  ^^Z^^tJ^^iJ^J^ 

gai,  doua Bfariall.  aadresséà  rempercor  TT^^I^^^a    r^SZ 

Son  Pedro,  son  pire,  à  roccasion  dTran-  de  Tmiibenticité  et  d«  r»rtil-ée^ 

nirersaire  de  .a^uns«moe,  ces  Ters  en  yy^^f^  t^ïï^Tî^SirSl 

^«-•^-^^  tSsTîSirp^ïïU^ïïi^^ 

^  «       ,  .  -SiUTarioleaétéToerhmds»!»*- 

Est-ce  de  Pierre  le  premier  .j„. t^j »  v;^  «aMi^s.  «^ 

Que  mmt  célébron.  la  naifsanee  ?  ™»  pw«demmeBl  bien  «««Jiiif 

Mon  *  c'est  da  Plem  le  denrfer.  aoddenl  ne  paimltn  pas  «^«w*^' 

Je  U  dU  «ne  assurance,  les  récidives  bien  conanes  de  la 
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deTÔCBt  m  flûre  prévoir  It  potaibilité. .  M««  DneliiMao ,  nt  le«  peiaCvrat  d*ooA 

«  Cet  cas  démootreot  senlcnifot  qtic  la  bibliutliàqne  d^ouvrapït  religieux ,  d'a- 

Tseoine  (  t o  cela  semldable  à  la  Tariole  près  M.  LavoreDon  ;  M     Jacotol  •  sur 

cUe-méme) ,  ne  préfterre  pas  irrérocable*  sa  tête  imitée  de  Waodick  ;^.  Béraoger , 

méat  toutes  W  penonnc:!  qui  en  oot  Sur  celle  qu'il  a  eropniutée  de  Rubens,  etc. 

éprouTé  lies  efTets  nue  première  fuis.  '  Les  éloges  judicieux  du  monarqne  se  sont 

«  Vus  commissions  ajouteront  que  si  particulièrement  arrêtés  sur  b  table  dn 

on  com)>are  le  petit  nombre  de  prrsounes  sacre,  qui  représenti  d'une  manière  si 

attaquées  de  variole  après  vMcine ,  arec  éclatante  les  divers  épisodes  de  cett»  au* 

1m  innombrables  cas  de  variole  dévclop-  gnste  cérémonie.  S.  ML  en  a  témoigné  sa 

péependantles  dernières  épidémies  cliex  satisfaction  à  MM.  Devely,  Leloy ,  Re- 

de*  personnes  qni  avaient  négligé  on  re-  gnier  et  Bonlemier,  dont  les  taleos  réunis 

fbsc  de  se  soumettre  à  l'inoculation  sain-'  ont  concouru  à  l'exécution  de  ce  morceau 

taire  dn  vaccin  ,  et  aussi  arec  le  nombre  remarquable. 

îauaense  des  vaccinés  qui  existent  et  oui  6.  J*arû,  Policé  correetiontuiU.'-Pro» 
ont  résisté  à  Taction  funeste  des  épidé*  cèstiu  Courri^riVaAcaif.  — Un  article  in* 
mies  passées,  on  restera  convaincu  qne  sérédans  le  G>urrier  Français  du  3x  dé- 
la  Taccine  est  une  des  plus  belles  et  des  ccmbre  iSnô,  an  sujet  dn  projet  de  lui 
plus  utiles  découvertes  que  l'iiomme  ait  qui  venait  d'être  présenté  par  M.  le  garde 
jamais  faites,  i»  des  sceaux  à  la  chambre  des  dépntés  pour 
il  résulte  aussi  des  recliercbes  conte-  la  répression  des  délits  de  la  prease,  avait 
Boes  dans  le  rapport  :  été  dénoncé  à  la  justice  par  le  ministère 
a^  Qu'il  n*y  a  pas  d'exemple  constaté  public  comme  excitant  au  mépris  et  à  la 
qne  la  variole,  arrivée  après  vaccination ,  liaine  du  gouvernement  du  roi  et  comme 
ait  causé  la  mort;  contenant  un  délit  de  diffamation  et  don- 
a^ Qu'il  n'y  a  aucune  raison  plausible  trage  contre  les  ministres,  la  raison  de 
pocv  ceux  qui  ont  été  bien  vaccinés  de  leurs  fonctions. 

renouTeler  Topération;  «  Un  cri  d*indignation,  disait  l'article 

3®  Enfin,  qne  ce  précieux'  antidote  incriminé ,  a  retenti  aujonrd*bni  dans  Fa- 

comerve  aujourd'hui  toute  sa  vertu.  ris  è  la  lecture  des  journaux;  la  stupeur 

5.  Paris.  B»p»tiHcn  det  produits  des  et  la  colère  se  peignaient  sur  tous  les  vi- 

JÊmnufmetum  rcjtUes.  —  S.  M.  a  vi»ité,  sages  :  on  lisait  la  loi  de  la  presse,  on 

à  midi,  Texpositiondesprodnitidesma-  croyait  s'être  trompé;  et  il  fallait  bien 

irafnelnres  royales  ;  elle  a  été  reçue ,  à  la  enfila  croire  à  la  réalité  dn  projet  soumis 

|M>rte  de  la  grande  galerie  du  Louvre ,  bicr  à  la  chambre  des  députés^  on  se  de- 

par  M.  le  vicomte  de  Lerocbefoucanlt.  mandait  û  c'était  scrieitscment  qn'nne 

Le  Roi  s'est  arrêté  long>temps  devant  telle  loi  avait  pn  être  conçue,  méditée. 

la  smimi'Genuiin  imité  de  notre  célèbre  présentée  ;  on  se  demandait  si  l'oubli  de 

peintre  Gros.  Ce  morceau ,  d'une  compo-  tonte  pudeur  pouvait  être  poussé  à  un 

sition  si  noble  et  d'une  Tariété  de  cou-  tel  degré.  Le  ministère  a  fait  un  miracle; 

Icnrs  si  riche ,  est  destiné  en  présent  à  il  a  trouvé  moyen  d'augmenter  ses  titres 

S.  S.  Léon  Xn.  à  l'animadversion  pnbliqne;  il  s'est  mon* 

BIM.  les  artistes  •  prévenns  de  la  visite  tré  plus  hostile  à  û  charte.»  pins  ennemi 

dn  roi ,  s'étaient  rendus  an  Louvre  ,  et  de  la  France^,  plus  savant  en  oppresion , 

cfaacnn  d'eux  s'était  placé  auprès  de  la  en  arbitraire,  en  (rande,  qu'on  n'avait 

portion  de  gloire  qu'il  avait  foaruie  à  osé  le  prévoir. 

c«tte  brillante  exposition.  Les  regards  de  «Eh  !  pourquoi  s'est-il  donné  tant  de 

S.  M.  sa  portaient  tour  à  tour  sur  l'oo-  peines  pour  rassembler  dans  vingt  articles 

Y1M0  M  MUT  l'artista ,  et  celui-ci  recevait  d^  loi  toutes  les  combinaisons  de  l'astuce , 

l«>a  mieitationsqneses  travaux  méritai«fnt.  tontes  les  ruses  de  la  duplicité ,  toutes  lea 

Ije  rot  a  complimenté  M.  Desroia,  fils  du  violences  de  l'arbitraire?  Pourquoi  n'a-t» 

ebef  d'atelier  de  la  mannCictnre  de  Beau-  il  pas  le  courage  de  déclarer  qu  il  ne  vent 

Tnis,  snr  plnsienra  taUeanx  de  fleurs  et  pins  de  la  chaile,  qu'il  ne  veut  plus  delà 

de  fmita  qui  auraient  fait  honneur  an  liberté  de  la  presse,  qn'il  loi  faut  le  des- 

imoeean  de  Van  Spaendoock  ;  M.  Hnart  ,*  potisme  sans  frein  et  sans  contre-poids  ?...» 

nor  m  meoble  à  bijoux ,  morcc«n  d'un  «  Si  le  ministère  a  voulu  çmpêcher  que 

tmvail  préeienx  et  d'nn-  goût  exquis;  sa  loi- subit  un  examen  de  détail,  il  s'y 

M'  Robert ,  snr  un  paysage  imité  de  Du-  e«t  bien  pris.  A  quoi  bon ,  en  effet,  s'ar- 

jardîB  ;  M.  innglacé,  snr  des  vases  char-  rèter  à  démontlrer  des  iniquités ,  des  vio- 
■la»  reptéaenlant  les  quatre  saisons  ;  '  lations  de  principes,  des  absurdités  dont 

jénn.  hisLpour  1827.  Àppcnd,  a5 
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\o  momtfvtiis  uienibhi^  frappe  les  yeas  conjurer  Von^  ^ûi  fnni»  tv  en;  1 

lei  «oios  exercés  ?  PiMir<{i>oi  traiterait-oa  e»t  de  le«r  devoir  de  ne  pas  b  nécfiger.  • 

comme  nue  toi  ordinaire  cette  coocepfetoa  Plus  loin,  le  rcdadevr  de  rartiâttUait 

delà  tyrannie  en  délire?  Confiscation,  er«  que  le  ministère  proerdait  id  cosim 

fet  rétroactif,  honle versement  de  nos  lois  Ôiarès  eoTOrs  la  ebarte  de  IVirtogal;  ^ 

civiles  et   commercialfs  ,  violation  des  Chavèa  pouvait  eocoorir  b  haine,  nsii 

droits  acquis,  mesnres  préventives,  men-  qa^il  écbapperait  au  mépris;  que  riaqtW 

senge,  imiaoralité,  déception,  contradic  sition  d' Espagne  et  la  CÙliou  apostoliqae 

titMi  ,•  tout  M  trouve  aoottmulé  draib  ce  avaient  un  représentant  plos  habile  ^ 

projet,  tBpè^o  do  résumé  de  toutes 'les  Hutino  Conxalès,  dans  lia  pcnoaae  et 

-  iniqmk's  qui>  ont  tké  revêtues  des  formes  M.  de  Peyroaiiet. 

légales  aux  époques  de  crise  et  d^oppre»*  «  Ce'mtoistre,  ajont»>t<KMt  a  peaMsms 

sion  qui  ont  -pesé  sur  les  difiereus  peuples  doute  que  la  sim|ûe  préaeBtatiun|ile  wa 

de  i'Rurope.  L'inquuitiou  espagnole ,  les  projet  n'était  point  une  insulte aaaet  io1c!B> 

juntes  apostoliques  ne  pouvaient  rien  es-  nelle  à  la  nation ,  il  a  cm  devoir  y  ajoat» 

pérer  de  pareil i>er  b  sanglante  raillerie  à  bqncÛe  tt» 

,«  Le*  jour  oà  cette  loi  aurait  été  pro*  journaux  ont  donné  le  titre  ^Bxfotidtt 

mulguéo,  les  propriétaires  de  Journaux  motif 9  du  projet  d$  loi.  Là,  aucun  ssr^ 

diraient  aux  Français  :  «  On  nous  dé-  caame  n*a  été  épargné  à  b  nation  qa'oo 

«quille  de  notre  propriété  comme  on  dépouille  de  ses  droits,  aux  propriétiiits 

«  vous  dépouille  do  vos  droits;  nous  ne  qu'on  frappe-de  eenfiscatioo,  aux  indss» 

■'  servirons  point  les  tnéa  de  ceux  qui  tries  qn^on  ruine  :  on  y  a  parlé  de  jas^ 

•  veulent  nous  avilir  avant  de  nous  ruh*  efde  morale;  ou  a  plaisanté  les  posm- 
«t  ner  :  nous  acceptons  la  ruine  et  nous  seurs  de  journaux  oui  doivent,  ditim, 
«  sauTont4*honneur.  N6os  ne  sanction*  par  Taugnientation  du  timbre,  iadcsui- 
m  nerons  |ioint  on  régime  d'oppre&sion  ser  le  trésor  dea  dépeuaea  que  loi  a  csa* 

•  et  de  mensonge,  en  nous  soumettant  sées  la  Itonteuse  corruptkm  mise  eu  a«« 
m  aux  entraves  dont  on  veut  nous  flétrir  ;  vre  auprès  de  aoelques  feuilles  pnhbqaw 
«  le  pacte  social  est  déchiré;  il  faut  main-  le  lendemain  au  jour  oiè  b  cour  runle 
•«  tMiant  savoir  se  taire  et  attendre.  *  lie  Tient  de  prononcer  un  arrêt  bien  sévère, 
ministère,  sans -doute ,  aurait  atteint  son  on  a  o»é  dire  que  la  jnstiee  était  rc«iét 
but  ;  mais  il  esl  une  justice  à  laquelle  u*é-  muette  devant  de  granda  aeaudaics.  Mail 
«happent  point  ceux  qui  se  joueot  de  b  il  fallait  bien  que  M.  de  Pejmnoet,  fiéèls 
jnstiee  Iramaine,  et  le  parjure  commie  à  ses  habitudes,  adressât  quelque  iasab 
envers  une  grande  nation  ne  reste  jamais  à-cette  magbtratore  qui  géaût  d'avoir  à 
impuni.  le  reconnaître  pour  chef. 

M  Une  seule  tâche  reste  aux  députés  «  lïon,  nons1erépétone»eintfllfrsjc( 

amis  de  leur  pays;  s'ib  doivent  dédai-  de  loi  n'est  point  de  ceux  que  fou  eu* 

gner  de  discoter  l'œuvre  monstrueuse  qui  mine  et  que  Fou  diseutu.  » 

leur  est  soumise,  il  leur  restera  à  faire  On  n*essaiera  point  de  donner bdctnl 

entendre  les  récbmatlona  de  tontes  les  in-  de  cette  pbidoirie  qui  uTait  attiré  m 

duètries  dont  on  ra  déshériter  la  France,  nombreux  concours  de  apectatenn  p« 

à  întereédcr  ponrees  milliers  d*individu«  IHntérèt  ou'exeitait  alon  U  greude  qao- 

laborieux  qa*on  veut  réduire  à  b  misère»  tion  portée  devant  les  chambres. 

à  défendre  bf  intérêts  de  b  fortune  pu-  IVun  côté,  M.  Ûebpalme,  avoait  èi 

blique  dont  on  veut  tarir  les  soemes,  roi,  chargé  de  soittenh'l-aoeusatiaa,«*<f'* 

lorsqu'on  ne  fait  qu'accroître  d'année  forçait  de  montrer  que  r«rticb,tbaiart 

en  année  l'énotmité  des  sacrifices  qu'on  de  b  liberté  accordée  aux  értivsiM  et 

lui  impose.  L'imprimerie ,  la  libiuirie»  censurer  lea  actes  des  ministrrs,  eosm 

b  papeterie  font  vivre  une  grande  partie  nait  une  attaque  directe  «outre  b  toevcr* 

de  b  popubtion  de  Paris;  elles  ripan-  nement  dn  roi ,  et deaimpotattom csto* 

dent  le  travail  et  Taisance  dans  un  grand  nieuses  contre  les  miniaires,  tumâlfwi 

nombre  de  départemeos  de  b  Franee;  comme  personnee  privées, 

avant  qu'elles'  soient -frappées  de  mort ,  ilerau1tre,ratôeatdu  Cbnrvisr  Fn^eài, 

il  importe  à  'tnua  ceux  dont  ou  menace  M*  Mérilhou,  s'tttachait  à  démeotrerqm 

rexistenee  d'éclairer  les  chambre*  sur  les  Tarâele  n'était  point  sorti  plus  qaed'satm 

conséquenees  de  b  toi  qn'on  leur  pro-  éeriviêns  dee  bornes  de  >b  liberté  \kç^ 

pose ,  d'en  appeler  à'b  sagei^se royale  d w  «  Le  Cteirirr  en  imprimant  eet  sfuck, 

perfides  eombinaboM  du  ministère;  c'est  disatt-il ,  n'a  été  que  rnrgaiM  ds  tmf» 

ia  seule  voie  légale  qui  lettr  restt  pour  les  opiniou  de  b  feanen  :  toutes  eti  «• 
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reof  •  ce  fiual  projet  de  loi,  Vt  ii*«st  pti  rtê,  et  un  grandnombre  de  penonaesde 
«■  e«Rir  4Uira  ^  &*alt  frémi  ;'  il  '  n'est  pu  -  distioctiou ,  a  commencé  par  vn  discourt 
vS'Immi  cibKfMi  -qtA  ii*attoo«m  à  la  brèehe  eu  làague  rosse ,  dan  lequel.  BC  le  prési- 
ponr  défemdkre   ses  li^rlés;  et,  chose  deBt,ooinéilié<priviéd'OftTaroff,«ttt|cé 
inouïe,  lei  panégyristes  babitoels  dn  mi-  rapiidement  Tliisloriqui  éà  irscadénae  et 
aistère  out  eux- mémos  gardé  le  silcbce,  des  bionfaits  dont  lesangostes  ^oarenins 
ou  pIatdt4«lBiel  aora  aaas  doute  permis  qtie  de  la  Kossio  ont  comblé  cette  société-de- 
eet  esprit  de-vertige  vlat  frapper  les  roi-  >  pois  sa  fondation. 
iiistrss.poardessiliereniiiilcsyeoxdumo-  .    M^leseerétaîceperpétuelfCoaaeillerde 
lUrqnQ,  et  le  mettre  à  ménie  de  leur  retinr  ~  coiir  Fusa»  a  donné  ensuite ,  dans  un  dis* 
-ttie  oonfianoe  qu'ils  ne  méritent  point;  »  cours  français^  un  aper^i  des  traTaux  do 
—  Sens  doute,  répliqua  M.  Tavoeat  du  l'académie  pendant  le  premier  siècle  de 
Mi  »  souaoo  gouvernement  libre,  les  mi-  .son  cxistepce,  et  des  services  nombreux 
Bistres  n'ont  pas  le  privilège  du  repos.  11  et  importans  qu'elle  a  rendus  à  toutes  les 
iaat  donc  qne  dee  opinions  libre»  so  ma*  branches  de  la  science. . 
aifesteut;  mais  eee  opinion»-peavent  fer-  Des  médailles  dW.,  frappées  à  l'ocoa- 
memer r  seaher,.le  tfoublcv  pms'  ensuite  atou  de  cette  solennité,  ont  alors  été  p^é- 
édaler  et  prodoive  les  pi  os  graves  désor*  .  aentées  par  M.  le  président  à  LL.  liM..et 
dres,  et  tel.hii- punissait  le  earaeléxe  de  à  LL.  A  A.  II.                       ^ 
Tarticle  inerimiaé^  Le  secrétaire  perpétuel  a  repris  la  pa- 
•  -  Ce  mogiftMt'avait  conclu  dans  son  ré*  rôle  pour  donner  lecture  :  i**  des  sujets 
qnisitosre  a  ce  que  l'éditeur  du  Ctmrrier  .  proposés  par  l'académie  pour  ses  prix  de 
/v«Neaù  (M.  Paoqoet),  fût  condamné  en  physique,  d'histoire  et  d'économie  poli- 
un  moi»  de  prison  et  en  dix  miHofrancs  ■  ttqnc,  ainsi  que  de.cenx  proposés  pour 
d*amende.  deux  prix  d'histoire ,  dont  les  fonds  t>nt 
Le  trtbuoaU  après  cinq  quarts  d'heure  été  offerts  par  M.  le  président  et  ^Mr  un 
de  délibéràtigo.,  ajrendu  le  jugement  sui-  auDuyme  ;  a®  de  la  liste  des  membres  lio- 
vaot  i.  Boraires  et  correspondaus  que  l'académie 
•  Attendu  que  le  Cmurief  Framcaû ,  a  nommés  à  cette  occasion.  A:  la  tête  de 
doua  Tartiele  Inorifflitté,  n'a  pas  exoité  -  eette  liste,  se  trooventles  noms  de  S.  H. 
un  mépris  ei  à  la  haine  du  gottvtmeeseut  l'empereur,  S.  M*  le  roi  de  Prusse ,  S.  AA, 
du  roi ,  mais  qu'il  s'est  seulement  rendu  Mgr  le  grand-duc  héritier,  S.  A.  I.  Mgr.  le 
coupable  de  diffamation  et  d'injure  en-  Césarévitcb  et  le  grand-duc  ConstnuttUv  et 
vers  un  foucliimuaite  public  à  l'oc^sion  S^  A.- 1.  Mgr.  le  grand-duc  Michel. 
de.  ses  fonctions  y  délit  prévu  par  Tartr  5  '      La  séance  a  été  terminée  par  un  dis- 
de  la  loi  dn  aS  mari  iSaa  ;  coarsde  remerctmeus  eu  français,  adretsé 
«  Qise  l'article  incriminé  ne  peut  être  a  l'assemblée,  au  nom  de  r%cadcmie,  par 
conaidéré  bomme  Une  disonsaiou  on  nue  M.  le  conseiller  d'état  actuel  de  Storeh. 
ccpuare  de  la  loi  proposée,  puia^n'tldé*  Ce  discours  a  été4u  par  un  de  ses  col|[è- 
«lare  «pxe  oette*loi  ù*est*pas  de  celles  que  unes  ;  «a  raison  de  lu  faiblesse  de  la  voix 
l'on  disootoel  dont  ou  démontre  leaiui*  do^uvaut  académicien, 
qnités:  12.  JStest.  Policé  correctionnelie,  Oa 
m.  Im  tribunal  .eoudamne  l'éditeur  du  se  souvient  des  tiroubles-qui  out  eu  Ùru 
iilaurrier  Franettùà  quiaae  jours  dé  prison  dans  cette  ville  au  mois  d'octobre  dernier, 
•e3oo  Ir..  d'amende.  »  ■  lors  de  l'arrivée  des  misnoonaires.  Des 
io.  PéÊëTâhouwg,  Fâe  teemhir*  dé  4*0'  jaunes  gens  s'étaient  rrodos  au  spectacle 
«adkmse  dgf  seitneôs,  —  L'académie  iqi-  er  avaient  demandé  avec  obstination  une 
périale  des  scieiaoea4c  Saiot-Péterdsourg  '  représrntstiou  du  Tartine. L'autorité mu- 
a  terni  le  lo-  janvier ,  à  l'ocoasioa  de  la  uicipale  i  refusant  lOn  éludant  cette  de* 
preuMcrc  fétfe  séculaire  de  sa  fbndatiou ,  mande  pour  éviter  le  scandale  des  appbea- 
UBC  aéuac»  puMiqoe  soteunelle  qui  a  été  lions  injunenies  qu'on  n'aurait  pas  raan- 
iMMaorée  de  la  présence  de  LL.  MM.  l'em-  que  de  faire  aux  missioouaires,  il  en  était 
pCfUiiF,  l'impératrice  AleMBdru  et  l'im-  résulté  quelque  désordre,  rinterventiou 
|»ératrii:on»ére,  et  de  l«fa.  AAe  tl.  Mgr.  le  de  la  force  armée,  de  la  résistauce,  l'ar- 
Iprand-dnc  héritier,  Mgr«  le  grand  -  duc  ■  restatiou  de  plusieurs  jeuors  géus  qui  t*^ 
Michel  et  Mwlagraude-dueliesse  Hélène*     naieutprcsquefousaaxmeilleuresfamittca 
Cette  séance,  à  laquelle  se  troti  valent  réu-   •  de  Br«ât,  et  l' instrur  tion  d'une  procédure 
nia  plnaicors  membres  du  haut  clergé ,  la     m  police  correctionnelle,  qui  a  doré  1 4  au- 
«ooTy  1m  mtaistrM,  le  corps  diplomatique  »    dicaccs ,  où  il  a  été  entendu  1 40  témoiua 
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et  f 5  aviMMito  eotralaMpielft  iuiâktiMMét  .  pv^tMicar.»  i0ê*inaamwétûm^  «t  loin- 
M«  Bammtd  d»  ftetaoe» ,  qu'on  a  va  ran-  ,  gr n  dont  les  ieMro».  loi  paniaiaimt  at- 
née  dernière  à  Pvi»  dans  l'affaire  de  i*^-  .  iiaeéea  par  b  noixTean  pivj^  dt  ki  turk 
ioUe,  et4{tii>a  aai^MMsâdan»  celle-ci  Tidée  ^jtoUet  Je  U  preue  »  et  ra<»déaMt  •▼«! 
qa*on  t'étair  laite  de  son  talent  oratoire,  déeidé  qu*elM  m  rénniraift  le  mardi  aoir 
Le  proettreàr  dn  roi ,  poersoitant  Tac-  •  Tant  pour  statuer  sur  cette  proposiiioa. 
enaation ,  a^ait  représenté  les  troubles  de  Xa  réumon  a  en  lien  animud'liai.  D  l'j 
Brest  oomme  rooTraf  e  d'un  parti  noni-  trooTait  Tin§t-q«aUe  meobrea  (  MH.  û 
breux  et  puissant  ennemi  du  ttàne  et  de  -llapUce,  directeur,  A«|t«r,  Bofscr,  Fis)»* 
rauteLII  Mal  fait  Téloge  des  mission-  >. Binons,  CnTier»JLaliy-XoUendal,  de!»* 
naires  et  un  portt«it-pen  âatteurdeia  inald.  Laine,  de  Ségnr»  VUle«aia«  de  U« 
-  jeunesse  française  de  nos  jours.  Des  aro-  •  creteUe,  liJcbaod,.l>  Meracr*  DoWi^ 
eals  tnniBot  l'affaire  avec  moins  d«  gré-  .  Tracf  ,DaTjU,Ila]rMMianl»  XHua^^adrioa 

X  .vite,  ««  dans'Utt  sens  tout  opposé,  atta-  Jony,  Dela»Tigne,  Pica<d,.de Cessar,  trif - 
quèrmt  le/rmilôrmtf  avec  une  énergie  i{ni  !  fantelParseval  de Gnmrtmaisons.  ) 
les  fit  plus  d'une  fois  rapneler  iittyiui  de  -  Une  lettre  se  trouTaU  •«>  le  barem, 
la  eause,  Kun  d'eux  ayant  ff  té  jusqu'à  (lar-  donft  M*  le  secrétaire  perpéfgl  tummtuf 
1er  peu  iwrrtenoieuaemcnt  d*en«  jprocsy-  .la  lertare^  £Ue  était  de-  BL  daQedca, 
«M»  mUitmke  et  mton^emte  ,  fut. suspendu  -  archevêque  de  Paris»  ■scuber  delà  css- 
poor  uu  mois.  ipegnioà  laqneUekeneapUqnant  lessso- 

'  Aufbord'hm,  x»à  1«  jugement  devait  tifs  de  son  absenoe,  il  aoooaçail  une  epi* 
être  prononcé,  i'aCSuence  des  spectateurs  -  nion  négative  sur  rinténèt  dn  la  délibcn- 
s'est  trouvée  teHe ,  qne  Ton  a  enlevé  ix»  lion,  et  témoignait  des  appiébcasioas^ 
•croisées  pour  eioalader  la  salle  »  et  que  les  jokes  de  U  démancb»  qn'ou  prepoisil 
Ton  a  été  foncé  d'introduire  une  partie  de  frire  £iiire  par  raeadénie.  1ine|ilifsie 
dis  prévenus  par  cette  venu.  On  peut  dire  de  celte  lettre  où  se  trouvait  expnîaée  b 
que  toute  la  ville  .était  présente,  4;ar  tout  4^raiote  que  Vaemdàmie  aim  fàl  memM 
entière  elle  y  prâait  un  vif  intérêt;  et  datu  son  existence  «scila  des  védsw* 
bien  que  le Tésullat  fftt  déjà  prévu,  cha-  tions.  Plnsieurs  voix  interrompirent  h 
cnn  l'attendait  encore  dans  le  donte.et .  lecture.  M.  Frayssiaoua  prit  laparolf||<isr 
Tanziété ,  comme  e'il  se  fî&t-agi  delui-  la  faire  continuer.  Msua  raasêmblte  dt- 
aaéme.  Cb>  't^iit  mis  400  hommes  de  :U  :  cida  qu'elle  ne  serait  point  nafaerée,  et 
légion  deHobenlohe  en  bataille  sui'la  .  on  passa,  à  Tord^  du  Jovr. 
place,  et  tin  mèan  nombre  était  campé  M.  de. locretelln  développa «nseile « 
à  Reqctn  vrance;  de  nombreuses  patrouilles  proposition ,  dans  laquelle  il  se  borssit  s 
panooraientleames;  les  magasins  étaient  '  signaler  les  dispositioiia  du  projet  de  bi 
fermés;  l'inquiétude  «t  le  denil'se  mon-  sur  la  police  de  U  presse  qui  lai  pani** 
traient  sur  lousies  visages.  Les  portes  de  «aient  fontstca  à  rinlérét  et  à  la  dignir 
l'audience  ont  étéx>UferCes  à  midi  et  le  .  des  lettres,  et  qu'il  Icraiaait  en  denss* 
jugement  a  été  prouoocé.  •  daltt  qu'une  bunsble  auppbqae  Hftt  frp* 

Le  procureur  du  roi  avait  conclu  dans  -,  senléê  au  roi  pour  lui  faire  ooaaailrc  k» 
son  réquisitoire  contre  les  aocns$s  :de  .  craintes;  et  les  vcsuil  de  l'aendémie  ds^ 
deux  à  âenf  mob  de  prison  et  de  200  fr.  le  roi  lui-même  était  protecteur, 
à  900  f.  d'amende  dnivant  le  degré  de  lea  r  Quelques  membrea  •  tout  en  caradén' 
culpaibilité.  Deux  d'entre  eux  ont  étécon^  «  sont,  fortement  kainoonvéaiens  da  pn>js( 
damnés  <à  neaf'moiade  prisoîi  et  600  fr.  de  loi ,  s'élevèrent  ooBtne  la  piopesirni 
d*amende  chacun.,  sept  à  six  mois  de  piri-  iCta  tant  que  la  démarcbe  proposée  lor 
son et4oo  f.  d'amende,  cinq  k  quatre  mois  paraissait  sortir  de»  attribotàonsdc  f  sei* 
de  priaon  et  aoo  fir.  d'amende ,  et  tons  les  déaai»  (  MM.  Auger  •  B/Oger ,  Catin'i 
autres  ont  été  '  acquittés.  Lea  condamnés  Lally-ToUendal,  de  Lévia}  à  quoi  M.  Is)- 
•  ont  interjetéippri  de  ce  jugement  devant  .  nobard  oiiposa  qu'en  1778»  à  rooBsnss 

,  le  tribunal  de  Qnimper.  (  f^ojreM  ^rtieU   <  d'un  règlement  oc  librairie  qvi  wmètsA 

éln%ommrs.)  onnremif  et  ruineux,  l'acadéasieavsitdth 

x6.  Académie  /raneaise.  Séance  et"  -'libéré  d*bum|>lea  rcpréaentatimis  qai  ^ 
«mofifiHtfiiv.  SmpjpUqme  contre  ie  projet  <  reuttiansmtses  au  rolparM.de  Dmasi*' 
aie  Uà  sur  U  poUee  de  U  presse*  -^  H.  de  qui  obtinrent  une  répoosa  Lensi^ude  daa> 
Lacretelle  avait  demande  par  motion  ox-  .  les  registres  de  l*académie. 
presse  (  dans  la  séance  bcbdomadaire  du  .  En  résultat,  la  proposition ,  nfca^o* 
ir  janvier  )  que  la  compagnie  exposât  .  appuyée  par  MBf.  La  Mercier,  de  Ta^i 
dons  une  soppbqne  au  roi ,  «op.  auguste     TiUemaiai  de  Chateaabritadt  Mickma. 
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Ao4*ieiix,  BriflGnit,  de Ségnr,  etc^ ayant  dirent  pendioft  tont*  la  jontaéc  que 

écédUtinléedamton«se«détaiU,leBfflein-  qaelqnes  barque»    de  p^hf  nrt  ,  qui 

bree  forent  ioiTitée  à  donner  leurs  soffra-  étaient  en  grand  nombre  Air  la  plage 

ges*  Oe  ringubnit  qui  ee  troaraiént  prA>  di'Egmond ,  Tinssent  les  iirendre. 

Mcns»  quatre  se  récusèrent  commeappelés  ••  Ce  ne  fut  que  dans  laLnpît  du  mardi 

à  prononcer  sur  le  projet  de  loi  daMala  au  mercredi  que  M.  Krap-Hellingmant 

chambre  des  pairs  (AiM.  de  Laplace ,  de  eontrAleur  des  impoaitiona  à  Alckmaer , 

Lévis  y  Lally  »  ToUendal  et  Laine  ),  «t  anv  parrint ,  non  sans  peine ,  à  jeter  Tancre 

les  Tiugt*quatre  qui  restaient,  dix-boit  se  au  -rent  du  Taissean  ;  et  an  moyeu  d*un 

prononcèrent  pour  la  proposition ,  et  on  bout  de  corde ,  il  sauTa  autant  de  per- 

isnmmadanalamème^eanc&troiaoooMnis-  aonneaqne  aa  barque  pontaît  en  eon- 

sairas  obargéa  de  la  vèdaetion  de  la  anp-.  tenir. 

pliqna.  Ce  sont  mA.  de  Chateaubriand».  «  D'autres. barques  sorties  du  Texd , 

do  Laeretelle  et  Yillemain.(^.  ar<. i<u  i8.j  ayant  chacune  a    bord  un  officier  de 

17.  Pmys'»B4U'»  Oait.  Amsterdam.  ^^  marine, août successiTement  parvenues, 

I^aufrage.  »  Des  tempêtes  Tioleotea  que.  dans  la  jonraée  du  mercredi ,  à  délirrer 

uousaToos  éprouvées  dn  i3  au  17  ont  les  hommes  qui reslaientsur  le Tsissean. 

^rCemeut  andommagé  les  digues  de  la  Le  yent  s'étan^  cslmé,  la  carcasse  est 

'  Zélnade.  Un  Taiaseau  de  ligne,  le  ff^aê-K.  restée  plus  long«tempa  sans  se  briser 

semmmr^  destiné  pour  Batavia  ,  où- il  con-  qn*on  n'ajait  lieu  de  le  croire;  de  ma* 

«luisait  nn  bataillon    de   Tolontaires,  nière  qu'on  a  pu  y  aller  et  venir  avec 

«▼ait  appareillé  le  t^  par  un-  rent  fa-  des  bsrqnes ,  et  sauTcr  qnelquea  objeta. 

-vocable.  U  fut  sar|>ris  dana  la  unit  sni*.  \e%  hommes  ramen^  par  lea  barques 

xyiute  par  rouragau- ,   à  une  diatanbe  du  Teael  ont  été  répartis  à  bord  dea 

trop  considérable  de  la  côte  pour  pon-  atationnaires  Zéétand  et  fFliiem  tf  les 

•-voir  regagner  le  port.  Le  dimaode  i3 ,  antres  aoat  partis  pour  le  If ieuifte,  Diep 

vt-rs  quatre  heures  dm  matin,  la  violence  et   Aickmsar,  où  ils  sont  soignés  par 

et  la  continuité  du  vent  ayant  auccessi*  Tautorité  locale ,  ensuite  de  Tinvitation 

vement  brisé  les  garnitures  en  fer  d«s  de  S.  £xc.  le  gouverneur.            * 

haubana  du  grand  mAt,  il  tomba  et  en««  «  On  a  envoyé  plnsteura  rharriots  de 

tratua  nue  partie  du  gréement  dea  mita  véteq|ens  pour  les  malhcurenx  soldats 

de  hune  et  de  miaaine,  et  on  fut  obligé  on  matelots  qui  en  sont  dépourvus.  Le 

de  le  coqper  pour  a*en  débarrasser.  On  nombre  des  hommes  sauvés  est  de  pins 

essaya  de  mouiller,  msis  les  câbles  se  de  400,  dont  io5  hommes  de  marine  et 

rompirent;  c^est  alors  que  le  vaisseau,  an*delà  de  3o5  hommea  de  troupes  de 

derooa  le  jouet  àe»  ragues  et  de  Too*  ligne.  » 

'         ragio,    fut,  le   mardi- à  la  pointe  du  i8.  Paris.  Académi*  française.  Saits 

jinir,  poussé  sor  les  bas-fonds ,  à  une  4à  la  réeiamatiom  coatre  la  nouPslU  loi 

^        lieue  et^Iemie  an  nord  d^Egmond.  Dès  de  la  firesse, '^  C'est  aujourd'hui  que 

'        lea  premiers  chocs,  le  fond  de  cale  se  Facadémie  devait  entendre  le  rapport 

remplit  d'eau,  et  aoixante  à  soixante-  de  la  commimion  chargée  de  la  rédac- 

*  dix  peraonnea  dj  trouvant  surprises ,  y  tion  de  la  snppliquetè  présenter  an  roi; 
'         ont  péri.  mais  M.  de  CbateBubri«nd  étant  retenu 

«  On  tira  le  canon  de  détresse  et  on  à  la  chsmbre  des  pairs  par  une  impOr- 

f        essaya  de  porter  à  terre  te  bout  d'une  tante  délibération ,  on-  a  ajourné  le  rsp- 

>  corde  attachée  à  un  baril,  mais  sans  y  port  au  mardi  prochain  (^3)»  Ce  même 
f       ■  réussir  ;  une  autre  tentative  du  liente-  jour  on-  lisait  dans  le  Moniteur  une  or- 

>  nani  Mnots ,  pnur  parvenir  à  une  com-  donnanoe  royale  ainai  conçue  : 

(         BuiaiBatiètt  aveti  la  terre,  manqua  éga-  .      «Art.   i*'.  La  nomination  dn  aienr 

*  .  lemeniv  et  a  probablement- cauaé  hi  mort  Yillemain ,  mettre  dea  requAtea  é«  con- 
I         de  cet  olficien  Phiatenra  des  naufragée  setl  d'État ,  est  révoquée.  » 

i         sont  srrivés  à  terre  su  moyen  du  grand  '      Et  plua  bas  : 

I         canot  ee  de  deax  chaloupes,  sans  cepen-  «  Par  décision  dn  roi,  Bi.  Michaud 

*  dant  pouvoir  réussir  à  y  apporter  un  de  Facadémie  française  ne  fait  plus  par* 
I         bout  de  corde.  Le  canot  de  saoTCtage  tie  des  lecteurs  de  &  M. 

I         essaya  infructueusement  de  traverser  les  «  Par  arrêté  de  S*  Exe.  le  ministre  de 

f        brisans  ,    mais    il  recueillit    plusieurs  l'intéfteuf,  en  date  deon-joar,  M.  de 

liommeaqui,  dans  leur  empressement  Lacretelle  a  été  révoqué  de  ses  fonctions 

f        de  terrir,  aTatent-  trop  tôt  santé  hora  de  censeur  dramatique.  • 

des  embarcationa.  Lm  naufragés  attta-  M.CtaiiBirDetorigne  a  demaadéqo^il 
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ka  nommé  sm  dépuUtioa  diargés  d«  aantUipMaltârMiTtfrtwvdefai 

porter  |à  MM.  Lacretoller  Micbaud  oC  ■  eneam  msiaté  pear  détewiae?  I'Am- 

Villemaio  l*«Moraace  4e  rinaltêrable-al^  demie  à  rèvoqncr  m  déôùon.  Une  bm- 

Ucbement  de  U  compagnie  ;  meit  tui  Telle  diieusMon  ft*c«t  eiiygrn.  Vàcaàt' 

article  des  «tataU ,  invoqué  par  un  des  mie  a  peraiaté  ;  les  oomaûnaâsea  «al  hà 

memUrcs  ,  ne  permettant  paa  qo^une  leor  'rapport  ,.et  le  pni|ct  de  ampiiby 

.proposition  soit  faite  et  discutée  dans  a  été  adopté  par  tooa  ica  mcmluèt  qn 

«ne  même  séance,  U  délibération  a  été  ae  tronvaicnt  présene,  aa  sombre  é« 

xenise ,  comme  le  rapport ,  à  U  aéance  viugt-deux. 

du  mardi  93  janvier.  M.  Delavigné  a  enaaite  renonvelé  a 

Un  grand  nombre  de  peraoonea  dis«  propoaiiton;  maihHM.  Lnorotelle.  Tû- 

tinguées  dans  le  monde  politique  et  lil<*  lemain  et  Micband  ayant  fuit  ubaeiiu 

.  léraire  ont  été ,  dans  U.  journée,  s*ia«  qo^  les  témoignageft  dHotérét  et  d'alto» 

écrire  chcx  les  célèbres  disgraciés.  chemeut  dont  ils  Tenuieut   d'être  ce»- 

19.   liUfemttons,  Art.  miuitàre,  — >  Un  blés  au  sein  de  la  compagnie  avatrst 

ttooveau  système  de  matériel  d*artiUeri«  d*araoc6  rempli  Tobjet  de  la.  dcmarcki 

de  si^e,  proposé  par  le  comité  coosaU  proposée ,  elle  n*a  paa  en  4e  aotle. 

.  tstif  de  rartillerie  »  éprouvé   pendant  u5.  Idem,   Orin  dm   RmL  —  Mb 

denz  annéea  dans  toutes  les  écoles,  et  chancelier  de  rAcadéosie    u  la,,  à  h 

reconnu  unanimement  supérieur  à  ceint  séance,  une  lettre  de  M.   le  pfvwcr 

2n*il  était  destiné  à  remplacer,  a  été  dé-  gentilhomme  de  service  (doc  de  IJarw'; 

nitivemeat  adopté  par  le  roi.  le  x^jan*  annonçant  qu'il   avait  pris  lue  ordrn 

▼ier  i8a^.  S.  M.  rient  également  de  du  roi  au  auj^   de  raadleoee  qa'^ 

décider  I  adoption  définitive  d'un  non-  demandait  pour  lai  préaeoler  la  m^ 

veau  système  d'artillerie  de  campagne  pliqœ  adoptée  le  33 ,  et  qoe  S.  M.  ««ail 

complet,  résultat  plus  important  encore  dit  qu'elle  ne  tecevrait  point  le  dirse- 

de  qaatre^années  de  rerbercbes  et  d'ex-  teur  de  rAcadémic. 

périencrs   entreprises  dans  tontes   les  L'Académie  fraaçarse  délibcraat  cr 

éroten  d'artillerie,  et  auxquelles  le  corps  suite  sur  la  convenance  do  la  |Miblifi 

presqne  entier  a  pris  part.  Une  épreuve  -  tion  de  la  supplique  dont  elle  avast  er> 

a  été  faite  an  commencement  ^  cette  donné  la  transcription  aar  ace  legistiet. 

année  sur  une  batterie  du  nouveau  sys«  a  décidé  qu'elle,  ne  serait  point  pa^bée. 

tème,  qu'on  a  fait  voyager  et  maomn-  37.  Pmriâ,   Titres cmiirnsfés  /or  TJa- 

Trer  pendant  un  mois  et  demi,. durant  fndle.— 'Il  n'est  bruit  depoia  qoriqsa 

la  saison  la  plus  rigoureuse  et  dans  les  .  îoorsqnedujrefus  manifesté  par  M.  d'Af- 

pays  les  plus  difficiles.  C'est  d'après  les  ^ny,  ambasudeur  d'Autriche  ,  et  a  et 

résultats  de  cette  épreuve  que  le  comité  qu'il  parait  en  vertu   d'ordre*  de  b 

d'artillerie,  à  l'examen  duquel  ils  avaient  chancellerie  autrii^ienne ,  de  iccoani^ 

été  aoumis,  s'est  prononcé  unanime-  Ire  à  plusieurs  de  nos  marédiaax  et  aa- 

'  ment  pour  l'adoption  définitive  et  corn-  trea  dignitaires  de«  titrée  cooCérca  par 

plèle  du  nouveau  système.  S.  M.  a  or-  Napoléon  sur  des  firfr  reotrda  eu  pasiO 

donné  la  mise  en  cons^truction ,  dans  sous  la  domination  autridùcoBe.  Aiav 

les  arsenaux,  de  U  nouvelle  artillerie  les  noms  de Tarente,  de  Ualmatie,  dV 

-  de  oampsgire,  trie,  de  Ragnsc,  etc. ,  n'ont  plus  cmi-^ 

i    a<.  SmmtmDenitn   attentat  éwsiémrdê  dans  les  salons  de  S.  Bxc.  Ûsm  aoUs 

MmmbreuH  contre  M^  le  prince  de  TmUej»  dame  a  été  la  première  à  00  frire  fr- 

rwiu/.'-HJer  en  sortant  de  Téglue  de  Saint-  preuve  :  s'étant  présentée  ckea  fambat- 

DeDis,aprèiilescrvicecé!ébré  en  mémoire  aadenr  avec  un  titre  ^i  rap|iHle  aat 

de  LouioXVU  M.  le  prince  de Telleyrand,  des  posaeasiona  actnellra  de  rempcnsr 

grand  chambellan ,  a  été  attaqué,  frappé  .  d'Allemagne,  elle  a  été  fiart  aorprâr  et 

et  renversé  pat  le  tieor  de  Maubreiuil.  s'entendre  annoncer  aona  aon  lanm  firme» 

On  a  emporté  le  prince  dans  aa  voiture;  çais. 

'  IL  a  été  saigné  deux  fois;  son  état  n'offre  Cet  événement  a  canaé  urne  %i  amU 

heureusement  rien  de  dangereux.  Le  rumeur.  Quelques  jours  apr4o,  ma  r« 

aieor  de.  Maubreuil  a  été  arrêté  snr-le-  lustre  maréchal  a  éprouvé  la  mfnw  r*> 

champ,  et  mia  k  la  disposition  de  M.  le  ocption-,  et  il  s'est  à  Tiaetent  éloi|«f 

procureur  du  roi.  (  f^of,  art,  dm  ^fé»  avec  un  noble  orgueil ,  noa  .  qu'il  Sk 

vritr,)  blessé,  dit-on,  de.  s'eatmdro  deoar 

a3 .  Aeedètme  franemue.  Rapport  emrU  nn  nom  qui  a  reçu  an*  ^oct  1  homj  ■  é« 

jiyr^fa«.^M.  d9  Lally  T«U«idal{>re-  btttaUk le biftlàM  d«  k  «a(lo^,sa» 
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iCToe  l{a*îl  ïe^alt  tottfTrlr;  comoie  Fnn-  Cette  ei^iz ,  de  coolnir  argniHot ,  était 
•ait,  de  se  voir  pmé  {Mir  l'Aotriche  plaeoe  lioriwBUleiiieDr dans  b  direotioi» 
Tuo  titre  qu'il  «Tait  reçu  de  la  France,  de  Téglise .  le  pied  an  levant  et  la  téta 
'Instears  neblea  perse» naget  prenant  an  coiicliant  ;  sa  conlenr  était  la  mémo 
4  i  t  et  ca  nse  dans*  eette  affaire  oot  refnsé  dan*  tonte  son  éteadoe .  et  elle  8*est  auln- 
es iaTÎtationa  de  Tainbassadenr  antri-  tenue  sans  altération  prè»  d'noe  demi- 
iden«  et  ses  salons  sont  à  toen  près  dé«  laenre  ;  eofin,  la  proecMion  étant  rentrée 
^rts  jn^qo'à  ce  qu'il  y  ait  réparation  on  dans  Téglise ,  eette  «ârois  a  disparu: 
explication  dn  fait.  (À^  FffUloire,  /».  34.)  «  On  ne  pent  se  faire  une  idée  du  sa»- 

sissement  religieux  qui  s'ent  emparé  de 

FÉVRIER.  Ions  les  spectateurs  à  l'aspect  de  cette 

croix  :  presque  tons  ve  sont  jetés  à  gr- 

3.  Migné.  Apparition  "d'une  croix  lu»  noux ,  en  réi>étant  avec  transport ,  et  les 

nineiuei  —Les  miracles- de  nos  Jours  ont  mains  élevées  au  cieU  le  cantique  :  Vire 

>eioio  d'être  bien  conitatéa  pour  triom*  Jésus ,  -rire  sa  troix  ! 

»her  de  riucrédwlité  des  esprits.  En  voici  Ce  prodige^  que  non»  attestons,  qu*at* 

m  que  de  nombreux  témoins  attestent ,  et  testent  avec  imus  les  «onssignés ,  et  que 

liint  on  n's  rien  négligé  pour  établir  sont  prêts  à  attester  avec  eux  tous  ci>ns 

'autlieotieité.  Nous  raettons  sous  les  y  eux  qni  oot  été  témoins  oonlairej,  a  produit 

le  nos  lecteurs  te  rapport  imprimé  par  d'beurenx  effets;  dès  le  soir  même,  et 

trdrede  M.  Tévéque  de  Poitiers,  qui  en  encore  pins  le  lendemain,  plusieurs  per* 

aatlent  les  dëtaib  :  sonnes  qui  s'étaient  montrées  rebelles  à 

«  Nous  Soussignés ,  Pasqnier  »  curé  de  la  grâce  se  sont  approchées  du  tribunal 

iaint-Porcher ,  et  Marvault,  aumAnier  de  la  pénitence  ette  sont  réconciliés  avec 

tu  collège  royal  de  Poitiers,  réunis  de*  Dien. 

^n^^  nn  moie  et  demi  à  M.  Boin-Beaupré,  p^,QcrER,««^^^fli/iNPorcW;MâR- 

iire  de  M!gne  ,  pour  donner  a  ses  parois-  '^.x^         aumSnier  du  eollége  royal  ; 

.eu.  les  exercices  du  JuWIé,  avons  Thon-  Bof  h-Braupré  ,  curé  de  Migné;  d^ 

|e«r  de  faire  part  a  Votre  Grandeur  de  ^^^^^     ^^^^  ^  j^^^  j^^„, 

eréuement  extraordinaire   dAnl    nous  _,_    «^.v.;„* .  »ir.«.,v«    /:./.„w— 

r«n.  été  t*«oms  a  a  clôture  de  notre  SoaAULx,  Jabncien  ;    Lk^uky  \ 

tahou.  la  docirite  et  la  ferveur  du  ,ftua  „,arcehal  dis  logis  de  la  gendarme^ 

;raud  nombre  des  habiuns  de  cette  o<im.  ^  ^  Poitiersi  FouRhieS  ,  ancien 

tinne  nous  consolaient  de  nos  travaux,  adjudant  sous  officier,  et  quarante- 

oais  nous  avions  encore  a  gefflir  sur  ^t  ^  ^^^^  sigi^Les,        * 

Mistance  de  plusieurs  qui  rendaient  nuu  " 

mur  eux  les  efforts  de  notre  sète.  Le  di«  *           Migné ,  aa  décembre  i8a6. 

wnche .  «7  du  présent  mois ,  nous  avons  CeHiJiê  conforme  a  la  minute  déposée  a» 

ermiue  tes  exercices  du  )ub,lé  par  la  Secrétanatde  Vêi^iché , 

jlsn  auou  d  une  croix ,  cérémonie  a  la-  p^^ ^^    ^j^^^     ,^^,      . 

[ttelle  assistaient  deux  a  trois  mille  pcc^c  ^ 

oDDes  de  Mtgué  et  des  paroisfes  Voisinefe.  8.  Bourges.  Cour  royale.  Application 

*t  croix  plantée  ,  an  moment  où  Tun  de  la  loi  du  sacritége.-^Vo  sieur  Gobin , 

te  nous  adressait  aux  fidèles  une  exliOr-  marchand  k  Sancerre ,  en  rentrant  cliet 

ation  où  il  leur  rappelait  celle  que  vi«  lui  le  25  aoàt  1 816 ,  armé  d'un  fnsil , 

eot  autrefub  Constantin  et  son  armée  en  &it  partir  tine  perdrix  qo*il  tire  et  qu'il 

narcbant  contre  Maxence,  pamt  dans  la  toe  ;  a  quelque  distance  était  une  croix 

^çion  ittférienre  de  Tair ,  au  dessus  de  qni  renfermait  dans  une  niche  «ne  sta« 

a  petite  place  qui  se  trouve  devant  la  tue  en  pl&tre  de  la  Vierge.  Le  lendemain 

torte  principale  de  Téglise,  une  croix  la  statue  est  trouvée  brisée.  Gobin  est  mis 

l'inÎQense  él^ée  au  dessus  dn  nivean  de  en  état  de  prétention  ,  et  malgré  le  té- 

a  terre  d'environ  xoo  pieds ,  ce  qni  nous  moigoage  de  denx  personnes  qui  Taccom* 

I  donné  la  facilité  d'en  évaluer  à  pen  pagnaient  et  attestaient  son  innoomce,  il 

)rès  la  longueur,  qni  noua  a  pam  être  est  condamné  par  le  trU>nnal  de  Sancerre, 

te  80  pieds  :  ses  proportions  étaient  très  en  vertu  de  Part.  14  de  la  loi  du  ao  avril 

égulières  ;  et  ses  contours ,  déterminés  i8a5 ,  à  six  mois  d'emprisonnement  et  à 

ivec  la  plus  grande  netteté ,  se  dessinaient  aoo  francs  d'amende. 

»rfaiteaent  anr  nn  ciel  sans  nuage»,  Snrson  appel  à  la  Cour  royale  de  Boor- 

pi  commençait  cependant  à  k'obsenreir,  gea ,  oeil»«i ,  après  avoir  entende  le  dé- 

**r  il  était  près  de  cinq  heure»  dn  aolr*  teneeor  dn  pvnveao  «  oonaldérantqoe  Van* 
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niMlU>ii  éteil dijnttée  de  pfearca/qoe  des  dcr  ton*  1m  ■wiiHtM.  Le  adade  pnta 

prétomptioiit,  des  probabilitét  ne  tmt-  deBi-fCfTed*lmiUd'oIife;btnaquQi!t 

fiftent  pas  poqr  ii^ger  la  petoe  si  grave  paraissait  revenne ,  kin^*ae  luMt  i: 

de  Tart.  14  de  la  loi  da  90  avril  182$  ;  quelques  Bionfee  kesyaipltewslnpl» 

qae  la  «onduiie  cinle  et  comnieraiale  da  raaestet  se  nanifestèrettt  et  viaicat  ter 

aieor  Gobia  est  irréprochable,  et  qu'il  ne  to«t  espoir  de  sauver  U  Tictioic. 
s*est  Jamais  montré  eonend  de  la  religion»         •  Les  phénomènes  qni  se  soet  offart 

m  renvoyé  le  sieor  Oobtn  de  U  plainte  pendant  tont  le  tempe  qn*à  duc  oe  qn'ofl 

dirigée  contre  loi.  Le  fl|ib»iitnt  du  pro*  peut  appeler  l'agonie  do  malade,  se m- 

ooreur  général  avait  conclu  à  U  ooâfir»  sembliuent  pas  oomplètcmcut  à  eni  qt. 

nation  du  jugement  de  première  instance,  ont  été  vus  par  d'autres  «Aserratesn ,  et 

9.  Rouen.  Serpent  à  gonnettet,  —  11  qui  tient  sans  doute  à  la  dilKraKe  à 

est  arrivé  hier  icynn  événement  déplu*  climat  et  à  la  rigueur  de  la  {«mb. 
rable.  Le  nommé  Drake,  de  Londres*         «  M.  Piborele  dà  noter  avftls  pi" 

âgé  d'environ  cinquante  ans,  était  venu  grande  exactitode  les  accideoi,  drpa 

le  matin  du  Havre ,  dans  rintention  de  Finstant  des  blessures  jusqu'à  la  nertà 

repartir  le  soir  pour  Paris.  U  epportait  aicur  Drake ,  qui  m.  en  lieu  bail  htm» 

de  Londres  trois  serpeas  à  sonnettes  et  troi*  quarts  après  l'évrnrmfut 
|dosieurs  jeunes  erocodilles.  Mslgré  les        •  Un  lapin  qu'oo  a  sovaùs  à  répmn 

précautions  qu'il  «vait  prises  pour  les  ga-  de  la  morsure  de  Tua  de  ces  serpes* ,  j 

ranlir  du  froid  pendant  la  roule ,  il  te-  a  saocombé  ea  peu  de  nûaufick  T««tn 

connut  avec  douleur,  après  son  arrivée ,  les  observations  recueillies  dans  cctu  fi- 

qne  le  plus  lyau  des  trois  était  mort  :  il  ehease  cirooastaaee  feroai,  assare-lH». 

le  sortit  de  la  cage  a^  des  pinces.  Les  Tobjet  d'on  mémoire  que  M.  le  éoctnr 

deux  antres ,  qui  paraïMaieot  langnitaans,  Piborel  doit  adreaser  à  F Acadénis  ropk 

furent  transportes  avec  leur  cage  dans  la  de  médecine. 

salle  à  manger  et  déposés  par  lui  près  du         i5.  Pmns.  AUtmee  de  M,*  Hvî». 

poêle.  Là,  le  sieur  Drake,  les  excitant  évéqmetUStrm^amrf^eiprèceftemféeMM 

avec  une  baguette ,  crut  remarquer  que  Dne  de  Bordeaux,  ~-  On  attribue  àm 

l'un  d'eux  ne  donoait  aucun  signe  de  vie;  le  public*  le  départ  de  BC  TlisriB  yt^ 

pour  s'en  assurer,  il  eut  rimprodcnce  ,  IVioe  au  résultat  de  quelque»  diaejMOw 

ou  plutôt  la  témérité  d'divrir  la  es ge,  de  de  iamille  tonrhaat  le  système  d'eé*»* 

prendre  ce  reptile  par  la  tète  et  par  la  tion  du  jeune  prince. 

y  eue  ;  et ,  s'approcbant  de  la  croisée ,         Voici  ks  motiCi  que  donne  «a  josn^ 

voulait  en  le  maniant  s'%s8urer  s'il  était  aemi-ofificiel ,  U  Goz^te  de  Fruet ,  à 

mort,  lorsque  ranimai  fait  subitement  un  Toyage  de  ce  prélat  : 
quart  de  cercle  avec  sa  téf  e ,  et  lui  enfdice         «  M.  Tharin  ,  évéqne  de  5traibo«{  • 

nu  de  ses  crochets  à  la  partie  postérieure  qui  est  d'une  constitution  Ibct  dffio*- 

et  externe  de  la  main  gauche.  et  qui  avait  été  long-temps  aalab  crt 

«  Le  sieur  Drake  jette  un  cri ,  pro-  été ,  même  avant  de  quitter  Sirsab^if  > 

nonce  qaelques  mots  en  anglais,  et  von-  a  tu  sa  aanté  s'altérer  sensiUeafst  <if 

lant  prévenir  tont  autre  accident ,  il  ne  pois  qu'il  r^de  au  ebàleau.  Soit  kcJor 

lâche  point  le  serpent,  qu'il  remet  dan<  gemeat  de  régiaM  et  la  privatioa d'à»' 

ia  cage  ;  mais  dans  ce  moment  il  est  de  ôce ,  on  TeHist  de  U  mauvaise  svsob  ,  s 

nouveau  mordu  à  la  face  palmaire  de  la  prélat  s'est  tnxivé  souvent  bon  é'rW^ 

même  main.  Drake  sort  dans  la  cour ,  deeoendre  ^ea  son  royal  élêfe ,  et  à 

demande  avec  la  plus  vive  instance  na  remplir  ses  fonctioaa  auprès  de  <»'  ^ 

médecin,  cherche  de  l'eau,  et  a'en  trou-  maux  de  télé  violms,  ua  malaiss  for 

vaat  pas  asses  vite ,  frotta  sa  maia  sur  rai,  uae  grande  faiblesse,  iH  était, ^ 

la  glace  qui  se  trouve  à  sa  portée.  Deux  puis  un  mois  snrluat,  l'eut  fasbitsel  à 

— .L_« -.^_i-      il   _• j» j^  __»,_-.     »         ^'j^..         • ' «Il  .Ml! 


minutes  après ,  il  s'empare  d'une  corde  prélat.  Les  médecina  oat  jugéqa'U  ^^ 

et  se  ligature  le  bras  an  dessus  du  poi-  besoia  de  distraction  et  de  voyate;  ^  ^ 

guet.  Son  agitation  et  son  inquiétude  roiaeneffetpenaiaàM.I'évéeuedcStm 

allaient  toujours  croissant  •  lorsque  M,  le  boutg  de  prendre  mi  congé  de  q^H^ 

docteur  Piborel  arriva.  moia.  8.  M.  lui  a  doaaé  dws  cette orcfs* 

«.  La  présence  de  ce  médecia  ranima  ataaee  les  preaves  les  plna  ianeeici  '> 

le  courage  du  sieur  Drake,  et  ce  fut  avec  térét ,  et  on  pent  dira  d*a£foclioa.  v- 

joie  qu'il  vitarriver  ua  réchaud  otdrt  Ars  manche  deaaier  «  à  ht  récepifaa  pekS^ 

Iioareaaiériser  les  plaies,  opératioD  qui  i^rès  U  messe,  le  mi  lai  a  paiW*'*' 

eut  Uende  eaiie  et  de  manière  à  intimi-  bmié  de  léiat  de  m  saaté,  clTs  ^^ 


CHRONIQUE.  —  FËVRIER.                       Mi 

k  la  foigntt  d«  nmière  à  povroir  »•  Tassai,  tonqi>'U  fe  présente  mi  îaQoniui. 

predJrc  bieMAt  rexenàce  de  ses  foac*  C'est  QoeDtÎBloi-iDeeiefiius'éteitflMB  sur 

Ûon9.  Bn  le  quittant ,  S.  M.  loi  a  serré  U  les  traces  d'Isabelle.  Maître  Rierre  le  ffôt 

msin  arec  me  expression  tonte  partie»*  causer  et  déjeuner.  Quentin  lui  dit  qu'il  4 

Hère  de  bieuTeillance.  Le  lundi  nratiu  ,  un  oncle*  le  bitaiv  Lesly  le  beUfr^,  cepi- 

M.  réréqne  est  parti  pour  Nice ,  où  il  se  taine  de  U  garde  écossaise  du  roi.  et  à  la 

propose  de  passer  ce  qui  reste  d'hiver  ;  snite  d'une  conTCrsatlon  arigiDale  et  gai^ 

il  passera  ensuite  dans  diverses  yrties  maître  Pierre  promet  à  Quentin  de  le  iaire 

de  l'Italie.  On  espère  que  le  mouvement*  recevoir  dans  cette  garde»  oe  qui  ne  loi 

un  climat  plus  doux ,  la  cessation  de  tont  est  pas  difficile.                               ^ 

travail ,  raffermiront  peu  à  peu  une  santé  On  est  à  peine  rentré  an  château ,  qae 

si  précieuse ,  et  mettront  le  prélat  en  état  Quentin  apprend  qu'il  est  admis.  Son  on^ 

de  remplir  tont  ce  quVn  a  droit  d'attendre  de  lui  donn  e  des  instructions  militaires  et 

de  sa  prudence,  de  sa  capacité  et  de  son  lui  lait  connnttre  les  principaux  peraon* 

cèle.  Pendant  l'absence  de  |l.  Tharin  ,  nages  dont  le  roi  est  entouré ,  Dunoia  » 

M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu  et  M.  Bar-  Cfaabanne ,  Olivier  le  Dain,  l'astrologue 

rande  eontinneront  leurs  soins  auprès  du  Oaleotti,  etc.,  qui  partagent  tour  à  tour 

jeune  prince.  sa  confianire  on  plutôt  ses  con^dences. 

i5.  Paris.  Thêdtre-Fmneais.  Première  Quentin  Durward  est  bien  étonné  de 

représentation  de  Louis  XI  k  Péronne,  co»  retrouver  le  roi  dans  ce  maître  Pierre  qu'il 

mèdie  en  cinq  actes  et  en  prose  de  M.  Mé  -  arait  traité  si  faflûUèrenwnt.  Mais  il  se  4é- 

Ijr-Janin.  —  C'est  une  heureuse  témérité  Tone  à  son  senrice,  avec.  |e  pins  sincôv 

d'aroir  transporté  sur  U  scène  £mnçeise  déTonement 

ce  trait  de  notre  bistoire  qui  a  Youmi  an  ArriTc  un  ambassadeur  de  Bourgogne, 

romancier  écossais  le  sujet  d'un  de  »/eA  sire  de  Crevecœur, chargé  de  réciamer 

meillenrs  ouvrages,  Quentin  -  Dum^ard,  Isabelle  de  Croy,  mission  à  laquelle  il  at- 

Abstraction  faite  des  couleurs  odieuses  tache  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  aime  la 

aons  lesquelles  se  préseiite  le  souvenir  de  comtesse  et  que  c'est  à  lui  que  Charles  la 

Louis  XI,  qui  n'oflrait  à  coup  s&r  rien  de  destine... 

plaisant  par  lui-même ,  il  y  avait  en  eiîet  En  rain  Louis  veut  difTérer  de  lui  don- 
na côté  comique  dans  ce  Toyage  de  Pé-  ner  une  réponse  ,  Crevecœur  insiste  , 
ronne  ou  le  rusé  monarque,  dupe  des  cal-  et  snr  le  refus  du  roi ,  lui  dénonce  \f 
culs  de  sa  propre  finesse.  Tint  se  remettre  guerre  et  lui  jette  le  gant  que  plusieurs 
i  la  diMTétion  de  son  plus  martel  ennemi  seigneurs  français  veulent  ramasser; maif 
poor  mienx  éviter  tes  soupçons.  le  roi  les  arrête  et  confie  cet  honorable  et 
Dans  lés  trois  premiers  actes  la  scène  périlleux  emploi  à  Quentin^Darward.  Le 
se  passe  au  chftteau  de  Renis,  près  de  jeune  guerrier  relève  le  gant  avec  fierté; 
Tours ,  dont  U  toUe  de  fond  représente  mais  comme  le  nom  d'IsabeUe  se  trouve 
les  tonreDes,  les  pout»4evis,  les  murailles,  mêlé  avec  la  question  politique ,  par  res- 
triate  enceinte  où  l'on  croit  entendre  g«-  pect  ponr  elle ,  les  deux  chamiûons  cou- 
mir  les  malheureuses  yictimes  de  la  ty»  Tiennent  donc  se  rencontrer  que  snr  les 
vannié.  On  y  voit  paraître  le  roi  déguisé  frontièresde  la  France  et.de  la  Bourgogne, 
aons  le  nom  de  maître  Pierre,  marchand  Cependant  Louie^  fidèb  à  son  système 
de  Tours ,  aree  son  compère  Martigni ,  de  ne  £sire  la  guerre  qu'autant  qu'il  s'en 
nom  sous  lequel  Fauteur  a  sans  doute  eu  est  bien  assure  le  succès ,  réfléchit  si  la 
t'intentioil  de  déguiser  aussi  Todieux  voie  des  négooiatipns  ne  lui  serait  pas 
grand  prevAt,  Tristan  l'ernùte;  et  leur  nlus  'arantageuse.  Il  consulte  son  astro- 
eonversation  nous  apprend  que  la  com-  logue  qui  eberche  à  pénétrer  ses  desseins 
tease-Isabelle  de  Cnyf ,  sujette  du  duc  de  potir  l'y  confirmer.  11  se  décide  à  partir , 
Bourgogne,  est  Tenue  ohereher  nu  asile  è  accompagné  seulement  de  quelques  gar- 
la  eoor  de  Louu  poor  se  soustraie  aux  des,  de  serritenn  édiles  et  dévoués ,  de 
poursoiles  des  sei|pienrs  qui  aspirent  à  sa  la  comtesse  de  Croy,  et  il  arriTc  à  Péronne/' 
main ,  dans  la  crainte  que  le  duc  de  Bour-  où  le  duc  de  Bourgogne  tient  sa  cour,  on 
gogne  ne  Teuille  pas  écouter  le  Tom  de  plutôt  «on  camp  t  «▼ant  même  le  retoi^ 
aon  ccsur  déjà  donné  à  un  jeune  Écossais  de  CreTecoeur. 

(Qaenftin  Dnrward)  ou'elle  n'a  fait  qu'en-  Xiouis  XI  •  se  résigne  à  cette  démarche 

trev^olr  è  la  cour  du  due.  Le  roi  s'entrete-  témérairedanarespff ir d*«ibtenirluii-même 

naît  «Acorearec  son  ooafidentdes  moyens  beaucoup  plus  qu'il  ne  pourrait  espérer 

de  faire  serTir  cette  occasion  anx  intérêts  d'un  nigociataur.  An^efojs,  d'aipcurs, 

de  an  politique  et  de  sa  baine  oontre  son  sons  lafrttars  detPaiis,  soncouain  Charles 

j^nn,  hist,  pour  18^7.   ^pp*  a6 
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t*«B  rflDttt  mMi  à  «I  foi;  iLn*ent  paa  cooditioB,   Id  mariage  de  fat 

lien  de  ■*enrcpaitir  i  et  Lovie etpAre  que  aree  QoeBtm'DiirwarJ »  ^  le^  ine 

son  Taiial  le  traitera  ainsi  Men  qa*il  Ta  le  pria  de  ton  eomgi  et  de  soa  de> 

traitt  Idi-méme  en  pareille  oocation.  Tooement: 

Sa  qnelqoèa  miaiiter,  Louis  et  sa  saita  Cet  oarrage ,  oà  Fantear  a*eil  bseA* 

te  trMiTeiit  doae  transportés  de  la  Toa«  ment  jeté  dans  les  lioeaœs  da  roiBu- 

raine  dans  la  Picardie.  Son  arrîTce  à  Pé«  tiame ,  en  secouant  la  règle  des  aaiiâée 

romie  sorprend  beaneonp  le  dac  de  Boor*  lempi^  de  lien  et  mène  d'adioa ,  ca  bC- 

gogne  et  tes  conseillein  ;  ib  redoutent  lantles  beoflonaeries  ans  efaoaei  pim, 

quel^ne  piège  ,  quelque  perfidie  non»  eu  afieetant  la  simplicilé  du  style ,  Mt 

Telle;  néanmoins  c'est  en  roi  que  Louis  par  cet  lieences  mliaee  tonte  prise  a  b 

est  rrçn.  critique.  En  total,  il^offire  beaneonp  d**!- 

'    A  peine  les  deux  souTetmins  comment  traits  à  la  curiosité  ;*  plusienia  scino  pi* 

cent  a  s*expUqner  sur  knrs  difXSérends,  quaates,  dumoavemeitf  dramati^;» 

Charles  est  infoamé  que  Crerecerar  a  été  nombreux  personnages  ê'j  Inontnattw 

assasamé  sur  la  frontière  ;  bientôt  après  dea  atraclaca  balumncnt  Taries  et  spi' 

il  apprend  la  révolte  de  la  Tille  de  Lié^,  sent  sans  se  nuire.  Enfin  rerartitade  écs 

qui  rait  partie  de  ses  Tastes  possessions,  costumes,  la  fratchenr  des  décoratMei  « 

Charles  connaît  Louis;  il  le  soupçonne  à  le  jeu  des  acteurs  ont  coatribné  aa  aoo» 

la  fou  et  de  l'assassinat  de  son  ami  Qe*  qui  a  été  complet 

Tccour  et  de  la  sédition  des  Liégeois.  i6.  Pnrâr.  Aemdémw  deg  mgeripliuu « 

Dans  le  doute ,  au  surplus ,  la  prudence  beUês  lettnt.  Nommmtiom,  —  L'acadénic 

lui  commande  des  mesures  promptes ,  et  a  nommé  dans  cette  séanoo  à  1»  place  n- 

•il  se  détermine ,  en  attendant  des  éclair-  cante  dans  son  sein  par  la  mott  de  M.  le 

dssemenspositi&vàilaire  renfermer  Louis  eomtt  idmfuimmû  Vl.  PonqaeTille,ooaai 

dans  la  tour  dUrirbert ,  prison  deTcane  par  iê  M^oymg€  en  Grèce  ttrUisêoin  ék 

célèbre  depoia  que  Charles*le- Simple  j  rkréitérmiion  de  le  Gne»,  qui  a  obloa 

fut  égorgé.  lO  Toiz  «nr  a6.  Il  aTnit  poar  eanoaMst 

Pour  le  rendre  à  la  liberté,  Charles  BfM«  Cousin, QiampolIioajpnneecThia^ 

Tcut  imposer  à  Louis  de  honteuses  oondi-  rr,  auteur  de  VBuUtite  de  fit  eomfektk 

tiôns  ;  LOuts  reftise  de  s'y  soumettre.  Cest  Vjingletem  per  les  Iformêmiub. 

bien  |ui  pourtant  qui  a  fomenté  la  réTolte  19.  PmrU.  Tkèâtre  rt^l  de  /'OdEâM.- 

de  Liège  ;  mais  U  est  Innocent  dnmenrtre  Première  reprisemiation  de  nfomaïc  k> 

de  CreveccBur.  bile ,  on  Tout  pour  parrcnir ,  ceméiit  • 

On  apprem!  que  ce  redoutable  cbera*  cinq  edee  et  em  ewrr  de  M.  d'Éfegey.  -> 

lier  a  été  blessé ,  mais  non  tué  par  Qnen-  L*autenr  de  cette  nièce  a'est  énàmmai 

tin-Durwaid ,  dans  un  combat  singulier,  proposé  pour  mooèle  le  dbef-d*iBenr à 

et  G*est  Quentin  lui-même  qui  accourt  en  MoÈère.  VBonune  koMe  a'estantre^'ai 

donner  la  nouTelle  an  roi.  Comment  par-  Tmrtiife  politique  comaMila'cn  reBMabe 

Tient-il  jusqu'à  lui?  on  va  le  saToir:aTant  assea  sonTcnt  dans  Fétat  netael  de  b  1^ 

de  s'éTsder  de  la  cour  de  Charles,  la  eiété;  senlement  llasitatlon  a  para  pcsi- 

comtesse  de  Croy  STaH  AsMfetf  aâwi  la  fil*  être  t«op  serriie,  et  le  cninulè»!  yt'màfé 

menée  tour  d'âerbert;  et  c'est  là  précisé-  Tagne  et  mal  artété.  I/hypoeniic  ctM 

ment  quç  Quentin  a  tu  sa  maltresse;  bontenxefiets «ont eaoovekâlss ressorti 

S*il  s'est  entretenu  plus&enrs  foie  aTcc  prindpaoz  do  Taetioa ,  et  M.  d'^paf"! 

e  ;  il  s  >  introduisait  par  une  teerète  if»  était  asses  riche  da  eon  propre  fi>adi  pêi( 

sue,  et  cest  par  la  même  Toie  qu'il  s'y  donnera  son ouTrage  Toriginaiîiéquhi 

introduit  encore;  maiscette  fois,  ce  n'est  manque  :  l'intérêt  éb  Paetioa  «pu  kagv^ 

S  lus  en  amant  tiihide ,  c'est  en  guerrier,  pourtant  dans  les  preaiiers  aems ,  Iscor' 

éterminé  à  déUTrer  le  roi ,  auquel  il  a  reetion  du  stylo  «  la  moralité  de  bot  ée  k 

Voué  son  épée  :  il  y  pénètre  4  la  tète  de  pièce,  rachètent  d'aiUevra  amfJwirer  <• 

' nombreux  soldats,  après  s'être  enfparé  de  défaut  qui  n'a  pu  nuire,  an  beQaat  et  k- 

toutes  les  aTcnnes  ;  de  telle  sorte  que  gitime  succès  qu'elle  a  obtenu, 

maintenant  c'eat  le  due  deBonrgogne  qui,  91.   iVuw.  Cemr  d'aetitee»  Ihdiu» 

i^««i.  toa  propre  château  ,^  trouTO  pri-  condatimi.  —  Quelqa'alligeaate ,  ^^ 

'sonnier  de  LouisXI.  Maisleroide  France  oàe  réprébeasible  oue  soit  la  fafear  éa 

'  a'abose  poiat  deaes  aTaatages;  il  se  mon-  auel ,  le  Code  pénal  n'a  pas  prêta  eHt< 

tre  géaéreux,  et  eouseatmane  à  marcher  actioa  et  ae  l'a  point  dasaée  pv*^.^ 

'  aTec  son  conna  pour  aller  apatsw  lesY^  crimes.  La  coar  d'assisea  de  n  Sa** 

voltés  de  Liège;  il  a'csigiB  qu'une  lenle  fient,  tontefoia*  dans  ton  aadicacrét 
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«f.  de  ce  mou»  de  le  prononcer  rigou* 
remement  contre  nn  fait  de  cette  natore. 
Un  élère  en  pharmacie,  nommé  Gon- 
lard ,  a'étak  «piereUé  an  biUard  avec  nn 
jenne  étndiant  en  médacîne  »  dn  nom  de 
Caire.  Lenrt  amia  eommnni  ayant-Tat* 
nement  essayé  tons  les  moyens  de  per* 
snasion  »  afin  de  prévenir  les  suites  de 
la  discussion,  accompagnèrent  les  jennes 
gens  hors  Paris.  Gonlard  semblait  dis* 
posé  à  se  soumettre  à  nn  arrangement , 
mais  Caire  s*y  refusa  obstinément  ;  les 
témoins  mesurèrent  la  distance,  et  le 
sort  ayant  désigné  Gonlard  pour  tirer 
le  premier,  le  coup  partit,  et  Caire 
tomba  mort.  Gonlard  ne  s*est  pas  pré- 
senté pendant  rinstrudion  ;  il  était  en- 
core absent  an  jour  du  jugement,  et  la 
cour,  conformément  an  Gode  d'instruc- 
tion criminelle,  a  prononcé  surTaecu- 
sation  sans  l'interrention  dn  jury.  Elle 
a  écarté  la  préméditation  et  condamné 
Gonlard,  par  contumace,  aux  traTaoz 
forcés  à  perpétuité  et  à  le  marque. 
M.  TaTocat-genéral  de  Vanfreland  arait 
requis  que  Gonlard  (àt  reuToyé  absous 
de  l'accusatioo. 

a4.  Atnient.  Cour  royaU.  Affkite 
ChmmM.  —  On  connaît  Terreur  i(*plo- 
rable  de  radmlniafralion  et  de  rantorité 
judiciaire  à  Tégard  d'un  malheureux 
qui ,  TÎctime  d^nne  ftineste  ressemblance 
de  irtun ,  •  fut  transféré ,  comme  un  cri- 
minel, de  Saint-Quentin  à  Taraseou', 
sans  pouToir  parvenir  à  prouTCr  son 
innocence.  Cbauvet  s'était  pourru 
auprès   de  la  cour  royale  d* Amiens, 

Sour  obtenir  l*autorisation  de  preb- 
re  à  partie  M.  Fooquier  Chollet,  pro» 
curenr  dn  roi  près  le  tribunal  de 
Saint-Quentin.  La  différence  des  âge» , 
des  tailles,  des  traits  du  Tisage,  des 
prénoms  entre  tnt  et  rindîTidn  signalé,- 
arec  lequel  on  TaTait  confondu ,  étaient 
autant  de  motifs  qu'il  Invoquait  à  Tap- 
pui  de  sa  demande.  Il  articulait  aussi 
contre  la  déclaration  de  M.  le  peoc»- 
reur  du  roi,  qu*il  avait  été  'véntablf- 
ment  emprisonné  et  écroné ,  et  il  rap- 
portait l'extrait  du  registre  des  éerons 
qu'il  n'BTait  pu  se  procurm*  qu'après 
plusieurs  sommations. 

La  cour  a  re|eté  sa  demande  par  vn 
arrêt  doot  voici  i  peu  près  les  termea  : 

«  Attendu  que,  d'après  l'article  5o5 
(  procédure  civile  ) ,  les  juges  peuvent 
être  ^ts  à  partie ,  s'il  y  a  dol ,  fraude 
on  coneuasion,  si  la  loi  prononce  la 
priso  à  paitie,  s'ils  sont  responsables  à 
peine  des  dommages  et  intérats  ;  qu'aux 


termes  de  l'art.  .gS  (justice  criminelle  ) 
les  mandats  d'ameaer  sont  exécutées 
dans  tout  le  royaume  ;  . 
.  tt  Attendu  en  fait  (ici  l'arrêt  retracé 
les  faits  de  laxanae  tels  que  les  a  énon*> 
ces  le  demandeur  Ini-méipê  )  ;  r 

«  Attendu  que  de  la  deux  cent  onaièm^ 
feuille  de  signalement,  il  résulte  que.}i| 
nommé  Louis  Clumvet  devait  être  ap^ 
prébende  an  corps  et  transféré  è  Taras- 
con.;  que  le  demandeur  était  porteur 
d'un  passeport  suranné,. et  que  son  dor 
micile  indiqué  était  Marseille  ; 

•  Attendu,  dans  ces  cireonstaince», 
qu'il  n'y  a  en  ni  fraude ,  ni  dol,.  et  que 
l'erreur,  en  supposant  qu'elle  existe, 
ne  pent  donner  lien  à  des  domma- 
ges et  intérêts,  ni  par  conséquent  à 
prise  à  partie  ; 

«  Attend'n  que  Chauvet  n*a  pas  ré- 
clamé le  bénéfice  l'article  xoo  du  Code 
d'instruction  criminelle  ;  que  dès  lors  le 
procureur  du  xoi  n'avait  d'autre  devoir 
que  celui  de  le  2aire  traduire  k>  Taras- 
cou  ;  qu'il  a  donc  agi  dans  l'ordre  légal 
de  ses  fonctions  et  ik  aon  mioiaière; 

«  La  cour  dit  qu'H  n'y  a  lieu  à  au- 
toriser,, et,  cqpformément  à  l'art.  Si9 
dn  Code  de  procédure  civile ,  condamne 
Cbauret  en  ooo  francs  d'amende  et  aux 
dépens.  •  •  '   t 

04.  Paru,  Police  eometiomneUe.  AJ* 
faire  MuuhremL  —  Cette  canae  avait  at- 
tiré un  grand  nombre  de  curieux  :  il  ne 
faut  pas  j'en  étonner;  oa  s'attendait  .à 
des  révélations  piqnantea  sur  un  inci- 
dent curieux  encore  obscur  de  Flnsloire 
de  xSi4  ,  sur  4e  projet  attribué  au  gou- 
vernement provisoire,  qui  snceédAau 
gonvemem«mt  impérial,  d'avoir  voulu 
faire  assassiner  Napoléon ,  etn.;  lircnet 
dont  Maubrenil  passait  pour  avoir  été 
l'instrument,  et  dont  on  sait  ou'il  n'é- 
tait résulté  que  renlèvcment  de  l'or  el 
des  bijoux  de  l'ex-réine  de  Westphalie, 
et  la  condamnation ,  par  voie  de  police 
correctionnelle ,  de  liaubreuil  à  un  em- 
prisonnement auquel  il  s'est  aonatrait 
00  a  été  soustrait  sans  que  le  point  ca- 
pital de  raffaire  eAt  été  édaivcl.  (  Yoy. 
mt.  da  91  jtumer,  pag.  198  ) 

Maubveuil  avait  véoi  depuis  ce  tempa 
à  rétranger,  et  cette  affaire  était  perdue 
de  vue  lorsque  l'attaque  violente  qu'il 
se  permit  sur  la  personne  de  M.  le  prinèe 
de  Talleyrànd,  en  sortant  de  la  cérémo- 
nie funèbre  dn  90  janvier,  eadta  plus  vi- 
ven^tque  jëmais  b  ourioriténunilqne. 

Traduit  pour  ce  lait,  qualifie  degne^ 
ofene  vweeprimédieatiam ,  devint  le  tô* 
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ptitn  lti]oiirâ*bfti   dertat   ms    jvges  »     près  en  ces  termes  : 

portant  un  roban  rongea  sa.btiatoti«         «Je  m'en  rais  esaaTcr* 

flilèfè ,  ayant  Tiir  sba&ant  et  somlnne.     SL  k  prooareor  du  roi  rient  de  aM  pré^ 


Ail  lien  de  répondre  aiupremîèreh  qaes-  senter  comme  na  bianme  déeba  jd« 

tions  d*nsag%,  il  a  eoMnaencé  par  dé^  oà  sa  naissance  et  «la  ibrtaae  TaTaîcnt 

elirer  qne  TaTOcat  cbai^  de  sa  eaase  placé;  d'an  homme  ^ni  appartient  à  oae 

ferait  trahi,  lai  arcft  dérobé  ses  pa*  mmilleboBorable,  ^  qui,  après  avoir  été 

^fers  ;  qa*il  arait  écvit  à  M.  de  TaUey^  soldat,  se  roit  tradoit  sur  le  banc  des 

ravd...  qa^on  TaTait  mallrailé,  empé*  maUailea^  Poarqaoi  snift-je  décbn  de  ce 

tibé  d'écrire  à  sa  ftmille;  qa*on  youlait  ranc?  parce  qn*il  a  pin  à  M.  de  Talky- 

pkralyser  «a  défense...  Il   denrandait,  vend  de  me  persécnl^ret  d*ajontcr  des 

arant  toat,  qa*oa  fltaassi  comparaître  malheurs  inoois  aaz  désastres  do«xt 


M.  de  Tall«;prattd ,  «t  ce  n'est  qu'après  ftmille  a  été  rictime,  pnisqne  r 

Men  des  instioces  qn'on  a  pu  obtenir  sa  de  mes  parena  ont  péri  dans  la 

réponse  à  la. première. -qnestioa,  qutil  MoadéToeementàlaoaaaedeaBonrbuas, 

Vappelait  ■lane<'Armand  de  Gwerrj  de  ma  condoite  comme  bon  royaliste  «  ▼<ûia 

Iffanbrenil,  né  i  Maidireail,  Igé  de  ce  quim'aperdo.  An  moisd^arril  1814, 

49  ans.  M.  de  Talleyraad,  derenn  présidrist  do 

L'aadition  des  témoins  à  iaqudle  on  a  gooTemement  prorisoirr,  im  de  non 

ananite  procédé  n'oHire  que  peu  d'intérêt,  tour  anx  Bourbons ,  m'a  appelé  dans 

Planteurs  gardes  du  .corps  déclarent  sac-  cabiaet  on  il  m'a  retenu  deax  bee 

«enrremeat  qu'étant  dans  la  salle  de  ré-  Autant  j'étais  ambitieux  alors ,  aataat  je 

eeptiàn  «  en  sortant  da  la  cérémonie  la^  le  «ais  peu  main  tenant  que  je  n«  tiens 

'ndire,  an  tnoment  oà  M.  le  Dauphin  plasàrien,pasmêmeàresistcnce.Il  m'a 

femODtalt  en  Tottnre ,  ils  ont  m  Ma»-  promis  le  titre  de  dnc  •  at>o,o«o  tt.  de 

liveuil  porter  un  coup  knr  la  figure  de  rentes,  et  le  grade  de  lientenaat-géoéral. 

if.  de  TalleynHid,  et  le^oiaee  tomber  à  U  da'a  chargé  de  c^e  misaâon  iafaxne  qui 

la  venrerse  sur  le  tapis.  Manbrewil  arait  m'est  tombée  teir  le  corps,  il  m*a  cbacgé 

alors  été  >sai«  aia  eoflet^  mais  il  arait  dér  de  ca  que  tout  le  aaonde  sait,  prti<q;uc  je 

daré  qu'il  ne  roulait  pas  se  saarer,  qu'il  l'ai  affiché  dans  lA  rues  de  Londrâa ,  Il 

dtidt  intttd»  dVmptoyer  la  riolence,  qu'il  aa'a  cbargé  de  £aire  assassiner  Kapoléôa. 

fanait  "de  aatisfairô  nne  rengeanoe  per-  Tons  le»  nalhenrs  que  j'ai  éproarés, 

vannella  enrera  nn- homme  qoi  lui  arait  tontes  he$  persécutions  qu'on  a  snaciiécs 

fait  peidre  «a'ébrtnne  et  -  qui  arait  'déa-  contre  moi  n  enpéoberoat  pas  que  le  liait 

banoré  sa  £imtte.;u..'.  «  Je  me  «ms  ap-  ne  aest  constant  le  mourraîa  contant  si 

«'pi^tié  de  M.  de  Tatteyrand,  dit-li;  [e  ma  Camille  nisrait  pas  été  sacrifiées  Mais 

«  ne  hâ  ai  fatê  donné  des  co^s  de  pied,  -il  y  arait  des  ordres  qo'oa  ne  m'a  jemw 

«rdaa  ooaps  dp  poing  comime  on  Ta  dit,  permis  d'expliquer.  Totlà  pourquoi  je  unis 

«■  nnis  tin  sdfafllct.  fai  regretté  de  ne  pas  déchu  de  mon  rang.  Cepimdasit  qniâlqaes 

«^nàarfrirccaehé  aarSsage  :  carc'tstta  autres  personnes  roieat  d'une  antre  ma- 

«(îeale  'reagaanbe  ^n'on  doit  tirer  d'un  aièrcf  et  Ton  me  rend  plus  de  justice  en 

«(<Vteilla|d;»  Angleterre  et  dans  les^paya  étrangers  «à 

hn  témoins  entendus,  Is  substitut  dto  '1*011  sait  que  j'ai  en  la  généittûité  de  ne 

M.  loproéurenr  do  roi  (H.  Desparbfts  -pas  laîséer  oommettre  raseasisnat.  On  a 

defLassan^  a  présenté  le  résumé  du  débat  ;  perlé  de  aM  folle ,  de  mes  extiaragances, 

ataanaidannt  l'action  dniét^nr  de  fifta»-  de  monenëfounaaae;'maSa  il  me  reste 

^xtBil  nomme  aan»<cacaso,  il  a  œnduà  -qlifelqne  chose  des  sentimetia  de  naa  la- 

•ae  qn^'fôt 'condamné  en  cinq  ans  de  prt-  -aaïUe  ^  de  joeîte  ancienne  aoblease  qa'en 

aoif  ^  A  5oo .  fr.  d'attsende  «et  à  ce  qà'à  a  taat  ratalée.  Ce  n'ett  pas  ma  fiaite  ai  je 

l'expiration  de  sapeiae  il.Mtiplafté  pcn-  aai»  faralé.  l'ai  dénoncé  M.  da  Talkj- 

dbnfdÔL  ans  bous  la  snrreillMbe  de  la  rand  an  congrès  da  Tienne»  roilà  ponr> 

bénte<paliée  de  Imitât.  qaei  il  m'a  pcrséeuté  et  m*a  lait  cbiaser 

intelrpdlé'SiHr  ce  qu'il  arait  à  répondte,  de  Londres ,  et  a  essayé  de  me  Hrrer  à  la 

"M,  de  Miubreuil  demaysoa  sHl  pwrrait  mésestlnse  pnbliqqe.  Montrex  •  mot  un 

•parler  en  tonte  jibarté  »  s'il  a>*était  pas  en-  bonune  en  France  à  qni  on  ait  lajit«  je  ae 

*^oaé,  eaifcme  .en  1 8 1  ^4  à  ce  qatf  des« gen>  dirai  pas. le  quart ,  maia  U  centiènsa  pm^ 

dapMa  léir  ^tcMnassént  la  bônebe ,  it  sur  tie  de  ce  qn^oa  m'a  fait.  Voilà  ce  qae  j*aa- 

•l^aapnrfandè'lm  loi  donaaM.^le  président  *tM  Iroaln  &ire  plaider  par  an  aroeai 

"*— '^'"""'"dîmae  lont  oe  qui  était  néoes-  d'an  gran4Ï  mérite ,  par  It.  Xesie.  le  -'" 
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Mviaitemait  qa*û  j  a  quelque  clioie  d«  loi  le  BÎeor  de  Maobfcml  rend  eomple  âé 

défaTorable  dâna  raction  que  j*ai  oom-  lescoareinatioBt.MCepciidant,  ditM.  Ta* 

mue.  mais  pourquoi  M.  de  Talieyiand  Tooatdu  roi,  on  arrire  an  la  ami. Selon 

lie  m'a-t-il  pas  répondu?  Pour<{Qoi  u'a*  Maubreuil  on  l'avait  chargé  d'aMasûner 

t-on  pas  donné 'ftuîte  à  une  pétition  qne  la  famille  Buonaparte,  et  on  l'aTait  engagé 

j'ai  remise  moi-même  à  M.  Rarcz?  Pouiv  à  prendre  uu  certain  nombre  d'bommea 

quoi  une  plainte  que  j'ai  déposée  est-  dévoués  ;  on  ne  pot,  dit  le  prévenu  dans 

elle  restée  sans  effet?  Dans  rétat  de  santé  sa  note,  me  déterminer  à  rien  qne  le 

où  je  me  vois  réduit,  je  ne  sois  pas  plus  i6  avril. 

eu  état  de  faire  cinq  ans  de  prison  que         «  Je  fus  mont  d*ane  lettre  dn  général 

cinq  cents  lieues ,  je  mourrai  à  la  peine.  *  Dupontj  j'eus  anaai  des  lettres  des  géné^ 

Ici  le  sieor  de  Manbreuil  est  eniré  dans  raux  rosses...  Laborie  me  dit  :  Faites  tout 

lie  longs  détails  sur  les  mauvais  traite-  ce  que  vous  voudrez  des  effets  de  la  fa- 

mens  qu'où  lui  avait  fait,  subir  dans  sa  mille  Boonapaxte,  ainû  que  des  ehevanx. 

prison  et  sur  son  avocat  (M.  Bautier},  qui  On  a  trouve  en  effet  sur  Maubrcotl  Tin* 

a  déclaré  que  les  pièces  de  son  procès  vitation  aux  oommandans   des  tronpefe 

lai  avaient  été  conliées ,  mais  qu'il  les  étrangères  de  lui  prêter  main-forte  ;  mais 

lui  avait  rendues»  et  que  personne  n'avait  voici  pour  quels  motifs: 
employé  la  violence ,  la  menace  ou  même         «  Qo  savai  t  qne  Ronstan  était  sonpçonaé 

la  séduction  pour  lui  faire  abandonner  d'avoir  enlevé  quelques  joyaux  de  la  con- 

«seCte  cause,  {/"'ojrez  art.  du  4  mars.)  ronne,  et  Maubrenil  s'était  offert  avec  «s 

«  Je  ne  vous  accuse  pas,  dit  M.  de  M  au*  autre  pour  aller  à  la  recberehe.  Ou  leur 

breuil ,  mais  voilà  des  lettres  qui  disent  donna  des  ordres  pour  cet  effet  :  cette 

qne  vous  avea  vendu  les  miennes  ;  ces  let-  mission  secrète  fut  exécatée  en  partie, 
très  sont  d'un  bomme  qui  est  prêt  à  sou-         «<  Tout  le  monde  sait  que  la  reine  de 

^uir  ce  qu'elles  contiennent,  aux  dépens  Westpbalie   fut   arrêtée  par  Dasies   et 

de  son  sang.  J'ai  tant  de  fois  été  trahi  que  Manbreuil;    sa    voiture  conlciiait    dea 

la  trahison  dont  on  voos  aocosait  ne  no^a  caisses  de  dialnans.  Maubrcnit  a* en  cm» 

point  étonné.»  para  sons  prétexte  de  savoir  si  elles  ne 

M.  l'avocat  du  roi  y  reprenant  alors  la  renfermaient  pas  des  diamansde  la  0011- 

{iarole,est  entré  dans  aes  détails  dont  ronne,  et  les  caisses  forent  portées  aux 

'histoire  doit  au  moins  recueillir  la  sub-  Tuileries. 

•Cance.«Noiie  ne  craignonspas la  publicité,         «  Mais  outre  les  caisses,  il  y  avait  dans 

cUt-ily  et  nous  sommes  bien  aise  detrmi-  la  voiture  86,000  fr.  en  or;  Manbreuil 

▼er  cette  circonstance  pour  montrer  quelle  s^empara  de  cet  or,  et  ne  le  porta  pas  à 

est  la  nature  des  allégations  du  prévenu.  i'h6tel  dn  gouvernement;  il  le  vint  cacher 

M. Il  vous  a  dit  qu'il  avait  été  chargé  à  Versailles.  » 
{»ar  le  prince  de  Talleyrand  d'assassiner        «On apprit  qoè  qoflqoes  jours  avant  le 

la  iaraÛle  Bnonaparte  ;  la  cour  royale  de  départ  de  la  reine  de  Wéatpbalte ,  Man- 

Dooaia  déjà  reça  une  semblable  eoo&*  breoil,  qui  avait  été  on  de  ses  écuyera, 

dence.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  un  fûoo-  se  présistait  souvent  à  son  h^Hfcl  pour 

tionnaàre  doit  être  clair  comme  le  jour,  "savoir  précisément  le  moment  de  son  dé- 

Voici  la  note  que  le  sieur  Maubreuil  ta  part,  et  c'est  de  cette  manière  qtt'il  par* 

présentée  à  la  cour  de  Douai.,  vint  à  soustraire  fraDdalcusement,^  non 

«  M.  da  Maabreoil  dit  dans  cette  note  at-nlemeot  les   joyaux    de  la  rdve  de 

que  le  3i  mars  1814,  il  était  monté  i  obe-  Westpbalie,  mais   encore   l'or    qu'elle 

val  et  courait  les  rOes  de  Pai  is  avec  beav-  avaiL 

coup  de  jeunes  Jfeos;  qu'il  reçut  plnsieurs         «  Vous  avex  déjà  remarqué  la  date  de 

htllets  de  M.  -Lnborie,  secrétaire  du  gou-  oet  événement. 

Temement  provisoire ,  qui  l'invitaient  à         «  Le  préfendu  ordre  d'assassiner  toule 

venir  ehea  le  prince;  qu'il  se  reùdit  en  la  £tmiUe  Bvonaparte  loi  avait  été  donné 

effet  chez  le  prince  et  n'y  trouva  que  dans  les  premiers  juurs  d'avril.  Or ,  le 
M.  Ckborie,  qui  lui  ]^tles  mains  et  le  fit     la  avril,  Buonaparte  avait  abdiqué  ses 

.passer  dans  la  cabinet;  que  M.  Laborie  lui  fonctions,  et  le  lieutenant  •>  général  du 

denunda  a'il  avait  mangé ,  et  l'envoya  royanme  était  entré  dans  la  capitale.  Les 

prendre  on  bouillon.  ordres  que  présente  Maubreuil  aont  du 

«  Je  ania  trèasobre,  dit  le  sieur  Mau-  t6 ,  et  le  16  te  prince  de  'Talleyraud  n*«- 

lirenildatfa  soti  récit;  j'ai  été  quelquefois  uit  plus  daiw  le  gouvemeiaent  provi- 

tress' jours  sans  manger  «  ce|iciidant.je  fus  soire. 
.prendre  le  booiUte.  On  vint  mê  cherrher.        «D'aillcnra  comment  Ini  aoj att-vm donne 
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Tordra  d'awtMJntr  Boonaparte  aa  iniliao  a  oflfort  deux  ana  «prca  Térî 

d'noe  armée  non  dUtonte,  et  loraqn'il  a  dit  qne  raraii  enleré  For,  parce qiM 

devait  être  transporté  dam  ea  réaideoce  a  arraiif;e  TafTaîre  ooouDe  od  a  voik 

sons  la  saoTegarde  det  puiuanoes  alliéet?  Cest  M.  Pas^ier  qui  a  rédigé  les  pn- 

«  Les  lettres  de  Daûesne  confirment  pas  ces  TcriMrax,  et  Ion  m*a  conduné  i 

sa  prétendoe  mission.  Douai  pour  les  quatre  aacs  d*or. 

«  En  i8  x5 ,  pendaât  les  cent  jours, nne  «  Cest  ainn  qu'on  arrange  ceux  éon 

instruction  a  été  dirigée  contre   Man-  on  s*eft  servi.  Chartran  a  itéfomBé  wfth 

breuil,  Laborie,  Dasies  et  d'autres,  et  la  avoir  rempli  sa  mission. 

Chambre  du  conseil  a  dédaré  qu'il  n'y  «  Les  quatre  sacs  ont  été  mb  an  1^ 

avait  pas  lien  à  les  mettre  en  aqmsation  leries  sur  la  table  de  nuit  de  qatlqn'as. 

pour   tentative  d'assassinat  sur  Buona*  sur  la  table  de  nuit  de  M.  de  Yitrolks... 

parte  et  d'enlèvement  de  son  fils.  «  Dans  ma  prison,  on  est  venu  me  dm 

«  Le  gouvernement  provisoire ,  le  goo-  Ne  nomtoez  pas  tdle  perMmne,  roo»  «• 

vemement  actuel,  ne  craignent  pss  toutes  viriez  tel  parti.              • 

Ica  révélations  secrètes  du  temps.  Hau*  «Cest  ma  famille  qui  m*a  sanvéhrie.- 

brrutl  avait  une  mission  ;  c'était  de  re-  On  a  voulu  me  Inniicr  ;  rempemr  de 

trouver  les  caisses  des  diamaos  de  la  oou*  Busaie,  qui  ae  sentait  mortenz ,  to*  bt 

ronne.  expédier  la  chose. 

«Diaprés  ces  explications,  que  nous  «M.deYitrollesuiera-t-ilavuirm«lu 

étions  bien  ai«c  de  donner  au  public  sur  ouatre  sacs  d'or,  à  minait ,  «r  u  tMbk 

cette  affaire,  vous  voyez  ce  qiif  les  pré-  de  nuit?  Un  témoin  pourra  affinae  k 

tendus  griefii  de  Maubreuil   contre  le  contraire ,  pourvu  qne  H.  DdavSB  v 

prince  de  TaUeyrand  doivent  ajouter  à  sa  le  lasse  pas  fuir, 

cause.  »  «  A  présent  vons'avcs  la  finre.  je  aeiab 

M.  de  lUaubntûi  aussi  crut  devoir  don*  qn'un  malheureux  individu  qai  a  pcf^ 

ner  de  nouveaux  développemens  à  «a  dé«  la  aanté.  Cest  moins  malheureux  de  p»> 

fcnse.  m  Ou  fait  déjà  uneboncession,  re-  dre  la  vie  actaellemcBt;  il  y  a  i3  aaij; 

prit-il ,  on  ne  nie  pas  Is  mission  du  ao  valais  quelque  chose, 

avnl,  c'est  déjà  quelque  cboM,  mais  on  «  Le  souffleté  ne  vient  pat  se  ploadR. 

nie  la  mission  du  17  parce  qu'il  y  aurait  il  crie  à  son  secours,  et  dit  que  1  ra  wOt 

eu  violation  des  traités.  cet  homme  i  Bioétre. 

m  Piosieurs  connaissaient  cette  mission;  «  TtA  fait  distribuer  un  INre  sor  te» 

on  a  fait  disparaître  lea uns  on  séduit  les  affaira  a  Londres,   à  Vienne,  à  Ais. 

autres,  mais  le  Peti^^emclé ,  le  marquis  elle  est  connue;  les  paisaanoes  qar  j* 

de  Brosses  et  Montelegier  attesteraient  provoque  ne  répondent  pas,  eSksvf 

l'exactitude  des  faitt.  répondu  secrètement.  En  voilà  k  réfabt. 

LOrs  du  Champ<^Mars ,  Laborie  me  «  Quand  j'éuis  à  Londres ,  l'eaipem: 

dit:  Prenez  un  habit  d'officier  de  la  garde,  de  Russie  demandait  à  lord  CasdcRafk 

et  tuez  Buonaparte  au  Champ«4e-Mars  ;  un  aHen^hiU  contre  moi  ;  le  lord,  qaH"' 

votre  fortune  svra  faite.  Tai  k  tète  lé-  faible,  a  eu  le  courage  de  1  épaudrc  y* 

gère  ;  cependant  je  compris  que  cela  était  ne  pouvait  m'attaquer  que  oevaat  In  in 

imposnble.  bunaux. 

•c  Moi  qui  regarde  comme  un  beau  dé-  «  Le  roi  de  Prusse  aurait  donné  aa  n^ 

vouement  celui  de  Georges  Cadoodal,  je  lion  pour  que  mon  livre  ne  pardit  pM- 

voulus  entreprendre  quelque  chose,  et  «Cest  à  M.  dt>smoiid qu'on doiilsp^ 

demandai  un  seul  homme.  Ce  n'était  pas  blication  de  ce  livre,  le  la  prévim .  U  ^ 

pour  aller  au  Champ>de*Mars.  dit  qu'il  s'en  moquût  Vous  scrct  chsa*- 

«M,  Dasies  peut  dire  si  ces  faits  sont  lui  répondis -je.  En  ellet,  deux  a^ 

exacts.  La  police  qui  fait  enlever  lea  uns  après  U  fut  renvoyé. 

«t  disparaître  les  antrea  peut  bien  trou  •  «  M.  Angles  a  Aé  la  pluslsroet  denr 

ver  celui-là.  persécuteurs.                                ^ 

«  Il  est  si  vrai  qu'on  m'a  donné  une  mia-  «  Toilà  ce  que  jj^vaia  à  dàr«..<  " 

sion,  qu'on  a  mis  à  ma  disposition  des  En  résultat,    le  trflnwai,  sprèi  «> 

ordres  pour  les  commsnduis   des   ar-  avoir  délibéré ,  a  déelaré  coastsa^  ^ 

mées  étrangères.  Pourquoi  me  donner  faits  de  la  prévention  ;  et  attepéaj»" 

ces  oadres,  si. la  mission  eit  tté  de  cbar-  y  a  préméditation ,  et- que  Maalivu  ' 

cher  nue  caisse  de  diamana?  déf  a  été  condamné  à .  plus  d'an  *  ^ 
«Quant  aux  diamans  de  la  reine  de     prison.  Fa  oondamné,  par  »li'*<i^'' 
WestpbaUe.ib  ont  été  gaspillés.  On  m'en     l'art.  56  du  Code  pénal ,  àf  aaséspn* 
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•OD ,  5oo  fr.  d'amende,  le  aiu  de  rarreil-  plu  ardent ,  derait  être  portée  à  la  foiee 

laoce  de  la  hante  police  aprèt  l'expira-  de  cent  dix  cheraox.  U  élaitenTiron  onze 

tien  de  sa  peine,  et  3,ooo  a.  de  caution-  henret  et  demie;  le  bâtiment  eommen- 

arment.  çait  à  m  monroir ,  déjà  il  faisait  quelques 

a6.  Amiens.  Cour  royale,  —  M.  Blarca-  tours  sur  loi  •  même,  lorsqu'une  fumée 
(lier,  président  du  tribunal  de  Verrins ,  noire  et  épaisse  derint  comme  le  signal 
s'était  distingué  aux  demièrea  élections  du  départ,  etappela  tonte  l'attention  des 
par  de  TÎolentcs  attaques  contre  le  gêné-  nombreux  spectateur»  ;  mais  à  l'instant 
rai  Foy ,  qui  eut  un  moment  Tintention  une  horrible  détonation  se  fait  enteudre 
de  le  poorsuirr^  en  cabmnie.  Le  même  (  la  cbaudière  avait  éclaté  )  ;  le  bateau  est 
magistrat  a  été  traduit  derant  Ja  cour  transTcrsalement  coupé  en  deux  parties , 
royale  d'Amiens,  comme  prêTsnu  de  dé*  la  chaudière,  les  tuyaux  des  cheminéea, 
lations  calomnieuses  contre  MM.  Beuré ,  des  débris  de  fer  et  de  bois  sont  lancés 
juge  de  paix»  et  Cadot,  notaire  à  Ver-  avec  une  force  incroyable  sur  le  qoai 
TÙis.  Ces  dénonciations  étaient  adressées  Monsieur  et  sur  le  quai  de  l'Hôpital ,  où 
à  M.  le  garde  des  sceaux ,  qui ,  après  une  ils  donnent  la  mort  à  huit  personnes  et 
enquête ,  reconnut  la  fausseté  des  dénon-  en  blessent  grièvement  douze  antres.  Sur 
riatioua,  etrenToyaM.MarcadierdeTant  le  bateau,  ïo  désastre  a  été  proportion- 
la  cour  d'Amiens.  neUement  moins  grand  qu'on  aurait  pu  le 

Après    de    brillantes    plaidoiries   de  craindre  ;  mais  la  Tille  entière  pleure  la 

MM.  Henneqnin  et  Fontaine ,  avocats  de  perte  du  respectable  M.  J.  Gaillard ,  l'on 

MM.  Beuré  et  Cadot ,  la  cour  a  rejeté  les  des  actionnaires  de  l'entreprise ,  qui  a  été 

conduaions  dnprocurenr-génénU,  ten-  lancé  dans  ie  fleure,  d'où  il  a  été  retiré 

dantes  à  fajpv  condamner  M.  Marcadierà  sans  vie  quelques  instans après  ;  M.  Der- 

Tameode  de  xoo  fr.  et  à  deux  mois  d'em-  reins,  constructeur  du  bâtiment,  M.  Steel, 

firisonnement;  mais,  en  ce  qui  touchait  habile  mécanicien,  qui  en  avait  confec- 

a  demande  des  parties  civiles,  elle  a  con-  tionué  l'appareil ,  et  un  quatrième  indi- 

damné  M.  Marcadier  :  t**  en  aooo  fr.  d'à-  vidu  employé  sous  lenr^  ordres,  ont^éprou* 

mende  envers  M.  'Beuré;  a*  en  xooo  fr.  vé  le  même  sort 

envers  M.  Cadot;  3<>  en  tous  les  frais,  «Ifousessaverions  vainement  de  peindre 
même  ceux  du  ministère  pnbUo;  4'  juge-  la  stupeur  de  toutes  les  personnes  qui , 
ment  afficbien  loo  exemplaires,  partout  grêce  à  la  place  qu'elles  occupaient  sur  le 
où  il  plaira  aux  parties  civiles.  (Cet  arrêt  bateau ,  à  une  certaine  distance  de  l'écar- 
annnlé  par  la  cour  de  cassation ,  la  cause  tement  de  la  cbaudière, ont  eu  le  bonhenr 
a  été  renvoyée  devant  la  cour  royale  de  de  n'être  pas  atteintes  par  ses  fîunestes  dé- 
Rouen.  (  ^oy.  U  ehron,  du  i*'  août  ).  bris.  Leur  trouble  a  été  tel ,  qu'elles  ne 

se  sont  pas  même  aperçues  qu'elles  n'é- 

M  ARS.  chappaient  à  nn  danger  que  pour  tomber 

dans  un  autre ,  le  bâtiment  menaçant  de 

4.  Lyon,  BxolosUm  d'un  bateau  à  imi-  couler  bas;  ce  .dont  il  n'a  été  préservé  que 

peur.  —  «  Un  événement  affreux  vient  de  par  un  fond  de  gravier  sur  lequel  il  s'est 

jeter  la  consternation  dans  notre  ville.  Le  trouvé. 

bateau  à  vapeur  qui  avait  été'  construit  «  La  commotion  a  été  si  violente 
Tannée  dernière,  d'après  le  système  de  qu'une  grande  quantité  de  vitres  a  été  cas* 
M.  Raymond ,  dans  le  chantier  établi  en  sée  dans  les  maisons  qui  bordent  le  quai 
aval  do  pont  de  la  Gnillotière ,  et  qui  de-  Monsieur,  des  croisées  ont  été  brisées , 
puis  quelques  semaines  stationnait  à  la  des  volets  arrachés  de  leurs  gonds,  des 
hauteur  du  quai  Monsieur,  devait  pro-  balcons  de  fer  tordus  et  contournés,  et 
fiter  de  la  47ue  du  Rhône  pour  remonter  que  la  détonation  a  été  entendue  à  l'antre 
ce  fleuve  jusqu'à  la  Pape.  Les  actionnaires  extrémité  de  la  ville.  Un  tuyau  de  fonte 
comptaient  sur  le  succès  de  cette  expé-  du  poids  de  trois  milliers  a  été  lancé  sur 
rieoce  pour  démontrer  la  supériorité  de  le  quai  Monsieur;  des  parties  de  la  chau- 
leur  procédé  sur  tons  les  essais  du  même  dière  sont  tombées  à  rentrée  do  la  rue 
genre  qui  avaient  été  tentés  avant  eux.  de  la  Barre.  Ce  bateau  était  monté  par 
Quelques  uns  de  ceux-ci  s'y  étaient  rendus,  vingt-deux  hommes  et  un  enfant  au  mo- 
avec  nombre  d'autres  personnes  invitées;  ment  de  l'explosion.  Sur  ce  nombre,  sept 
et  réunis  tant  sur  l'avant  que  sur  l'arrière  mariniers ,  un  ouvrier  menuisier  et  Ten- 
du bâtiment,  ils  examinaient  avec  atten-  fant  qu'il  avait  avec  lui,  sont  restés  sains 
tiou  reflet  de  la  vapeur,  dont  la  puissance  et  sauf  à  l'arrière  du  bâtiment  ;  deux  per- 
qui  croissait  à  mesure  que  le  fen  devenait  sonnes  ont  été  blessées,  les  donze  autres 
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•ont  nétié.»  8«pt  ptrtoaBn  oal  été  tnéfs  méat  lor  Ifl  tflmfStt ,  «C  rM<»««tlait  h 

«k  pliuifflm  antret  blcMéet  par  \t»  débris  véoiet  exelamatioBS.  La  CdqI«  obctnw 

da  l*eKplo«i<»  nir  les  qnaii  de  Moneienr  cette  partie  de  la  me  àt  8fio«  »  et  et 

et  de  lH6pital.  donloareax  epectacle  a  daré  plB»du( 

Oa  «'accorde  asies  généretemeiit  à  heure, 

croire  que  le  malhearenx  Steel  ;  Toyant  À  trois  heures  et  demie ,  le  eomoiisnitc 

qD*aa  iBoment  Axé  pour  le  départ  son  de  pol.  du  quartier  da  Palais-de^B&tK 

aéoaaisae  ue  fonctionnait  pas  arec  as-  est  arriré.  M.  Baotier  B*est  Itis^é  lul:it% 

aea  d'énergie,  a  pris  sur  lui  de  faire  ae«  tranquillement  ;  il  a*est  jeté  daaslribm 

tiver  le  feu  d'une  manière  extraordinairr;  de  son  domestique  qn'^l  a  psra  qaittcr 

,quc  ce  moyen  ne  répoudaut  pas  encore  avec  1%  |>ius  vif  regret,etilestBootèeB* 

a  aop  atteute,  lia  chargé  d*un  poids  suite  dans  une  Toitare  quiraroo^i 

considérable  les  soupapes  de  la  cluin-  nne  maison  de  santé  du  faubourg  Saisi- 

diére ,  et  a  ainai  causé  l'éruption  dout  Antoine.  Il  a  mangé  et  bu  avec  sviiite: 

les  suites  ont  été  si  terribles.  Une  cir-  mais  toujours  calme,  il  n'a  plus  cpmn 

cooatance  rieiit  confirmer  cette  pré-  dans  cette  journée  ces  ▼ioiras  scccs  d» 

aomption,  c'est  qu'on  affirme  lui  aroir  fièvre  d^aude  qui  TaTuient  si  craeU^ 

entendu  dire  que  quand  bien  même  la  ment  agité. 

chaudière  éolaterait,  elle  ne  ferait  point  5.  Parts.  Ouverture  dm  tkidtre  des  >'«• 

de  mal,  parce  qu'étant  de  fisr  battu,  elle  veaatit,  ~  Encore  on  nouveau  tiwlm 

ae  déchirerait  et  ne  ae  briserait  pas  en  né  des  difficnteés  élevées  entre  le*  sctÎM' 

morceaux*  naires  du  Vaudeville  et  leur  audco  li:- 

»  Plus  on  réfiéehit  sur  ce  désastre  ,  reotenr,  auquel  on  a  accordé  le  prirîlept 

moins  on  peut  envisager  sans  frissonner  d'élerer  une  entreprise  rimAe,  posr  <( 

lea  ravages  que  deux  heures  plus  tard  il  consoler  d'avoir  perdu  la  airectioB  it 

aurait  pu  causer.  Qu'on  se  représente  l'antre.  *  Tout  est  pour  le  mieux éia«lr 

ane  foule  immense  agglomérée  sur  les  meilleur  des  mondes.»  Lesanstrsnéi 

quais  en  amont  et  en  aval  du  pont  de  la  genre  bitard  y  trouveront  leur  cooiJ»*' 

Gnillotière»  et  sur  le  pont  même,  pour  Ce  Uiéitre ,  construit  an  boni  df  ii 

assbter  an  passaae  des  voilures  et  des  ne  Yivienne,  enface  de1aBoBrse,ofrv 

cavalcades  masquées ,  avec  l'effet  qu'eût  nn  petit  portique  bien  grêle  en  ie  con- 

prodnit  sur  une  multitude  ainsi  pressée  parant  avec  ce  magnifique  moeaiace' 

chaque  grosse  pièce  du  bateau  tombant  Maia  la  disposition  de  rintérirar  M 

de  la  hauteur  à  laquelle  elles  ont  été  beaucoup  d^hoonenr  an  talent  éc  Xc' 

lancées.  chitecte  (  M.  Debret  ). 

Jdam,  Palis,  —  On  raconte  nn  acoi<-  La  salle,  élevée  sur  on  plan  eimh^''< 

dent  anquel  Talfaire  Maubrenil  donne  comprend,  sous  nne  coupole  surbsisii«(> 

quelque  intérêt.  M.  Baulier,  avocat,  qui  quatre  rangs  de  loges  ou  de  g>l'^ 

s'était  chargé  de  cette  cause  et  qui  a  en  en  encorbellement.  L'appui  du  prenir? 

avec  son  client  cette  singulière  alterca-  rang  est  revêtn  d'omemens  en  rt^if^. 

tJoii  {yof.  art.  du  ^/évrier)^  s*est  échap-  blano  et  or,  d*on  excellent  goAl ,  arU 

pé  aujourd'hui  de  son  domicile,  rue  de  fond  gris  cendré.  Aux  trois  autre»  êta{n> 

Seine ,  dans  un  état  de  nudité  complète  ce  sont ,  sur  ce  même  fond,  des  ènfc 

•(  il  sortait  du  bain  ^.  Des  passans  le  fi*  ries  d'un  jaune  oranger  avec  plii  ee  r*- 

rent  rentrer  chez  lui;  bientêt  ap^ès  il  a  lief ,  fort  bien  ajustées,  au  deun»  ^ 

paru  sur  la  terrasse  qol  s'avance  sur  la  tors,  blanc  et  or,  d'an  très  boa  cftt- 

rne  de  Seine,  et  toujours  dans  le  même  Pour  la  conpole ,  rarchiteete  s  luuié' 

état  de  nudité.  Ses  yeux  étaient  égarés ,  nn  ciel ,  eflet  de  nuit,    qui  s'sprv>' 

ses  lèvres  livides,  son  teint  d*une  ex-  entre  les  compartimcns  à  daire  -tsc- 

trême  pâleur,  sa  voix  solennelle.  Il  pa-  d*one  charpente  dorée  ,  dans  IsqocBt 

raissait  dominé  par  Ifc  crainte  de  menaces  s'eolaeent  les  branches  d'arbastef  r^ 

violentes  qui  lui  avaient  été  faites  ches  gés  de  fleurs;  ou  B*est  pasaasii  g***" 

lui  par  des  ineonnns,  peu  de  jours  avant  ralemeot  d'accord  sur  le  mérite  de  rtBf 

le  jugement  de  M.  oe  Maubrenil.  On  tentative. 

l'entendait  répéter  d*nne  voix  forte  :  Du  contre  de  la  conpole  desccsdw 

«  On  vent  m'assassioer  ,  on  me  calom-  lustre  chargé  de  cent  hecs  de  (nsHCf** 

nie;  je  n'ai  jamaia  nui  à  personne  :  Dieu  secondés  de  puissans  réflectrurt ,  b>** 

seul  sait  combien  mon  c<enr  est  pur ,  fort  attistement  enveloppés  d'oa  t^^^ 

Dieu  me  rendra  justice.  •»  Il  rentrait  et  de  cristal  qui  fait  du  tout  enseniU'  n^ 

aoitait  anccessîvement  de  son  apparte-  seule  masse  de  lumière  ;  puis  ce  l«^ 
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ae  ft*ibaiflM  pM  ao  dettoa»  de  la  cor-  séance,  À  laqiieila  aaatataieiit  an  petit 

nicha  de  la  coupole ,  et  a'olfasqne  aiaai  nombre  de  carienz  ,  d*étrangera  et  do 

la  voe  de  personne.  fonctionnaires ,  parmi  lesquels  00  re* 

Les  banquettes   dn  parterre ,  aussi  marquait    MM.    lea   ambassadenra   de 

bien  que  celles  du  parquet ,  tontes  à  Pmsse  ,  de  Bavière»  de  Toscane,  M.  le 

dossier  ,  sont  pins  largement  espacées  duc  de  Blacas  •  M.  le  comte  de  Turpin^ 

qu'à  aucun  théâtre  de  Paris;  les  places  et  MM.  CbampoUion-Figeac,  Cbam- 

marquées  par  des  numéros  sont  eomp«  poUion  jeune,  Geotlroy  St*Hilaire,  On- 

tées ,  afin  qu'on  ne  puisse  y  enUsser  les  boU ,  et  autres  saTans ,  etc. 

spectateurs  outre  mesure.  Partout  l'é-  Après  rourertare  du  oercneil  esté* 

clairage  est  produit  par  des  appareils  au  rieur,  qui  a  présenté  des  difficultés  asses 

gaa,  et  le  cbauffage,  par  des  appareila  srandes ,  on  a  procédé  an  déroulement 

à  la  Tapeur,  plus  soignés   qu*aucuua  des  bandelettes,  qui,  depuis  la  tète  jus- 

3u*on  ait  encore  faits  :  en  toutes  saisons,  qu'aux  pieds,  formtaient  plus  de  TÎngt- 

ans  toutes  les  parties  de  la  salle,  U  cinq  tours.  Le  corps,  grâces  aux  snb- 

température  peut  être  maintenue  à  seize  stances  bitumineuses   qui  STaient   été 

degrés.  Dans  son  ensemble  enfin ,  cette  employées  pour  Tembaumement ,  étsit 

salle  est  nnedes  pins  s gréables  de  Paris,  dans  un  état  parfait  de  conserTation  : 

Quant  aux  pièces  et  à  la  troupe,  il  chacune  de  aes  parties  était  très  distincte. 

n*est    fias  eocore  possible  d'en  juger.  Les  ongles  des  mains  étaient  d'une  lon- 

€elte-ci  se  compose  de  sujets  recrutés  gnear  remarquable  ;  les  chereux ,  in- 

dans  les  médiocrités  des  théâtres  secoo»  tacts  ,    STaient  consenré  leur  couleur 

daires  dont  il  faut  pourtant  distinguer  blonde.  Les  yeux  araient  été  remplacés 

Joly  dn  VandcTille,  Cossard  qu'on  a  tu  par  des  yeux  d'émail.  Cette  singularité 

déboter  arec  quelque  succès  au  grand  n'arait  encore  été  obseryée  qu'une  seule 

Théâtre-Français,  et  M*  Alltert  ^u'on  fois:  cet  exemple  est  le  second, 

apercerait  à  peine  à  l'Odéon ,  mais  qui  Les  oirconstances  sntTantes  tendent 

parait  être  la  meilleure  acquisition  du  cette  opération  très-remarquable  :  on  a 

nouveau  théâtre.  trouvé  deux  mannwrita  sur  papyrus  ; 

Sur  quatre  pièces  nouvelles,  deux  ont  l'nn  roulé  antoor  de  la  tète ,  l'autre  an- 
réussi.  Let  Forgerons  (  de  MM.  Francis ,  tour  de  la  poitrine  ;  leur  parfaite  conser- 
Annand  et  Achille  Dartois  ) ,  rauderille  vation  a  permis  è  M.  Chsmpollion  jeune 
demi-sentimental ,  et  U  Coureur  de  veu^  d'y  lire  des  renseignemens  précieux;  ce 
pes  (do  M.  Brisset  ) ,  espèce  d'opéra  co-  corps  est  celui  de  Téte-Muthis  la  Mi- 
mique. Le  personnsge  qui  donne  le  titre  nervienne ,  ou  Athénais ,  fille  dn  gardien 
à  la  pièce  est  un  jeune  peintre  français»  du  petit  temple  dlsis,  à  Thèbes.  Un 
jeté  par  la  tempête  dans  une  tle  ae  la  collier  était  composé  de  serpeus  roulés, 
ner  des  Indes  ;  la ,  après  mainte  et  mainte  de  mix  avec  une  anse ,  qui  était  ches 
^prcave  empruntée  à  Gulittaa,  à  UiFée  les  Ég3rptiens  le  signe  de  la  vie  dirine, 
Ûrgèle^  etc.,  etc.,  il  trouve  une  |eune  et  d'antres  emblèmes.  Un  scarabée  en 
tl  jolie  princesse,  sœur  dn  souverain  de  serpentine ,  placé  dans  la  poitrine ,  était 
rile ,  laquelle  s'estprise  d'une  belle  pas-  entouré  de  coaches  de  baume  d'une  telle 
(ion  pour  lui,  et  finit  par  l'époosen  dureté,  qu'an  bout  d'un  quart  d'heure 
!}ette  pièce  ne  brille  point  par  1  esprit,  ou  n'avait  pu  jaotièrement  le  dégager , 
nais  elle  a  de  l'originalité  ;  elle  est  mon-  même  en  employant  de  Tean  bouilhote. 
.ée  avec  un  luxe  asiatique  îles  costumes  La  lecture  attentive  des  manuscrits 
ont  saper bes,  les  décorations  sont  bril-  pourra  seule  permettre  de  fixer  une 
antea,  le  spectacle  pompeux  ,1a  musique,  date  ;  nous  croyons  cependant  que  cette 
irée  des  œuvres  de  M.  Blangini  et  ar-  momie  a  plus  de  3,ooo  ans,  et  pourtant 
>angé«  par  lui  •  même,  est  agréable  et  U  peau,  d'une  couleur  brune  et  très 
>ien  exécutée  même  dans  les  morceaux  foncée ,  avait  conserré  de  l'élasticité  et 
d'enaemble ,  par  des  choeurs  de  femmes  même  de  l'humidité  dsns  plusieurs  de 
eu  ne*  et  jolies,  ce  qui,  sur  nosthéâ*  ses  parties.  La  boite  osseuse  de  la  tête 
rea  »  «st  vraiment  nue  nonreanté.  était  intacte.  La  membrane  du  cerveau 

8.    Pmriê,  Ouverture  d'une  momie,  —  était  dans  un  étst  pariait  de  conserva- 

Lajoard'hni  a  eu  lien  dans  la  Galerie  tion  ;  on  avait  brise  la  sphéroïde  de  la 

les  Asatiquités  égyptiennes  l'ouverture  partie  supérieure  du  pharynx  pour  in- 

l'uae  ttomieqoi  faisait  partie  de  Ir belle  troduire  dans  l'intérieur  de  la  tête  nne 

toUection  de  M.  Passalaoqna.  S.  A.  R«  quantité  considérable  de  linge. 

Madamb  a  honoré  de  sa  présence  cette  L'onvertnra  dn  corpa  a  été  faite  par 

jdan,  hisi.  pour  1827.  JppemL  «7 
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let  doctenrt  Deittre  et  de  Teraeuil.  Ces  bossa ,  borgpae  et  bolteax  irait iraefnnr 

deuils ,  qooiqae  ezacls,  sont  oécessai-  trop  belle  et  un  Irère  pins  aimable  ffÊt 

romeat  incomplets  ;  aasai  ne  les  donnons*  loi.  H  les  snqirit  un  jour  on  nne  Boit  diai 

nous  que  pour  satisfaire  la  première  eu»  les  embrasseniena  de  Famour  »  et  le»  poi- 

rioftité  de  nos  lertenrs;  et  nous  atten-  gnarda  tous  deux, 
drons  aTec  impatience  je  proeès  verbal        ^^  ^^^^  «o»  ad  «a  wm. 
de  cette  séance,  dont  la  fédsction  est 

confiée  i  M.  ChampoUion  jenne.  dit  elle  -  même  Tombre  dovdonreate  dr 

lo.    Livre  curieux.  —  Les  libraires  Erançoise.  Uauteur,  pour  non»  îatêmKr 

Mon^ie  et  Baudvuin  vienneut  de  faire  davantage  à  ces  deox  amans,  a  mpfofe 

Sarattre  nu  livre  curieux.  On  peut  juger  qti*ils  sVtaient  connus  et  donné  Icor  fot 

e  riutérét  qu'il  renferme  par  ce  court  araut  que  la  politique  n*eàt  fait  ee  ■§> 

avertissement  de  IVditeur  :  fi>ge.  Pendant  que  Paolo  était  allé  dsa 

«  Il  y  avait,  en  1740,  dans  un  sémi-  la  terre  sainte.  PuUenta  loi  offre  à  •« 

naire  de  Rimiui,  deux  enfans  qui  se  lié-  retour  ,  pour  le  cookoler  de  la  perte  ds 

rent  d'une  étroite  amitié.  L'un  était  fila  Française,  la  main  de  Talentive  sa  k- 

d*un  laboureur  des  enviroos  de  Santo*  eoode  fille ,  et  malgré  l'amour  qu*il  noir* 

Aogelo  in  Yado ,  et  Tautre  Tunique  en-  rusait  tonjours  pour  sa  aceor,  il  Tènt 

faut  d'un  officier  de  fortune  au  aervice  acceptée;   maia  an  moment  où  il  alLui 

du  roi  de  Sardaigne.  prononcer  le  fatal  serment  en  préscace 

•i  Les  deux  élèves  se  promirent,  que!  de  Françoise ,  Valentine  lui  demande  iH 

que  fût  le  sort  que  l*nn  et  l'autre  éprnu*  n*aime  pas  nne  antre  femme;  à  ce  om- 

veraient  dans  le  monde ,  de  ne  jamais  ment  encore  on  annonce  qne  Rimiai  «4 

laisser  passer  plus  de  denx  années  sana  assassiné  par  les  Guelfes  :  an  retoar  iu 

a' écrire  ou  sans  se  voir.  Tous  deux  ont  combat  on  PoUenU  est  toé,  MaUtnL. 

tenu  parole.  dont  la  jalousie  s'est  alarmée  par  k  tàve 

m  L'uu  de  ces  enfans  «nommé  Laurent  qui  s'était  passée,  demande  noe  expTtralitti 

Ganganelli,  dc^vint  professeur  de  pbi-  à  son  fière  qui  la  lui  rcfnae.  Il  lepr» 

Ibsopliie  à  Pesaro,  religieux  de  Saint-  voque  en  duel;  Pao'o,  respectant  1rs jaon 

Frauçois.  définitcur,  coosulteur  du  saint-  de  son  frère  et  de  Téponx  de  Franrœi, 

office ,  pois  cardinal .  et  eufin  pape  sons  brise  son  épée  ;  on  Tariéte;  il  est  dcrid«à 

le  nom  de  Cicroeut  XIV.  partir,  mars  avant  son  départ  il  rrt/t  it 

«  L'autre ,  Carlo  Bertinaati ,  passa  en  moina  dire  nn  dernier  adien  a  son  aiaii. 

France  «près  la  mort  de  son  perc,  et.  Il  gagne  ses  gardrs  i  prix  d'or,  refait 

plus  cnuuo  sous  le  nom  de  C^arlin,  il  Fra'ncesca,  et  snr  te  bruit  q«ii  auaoser 

devint  un  des  meilleurs  arlequina  delà  rentrée  de  Malatesta,  il  se  léfngieaver 

Cuinédie  Iralieaue.  elle  dan»  la  chapelle  dn  cbiltean ,  ai  Mt- 

«  C'est  la  correspondance  de  ces  deux  lalesta  le  poursuit  et  le  frappe  d'varoirp 

personnes  que  nous  publious  aujuur-  mortel  sur  le  corps  sanglant  dr  FraDcon* 

d'Itui.  qu'il  a  impitoyablement  égorgée  avant  bu 

«  Il  faut  rappeler,  pour  Texacte  in-         Quoique  ia  marclie  de  cette  tra^«& 

lelligence  t\e*  lecteurs,  que  ce  fut  ce  soit  nn  i>etf  embarrassée  par  cette  irrep* 

même  Clémeut  XIV,   prtdécessenr   de  tion  des  Gnelf^s  qi!Î  y  était  inutile,  Tic^ 

Pie  VI,  qui,  en  1773,  rt  sur  les  sollici-  tion  est  simple  rt  l'intérêt  a'ai-cnt  ^ 

tatious  de  tous  les  princes  de  PRurope  scèue  en  scène.  La  marche  de  cette  traie» 

appartenant  à  la  maison  de  Bourbon ,  die  est  simple ,  et  il  y  a  de  Tuaité  dsai 

piouimça  l'abolition  de  la  société   de  Faction.  Un  style  clair,  exempt  de  ira* 

Jésus.  »  teoce   et  de    lieux  commnaa,  que^o 

i5.  Parit,  Odènn.  —  i^  représentation  verr»  henrt^nx,  ont  valu  à  Tantenr  dont  M 

de  Frunçi'ise  de  Rimini ,  tragédie  en  cinq  ouvrage  est  le  début,  nn  aaccca  d'cKoa- 

actes  dr  M.  Constant  Berrier.  —  Tout  le  ragemcnt. 

moude  connaît  ce  touchant  épisode  de  la  16.  Patis.  Cour  de  €ageati<m.  E^MgUe 

Dtyin*t  ComéJte^  ces  amours  maUienrcnx  Touqu'-'t.  ~^  Ou  se  souvient  des  c^kad^ai' 

dont  1.1  gravure  nous  a  fait  récemment  nations  portées  l'année  drmièrv  {t«Tf* 

admirer  la  première  scène.  Françoise,  fille  pog,  alfi  r(a53</e  V  AppenJ  ee^  An^ute^ 

dnfteigainrdeRavenne(Guido  PoUeuta),  historique  pour  iSafî),  contre  M.  Toi- 

âvaitétémariéeauBeigueurdeRimini(Ma*  que, éditeur  d'une  édition  de  rÉvaaff^ 

l.ttesta)  pour  mettre  fin  aux  qncrellea  des  réduit  à  aa  partie  historique.  Le  coa- 

Càuelfes  et  des  Gibelins  qui  les  dirisaient  damné  s'était  ponrvn  en  caaaatioB.  Vo«^ 

au  i3'siècle,malhenreusfment,cct  époux  le  texte  de  l'arrêt  que  la  liante  ro«r  * 
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rvoda  •o]oBrd*ljnl ,  tnr  le   nourvoi  :  «  Qoe  la  liberté  de  diiciittrleidogiiieii 

«  Atteada  que  ia  cbarto  a  déclaré  que  religieux  n'emporte  paa  cdle  de  falsifier 

chacun  profetse  sa  religion  avec  ane  on  de  mutiler  lea  livrea  qui  les  renfer* 

égale  liberté,  et  obtient  pour  son  culte  ment,  en  publiant  des  éditions  inrom* 

la  même  protection;  que  rependaut  la  plètes  ,  fautives  et  subrvptiees  de  cet 

religion  catholique,  apostolique  et  ro«  livres,  dénuées  de  toute  discussion» 

maioe  est  la  religion  de  l'état,  et  qu'elle  puisque  de  telles  pulilirationa  devraient 

a  assuré  Tentretien  des  minisires  de  la  plutAt  être  eonsiJérées «comme  des.pié- 

religion  catholique  et  de  ceux  des  autres  ges  tendus  à  Tiguorance,  que  comme 

cultes  chrétiens  établis  eu  France;  que  des  ouvrages  de  controverse  pltiloso* 

la  loi  du  a5  mari  tSia  punit  des  peiues  phique  ou  religeose: 

portées  en  son  article  i*!*  quiconque  aura  <*  Attendu  que  l'outrage  à  la  religion 

outragé  ou  tourné  en  dérision  la  religion  n*a  point  été  défiui  par  la  loi,  qui  n'en 

lie  l'état,  on  l'une  des  religions  légale-  détermine  point  lesélémens; 

meut  établies  en  France;  «  Que  la  cour  de  cassation  no  peut 

m  Attendu  que  s'il  résulte  de  la  liberté  rechercher  si  la  loi  a  été  violée  dans  la 

religtouse  accordée  aux  Français  par  la  Qualification  des  crimes  ou  délits,  que 

charte,  que  les  citoyens  de  toutes  les  aans  h  cas  où  la  loi  détermine  les  élé- 

religi^tns  dont  rétablissement  est  légale*  mens  constitutifs  et  nécessaires  de  cet 

meut  reconnu  en  France  professent  li«  crimes  on  délits;  et  que,  dana  l'espèce, 

brement  lenr  culte ,  et  peuvent  publier,  la  cour  royale  de  Paris  a  déclaré  qu'il 

conformément  à  leur  croyance,  les  livres  y  avait  outrage  à  la  religion  de  l'état  et 

qui  en  sont  la  base,  sans  pouvoir  étro  aux  autres  cultes  chrétiens  légalement 

accusés  d'oatrage  envers  la  religion  do  reconnus  en  France; 

l'état,  il  ne  s*ensnit  pas  qu'sncuue  pu*  «  Que  les  juges  de  police  correction- 

blication  incomplète  ou  mutilée  des  li«  nelle,  statuant  en  matière  de  délits  de  la 

vres  tainta  qui  sont  le  fondement  de  la  presse,  sont  à  la  fois  jurés  et  juges; 

religion  de  l'état  ou  des  livres  dogma*  «  Que  la  peine  a  été  légalement  ap- 

tiques  deaantres  religions  légalement  éta-  pUquée  au  fait  déclaré  constant  ; 

blies  dans  le^  royaume,  no  puitse  ,  en  an*  «  Que  dès  lors  l'arrêt  attaqué  n'a 

cuncas,  dégénérer  eu  outrage  coutroclle;  TÎoléaucuoe  loi; 

«  Qu'en  effet,  s'il  ne  peut  être  corn-  «  La  cour  rejette  le  pourvoi,  et  oon* 

mis  d'outraçe  par  l'un  des  moyens  do  damne    ledit    demandeur    Touqoet    à 

publication  indiqués  par  l'artirlo  ic  do  l'amende  do  i5o  fr.  euTOrs  le  trésor 

la  loi  du  17  mai  1819  qu'à  Taide  de  pa»  royal.  » 

rôles  écrites  on  imprimées,   lorsqu'il  17.  Paru.  TAéulfvFreiiçaw.  Première 

s*agit   d'une  première  publication ,  il  représentation     de     Jmlii»     dans    Ut 

n'eu  osi  pas  de  même  lors  de  la  publi*  Gaule*,  tragédie  en  cinq  actes  de  M.  do 

cation  ultérieure  d'un  écrit  on  d'uu  dis-  Jouy.  -—  M.  do  Jouy,  quoique  plus  an* 

cours  déjà  publié,  puisqu'il  est  évident  eien  dans  la  carrière,  a  été  moinsheureux 

que  du  retranchement  de  certaiOs  pas*  au  Théàtto  -  Français  que  M.  Constant 

sages ,  du  rapprochement  que  co  retran*  Berrier  à  l'Odéon.   Voici  comment  il 

chement  peut  occasionner,  ainsi  que  de  arait  euTisagé  et  traité  son  sujet. 

diverses  autres  combiuai»ous  produites  Julien ,  neveu  du  grand  Constantin ,  a 

par  ce  rapprochement ,  il  peut  résulter  échappé  an  massacre  de  tous  les  fils  do 

de  véritaÛos  outrages  soit  envers  les  in-  Jules  Constance  son  frère ,  et  il  a  été 

stitotions ,  soit  envers  les  personnes;  protégé  par  l'empereur  régnant  qui ,  ef- 

«  Qu'il  appartient  aux  tribunaux  d'ap-  frayé  de  son  ambition,  l'a  relégué  dana 

précier  ce  sens  et  les  cifconstances  de  ces  les  Gaules.  Constance ,  alarmé  du  carao- 

pnblicationa  loraqn'elloa  lenr  sont  défé*  tèro  inquiet  et  entreprenant  de  son  ne- 

réos;  ren,  ainsi  que  de  la  popularité  qu'il 

«  Qu'autant  ils  doÎTOot  do  protec-  s'est  acquise ,  croyant  même  qu'il  nour- 

tion  à  la  plus  précionse  do  nos  libertés  rit  dea  projets  coupables,  lui  envoie  le 

publiques,  celle  de  manifester  avec  dé-  sénateur  Léonas,  chargé  de  lut  porter 

cenco,  modération  ot  gravité  les  opi-  des  ordres  et  de  lui  remontrer  les  suitoa 

nions  rdigieusea,  ot  de  discuter  celles  do  sa  partialité  ponr  les  sectateurs  da 

dea  antres,  autant  ils  doivent  d'appni  à  paganisme  an  milieu  d*on  empire  chré- 

la  religion  do  l'état  ot  ans  antres  oom-  tien.  L'empereur  vent   que  Julien  sa 

muniooa  chrétionnot  établies  dans  lo  rende  à  Césarée  avec  les  légions  n- 

royauno  ;  maines  soin  son  commandomont ,  ot  qito 
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dtku»  U  «M  oà  ivlMo  luh-m^am  ■•  les  y  dea»  «oltinliét  d' 

•oadoirait  pat  mos  rcUMÏ,  I>«oaM  m  rèt,  et  le  fideatt  «et  tonbé  am 

mette  à  lear  tète  pour  let  oieBer  à  le  eiffleU.   Le  nom  de   rastenr 

defttioettoa  qui  lear  ett  atsignée.  ialien  moias  été  révélé  ea  public  par  Lifoe, 

explique  oonae  il  peut  «ou  apoitatie,  et  aecoeslU  par  dee  applaâdî 

et ,  tout  en  coBvenaat  de  la  beauté  d'uua  qu'où  avait  refuséa  à  m 

religiou  qxLï/kt  U  tUmne,  d*aue  religion  u4.  TkèdtremFmmemu 

Im  etfUâoiatiQm  dm  mmlheur ,  il  déclare  que  mm  îém^cë  ^'AanASii.  Soiemmité  à 

les  querelles  de  l'arranisme  l'eu  oot  éioi«  gutnr  dmnâ  Ut  mummims  drmmaiifmes.  On 

gué  et  l'ont  ramené  an  culte  des  diviui-  jr  do/uuui  Im  intmuin  repriMemtmtimm  Jà 

tés  paiennes.  Quant  aux  troupes ,  il  ne  Lambert  Symmel  ou  le  11  uaaeqnîu  pe- 

s'explique  point,  et  fait  entendre  que  sa  litique,  emméJiê  em  eim4f  meêem  et  em  pntKt 

détermination  n'est  poiat  prise  encore,  jmr  MM.  Ëmpis  et  Picard,  ùm  Jemrifmi 

Cependaut  Léoaas ,  qui  prévoyait  la  mate  dt  FigaH»  tt  le  Maître  àm  chapellr« 

résistance  de  Julien  »  s*est  ménagé  des  paroles  de  M.  A.  Durai  et  de  Me  Soplnt 

intelligences  dans  son  armée  et  parmi  Oay«  mmnqne  de  Paër.  —  Ln  prsmijit 

les  personnes  qnirapproohent  II  a  ga-  pièce  n'a  pas  réussi;  le  aecond  acte  d« 

gné  par  ses  insinuations  un  des  cbele  Figaro  a  fort  amusé ,  le  Nmùre  de  ckmpeOt 

gaulois ,  Bello vcse ,  dont  Julien  avait  fiiit  a  paru  long:  c'est  tout  ce  qui  waUsa  btca> 

son  ami  et  dans  lequel  il  a  ensuite  trouvé  tAt  de  cette  repréaentalWD  dnaa  aoa  se» 

un  rival ,  car  tous  deux  aiment  Théora,  veuirs. 

jeune  esolave  grecque;  et  Bello vèse,  dé^  96.  Dtftfmd  (Angleterre).  Dépm^t  dm 

espété  de  se  la  voir  ravie  par  Julien,  eajnuùme   Pany,  —  L'Hdcim   rient  de 

embrasse  comme  moyen  de  vengeance  mettre  à  la    voile  pour    un    aoureee 

tous  les  projeU  de  l'envoyé  romain.  Ce  voyage  de  dccourcrte,  au  pAl«  nord, 

dernier  a  aoesi  gagné  Théora  et  obtenu  sous  les  ordres  du  Capitaisu  Purry .  Ont 

d'elle  qu'il  l'introduirait  avec  ses  troupes  fois- ri,  il  n'est  accompagné  d'eocce 

dans  le  palais.  Mais  César  a  découvert  transport,  d'aucun  bâtiascntdu  gncnc: 

cette  conspiration,  et  la  déjoue  eu  va»  son  port  est  de  400  tonnuaux  ;  il  pmta 

naut  lui-même  seul,  désarmé,  s'offrir  deux  carodnades de 6; son  équipage  ert 

au  fer  des  conjurés,  qui.  frappés  de  sou  de  64  bommes,  3  lieatenana;  premist 

courage  et  de  sa  magnanimité ,  déposent  lieuteuÉnt ,  M.  Koss;  second,  if.  Fosicr. 

leurs  armes  à  ses  pieds.  Il  n'échappe  qui  remplit  à  la  foie  les  Ibactiona  d'ut!»- 

Sourtant  à  ce  danger  que  pour  retomber  nome;  troisième,  K.  Crosicr;  Battre  d'e* 
ans  un  autre.  Léonas ,  sidé  d'un  de  ses  quipage ,  M.  Oruw£»rd ,  qni  a  déjà  bii 
agent  nommé  Cébal,  a  déterminé  les  quatre  voyages  à  bord  de  r^ée£n/ aeaa- 
troupes  romaines  à  le  suivre;  pendant  maître,  BL  Ware,  revenu  demîéremcut 
ce  temps  les  Germains  s'avancent,  Ju«  d'Afrique;  chirurgien,  M.  Bnureiley; 
lien,  les  bat,  et  les  Romains  reviennent  aide,  M.  Mac>Cormick  ;  troâa  napâruit, 
à  sa  voix  en  apprenant  qu'il  est  devenu  vingt  officiers,  sept  soldala  du  suariee: 
empereur  par  la  mort  de  Constance.  Jn-  le  reste  de  l'équipage  c»t  compose 
lieu  qni  avait  refusé  de  se  laisser  élever  d'hommes  choisis, 
un  temple  et  couronner  par  son  année,  «  Le  bitiment  a  été  conatmit  il  va 
accepta  eufia  la  couronne  qu'il  peut*  douse  ans.  Son  début  a  été»  en  iSi€, 
maintenant  porter  ssas  usurpation  ,  et  feipédition  d*Aig*r.  Il  purlo  d«s  pro«t- 
du  haut  de  son  tr6ne  fait  à  ses  soldats  sions  pour  dix^uenf  muis  t  i€3«  Lois- 
nue  allocution  toute  pliilosophique,  ou  seaux  de  charbon  ;  son  eun  eat 


plot6t  toute  païenne,  lorsque  Theora ,  dans  une  seule  masse,  ce  qui  dnnne  u«« 

qui  a  été  empoisonnée  par  Cébal ,  arrive  grande  écunomia  dans  Tarriasagu,  dbiH 

mourante  et  vient  expirer  au  pied  du  -de  la  plus  haute  importanua  dana  \m 

tr6ae  de  l'empereur.  voyages  de  long  cours. 

Ou  a  reproché  à  M.  de  Jouy  d'avoir  «  La  plus  grande  attention  a  prénéé 

par  trop  altéré  la  vérité  historique  sans  au  choix  des  alimens  destinêa  à  réqui- 

atteindre  à  nu  degré  d'intérêt  suffisant  page.  Des  viandes  conservées ,  du  ba«f. 

pquc  justifier  cette  licence.  Des  décla*  du  porc,  du  veaa,  du  moniou  et  dst 

mations  sur  la  gloire  et  la  liberté,  quel-  légumes  sont  enfemés  dana  dea  bolix 

.ques  expres^Oins  métaphysiques  être-  de  fer^hlauo.  Outra  auoo  livrée  panant  dt 

cherchés  qui  s'éloignent  de  la  noble  jpeaimican,  essence  de  viande  aèckre  s 

simplicité  die  la  tragédie,  ont  contribué  à  un  feu  de  chépa  et  d'orme»  npéfaiias 

indisposer  le  parterre  fatigué  des  ÎMÎ-  dans  laquelle  on  réduit  six  livrée  da 
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■aiU«w  boaf  •■  va*  moI*.  Ob  mootre  dtt  habits ,  ou  plutôt  dM  toaiqvM  la* 

à  bord  dat  écbaBtilloaa  da  cet  Tiande»  briquéas  par  les  EaquÛDaaK,  des  panla* 

Ndaitas  qui  oot  Tapparaiicat  et  pent>*  looa,  des  bottes  Ibnrrées  d'aaa  grand* 

être  même  an  pau  le  goût  des  saocisses  variété,  quelques  unes  recoaTertcsair 

allernsodes,  avec  cette  différence  qua  pean  de  loup  et  d*oars ,  les  nnes  pour 

le  prî&  en  est  de  dix-sept  slielliogs  la  porter  le  jonr,  et  les  antres  pour  con«> 

livre.  L'intention  est  de  s*en  serrir  dans  eber  snr  la  glace;   des  bonnets  aussi 

les  bsteaux,  avec  de  la  pondre  de  bis«  Ipuvrés  en  duvet  de  cygne  extrémemeaV 

aait,  quand  on  aura  quitté  le  bâtiment  doux  (plusieurs  ont  été  cousus  psr  des 

s  Spitsb^i^.  femmes  d'Esquimaux ,  et  quelques  una^ 

«  La  force  da  mm  est  raotifiée  à  55  par  des  fonireurs  de  Londres  );  des  sou- 
degrés  au  dessus  de  réprouve  usitée.  fiers  canadiena  à  neige  de  quatre  pieda 

■  Le  bâtiment  est  garanti  par  de  forta  de  long ,  des  réseaux  faits  en  boyaux, 

rnoux  en  fer,  en  avant  et  en  arriére,  des  garde-vue  en  gase,  faits  en  forme  de 

est  recouvert  tout  entier  en  liège  de  lunettes  ,  mais  convexes  et  lai^s  da 

trois  ponces  d'épaisseur,  ponr  protéger  deux  pouces ,  pour  entourer  les  tempca 

les  hommes  contre  le  froid  et  Thumidité.  et  les  joaes,  msis  de  manière  à  lais»er 

Des  tuyanx  en  fer,  d'une  forme  demi-  les  narines  et  la  bouche  non  couvertes , 

cylindrique»  font  arriver  Tair  chaud  à  attendu  que  la  respiration  renfermée 

toutes  les  parties  du  bâtiment;  ils  par-  serait  bientôt  condensée  en  ane  mass« 

teut  d*Bn  poêle  placé  an  dessous  dn  de  glace. 

poat  :  60  on  70  lanternes,  placées  dans         «  Dana  la  chambre  du  capitaine  Parrj 

différentes  parties  dn  bâtiment,  don*  est  suspendu  le  portrait  de  sa  femme, 

nent  de  la  Iwniére  non  senlement  à  tous  et  celui  de  sa  mère  au  dessous. 
Iss  officiers ,  mais  même  à  Téquipage.         m  La  grande  chambre  et  les  cahineta 

Elles  sont  disposées  de  manière  à  pou-  d*ofBciers  présentent  toutes  les  commo- 

voir  être  remplacées  par  des  ventilateurs  dites  que  permettait  un  anasi  petit  em- 

destinés  k  aérer  le  bâtiment.  Les  plan-  placement.  Le  désordre  du  roépart  a« 

chcs  dn  pont  supérieur  ne  sont  pas  pla-  permet  pas  d'en  bien  juger. 
cées  en  long  comme  cela  est  d'usage,        «  Les  ancres  à  glace  différent  com- 

fflais  diagonalement ,  pour  augmenter  plétement  de  l'ancre  ordinaire,  en  ce 

leur  force  de  résistance.  Un  cabestan  ,  qu'elles  n'ont  qu'une  pâte,  ou  plutM 

dans  une  situation,  perpendiculaire,  avec  senlement  un  crochet 
trois  roues  de  multiplication ,  est  sirué         •  Les  bateaux  à  glace  sont  pourvus 

entre  la  grand  mât  et  le  mât  de  missine  ;  eux-mêmes  de  trois  grandes  roues  de  la 

il  y  en  a  un  autre  horiaontal  à  l'avant  même  circonférence  que  des  roues  de 

du  beaupré.  Le  premier  est  d'une  con-  voiture,  dont  l'une  est|>lacée  en  avant» 

stmction  nouvelle.  Jamais  bâtiment  n'a  ponr  servir  de  gouvernail  ;  iU  ont  na 

réuni  plus  de  comforU  pour  Téquipage  \  timon  de  quatre  pieds,  et  peuvent  être 

le«  lits,  les  tables,  sont  disposés  avec  un  traînés  par  des  rennes ,  on  ^à  défsat  do 

soto  parfait.  Il  y  a  pour  denx  mstelots  rennes,  par  les  matelots.  Dans  l'eau ,  ils 

une  grande  caiise,  faite  en  forme  de  sontarmés  dedix  à  douse  avirons.  Leurs 

fauteuil,  portant  un  numéro,  et  qui  quilles  sont  percées  de  trous  destinés  à 

leur  sert  de  siège.  Les  tsbies  sont  cou-  recevoir  des  cordes  pour  haler  le  bateau 

vertes  en  serge  verte.  Ontrouve  partout  d'un  c6té  ou  d'un  autre.  Le  fond  est 

dans  l'entrepont  de  la  lumière ,  de  l'air,  peint  en  noir,  avec  une  raie  blanche  » 

de  l'éléganca  et  de  la  salubrité.  Denx  TintéHenr  est  vert.  Ils  sont  d'une  Ion* 

fauteuils,  quatre  pompes,  trois  compas  gneur  considérable, 
et  cinq  bateaux  sont  placés  sur  le  pont.         «  VHielm  est  en  outre  aboadammeat 

Trois  bateaux  à  glace  viennent  d'arri-  pourvu  da  toute  espèce  d'agrès ,  dln* 

ver  de  Woolwich.  Autouc  du  grand  mât  strumens,  etc.,  etc.  ;  maia  ni  sa  coostruc> 

est  un  amas  de  piques,  destinées  à  re-  tioo ,  ni  ce  qui  lui  a  été  ajouté  pour  le 
pouasar  les  ours  on  tout  autre  visiteur  consolider,  n'en  peuvent  faire  un  fin 
incommode.  voilier;  car,  dans  le  dernier  voyage ,  ja- 

«  La  grande  chambre   dn  capitaine     maia  sa  vitesse  n'a  passé  huit  milles  à 
Parry  coaliaBt  nue  nombrense  oiblio»     l'heure.  (  Voy.  art.  du  \**  œtoire,) 
thèque  et  an  grand  Maortimeot  de  vâ«         9&.  Parié,  AtadimiêroxaU  de  musiftte^ 

teamaa  ,  de  foarrures  et  autres  équipa»  Pramièro  représeatalion  de  Moite ,  ora- 

asana  calcalés  pour  le  climat  sous  Icqaal  torio  ea  quatre  actes ,  paroles  de  MM***  « 

on  doit  voyager.  Des  gilets  de  fourrure,  auuiquade  M.  Eossiai ,  ballet  de  M.  Car- 
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del ,  défloration  de  M.  Geeri.  —  Cetopéra,  nebm  cpalnei  dont  l'Egyplt  fat  «fe- 

nnnoDCC  sous  le  titre  A^omtorw  ponr  en  loppée  par  la  pniteanee  de  Moine,  a  M 

consacrcrr  le  caractère  religieux,  est  rimi-  renvoyée  au  eomneneenient  do  sfODeA 

tation  Lbre  maisaaies  fidèle  dn  Mose  in  aefe»etjecrouqa*eUeeetniieaxàsapUec 

Bguto.  Voici  les  difTéreDcea  prinrâpalea  Aajourd'hui  on  ayn  Ifoiae,  onaenicoAi 


que  présentent  les  deux  ouvrages.  le»  promesses  faites  par  Pluraon,  l'eréic 

.  Dans  le  tibretto  italien ,  l'iiéritier  du  de  m  délivrance  a  enaoite  été  rén»^. 

tr6ne  a  épousé  secrètement  une  juive  Ainsi  s'expliquent  plne  farilcacnt  et  m 

nommée  Elica ,  qui  n'a  avec  Moïse  d'an-  ténèbres ,  et  les  antres  plaies  dont  !!>«• 

très  rapports  que  ceux  de  la  religion  et  frappe  le  prince  et  la  contrée  paijsrt». 

de  la  patrie.  Dans  le  poème  français,  Amé*  Ces  changemens  sont  notant  d*an»éU«»- 

nopliin  est  simplement  amoureux  d'Aoai ,  tiuns  évidentes ,  qui  dérdent  des  nsisi 

nièce  par  sa  mère  Marie  du  législateur  exercées  an  manirmeut  des  fonoM  et  An 

des  Hébreux.  Le  lien  de  la  parenté  sert  procédés  lyriques  sons  le  rapport  de  It 

à  renforcer  le  nœud  de  Tactiou;  rintérèt  composition  musicale.  La  répotatioa  éa 

de  famille  se  complique  avec  celui  de  la  Alose  û»  £giUo  était  déjà  faaie.  U  ardt 

religion  et  de  la  politique  •  et  TamoUr  été  dit  que  depuis  le  final  dn  ina  Ja*B 

d'un  jeune  prince  pour  celle  qui  tient  de  de  Mozard  ,  la  musique  diumatique  ai* 

si  près  au  dief  d'une  nation  puissante  vait  rien  enfanté  de  «ïompaaaMe  a  ccft 

et  redoutable  jusqfie  dans  sa  servitude  ,  nouvelle  et  sublime  crémt&on.  M.  RoMisi 

est  plus   vraisemblable   qo*un  mariage  a  entrepris  de  rajeunir  ce  triomphe  ér)a 

clandestin  d'un  fiU  de  Pharaon  avec  une  ancien,  et  son  nouveau  trkMBpbe  Ta  pcat- 

étrangère  à  qui  la  différence  dn  culte  ,  être  effacé. 

bien  moins  encore  que  l'obscurité  de  sa  Les  morceanz   déjà  eoanes  esécuw 

naissance ,  semble  interdire  l'espoir  d'as-  dans  une  enceinte  plus  Taste  et  appliqua 

pircr  an  tr6ne  de  l'Egypte.  à  un  idiome  plus  génémi  ont  exôir  plai 

Les  râles  |}cn  intéressans  du  devin  d'enthousiasme  que  dans  rorigine.  La 

Membre ,  d'Aaron  et  de  sa  seeur  ont  dis-  morceaux  nouveaux  qa*il  y  a  inirodaitt: 

paru.  Ils  sont  remplacés  par  le  grand»  le  premier  et  dcuxiiâne  cImbot  ,  Tisfo- 

prétre  Osiride  ,  personnage  plus  drama-  cation  :  Jehova ,  diem  dti  le  lumière!  Tiff 

tique  et  d'une  toute  autre  importance  que  d' Anai  :  QueUe  affremte  destinée  /  w^ 

celui  d'un  encluinteur  ;  par  le  jeune  kUé-  surtout  le  final  ki  dramatiqae  dn  troisicM 

zer .  frère  de  Moïse  comme  Aaron ,  mais  acte,  Frap^ns  une  race  reèeUe^àan\\'d- 

qui ,  n'ayant  rien  du  caractère  sacerdotal,  fet  grandiose  ne  saurait  être  comparé  à 

se  détache  mieux,  pour  la  couleur,  du  rien  de  ce  qu'on  avait  entendu  jmqa'm» 

chef  des  Hébreux  et  de  celui  des  devins  tons  ces  morceaux  d'un  caractère  varii 

de  Pharaon  ;  enfin ,  par  Marie ,  autre  sonir  ne  se  trouvent  pas  dans  TaBcienne  pirii- 

de  Moïse ,  qui ,  comme  mère  d'Anal ,  tion ,  et  donnent  an  MeSse/rumemn  tost 

trouve  dans  son  cœur  maternel  plus  de  le  mérite  et  Tattrait  de  la  nonveaufié. 

ressources  ponr  fournir  les  consolations  Des  décorations   d'une  exactîtaée  H 

et  les  enoouragemens  que  réclame  la  si«  d'une  vérité  remarquable  ,   peiirts  p*^ 

tuation  d'une  aie  infortunée ,  partagée ,  M.  Cioeri,  des  ballefs  dessincepar  M.  Ov- 

comme  Zaïre,  entre  son  amonr  et  les  del,  et  une  exécution  parfaite  en  gccénl, 

devoirs  de  sa  religion.  ont  ajouté  an  succès;  et  M.  Rossiai  ,re- 

Dansles  deux  ouvrages ,  U  reine  épouse  demandé  par  d^s  acdamationa  enaataOi 

de  Pharaon  n'a  point  changé  de  carac-  a  été  forcé  de  venir  rcceroir  en  penoa^^ 

tère  en  changeant  de  nom.  Elle  s'appe*  Texploaion    de    rentbonaiaaaM    gcnénl 

lait  d'abord  Amalthée  :  elle  se  nomme  qu'avait  excité  son  ouvrage, 

actnellemeot  Siuaïde.  Elle  est  restée  se-  vj.  Pane,   Cour  ro/mU.  Qmetiiem  it 

crètrment  attachée  à  la  cause  des  Hé-  droit  adminiâtmaf,  ^  M,  Iaambc«t,coB- 

brenx  ;  elle  les  protège  de  son  crédit  damné  en  police  oonrectioDecUe  i  loo  fr. 

cunlre  les  emportemens  jaloux  de  son  d'amende  pour  avoir  inséré  dans  la  Ce' 

fiU  •  contre  les  fureurs  orgueilleuses  de  Mette  des  Tribuiuimxnn  article  sur  lts<f^ 

aon  éponx.  Qn*y  a-t*il  de  plus  noble  et  restations  urhitmirte  »  a'evt  powncoasa 

de  plus  touchant  que  raoooid  de  la  puis-  ce  jugement* 

sauce  et  de  la  bonté  ?  La  Conr  royale ,  après  avoir  ftea'^"  ^ 

Une  transposition  im|iortantt  a  eu  lien  brillante  plaidoirie  de  -M*  Dnpin  pe« 

dans  Tordre  des  scènes.  La  première  scène  son  confrère  ,  et  à  bi  anite  d*vie  dcÛ*- 

du  premier  acte ,  qui  représentait  Tinté-  ration  de  deux  heures  cl  demie»  a  ite^ 

rieur  do  palais  dn  roi ,  enveloppé  de  té-  Tanrét  soirant  : 
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-  •  Conaidénuit  qne  Firtiele  incriminé,  Rochefoucauld 'Lianeourt,  (Toir  Tliis- 
rédigé  par  Isambert,  et  inséré  dans  la  toire,page  144  et  toirantes.  ] 
Gazette  des  Tribunaux^  le  i4  septembre  Jdem,  Ouverture  du  Cirque  Otjrntpique, 
dernier  ,  et  dans  le  jonmal  dit  l'Eeho  du  -*-  Le  Cirqoe  Olympique ,  reconstruit  sur 
roî>,  le  lendemain  i5  septembre,  ren-  le  bonlerard  dn  Temple,  a  ouvert  an- 
ferme  nne  doctrine  erronée  en  ce  qn*il  jottrd*bni  ponr  la  première  fois  ses  portes 
icnie  aux  gendarmes  et  aux  officiers  de  aux  flots  d'amateurs  qui  attendaient  arec 
paix,  agensde  la  force  pnbliqne,  le  droit  impatience  ruccasiun  de  témoigner  di^ 
qne  leur  attribuent  les  lois  des  27  sep-  rectementà  MM.  Francoui  l'intérêt  qu'ils 
tembre  1791  ,  a3  floréal  an  it  et  a8  ger»  inspirent.  Le  prologue  d'onverture ,  in- 
minai  an  ti,  dans  les  cas  déterminés  par  titnléi  le  PalaU^ia  Guinguette  et  te  Champ 
esdites  lois,  auxquelles  le  Code  d'instmo*  de  bataille^  a  été  fort  applaudi ,  grâce . 
tion  criminelle  n*a  pas  dérogé ,  de  saisir  surtout  à  la  beauté  des  décorations,  heê 
sur  la  roie  publique  les  déiioqnans  ,  et  auteurs  nommés  sont  MM.  Brasier  ,  Car- 
ie Ips  conduire  immédiatement  derant  les  mouche  et  Dupenty.  La  Mort  de  Klèber; 
>(Bciers  de  police  judiciaire  ;  mimodrame  qui  obtint ,  il  7  a  quelques 

«  Considérant  que  Texposition  de  cette  années ,  un  grand  succès  ,  a  été  repré- 

loctrine  ne  constitue  pas  Tintention  de  seniée  eusuiie  aux  grandes  acdamationt 

iroToquer  à  la  rébellion  et  à  la  désobéis-  <le  l'assemblée.  LL.  A  A.  RR.  Mr*  le  duc 

«nce  aux  lois;  ane  par  conséquent  Fin-  et  M"«  la  duchesse  d'Orléaiis,  accompa^ 

iertton  de  Tarticle  dans  les  jonnUnx  ne  gnés  de  leurs  enfans ,  honoraient  le  apee- 

)eut  constituer  de  complicité.  tade  de  leur  présence. 

«  La  Cour  a  mis  et  met  l'appellation  et 
»  dont  appel  an  néant;  émendant,  dé-  AVRIL. 

;liarge  Ts^mbert,   Darmaing  et  Consi- 

)ères-  Saint  -  Micliel  des  condamnations         7.  Paris,  Police  eorreetwnnêQe{%\x\hmt 

H)ntre  eux  prononcées;  au  principal,  les  chambre).  Délits  de  la  presse.  Affaire  Ki^ 

'euroie  des  fins  de  la  plainte.  »  ratry.  —  Un  article  inséré  dans  le  Courrier 

làem.  Paris,  Fente  des  costumes  dé  ^nfnfawdn  4  mars  dernier,  intitulé  JVtf/i- 

Talma.  —  Les  dirers  costumes  de  Talma  songes  de  M  deFillèle,  aTaitétédénoncéà 

)at  été  Tendus  publiquement  le  96  mars,  la  Justice  :  M.  Kératry,  s  ncien  député,  s'en 

iToici  les  prix  auxquels  ib  ont  été  ad-  était  déclaré  l'auteur,  et  il  s'est  présenté 

ugés  :  lui-même  aujourd'hui  pour  répondre  k 

Charles  YT,  160  fr.  ;  la  perruque,  45  f.  l'arcusation.  Une   fonle  de  personnes 

[^dittlas ,  a3u  f.  Le  Cid ,  6a  f.  Mithri-  distinguées ,  attirées  par  l'intérêt  de  la 

iate,  100  f.  Richard  III ,  120  f.  Lesdeux  question  qui  occupait  alor»  tout  Paris, 

SVrou ,  4f  1  f.  ;  conronoe  de  Néron ,  x3a  f.  moins  peut-être  que  par  celui  qu'înspi- 

li'Othello  nne  fui«  joué  à  POpéra ,  i3i  f.  rait  le  respectable  auteur  de  l'article  in- 

Liéon}das,aoof. Cloris,97f.Joad,  laof.  criminé,  s'étuient  rendues  A  cette  au^ 

*itcomède,  60  f .  Le  Maire  du  palais,  dieuce;  L*avocat  du  roi  (M.  Desparhèa 

:  i5  f  Philiictète,  40  f.  Tipoo-Saîb,  96  f.  de  LoHsan,  jeune  et  nouvellement  rliargé 

^icestor ,  3it  f.  Meineau  ,  45  f.  Falk-  de  ces  fonctions  sévères)  a  soutenu  Tac- 

and,  41  f.  Danrille,  i3o  f.  Le  Misan-  cnsation  arec  une  réserve  délicate,  en  y 

hrope,  400  f.  Bayard ,  5i  f.  Le  Grand-  mettant  les  égards  qu'il  devait  au  carae- 

Haltre  des  Templiers,   40  f*   J«*°  de  tère  honorable  de  l'accusé; mais  il  n'en 

kjor^ogne,   79  f.  ManMus,  80  f.  SyHa;  a  pas  moins  considéré  l'article  comme 

iCx>  f.  (  arec  la  perruque  ).  Hamlet  et  le  une  oITeose  grave  et  injurieuse  su  Gon* 

>nignard,  336  f.  Oreste  d*  Andromaque ,  Ternement,  et  conclu  contre  Fauteur  à 

00  f.  Oreste  de  Cljrtemnestre ,  80  f.  To-  six  mi»is  de  prison  et  à  5oo  fr.  d'amende: 
al ,  3,889  f.  M.  Kératry  prenant  ensuite  la  parole 

a8.  La  Baste^Terre  (  lie  de  la  Gnade-  k  commencé  par  ioroquer  eu  sa  f*venr 

oupe  ).  —  Notre  Cour  royale  rient  de  ju-  les  titres  qu'il  avait  â  l'estime  publique', 

;er  l'affaire  des  hcmmrs  de  couleur  nui  les  témoignages  honorables  qu'il  en  arait 

1  excité  tant  de  passions  et  de  querelles  reçus ,  ses  principes  moraux  et  religieux 
le  parti  à  la  Martinique  et  en  France;  inrariables  ;  il  ne  s'attendait  pas  •  se 
Tissette  a  été  condamné  à  dix  années  de  Toir  jamais  inscrit  parmi  des  êtres  acca- 
lannissement  hors  descolonies  françaibcv.  ses  d'antir  attenté  gravement  à  l'ordre 
''abio  et  Volny  ont  été  mis  hors  do  cour  social  par  des  prorocations  à  la  révolte 
it  immédiatement  rendus  à  la  liberté.  ou  par  le  mépris  du  pouvoir  légitime.  • 

3o.  Paris.  Funérailles  du  due  de  La         Venant  h  Tobjet  positif  de  raecnsa* 
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tioo»  M.  Kêratry  rajiptUît  U  première  prie  bien  de  le 

partie  incriminée  de  «on  erticle,  Binii  qo*nn  premier  mmûtrc  Ticat  d*étre 

conçue  :  veincv ,  en  plctn  peritmeet  ,  f  e 

«  Qaoiqa'on  n'ignorât  pes  qne  le  mi-  prétenié  m  loi  avec  rentière  eonvictiee 


«  nistêre  voulait  enlever  eux  Fmoçait  la     qm'elle  allait  briser  le  prcsaicr  wieert 


«  pretM  périodique ,  euift  laquelle  tant  de   notre  régime  conatitati^aBci,  6m 

«  gouvernement  représentatif  est  impôt-  lors  qne,  de  son  aven,  drax  on  trois 

«  sible,  an  moins  il  se  retrancbait  dcr-  joumaox  libres  «  toot  an  plus,  poar» 

•  Hère  de  fallecieoses  dénégations  :  €*é-  raient  survivre,  en  France*  mmm.  condt* 
«  tait  une  ombre  de  décence  qu'il  se  tioos  restrictives ,  préveativce  et  dére- 
«  ménageait.  Aajourd'bni  sa  volonté  n'est  gatoires  qu'il  accneÛlait  con  tm  la  pnaM 
«plus  l'objet  dnn  doute.  Ce  n'est  pas  périodique! 

«  une  dérogation  transitoire  de  U  cbarte  ■  Ceci  est  bien  ginve  *  magistrats  qn 

«qu'il  demande,  c'est  une  infraction  m'écouteil  La  première  de  aca  liber- 

*  permanente  qu'il  a  méditée.  »  (  Vous  tés,  celle  sans  laquelle  il  n'en  existe  se* 
entendes  bien,  messieurs,  midUéét  je  cnne,  cette  liberté  jurée  à  Reims  am 
TOUS  prie  d'avoir  ce  mot  préaent  à  U  tontes  les  antres,  est  menacée  de  mort; 
mémoire,  ma  défense  veut  que  j'y  ro-  sa  ruine  a  été  préparée  %  méditée  ,  oa  « 
vienne.)  «  Réfrsctaire  à  aon  serment,  eonvient;  ce  vestpasnae  coaacqncncc 
«  U  a  donc  oublié  que  le  prince  a  piété  imprévue  qni  sortira  d'oae  aimtpk  du- 
«  le  même  serment  1  II  est  doublement  position  législative;  c'eat  ea  tonte  oaa* 
«  aceosable  ponr  ce  seul  fait;  car,  s'il  naissance  de  cause  qne  Tcm  veiit  renv«r> 
«  veut  se  psrjurer,  il  n'a  pss  le  droit  ser  la  cbarte,  car  toute  la  charte  r«i 
«  de  constituer  dans  un  eut  de  suspi-  dans  U  liberté  de  la  preoae  peiiodiqae, 
«  cion  la  loyauté  et  la  bonne  foi  du  ee  qne  je  n'ai  pas  beMMo  de  dcmeatrcr 
«  pouvoir  au  nom  duquel  il  parle.  On  à  dea  juges  bsbitués  à  méditer  «or  kt 
«sent  de  quelle  conséquence  serait  Tim-  intérêts  socianz;  et  Toa  m*ecc«scr>e« 
«  punité  d  un  pareil  outrage  à  la  majesté  psrre  qu'en  avertissant  la  coanmoc  da 
«  royale.  Les  Chambres  sont  intéressées  péril ,  je  cberelie  à  éloigner  d'elle  k 
«  à  le  repousser.  «  sonp^n  d'une  complicité  flcirissaata. 

.  «  Ma  surprise  est  extrême,  disait-il  Pour  le  repousser,  je  l'ai  appelce  è  moi, 

ensuite  ,  de  voir  que  la  partie  publique  cette  couronne  ;  j'ai  appelé  lea  fliam 

ait  placé  ici  une  offense  è  la  personne  bres,  j'eusse  appelé  la  Franre  eoti«r«i 

sacrée  du  roi.  Si  mon  acte  d'assignation  et  c'est^moiqui  serais  le  coepabla  !  Unt 

et  mon  interrogstoire  ne  me  l'avaient  telle  morale ,  une  telle  légiûatàoe  ,  «c 

eppris,  j'en  douterais  encore  ;  car  non  railmt  inouïes  sur  la  terre»  et  ce  n'cac 

seulement  ma  pensée  a  été  pleine  de  pes  ^sous ,  messienis ,  qni  les 

respect  devant  le  tv6oe,  mais  ce  respect  en  ferex  l'epplication.  » 

est  eneore  attesté  par  le  choix  des  ter-  Paasaot  an  accond  objet  de  T 


mes  qui  m'ont  servi  è  l'exprimer.  On  le     tlon,  M.  Kératiy  rappelait  encore  tex« 
aeat,  je  ne  venx  pas  que  la  bonne  foi     toellement  ce  passage  de  son  article 


do  prince  soit  exposée  è  devenir,  pour         «  Il  a  été  forDsit  à  l'honnenr  par  b 
tes  peuples ,  an  objet  de  doutes ,  par     «  présentation  d'one  loi  dcati»de  à  d*- 


iino  suite  trop  prolongée  de  méfsits  et  ■  lier  fraudulensement,  an  BMNas  us» 

de  meosoogea  ministériels;  je  ne  venx  «  des  parties  cou  tractantes,  d«  aerstn 

Ks  que  l'ombre  d'un  soujpçon  puisse  «  qui  les  liait,  et  l'honneur,  oma  Te^ 

tteindre.  Je  dis  aux  omciers  de  la  «  péroos  •  est  eneoie  qnelqne  cboae  es 

couronne  que  s'il  leur  plaît  d'oublier  «  France!» 

lenra  sermens,  il  serait  téméraire  a  eux  «  Les  fsita  sont  coostana;  ila  oot  dé 

de  se  jouer  de  celui  du  roi  $  ^e  le  crime  reconnus  dans  la  Chambre  élective  par  le 

de  ne  pas  respecter  celol'ci  serait  d'an*  silence  mésM  de  leors  antenrs  ;  le  projet 

faut  plus  grand  qu'ils   atténueraient,  de  renverser  la  plus  prt'cieose  de  ims 

dans  l'esprit  des  sujets  les  plus  fidèles,  îiberté^an  awyend*UB  système < 

la  confiance  due  an  trâne ,  qui  ne  peut  de  censure  préventive,  de  dansée  ii 


«ouloir  tromper»  parce  c|ue,  dans  le  cotables,  dTambagw  de  police,  de  sn»> 
fait,  il  n'a  aucun  intérêt  a  tromper,  et  pensions  qui  tuent  «  d'appela  deesat  dm 
Aui  pourtant  verrait  les  omurs  s'éloigner    tribunaux  déoatsrés  e»  pnrtis  |mr  *^ 


de  lui  pour  des  torts  qni  ne  seraient  pas     adjonctions  illégalet^  ee  wrojet  d'as* 

iidrée 


«on  ouvrage.  Quand  est-ce.  messieurs,     tinction  de  tonte  pnblicile  réelle  a  «si 
4qne  Je  nVinonce  de  U  aorte?  je  vous    mis  hors  de  doute.  U  a  étd  tramd,  mé- 
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dite  par  ua  ministère  prêt  à  faire  un  damer  cette  doctrine  d'éternelle  Terité, 

holocauste  de  tons  nos  droits  aa  parti  puisque  dès  l'instant  oîï ,  a  Texemple  de 

qfit  en  a  juré  la  ruine.  Cela  est  devenu  nos  anciens  parlemens,  qui  la  tenaient 

érident  comme  le  jour.   Qui  de  Tons ,  ponr  sacrée,   nu  des  grands  corps   de 

Messieurs»  ne  se  f&t  écrié ,  en  pareil  Tétat   prononcerait    quelque  chose  de 

cas,  qu'il  a  été  forfait  à  Thonneur!  Qui  pareil ,  tout  rentrerait  dans  Tordre,  la 

de  TOUS  •  ayant  une  plume  à  la  main ,  marche  des  choses  serait  antre  ,  le  vrai 

ne  TeAt  écrit  !  Mais  remarquez,  s'il  tous  système  aurait  sou  engrenage ,  les  hom- 

plaft,  qntt  tout  en  s'indigoant  contre  un  mes  qui  agitent  la  société  à  sa  surface 

projet  impossible  à  dissimuler,  ma  fidé-  redescendraient  au  rang  d'où  les  a  fait 

Mté  an  gnuTemeroent  du  pays  ne  m'a  sortir  l'ébullitiou  d'un  faox  royalisme , 

pas  abandonné  ua  instant.   £zamInéK  et  le  trône   ressaisirait  ses  réritables 

avec  moi  les  termes  dont  je  me  suis  «mis. 

servi  ;  pesez-les  au  poids  du  sanctuaire,  «  Vous  êtes  trop  instruits,  messieurs, 

et  vous  7  trouverez  que   j'accuse  les  pour  croire  qu'il  y  eût  quelque  chose  de 

ministres  de  vouloir  dégager  frauduleu-  hasardé  dans  ce  langage.  A  toutes  les 

seroent ,   c'est-à-dire  à  son  insu,  peut-  époques  delà  monarchie,  il  a  été  celui 

être  sans  qu'on  y  prenne  garde ,   une  des  cours  souveraines,  et  surtout  de  la  "^ 

des  parties  contractantes  de  la  foi  pro«  province  à  laquelle  je  suis  glorieux  d'ap- 

mise  devant  le  ciel.  Cest ,  dis-je  ,  au  partenir.  » 

moins  la,  couA>nne  que  la  présentation  Ici  l'honorable  accusé  ,  entrant  dans 
d'une  telle  loi  tend  à  délier  d'un  ser-  l'examen  des  droits  et  des  devoirs  assurés 
ment  obligatoire  pour  elle  comme  pour  ou  imposés  aux  écrivains  politiques  dans 
les  sujets.  Dans  mon  hypothèse  (  car  il  l'ordre  constitutionnel ,  prouvait  qu'il 
ne  s'agit  encore  que  d'une  supposition  n'avait /ait  qu'user  des  uns  et  remplir 
dont  j'espère  que  la  pairie  dissipera  le  lesautres,  et  il  terminait  cette  discussion 
l>éril)  ,  c*est  la  couronne  qui  serait  ex-  par  une  péroraison  sur  la  situation  ap- 
posée à  manquer  de  parole  par  suite  tuelle  de  la  France  menacée  dans  ses  li- 
d'une  trame  à  laquelle  je  n'ai  pas  pré-  bertés,  péroraison  qui  fit  la  plus  pro- 

tendn  qu'elle  participât;  c'est  k  elle  que     fonde  impression 

les  ministres  octroyeraient  le  droit  in-  Déjà  sa  cause  paraissait  gagnée  ;  mais 

famé  de  parjure;  c'est  elle,  ou  plutôt  comme  elle  se  trouvait  mêlée  à  une  antre 

eux,  qui  régneraient  sans  contrôle,  sans  accusation  dirigée  contre  l'éditeur  res- 

liens,   sans  plaintes  qui  les  gênassent,  ponsable  du  même  journal,   elle  •  été 

sans  devoirs  !    Voyez  ,  messieurs  ,  je  renvoyée  à  quinzaine, 

vous  en  prie,  quelle  est  notre  misère  (En  résultat,  M.  Kératry  a  été  ac- 

du  moment  présent!  Moi,  honoré  trois  quitté,  et  son  acquittement  a  été  célé- 

foisdessoffragesd'une  population  pleine  bré  comme  un  nouveau  triomphe  des 

de  vertus  civiques  ;  moi ,  qui  ne  suis  pas  libertés  publiques.  ) 

déchu  dans  sa   confiance,   puisqu'aux  ii. — Civilisation  de  la  Tauride  (extnit 

dernièrea   élections  elle  m'appelait  en  d*nne  lettre  inséréedans  un  journal  fran- 

vain  à  la  chambre  des  députés  par  un  çais  )•  —  •*  Ayant  eu  l'occasion  de  faire, 

plus   grand  nombre  de  suffrages   que  a  la  suite  d'un  grand  seigneur,  le  voyage 

celui  qui  m'y  avait  porté  aix  mois  plus  de  Sibérie  et  celui  delà  T^nride  en  qua- 

tôt  (  problème  dont  je  demanderais  la  lité  de  secrétaire  intime,  j'ai  visité,  dans 

solution  à  MM.  les  ministres,  si  M.  Bour>  le  gouvernement  de  Perm ,  les  forges  et 

deau  et  M.  le  marquis  de  Montalambert  les  usines  de  fer  de  M.  Demidoff ,  les 

ne  me  Tavaient  déjà  fournie)  ;  eh  bien  !  mines  d'or  nouvellement  exploitées,  e». 

messieurs ,  c'est  moi  qui  ai  reculé  de-  son  nouvel  établiss<>ment  agricole  ditoi» 

Tant  une  des  premières  Qonditious  de  le   gouvernement  de  la  Taoride.  A  la 

tout  traité  sur  la  terre.  J'ai  été  lâche,  je  distance  de  mille  lienesde  ses  domaines, 

n'ai  pas  oaé  dire  que  le  serment  est  obli-  absent  depuis  plus  de  vingt  années  de 

gatoire  des  deux  parts,  que  le  refus  de  ses  possessions,  du  fond  de  l'Italie,  en 

in  ne  des  parties  contractantes  de  rem-  proie  à  des  souffrances  insupportables  , 

1>Iir  ses  engagerocns  dégage  l'autre  ;  que  il  administrepar  lut-  même  une  propriété 

a  vertu  <t  jnallagmatique  des  actes  gou-  dont ,  par  la  complication  et  la  variété 

▼eme  le  monde  depuis  six  mille  ans!  Je  des  parties ,  les  détails  échappent  à  Tar- 

fte  Tai  pas  dit;  et  remarquez  bien  que,  tivité  la  plus  persévérante,  n'ayant  en 

•ana  aucun  inconvénient  pour  la  mooar-  vue  que  la  prospérité  de  ses  vassaux ,  il 

chic  constitutionnelle ,  je  pouvais  pro-  a  fondé  dans  leur  intérêt  une  académie 

jé/iit,  histpour  1827.  Append,  s  8 
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ae  petninre ,  »colplure  ,  irchilectarc  ,  tié  «incèr  e  lei  noiiuit  wm  moiss  qoe  l«s 
qu'a  ft  enrichie  et  dotée  de  toutes  lei  rapports  de  leur  profession ,  et  ce  se»- 
«mpreintes  en  plâtre  des  modèles  aca-  timent  les  booore  tous  les  deux.  TanA* 
démiqaes  et  classiques  qni  ornent  les  que  des  comédiens  d'on  ordre  iaXcrirw 
salles  du  Vatican.  Des  professeurs  ctran-  avaient  con^a  contre  Potier  nue  jalon- 
gers  Y  enseignent  les  langues  virantes  et  sie  qui  ne  prouvait  qne  leur  iaipaisMoce 
les  mathématiques;  on  y  fait  jusqu'à  de»  à   reconnaître  ce  qa'il  Talait.  Branct 
horloges  et  des  montres  à   répétition,  avait  le  bon  esprit  de  a'eflacer  ponr  le 
Plusieurs  de   ses  élèves   occupent  des  faiie  valoir,  et  mecuit  métne  oii  sosa 
emplois  auprès   de    sa  personne  ,    en  plein  de  bon  goût  à  se  pUeer  eor  le  se- 
qualité  de  secrétaires  ;  d^aolres  sont  en  cond  plan  pour  le  faire  briller  an  pie- 
commission  auprès  de  maison»  de  corn-  mier.  .,        «    •         • 
merce.  ou  placés  à  la  tête  des  adminU-         Après  la  pièce.  Potier  a  est  aTanee 
trations  qu'il  a  créées ,  comme  modèles  sur  le  bord  du  théâtre  et  a  eaaaye  de 
offerts  à  l'imitation.   Il  est  le  premier  chanter  un  couplet  fait  poar  U  cireoa- 
propriétaire ,  entre  tons  ses  pareils,  qui  stance  :  les  larmes  Ten  ont  looç  -  tospa 
ait  Uit  erécuterchea  lui  des  fanlx,  im-  empêché,  et  lorsque  le»  bra^oa  de  la 
portées  îttsqu*alors  d'Allemagne  et  d*An-  salle  eutière  l'eurent  un  pea  reaw  ,  U 
ffleterre;  il  a  établi  des  laminoirs  pour  put  enfin  faire  entendre  de  I  aar  le  pha 
étendre  le  fer  en  t61e, qu'on  travaillait  pénétré  le  couplet  suivant,  exprcswou 
au  marteau  auparavant.  de  sa  gratitude  et  de  ses  rcgreu: 

«  Son  nouvel  établissement  agricole 
en  Tauride  se  compose  déjà  de  tous  les  D«  vous  plal».  j'«i«  !•  bonheur 

*,*„....  ,«i  foot«r*r.r»o.pro.pérUé  SST.^n^'^^'tïïr.: 

croissante  pour  le  pays ,  par  la  réunion  ^^^^^^^  las  «dieoK  de  votre  vieoa  ooMiq». 
de  toutes  les  branches  de  l  économie  po-         ^^  ^^  bontés  il  va  se  srparer  ; 
litiaue.  Des  vignerons  français  y  culti-         ^^^^  «n  Bona«ant  «rn'il  Csut  qu'il  s*  retiic. 


vent  ia,ooo  plants   de  vigne  exportés  PeocUnt  quinze  ans  celai  «pu  vous  It 

de  la  Champagne  et  de  Bordeaux.  Une  Ce  soir,  hcU»!  sa  sent  près  d«  pfcnic. 
pépinière  d'oliviers  de  Lucques  et  de 

Cènes;  la.ooo  mérinos  d*Espagne  et  des  Des  applandissemens  noauimes  pu- 
chèvres  du  Thibet  ;  nu  haras  de  chevaux  rent  lui  faire  comprendre  que  c^  re- 
arabes, anglais,  de  Perse,  estimé  à  grets  étaient  partage».  Potier  elaildi^ 
400,000  fr.  ,  promettent  nu  établisse-  de  figurer  sur  une  scène  plua  âevee; 
ment  du  plus  grand  intérêt  pour  le  pays,  son  comique  plein  de  verve  était  to«- 
et  dont  la  création  a  déjà  abwrbé  plus  jours  de  bon  ton  et  de  bon  goût  Ta!»a 
d'un  million ,  sans  compter  les  frais  de  en  faisait  un  cas  Mrticulier,  et  n  en  pai- 
transport  et  la  colonisation  de  quelques  lait  que  comme  de  1  un  de»  metUeu» 
centaines  de  manœuvres.  comédiens  qu'il  ent  jamais  connu».  5a 
w.  Pans,  Théâtre  des  rariéUs.  -  Htf-  retraite  prématurée  est  pour  lea  Van^ 
traite  de  Potier.  -  La  représenlarion  de  «ne  Pf  rte  irre^iarable,  (On  >«t<pe  Po- 
ce^nr  fvait  attiré  une  foule  considé-  t  er  n'a  pas  été  oerdo  pour  l  <«tdr««- 
rable:  toutes  les  loges  étaient  louées  ^»<i««' ^V^-'fP^  ""^■^*"î?.f5^^ 
d'avance.  Potier  devait  paraître  pour  que»  mo«  >1  ««  «*^  ■«  »b^«w  d» 
la  dernière  fois .  Il    a   joué  le  Bourg-  Nouveautés.  ) 

mestre  de  Saardam  et  le  Conscrit,  c'est-  x3.  Lon^*.  Jneedoies  mngimses,  - 
èdire  denx  des  meilleurs  rôles  de  son  ««  serrurier ,  condamne  à  la  pane  «e 
répertoire;  et  comme  s'il  eût  vonln  mort  aux  assise»  de  Harahan,  comw 
aiinter  aux  regreU  du  public,  il  les  a  ▼oleur  de  grand  chemin,  avait  vendu  sa. 
rimpUsuvec  une  verve  et  une  gaieté  qui  cadavre  *  » ^W '*i^viJ"S!^ 
rappelaient  sou  meilleur  temps.  Après  deux  Uvrw  slerhng .  payeea  d'avunct. 
uZnsciit,  an  moment  où  le  pauvre  Mais  le  roi  vient  de  «>«««>  V^ 
Jacqoes  faiî  ses  adieux  de  départ ,  quel-  de  mort  en  celle  de  la  déporuUM  a  Bi- 
ques acteurs  qui  n'avaient  pas  joué  dan»  Uny-Bay;  «?"'*•  ?îfj«^*''8« 
la  nièce ,  se  sont  avancés  du  milieu  du  demande  maintenant  a  être  dedoMaaf' 
KMupe  des  fignrans  et  ont  embrassé  leur  de  la  perte  que  cette  conunnutwn  di 
camarade  :  Brnnet  l'a  tenu  long-temps  peme  entraîne  pour  sa  Maeiscc. 
dans  ses  bras,  et  son  émotion  était  si  tundi  dernier,  un  homn»  biem  v*«. 
vivo,  qu'elle  lui  a  arraché  des  larme»  gros  et  replet,  frappé  d apoplexie  fen- 
abondantes.  Ou  sait  en  effet  qu*une  ami-  droyante,  expira  en  peu  de  mtnntea  dac* 
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U  rue  «t  dans  on  dot  quirtienles  motos  Après  ayoir,  suirant  l'osage,  remercié 
fréqaentésde'Loodres.  Il  n'avait  ancai»  de  lears  suffrages  ses  nooTeanz  collè- 
papier  sur  lui.  Tontes  les  recherches  gaes  «  le  récipiendaire  s*est  attaché  à 
pour  décoQTrir  ion  nom  ,  sa  qualité  faire  ressortir  les  nombreux  avantages 
«t  son  domicile  avaient  été  infrnc»  uni  résnltent  pour  la  société  de  Tunioa 
tocnsesy  et  Ton  se  disposait  à  Teoterrer  des  sciences  et  des  lettres.  Il  a  fait  en- 
comme  nu  inconna,  lorsqu'une  jenne  suite  arec  beaoconp  de  goAt  l'éloge  de 
femme  se  jeta,  tout  éplorée,  à  travers  son  prédécesseur,  fen  M.  Lemontej,  an - 
la  foule  rangée  autour  des  officiers  pu •  quel  cependant,  ]iour  ne  pas  tomber 
Jilics  occupés  à  rédiger  le  procès- verbal,  dans  le  défautordinaire  aux  panégyristes. 
Mon  onclel  mon  oncle!  s'écria- 1- elle,  il  a  reproché  d'avoir  traité  avec  trop  de 
laisses  -  moi  voir  encore  une  fois  mon  sévérité  le  gouvernement  de  Louis  XIY. 
]>ienfaitenr,  mon  second  père!  Les  ef-  Cereproclie  a  été  pour  l'orateur  on  su- 
fbrts  que  Ton  fit  pour  retenir  cette  nièce  jet  de  dissertatiou  tout  en  l'honneur 
furent  inutiles,  elle  se  jeta  sur  le  corps  du  prince  qui  a  eu  la  gloire  de  don- 
inanimé,  le  couvrit  de  larmes  et  de  Ca-  ner  son  nom  au  plus  beau  siècle  des 
reaaes ,  et  tomba  évanouie.  Quelques  temps  modernes.  Passant  ensuite  à  la  vie 
cordiaux  ,  et  l'emploi  ^ouafœtiAa,  lui  privée  de  M.  Lemontey,  il  a  repoussé 
firent  promptement  recouvrir  Tusage  de  raccusation  d'avarice  qu'on  avait  trop 
••a  sens  \  elle  put  alors  déclarer  son  nom  légèrement  portée  contre  cet  ingénieux 
et  aa  demeure,  et  réclama  le  cadavre ,  écrivain.  Son  goût  pour  Vèpargnâ  était 
•fin  de  lui  faire  obtenir  des  funéraillea  notoire^  a-t-il  dit,  mais  ses  dons  étaient 
déeentea.Le  coroner,  assisté  d'un  jury  secrets.  «Noos  avons  en  sons  les  yeux, 
qui  avait  déclaré  le  défnnt  mort  par  la  «  et  nous  avons  communiqué  à  plusieurs 
visitatiom  de  Diem ,  déférant  a  cette  ré-  «  de  nos  confrères ,  une  liste  At%  bien- 
quiaition,  supplia  cette  dame  de  se  reti-  «  faits  qu'il  a  répandus  ;  et  la  somme 
TtT,  et  promit  de  faire  conduire  chez  «  qu'il  a  dépensée  pour  ce  noble  usage 
elle  les  déponillea  mortelles  de  son  pa-  «  est  aussi  considérable  que  celte  qu'il  a 
rent.  •  laissée  à  ses  héritiers.  »  De  nombreux 

La  nièce  se  retira  en  effet ,  et  laissa  applaodissemensontprouvéàM.Fourier 

son  adresse  ;  qu'elle  fut  la  surprise  do  qoe,  si  quelques  personnes  ne  s'étaient 

Goroner  de  voir  arriver  peu  de  temps  point  encore  dépouillées  de  toute  pré- 

aprèa  un  jenne  homme  qui  réclama  aussi  Tention  contre  l'économie  de  M.  Le- 

le  défnnt  comme  son  oncle,  mais  qui  lui  montey,  tout  le  monde,  du  moins ,  était 

donna  un  nom  et  nu  domicile  tout  dif-  d'accord  pour  approover  lea  généreux 

lerena ,  et  déclara  n'avoir  point  de  cou-  efforts  de  son  défenseur. 

nine!  Informationa  prises ,  On  s'est  cou-  M.  Yillemain  a  justifié  le  choix  de 

▼aincn  que  la  prétendue  nièce  tenait  une  l'Académie  on  retra^nt^es  serrices  ren- 

mataon  de  prostitution ,  et  qu'elle  était  dus  à  la  France  par  M.  le  baron  Fourier, 

liée  avec  nne  bande  de  rv/urrvcCÛMi-mtfa/,  services  nombreux  et  importans,  dont 

c*est-è-dire   de  ces   hommes  qui  vont  )a  modestie  du  i-écipieodaire  l'avait  em- 

n  la  recherche  des  cadavres ,  pour  les  péehé  de  parler. 

lirrer  au  scalpel  des  anatomistcs.  Elle  Secrétaire  de  l'institut  d*Égypte,  M. 

aTult  déjà  fait  livec  succès  plusieurs  ré-  Fourier  était ,  pendant  la  mémorable 

clamations  de  ce  genre  et  avait  fait  en-  campagne  qui  illustra  les  noms  de  Klé- 

terrer  comme  ses  parens   des  incon-  ber  et  de  Desaix ,  l'un  de  ces  savans  qui, 

noa  frappés  d'ane  mort  accidentelle  ou  pour  nous  servir  d'une  heureuse  expres- 

•isicidés ,  ne  recueillant  ponr  toute  suc-  sion  de  M.  Villemain ,  observait  la  na- 

tfsession  que  le  droit  de  les  vendre  à  des  ture  à  Is  faveur  d'une  victoire  dans  l'in- 

^Icvea  en  chirurgie.  Les  officiers  judir  tervalle  de  deux  combats.  Il  a  partagé  la 

eiairea  ont  commencé  une  instruction  gloire  et  les  souffrances  de  cette  armée , 

nar  ce  singulier  genre  de  délit.  ■  qui  donna  au  monde  le  spectacle  de  l'in* 

17.  Pari*.  Académie  française.'^  Ré-  «  telligence  guidée  par  la  victoire,  fai- 

^^ption  de  Juin.  Fourier  et  Peietz.  —  La  «  sant  la  guerre  de  tontes  parts  i  la  bar> 

néance  a'est  ouverte  à  deux  heures  et  «  barie  musulmane.  *  Non  content  de 

demie,  sous  la  présidence  de  M.  Ville-  veiller  aux  besoins  de  ses  compagnons 

niain ,  assisté  de  M.  Auger,  secrétaire  per-  exilés  dans  leurs  conduites ,  l'honorable 

pétnel.  L'un  des  récipiendaires,  M.  l'abbé  récipiendaire  leur  prêts  plus  d'une  fois 

Telets ,  était  ou  costume  ecclésiastique,  le  secours  de  sa  courageuse  éloquence , 

M.  le  baron  Fourier  a  pris  la  parole.  souvent  aosai  il  remplit  comme  orateur 
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de»  tâches  non  noina  imporUntes  qoc  ont  été   tn^to  tu 

douloareuses.  Ce  fut  lai  qui ,  aprê»  1  a»-  nel^. 

•assinat  de  Kléber,  prononça  Teloge  f n-  19.  Paris.  Académig/rm 

uèbre  de  ce  général ,  et  qni ,  peu  de  jours  ruuioa  de  M.  Rofct'CaUmnl^ 

après ,  rendit  le  même  honneur  à  la  mé-  {jagoie  a  procédé»  dana  sa 

moire  de  Desaix,  dont  on  venait  d*ap-  jourd'hui,  au  tvaa\' 

prendre  la  mort,  «car,  dps  rires  du  ^'11  La,  Fiace^dooX  la  mort  ai 

«  jusqu'aux  bords  de  la  Seine ,  les  Fran-  yacant  Plasiturs  candidals  qpDÎ  a^ 

•I  çais  se  communiquaient  alors  leur  dou-  d'ahord présentés  (B&BLLebnin,  Vi 

«  leur  et  leur  gloire.»  Anoelo|^,  Pongerrille  et  Cbarlea  Dnpia  ), 

M.  Talibé  de  Feletz,  qui  a  pris  ensuite  se  sont  retirés  en  apprenant  qiîe  Tan  do 

la  parole,  a  fait  Téloge  de  sou  prédéces-  honorables  défenseurs  dca  libertés  p«- 

seur  M.  YUlars  ,  et  s'est  modestement  bliques,  qui  réunit  aux  ▼ceins  dn  cÈtoTca 

excusé  de  la  l'aîblesse  de  ses  titres,  dis-  k  science  du  philosophe  et  la  l>aote  eio- 

cours  plus  spirituel  qu'oratoire ,  auquel  qnence  de  la  tribune, BL  Royer-CoUard, 

M.Auger  a  répondu  que  l'Académie  n'était  s'était  mis  sur  les  ran^s.  Yingt-aix  vo> 

pas  seulement  une  assemblée  d'hommes  il  tans  se  trouvaient  à  cette  séance,  et  touftes 

lustres,  mais  aussi  une  réunion  d'hommes  les   voix  se  sont  rênaies  popr    portCT 

lettrés ,  dont  les  goùu  et  les  csractèrea  M.  Royer-CoUard  an  fauteuil  académî- 

ne  conrenaient;  que  d'ailleurs  les  ar-  que- Accord,  peut-être  sans  exemple,  oa 

ticles  ioséréii  par  le  récipiendaire  dans  l'on  a  cru  Toir,  outre  la  justice  reâiltte  aa 

le  journal  des  Débats,  articles  pleins  de  génie  éleré  du  candidat,  une  fwocealatiûn 

goût  et  d'esprit,  étaient  des  titres  litté-  aouveUe  de  TAcadémie  française  contre  le 

raires ,  irrt'cusables...  et  l'assemblée  a  té-  système  qui  menaçait  d'anéantir  la  prene 

moi  gué  par  des  applaudissemens  qu'elle  et  d'arrêter  les  progrès  de  Teaprit 

était  de  cet  avis.  (  Foy.  novembre.) 

k8.   Paris.    Retrait  de  la  loi  sur  la  a3.  f^ienne,  Dmel.-^On  parle 

yoUce  de  la  presse.  Réjouissances  pU'  coupa  Vienne  d'un  duel  qui  Tient  dTaToà 

bliques.  —  Hier ,  aossitût  que  le  premier  Heu  en  Hongrie  ;  on  en  raconte  le»  délaib 

bruit  s'est  répandu  dans  Paris,  de  l'ordon-  de  la  manière  sniraate  : 

nance  royale  communiquée  à  la  Chambre  Le  prince  de  Schwartaenbcrg,  fila  atee 

des  pairs  pour  le  retrait  de  la  loi  de  la  du  feLd-maréchal  de  ce  nom,  etcapstaÎBC 

police  de  la  presse,  une  allégresse  séné-  dans  un  régiment  de  hnssarda,  se  tren- 

raie  s'est  manifestée  dans  tontesles  classes  rant  oflensé  de  quelques  observatîonaqae 

de  la  société  ;  ce  matin ,  une  réunion  des  le  colonel  Tenait  de  faire  à  la  parade,  dies- 

prinoipaux  ouvriers  de  tontes  les  impri-  ceodit  de  cheval ,  jeta  par  tenv  son  nai- 

meries  a  parcouru  une  partie  de  la  ville  forme,  et  s'adressaat  au  colonel  i  Voila, 

avec  un  drapenu  blanc,  en  exprimant,  loi  dit«il  en  lui  montrant  ses  habits,  Toilà 

par  les  cris  répétés  de  vive  le  Roi!  n/ive  le  capitaine  de  Totre  régiment;  nsÂs  la 

la  Chambre  des  pairs  !  'vive  la  liberté  de  la  prince  de  Scbwartsenberg  offena 

pr  esse!  leur  reconnaissance  pour  le  mo-  oeouinde  satisfaction.  Le  colonel, 

uarque  qui  Tient  de  retirer  un  projet  dés-  militaire,  accepta  le  cartel,  et  le  priaee, 

astfenx,  dont  l'adoption  aurait  réduit  i  atteint  d'une  balle  dans  les  entraillca, 

la  plus  profonde  misère  une  multitude  de  expira  snr^lc-champ. 

familles.  Ce  soir,  ces  ouTriers  se  sont  U  ne  laisse  qu'un  firèrc,  cafntaine  da 

transportés  sur  la  place  Vendôme,  où  ils  grenadiers,  marié  à  la  comtesse  de  \l'ra- 

sont  demeurés  jusqu'à  minait ,  en  chan-  tislaw ,  et  qni  hérite  d*uae  «»»— ^ntr  for- 

tant  les  louanges  du  roi.  tune. 

Une  illumination  généraleet  spontanée  94.  Paris.  Institut  rojmL.  Sèamca  /■h> 

a  justifié  d'une  manière  ])artirulière  Tex-  blique  annuelle  des  quatre  Acadimnae.  — 

pression  de  Topiuion  publique.  Les  rues  M..  Dam  a  ouvert  la  séance  par  nn  n^ 

Saint-Houoré,  SaintpDenis ,  Saint-Martin,  port  sur  le  conconrs  de  i8a6  ponr  le  prix 

le,  Palais-Royal,   tout  le  quartier  latin,  fpndép^rM.deVolaey.Ancnndescoiicw^ 

et  tous  1  es  établissemens  indépendan  t  de  rens  n  ayant  rempli  les  T<eux  du  fondaienr, 

l'influence  ministérielle  étaient  brillam-  rAca4émie  a  remislesujet  proposé  an  ooa* 

ment  illuminés;  des  pétards  tirés  de  tous  cours  en  portant  à  3,6oo  francs  le  ptix, 

côtés  annonçaient  la  joie  publique,  qui  quin'aTait  pas  été  décôroé  depuis  devxasn. 

a  été  troublée  par  quelques  accidens ,  par  Comme  l'objet  principal  de  cette  rév- 

rintervention  delà  force  armée  et  par  nion  annuelle  des  quatre  Acadénûca  est  de 

l'arrestation  de  quelques  indiTidns  qui  faire  connaître  an  publie  I  esprit 
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qai  doit  pnintr  et  diriger  lenn  tniTuiz,  on  a  tu  k  cofps  entouré  de  btndeletlet 

ua  m«ml»e  de  chacune  d'elles  m  payé  qniIui«Tuent  conserve  toutes  m»  formes: 

leur  tribut  perticnlier .  ces  bandelettes  déroutées  découvraient  de 

M.  Ginui,  de  T Académie  des  sciences,  nouvelles  enveloppes  de  toile  jeune  im- 

a  lu  des  coiuidértuionê  généraUs  sur  la  prégnées  d*une  forte  odeur  bitumineuse 

chemins  Jêftr  et  sur  Fesprit  d'mtsoàatiom,  et  aromati<iue ,  et  presque  adhérentes  les 

M.  Quatremâr*  de  Quincy,  de  l'Acadé*  unes  aux  autres  ;  enfin  on  découvrit  le 

mie  des  arts»  un  discours  sur  raniversalité  corps ,  qui  avait  le»  deux  mains  réunies  à 

du  beau  et  sor  la  manière  de  Teutendre.  la  partie  inférieure  du  tronc  dans  l'attitade 

M.  Jomardt  de  T Académie  des  inscrip-  ordinairement  consacrée  pour  l'embau* 

tious ,  des  remarque*  sur  les  découvertes  mement  des  jeunes  filles, 

géographiques  faites  dans  rAmériquecen»  Entre  les  genoux  étaient  trois  petits 

traie.  Et  M.  Dam,  de  VAcadémie  fran-  rouleaux  de  papyros,  d*une  conservation 

çaise,  a  terminé  la  séance  par  la  lecture  parfaite,  mais  qu'on  ne  put  lire<,  attendu 

d'unynrgmenl  d'un  poème  sur  ïeutrono*  l'absence  de  M.  CbampoUion.  A  côté  de 

eue,  plein  de  nobles  pensées  et  de  grandes  ces  rouleaux  se  trouvait  une  espèce  de 

iuisges.  sachet  recouvert  de  bandelettes  comme  la 

96,  Paris.  Ouverture  itume  momie  tg/p*  momie,  et  dansleqnel  on  avait  Tespérance 
tienne,  —  Bt.  Passalacqua,  savant  voya*  de  trouver  quelque  objet  important  ou 
{^cnr,  avait  rapporté  d'un  long  séjour  en  curieux ,  mais  qui  ne  contenait  que  des 
Egypte  une  belle  collection  d'antiquités,  graines,  dont  plusieurs  même  avaient 
qui  vient  d'être  vendue  an  roi  de  Prusse,  germé.  La  poitrine  était  couverte  d'nne 
U  s'y  tr%Hvait  surtout  plusieurs  momies  iuscj'iption  sor  papyrus,  que  l'on  ne  put 
d'hommes  ou  d'animenx  parfaitement  cou*  enlever  ni  traduire,  de  telle  £s^n  que 
<iervés.  L'une  d'elles  avait  déjà  été  ouverte,  cette  partie  ne  put  être  examinée ,  ce  qui 
et  le  papyrus  qui  y  était  joint  avait  fait  est  d'autant  plus  regrettable  que  c'est  là 
connaître  que  c'étaient  les  restes  de  la  fille  qu'on  s'attendait  à  faire  les  découvertes 
d'un  gardien  du  temple  d'Isis.  L'onver-  les  plus  importantes.  Enfin  on  procéda  à 
tore  d'une  seconde  momie,  annoncée  l'ouverture  du  crAne,  qu'on  croyait  rem* 
}K>ur  aujourd'hui  dans  la  ffrande  salle  de  pli  de  bitome  et  de  bandelettes  ainsi  que 
U  Sorbonue,  avait  attire  une  réuuion  dans  la  plupart  des  momies;  mais  par 
nombreuse  de  savans  ou  de  curieux.  M.  le  extraordinaire  le  crâne  élait  vide  (on 
docteur  Pariset  devait  y  prononcer  un  sait  que  les  Égyptiens  enlevaient  la  cer* 
diicours  snr  l'orisine  et  les  causes  qui  velle  avant  l'embaumement.)  Les  mem- 
avaient  pu  foire  établir  et  conserver  la  branes  étaient  dans  un  état  de  préserva- 
coutume  des embaumemens  eu  Egypte,  tion  parfaite,  et  surtout  la  dure-mère. 
Cette  attente  a  été  trompée.  Mais  il  a  été  On  explique  cette  circonstance  par  l'in- 
suppléépar  M.  y«/îa  FoAtaiie^e,  dontle  jection  d'une  forte  quantité  d*huile  de 
discours,  presque  improvisé,  a  vivement  palmier  qui,  contenant  beaucoup  de  par- 
iotéresséles spectateurs.  L'idée'principale  ties  de  bitume,  était  dans  certains  cas 
de  ce  chimiste  est  que  l'excessive  popnla«s  employée  de  préférence  an  bitume  lui» 
tiou  de  l'ancienne  Egypte ,  le  danger  de  la  même. 

putréfaction  dea  cadavres ,  qu'il  aurait  La  tête  était  encore  garnie  de  cheveux 

fallu  inhumer  dans  des  lieux  souvent  inon»  blonds  parfaitement  conservés  ;  et  comme 

d^s ,  et  rimpossibitité  de  les  br&ier  à  toutes  les  dents  se  trouvaient  au  complet 

cause  de  la  rareté  du  bois,  avait  dîi  ame-  et  fort  petites,  on  en  a  conclu  naturelle- 

D«r  et  répandre  l'usage  des  embaume-  ment  que  le  personnage  était  un  jeune 

mens  que  l'abondance  du  natron  rendait  homme. 

facileet  peu  coûteux,  et  qui  s'est  perpétué  Les  inscriptions  trouvées  sur  l'enve- 

jusque  vers  le  3e  siècle  de  Tère  chrétienne,  loppe  et  les  circonstances  de  l'ouverture 

époque  où  la  population  de  rég3rpte  était  établissent  que  cette  momie  est  celle  d'un 

déjà  fort  diminuée  (i) .  prêtre  d'Isis,  nonuné  Phare,  dont  la  taille 

Après  ce  discours ,  on  a  procédé  à  l'on-  était  d'environ  cinq  pieds  deux  pouces , 

verture  de  la  momie  par  la  rupture  de  et  qui  doit  être  mort  vers  l'Age  de  3o  ans. 

l'enveloppe  en  cartonnage ,  composée  de  a8.  T/iédtra  français.  Première  reprè» 

toile  durcie  an  moyen  de  la  colle  animale;  sentation  db  Virgchib  ,  tragédie  en  cinq 


(1)  Od  a  va,^dan«  \»  paragraphe  des  Méhngtt  (  page  190),  us  passage  qat  semble  coafirmtr 
crttc  opiaion. 
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tûtes,  par  M,  Alexandre  Gainnui,  de  l'A-  tement  TirgtnM  loiu  sa  protecdoQ,  d 

eadémie française,  —  Il  n*ett  pas  besoin  te  poit«-t-il  soa  défeiuear  contre  Ap- 

de  dire  le  sujet  de  cette  pièce.  Connu  pins.  Virginins  sent  qne  fons  ces  cffspi 

de  tons  les  écoliers,  traite  snr  tons  les  penTont  être  rendus  Taina  pnr  la  fon:« 

grands  théâtres ,  et  snr  la  scène  fran*  et  la  TÎolence ,  et  déjà  médite  vn  desscn 

^aise  par   plusieurs  auteurs    dont  les  qui  se  révèle  par  quelques  luots  ccba^ 

pièces  sont  tombées  dans  Voubli  »  si  ce  pés  à  sa  douleur.  Le  jugement  a  Ika , 

n'est  celle  de  La  Harpe,  quoiqu'elle  soit  le  crime  remporte  ;  Tii^nie  vu  être  l> 

encore  un  de  ses  plus  faibles  ooTrages,  Trée  à  son  ravisseur  lorsque  soa  pcre 

tant  ce  sujet  si  dramatique' par  sa  oa*  qui  demande  à  rembraaser  pour  la  der- 

tastrophe,  aux  yeux  d*un  poète  sans  ex*  nière  fois  lui  plonge  un  poignard  dau 

périence ,  offre   de  difficultés  dans  sa  le  sein. 

mise  en  action  f...  Yoici  comme  M.  Gui-  On  volt  è  cette  simple  analfse  qst 

raud  Ta  disposé.  H.  Gnirand  a  fait  beaucoup  pour  sur- 

Virginius,  simple  soldat  romain ,  est  monter  les  difficultés  de  son  sujet.  Le 

allé  combattre  les  Volsques  ,  et  a  laissé  caractère  principal ,  celui  ^A^pim* ,  tA 

sa  fille  Virginie  sons  la  protection  de  sa  d*abord  un  peu  releré  par  le  soin  qsc 

mère  Yalérie  et  dn  tribun  Icilius  qui  TanCenr  a  pris  de  rattacher  aon  actan 

doit  être  son  éponx.  Le  décemrir  a  m  à  un  motif  politique  ,  celui  d'abaisser 

cette  jeune  fille,  et,  enflammé  d*amour  le  pouvoir  des  triîiuDs.  Le  célèbre  AI- 

pour  elle ,  il  a  formé  le  projet  de  la  faire  fiiért  anssi  avait  enrisagé  ce  aa^et  se» 

réclamer  par  Marcus  ,  un  de  ses  cliens,  le  point  de  vue  politique.  La  haine  èr 

comme  fille  d'une  esclave  et  comme  née  la  tyrannie  décemviraleet  Tamour  de  b 

dans    son  palais  :  cette  imposture  est  liberté  respirent  dans  toute  la  daret 

soutenue  par  le  témoignage  d*nne  foule  de  son  action  dramatique ,  au  point  de 

de  témoins  gagés ,  parmi  lesquels  figure  faire  oublier  le  snjet  réel  juaqu'à  la  o- 

la  nourrice  même  de  Virginie ,  Baroé ,  tastropbe  oui  doit  la  termiscr.  Il t^ 

Î[oi,  pauvre  et  subjuguée,  a  consentie  M.  Goirand  n*a  fiait  qu'indiquer  crUc 

aire  une  fausse  déclaration;  mais  cette  idée,  et  il  est  bientôt  retombé  dantb 

malheureuse ,  que  la  misère  seule  a  éga-  route  commune.  Deux  de  ses  caractèro 

rée,  ne  peut  soutenir  son  crime  en  pré-  méritent  pourtant  d*étrc  signalés  ^mbo? 

seoce  de  sa  victime  :  elle  rétracte  ses  des  conceptions  heureuses  ,  ceux  de  b 

déclarations  premières ,  et  révèle  qn*Ap-  nourrice  Barcé ,  dont  le  repentir  a  pr»> 

plus  ,  qui  adore  Virginie ,  a  employé  fondement  ému ,  et  do  aênatevr  Pba- 

cea  moyeus  infAmes  pour  obtenir  qu'eue  eus  ,  personnage  en  qni  le  publie  a  m 

lui  soit  livrée.  voir  et  a  rivement  applaudi  le  sMdèW 

Cependant  le  peuple  qui  a  défendu  de  cette  noble  et  populaire  aristocrtàc 

Virginie  contre  Marcus  craint  le  pou-  vers  laquelle  étalent  alors  tourné»  In 

▼oir  du  décemvir  qui  le  protège,  et  regards  et  les  rœux  de  la  Frai»ee. 

tonte  aa  justice  se  borne  à  déclarer  que  Le  poète  a  supposé  «jue   Ysgiaîa* 

la  cause  doit  être  portée  an  tribunal  avait  vengé  la  mort  de  sa  fille  sur  ce*iai 

d*Appius  jugeant  an  Forum:  déjà    la  qui  Tavatt  réduit  à  ce  cruel  sacrifice, 

foule  est  assemblée ,  les  témoins  sont  cest  une  licence  qui  n'ajoute  pas  et 

prodoits ,  et  l'accusation  de  Marcns  Ta  beaucoup  à  Teffet  du  dàioàmeat  :  J 

réussir ,   quand  arrive  Virginins  qni ,  suffit  au  spectateur  de  savoir  que  e«t 

Tsinquenr  de  Fidène ,  a  été  décoré  de  odienx  décemvir  n'a  anrvécu  qnelqut 

la  couronne  civique ,  et  chargé  d*appor-  tems  à  la  mine  de  son  pouToir  que  pocr 

ter  à  Rome  la  nouvelle  de  son  triomphe;  expier  dans  ^nne  prison  Tabua  qu'il  es 

il  s'étonne ,  il  interroge  ;  on  lui  apprend  avait  fait. 

le  malheur  qni  rient  d'atteindre  sa  fa»  La  pièce  a  réussi  malgré  des  longoew 

mille  :  son  premier  mouTement  est  de  des  inconrenances  et  des  négligeacci 

plonger  son  épée  dans  le  sein  du  dé-  de  style  étranges  pour    nu   académt* 

cemvir  oni ,  de  son  c6té ,  cherche  tan-  cien ,  par  l'intérêt  général  du  sujet ,  \m 

tôt  à  le  néchir  et  à  le  faire  condescendre  des  situations  neuves  et  patiiétîques  et 

à   ses  désira ,  tantôt  à  l'intimider  par  par  des  pensées  miles  noUcmcut  a- 

l'aacendant  de  sa  puissance  :  Virginins  primées. 

n'hésite  pas,  et  le  juji^ement  s'apprête.  ao.  Pam.  Aeoae  et  UeemcteoÊems  de  k 

En  vain  Icilius  lui  ofTre-t-il  le  secours  garde  nationale  parisienne,  (  VoyealV»- 

de  son  braa  et  de  ceux  de  ses  amis ,  en  toirc,  page  i5i  et  aoÎTantca.  ) 
Tain  le  sénateur  Plaucns  prend-il  bau- 
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tf.Cherrin.  L'Académie  a  toté  l*iuipre«« 

MAI.  aion  du  rapport,  qai  sera  distriboé  aTaot 

la  discttsuou    qui  doit   inceMammeut 

T.  Nom»€lle''OrliaHs,  (Louisiane).  Hit'  •*onTrir  sur  cet  important  sujet. 

toirt  natmreUe, -^Oa  Ticnl  de  décooTiir  — M.  le  doeteur  baron  (Heurtelonp, 

Mirles  bords  du  Missisùpi  les  os  d*un  ani-  qui  a  fait  dans  ces  derniers  temps ,  avec 

rosi  colossal.  L*épine  dorsale  avait  seiie  nn  grand  succès ,  plusieurs  opérations 

pouces  de  diamètre ,  et  les  côtes  neuf  pieds  publiques  à  VH6tel-0ien ,  vient  de  pré- 

de  long  ;  plusieurs  débris  avaient  chacun  senter  k  T  Académie  des  sciences  huit 

l'iogt  pieds  de  long  et  pesaient  plus  de  nouveaux  exemples  de  guérison  de  la 

▼iogt  livres.  On  estime,  d'après  les  dimen*  pierre,  obtenus  sans  aucun  accident, 

sions  de  ces  os,  que  Tanimal  vivant  de-  an  moyen  de  son  procédé  de  broiement, 

vait  avoir  environ  cinquante  pieds  de  Ion*  pour  lequel  TAcadémie,   quia  jugé  ce 

guear,  vingt  à  vingt-cinq  de  largeur,  près  procédé  très  perfectionné ,  a  décerné  nn 

(le  vingt  de  hauteur,  et  qn'il  a  dû  peser  prix  à  son  auteur, 

au  nioios  vingt  tonneaux  on  ao,oookilo-  Idem.  CoUègo  de  France.  Troublée.-— 

grammes.  C'est,  dit-on ,  la  plus  grande  en*  On  se  rappelle  que  la  mort  du  docteur 

riusité  naturelle  qu'on  aitaéconverte  jus*  Laennec  fit  vaquer,  an  mois  de  février 

qu'ici  ;  et  cet  animal,  pour  la  dimension,  dernier,  une  place  de  professeur  an  coU 

diiit  avoir  surpassé  le  mammouth,  autant  lége  de  France.  D'après  un  règlement 

que  celni-ci  surpassait  le  chien  de  taille  jusqu'alors  respecté,  les  professeurs  de 

moyenne.  ce  collège  et  laneuvième  section  de  TAca- 

7.  Paris.  Académie  des  sciences,  —  Le  demie  des  sciences  présentaient  chacnn 

ministre  de  Vintérienr  avait  demandé  à  uncandidat,  etc'estde  rundecescandi- 

r  Académie  nn  rapport  sur  les  précautions  dats  que  le  ministre  de  l'intérieur  devait 

s  prendre  dans  l'importation  des  animaux  faire  choix  pour  la  place  vacante.  Quand 

veuimeux,  à  Toccasion  de  la  mort  de  le  même   candidat  était  présenté  par 

M.  Drake,  tué  à  Rouen ,  par  la  morsure  l'Académie  et  par  les  professeurs,  le  mi- 

d'un  serpent  à  sonnettes  {vojr.  9  février  ).  ni&tre  ratifiait  ce  choix  par  son  assenti- 

Une  commission  nommée  pour  prendre  ment.  M.  Magendie,  un  des  médecins  et 

connaissance  des  faits  relatifs  à  cet  acci-  des  savans  les  plus  distingués  de  TEu- 

deuta  fait  aujourd'hui  son  rapport,  et  il  rope,  avait  réuni  tous  les  suffrages,  et 

s'e^t  élevé  une  discussion  dans  laquelle  le  public  regardait  sa  nomination  comme 

on  a  proposé  d'insister  expressément  sur  assurée,  lorsqu'il  apprit  que,  dérogeant 

la  nécessité  d'une  disposition  prohibitive  à  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  jusqu'alors , 

et  sur  l'incertitude  presqu'inevitable  des  M.  de  Corbière  venait  de  rempiscer  psr 

antres  moyens  de  prémunir  la  société  une  autre  personne  le  docteur  Laennec. 

contre  cette  sorte  de  danger.  L'académie  M.  Récamier ,  choisi  par*  le  ministre , 

a  adopté  cet  avis  sauf  quelques  exceptions  est  nn  médecin  dont  personne  ne  cou* 

qui  permettraient  dans  descas  déterminés  teste  le  ^mérite;  mais,  dans  cette   cir- 

Pt'tode  scientifique  de  ces  animaux ,  et  qui  constance ,  sa  nomination  fut  considérée 

exempteraient  de  la  mesure  prohibitive  moins  comme  la  récompense   de  ses 

le  commerce  utile  des  vipères  employées  taleos  que  comme  le  prix  de  ses  opi* 

dans  les  pharmacies.  nions ,  et  l'affront  fait  à  deux  corps  sa- 

i5.  Paris.  Jeadèmie  rojralâ  de  méde»  vans  dont  les  suffrages  étaient  mécon« 
eîne. —  Cette  société  savante  a  entendu  nus,  fut  compté  an  nombre  des  triom- 
aujourd'hui  la  lecture  du  rapport  de  la  phesdo  parti  jésuitique.' 
commission  formée  dans  son  sein  par  Ces  idées  ont  fermenté  dans  les  têtes 
ordre  dn  ministre  de  l'intérieur,  pour  de  la  jeunesse  des  écoles  ;  elle  a  pria 
examiner  les  nombreux  documens  que  parti  pour  ses  professeurs  et  pour  1*A« 
le  docteur  Chervin  a  recueillis  sur  la  cadémie  contre  les  ministres ,  Mont- 
fièvre  janne.  Ce  rapport ,  qui  est  du  rouge  et  le  médecin  de  leur  choix.  Le 
docteur  Coutanceau ,  a  fait  une  très  vive  mécontentement  s*est  manifesté  aux  le- 
impression.  Les  conclusions  sont  que  cons  du  docteur  Récamier,  d'abord  par 
l'on  doit  suspendre  la  construction  des  des  murmures  et  quelques  sifflets;  quel- 
lazarets  destinés  À  prévenir  l'importation  ques  comparaisons  peu  flsttenses  de  la 
de  la  fièvre  janne  parmi  nous.  Elles  ont  part  dn  professeur,  et  des  menaces  de 
été  prises  à  l'unanimité  par  les  dix-huit  punition ,  .ont  fait  succéder  les  huées 
membres  composant  la  commission ,  et  aux  sifflets.  Les  élèves  de'  l'école  d^ 
sont  en  tout  eonformcs  à  la  demande  de  droit  se  sont,  dtton,  joints  aux  élèves 
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de récoledt médecine; des gronpet se soat  17.  CoUége  de  France.  Smite  des  trem' 

formés ,  et  le  gendermerie  ■  été  appelée,  blés —  Oo  ■  affiché  aajoiird*b«î ,  da«t 

A  la  séance  sniTante.  les  cammiAftai-  le  quartier  des  écoles  de  médecine  e%  d« 

tes  de  police  et  les  gendarmes  étaient  droit ,  un  aTla  de  H.  SilTCstre  de  Sao  ^ 

«n  pins  grand  nombre  -dans  la  eonr  et  administrateur  du  collège  de  France, 

sur  la  place  da  collège  de  France  ;  le  qni  snspend  prortsoiremeot  1«  coor»  dr 

cours  du  profcMcnr  a  été  interrompu  médecine  de  M.  le  docteur  Récamitr 

par  des  sifflets,  et  des  sifHeu  ont  ac^  A  Tavenir,  nul  ne  poorra  assister  à  ce 

compagne  M.  Récamier  jusqu*ao  bas  de  cours  sans  être  porteur  d*ane  carte  dr- 

la  rue  Saint«Jacqnes;  ce  signal  de  dé-  lirrée.par  radministratenr  du  eolK^; 

farenr  était  donné  par  la  foule  et  par  les  audiieurs  devront  se  présenter  eai- 

les  babitans  des  maisons  dn  quartier  ;  mêmes  derant  radministratear,  à  partir 

mais  jusque  là  il  n'arait  donné  lieu  à  du  mardi  %%  mai. 

aucune  arrestation.  L'entrée  reste  libre  pour  toos  les  sa- 
li n*en  a  pas  été  ainsi  aujourd'hui  :  très  cours  du  collège, 
à  Tarrivée  du  professeur,  des  groupes  x8.  Londres,  Pont  sous  2e  Tamise.  — 
oombreuK  d'élères  se  sont  formés  sur  «  Un  érénement  funeste  »  sarrena  sa 
la  place  du  collège  de  France  :  le  cours  pont  sons  la  Tamise  ,  a  pnodiùt  ua? 
de  M.  Récamier  a  été  interrompu ,  grande  sensation  dans  lea  environs  dr 
comme  aux  le^ns  précédentes ,  par  llotherbite  ,  où  se  font  eea  Craravx 
quelques  témoignages  de  défsTenr,  mo-  L*eaa  du  fleure  se  précipita  toot  à  eo«p 
tirés  surtout  par  l'ordre  donné  de  fer*  dans  Texcaration  ,  pendant  qne  crai 
mer  les  portes ,  par  la  présence,  des  ringt  onrriers  y  traraillaîent.  Depai* 
agens  de  la  force  armée ,  et  par  Tarres^  plusieurs  jottrs  »  la  terre  k  tniTers  U- 
tatioa  de  quelques  étudiaus  avant  même  quelle  perçaient  les  mineurs  était  de 
que  le  tumulte  eût  commencé.  Iféan»  nature  telle  qu'elle  laissait  paasa^  1 
moins ,  grâces  à  la  promesse  qn'arait  nne  fuite  d*ean  d'environ  400  ou  Sœ 
^  faite  M.  le  professeur  d'obtenir  la  mise  gallons  (  environ  a  tonaeanx  )  par  s»* 
'^en  liberté  des  jeunes  gens  arrêtés,  il  a  ante;  mais ,  comme  on  approchait  d'à 

Su  achever  sa  leçon,  et  l'irritation  des  sol  plus  favorable,  00  n  avait  point  ée 

lèves  n*a  sérieusement  commencé  que  craintes,  lorsque,  anjourd'fani,  à  six 

lorsqu'ils  ont  vu  conduire  leurs  oama-  heures  du  soir,  pendant  qoe  les  tra«ad- 

rades  en  prison,  au  lieu  de  les  relâcher,  lenrs  étaient  occupés  à  Tane  des  eztré- 

comme  M.  Récsmier  avait  cm  ponvoir  mités  de  la  voète ,  ils  observés eni  q«e 

le  promettre  ;  les  grilles  ont  été  fermées  la  fuite  d'eau    s'accroissait    aTrc  use 

en  effet ,  et  plusieurs  jeunes  gens ,  ar»  extrême  rapidité  ;  et ,  bientôt  après . 

rêtés  et  escortés  par  la  gendarmerie,  ont  une  portion  de  terre  s'étaat  détschèf», 

été  jetés  dans  nne  voiture  et  conduits  l'eau  tomba  par  torrens.  AossitAt  lo 

à  la  préfecture  de  police.  Vers  cinq  ouvriers  se  précipitèrent  dans  la  galcrtf 

lienres  du  soir,  le  docteur  Récamier,  en  avec  la  plus  grande  terreur,  en  poe&- 

cabriolet ,  a  été  reconnu  sur  le  pont  asnt  des  en%  d'alarme.  Ils  montèreai  à 

Saint-Michel  par  des  jeunes  gens  des  Féchelleoinq  à  la  fois,  et  parvinrent  s 

écoles  de  mèaecine;  il  a  mis  pied  à  se  mettre  en  sÙreté ,  à  l*ezeeption  d*ea 

terre ,  et  accompagné  par  eux,  il  est  seul  qui  manquait.  • 

allé  à  la  préfecture  de  police  pour  de-  19.  Idem,   Travaux  de  rifarmiian.  — 

mander  la  mise  en  liberté  de  leurs  ca-  Les  efforts  pour  remédier  à  raccîdeat 

marades.  Les  portes  de  la  préfecture  ont  d'hier  soir  ont  continué  sana  tntrrr«f> 

été  fermées  aussi.  La  gendarmerie ,  le  tion  ;  mats  jusqu'ici  sans  sacrés.  L  «• 

sabre  à  la  main,  a  exécuté  plusieurs  larme  cependant  a  beaucoop  diminue 

charges  sur  les  jeunes  gens ,  tant  sur  le  depuis  que  l'on  a  acqnis  la  certitnde  qae 

quai  des  Orfèvres  et  vers  la  Morgue ,  personne  n'a  perdu  la  vie. 

que  dans  la  rue  de  la  Barillerie  ;  mal-  La  place  on  a  eu  lien  la  fissure  est 

lienreutement  quelques  blessures  graves  à  peu  près  aux  deux  tiers  dn  fteore , 

ont  été  les  suites  de  ce  tumulte.  M.  Ré-  qui  ,  dans  eet  endroit  mêaae,    a  daq 

camier,  quelles  que  sofent  ses  opinions,  brasses  de  profondeur  à  la  demi-mare». 

ne  peut  qu'être  vivement  afTecte  dn  rôle  M.  Bmnel ,  M.  Gravet ,  et  nlniinrt 

qu'il  joue ,  malgré  lui  sans  doute ,  dans  des  directeurs,  se  sont  rendes  oe  faoaar 

cette  déplorable  affaire.  '  ContHtationnel  heure  aujourd'hui  sur  les  lieex ,  et  ost 

^  16  moi.  Voy.  arUdes  des  19  juin  et  travaillé  jusqu'an  soir  avec  nne  ardrar 

17  fuUlet,  )  qui  ne  leur  a  permis  de  fwendie  seras 
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repot.  Oa  a  apporté  U  doebt  i  pion-  de  conloâion.  On  s'y  battait  •  chaque 

geur,  et  MM.  Brunel  et  Graret  doivent  înatant  à  coups  de  poing  et  k  coups  de 

y  descendre   à  la  marée  basse  ^    afin  ehaises  ;  on  n*entendait  qif e  le  brnii  des 

d'examiner  la  nature  du  sol  à  Tendroit  bouteilles ,  carafes.  Terres  et  tables  qui 

où  Tourerture  a  eu  lieu.  se  brisaient.  M.  Hobbouse  s'etant  placé 

Ou  dit  qu*ttn  accident  semblable  eit  êur  la  table  aTec  quelques  uns  de  ses 

arri?é  il  y  a  quelque  temps ,  et  qu'on  y  amis ,  afin  de  se  faire  entendre  ,  la  table 

a  complètement  remédié.  Les  moyens  s'est  écroulée,  et  M.  Hobhouse  et  ses 

adoptés  alors  sont  cei|x  auxquels  ou  se  amis  ont  été  précipités  en- bas,  au  milieu 

propose  de  recourir  aujourd'hui..  L'in*  des  verres  et  des  bouteilles.  Plusieurs 

Ceotion  est  d'appliquer  le  remède  exté-  discours  ont  été  prononcés  daus  les  in- 

rieurement.  Apres  avoir  reconnu  l'ou*  tervallea   du   tumulte;  mais   enfin   sir 

▼ertuiie,.  on  doit  recouvrir  le  terrain  de  Francis Bordelt,  lord  J.  Rnssel),  M.  Hob- 

terre  glaise  très  adhérente,  qu'on  tient  house,  sir  R.  WiUoii,  lord  Nugent  et 

eu  réserve  en  très  grande  quantité.  Cela  autres  aristocrates ,  fatigués  du  bruit  et 

cftt  jagé  d'autant  plus  nécessaire  que  le  des  insultetf  qu'ils  ont  essuyées,  se  sont 

sol  où  ont  eu  lieu  les  dernières  excava-  retirés  et  ont  laissé  la  salle  au  peuple 

tions  est  d'une  nature  poreuse ,  ce  qui  des  électeurs. 

tient  peut*étre  à  ce  qu'il  sert  de  lit  à  Les  journaux  disent  qu'il  est  impos- 

cette  partie  de  la  Tamise  où  le  courant  sible  de  rapporter  les  expressions  qu'on 

est  le  plus  rsptde.  Ou  doit  dire  à  la  employait  de  part  et  d'autre,  taut  elles 

louange  dn  grand' ingénieur  qui  dirige  ,  étaient  viles!  M.  Hobbouse  a  été  si  mal» 

ces  travaux ,  qu'il  n'y  a  eu  de  sa  part  traité  sous  ce  rapport ,  qu'il  a  menacé 

SQcun  manque  de  précautions.  Ayant  M.  Cobbctt  de  lui  donner  des  coups  de 

remarqué  depuis   trois  semaines  qu'on  poing.   Dès  que  siri  Francis  Burdett  a 

trouve  dans  les  fouilles  des  coquiltes  et  quitté  sa  place  de  président  dn  repas , 

des  fragmens  de  bcmteilles ,  il  est  des«  M'ooler,  fameux  radical ,  éditeur  et  ré- 

ceadn,  accompagné  d'un  autre  individu,  daeteur  d'un  journal  qui  paraissait  an* 

dans  la  cloche  à  plongeur,  et  a  examiné  trefois  sous  le  nom  de  Nain -noir  {blaek 

lelitdu  fleuve,  qui  à  cette  époque  ne  pré-  dwarf),  a  été  élu  président;  mais  la 

sentait  que  l'apparence  la  plus  favorable,  conduite  de  l'assemblée  n'a  pas  été  pins 

La  consternation  était  extrême  parmi  décente  sons  la  présidence  de  Wooler 

les  travailleurs-;  car  s'il  était  reconnu  que  sons  celle  de  sir  Francis  Burdett; 

impossible  de  poursuivre  l'entreprise,  plusieurs  de  cenx  qui  assisloieot  au  dU 

il  y  aurait  an  moins  trois  ou  quatrecents  ner  se  sont  mis  à  casser  les  Instres  et  à 

ouvriers  sans  ouvrage.  faire  d'antres  dégâts  dans  la  salle  ;  il  a 

Nous    apprenons     à    l'instant    que  fallu  lairo  venir  la  poUce  ,  et  quelques 

MM.  Brnnel  et  Gravet  sont  descendus  uns  de  MM.  les  électeurs  de  Westminster 

dans  la  cloche  à  plongeur,  et  que  leur  sont  allés  passer  le  reste  de  la  unit  an 

rapport  est  très  satisfaisant.  oorps^e-garde. 

(Un  mois  après,  les  crevasses  étaient  Enfin  le  vin  a  prévain  ,  et  les  purs 

entièrement  fermées  à  t'aide  de  sacs  de  électeurs  de  Westminster  ont  été  trans* 

terre  glaise  qu'on  parvint  à  y  fixer.  )  portés  chex  eux  ivres  morts.  Le  iVisiv- 

34.  Londres.  Festin  d'électetsrs,/'^  Le  Times  assure-  que  les  trois  qnarls  dea 

ao^anniversairede  l'élection  de  sir  Fran-  électears  ont  été  dans  ce  cas;  mais  on 

cis  Burdett  s'est  célébré  hier  par  un  grand  pense,  d*après  des  renscignemens  plus 

repas  k  la  Couronne  et  l'Ancre.  Après  exacts  ,  qu  il  n'y  en  a  en  que  la  moitié. 

le  dîner,  M.  Cobbett  a  voulu  parler  dans  3[.  Thèatre^Prancais.  Première  reprè* 

on  sens  contraire  à  sir  Francis  Burdett  MiitatidkDEsTaoisQu&nTiBR8,eoivt^</itf 

et  an  ministère  actuel.  Celte  tentative  en  trois  actes  et  eu  prose  par  NLNL.  Pinrà 

de  M.  Cobbett  a  occasioné  un  tumulte  tftMasères.— U  y  a  long-temps  que  la  co- 

qu'oQ  ne  saurait  décrire;  les  amis  de  médie  française  n'a  obtenu  unsueeès  plu» 

ftir  Frauda  Burdett  ont  vonlu  iLcttre  oomplet  et  mif  ux  mérité  ;  jamais  antctir 

M.  Cobbett  à  la  porte,  mais  celui-ci  comiqocn'amienxTu  que  ceux-ci,  le  but 

a  été  vigoureusement  défendu  par  cenx  de  ses  nobles  travaux,  et  n'a  tracé  avfc 

qui  l'entouraient  ;  il  s'est  tenu  an  mîlien  pins  de  vérité  le  tableau  des  mmurs  ooo'- 

de  ses  amH,  disent  les  journaux,  comme  temporaines. 

an  milîen  d'une  phalange,  et  il  semblait  lÛen  n'est  plus  frappant  dans  la  société 

se  moquer  des  efforts  de  ses  adversaires,  de  nos  jonrs ,  qne  l'exagération  des  opi- 

Cependant  la  salle  n'a  été  qn'nne  scène  dioni  el  des  partis  qni  la  divisent...  Cette 

jinn.  hist.  powr  1827.  Appcnd»  29 
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rérolstlon  qui  devait  rénntr  les  esprits  et  nage  asset  dlmplst  nais  à  ^1  ta  ikihfM 

détruire  les  préjugés,  n*a  fait  qu*exciter  a  tonrné  U  tête.  Despres  a  en  bientôt  dr* 

despas^ions,  aigrir  des  haioes  et  préparer  pisté  le  Toyagear,  et  s*eat  chargé  de  le 

tient -être  des  calaotîtés  DonTelles.  I^a  nu-  marier  arec  madrmoisrlle  GH>rgrtieBr> 

»lcs&e  ancieoue  affecte  autant  de  dédains  trand,  cliex  qui  le  mérite  de  sr»  dix>irpt 

qn'aiitreftHK  routre  r«>|>n}ettce  un  Tindus*  à  dix-hnit  ans  est  prodigiecscmcnt  reîrté 

trie  de  la  ruturo  ;  de  sou  cAté  ,  la  richesse  aux  yeux  de  Uearosters  par  lute  dnt  de 

iodnsthelle  Hicrclie  à  se  défendre  des  ]»ré-  cent  inil'e  francs ,  faibir  à-cotaple  àt»» 

tentions  qui  roffenseut  par  d*autrta  pré»  pérauces  brillantes  qui  doireutoQ  jt^arie 

tentions  qui  ne  snut  gni-rc  moins  ridicules,  réaliser  pour  elle. 

Les  Tiirca«ets  et  les  Moncades  de  nos  Le  contrat  doit  se  signer  dans  la  «ûrret 

jours  sont  bien  un  peu  cbaugés  ;  ils  ao  lorsque  tout  à  coup  Uesrorien  se  rtnti 

rencoofrcut  plus  souvent,  ils  «e  traitent  en  mémoire  des  lettres  qn*il  rient  de  re* 

plus  poliment,  mais  ils  ne  sa  haïssent  pas  ceroir  du  HJIrre,  et  qni  Ini  ap)ireaam 

moius.  Il  y  a  de  Tinjubtire  et  des  dangers  que ,  par  IVrrivée  de  trois  rai^eatu  àua 

graves  à  signaler  daus  l'exagération  des  ce  |K»rt,  sa  fortnne  est  pins  qne  doubla. 

Tanités  qui  tourmentent  la  société.  U  fal-  Quel  trait  de  lumière  pour  Taoïbitsm 

lait  du  talent  et  du  courage  pour  bien  Desrosiers  et  pour  son  cher  ami  Dr«i'm! 

traker  un  »njet  si  dclicrat  sans  sortir  des  Mademoiselle    GeorgeÇte  n'est  pin  n 
limite»  du  genre  et  du  cercle  de  la  corné-  ^  parti  sortable;  Despres  a  bien  oa  a«(R 

die.  MM.  Picard  et  Matérea  en  ont  fait  alllaace  en  vue  :  c*e»t  la  sœur  de  H.  Mv' 

prenre.  Il  ne  faut  uas  leur  reprocher  d*a-  »tigny ,  le  plus  riche  capitaliste  delà  cba» 

▼oir  ritdé  Tunité  de  lieu,  c*est  un  grand  sée  d'Antin.  Mais  comment  se  à>gH^^ 

mérite  a  eux  d'arotr  pu  conserver  l'unité  raffaire  est  si  avancée  !  Rien  de  plmfia* 

d'action  dans  un  cadre  on  tant  de  person-  pie  :  Despres  a  découTcrt  que  Otorpitt 

nages  doivent  agir,  ni  d'avoir  pris  les  ri»  aime  Gustave ,  un  dea  vingt-deux  cjaa» 

dicules.dans  un  quartier  plutôt  que  daus  de  M.  Bertrand.  Faire  le  généreox , céder 

nn  antre.  La  comédie  n*y  voit  que  des  la  place  à  un  rival  préfère,  jouer  le  ks* 

généralités.  timent ,   et  s'éloigner  les  legreti  •  h 

An  titre  de  celle-ci  on  der'rae  que  les  bouclie  et  la  joie  dans  le  c«etT,  tnot  crb 

auteurs  ont  vontn  faire  nu  tableau  de  est  comploté  et  exécuté  dans  une  dnai- 

mosnrs  pri*  dans  trois  classes  très  dis-  heure,  avec  nue  rare  perfectioa  de  {«s* 

tinetes  et%  notre  état  social  :  le  commerce  tomime.  Le  coimnia  Guatave  est  gruad«. 

dan«  le  quartier  Saint-Denis,  la  banque  Genrgrtte  est  d'abord  aases  mal  oeuit 

dans  la  Chanssée-d'Antin,  etla  haute  uo-  parles|>areos;  maiaeufin  la  retraiirbai 

blesse  dans  le  faubourg  Saiut-Germa'm.  décidée  de  M.  Dearosiers  oblige  Bf.  Hm- 

La  dilBculté  était  de  conduire  sans  s'é-  dame  Bertrand  à  ae  rendre  :  Gcor^ 

garer  les  fils  de  Tactiou  qui  devait  réo«  épousera  Gostave.  Ilearo»îen  part  i«fe 

nir  de  uombreua  personnages  sur  trois  Despres,  et  vole  à  sa  nouvelle  eoaqate 

scènes  si  différentes.  Le  grand  mérite  des  de  la  Chaussée  d*Antin. 

auteurs  estd'en  avoir  complètement  triom-  Nous  votei  doocches  M.  Martigay,dflB 

phé,  sana  jamais  perdre  de  vue  ni  le  vé-  nn  de  oe»  salons  Somptueux  oà»oat«uiè» 

ri!able  intérêt ,  ai  l'idée  morale  de  leur  tous  les  trést»rs  du  luxe  et  dts  arts.  Dn* 

ouvrage.  près  eat  Tintroducteor  de  I)e«<iner».  ^1 

Le  premier  aete  se  passe  daua  la  me  est  dans  Tordre  que  rintrigant  sit  w> 

Saidt^Denis,  an  magasin  de  Af.  et  madame  grandes  et  ses  petites  entrée»  ehes  m  k» 

Bertrand,  marchands  de  nouveautés.  Ôa  qnter  aussi  opulent  qne  Marbgny.  Oc** 

y  voit  d*abord  M.  Deeprcs,  Tun  de  ces  'près  a  déjà  fait  la  demanda  de  U  nais  de 

ajgrefios  dont  Paris  abonde ,  ebevaUera  ïenny,  et  le  nouvel  étal  de  fottaae  dt  0» 

tt'iodmtrié modemef ,  parasàtesàf  af fftt  dea  rosiers  ne  laisserait  preaseatir  anena  «^ 

fortnnea  nouvelles,  qui  s'introduisent  par*  ataele  ai  Tamour  n'était  vena  clics  M.  ^b^ 

font  et  se  méleut  de  tont ,  qni  déjeunent^  tigoyt  eomme  chez  M.  Bertrand ,  le  pbctr 

qui  diaeut  gratis,  qni  fréquentent  gratik  entre  le  prétendant  et  la  bella  i*^' 

les  spectacles,  les  concerta,  les  lienx  d'aa-  Jenny  aime  le  eolonel  d'Elbois,  cUf  <* 

semblée.    Il  est  en  conversation  réglée  est  aimée,  et  le  eolonel  eat  bien  dâgard** 

avec  M.  Desrosien,  récemment  arrivé  de  tendre  retour.  Il  eat  bon,  brave,  esas^ 

Colombie.  Ce  Desrosiers  a  fait,  dans  lea  dea  préjugea  de  la  naisaanea.  BoUe.  f^ 

ré(utbUques  amériraiaes  ,    une  fortone  jde  pair,  il  ne  met  le  boabenr  de  Tiisms 

outtsidérable.  Il  est  revenu  à  Paris  dani  conjugale  que  dans  la  ooafirsula  da 

rinlention  de  ê*y  établir.  Ceat  on  persan-  g«6ta  et  dea  *««»t<iâm«.  Maâ  il  s  sCb» 
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■a  frère  d«  Jenoy,  qne  de  Tifs  rcMCoti^ 
neoa  aoîmeot  contre  la  noblesse ,  et  qni , 
eo  ta  (jualité  de  tntenr,  ne  con»cntirt 
qu'avec  peine  an  mariage  de  sa  icsnr  avec 
un  luimme  porteur  d'un  grand  nom  et 
iiéririer  d'one  dignité  éminente.  Hcnren- 
•ement  ponr  nos  amans,  Martigny  Ini* 
même  s*est  bi»fté  prendre  aux  charmes  de 
la  comtesse  de  Montfort,  cousine  d«  d'El- 
bois et  nièce  -de  la  marquise  de  Doloare, 
Tune  des  femmes  du  faubourg  Saint*Ger- 
maio  les  plus  entichées  des  prérogatirek 
de  sa  haute  naissance.  Tel  est  1VU|  des 
choses  à  la  Cliaussée  d' Antin,  lorsque  Des- 
rosiers j  vient ,  80DS  les  auspices  de  Des- 
prex,  faire  sa  déclaration  à  mademoiselle 
Martigny,  et  adresser  une  demande  en 
forme  à  sou  frère.  Mais  roici  une  péripé- 
tie bien  inallendoe  :  Martiguy  désire  avant 
tout  connaître  la  famille  du  futur  beau- 
frère,  et  des  éclaircissemens  réclamés  et 
accordés  à  l'instant,  il  résulte  qne  Desro- 
siçrs  est  le  neveu  d'un  négociant  immen* 
sèment  riche  dont  Maniguy  lui  apprend 
la  mort.  Ce  négociant  avait  un  fils  unique 
tné  en  duel  trois  mois  avant  le  décès  de 
son  |>ère.  Par  suite  de  cette  double  mort, 
toute  la  fortune  de  Dorneville  passe  à  son 
neveu  Desrosiers.  Voilà  uue  seconde  fois 
la  tète  de  l'amoureux  do  la  finance  qui  se 
détraque ,  il  lui  faut  maintenant  de  la  no- 
blesse. D^sprex>  son  confident,  applaudit 
à  1IUC  si  juste  ambition  ;  il  désigne  à  son 
nouveau  choix  la  comtesse  de  Mon  fort, 
cette  jenne  veuve  nièce  de  la  marquise 
de  D<iluare,  ches  laqnelte  il  le  conduit 

A  la  sente  décoration  du  salon,  qni  a 
iort  égayé  le  public ,  on  voit  dans  quel 
inonde  ou  va  se  trouver.  La  dorure  des 
irmoirics  en  a  été  effacée  par  le  temps  et 
a  |)otitf ière  ;  des  portraitu  de  famille  dà 
'ckpire,  avec  le  go6t  et  la  manière  de 
l^anloo  ,  toute  la  vanité  des  souvenirs 
lobiliaires,  sont  pendus  à  des  gotliiques 
ambris,  et  te  reste  de  ramcublcment  est 
Puae  Diagnificonce  assortie,  un  peu  snran- 
lée,  mais  qui  n'est  cependant  pas  sans 
lignite.  Cest  là  qne  règne  la  marquise; 
'est  de  son  fauteuil  à  demi  vermoulu 
[u'elle  donne  ses  conseils,  c'est-à-dire 
es  lois  à  fia  nièce  la  comtesse  de  Mont- 
brt;  c*est  là  que  Desrosiers  ose  se  mon- 
rcr,  aooa  les  auspices  de  son  introduc- 
cnr  qui  fait  les  commissions  de  la  mar- 
[uiftc  ;  tandis  qi.e  Mart'igny  s*f  présente 
vec  une  aorte  de  hauteur  mêlée  d'impa- 
ience  et  de  brusquerie  réclamer  les  dr«>itt 
lu'il  croit  avoir  a  la  main  de  la  comtesse. 
'/eut  là  qu'a  la  suite  d'une  scène  très  forte 
.ans  laquelle  est  développée  tonte  la  mo- 
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raie  de  la  pièce,  sar  la  nécessité  de  s'en 
tendre,  de  se  rapprocher,  d*oi>érer  une 
fuûon  désirée  par  la  généralité  des  boas 
esprits,  différé  par  quelques  vanités  opî* 
niâtres;  c'est  Is  que  Martigny  accorde  sa 
sœur  au  colonel  d'Elbois,  que  la  marquise 
bisse  attendrir  son  orgueil  a  la  perspective 
de  l'opulence  qui  va  rehausser  l'éclat  de  sa 
maison;  cVst  là,  enfin,  que  Desrusiers 
bittu  et  bafoué  par  les  trois  inaf tresses 
qu'il  avait  en  vue,  reçoit  de  Tiulrigant 
qui  Fa  promené  d'affronts  en  affrimls 
cette  leçon  piquante  :  «  Qu'il  v^Mts  arrive 
«  encore  trois  vaisscsox  et  un  licritage,  et 
«  je  tâcherai  de  vous  détvrrer  une  prin- 
«  cesse.  »  La  morale  que  tous  les  partis 

Eenvent  tirer  de  la  pièce  est  dans  la 
ouche  du  colonel  :  ■  Plus  de  haines,  dit* 
«  il,  en  terminant,  plus  de  rivalités; 
«  ne  sommes-nous  pas  tous  eufans  de  la 
m  même  famille  ?» 

Il  faudrait,  pour  donner  une  seule  idée 
de  l'ouvrage,  ajouter  à  cette  analyse  uue 
foule  de  traits  spirituels  qui  jaillissent  de 
tontes  les  scènes  sans  nuire  à  la  franchise 
du  style  et  à  la  vérité  des  caractères.  «  Ce 
«  succès  fera  époque,  dit  l'habile  critiqne 
«  à  qui  nous  emiirnntons  la  meilhure 
«  psrtie  de  cet  sriicle  (  M .  D. ,  du  /oar- 
«  nal  Je*  Débatt  ),  et  il  confirmera  cette 
«  vérité  trop  souvent  mise  en  oubli ,  qua 
M  ce  ne  sera  jamais  par  des  tableaux  de 
«  convention  ou  de  fantaisie ,  mais  bien 
•c  par  uni»  peinture  vraie  et  profonde  des 
«  n.œnrs  contemporaines,  que  Ion  peut  as- 
m  pirer  à  obtenir  dan»  la  comédie  det 
m  triomphes  durables. 

JUIN. 

3.  Pari».  Procesthn  dm  cordon  bteu,  — 
A  once  heures,  S.  M. ,  suivie  de  toute  sa 
famille  et  de  toute  la  cour,  s'est  rendue 
à  la  chapelle  do  Château  pour  y  assister 
à  la  messe  du  Saint  K^prit  et  à  la  pru- 
cossion  du  cordnn  blfu. 

Deux  trônes  destinés  à  S.  M.  étaient 
élevés  dans  la  chapelle  :  l'un  au  milieu 
de  la  nef,  que  te  Roi  a  occupé  pendant 
la  messe  ;  et  le  second*  à  la  gauche  dn 
maltrr-autel ,  où  le  Roi  a  reçu  le  ier- 
ment  de  qustre  chevaliers  commandeurs 
nommés  antérieurement  :  cesont  MM.  le 
prince  de  CroiSoIre,  le  pnuce  de  Chs- 
lais,  le  duc  dé  \*  Trémouille,  et  le  duo 
d'Avaray,  premier  maître  de  la  garde 
robe  du  Roi ,  et  chambellan.  Quaranta 
à  cinquante  membres  de  l'Ordre  assis- 
tsient  il  cette  auguste  cérémonie.  Après 
la  réception,  la  prooessioB  da  Saiat* 
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K*pnK  t'est  mÎM  ta  narclie,  «t  le  Roi  nodiile  ,  placieun  raece  de  liroase«ie« 

e»t  rentré  dau»  ae»  epparCemeiMi  oà  uo  gentt  ei  un  trèi  bcao  candéUbre  <U 

chapitre  de  l'Ordre  a  été  teou ,  k  Tisane  nénie  Qé.tJil. 

duquel  8.  M.  n  fait  connaître ,  par  l'iu*  Le  roi  a  ordonné»  aar  le  lîea  néa». 

termédiaire  du  grand-naitre  des  céré-  que  la  fontaine  fût  exactement  icat«vr««; 

niouies  les  nouveaux  cbeTaliera  eom-  que  Ton  y  rétablit  tona  les  coqnlUa^ 

anaudeors  nommés  par  l'ordonnance  de  oétachés   de  la  bordure  et  tombés  as 

ce  jour.  (^of«2 page 43.)  milieu  des  pierres;  que  lea  atatnc»  ^ 

5.  N»ptes,  Aniiquitèt,  —  LL.  MM.  ae-  bronse  dont  elle  était  embelli*  l4H*»t 

compagnes  de  toute  leur  famille ,  se  sont  transportées  dans  le  Musée  rojal  Bow- 

reodus  aujourd'hui  à  Pompéia.  La  fouille  bon;  et  que  l'on  7  anbalitoât  dca  cofiei 

exécutée  en  présence  des  augustes  per-  en  terre  cuite. 

aonnages  a  été  une  des  plus  beurentes  7.  Nantes.  PoUm  eorrwetioÊêmeOe,  S^^ 
dont  on  se  sonvieane,  à  raison  de  Ta*  mon  dénoncé  m  la  jtuuee»-^  Oa  attesdai: 
bondance  et  de  la  qualité  des  objets  qui  avee  beaucoup  d'intérêt  dans  cette  tîSc 
en  furent  le  résultat.  Le  Heu  choiai  Tissue  des  pooranites  dîrî^éea  cmiK 
pour  l'opération  était  une  maison  dans  l'abhé  Mooeb  j  à  raison  dn  aermoo  pn>> 
laquelle  on  avait  déjà  antérieurement  nonce  le  6  mai  dans  Tcglise  de  Nastet, 
découvert  une  très  belle  fontaine  en  /no-  o^  il  avait  proféré  ces  parolea  :  Fmaiée 
saïque ,  bordée  de  coquillages ,  et  près-  salut  pour  U  Rpi  ni  pour  Ut  #>«jmm  a  U 
qu'en  tout  semblable  à  nue  autre  dé-  Charte  n'est  abolie.  Il  avait  nlorsétéftai* 
converte  dans  nue  maison  oontiguè.  Dn  pendu  de  h/tg  fonetsona  par  aon  cvéqsc 
milieu  de  la  Vasque  s'élève  une  petite  diocésain ,  et  mis  en  retraite  an  grand 
colonne  en  marbre,  sur  laquelle  est  placé  séminaire  de  Versaillea  ;  m«is  la  jiisrirc 
un  génie  de  brooxe  tenant  dans  sa  main  ne  a'était  point  contentée  d«  cette  pnat- 
gauche  nu  oiseau  aux  ailes  déployées,  tion  cléricale.  Traduit  à  rnndiencedeci 
du  bec  duquel  devait  sortir  Teau  ,  pour  jour,  M.  l'abbé  Monchj»  Agé  de  3a  a»« 
de  là  retomber  dans  la  vasque;  et  un  n'a  point  désavoué  cea parolea  ;  mmc^ 
masque  de  théâtre  en  marbre ,  incrnsté  ajoutant  qu'il  n'en  prévoyait  paar«£fei, 
dans  le  fond  de  la  niche,  versait  de  son  ce  n'était  que  l'expression  de  La  doaleu 
cAté,  une  antre  partie  des  eaux.  Sur.  te  (krofonde  que  Ini  avaient  inspiré  des  cris 
devant  d'un  des  pieds  de  la  fontaine  proférés  dans  certaina  lieux  contre  les 
était  une  petite  statue  de  bronxe  assise,  ccclésiastiqifes  et  même  contre  lee  si- 
ayant  à  la  main  gancbe  une  corbeille,  nistres. 

et  sur  la  tête  un  bonnet:  elle  semble  re-  Le  fait  était  avoné  :  lea  témoins  k 

présenter  un  berger  phrygien  couvert  confirmèrent  ;  mais  le  maire  de  Iiiastc» 

d'une  courte  tunique,  mais  elle  n'appar»  ajoutait  i  i»a  déposition  lea  tcnaoigna^ 

tient  pas  à  la  place  où  elle  a  été  trouvée,  les  plus  honorables  en  excuse  de  Taifec 

Sur  le  piédestal  de  marbre  est  un  beau  Monchy. 

morceau  de   scnlpture    qui  figure    iin  Appelé  lui-même  à  se  défendre  {ne 

enfant  à  demi  nu ,  couche  et  endprmi ,  il  n'arai^  point  choisi  d'avocat  )  «  il  **rs: 

serrant  dans  une  de  ses  mains  on  petit  exprimé  en  ces  termes  et  d'une  voix  fort 

panier;  il  a  à  c6ié  de  lui  on  vase  ren-  émue: 

versé;  ses  vêtemens  sont  d'one  forme  «En  paraissant  an  milieu  déposa.  Ho- 

extrêmement  bizarre.  Sur  le  devant  de  sieurs,  je  ne  puis  que  déplorer  la  caasr 

l'autre  pied  de  la  fontaine  est  une  es-  qtii  m'y  amène»  et  dont  je  ne  préveyai» 

pèce  de  Cariatide  de  marbre.  p>ts  les  conséquences;  car  loin  davos- 

Les  parois  de  la  muraille  sont  ornés  loir  exciter  quelque  trouble ,  j^aiaMraà» 

de  peintures  très  élégaotea,  qui,  à  en  mieux  mille  fois  perdre  la  vie  que  é> 

juger  par  lea  accessoires  symboliques,  donner  sujet.  Mon  intention  a'ctt  pu 

serahlent   représenter  ta  naissance  de  ici  de  me  disculper  sur  une  faute  d«ia 

Batchus.  trop  gnive  par  elle* même  ,  quoique  mea 

Daua  le  parvia  est  un  fourneau  de  fer  attachement  au  Boi  et  à  aon  gcMsver»» 

oxidé  avec  aon  trépied ,  surmonté  de  ment  soit  d'ailleurs  bien  connu  ;  seu!c- 

qnelques  débris  de  vases  de  bronze.  ment  je  puis  protester  de  la  réiM»liibM 

Dans  les  deux  oliambres  situées  à  c6tc  sincère  on  je  suis  de  ne  jamais  donner 

du  parvis,  on  a  découvert  un  grand  occasion  à  des  scandales  qui  mepénèmnt 

nombre  d'autres  objets  intéressans,  dont  de  douleur,  et  que  je  snia  prêt  à  reps- 

les  principaux  sont  deux  forts  bracelets  rer  de  quelque  manière  que  ce  sait  >Vi 

en  or,  une  mouoaie  d'argent  de  petit  l'aven  publio  de  met  regret»  ne  aafii 
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pat  ponr  Mtiftfaîr*  la  jnatice  bumaîne ,  totitlilé  :  Comrs  de  médecine  cUniqme  /  à 

je  reraeto  mon  tort  eotre  TOt  maiut.  •  }ê.,QvBàtïa^-f^nTwantiiâtoireanalomifue 

Le  tribooalt  aprèt  une  heare  de  déli-  des  injtammations  /  à  M.  Bretonnean , 

bération,ajeBdn  ton  jugement  qaî«pre-  ponr  ton  Traité  des  in/lammations  spé- 

nant  en  coatidératioo  let  circonataneet  eiates  du  tissu  nusqueuxg  à  M.  Olivier  » 

attéonaotet  et  notamment  la  rétractation  d'Ansers,  ponr  ton  Traité  de  la  moelle 

à  Taudience ,  condamne  M.  i*abb«  Mon-  épiniere  et  de  ses  maladies  ;  à  M.  Bayle  » 

chy  à  100  fr.  d'amende.  pour  le  Traité  des  maladies  du  cerveau  et 

9.  Paris,  Police  correetiouneUe.  Délits  de  ses  memùranesf  et  enfin  à  Bt.  Rooboux, 

de  la  presse.  —  Une  canae  intentée  ans  ponr  l'aider  à  faire  imprimer  tes  recker- 

cditeurtretponaablesdoCottrr^rFrançaif  cbes  tor  let  diftereuTea  maladica  qn*On 

et  dn  Constitutiomuel,  relatlrement  à  det  appelle^Sirvrtf /ssiitf. 

incaipationt  dirigéet  contre  la  poUre,  à         LeprU  de  ttatittiqne,  fondé  également 

raboo  det  troublea  dn  collège  de  France,  par  M.  de  Monthyon,  a  été  partagé  eutre 

n  dooné  lien  à  la  condamnation  dn  tieor  MM.  Brayer,  antenr  de  la  Veseription  sta^ 

Pencbtt(iàitmiT  du  Courrier  Français),  k  tisUque  du  tUpariemeiU  de  l* Aisne ^   et 

qninae jovra  d*empritonnement  et  400  h.  M.  CaTolean ,  anteur  d'une  detcriptîon 

d'amende ,  et  dn  tienr  Gnite  (éditeur  du  ttatiatiquedetontletTignoblea  de  France, 

Coastitutiomnel)t  à  cpûnae  joura  d*empri*  tout  le  ûtnà^  Œnologie  Jhameaisem  Trois 

«onnement  et  k5o  fr.  mentions  bonorablet  ont  été  accordées , 

Qoant  à  faction  intentée  par  G>pbi-  Tune  à  la  Statisdque  de  la  Corse,,  de  M.  le 

^non ,  agent  de  police,  contre  t^encbet  et  cbevaUer  d'Omauo;  la  teconde,  an  nonrel 

Guiae ,  en  ce  qu'il  aurait  été  signalé  dant  Atlas  du  royaume  de  France,  par  MM.  Per- 

leurs  journaux  comme  ayant  exercé  tant  rot  et  Anpick;  et  la  troisième  à  V  Atlas 

droit  les  fonctions  d*électeur;  géographique  et  statistique  des  déjHtrtc 

Le  tribunal ,  attendu  que  Copbignou  mens  de  la  France ,  dont  l'éditeur  ett 

■s'était  pas  nommément  désigné  dans  les  M.  Alexandre  Baudouin. 

articles  qui  font  l'objet  de  sa  plainte,  a         Après  cette  distribution  det  prix,  la 

renvoyé  Peucliet  et  Guise  des  fins  de  la  parole  a  été  donnée  à  M.  Cttvier,  secré- 

plainte ,  et  condamné  la  partie  civile  aux  taire  perpétuel,  pour  l'éloge  de  M.  Uallé. 

dépens.  (  Foj»  art.  du  17  juillet)        *  M.  Charles  Dupin  a  ensuite  lu  desreciieK 

xf.    Paris.    Académie  des   sciences,  cbesstatistiqnessur  les  canaux  du  nord  et 

Séance publiqite  annuelle.  —  Cette  séance  du  raidi  de  la  France,  suivies  d'une  corn- 

était  préaidée  par  M.  A.-L.  Bronguiart,qui  paraisoo  des  moyens  de  les  exécuter  dans 

Ta  ouverte  par  la  distribution  dtrs  prix  de  le  siècle  de  Louis  |CI V  et  dans  l'époque  ac- 

rannée  tèit'j.  Ces  prix  ,  dont  plusieurs  tuelle.  M.  Cuvier  a  repris  la  parole  pour 

fondations  ont  accru  le  nombre,  ont  été  l'éloge  de  M.  Corvisart;  et  M.  Cordicr  • 

décernes  de  la  mauière  suivante  :  le  grand  terminé  la  téance  par  l'extrait  d'un  roé* 

prix  de  oatbématiqnes  a  été  donné  à  un  moire  sur  la  tem(iératnre  intérieure  do 

mémoire  de  MM.  Colladon  et  Storm ,  de  globe  de  la  terre. 

Oenère.  MM.  Pons  et  Gambart,  direc-         14.  Paris,  —  On  lit  ce  matin  dlios  on 

leur» ,  Fnn  de  l'observatoire  de  Florence,  journal  : 

le  second  de  l'observatoire  de  Marseille ,         «  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié ,  sans 

oot  partagé  le  prix  d'astronomie  fondé  doute ,  les  deux  jeunes  et  intéressante» 

l^ur  M.  0elalande.  Les  di?ers  prix  ft^odés  personnes  qui ,  dans  la  nuit  fatale  du  i5 

l>ar  M.  de  Montbyon  ont  été  décernés  :  au  x4  février  i8ao ,  furent  coudnitrs  an 

i  M.  Adulpbe  Brongniart  pour  la  physio-  lit  de  mort  du  duc  de  Berry,  et  reçurent 

ogie  expérimentale;  k  MM.  Pelletier  et  U  dernière  bénédiction  de  ce  malheureux 

[Javentou  à  qui  Tart  de  guérir  estrede-  prince.  Depnb  cette  époque,  S.  A.  &. 

rable  di^la  découverte  du  sulfate  de  qui-  Madamx  ,  dncbette  de  Bcrry,  n'a  cessé 

lioc  ;  à  M.  Civiale ,  qui  le  premier  1^  pra*  de  donner  aux  deux  of phelines  let  mar 

iqué  anr  le  vivant  la  lithocritie;  à  U  te-  ques  les  plus  touchantes  de  sou  auguste 

onde  éditionde  l'ouvrage  de  M.  Laënnec,  sollicitude.  L'une  d'elles  a  été  mariée  à 

atitulé  :  De  V Auscultation  médiate  ,' k  M.  le  comte  de  Faucigny;  ta  jeunesoeurr 

1.  L«eroi-d*JÉtiolles ,  pour  son  exposé  de  que  le  Roi  a  dotée  du  titre  de  comtesse 

Ivers  procèdes  employés  jutqu'à  ce  jour  de  Yierzun,  va  épouter  M.  le  barou  de 

•o  or  guérir  la  pierre,  sans  avoir  recours-  Charrette,  pair  de   France.  L'auguste 

la  taille  ;  à  M.  Henri ,  pour  avoir  per-  princetse  a  donné  à  cette  occasion ,  à  la 

actionné  Fart  d'extraire  le  tnlfate  de  qni-  jeune  fiancée  de  nouveaux  témoignage» 

iue;   il  BI.  Rostao«  auteur  de  l'ouvrage  de  sa  bienveillante  tendretae:  c'est  S.  A.  R. 
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q«i  ê*Mt  chargée  da  trovitMa  et  de  jp  roêdieterae»!  le  dcetoae  de  la  legt  pil* 

corbeille  »  qui  «mt  été  espoiéi  hier  daiu  lêe  de  Oiraed*SeigaeDr.  H  aTut  a  m 

Ict  appartemeo»  de  la  coor.  gavclie  les  deas  kadiaakier»;  à  m  droite, 

x4*  Onulantimople.  AiuUenee  meeorééê  pac  raog  d*aBeieDnHc  •  le  iioavcit  m- 

kVttmhasêadewde  hntsieparU^Gmmd»  raskier   Clinvrcw  -  P«rha  ,   le    Bonveta 

Sél^MVLr. —  «M.  de  Ribeanpierre  sVst  graod  amiral  Mrbined-Pacha  ,  eC  l'u* 

roudo  le  i4 ,  à  sept  hearea  du  matin ,  de  ciea  téfaskier.  Sur  lea  |»ettta  divaBS  ac- 

aoo  liAcel  de  Pera  au  rirage  de  Toi>cha*  coté»  aux   mnratllea  oa  dtatJDgaaiC  k 

ne,  avec  le  même  cortège  et  dans  le  mtaodscbl,  le  drflerdar  ,  et  lea  dircc- 

néme  ordre  «ibaerré  pour  1  andieuce  qu'il  teura  dea  chaocelleriea  dra  fiaaoeea.  Cb 

avait  n>çue  le  7  du  grand  -  viair.   Le  avait  prêy  ré  pour  rambaaaadeur ,  la 

tahanacb-baicbi  ratteodait  à  Uukapan,  face  du  graod-viair,  un  riche  tabouret , 

De  là ,   le  cortège  a  traversé  )a  rue  du  ou* entouraient  toutet  lea  personnet  et 

Divaa  ,  route  ordinaire  dans  les  céré-  1  ambasaade  et  une  foula  nonubreasa  et 

monieapour  se  rendre  an  Sérail.  Il  a*est  nationaux  et  de  Franc», 

arrêté ouelqoe  temps  devant  la  première  •  Toute  raatnnblce  s'aaait  ea  sdeaoe. 

parte  du  palais  impérial.  Des  placeta  furent  alora  préaentcs  ta 

«Pendant  ce  tempa,  lea  denxkadilet-  graad-viair  ,  qui  lea  prit  et  lea  reaiti 

kiers  de  Homélie  et  d'Anatolie,  t'anciett  ceux  qui  rentoncaîent.  U  aa  peaaa  qad- 

et  le  nouveau  séraskier  »  le  kapodan*  (lues  iuatana  jusqu^à  ce  que  lea  prépara 

paseha ,  entourés  de  leurs  troupes ,  s*é-  tifs  pour  le  repaa  fusaent  termines.  Oi 

taient  rendus  au  Sérail  pour  y  attendre  apporta  àrambassadevr  «inecaupe  poar 

Tarrivée  du  grand-viair.  Ce  dernier  ne  ae  laver  les  maint,  et  une  aervieiic  lira- 

tarda  pas  à  paraître,  après  avoir  tra-  dée  en  or  pour,  lea  easayer.  L'eaa  fat 

Tersé  les  rangs  de  troupea  qui  étaient  présentée  à    toua  ceux    qui   devaiiet 

écbelonnées  des  ca«ernea  de  Ttbebeda-  prendre  part  an  repas.  De  pctitea  talile* 

cbi  jusqu'à  la  première  porte  du  palais,  furent  dreaaéea  ;  le  grand-viair  a'asuit 

L'ambassade  muse  suivit  le  grand-Tisir ,  la  première  avec  rambaaaadear  ;  le  se- 

Soi  entra  dans  la  salle  du  Divan.  Des  raskier  à  la  seconde,  avec  lea  conseiUer» 

eux  rAtés  on  voyait  des  raogs  de  aoldats  d*Etat  de  Berg  et  de  Mîuciaky  ;  le  reiK 

en  bataille ,  depois  la  première  porte  dés  peraonnes  de  Tambeasade  pnt  pbct 

jusqu'au  seconde.  Ils  reçurent  le  grand*  aux  autres  tables.  Lea  meta  furent  sp> 

▼iair  au  liruit  dea  iiistmmens  , enseignes  portés  rapidement  et  en  aboodaace  par 

déployées  et  en  présentant  lea  arme*.  le  aulfli-battadacbi.  lia  étaient  préparci 

«  L'ambassadeur  dépendit  de  rbeval,  dan«  la  eimquième  ctustM€f  c*eat  celle ^ 

avec  sa  suite ,  sur  la  pierre  destinée  à  est  en  activiié  le»  jours  de  Divan, 

cet  ptage  pour  lea  pacbas  ,  et  fut  reçu  «  Quand  le  repas  fut  terminé,  et  fit 

par  les  chambellans  du  Grand*Seigneur ,  chacun  eut  repria  aa  place  ,  oa  pm««u 

en  habits  de  cérémonie  et  cuifTèa  de  bon*  une  aeroade  fuia  Teau  aux  convive»;  «a 

nets  blancs  de  forme  cylindrique.  Ces  brûla  dca  parfuma  ,  et  un  en  fit  cimier 

derniirs  le  condnifirent  immédiatement  dans  la  salle.  Alora  le  grand«vta'r  êrnvit 

jusqu'à  la  salle  du  Divan  ,  à  travers  une  vue  aopplique  ainsi  conçue  ,  aa  Gnad- 

haie  de  nouvelles  troupes,  de  bnstands-  Sei|;ncur:  «  L'ambassadeur  russe  solli- 

cbi» ,  de  peiks  et  de  solaks.  Le  tscbanscb-  «  cite  la  grâce  d*os*r  paraître  devaat  le 

baftclii  précédait  le  cortège ,  frap|Miit  la  «  trftne  du  Sultan.  •  Kn  attendant  la  rf 

terre  de  temps  à  autre  avec  un  bAton  nonae ,   le  graad«viair  a'eatretiat  avec 

garni  en  argent.  M.  de  Ribeaupierre  par  la  WÊnjtm  et 

«  Attasiti^t  que  M.  Je  Ribeaupierre  fut  son  dmgman. 

entré  dana  ta  salle  du  Divan ,  le  grand*  «  Au  bout  d'une  heure  la  répaast  sr* 

Tisir  narnt  par  une  porte  latérale ,  et  rira.  Alors  le  grand-viair  se  leva  de  »m 

salua  rarabassad^^.  Tout  ce  qui  était  siège.»    fit  qnelquea'  pas  aa   devaat  4» 

présent  s'inclina  reapertueusement.  Le  celui  qui  rapportait,  la  prît  dana  >rt 

grand*viftir  était  velu  d'une  |>eliase  pré-  mains  ,  la  porta  à  aoa  front ,  baisa  le 

cieuse  garnie  d'hermine ,  avec  un  ncbe  cachet,  le  rompit ,  et  ae  renaît  à  sa  placr. 

poignard  à  ta  ceinture^  et  le  turban  de  Celait  le  aignal  qui  annonçait  ^œ  M.  et 

cérémonie  dea  parliaa  et  des  vlsirs  sur  la  Ribeaupierre  devait  être  coadnjl  à  l'aa- 

tête ,  surmonté  d'une  riche  bande  do*  dience  du  Grand-Seigneur, 

rée.  Il  s'assit  sur  un  divan ,  an  deasut  «  Lea  peraoanea  de  l'ambaatade  tt 

diiqneWtait  placé  un  dais  brodé  ea  or,  rendirent  alors  dana  la  galerie  qnip** 

Tîfii-via  la  principale  entrée*  et  in*  eède  lea  appartemeDa  daSaltan»  ta» 
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Il  eondmt»  âm  tsbinsch-baacbi.  L*ani<  en  présent.  On  «  tu  U  nne  distinction 

batsadeur  s*assit  sor  un  tabnaret  et  fut  personnelle  pour  M.  de  Ribeaupierre  , 

revéta  d*une  pelisse  magnifique.  Huit  a  cause  de  rbeureasQ.  issue  des  confé- 

pelissfs   de   martre    et  dix  <f  hermine  reoces  d*Ackerroann. 

lurrut  distribuées  énx  pt-rsonnes  de  la  i5.  Paris,  Cour  rojrale.  Affaire  Mau* 

suite  romme  dans  Taudience  du  grand*  breuil-'  Eeceiterum,  —  M. de  Maubreuil 

▼isir.  Le  {;rand-visir  et  les  pacbas  pré-  ne  s'en  est  pas  tenu  au  jugemeut  du  tri- 

a^Ds ,  qui  étaient  re»léa  dans  la  salle  du  banal  correctionnel.  Amené  devant  la 

.I)ivaD,  eutr^reut  alors  dans  les  appar*  c«iur  à  laquelle  il  en  avait  appelé^  il  a 

temens  du  Crand-Seigoenr.  Devant  lea  paru   accompagné  cette  fuis    de  deux 

portes  étaient  rangés  les  kapidsclii*bas«  défenseurs   (MM.   Pinet  et   Germain), 

cht  et  les  maîtres  de  cérémonie.  Arrivé  M.  Caucby,  conseiller,  ayant  fait  le  rap« 

d.ins  ta  salle  d'audience  ,  M.  de  Ribe«u-  port  de  Taflaire ,  un  liuissier  fait  l'appel 

pierre  fut  conduit  avec  le  cérémonial  des  témoins  assignés  à  la  requête  de 

usité  devaotJe  Grand-Seigneur,  auquel  M.  de  Maubreuil. 

il  adressa  M>n  discours  en  rus»e,  et  pré-  Ces  témoins  étaient  :  M\f.  le  princf 

•enta  ses  lettres  de  créancea  également  de  Talleyraud,  comte  général  Dupont» 

rédigét^s  dans  cette  langue.  comte  Ans;lès ,  baron  de  Vitrolles,  Bonr- 

«  Après  avoir  passé  à  peu  près  dix  rieone,  Roux -Laborie,  comte  de  Ses-  * 

minutes  dans  la  aalle  d'audience ,  M.  de  maisons,  duc  deRovigo,  général  Ber- 

llibeaupierre,|l*après  un  nouveau  céré-  trand,    Dassies  ,    de    Brosses,    Wolf, 

monial ,  retourna  dans  le  palais  du  Di-  Leioutre ,    Foudras  ,   Dose  ,  Roustan  » 

Tan ,  pour  y  attendre  le  retour  du  grand-  Vincent. 

TÎsir  de  cbex  le  Grand-Seigneur.  Quand  De  tons  cea  témoins,  deux  seolcment 

il  parut,  on  brûla  do  nouveau  des  par-  (MM.  Leioutre  et  Roustan)  avaient  ré* 

foms,  et  lea  complimensd'ussge  eurent  pondu  à  l'assignation.  Les  antres  s'en 

lieu ,  comme  cela  se  pratique  qnand  on  étaient  excusés  ou  s  y  étaiept  refusés, 

prend  cougé  dans  une  visite  torque.  Le  Un  sieur  Angles,  marcband  de  tableaux, 

Ifrand-visir  et  les   pacbas  restèrent  à  avait  été  cité  au  lieu  de  Tancien  préfet 

lenrs  places.  L'ambassadeur  traversa  de  do  polire. 

nouveau  lea  haies  de  troupes  rangées  en  M.  de  Maubreuil  commence  par  aa 
bataille  dans  les  cours  ;  et ,  sans  laisser  plaindre  de  l*abaenoe  des  témoins  comme 
passer  ,  romme  autrefoia,  le  graud-visir  d'un  complot  ourdi  pour  Tempécher  de 
devant  lui,  il  reprit  aa  route  avee  le  se  justifier,  de  l'indignité  des  formalitéa 
cortège  qui  Tavait  accompagné  pour  se  qui  avaient  mutilé  aa  première  tléfense  » 
rendre  au  palaia.  M.  de  Ribeaupierre  et  des  rigueurs  de  la  justice  dont  il  ne 
«Tait  reçn  également  eu  présent,  comme  connaissait ,  disait-il ,  <|ue  les  prisons  et 
dans  son  audience  du  grand  -  visir ,  un  les  cachots.  M.  de  Maubreuil  se  livre  en- 
rbeval  richement  caparaçonné.  suite  à  des  personnalités  (que  les  feuillea 
«  La  cérénfonie  avait  excité  un  vif  in«  du  temps  n*ont  osé  répéter)  ,  même  en* 
térét  de  curiosité.  Voici  les  cbangemena  Tcrs  des  souTerains  étrangers;  ce  qui  le 
qn*on  a  remarqués  daus  te  nouveau  ce-  fait  rappeler  à  sa  défense  et  il  insiste  de 
rémonial  :  nouveau ,  ainsi  que  M*  Germain  son  dé- 
«  i^  L'ambassadeur  n*a  pas  attendu  feoseor,  pour  que  les  témoins  ^u'il  a 
aoua  la  seconde  porte  du  Sérail  :  il  a'est  indiqués  soieilt  entendus. 
r«i>da  immédiatement  dans  la  salle  dn  M.  Taibé,  avocat  général,  s'oppose  à 
I>iTan.  l'admission  des  conclusions  de  M.  de 
M  ^^  Les  postes  autrefois  occupés  par  Maubreuil.   Plusieurs  personnes  iudi- 
lea  janissaires  étaient  garnis  en  non-  quées  par  le  prévenu  ne  peuvent  com«* 
-rellea    troopea    disciplinées   à 'l'euro-  paraître  devant  la  cour  qu'avec  l'autori- 
péenne,  aation  du  rot,  attendu  les  hautes  fonc- 
•«  'â^  L'ambassadeura  attend  nie  grand*  lions  dont  elles  sont  revêtues.  Ponr  les 
Tisir  ■  son  retour  de  chex  le  Grand -Sei-  ambassadeurs  étrangers,   il  faut  aussi 
gn«ur  ,  dana  la  salle  même  du  Divan.  remplir  a  leur  égard  des  formalités  di- 
m  4*  L'ambasaadcnr  est  retourné  dans  plomatiqnes,  maia  il  n'eat  paa  étonnant 
non    palaia   aprèa  lea   complimens  de  qu'on  ait  méconnu  le  droit  des  gens  lors- 
coDge  avant  le  départ  dn  graud-visir.  qu'à  votre  audience  on  a  insulte  un  aou- 
m  5*  Quoique  ambassadeur  dn  second  vcrain  ami  du  roi.  Quant  aux  autres  té- 
rang  *  M.  de  Ribeaupierre  a  reçu  dn  moins  la  jurisprudence  n'a otoriae  paa  à 
Craud-Seiguenr  un  cheval  et  une  pelisse  les  contraindre,  à  moins  qu'ils  ne  s<AeB| 


%i%  appendice:. 

JDgés  indispensables  pour  récUircÎMe-  M.  le  prétideot  :  Ne  voa*  •^^•ee  pu 

mentdci  faits.'  M.  TaTocat  général  pense  aTertI  que  Ion  méditait  qaelqae  asM- 

qnMUsofat inutiles  à  la  cause,  et  conclut  sinat ,  et  qne  Totre  sarreillattca  dtrait 

au  rejet  de  ta  demaude.  être  plus  active. 

M«  Pinet,  secttnd  défenseur  de  M.  de  M.  Boustan  :  Non,  Monsieur,  à  IV 

Maubrueit ,  entre  dans  des  détails  pour  poque  dout  on  Toudrait  parler  leaip^ 

prouver  que  l'on  a  abusé  de  la  jeunesse  renr  était  à  Fontainebleau  au  milice  et 

et  de  refîcrTescenqe  de  sun  client ,  afin  sa  garde  ;  un  aasAMuuil  n'était  pas  ps«- 

de  lui  faire  accepter  une  mission  bon-  sibTe. 

tense  et  atroce ,  et  que  par  conséquent  La  coar ,  par  one  troiaième  délibm- 

son  client  avait  de  justes  motifs  d*insal-  tion  ,    considérant    qne    Maobmil  t 

ter  le  prince  de  Tallejrand.  frappé  roloatairemeot  et  avec  prapr* 

Dans  rintérét  de  Thonnenr  de  son  ditation  le  prince  de  Tallejrand  ;  qa  I 

client ,  il  persiste  à  demander  Taudition  a  déjà   été  condamné  par  la  coar  de 

des  témoins  indiqués.  Douai ,  le  condamne  ainai  qiae  les  ja^ 

Après  une  lieure  de  délibération  ,  la  de  première  instance  à  cinq  ans  de  pn- 

rour  déclare  par  son  arrêt  que  les  té-  «ou.  (  M.  de  V^ubrenil  a*esl  pourvu  en 

moins  ne  peuvent  être  contraints  a  se  cassation.  )                 • 

présenter  devant   elle ,    que  lorsqu'ils  x8.    Paru,    Ac^témie  des  tâences. 

sont  assignés  à  la  requête  du  ministère  Question  tU  géologie, •^I/^CM/àtaut  tt»^ 

public  ;  elle  rejette  en  conséquence  les  tendu  dans  sa  séance  d'aujourd'lioi  sa 

conclusions  do  prévenn.  mémoire  de  M.  Constant  Ftevost,  is&* 

M.  de  Maubreuil  demande  la  remise  tnlé  :  Sramen  de  cetu  ^meetmn  gtolf 

de  la  canse.  ^'^"^  •*  ^^  conUtUM*  que  mous  hêbti»^ 

M.  le  président  :  Les  appels  de^  police  ont^ils  ète  k  ^Uuiemte  relises  tmhamfa 

correctionnelle  doivent  être  jugés  dans  par  U  mer? 

le  mois  ;  la  cour  a  épuisé  tous  les  delà  is  Cette  question  ai  intéressante  se  troete. 

de  complaisance.  Si  Ton  accorde  une  comme  tout  le  monde  sait,  résolncpv 

nûovelle  remise ,  qui  assurera  que  tous  ValBrmative  dans  les  écrits  de  plasinn 

fie  serez  pas  malade  on  que  vous  o*élè-  des  géologues  les  plus  diatuignês.  M.  Gi* 

vcrex  pas  une  question  préjudicielle  ?  yier  entre  autres  a  aontenn  dans  son  bc« 

M.  de  Maubreuil  ;  Je  fais  défaut.  discours  sur  les  réTolotiona  de  gloU 

M.  Ta  vocal  géuéral  s'oppose  à  Uremise.  (  p.  283)  qne  notamment  le  sol  qui  sw 

M.  Pi  net  assure  qu'il  emploiera  tonte  sert  de  demeure  a  aubi  joacpi'à  deu  « 

son  influence  pour  déterminer.  M.  de  troia  révolutions -de  la  iner.  M.  Coasu»t 

Maubreuil  à  consentir  au  jugement  oon-  Prerost*  a  été  oondoit  à  «ne  opinioaèf* 

tradictoire  si  la  remise  a  lieu.  férente. 

La  chambre  se  retire  de  nouTean  dans  L'antenr,  font  en  admettant*  avec  Dt- 

la  chambre  du  conseil  pour  délibérer  lue,  Bucklandet  M.'CaTicr,  coamM** 

sur  Is  demande  de  la  remise.  Elle  dé-  testé  par  les  faits,  qn*è  «ne  époqve  rr* 

elare  par  son  arrêt  qu'il  sera  passé  outre  cente  dont  les  hommes  ont  eomcrré  It 

an»  débats.  tradition,  une  grande  inondatioa  a  rsTi;:* 

M.  de  Maubreuil  invite  ses  défenseurs  une  partie  des  terres  alors  déeoQvcrtr>« 

k  se  retirer  •  et  demande  à  être  recou-  nie  les  irruptions  sucoeaaiTee  et  dersU» 

doit  à*la  Conciergerie.  de  la  mer.  Forcé  de  aopprimer  les  détuk 

Les  deux  témoins  appelés  par  M.  do  noua  ne  reprodu^rona  qne  aes  cearli- 

Maubrenil    sont    entendus.     Ce    sont  sions. 

MM.  Leloutre  et  Rou^tan.  Ce  dernier  m  Pour  résomer  mca  idées,  £t-«l.  ^ 

ûiX  qu'en  janvier  1 8 14  il  *  remis  à  Tem-  pour  mieux  définir  mn  première  pv^P^ 

pereur  le  régeni  et  d'autres  diamans  qui  sition  en  faiaant  rbistoire  d^wi  tsmn 

«taient  à  la  trésorerie  des  Tuileries.  11  ne  déterminé ,  je  crois  être  arrivé  à  pM««r 

pense  pss  qne  la  reine  de  WestpbAlie  ait  établir,  comme  coodosiott  de  mon  "^ 

eu  des  diamans  do  la  couronne.  moire,  qu'aucun  fait  positif  dvect  nr  tiei 

M.  le  président  :  Vous  éties  chargé  de  jusqu'à  présent  à  prouver  qne  le  iBrsis 

yeiller  k  la  sûreté  de  la  personne  de  6o*  de  Paria  ait  été  pUiaievra  loia  on»  à  •««• 

naparte.  puis  submergé.  Il  seoable  prolMUe.  » 

M.  Koustan:  Oui  Monsieur,  ja  con-  contraire,  d'aprèaraaaiogie  et  le  raisooa»' 

chaia  dans  sa  chambre  et  quelquefois  en  ment,  qne  ce  même  sol  n'eTait  pas  cr<* 

dehors  «  nais   aidera  en  traver*  de  la  d'être  vn  fond  de  mer,  jusqu'en  dcraiff 

porto.  érénemeat  qui  l'a  découvert  et  bn  •  P*** 
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MB  de  nonrir  dct  pbatet  et  dn  animmx    le  cfcohc  fut  également  do  doetenr  S^ 
!««««.  do»,  le.  f.„Ule.  rb Jàte»t  ea.     mier  pour  ren,Ju""lS  tHSS  pTu 
core  n»»ten«.t.  mort 5u doetenr U«nnec,l«nî^n. 

»  Par  coosequeDt  le.  anopIotbMiim  et     et  les  iwines  qgi  u  Kwt  mitd(nih»^^ 
lespakeottierian.  «iiuiqneletéléphain,     lui.  «■•wMinauuesiee. contre 

U»  rhiuoccro.  et  1«  mastodonte. .  Us  pal-  .Un  homme  habile  dan.  l'an  de  ni^ 
m  rr. , dont  „o.  plaire,  uo»  marne, .  no.  et  dan.  celui  dVn«igner,  dit-" . .rSûëS 
«1.1e..  reofcrmeut  «  débris  n'outpa.  frappiparUmort;  UlaiLaiûce"u*« 
T«cu  m  ye«cte  dan.  »  lieux  oik  on  iroure  illu!,^';...  chai„'  ^^l*  "r-arifS 
leur.  OMcmen. ,  m«s  «ir  de.  jk. int.  plu.  «oorroir  à  «n  remplaoemeit  T«f«  h! 
ou  mouu  éloigne.,  d  où  iU  ont  été  entrai-  forme.  légale,  wnt  obMrrA»  •  i-T^Z 
H*  r.  '*'•  ~ir"  ""^'r ''.7  P"  '•'•  aéc«„ier  fut  choi».  Sa^tS  rtpfSÎZ 
ru^^iu  "c*"*"  '"  "  "^  '•  ""  "-  «  longue  «périme..  «.  in«m''.e.'S3S 
joura^iaMC.  .       ,    „         «al»» swnblaientdeToir justifier l'ijonncnr 

.  O  résolut  De  a.fi%«  en  nen  de  To-  qu'il  recer.it  dan.  cette  cir3t!«^ 
puuon  emi»e  par  Deluc,  puisque  ce  con-  k  Toutefois  l'on  apprend  oiie  le  choix 
stant  obserrateur  croyait  «tre  parrcnu  à  du  roi  éuit  Tobjet  de  réclamation,  et  crae 
se  rendre  compte  de  letot  actuel  de  la  le  projet  avait  été  formé  de  déswterfe 
surface  du  globe ,  en  supposant  que  d  an-  cours  du  sarant  profosseur,  et  d'cmnéefaer 
ciens  continens  contciniwains  de  l'an-  iwr  des  rociférationa  que  ce  cour,  ait  lien 
cienne  mer  se  sont  enfoncés  au-  dessous  «  Quelle  était  la  cause  de  cette  espèce 
du  niveau  de  K>n  ht,  et  que  la  mer,  en  d'animadTeraion ?  manque^t-il  de  tairas 
coulant  dans  cet  espace  enfoncé,  a  laissé  à  et  de  science  ?  personne  n'osera  k  dire  • 
secoe  lit  ancien  qui  forme  nos  contiueus.  n     mais  on  lui  reproche  la  préférence  oue  le 

19.   Pans.  PoUce  eorreciioandle,  Af>     roi  lui  .  donnée  sur  dïutre.  peninn» 
faue  rclauveaux  iroubtes  du  Collège  de     qui  auraient  eu  plus  de  droits  que  lui 
franee.,  -Quelques-uns  des  jeunes  geus     De.  droits  !  mai.  qui  juge  de  ce.  droit.  Ik 
irréi,^.  le  iS  du  moi.  dernier  ont  paru     ce  n*est  le  prince  I  mai.  ett-ce  aux  écoHer. 
mjourd  Imi  devant  la  police  correction-     A  connaître  ces  droits...  Il  est  le  repréMu- 
je  Je,  ce  sont  les  sieurs  Peyronnet,  étu-     tant,  l'organe  d'un  parti?...  D'un  parti  ' 
liant  en  droit,  prevena  d  avoir  excité     Oui ,  dans  ces  scènes  de  désordre  on  parti 
es  camarades  a  la  «belhon  envers  le.     .'est  montré  et  il  a  fait  voir  sa  résistance 
commissaires  de  ^>ohce  ;  CoUct ,  étudiant     et  son  audace;  maU  ce  parti  est  celui  oui 
jn  medecme,  prevena  d  avoir,  par  de.     égare  la  jeunesse,  qui  répand  le  trouble 
liaconra  publiquement  profères,  provo-     au  milieu  de  no.  cites 
[ué  i  commettre  le  même  délit  de  rébeU         -  On  dit  que  le  profeswur  nommé  ne 
ion  ;  Hardmlhcrs,  Couder,  ouvriers,  pré-     partage  pas  certaine,  aversions  ;  qu'il  n'a 
enu.  d  avoir  tenu  des  propos  provoca-     pas  ouvert  son  cœur  à  des  alarmes  chimé- 
curs  ;  et  Colloy  et  Vaulcher ,  ouvricts .     riques.  et  qu'enfin ,  puisqu'il  faut  l'appe- 
revenu,  d  avoir  frappé  les  âge  ne  de  po-     1er  par  son  nom,  qu'il  est  jésuite! 
'^5:.     ._,,..  .  ^  "  "  «t  jésuite...  Qui  vous  l'a  dit?  Dans 

De  tonte.  ]<^  deposiuon.  entendues  .nr  .e.  cours  publics  a-t-il  mêlé  à  m.  sarantes 
es  foita.  il  n  en  est  point  de  plu.  inté*  leçons  des  déclaration,  de  foi  déplacée.  ? 
cssan|equecelledeM.leb.rondeSacy,  Non,  messieurs...  U  est  jésuiicî..  je  le 
dministratenr  du  Collège  de  France.  Mai.  veux  bien  ;  mais  qu'importe  :  il  .'aait  iJ 
se  borne  a  ce  qui  s'est  passé  dans  l'in-  d'un  médecin,  d'un  savant,  et  c'est  à  M>n 
rieur  aux  le^n.  de  M.  Récamier,  et  il  égard  pousser  nn  peu  loin  les  inverti 
rou  ve  clairement  que  les  jeunes  gens  ont     gâtions. 

té  entraînés  aux  désordres  qui  ont  en         «Pour  nous,   mesttcurs.  il  ne  non. 

eu  par  des  agitateur,  étrangers.  viendra  jamais  dacs  l'esprit  que  pour  être 

Quant  aux  scènes  affligeantes  qui  se     digne  d'entrer  dans  le  docte  corps  il  faille 

mt  passées  au  dehors,  le  commiœaire  de     profeuer  les  doctnne.  de  Port-Koval     U 

olice  et  des  gendarmes  attestent  que  des     est  jé«iite ,  dites-vous  ;  maia  oubU«.vous 

uncgensontrésisléàUforcepubUque;     donc  que  toutes  les  doctrines  sont  res- 

ils  inculpent  particulièrement  Couder,     pectées  par  nos  lois?..  JU  voilà  doae 

jvrier  d«ja  condamné  a  5  ans  de  prison     cette  tolérance  tant  vantée,  cette  liberté 

3ur  voies  de  fait.  de  conscience  û  fréquemment  invoquée 

M.  LevavasMur,  avocat  du  roi ,  chargé     par  vous-même. ,  et  refuse  si  immW. 

î  soutenir  U  prévention ,  rappelle  d'à-     tlemenl  à  ceux  qui  ne  pensent  pasioMe 

)rd  U  source  et  1  origine  de  ces  troubles,     vous...  Vos  protertation.  ne  sont  donc  qn  e 

jinn,  hisL  pour  1827.  Jppend,  ^ 
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do  riiTPOcriiie,  «  TO»  paroles  que  de»  nu  préjudice  de  la  ducbew  :  mais  Ai- 

décepâoDB.  cun  «  ion  goût.  Les  rcgislrei  de  U  p.». 

u  M  Réctmier  a  commencé  son  cour»  rie  font  coouallre  Fâge  du  doc;  il  «ic« 

dans  les  premie»  jour»  du  mois  de  mai;  en  i8oa ,  el  a  par  con^qatnx  ny>ox- 

lY  fut  d'abord  écooté  avec  calme;  la  pre-  d'hui  a5  ans  :  quant  a  Uge  de  U  «a* 

nuire  leçon  fot  seulement  terminée  par  on  ooas  le  laisse  à  dcTioer;  mus  p^^^r 

In  sons  d'an  sifflet  cynique ,  et  les  leçons  nous  guider  dans  cette  recherche ,  vot^ 

suivantes  forent  bruyantes.  Que  fallait-il  «vons  quelques  dates  preaeu»».  i  ^ 

faire  dans  ces  circonsUnces?  il  fallait  ce-  joua  pour  la  première  fou ,  sur  le  t».  s 

der,  a-t-ondit.  Comment ,  céder  aux  ca-  tre  de  Drnry-Lane  ,  le  rôle  de  U^i 

nrices  d'une  Jennesse  mutinée,  aux  cla-  Languish,  en  jauvier  i-gS, il  J  ■  «^  '' 

meurs  de  quelques  écoliers  égarC8?.Quelle  tenant  3a  ans  ,  et  paraissait  alor  a. 

faiblesse  !  quelle  Ucheté  !  de  20  ans.  Sa  mère ,  feue  mirtn»  ^  N 

M.  Laravasseu»,  passant  des  désordres  weesie ,  épousa  M.  Entweesle ,  en  r  ' 

do  l'intérieur  de  Vécole  à  ceux  du  dehors,  à  Bampton ,  dans  le  Cumberland ,  »  r^ 

observe  qu'iri  la  sédition  devient  plus  que  rindiquent  les  registres  de  cette  p> 

Rrave,q»ie  des  gens  du  peuple  y  prennent  rnigse;  et,  à  rette  époque,  Heomm 

part;  qu'il  part  du  mUi«'u  de  cette  fouk  Mellon,  âgée  de  8  ou  9  an«  eotiw. 

des  cris  séditieux ,  et  que  des  violeuoea  faisait  partie  d'une  tronjM  de  coa»d^r< 

•ntlieusurdesagensdepoUcc.  amhulaus.  ,      ^^     *«..„, 

Après  cet  exposé  des  fidts  et  des  ré-         Aubrey  Beauclerc,  doc  de  St.-Aïli  a^ 

flexions  sévères  sur  les   dangers  qu'ils  est  un  descendant  dr  la  célèbre  y- 

révèleut ,  l'avocat  du  roi  recherche  la  part  Owyn ,  et  de  Charles  XI.  En  verto  tfc'  ' 

que  chacun  des  prévenus  a  prise  dan*  les  roucession  royale  faîte  à  ««  "«]'''■' 

troubles  du  x5  mai.  Il  conclot  contre  les  p,r  <.e  monarque,  les  ducs  de  S\  A;!-:^' 

sieurs  Peyronnet ,  Collet  et  Hardivilliers,  possèdent  deux  privilèges  exercés  n"' • 

à  5  jours  de  prison  et  à  i5  fr.  d'amende;  siypment  pat  eux  et  par  les  desce««'^ 

contre  les  nommés  C*illoy  et  Vaulcher ,  à  léçîtimes  de  la  UmWlf  royale;  i*  f^ 

quatre  mois  de  prison  ;  et  contre  Couder,  d'entrer ,  sans  permission .  en  carrr.^^ 

à  deux  années  de  prison,  lo  ans  de  sur-  j^nj  u  cour  du  palais  de  Satut-f»»^; 

veillance.  a*  celui  de  circub-r  en  voîture  dap«» 

M«  Mérilbou  ,  dans  Vimérét  des  sieurs  partie  de  Hide-Park.  appelée  the  /!"'. 
Peyronnet  et  Collet,  et  les  autres  avocaU         Voîci  quelques  uns  des  noms  1«  f '-* 
des  prévenus,  ont  cherché  à  disculper  distingués  que  Ton  trouve  sur  lesrs  • 
l<>urs  clients  d'avoir  provoqué  les  désor-  très  de  Darid  Lairg'.  le  for^froi  ' 
dres  ou  d'y  avoir  pris  part.  Gretna-Oreen ,  dont  1rs  inari«p«  *'^' 
Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré,     considéras  comme  valides  en  AogH'^ 
conformément  aux  réquisitions  de  M.  l'a-     j^,.^  Erskîne  ;  lord  rbaitcerter,  le  r^-  < 
■vocat  du  roi ,  déclare  Peyronnet,  Collet  et     de  Wcslinorland  ;  l'houoraWe  Tlur  • 
"Hardi viUiers  coupables  de  ta^Mige  injn-     l,^^  fj,  du  lord  ehtef  juiùce  F'I«'^ 
rieux  sur  la  voie  pnblique,  et  les  a  cou-     rough;  sir  Th.  Leihbridge,  barc»*' 
damnéa  chacun  à  5  jours  d'emprisonné-     ^hcf  de  l'opposîtinn  actuelle;  et  Je  » 
ment  et  i5  francs  d'amende  ;  Colloy  et     Lethbridge,écuypr.quiasntrile<tr3ff^ 
Vaulcher,  coupables  de  violences  coutre     paternelles  :  nous  croyons  qpr  le  oîJ'» ■•■ 
les  agens  de  la  force  pnMique,  ef.  les  a     lordEldon  peut  être  ajouté  à  cette. -'J 
k  de  prison.  Couder,         54.  Pans.   Cour  d'mtsisrt,  Caetf 


condamnés  à  trois  mois 


coupable  de  provocation  à  larébelUou,  dml  —  Va  duel  a  eu  lieu  rsootej<^ 

provocation  qui  a  été  suivie  d'effet,  a  été  ^ttre ,  au  bois  d»^  Boulogne,  entre  d>n 

condamné  à  deux  ans  de  prison  et  cinq  éttidiaes  eu  médrcîue  :  Tua  d'eoi.  J* 

années  de  surveillance.  teîut  d'un  coup  de  pistolet,  mnor-i  J^ 

^o.  Lundns.  Marimge dêCietna-Green,  U  placer  l'antre  prit  la  fuite,  tf*^ 

-^Lea  journaux  qui  ont  annoncé  il  7  a  dirigea  coutre  loi  nue  instmcji»» /^" 

quelques  jours  le  mariage  du  duc  de  danr  à  ctab!ir  que  le  comhntn»v:><r' 

Saint-Albans,  pair  du  royaume,  avec  eu  lieu  selon  le«  forme»  ordloirr«»'^ 

mi«triss  Coutts ,  reuve  du  banquier  de  rerues  pour  vider  ct%  déploralu^  «T^ 

ce  nom ,  donnent  maintenant  quelques  relies.  Renvoyé  par  U  chsœhT*  o  »^" 

détMJls  aur  les  nonveau»  mariés.  «.ition  ilevrinl  la  cour  d'oMiie*»  '«  ** 

n  y  a  entre  les  deux  épovx  unediffé-  Gonlard  s'ctsit  laissé  joger  1^^  '"^^ 

reoct  d'âge  de  a8  on  3o  ans,  et  cette  mnce,  et  avait  été  rondamn*  •«J^ 

différence,  il  sera  permit  de  le  dire,  «st  rauz  forcés  à  perpétuité  pont  ««■^ 
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w>Ii>iitiir«  (fwj^.  Il  rovrler).  Il  k\'»tcuu-  rakesse  d'emmeoer*  d'emporter  arec  ta* 
»titaépri«OQuier,  il  y  aqitinie  jours,  et  sa  femme  roAuraule,  dans  le  aenl  but 
fr'e^t  présenté  anjourd'liul  pour  purger  tle  la  soustraire  aux  bienfaits  d*nn  oncle 
1.1  contumace.  Sa  défense  a  eu  un  plein  qu*il  hait  parce  qu*il  est  honnête  homne, 
ftuccès.  Déclaré  oon  coupa)>Ie  par  le  et  dans  Tiotentiou  surfont  de  faire  par- 
jury ,  il  a  été  absous,  et  mis  sur-le-champ  tager  à  c«*lle  qui  déjà  a  tant  souffert  pour 
eu  liberté.  lui,  toutes  les  rigueur*  da  sort  qui  Tat- 

36.  Paru,  Théâtres,  >—  ^'oua  ne  nous  toud. 
arrêtons  guère    aux    mélodrames    qui         m  Qninse  ans  plus  tard ,  on  retrouTO 

foiit  pourtant  les  délices  d'uae  portion  ce  misérable ,  coodamné  comme  faus» 

uombreuae  de  la  société;  mais  il  Tieiit  saire  à  Paris,  dans  une  méchante  ca- 

«l'en  paraître  un  sur  l«^f//&âV/v.<£tfZery»o/i«  bane  aux  enrîrons   de  Munich.   Là  il 

^aùiX-'Martin  qui  fait  pâlir  tous  ses  de-  .  trahie  la  plus  dégradante  existence;  il 

-vanciers:  nous  em])riintoas  à  Tua  de  1105  ne  vit  qne  d'aum6nes;  et  telle  est -la  tîo- 

juumaax  {U  Constitutionnel,)  le  compte  Lcnce  et  Todieux  de  son  caractère,  que 

judicieux  qu'il  eu  rend.  deux  années  ont  suflL  pour  le  faire  ab- 

«  Trente  ans tOa  la  vie  d'un  Joueur,  h«>rcr  dans  toute  la  contrée.  Tour- 
Ce  nouveau  mélodrame  de  M.  Victor  mente,  assailli  par  la  soif,  par  la  faim, 
Dncaage  est  trè»  certainement  la  plus  roaiert  de  luiillons,  il  se  présente  à  la 
éi4>anaute  production  du  même  genre  porte  d'une  auberge;  par  un  reste  de 
q'u.  ait  encore  paru.  Klle  n'est  pas  acii-  pilié,  on  lui  donne  an  morceau  de  p:iin 
Irnieot  éàDnnaote,  elle  est  bidense,  elle  ot  uu  verre  d'eau.  Attendri  à  son  aspect, 
est  atroce.  Que  voit -on  pendant  les  un  jeu  uc  voyageur  de  commerce  lui  fait 
trente  années  qui  s'écoulent  en  moins  de  servir  it-déjenoer,  loi  donne  de  l'argeut 
quatre  lienres  auus  les  yenx  des  sperta-  et  trinque  avec  lui  pour  ne  pas  Thumi- 
t«'urs  ?  Un  jeune  homme  bien  né,  appar-  lier.  Comment  rérompense*t-il  ce  géné- 
tenant  à  une.  famille  riche  et  liono-  rcnx  bieufaileur?  il  l'assassine,  il  lai 
rable,  dont  la  funeste  passion  do  f«n-  vale  sa  bourse,  et  toujours  pour  aUer 
abs«>rl>e  tous  les  iustsos,  domine  toutes  jouer.  .1 

les  idéea;  à  vingt-cinq  ans  il  se  marie  et  *  Nous  n'avons  pins  le  courage  de 
il  épouse  une  femme  accomplie;  le  jour  poursuirre  nn  pareil  récit;  nons  devons 
même  de  ses  noces,  sou  inconduite,  sa  faire  grâce  à  nos  lecteurs  des  scènes 
te:rrible  passion  font  'mourir  son  père  épouvantables  de  la  fin,  où  les  specta- 
cle douleur;  à  cpiarante  ans,  devenu  à  tenrs  retrouvent  avec  la  plus'  pénible 
son  tour  père  de  famille,  il  a  dissipé,  douleur  la. femme  du  jouenr  assassin, 
joué,  perdu  tonte  sa  fortune;  il  a /ait  toujours,  et  plus  que  jamais,  vertueuse 
le  io<«lheur  de  sa  femme  qui  a  constam-  et  résignée,  réchauffant  sur  son  aéio,  au 
■sent  souffert  auprès  de  lui  les  plus  milieu  de  l'orage,  sa  fille  qnilombe  en 
Horribles  tourmens;  poussé  par  son  ar-  défaillance  en  Ini  demandant. du.  pain, 
deor  de  jouer,  il  a  contiuué  une  infâme  Ne  parlons  pas  surtout  de  l'effroyable 
liaison  avec  un  complice  de  ses  fureurs  catastrophe  qui  termine  cette  longue 
qui  veut ,  mais  en  vain ,  corrompre  et  suite  d'horreurs.  Un  père  complice  de 
ontrager  son  épouse;  Jl  tue  un  jeune  Tassassin  de  son  fils,  le  laissant  égorgfer 
homme  qu'il  prend  pour  le  séducteur  sons  ses  yeux  pour  se  procurer  de  l'or , 
d«  ta  mère  de  son  fils ,  et  ce  séducteur  est  une  de  ces  abominations  dont  il  but 
prétendu  est  venn  chas  Ini,  non  pour  laisser  le  plaisir  à  ceux  qui  ont  le  eon- 
I^  déshonorer ,  mais  pour  le  sauver.  rage  de  les  supporter. 

«•  Ce  n'est  rien  encore  :  le  héros  de  la  «  Qne  dire  d'un  pareil  ouvrage,  mal- 
roulette ou  du  rreqte  et  quarante  a  son*,  heureusement  conçu  et  exécuté  avec  ta- 
■crit  de  fausses  lettres  de  change;  afin  leni?  Il  faut  plaindre  nn  penple  qui 
de  les  payer ,  il  détermine  sa.femme  k  éprouve  le  besoin  de  si  tenibles  émo- 
lot  sacrifier  \tp  derniers  restes  de  sa  tions.» 
dot,  que  jusque-là. elle  Avait  conservés         'jS.  Londres.  Reprisenta^on  extraor» 

Ïiour  donner  du  pain  à  son  enfant;  au  <lâ»acnr..^Jnsqu*àce  jour,  aucune  tronpe 
ïen  de  mettre  à  profit  ce  cruel  aacrifice  française,  aucun  artiste  de  cette  nation 
d*ane  mère  au  aésespoir*  il  en  profite  (Telma  lui-même)  n'avait  pu  obtenir 
poor  donner  une  brillante  fête  et  pour  qu'il  fùt.donné ,  sur  un  théâtre  de  Lon* 
aller  jouer  encore.  La  justice  va  Tattein-  ores,  nne  représentation  publique  et  à 
dre  ;  forcé  de  se  dérober  à  l'infamie  qui  bureaux  ouverts  d'nn  ouvrage  français. 
Tastcnd  ».il  prend  la  fuite  cl  il  a  la  scélé-    Les  préventiooi  littérairee  a'n»isaaient , 
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aux  prëTenHoas  politiqaas  pour  empé-  im   de   not  plut   •«▼aa»  ■ 

cher  riattallatinn  à  Londrei  da  drame  M.  Geofiroy  Saint-Hilaire. 

français.  W^  Georges  a  rêoMÎ  à  TaiDCre  «  Cette  jeaae  girafe  est  le  ^trcn 

tootea  les  réitttanees ,  on  plutôt  elle  n'en  divida  de  son  espèce  qu'en  ait  tu 

a  rencontré  aacnne.  Le  nouveau  minis*  en  France.  Ifée  dans  le  Scaaaav  «a  Ka- 

tère  a  farorablement  accueilli  sa  de-  bie,  prise  très  jeane  avee  U  omapagae 

maade  de  donner  une  représentation  qu'elle  avait  alors,  par  dea  Aiabca  qai 

solennelle.  Le  duc  de  Deyonsbire,  lord»  les  nourrirent  avec  le  lait  de  laaia  cfc»* 

obansbellaa ,  a  doané  U  permissloa ,  et  melles ,  elle  fut  Tendue  aa  pacba  d'É- 

cette  représentation  a  eu  lieu  co  soir  gypte,  qui  TeaToya  an  roi  de  Fsaacek 

avec  le  plus  grand  succès ,  on  a  doané  En  quittant  son  pays  natal,  on  lai  donna 

Séminunis,  La  dncliesse  de  Kent,  le  duo  du  lait  de  Tache,  Soa  Toyage»  dcpais  le 

de  Susses,  M. Caaaiog  étaient  au  aoaubro  Sennaar  jusqu'à  Alexandrie»  fist  très 

des  spectateurs*  La  recette  s'est  élevée  leat,  et  les  haltes  fréquentées  le  pacha 

à     800    livrée   sterling    (90,000  fr.).  la  garda  trois  mois  aa  Caire  dans  sea 

MU«  Georgea  a  été  applaudie  avec  en*  Jardin.  Elle  arriva  à  Marseille 

thonsiasme ,  et  rappelée  à  grands  cria  de  noTcmbre  1826,  passa  lliii 

après  la  chute  du  rideau .  Cette  première  cette  TÎIIe ,  et  ee  ne  fut  qu'an  boU  de 

et  brillante  tentative  a  déterminé  le  mi-  qa'elle  fut  mise  en  route  poar  la  a 

nistère  à  permettre  eue  seconde  repré-  taie  ;  elle  éuit  alors  âgée  de  TÎngt- 

sentation  dans  laquelle  on  jouera  Mi*  mois.  Le  lait  est  encore  sa  boisaon  ;  sa 

rope^  et  qui  aura  lien  dans  qneiquea  nourriture  consiste  en  an  Mélange  de 

jours.  Tout  porte  à  penser  que  rannée  mais  et  d'orge;  elle  mange  avec  prédî- 

prochaine  un  théâtre  français  publie  sera  lection  les  feuilles  ^meacia  et  de  asiaseas; 

définitivement  établi  à  Londres.  On  oon«  elle  recherche  aussi  celles  dea  fvJÔM. 

çoit  l'importance  presque  politique  de  «Une  partie frèspréeteaac de FUsteôe 

ce  résultat  tout  théâtral  en  apparence,  de  cet  individu  est  perdue  1  oa  ne  sait 

{Fcy.  l'art  du ...  octobre.)  point  quelle  éuit  sa  taille  et  aa  Smme 

^^.  Faru,  Académie  royale  ià  mmtiqutk  ea  moment  oÀ  il  a  été  pria  par  les 

Première  représentation  de  MACaaTB  ,  Arabes;  on  ignore  ai  ses  ceraee  ee  dére- 

tragédie  lyrique  en  3  actes ,  musique  loppent  avec  l'âge  ;  on  ae  les  a  poêai 

de  M,  Cni.ARD.  — Cette  imitation  mal-  obserrées,  oa  ne  s'est,  occapd  qae  des 

heureuse  d'un  des  chefs  •  d'œuTre  de  moyens  de  les  eonserT<^. 

Shakspeare  n'a  point   réussi  II  aoaa  ■  La  jeane  girafe  a  11  pieds  6  peneca 

parait  douteux  qu'on  pAt  en  fsire  un  bon  de  hauteur;  sa  robe  est  remarqnaUe- 

opéra  ,  même  en  profitant  de  toutes  les  ment  belle;  son  allure  estramMe;  cBa 

merveilles  fantasmagoriques  que  la  scène  marche  fort  Tite ,  et  ne  maaque  peiaC 

française  aTait  reponssées  et  que  l'opéra  d'élégance  dans  sa  taille  gigaafeeaqae  ; 

pouTait  admettre ,  mais  l'auteur  n'en  a  aea  moeurs  sont  très  deacca  ,  jnaqa*â 

rien  tiré  qui  puisse  faire  TiTre  son  on-  présent  elle  n'a  fait  enteadre  ancna  aea« 

Tnge ,  et  le  compositeur  tout  en  faisant  elle  éprouTC  beaucoup  de    dififienltés 

preuTe  de  talent  dana  plusieurs  mor-  pour  atteindre  le  sol  ea  baissant  la  Mut» 

ceaua  qui  ont  réuni  les  suffrages  dea  elle  est  obligée  pour  cela  d'dcarter  les 

connaisseurs,  n'a  pu  triompher  des  dé-  jambes  de  devant, 

fiints  du  poème.  •  La  langue  de  la  nrafe  est  blenfttre  ei 

3o.  Parié,  Arriwée  âa  la  girafg»  —  On  couTcrte  d*aspérttés  dures  et  acrrées,  efie 

sait  depuis  long-temps  que  le  Pacha  d*£-  peut  s'alonger  de  plusieaf  s  poncée  heea 

gypte,  s'étaat  procuré  deux  jeuaea gi-  de  sa  bouche,  et  l'eaitaal  a*en  aert, 

rafes,  les  aTait  offertes  en  présent  aa  comme  l'éléphant  de  «a  troaape,  peur 

roi  de  Fraace  et  au  roi  d'Angleterre ,  et  accrocher  les  objets  et  les  iatrodaire 

que  les  consuls  des  deux  nations  ayant  dans  sa  bouche  aTCC  nue  adrcaae  tente 

tiré  an  sort  pour  obtenir  le  choix,  le  particulière.  Le  bout  de  la  largne  pcal 

consnl  fraaçau  eut  le  bonheur  d'être  ae  replier  ea  crochet,  et  la  langne  se 

fsTorisé  par  le  hesard  puisque  la  girafe  ooatoumer  en  spirale  aatonr  dea  re- 

destinée  an  roi  d'AaglcMrre  est  morte;  meaux  terts  doat  raatmal  Tcat  ae  nocr» 

enfin  ce  bel  animal  rient  d'arrirer  à  rir. 

Péris ,  à  U  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  •  La  girafe  est  sortent femarq|nable  p« 

dont  il  doit  faire  le  pina  rare  ornement,  la  disproportion  de  ses  nart&ee,  la  tfta 

Oa  ae  peut  mieux  le  faire  connaître  et  le  tronc  sont  d'anebrierëté  excessiei^* 

qu'en  rapportant  imo  notice  eerile  par  fortout  par  rapport  ans  j«»bea  ei  aa 
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Ma  qal  sont  d'une  grandeur  démesnrëc.  dix  à  la  fois.  Mais  c«  qnl  doit  piguer 
Elle  ne  reste  guère  immobile  sur  ses  la  cnriosité  parisienne ,  c*cst  qne ,  depuis. 
jambeSfla  marche  et  l'actÎTité  sont  pour  1486^  on  n'en  avait  pas  amené  en  J^o- 
elle  on  besoin,  elle  se  balance  souvent  rope,  et  que  celle  que  Ton  roit  mainte- 
machinalement  sur  ses  longnes  jambes  uant  au  Jardin  des  plantes  est  la  preoièro 
en  levant  chaque  pied  l'un  après  Tau-  qui  soit  arrivée  rivante  en  Frapcê.  Elle  a. 
tre,  davantage  ceux  de  devant ,  et  fort  été  soignée  pendant  sa  route  par  un  es- 
peu  ceux  de  derrière.  clave  du  dey  d'Alger,  qui  avait  été  ëga- 
•  Lorsqu'elle  est  attaquée  par  nn  ani»  lement  chargé  de  conduire  celle  que  son 
mal  féroce,  un  lion  par  exemple,  et  maître  envnya  il  y  a  cinq  ans  à  Constan- 
qn'il  n'est  plus  temps  de  fuir,  elle  se  dé-  tinople,  où  elle  mourut  (lea  de  temps 
f«od  vigoureusement  contre  son  ennemi  après  son  arrivée, 
avec  ses  jambes  de  devant,  et  parvient  Le  public  s'est  porté  en  foule  à  sa  pre- 
attes  souvent  à  l'assommer  de  son  pre-  mière  apparition  dans  le  jardin ,  où  on 
mier  coup  de  sabot  :  mais  si  elle  manque  1»!  ■  donné ,  à  cdté  de  Téléphaat ,  un  em- 
«e  coup,  elle  est  sans  défense  et  tombe  placement  vaste  et  commode  pour  le» 
victime.  epectateurs.  Déjà  des  milliers  de  Parisiens 
«  Cet  animal  est  pour  les  habitans  des  en  savent  plus  sur  cette  merveille  des  dé- 
parties centrales  de  l'Afrique,  ce  que  a«rts que  n'en  ont  jamais  su  Pline,  Aris- 
M>nt  pour  nous  les  bétes  de  nos  forêts,  tote  et  Boffon... 

c'est-à-dire  un  excellent  et  abondant  gi-  Bien  qne  la  girafe nouspar&t fort  douce, 

hier.  comme  elle  l'est  en  effet ,  et  qu*elle  ne 

JUILLET.  sembUt  disposée   à  aucun  mouvement 

désordonné,  ou  la  promène  maintenue 
a.  Paris,  Académie  des  scisnees.  Dém  par  quatre  longes,  deux  desquelles  se  rat- 
tails  sur  la  girafe^  —  M.  Geoffroy  Saint-  tachent  à  un  collier  sur  le  garrot,  et  les 
Uilaire ,  dont  on  vient  de  lire  la  notice  deux  autres  à  un  licol  comme  celui  des 
sur  [a  girafe  arrivée  samedi  soir  à  la  iné-  chameaux.  Deux  africains  tenaient  lâches 
nagerie ,  a  donné ,  dans  la  séance  d'au-  les  longes  du  licol;  celles  du  coUicr  étaient 
jonrd'bni,  quelques  nouveaux  renseigne-  tenues,  de  même,  par  deux  garçons  de 
taens  sur  ce  rare  quadrupède.  II  a  dit  que  ménagerie ,  un  peu  en  arrière.  Le  motif 
cette  girafe  était  d'une  espèce  différente  de  ces  précautions  nous  a  été  expliqué 
de  celle  d«  Cap ,  que  l'on  voit  empaillée  P*r  nn  mouvement  assez  brosque,  comme 
an  cabjoet  d'histoire  naturelle,  et  il  dé-  celui  d'un  cheval  qui  se  cabre,  que  fit 
doit  les  preuves  physiologiques  sur  les-  l'animal  à  l'instant  où  on  le  rentrait  dans 
quelles  il  fonde  son  opinion.  Il  cède  en-  la  vaste  orangerie  qui  lui  sert  provisoire- 
suif»  la  parole  11  M.  Mongez,  pour  lire  ment  de  demeure.  La  girafe  est  tenue  dans 
jne  histoire  de  la  girafe.  Ce  savant  com-  un  état  de  propreté  remarquable  :  elle  a 
mence  |Mir  énumérer  avec  soin  les  docu-  le  poil  brillant,  et  parait  en  bonne  santé. 
Ticir»  ëpars  qn'il  a  pu  recueillir  sur  cet  Voilà  ce  que  nous  avons  vu. 
loimal,  tant  dans  les  historiens  sacrés  'i.  Saint-Cioud,  Paris.  JfloUnt  orage. '-^ 
|ne  profanes  ;  il  remonte  jusqu'à  Moïse  Aujourd'hui,  à  trois  heures  après  midi, 
frii,  aana  doute,  l'avait  vu  en  Egypte  ,  au  moment  où  le  Roi  et  M.  le  dauphin 
luisqn'il  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  chassaient  à  pied  au  tir  dans  le  haut  da 
iaus  le  Deutéronome.  II  explique  ensuite  parc  de  Saint-Cloud,  une  nuage  formi« 
!>.<  di/Yereates  synonymies  sous  lesquelles  dable,  chargé  de  grêle  et  de  tonnerre,  a 
^s  auteorsl'ont  fait  connaître,  et  combat  subitement  éclaté  sur  les  communes  de 
>s  assertions  de  ceux  qui  le  font  venir  Yancresson,  de  Garches,  deSaint-Qoud 
e  rinde,  tandis  qu'il  parait  originaire  et  autres  environnantes.  La  force  de  roii> 
rs  contrées  connues  autrefois  sous  le  nom  ragan  a  été  telle,  que  S.  M.  et  son  augusto 
Kibiopîe.  Enfin  il  nous  apprend  que  la  fils  ont  été  obligés  de  se  réfugier  dans  lu 
rexnière  girafe  vivante  que  Ton  ait  vue  voiture  qui  transporte  le  gibier. 
I  Earope  fut  celle  que  Jules  César  fit  Les  déeâtscauses  par  cet  orage  sur  tout 
rair  d'Alexandrie,  et  qu'il  montra  an  ceKttoral  delà  Seine  sont  considérables. 
;ople  romain  dans  les  jeux  du  Cirque,  La  foudre  est  tombée  deux  fois  à  Saint» 
tarante-cinq  ans  avant  l'ère  vulgaire,  Qoud. 

us  tard  »  le  vainqueur  de  l'infortunéo  Le  même  ouragan  est  venn»  à  qnatrs 

^obie  ajouta  à  la  pompe  de  son  triom-  heures  du  soir,  fondre  sur  Paria... 

e  le  apectacle  de  plusieurs  girafes ,  et  Pendant  plus  d'une  heure,  nne  i>lui« 

peupio-goi  put  en  contempler  jusqu'à  ioeompagnée  d'une  forts  gréte. 


% 
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et  de  tonnerre ,  rst  tombée  par  torrens ,  moment  o&  iU  sont  allaitéf  pir  U  tt 

et  a  changé  en  riTièrcs  nn  grand  nombre  dn  berger  Faastnlu**.  Dans  la  galerie  «pi 

<le  mes ,  surtout  celles  qui  avoisiurut  les  conduit  an  Psntbéoo,  et  dans  aae  pièe 

égonts.  Un  vent  impétueux  du  nordrouesc  qui  «errait  de  restiaire  ,  sont  de»  tj^rt* 

chassait  la  grêle  sur  les  vitres  exposées  à  tes  de  marbre  avec  divers  Duméroi.  Oi 

cette  direction,  et  il  y  en  a  en  beaucoup  distingue  dausjes  nombrensca peiatara 

de  brisées.  Dans  les  jardins  publics  et  snr  de  ce  monument ,  des  tableaux  deduat, 

les  boulevards ,  la  terre  est  jonchée  de  des  monstres  marins  et  diifér«n*  aai- 

branches  d'arbre  cassées.  Le  tonnerre  est  maux.  Attenant  Tédifice ,  est  uae  eoer 

tombé  sur  nue  maison  du  boulevard  Ita*  environnée  d'un  pQniqnn  aontenapi 

lieu;  mais  il  n'y  a  point  d'accident  grave  den  colonnes  elégantea  ,  dont  les  bsMt 

à  déplorer.  sont  en  marbre  blanc  An  ailicn  h 

3.  Pa/U',  Cour  royale.  Affaire  du  Cour-  portique  sVlèvent  huit  ]Médestau  qaii 

rier  français  et  de  A/.  Kiratrjr.  — •  lions  [>ri>bablement ,  soutenaient  nne  p^ 

avons  déjà  parlé  de  cette  cause  et  du  jn-  rotonde  seinblable  k  eell*  qae  Toe  vo^t 

gcment  renan  le  24  avril  par  le  tribunal  à  Ponzoles  dans  le  temple  de  Sérapisr 
civil  de  police  correctionnelle,  qui  avait         9.  Théâtre  Français.  Lx»  Gueltis^ 

renvoyé  MM.  Kératry  et  Pcnchet  de  la  les  Gi&Ki.xifa.  Tragédie  JspiMwUr  enea\ 

plainte  intentée  contre  eux  ;  jugement  acUs  de  M.  Arnanlt  père  Première  ff 

dont  le  ministère  public  avait  appelé  de«  présentation,  —  Denx  frères  d*nne  èa 

vaut  la  cour  royale...  Ici  M.  Tavocat-gé-  premières  famillea  de  Florence  (Thrâ- 

néral  de   Broë  ,  chargé  de  ponrsnivre  baldo  et  Uhnrli  )  sont  engagés  daai  dn 
l'appel, entra  dans  des  de veloppemens  fort  '  partia   contraires  et    amoureux  de  U 

étendus  sur  les  quatre  chefs  d'incrimina-  même  beauté  (Dianore\  Uberti,  chef  ds 

tion  signalés  dans  Tordonnauce  de  renvoi,  parti  des  Guelfes,  acte  vaioco  et  f'ifo 

fo  celui  d'excitation  à  la  haiue  et  au  mè-  île  quitter  Florence  an  moment  eà  ^ 

pris  du  gouvcrucment  du  Roi;  a^  celui  allait  é|K)uscr  celle  qu'il  aime  et  dast  ii 

d'offense  envers  la  personne  royale  ;  3**  était  aimé.  Ou  le  croyait  mort,  Wff 

cehii  d'attaque  contre  Tinviolabilité  de  la  dant  son  frère  Théobaldo,  triooplMtf  s 

courouuc  ;  4*'  enfin  celui  de  provocation  la  tête  des  Gibelins  ».  avait  donné  asJe  a 

à  la  révolte.  M.  Kératry  et  ensuite  M.  Mé-  la  belle  Dianore  et  à  son  frère,  ti»^ 

rilhou,  défenseur  de  l'éditeur  respon*.  que  tous  ceux  de  son  parti  vivaicetilM* 

sable  dn  Courtier,  outtour-à-lour  répondu  l'e&il.  Cette  générosité  lui  gagne  le  cœu 

aux  argnmens  du  ministère  public,  s'ap-  de  Dianore  qui  oubîie  ses  premienfa* 

pliqnant  à  ne  faire  considérer  l'article  du  gagcmens  ,  et   elle    semblait  difpo»(c 

4  mars  que  comme  une  critique  des  actes  ou  du  moins  résignée  à  ea  co9tT9tt^ 

du  gouvernement;  et  la  cour,  adoptant  de  nouveaux,  lorsque  Uberti»  qaîsiait 

les  motifs  des  premiers  juges,  a  mis  fait  répandre  le  bruit  de  ta  mort,p■^ 

l'appel  au  néant  et  confirmé  Tabsolntion  vient  à  ranimer  ^e  courage  dm  Gaàan 

de  M.  Kératry,  qu'une  foule  de  jennea  et  à  rentrer,  dans  Vloreacc.  La,dst<!« 

gens  et  d'avocats  ont  conduit  à  sa  sortie  confusion  d'nn  combat  noctemefTWs* 

de  la  salie  an  milien  des  bravos  et  des  baldo  tue  son  frère  ,  retronve  sa  mi- 

applaudissemens.  tresse,  et  triomphe  k  eon  toer  dapsT^ 

5.  JYaples.  /antiquités.  —  On  a  décoo-  dès  Gibelins, 
vert  récemment  à  Pompeî  on  très  grand         Cette  action  simple  «  etrictemefit  i**" 

édifice,   que  les  antiquaires  appellent  fermée  dans  les  trois  anitrs,  a  para  «s 

Panthéon.   Sa  forme  est  nn  parallèle-  peu  embarrassée  00    ralentie  par  à^ 

gramme.  L'entrée  s'ouvre  sur  une  des  personnages  parasitent   par  dcsiccar* 

faces  les  plus  étroites  deTédifice;  dans  episodiques,  et  par  dee  loogoeon^ 

les  angles  sont  trois  petites  chambres,  le  dialogue  ;  mais  ou  y.  a  retroevr  U 

Dans  celle  dn  milien ,  on  a  pratiqué  denx  conleur  tragiqo<9  >  le  ton  de  poésie  wi^ 

niches  où  sont  placées  la  statue  de  Ti«  et  sévère  qui  caractériaent  le  tairai  ^ 

bère  et  celle  de  Livie.  Malheorensement  Tautenr  de  Marias,  En  tout  oUe  a  obtt»* 

ces  statues  ,  d*alllenrs  fort  belles ,  n'ont  un  succès  honorable, 
point  de  bras.  Dans  celle  de  Tibère ,  on        10.  Fontaiae-la  Berna  (Sciu»laiéri«g* 

distingue  encore  quelques  traces  de  U  Poiieemunidpaie.'^VtuscafÊ&etiaf»^'*'* 

couleur  rouge  dont  la  toge  était  revêtue.  a*est  présentée  aojourd'lwi  au  trilias*' 

La  mnraiUe  principale  est  ornée  de  pein-  de  police  présidé  par  M.  le  msiff  * 

fores  bien  conservées ,  qui  représentent  Vendroit ,  a  la  fois  juge  et  miaittcie  p<i* 

rhistoire  de  Remua  et  de  Romolna ,  au  blic ,  ainsi  que  otla  <tf  piutifoe  da»  ^ 
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'pinpart  dêsbonrgt  et  TiHagea  où  il  n*y  a  jory  ne  présenteut  les  caractères  d'au- 

\Mint  de joslice  de  |)aix.  Tt  s*agissait  d'un  cnn  crime,  d'aucnn  délit,  d'aocuoe  con- 

scrutent  qtii  avait  en  qaelqacs  démêlés  traTendûn ,  ooas  requérons  que  l'accusé 

avec  M.  te  ooré.  Voici  à  quelle  ocoision.  soit  déclaré  absous. 

Le  dimanche précédcot ,  M.  le  curé,  M.   le  président.  — La  coar  ra  se  re« 

précliant  snr  le  pécbé  originel ,  avait  tirer  pour  en  délibérer, 

pludienrs  fois  répété  :  Le  serpent  maudit ,  Un  moment  après,  les  magistrats  re- 

ie  serpent  qui  a  causé  la  perte  de  tant  prennent  leurs  places,  et  M.  le  président 

d' individus I  Un  serpent,  non  pas  un  prononce  uu  arrêt  par  lequel,  attendu 

Boa ,  mais  nn  de  ces  virtuoses  en  surplis,  que  les  faits  recounus  cousiaus  par  le 

qui,  musicieus  de  toutes  leurs  forces,  jury  sont  bien  contraires  à  la  morale, 

écorchent  quelquefois  les  oreilles  des  mais  ne  constituent  point  un  crime,  aux 

fi(lè)c5,  uu  serpent  se  lève  tout  à  coup,  termes  de  la  loi,  la  cour  déclare  Sie0'rid 

et  interrompant  le  vénérable  pasteur,  absous  de  Taccnsatioo ,  et  ordonne  sa 

d'un  ton  moitié  furieux ,  moitié  stupé»  mise  en  liberté. 

fait  :  «Moi,  j'ai  causé  la  perte  de  tout  ce  Aucune    marque    d'approbation  ou 
«  moode-^à,  s'écrie-t-il  !  Àpprenes  que  d'iroproliation  ne  se  fait  entendre;  des 
••  depuis  5o  ans  que  je  suis  serpent,  de  ordres  sévères  avaient  été  donnés.  Peu 
•  père  en  fils,  je  n'ai  jamais  fait  toit  à  d'instaos  après,  Taccusé  absous  traverse 
«*  personne.  Je  ne  suis  qu'un  seraient,  la  salle,  qu'on  avait  évacuée,  et  se  rend, 
«  mais  je  sois  honnête  ;  en  di«e  autant  par  un  passage  uon  public,  escorté  d'un 
•r  qui  pourra.  »  sendarme  et  de  l*aumûnier  des  prisons , 
Ayant   répondu   quelques   injnrea   à  {celle  où  il  était  détenu.  M.  le  président 
M.   le  cnré,  qui  tentait  vainement  de  avait  ordonné  qu'on  veillAt  à  ce  qu'il  ne 
iui  donner  les  explications  les  plus  si^3  fût  point  l'objet  d'insultes, 
tisfaisantes  ,  le  susceptible  serpent  a  été  i3.  Paris.  Incendie  de  l'Ambigu^Co- 
traduit  en  simple  police,  et  condamné  à  mique.  —  Le  spectacle  venait  de  finir,  il 
deux  jours  de  prison  ,  «  attendu  ,  dit  le  était  dix  heures  un  quart,  et  le  pulilic 
•>  jug«îraent ,  qu'il  est  bien  permis  d'être  ainsi  que  tous  les  acteurs  et  lei  employés 
<t  ignorant,  mais  qu'il  est  défendu  d'in*  étaient  retirés;  les  artificiers  voulurent 
M  sulter  personne  et  de  troubler  l'office  faire  l'essai  d'nne  pièce  d'artifice.qui  de- 
divin.  »  vaitservirdaos  un  mélodrame  intitulé  la 
Le  serpent ,  qui  est  Normand  ,  vent ,  Tabatière^  et  qu'on  allait  jouer  la  semaine 
dit-on ,  interjeter  appel.  prochaine.  Il  ne  se  trouvait  alors  sur  le 
ti.  Strasbourg.  Cour  â*assises.  Prêtre  théâtre  que  les  artificiers  et  vu  des  pom- 
traduît  ien justice.  -^ Ou  ne  s'occupait  de-  piers  de  garde.  La  ronde  ét.iit  faite,  et 
puis  quelque  temps  en  Alsace  que  de  l'af-  tonte  sécurité  était  acquise.  Mais  tout  à 
faire  d  a  curé  de  fienfeld  ^M.  Sieffrid)  ac-  coup  quelques  étincelles  de!  l'artifice  mon- 
cusé  d'avoir  attentés  la  pudeur  de  plu-  teut  jusqu'aux  frises,  s'y  attachent,  et  le 
sienrsjeunesfilles.Ilaparudevantlacour  feu  se  commun iqoe  an  cintre,  aux  ror- 
d'iissi  ses  aujourd'hui  huit  jeuues  personnes  dages ,  à  toute  la  charpente ,  et  aux  déco- 
dont  la  plus  Igée  qui  n'avait  pas  quinze  aoa  rations  qni  se  trouvaient  snr  le  théâtre; 
était  remarquée  entre  les  témoins,  comme  et  eu  moins  de  dix  minutes  la  flamme, 
avant  été  victime  de  sa  luxurieuse  bru-  franchissant  tous  les  obstacles  qu'on  vou- 
tâlité.  Les  interrogatoires,  dépositions  et  lait  Ini  opposer ,  le  pompier  qui  était  sur 
déhals  ayant  eu  lien  à  huis-clos  ,  on  ne  le  théAtre  fut  à  l'instant  étouffé  pa^  la  fu- 
neut  en  donner  que  les  résultats.  mée,  qni  épaississait  à  tout  moment  Le 
Voici  les  réponses  que  les  jurés  ont  surveillant  du  théâtre  accourut;  ce  mal- 
faites aux  deux  questions  posées  :  heureux  trouva  la  mort.  Les  artificiers 
«  1*  Oui,  l'accusé  est  coupable  d'at-  sortirent  pour  demander  du  secours.  Les 
tentât  aux  moeurs  commis  sur  de  jeunes  pompiers  de  la  caserne  de  la  rue  Culture 
fiUes  au-dessous  de  l'âge  de  quioxe  ans,  Sainte-Catherine  arrivent;  un  détache- 
mais  sajis  violences.  ment  de  la  ligne  se  rend  au  lieu  qn'enre- 
»  a**  ff on  ,  l'accusé  n'est  pas  coupable  loppaient  les  flammes.  Déjà  le  feu  était  si 
d'avoir  excité  habituellement  ù  la  cor-  violent  qu'il  ne  fallait  plus  songer  qu'à 
runtîon  *  etc.  •  préserver  le  théâtre  de  la  Gai  té,  dont  le 
M.    l^   président.  —  La  parole  est  au  mur  est  mitoyen  avec  celui  de  l' Ambigu. 
ministère  public.  Par  bonheur  le  vent  pouss.iit  les  flj mèches 
M»    l*  procureur   du  rot.  —  Attendu  en  avant,  et  de  l'autre  cAté  du  boulevard, 
qye  les  tait»  reconnus  constans  par  le  sans  cela  il  est  probable  que  le  même  évé 
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nement  annit  détruit  les  denx  théâtres.  décIaniitqn*U regardait ijiiiinncredr«sir 

Quelles  qo*aient  été  la  promptitnde,  de  Tautorité  à  soa  ^ard  coaune  me  pa^ 

la  hsrdietse  des  secoors,  la  salie  entière  sécutiom.  Qté  au  tribimal  de  police  cor^ 

a  été  détraite.  rectioonelle,  il  n'a  pas  compam  •  et  U  a 

X  4.  InxtUuL  Académie  des  Beau»- Arts,  été  coDdamné  par  défaut.  Voici  le»  noiifr 

Nominations.  —  L'Académie  royale  des  du  jagement: 

Beaux-Arts  de  rinstitut  a  procédé  aujour-  «  Attendu  qa*il  resotte  des  débats  qae 

d'Uni  samedi  à  la  nomination  d'un  membre  le  prévenu  a,  dans  celle  Tille,  procédé 

associé  correspondant,  en  remplacement  anx  cérémonies  religicnses  dn  mariafie. 

de  M.  Landon ,  décédé.  M.  Clianviu.  Tun  x"  rers  la  fin  Je  uoTembre  dcmifO-,  de 

de  nos  paysagistes  les  pins  distingués,  ré-  Jeaù  Pelé  et  Thérèse  Hardy  ;  i9  avx  esTi- 

sidant  à  Rome  depuis  vingt-trois  ans  »  et  rons  da  carnaTal  dernier,  de  Rëoé  Ttdeam 

qui  est  en  ce  moment  à  Paris,  a  reçu,  et  de  Marie  Derouct,  sans  qu^aocon  «fes 

dans  cette  circonstance,  une  récompense  ronlractans  lui  eût  justifié  d'on  acte  de 

aussi  honorsble  que  méritée  de  ses  nom-  mariage  préalablement  re^  par  no  ofi* 

-  cier  de  l'état  ciril,  acte  qui  B*ejùaleiBêaM 


breuz  travanx.  11  a  été  nommé ,  à  la  ma 

jorité  de  ao  suffrages  sur  27  TOUns.  pas  en  fareor  de  ces  derniers; 

z5.  Fougères  (lUe-et-Vilaine).  Secte  re»         «  Attendu  que  l'allégatioii  faite  par  k 

iigiituse  ou  petite  église,  —  Il  existe  ici ,  et  prérenn ,  lors  de  la  perquisitioa  &ite  dta 

dans  quelques  communes  enTÎronnantes,  lui,  que  ce  mode  de  procéder  tient  s  Is 

des  ecclésiastiques  qui  n'ont  jamais  prêté  croyance  des  prêtres  de  !a  petite  Éghset 

aucun  serment  à  Fautorlté  séculière,  et  dont  il  fait  partie,  ne  peut  avoir  d'astie 

2 ni  jamais  aussi  n'ont  reconnu  le  concert  résultat  que  d'établir  sa  croyance  en  ces- 

at  entre  l'ex -empereur  et  le  pape,  et  qui,  tradiction  formelle  arec  nos  lob  répr»- 

au  retour  du  Roi,  sont  restés  dans  le  même  sives,  mais  nullement  d*en  paralyser  les 

éloignemcnt.  Ils  se  croient  absolument  '^ets; 

indcpcndans  et  ne  reconnsissent  aucune         «  Par  ces  motifs,  le  déclare  coaraîa 

des  lois  qui  ont  abroge  on  réduit  les  an-  eu,  etc.  » 

ciennes  prérogatiTCs  dn  clergé  :  on  dit         M.  l'abbé  de  Jorigny  a  été  ^'''Hl^ir"* 

même  qu'il  existe  au  Mans  un  érêque  qui  à  60  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 
prend  soin  d'entretenir  cette  secte;  et  on         Idem,  Alencon  (Orne).  Peùie ÉgUse,^ 

en  désigne  les  membres  par  le  nom  de  l^otre  tribunal  de  police  correcti^nacIU 

Louisethy  saus  doute  parce  qu'ils  n'ont  Tient  d'être  saisi  d'noe  affaire  qni  a  nrc^ 

jamais  reconnu  aucune  loi  depubl^s  chan-  ment  piqué  la  curiosité  nnbUqjoe ,  et  qaî 

gcmens  apportés  sous  Louis  XVI ,  à  la  montre  jusqu'à  quel  exoca  d'exalutîoo  et 

constitution  cirile  du  clergé  ;  on  Us  sp»  d^arenglement  le  fanatisme  p»it  poosscr 

pelle  aussi  les  antieoneordataires  on  Fi^  des  esprits  fsibles. 

iièles  de  la  petite  église.  Il  s'agusait  de  trois  jennes  gens  préve' 

Quoi. qu'il  en  soit,  toujours  est-il  Tral  nus  d'aToxr troublé  et  interrompu  les  ce- 

qne  M.  le  procureur  du  Roi  de  Fougères,  rémonies  de  la  religion  de  l'IÉtat  par  de» 

instruit  que  M.  l'abbé  de  Juviguy,  prêtre  désordres  commis  à  l'extérieur  d'an  éd>- 

de  la  petite  Église,  s'était  permis,  plu-  fice  consacré  à  Texercice  de  cette  rdigtoc 

sieurs  fois ,  d'administrer  le  sacrement  de  Cétaient  les  nommés  'Qutnet ,  tiaserand  s 

mariage  sans  que  l'acte  de  mariage  eût  Saint-Germain-de-Corbeil  ;  Roel ,  tÎAf^ 

été  préalablement  reçu  par  un  officier  de  rand  à  Fresnay  (Sartbe),  et  Bernard ,  gsr^ 

rétat  civil ,  a  dirigé  contre  lui  des  pour-'  Çon  boulanger  à  Alen^n.  Citoyens  pai- 

suites.  M.  le  juge  d'instruction  s'est  reoda  sibles  et  sans  reproches ,  les  préTcnus  «nt 

an  domicile  de  M.  l'abbé  Jnvigay,  pour  y  par  malheur  adopté  avec  entiboesiasac  les 

faire  faire  des  perquisitions;  mais  soit  idées  religieuses  d*an  nommé  Ficurû^, 

qne  celui-ci  ne  tienne  en  effet  aucun  re-  aélépropagateurd*un  schisme  qui  aeforss 

gistre  des  actes  de  son  ministère ,  soit  qu'il  dans  l'Église  catlioUqoe ,  lors  dn  coneor* 

les  tienne  cachés,  on  n^en  a  trouvé  au-  dat  de  Tan  1X«  et  que  l'on  connaît  Tulg»- 

cun.  Dn  reste,  M.  l'abbé  de  Juvigny  n'a  rement  sous  le  nom  de  petite  êgiis<r.  let 

point  nié  qu*il  eût,  en  effet ,  donné  la  bé-  homme,  que  la  nature  a  doué  d'une  ims> 

nédiction  nuptiale  à  des  personnes  qui  gination  ardente,  et  qni  joint  à  de  ccr^ 

n'avaient  rempli  aocnne  formslité  civile  ;  taines  connaissances ,  fruits  dNuie  bonne 

il  a  même  répondu  que  ce  mode  depro-  éducation,  les  avantages  d*unc  âocutMW 

céder  tient  à  la  croyance  des  prêtres  ae  /a  facile  et  cspable  de  fanatiser  des  étrrs 

petite  Église.  Sommé  de  hipier  le  •procès  d'une  mciliutrc  intelligence,  est  totabc 

verbal  de  perqnisition,  il  s'v  est  refusé,  depuis  nombre  d'années  dans  uata^ia 
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•anie  reltgieme  fort  extraordinaire,  et 
dont  l'aotorité  n*a  cra  pooToir  arrêter  les 
dangereux  effets  qti*en  le  faisant  inter- 
dire et  enfermer  dans  la  maison  des  fous 
de  cette  TÎUe.  D*nne  belle  figure,  dont  les 
traits  sont  expressifs,  et  qn*ombrage  une 
loogae  barbe  ^oire,  qni  tombe  jusqn*à  la 
moitié  de  sa  poitrine,  il  s'annonce  comme 
le  Précurseur  de  Jèsus-Chrislt  l'EUepré' 
dit  de  TApocalypse;  ses  prosélytes  se 
prosternent  à  ses  pieds;  il  lenr  enseigne 
que  depuis  Napoléon,  le  règne  de  Satan 


«  fidèles  aux  principes  de  la  yraie  foi, 
<c  nous  restons  attachés  à  Tesprit  de  saibt 
«  Paul  et  de  tous  les  apôtres.  Us  noos  en- 
«  seignent  qu'il  n'est  qu'un  Dieu,  qu'une 
«  foi,  qu'un  baptême  (fu 'an  «j/irà mm), 
«  qni  noua  peuvent  saurer. 

M  D'après  cette  Traie  lumière  et  d'après 
o  la  vraie  foi ,  noos  ne  pouvons  rendre 
M  aucun  hommage,  aucun  respect,  aucun 

honneur  à  cette  multitude  de  cultes  qni 
la  terre,  et  qui  tous  ont  été 
et  condamues  par  l'épouse 


«  couvrent 
m  examinés 


n'a  pas  cesse,  et  leur  défend  de  payer  les     «  pure  et  sans  tache  do  Jcsu&-Christ. 


impôts ,  de  se  rendre  sous  les  drapeaux 
quand  le  sort  les  y  appelle,  et  surtout  de 
reconnaître  l'autorité  du  Pape  et  des  prê- 
tres actuels,  qu'il  traite  d'apostat*  et  de 
ministres  du  démon. 

Cest  sons  l'influence  de  pareilles  idées, 
qn*ils  doivent  aux  instructions  de  celui 
qu'ils  Ténèrent comme  un  saint  prophète, 
qn«  les  trois  prévenus  se  promenaient  à 


«*  Nous  ne  pouvons  rendre  aucun  bom 
«  mage,  ni  respect,  ni  honneur  notam- 
«  ment  à  cette  religion  anti^chrétienne  de 
•»  France ,  qui ,  depuis  la  rérolution ,  '  «p- 
«  prouvant  tout,  sanctionnant  tout,  be- 
«  nissaut  tout,  protégeant  tout,  a  séduit, 
K  dégrade,  déshonorv,  exterminé,  perdu 
«  les  hommes  par  des  schismes ,  des  hé- 
«  résies,  nne  licence  des  guerres  visible- 


Àlcnçon  le  17  juin  dernier,  dans  le  fan-     •*  ment  ennemie  du  trône  de  Dieu,  dn 


bourg  Mo*:sert,  lorsque  la  procession  de 
Ja  Fête-Dieu  vint  a  passer  sur  la  place  des 
Poulies ,  on  ils  ae  trouvaient.  Comme  ils 
n'âtaient  pas  leurs  chapeaux ,  on  les  in- 
▼ita  à  sedecouTrir  ;  ils  s'y  refusèrent  en  di- 
aant  qu'ils  étaient  de  la  religion  de  Jésus» 
Christ  et  non  pas  de  ia.  religion  de  Satan  ; 
le  commissaire  Tint  et  insista  ;  ils  persis- 
tèrent dans  leurs  refus  et  dans  leurs  pro* 


trône  de  l'é^^Use  et  du  bonheur  présent 
«  et  à  yeuir  des  rois  et  des  peuples  de  la 
«  terre.  Loiu  de  bénir  ce  culte  révolution- 
«  naire,  nous  lui  disons,  avec  tons  les 
«  saints  prêtres  de  Dieu ,  avec  tous  les 
«  justes  du  cifl  et  de  lu  terre,  nous  lui 
«  disons  :  Anathème  !  exécration  !  Voilà 
«  les  paroles  qui  doirent  sortir  de  nos 

bouches  continuellement ,  pour  réveil- 


poss\  de  là ,  quehpe  trouble  parmi  les     «  1er  du  sommeil  si  long  de  leur  irapéoi- 


fidèlea  ;  recclésiastique  qui  portait  le 
5aiDt*Sarrement  fut  même  obligé  de  s'ar- 
rêter un  instant.  Cependant  Bernard  et 
aea  camarades ,  Toyant  qu'on  se  disposait 
à  s'emparer  d*enx,  se  retiièrent  dans  une 
anberge  voisine,  où  on  les  arrêta. 

Tels  étaient  les  faite  servant  de  base  à 
la  |»réyentioB. 


«  tence  les  prêtres  conktitntionnels-con- 
•■  cordatistes ,  apôtres  malheureux  de  ce 
«  culte  révolutionnaire.  Nous  sommes 
«  justes ,  nous  sommes  charitables  envers 
«  eux ,  lorsque  nous  nous  gardons  soi- 
•*  grâCusement  de  les  scandaliser  par  un 
M  salut,  c'est-à.dire  par  un  respect  que 
«  ut  leur  culte  ni  eux  ne  méritent,  et  qne 


Les  accusés  ae  les  ont  point  niés.  Ber-     «  le  saint  apôtre  lui-même  nous  défend , 


aard  a  répété  qu'il  n'avait  pas  ôlé  son 
chapeau  parce  qu*il  était  de  la  religion  de 
Jéaus-Christ  et  non  de  celle  de  Satan.... 
Interrogé  pourquoi  il  regardait  le  culte 
public  comme  le  culte  de  Satan,  ila  ré]>on- 
du  :  •«  Parce  qne  Satan  Napoléon  en  est  le 
««  ebef.  ••  II  n'a  pas  youlu  de  défenseur. 


«  pour  que  bous  ne  participions  pas  a 
«  leur  iniquité. 

«  Pouvons-nous  donc  saluer  ces  hom- 
«  mes;  pouvons-nous  honorer  d'ancuu 
m  signe  lenr  culte  révolutionnaire, quand, 
«  an  contraire ,  à  leur  rencontre,  ii  leur 
«  aspect,  au  souvenir  si  chagrinant  de 
disant  :  «  Mon  défenseur  est  en  haut,  c'est     «  toutes  leurs  œnvres ,  nos  cœurs  catho- 
«  Dieu  ,  >»  et  après  cette  exclamation  il  a     «  liqnes,  nos  cœurs  humains  doivent  aus-« 
In  à  haute  voix  on  écrit  qui  passe  dans  la     u  sitôt  se  glacer,  aos  yeux  pleurer,  nos 


petite  Eglise  pour  être  Vœuvre  du  précur' 
seur  de  Jésus- Christ,  Ea  Toici  quelques 

traits  : 

•t  Eafans  de  cette  véritable  église  catho- 
m  lique  de  France ,  qui  a  unt  souffert  de- 
«  puis  la  rérolntion,  et  qu'on  appelle 
«  petite  Eglise,  à  cause, en  effet,  dn  très 
m  petit  nombre  de  jnstes  qui  sont  restés 


«  bras  tomber,  nos  fronts  rester  couverts  ? 
«  Qui  ne  sent  que,  sans  cela,  nous  ces- 
«  sons  d'être  les  enfans  de  la  yérité ,  de  la 
«  TÎe ,  qui  est  Jésus-Christ  \ 

«  Bien  différens  des  prêtres  de  la  réro- 
■  lution  et  de  tout  ce  qui  leur  appartient» 
«  nos  apôtres ,  à  nous,  nos  prêtres  catbo- 
«  liqnes,  notre  religion,  nos  autels,  nos 


j4nn,  hist.  pour  1817.  JppentL 
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«cérémonies,    nos    proc^tMoBt ,    noi  dpe  de  b  liberté  d«»  cultes,  et  qtt*iBMr- 

«  prières,  «ont  exempts  d*aToir  touché  à  pins  les  prérenas  tTaient  proféré  des  ts- 

«  l'édifice  ténébreux  »  stnglant,  cadac  et  ycctivestrèspanissaMes  enrersia  région 

«f  péhsaebte  de  la  république  ;  à  Fédifice  et  ses  ministres. 

M  ténébreux,  sangbnt,  cadnc  et  péris-  Après qneli]Desiinnfite»dedélibéntioB, 

•t  sable  de  Tempire  de  NapoMon,  PAnte-  le  tribunal  considérant  qoe  Qninet ,  Bnd 

«  christ  prédit  et  Bernard,  en  refusant  d*6ter  leurs du- 

•  Notre  église ,  notre  religion ,  est  eette  peaux  derant  la  procession ,  aTaieat  tm 

ti  é|;Use  rraie,  est  cette  reUgion  Tenta-  divers  propos  outrageans  pour  krelifioa 

tt  ble,  qui,  par  leur  céleste  puissance,  de  l'Etat,  len  a  condamnés,  par  appUca- 

m  tiennent  b  porte  du  ciel  constamment  tioo  de  l'article  1 3  de  la  loi  du  ao  srri] 

t*  fennée  anx  luthériens,  aux  calvinistes ,  i8a5,  à  six  jours  d*empris<»oeBCBt,  i6f. 

m  aux  oonstitntionnels-concordatistes,  à  d'amende  et  solidairement  aux  frais  de  h 

m  tous  Bcfaismatiques ,  à  tous  hérétiques  »  procédure. 

«  à  tous  idolAtres ,  à  tons  inerédnles ,  à  Aussitôt  ces  malheureux  lantfiqan  le 

«  tons  iniques,  soit  priuces,  soit  rois,  sont  écriés  en  frappant  tons  trois  da  pied: 

«  soit  empereurs ,  soit  peuples.  «  Yons  avez  nos  corps ,  mais  tous  n'am 


«  Hainç  étemelle  au  calice  et  il  h  table  ••  rien....  A  bas  le  sdiisme  et  1*1 

m  des  démons  auxquels  nous  ne  pouvons  •  Vous  êtes  tons  les  agens  de  Satan  !...>  • 
«r  ni  ne  devons  participer!»  Tel  est  le  dernier  trait  de  cette  caBie, 

Interrogé  qui  était  l'auteur  de  cet  écrit ,  unique  dans  les  fiutes  jndiciairet. 
Bernard  a  répondu  :  Cest  le  Saint-Esprit         17.  Paris.  Cour  royale,  CmmMtJm  Cont- 

qui  nous  l'a  envoyé.  titutionnel  et  dm  ùmrrier  /rameau.  — 

M.  de  Lahoire,  substitut,  prenant  alors  Les  rédacteurs  responsables  de  ces  dees 

la  parole  après  avoir  r^umé  l'aflaire  jonmanx  ayant  interjeté  appel  da  jog^ 

avec  autant  de  talent  que  de  modération ,  ment  rendu  en  police  eorrectioanelle  le 

a  dit  que  pour  la  mesure  des  chAtimens  9' juin  dernier,  la  cause  a  été  portée  dt- 

qu'il  doit  requérir  an  nom  de  la  société  vaut  la  cour  royale.  On  se  souvient  qne 

ou  de  la  reUgion  outragée,  le  ministère  l'accusation  portait  sur  ce  qne  les  article» 

^     public  sait  toujours  faire  la  part  des  fai-  inculpés  imputaient  à  In  police  d'sfoir 

blesses  humaines,  et  qu'en  présence  de  provoqué,  par  ses  agens,  les  désordics 

pareils  accusés,  dont  les  discours  insen-  qui  avaient  éclaté  an  CoUége  de  Frasct 

ses  inspirent  plus  de  pitié  que  d'indigna-  et  à  l'Ecole  de  Médecine.  L'un  de  cet 

tion ,  il  croit  de  son  devoir  de  ne  conclure  agens  (le  sieur  Cophignon)  avait  sartMt 

contre  eux  qu'au  minimum  de  la  peine  été  signalé  comme  ayant  exercé  les  hof» 

portée  par  l'article  3  de  la  loi  du  30  avril  tions  d'électeur  sans  droit ,    etc. ,  ctr. 

iAa5,    six  jours  d'empriseflinement  et  M*  Dnpin,  défenseur  dn  Constitmiioiuulf 

x6  fr.  d'amende»  est  revenu  aujonrd*faui9  dans  son  phi- 

Nonobstant  le  refus  des  prévenus  qui  doyer ,  sur  la  faiblesse  on  Tinjustice  des 

s'y  opposaient  de  nouveau,  BIc  Gouaux  incriminations  :  il  a  son  tenu  que  lei  ar- 

a  obtenu  du  tribunal  la  permission  de  ticles  condamnés  n'avaient  pour  obict 

présenterleurdéfenae»  a  soutenu  qu'il  n'y  que  la  critique  des  actes  dn  goureree- 

avait  eu  ni  trouble  ni  désordre  dans  la  ment  ou  de  la  police  quant  à  la  présoaee 

procession ,  et  que  d'ailleurs  les  prévenus  des  agens  provocateurs  dans  tons  les  treo- 

avaient  une  monomanie  religieuse  qui  les  blés;  •<  le  }>assé  est  là  pour  en  dépowr, 

privait  de  l'usage  de  leur  raison ,  et  qui  «  disaiuU  ;  vos  souvenirs  me  dispcMest 

dès  lorsexcluait  toute  idée  d'intention  cri-  «  de  rappeler  des  exemples  trop  otdna- 

miuelle  dans  les  faits  qu'on  leur  imputait;  «  reux ,  oà  le  pouvoir  est  allé  a  la  diasff 

il  ajouta  ensuite  que,  d'apès  le  principe  «  de  «<oupables  réels  arec  des  coupable» 

de  ta  liberté  des  cultes ,  on  ne  pouvait  les  «  de  convention  dressés  à  cet  odieux  ou- 

forcer  de  se  découvrir,  parce  qne  c'était  «  nége  comme  ces  peuples  de  Ilnde,  q«i 

exiger  d'eux  une  matque  de  respect  pour  «  vont  à  la  chasse  des  éléphans  saavsgc* 

un  culte  qui  n'est  pas  le  leur ,  et  que  même,  «  avec  des  élé{!^ans  privés.  » 
suivant  leur  croyance ,  ils  seraient  coupa-         £n  rappelant  les  reproches  faiti  a«x 

blés  d'honorer  a  un  signe  quelconque.  journalistes,  le  défenseur  faÎMit  observer 

Après  cette  plaidoirie,  les  accusés,  d*nne  qu'il  se  trouvait  maintenant  dans  aae  po* 

Toix  unanime ,  ont  protesté  contre  ce  que  sition  moins  favorable  qu'an  connnrnre- 

Me  GfOuanx  venait  de  dire  en  leur  faveur,  ment  au  procèi.  «  Le  ministère  portail 

Le  ministère  public  a  répliqué  qu'il  y  «  alors  la  censure  dans  ses  flancs;  liait  il 

«urait  de  l'abus  à  interpréter  ainsi  le  prii^  •  vient  d'en  aceoneher ,  disait-il  *  et  !«< 
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-  fanettcs  elfeti  de   cette  monstroenfe  article  éoonoé  au  jugement  doot   eat 

tt  l'réatioo  m  font  déjà  sentir.  »  appel  ; 

Ai*  Dopin  citait  à  ce  propoa  une  foule  «  La  Cour  met  TappeUation  an  néant , 

d'articles  oiffés  ou  altéi^s  par  la  censure,  ordonne  aoe  ce  dont  est  appel  sortira 

les  uns  destinés  à  Tenger  rbonn«or  des  effet;  condamne  rappelant  aux  dépens.  » 

citoyens  outragés,  les  antres  à  signaler  On  a  remarqué  <{n'il  résulte  de  cet  arrêt 

des  abus  on  des  TÎolations  de  la  loi,  on  que  le  chef  d'accusation  primitif,  relatif 

a  couvrir  des  coupables  flétris  par  la  jus-  aux  faux  électeurs,  sur  lequel  le  tribunal 

tice  s  et  il  Tcrsait  à  grauds  flots  le  sar-  de  police  correctionnelle  arait  en  partie 

rasme   et  le   ridicule   sur  la   manière  appuyé  son  jugement,  a  été  écarté  par  la 


en  finissant  son  plaidoyer  :  eu  de  faux  électeurs  aux  denuéres  élec- 

«  Messieurs ,  ne  soyons  plus  surpris  de  tions. 
«  tant  d'honorables  démissions!  Ne  soyons         M  ais  il  faut  dire  aussi  que  le  conseiller 

«•  plus  surpris  si  chaque  soir,  ceux  qui  tapporteur  de  la  procédure  (M.  Dupuis) 

*  exercent  ainsi  la  censure  se  jettent  dans  avait  fait  observer  que  la  Cour  n'aurait 

«  nn  fiacre  escorté  de  gendarmerie  pour  point  à  s'occuper  de  la  première  plainte 

«  regagner  leurs  domiciles  !  de  Cophignon ,  qui  n'était  plus  qu'un 

•  Gardons -no|is  donc  d'aggraver  la  épisode  dans  l'afdure. 
te  condition  de  la  presse,  déjà  si  malheu*  iS.   Paris.  Institut  royal.  Académie 

«  rense  !  des  sciences.  Nonùnaûon.  —  L'académie 

«  Mais  ces  considérations  même  de-  royale  des  sciences  vient  de  procéder  à 

«■  viennent  superflues.  Il  suffit  que  le  pré-  une    nomination    en  remplacement   de 

«  tendu  délit  de  diflimation  ne  puisse  se  M.  Eamond  (section   de  minéralogie). 

«  fixer  snr  aucune  tête,  pour  qu'il  j  ait  Sur  5o  votans>  M.  Berthier  a  abtenu  une 

«  lieu  d'absoudre  les  prévenus.  majorité  de  28  voix;  M.  de  Romard en  a 

En  résultat ,  la  Cour ,  après  nne  demi»  obtenu  31 ,  et  M.  Prev6t  a.  L'élection  de 

heure  de  délibération  dans  la  chambre  du  M.  Berthier  a  été  proclamée.  L'académie 

conseil,  a  prononcé  son  arrêt  en  cçs  a  eu,  dans  la  même  séance,  la  douleur 

termes  :  d'apprendre  la  mort  de  M.  Fresnel ,  le 

«  G>nsidérant  que  les  délinquans  et  plus  jeune  de  ses  membres,  à  qui  l'on 

les  débts  n'ont  aucun  caractère  de  coo-  doit  le  perfectionnement  des  phares  ma* 

nexité  voulu  par  la  loi,  la  Cour  disjoint  rilimes. 
les  causes;  97.  Institut  royal.  Académie  des  in-' 

»  Statuant  sur  l'appel  interjeté  par  le  scriptions  et  belles  lettres.  Séance  publique 

rédacteur  responsable  du  ConstUudonneli  annuelle . 

«  Considérant  qne  l'article  inculpé  con-        L'académie  avait  proposé  pour  sujet 

tient,  contre  Tadministration  de  la  po-  du  prix  qu'elle  deviiit  adjuger  dans  cette 

lice  ,  l'imputation  d'avoir  provoqué  par  séance ,  de  rechercher  quel  fut  l'état  po* 

ses  agcns  les  désordres  qui  ont  éclaté  an  litique  des  cités  grecques  de  r£urope,  des 

Collège  de  France  et  à  l'Ecole  de  Méde-  iles  et  de  l* Asie-Mineure,  depuis  le  com- 

cine ,  an  mois  de  mai  dernier,  imputation  mencement  du  iie  siècle ,  avant  notre 

qui  constitue  le  délitde  diffamation  prévu  ère,  jusqu'à  l'établissement  de  l'empiro 

par  l'article  5  de  la  loi  du  25  mars  1822,  de  Constantinople.  Aucun  des  ouvrages 

énoncé  au  jugement  dont  est  appel;  envoyés  au  concours  n'ayant  paru  à  l'aca* 

«  Met  l'appellation  an  néant ,  ordonne  demie  digne  du  prix  ,  elle  propose  le 

que  ce  dont  est  appel  sortira  effet  ;  con-  même  sujet  pour  l'année   1829  ;  Taca- 

damne  l'appelant  aux  dépens  ;  demie  a  renouvelé  l'aimonce  qu'elle  fit 

«  Statuant  snr  l'appel  interjeté  par  le  l'année  dernière  du  prix  qu'elle  adjugera 

rédacteur  responsable  du  Courrier  fran-  dans  sa  séance  de  juillet  t8'i8  ;  ce  sujet 

çaisi  consiste  à  tracer  le  tableau  des  relations 

«  Considérant  qu'en  imputant  à  la  po-  commerciales  de  la  France  et  desi  divers 

lice  la  provocation  des  désordres  du  mois  états  de  l'Europe  mcridiouale  avec  la  Syrie 

de  mai  an  Collège  de  France  et  à  l'École  et  TÉgypte  ,  depuis  la  décadence  de  la 

de  Médecine,  et  en  imputant  à  la  geu-  puissance  des  Francs  dans  la  Palestine 

darmerie  nn  fait  faux  ,  imputation  qui  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle, 
constitue  le  délit  de  diffamation  p^évu         Un  autre  prix  sur  la  philosophie  néo« 

par  l'article  5  de  la  loi  du  a5  mars  1822 ,  platonienne  a  été  proposé  pour  1829» 
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M.  PouquenUe  a  la  parote  pour  Ur«  Indieiu  d'une  triba  da  mà-ineA  de  FA- 

un  mémoire  lùstoriqoe  et  diplomatique  mérione  ,  ioiis  la  ooadnite  du  ooknrf 

•ur  le  commerce  et  les  étabUssemeusfrao-  Darid  Ddamiay,  émigré  (na^,  q«» 

cais  au  Levant,  depuis  l'an  5oo  de  J.  C.  long  -  tem»  habité  avec  enx  et  qai  d«i 

jusqu'à  la  fiu  du  seiùème  mccIc.  leur  faire  Toir  une  partie  de  FEBropc. 

Dans  ce  mémoire ,  le  savant  académi-  Une  foule  immense,  attirée  par  ce  ipec 

cien  snit  avec  rapidité  l'histoire  du  com-  Ude  nouveau ,  garoiasait  les  qaais  et  lo 

merce  dans  TOricut ,  sous  les  empereurs  rues  que  ces  étrangers  devaient  nareoonr 

romains  et  sous  l'empire  de  Bizance»  les  pour  se  rendre  à  rhôtel  de  Holbiuie.  C» 

lois  qui  établirent  des  institutions  com-  sont  de  taille  ordinaire;  ils  sont  nmjo. 

merciales  dans  le  Levant ,  le  commerce  qu'à  la  ceinture  ;  leur  peau  est  cuimeet 

des  Francs  sous  la  première  et  la  seconde  luisante .  leur  visage  peint  en  ronge,  fl 

race;  il  raconte  ces  saints  pèlerinages  des  quelque*  lignes  vertes  sillonnent  d'aaem^ 

chrétiens  d'Occident,  avant  les  croisades,  nièrc  pittoresque ,  les  ornemens  kiaiw 

et  l'influence  qu'ils  exercèrent  sur  le  com-  qu'ils  portent  sur  leur  tète  rasée  ea  (oru 

merce.    Après  avoir   tracé  ce  tableau,  de  casque  antique.  Les  femmes ,  de  do- 

M.  Pouqucvillc  examine  quels  furent  les  huit  à  vingt  ans ,  sont  plu*  décemaeiit  rf 

réstiluts  des  croisades  par  rapport  an  tues.  Voici  leurs  noms  :  KihegailiBr- 

commerce  et  à  la  législation  maritime,  le  petit  chef,  prince  du  sang;  il»  est  àr 

Cest  après  les  croisades  que  commen-  tingué  dans  ploûeurs  combat»  et  s  eafcn 

-èrenl  à  s'établir  les  consuls,  environ  plusieurs  chevelures  à  ses  enne«nB;V*s- 

l'an  1 189*  Il  existe  au  ministère  des  af-  hingsahba  ou  esprit  noir,  parslt  élre  « 

faires  étrangères  un  manuscrit  qui  cou-  coniideut.  Leur  suite  se  compose  de  >iiai' 

sute  réubhssement  consulaire  en  Pan-  chatahooh  ou  jeune  soldat,  MarriarLua- 

née  1180;  il  concerne  le  commerce  de  btoongabougrossoldat;  mesdames MyJiM- 

Marseille.  gah  et  Grétomih.  Rien  o'a  pu  détosnser 

Après  les  conquêtes  de  Mahomet  H ,  le  ces  dernières  de  s'exposer  aux  ân^  « 

commerce  du  Letanl  et  les  ctablissemens  la  mer,  elles  n'ont  i>as  voulu  se  sépiw 

consnlaires  se  concentrent  dans  les  mains  de  leurs  époux.  Leur  Uibn  compte  «s* 

des  Vénitiens  et  de»  Géuois.  La  décou-  core  a,ooo  guerriers  snalgré  les  cuish* 

verte  du  cap  de  Donûe-Espérauee  fit  tom-  qu  elle  soutient  presqne  conliaw&ne»» 

ber  la  pnis»ance  de  Venise,  le  commerce  contre  toutes  les  ai* ires  tribus, 

passa  eu  dautres  mains  ;  M.  Pouqueville  29.  Paris.   Tribunal  de  première  a 

établit  que  Louis  XI  protégea  particuhc-  ttance.  Procès  de  FraneesckêOi  cootr  k 

rement  le  commerce;  il  cite  une  ordon-  veuve  de  Joachim  MoraL— fl  se  ph* 

nance  de  ce  prineequiporteqnelesépi-  depuis  un  mois  une  cause  iuterwws» 

ceries,  pour  étreadmises  danale royaume,  par  les  détails  qu'elle  peut  fonmiràris»- 

doivent  être  transportée»  sur  des  vaisseaux  toire  de  la  chute  d'un  de  ces  soldit»  ^ 

français.  François  Icrsonscrit  les  premières  la  fortune  de  Ifapcléon  avait  porte  *r 

capitulations  positives  avec  les  échelles  le  tr6ne. 

du  Levant.  Ce  fut  Louis  XI Y  seulement  Le  premier  jour  que  eett»causa  ftit«P; 

2ui  éUblit  d'une  manière  fixe  le  consulat  pelée  (le  ap  jnin),  l'avocat  ds  |»«s 

ans  le  Levant.  C'est  encore  au  grand  roi  Franceschctti,  M«  Gilbert«Boudirr,»ao« 

que  le  commerce  dut  ce  bienfait.  procureur-général  en  Corse ,  a^ail  p»* 

M.  Abel  Remusat,  pour  M.  Dacicr,  a  sente  les  motifs  et  droiu  de  suu  ca®- 

lu  une  notice  sur  la  vie  et  h*s  ouvrages  de  dans  un  long  plaidoyer  dont  voici  h  <s^ 

M.  Boissy-d'Auglas.  stance: 

La  vie  de  M.  Boissy-d'AngUs  peut  être  ««  Aux  mois  de  janvier  et  ^•"**J\^' 

envisagée  suns  deux  rapports,  l'homme  disait    M«    Gilbert  -  Boucher,    J^»*^ 

politique  et  l'académicien;  c'est  sous  ce  Murât,  que  des  révohitious  •***"'*^* 

dernier  point  de  vue  seulementqne  M.  Da-  avaient  placé  sur  le  trdne  des  Bo«'»J* 

cier  envisage  la  vie  de  M.  Botssy-d'Auglaa.  de  Naples ,  fil  avec  F Antfkbe  et  rA"î** 

La  séance  a  été  terminée  par  des  ob-  terre  un  traité  qui  lui  garaai»»*"  ** 

aervations  très  remarquables  de  M.  Nau-  royaume.  Cependant  il  oublie  «•^!' 

det ,  sur  les  premiers  temps  de  la  Uttéra-  peu  de  mois  après ,  eo  xSi5,  ^^^^ 

tnre  ;  un  mémoire  sur  le  passage  des  Alpes,  guerre  à  F  Aatriche ,  dans  Tiniérct  iet^ 

par  Annibal  ;  et  un  autre  sur  l'emploi  du  beau*irère.  Bientôt  vaincu,  il  »<  ^^^ 

vinaigre  pour  briser  les  pierres*  de  prendre  la  fuite.  Il  aboideen  I^**^ 

Idem.  Le  Ùavre,  Arrivée  des  Usages d'on  il  écrit  à  Napoléon  pour  lai  oar>r«|j| 

p  vient  de  débarquer  dans  oe  port  six  services  ;  mids  Napoléon  »qa>eroT»t* 
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fatalité ,  ne  TOitiQt  pas  da  bras  d'oa  mal-  commune,  il  dot  préTenir  le  colonel  Ter- 

hcnreax ,  et  ii*aarait  pa  d*aUIenn  em-  rier,  seule  autorité  qui  existAt  dans  Tlle 

ployer  utilement  Murât.  de  Corse ,  liTrce  à  cette  époque  t  tous  les 

«AprèslabataiUedeWaterloOfCe prince,  désordres  de  Tanarchie.  Le  colonel  Ter- 
errant  sur  les  rochers  de  la  ProTCuce ,  ue  rier  envoie  5o  gendarmes  pour  s'emparer 
%aTait  où  trouver  un  asile.  Il  se  décide  à  de  Murai.  Le  général  Francescbetti ,  ses 
s'embarquer  à  Tonlonsnr  un  vaisseau  prêt  parens,  ses  amis  et  d'autres  personnes  se 
à  partir  pour  le  Havre;  200,000  fr.  à  pea  pressent  autour  du  prince  pour  défendre 
près  sont  portés  à  bord  avec  ses  bagages;  ies  droits  de  l'hospitalité.  Les  gendarmes 
s»es  principaux  officiers  sout  embarqués,  effrayés  se  retirent,  mais  les  esprits  s'exal- 
L'au  d'entre  eux ,  k  peu  près  de  sa  taille,  tent,  des  meurtres  se  commettent  de  toua 
y  est  monté  avec  le  costume  que  Murât  côtés.  Murât  courait  les  plus  grands  dan- 
porte  habituellement;  qu9.nt  à  lui ,  il  ne  gers  :  le  colonel  pressait  son  départ,  mais 
doit  rejoindre  le  vaisseau  que  dans  la  nuit  U  n'avait  pas  d'argeut.  Un  nommé  Gré- 
Trois  marins  le  conduisent  à  force  de  ra-  goricouseat  à  lui  faire  équiper  deux  bAti- 
mes  ;  mais  le  vaisseau  ne  ee  trouve  pas  à  mens  moyenuanldes  lettres  de  change  sur 
l'endroit  indiqué.  Murât  est  contraint  de  Paris ,  avec  la  signature  du  général  Fran- 
regagner  le  rivage.  11  reste  sur  la  plage ,  ccsclielti.  Murât  remet  uue  lettre  de  change 
n'ayant  pour  toute  ressource  que  la  ganse  de  260,000  fr.  sur  la  maison  Barillon. 
de  son  chapeftu  du  prix  de  9,000  fr. ,  et  «*  Les  bâtimens  sont  équipés;  mais  sur  le 
une  épaulette  qui  valait  5a,ooo  fr.  Que  bruit  qni  courait  que  Mnrat  voulait  aller 
devenir?  A  la  faveur  des  ténèbres,  il  conquérir  l'Italie,  le  colonel  Verrier  ne 
gagne  la  cabane  d'une  rieille  femme ,  à  la-  veut  plus  qu*il  parte ,  et  il  répand  bientôt 
quelle ,  pour  prix  de  l'hospitalité ,  il  donne  une  proclamat'.on  où  il  déclare  perturba- 
sa  dernière  pièce  d'or;  puis  il  gagne  une  teur  du  repos  public  quiconque  donnera 
m-:ison  de  campagne  qu'il  avait  louée  à  asile  à  Mnrat.  Ce  prince  se  décide  à  partir» 
Plaisance,  près  Marseille.  Mais  il  apprend  et  c'est  alors  quil  fait  part  an  général 
que  Leblanc ,  son  valet  de  chambre ,  l'a  du  projet  de  reconquérir  le  royaume  de 
trahi.  U  ne  savait  plus  que  devenir,  lors-  Kaples.  Toutes  les  représentations  sont 
qu'il  rencontra  un  ancien  officier  de  bus-  inutiles.  Francescbetti  et  i5o  autres  braves 
sards,  nommé  Blancar,  qui  avait  servi  gens  l'accomiuigneut.  » 
sous  !«es  ordres.  Celui-ci  alla  trouver  Co-  Le  défenseur  du  général  Frances- 
letta,  bmve  marin  delà  Corse,  qui,  après  cheiti  peint  l'intrépidité  de  son  client, 
s'être  consulté  avec  deux  jeunes  marins  Qui  sauva  Mnrat  par  un  trait  de  présence 
deToDlon,Donadien,deHiwglade,s*ea-  desprit.  Arrêté  avec  son  maître,  il  en- 
gagea à  conduire  Mnrat  en  Corse.  Après  tendit  on  homme  armé  d'une  hache  de- 
beanconp  de  traverses,  le  prince  débarqua  mander  oà  était  Joachim  :  ses  intentions 
à  Bastla*  en  même  temps  que  beaucoup  n'étaient  pasi  difficiles  à  deviner.  «  Cest 
d*autres  fagitifs, lecomtedeCasa'Bianca*  moi,  dit  le  général  Francescbetti,  c'est 
Rosei ,  etc.  Mais  ils  étaient  poursuivis.  U  moi  qui  suis  le  roi.  ••  Frappée  d'admiration 
fallut  cbercber  nn  autre  asile.  d'un  si  noble  dévoaemeut ,  l'escorte  s'op- 

••  Dans  nn  village  des  environs,  dit  te  posa  à  la. fureur  de  l'inconnu. 

Vescomto»  se  trouvait  un  homme  d'une  Le  général  Francescbetti  s'attendait  à 

illustre   famille,  M.   Colonna  Ceccaldi,  snbir  le  même  sort  que  les  autres  com- 

chex  lequel  demeurait  le  général  Fran-  pagnons  de  ce  prince  ;  mais  on  crut  de- 

ceschettà,  son  gendre,  fait  maréchal-de-  voir  le  renvoyer  en  Corse.  Après  d'in- 

camp  en  181 5  par  Mnrat,  sur  le  champ  nombrables  infortunes  et  quinze  mois  de 

de  bataille.  Murât  s'y  fait  conduire ,  il  captivité ,  il  fut  enlio  rendu  à  sa  famille, 

arrive,  voit  Francescbetti  :  «Jesuis  votra  Ce  fut  alors  «{u'il  adressa  à  la  veuve  de 

roi ,  ini  dit  Joachim  ;  vonlex-vons  me  re-  Mnrat  une  lettre  pleine  d'égards ,  pour 

cevoir?»  Le  général  offre  tout ,  il  cède  lui  demander  les  secours  dont  il  avait  be- 

soQ  appartement.  M.  Colonna  lui-même,  soin ,  afin  d'acquitter  les  dettes  qu'il  avait 

malgré  ees  opinions  qni  ne  Tempêchect  contractées^  La  réponse  se  fit  long-temps 

pas  de  respecter  le  malheur ,  accneiUit  attendre  ;  enfin ,  elle  arriva  ;  et  c'est  le 

Mnrat  sans  s'informer  s'il  avait  des  ris-  général  Macdonald  (i)  qui  répond  que  la 

ques  à  courir.  Cependant»  maire  de  sa  |>osition  de  la  reine  ue  Ini  permettait  pas 

^^— ^^^"»— — — .^-^»^— ^»^^— — ^— ^— ^^.^.^^~— .i^^^  ■    ■     Il     »^^.^^^^»^— ^^■.^.i^i^^^^^— ^^i^ 

(1)  Ce  gcnéral  Macdonald,  M.  Gilbert-Boucber  s'était  empressé  d'en  prévenir  Faadienca. 
n'a  rien  de  coaunna,  pas  mène  des  ralatioos  d«  parenté  arec  le  noble  doc  de  Tarente,  q«M  |a 
}>'raae0  eooapte  avec  ot^tuH  psnnl  ses  plus  tllostres  goerriers. 
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d'accorder  dc«  tecoiirtpoDr  le  moment,  Fraoce. Menace  par lea  patiiam  fmar uca 

que  même  elle  ne  pourrait  pas  reccToir  qui  s*agÂlaient  dana  ce  paja,  il  passa  ea 

le  général.  Après  beaucoup  d'autres  dé-  Corse  par  le  bateau  à  vapeur  c|oi  se  reod 

marches,  qui  furent  inutiles,  le  général  de  Marseille  à  Basiia.  Poaraii-il  se  flat- 

«e  Toit  obligé  de  s'adresser  à  la  justice ,  ter  de  trouTcr  rhospitalitë  daas  cctb: 

comme  créancier  de  la  Teuvo  et  des  héri*  contrée?  S'il  faut  en  croire  notre  advtr- 

tienMurat,ponr  la  somme  de  86,000  fr.  saire  qui  semble  porter   raocane  a» 

M*    Gilbert  •  Boucher  invoquait  ,    à  Corse ,  il  parait  que  toatea  Ica  okaâsott» 

Tappui  de  cette  demande  ,  la  notoriété  lui  auraient  été  fermées.  Oa  tou*  a  dit, 

des  faits,  et  les  pièces  justificatiTCs  im-  en  sigualaut  les  attentata  aosnhrenx  qmi 

primées  dans  un  livre  dont  M.  Frances-  ont  été  commis  dana  œ  paya,  «{ve  peut- 

cbetti  lui-même  est  l'auteur,  et  qui  a  pour  être  sous  le  toit  patemA  et  Mir  (e  ftesii 

titre:  Relation  de  la  Catastrophe  de  Joa^  maternel,   Ramolino  aarait    uaassiae 

c/tim  ^urat.  Murât,  son  parent.  Cette  nasertian  a  ét« 

La  cause  ayant  été  remise  au  i3  juillet,  imaginée  pour  Caire  briller  rboa|Htalixe 

M'  Bartbe  avait  présenté  son  plaidoyer  désintéressée  de  Francescbctti  ;  mab  dm 

pour  la  veuve  de  l'ex-roi  Joachim  Mu-  que  Franceschetti  était  le  plisa  bos|)rt»- 

rat ,  dont  on  regrette  de  ne  pouvuir  ci«  lier  des  Corses ,  serait  la  plue  tcrnb^ 

ter  que  des  fragmeos.  des  épigrammea  contre  ce  pays  ;  car 

«  L'histoire,  dit-il,  recueille  les  grandes  vous  le  verres  bientôt  deanaader  S6.000 

catastrophes  qui  ont  pu  exercer  quelque  francs  pour  prix  de  cette  bOi^iCBlitr  de 

influence  sur  les  destinées  des  empires  ;  quelques  jours  1   Quoi   qa'îl  ce   scit, 

elle  constate  les  faits  et  les  résultats,  et  Muret,  arrivé  en  Corse,    ae   présente 

consent  à  fermer  les  yeux  sur  de  misé*  ches    Franceschetti ,  qni    devait  avoir 

râbles  intérêts  qni  quelquefois  se  sont  pour  lui  la  plus  grande  reconaaiaaanct  : 

jetés  autour  des  faits  essentiels,  seuls  Murât  avait  été  aon  bien&itear;  le  gra«k 

dignes  de  fixer  rattention  du  monde.  de  Franceschetti  était  moisa  dû  a  a 

«  Les  principales  circonstances  de  la  brillaute  valeur  dans  les  coA]»ata,  q«a 

mort  de   Morat  étaient    connues.  Un  la  faveur  de  son  sonvenùn.   Franecs- 

homme,  se  disant  le  dernier  ami  de  ce  cbetti ,  c'est  luh«ième  qui  ie  raconte 

prince»  paraissant  écrire  pour  l'histoire  dans  sa  relation ,  traite  Ment  en  mo- 

alors  qu'il  n'écrivait  que  pour  un  pro*  narque,  et  bieatM  la  peaaée  de  recoe* 

ces ,  s'efforçait  de  recommander  à  l'es-  quérir  le  royaume  de  Naplea  ae  plaet 

time  publique  un  dévouement  sans  bor-  dans  l'esprit  de  Joachim. 

nés,  les  malheurs  de  sa  fidélité  à  son  «  Mon  adversaire  a  eu   aotis  de  dire 

ancien  souverain^  Il  fallait  alors  flatter  que  Colonne  Ceccaldi  étant  maire  de 


les  puissances  du  jour  au  nom  d'une  ^fi«  Vescovato ,  ce  séjour  n*ea  êtaât  qee 
délité  qui  paraissait  garantir  l'avenir  par  plus  dangereux  pour  Marat  *  car  Cec- 
le  passé.  On  aime  à  croire  à  ce  noble     caldi  était  un  vieux  royaliste  oonsa  par 


dévouement ,  et  les  âmes  généreuses  de     sa  fidélité  à  la  dynastie  dea  Bourboâs . 
toutes  les  opinions  le  caractérisent  de     aussi ,  dès  le  lendemain  néme  »  ea  la. 


la  manière  la  plus  favorable,  et  00  le  donnant  l'hospiulité ,  oa  aigoaUtt  sa 

loue  dans  toutes  les  circonstances  pos-  présence  au  goavernemeat  iwilstaire  de 

sibles.  Comment  se  fait-il  donc  que  le  la  Corse. 

général   Franceschetti   vienne   aujour-  «  Quelques  jours  s'éeonlettt  ;  il  pana 

d'bui  détruire  ce  prestige  dont  il  avait  que  le  gouvernement   de   TUe   ceaçK 

voulu  s'environner?  A  qui  veut*Ll  se  re-  quelques  inquiétudes  sur   la  personne 

commander  par  ce  procès  dont  le  scan«  de  l'ancien  roi  de  Naplea.  Une  procla- 

dale  avait  été  calculé  depuis  long-temps?  mation  parait  le  i5  septembre;  00  y  d«> 

A  quelle  opinion  veut-il  plaire  lorsqu'il  nonce  Colonna  Ceccaldi  et  Ott  aigaait 

a'efiforce    de    calomnier  nue  femme ,  quelques  rassemblemens  qni  ont  ea  bts 

et  une  exilée?   Mais    je  dois   résister  au  Vescovato.  Au    même    îaitaBt  wut 

dès  à  présent  à  des  impressions  que  réponse  est  faite  an  nom  da  aeq  étage 

le  temps,   qui  s'est  écoulé  depnis  la  de  Murât  à  cette  pruclanmtioa  ;  elle eit 

dernière  plaidoirie,  n'a  pas.entièrement  envoyée  par  le  général  Fraacetdaetti  lai* 

effacées;  je  retrouverai  pins  tard  ces  même,  et  c'est  de  cette  pi^ce  ^ae  V«m 

calomnies,  et  je  saurai  en  faire  justice.  cherche  k  se  faire  un  commeniCfffiii 

«  Celui  qui  fut  roi  de  Piaple-t  peudsut  de  prcnre  par  écrit. 

plusieurs  années,  Joachim  Murât,  s''é-  «  Dans  cette  réponae  ae  troaec  ma» 

tait  retiré  en  181 5  dans  le  midi  de  la  phrase  bien  simple:*  Il  était  bica  juste, 
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disait-on ,  qn*il  fit  fournir  dei  moyens  «  Le  9  septembre ,  Mnnt  «  tiré  sur 

d*exîstence  aux  sons-officiers  et  soldats,  BanHoii ,  banquier  à  Paris ,  par  Teutre- 

poor  ne  pas  les  mettre  à  la  charge  de  Ta  mise  du  banquier  Gr^gori ,  indiqué  par 

commune.  *»  Fraoceschetti  lui-même,  une  lettre  de 

«S'il  faut  eu  croirela  relation  imprimée,  change  de  a5o,ooo  francs,  sur  laquelle 

Ajaccio  aurait  été  pour  Murât  le  théâtre  173,000  fr.  furent  acquittes. 

d*un    triomphe.   Aujourd'hui    Frances-  «  Le  a8  septembre  18 15,  Macerone 

chetti  -préten d  qu'il  a  fait  les  frais  de  cette  arrire  de  Paris ,  porteur  |de  sauf-conduits 

réception  en  distribuant  Ses  gratifications  qui  assuraient  à  Murât  sa  tranquillité  et 

propres  k  exciter  l'enthousiasme.  un  asUe  en  Autriche ,  pourvu  qu'il  con« 

«  Quelle  était  la  position  respectiTC  de  sentit  à  y  yirre  sous  le  nom  de  Lipona  et 

ranclen  souverain  et  de  celui  qui  s'était  sous  la  protection  de  la  police  de  ce  pays, 

prosterné  À  ses  pieds?  S'il  faut  en  croire  Mai»  les  idées  de  Joachim  étaient  chan- 

notre  adversaire,  Joachim,  dépouillé  de  gées;  ce  triomphe  d' Ajaccio,  où  on  lui 

tout,  n'avait  aucun  moyen  d'existence.  Il  avait  rendu  les  honneurs  dus  à  nu  roi, 

doit  tout  k  Franceschetti,  qui  l'avait  reçu  avait  exalté  sa  tète  ;  il  déclare  à  Macerone 

chez  son  beau-père  Ceccaldi,  Von  des  que  les  sanf-condnits  arrivaient  trop  tard, 

lus  grands  seigneurs  de  la  Corse ,  et  al-  et  qu'il  voulait  reconquérir  le  royaume 

ié  du  fameux  Paoli.  de  Naples  ou  mourir.  Cest  ici  que  mon 

«  Il  faut  qne  la  réalité  succède  aux  fie-  adversaire  est  entré  dans  beaucoup  de 
tions.  Tout  cela  n'est  que  conte,  que  chi-  détails;  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le 
mère.  L'indigence  extrême  de  Murât  n'est  récit  de  ces  événemens  déplorables  pour 
pas  pins  vraie  que  l'opulence  de  Ceccaldi  la  famille  ;  je  me  bornerai  à  donner  lee- 
0t  de  Franceschetti.  Ce  dernier  n'a  ja»  ture  d'une  lettre  qu'il  obtint  la  permis- 
mais  en  de  fortune ,  et  Ceccaldi  n*est  sion  d'écrire  à  sa  femme  et  à  ses  eufans 
connu  dans  son  village  de  Yescovato  que  au  moment  où  il  allait  être  fusillé, 
par  des  dettes  qu'il  n'a  jamais  pu  payer.  «  Ma  chère  Caroline  ,  ma  dernière 
En  efTet ,  il  résulte  de  titres  aurlientiques,  «  heure  est  arrivée;  dans  quelques  instans 
que  Franceschetti  n'a  recueilli ,  avec  deux  «j'aurai  cessé  de  vivre;  dans  quelques 
sœurs  et  un  frère,  pour  tout  patrimoine,  «instans  tu  n'auras  plus  d'époux.  Ne 
que  le  second  étage  d'une  maison ,  et  le  «  m'oublie  jamais  ;  ma  vie  ne  fat  tachée 
partage  s'est  réduit  à  deux  chambres  «  d'aucune  injustice  :  adieu  mon  Achille , 
pour  chacun.  «  adieu  ma  Létitia,  adieu  mon  Lucien, 

«  Si  j'en  crois   certaines   relations,  «adieu    ma  Louise!  Montrez -tous   an 

Franceschetti ,  simple  chef  de  bataillon  «monde  dignes  de  moi.^Je  vous  laisse  sans 

au  service  de  Naples,  et  reconnu  colonel  «  trône  et  sans  biens  au  milieu  de  nom- 

par  le  gouvernement  français,  le  18  juin  «  breux  ennemis.  Pensez  à  ce  que  vous 

1 8 18 ,  n'a  été  nommé  général  qu'au  Yes*  «  êtes ,  à  ce  que  vous  avez  été ,  et  Dieu 

covato.  Tel  est  le  champ  de  bataille  où  il  «  vous  bénira.  Ne  mandi&^ez  pas  ma  mé-* 

aurait  conquis  son  grade ,  pour  prix  de  «  moiro  ;  sachez  que   ma    plus  grande 

rbospitalite  accordée  à  Joachim.  «peine,  dans  les  derniers  roomens  de 

«  En  perdant  la  couronne  de  Naples,  «  ma  vie,  est  de  mourir  loin  de  mes  en- 
Joachim  avait  perdu  tousses  trésors;  mais  «fans.  Recevez  ma  bénédiction  paier- 
ies débris  d'un  roi  sont  encore  quelque  «  nelle ,  recevez  mes  embrassemens  et 
chose,  surtout  quand  il  s'agit  seulement  «  rocs  larmes;  ayeï  toujours  présent  à 
de  vivre  quelques  jours  dans  un  village  •«  votre  mémoire  votre  malheureux  père, 
de  la  Corse;  1^0,000  fr.  lui  avaient  été  ^  Sitnté  Joacbim  » 
enlevés  par  le  bdtiment  qui  devait  le  con-  ^ 
rTuire  an  Havre.  Mon  adversaire  vous  a  M*  Barthe  retraçait  ensuite  les  mal- 
rapporté cet  acte  de  perfidie.  henrs  et  la  dispersion  de  la  famille  Mu- 

«  Arrivé  en  Corse  ,  Joachim   Murât  rat  La  veuve  et  ses  filles  ont  trouvé  un 

portait   snr  lut  une  ceinture  contenant  refug<>  dans  les  états  antricliiens.  L'atné 

10,000  fr.   en   or,  qu'il  remit   snr-le-  des  fils  a  pai^sé  dans  les  Etats-Unis  d'A- 

champ  à  Franceschetti  pour  subvenir  à  mérique ,  011  il  vient  d'éponser  une  nièce 

ses  dépenses.  Il  possédait  des  diamans  de  Washington. 

d'une  valeur  de  900,000  fr.  ;  un  de  ces  Abordant  le  fond  de  la  cause,  le  dé- 

diamans  fut  mis  en  gage  pour  90,000  fr. ,  fensenr  de  la  veuve  et  des  héritiers  Murât 

et  la  reconnaissance  de  ce  dép/^t  se  trouve  repousse  le  reproche  d'ingratitude  au- 

imprimée  dans  la  relation  même  de  Fran-  quel  s'est  livré  le  général  Franceschetti  : 

reschettl.  Ini  seul  se  plaint.  Macerone  s'est  pré* 
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sente  mrec  on  billet  de  40^000  fr.,  son-  tisons  enflammés  dans  les  âiBénu  tpu- 

scrtt  par  Mnnt,  pou  r  le  récompenser  des  tiers  de  la  TiOe  sitnés  dantf  cette  directias, 

démarches  cpi*il  avait  faites  à  Teffet  d*ob-  ^t  en  no  quart  d'heure  pins  de  dix  ba- 

tenir  nn  sauf-condnit.  La  comtesse  de  sons  étaient  en  fen.  L*oaragan  dereaa&i 

Lipona  a  pajé  ces  40,000  fr.  de  sa  for-  de  pins  en  pins  forienz»  les  flasaoKsprf- 

tane  personnelle.  Ainsi  le  général  Fran-  sentai*nit  ^'image  d*nne  mer  de  fea  fB 

ceschetti  serait  le  senl  qui  aurait  à  se  détruisait  avec  une  rapidité  ineronK; 

plaindre  ;  mais  les  faits  articulés  par  lui  tout  ce  qui  se  trourait  sar  sou  p«»**f- 

sont  dénnés  de  toute  yraisemblaoce.  Non  Les  secours  humains  étaient  impo«6il^. 

seulement  il  était  hors  d'état  ù'arancer  à  et  00  se  trourait  heureux  d^avoir  pn  ui- 

Tcx-roi  de  Naplcs  les  86,000  fr.  par  lui  Ter  sa  Tie.  L*inceudie  a  tout  dévoré  dw 

réclamés,  mais  Joachimn*arait  pas  besoin  sa  largeur,  depu»  la  maison  ds^pstr 

de  cette  somme  :  Teni^agement  de  ses  bi-  Izmeo  jusqu'aux  environs  dn  cousu 

joux  et  des  lettres  de  change  Pavaient  mis  frâuçais;  d'un  c6té  joaqn'au  milieu  i/ 

an-desstts  dn  besoin  ;  en  voici  la  preuve  :  Backlln ,  et  de  Taotre  jusqu'au  eloitre  à 

M.  le  marquis  de  Rivière  s'étant  rendu  en  Fnmosa;  de  sorte  qne  daus  ce  noset 

Corse  peu  de  mois  après  la  mort  de  Mn-  plus  d'un  tiers  de  la  ville,  et  la  pi»  bei 

rat ,  demanda ,  en  vertu  des  ordres  du  partie ,  est  réduit  en  cendres.  Eofine 

gouvernement,  nn  compte  an  banquier  huit  cents  maisons  sont  devenues  h  prw 

Grégori.  Celui-ci  déclara  qu'il  était  reli-  de  cetélément  terrible;  et  daosls  noabt 

quataire  de  g3,ooo  fr.  sur  ces  lettres  de  se  trouvent  la  réûdence  de  riH»p>^* 

change ,  dont  le  surplus  avait  été  payé.  avec  la  chancellerie  et  les  archivn ,  h 

En    résumé  ,    M*    Barthe    repoussait  palais  des  boyards  Roznovran ,  Gbia . 

toutes  les  allégations  de   M.   France»-  Palladi,  Kaliuiachi,   etc.,  presipie  ^ 

chetti ,  comme  n'étant  susceptibles  d'an-  les  magasins,  quinze  églises ,  et  entre  » 

cnne  preuve,  pas  même  par  une  enquête  très  la  métropole  et  le  cloître  caibeUqr 

qui  serait  tout-à-fait  illusoire.  La  perte  est  immense  ;  les  flammes  e--- 

La  cause  encore  continuée.  M*  Gilbert  enveloppé  avec  la  rapidité  de  Tëdairta 

Boucher  et  M*  Barthe  ont  donné    de  principales  mes  qui  conduisaient  sa  p*)ii* 

nouveaux  développemens  à  la  défense  de  de  Tho^podar  ;  et  comme  les  rues  se  ^•*- 

leur  cause;  et,  sur  les  conclusions  de  pas  pavées,  mais  seulement rreoaferîp 

l'avocat  du  roi  (M.  Bernard)  favorables  de  madriers,  qui  ont  pris  fea,lepitfJ^ 

an  client  de  M*  Barthe ,  le  tribunal  a  s*est  trouvé  fermé  pour  beancoopd'ioù- 

rendn  aujourd'hui  son  jngement  dans  les  vidus  qui  cherchaient  à  sauver  <pA'^ 

termes  siiivans  :  chose  dans  ce  grand  naufrage.  Oa  a  ^? 

"  Attendu  que  le  général  Franceschetti  retiré  des  décombres  plus  de  eiequs'^ 

ne  produit  aucun  titre  è  l'appui  de  sa  de-  cadavres.  Le  prince  lui-même  u'a  ca  ^ 

mande  à  fin  de  remboursement  des  dé-  le  temps  de  se  sauver  par  une  poitfi-* 

penses  qu'il  prétend  avoir  faites  pour  derrière.  Plus  de  10,000  individwK^ 

jToachim  Murât  ;  sans  abri ,  et  errent  dans  les  enriroB»,  ^ 

«  Attendu  qu'on  ne  peut  trouver  de  désespoir  dans  le  cœur. 

commencement  de  preuve  par  écrit  dans  Nous  ne  saurions  décrire  le  speetat^ 

aucune  des  pièces  produites  par  le  gêné-  effrayant  que  présentait,  le  soir,  ■■ 

rai  Franceschetti  j  étendue  d*un  demi-mille  en  flamsai  c* 

«  Attendu  enfin  qu'il  ne  résulte  pas  des  une  circonstance  malhenrensevintcfrv^ 

ciroonstpnces  de  la  cause  qu'il  se  soit  augmenter  l'effroi  général  :  le  fea  if^ 

trouvé  dans  l'impossibilité  de  se  procurer  pris  à  la  maison  de  correction,  <p^  f^ 

de  Joachim  Murât,  alors  présent,  nne  fermait  les  malfaitcnre,  il  a  falla  les  »«^ 

preuve  écrite  des  avances  dont  il  s'agit  ;  en  Uberté  ;  ces  malhenreax  menaeèm:  if 

M  Sans  qu^il  soit  besoin  de  statuer  sur  piller  le  reste  de  la  ville,  et  il  a  falis  K» 

les  fins  de  non-recevoir  ;  les  efforts  des  autorités  et  des  habiii»» 

«  Déboute  le  général  Franceschetti  de  parmi  lesquels  les  sujets  antrichifB)  * 

sa  demande  ;  fait  main-levée  des  oppo-  sont  particolièremoit  disUnguès ,  p^ 

sitions  formées  sur  la  comtesse  de  Upano  les  arrêter  et  empêcher  de  nonveaas  n^ 

et  ses  enfans,  etc.,  etc.  »  heurs. 

3 1 .  /a«x/(Moldavie).  ïncendiê.^K  deux  AOITT. 
heures  et  demie  de  l'après-midi  un  incendie 

s'est  manifesté  dans  la  maison  du  spatar  i.  Paru.  Exposition  des  froJkksit  'i^ 

Illie  Izmeo,  près  dn  consulat  russe.  Un  dustrie  française.  (  Foytz  la  .T«p«f  ^ 

violent  vent  dn  nord  porta  bientôt  des  les  productions  les  plus  miarqi><^ 
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^es  RteoceA  ,   des  lettres  et  des   arts,  qne,  dansnosmomrs  (etilfaatlet  pren- 

Idem.  Rouen.  Cour  royale.  Procès  et$  dretellesqn'elles  sont),  elle  mène  à  decon- 

calomnie.  —  Oo  coonatt  déjà  les  faits  de  sidérer  la  magistrature  eotière.  Elle  n'est 

cette  cause  :  on  sait  que  M.  3larcadier  ,  pas  recevable  ,  parce  que ,  partant  de 

président  du  tribunal  cÎTil  de  Vervins,  deux  fonctionnaires  inférieurs,  dès  l'ori- 

prévenn  de  dénonciations  calomnienses  gine  désintéressés  Tis-à-vis  de  leur  sopé- 

euTcra  des  fonctionnaires  de  Tordre  ju-  rieur ,  elle  tend  autui  à  reUclier  les  liens 

diciaire  (MM.  Beuret  et  Cadot)*  arait  de  la  discipline  judiciaire.  Elle  nVst  pas 

été  condamné  par  la  Cour  royale  d'A-  recerable  ,  parce    qu*elle  conduirait  à 

miens  {'vojr.  art  an  id.),  que  cet  arrêt  éteindre  tontes  les  lumières  à  l'aide  des- 

arait  été  cassé  par  la  Cour  de  cassation,  quelles  le  chef  de  la  magistrature  peut 

et  Fa  f  faire  i-enroyéo  devant  la  Cour  royale  exercer  sa  haute  surTeillaoce  et  mettre  à 

de  Rouen.  Tahri  sa  propre  responsabilité.  Enfin  elle 

Cette  cause  importante,  sinon  pour  les  n*est  pas  recevable,  parce  que  la  loi ,  les 

faits,  du  moins  par  la  question  de  droit  pins  hautes  considérations  dWdre  public 

et  de  compétence ,  a  été  plaidée  pendant  et  l'intérêt  général  de  la  société  la  re- 

plusienri  audiences  par  des  avocats  dis-  poussent. 

tingués,  par  M**  Cberon,  pour  M.  Mar-  «  A  l'égard  de  la  plainte  des  parties 

radier;  M*  Henneqnin  et  Fontaine,  pour  ciriles  ,  elle  est  inconsidérée ,  dépourvue 

MM.  Beuret  et  Cadot.  M.  Lerêqne ,  avo-  d'intérêt  réel ,  illégale  et  inadmissible, 

cat-général ,  avait  conclu  à  l'application  •  Eu  démise  analyse ,  l'action  du  pro- 

de  l'art.  37)  dn  Code  pénal  en  ce  qui  cnreur-général  d'Amiens  et  les  plaintes 

concernait  le  juge  de  paix  Beuret  ;  mais  des  parties  civiles  ne  sont  pas  fondées , 

!e  tribunal  a  jngé  autrement.  Voici  les  parce  que ,  pour  qu'il  y  ait  dans  l'espèce 

dispositions  principales   de  son  arrêt,  dénonciation  calomnieuse,  il  ne  suffit 

2 ni  mérite  d'être  recueilli  en   ce  qu'il  a  pas  que  les  faits  dénoncés  par  le  prési- 

e  relatif  à  Texercice  de  Tautorité  jndi*  dent  Marcadier  soient  faux.  Elles  ne  sont 

ciaire  :  pas  fondées ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  preuve 

•c  Attendu  qn'un  pareil  système  (celui  judiciaire  an  procès  de  cette  dernière 

de  l'accmsation),  s'il  était  admis,  aurait  circonstance.  Elles  ne  sont  pas  fondées , 

des  coDséqnences  trop  funestes,  il  pro-  parce  que ,  dans  les  débats,  le  président 

dnirait  la  confusion  dn  pouvoir  d'aami-  B^Iarcadier  a  justifié  qu'il  arait  des  raisons 

nifttrer  et  dn  pouvoir  de  juger;  il  saperait  de  croire  à  l'existence  des  faits  par  Ini 

dans  sa  base  l'indépendance  de  l'autorité  imputés  à  Beuret  et  à  Cadot. 

judiciaire;  il  l'asservirait  complètement  «  Le  ministère  public  en  a  lui-même 

à  U  poiasaoce  ministérielle;  par  son  ac-  fait  l'aren  à  Fégard  de  Cadot.  Quant  à 

tion  ênr  les  ju^es,  il  porterait  indirecte-  Beuret,  il  soutient  Taocusation  pour  une 

ment  attetote  a  Tart.  58  de  la  charte  sur  partie,  la  rejette  pour  l'antre,  et  ne  pré- 

lear   inamoribilité  ;  il  violerait  à   leur  cise  pas  ceux  des  faits  sur  lesquels  il  se 

égard  Tart.  4  sur  la  forme  des  poursuites  fixe  a  l'appui  de  cette  même  accusation, 

criminelles,  et  parviendrait  bientôt,  an  «  La  Cour  jugeant  correctionnellement, 

grand  dommage  de  la  société  entière ,  à  aux  termes  des  articles  475  et  483  dn 

rayer  Tart  6a  ,  porUnt  :  IVul  ne  pourra  Code  d'instruction  criminelle  et  de  l'arrêt 

eire  désirait  de  ses  juges  naturels.  de  renvoi  de  la  Cour  de  cassation,  déclarf» 

*a  Attendu  que  la  conclnsion  à  tirer  de  M.  le  procureur  général oon-recevable,  et 

tODt  ce  que  dessus  est  que  l'action  du  pro-  en  tons  cas  mal  fondé  dans  l'action  cor- 

coreor-général  d'Amiens  est,  sous  tous  rectionnelle  par  lui  intentée;  déclare  pe- 


sés fonctions  ;  s'il  a  agi  avec  pa»sion,  il  a  des  poursuites  contre  lai  dirigées;  con- 

failli  dans  l'accomplissement  d'un  devoir,  damne  Bt* uret  et  Cadot,  en  leur  qualité 

Elle  n'est  pas  recevable,  parce  qu'il  a  été  de  parties  civiles  ,  en  tons  les  dépens  dn 

pnnt  de  la  fauté  qu'il  a  commise^  dans  les  procès,  dans  lesquels  entreront  ceux  faits 

formes  voulues  parla  loi,  etparrapplira-  en  la  Conr  royale  d'Amiens;  et,  sur  les 

tiou  de  la  peine  appropriée  à  la  nature  du  antres  demandes,  fins  et  conclusions  des 

délit.  Elle  n'est  pas  recevable  sous  d'an-  parties,  les  met  hors  de  Cour.  » 
très  aspects ,  parce  qu'elle  tend  sans  fruit         (L'affaire  n'en  est  pas  restée  là.  Les 

à  perpétuer  le  scandale  de  ce  déplorable  parties  eiviles  et  M.  le  procureur*géoéral 

procès    Elle  n'est  pas  recevable  ,  parce  près  U  Cour  royale  de  Rouen  se  sont  de 

jinn.  hUt.  pour  1827.  Appcnd.  3a 
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noQTran  pourras  en  caisalîoii.  (f^of .  art.  prtt  du  poî^^net  ;  leur  cou  est  orne  d'no 

du  3a  décembre.)  eollier  à  plusieurs  rangs  de  perlei;  le 

9.  Paris.  Attentat  du  prêtre  Contrafatto.  milieu  est  garni  d*nne  plaque  en  argest 

—  L^abbéContrafatto,  prêtre,  étiit  pré-  déforme  ronde;  lenr  coiifure  coatitte 

Tenu  d'attentat  à  la  pudeur  envers  une  en  nue  pièce  d' étoffe  rouge,  surmonta 

petite  fille  de  cinq  ans.  (Voir  Hiistoire.  de  plumes  de  différentes  couleurs  :  Tua 

page  248.)  Son  arrestation  arait  été  faite  d*eux  (à  cause  du  froid,  sans  doute) 

le  3  août,  à  la  requête  du  ministère  pu-  portait  une  courerture  blanche,  bordée 

blir.  Le  samedi  4,  la  chambre  du  cou-  en  bleu,  laissant  à  découvert  l'épaule  et 

seil ,  sur  le  rapport  de  M.  le  juge  d*in-  le  bras  droit.  Il  avait  une  espèce  de  ba- 

struction  et  sur  lesconclusions  conformes  che,  au  manche  de  laquelle  pendsieat 

de  M.  le  procureur  du  roi,  dérida  qu'il  plusieurs  tonfTes  de  plumes, 

ti'y  avait  lieu  à  suivre,  et  le  prévenu  fut  Les  femmes  sont  vêtues  depuis  le  coa 

rais  en  liberté.  jusqu'aux  genoux  d*une  espèce  de  to- 

Le  dimanche  5,  la  mère  de  la  jeune  nique  de  mousselibe  rayée  de  bleu  et  de 

personne  rencontra  sur  ses  pas  l'abbé  rouge. 

Contrafatto  :  ils  habitent  la  même  mai-  On  trouve  dans  un  Journal  les  détaili 

sdn  ;  une  querelle  s'élève  entre  eux ,  des  suivans  sur  ces  sauvages  et  sur  lear 

coups  mutuels  sont  portés,  les  voisins  pays. 

accourent  ;  Tabbé  se  sauve  dans  Téglise,  La  nation  des  Osagea,  dont  fout  ptr- 

la  force  armée  arrive,  et  M.  Contrafatto  tie  les  six  Indiens  arrivés  par  le  Rew- 

est  conduit  dans  un  fiacre,  sous  l'escorte  Eogland ,  se  compose  de  trois  tribos  de 

de  douxe  gendarmes ,  à  la  préfecture  de  quinze  à  seize  cents  guerriers.  IXsprcs 

police.  une  tradition  très  anciennement  établie 

Le  lendemain  lundi  6,  Il  porta  plainte  chez  eux,   ils  tirent  leur. origine  d'en 

contre  M^*  Lebon,  veuve  du  colonel  colimaçon^  qui,  des  bords  deTOsage, 

de  ce  nom  ,  nièce  de  l'archevêque  de  T.,  où  ils  vivent,  fut  entraîné  par  une  inoa- 

et  mère  de  la  jeune  personne.  dation  dans  le  Missouri .  et  jelé  sur  ce» 

Le  même    jour ,    cette  dame  porta  bords.  La  chaleur  du  aoleil  l'aynt  fait 

Îdaiote  à  son  tour.  Cette  affaire  avait  eu  croître  au  point  de  devenir  un  honiae, 

e  plus  grand  éclat»  d'abord  dans  le  il  retourna  dans  sou  pays  natal.  Un  cas* 

quartier,  ensuite  dans  tout  Paris;  la  tor  lui  en  disputa  la  possession;  ma» 

Cour  royale  en  ayant  été  instruite  vient  tout  s'arrangea  par  soa  mariage  avec  la 

d'en  évoquer  la  connaissance,  en  vertu  fille  du  castor.  C'est  de  cette  unioaqoe 

de  Tarticle  a35  du  Code  d'instruction  vint  la  tribu. 

criminelle;  elle  a  nommé  un  de  MM.  les  Le  chef  de  nos  Indiens  voyageon  est 

conseillers  (M.  Agier)  pour  remplir  les  Agé  de  trente-huit  ans;  aa  taille  est  plo4 

fonctions  de  juge  d'instruction  ;  bier ,  élevée  que  celle  de  ses  antres  conpa- 

ce  magistrat  a  décerné  un  mandat  d'ar*  gnons  de  voyage;  il  se  propose,  aprn 

rêt  contre  l'abbé  Contrafatto.  avoir  vu  Paris  ,  de  visiter  l'Europe,  et 

XX.   Paris.    Epitaphe    d'un  poète. -^  s'appelle  Kibegashugah  ou  le  Petit Chrf; 

M.  Désaugiers ,  si  connu  par  ses  vaude*  il  est  accompagné  de  sa  femme  et  de  la 

Villes,  vient  de  mourir  à  la  suite  de  l'o-  cousine.  Agées  Tune  et  l'autre  de  dix- 

Jiération  de  la  pierre.  De  cruelles  souf-  huit  aus;  Myhangah  et  Grétomih.  Is 

rances  ont  tourmenté  les  deux  dernières  second  chef  sous  ses  ordres,  Bomaoe 

années  de  sa  vie,  sans  portpr  atteinte  à  Washingsabha  on  TRaprit  noir,  vorap; 

sa  galté.  Comme  Scarron»  il  a  composé  avec  lui;  il  est  âgé  de  trente*deu  aev 

son  epitaphe.  La  voici  :  Hs  ont  pour  suite  le  gros  so*dat,  Uar- 

^.    ,,   .  .,    ,  charthitahtoongah ,  le  plus  vieux  de  ta 

Cl -gît ,  helasl  aoaa  celte  pierrA  *-^«.v- .   ;i   -    -!^    «  _*       *              .  .*  i« 

Union  Tif  aut  mort  d«  la  pierre.  ^""^f^  \^}  *  J?V*ï**r  °î  *"  '•  'l  ' 

Passant,  qoe  lu  aoia  P.al  ou  Pierre.  P****  «oldat,  MinkchaUbooh ,  qai  n ea 

Ne  va  pas  lai  jeter  la  pierre.  compte  que  vingt-deux. 

La  peau  de  ces  Indiens  est  couleur  de 

ta.  Paris.  Arrivée  des  Osages.  —  Six  enivre  rouge.  Les  chefs  ont  le  aseDioa 

'sauvages  indiens  de  la  tribu  des  Osages  et  les  yeux  colorés  avec  du  venailloa 

>«Mit  arrivés  aujourd'hui  à  Paris  et  sont  de  Chine.  Ils  se  peignent  les  jouea  et 

descendus  à  riiâtel  de  h  Terrasse,  rue  les  oreilles  selon  leur  goût.  Lesbonmef 

-de  R*voli.  Nus  jusqu'à  la  ceinture,  ils  et  les  femmes  ont  des  dents  très  blaa- 

portent  aux  bras  de  largot  plaques  en  ches  et  très  bien  rangées.  Les  lioaiBef 

-^rgeut,  4  une  au  haut  du  bras,  Taatre  ooK  la  tête  peinte  et  rasée;  lesfeAiari 
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portent  de  très  beaux  cheveax  séparéfli  çais  et  d*ane  femme  osage  ,  est  uo 
»ur  le  sommet  par  une  ligne  peinte  en  homme  pour  lequel  ilt  paraissent  avoir 
Termillon  ;  elles  ont  les  yeux  grands  et  la  plus  sincère  aiTection  ;  c'est  aussi  le 
yifs ,  et  l'ensemble  de  leur  physionomie  seul  qui  puisse  les  mettre  en  communi- 
est  très  agréable;  elles  sont  de  petite  cation  avec  le  royaume  qu'ils  se  pro- 
taille, et  leurs  manières  sont  affables  et  posent  de  visiter, 
très  polies.  14.  Paris,  Tribunal  correctionnel.  J)é^ 

Le  bisaïeul  dn  chef  de  ces  Indiens  vi-  Uu  de  la  presse.  —  La  6*  chambre  a  pro- 

sita  la    France  sous   Louis    XIV:   très  nonce    aujourd'hui   son  jugement  daus 

flatté  de  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Gour  ,  l'affaire  de  M.  de  Sènancourt,  poursuivi 

et  dans  toutes  les  parties  du  royaume  pour  outrages  à  la  religion  de  l'État,  à 

qu'il  parcourut,  il  en  rendit  compte  à  raison  de  la  publication  de  Fouvrage  iu- 

sa  nation  assemblée ,  lorsqu'il  retourna  titnlé  :  Résumé  de  VHistoire  des  traditions 

aux  rives  du  Missouri.  A.  ce  récit,   le  morales  et   religieuses  chez    les    divets 

chef  actuel,  encore  enfant,  s'écria  :  Et  peuples. 

moi  aussi,  je  visiterai  la  France,  si  le  «  Attendu,  dit  ce  jugement,  que  cet 

maître  de  la  vie  me  permet  de  devenir  ouvrage  coutient  dans  son  ensemble  les 

un  homme.  L'occasion  s'étant  offerte ,  outrages  de  la  nature  la  plus  grave  &  la 

il  y  a  quelques  mois,  de  mettre  à  exé*  religion  de  l'État  et  aux  cultes  chrétiens 

cution  ce  projet  formé  daus  l'âge  le  plus  légalement  reconnus  en  France  ; 

tendre ,  il  fit  prier,  par  le  moyen  de  sou  «  Que  ces  outrages  consistent  piincipa- 

interprète  ,  M.  David,  qui  se  trouvait  leroent  à  nier  la  révélation  des  vérités  du 

alors  à  Saint-Lonis ,  de  lui  procurer  les  christianisme ,  à  nier  également  de  la  ma» 

moyens  de  se  rendre  en  France.  nière  la  plus  formelle  la  divinité  de  Jésus- 

Arrivés  à  Saint -Louis,  ils  y  trouvé-  Christ,  en  le  qualifiant  tantM  d^e  jeune 

rent  plusieurs  de  leurs  compatriotes  qui  sage,  tantôt  de  respectable  moraliste  au- 

cberchèrent  à  ébranler  leur  résolution,  «piel,  après  sa  mort,  on  a  prêté  les attri- 

en  leur  disant  que  s'ils  voulaient  traver-  buts  d'une  personne  allégorique;      « 

ser  la  mer,  ils  seraient  noyés  et  mangés  «  Attendu  que  Sénanconrt  et  Durey  se 

par  les  poissons  ;  mais  ils  ne  tinrent  au-  reconnaissent ,  le  premier  l'auteur,  le  se- 

cuu  compte  de  cette  prédiction:  cou-  cond   r«'diteur  de  l'ouvrage  iucriminé; 

fiaua  daus  leur  guide >  ils. lui  remirent  qu'en  outre  il  a  été  saisi  chez  Durey.  qui 

leur  destinée,  et  la  caravane  s'embarqua  est  libraire  ,  treute-un  exemplaires  dudit 

sur  le  Mi&ikissipi,  à  Saint-Louis,  sur  le  ouvrage  ; 

bateau  à  vapeur  Commerce ^  à  5oo  lieues  «>  Qu'en  vam  ils  invoquent  en  lenr  fa- 
de la  Nouvelle-Orléans,  où  elle  arriva  à  veur  la  liberté  des  culteit,  consacrée  par 
bon  port.  Us  furent  très  fêtés  dans  cette  la  charte  constitutionnelle  ;  que  cette  lU 
capitale  de  la  Loui&inne,  où  ils  eurent  bercé  ne  saurait,  en  aucune  façon,  les 
beaucoup  de  joie  de  retrouver  M.  An-  protéger,  puisque  la  doctrine  couleuue 
dnze,  missionnaire  américain,  qui  a  dans  l'ouvrage  n'ettt  autre  chose  que  l'ab- 
parcouru  les  contrées  qu'ils  habitent.  sence  do  tout  culte; 

Ces  Indiens  sont  déistes ,  ils  adorent  «*  Le  tribunal,  par  application  des  arti- 

le  maître  do  la  vie;  chaque  soir  ils  lui  des  i '*' des  lois  du  17  mai  i8i9eta5mars 

adressent  des  prières.  En  entrant  dans  i8ai; 

les  jetées  dn  Hi^vre ,  ils  montèrent  snr  «  Condamne  Sénancourten  neuf  mois 
le  pont,  et  remercièrent  Dien  de  leur  d'emprisonnement  et  3oo  fr.  d'amende, 
avoir  accordé  une  heureuse  traversée,  et   Durey  en  trois  mois  d'emprisonno- 
Avant  de  b'embarqner  à  la  Nonvelle-  ment  et  3oo  fr,  d'amende  ; 
Orléans ,  le  gros  soldat  harangua  la  mer  «  Renvoie  Lecointe  de  la  plainte.  » 
en  ces  termes  :  «Toi,  mer,  crois -tu  MM.  Séoancourt  et  Durey  ont  immé- 
«  nous  effrayer  ?  Non  ,    nous  sommes  diatement  interjeté  appel  de  ce  jugement. 
•*  partis  de  notre  village  pour  aller  voir  Idem.  Paris»  Bail  des  jeux.  •—  L'adju- 
«  nos  amis  les  Français  et  tons  les  peu-  dicatiou  de  la  ferme  des  jeux  a  eu  lien 
«(  pies  de  l'autre  côte  du  grand  lac;  rien  hier   à    l'Hôtel -de-Ville.  A  une  heure  , 
«  ne  pourra  nons  en  détourner...  que  la  M.  le  préfet  de  la  Seine  est  entré  daun  la 
«  mort!  »  salle  d'audience,  accompagné  de  M.  le 
Leur  langage    est   expressif;    il   est  secrétaire-général ,  et  s'est  asûs  au  bn- 
formé   de  sons  gutturaux  et  d'aspira-  reau  avec  plusieurs  des  membres  du  con- 
tions ,  et  ne  ressemble  à  aucun  autre  seil-géuéral  dn  département  et  du  conseil 
idiome.  Leur  iuterprète,  né  d'un  Fran-  de  préfecture.  M.  le  secréts\ire-général  a 
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donné  leetare  du  cahier  des  charges.  Le  par  les  ducs  dcr  Clarence  eC  de  Sniscx , 

pttblic  y  a  remarqué  les  dispositions  sui-  comme  meuant  le  deuil ,  ayant  (»tre  eox 
rautes  :  La  maison  de  la  rue  Sainte  André-     deux  le  plus  jeune  fils  de  &f.  Cattsing. 

des- Arcs,  placée  dans  un  quartier  voisin  Tenaient  ensuite  les  autm  penonnesda 

de  celui  quMiabite  la  ^unesse,  est  sup*  deuil ,  les  ministres,  les  membres  les  pfait 

primée.  Il  y  aura  dix  jours  dans  l'année  distingués  du  parlement,  les  serritnin 

où  toutes  les  maisons  seront  fermées  sans  du  déftiut  et  une  foule  d'étrangers...  On 

exception.  On  a ,  dans  plusieurs  maisons,  ne  peut  pas  rendre  Timpresàon  dooloa» 

retranché  une  heure  du  jeu  chaque  jour.  reu»e  qui  se  manifesta  sur  tous  les  ù>»pi 

On  ne  peut  être  reçu  dans  aucune  Kans  au  moment  terrible  où  le  corps  fut  des* 

être  présenté;  aucune   des  fêtes  qu'on  ceudu  dans   le  careau  :  tous  le»  yeax 

donnait  autrefois  dans  ces  maisons  n'aura  étaient  remplis  de  larmes  ;  plusieurs  des 

lieu  désormais.  amis  du  défunt  éclataient  en  uioglots. 

Le  renouTcilemcnt  du  bail  des  jeux  a  LL.  A  A.  RR.,  en  sortant  de  cette  céré* 

été  adjugé  à  M.  Benazet,  qui  a  porté  monie  funèbre,  ont  serré  affectaenscmeot 

Tenchère  à  6,o37,3oo  fr.  La  régie  ac-  la  main  du  jeune  Canning. 

tuelle,  qui  a  encore  cinq  mois  à  courir.  Le  cercueil  porte  l'inscription  suiTtote: 

payait  6,526,5oO  fr.  La  réduction  qu*é-  «  Ici  est  déf^té  le  très  honorable  Geor- 

prouTe  la  régie  est  de  471,400  fr.,  sur  la  ges  Canning,  un  des  membres  do  très 

somme  de*(>,o55, 100  fr.  La  ville ,  d'après  honorable  conseil  privé  de  S.  fLf  premier 

lé  cahier  des  charges ,  doit  verser  an  tré-  lord  eommiuaire  du  trésor  de  S.  M., 

sor  5,5oo,ooo  fr.  chancelier  et  soos-trésorier  de  rëcbiqitier 

Si  les  jeux  publics  sçnt  un  mal  néces-  de  la  Grande-Brcta|;ne  et  de  nriandr,  ec 
saire  dans  le  sein  d'une  grande  ville ,  du  un  des  gouverneurs  dn  Charter-Hoiuc. 
moins  cst>il  du  devoir  de  l'administration  «  I7é  le  z  i  avril  1770  ; 
d'en  atténuer  les  effets  autant  qu'il  est  «*  Mort  le  8  août  1827.  » 
possible  ;  et  à  cet  égard  les  précautions  16.  Paru-  Distribution  de*  prix  de  ré- 
introduites dans  le  nouveau  cahier  des  niversité.  —  La  distribution  solennelle 
charges  attestent  la  sollicitude  de  M.  le  des  prix  do  concours  général  eotre  Itt 
<;omte  Chabrol,  préfet  du  département,  collèges  de  Paris  et  de  Yersailles  sriH 
aux  soius  duquel  on  sera  redevable  d'à-  *  attiré  une  affluence  considérable  ;  l'as' 
inéliorations  que  réclamaient  depuis  long-  semblée  a  été  honorée  de  la  présence 
temps  la  morale  publique  et  l'humanité.  de  S.  A.  R.  Mf*^  le  duc  d'Orléans  et  d'aae 

16.  Londres,  Funérailles  de  M.  Canning.  partie  de  ëa.  famille  ,  présence  désiaté- 

r->  C'était  un  jour  de  deuil  pour  toute  l'An-  ressée  puisque  le  nom  du  jeune  due  de 

gleterre.  Dès  le  malin  la  cloche  de  l'Ab-  Kemours  ne  devait  pas  être  proclaBM. 

baye  annonçait  la  cérémonie;  et  une  foule  mais  dans  laquelle  on  a  cra  voir  llioao- 

immense  remplissait  Downing-Street  dont  rable  pensée    de  rendre   hommage  î 

le  convoi  est  sorti  à  onze  heures  :  il  était  l'impartialité  des  jugemens  du  cosicil 

moins  remarquable  par  la  magnificence  acadénjique. 

funèbre  que  l'orgueil  se  plaît  à  déployer  A  midi ,  l'Université  est  entrée ,  ajaat 

dans  ces  tristes  circonstances  que  par  la  en  tète  S.  Exe.  le  ministre  de  rhi&tr«e> 

cpialité  des  personnages  qui  voulurent  tionpublique,^aisant  fonctions degrand- 

rendre  les  derniers  devoirs  au  grand  mi-  mattre ,  et  précédée  dn  consâl  acadé- 

nistre  qu*on  venait  de  perdre,  et  par  la  mique ,  présidé  par  M.  le   comte  de 

douleur  générale  qui  s*y  montra.  Chabrol ,  préfet  du  département  de  h 

A  la  suite  dn  corbillard ,  traîné  par  six  Seine.  La  parole  a  été  docnée  à  IL  Ha- 

chevaux  noira  •  on  voyait  les  voitures  de  goo ,  l'un  des  professeurs  de  rhécoii^ 

deuils  celles  de  LL.  AA.  RR.  les  ducs  de  au  collège  royal  de  BoorilMa  ,  qv  * 

Clarence  et  de  Sussex;  des  ministres  ;^dn  prononcé  en  latin  le  discoors  d'usage, 

corps  diplomatique  ;  des  personnes  dis-  A  la  suite  d'une  alloeutîoa  de  S.  £x- 

tinguées  attachées  au  défunt...  le  graud-maTtre  de  l'Université  que  les 


par  l'élève  Borée  do  collée 
vice  des  morts.  le  prix  d'honneur  par  relève  llinaatier 

Après  le  service,  le  cercueil  a  été  prb     du  collège  Sminte^Burh. 
à  bras  et  porté  de  l'église  au  caveau  de  la         Voici  la  liste  des  nommations  qui  sp- 
sépulture.  Il  était  immédiatement  suivi     parCtennent  àcbftqneeoUége:  ficaiinT 
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as  pvtt,  58  «consit.  —  Cbarlenagne ,  m«rt  d»  la  prenùire ,  tat  le  ipadattia 
i3  prix ,  47  aeeeaait.  — Saiott  -  Barb«,  ec  fiait  par  faire  no  bon  mariage. 
1 1  prit,a7  aoeeaait.  — Saîat-LoaU,  7  prix»  Cette  comédie  on  ce  drame ,  car  il  eîit 
3oacce«8it;— Louia-le-Graud  ,6  pris  ,  dillleile  dTen  détemioer  le  genre,  ne 
35  accessit.  ^  Bourbon ,  5  prix ,  a5  ac-  ressemble  à  rien  de  ce  qn*OB  a  m  jns* 
cessit.  —  Stanialat ,  5  prix ,  99  accessit,  oo'ici  an  tliéâtre.  Il  a  falln  beaneonp 
—  YersaiUes  ,  5  accessit.  d*art  pour  surmonter  les  difficnltés  d*nB 
17.  Paris,  héritage  ùuUtendm,^-'  Un  aojet  compliqoé  de  mille  incidens  dra- 
pauTre  chifFoonier  qui  rient  de  mourir  matiqnes  que  l'analyse  n*aorait  pn  qa*in- 
ne  possédait  qne  deux  ou  trois  menbles  diqoer.  Les  nombreux  personnages  mis 
vermunlus.  Il  n'arait  au*une  nièce ,  qui  en  scène  ont  tons  un  caractère  habile- 
apprenant  sa  mort  lui  a  fait  rendre  les  ment  nuancé,  disent  ce  qu'ils  doirent  dire 
derniers  deroirs ,  sans  espérer  même  dans  ce  style  simple  et  naturel,  dans  ce 
qae  la  succession  payât  les  trais  de  l'en*  ton  de  rérité  comique ,  trop  rare  au  jour- 
terrement.  Ce  bon  bomme  arait  beau-  dlini  pour  n*étre  pas  remarqué, 
coup  aimé  un  chat  ;  et  quand  -ce  fidèle  La  pièce  a  en  un  grand  succès, 
compagnon  mourut    de    Tieillesse ,  le  20.  f^ertaUUê,  Cour  d'asâUet,  Injani' 
chiffonnier  l'afait  fait  empailler  et  Va*  titiie,  — On  rient  déjuger  une  malben- 
▼att  placé  sur  le  ciel  de  son  lit.  La  nièce  reuse  accusée  d*aroir  assassiné  ses  deux 
Tonlut  le  eoaserrer  comme  on  sonre-  enfans.  Void  les  détails  de  cet  horrible 
nir;  et  ayant  appelé,  en  qualité  de  té-  crime. 

moin ,  le  propriétaire  de  la  maison  ,  an  yictoir^lolienne  Gnillemare,  femme 

moment  où  elle  procédait  à  riurentatre  du  sieur  Pannetier,  barbier  et  taillear 

du  chétif  mobilier  du  défunt ,  on  des-  d'habits ,  arait  été  en  serrice  et  s*était 

cendit  l'animal  et  on  fut  très  étonné  de  parfaitement  conduite  jusqu'à  l'âge  de 

son   poids.  On  se  hfte  de  TouTrir  ;  h  trente  ans  oà  elle  se  maria.  Elle  arait 

surprise  i  il  s'en  échappe  plusieurs  rou-  en  de  son  mariage  denx  fiUea  et  un  gar- 

leaux  d'or;  on  les  compte ,  et  ils  forment  con ,  celui-ci  âge  de  quatre  ans ,  la  pina 

une  somme  de  dix  -  huit  mille  francs,  jeune  des  filles  de  denx.  La  santé  de  la 

Ainsi  la  piété  de  cette  paorrefillea  été  femme  Pannetier   était  faible  et  déli* 

récompensée  ;  la  roilà  désormais  riche ,  este,  de  sorte  que  son  mari  était  obligé 

«'t  elle  derra  son  bonheur  an  chiffonnier  de  raqoer  aux  soins  du  ménage ,  et  s'oc  • 

qai  arait  souffert  et  jeAné  toute  sa  rie  copait  peu  de  son  état ,  ce  qui  le  força 

pour  amasser  ce  petit  trésor.  à  contracter  quelques  dettes. 

18.   Paris.  Théâtre  de  l'Odéoa.  Pre*  Cet  état  de  gène  causa   un  riolent 

mière  représentation  de  la  Première  a/""  chagrin  à  la  femme  Pannetier,  qui  ré* 

/aire.  Comédie  en  3  actes  et  en  prose  de  pétait  soorent  qu'elle  désirait  que  aea 

M.  Merrille.  —  Si  cette  pièce  dont  le  but  enfans  mourussent  arant  elle  ;  an  reste , 

moral  est  dirigé  Contre  la  manie  des  cette  femme  était  d'un  caractère  iras- 

dueia ,  n'atteint  pas  entièrement  ce  but ,  cible  et  riolent. 

il  faat  du  moins  saroir  gré  à  l'antenr  de  Le  a  juin  dernier ,  h  cinq  henres  dn 
son  intention  et  Ini  tenir  compte  du  matin ,  Pannetier  quitta  son  domicile 
mérite  de  l'ouTrage  sous  le  rapport  dra-  pour  se  rendre  à  Forges  ;  il  se  rendit 
matique.  Il  est  difficile  de  le  faire  com*  d'abord  chez  sa  mère  •  et  la  pria  de  re- 
prendre sans  entrer  dans  l'analyse  d'une  nir  chez  lui  pendant  son  absence  ,  pour 
action  féconde  en  incidens ,  et  cette  ana-  aider  sa  femme  a  faire  son  ménsge  ;  la 
lyse  demanderait  trop  de  déreloppemens,  renve  Pannetier  arrira  chex  sa  belle- 
il  nona  suffit  d'en  indiquer  la  douce  fille  à  sept  henres  dn  matin ,  l'aida  i 
morale.  Un  duel  poorait  n'exciter  d'autre  s'habiller ,  à  faire  sa  sçnpe ,  et  partit  en 
rotérét  que  celui  de  la  curiosité.  Mais  la  laissant  arec  ses  trois  enfans ,  qui 
ici  l'anteor  a  commencé  per  nous  atta-  mangeaient  autour  d'elle  ;  elle  rerint 
irber  à  une  fiunille  menacée  de  perdre  denx  henres  après ,  et  la  troora  épln- 
lona  le. fer  d'un  spadassin  de  profession,  chant  tranquillement  de  l'oseille  aree 
100  eepoir ,  son  appui ,  l'unique  etdigne  son  fils  et  la  plus  jeune  de  ses  ^lea. 
Itéritier  d'un  nom  honorable.  Il  associe  II  était  «>nxe  beores  dn  matin  lorsque 
le  ttpectatenr  aux  émotions  et  uux  tour-  la  femme  Pannetier  fut  aperçue  par  la 
nena  de  eette  famille.  Mais  enfin,  graee  femme  Hogaut ,  sa  roisine;  elle  paraiaaait 
I  la  fermeté  et  aux  eonaeils  d'un  oncle  rerenîr  d'nn  clos  on  il  y  arait  une  mart , 
]ai  M  inâ-méme  en  quelquefois  des  a/-  ses  rètemens  étalent  monillés.  La  femme 
Maires»  le  jeue  bomme  sort  benraoïe-  Hngant  lui  ayant  demandé  ce  qui  lui  était 
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arrÎTé,  elle  lai  répondit  qu*ell«  TenAÎt  U  a  dit,  par  TorgAiie  d*Bm  iatczprète, 

de  «e  jeter  à  Teaa ,  mais  cane  pouvoir  que  ton  aïeul  lui  avait  recoaaaadc  et 

parrenir  à  m  noyer  ;  qu'il  loi  était  ar-  Tenir  rendre  aea  bonunagca  an  grand  r«. 

rire  un  grand  malheur;  qu'elle  avait  tué  de  France. 

son  petit  garçon  et  sa  petite  fiUe.  La  Dans  la  réponse  que  le  &oI  Ini  a  tautt. 

femme  Hngaut  refusa  de  la  croire ,  et  S.  M.  lui  a  recoasmandé  les  Français  qst 

la  suivit  ches  elle.  En  entrant  dans  la  pourraient  aller  dana  son  pays,  et  lai  » 

boutique ,  elle  aperçoit  un  linge  blanc  fait  ensuite  pluaienra   questions  qa.  7 

2 ni  couvrait  le  cadavre  des  deux  enfans  étaient  relatives, 

e  l'accusée  ;  elle  sortit  épouvantée,  et  Le  chef  seul  avait  la  figure  ravcc  it 

ses  cris  attirèrent  ses  voisins.  rouge  et  de  blanc  ;  il  était  pondre  ei 

Le  juge  de  paix  de  Limoura  se  trani»  portait  à  la  main  une  baguette  blsBrl" 

porta  aussitôt  sur  les  lieux  ;  les  deux  ornée  de  rubans  ;  denx  dea  homoies  -:;< 

eufans  étaient  étendus  morts  sur  le  car-  sa  suite  étaient  armés  d*ancpetitc  barbe- 

reau  ;  la  femme  Pannetier  les  avait  cou-  Ils  ont  présenté  ensuite  lenra  bomaïAg'» 

verts  d*uo  linge  blanc  et  répandu  des  à  LL.  ÀA.  RR. 

cendres  sur  le  sang  qui  inondait  la  bon-  Ils  ont  déjeuné  avec  dea  fruits  clt^i 

tique  i  leur  crAne  enfoncé  et  brisé  à  tel  BK,  le  duc  de  Luxemboarg  et  ont  eB5a-:< 

point  qu'on  pouvait  7  faire  pénétrer  le  visité  les  appartemens. 

doigt  ;  à  c6te  d'eux  était  une  barre  de  ▲  une  heure  et  demie  ila  sont  reparti» 

fer  imprégnée  de  sang,  et  en  outre,  pour  Paris.                           {^Momitev. 

leur  cou  était  coupé  très  profondément,  a4.  Paris.  Ohsèques  de  MutuuL  [f'<^ 

leur  go^e  présentait  une  plaie  trans-  Thist.  p.  a5o  et  ci-aprèa,  art.  des  19 1> 

versale  large  et  profonde  faite  avec  un  28  octobre)» 

couteau   de   table  retrouvé  également  a5.  Paris,  Académie  françsàst,—  Fêit 

près  des  denx  victimes.  de  SmM-Loms.  —  Disuiint^n  dtprix.^ 

La  femme  Pannetier  déclara    avoir  L'académie  française  a  célébré  anjoard'sv. 

frappé  ses  enfans  avec  la  barre  de  fer  et  U  féfee  de  Saint-Louis  avec  U  solcaaj:. 

leur  avoir  coupé  la  gorge  pour  les  em-  d'usage;  le  matin  elle  s'est  rcndoe  en corpi 

Î»écber  de    souffrir:  les    cadavres  lui  à  l'église  de  Saint-Geniiain-rA.nxrrrDi). 

urent  représentés,  elle  les  considéra  oik  elle  a  entendu  la  messe  et  le  pané^rm- 

avec  un  grand  sang-froid  ,  et  déclai«  que  de  saint  Louis,  prononcé  par  M.  l'ic^ 

que  la  misère  lui  avait  fait  commettre  Caire,  aumônier  du  collège  de  Heari  (t 

•  ce  crime.  A  deux  heures  et  demie  elle  est  »• 

Il  parait  que  ses  enfans  lui  avaient  trée  en  séance  publique  sons  la  ptr^" 

demaudé  du  paiu  ,  qu'elle  leur  en  refusa,  dence  de  M.  Picard,  directeur  en  iosr- 

qu'ils  voulurent  eu  aller  chercher  ,  ce  tions.  L'objet  de  cette    séance  éi«it  i> 

qui  irrita  la  femme  Pannetier  au  point  distribution  des  prix  d*éloqaeac« ,  i* 

de  lui  faire  commettre  le  plus  affreux  poésie  et  de  vertu,  et   elle  avait  aI»v 

des  crimes.  Sur  la  question  qu'il  lui  fut  comme  de  coutume  une  nombreast  d 

faite  si  elle  n'avait  pas  eu  le  projet  de  brillante  assemblée, 

tuer  son  troisième  enfant  ;  elle  répon*  Le  sujet  do  prix  d'éloquence,  r«*.^ 

dit  d'un   ton  altéré  :  Oui ,  je  l'aurais  l'année  dernière  au  concoara,  était  l'î* 

fait,  si  j'en  avais  en  le  courage  ,  et  s'il  loge  de  BossueL  Ce  prix  a  été  parta|« 

n'avait  pas  été  à  l'école.  entre  M.  Patin ,  ancien  répétiteur  ail' 

Le  jury  a  déclaré  U  femme  Pannetier  colc  normal*,  bibliotb.écaire  da  Lw* 

coupable  de  meurtre ,  mais  sans  prcmé*  Saint-Cloud,  et  M.  Girardin  fiUi  prslo* 

ditaiiou;  elle  a  été  condamnée  aux  travaux  seur  agrégé  au  collège  d'Henri  I^. 

forcés  à  perpétuité  et  à  la  flétrissure.  M.  Anger,  secrétaire  perpétuel  def** 

Sou  arrêt  n'a  pas  fait  sur  elle  plus  cadémie ,  chargé  de  faire  le  rapport  »s? 
d'effet  que  les  débats ,  sou  impassible     ce  concours ,  s'est  attaché  à  établir  lo 

stupidité  ne  s'est  pas  démentie  un  seul  différences   caractéristiques    qui  daa» 

instant.  naient  à  chacun  dea  discours  coaroa- 

ai.    Saint'  Cloud.  —  Présentation  des  nés  des  droits  égaux  »    mais   diffcr» 

Osages  au  Roi.  —  Les  Osages,  arrivés  à  la  palme  académique.  Le  disceart^ 

pendant  la  messe,  ont  attendu  le  roi  M.   Girardin   excellait  p«r  le  laUtis 

dans  le  salon  de  Mars.  Au  passage  de  des   troublée    politiques  ,  des  disse** 

S.  M.,  le  chef  &'est  avancé  à  la  tête  des  sions  religieuses,  des  lottes  de  p^artsî 

six  personnes  qui  l'accomnagnaient  et  a  on  de  doctrine ,  par  la  fidélité ,de>  9^ 

fait  un  compliment  au  roi ,  dans  lequel  traits  des  principaux  aataguoMtes  à*^ 
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fi  combat!  dÎTert.  Celai  de  M.  Patin  nonce  des  sujets  de  prix  qae  racadémie 

■tait  nae  composition  sage  et  régulière  croyait  devoir  indiquer  pour  répondre 

l'ii  suppose  une  étude  approfondie  et  aux  Tues  de  M.  de  Montbyon ,  et  elle 

oDScieucieuse  du  sujet.  Les  Tertos  et  proposait  pour  Tannée  z83o  un  prix  de 

es  taleos  de  Bossoet,  ses  actions  et  ses  lo^ooo  fr.  sur  ce  sujet  :  De  Cin/luénce 

uivrages  y  sont  appréciés  «rec  exacti-  de^  lois  sur  les  mœurs ,  et  de  l'influença 

tide  ;  Ta  narration  et  la  critique  y  sont  des  mœurs  sur  les  lois, 

'«□dues  avec  art.  Des  pensées  toujours  L'académie  française  a  pensé  qu'elle 

u«t<*s  y  sont  revêtues  d'un  style  cou-  ne  pouvait  mieux  remplir  les  intentions 

tamment  clair, pur,  élégant,  noble  et  du    vertueux   Monthyon   qu'en  faisant 

larmonieux;    enfin  on  y  remarquait,  servir  ses  libéralités  à  obtenir  des  on- 

laiis  un  degré  peu  commun ,  les  prin-  vrages   d'une  utilité  générale  et  d'un 

ipales  qualités  qui  font  estimer  un  écrit,  ordre  élevé. 

t  plusieurs  de  celles  qui  font  estimer  ^g.  P rocès  Hfaubreuil. — La  Cour  royale, 

écrivain  lui  -  même.  M.  le  secrétaire  chambre  d'appels  de  police  correction- 

lerpétuel  signalait  ensuite  avec  la  même  nelle,  a  statué  définitivement  sur  l'ap- 

m|)artialité  les  défauts  des  deux  dis-  pel  interjeté  par  M.  de  Maubreuil,  du 

ours;  car  Tacadémie  française  désirait  jugement  qui  le  condamnait  à  cinq  an- 

dus   doute,  mais  elle  n'espérait  point  nées  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende  pour 

0  panégyrique  en  tout  digne  du  héros,  voies  de  fait  envers  M.  le  prince  de  Tal- 
Quaot  au  prix  de  poésie  dont  le  sujet  leyrand.  Après  avoir  entendu  les  ezpli- 

ta'it    Va/franchissement    de    la   Créée,  cations  de  M.  de  Maubreuil,  les  plaidoi- 

rente  jeunes  poètes  avaient  répondu  à  ries  de  Mes  Germain  ^.tPiu et, ses  avocats, 

appel  de  l'académie.  Plusieurs  avaient  et  les  conclusions  de  M.  Tarbé,  avocat- 

Qontré  du  talent. M.  Lemaire,  nereu  du  général,  la  Cour  a  rendu  son  arrêt  por* 

êlèbre  profeasenr  de  ce  nom,  avait  mé-  tant  en  substance  que  : 
ité  le  prix,  et  la  lecture  du  morceau         Considérant  qu'il  résulte  de  l'instmc- 

ourouné  a  paru  digne  de  cet  honneur  tion  que  Maubreuil  a   agi  volontaire- 

•ir  la  noblesse  dés  pensées  et  la  pureté  ment;  qu'il  n'y  a  pas  eu  provocation  de 

iassique  du  style.  la  part  du  prince  deTalleyrand  ;  que  les 

La  séance  littéraire  terminée,M.  Picard  faits  neprésententpointdecircoostances 

fait  le  ra^pport  sur  les  prix  fondés  par  atténuantes  ;  mais  que  tontefo'vs  rien  ne 

I.  de  Montbyon,  qui  ont  été  déccrnés(au  prouve  que  l'action  ait  été  préméditée  ; 

lombre  de  neuf  de  i,5oo  fr.  à  3,ooo  f.  qu'enfin  Maubreuil  est  en  état  de  réci- 

t  cinq  inédailles  dont  quatre  encore  de  dive  : 
,5oo  fr.  )  il  des  actions  vertueuses.  La  CourdébouteGuerry  de  Maubreuil 

L'académie  a  ensuite  décerné  des  prix  de  son  opposition  à  l'arrêt  par  défaut 

9ndéa  par  le  même  M.  de  Monthyon  ,  do  x5  juin  dernier;  et  néanmoins  ,  at- 

our    lea  ouvrages  les  plus  utiles  aux  tendu  que  la  préméditation  est  et  de- 

aœura ,  publiés  dan^  le  cours  de  18^7.  meure  écartée,  réduit  l'emprisonnement 

''oici  cens,  qui  lui  ont  paru  les  plaa  prononcé  à  deux  années  et  l'amende  à 

ignés  de  cette  distinction.  200  fr.  ;  ordonne  que  l'arrêt  par  défaut 

f  ^  Un  prix  de 6000  f.  i  l'ouvrage  de  sortira,  au  surplus,  son  plein  et  entier 

^u  M*   Guixot,  intitulé  '.Education  do»  effet;  condamne  Guerry  de  Maubreuil 

testique  ,  on  Lettres  de  famille  sur  VEdu-  par  corps  en  tous  les  dépens. 
(ition  ,  deux  volumes  in-S".  3o.  Londres.  Fanatisme  des  Indiens. — 

s»<'  Un  piix  de  4>ooo  fr.  à  l*ouvrage  Une  jeune  femme  d'environ  x8an«avait 

e  M.  Alioert,  premier  médecin  ordi«  épousé  nnbraminede  Benarès  (  Indok- 

aire  du  Roi,  intitulé  :  Physiologie  des  tan).  Son  mari  fit  seul  un  voyage  dans 

assionSf  ou  Nouvelle  doctrintt  des  senti»  une  autre  province;  il  y  mourut  loin  de 

lens  moraux ,  deux  volumes  in-8^.  sa  famille,  et  fut  brûlé  suivant  l'usage 

3*  Et  enfin  ,  un  prix  de  3, 000  fr.  au  du  pays.  D'après  cette  circonstance ,  la 

oman  de  M.  Merviile,  intitulé  les  Deux  veuve  n'était  pas  tenue  de  se  soumettre 

pprends  »  quatre  volumes  in-ia;  on-  au  sacrifice  que  les  lois  des  Indous  sem- 

rage  destine  par  l'auteur  à  la  classe  des  blent  n'avoir  imposé  que  par  une  af- 

eunea  artisans,  qu'il  entreprend  de  dé-  freuse  précaution ,  la  crainte  d'être  em- 

nnrner  des  désordres  «t  des  vices  hon-  poisonnés  par  leurs  femmes.  Cependant 

eux  qa*engendrent  le  désœuvrement  et  les  paréos  de  l'infortunée  veuve  et  par- 

1  fréqnentatioa  des  mauvaises  sociétés,  ticulièrement  son  oncle,  nommé  Burra- 
La  aéance  a  été  terminée  par  l'an-  cbée ,  pensèrent  qu'elle  ne  pouvait  se 
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dUpeuier  de  ftire  dresser  ,    qaoiqoe  lois  da  Shaster  A*iaqpOiaicat  ptust  i 

pour  elle  seule,  le  bftcber  fiiul.  Le  jonr  Oocasenha  •  dans  les  oMJoaclarM  pv» 

de  cette  horrible  cérémonie ,  qae  dans  tàealî^s  où  elle  se  troarait ,  Toblifi- 

riodostan  on  nomme  tuttée ,  ayant  été  tton  de  périr  sur  un  bèehcr  «  ci  qa'ds 

indiqué ,  le  féroce  Bnrrachée  en  sur»  avait  nsé  envers  die  de  Ttoleeoet  «r^ 

veilla  avec  sèle  les  préparatifs  ,  et  lors-  ces  ;  mais  qu'il  (allait  avoir  cçtrâ  mx 

que  riofortnaée  Oocasenha  fat  montée  superstitions  du  pays ,  qae  4ci  im?:- 

«ur  le  b&cber  •  il  y  mit  le  feu.  larités  de  ce  genre  avaient  déjà  ei>  m. 

Oocasenha,  aux  premières  atteintes  et  qn^elles  n'avaient  jamais  été  sttcistn 

de  la  flamme ,  sentit  sa  résolution  s*é-  que  de  peines  correccioaaellcs.  Fji  ti^ 

branler ,  elle  s*élança  hors  du  b&cher  ;  séquence ,  Bnrrachée  a  été  coadansf  > 

mais  les  barbares  qui  rentonraient  la  'cinq  ans  de  travaux  pénibles,  Rom  > 

sauirent  et  la  plongèrent  de  nouveau  trois  ans  de  la  m4«e  peine ,  et  l«i  (p 

dans  les  flammes.  L'infortunée  veuve  ne  tre  antres  accusés  à  deux  aaaées  dt  lî» 

supporta  pas  plus  cette  seconde  épreuve  pie  emprisonnement, 

que  la  première  ;  elle  s'enfuit  précipi-  3i.  j^arteiile.  Oûemm  voy^nf.-'Xi 

tamment  et  se  jeta  dans  une  mare  d*ean  jeune  homme  qui  chassait  ces  joan  d» 

voisine  pour  éteindre  le  feu  qui  prenait  niers  dans  une  campagne  appsrtcnasw 

déjà  à  ses  rétemens.  Son  oncle  Barra-  la  famille  Borély  dlsoard,  sbstn  «^ 

chée  lui  présenta  d'antres  habits  qu'elle  seau  de  Tespèce  des  bergemoBettn. 

refusa,  disant  qu'elle'n'avait  pas  le  cou-  quelle  est  sa  surprise,  en  le  nmMtoÉ. 

rage  de  faire  a  la  fleur  de  son  âge  un  de  trouver  sous  son  aile  un  petit BArcat 

tel  sacrifice ,  et  qu'elle  aimait  mieux  de  papier  sur  lequel  était  insoit  oc  q^ 

vivre  sans  fortune  etsaus  famille  et  être  train  si  attendrissant  : 

réduite  à  subsister  aux  dépens  de  la  pi*        _^.  ,.   .  . ,    . »«    _ijli.t 

.,       ...          B           1  >     gif,            ^    \  «c  DmAsctemlpenraonsladvnîitcc^vnv 

ué  publique.  Bnrrachée  fit  les  protesta-  ^  giei*»  va  inârwnlirif  réicndvd itUi^. 

tioas  les  pins  solennelles  qu'il  n'atten-  ,  Oiseau,  sois  pins  beoieas  fw 

terait  point  k  ses  jours  •    et   invoqua  «  Et  poisacs-tu  revoir  la  Vnmctl 

même  les  eaux  sacrées  du  G'tange.  Ooca-  «  Acrepolis,  le  s  avril  tli:  • 
senha  se  laissa  séduire  ;  mais  on  l'enve- 

loppa  dans  une  pièce  d'étoffe  et  on  la  Au  revers,  on  lit  en  eanctèm  ^^ 

plongea   au  milieu  du   brasier  ardent.  P«««  etemikensf  Fetm  ^£*  tn^ 

Comme-elle  cherchait  à  s'en  échapper  Aerimn  !  tSrm^  tSn^  mpofemmnA^  f*^ 

encore ,  un  mahométan  appelé  Roosa  ,  «*««»  dm  mmtA. 

cédant  aux  instances  ^lea  parens  idoU-  «  Acropolis,  tes  %  aprîBioa  i»: 

très,  tira  son  cimeterre,  fendit  la  tète  -  Vole  librement  ;  vole  et  fw  p*«  * 

d'Oocasenha  et  la  fit  tomber  morte  au  ■  liberté;  bientôt  anus  aaouiTonsw» 

milieu  des  flammes  ,  où  sa  donlooreuse  •  f*l«  pour  elle.  • 

agonie  eut  enfin  on  terme.  «  Acropolis,  etc.,  etc.  » 

Des  procédés  ansKÎ  contraires  aux  lois  Ce  biUet,  recueUK  par  le  jeaae  *»• 

du  pays  ont  été  l'objet  d'une  enquête.  •■»'.  ▼»«■»  d'*H«  «pporté  a  M.  P**»^ 

L'oncle  Burrachée.  quatre  antres  pa-  président  du  comité  grec,  qoi.  «  ««^ 

rens  indiens  et  le  musulman  Boosa  ont  minant  les  lettres  de  ce  biltel,  p»«r 

été  traduits  devant  le  Nizanout- ddaw^  ippereeiitibles  à  cause  à»Vt%y^^'^ 

lomi  on  cour  d'assises  de  Bétta.rès ,  prési-  format,  a  cru  reconnaître  fecn»!*  » 

dée  par  William  Leic«^ter,  g  raod  joge  j«nne  philhellène  Molière,  q»iw'* 

{chtefjmstice),  ayant  pour  second  juge  commandé  par  um  Ulustiu  geotnl»' 

M.  Courthey  et  pour  assesseur  s  des  na-  comité  de  Marseille, 
tionaux.   Le  Juteva  on  requis  itoîre  des 

officiers  ^de  justice,  on  ageos  du  minis-  SEPTRMBBIL 
tère  public  ,    demandait  que   les  deux 

premiers  accusés  fassent  condamnés  à  t.  Pmru.  Tkidty  Frmmemù.  Prrcr^ 

mort  et  les  autres  snumis  un  supplice  de  représentation  à^ÈmiUm^  àraaie  rs  ob^. 

la  eangue  (espèce  de  carc  au  o&  l'on  ex-  actes ,  par  M.  Alex.  Soumet.  ~$8J«tt>'f 

pose  les  criminels   pcnctant    plusieurs  ànehàteamdeKtnUwortk^à^tm»'^' 

jours  et  même  plusieurs  semaines).  plusieurs  théâtres,  mais  rajraai  pv  ^ 

Le  grand  -juge  était    d'avis  que  ces  caractères  bien  tracés  etdcsscc•e«<e^ 

conclusions  sévères  fns  sent  adoptées  ;  chantes...  Ici  comme  dans  Watser-^^' 

mais  le  second  juge  a  en  traîné  la  majo-  Elisabeth  arrive   an  cbâtera  de  U*^ 

rite  en  faisant  observer  c  p'à  la  vérité  les  worth ,  où  Lciccater  veut  en  vaia  bi  «^ 
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cher  oeBe  à  qni  il  est  uni  par  un  mariage  la  MéJèa ,  la  Biche  et  1  *  Voun/f^Rattler  ^ 

secret.  Le  moyen  qu'il  imagine  de  la  faire  admîA  à  disputer  le  prix  de  6»ooo  francs , 

|Mi9ser  pour  réponse  d'un  de  ses  dome»>  spécialement   affecté   aux   cheraux  de 

tiques  on  de  son  confident  Yarnej  ne  lui  première  espèce  ,  se  sont  élancés  pour 

réussit  pas.  Tandis  que  des  fêtes  bril-  fournir  leur  première  épreure. 

lantes  sont  offertes  k  Elisabeth ,  la  com-  La  Mèdéa  est  arrirée  la  première  an 

tesse  rencontre  cette  reine  dans  les  jar-  but  qn*eUe  a  atteint  en  cinq  minutes  cinq 

dins  de  Kenilworth ,  et  se  trahit  devant  secondes  quatre  cinquièmes, 

elle.  LcTcester  est  aussitôt  arrêté  et  ren-  Les  concurrens  pour  le  prix  de  5,ooo  f. 
fermé  dans  le  donjon  de  son  propre  '  sont  alors  rentrés  en  lice  pour  fournir 

chAtean:  il  corrompt  ses  gardes,  et  profite  leur  seconde  épreuve,  on  la  Fittoria  Ta 

de  la  nuit  pour  arriver,  par  des  souter-  encore  emporté ,  mais  seulement  de  qna* 

rains  connus  de  lui  seul ,  à  une  seconde  tre  cinquièmes  de  seconde  sur  la  Jufiette. 

prison  où  sa  femme  est  tenue  an  secret  :  Aussi  le  Roi  a-t-il  bien  voulu,  par  un  acte 

il  veut  s'enfuir  avec  eUe;  mais  trop  faible  de  cette  munificence  qui  lui  est  si  fami- 

pour  supporter  tant  de  secousses,  Tinfor-  Uère,  accorder  un  prix  de  4,000  fr.  au 

tnnée  a  perdu  la  raison  ;  elle  croit  voir  propriétaire  de  la  Juliette  (M.  Perrier  ). 

partout  du  poison,  des  poignards,  des  La   Midèa  s'est  ensuite  ^représi^ntee 

aisasiins  :  Ffaenre  s'écoule ,  f  évasion  du  pour  faire  la  seconde  épreuve  ;  mais  la 

comte  s'est  ébruitée ,  et ,  au  momeut  on  Biche  et  IToiin^-Aaif/tfr  ayant  été  retires 

il  est  sur  le  point  d'entraîner  avec  lui  sa  du  concours ,  elle  a  couru  senle  et  elle 

femme,  la  reine  arrive,instruitedela  vé-  est  arrivée  au  but  eu  cinq  minutes  onse 

rite  par  les  aveux  de  \Vamey.  £lle  rend  secondes  nn  cinquième. 

w%  bonnes  grâces  à  Leycester ,  et  veut  en  Le  prix  de  6,000  fr.  a  été  remis  à  H.  le 

faire  part  à  Émilia,  mais  il  u*cst  plus  ducdcGuiche,  son  propriétaire, 

temps  :  la  fille  de  Robsart  n'a  recouvré  la  3.  SaitU-Cloud,  Foyage  du  roi  dane  le 

raifton  que  pour  se  voir  tristement  mourir,  département  du  Nord,  —  Le  roi  est  parti 

et  elle  rend  le  dernier  soupir  en  recom-  ce  matin  à  cinq  heures  pour  faire  le 

mandant  son  père  à  son  époux.  voyage  annoncé  depuis  Ipng-tems   dans 

I^es  invraisemblances  et  les  év  énemens  quelques  départemens  du  IVord  et  au  CMmiq» 

romanesques  qui  se  multiplient  dans  cet  de  Saint-Omer. 

ouvrage  ont  trouvé  gracv  devant  le  pu-  S.  M.  avait  dans  sa  voiture  MM.  le  duc 

blic  en  faveur  de  Tintérêt  puissant  qu'il  de  Polignac,  premier  écuyer;  le  duc  de 

excite,   surtout  dans  les  caractères  de  filacaf,  premier  gentilhomme  de  la  cfaam- 

Eobsart  et  de  sa  malheureuse  fille.  bre;  le  duc  de  Luxembourg,  capitaine 

a.  paris.  Courses  de  chevaux.  Prix  des  gardes  du  corps. 
rivaux, — Une  foule  considérable  s'était  Dans  un  carrosse  qui  suivait  immédia- 
portée  au  Champ-de-Mars  pour  voir  ces  tement,  étaient  MM.  le  comte  de  Pradél, 
courses ,  que  S.  M  et  LL.  AA.  RR.  mon-  premier  chambellan  maître  de  la  garde- 
seigneur  le  dauphin,  madame  la  dan-  robe;  le  duc  de  Mortemart ,  capitaine 
pbine ,  accompagnés  de  monseigneur  le  colonel  des  gardes  a  pied  ordinaires ,  et 
duc  de  Bordeaux  et  de  Mad£MOi.«ei«lx,  M.  le  duc  de  Maille,  premier  aidc-de- 
out  honorées  de  leur  présence.  Ce  concours  cam  p. 

a  été  présidé  par  S.  £xc.  le  président  Des  arcs  de  triomphe  étaient  dressés  à 

du  conseil  des  ministres,  chargé,  en  l'ab*  Teutrce  de  presque  toutes  les  Communes  ; 

sence  de  M.  le  comte  Corbière,  du  porte>  partout  les  autorités  attendaient  le  roi 

feuille  de  l'intérieur.  sur  la  limite  de  leurs  territoires  pour  le 

Le  jnrv  était  présidé  par  M.  le  con-  complimenter;  toutes  les   cloches  son- 

seiller  d'Etat  préfet  de  la  Seine.  naient,  toute  la  population  des  environs 

La  lice  a  été  ouverte  à  deux  heures  accourait  sur  son  passage.  S.  M.  répon- 

précises.  Dnq  chevaux,  P'ittoiiay  Juliette,  dait  à  ces  acclaiuations  de  respect  et  d'à» 

DiomèJe^  Mathilde  et  Daglida,  ont  couru  mour  par  des  paroles  pleines  de  bonté  ; 

ensemble  la  première  épreuve  pour  le  elle  disait  à  chaque  instant  à  ses  postil» 

prix  de  5,ooo  fr. .  destiné  pour  les  che-  Ions  :  Plus  d^ucemeni.  Je  veux  voir  tout 

vaux  de  heconde  espèce,  f^itloria  (appar-  le  monde,     j 

tenant  à  M.  le  duc  de  Guiche)  l'a  rem-  Les  mini^itret  de  la  guerre  etderiaté» 

porté   :   elle   a   parcouru   deux  fois  la  rieur  se  sottt  rendus  d'avance  à  Soissons. 

circonférence  du  Cbamp-dc*Mara  (4  ki-  Le  roi  y  est  arrivé  à  midi  :  il  a  ttoçu 

lomètres)  en  5  minute»  i5  secondes.  toutes  les  autorités,  a  visité  dans  le  pins 

Cette  course  terminée ,  trois  chevaux,  grand  détail  les  fortifications,  et  a  para 

j^nn.  hist.  pour  18^17.  Api^end,  33 
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•at&fail  deft  traTan  qui  se  poonoWent  Arras,  le  18  à  Amiens,  le  19  à  Bai' 

«Tec  activité  et  qni  feront  de  Soisaons  Tais,  et  le  ao  dSe  était  àt  rttoat  à  Saisi- 

ttne  place  importante.  Clond.) 

S.  M^  fpii  s'arrêtait  dans  le  moindre  '    4.  Vnyngedu  roL  —  Le  roi  est  parti  de 

hameau,  n'estanirée  ao  pied  de  latnon*  Laon  à  huit  beares  dn  matin.  L«  covpi 

tague  de  Laon  qn*à  cinq  heures  du  soir:  municipal,  qui  attendait  S.  M.  à  Tare  ^ 

là  toute  la  population  des  enrirons  s'était  triomphe  dAssé  à  la  sortie  de  b  tUIc  , 

réunie.  Le  roi  est  monté  dans  la  rille  an  a  eu  rhonneur  de  lui  efiirir  de  nuaven 

milieu  de  ses  acclamations.  Il  a  paru  en-  ses  respectueux  hommages, 

chanté  de  raccueil  qu'il  recevait  au'  mi-  Le  roi,  à  son  passage  à  La  Fère,  s'ert 

lieu    de  cette  Tille   qu'on  a  cherché  à  arrêté  pour  vinter  le  polygone  ethdîrec- 

représenter  pendant  long  -  tems  comme  tion  d'artillerie. 

peu  royaliste.  La  Tue  de  tant  de  drapeaux  M .  le  sons-prcfet  de  Saiot*QuentiDs'«t 

blancs,  de  guirlandes  de  Uerre  et  de  lys,  trouvé  à  la  limite  de  son  arroodisiemesl, 

de  devises,  d'emblèmes  monarchiques,  c  t  avec  la  garde  nationale  à  cheval ,  poor  re- 

les  cris  de  :  vive  le  roi!  répétés  oe  tous  cevoir  S.  M.  A  une  heure,  S.  M  est  srrv 

côtes,  tout  contribuait  à  donner  an  front  rée  à  Saint- Quentin  :  pendant  qu'elle  it- 

augnste  de  S.  M.  un  air  de  contentement  cevait  l'hommage  du  corps  municrpaltks 

et  de  bonheur,  et  une  émotion  bien  scn-  chevaux  ont  été  dételés  par  le'peopfe, 

sible.   Au  milieu  de  la  ville,  la  foule  a  la  plupart  ouvriers  des  fabriques,  et  a 

séparé  quelques  instans  la  voiture  du  cor-  voiture  traînée  à  bras  jusqu'à  FMtel  de 

tége,et  le  cérémonial  a  disparu  devant  la  sous-préfecture,  où  le  roi  est  te- 

les  élans  de  la  joie  générale  ;  il  n'y  avait  cendu.  Pendant  ce  trajet ,  S.  M.  a  étécoa- 

plus  personne  entre  le  roi  et  son  peuple;  stamment  accueillie  par  les  pbs  vires  ae* 

tout  le  talent  de  MM.  les  matb^s  et  aides  clamations. 

des  cérémonies  aurait  eu  de  la  peine  à  Delà  sous-préfectnre  le  roi  s'est  resds 

arranger  un  tableau  plus  monarchique,  à  pied  à  la  blandiisserie  de  M.  rindurd* 

8.  M.  est  descendue  à  l'hôtel  de  la  préfeo-  à  ]».  fikture  de  M.  Joly ,  et  à  la  manulsr- 

tare,  elle  a  assisté  le  même  soir  à  un  bal  tore  d'apprêt  de  M.  Tauzin.  Après  avôr 

^piilui  était  offert  dans  l'hôteUde-ville.  visité  en  détail  ces  établissemens.S.  M 

Voici  l'itinéraire  de  S.  M.  tel  qu'on  peut  est  allée  à  l'église ,  où  elle  a  posé  la  prè- 
le trftcer  par  les  divers  articles  des  jour-  mière  pierre  du  maitre-^ntel. 
Baux  des  villes  qu'elle  doit  honorer  de  sa  Cette  cérémonie  achevée ,  le  loiest  re- 
ni<ésence.  Le"*  roi  partira  de  Saiut-Clond  tourné  à  la  sous-préfecture ,  où  il  s  re^ 
je  3  septembre  et  arrivera  le  même  jour  une  ])étition  signée  par  les  priBàpsax 
à  Laon ,  où  il  couchera.  I^  4 ,  S.  M.  pas-  négocians  ef|manufactnriers  de  cette  vilk. 
sera  par  La  Fère  et  Saint-Quentin,  et  qui  lui  exposaient  l'état  critique  où  se  troe- 
TÎendra  à  Cambrai;  elle  descendra  à  vaieotalors  le  commerce  etlesfabrtqset^ 
l'hôtel-de-ville ,  qui  sera  disposé  pour  la  cette  ville,  crise  qu'ils  attribuaient  es  (T*^ 
leoevoir;  le  5  à  Taleociennes,  où  S.  M.  de  partie  à  Tintrodoction  frauduleuse <|0 
descendra  à  l'hôtel  de  madame  la  ba-  fils  et  tissus  étrangers,  et  à  raccroi»' 
ronne  de  Maingoval  le  6  à  Douai,  le  7  sèment  des  produits,  qui,  ayant dépa»' 
à  Lille.  Le  roi  y  occupera  le  nouvel  hôtel  les  bornes  de  la  oonaommatioB  inténeiot 
de  la  préfecture,  jadis  l'intendance  de  dn  royaume,  avaient  besoin  de  trootff 


Flandre.   De  là  S.  M.  prendra  la  route  des  débouchés  au  dehors.  Ils 

d'Hasebroock  et  de  Dnnkerque  ,  puis  se  en  suppliant  S.  M.  d'ordonner  reoiiÂr 

rendra  à  Saint-Omer ,  où  elle  doit  arriver  et  rigoureuse  exécution  de»  lois  pn>lvl>>* 

le  10  ou  le  t  X  ;  après  y  avoir  passé  5  jours,  tives,  et  de  faciliter  rexportatioo  eo  *^ 

elle  se  dirigera  vers  Arras,  où  elle  est  cordant  bne  prime  de  sortie  plus  eoasi- 

attendue  le  tft  au  soir;  lé  roi  y  séjournera  dérable  que  celle  allouée  jvsqu'alon,  et 

le  17,  et  le  18  repartira  pour  Paris.  qui  portât  plutôt  sur  la  valeur  que  tsrk 

(Cet  itinéraire  a  été  changé  en  pltfiienn  poids, 

points.  8.  M.  est  arrivée  le  4  àJLa  Fère ,  à  '     Le  roi  re^t  cette  pétition  aver  sa  yM> 

Saint-Quentin ,  à  Cambrai,  où  elle  a  cou-  Teillance  accoutumée,  en  téffloi|^ii(  in 

ché;  le  5  à  Valcncieunes  en  passant  par  commerce  le  désir  de  lui  être  utile;  am* 

Bonchain ,  le  6  à  Douai  en  passant  par  l'occasiou  qu'on  crait  saisie  n'a  pas  p^ 

Ansin  «Saint- Arnaud  et  Orchiez ,  le  7  à  heureuse  à  tout  le  monde. 

liUe ,  le  8  le  9  à  Saint-Omer,  où  elle  a  "5.  Abo.  {Finlande  nuse).  Inemdie.  - 

passé  six  jpurs  excepté  le  14  où  elle  a  été  II  a  éclaté  hier,  à  neof  heures  da  toc. 

visiter  Duokerqne;  le  16  elle  «couché  à  dans  cette  Tille,  un  hcmhfa  iacra^te 
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qui  a  doré  riogt-qiutre  heures  et  Ta  aqtears  qu'pa  renoaTeU«rait  an  besoin, 

presqoe  eotièremeot  anéantie.  Le  fea  a  11  était  juste  de  donner  à  nos  Toisina 

pris  dans  la  cour  du  bourgeois  et  mar-  réparation    de  Taffront    qu'ils  araient 

cLand  nommé  Hellmann,  dont  la  mai-  éprouTéily  a  pen.d'années  snr  unthéA* 

&on  est  située  sur  la  hauteur  d'Auigais.  tFe  inférieur,  et  ils<ontobtena  cette  sa- 

Les  donl^stiques  étaient  occupés  à  faire  tisfaction.  Il  leur  a  .été  permis  de  se 

fondre  du  suif,  et,  pour  éviter  l'araeude  produire  sur  un  théâtre  royal  (rOdéon). 

encourue  par  ceux  qui  font  cette  opéra-,  Pour  faire  ce  nouvel  essai,  M.  Laurent^ 

tioD  dans  la  rille,  ils  avaient  tâché,  en  leur  directeur,  a. fait  Teuir  de  Londres 

fermant  les  portes^,  de  cacher  le  feu  une  troupe  composée  d*acteurs  qui  nous 

aussi  long-temps  que  possible.  En  cinq  étaient  peu  connus ,  mais  dont  plusieurs 

minutes,  le  tout  fut  réduit  en  cendres,  ont   justifié   la   réputation  quon   leur 

De  là  le  feu  ae  répandit  dans  trois  direc-  avait  faite.  Ils  Qut  débuté  aujourd'hui, 

lions,    et   bientôt  il  envahit  tous  les  et  ont  été  reçus  de  la  manière  la  plna 

quartiers.  L'église  du  Dûme  a  disparu ,  fiiforsble. 

ainsi  que  l'orgue,  les  lustres,  le  tableau         Après  l'air  de  ^we  Henri  IV i  et  le 
de  l'autel,  les  af-chives  du  consistoire,  Godsavethe  King,  mariéa  enaemble  et 
l'argent ,  l'horloge ,  les  cloches,  etc.,  et  exécutés  par  l'orchestre,  M.  Abbott» 
de  tout  rédiUce  de  notre  riche  et  célè-  L'un  des  acteurs,  s'est  présenté  sur  la 
bre  aniversité  il  ne  reste  que  l'obser-  scène^  et  a  débité  en  français  une  courte 
▼atoire  et  le  trésor.  Le  bâtiment  aca-  harangue,  dans  laquelle  il  a  sollicité 
démique,  la  précieuse  bibliothèque  de  l'indulgence  du  goût  français,  en  fai- 
quarante  mille  vçlnmes,  le  cabinet  de  aaot  aenttr  la  différence  qui  existe  en- 
médailles  ,   la  collection   d'instrumens  tre  les  règles  dramatiques  que  se  sont 
arec  les  thermomètres  et  la  montre  aor-  prescrites  les  deux  nations  dignea  de 
maie,  ainsi  que  la  maison  du  professeur  s'estimer  réciproquement.  Ensuite  il  a 
Hellstroem ,  dans  laquelle  ila  étaient  récité  en  vers  anglais  un  second  corn- 
conservés,  tout  cela  a  été  la  proie  des  pHment  plus  spécialement  adressé  aux 
flauimes.  Il  en  est  de  même  do  palais  de  dames.  Ce  début,  souvent  interrompu 
justice  avec  ses  archives  et  de  Thô.tel -de-  par  de  vifs  applaodissemens,  était  do 
ville.  Le  pont  s'est  écroulé.  En  un  mot,  plus  heureux  augure;  et  les  deux  pièces 
rien  n*a  échappé  à  l'incendie  que  Tes-  annoncées   ont    été    jouées    au  grand 
pace  .insignifiant  depuis  et  y  compris  contentement  des  Anglais,  qui  étaient 
l'hôtel   de  la  Société  jusqu'au  lazareth.  en  maiorité  dans  la  salle  encombrée. 
Plus  de  soixante-dix  personnes  ont  péri  et    écoutées    avec    beaucoup  d'intérêt 
dans  les  flammes.  par  ceux  des  spectateurs  français  qui 

On  évalue  les  pertes  è  plus  de  vingt-  croyaient  y  entendre  quelque  chose, 
quatre  millious  de  roubles.  La  première  pièce  est  une  comédie 

6.  Saint'  Cloud,  Vofoge  de  madame  en  cinq  actes  et  en  prose  de  Sheridan  , 
fa  Dauphiae,  •—  Madame  la  dauphine  est  intitulée  :  ihe  RivaU  (&<f  Aiwiux),  dana 
partie  ce  matiu  à  dix  heures  et  demie  pour  laquelle  l'auteur,  au  moyen  d'une  in- 
allcr  risiter  le  port  de  Cherbourg  et  trigoe  compliquée,  mais  claire,  a  voula 
une  partie  de  la  Normandie.  S.  A.  R.  peindre  des  caractères ,  des  ridicnlea  et 
M.  -le  dauphin  est  parti  deux  heures  des  travers.  Cette  comédie,  qui  n'est 
après  pour  aller  rejoindre  le  roi  à  pas  la  meilleure  de  l'un  des  meilleurs 
Lille.  poètes  comiques  de  la  Grande-Bretagne, 

7.  Paris^  Théâtre  anglais.  —  Le  bon  a  fait  néanmoins  plus  de  plaisir  que  la 
accueil  qoe  des  artistes  français  ont  re-  farce  de  Fortune*s  Frolie  {un  Caprice  de 
ça  à  Londres  doit  être  regardé  comme  lajoriune),  folie  en  deux  actes,  d'AlUn* 
une  époque  dans  les  anuales  dranfati-  gham,  genre  d'ouvrage  destiné  à  égayer 
qoes  ies  deux  pays.  Déjà  les  prodoc-  le  peuple  anglais  par  des  charges  et  des 
tioos  commençaient  à  se  confondre  ,  il  lazzi  qui  sont  peu  de  notre  goût. 

ne  manquait  plus  que  de  voir  chacnn         Dans  cette  première  représentation  , 

faire  applaudir  chez  ses  voisins  les  chefs-  on  a  particulièrement  distingué  le  co-  . 

d'œavre    qu'il  avait  si  long -temps  re-  mique    Liston,  qui  joue   avec   beau* 

poiÀBsès.    Il  n'est  pas  encore  question  coup  d'aisance  et  de  naturel;  M.  Abbott, 

(l'établir  un  théâtre  anglais  à  Paris ,  il  dont  la  tenue  est  très  soignée  ;   deux 

ne   s*agit  maintenant  que   de  donner  amoureux,  MM.  Povrera  et  Maason  et 

quelque»  représentations  des  meilleures  Surtout  l'amoureuse  misa  Smithson,  qui 

pièce*  djn  théâtre  anglais  jouées  pi^r  des  nous  p^.r^U  «tppeléeL  à  se  faire  ici  plu| 
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de  répoUtloo  qo^elle  tt'«a  «  dans  sa  p«-  les  dépnutions  de  tontes  les  aaloritn 

trie.  •  Après  ces  Kceptions  &itet  conae  soi 

7.  I^mrii,  Académie  des  eeieneee.  Dé-  Toileries,  S.  M.  est  allée  à  rhôld-de-rile 

cooTertes.  —  Dans  sa  dernière  séanoe ,  Tisiter  les  prodnits  de  nndostrie  lilloiir 

rAeadémiea  entendu  un  mémoire  de  nie  et  plusieurs  fabriques.  Elle  »'est  rente 

docteur  BouiUean ,  qui ,  par  des  ezpé-  le  soir  à  la  salie  de  bal  qui  ^tseatu 

riences  physiologiques  sur  plusieurs  es-  une  réunion  magnifique ,  et  y  est  rettée 


pèces  d'animaux,  montre  que  le  cerrean     une  heure. 

n*est  point  en  masse  le  siège  des  diffii-         Ce  matin ,  à  sept  heures ,  le  roi  «t  aOc 


renies  facultés,  et  que  rescision  de  Tune  à  pied  à  la  messe  dans  FégHse  Saiat-As 

de  ses  partie»  ne  mit  perdre  que  celles  dré  :  la  foule  était  raseeinblée  dcTsat  ic 

de  ces  facultés  dont  elle  était  l'organe.  — '  palais  depuis  cinq  heures,  de  sorte  ^ 

M.  Geoffroy-Saint-Hikire  présente  une  S.  M.  a  été  «nooftée  jusou'an  temple  asiat 

notice  sur  un  enfant  monstrueux,  flgé  de  par  des  légions  d'arbalétriers,  d'srtnas» 

deux  mois,  et  encore  Tirant,  quoiqu'il  et  de  soldats  sans  armes.  Le  roi  ert  allé 

soit  pour  ainû  dire  double ,  et  que  le  tinter  ensuite  un  hospiice,  puis  estreslré 

corps  d*un  second  enfant  soit  foint  an  dans  son  palau ,  on  il  a  reçu, à  oaae  fer 

sien.  —  M.  Velpeau  fait  voir,  sur  un  csnf  res ,  la  riaite  de  S.  A.  R.  le  piinee  itV 

humain  très  récent,  les  différentes  mem-  range ,  héréditaire  des  Fay«-Bas,  tfà  f^ 

branes  qu'il  arait  signalées  et  décrites  ■  nait  d'arriver  de  Toumay,  et  qui  eit  r^ 

précédemment.  Des  granulations  noiref',  avec  S.  H.  une  demi-heure.  Hoasicar  Ir 

nombreuses ,  risibles  h  Vm\  nu ,  lui  sem«  Dauphin  est  arriré  à  midi ,  mais  le  roi 

blent  être  des  hydatides,  animaux  impar-  Tenait  de  sortir  de  son  palais,  de  lortt 

laits  qu'on  savait  déjà  exister  dans  le  foie  one  le  prince  a  couru  long-temps •  «^«^ 

et  le  cerrean  ,  mais  dont  on  ignorait  dans  les  principales  mes  pour  rqoiadff 

l'existence  fortuite  dans  l'appareil  repro-  son  auguste  père. 

ductenr. — M.  Moreau  de  Jonnès  lit  pour         S.  M.  a  passé  la  reme,  eor  Fesphuss^. 

M.  Larrey  quatre  obserTations  d'ané-  des  gardes  d'honneur,  des  caBonaientf 

Trismes  causes  par  des  blessures,  et  qui  des  pompiers;  ensuite  le  roi  est  cett* 

semblaient  dcToir  exiger  inéritablement  dans  la  citadelle.  M.  le  baron  Leh«* 

l'amputation.  M.  Lairey  est  parrenn  à  commandant  d*armëi,  est  Tenk  nt»' 

en  opérer  la  guérison  par  la  compression,  Tuir  au  pont-leris  utcc  son  état  aufor, 

l'application  de  la  ^ce  et  un  régime  et  lui  a  présenté  les  chefs ,  selon  Xve^ 

sévère.  —  M.  Narier  a  fait  un  rapport  Le  monarque  a  adrewé  de»  paroles plH»" 

sur  les  expériences  de  M.  Clément-Dé-  de  bonf»  à  cet  offider,  vieux  et  id^ 

sormes,  ayant  pour  objet  l'adhérence  des  serviteur  des  Bourbons.  îlonsîcar  le  é» 

disques  des  soupapes  de  sûreté  dans  les  phin  s'est  entretenu  long-tempssTCc  M.  Ir 

machines  à  feu.  11  en  résulte  que  cette  colouel  Lebon.  S.  M. ,  qui  éCsit  aeco» 

adhérence,  qui  empêche  au  besoin  l'éTs-  pagnée  de  S.  A  &.  le  priaoe  dtH^* 

cuation  de  la  Tapeur  et  proToque  l'ex-  a  &it  le  tour  intérieur  de  fesplam^' 

plotion  des  chaudières,  n'a  lieu  qu'aux  Cest  une  chose  admirable  que  la  profit 

bords  seulement  des  disques,  ce  qui  per-  qui  règne  dans  cette  citadelle  ;  la  coar  e^ 

met  de  recourir  k  dÎTcrses  précautions  un  Téritable  jardin  'dont  les  rannut  fc^ 

pour  empêcher  qu'elle  ait  lien. — M.  lu-  ment  les  allées.  En  soruat  de  la  citiécflt. 

Îia-Fontaoelle  p^sente  une  nouvelle  es*  le  roi  est  allé  visiter  plusienrs  ateliers.  1/ 

pèce  de  papier ,  fabriquée  avec  le  résidu  roi  parait  infatigable  ;  sa  santé  est  ps^ 

du  bois  de  réglisse,  lorsqu'on  en  a  ex-  faite,  ses  courses  le  prouvent  bien.  &■  H- 

trait  le  suc.  Cette  matière ,  jusqu'à  pré-  ne  se   repose  jamais  ,  eUf  va  paitMtf . 

sent  inutile,  pourra,  par  cette  découverte,  moye  dans  les  atelieiu,  les  visite  dsat  !■ 

servir  désormais  dans  nos  manufactures  plus  grands  détails ,  parcourt  les  vsia> 

d/fr  papier,  concurremment  avec  les  chif-  salles  des  hospices,  et  ne  s'assied^* 

fous ,  qui  deriennent  de  pins  en  plus  rs-  cheval. 

res  et  «Tun  prix  élevé.  9.  Arrhie  dm  roi  à  Smmt'-Omer.''U 

8.  Liile,  f^oyuge  du  roi. — S.  M.  est  roi ,  parti  aojourd%ui  de  Lille  avec  X- 1^ 

arrivée  hier  dans  nos  murs  à  11  heures  dauphin,  à  sept  heures  du  matin,  s  err- 

dn  matin.  On  ne  rendra  jamais'  digne*  versé  les  villes  d'Armentières.daBaiBe^L 

ment  l'entliousiasme  que  sa  présence  a  d'Haaeebrouck  et  de  Cassel,  oè  ilsi«t' 

excité  «dans  toutes  les  classes.  Il  a  lait  les  mêmes  hommages  que  les  jeun  p*^ 

son  entrée  à  cheval  ;  il  en  descendit  à  la*  cédons, 
préfecture ,  oà  il  a  immédiatensent  reçu         A  une  demi-liene  de  Saiat-'Omtr*  1  " 
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iiuite  de»  départemens  da  Nord  et  du  rie  se  aoat  rapidement  établis  pour  dé- 
:*as-deoCalais,  S.  M.  a  trouTé  k  Tare  de  fendre  celte  position  attaquée  par  les 
riomphe  M.  le  lieutenant  général  comte  i'*  et  3*  divisions  d*infanterie  •  sous  les 
Je  Rottembourg,  commandant  la  divi-  ordres  de  MM.  les  généraux  Billard  et 
lion;  le  Tieomte  de  Balathier,  comman-  d*Escars,  par  deux  escadrons  de  caralerie 
lant  U  subdirision;  M.  le  Tieomte  Blin  et  trois  demi-batteries  d*artiUerie.  La  pe- 
lé Bourdon,  préfet,  qui  a  en  Thonneur  tite  guerre  a  aussitôt  commencé  :  à  Taile 
le  complimenter  le  roi;  M.  Delaage,  son»-  gauche  de  Tattaque,  Tinfanterle  formée 
jtréfet.  Quatorze  escadrons  étaient  rangés  en  carrés  par  échelons  a  soutenu  plu- 
tn  bataille  le  long  de  la  route.  sieurs  charges  successires  de  caralerie 

Vu  de  ces  escadrons  a  serri  d'escorte  parfaitement  exécutées.  Ces  mouvemens 

I  S.  M.  ont  été  suivis  de  quelques  passages  de 

Cest  en  cet  eudroit  que  les  gardes*du-  ligne  en  avant  et  en  retraite,  faits  avec  la 

:orps  do  Roi  ont  pris  leur  service  auprès  plus  grande  précision  :  Textréme  mobilité 

le  sa  personne.  de  la  nouvelle  artillerie  de  campagne  s*est 

La   première  division  de  Tinfanterie  particulièrement  fait  remarquer  pendant 

.«ouvrait  les  glacb  on  occupait  les  diffé-  ces  manœuvres ,  à  la  suite  desquelles  ton- 

'entes  rues  on  places  par  lesquelles  à  passé  tes  les  troupes  se  sont  formées,  en  colonne 

le  cortège  de  S.  M.  et  ont  défile  devant  le  roi.  S.  M.  a  daigné 

Le  roi,  après  avoir  reçu  les  clefs  de  la  témoigner  sa  satisfaction  de  l'ensemble 

rillc    des  mains    de  M.  le  sergent  de  des  manoeuvres ,  de  Timmobilité  parfaite 

BayengbeiH,  maire  de  Saint-Omer,  et  des  troupes  et  de  leur  excellente  tenue. 

plus   loin  celles  de  la  place .  de  M.  le  Elles  ont  recueilli  ainsi  la  première  ré- 

;hevaber  de  Bussières*  lioutenantdu  roi ,  compense  de  tous  les  efforts  qu'elles  ont 

I  fait  son  entrée  à  cinq  heures  dans  la  faits  pour  perfectionner  leur  instructicm 

rille.  On  s'était  porté  sur  la  voiture  de  et  pour  se  rendre  dignes  de  I4  haute  fa- 

9.  M.  pour  hi  dételer;  mais,  s*en  étant  veur  que  leur  fidt  S.  M.  en  venant  les  vi- 

i|>er^ ,  elle  ne  Ta  pu  permis.  siter. 

S.  M.  est  descendue  au  palais  qui  lui         Le  roi  est  rentré  à  cinq  heures  et  demie 

ivsût  été  préparé.  Elle  a  daigné  agréer  en  calèche  découverte, 
'hommage  d'une  corbeille  de  fleurs  qui         11.  Attaque  d*un/ort, — ^Leroi  aocom- 

ui  a  été  offerte  par  les  demoiselles  de  la  pagné  de  M.  le  dauphin,  de  S.  A.  R.  le 

'ille.  prince  d*Orange,  du  ministre  de  la  guerre 

Une  demi-heure  après  son  arrivée ,  le  et  d*un  grand  nombre  de  généraux,  par- 
oi a  re^  lés  diverses  autorités ,  qui  lui  mi  lesquels  on  remarquait  des  étrangers 
»ut  été  présentées  par  M.  le  marquis  de  de  distinction ,  est  sorti  de  Saint  -  Omer 
lochemore  ,  maître  des  cérémonies  de  à  huit  heures  du  matin. 
"rance ,  dans  l'ordre  établi  par  le  décret  S.  M.  s*est  dirigée  vers  le  fort  d'En- 
Ics  préséances,  et  comme  elle  a  toujours  ringhem ,  où  tout  était  préparé  pour  ré- 
•a  lieu  dans  les  villes  que  S.  M.  a  hono-  péter  devant  elle  l'assaut  de  vive  force 
■écs  de  sa  présence.  des  deux  demi-lunes  du  fort,  ainsi  qne  le 

10.  Le  roi  au  camp  de  Saint-  Omer.  —  logement  à  établir  sur  ces  ouvrages  pour 

^e  roi ,  accompagne  de  M.  le  dauphin ,  eu  interdire  l'accès  à  l'assiégé,  et  pouvoir 

I11    prince  d'Orange,  du  ministre  de  la  procéder  ensuite  à  l'attaque  du  corps  de 

rncrre,  et  d'un  nombreux  cortège  d'ofE-  la  place. 

iers   généraux  parmi  lesquels  on  dis-         Lefortd'Enringhem,  construit  sous  1» 

iognait  plusieurs  généraux  étrangers,  direction  du  chef  de  bataillon  du  génie 

mt  monte  à  cheval  aujourd'hui  à  onze  Audoy,  }>ar  les  troupes  du  camp  de  i8a6». 

leure»  et  demie  pour  se  rendre  sur  la  a  été  considérablement  augmenté    par 

yruyère  de  SsintÔmer,  où  les  troupes  du  colles  de  cette  année.  On  peut  évaluer  à 

amp ,  Aous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant  plus  de  400  mille  mètres  cubes  de  terre 

rvneral  comte  Curial,  étaient  formées  en  dans  un  fond  de  grarier,  arraché  avec  la 

lataille ,  l'infanterie  ,  l'artillerie  et  les  pioche ,  remué  avec  la  pelle ,  chargé  sur 

ronpes  du  génie  en  première  ligne ,  la  les  brouettes ,  le  travail  exécuté  cette  an- 

.j^valerie  en  seconde  ligne.  S.  M.  les  a  née. 

»a9«ée»  en  revue,  et  s'est  portée  ensuite  Cet  épi»ode  ,  le  plus  intéressant  du 
,ur  le  mamelon  de  Vesques  :  la  a«  divi-  siège  par  le  grand  nombre  de  feux  qui 
,îoa  d'infsnterie ,  sous  les  ordres  de  M.  le  se  combattent ,  la  variété  des  dispositions 
«éuéral  Fesensac  ,  douze  escadrons  de     d 'attaque  et  de  défense ,  a  été  rendu  avec 

Cavalerie  et  trois  demi-batteries  d'artille-  uu  eu»cmble  |>arfait. 
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Le  roi  s'était  placé  dans  le  fort  au  aaiU  S.  M.  étaot  rerenne  te  pboer  dm  a 

laut  do  bastion  central,  d'où  S.  M.  pou-  tente,  plaaienn  exercket  auUtùro  c^: 

vait  juger  de  la  précision  des  deux  atta-  été  exécutés  par  des  soldats, 

(pes.    Elle  a  plusicnrs  fois  donné  des  Vue  alerte  donnée  aux,  troapcsdaos^ 

marques  de  sa  satisfaction.  par  les  tiraillears  d'une  recoonaÙM^t 

Lui  demi-lunes  prises  et  les  logemens  ennemie  a  mis  fin  à  cet  jenz. 

assurés ,   les  troupes  de  l'assaut  et  de  la  S.  M.  est  remontée  à  cbe? al  pov  m 

défense  se  sont  retirées  des  ourrages,  et  ▼cuir  à  Saiut-Omer«  où  die  était  de  r 

S.  M.  est  remontée  à  cheral  pour  visiter  tour  à  trois  heures, 

eu  détail  les  différentes  partie»  de  la  tran-  Après  son   diner ,  le  roi  a  ms  »^ 

chcc.  dames. 

Le  roi  s*est  dirigé  ensuite  vers  le  camp.  S.  M.,  accompagnée  de  M.  le  daop-' 
S.  M.  a  suivi  le  front  de  bandière  de  la  est  sortie  à  onze  heures  ;  eDe  a  tisik  j 
deuxième  division  jusqu'au  grand  autel  principaux  points  des  fortificalioitt,  ' 
qui  s'élevait  sur  un  tertre  de  gazon ,  en-  les  travaux  qui  ont  été  faits;  cOe  esiai- 
touré  de  faisceaux  d'armes.  ensuite  à  l'hôpital  général  oùliuirr.  - 

Cet  autel ,  sculpté  en  pierres  blanches ,  l'arsenal ,  au  collège ,  et  est  lentnc  a  i7  ■) 

avec  autant  de  goût  que  de  simplicité,  heures  et  demie. 

est  entièreinent  l'ouvrage  des  soldais.  i3.  Petite  guerre. —  Leroi,  aeeiMpi* 

Le  roi  est  descendu  de  cheval  à  deux  gné  de  M.  le  dauphin  et  du  pnB«di>- 

ceuts  pas  de  l'autel,  et  est  venu  se  placer  range»  s'est  renda  an  delà  do  village  ■ 

à  son  prie-dieu.  S.  M.  avait  à  sa  droite  Yizernes  ponr  assister  à  raction  fpt  it- 

S.  A.  R.  le  prince  d'Orange,  et  à  sa  vaient  simuler  les  troupes  do  csaip 

gauche  M.  le  dauphin.  ^e«   avaient  été  divisées  ea  àta 

Les  troupes,  serrées  en  masse,  for-  corps ,  composés  chacun  de  troi» bn|*- 

maient  en  avant  un  carré  fermé  par  la  des  d'infanterie ,  nne  brigade  de  caiaV- 

cavalerie  du  côté  opposé  à  l'autel.  rie .  et  trob  demi-batteriea.  Le  prcsi£ 

La  messe  a  été  célébrée  par  un  chape-  corps ,  sous  les  ordres  du  heotefiani-f- 

lain  du  roi.  MP' l'év^^e  d'Arras  rem-  néral  baron  BiOard,  devait  attaqsff' 

plissait  les  fonctions  du  premier  aumônier,  camp.  Le  second,  commandé  par  \t^^ 

Pendant  la  mesre,  une  musique  de  tenant  général    comte    d'Esèan,  *^ 

choix,  formée  de  l'élite  de  toutes  celles  chargé  de  le  défendre.  Kn  coosê^'>" 

des  régimeos,  a  çxécnté  de^  morceaux  les  dispositions  soirantes  avaieot  Ht  p 

d'harmonie.  ses  : 

Cet  autel,  élevé  sur  le  plateau  de  la  Pendant  la  nuit , le  x*' corps  tnit^ 

montagne ,  au  milieu  du  camp;  un  fils  de  robe  le  passage  de  FAa  à  reoBCiBii*^^ 

saint  Lonis ,  prosterné  à  ses  pieds ,  sons  lage  d'Iialline ,  où  il  avait  jeté  es  p*^ 

la  voûte  d*un  ciel  sans  nuages,  entouré  II  avait  élevé  sur  le  plateao ,  ea  anstà 

d*uue  anuéc  fidèle  et  dévouée  ;  l'éclat  des  défilé  d*Halliue,  une  suite  de  redas*  f- 

armes,  le  bruit  des  tambours,  le  son  des  lui  servaient  de  tête  de  pont,  et  t'y  <'^ 

'clairons,  tout    concourait  à  rendre  ce  fortement  établL  Le  ae  corps,  arcr&tr-n 

spectacle  à  la  fois  imposant  et  religieux,  tard  de  ce  mouvement,  avait  occiif«  ^' 

Après  la  messe,  le  rui  a  accepté  de  lemes,  garni  les  redoutes  qui  déiesda 

M.  le  comte  Curial  nu  déjeuner  dans  la  les  approches  du  camp ,  et  porté  Uç" 

tente  élégamment  décorée  qui  avait  é^é  de  ses  troupes  sur  le  platesa  à  ff^J' 

dressée  à  cet  effet  du  camp ,  et  en  arrière  du  raTÏa  ^  '"- 

S.  M.  a  de  nouveau  parcouru  le  front  lemes,  ajant  son  aile  gancbe  «en  Vii^ 

de  bandière  dans  toute  son  étendue ,  et  et  sa  cavalerie  en  observatioa  rù-a^-' 

l'intérieur  du  camp.  S.  M.  a  remarqué  de  la  droite  ennemie, 

avec  iutérét  l'aptitude  du  soldat  français  Le  roi  étant  arrivé,  nne  iuae  sHif 

à  employer  toutes  les  reuources  miMs  il  a  commencé  contre  le  défilé  de  Tocttr*. 

sa  disposition ,  et  sou  ardeur  à  exprimer  et  le  passage  ayant  été  forcé  lor  \e^ 

par  d'ingénieux  emblèmes  son  dévoue-  saiUana,  leurs  colonnes,  précédfCf  *  ^ 

ment  à  ses  souverains.  Toul  ces  ouvrages  railleurs,  ae  sotit  avancée»  ea  pla»«" 

sculptés  en  pierres  extraites  des  carrières  directions  contre  la  posîtioo  da  <*!>?, 

du    payi   ont   l'apparence    du  marbre  Pendant  ce  temps,  lears  V'^f^ 

hlane.  forces  éuient  cha^écs  par  U  es»*»* 

Les  soldats  se  trouvant  là  sans  armes  du  ac  corps;  mais  elles  le  rcpee»*^^' 

ont  pu  faire  retentir  l'air  dt-s  cris  de  vive  leur  propre  cavalerie  «'étant  *raa«<  * 

^  «>»'  cidait  U  retraite  de  ceOe  de  Tnam 
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Le  f  corps  §*est  alors  formé  en  co-  sieur  le  Daonhin  et  S.  A.  R.  le  prince 

>Dues  d'atUcjue,  a  franchi  le  rayin  d'Haï-  d'Orange.  Eue  a  passé  ponr  la  seconde 

oe  et  pris  position  sur  le  plateau  opposé,  fois  à  Oissel,  et  a  pu  se  êonvaincre  que 

ci  s* est  engagée  nue  Tive  fnsillade,  pcn-  Teniboosiasme  que  ses  babitans  ont  fait 

ant  laqucUe  la  droite  du  premier  corps  éclater  sur  son  premier  passage ,  loin  de 

franchi  le  ravin  profond  de  Vizernes,  s'affaiblir,  s'était  encore  accru  avec  la 

t  essayé  de  se  déployer  sur  la  pente  op-  population  réunie  sur  ce  point  éleré  qui 

osée.    Mais  le  général  d*F.scars  ayant  domine  un  horizon  immense, 

émasqué  des  forces  su{>érieure8,   ces  La  petite  Tilie  de  Bergues,  fortifiée  par 

ruupes  ont  été  rejetées  au  delà  du  ravin,  le  maréchal  de  Yauban  ,  s'était  distio- 

Le  a*  corpsareprisaussitAtrofTeusivé,  gnée  dans  les  préparatifs  qu'elle  srait 

franchi  lui-même  les  ravins  de  Vizcmes  wits  pour  recevoir  son  roi.  On  peut  dire 

t  d'Halline ,  et  a  attaqué  les  ouvrages  qne  nulle  autre  ville  ne  Ta  surpassée  dans 

e  la  tête  du  pont,  dont  il  s'est  rendu  la  manifestation  de  son  amonr. 

lattre    après   une  vive  résistance.    Le  S.  M.  a  suivilecanalde  Bergues,  qui 

""  corps,  contraint  de  repasser  l'Aa,  est  reçoit  l'eau  de  la  grande  et  de  la  petite 

lié  prendre  une  nouvelle  position  sur  le  Moëres.  Elle  a  vu  avec  diautant  pins  d'in- 

•latean  de  Yisques.  Pendant  ce  temps  térét  ce  canal  que  son  entretien  a  per- 

■  a**  corps  forait  les  défilés  d'Halline  et  mis  de  rendre  à  l'agriculture  une  partie 

le  Viaemes ,  qui  lui  étaient  vivement  dis-  des  marais  environnans  d'une  contenance 

lutés,  et  débouchait  sur  cette  nouvelle  de  3,3oo  hectares,  et  qu'il  favorise  les 

ut&ition  ,  malgré  les  charges  réitérées  de  travaux  considérables  entrepris  par  les 

a  cavalerie  ennemie.  propriétaires  de  ces  marais  ponr  parve- 

La  position  de  Yisques  a  été  immédia*  nir  à  les  dessécher  entièrement. 
rmentnbordée,etlestronpesdu2e corps  Les  populations  se  sont  portées  par- 
ie laissaient  pas  que  de  gagner  du  ter-  tout  sur  la  route  avec  le  même  empres- 
ain,  lorsqu'un  corps  embusqué  dans  sèment,  et-ont,  par  des  acclamations  qui 
e  bois  de  Yisques ,  en  débouchant  sur  se  renouvelaient  sans  cesse»  manifesté 
a  gauche,  l'a  contraint  à  renoncer  à  son  leurs  sentlmens. 
Dtreprise  et  à  repasser  F  Aa.  A  l'entrée  de  la  ville  de  Dunkerque,  le 

Le  roi  a  témoigné  tonte  sa  satisfaction  roi  a  été  reçu  par  M.  le  maire,  accompa- 

le  Taplomb  des  troupes  et  de  la  régula-  gné  de  ses  adjoints  et  du  corps  muni- 

ité  des  «nanipnvres  sur  un  terrain  extrè-  cipal ,   et  plus  loin ,   par  les  autorités 

nemcnt  difficile.  La  ligne  de  feux  avait  militaires. 

irès  de  trois  quarts  de  lieue ,  et  les  mar-  La  décoration  des  rues  de  Dunkerque 

l:es  ninitipliées  qne  les  troupes  ont  en  à  offrait  un  aspect  tout  particulier.   Les 

aire  pendant  plus  de  quatre  heores  au  maisons  étaient  pavoisées  avec  les  dra« 

nilieu  d'obstacles    continuels  ,  se  sont  peaux  du  port. 

xécotées  avec  beaucoup  de  précision  et  S.  M.  s'est  rendue  d'abord  à  l'hôtel  de 

le  rapidité.  Les  voltigeurs  se  sont  princi-  la  sons-préfecture ,  où  elle  n'est  restée 

salement  fait  remarquer  par  leur  agilité  qu'un  instant.  Elle  est  allée  ensuite  visiter 

i  l'intelligence  avec  laquelle  ils  profi-  le  port. 

aient  de  tous  les  accidcns  du  terrain.  On  Le  port  de  Dunkerque ,  l'un  des  plus 
i  été  encore  à  même  d'apprécier  les  fréquentés  de  France ,  est  obstrué  à  son 
Tantages  du  nouveau  système  d'artillerie  embouchure  par  une  barre  qui  force  les 
>ar  la  facilité  et  la  promptitude  aveu  bitimens  à  attendre  la  marée  haute  pour 
esquelles  les  batteries  ont  franchi  des  entrer  ;  ils  sont  exposés  par  conséquent  à 
ccidens  de  terrain  qne  l'on  avait  regar-  tous  les  daugers  que  le  mauvais  temps 
tés  jusqu'à  ce  jour  comme  insurmon-  peut  occasioncr.  Pour  obvier  à  cet  in- 
ahles.  Tout  a  semblé  favoriser  cette  convénient,  on  a  construit  uouvellement 
•rande  manœuvre ,  qui  présentait  une  un  magnifique  bassin  de  retenue  qui  re- 
mage fidèle  de  la  guerre.  Une  pluie  as-  çoit  les  eaux- de  la  mer  à  la  marée  haute  , 
>ez  forte,  tombée  pendant  la  nuit,  avait  et  les  verse  par  cinq  portes  éclusécs  dans 
>réparé  le  terrain  et  abattu  la  poussière,  le  chenal  à  la  marée  basse.  Le  poids  de 
^t  le  temps  le  pins  propice  n'a  pas  cessé  ces  eaux  doit  produire  le  curage  du  che- 
le  régner  pendant  cette  belle  journée.  nsl  et  la  ntptore  de  la  barre,  et  rendre 

Le  roi  est  rentré  à  Saint-Omer  à  cinq  ainsi  le  port  praticable  aux  grands  navires 

leores.  de  commerce  et  même  à  quelques,  bâti- 

j\.  Le  roi  it  Dunkerque, -^  S.  M.  est  m^s  de  guerre.  Les  eaux  des  canaux  se 

partie  ce  matin  à  sept  heures  avec  mon-  réunissent  à  l'eau  du  chenal  pour  aug- 
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menter  Taotion  de  U  cbafte  do  grand  caraliertdc  trandiéc  tt  one  biumec 

baAftiii.  brècb«.  Le   roi  s'eat  rendn  CBM»t«  «■ 

ht  TOI  a  longé  le  canal,  et  est  arriTé  à  demi-baation  du  DaapbîD,  poor  voir  Tr- 
ime heure  à  la  tète  dn  petit  pont,  oh  taque:  un  fen  riolcat  a  précédé  U  nr»- 
S.  M.  a  été  reçue  par  M.  Beoqvej ,  direo-  naUiaace  de  la  brèche,  après  ipoi  ^-' 
tenr  général  des  ponts-et-chaossées,  ac-  assauts  sooccssifs  ont  été  ainmléi  et»- 
compagne  de  MM.  les  ingénieurs.  Elle  est  poussés  par  fassiégé,  à  Taide  de  n*jv- 
renne  se  placer  sous  U  tente  qui  lui  arait  cbemeas  intérieurs  et  de  coupnro  Ji: 
été  dressée  en  face  des  cinq  édnses  de  lesquels  il  arait  éré  préparé  des  os-'^f^ 
chasse.  incendiaires.  Après  va  rctoar  oiTcn^ii 

Lorsque  le  roi  eut  m  le  premier  effet  ihiccueux  de  Tassiégé  po«r  repmùit  ^ 

de  Teau  sortant  par  les  écluses  avec  une  demi-lunes,  les  troupes  sont  reutréfsàs- 

extrême  Tiolence ,  S.  M.  s*est  portée  à  leurs  ouvrages  respectirs.  Cet  aauot  i  • 

Vextrémité  de  la  digue ,  oà  elle  a  pu  dis-  fert  un  spectacle  dn  plus  grand,  iiito 

tinguer  la  longue  traînée  de  sable  que  le  L'action  que  la  présence  de  5.  II.  àam^ 

courant  entraîne  au  loin  dans  la  mer.  aux  troupes ,  les  fieox  nourris  de  ■«•- 

Du  basMU  de  retenue ,  où  le  roi  était  qneterie  et  d*arti]lerie  qui  se  repowUA 

placé ,  S-  M.  a  pu  découvrir  le  sommet  les  incendien  des  deux  conpures  w  fr«;> 

des  dunes,  lieux  où  le  maréchal  de  Tu-  tant,  au  milieu  d^nne  épaisse  (maéf,  *' 

renne  livra  bataille  aux  Espagnols  le  14  un  ciel  rembruni,  donnaient  à  cectttfA 

juin  16S8.  un  caractère  et  une  vérité  milituK  " 

S.  M.  est  montée  dans  son  carrosse  et  a  ont  frappé  tous  les  spectateurs. 
visité  Tarsenal  de  la  maxioe  et  les  fortifi-         S.  M.  a  traversé  de  nouveau  la  tn. 

cations  élevées  pour  la  défense  du  port,  ohées  et  a  voulu  pareonrir  uae  «cod^ 

Ensuite ,  en  traversant  la  ville ,  elle  s'est  fois  le  camp  en  entier  ,  avant  de  se  res^ 

arrêtée  devant  TégUse  Saint-Éloi.  Cette  au  tir  à  la  cible,  où  les  sous-ol£rkr 

église  est  remarquable  par  un  frontispice  soldats  qui  avaient  obtenu  dei  pr&  «"* 

composé  de  dix  belles  colonnes  d*ordre  leur^  division*  étaient  appelés  à  à*^"* 

corinthien  ,  que  couronne  un  vaste  fron-  les  grands  prix.  Le  rot  a  été  téktÊaH* 

ton  grec,  et  qui  est  une  assez  heureuse  tisfait  de  cet  exercice ,  qo*il  a  daigif- 

imitation  du  Panthéon  de  '  Bome.  C'est  mettre  de  sa  main  les  prix  aux  Mk^ 

l'ouvrage  de  l'architecte  fraoçais  Louis,  vainqueurs   désignés  par  le  jun .  <• 

Elle  renferme  le  tombeau  de  Jean-Bart ,  ajoutant  une  gratification  que  S.'U  *  ' 

dont  on  voit  aussi  le  buste  sur  la  place  la  bonté  d'étendre  à  ceux  qoelei^^ti^ 

.Dauphine.  vait  pas  autant  favoriaés ,  afin  de  k»  (^ 

Leroi,deretour  à  la  sous-préfecture,  snler  et  de  leur  faire  trouver  qitif 

a  reçu  les  autorités  civiles  et  militaires,  douceurdanslebonbearsdcsautiti^a' 

et  MM.  les  officiers  du  fj*  régiment  d'in-  sir  si  bien  apprécié  par  son  cffor  R^> 

fanterie  légère ,  commandés  par  M.  le  co-  En  recevan  t  des  maios  dn  roi  les  0m3<- 

loncl  Dnrye.  S.  M.  a  aus»i  reçu  les  dames,  d'or  qui  formaient  les  premien  pns>  '* 

Après  les  réceptions,  elle  a  accepté  un  braves  gens  disaient  »  avec  eue  en^'^' 

dtner  que  lui  a  offert  la  ville.  vive  et  toute  mibtairv ,  qn'ib  b*  P^-' 

S.  M.  est  partie  de  Dunkerque  à  quatre  raient  tant  qu'ils  vivraient, 
heures  et  demie ,  et  est  rentrée  k  Saint-         Le  tir  terminé,  les  titns  dtvîsioatti^ 

Orner  à  huit  heures  et  demie.  fanterie,  ayant  le  général  ea  chef  '  1" 

i5.  Dernirre  visite  du  roi  au  camp  de  tête,  ont  défilé  devant  S.  H.*  qvi  *^^ 

SairU' Orner, —ht  roi  avait  assisté ,  dans  la  suite  remoutée  en  calèche ,  et  lirA  p^ 

journée  du  1 1,  à  la  prise  des  dcmi-Iunes  due  sur  les  bruyères  de  Saint-Oncr.* 

du  fort  d'Euringhem  ;  S.  M  a  voulu  voir  la  division  de  cavalerie  a  maonu^  <" 

aujourd'hui  Tassant  au  corps  de  la  place  ;  une  précision  et  une  célérité  t^«v«-^! 

en  conséquence ,  elle  s*e»t  rendue ,  accom-  remarquables.  Les  évolatîesM  ont  itr  i^ 

pagnée  de  M.  le  Dauphin,  de  S.  A.  R.le  minées  par  une  charge  Imtfaatr.  1^ 

'  prince  d'Orange ,  de  M.  le  ministre  de  la  laquelle  la  division  a  défilé, 
guerre  et  d'un  nombreux  état  major,  à         Le  roi  a  fait  enanita  n>aneia»ref  Ici^ 

midi  précis ,  au  eentre  de  la  première  na-  teries  d'artillerie  de  campagne  da  s^ 

rallèle,  où  toutes  les  troupes  de  la  trapcliée  veau  sjatème  ;  il  a  été  extiêmesMat  ^ 

s'étaient  retirées  pour  laisser  jouer  des  fait  de  la  rapidité  des  monvese»''' 

fourneaux  de  mine  que  Fassiégé  avait  la  célérité  avec  laquelle  les  feu  m^^ 

établis  .pour  sa  défense.  Leur  cxplodlon ,  exécutés.  Dana  ces  évplaiioa» .  i'"'  *^ 

qui  a  parfaitement  réussi,  a  détruit  les  batteries  d'artillerie  à  piedueleccdi^ 
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en  rien  k  k  ▼élôdlé  é»  r«rliUam  k  cbe*  ooaipranioti ,  qui  oot  pn  doAoer  mq  roi 

valf  fttOMMttd'antdeaii-beuravcUef  «lit  «wb  idée  de  U  guerre  «ontemiine  <leoC 

cxécaté  wr  ce  reste  tcrraiii  de  greode  raction  est  si  puiaaiote  dans  les  siégea. 

mooreiBCtta  d'ensemble»  et  tiré  six  centa  L*asaiége«iit  et  l'assiégé  ont  snoceasÎTe* 

coups  de  eanoD.  nent  cherché  et  réossi ,  l'un  à  crerer  les' 

Pendant  ces  diTeraca  mancraTres,  qni  lemcenx  de  mines  de  son  adversaire , 

ont  dnré  |dns  de  six  lieares ,  5.  M»  a.  dai-  l'antre  à  fai^e  santer  tei  traTauz  dont  on 

goé  témoigner  à  plnsievrs  éprises  sa  sa»  «ouronnait  les  entonnoirs  produits  par 

tisfaction  au  commandant  snpéricnr  dn  les  diyerses  explorons,  l^e  roi ,  qui  de^ 

oanp,  et4Rix  générwuc  des  diffiérenfees  mandait  des  explications  à  M.  le  lien  tenant- 

•raies.  général  Ticomte  Rogniat ,  inspectenr-gé- 

Danseettejonnée,^i,conunelontta  aérai  dn  génie,  et  à  M.  le  comte  Thié- 

les  précédentes,  n  été  farorisée  par  le  baolt,  a  pam  très  satisfait  de  ce  spectacle 

plus  beau  temps,  nue  grande  partie  de  In  qnl  aurait  été  beaucoup  pYtos  animé ,  si 

population  de  Saint*Omer  et  des  oampup»  le  t«r  régiment  du  génie ,  dont  la  pdns 

gnes  environnantes,  avide  de  voir  et  de  grand  partie  est  an  camp  de  Saint-Omer, 

eoatempler  encore  son  roi,  couvrait  lea  et  y  a  joué  un  rAte  si  distingué ,  avait  pu 

tertres,  «i^ep  portait  en  fouie  sur  lea  paa  fournir  asses  d'iiommes  pour  simuler  en/ 

de  S.  M<,  qnl  n'a  quitté  le  champ  des  ma^  même  temps  une  petite  guerre.  S.  M.  É 

noravres  qu'à  six  heures,  pour  rentrer  à  ensuite  examiné  avec  attention  le  plà» 

Satnt*Oniir.  Enfin  ,  pour  donner  une  général  de  la  place  et  «itsdelle  d'Ârras , 

marque  toute  partfeulière  de  bienveil*  sur  lequel  le  colonel  de  MissiT»  directeur 

lance  aux  troupes  du  camp ,  pour  l'exacte  des  fortificattene^  et  le  lieaienant«olonel 

discipUne  quelles  ont  observée  et  lea  Conmault,  ingénienr  en  chef,  ont  en 

progrès  remarquables  de  leur  instnic^  rhonueur  de  donner  an  roi',  snr  les  trn- 

tioa,  le  roi  n  daigné  accorder  à  <^que  vaux  qu'on  y  exécute  et  qu'on  y  projette, 

corps  un  certain  nombee  de  décorations,  des  éxplieatioiia  qtfV  a  écoutées  avee  htkn- 

S.  M.  a  vonin  remettre  elle-même  let  coup  d'intérêt.  Un  bcnn  ciel  ajoutait  è 

croix  de  .comniandeurs  de  Saint^Uiuis,  l'édatde  cette seènemilitiiire.- 

les  plaquée  jdes  grands  officiers  et  lea         Le  toi.  accompagné  de  M»  Thévenot 

croix  de  oommaadenis  de    la  Xégioa  de  Saiot-lUaiie ,  son  premier  ehirurgien 

d'flooneor.i  à  eèux:>que.sa  bonté  avait  ordinaire,  a  ensuite  visité,  dans  le  ptais 

désignés  pour  reoevMr  cette  faveur.  £n  grand  détail ,'  le  bel  établissement  qui 

faisant  aiiiai  des  faàoreax,  la  satisâotion  renferme  les  diffévene  hospices  de  cette 

se  peignaiâsnr  sôa  visage.  Non  seulement'  eille, 

le  roi  n  parlé  avec  bonté  à  tons  les  milt»         I>ami  la  partie  ooasaorée  à  reeevoir  les 

taires  qui  duicnt  i  son  cercle  «  mais  il  asilitaires ,  S.  M.  s'est  iafonnée ,  près 

en  a  prolongé  la  durée  an  delà  de  l'heuee  M.  le  chirurgien  en  chef»  de»  canses  et 

ordinaire,  et  semblait  un  bon  père  qui  de  la  nature  des  différentes  aaaSadiee,  etf 

recnl«  antant  qu'il  le  pant  le  moment  de.  adressant  la  parole  à  efaaeon  des  maladeav 

je  eéparer  de  sea  cnfana:  a  donné  aux  uns  des  enconragemoss ,  et 

1 7 .  Ce.rmk  Jmu.  «-^A  oniebeoreale  toi  aux  antres  des  eonsolatioas. 
a  anteadnlamasseà  réglisfl(Saiai*Vaastr        Le  roi  a  terminé  une  matinée  si  bien 

elle  a  ôssatia  visité>la  balle  maaafaolnr*  employée  par  la  visite  de  la  fonderie  et 

de  ancra  de  betteraves  de  M  «  Crespal*  des  ateliers  de  construction  de  M.  Hallette, 
De  là ,  le  roi  est  allé  enr  l'esplaBadtt    méesiririen  distingué.  On-  a  eotalé ,  en  pré» 
paaaer  ai  rerne  le  ia«  régiment  de  chas*    aenee  du  roi ,  le  beat»  de  Sj  M.  ,'etd*anif«s' 
leor»  commandé  par  M.  lecomtedeliaitté;    objets  en  fonte.  Uneaopéole  de  gax  a  para' 
et  a*eat  tranaporté  à  la  citadelle»  où'  une     an*deasns  dn  buste  au  moment  où  la  ma- 
leiiia  éléganta  avait  été  dressée  pour  le    tsère  coulait  dans  le  moule.  Le  roi  apar- 
reccrroir  aur  le  saillaat  du  bastion  dît  dai    ooora  aaoeesaivement  tons  les  ateliers , 
la  Resna*  d'aà  S.  M.  ponvait  jonir  le  plna    examinant  avee  beaucoup  d'attention  lea 
ivanfen^eniement  dn  speetade  militairai    diverlte  machines  qni  étaient  mises  en 
|al  loi  «eait  été  préparé  par  le  icr  régi^    manvcment  an  moyen  deia  vapeur.  S.  M . 
ment  dm -génie  sons  le»  ordrerde -M.  4e    eetrevenneénsniteàrendroitoà son  buste 
>alon«I"7hiébault.  On  avait  exécaté  sur    avait  4tà  canlé,  et  oè  une  snrpnse  Ini 
e  terrain  toaa  lès  travaux  d'attaqee  d'an     avait  été  méaagée. 
le»  f  r«mta  de  la  citadelle.  11  y  a  ee  aue-        Déjà  aaa  buMe  était  retiré  du  moule  et 
renaîYe^ittnt  treîae  explosions  tant  de  fou*    niaeé  snr  son  piédestal,  oà  on  lisait  cette 
paaaca  «fue  defeaneanx  et  de  giobea  de    macripiioB  : 

^/f/#.  hisi,  pour  x8a7.  -^pp»  34 


a66  APPENDICE. 

A  ChiurUê»  tUJmstrU  reeemnaûstMte,  et  tiiiTainit  eelal  do>rDÎ.  Le  cortège  l'eil 

▲  la  rae  de  cette  r«Memblance  parfaite  mis  eu  maiche  au  brait  des  fÊahm  qa 

des  truils  d'un  oionarqne  cbéri,  lee  cria  ae  perdaient  en  qiiel4]iie  lorte  an  Bibn 

de  ^ive  le  roi/  'vwe  Charte*  X!  out  éclaté  des  acdacbations  de  joie  d*«iie  popaistM 

de  toutes  parts.  immense  dont  les  denx  rires  étûtat  «•• 

S.  M.  a  dai^é  témoigner  aux  chefs  de  Tcrtrs. 

re  bel  établissement  tonte  «a  satisfartion.  Le  trajet  a  doré  on  pen  bihiis  JW 

Elle  a  laissé  aux  onn-iers de  M.  Uallette,  demi- heure.  Arrirée  à  l'écluse,  S. BL oC 

comme  à  ceux  de  M.  Crespel ,  des  mar-  descendue  et  a  été  conduite  par  M.  leâ- 

qiies  de  sa  munificence.  recteui^énéral  dans  la  tente  qui  loi  ctitt 

Il  est  inutile  de  répéter  que  parUMit ,  destinée ,  et  où  elle  devait  assister  sa  p» 

sar  le  pas&age  du  roi ,  les  Hdèirs  Artésiens  sage  des  bateaux.  Elle  a  ▼nuln  le  voir  de 

«Dt  manifesté  le  plus  vif  entliousiaftme.  plus  près,  et  sVst  avancée  luqucnrli 

jï.  M.  est  rrntrée  à  quatre  heofeset  demie  bord  de  cette  écluse.  Au  moyen  <ln  m* 

au  palais  de  la  Préfecture.  Après  son  dîner,  nourres  des  portes ,  un  batea»  a  pri*  1> 

le  roi  a  liouoré  de  sa  présence  le  bal  donné  direction  du  bassin  supérsenr.  Fautit  rrie 

par  la  ville  dans  la  vaste  salie  de  la  biblio*  du  bassin  inférieor, elles  CTisd»»îr»  Itml 

^èque-,  qui  était  oruée  ave«:  beaucoup  ont  redoublé  à  cette  doubl»4VilMiooi^ 

d'élégance  par  les  soins  du  garde-meuble  solument  nouvelle  pour  la  vill»d*AaiicBs. 

4e  la  couronne.  lies  iUumiuati<His  de  la  Toutes  ces  maueenvres  ont  parfsitratcrt 

ville  étaient  très  brillauLes.  Ou  remarquait  réussi  ;  S.  M.  a  tout  examine  daM  le  fén 

surtout,  en  face  de  révéclié  »  un  temple  grand  détail;  elle  B*est  fait  rendre  coapii 

iiUnminé  eu  verres  de  conleur.  des  travaux  du  canal,  de  sa  destinati^a et 

Demain ,  S.  M.  part  pour  Amiens ,  m  de  ses  avantages,  et  a  tèaiotgne  sa  sate- 

aept  benres  et  demie  du  matin.  iaotion.4uix  ingénietirs. 

1%.  Amiens.  Ouvertme  du  eatuil  d* Ai^-  Cette  inauguration   d'une  navigsliw 

gouléme  en.  présence  du  roi. —  Apres  les  nouvelle ,  qui  vient  à  la  fin  de  toutes  In 

rtceptions  et  les  visites  faites  dans  plu-  £ètes  qu'on  s'est  empressé  d'oflinr  à  S.  U. 

sieurs  fabriques  intér-easantes   de  cette'  pendant  son  voyage,  n*rst  pas  sans  àiair 

ville ,  le  roi  a  voulu  présider  en  personne  celle  qui  a  eu  pour  ello  le  moins  d'sitniti 

à  l'onverture  du  canai  du  duc  dAngou-  Klle  y  a  m  rexnansion  dn  bonbeer  qà 

Urne,  éclate  partout  devant  eBe  ;  elle  y  s  n 

Trois  bateaux  venant ,  le  premier  de  aussi  de  la  reconnaissance  pour  drsafaa> 

Saint- Vallery,  le  second  de  TEscaut,  le.  tages  durables,  et  de  raÛBOursinccre(»cr 

troisième  de  Paris  ,  étaient  réunb  et  ont  le  prince  qui  n'aspire  qu'à  les  procuRr  • 

passé  à  réolnse  d'Amiens;  ainsi  se  trouve  un  peuple  auquel  il  est  si  heureux  in- 

établie  la  navigation  d'nn  canal  qui  com-  même  d'inspirer  de  tels  seutimcui  ^ 

munupie  à  Paris  par  celui  de  Croxat,  et  pouvait  bien  dire  aujoard'huî  qnccôai 

à  VEsoant  |wr  «elui  de  Saint -Quentin;  un  père  au  milieu  de  bu  famille.  Il  ■'> 

L*iu«ugoratîon  de  rooverture  de  cette  na-  chait  an  mibcu  d'une  foule  imnnac,  moi 

vigation ,  sous  les  yeux  du  roi ,  a  eom|dété  aucune  gerde ,  e  t  tons  pouvaient  s*a|fri>* 

les-  heureuses  destinées  d'au  canal  qui  cberde  lui.  L'étiquette  des  cours  n'a  poàt 

porte  un  nom  auguste,  et  qui  d^a,  il  y  été  observée  dans  cette  civvuastanre;^** 

a  peu  d'années,  avait  été  visité  par  S .  A.  R.  nn  roi  fran^iis  en  oublie  facilement  h  w 

Vadamb.  vérité ,  lorMo'au  milieu  de  ses  sejcb  li 

Le  roi  est  arrivé  vers  quatre  heures  an  >eçoit  des  témoignages  ausai  tondu»  et 


lien  oà  tont  avait  été  prép«ré  pour  sonem-  aussi  universels  de  leur  dévouemeatetig 

batquement.  Il  y  a  étérc^apar  M.  Becqitey,  leur  bonheur. 

directeur«général  des  popts-et-chansséîes  i8.  Pmrà.  Odiou^  Comtêdieus  engfdk 

et  des  mines  :  S.  M*  accompagnée  d'nn  —  Le  début  de  la  troupe  aa^sise  par  éfsx 

grand  nombre  de  personnes  de  sa  cour,  comédiens  avait  en  nnanoccs  de  coartoîve 

de  M.  le  ministre  de  la  guerre ,  de  M.  1«  plus  que  de  conviction.  Il  n'est  pssdessr 

direct«ur*général,  de  M.  de  Villentave,-  aux  étrangers  d'apprécier  la  finesse  éo 

préfet  dn  département  ç  de  M.  Bein ,  in*  traits  dione  comédie  connue  dsas  en 

génieur  eu  chef ,  directeur  des  pont»«t-  mœurs  étrangères,  et  dans  «a  idieasepo 

ebanseées ,  est  entrée  dans  le  bateau  fort  immilier  même  aux  Firaneais  qui  r(u<ce- 

ailrei 


étéga rament  décoré  qui  était  destiné  pour  dent  le  mieux.  Notre  Molière  miNne.  risr* 

In  recevoir.  D'autres  bateaux ,  |H>rtaot  la  mitable,Ie  premir  auteur  eomique de»»* 

mnsiqoflpd'un  régiment  de  cuirassiers  et  les  siècles  et  de  tontes  les  «abouti  s'e^ 

de  celle  de  la  garde  nationsle,  précédaient  pas  appréciépar  lea  étrangers  tont  orqs'ii 
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▼•Dt  poor  aotti  ;  mais  les  formn  inipo» 
Mntes,  lei  ritnations  fortes,  les  accens  pas- 
sionnés de  la  tragédie,  se  font  entendre  à 
tons  les  spectateurs  qtù  ne  sont  pas  tota- 
lement étrangers  à  une  langue.  Aussi  le 
public  était>il  impatient  de  voir  les  chefs- 
d'œuvre  de  Sbakspeare,  et  les  comédiens 
anglais  se  sont  empressés  de  se  rendre  à 
res  désira.  Ils  ont  représenté  Uamlet  où 
M.  Kemble  a  para  grand  comédien  sur- 
tout dans  la  scène  de  la  représentation ,  et 
où  miss  Smithson  a  joué  le  rôle  d'O/thiUa 
de  manière  à  étonner  même  ses  compa- 
triotes qui  ne  lui  supposaient  pas  un  pa- 
reil talent.  La  représentation  de  Roméo, 
donnée  anjonrd*hai»  a  renouvelé  les  émo- 
tions extraordinaires  ^'avaient  inspirées 
celles  â'ffamlrt.  On  entendait  de  tons 
côtés  des  sanglota ,  et  un  frémissement 
électrique  se  communiquait  dans  l'assem- 
blée. Les  personnes  Ie%  plus  étrangères  à 
la  langue  de  Sbakspeare  parta^çeaient 
les  sensations  que  la  pautomime  énergi- 
que de  Kemble  et  de  M'^'  Smithson  leur 
faisait  assex  comprendre. 

Les  adieux  de  Juliette  à  son  amant,  la 
scène  où  eUe  prend  le  breuvage  léthar<> 
gtqne»  et  celle  du  dénouement,  quoi- 
qu'elle ne  aoit  pas  conforme  au  texte  de 
l'auteur,  ont  produit  nn  effet  qui  ne  peut 
se  décrire. 

La  question  est  décidée  maintenant  ; 
tout  Paris  Toudra  ^oir  des  ouvrages  qui 
promettent  au  cœur  des  secousses  si  vives 
et  si  étranges.  Le  rideau  est  tombé  au  mi- 
lieu d*un  tonnerre  d'applaudiasemens. 

Abbot  a  été  parfait  dans  le  rôle  de 
MercntkO. 

19.  Paris.  Police  eometionitelle.  Rêla" 

/ton  desJunéfiUe»  de  Manuel. — Des  pour* 

suites  aTatent  été  dirigées  contre  M.  Mi- 

f^net ,  anteur  de  cette  relation ,  comme 

contenaiit  des  outrages  envers  la  Chambre 

des  dépolés  de  t8i3 ,  relativement  à  Tex- 

pulstoo  de  M.  Manuel,  envers  la  gendiir- 

merie ,  envers  le  préfet  de  police ,  et  des 

provocations  k  la  révolte.—  MM.  de  La 

Fayette  ,   Lafitte  j  Manuel ,  frère  du  dé- 

funr,  et  M.  Schonen ,  conseiller  à  la  Conr 

royale  V  avaient  demandé  à  être  compris 

dans  la  pmeédnre,  attendu  qu'ils  avaient 

coopéré  à  la  rédaction  on  prononcé  sur 

La  tombe  da  défunt  lea  diacoors  qui  pou- 

vateatdooder  lien  à  la  poormite.  Le  tribu* 

riaJ  a  ordonné  qoeies lettres  et  la  demande 

(«raient  jointes  an  fond  pour  y  être  fait 

Iroic  par  vn  .^senl  et  même  jagement  ;  et 

m  a  paaaê  outre  à  rinstraclioa  et  anx  dé- 

UaU.  {^''iT'  ■>'^'  ^*>  aS^ octobre.)   ' 

Idejm,    AoÊdimië  royale  de  musique. 


Première  rci>ré8entation  de  /«  Sonttiam^ 
fmle  ou  l'arrivée  d'un  nouveau  seigneur  , 
ballet -pantomime  en  trois  artc^  ,  de 
M.  Scribe,  musique  de  M.  Hérold. — 
11  n'y  a  de  commun  que  le  titre  cnlre  la 
somnambule  de  la  rue  de  (  hartres  et 
celte  qui  vient  de  paraître  sur  le  va^to 
théâtre  de  l'Opéra.  La  Cécile  du  Vaiide- 
rille  a  échangé  son  nom  contre  celui  de 
Thérèse  ;  la  scène  n'est  plus  au  châtcan 
de  M.  Dormenil ,  mais  an  fond  de  la 
Provence;  c^est  là  que  se  font  les  prépa- 
•ratifs  de  mariage  eutre  Thérèse  et  Ed- 
mond ,  son  6anré.  Leur  bonheur  parait 
certain ,  et  rien  ne  semble  devoir  le  trou- 
bler ,  pas  même  les  intrigues  très  actives 
et  très  suivies  d'une  veuve  cH>qnette  nom- 
mée Gertrude,  qui  prétend  aussi  à  la 
main  d'Kdmond.  Elle  commence  à  déscs* 
pérer  du  succès  de  ses  intrigues,  lorsque 
le  hasard  vient  à  son  secours. 

Aiusi  que  Tindique  le  titre  de  la  pièce, 
Thérèse  çst  somnambule ,  circonstance 
ignorée  d'Edmond;  il  arrive  que  ses  pro- 
menades nocturnes  la  conduisent  précisé- 
ment dans  la  chambre  d'auberge  occupée 
par  le  nouveau  seigneur  qui  se  rend  k 
sou  château  ;  la  fenêtre  s^ouvre  et  il  voit 
entrer  Thérèse  daus  le  simple  appareil... 
L'occasion  est  séduisante  ,  et  pour  y 
échapper,  il  prend  la  fuite  par  le  mémtf 
chemin  que  s'est  frayé  la  jeutfe  fille.' 
Restée  seule  ^  Thérèse  s'endort  sur  nn 
sopha  ;  qu'on  juge  de  Ks  stnrprise  d'Ed- 
mond ,  qui  vient  à  la  tête  du  Village 
offrir  des  fleurs  au  seigneur,  et  qui  trouve 
sa  future  endormie  là  où  certes  il  nrs'at- 
tendaitpas  à  la  retrouver.  Tuutestrompo, 
le  contrat  est  déchiré ,  car  le  délit  paraît 
flagrant,  tt  Gertrude  va  succéder à.Thé- 
rèse.  Kien  no  semble  pouvoir  justifiai' 
Thérèse  dans  l'esprit  d'Edmond,  lorsque' 
tout  à  coup  on  aperçoit  à  l'extrémité. dn 
toit  une  jeune  fille  armée  d'un  flambeau^ 
c'est  la  somnambule;  tout  le  monde  trem- 
ble pour  les  jours  delà  jeune  fiancée;  mais* 
avec  cette  adresse  particulière  aux  som- 
nambules, elle  descend  par  un  vieux  mur 
ruiné  et  vient  an  milieu  dn  théâtre  rece- 
Toir  la  couronne  nuptiale. 

Ce  ballet ,  reropli  d'intérêt  et  où  les 
principaux  rôles  sont  confiés  aux  premiers* 
sujets ,  aura  un  succès  de  vogue. 

ao.  Saint'Cloud.  Retour  du  Aoi.  •— 
S.  M.,  qui  avait  couché  hier  à  Beanvais , 
est  arrivée  à  trois  heures  et  demie,  ef  a  été 
reçue  à  la  descente  de  voiture  par  LL. 
AA.  RR.  M.  le  dauphin ,  qui  l'avait  pté^ 
cédée  de  deux  joum  ;  Madame  la  dan- 
pliine ,  arrivée  de  la  veiUe  de  son  voya^ 
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an  Karmaadim  ;  Madaiu  ,  dacbMM  4t   j^tuouré*.  Bmllii—  fct  ab  «■ 
Bcrry,  qui  reTtoait  de  Dieppe,  Si.  le     Mtioa ,  et  le  eonicU  dt  gaerre  »  m 
dac  de    Bodrdeeiix ,  MadeonMieUe  ;  et     cooToqué  poer  le  «t 


p«r,  M5I*  left  grands  oflîcierf  de  Uco«-         En  conseanence ,  k  jitpL  kmnt  et 

,  les  oenx  ~      " 


funoe.  malin  •  les  denx  beteilloae  settiw  i» 

La  dernière  journée  dn  Toyage  dn  Roi,  7*  régiasent ,  actneHinsent  à  Htu  >  « 

favorisée  par   un  ciel  toujours  pmr  et  sont  rendos  »  la  plaine  dn  GttneUe.  1^ 

serein,  a  été  telle  que  tontes  oeUes  qui  rivés  an  lien  designé  ponr  servir  ée 

s'étaient  snocédé  si  rapidement,  an  nu*  salle  d*andienne  •  îlsformeat  nnkuail* 

lieu  des  transporU  d'une  population  hen*  lo» carré.  Une  ttihlo ent  placée  se  aéin 

raose  de  revoir  son  souverain.  S.  M.  joni»>  avec  quelques  ebatsea.   .et   MM.  In 

sait  de  la  meilleure  santé,  jnembres  d»  conseil  linnnrnt  f  sisfcr* 

%i.  Pmria,  Justicû  rnUkain dét  Smisêêa,  nous  la  présidence  de  M.  de  Kaner, 

-»  La  plaine  de  Orenelle  vient  d*étre  le  grandpi«ge  »  Je  aêaae  tfd  n  diiigé  fis- 

théâtre  d'une  condamnation  à  mort ,  dn  strnction. 

rejet  d*un  pourvoi  en  révision  et  d'une        M.  le  président ,  nprèa  avoir  ea«fft 

exécution»   qui  se   sont  sneflédé  sans  la  séance,  en  lisupt  quelques  nticlo 

interruption  et  qui  ont  durd  en  tout  de  loi,donne  la  parole  an  gratter  (c'ctf 

cinq  heures  et  demie.  A  sept  hcttrt s  dn  un  fi»nrrif  r  dn  régiment  )  qui  fait  ks* 

mstm ,  l'accusé  était  devant  ses  juges ,  tnve  en  fran^is  ot  mm  allemsud  en 

et  à  midi  et  demi  on  transportait  aoq  donblea  pièces  de  la  pronédnre ,  snim 

cadavre  an  cimetière  de  Yangirard.  dans  les  denn  langnee. 

L'accusé  était  un  nommé  BnilluMuat         Cette  lecture  temùndn,  Jf.  Sisigtr, 

du  canton  de  Xurgovie  (^Some  ^,  gre*  lîeulenant ,  laieant  Jea  loanliens  dcci- 

aadîer  au  7*  régiment  d'in&mtene  de  la  pitaiue>npportenr ,  est  entendu.  Il  «r 

prde  rojale  (  régiment  suisse).  Cest  na  cint  à  ee  que  recensé  aoit  ceu  !!■■■»  < 

jeune  bonune  de  vingt<sept  ans»  qui  la  peine  de  mort. 
compte  sis  années  de  service,  et  qui  a  uit        Le  défenseur  prend  aines  k  psrali. 

la  detteière  campagne  d'Kspagpe .  oi  sa  Cest  M.  JUnard ,  ani^gnnt  -  aMJer  «  m 

conduite  lui  a  valu  d'honorables  certi-*  dans  le  canton  dn  linnlebltel ,  et  ^ 

licsts.  Il  jouissait  dan»  son  corps  de  la  a'est  acquis  dans  les  régimens  shmo 

meilleure  réputation ,  et  n'ayant  jamais  une  grande  réputation  aéieqewce  «( 

subi  la  moiodn  punition,  mdme  de  disp  d'babileté  en  sauvant  plusieurs  sets* 

cipline ,  il  avait  mérité  d'étn  plané  dana  ses. 
nue  compagnie  d'élite.  Cette  plaidoirie  avait  rempli  i«B>b> 

ht  7  septembra ,  ven  huit  benres  dn  cmurs  d'espérance»  et  raecnsv  lainèni 

soir ,  étant  de  faction  à  la  place  dn  Car^  éuit  convaincm  do  eno  acqaiticMsi 

rousel ,  U  vit  s'approcher  de  sa  guérite  Mais  quel  cruel  désappointemist  I  U 

un  individu  qui  était  ivra.  Il  se  porta  tambour  se  lisit  enteudre.  Apris  w» 

sur  lui,  le  repoussa ,  et,  à. ce  qu'il  pa-  quaru  d'heure  de  délibératinn  •  le  ««^ 

sait,  il  lui  aurait  en  mémo  temps  arra-  seil  repceud  ^  séance  dnms  cetu  ▼**** 

e)ié  ss  montre.  pbine*  au  •  milieu  dn  plus  praCsaé  *»■ 

.  L'ailairo  fut  instruite  psr  le  grand*  lence  »  et  M.  le   présidnnt  inuomft 

iog«  9  qui  a  le  grade  de  capitalne-com-  l'arrêt  de  mort.  Tenant  à  la  maie  ■>« 

mandant.  Assisté  de  dena  asaesaennr  petite  baguette  noirn ,  ilditàrsccsn: 

âl^  entendit  l'accusé ,  le  plaignant  et  les  «  Tous  n'evea  plus  de  enmmifff)  9in» 

témoins  »  en  les  confrontant  les  uns  avec  ke  bommes  1  votre  ame  vu  être  sépen" 

les  antres.  L'accusé  nia  le  fait.  La  dé*  de  votre  corps....  Tous  nilea  uiu*ir . 

elaration  du  plaignant  fut  sans  ^sonsé*  «nsÀ  vrai  qoe  Je  briae  cette  bayetis!  • 

quence,  à  oause  de  l'état  d'ivresse  dans  It  en  achevant  cee  mots  ,  il  jette  ttf 

S^quel  il  s'était  trouvé.  Les  senle  témoios  pieds  dn  condemnn  le»  dcns  meimiss 

talent  dena  dames,  qui ,  au  moment  de  la  bngueKle. 

ojk  le  vol  avait  eu  lien  ,  traverseient  la  .  Ansailôt  on  «aunèoe  ce  maibsuma* 

place  du  Carrousel  pour  se  rendra  an  qui ,  d'une  vnix  afCiIblie ,  et  dset  es 

ThéAtre    Françsb.    Elles   déclarèreot  bagage  moitié  allemand  «  — iliéfas- 

q^'ell^s  avaient  entendu  le  plaignant  fais  »  dit  ans  soldats  qnt  rentemssi: 

crier  i,w^i<  vciêtkfl  etqn'nlles  avaient  vn  «  Adîen  ,  jbcs  «amarada»,  •^>>f*"^ 

In  lentioalie  se  baisser  et  jjtter  quelque  Imfcee-,  il  Isnt  ^  je 

cliose  jpous  U  gnéritew  Cest  sons  la  guU  csemple  sur  mniM^  » 
siie,  m  «ffe^ ,  que  la.  montra  avait  élé        Os|a  le  <nneeil  de  léiiriia» 


CHRONIQUE.  —  SEPTEMBRE.  %6g 

4«  cîaq  Jagw  9  «Uit  tMembté  dao*  Ift  Qodques  minutes  après  il  se  foma  iin 

Mtinent  de  l'octroi  à  la  barrière ,  sous  arc  écUiré  qui  dora  peu  d'instans.  Son 

In  présidenee  du  eolonel.  Les  pièees  Ini  point  cnlmioant  se  tronrait  à  très  peu  près 

sont  apportées,  et  après  trois  quarts  dansIeméridienmagnétiqne.AoAzcheu- 

d'iienre  de  délibératiiMi ,  Tarrèt  confir*  res ,  le  pbénooène  s  était  déjà  considéra- 

anatif  était  prononcé.  blement  affaibli.  Pendant  toute  la  dorée 

Cet  arrêt  fut  ^nsaitôt  apporté  sar  le  de  son  apparition,  l'aigu ille  horizonUle 

lien  dn  anppUoe  par  le  greffier ,  aocom-  magnétique ,  et  même  raignille  d*iocIinai- 

pagné  d*nn  sapeur ,  et  on  se  dispose  à  son,ehangeaient  si  fréquemment  dedircc- 

déponiller  l'aecnsé  de  sa  capote.  Mais  tion,  qu'on  arait  à  peine  le  temps  d'écrire 

faisant  on  geste  énergique,  il  In  débou»  les  observations.  Il  y  avait  une  yiDgtaine 

tonne  et  l'ôte  lni*méme  en  la  déchirant,  d'années  qu'on  n'avait  aperçu  d'aurore 

An  mêaBe  moment,  un  ministre  dn  culte  boréale  à  Paris.  (Note  de  M.  Arago.) 

protestant  vient  Ini  offrir  les  secoure  de  96.  New 'York,  Expérience  faite  a» 

fa  religion ,  et  quelques  minutes  après  «enf  d»  Niagara,  —  Cette  expérience  , 

il  est  conduit  à  U  mort.  annoncée  depnis  long-temps,  a  eu  lieu  le 

Liwsqu'il  est  'arrivé  devant  le  piquet  6  septembre.  «  Je  ne  crains  pas  d'exagé- 

de  douse  iJbmmes ,  chargé  de  Texécn-  ter,  dit  un  témoin  oculaire,  en  avançant 

tion ,  on  lui  donne  lecture  de  l'arrêt ,  que  le  nombre  de  personnes  rassemblées 

on  le  fait  mettre  à  gênons,  et  on  soldat  bier,ponr  assister  à  l'expérience  du  na- 

Ini  bande  lea  yeux.  Le  ministre  prêtes*  vire  annoncé  s'élevait  à  40,000.  A  deux 

Innt  V  qui  remplit  ordinairement  cette  heures ,  le  schooner  parut ,  entrahié  par 

triste  fonction  ,  n'en  n  point  en  cette  le  courant ,  et  s'engagea  dans  le  premier 

fois  U  forée  ni  le  courage.  rapide  ;  soudain  vous  eossiex  va  vergues  ' 

Aussitôt  après  la  fatale  décharge ,  le  et  mâts  emportés  par  le  choc  ;  le  pauvre 
cndarre  est  placé  sur  une  eltarrette  gar-  chien  se  mit  è  hnrier  et  les  buiBes  à  mu- 
nie de  paille ,  qui  avait  été  commandée  'gir  de  la  manière  la  plus  pitoyable  ;  les 
doe  le  matin.  Xar,  avant  le  jugement ,  ours,  car  il  y  en  avait  deux,  quoique  gar- 
on  fait ,  par-x^récantion ,  tous  les  pré-  dant  le  silrace ,  paraissaient  tout  an»si 
pnratâls  dn  supplice.  pen  satisCiits  de  leur  situation.  Cepen- 

Telle  est,  en  résumé,  la  législation  dant  le  navire,  après  s'être  balancé  de 
criminelle  qui  régit  les  militaires  suisses,  manière  à  découvrir  sa  quille,  reprit  son 
et  dans  nos  capitulations  avec  ce  pays  ,  équilibre  et  s'avança  vers  le  second  ra- 
il est  formellement  stipulé  que  le  gou-  pide;  là,  même  choc,  mêmes  désastres 
Teroement  français  ne  s'immiscera  en  et  même  résultat.  Les  ours  parurent  alors 
rien  dans  cette  législation.  Elle  est  écrite  se  coosnitcr  un  instant  sur  ce  qu'ils  avaient 
sans  doute  ;  mais  elle  n'a  jamais  été  ni  à  faire  ,  et  se  décidèrent  à  abandonner 
imprimée  ni  publiée.  On  ne  la  connaît  leurs  compsgnons  de  voyage  ;  et  nous 
que  par  sa  terrible  applieation.  eàmes  le  plaisir  de  les  voir  se  jeter  en- 

a3.  Parie,  F riêoanier  bout  dattes. — Un  semble  à  lean,  et,  nageant  vigonreuse- 
eolond  iriandnia  qui  haoiuit  depuis  dix-  ment,  aborder  sans  antre  accident  au  ri- 
aeuf  ana  Sainte- Pélagie,  écroué  pour  vage.  Les  buffles,  animés  par  l'exemple, 
me  créance  de  près  de  deux  millions,  ne  tardèrent  pas  à  l'imiter;  mais,  an  lien 
M.  Swan,  c'est  son  nom ,  pouvait  être  de  couper  le  courant,  ils  suivirent  la  dé- 
détenu  à  perpétnité,  en  vertu  dea  loîa  ex-  rive  et  disparurent  bientôt  avec  la  chute. 
eeptioufellea  relatives  aux  étrangers  en  Quant  an  chien ,  sa  fidélité  caractéris- 
nsatière  de  dettes.  6a  longue  détention  tique  ne  rabandonna  point;  embarqué 
TU  finir  :  derenu  maître  de  dix  milHons  sur  le  navire ,  il  voulut  en  partager  le 
|Mir  le  gain  d'en  procès  qni  vient  de  se  sort,  et  tous  deux  forent  précipités.  » 
juger  dans  l'Inde ,  il  doit  quitter  à  la  fin  Kous  lisons  dans  no  autre  rapport ,. 
dn  mois  la  rue  de  la  det  qu'arrivé  au  second  mnide ,  le  navire ,. 

aS.  Peai»,  Aurore  Céréale,  ~  Paria  après   avoir  été  tour  a  four  arrêté  e» 

▼ieut  de  Toir  nne  aurore  boréale.  Elle  forcé  à  travers  les  passes  de  roches ,  so 

e'éuit  annoncée ,  dèa  huit  heures  du  soir,  ttouva  retourné  et  continua  ainsi  à  che- 

par  un  dérangement  très  sensible  de  l'ai-  miner  avec  la  poupo  en  avant  ;  sa  quille 

gttiile  borisontaie  dea  variations  diurnes,  lut  emportée  a  la  moitié  de  la  chute ,  et 

A  neof  heures  et  demi»,  ee  dérangement  deux  secondes  après,  lea  débris  même  ea 

dtniléaorme$  mais  alots  des  lâchée  lu-  avaient  disparu. 

sninensee  le  montraieiaC  çà  et  U  entre  a8.  Paris.  Police  eorreetionneUe,  Rtf- 

reat<* nord <^ ouest  et  In  nord- nord «ett.  latiom  desoàsèfues  de  Manuel.  —  On  so 
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rappelle  U$  ciivaiutaucf  s  «It  cette  adbire.  cVst  une  mtsiire  oraftaire  Jciptiii  k 

(  k'oy,  art.  *iu  19.  )  regre^  éproavé  par  les  aais  4d  fea  mv 

M.   Uelapalme,  avocat  do  roî,  à  la  Maooel  relattTeiBeBt  à  mni  cxpolaaa  4r 

tuite  d'une  diamiisioa  trè«  développée  »  la  Glaambre  oeê  député»;  c'crt  avoir  aui- 

avait  présenté  la  brochore  oomme  cou-  festé    le    vœa  d^oblrair   désonuis  et 

tenaat  les   délita  d'ovtrages  envers  la  meilleorscboix  d'après  Iraropinîoo,  Ion 

Cbanibre  des  députéB  de.iSaS,  relative-  de»  procliaines  électioiu  »  ce  qnicit  aan 

ment  à  l'expnUioa  de  M.  Manuel,  d'où-  justilié  par  la  pbraae  q«i  précède:  «  Cm* 

trages  envers  la  gendarmerie  et  le  préfet  «  fei«ons-Ia  mit  ta  tombe  :  la  Frace  o- 

de  police ,  et  de  provocation  à  la  révolte.  «  tière  eût  dû  protester  contre  cet  oatit^r 

Il  avait  en  coosé<|neDce  conclu  à  ce  que  «  par  d'unAiiiMKS  BBÛ.acTio»a.  ■ 
M.  Mignet,  auteur  de  la  Relation,  fftt         Quant  an   |»aa«age  de    te  page  10  ■ 

coodainué   à   deux  mois  de   prison  et  «  Cette  geudarmcrie  était  coopostr  àt 

v,ooo  fr.d'amende, età  cequeMM.Gaul-  «brigades  du  département,  qui  n'etiBl 

tîer-Lagiiyonie ,  imprimeur,  et  Sautelet,  «  point  accoutumées  oomme  la  goMbraf 

libraire,  fussent  condamnés  chacun  en  «rie  de  Paris  à  chaîner  dans  ks  no 

un  rotiis  d'emprisonnement  et  t,uoo  francs  «  contre  des  citoyens  dosâmes,  psnif 

d'amende.  «  sait  animée  de  disposilionfe  pacifiqae».* 

M.  Mignet  avait  demandé  eC  obtenu  on  ne  peut  y  voir  le  fait  de  TiatootiaB^t 

qu'il  lui  fût  permis  de  présenter  des  ob*  diffamer  et  injnricr  le  eorps  tfàtUi  àt  U 

servatious  avant  la  plaidoirie  de  son  dé-  gendannerie  de  Paris  ;  c'est  jieofef«< 

feoseur.  avoir  indiqué  le  genre  de  service  bskitarl 

M*  ManguJn  atait  ensuite,  dans  nn  der  devx  corps;  avoir  rappelé,  ce qsi H 

Elaidoyer  de  près  de  deux  heures ,  com-  vrai ,  que  la  gendarmerie  de  Pua  ot 

atta  toutes  les  objections  du  mioistèie  obligée  parfois,  et  plo*  aouvent  qoc  Tts- 

publtc.  tre,  de  charger  contre  des  citoyem  do- 

La  cause  ayant  été  remise  à  liuitaine,  armés  dans  les  rurs,  bien  entei^  qa»' 

le  tribunal  a  prononcé  aujourd'hui  son  ju-  les  circonstances  l'exigent ,  et  quand  e'Jt 

gemeut ,  qui  a  été  reçu  aux  grands  applaa-  en  a  reçu  Tordre  ;  ce  n'est  point âBJure,  c  a( 

dissemrns  du  parti  libéral ,  et  que  nous  seulement  une  remarque  des  aatea«  ^ 

recueillons  ici  comme  un  des  documens  la  Relation,  pour  faire*  connaître  qa'il  5 

les  plus  curieux  pour  Thistoire  dn  temps  :  avait  difTéreoce  d'attitude  de  la  part  ât 

m  Vu  la  brochure  en  3u  pages,  intitn-  chacun  des  deux  corps  qui  survetlisiai 

lée  :  Relation  historique  det  obsèques  de  le  convoi  do  sieur  ManoeL 
M.  Munuelg  ancien  députe  de  U  Fendee^         m  A.  Tégard  dn  passage  de  la  page». 

et  terminée  par  ces   mots  :   Aide^toi,  relatif  aux  ordres  donnés  à  h  gmrfam^- 

Dieu  t'aidera  ,   imprimée  à   Paris  ,   par  rie  de  Paris  de  forecr  lea  parcns  de  fcs 

Gaultier-Lagnyonie ,' ensemble  toutes  les  slcur  Haunel  à  laiaser  conduire  le  cisir 

{>ièces  de  rinstruction  et  les  différentes  funèbre  par  dt%  chevaux»  conforaKsMt 

ettres  de  MM.  Laffitte,  Manuel  jeune  et  à  un  règlement  de  police,  et  d'emp/v^r 

Ijafayette.  les  amis  et  partisans  du  défont  de  le  tn  * 

«  £n  ce  qui  touche  la  rédaction  à  la-  ner  à  bras  ;  sans  examiner  te  qoctfiosùe 

quelle  le  sieur  Migçet  convient   avoir  savoirsi,  danscecas,aubcndiedépl»5«r 

participé   avec  MM.    Lafitte  et  Manuel  nu  grand  appareil  de  force  militaisr,  es 

jeune,  qui  le  reconnaissent ,  et  les  deux  simple  procès- v  erbal  de  contraveiklMa 

chefs  de  prévention  déterminés  par  l'or-  n'eût  pas  suffi  pour  faire  ponir  pa(  U  vuk 

donoance  du  5  septembre ,  présent  mois;  judiciaire  les  aotenn  et  partieipsitt  àc 

«  Attendu  qu'après  avoir  littéralement  cette  prétendue  contraventioa,  sortoet  » 

rapporté  à  la  page  a6  quelques  fragmens  ancon  désordre  ne  résokaitde  h  maaMt» 

du  discours  improvisé  sur  U  tombe  du  dont  le  char  rbemioatt;  * 
sieur  Manuel  par  M.  de  Schonen ,  et  avoir         «  Attendu  qu'avoir  imprimé  ,  page  1 K 

imprimé ,  comme  celui-ci  l'avait  proféré ,  que  le  corps  de  te  fendarmerie  en  iâtiiik 

que  «  les  nations,  comme  les  individus,  sur  la  cbaosaée  venait  de  reeetoir  «a 

•  ont  malheureusemeot  leurs  roomens  de  ordre  de  U  préfectnre  de  police, rt ■▼«>*' 

«  faiblesse  et  d'abandon;  mais  qu'elles  se  ajouté  :  «  il  fallait  qae  cette  aetonif* 

»  réveillent,  »  et  en  Roulant  :  «  Nous  en  «  misérablement  ÉHiaiptihle  et  uilii"" 

«attestons   tes  mines  généreux;  «    ce  «  menttracassière.déployAtrappaiélét 

n*est  point  s'être  rendu  coupable  de  pro-  «  la  force  an  milien  dec  laaéraivès,  m»** 

vocation  à  U  rébellion  dans  le  sens  des  «  bUt  de  pienk  dtvoir»  «iVexpo^tai** 

articles  i*'  et  3de  la  loi  du  17  mai  iSigi  •  pendre  te  aang  de#  citoyens,  •««■'*** 
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}»oiiit  atoir  iflijané  ni  diffamé  rsdminis-.  criminée,    est  înadoiissiMe,  eomme  fa 

tration  de  U  police,  quoique  les  exprès-  décidé   la    Chambre    dn    conseil,    peu 

ftitoui  mùénhUmemt  et  odieutem^ntl  soient  important    que  le    fait   qui  donne  lieu 

iocoBreoantês,    ni    avoir    encouru    les  aux  expressions  incriminées  soit  l'œuvre 

jtemes  déterminées  par  l'article  5  de  la  de  la  Chambre  des  députés  dissoute  eu 

loi  du  25  mars  1 8aa ,  surtout  si  l'on  con-  1 8a3  ;  car,  sous  ce  point  de  vue,  l'offense  ^ 

sidère  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  que  qui  ne  peut  s'adresser  indiridueilement  à 

Tartiele  4  de  la  même  lot  maintient  aux  qui  que  ce  soit,  n'intéresserait  qu^yne 

particuliers  la  faculté  de  discuter  et  cen*  Chambre  n*existant  plus,  et  dont  les  faits, 

»urcr  les     actes  des  ministres,  ce  qui  appartenant  à  l'histuire  ,  peuvent  être 

sufiit  pour  en  conclure  que  le  pastage  in-  jugés,  discutés  et  censurés  av^  sécurité; 
criiuiué  n'est  autre  que  la  discusûon  de         «  Attendu  que  si ,  ce  qui  vient  d'être 

la  ceosare  d'nn  acte  du  ministre  dont  le  établi,  la  publication  de  la  Relation  im- 

préfet  de  police  est  le  délégué^  primée  dont  il  s'agit  n'est  point  répré« 

•»  Atteudu  qu'il  en  est  de  même  des  hensible  quant  aux  sieurs  Mignet ,  Sau- 

passages  des  pages  i5  et  ao ,  où  Ton  dit ,  telet  et  Oaulticr>Lagujonie ,  il  est  mutile 

d'une  part  :  «  Il  y  a  une  coupable  im-  d'examiner  le  mente   de    riutervcntion 

«  prudence  et  de  la  lêrheté  à  donner,  de  de  M.  de  Scfaooen ,  ni  celui  des  réclama- 

m  la  préfecUire  de  police  ,Join  desUeux,  tioos  individuelles  de  MM.  Lafitte,    Im 

m  des  évéoeuiens  et  du  danger,  un  ordre  Fayette  et  Manuel  jeune  : 
«  pareil  (  celui  de  charger  );  »  et  d'autre         «  D'après  ces  considérations  et  par  ces 

part  :  «  En  entrant  dans  b  cimetière ,  on  motifs,  le  tribunal ,  oonfurmément  à  Tar- 

«  sembla    avoir   déposé   les   sentimena  ticle  191  du  Code   d'instruction  crimi- 

•t  d'indignation  et  de   mépris   qu'avait  nelle,  anuulle  la  citation  du  1 3  septembre, 

"  soulevés  Tinterveaitien  tracasstèrd  da  présent  mois ,  ensemble  tout  ce  qui  a 

«  pouvoir  armé;  •  précédé  et  suivi,  et  uotammeot  la  saisie 

«  Attendu  que  les  expressions  ])ea  me«  des  a8,  29  et  3o  aeAt  précédent,  dont  il 

surées ,  signalées   par^  l'ordonnauce  de  Mt   fait  main-levée  ;   en  conséquence , 

prévention  aux  pages  4  >  7i  9  et  a4  de  la  renvoie  les  sieurs  Miffuet ,  Sautelet  et 

brorliure ,  comme  ne  contenant   point  Gaultier -Laguyouie  de  l'action  contre 

l'excitation  au  mépris  du  gouTernement  <^ux  intentée  ;   ortionne  que   les  objets 

dn  roi,  ni  d'attaque  contre  son  autorité ,  chez  eux  «aisis  leur  sM^)nt  rendus  sur 

n'ayant  point  été  de  nouveau  incriminées,  leur  simple  décharge;  quant  aux  inter- 

il  est  inutile  de  s'en  occuper;     .  ventions,  déclarations  et  conclusions  de 

fc  A  l'égard  des  passages  des  pages  1 1 ,  MM.  de  Schonen,  Lafitte ,  La  Fayette  et 

•xit   et  a5 ,  relatifs  à  l'expulsion  dn  feu  Manuel  jeune ,  met  les  parties  hors  de 

sienr  Manuel  de  la  Chambre  des  dépotés,  cause.  » 
à  raison  dt'squels  l'ordonnance  dn  5  de  OCTOBRE. 

ce  mois  a  déclaré  n'y  avoir  lieu  à  soivre, 

quoique  paraissant  avoir  le  caractère  du         i.  Paris.  Ouvertura  du  Nèontma.  --^1 

délit  d'offense  envers  la   Chambre   des  existait  déjà  sous  le  nom  de  Panorama  et 

députés;  de    Diorama    debx    combinaisons    des 

«   Attendu .  que   cette  disposition   de  moyens  de  la  peinture  réunis  à  ceux  de 

l'ordounance  ne  s'appliquent  qu*à  la  com-  l'optique  et  de  la  géométrie.  F.n  voici 

péience,  elle  n'a  ^u  empêcher  le  roinis*  une  nouvelle  que  M.  Allaux  l'atné,  l'un 

tère  publie  de  renouveler  son  action,  ni  de  nos  peintres  décorateurs  les  plusdls- 

dispenaer  le  tribunal  d*cn  apprécier  le  tingués,  vient  de  nous  offrir,  et  qui  doit 

mérite;  appeler  l'intérêt  des  artistes  comme  la 

M  Attendu,  à  cet  égard,  que  Fart,  a  de  curiosité  du  pubUc. 
la  loi  dnaômai  1819  et  l'art.  5  de  celle         Ce  tableau,  qui  réunit  les  effets   du 

iu  a5  mars  l8a3  disposent  formellement.  Panorama  à  ceux  du  Diorama^  repré' 

S9UIB    aucune  exception  ni  distinction ,  sente  l'intérieur  de  Saint-Pierre  de  Rome 

(|iie,     dans  le.  cas  d'offense  enters  les  an  moment  où  le  pape,  entouré  des  car- 

i^liarobresou  l'une  d'elles  par  voie  de  pu»  dinaox ,  et  suivi  de  sa  garde ,  rangée  dans 

'flicatio^^  la  poursuite  n'aura  lieu  qu'au-  la  nef  au  milieu  du  concours  des  fidèles , 

ant  que  la  Chambre  qui  seeruira  offensée  est  en  prières  devant  la  statue  dn  prince 

'aura  autorisée,  ce  qui  n^ayant  pas  eu  desap^^s. 

i«u  dane  l'espèee,  il  s'eosuit  que  le  chef         II  y  aurait  beaucoup  \  dire  sur  le  mé- 

In   réquisitoire  dn  nunistère  public  rela*  rite  derexécution  d'un  pareil  ouvrage, 

\i  à  œa  treii  passages  de  la  JUlation  in-  sur   la  différence  de   l'appUcation  dea 


a?»  appeuoiçe. 

pnncipei  4e  U  penpittfar^y  qui  doit  I0  jatqa*«B  «7  mL  Ccrt  alKt^  Foi  » 

faire  distiiigner  on  Pmmormmtê ;  ntr  U  àiU  Mjft  poor  U  mwâiiii  im  ée «iHerk 

ficolté  d'introduire  deApenoanft^MdeM  tevire  et  de  Sêêk  im^  dn  Wn 

un  «njet  immobile ,  de  répendre  U  in»  Maiâ,  la  glace  t'cCant  InealftC  najMCi 

mière  dana  tooa  lea  eoina;  Mr  cetle  de  Koonmencant  •  cbarricr,  il  devint  ie- 

oouTrir  d*nne  infinité  de  lignée  ^nrojeftéea  BKwwihki  dé'ie  tcrvir  dea'nna»  et  àa 

dana  tous  les  sens  cette  raate  toUe  eirca*  beteanx.  UOéet»^  eniièreniwt  inifee 

laire  qui  a,  ditK»n,  i5o  pieds  de  cirooi»*  daoa  les  glaces.  Au  eain  écgifée  b 

féreucet  54  de  hauteur»  et  plus  de  8,000  t  juin»  ee  qm  pcnnît  de  s^avnacv  nn 

pieds  carrés  de  développement  Les  ar«  lemidijusq|tt'anxSepC»DeB»cà,aettas' 

tistes  s'accordent  à  dire  que  M.  Allanxjen  vant  ^oint  de  port,  oa  te  fitres  éen- 

•  complètement  triomphe.  venir  an  SpitxMrg.  Le  19»  eo  it  m  •• 

Pour  nooa,  il  noua  suffit  d*admirer  nonde  tentative  avec  les  baleava  s  gfan. 

relTet  de  cette  belle  composition.  Plaeé  mab  la  glace  était  rompue  en  tmt  i*» 

an  centre  de  Tédifice,  le  specUteur  peut  droits,  et  si  différente  de  Téiat  éia  h» 

embrasser  rensemble  et  les  détails  de  la  quel  on  c«>mptatt  In  trouver,  qae  ku» 

basilique  ;  F  œil  se  promène  ^  frcilement  dm  devint  excessivement  péuibie  :  u 

aous  ces  voAtes  ;  il  suit  dans  tons  les  sens  était  obligé  de  déefaargcr  «t  de  reebu|^ 

la  concavité  de  ces  coupoles  resplendi»*  les  butemix  vingt  fiosa  dans  un  joor.ik 

aantesdW ;  il  admire,  presque  wnaéton*  ne  vit  paa  une  aenle osasse  de  ^scc fe 

uement ,  par  fartifiee  de  la  composition  et  cAt  plus  de  tro»  milles  ^éteudnfe  (^ 

des  belle»  proportions  de  Tédificev  la  lea  voyageure  aniiérrut  au  ia^  ée|t<  à 

grandeur  de  aes  chapelles , .  qui  seraicut  latitude,  ila  lurent  arrêtés  par  do  fl»" 

ailleurs  de  YasSea  éguses«  rimmeasité  de  abondantes  (dsasofort  rare  à  esoehs' 

la  nef  et  du  baldaquia  colonal,  qui  orne  teur),  et  la  glace  eu  trouva  teDcnuthn* 

le  ddme,  et  ces  sculptures  gigantesque»,  sée  et  morcelée,  que  les  buBaci  ctb 

et  cette  profimion  de  mari>res,  de  stues,  bateaux-  s'sttfbacaiaut  à  diaqBS  iiita> 

demossiques.quifontde.Saint*Pierrede  dana  lea  intervaues,  et  qu'il  fsQstc» 

Kome  le  plus  beau  monumentde  la  clmé*  plojpr  les  plus  grandea  pirfesnliw  p* 

tienté.  éviter  dea  acôdena  fmie^si  Mmfflt' 

a.  Londres»  ^xpédiHcm,  au  vêle  nortir^  stade  insurmontaMe,  qui  farfs  taie  ^ 

Les  capitaines  Pnrry  et  Franklin  sont  re*  voyageurs  à  rcuooeur.à  toute  tescsiiw^ 

venus  presqu'en  même  temps  de  leur  s*avauoea  plus  loin»  lut  la  découverfe^ 

TOjagp  au  p6le  nord,  dont  l'objet  était.  Ton  fit  do  la  directioB  ^olsuM  qst  fi^ 

comme  on  doit  se  le  rappeler,  de  savoir  naient  lus  glucus  ver»  le  mkli,  et  et  ai** 

s'il  existe  au  nord  de  l'Amérique  une  vement  avait  «ne  tdlelbree,aa'*BJotf. 

communication  navigable  entre  l'Adan*  après  une  marche  accablaaieds  éi'^ 

tique  et  Is  mer  Pacifique,  et  sM  est  pos«  miltes*  on  s*aper^.qou  Ton  avsitdivi* 

sible  d'atteindre  le  pAIe  nord  par  la  na-  du  ciuq  milleauu  midi. 
Tigation  on  autrement.  Lu  capitaine  Farcy  ne  fitcouaalirf  cttt 

Les  capitaines  Parry  et  Franldin,  char-  circoasamee  aux  ^sonums  de  l'iexpcAiM 

^s  de  poursuivre  leurttcourageux  ttsais«  qu'an  moment  où  la  moitié  dmuiw**' 

étaient  repartis  an  commencement  de  la  étant  consomaMO,  il  6Alat  amnéosicr 

belle  saison  {y^y*.  page-^fsr.)  'Us  se«t  en*  tout  cupoir  de  succèa.  H  est  eitiAm^ 

core  revenus   sans  avoir  complètement  heureux  que  l'on  se  aoit  aperça  s  leup 

rempli  l'objet  de  leur  imporlauto  mis»  du  cours  que  prettuit  la  flkce,  et  fi" 

sion;  mais  ,ik  en  ont  rapporté  INm  et  filt  dirigé  vers  le  midUi  ear,  é*iircit«* 

Vautre  des  résnltats  intéresmus.  Void  ce  vers  l'orient,  plusieurs  hommes élMtu|i 

qu'où  sppreud  de  la  première  expéditiosi.  maladea  et  regardée  -par  le  éàr^^ 

Il  n'est  rien  arrivé  de  remarquable  à  comme  iocapablca  ide  supporter  k*  ^ 

VBéela  depuis  son  départ  de  TAngleterre  tigues  du  voyage^  on  aosuit  ctéop^ 

jusqu'à  Hamerfiest .  sur  la  dVtede  Lapo*  aux  plus  grsiodji  «salbeufs.  Us  r^^' 

nie,  d'o&,  après  aToir  pris  à  bord  un  dans  les  demiefsjours% forait  rid»**** 

certain  nombre  de  rennes ,  et  s'être  muni  huit  onces  de  bmuf ,  neuf  euecs  de  p* • 

de  souliers  et  de  bateaux  pour  les  glaces,  un  demi-eelicr  de  mm  et  une  piais  de  »• 

on  se  dirigea  vers  le  fipitiberg.  «m  pour 


Oo  tronva  le  port 'déjà  obstrué;  «t  Quand  lue  bate«una»rtircatdsi(h«* 

VHéela ,  dont  la  maicbe  était  embarrss-  et  trouvèrent  la  mer  libre,  flt  ^'  * 

•^  depuis  plusieurs  jours  par  ks  gloces ,  lutfte  pendant  dnquantoda  liCBiei  *  ** 

continua  k  luttar  contre  cas  difficnltéa  violmtfe  tenpêtuaoenMqpagBéedsW9»' 


CHRONIQUE.  —  OCTOBRE.                       %^\ 

et  Ton  DO  put  l'araocer  qa*itec  1«  plus  brare  et  iofiitigtbU  com^trtote ,  qui  pa« 

l^ruKle  dimcalté.  Le  scorbat  coatiiraucait  raît  se  portef  fort  bien,  lics  collections 

Aussi  à  »e  manifester,  et  le  seul  remède  d*liistoire   natnrelte    reoneillies  par  les 

à  re  mal  était  iin  prompt  retour.  An  okâ-  Toya^enrs  sont  nombreuses ,  surtout  en 

licude  tous  ces  obstacles  et  d'éTénemeos  Tégétaux,  et  la  botanique  sera  eniichM 

xrapréTuSft  la  constance  et  la  présence  de  plusieurs  'espèces  nourelles.  Xjb$  tex- 

«i*esprit  du  chef  de  Teutreprise  ne  se  sont  périences  sur  le  magnétisme  et  les  effets 

pAs  démenti^  tin  seul  instant*  et  cette  de  Tanrore  boréale  sur  TaiguîHe  aiman- 

coodnite  ferme  et  judicieuse  était  digne  tée   sont  d*une  grande  importance,   et 

d*tiu  meilleur  résultat.  La  plus  liante  la  •  elles  viendront  à  rappoi  des  observations 

titncle  à  laquelle  on  soit  parrenn  est  8a<*  du  lieutenant  Fuster. 

4/»'-  4-  Paru.  Industrie /rançaUe.  Di*tri$»~ 

Quant  à  Texpéditioti  du  capitaine  Fraa-  eion  de  médailles.  —  A  dix  hev^çs  et  de- 

lLlin«  elle  s'est  faite  atec  un  grand  bon-  mie,  M&L  les  manu  facturiers  et  fabricaas 

iieor.  Le  capitaine  Franklin  et  le  capi-  convoques  par  des  lettres   particnlières 

taiue   Back,  après    avoir   descendu    la  se  sont  réunis,  au  nombre  d^enTirf»n  5oq, 

rivière  de  Makensie ,  suivirent  la  o6te  an  palais  des  Tuileries,  où  ils  ont  eu 

occidentale  jusqn*au  i5o"  degré  de  Ion-  Thonneur  d'être  présentés  à  S.  M.,  danaT 

gîtudc  ouest.  Us  ne  trouvèrent  pas  d*ea-  la  salle  du  trône,  par  S.  £xc.  le  comte 

taîlle  profonde  sur  la  c<^te,  mais  ils  re-  de  Villèle,  président  du  conseil,  ministre 

aiaarqvcrent  qu*elleprenait  graduellement  des  finances ,  chargé  par  intérim  du  por- 

«azie  directioD  vers  le  nord  jusqu'au  70*  tefetiille  du  ministère  de  Tintérieur.  M.  le 

3w*  de  latitude,  où  elle  semblait  tonr-  marquis  4*Herbon ville,  président  du  jnrj 

central  de  Texposition ,'  a  adressé  ad  roi 


ner  rers  l'ouest.  Au  point  le  plus  avancé 

aie   son  voyage  «  le  capitaine  Franklin  nn  discours  dans  lequel ,  en  témoignant  à 

ia*était  plus  qa*i  cent  cinquante  milles  du  S.  M.  la  reconnaissance  respecmeuse  de 

iMirire  Blossom,  commandé  par  le  capi-  Tindustric  pour  ce  qn'elJe  daignait  Caire 

taioe  Back,  et  siVnn  et  l'autre  avaient  en  sa  faveur,  û  exprimait  le  tcbu  qne 

.eu  6onnaissaace  de  ce  fait,  le  capitaine  d'ici' a  la  première  expositioti  le  roi  voin- 

.  Franklin  aurait  pu  revenir  en  Angleterre  lût  bien  faire  préparer  un  lûcal  spécial 

pax  rOcéan  Pacifique;  mais  riucertitnde  destiné  a  recevoir  lesprftduits  de  Tindoe- 

<le  ae  rencontrer  présenuit  tant  de  dan-  trie;  ce  dont  sa  majesté  a  promis  de  s''oc- 

l^ers  à  cette  époque  avancée  3e  la  saison,  eupcr. 

qa^U  j  aurait  en  une  imprudence  inex-         Ensuite  M.  le  conseiHer  d'état  Sjrlrys 

ousable  à  continuer  de  s'avancer  vers  de  Mayrinhac,  directeur  général  dea  arts 

i*«>acat.  Anssi  le  capitaine  Franklin  revint-  et  manufactures  etdn  commerce,  a  ap- 

il«    avec  juste  raison,  au  grand  lac  de  pelé  successivement  MM.  les  manufac- 

rO«ara,  où  il  pâ^sa  PhÎTcr  avec  ses  amia,  turiers  et  fabricans  que  le  jury  avait  jocéa 

sjul;  aoas  la  Uirection  du  lieutenant  Ken-  dignes  d^obtenir  des  disticotions  pour  les 

ucU  et  du  docteur  Ric5ardson,  avaient,  produits  qu*ils  avaient  exposés  cette  an- 

de  leur  côté ,  etpU>ré  toute  la  côte  entre  jiée,  et  il  a  présenté  à  S.  M.  les  médailles 

le«   rivières  Makcnsie  et  des  Mines  de  que  le  roi  a  remise  de  sa  main  augjjMe 

Osaivre.  Cette  dernière  partie  de  la  côte  à  chacun  d*eux.  {Fojet  ci^-afrlès^»  des 

améaeaine  est  plus  entaillée  par  des  baies  «/Y/.) 

qu«  U  première,  et  toutes  deux  ont  été         6   Octobre.  Madrid.  Assassîhat  d'an 

exaxnioées  et  parcourues  par  les  aventu-  rtfaripar  sa  femme,  —  D.  Juan  Martitiex 

jreiix  voyageurs.  A  Tooest  de  la  rivière  avait  épousé  à  Madrid  la  jeune  et  jolie 

Hflalueiiaie,  la  grande  cbalue  des  montagnes  Donna  Léonore  Zavala.  Elle  resta  lopg- 

RocJieasea  âe  termine  a'ao  on  3o  milles  temps  sage,  fit  ensuite  nu  premier  faux 

euv^ânou  sur  la  côte.  Lcf  Esquimaux,  d'à-  pas.qui  en  entraîna  plusieurs  autres.  Soa 

Jbord  Aoypçoonenx,  bostiles,  se  montré-  mari,  instruit  de  w%  désordre*,  rompit 

reift  bientôt  amis,  et  des.  provisions  fu-  avec  ellf ,  ipais  sans  qi|*ellr  quittât  le  dc»- 

Tma^    loorniea  en  grande  abondance  et  micile  conjugal,  tiéonbre  feignit  de  ae 

^^^C'  jgénérogkté  par  les  agensde  la  com-  repentir,  et  son  mari  paraissait  disposé 

pagaie  de  Ja  I^aic  d*Hudson.  à  se  laisser  flécliir,  lorsqu'elle  introduisit 

Il  ea<  fog^i  aatisfaisant  do  pouvoir  ^ou-  dans  la  maison  un  jeune  homme,  0.  Fe- 

tea*    ^we  cett^    périlleuse  expédition  na  ll|>e,  qu'elle  eut  Tadretse  de  faire  passer 

pa«  C4»ùté  J^  pax-te  d'un  seul  homme,  et  .pour  soi^  cousin  aux  yeux  de  son  mari.. 

.qae  ieo  i^e^g^e»  et  lea  prirations  u*ont  eu  Celui  -  ci  découvrit  la   ruse  et  renvoya 

aucua  effet  féch^ûj.  sur  la  santé  de  notre  D.  Felipe  avec  une  somme*  assez  oanaidé- 

^^^'  àîs^.    ptytir  18^7.  Jppend.  35 
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fïïlAé  p«ar  qn*il  gvrdât  U  secret.  Léonor*  Aru.  Dlttr&ution  Ses  gritJêfnM  de  peut' 

fttheaae  résolut  de  se  Tenger  par  uu  a«-  imre ,  Je  sc^^ture ,  d'arckiieeture  et  de 

sassiDAt.  Uu    dimanche  (le  4    mars)»  musique. ^—Cetl& wisace 9  préûdêe   par 

D.  Jnan  Martinet  était  retenu  au  lit  i>ar  M.  le  chevalier  Thérenin ,  arait  attira  «n 

imfl  forte  indisposition.  Sa  femme  ren-  nombreux  auditoire.  Les  artiste»  Mirtoct 

Toie  tous  les  domestiques,  et  donne  à  son  s'j  trouraient  en  ibole.  La  distrxbatîo|i  a 

mari  une  limonade  à  laquelle  elle  avait  éti  précédée  par  la  lecture  d*iine  notiOT 

mêlé  de  Topinm;  puis  elle  introduit  D.  historique  sur  le  célèbre 'scnlpleorQiarki 

Felipe,  arme  sa  main  d*nn  poignard  et  le  Dnpaty ,  récemment  ewâeré  à  Tait  qu'il 

conouit  au  lit  de  la  rictime.  Le  jeune  cultivait  avec  tant  de  gloire, 

homme  hésite,  veut  fuir,  mais  Léonore  Voici  les  noms  des  jeunes  artlsCcs  tfà 

le  menace  de  crier  et  de  dire  quHî  s'est  ont  remporté  \e$  premiers  grands  prii  ; 

introduit  furtivement  chez  elle.  D.  Fe-  la  proclamation  en  a  été  faite  |Mir  If.  la 

lipe  cèd^  alors,  et  le  malheureux  D.  Juan  secrétaire  perpétuel 

est  frappé  au  caùr  d'un  coup  de  poi-  Peinture,  —  M.  Fraaçoîa-XaTier  Du- 

gaard.                                             \  pré»  de  Paris,  âgé  de  ringt-deioL 

Léonore  aussitât  ouvre  les  coffres  ,  élève  de  M.  Guillon-Lethicre. 

s'empare  de.rargent ,  le  rcitaet  à  son  corn-  Sculjfture. — BL  Françoia-Gaspard-. 

plice,  puis  elle  se  fait  lier  au  pied  du  lit,  TAuno ,  né  à  Rennes,  âgé  d«  viii^aepc 

et  se  met'  à  crier  :  Au  voleur/  à  Cassas-'  ans,  élève  de  BL  Cartellurr. 

siu/ùa  accourt,  on  l'interroge,  et  elle  architecture,  — >  M.  Francis* Marie- 

racontc  que  des  brigands  ont  tué  D.  Juan  Théodore  Labrouste ,  né  à  Paris,  âgé  de 

et  Tout  mise  dans  l'eut  où  elle  est  Léo*  vingt -huit  ans  et  demi,  élève  de  Ûl.  Tau- 


Bore  quitte  la  maison  de  sou  mari.  doyer  et  Leba^ 

Quelque  temps  après  l'assassinat,  un         Musique. — M.  Jeacn-Baptifte  Gvirasid, 

domestique  de  la  nouvelle  maison  qu'elle  né  à  Bordeaux  «"âgé  de  Tiigt-croâs  ans, 

habitait  en  sortait  avec  une  lettre   au  élève  de  M.  Lesueur,  et  de  IL  ftcieba 

moment  tanémc  où  l'afcade  de  Casa  .v  pour  le  contre-point 
G)rte ,  chargé  de  la  procédure ,  y  entrait         Suivant  l'usage ,  la  sêanee  i*c»t  tcnnâ- 

pour  recevoir  une  déclaration,  fl  voit  le  née  par  l'exécution  de  la  cantate  à  taqaefle 

Qomestique  qui  portait  une  lettre  à  U  le  premier  grand  prix  avait  élé  déerràé. 

main,  et  celui-ci ,  ptr  rcffet  du  hasard.  Ce  morceau,  précédé  d'une  ouvertare  ir» 

mie  le  notaire  qui  accompagnait  l'alcade  marquable  de  M.  Reiclia,  mettre  dn  he- 

de  lui  lire  l'adre&se  de  cette  lettre ,  parce  réat ,  a  été  chanté  pv  madame  Debadie, 

qu'il  ne  se  rappelait  plus  le  nom  de  la  et  accueillie  avec  nnreur. 
personne  il  laquelle  elle  était  destinée.  Ce         x6.  Paris .  Cour  d'Assises.  -—  La  Coer 

même  notaire  était  intervenu  dans  lès  était  sabie  aujourd'hui  dn  procès  d'attea- 

plalutes  que  l'on  avait  portée  contre  tat  à  la  padeur  éleré  contre  le  Me«r  Cmk 

D.  Felipe  ZUvala;  c'était  à  rè  demter  trafatto.  L'aocusé  a  été  iotrodait  à  eaa 

qu'elle  était  adressée.  Par  une  curiosité  heures.  Il  est  y ètu  d'une  redingote  lileac; 

très  ordiaaire  en  Espagne  dans  cette  classe  sa  figure,  empreinte  de  pàleor,  o£Ere  Pex- 


de  fonctionnaires ,  ifouvre  la  lettre  tt  Ut  pression  du  calme;  it  parle  asaes  anl  la 

ce  qui  snil  :  français.   Après  les  qpaestioBs  d'usage  . 

«  Mon  cher  Felipe  •  W  miitfrfo  y  mutfi-fo  lecturç    faite  de  Pacte  d*aecasatioii  et 

«  (le  mort,  mort)  ;  on  n'A  rien  découvert;  de  l'acte  de  renvoi,  M.  de  Yaafrrisniiï, 

«  aie  patience ,  bienxôt  nous  serou»  unis.  >•  substitut  de  M.  le  procnrear  grpéral,  a 

.  Le  uotaire  communiqua  aussitôt  cette  requis  (jhe  les  débats  eussent  liea  à  1 

lettre  à  l'alcade,  et  on  arrête  D.  Felipe  cIos.La  cour  astatuéconformcmcntà 


qui  avoue  tout.  Douna  Léonore,  arrêtée  conclusions,  et. AL  le  président  a 

le  même  jour,  ui^  le  crime  avec  une  in-  que  les  avocats  évacueraient  avsû  faa- 

vincîble  opiiûAtreté.  Biais  les  preuves  ré-  uicnce,  décision  contre  lagadle  îb  aat 

snltaut  de»  antéccdens  et  des  aveux  de  inutilement  protesté. 

l'an  des  coupables,  surgirent.  Bd*  Saunièrcs  a  présenté  la  dêftais 

La  chambre  des  alcades  de  Casa  y  de.  l'accusé  dans  un  plaidoyer  de  deax 

Corte  a  condamné  D.  Felipe  à  être  pendu,  heures. 

et  Donoa  t.éon6re  à  U  peine  capitaïC  dW        Vers  minuit,  raudiraee  estdei 

garrotte.  Cette  sentence ,  après  avolt  été  bliqne  pour  le  résumé  de  Bl.  de 

approuvée  par  le  roi,  a  reçu  son  ej^éca*  que.  A  une  heure  dn  matin,  lesipi^  eat 

ii)n.»  répondu  a(Krfl)ativemcbt  wr  toam  ba 

**.  Paris,  jtcadimie  royale  Ass  BemuM-  questions. 
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j  H*  Lfldni  •eoB«iii,  an  nom  de  li)>ar-  Goëth«.  Oo  m  raf^«U«  qii«  Vmnf^oaitm 

tM  ciTUe,  il  k  coodAomtioii  du  •iciur  rojê^êur,   après  mrotr  aerré  dans  a«a 

Ccmtrafat^  aox  dépeaa  pour  toiitfrdom*  braa.   le   patriarche    de    ta  litt^ratore 

mogea  et  iotéréta.                   ■  .  germanique  ,  loi   demanda  aMl  resteit 

La  Coar  «  atteedu  la  doable  cireon-  i|oe  petite  place  anr  sa  poitrine  poor 

•Uace  de  rage  de  Tenfint  et  de  la  qva-  aoo  modeate  ordre  de  BaTÎère,  et  hii 

lité  de  Taoenaé ,  a  condamné  Cootrafatto  paaaa  en  méipe  temps  antonr  dn  cou 

anxtraTansforcéa  a  perpétuité,  au  carcan,  U  grand  cordou  douf  il  était  loi-minM 


à  U  liécrisagre  dea  lettre*  7P,  etao&dé-  revétn.  De  retour  à  Mnnicli ,  ce  jeune 

pena  à  litre  drdommagea  et  iatéiéts,  aage  ,   prioce   TeriuLlemeot    aim   des 

^oaeph  Contrafatto  était  abattu  à  U  arts  et  des  sciences ,  sans  cesse  animé 

Içeture  de  cet  arrêt,  qu'il  a  écouté  arec  d*nn  noble  enthousiasme  pour  toutes 

un  calme  apparent ,  et  sans  proférer  une  les  idées  géoéreuses  do  dix-neoTième 

perole.  si^le  «  et  Tnn  des  hommes  les  plus 

Les  gendarmes  Tout  ramené  à  la  con-  éclairés  de  TAUemagiic  ,  a  roula  consi» 

ciergerie.  lia  déctaaé  son  intention  de  se  gner  dans  une  ode  les  titcs  impressions 

ponrToir  en  oassatiA>n.  (  Le  ponrtoi  a  été  fh>nt  il  était  rempli  en  quitUnt  We'i- 

rejetépararrétdnanOTembre,etContra«  nur ,  et  rendre  un  hommage  aol^nnal 

fatto  a  aubi  sa  peine,  après  avoir  donné  à  la  poésie ,  an  grand-doc  de  Weimar 

autant  de  scandaln.par  un  mémoire  pu*  «t  à  son  illustre  ami  Goethe, 

blié  ponr  aa  josrification ,  qu'il  eu  avait  ■  Nous  aurions  touIu  pouvoir  donner 

fait  par  son  crime).  une  traduction  littérale  de  cette  pro* 

19.  Fmru.  Bxhumatiot^  deâ  restes  de  dnction  ,qu*auenn  poète  ne  désevune- 
Telma.  —  L'e^hamaCîon  des  restes  de  rait.  Cette  tâche  est  au«dessns  de  nos 
Talma  a  eu  lieu  à  sept  hQurea  do  ma-  forces.  Dana  cette  ode  il  y  a  tant  de 
tin  ,  en  présence  de  M.  le  commissaire  concision  dans  le  style  ,  tant  da  pro» 
de  police  délégué  par  Uautorité.  Le  corps  fondeur  dana  les  idées  ,  tout  y  est  tell^ 
a  été  enlevé  du  terrain  où  il  avait  été  ment  plein  do  génie  de  la  langue  aile- 
provie«ûrement  déposé ,  et  transporté  mande ,  que  noua  aommes  forcés  te 
dans  uu  caveau  coiutrnît  non  loin  dn  nous  boropr  à  une  espèce  de  para- 
tombeaV  d«  Delillc.  M.  Kératry  a  im-  phrase  froide  et  diffuse ,  plutôt  que  de 
proviaé  quelques  paroles  qui  ont  pro-  tenter  une  reproduction  fidèle  de  To- 
doit  one  sensation  profonde.  Immédia*  riginal. 

tement  après  Ce  discours ,  M.  Abbott ,  à  A  Weinuur,  —  «  Béves  d*nne  vie  plas 
qui  s'étaient  réunis  MM.  les  comédiens  belle,  que  les  jours  paasés  à  Weimar  se 
anglapa,  a  jeté  dans  le  eaveau  une  con-  balancent  avec  délicea  davaut  laou  ame' 
ronne  d*îniinortettes  ;  cet  exemple  a  été  Autour  de  moi  tout  doit  changer  :  ainsi 
suivi  par  MM.  les  comédiens  français  ,  le  veut  le  tempe  ;  mais  ma  mémoire  gar- 
à  la  tète  desquels  se  trouvait  M.  Taylor,  dera  si  fidèlement  ces  beaux  aonvenira», 
coanniasaire  du  roi.  Plusieurs  dames ,  qu'elle  saura  rendre  au  passé  tout  Té- 
parentes  du  défunt ,  étaient  présentes  olat  du  présent. 

à  la  cé^monie,  qui  avait  attiré  oo  graud  «  Eli  quoi  !  le  pAle  reflet  du  souvenir , 

nombre  des  amis  de  notre  célèbre  tra-  n*est  ee  pas  là  toul^te  bonheur  accordé 

gédîen.  M.  Davilliers  ,  esécnteur  lesta-  à  l'homme  ici-bs»  vKélsa  1  ces  rayons 

Bentaire,  conduisait  le  deuil.  éelataos  qui  se  jouent  sur  les  flots  ne 

Le  comité  des  souscripteurs  était >r^  sont  que  les  rayons  déjà  décoloréfc  du 

présenté  par  MM.  Kératry  ;  Morean  et  aoleil  ;  et  la  voix  do  plus  grand  poète , 

Groa,  assistés  da  M.  Chalas  ,  seerélaire  à  mesure  qu'elle  reteotit  •  perd  de  son 

de  la  coosmisaîon.                                .  charme,  et  de  sa  puissance. 

20.  Foésie»  Ode  du  ni  de  Bavière  en  «  J'ai  pu  assister  encore  à  ce  g^nd 
^honneur  de  Go^e.  —  On  lit  dans  le  spectacle  du  génie  le  plu*  vaste .  honoré. 
Journal  des  Dèhmts  d'aujourd'hui  l'ar-  chéri  de  l'intelUgeuce  la  plua  digne  de 
tiele  suivant  :  compreyidre  tout  le  prix  d'un  tel  trésor;. 

•  Noas  avons  aancKicé,  il  y  a  peu  de  j'ai  tu  Auguste  (i);  j'ai  vn  mieux  que 

temps  ,  le  voyage  dn  roi  de  ^vière  à  Virgile.  Leur  étroite  et  noble  union  est 

Weimar,  et  son  arrivéeioattondoedana  çieruflle  •ut  la  terre,  "^v^u^  jsuiai»  elle 

cette  vijiek  le  jour  de  U  naissapce  da  ne  pourra  élre  brisée  que  par  •  l'impi- 


{•)  !>•  grand -4a«  act«44  ••  aotamc  Charte»- Au  g  Mtv. 


tjS  APFENOIGE. 

UfibUctdvc^daMOTVars.iUnqiwU    fait  étercr 

MBpt  Mva  vesB  d'amelar  tua.  êçmbn§    {Mb  fcmf  fuif  dat  dMraaa  Ac  b  «ie- 

borda  la  aablima  riaittafd  oa  %am  roral 


royal  ûmm  d«  aba  pèra.  Caita 

amène  des  âtaatloaa  foHca  at  ^adii 

Laa  •«■▼ailin  laa  ^laa  eatmat  aa  tiqaat  ;  aab  tamx  te  ■iiita  d'aaantio 

t  anliebcés  daaa  bob  ame ,  tomm9  q«*ôa  acrorde  à»  cet  ovwra^e ,  loat  k 

une  eoQroone  #  bevraax  aaaeaibbge  de  taleoC  ^i  brille  deoe  les  ddt»iU,  ac  |m»- 

lovt  ee  ^ui  est  beau  :  Rooia ,  encore  il-  Toiif  auaqver  n<iiiiur«lîtê  ém  iomà  rt 

hMlr^  per  le  séjour  de  Goèlhc  ;  Wef«  faire  panloaner  aoa  aiKeara  de  fRftt* 

■ur ,  oà  fleurit  ae  jeaaette ,  oft  reflen*  ter  eomwM  «a  boanao  parvena  par  à» 

riaaeiit  eea  Tieux  aat  i  et  voot ,  borda  MrTtceft  booorablct  à  ane  baau  lep*- 

beai«ax  da  Rbia ,  oui  lea  premiert  iTea  riorité  torf ate  ,  aa  aMacvaMe  dî^c  ^ 

retenti  des  acceaa  du  poète  I  plae  profond  méprii. 

m  Le  soleil ,  même  «prèa  «voir  cachd  La  pièce  a  nèanmoàm  oblean  aa  fat 

•a  tète  radieuse  dans  le  sein  da  veste  grand  anecèa. 

Océen  •  crie  d'âne'  voix  paissante  à  la  a6.  Petfr.  H€vmê  atflif  j>»,  <Ai  S.  ML  «< 

terre  tiède  earore  dea  feux  da  midi  »  arrivée  an  pea  après  aaidî  dmrt  b  pisisf 

qa*il  roviendrt  b  lecoader  :  ainsi ,  dans  d*b«y,  et  iaunédbteaaent  après  est  laeew 

les  paroles  da  poète ,  oa  scat  respirer  èebeval,  areompagaée  de  M.  WdsepMs. 

nne  puissance  qni ,  en  dépit  dn  temps  et  EUe  a  passé  devant  le  front  dea  diffifVsm 

des  lienx ,  in  sabjagner  jasqa'à  la  der-  lîgiies ,  tant  d*infaniaaio  qne  de  cavdoî* 

niera  postérité.  et  d'artillerie.  Madame  la  dnaflaec  « 

«  Ont ,  grsads  bommes  !  la  genre  hn«»  S.  A.  IL  M  ad  sua  ont  parreonm  iaswèaw 

mein  est  riche  à  jamaii  des  bienfaits  ligoes  ea  calèche.  Les  tronpos  ireairm 

q«*il  reçut  à  Weimar;  votre  gloire  a  oom|>oaaiea't  de  viagt  baAaihoas  d*àdsB- 

conqob  rimmortaUté,  et  a  ravénid'nbe  tarie ,  dosae  escadraas  de  cavalcrit ,« 

rnsfêaté  impérissable  les  Jieaa  où  vous  batterim  d'artilleRe,  dont  trob  à  cbmL 

resairea.  A  Taveair  ils  teroot  honorés  Des^  maacBuvres  oomaaandce»  par  i* 

(lu  coaconrs  des  peuples.  Sahit ,  ^ei«  due  A  Ragnse  ont  été  exéeatica  sem  b 


mari  salât  élevael,  saactnaire  da  r Al-     yeux  da  Roi. 

lemagne  I  •  Tout  se  serait  passé  sans  aeriécal,à 


lO.  Paria,  f^ol  de  dmitmft»,  ^^  TJn  vol  un  canoanier  qui  boorrait  na  eanoe  sV 

coBsidérable  a.  en  lien  ce  soir  ciiea  ma-  vaiteula  main  emportée  par  rimpfvécsM 

daoMiisetle  Mars,  rna Saint-Laxare !  tous  de  son  camarade  qni  n'avait  pat  bsacb 

ses  diamans ,  évalués  à  b  somme  de  b  Innûère. 

i9o,ooo  fr.  ,ent  été  volés.  Les  tonp-        La  petite  gnerra  et  b  délité  dés  trsepo 

çons  se  sont  portée  è  l'instaat  sur  nne  ont  duré  jusqu'à  quatre  henres  moiaf  m 

femme  de  ehambae  et  soa  mari.   La  qoait.  S.  M.etmiamiOeaoB^ffevsaatfca 

femaw  de  chambre  a  été  arrêtée.  La  po-  voiture  à  ifnatre  beareé  qnelqnea  «sa». 
liée  est  a  b  recherche  do  mari ,  qui ,  à         ^g.  Pans.  Tkédtra  Prmmcai».  Punièw 

ce  qu'on  croit  »  s'est  sauvé  de  Paris  avee  représentation  de  Blameka  d'éê^mtm»* 

lea  dismaas.  tragédie  en  elnq  actes  et  en  ven ,  par 

(  Muloa ,  le  ma|gde  cette  femme  de  M.  Hippoljte  Bis.  «^  La  scène  se  paM  t 
arMI  «f 


diambre,  a  été  arWI  depuis  à  Oenève  Lac«i  en^<98o.  LotKpûre 

où  il  s'était  réfugié:  il  a  avooé  son  eriase,  empoisonné  par  toine,  sa  femme*  n  ' 

et  tons  leè  deux  ont  été  traduits  devant  bissé  a|)rès  lui  aa  flls  et  nn  frère,  Loeia ^ 

la  Cenr  d'aasises ,  qui  les  a  condamnés  et  Chartes  :  le  |iremier  snerède  è  ma  pcrt 

à  dix   ana  de  travaux   forcés  et  à  la  comme  roi  de  France ,  leaeoonds'eatbîi 

marque.  ) .  *>  donner  la  Lorraine.  Cependant  Embsa't 

«9.  Parié.  TkSHtrâ  de  VOdétm,  pre-  ampobonùë  Lot^aira  que  pour  goettr* 

mière  représentation  de   t  Homme  dm  aer  sous  le  nom' de  Loab,  prince  fatWe 

Momie ,  drame  en  cinq  actes  et  en  'prose  et  sans  énergie  i  d'un  aatre  côté ,  Chaila 

de  MM.  Ancelot  et  SaïaHue.  —  Comme  de  Lorraine  entretient  des  iiilalligw***  * 

dans  b  roman  que  M.  Aucelet  a  publié  b  cour  de  France ,  eepéraat  s'amp**' 

aoas  b  même  titre ,  V Homme  dm  Monde^  du  trtee  de  son  neven,  et  complaatp'ia' 

séduoteor  ,  homnie  de  qnarsnte  ans ,  cipaltmcnt  far  b  traibiaoa  deCeirtfm. 

triomphe  de  la  rerta  d'une  jeune  fille  minbttv*  de  ce  prince.  Manche,  ^v* 

sans  expérience  qu'il  abandonue  lâche-  de  Louis  V ,  n'ourrit  pour  Hagaea  i^ 

went  après  TaToir  déshonorée.  Un  iils  une  passion  adultère  ^at  jnotire  b  ^ 

aaaturel  de  ce  même  homme  ;  qa*i!  a  déur  d'un  époux 
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»       I .    i  ^  .xji   ^  I.  k  •  ^^  !•.«-. vont  deltM  ii  Salato-PélâgM.  Cet,olBcicr» 

^,  qnt  «T«it  •et'Ti  daiu  IM  «ncM  Mtglaiies  m 


Gootrni»  BMCtast  à  t»rolSt  cm  pasMoii*  Samt-Doningae,  et  rereoo  à  Paria  fOM  je 

ail enea,  MMirfle  U  dbconk efttrv.Émiae  titredeciloy«»aea|itali-Otïb,écconipagiié 

ec  Blwehe ,  tnflamme  la  jaloaaie  de  Louia  dHoaieua  Otage*  qa*il  espoae  daos  tout 

contre  Hagnea  Capet  Le  roi ,  «naTaÎDcn  le«  U«ia  poblica  à  la  cnrioaité  de»  citoyeaa» 

que  la  Niue  cat  ooopable ,  a'apptéte  à  la  »▼••«  j««iit  contracté  enrert  M.  \de  Mar* 

imoir  ;  maU.  elle  le  pwîTtenI  «t  l'empol-  cillac ,  serrant  à  ses  côté»  dans  Ica  arméea 

sonne.   Hogaca,    indigné,  déureve  ce  anglaisci» une  dette  qu'il  paraiaàaâtaroir 

criiae,  ei  Blanche  se  poignarde  dans  aOD  oubliée  dan»  sea  nombreux  royagei;  maia. 

désespoir.  •  madame  Teure  de  Marrillac  a  en  on  pCa 

La  pièce ,  i|«l  avait  par«  froide  et  lan-  pl«»  de  mémoire ,  et  c'c*  à  $A  requête 

«siseante  deus  ka  deux  premiers  actes,  qn«  M.  Delaunay  a  été  arrêté.  U  a  tmmé- 

a'eat  rclerée  an  troiaième  par  une  scène  awtemenl  ncUmé,  anai»  en  ram,  deVant 

admirable  entre  lai  deux  reines,  et  elle  !•  tribunal  de  première  instance,  U  nfU 


a'eat  tarminée  an  mlKen  des  appbadiase-  lite  de  son  ecron. 

m^aê  par  cette  inspiratlon^  beurensè  qui  W  •  ^^  condamné  à  rester  à  Satnte- 

anaoDce  à  U  Ttmitt  la  troisième  race  de  Pélagie  jusqu'à  parfait  paiemeot  de  sa 

sea  rois,  et  dont  le  dialogue  aenlpentcon-  crwince.        .  ,        ,   ,                       ^     ' 

fterver  le  mouvement  3-  ^'*'^'  EcOpte  éë  ImMe.-^Kn  ooneber 

,K  peine  LooU  a-t-il  rendu  le  dcnyicr  ^  »o»»'«l.  ^  ^^  «'«^  >«»««  éc»i|»sée  des 

a«>vpir.  que  Charles  de  Lorraine  a'écrie  :  t^s  quarts  a5  aùuotes  après««>sl-à-dii« 

Je  tmiâ  ni!  *  ^  heures  57  minutes,  elie ne  présentait 

rip««B«.  plus  qo'nn  8'  de  son  disque  snns  la  iorma 

Lesort  paarraiiCnbirtaftiaperfMc^crancak  d*na  croissant,  les  cornes  en  haut  :  à  d 

cH*»i.u.  heurea  56  minutée  fliè  a  repris  sa  roa* 

J'en  appelle AQxGcraisiu.  dcur. 

"'"'"ensppeUeàlaPranea.  ^•^*'*  '^  ~'-  -  »•  M.  a  rm  à  cetta 

^^  occasion  les  lelicitationa  acconiflliéea. 

3u.  ParU,  Imcendie  mu  Palais'HtffaL  1*  mIou  d'exposition  des  tableaux  des 

-^   Cette  mit  ,   verè    trois  heures    du  peintures  modernea  a  été  ouvert  au  pn- 

loatin ,  le  feu  s*est  manifesté  au  Palaiia-  \A\c ,  ainsi  que  lea  noarelles  salles  d« 

Aojral  dans  la  galerie  adossée  au  Théâtre  LouTre.    (  Kayez  l'article  spécialement 


consacré  à  cette  exposition,  dans  la 
Tue  qui  termine  l'^^^niiice). 

Une  autre  circon»tance  doil  marquer 
que  lorsqu'il  s'est  montré  an  dehors;  il     cette  fête  dans  les  fastes  des  Beaux- Arts, 
avait  déjà  fisit  de  grands  progrès  quand     c'cftt  qu'on  a  découvert  à  cette  ocolaiott 
lea  cris  oa^a  /  se  sont  fait  entendre.         U  statue  de  Lonta  XIV,  nouTcUemeiit  x^ 
La  géuerale  a  été  battue,  et  vers  quatre     levée  sor  la  place  des  Victoires.  Les  deux 
beorc*  Je»  comnmaicatiôus  des  diverses     ba«>reliefs  en  bronxe  qui  décurent  les  c6r 
partiee  du  Pakis  aree  la  cour  et  le  jardiu     tés  représeuteut,«run  le  passage  du  Bliia, 
ayaot  été  onvertea,  on  a  commencé  les     rantfe  l*ioatitation  de  Tordre  rojal  et  mi- 
travaux  ttéceuairea  pour  arrêter  les  pro»     Ihaire  de  Saint-Louia. 
gréa  de  Viucaadie  et  rétpuffcr.  A  sept         Voici  le»  tuscriptioBs  qai  ornent  !•- 
benrea ,  il  était  à  peu  près  coinpiétemeat     piédestal  de  la  statue.  Du  c6té  de  la  Ban- 
éteiat.  La  chaîne  formée  par  les  liâbitans     qœ  de  France  : 

du  PalaiA-Rqjfal  et  par  la  troupe,  depuis  Ludovicc.  tUcimo,  amarto.  mmjeimt»,  m^ 
Le  bassin  dn  jardiu  jusqu'au  lien  où  le^  ler.  reges.jmmguo.  avtêco.  nligéomis.  esiêr^ 
pompea  se  trouraieiit  servie»»  a  été  d'uo  lori  in,  heilo,  weionmrum.  Uude.  regUt, 
aacoors  puissant.       ^  majestatis.  digniiaie.  nttili,  sMuttdo.  #««■ 

Douxo  boutique»  de  marchands  ^  de  fUmtissimo,  Ugmm.  emendatori,  êcigntim^ 
cbauaanresontétéenlièremta^consuuiées  rum,  littetarmm^bonmrum^ue.  ariiUm/mm'm. 
aioai  que  les  roarchandisêa  qupUc»  rcn-  ^ù-magtufia».  meritomn.  eajuseumqme, 
/erma^cuc  generU.  ium.  tequo.  arbilro.  tum.  tpUn-^ 

XOVEMBEE./  dido^rêmumemeori.  memum^ntum.  /hiraeu* 

lit.  in,  omn£,  tevuttm,  moùifiiaU\ 
>•  Parût  Comiupttmr  du  Oêmgfit  mniti         Du  côté  oppof  é  : 


C 


wmr  dMes^^  Il  â'vst  bruit  à  Paria  ^ue  do         iMdovietu,  X^til,  wetoriarmm,  monu" 
t'arreacatiiitt  d«  ouhmcl  Dehana/,  eoDué     wtetuo^  ^tf,  imfaada»  ttmpom.  wtrto.  ni. 


n 
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viri,  imm^rtaU»,  ikonorM.I^MciiniAmter.  pif ioa  pfiMiyy,.  1& JMliqi  fw^at  4  vm 

4%iiiiifi.  €eért»/undi^ê.  m,  atàdem.  ëutta.  gfande  lUattraCioa  pofiliqae  ctUtténse, 

tteponnùputit,  mnno  Jjf  DCCCXXf^X,  pe»Tent  ezdier  d'intérêt,  «tel  iâ  rèni 

Ott  ft  géo^alement  admiré  daiiii  cette  Le«  biRets  aTai«at  été  lollidi^  lia  boi 

•ta&ae  t*eir  calme  et  majcatneox  du  ffraod  a  TaTaoct  par  TcUte  dca  rlndiyt  âctca 

roi.  Le  reste  a  donné  prise  à  la  critique  ;  de  la  sofiîétêr  Les  porte»  de  riai^ 

mais  Tensemble  dn  monnment  n'en  a  pas  étaient  aasiégces,  et  lea  places  otènei  «> 

moiosparo  très  digne  de  son  objet.  cnpéespar  une  brillante  asAenblcc  l«f- 

^.  AmgltUtrre:  Insurrection  de  Vêqw"  temps  avant  TouTerture  de  la  sémcc,  ^n 

g^  a  'nx  bâtiment,  —  !(  rient  de  se  passer  a  commeocé  à  nno  beore  moins  on  quoi 

Spithead  nn  érénement  doot  on  cher»  M.  Dam,  faisant  fonctions  de  dirwînr» 

cberait  peut-être  rai oemeat   Texemple  M.  Lawa,  celles  de  cbancdier;  et  M.  Ai- 

dans  les  annales  de  la  marine  enropéenoe.  ger,  secrétaire  perpétuel,   •ont  «M» 

Le  ûipitaine  d'an  brick  de  la  marine  im-  précédés  de  M.  JEloyer-Collaid .  ost  * 

ncrialo  russe  a  été  déposé  par  son  propre  peine  reconnu  par  l%s»cmblfée,  a  ete  ae- 

équipage.  Son  crime  était  d'aroir  fait  nn  cnèilli  par  des  appUndîasemenanniMi 

usage  trop  despoliaue  de  son  au  torité,  datas  et  prolongea  qui  t'unt  accompagné  jasqs* 

reurcice  de  laquelle  il  trait,  entre  autres  sa  place ,  el  ont  encore  redoublé  «jum. 

choses  jugé  à  propos  d*cuT0yer,  par  forme>  aor  finvitation  do  président,  il  s'ot  kn 

de  punition,  le  premier  chirurgien  en  Ti-  pour  prendre  la  parule. 
gieala'tétedngrandmAt,etdefairefrapi)er        Après  aroir  dëcbré  que  rabseaccéc 

publiquement  de  coups  do  corde  le  second  titres  littérairea  semblait  deroir  Tsktigiff 

chirurgien.  L'éqaipage  se  comporta ,  dans  du  sanctuaire  académique,  Vhoaonik 

cette  occasion ,  arec  beancoup  d'ordre  et  récipiendarre  reconnaît  toutefois  qsc  • 

de  résolution.  Tous  les  matelots  se  {tré-  dans  Tétat  actuel  de  la  aodélé.il  léA 

sentirent  en  corps  devant  le  capitaine;  paraître  utile  et  juate  de  décerner  a  Ta»- 

et    après  ^  avoir  Até  respectueusement  qneoce  de  U  tribune  les  honofur»  f* 

leurs  chapeaux,  Tun  d'entre  eux  s*<a-  nontjama»  été  refusés  âFéloqucnoefi* 

van^t^Âéclara  la  volonté  de  réquipage  crée,  et  qa*on  accorde  souvent  icdk 

de  ne  point  permettre  qoe  le  brirVsorttt  dn  barreac. 

dn  port  tant  que  le  capitaine  serait  à  bord.         *  Du  sein. de  la  littérature,  dit  !klJbT(^ 

A  la  fin  de  éfaaqoe  phrase  l'orateur  fai-  Collard,  de  ce  monde  InteUrctod  oà  Ta- 

aait  un&panae,'  pendant  laquelle  tout  le  oadéiAie  réûde,  elle  a  jeié  les  yeux  «' 

reste  de  réquipage  répétait  ses  paroles,  tour  d'elle ,  cl  ^Ue  a  vu  qn*à  trsven  bbc 

Le  capitaine  fut  oblige  de  quitter  le  na*  profonde  révolution  aocâale  la  délîbcraM* 

viro«  «t  partit  pour  Londres  après  av<(ir  publique  étantdevennola  loi  deooirep»- 

remis  le  commandement  à  son  premier  veruement,  la  tribune  s'est  âevceaBUt* 

lieutenant.  Ueii  de  la  France  attentive,  eC  la  ptfp^ 

9.  AngUUrre.  Découverte  mécanique, —  a  présidé  aux  afiaires.  Les  affaira ,  nn* 

pans  un  paragraphe  istitnié  teou  VEKxnT  sienrs ,  ne  sont  pas  «eulenient  an  'mtéiétt 

viarsTuaL ,  un  journal  anglais  annonce  à  débattre  :  ce  sont  eooore ,  ee  soat  s8^ 

qu'un  horloger  de.vilU^  a  inventé,  une  tont  des  droits  ii  établir  et  à  dcfea^- 

mécanique   eu    cuivre  qui  m  remonte  Dans  cenoblecbampanverta  Upars't- 

d*elle>méme  toutes  les  cinq  mfaiotes,  an  u^ûê  voyons,  9<mui«  las  tridtepbâécU 

moyen  d'un  levier  à  ressort  qui  part  et  instice^et  de  la  liberté ,  lents  peot-étr«  ^ 

retntebe  an  même  instant,. sans  diminuer  laborieox,  lAais  aasorés;  il  vovs  ^p*^ 

ou  retarder  l'action  de  la  machine.  Dè«  tient,  à  vous,  messieurs #  d*y  voKrlsai 

que  let  pièces  sont  ajustées ,  le  movve-  les  ti^vann  de  rêloqiicnce.  I^adn  ^ 

méat  eominence  par  un  pendulum  aem«  nous  célélnroaa  danl  notre  charte  laMo** 

bUble  à  celui  d'one  horloge  ;  il  nSi  pas  telle  la  reâtauraiion  de  la  dignité  asti»* 

cessé  depuis  cinq  semaines,  et  d'habiles  nale^  le'gtge  invio^ble  de  U  ooactféi 

mécanleieqs  qni  Font  examiné  tout  d*o-  et  de  la  félicité  publique,  vov,  •'*' 

pimott  qu'il  n  y  a  pas  de  raison  pour  que  sieurs,  U  vous  appartârnt  ni  ééooamr 

le  mouveminit  a*arrélie  avant  que  la  ma*  nn  progrès  de  la  raisea,'no  tirrcm 

chine  soit  aiAée.  viril  4e  noa  pins  bautcs  facattM,  ft  F*^ 

\'S,  Paris,  AeuJénUc française,  Rtctp'  conséquent  nn*atcrtâ9»emeat  de  blitt^ 

tion  de  iV..  Rojer-CoUaid.  -^  Jamais  5o«  rature.  Heureux  Thomaie  public*  «v<^ 

lenuité  académique  n*avait  été  attendue  avez  daifAe  distinguer  •«  V»*^  '^^ 

avec    pW  d'impaUcDce.   iVmt  ce  ^ne  associer  à  la  gloire,  des  letUtea»  W''^ 

rc»prit'de  juirH^  le   triomphe  de  l'o*  reox,  •*»!  a'estpfopoaé  d'nnobl«ir«^* 


CHRONIQUE.  ^  NOVEMBRE. 

rêcoaipipff  ;  ,ew  tm  pcttwet  to&tjtmp  tatnttt  toot  entière }  e«  ft^cst  ym  i 

graretyMè  devoir»  trqp  taint»  »  pour  «tire, -illiai  «st  néceiMire.  S'il  n  était  pat 

admettre  ce  partae#  entre  leaoin  de  bien  dana  les  etprita ,  ^n  min.  la  liberté  sera^ 

/«ire  et  celui  de  oiaa  dire.  6ans  cloute,  écrite  daaa  le»  lois,  enraiitcUô  reteotirait 

inesfliears,  j**i  re^  avec  nae  vÎTe  reoon-  md»  ceste  dans  les'  parolies  et  4*n>  1m 

uaissanca  la  faTcnr  que  Toaa  m'avcs  ac-  foLines  du  geurémeii^eut;.  la  littérature  * 

cordée ,  cette  fareor  que  Bounet  et  Moo-  deaiéchéc  dans  ^  sA^racine ,  languirait  i 

tesqui^u  ont  rechercbee,  glçrienz  torloat  elle  ne  porterait  que  des  fbiits  insipides, 

de  la  répandre  en  quelque  manière  sur  £t  là  où  elle  fleurit  dans  tout  son  édat , 

les  Casûlle  Jordan ,  les  de  Serre,  les  Foy ,  a^snroits-nous  au  contraire  que  si  la  &•• 

nobles  compagnons,  illustres  amis  qn*une  berté  n'est  pas  dans  le»  lois,  elle  vit  néaa» 

mort  prématurée  a  ravi»  à  la  lois  à  !a  moins  dans  les  âmes  ;.«lle  est  présente 

patrie  et  à  vos  suffrage».  Mais  j*ai  besoin  aux  espriu ,  qui  la  regrettent  ou  qoi  Tap- 

de  le  dire  devant  vous,  et  je  suis  sOr  pelle^t. 

d'exprimer  votre  propre  sentiuient  :  si  je         «  n^est^e  pas  Tancienne   Roiiie  qâ 

ne  suis  pas  tout^a-fait  indigue  d*nn  tel  respire  dans  le»  peintures  de  Tacite?  Et» 

boanenr,  c'est  parce  que  je  n'y  ék  point  sans  sortir  de  notre  belle  littérature,  le 

aspiré  cpmme  a  un  prix  qui  se  rempor-  sentiment  de  fa  liberté  a-t«U  manqué  à 

tera«t  dans  le»  combat»  de  la  tribune;  c'est  ceia  qui  en  lurent  lea  père»,  et  ^ni.en 

parce  qu'il  ne  m'a  pat  distrait  un  instant  sont  encore  les  maître»  ?  à  .Descartes  « 

de  la  seule  ambiCioa  qui  doive  animer  le  quand  il  aftranoliissait  à 'jamais  la  l'aiaoït 

loyal  député,  celle  de  servir  le  coi  et  la  de  l'autorité?  à  Corneille,  quand  il  éta- 

France.  Ce  témoignage  que  j'ose  me  reu-  lait  sipomiiensement  sur  notre  scène 

dre  est  en  oe  moment  le  soulagement  de  naissante ,  a^  la  fierté  des  maître»  du 

ma  faibleme,  et.U relève  aussi,  oieB$ieiif%  monde,  leur  politique  -et  leurs  passion 

la  dignité  de  vos  suffrages:  il  ne  s'agit  répnbiîrainesf  à  Pascal,  quand  il  ven- 

plns  de  moi;  quelque  imparfaits  que  aoient  geait  si  vivement  la  morale  et  le  bon  sens 

me»  titre»*  il  von»  a  plu  d'y  voir,  pv  une  conà«  de  puisaans adversaires  ?  L^wint» 

indulgente  fiction»  ceux  de  la  tribune  droits  de  rhumjlnité  étaien^i  ignorés,  dé 

française  r  et  »  ea  m'adoptanty  c'est  avec  ILacine ,  on  parlaient-ils  faiblement  à  son 

elle  qve  voue  eontractex ,  an  nom  des  let-  ame  généreilse ,.  ^uand  « 4»^  la  boocbe 

très ,  une  solennelle  alliance*  »  sacrée  d'un  pontife ,  il  dictait  à  un  enfant» 

De  ce»  considérations»  qu'on  pourrait  roi  ces  sublimes  leçons  que  les  meillei^Tea 

regasder  comme  purement  personnelle»,  institutions  ne  surpasseront  pas?  £t  si  la 

maie  qui  n'en  sont  paa  moin»  la  partie  cbaire  e9t  la  gloire  immortelle  des  lettres 

caractéristiquedesu|ftdiscour»,réloquent  francises,  n'est-ce  pas  anssi  parée  que 

orateur,  s'élèvent  aux  pbis  liantes  cousi*  rorateursacré  est  soutenu,  élevé  par  l'an- 

dératioa»  sur  le  à€tm  dans,  la  littérattfre,  torité  de  son  ministère,  et  qae  pour  Tin* 

poursuivait  ainà  le  cours  de  se»  nobles  spimtton  l'autonté-  est   la  mém»  oboàe 

peoaées  1  que  la  liberté  ?  Mai»  vt>ici  pent-étre ,  mee* 

m  Quoique  la  nature  dn  beanaoit  im^  sieur»,  l'exeasple  le  plus  frappaut  de^k 

muabie,  la  littérature  n'est  pas  toujours  force  prodigiotse  de  cette  sympatliie  fn- 

la  même.  Elle  suit  la  religion  et  le  gou-  tre  la  liberté  et  les  lettres  ;  c'est  qu'elle  a 

vememçot , .  les    réirolMIans  lentes  ou  triomphé  de  votre  fondateur.  Cet  eepnt 

kmaque»  dçs  BMmrs ,  le  mouvement  des  superbe ,  mais  qoi  comprenait  tooti  a  vu 

eaprit»,  leurs  affections  inconstantes  et  qu'en  vain  if  destinait  l'Académie  à  Tim- 

Icusu  peOtea  diverses ,    et  «'est    ainsi  mortaKté,  s'il  ne  loidoboait  la  fiberté. 

qu'elle  est  /i'MymvJioA    accidentelle  de  De  la  main  de  Biotielien ,  vous  avec  reço^ 

la  société.  Entre  les  cirooustanees   qui  comme  le|  prtvtlége's  nécessaires  4ef  le^ 

lui  sontioplys'favprables,  la  liberté.po-  ires,  l'élection  et  l'égalité.  La, nation  m 

litiqoe  doit  sans  doute  ^tre  comptée  au  jouit  aujourd'hui  :  mais,  par  la  seule  na- 

premier  Jcaag.  Kst^ee  senlement,.  me^  tare  des  chose»,  vous  eu  avea  joui  avant 

sieors,  parce  que  la  tribune  ajouté  t  la  -^le. 

littérature  un  nouveau  genred^loqaeooa?  -    «  Tel  est  l'avantage  des  temps  où  kious 

Sa  puissance  va^bieafplns  loin.  Il  y  a  dan»  vivons ,  que ,  par  le  bienfait  d'un  mouar* 
la  Ubcrlé,  vousi4e  iavca<  un  profond  et  que  dontr  fa  postérité  révérera  la  mé- 
beau  s^ntiuMfnt  d'où  jaillïMOiit ,  comme  moire ,  ht  liberté  a  enfin  passé  di*s  esprits 
de  leur  soncee  na^iiclle'»  les  grande»  dans  lea  lois.  Maintenant  qu'elle  repose 
l»eu*ée»,  aussi  bie^<iue  le»  gséndn'ao-  »ur  la  garantio  du  prince,  comme  »ur  In 
tàosa.  Ce  sentiment  appartient  à  la  liMé^    .ftnee  des  mmnrs  publiques»  Ipii  poarra& 
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|N««ncé;  élmf^nUk^téamti  à  wàotfi»-  ^*>nP<l  ««^  ■tini  hter  Om  Waàl 

^i  eUal  MfoM  porc*,  fnrvts,  c«Mr^  ém  la  piéMi  opilrfa ,  aaii  «qtvrf^ir. 

~e>  iumliuiM  pawveftoaiiniTot  dbaététtondMM^èdMMMsécien. 

0C  réb^enct;  b  phifcwpbw,  pbt  è  élM  Immm  p«ptectoMM,t 

l'kitrtiMN,  U «riliqiiif , Mfociuit  Iran  tai-  «Aie  ett  «mom  a«  Immi à»  et  li«^ A>» 

▼MX,  nhMiBdcoBt  1m  Inmin*  diMt  k  I*-  maïA^M  (saM  pairii);  Mil  à  IttteMi- 

fctrié  abcioia.  U««  génétatfoB  térie*»  »<•  daiM  »  Mvumm  ^  daM  r^milk 

cftpâti«aC«i'«Ta«ee,  <Um  laqaelk  pim  «Ue  •  oJrttMi    «m  hûmg— !■•  Ape 

dTuBa  fob«  VMaàran,  yoos  •▼»  MeonoA,  avoir  «ntaada  h  IcctaM  ^  «a  Makntr . 

VMaa^scocovragélea^lèvcaccletBal.  eeite  filla#catdcriae,«wl*aea»<^«r 

«Ma  4*00  «cola  aoo  muhaê  cêlcbre  par  indigMiioa  coaMstMa  :  £m-^  d<m  i» 

aa»  dit^raeca  q«a  pa»  Ma  lervioBa  I  qui  «  U  tomvemt  f*a  /*i»  ÉiWaif^ri—fV  .*  M  y» 

pu  p^nr,  maia  dont  Tesprit  a  ayi^u  «ait  aaeflet  q«a,  paiwi  las 


toat  ancier,  pai«a  qv^  a'était  aiMra  ckise  ploréa  poar  ragtçcr-  Ckaa  WaaM  ns 

rréaprit  da  oolrv  â^ ,  et  la  proggAa  déplofaMca  rérétation  qai  art  fut  t 

la  aoeiété  traaanarté  daas  ka  étudbt  Mf^ianipa  U  amdaia  ém  tiéaiw. 

qit*il  aurandit  I«  dlx«>n«UTiàne  nède  aa  <»  lai  avait  pitaaatC  la  piiiptcli»»  (Tue 

iouara  pat  «mira  la  dim.aqHièaia  ai  le  ntraila  paiailila  daaa  aa  wiamw.  « 

idiz-lMiitikiia ,  aala- cat  iaipoawUr ;  mam  «Uc  joairalt  #aaa  pt atioa  poor  pn<  ^ 

il  aara  aa  pfayiioaoïaîa  prapra  et  aaa  «m*  wf  Mwieea,  m  rtarait  è  l'afcfi  ëam- 

▼m^  Naaa  raroaa  va  «'ounir  par  deax  aantiaicat  dca  laaâilea  majain  pr  ^ 

Ciadca  coBpoaitloBa  d\m  faara  bira  d^poôliaaa. 

féreatv  aiaia  éfdeaiaM  aaavaa  c  la  19  M  aa.  Atfir.  YVaaMa  «  /«»•' 

Cémie  dm  Ckwisâmmistnê  et  YSnatiiio»  ^  {^y-  l*Us«nrv,  pag.  iCo  al  arir.) 

gfêième  dm  Mondé,  Vanteur  da  praaàcr  '    at.   Pmru*  Of^rm^Cmmù^mt.  Piiair 

drcaaooTtageajoaitbaaraaaeawatdeaa  gepi  ëatlHioa  A  ColpaHir  aa  TEtto 


f loifa^  qoi  •*acCTott  taaa  oeate;  l'eatear     da  Bèekcroa ,  cmérm     «mmmm  ta  va 
éai 


aeeaadfdaaabiDiatnrilédelaaiaBBC,  aetaa,  paaolMdeM.  Maaaid^aMiifff^ 

a  éxé  'eBlaT4  aax  adlaacaa,  aan  lactrct,  ai.  OitTaw.  — Aiaaia,  itmiti  wyw** 

à  racadéaiia»  aa  laood»,  e«  ja  aab  appelé  la  AnUla  ray^a  da  ftaaala,%t  wmi  ^ 

fla)oard*lnH  a  p«7W  à  ta  nmaoire  aa  maMacre  géaétal  de  aa»  parcat  yar  iga- 

kmaaa^qaireatieffafafaaaa-dataoaade  offinicr  da  palaU«  «taaafiâ  par««t  m''* 

aa  reoDBaaiée  at  de  vot  regreia.  »  JVarhaa  à  aa  b4afc<taa  aaqatl  II  a»  ^ 

'  Oelà  «ortait  aatarelleteAt  l'éloça^pie  «ck  paiat  le  ac«rct  4a  b  aaiMMca  * 

«aas  lea  récipieadaitaa  laadeat  à  Icar  mail  eakat.  f  car  lai  raaHlaaatewaiw 

pardéoaaaear;  «t  il  le  «ujeft'CCCle  foii  boaraeptelae  d^^  rf ieiJ|aaai  dwaa* 

pidtut  à  V«lfKpMBe««  janaLi  le  géti&a  daa  4|a'il  devait  preadfe  et  art  ofpMa.C 

dieâa witt» aatroaaoâyiea a*< %ait taoaTé  avait  pria  Talile  pr^eaatiaa  d'aafrii' 

de'  pareil  panéf^iitei  Ce  dtaeaart,  tcr^  sur  le  bras  -da  jeuoe  priare  anc  a>^ 

■liaé  par  aa  ^loge  da  CbariarX.  aaqaal  taellâ^bla  qal  ptt  le  faira  ntaïudat 

iireadait  grare  d'aTolr  a fliraadii  la  pairie  aa  jaar .  <C^r  ewcicr  ayaat  eaiaitr  jt» 


dm  lettre»^  la  Gréée  )«  avait  été  ft^yiew»-  plaâi€Bf%  aaaéea  daaa  lea  aattfa,  at  a- 
aaat  iatarroaipa  par  des  applaadieiei  troava  ptba  la  héBliiraa  daaa  m  deawart 
■wasi  U  alai»aédaas  Teipfit  dr-toaa  lai     naia,  aooHaé  t^iommmèmt  d*aar  f^ 


a»diteura  aaa  inpremaa  profaade.  nnaa,-  U  t  teacoaua  eàl  Iwoaac  ••««* 

'Cêlait  aaa  lâeka biea  dilficile qaa d*f  laa  doiaebaa» de ^vdliaft,  et  Mff^ni ^ 

idpoadta  I   maia   elle  <«tak  «oalwe  â  aas  deaa  Ala  ly  «at  salve,  liai  doaM^ 

If.  Oara ,  qai  a'aa  Wt  acoaM^^  avaa  le  l*aa  da  oea  daaa  jaaaea  gaa»  ae  m<^ 

^M  et  le  uleat  doat  il  a  doaa^  taat  de  aiallMarcaa  Alcaîa  ;  mmm  laaiMHit  •*« 

pf^avei.  Maatff  •aaadvailer-  Ira  ■rapt»at?C« 

La  tcaaoa  a  êir  tarodod^  par  la  laefan  aar  qa^i  Iforvaataa  eaaentara««eOtfV< 

de  (pielqaen  fragtn^os  d>Biie  tiagédie  da  aatra  olBrifr ,  aaa  aaai;  q|al  vital  k  rf» 


Ui  Uya^  satitidée,  AÊhèmml  smvêi^  <foat  pUcardaaalpwHlJMaécaeat dtbfef** 
faaicaiblée  a*a  pa  apprécier  Je  aiérite  aasaffi  etaaqaeiHédtpaftilaaaaffffR'* 
aoas  le  preaiiae  oè  elle  étasi  eaeare  daa        Ovaaadaat  aa  csdneiuai  adlaii  é«a 


preaiige 
laieBaqa'âleveBait'd'épnaaVer*  ta 

i5.'  Lammt  et.  (  Saiiaa  ).  MigemtmU  dt    «baadiMa  aas 


Cim^  fFèmkL  — Itefia  oalitalieiiaam    «aavettttfAa  daa  éMS 
^teapa  dapaia  ai  Ipag  ttaipt  la  Saîwa  tt    ttar  ait  aa  acdiéiji  aai 
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chargé  d'ex  pédier  par  le  poison  tous  cenx 

dont  Teot  se  défaire  le  nourean  soarerain.  DEGEICBRE. 

Heoreusement  le  T^itable  prince,  qu'il  a 

»n  décourrir  par  une  ruse  aRscr  adroite,  3.  Pari*,  ThééUre  FrançaU.  •^Première 

échappe  à  ce  danger  Le  tratlre  e»t  puni  représentation  da  Mariage  tTjérgentt  co- 

par  Oarar  qui  seconde  les  projets  d*Igur.  medie  en  cinq  actes  de  M.  Scribe. 

Tons  deux  surmontent  mille  obstacles,  se  Trois  hommes  de  professions  dÎTeraes 

tnetteut  à  la  tête  d*unc  conspirât  ton ,  et  figurent  sur  le  premi<v  plan  dans  cette 

renversent  l'usurpateur,  qui  descend  du  comédie. 

trône  et /ait  place  à  ton  maître.  '  L'an,  Dorbeval,  s*est  lancé  dans  les  spé- 

LorsquSl  ne  se  croyait  encore  que  le  cnlations  de  la  bourse,  et  s'y  est  enrichi; 

fils   d'nn   geôlier,   Alexis  était   derenn  le  second,  Poligny,  a  sniri  hi  camère  de* 

«mourenx  d'une  jcnne  batelière,  nom-  armes  et  est  dcTcnn  colonel;  le  dernier 

mée  Mina,  modèle  de  vertu  et  de  beanté.  eofin ,  Olivier,  cultive  avec  suooèa  T^rt  de 

Il  avait  promis  de  l'épouser,  et  il  tient  sa  la  peinture.  Quoique  séparés  par  les  tàt» 

promesse.  Cette  élévation  n'a  ^iett  d'éton*  constances,  ces  trois  personnages,  anciens 

naat  dans  un  pays  où  une  vivandière  cei-  camarades  de  classe,  sont  restés  béa  d'a- 

gnit  le  bandeau  royal.  mitié. 

Le  premier  acte  de  cet  ouvrage  expose  Poligny,qai  est  en  retraite  depuis  quel* 

le  sttjet  d'une  manière  franche  et  auimée;  que  temps ,  est  dominé  par  le  démon  du 

le  second  est  rempli  de  mouvement  et  luxe  et  de  la  vanité:  possesseur  de  huit 

d'effets  dramatiques  ;  peut-être  aurait-on  mlUe  livres  de  rentes ,  il  n'en  a  pas  assez 

pu  désirer  au  truislèoie  des  scènes  de  cou-  pour  vivre  dans  le  grand  monde,  et  il 

spiratton  un  peu  plus  neuves.  veut  emprunter  de  l'argent.  Instruit  de  la 

La  pièce  a  néanmoins  obtenu  ira  succès  gène  qu'il  éprouve,  Olivier,  qui  a  quel- 

brillant,  en  dépit  d'une  r/^iposition  peu  ques  fonds  placés  cbez  Dorbeval,  les  in i 

nombreuse ,  et  c'est  surtout  à  la  musique  fait  accepter.  De  son  c6té  l'homme  aux 

harmonieuse  et  savante  de  M.  Ouslow  spéculations    propose    à    Poligny    une 

qu'elle  en  est  redevable.  charge  d'agent  de  change  qu'il  pourra 

a6.  Btavwiile.  (Seine  inférieure).  Re^  payer  avec  les  cinq  cent  mille  francs  de 

AftuvelUmçnt  de  mariage.  —  Nous  venons  dot  d'Hermance,  sa  pupille,  jeune  coqoette 

de  voir  ici  une  cérémonie  religieuse  dttnt  dont  en  même*  temps  il  lui  offre  la  main; 

les  exemples  sont  peu  fréqueus,  mais  qui  mais  Poligny  refnstfces  offres  séduisantes 

offre  encore  des    particularités,   sinon  daosrespoirdes'anirunjouràctrUe qu'il 

tout*à<-fait  extraordinaires,  au  moins  ex-  aime ,  madame  de  Brienne,  momentané- 

trèmement  rares  :  **  M.  Pierre  AvoUée,  ment  retenue  en  Russie  auprès  d'un  vieil 

propriétaire  à  Castenay,  et  M">"  Cathe-  éponl. 

i^ioe  Dnboc,  son  épouse,  âgés,  l'un  de  En  effet ,  madame  de  Brieane  devance 
8oixante»dix-hnit  ans,  l'autre  de  soixante-  vetive ,  revient  en  tonte  Iiite  à  Paris  et  se 
qnittae  ans,  ont  fait  bénir  de  nouveau  rend  auprès  de  madame  Dorbeval,  son 
beur  mariage,  après  cinquante  années  amie  d'enfance ,  qui  a'emprtss»  de  lui  of- 
d*ane  union  parfaite,  dont  ie  modèle  ne  frir  un  appartement. 
9e  retrouve  guère  que  dans  l'âge  d'or.  Les  deux  amana  se  revoient  et  renon- 
Ce  qu'il  y  av|it  de  plus  remarquable  dans  vellent  le  serment  de  s'unir;  mais  un  mal- 
cette circonstance,  c'est  que  cet  acte  reli-  entendu  occasionne  bientôt  une  brouille 
gienx  a  été  consacré  par  M.  l'abbé  Du-  entre  eux.  Olivier,  quoiqu'épris  lui-même 
mont,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  onxe  ans,  secrètement  des  charmes  de  la  belle  veuve, 
cnré  de  BlainviHe,  qui,  depuis  soixante-  s'interpose  généreus«nent  pour  obtenir 
doTXze  ans ,  ft'a  point  cessé  d'exercer  dans  d'elle  le  pardon  de  Poligny  ;  mais  le  dépit 
4fctte  paroiase ,  et  qui  avait  béni  la  pre-  et  les  conseils  de  Dorbeval  l'avaient  déjà 
mière  fois  leur  hymen.  An  nombre  des  entraîné  à  demander  la  main  d'Hermauce, 
convives  du  banquet  qui  suivit  cette  ce-  lorsqu'il  reçoit  l'explication  de  l'incident 
féfAonie  patriarcale,  se  trouvaient  six  qui  n  causé  ses  sonp^ns.  Il  voudrait  bien 
personnes  et  plusieurs  domestiques  de  la  alors  revenir  à  madame  de  Brienne:  mais 
maison ,  qui  ont  assisté  aux  premières  Dorbeval,  muni  de  la  procnration  du  co- 
uoces;  et,  pour  terminer  l'ensemble  de  lonel ,  s'est  hâté  d'acheter  la  charge  d*a- 
ec  tableau  presque  unique,  la  danse  qni  gent  de  change:  et  comment  Poligny  la 
satvit  ce  banquet  fnt  dirigée  par  le  même  paiera-t-il  s*il  n'épouse  pas  la  demoisdie 
ménétrier.  Nous  pouvons  garantir  l'exac-  aux  cinq  cent  mille  francs  ?  La  ctrcon- 
tîtade  de  ces  fiits.  *  stance  est  critique  :  Dorbeval  exhorte  so  a 

jinjr,  hist.  pour  1827.  Jppend.  36 
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amt  à  rompre  me  boBoe  fois  arec  ma-  forte»  ont  été  oeUctdndiéétre  deUanA- 

dame  de  Brieone  ;  et  PoUgny  séduit  [uir  Ma,   etapr^s  Ini  cvUes  de  denx  antres 

rapi>ât  de  la  fortune ,  vonlant  se  dégager  théâtres  secondaires,  le  Cirquc-OlTmpt- 

envers  madsnie  de  Dricone ,  sous  un  pré-  que  et  le  VaudeTîUe. 
texte  lionuéte,  prend  euiàu  le  parti  de         ^.  Paris,  Théâtre  tUfOdéon.  Ihemière 

feindre  devant  elle  une  subite  passion  représeutatiou  de  flm/tortant,  rnmédîe 

pour  Heriuaucc.  eu  troi^'acte»  et  en  Ters  de  M.  Ancelot. 

La  teudre  veuve  alors  lui  rend  doolen-  —  Sênarmout,  hâbleur  vain  frt  orgseii- 

rc'uxeiueut  sa  parole,  et  &e  décide  à  quit-  leua ,  se  «ante  à  tout  propos  d*ua  cré- 

ter  Paris,  mais  non  sans  avoir  rrrompen-  dit  qu'il  n'a  points  fort  lié  ,  à  ce  qo*îl 

»é   l'amour    respectueux,   et   les  nobles  assure  ,  avec  îo  duc  de  Séré ville,  il  a  le 

seatimcns  d'Olivier,  \}»r  le  don  de  sa  mallicar  de  se   rencontrer  à   Cliilona 

main.  •▼ce  ce  personnage  qui  garde  VisuxiguUm 

Cepeodant ,  d'après  la  l(»i  rendue  eu  fa*  et  qui  s'amuse  à  ses  dépens. 

venr  des  ciuigrés,  madame  de  Brienue  a         A  la  faveur  de  ce  c*dre  ,  M.  An«^iot 

recouvré  une  fortune  de  huit  cent  mille  a  fait  passer  sous  les  yeux  des  specta- 

francs .  que ,  par  une  générosité  outrée ,  teurs  quelques  uns  d«  ces   rararrère» 

('lie  offre  à  titre  de  don  à  riulidèle  Puli-  qu'on  attribue  prinripaiement  aux  villca 

guy  ;  mai*  il  n*accepte  point  ce  sacrifice,  de  province;  l'un  est  une  espèce  de  uiaû, 

et  Olivier  ixissède  à  la  fois  celle  qu'il  aime  secrétaire  du  soas«préfet ,   qui  répond 

•et  une  grande  fortune.  ^  aux  quo  iibets  qu'on  lui  adresse. 

Telle  est  l'esquûse  de  cette  comédie,  où  ^         i.-      .  t       •# 

mi..M>     «       »j  ..  j,  .    ^       ►:  ..    I.  «  On  ne  nlstsanle  pas  avec  la  prcfectoie.  ■ 

Ion  a  reconnu  lespnt  d  observation,  la  tir 

toncbe  délicate  et  le  bon  tou  des  ouvrage»  vers  que  le  souvenir  de  circonstaocca 

de  M.  Scribe;  des    aperçus   fins,  des  récentes  et  douloureuses  (affaires  de 

mots  spiritueli,  mais  des  scènes  écourtées  novembre  )  a  fait  accueillir  avec  de  Tâ£s 

et  des  caractères  Taguement  tracés applaudissemens. 

L'homme  aux si>éculatioosestce  qu'il  doit  L'autre  est  le  percepteur  de  la  com- 

tttro;  le  p«utre  Olivier  aime  sa  maîtresse  mone,qui  vient  solliciter  auprès  de  Sê- 

oomme  son  art:  madame  de  Brienae  même  uarmont  une  recette  d'arrondisfeneat. 

est  intéressante,  mais  elle  se  laisse  aller  UA  Vient  encore  u^e  dame  auteur,   une 

peu-  brusquement  à  d'autres  sentimeas.  dixième  mnse  qui  ciiercbe  aa  protec- 

Quant  aa  colonel  Poligny,  il  y  a  dans  ses  tenr  d'abord  auprès  de  Séuarmout ,  pais, 

amours  comme  dans  sa  vanité,  dans  sa  quand  celui-ci  est  démasqué  «  auprès 

conduite,  dans  tout  son  caractère,'du  va-  du  duc  qui  la  renvoie  aux  soins  de  soa 

gue  et  du  faux  qui  repousse  ou  quiJblesse.  ménage.  La  poésie ,  lui  dit-il ,  a'esi  pas 

En  tout  rouvrage  est  d'un  homwe  d'es*  le  lot  des  femme, 

prît,  on  le  voit;  mais  c'est  de  l'esprit  de  ._,,.        ^.,             ...           ,     .  . 

détail,  et  a  faudrait  autre  oh^TiiThâU  «  K"«on«^Wen.«r.derk.r.»...«l.,lo«e- 

êre'Frmnçais  qu'à  celui  de  Madama,  Ce  sujet  paraissait  prêter  à  la  comé- 

a.  Palis,  Recette  tles  diyerê  théâtres,  ->  die ,  mais  il  a  paru  que  l'auteur  Tavaii 

Un  journal  donne  le  bordereau  suivant  pris  dsns  une  sphère  trop  peu  éleTee; 

des  recettes  des  différeas  théâtres  de  Pa«  la  pièce  doit  sou  succès  aa  mériie  da 

ris ,  pendant  le  mois  de  novembre:  style. 

Académia  royale  de  5.   Paris.  Ctuir  rcyaU,  T>éfits  dm  la 

Musique 32,49^  fr..6o  c.  presse,-^  La  Coar  royale .( chamUre  des 

ThéAtre-Fraaçais., 4  <>  1 5 1       65  appels  correctionnels  )  s'est  occupée  aa- 

Opéra-Gomique 46,472       %S  jourd'hui  d'un  sppel  interjeté  par  le 

TbéAtre  -  Italien  et  journal  littéraire  le  Figaro  4  coadamaê 

ThéAtre  -  Aagiais  ea  première  iastsuce pour  coatrarcntioa 

renais 3i,43>c      3o  à  la  oensure, en  X'ubliantua  article  ta- 

Odéou 25,872       70  titulé  :  Plus  de  Btidoisons,  qui  avait  été 

Théâtrede  MsDAMB.»  58,oo2      i^o  supprimé   sou»  le    dernier   règne   des 

Vaudeville 49«i^9      4o  Parques  de  la  rue  de  Creàelle. 

Nouveautés. 39^633      •»*  La  cour  après  en  avoir  délibérédaaa  la 

Variétés. 38,830      80  chsmbre  du  coaseil  ,  a  reada  ,  soas  la 

Galté..., 27,650      -90  présidence  de  M.  Dupaty,  l'arrêt  saivaat: 

Porte  Saint-MarUo...  37,201       45  «  La  cour  reçoit  Bohaia,  appelant,  et 

Cirque-Olympique....  5i,632       5o  fAissut  droit; 

On  remarquera  qoe  les  recettes  1<  s  plus  «  Considérant  que  la  loi  da  3o  mars 
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raio  ,   on  punlMaot  le*  cootrereo:ios  tremblement  «lé  terre  quifutcuivi,   au 

<i'aDe  pe4ae  d'an  mou  à  »ix  mois  d'em-  bout  de  bix  McoMie*  ,  d'une  secotiAse 

prùooaemeot  et  de  loo  à  5oo  fr.  d*a*  TJoleote  deux  fois  répétée.  Les  ctociien 

monde  ,  a  éTÎdemmeot  roasticoé  ,  non-  de  U  tour  Saiut*I'atil  sonaèreot  d'elle»- 

seuieiDCut    une    coutraTentioo  ,    mais  marnes;  les  sonnettes  se  firent  entendre 

eocnre  un  délit,  et  que,  dès  q«*i!  s^agit  aussi  dans  plusieurs  maisons,  dont  les 

d'uQ  délit,   les  maf^isiktrals  peurent  et  cloisous  craquèrent  et  menacèrent  de 

doivent  examiner  TiisteniioB;  a' écrouler  :  heureusement  le   calme  se 

«  Considérant  en  fait  que  l'article  ia«  rétablit-,  et  Ton  en  fut  quitte  pour  la 

•erédaos  le  Figaro^  le  ai  août  dernier  «  peur*  La  uouTelie  construction  adoptiîe 

aVst  nullemeut' politique  ,    et  que •  le  pour  les  maisons  depuis  TauDée  de  1755 

rédacteur  ,  en  le  pnbliatit ,  n*a  eu  ui  a  préservé  sans  doute  cette  grande  ra< 

pu  avoir  l'ioteutiou  de  contrerenir*  à  pitale  d*uue  ruine  complète.  Les  muru 

la  loi  de  censure,         *  août    aujourd'hui    un    assemblage    de 

«  Décharge  Bobain   des  ooodamaa*  poutres  et  de  solive*  entre  lesquelieii 

fions  contre  lui  prononcées.  >•  sont  maçonnées  des  briques  ;  l'élasti- 

10.  Parié.  Odeon.  Clôture  des  repris  cité  du.  bois  paralyse  les  effets   de  lo 

tentations   anglaises»  —  C*e<tt   par  une  aecouflse ,  et  permet  aux  mors  d'ohéir 

piècn  allemaude*  the  Stranger  (l'Etran-  au  mouveroeat  imprimé  par  le  tremble- 

ger  ou  r  Inconnu,  drame  en  cinq  actea,  meut,   sacs  opposer    nue  résisistaocft 

traduit  de  Kotzebuc),  que  les  corné*-  qui  ne  faisait  autrefois  que  coorrihutr 

diens  anglais  nous  out  fait  leurs  adieux,  à  la   chute  de  Tédifice  :  la  direction  du 

Le  public  aurait  mieux  aimé  revoir  une  tremblement  était  de  Ponest  à  Test.  On  . 

tra|;t;die  do  Shakspéare  qae  cette  antre  a  remarqué  cpie  les  chiens,  qui  sout 

imitation  de  Misanthropie   et   repentir,  en  grand  nombre,  et  qui  vivent  en  li- 

car  ce  su  jet  de  l*£</wiig'er  n'est  antre  que  bertc  dans  Llsbaune  ,   poussèrent   do 

celui  d» ce  fameux  drame  quia déj«  tant  longs    hurlemens     qutiques    secondes 

fait  r«*u!er  delaimes avant  que  la  première  secousse  se  fh 

Mais  le  plaisir  de  voir  M»<^Smithion  sentir, 
dans    le  r61e  d'Kulalie  avait   attiré   la  t4.  Grenoble  (fsère).!Coar  d'asjkK^s. 

foule  des  amateurs ,   et  l«ur  espérance  Séminariste    assassin,   —    Notre    Cour 

n*a  p.id  été  trompée.  Le  parterre  français  d^assikcs  vient  de    condamner  à  iuori 

a  fait  à  cette  4irlle  actrice  une  réputa-  un  jeune  séminariste  âgé  de  viugi-cioq 

tion  que  son  pays  lui  avait  refusée.  Elle  a  ans ,  accusé  de  meurtre  dans  u«e  église, 

rivemcutému,  elle  a  fait  frémir  et  pieu-  ^commis  an  moment  de  l'éiévatrou.  Ce 

rer  »  se  récritr  d'admiration  ceux  même  j«>une  homme  ,  nommé  Berthet  ,  avait 

pour  qui  IHutelligence  de  êea  paroles  montré  dès  soa  enfanre  une   ame  ar- 

était  perdiie.  Elle  a  dans  ses  regards ,  deute  ,   et  il   anmiuçait-  de  grands  la* 

dana  ses  gestes^  dans  tout  son  jeu  tant  lens;  mais,  entraîné  par^ses  passons  , 

de  charmc>et  d'expression  qu'elle  fait  il  se  conduisit  de  maniète  à  se  faire  reii- 

toot   entendre  et  sentir  an   spectateur,  voyer  de  tous  les  collèges  ,  de  t^tus  leit 

Ou  Tavait  vue,  dans  Ophelie  ,  dans  Jo-  séminaires.  Kntré  ,  en  iSai  ,  chea  ina- 

liotto  et  dans  Jane  Shore  ravir  tous  les  dame  Michoud  ,  de  Braugues,   comme 

«uffrages  p:«-  les  aoceos  du  malheur  ou  instituteur  de  ses  enfans  ,  il  pafalt  qu'il 

de  Tauiour.  £lle  n*a  \t»%  été  moins  heu-  eu  devint  amoureux.   D'après  le  récit 

recso    a.  nous  peindre   aujourd'hui   la  de  Bcribet ,  madame  Mirhond  n'aurait 

douleur  et  le  repentir...  Il  ne  noua  ap-  pas  été  iosensihieà  son  amour.  L'accuM) 

partient  pas  de  décider  du  mérite  desa  a  p.irlc  de  sa  correspondance  avec  elle-, 

diction;  mais  s'il  était  égala  l'éloqucoce  d'un  duel  avec  nu  riv-ol ,   des  scrmen:» 

desa  pantomine,  Londres  aurait  comme  de  cette  dame  de  ne  l'oublier  jamais  , 

Dona  une  grande  actrice.  de  rendre  sa  destioce  heureuse,  de  t'aî- 

Aliitot,    qui  représentait  r^lnia^er ,  mer  jusqu'au  dernier  soupir. 
Cbaf>pniau  le  bon  homme  Tobie,  Chip-  Cepeitdaut  D«rtliet  fut  renvoyé-,  et 

poodale  l'Iatendaut  .    ont  joué  de  ma-  un  nommé  Jacquio   le  remplaça.   Ber> 

■lièxc  à  augmenter  Ira  regrets  qu'on  a  thet  fut  successivement  admis,  en  qu.i- 

Ue   les  |)crdre.  lité  d'in»t»lutf*r.  rhea  plusieurs  antres 

i3.    fjshonne.   Tremblement  de  terne,  per^ouncs  ;    msis ,  en  proie  à  U  jalon  - 

— ^  Celte  nuit,  à  trois  heures  et  demie  sic,   et  croywut 'qwo  iarquîn   lui  avait 

du  matin  ,  an  bmit  sourd  rércil'a  ks  «ncrédé  à    la  foin  dans  le  cœur  de  mn- 

bai^itans,  et  bientôt  l'on  rtascntit  no  daise  Micboud  ,  et  dans  le  foin  d'élever 
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•n  endos,  il  ro«lâit  dûs  sa  peasët 
d«  siliistres  projels.  An  mois  de  juillet 
dernier»  il  se  reod  à  Ljoa ,  acbète  denz 

Sistolets  »  retient  à  Bcangaes ,  eotre 
■as  réalise,  se  place  près  de  madaaM 
Michoaa ,  ot  au  moment  de  réléTstion , 
d*ane  main  il  frappe  madaide  fifickond 
de  deux  balles  dans  les  ftanct ,  de  l'antre 
il  se  frappe  Ini-méme  de  deux  balles. 
Tous  deux  ont  snrrécn;  mais  Dertfaefa 
encore  dans  la  r^ion  profonde  de  la 
tète  une  bslle  q[n*oa  n*a  pn  extraire.  La 
défoose  de  ce  jeune  homme  a  été  pré- 
sentée psr  H.  Massooet ,  qui  a  cUercbé 
à  excuser  le  crime  en  le  présentant 
comme  Teffct  d*nne  passion  qui  ne  laia- 
sait  plus  à  Berthet  Tusage  de  la  raiion. 
L*arrét  de  mort  a  produit  une  tire  sen- 
sation snr  i*anditoxre.  L'accusé  seul  est 
resté  impassible. 

17.  Paris,  Cour  rojrmle.  M^rimg*  dt 
Grettut-^Green,  —  Une  affaire  curieuse , 
assez  nouvelle  en  France»  mais  fort  com- 
mune en  Angleterre ,  cette  patrie  romain 
dqme  du  mariage,  a  occupe  aujourd'hui 
Taudience.  Il  s'agit  d'une  union  m  CÉcos- 
tout ,  célébrée  par  le  &mcu&  Eiio  Je 
Gretna'Grecn,  grand  faiceur  de  mariages 
d*outre-rorr,  à  la  fois  forgeron  et  offi- 
cier de  rétat  ciril,  et  fabriquant  du  ma-* 
tin  an  soir  chaloe  d*bjmen  et  chaîne  de 
fer. 

Toid  les  faits  de  cette  cause  : 

Madame  Hope,  tcutc  de  vingt-huit 
ans,  et  immensément  riche,  a  occasion  de 
connaître  M.  le  baron  Delorme;  des  re- 
lations de  société,  qui  bientôt  deviennent 
plus  intimes ,  s*établis8cnt  entre  eux.  Les 
convensnces  acmblent  ienr  prescrire  de 
sanctifier  cette  liaison.  Se  mariera-t-on 
en  France  ?  La  chose  semblait  assea  natu- 
relle; cependant  il  n'en  est  pas  ainsL  Bla- 
.dame  Hope  ne  voit  rien  de  mieux  que  de 
faire  le  voyage  de  Grctna-Green.  Les 
amans  partent ,  et  le  Vnfcain  écossais  re- 
çoit leurs  semens.  On  est  henrcun ,  et 
l'on  reprend  le  chemin  dn  beau  pajs  de 
France;  Paris  a  revu  les  nouveaux  époux. 

Pendant  cinq  ans  rien  ne  trouble  la 
paix  du  ménage.  Les  époux  habitent  le 
même  appartemenL  II  parait  néanmoina 
qu'une  sorte  de  mystère  environnait  ton- 
jours,  en  quelque  sorte, l'hymen  des  heu- 
reux de  Grctna-Green  ;  madame  la  ba- 
ronne Delorme  ne  portait  pas  le  nom  de 
son  époux.  £ttfin  no  beau  jour  M.  le  ba- 
ron Delorme  e^  abandonné  par  sa  volage 
é|>ouae.  Etonnéd'une  semblable  conduite, 
il  croit  d'abord  ne  devoir  l'attribuer  qu'à 
un   moment  de  oapticft  :   qucUe  jolie 


femme  n'oa  n  paa!  et  : 
Delonne  est  jolie.  Le 
tion  à  la  fogiliw  de 
cUeeonjngaL 

Qndieestia 

lorme?  nne 

justifier  dn  prétendn 

avoir  contincté  avec  elIeL  M. 

produit  le  certificat  dn  forgeron 

Sa  femme  en  conteste  la  vahdxté.  As» 

tAt  de  la  part  dn  mari  une  demande  à  fis 

d'être  autorisé  à  rester  eonjngak»wtf 

Cette  conteslatîott  aingnlicve  avait  ce 

portée   an    m<As  de  jnis.  dernier  4^■ 

vaut  la  prcnûfere  chambre  de 

instance,  qui  rendit  nn  jugmaent 

traire  à  la  prétention  dn 

attendu  que  ks  pnblicntions  pmciim 

par  l'art  170  du  Coàt  civil  n'avricm  pe 

en  lien ,  ce  qui  rradait  nul  le  maria^^ 

la  veuve  Mopm  et  de  M.  le  baron  Drioinc. 

Ifr.  le  baron  Delorme  s'cettenda  ap^an 

de  ce  jugement.  La  caoae  a  été  phidn 

avec  nn  ^aï  talent  pur  M*  douMS,  V' 

eat  de  l'appelant ,  et  M*  Henneqain,  if 

fensenr  de  madame  veuve  Hope.  La  CO0. 

dans  son  audience  de  ce  joer,  et  a^ 

avoir  entendu  l'éloqneat  réquiàioire  à 

IL  rnvocat-géoéral  Bérard  DesgbKcax, 

a  confinné'  la  décision  des  premier»  jvgn- 

xS.  Ikhomue,  Manmee  d'urne  iu/*M* 
--Il  n*est  brait  ici,  malgré  rinlêrit  ^ 
événemcna  politimea,  qae  dn  marJ^ 
de  doua  Anna  deleaoa-Maria  avec  \t  nr^ 
qubde  Loolé.  H  parait  qne  Finfaele  afai 
toujours  en  nn  attacbemeat  parlicabï 
pour  ce  jeune  homme;  «Ma  avait  •oatV 
parlé  de  sa  réaolution  de  répoeser,  n» 
on  lavait  anaai  que  ce  marû^  était  a^ 
aoliv&entconliaira  aax  aaages  saivisA»' 
tement  par  La  maison  de  Braganer.  D'vl- 
lenrs ,  le  consentement  de  don  Pcdr»,«« 
an  moin*  cdoi  de  don  Uignd,  état  a- 
dispcnsable.  Xalgré  tontes  ces  eœn*- 
ratioas,  la  reine envoyn  cherchar  b  pc»- 
ceaae-régente  et  le  petiiarcbe»  ec  cflr  f(« 
déclara ,  séparément»  mais  d'une  nanfl* 
péfcmptoire,  qn'cUe  avait  réiola  k  *•* 
riage  inunédiat  de  la  jcnae  infeale  vt^ 
le  marquis  de  Lonlé,  et  qu'il  aanit  £« 
le  leudcmabi. 

La  pripcesse-régente  et  k  palnaR^ 
lurent  stnpébuli  de  cette 
première  fit  cliserver  à  la 
riire  que  cette  m4 . 
firmer  lea  bruits  qui  eonnicat  dasi  ^ 
public,  et  qui  étaient  auaM  peu  anB»- 
genx  à  aa  famille  qu'à  m  saur,  et  aw«( 
que  le  jenne  marqua  serait  esp^  * 
jftaàn  non  acslcmcnl  tant  ks  itvtx* 
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^*ll  rednât  dn  terres  d«  la  povroone  ,  poar  staloer  daiu  riotérél  de  la  Tindicte 

mai»  encore  la  tête,  par  suite  d'un  jnge*  publique;  que  ce  droit  appartenait  exclu 

meut  conforme  anx  lois  du  pays,  si  le  roi  sÎTemect  aux  trilmoanx  ;  que  c*est  par 

ou  don  filiguel  désapprouTait  cette  al*  une  confusion  entre  ces  deux  élémens 

lianee.  Enfiu,  eo  sa  qualité  de  princesse*  constitutifs  do  délit  de  calomnie  que  la 

régente,  die  refusa  son  consentement.  Cour  royale  de  Rouen  a  jugé  que  le  mi- 

Les  raisons  de  la  reine  douairière  sont  de  nistre  de  la  justice  était  sans  qualité  pour 

nature  à  ne  pas  être  rapportées  ;  mais  apprécier  la  fausseté  des  faits  dénoncés , 

elle  dédara  quVlle  Toolait  le  mariage,  et  en  quoi  faisant  die  est  expressément  con- 

qu'elle  prenait  sur  elle  la  responsabilité.  treTenue  à  la  loi  ; 

Quant  aux  objections  du  patriarche  et  «  Attendu  que  Part.  358  du  Code  d*in* 

à  son  refus  formel  de  célébrer  le  ma-  stnictioo  criminelle  établit  en  principe 

riage ,  la  reino  lui  dit  ;  *  Mon  père ,  que  l'accusé  acquitté  peut  obtenir  des 

existe-t-il  quelone  ob^itacle  spirituel  6on-  dommages-intérêts  contre  son  dénoncia* 

tre  le  mariage  de  ma  fille  arec  le  marquis  teur;  qu'il  a  étendu  ce  principe  aux  fono- 

dc  Lonlé  ?  —  Je  ne  crois  pas ,  répondit  le  tionnaires  publics  qui  agissent  dans  l'or- 

patrisrcbe.  ~  En  ce  cas ,  dit  la  reine ,  je  dre  de  leurs  fonctions  ;  que  seulement  la 

prends  sur  moi  les  objections  politiques  ;  loi  a  étabb  en  leur  fareur  un  mode  par- 

«Ue»  ne  tous  regardent  pas.  Peu  m*im*  ticuUer  de  poursuite,  la  prise  à  partie  ; 

porte  œ  que  tous  pouvez  en  penser;  si  que  l'arrêt  attaqué  a  posé  en  principe 

vous  ne  vonlex  pas  célébrer  le  mariage ,  que  l^s  fonctionnaires  publics  ne  peuvent 

d'antres  le  célébreront,  n  Effectivement,  être  poursuivis  pour  fsit  de  calomnies , 

le    lendemain  elle   envoya  chercher  le  lorsqu'ils  ont  agi  dans  Tordra  de  leurs 

toarqnis  de  Loulé,   et  sans  vouloir  en«  fonctions;  que  ce  système ,  loin  d'assurer 

tendre  ses  observations ,  elle  fit  célébrer  l'indépendance  de  la  magistrature  ,  est 

le  mariage  dans  son  propre  palais ,  par  dangereux  pour  l'honneur  du  magistrat, 

le  curé  de  la  paroisse.  et  tendrait  plotôt  à  la  déconsidérer  qn*à 

La  reine  •  en  même  temps  fait  cadeau  assurer  à  son  caractère  le  respect  qui  lui 

aux  jeunes  époiix  de  5oo  portugaises  estdà; 

(  meia'dobra  )  (  monnaie  d'or  qui  vant  «  Attendu  que  Tactiott  disciplinaire  dif- 

euviron  45  fir.)  ,poor  âais  de  premier  fère  de  l'action  publique  pour  l'spplica- 

éLiblissement.  tion  de  la  peine  ;  que  cette  action  peut 

a'2.  Paris.  Cour  de  cassaiiom.  Affaire  quelquefob  suivre  ou  précéder  l'action 

lUarcaMer,  ■—  On  vient  enfin  d'en  finir  publique  ;  que  même  il  est  souvent  cou* 

sur  ce  procès,  moins  curieux  dans  ses  Tenable  qu'elle  précède  l'action  publique; 

faits  qu'important  parles  questions  qu'il  qu^il  est  des  cas,  en  effet,  où  de  puis- 

a  soulevées.  Après  deux  audiences ,  ont  sans  motifs  commandent  que  le  magistrat 

été  entendues  les  plaidoiries  de  MM**  Co-  poursuivi  soit  suspendu  de  ses  fonctions; 

telle  et  Guillemin  pour  les  demandeun ,  que  juger  le  contraire,  c'est  poser  en  prin* 

et  de  M*  Rochelle  pour  M.  Marcadier,  dpe  qne ,  quel  que  soit  le  crime  imputé 

«t  sur  les  condusions  de  M .  Laplaigne  an  fonctionnaire  de  l'ordre  judiciaire ,  il 

Barris,  avocat-général ,  la  cour  a  rendu  peut  n'être  atteint  qne  d'une  peine  disci- 

1IU  arrêt  dont  void  les  principsnx  motifs:  plinaire;  que  ce  système  est  contraire  à 

M  La  cour,  attendu  que  le  délit  de  dé-  la  loi  ; 
nonciation  calomnieuse  se  compose  de  «  Attendu  qne  c'est  une  erreur  mani* 
deux  élémens  distincts ,  la  fausseté  ou  la  feste  déjuger  que  le  ministre  de  la  justice 
-véfità  des  ftàts  t  et  l'intention  de  nuire ,  a  la  suprême  direction  de  l'action  publi- 
la  mauvaise  foi  de  cdui  qui  les  a  dénon-  que  pour  la  répression  des  crimes  et  dé- 
cès; que  la  vérité  on  la  fausseté  des  fsits  lits;  qne  cette  action  est  exercée  sous 
doit  être  appréciée  par  rautorilé  dans  les  Tautorité  des  Coun  royales,  conformé- 
attribntions  de  laquelle  rentre  la  connais-  ment  à  l'art.  9  du  Code  d'instruction 
•aoce  de  ces  faits,  et  non  pas  par  l'auto-  criminelle  et  à  l'art.  1 1  de  la  loi  du  ao 
rite  judidaire;  qu'ainsi  l'arrêt  attaqué  avril  iftio;  qu'en  confiant  ainsi  à  des 
aurait  dA  distinguer  la  partie  relative  à  corps  indépendans  la  direction  de  cette 
l'appréciation  de  la  vérité  on  de  la  fans«  action  ,  les  lois  ont  étsbli  en  favenr^de  la 
aetédes  faits  «  et  celle  relative  à  Tappré-  liberté  civile  Tune  de  ses  plus  bellês^a- 
ciation  de  l'intention  ;  que  le  ministre  de  ranties; 

la  justice  était  compétent  pom*  prononcer  Mais  attendu  que  lorsqu'un  tribunal 

administrativement  sur  la  vérité  on  la  est  compétent  d'après  le  droit  public  dn 

fausseté    des  faits  ,    mais  incompctcnt  royaume  pour  juger  le  fond  d'une  affaire  » 
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il  peat  apprécier  1m  ftb»  as  noBTeceroir  pi^senoe  ^  cardinal  aii]Mià|ae  et  et 

{MU*  lesquelles  oo  piélend  faire  déclarer  Thomas  AnidlOv  cobhbc  càef  ém  f^ 

'action  éteinte  oo  irrégnlièrement  in-  trèsfiUle,  c'est  le  titre  q«*il  le  donuL 

tentée;  qoe  ce  tribanal ,  même  lorsqnll  lu,  comme daoa  d*aiiti«s  révolntiom. b 

admet  ces  fius  de  Bon>recef oir ,  pent  Tanité  toornalalète  an  panvtc  Anidlo, 

néanmoins ,  par  le  même  jugement ,  sta«  au  point  qa*il  se  rendit  îMapportabW  • 

toer  au  fond  ;  que  sans  doute  il  pourrait  ceux  qui  rayaient  pris  ponr  chef  Sas 

se  borner  à  ne  statuer  que  sur  les  fios  de  règne  on  »on  triWnat  ne  dura  que  vx 

Bon-receroir ,  mais  qu*en  prononçant  en  jour»,  il  ftit-massacré,  sn  tèca  fat  chw* 

même  temps  sur  le  tond  U  ae  riole  an-  à  un  poteau,  et  le  peuple  pamtserepalot 

cône  loi  ;  atee  plaisir  de  ce  spcctade  ,  et  mami^ 

«  Rejette  le  pourroi.  »  sa  mânoire  josqu'a  c«  que  dans  un  aor 

97.  LitboiîHe.  —  Le  marquis  de  Loolé  Tcau  soulcTement»  il  hu  fit  de  Bugnfi- 

arait  à  peine  pris  possession  de  b  maison  qoes  feoérailles. 

de  campa^jne  qu*il  avait  louée  à  CaMiiaria         II  a  fallu  sauter  À  en  &it  ainqde  éc  It 

deBeoefica,àunelieue  decetteospitalci  rérolte  un  motif  plus  draaaliqae  ^e 

que  fin  faute,  sa  Bouvelle  épouse,,  y  est  Timpôt  sur  les  firuit».  Le»  auteurs  o«t 

accouchée  la  nuit  dernière.  La  reiue  a  imagiaé  que  réponse  dn.  panrre  Mau- 

passé  cette  nuit  douloureuse  à  cAté  de  sa  nidlo  prise  dans  le  namché  où  dk  faiim 

nlle,  et  après  être  retournée  à  Qnelus,  tapage,  avait  ensnite  été  enlevée  par  m 

elle  y  est  revenue  ce  soir ,  pour  y.  demeu*  srigneur  espagnol  qni  vent  la  séduire,  or 

rer  quelques  jours.  L'attacnement  qu'elle  elle  est  fort  jciie;  et  que  Mazanidlo,  tsar* 

témnignea  sa  fille,  qnoiqoe  bien  naturel,  meaté  dn  désir  de  la  Tcngnanœ,  sis  ■ 

étonne  beaucoup  de  monde.  la  tête  de  la  révolte,  commence  poarér* 

Idem.  PMris.  Théâtre  royal  de  l'Opént-  livrer  sa  femme ,  par  incendier,  le  psLu 

Comique.  Première  représentation  de  Mm^  du  vice>roiJ 

xaniello ,  opéra  en  quatre  actes  ,  paroles         H  est  difficile  de  snirrc  les  évéocaou 

de  MM.  Moreau  et  Laforiefle,  musique  qui  se  déroulent  son*  les  yeux  du  speeti- 

de  M.  Camfa.  —  Le  go4it  du  public  est  tenr,  et  les  scènes  tragiques  qni  loecc- 

décidé  pour  les  scènes  historiques  ;  il  en  dent  aux  scèn«^  populaires.  An  quatriènc 

faut  partout,    même  en  opéra.  Deux  acte,  Masaniello,  maître  de  Raples,  la* 

Mazaaiello  se  sont  présentés  à  la  fois,  bite  un  beau  palais,  U  estcnhabiti^ 

Tnn  à  TAcadémie  royale  9k  muuque,  cour,àcôtédavice-rM;nEiaissagramkw 

Tautre  à  POpéra-Comique;  mais  la  grande  llmportune,  son  pouvoir  parait  ficn* 

machine  de  la  rue  Lepelletier  fait  moins  hier,  il  donne  des  prenves  de  folit*  il 

rite  sa  besogne  que  celle  de  la  rue  Fey*  veut  qn*on  lui  rende  des  Iionncnrs  qni  se 

dean.  sont  dus  qu*au  sonrerain,  au  monwnt  m 

L'histoire  n*a  guère  fourni  aux  auteurs  des  truupiu  es|iagnoles  Tienucnt  de  ^- 

de  l'opéra  nouveau  tpi'un  seul  caractère  barquer  :  ses  partisans  en  sont  iadipn* 

et  un  seul  fait  :  le  personnage  de  Masa-  le  désordre  est  dans  la  ville ,  et  c*e»tsli 

niello,  ou  pour  parler  plus  exactement,  lueur  d'une  éruption  du  Yésnveque  lb> 

Thomas   Aiôiello  ,  homme  de  la  lie  dn  saniello  périt  par  la  main  des  siens, 
peuple ,  qui  se  mit  à  I4  tête  de  la  révolte         Cette  pièce  a  en  un  grand  snccès.  Cet 

(  7  juillet  1647  )  occasionnée  par  un  non-  le  chef-d  «uvre  de  l'année,  pour  XOpr**- 

•  vel  impôt  mis  sur  les  fruits  par  le  duc  Comifoe.  Il  y  a  de  tout  ce  qni  cOBviait 

d'Areos.  On  sait  que  le  vire-roi  n'eut  d'an*  à  la  scène  lyrique;  des  tableaux,  de»  a- 

tre  parti  à  prendre  «  avec  cent  cinquante  tuations  du  mouTeincnt  «  des  coatrssKs 

mille  révoltes,  que  d'accorder  non  pas  et  dans  la  musique  de»  barcaroln »  en 

Mpulement  raholition  dn  nouvel  impêt,  cavatines,  des  dnua  et  dca  chstnrs  «•• 

mais  celle  de  tous  les  autres ,  et  le  réta*  posés  et  disposés  avec  art,  et  de  bes»» 

blissemeut  des  anciens  privilèges,  ce  qni  coup  d'effet  :  les  décoratiotts  ont  vlé 

fut  accordé  par  un  traité;  et  il  fut  cou-  dessinée»  sur  les  lieux  et  font  eue  iUa«>d> 

venu  que  pcudaut  trois  moii,  espace  de  complète,  excepté  pourtant  c«Uc  da  Vr> 

temps  qu'on  logeait  néocMaire  pour  re-  suve  et  surtout  Texf^osion  du  vokw; 

c«voi{  la  ratification  du  rot  d'Espagne,  mai»  comme  le  disait  si  justcs^nt  k  h«a 

1**  peuple  resterait  armé.  L'observation  Pierre  en  nou»  montrant  diacnn  de  >f* 

de  re  traité  fut  soleroellement  jurée  dans  tableaux  mécaniques,*  L*art  a  des  bon», 

l'église  des  Carmes,  par  le  vice-roi,  en  «la  nature  n'en  a  pas.  • 
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1«  signe  f  tisnifia  mort 


iz 


a  Jahtibb.  Bieo-Aîmé  (Pierre -Théo- 
dore) arcliiteotedu  gooTememenl  etc., 
f  k  Paris  à  l'âge  de  6a  ans. 

3  Courion  de  U  ViUehelio ,  maître  des 
reqoétes  adiainUtrateor  des  subsis« 
unces  de  la  viarine,  f  à  Paris  Agé 
d'eoTtron  60  ans. 

4  Basterrcche ,  membre  de  la  chambre 
des  dépttlis,  "f  dans  sa  terre  de 
BiaDde5  près  Bayoooe  (  Pyrénées* 
Ocddeuiales). 

5  S.  A.  R.  le  prin^ce  Frédéric  de  Bnins- 
wick*Laoebourg,  ducdTorck  etd*Al- 
baoy,  firère  de  S.  M.  le  roi  d'Angle- 
terre ,  t  à  Londres  dans  la  64c  année 
desonige.  (^.  THist) 

.    Jacqncs-Panlitscb ,  prince  éréqoe  de 

Gurk  en  Autriche ,  f  à 
l  Xe  capitaine  général  Egnia,  ancien 
mjoiatre  de  la  gncrre  en  Espagne,  etc.} 
f  à  Madrid. 

5.  A.  lionise,  prineesse  donairière  de 
IVassan,  née  bourgrare  de  Ktrchberg, 
mère  de  S.  A.  S.  le  duc  régnant  de 
Tfaasan ,  f  à  Yicime  dans  la  55e  an- 
née de  son  Age. 

Lo  baron  Girardot  de  la  Salfe,  maré- 
cUal  de  camp ,  ancien  officier  sopé- 
riewr  des  garaes  du  corps,  f  au  chA* 
teaa  de  Bcasy  (Seiue-et  AIarne},àrige 
de  8a  ans. 

Christophe  (Jean-Françou),  maréchal 
de  camp  •  t  *  P*râ  dans  la  55«  aanée 
de  son  Age. 

De  Kaas ,  ministre  d*état  et  de  justice 
en  Danemarck,  f  k  Copenhague  Agé 
de  69  ans. 
;  X«e  ronce  Uujninais  ( Jean*Denis),  dé- 
puté aox  états  généraux ,  membre  de 
plusieurs  assemblées  législatives,  du 
^MMMt^  pair  de  France,  auteur  deplu- 
sieara  écrits,  membre  de  Tacademie 
dca  înacrtptions  et  belles  lettres ,  "f  à 
Paris  âgé  de  74  ans.  U  était  né  à  Bennes 
le  X2  mars  1753. 

Ijecoin  te-Pnjrraraux,  ex-membre  de  la 

convention,  compris  dans  la  loi  de  1 8  f  6, 

f  à  IxeUesprèsBnixellesâgéde64«a9< 


S 


...  Le  marcclial  de  camp  Simon  Robert , 
f  à  Paris. 

x8  Le  lieutenant  général  comte Foumier- 

SarloTcze,  f  à  Pari». 

19  Le  lieotenant-géncral  de  Brauchitsch , 

commandant  militaire  de  Berlin,  f 

dans  cette  réûdence  a  Tâge  de  70  an». 

ai  Destignes,  compositeur,  mai'tre  de 

chapelle  de  Téglise  métropolitaine, 

t  à  Paris  Agé  de  63  ans. 

...   Thoniu  (André),  jardinier  en  chef  du 

jardin  do  roi ,  f  à  Paris, 
ag  Le  sénateur  M.  J.  Jenisch,  riche  ban- 
quier, f  à  Hambourg. 
3o  Alexandre- Joseph-Desenne»  dessina- 
teur ,  k  Paris. 
3i  Cotelle ,  professeur  et  doyen  d^Age  de 
b  faculté  de  droit,  f  à  Paru  Agé  de 
75  ans. 
...   Lizot ,  membre  de  la  chambre  des  dé-i 
pûtes  (pour  le  département  de  TEure), 
et  juge  de  paix  du  zo' arrondissement 
de  Paris,  t  à  Taris. 
,-  Grégoire  DemidoiT,  maître  de  laconr 
de  S.  M.  Tempereur  de  Russie ,  f  à 
Pétersbourg. 

.  3  Fbtbisr.  Le  prince  de  Hatzfeld ,  am- 
bassadeur de  Pro&4e  près  de  la  cunr 
d'Autriche,  f  k  Vienne. 

...  Jourgniac  de  St.  Méard ,  ancien  capi- 
taine de  grenadiers  du  régimeu  t  du  roi, 
connu  par  un  écrit  sur  les  massacres 
des  a  et  3  septembre ,  Mon  agonie  de 
33  heares  à  C  Abbmje ,  f  à  Paris  Agé 
de  80  ans. 
4  Le  comte  de  Preysîng  ,  conseiller 
d'état  de  Barière ,  f  a  Munich  à  TAge 
de  60  ans. 
7  Le  baron  Fouquet ,  ancien  procureor- 
général  près  la  cour  royale  de  Rouen , 
t  à  Rouen  dans  la  79e  année  de  son 
Age. 

.„  Le  comte  Markow,  conseiller  priré 
et  membre  du  conseil  d*état  de  S.  M. 
rempercur  de  Russie ,  f  *  Pélersbour« 
dans  la  85«  année  de  sou  Age.      • 

9  Le  général  WilUam  Cartwright,  co- 
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loQcl  da  x'*'  régiment  de  la  garde- 
royale  de  S.  M.  fi. ,  t  à  Londrea  daos 
la  74e  année  de  son  Age. 

Il  Mébée  de  Latoncbe ,  ronnn  par 
sa  condmta  et  ses  écriti  dans  la  ré- 
Tolntion,  f  «  ^'^  ^8^  d'environ  65 
ans. 

x5  Le  comte  de  Trita,  général  d*artil* 
lerie ,  ancien  ministre  de  la  gnerre  du 
royaume  de  Bavière  ,  f  à  Munich 
dans  la  7a«  année  de  son  Age. 

17  Le  Ticomte  d'Abzac(Marie-Pîerre)« 
écuyer  -  commandant  du  manège  de 
Versailles,  f  à  Versailles  dans  la  89* 
année  de  son  âge. 

£7  Pcstalozù  (  Henri  ^ ,  antenr  d*une  mé- 
thode nouvellff  d^edacation,  f  à  Nen* 
hoof  près  de  Bmgg ,  dans  la  Si**  an- 
née de  son  Age. 

ig  De  Canlincourt  (  Armand  -  Augustin- 
Louis)  ,  duc  de  Vicence ,  lieutenant- 
général,  ancien  grand -écuyer,  mi- 
nistre des  relations  extérieures ,  f  ■ 
Varis  Agé  de  5\  ans. 

âo  Le  comte  Joseph  Brunszrik  d^  Ko* 
rompa ,  grand  juge  du  royaume  de 
Hongrie,  etc. ,  f  à  Prcsbourg  Agé  de 
77  ans. 

...  Bigex,  archevêque  de  Chambéry.f  à 
Chamhéry. 

27  DeGirardin  (Stapislas-Louis-XaTier), 
membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  le  département  de  la  Seine-Tnfé- 
rienre,  ancien  préfet,  etc-f  à  Paris  à 
TAge  de  6^  ans. 

a8  D'Hcudicourt  (Cliarles-Louit-Edme- 
Sublet  ) ,  comte  de  Linoncourt,  an- 
cien chef  d'escadron ,  f  à  Magny  (Lor- 
raine), à  TAgc  de  79  ans. 

Sans  daté.  Le  conseiller  FeUenberg ,  f  en 
Suisse,  à  l'Age  de  73. 

•..  PouUier  Delmotte ,  cx-con rentionnel , 
I  à  Tournay. 

...  Apraxiu ,  général  de  génie  russe ,  f  à 
Moscou. 

^.  Le  major -général  Tu  mer  ,  gouvei^ 
ncur  général  des  établifisemcns  an- 
glais surla  c6te  d'Afrique ,  f  *  Sierra- 
Léoue. 

5  Mars.  Le  marquis  de  Lai>lace,  pair 
de  France ,  célèbre  géomètre ,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  et  de 
Tacadémie  française ,  etc.  "f  à  Paris,  à 
l'Age  de  78  ans. 

...  Le  marquis  de  Vioménil,  (Joseph- 
Hyacinthe  du  Houx),  pair  et  maréchal 
de  France,  "f  à  Paris,  dans  la  93* 
année  de  son  Age. 

...    Volta  (Alexandre),  phTi.''icîen  ,  né  à 


Côme  le  18  férrief  1745 , 
delà  faculté  de  philosoplne,  à  Tmâ* 
▼ersité  de  Parie,  f  à  Pavie,  Agé  de 
81  ans. 
7  Le  baron  de  Driescn.  UentenaDt-gé- 
néral  dans Farmée  russe,  "f  à  Atîttan. 

14  La  princesse  Éléoiu>re,  époosc  da 
prince  de  Kenss  Henri  LXni ,  née  com- 
tesse de  Stolberg.  "f  à  KUpphanscfi. 
Cette  princesse  était  née  le  ariS  scpcem- 
bre  180C. 

17  Charrier  de  la  Bocbe  (Louis),  éréquc 
de  Versailles ,  f  à  Versailles ,  dans  U 
89*  année  de  son  Age. 

x8  Bizot  du  Condray,  maré<^al-de<anp 
du  génie,  f  à  Mets,  Agé  de  7$  ans. 

20  Maharasa-Dowlet-Rao-Sindhia,  Fim 
des  plus  puissans  princes  de  l^nde, 
t  à  Ougein  (dansFlndoostan). 

ai  La  duchesse  de  Baasano,  aée  Léjcas, 
f  à  Paris,  dans  la  47e  anaée  de  soa 
Age. 

a3  Le  vicomte  de  Lamotgnon  (Chris- 
tian), pair  de  France ,  -}>  à  Pans,  Agé 
de  56  ans. 

26  Beethoven ,  célèbre  compcvsitcvr,  |  à 
Vienne. 

27  Le  doc  do  La  Rochefooeanld-LiaB- 
eonrt,  pair  de  France,  etc.,  f  à  Parcs 
A  TAge de  81  ans  (f".  FHist.  pa^'e  144 u 

...  Regnoust-Buchesnay,  dépoté  du  9' 
collège,  arrondissement  de  la  Sarthe , 
(Mamers^;,  'f'  à 

3o  Panlmier  (Louis- Alexandre),  iu^ 
nieur-géographe  français,  'f  à  Bruxel- 
les, Agé  de  58  ans. 

4  AvRix»  Le  colonel  Jacotin,  chef  du 

'  bureau  topographique  an  miniatcr**  dr 
la  guerre,  f  à  Parts,  Agé  de  64  anv 

7  Le  vicomte  do MaKaneovzrt, colonel. 
f  A  Paris ,  à  TAge  de  79  ans. 

9  Pinteville  -  Cemon ,  membre   de  U 
chambre  des  députés,  poor  le  f'ar- 
rondiss.  du  départ,  de  Scincvet-Marar, 
(Meanx),  "l"  à  Parts,  à  l'Age  de... 
...    Le  comte  de  Triva ,  ministre  d*rtat  rt 
général  de  cavalerie  en  Bavière,  -f  a 
Munich. 
...   Gossuin,  ancien  dépnté  à  plmienn 
assemblées  législatives,  ex-adîninislra- 
tcur  des  forêts,  j*  à  Paria... 
12  Griès ,  ministre  plénipotentiaire  de  la 
ville  libre  de  Francfort  à  la  diète  de  la 
confédération  germanique,  *(- à  Fran<'> 
fort-sor-le-Mein. 
i3  Le  prince  Joseph   de  Palfy-Erdod  . 

'  conseiller  hitime,  grand  pablin  héré- 
ditaire du  romitatde  Presboorg;^,  fa 
!»rf*!«b<nirg,  n  l'Age  de  63  ans. 


kS  Lt  bifOD  Ronueaa,  lientenint-géné- 

r*l»  t  à  Meti,  k  Tâçe  de  70  »«. 
16  Daperrier,  éréqne  de  Bajeax,  f  à 

Bajeux,  à  Tige  deJ8r  ans. 
s8  I^e  comte  Grenier,   lientenant-gé-> 

néral,/f  à  MoDtnmibert;  (  Hante- 

ân6oe  ). 
ao  Mehmed-Seid-Effcndl ,  demi^renent 

reb  -  effendi  (  miniatre   des  afiâirea 
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aoiencea  (tcction  de  mméralogie),  f  k 
Parii ,  âgé  d'environ  65  ans. 

16  Briot,  andeu  député  au  conseil  des 
einq  cents,  ex-préfet  de  l'Iie  d'Rl- 
be,  etc.  t  à  Antenil,  près  Paris,  âgé 
d'environ  5o  ans. 

23  Lemarcliand  de  GoDÎconrt,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  dépoté^, 
conserratenr  des  forêts ,  f  à  Paris. 


étrangères) ,  de  la  sublimje  Porte,  |  à    «SeiM  date.  Ommeganck,  peintre  paysa- 


at 


a9 


Coustantinople . 

Le  marquis  d*Anbnsson,  anden  co« 

loiiel  de  cavalerie,  f  à  Tonlonse,  âgé 

de  90  ans. 

.Gauiier-Biaoxal,  avocat  à  la   coor 

royale  de  Paris,  f  à  Fontainebleau,  âgé 

de  48  ans. 

Rttfus  •  King ,   ancien  ministre  des 

États-Unis,  f  à  Baltimore,  à  l'âge  do 

73  ans. 

3o  La  Rive  TManduit),- ancien  actenr 
tragique  du  Tbéâtre  Français ,  -f  k 
Montignon  (  Seine-et»Oi*e  ),  âgé  de 
81  ans. 

Smns  daté.  Le  prince  Laponkliine,  prési^ 
dent  du  eoneeil  de  l'empire  msse ,  etc. 
•f  à  Saint-Pétersbottig. 

...  Le  comte  Dnmtte,  lieutenant* géné- 
ral,  f  à  Ypres. 

3  Mat.  Le  m«it|nis  de  Boisgelin ,  pair 
de  France,  premier  cbambellan  et 


gifte ,  f  à  Anvers. 

...  Le  vicomte  de  San-Lorenao,  ancien 
ministre  des  finances  au  Brésil,  poëtc , 
t  à  Paris. 

...  De  Missiessy,  capitaine  de  frégate, 
f  à  bord  de  la  corvette^  l*OUe. 

...  De  Coninck ,  ancien  ministre  de  l'in- 
térienr  et  eosuits  des  affaireu  étran- 
gères du  royaume  des  Pays-Bas,  f  à 
Anvers,  à  l'âge  de  67  ênâ, 

ra  Ti7tH.  Adalbert  de  Skarxewski,  ar- 
chevéque  de  Varsovie,  et  primat  du 
royaume  de  Pologne,  f  à  Tarsovie, 
à  l'âge  de  84  ans. 

18  Lord  Tabley,  pair  d'Angleterre,  f 
à  Londres. 

a4  Le  vicomte  Edouard  de  Peyronnet , 
mettre  des  requêtes,  et  avocat  géc^ral 
i  la  Cour  de  cassation,  fib  de  M.  le 

farde  des  sceaux,  f  à  Paris,  dans  la 
o*  année  de  son  âge. 


naître  de  la  garde-robe  du  roi,  f  à     ,6  De Faydel,  jurisconsulte,  ancien  mem 


Paris,  âgé  de  6a  ans, 
Candeille  (jPierre- Joseph),  compost- 
tenr,  auteur  de  plusieurs  opéras ,  Cat' 
tar  et  Poliux,  etc.,  f  a  Chantilly,  âgé 
de  83  ans. 

Le  général  Kara^Iskaki ,  général  grec, 
'f  devant  Athènes,  des  suites  d'une 
blessure  reçue  dans  le  combat  de  la 
▼«ille. 

FtXDRBiC"Ai?GiisTi  IV,  roi  de  Saxe, 
"t*  à  Dresde,  dans  la  77*  anné«  de  son 


bre  de  rassemblée  constituante,  eto 
f  a  Cahors,  dans  la  85**  année  de 
son  âge. 

37  Le  chevaUer  d'Italinski,  conseille, 
intime,  et  envoyé  extraordinaire  de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie,  près  du 
saint  siège,  "f  k  Rome ,  à  Tâge  de  84 
ans. 

So  Le  comte  de  Sievers,  lieuteoant^gé- 
néral  du  génie  dans  l'armée  russe, 
f  k  Pétersbourg,  âgé  de  48  ans. 


âge. 'Ce  prince  était  ni  le  a3  déecm-     Sans  date.  Prieur  (de  la  Marne),  ex-con- 


bre  1750. 

6  Le  docteur  Ferreira  de  Agniar,  chargé 
d'efftîRe  de  S*  M.  rempereur  <hi 
Brésil  en  Portugal,  f  à  Lisbonne. 

S  Sinon  Gamier,  évéque  de  Vannes, 
+  à  Vannes. 

^  ùt  baron  Lemnt,  membre  de  l'aeadé- 
mio  dfs  beaux-arts,  statuaire ,  f  à  Pa- 
ris, k  l'âge  de  5a  ans. 
ta  I>on  Ignare  Martioex  de  Villela,  pré- 
sident dn  conseil  ruyal  et  aopréroe  de 
CnslUle,  t  à  Aranjaes,  dans  la  8oi*  an- 
wt9  de  son  âge. 
x4  Vm  biRM  Ramond ,  eonaailkr  d'état 
honoraire,  membre  de  Paeadçmie  des 

jénn.  hisi,  poar  1837.  Jppend, 


Tentionnel,  banni  en  vertu  de  la  loi 
de  x8i6,  t  à  Bruxelles.  / 

Le  comte  de  Perrigoy  (Loui*-Chartcs- 
Tliéodat  de  Tailtevi»),  ancien  officier 
de  marine ,  député  à  la  Chambre  de 

1814,  t- 

Le  marquis  d'Angeia,  général  por^ 

tngais ,    commandant  en   chef  rnr- 

mée  de  la  régence,  f  à  Lisbonne. 

iirii.i.CT.  Bosellini  (Oiarles),  •n'vnntit 
avocat,  t  à  Modcne ,  âgé  de  6a  «o,. 
De  Grnben,  évéque  de  Paros  «t  «d- 
ministmtenr  d'Oanabroek,  'f  à  O^na. 
Ivrodt ,  dans  la  63*  année  d*  eoix  à» e. 

37  ■ 
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II 


M.  Boéo  (Jetn)t  peintre  d*histoire, 
auteur  d*un  tnùté  de  peinCnre  »  f  à 
Paru. 

Thomas  Munro.Baronliet,  goavcr- 
aeor  de  la  présidence  du  fort  Saint- 
Georges  (Indostau),  '}' a  Puttecoodak 
près  Gooty,  Age  de  65  ans. 
Cliitrow ,  conseiller  privé  de  S.  M. 
rerapereur  de  Russie,  -f-  à  Péters- 
boiirg. 

Paris,  ancien  maréchaMe^camp  d'ar- 
tillerie 1 1  *  l**!**** 

Le  comte  de  Preysing  (  Maximilien- 
Josepli),  chambellan,  conseiller  d'état 
du  roi  de  BaTÎère ,  etc.  i*  à  Mimich , 
à  rage  de  ga  ans. 

Le  comte  de  Maccartliy  (Joseph-Ro- 
bert) ,  maréchal  -  de  -  camp  ,  ancien 
aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le  prince 
de  Coudé,  etc.  f  À  Lyon. 
Le  comte  de  Canx  (Louis-Gaspard  de 
Roger  de  Cahusac),  capiuine  de  vais- 
seau, etc.  t  à  Carcassonne,  dans  la 
92*  année  ne  son  Age. 
Fresncl  (  Augustin-Jean),  membre  de 
riustitul  (académie  des  »cieuces),  "f*  à 
Ville-d'Avray ,  près  Paris,  Agé  de 
39  ans. 

i5  De  Lrstrauge  (  Augustin  ) ,  supé- 
rieur -  général  des  Trapistes ,  i*  à 
Lyon,  dans  la  maison  de  son  ordre. 

...  Le  prince  Charles  •  Alexandre  de  La 
Tour  et  Taxis,  directeur  général  des 
postes  d'Allemagne,  -f  dans  son  clil- 
teaa  de  Taxis,  âgé  de  57  ans;  ce 
prince  était  né  le  aa  février  1770. 

16  Delasalle ,  conseiller  à  la  Cour  royale 
de  Paris,  f  à  Paris. 

...  Le  comte  de  Morton,  pair  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  f  à  Dalmahoy 
(Ecosse),  dans  la  66*  année  de  son 
Age. 

A  E  Le  comte  Maret  (Jean-Philibert) ,  an- 
C'.eu  conseiller  d*ctat  et  directeur-gé- 


z« 
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tfit  TéuuùU ,  f  à  Paasy,  près  Paria. 

Sans  date.  Robin  Scevole ,  ancien  député 
de  rindre  ii  la  Chambre  des  dcputéa, 
t  à  (département  de  l'Iodre). 

...  Le  colonel  SchmaxI,  consul  général 
de  France  ,  f  à  Smyroe. 

...  Le  vi(  omle  Tou»saiu t  (Jean-Fmaçois), 
maréchal-d«-camp ,  iuspcctear  -  gé- 
néral d*infanterie,  etc.  f  a  Paris,  Agé 
de  55  ans. 

I  AooT.  Madame  Guizot  (  El'isabetb- 
Charlottc-Panline  de  Meulan  ) ,  auteur 
de  (ilnsieurs  ouvrages  de  morale  (/^.  la 
Chron.  ^5  août),  f  à  Paris,  dai»la 
54"  année  de  son  Age. 

4  Le  comte  Dedelay  d'Agier  (Oande- 
Pierre  )  ,  pair  de  France^  -f  au  bani^ 
du  Péage  (  prè»  Rtiuiaus.  ) 

8  Canniug  (Georges),  cUaucclicr  de 
l'échiquier  ,  premier  ministre  de 
S.  M.  B.,  f  k  Chisvick  (  village  près 
do  Londres),  dans  la  5S*  année  de 
son  âge  :  il  était  né  le  i  x  avril  1770. 

9  Desaugier»  (M arc- Antoine),  c«rlèbre 
chaoM>uu:er,  f  à  Paris,  dans  û  5S« an- 
née de  son  Age. 

l3  Rumiguières  père,  avocat,  à  Tou- 
louse ,  âgé  de  8a  ans. 

x4  Le  major -général  Neil  Campbell, 
capitaiue- général  et  gouverneur  en 
chef  des  potsessious  anglaises  sur  la 
côte  d'Afrique ,  f  a  Sierra-Lrone. 

16  Hiogant  (François- Marie-Aiiar),  an- 
cien conseklier  au  parlement  de  Ben- 
nes ,  membre  de  pln&ieun  sociétés 
savantes,  etc..  f  à  Saint- Samson, 
canton  de  Dinan  (département  des 
Côtes  du-riord  ),  Agé  de  67  ans. 

ao  Manuel  (  ),  avorat, 

ex-dépnlé,  f  à  Maisons  (près  Pans), 
au  château  de  M.  LafCtte ,  Agé  de  5a 
ans.  (  ^ojraz  la  Oiron. ,  art.  dn  ai 
ao&t.  ) 


néral  de  vivres  sous  le  gouvernement     ^^  Guyot  de  Kercy,  conaai-général  de 

m  »       •        ft  .  «         w^  •  •  A  »  a  «  99 _  a  m  m*       •  mm  m  ^ 


impérial,  -f-  à  Dijon,  Âgé  d'environ 

65  ans. 
a9  Le  marquis  de  Martel,  colonel,  éonyer 

cavalcadour  du  roi,  f  à. Versailles, 

Agé  de  65  ans. 
a3  Le  comte  Sorbier  (Jean-Bartliolomé), 


France  dans  le«  fichelies  dn  Levant, 
t  à  Paria. 

Rossignol  (  Jacques  -  Henri  •  Loob  ) , 
colonel  en  retraite,  f  à  Sanix,  près 
Loujumean  (  Seine-et-Oise),  a  Tige 
de  58  ans. 


lieutenant-  général ,  ancien  capitaine     s^  Lauuay   (  J.  -B.  ) ,  eélèbre    fondear 


général  d'artillerie,  etc.  f  an  chAtean 

de  la  Motte,  près  de  Mevers,  dana 

la  6J*  aonée  de  son  Age. 
i5  Blaattler,  laudamman ,  député  dn  bas 

Unterwald  à  la  diète  helvétiqtte,  "f* 

à  Zurich. 
3i  Piccini  (Louis),  compositeor ,  fils 

de  l'auteur  de  ûidon ,  d*fphifé»iê 


de  la  colonne  de  la  place  Yendônsc , 
à  Savigny-suriOrge  (  près  Paris  ), 
Agé  de  59  ans. 
S7  Le  cardinal  Casimir  Haeflelin,  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Bavière  près 
le  saint  »iége ,  t  è  Rome.  Il  était  né 
à  Minfeld  (  duché  des  D«vs*Piants), 
le  f  a  janvier  1737 . 


I9ÉCROLOGIE: 

...  Le  prince  Frédéric  de  TrtntmeiïMiorf-       a 
Weiosberg  ,  minutre  d'ëut  et  des 
conférenceA ,  et  premier  grand-mattre 
de  la  maison  d'Autriche ,  fk  Vienne, 
daos  uo  Age  avaocê. 

...  Le  marquis  de  Castello  Melhor,  -f  à 
LÎAbooae  »  âgé  de  44  *na.  5 

aS  Le  priuce  de  Pateroo,  f  à  Catane  (  en 
Sicile  ) ,  Agé  de  90  ans. 

a  Seftembkb.  Le  duc  d'Eicligaac,  pair     ... 
de  France,  f  à  Paris. 

8  Le  priure  Ferdinaad  de  Radziwill ,  |*     ... 
an  châteaa  de  Reschberg  (près  de  Po- 
•en  en  Prasse  ) ,  dans  la  3o*  année  de 
BOQ  Age. 

9  Frappier  de  Jérosalem,  procnrenr- 
géaéral  dn  roi  près  la  Cour  rojale 
de  rile-de>Botirbon,  "f  à  Paris. 

10  Corbière  (  Etigèae  ) ,  £ls  de  S.  Ex.  le 
ministre  de  riatérienr,  j-  à  Paris,  Age       8 
de  'i3  ans. 

16  Le  marquis  deCberisey,  lienteDant- 
géiiéral,  f  dans  sa  terre  de  Cherif^e^r 
(département  de  la  Moselle),  à  l'Age 
de  73  ans.  x4 

ma  De  Clermont  Mont-SaintJran  (Jac- 
ques), marécbal.de-camp,dépntédela 
noblesse  aux  états-généraux  de  1789, 
et  membre  de  la  Cbarabre  de  i8x5  , 
f  àVicIiy,  à  TAge  de  75  ans. 

a5  Le  comte  Bataille  de  Mandclot,  an- 
cieo  lieutenant-colonel  de  dragons  , 
"f  à  Autun. 

...De  Meynard,  membre  de  la  Cham-     z5 
bre  des  dépotés,  pour  Tarrondisse* 
meut  de  Ribeirac  (Dordogne),  cooseiU. 
à  la  Cour  royale  de  Paris, f  à  Paris,     x8 
à  TAge  de  68  ans. 

. . .  Beaulieu ,  ancien  journaliste ,  bomme 
de  lettre«,  f  à  Marly,  à  l*Age  de 
67  ans.  ao 

a6  Le  comte  de  La  Bonrdonnaye  (Cbarles- 
Paul-Emile  ),  chef  dVscad. .  f  à  THôtel 
royal  des  Invalides,  Agé  de  4?  a°e*         22 

a7  Le  comte  de  Brigode,  pair  de  France, 
ancien  maire  de  Lille,  f  à  Bourbonne* 
les-Bains,  à  l'Age  de  5o  ans. 

3o  Le  colonel  Pozzo  di  Borgo,  cham-     a3 
bellan  de  l'eropereor  d'Antriclie,  pré- 
sident dn  conseil  général  dn   dépar- 
tement de  la  Corse  ,  t  à  Ajaccîo,t 
dan»  la  56^  année  de  son  Age.  a6 

Sans  date.  Girard  (baron  de  Coehom^, 
ancien  colonel  an  service  de  HoUanae 
et  d'Angleterre ,  -f  à  Paris ,  k  l'Age  de     ... 
58  ans. 

...  Le  doctenr  Boié,  savant  chargé  d'une     ... 
mission  scientifique  dans  les  posses- 
sions néerlandaises  de  Tinde,  f  à  Java .     3o 


(18:17.)  «91 

Octobuk.  Le  raarqnii  de  la  Maison- 
fort,  conseiller  d'état,  maréchal-de- 
camp,  ambassadeur  de  France,  au- 
près dn  grand-duc  de  Toscaue,  f 
k  Lyon ,  dans  la  65^  année  de  son 
Age.' 

Le  marqnis  de  Bétbisy  (Chartes) ,  pair 
de  France,  lientenaut-général,  gou- 
Temeur  du  cliâteau  des  Toileries,  etc. 
f  à  Paris,  à  l'Age  de  67  acs. 
De  Bércnger,  marécbal-de-camp ,  f 
à  Paris. 

Monge  (Louiii),  inspectenr  en  retraite 
des  écoles  royales  de  la  marine ,  frère 
de  l'illustre  auteur  de  la  Géométrie 
descrtpiive ,  '\  k  Paris,  à  l'Age  de  79 
ans. 

Le  comte  de  Coètlogon ,  lieutena  nt- 
culoncl  de  cavalerie^  auteur  du  poème 
de  David  y  f  à  Paris. 
Le  comte  de  Flemming,  chambellan  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  de  Prnsse  a  la  cour  de  Naplcs,  j* 
à  Amsberg  (  Wcktphalie),  Agé  de  4*5 
ans. 

Frédéric  North,  comte  deGuilford, 
chancelier  de  l'oniversité  des  Iles  lo- 
niences ,  f  à  Londres,  Agé  de  6x 
ans. 

Codrika,  natif  d'Athènes,  ancien  set 
crétaire  de  la  légation  ottomane  à  Pa- 
ris ,  attaché  en  qualité  d'interprète  an 
ministère  des  affaires  étrangères ,  | 
à  Paris,  Agé  de  65  ans. 
John  Murray,  baronnet,  colonel  do 
5ti*jégiment  de  l'armée  britannique^ 
f  à  Francfort-snr«le-Mein. 
Boucher  (  Jean  •  Baptiste  -  Antoine) , 
cnré  de  la  pai'oisse  de  Saint>Merry,  k 
Paris ,  t  dans  cette  capitale ,  à  l'Age 
de  8x  ans. 

Batliunrst ,  capitaine  dn  vaisseau  de 
S.  M.  B.  le  Genoa,  f  à  la  bataille  de 
Navarin. 

Le  comte  Clément  de  Ris,  pair  de- 
France,  t  en  son  cbAtcan  de  Beaovaia 
(ludre-et-Loire)  ,  Agé  d'environ  7» 
ans. 

Le  comte  Alexandre  de  Westerholt, 
conseiller  privé  de  S.  A,  le  priuc» 
de  la  Tour-Taxis,  f  à  Ratisbonne» 
Agé  de  64  ans. 

Le  baron  Lecharron  (  André-Loois- 
Lambert),  ancien  lieutenant-colonel , 
"f  k  Montfort-Lamaury. 
Andiffret   (Qiarlet),  banquier    de 
Lyon ,  *!-  à  Paris. 

Le  comte  de  Pembroke  et  Moatgon- 
meri»  t  •  Londres,  Agé  de  68  ans. 
Le  do4i  de  Loos-Corswarea ,  prince 


2Q% 

de  Rhevé-Wolbeek  »  membre  de  la 
première  cbei&lire  des  éuu  d'Hanorre, 
f  dans  sa  terre  de  BentUg,  à  l'âge  de 
58 
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prussien,   t  à  Bifeloàott  {¥ 

aenee 


dtff» 


NovBMBRi.  Cassai  (LonU-FVeoçois), 
peintre  en  paysages ,  architecte  et  in« 
«prêteur  gioiéral  de  la  mannfaclnre 
des  Gobelins,  etc.  f  à  Versailles, 
âgé  de  77  ans. 


pmsaienne),  daa*  la  70*  ■> 
âge. 

Le  baron  de  Kinkel ,  licntauat  géaê> 
rai  au  serrice  de  BaTÎère,  f  à  Raras- 
berg. 

Alrares ,  célèbre  aealptc«r  eqaga^ , 
f  à  Madrid. 
a8  Henri  Simon»   Uentmant*! 
f  à  Dijon,  âgé  de  63  ans. 
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a6 


9  Le  lieutenantogénéral  Henri  Oakes,     ag  Rcnand  (Jean^BaptiateLnincin),  <«- 


baronnet,  -f  k  Londres,  dans  la  7a* 
année  de  son  âge. 
...  Le  comte  de  Blangy,  membre  de  la 
clwmbre  des  dépu  tés  (département  de 
l'Eure),  et  geotiilbomme  honoraire  de 
la  cbambrr  du  roi ,  ^  à  Errenx. 

4  Le  comte  de  Beust,  ancien  ministre 
d'état  dn  ci«^eTaut  duché  de  Franc- 
fort, t  dans  le  dtidié  de  Saxe-Mei- 
ningue,  à  l'âge  de  87  ans. 

...  Sait,  arcbéotogne,  consul  général 
d'Angleterre  en  Egypte»  f  près  d*A- 
lexaodiie. 

5  Wynn  (Georges-Marc-Artbnr),  mem- 
bre dn  parlement  britannique,  pour 
le  bourg  de  Maldpn ,  f  dans  sa  mai- 
son de  Wbortey  Lodge,  près  de 
Brentwod. 

...  Darroquet,  comte  de  Gnyancoart» 
marécbal-de-camp  bonoraire,  i*  à 
Paris,  âgé  de  64  ans. 

6  Le  marquis  d'Havrincourt ,  gentil- 
homme honoraire  de  la  chambre  dn 
roi ,  ete.  -f  à  ***  (département  dn  Pae- 
deCahis.) 

7  S.  M.  Marte  •TniRsaB-' losÈPBE- 
CBAaTiOTTB-jRAivirE,  arcbidnchcsse 
d'Autriche,  rrine  de  Saxe,  f  à  Leip- 
âkki  cette  princesse  était  née  le  14 
janvier  1767,  et  avait  été  mariée  an 
prlnee  AntoineClément,  aujourdlini 
roi,  le  18  octobre  1787. 

la  Dehert  (Jean  -  Philippe  ) ,  conseiller 
privé ,  dirigeant  et  président  de  la  ré- 
gence de  S.  A.  S.  le  landgrave  de 
Hease-Hombonrg,  f  à  Hombonrg. 

1 5  Le  docteur  Prettyman  Tomline ,  lord, 
évâqne  de  "Winchester,  f  à  Kingston- 
Hall  près  Wimbom ,  âgé  d'environ 
So  ans. 

17  Yanderbonrg,  membre  de  l'Institut, 
académie  des  inacriptiona  et  belles 
lettres,  f  è  Paria ,  âgé  d'environ  70  ans. 

17  Le  baron  de  Staël  (Angnste),  an- 
teor  de  pinsîears  écrits  de  droit  p«- 
blic,  etc.  t  an  château  de  Coppet 
près  de  Genève,  à  Fâge  de  37  ans. 

ao  Le  eolonel  Maasenbaeb,  tumtmi  par 
démêlés  avec  le  gonverneMent 


tf.« 


A. 


lonel  d'artillerie,  f  à  Parie,  dam  h 

5i*  année  de  son  âge. 
Sans  dmte.  De  Sommerbjdm,  minitfrr 

d'éut  de  Norw<ège,  f  àStockbofan,* 

l'âge  de  63  ans. 
».  Le  comte  Loais  de  Clen»oatTo»> 

nerre  Thoory,  lieutenant-^énénl  o 

retraite,  f  à  Paris. 

Delamalle (Charles),  piuMitcwr  gw 

rai  près  la  coor  royale  d*Angcn,  t  ^ 

Paris,  âgé  de  36  ans. 

Le  FuUet,  président  honoraire  de  b 

coor  mvale  de  Caëo,  -|-  à  Gace. 

Do  Boc  (Louis- Fran^ia).  iairadast 

de  la  Martinique ,  et  dê|ivté  de  ceis 

colonie,  f  à  Paria,  dAfla  la  68e  aaac* 

de  son  âge. 

Le  marquis  de  Saint- Aatier,lieatcBas( 

général ,  f  à  PérigueajL ,  âgé  de;;  »• 


I  DécEmaB.  Le  baron  de  la  SarolitTt . 
lieutenant  -  général  «a  retraite,  T* 
IMImes,  dans  un  âge  trèa  aTaacr. 

4  Emile  de  Cobonrg ,  préaidcni  de  b  ré- 
gence, grand-écnycr,  'f  à  CoJMuig,  > 
l'âge  de  48  ans. 

6  Le  lientenant-^énéral  Georges Raice^ 
au  service  de  la  compagnie  des  la^» 
t  è  Londres,  à  Fâge  de  é  lans. 

8  Letientenant-gén^alBarbov.tsNrs- 

8  Le  baron  de  Ménage,  maiéchsMe- 
camp,f  à  Paris  k  l'âge  d*en^roo  Soaai 

9  Don  Antoine  Gomes  CaUeron ,  eea- 
aeiller  d^état  b<moraire,  unmlm  <^ 
la  régence  de  Madrid  cm  i8a3,  t« 
Madrid. 

...  Le  comte  de  Wârsea ,  eoBeciller  d'ttf 
deSttède,  f  è  SlockboLm  dans  la  5» 
année  de  son  âge. 

ro  De  Salverte  (Jean -Marie -EaslKèe- 
Baconnièrc),  ancien  nd«iiBiiiis»iit' 
des  domaines,  t*  à  Plarîs ,  daas  la  ^ 
année  de  ton  âge. 

ZK  LemarqniadeBlollefière-LavieeriOr. 

colonel  deeavakrie  en  ralraiit,  f* 
Paria,  âgé  de  89  ans. 
t^  Le  comte  Joaeph  dePninye, 


dd  artiées  flM^aieai,tà 
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mitb,  près  de  Londres,  Age  d'edriroa     a 3  Le  Grarerend  (Jean -Marie*  Emma- 
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73  ans. 

Le  cardinal  RnfTo  (  Deois-Fabrice  ) , 

oonseiUer  ministre  a*éut|  f  à  Ni^il^s» 

dans  la  84*  année  de  MTn  Âge. 

Le  docteur  Duclianoy,  administrateur 

des  hospices  civils  de  Paris, -f  à  Paris, 

à  l'âge  de  85  ans. 

Mêly-Jauin,  poète  antenr  de  la  tra- 


^7 


ntiel) ,  maître 'des  requêtes  bonoraite» 
ancien  chef  de  division  an  minisière 
de  la  Justice,  antenr  de  pluûeurs  on- 
▼rages  de  législation  civile  et  crimi« 
nelle ,  à  Paris  à  TAge  de  5o  ans.  Il  était 
né  à  Reims  en  1776. 
Le  licD tenant-général  'William  Minet, 
■f  à  Londres,  Agé  de  65  ans. 


gédie  à'Oieste  et  de  Louis  Xt ,  l'nn     a8  Le  major-général  £.  S.  firoughton. 


des  rédacteurs  de  la  Quotidienne  ^  -f  à 

Parip,  Agé  de  So  ana. 
16  L'abbé  Bnrnier  Funtanel,  doyen  et 

professeur  de  théologie  dans  Tacadé- 

mie  de  Paris,  f  à  Paris. 
i5  Miss  Hélène  Maria  Williams,  auteur  de 

plosienrs  écrits  sur  la  réf  olntion  fran» 

çaise .  t  *  Paris,  Agée  de  68  ans. 
16  Nicod  de  Ronohand  (Joseph) ,  député 

i  la  Chambre  de  18-18  par  le  grand 

collège  du  département  du  Jura,  dans 

sa  campagne  près  de  Lons-le-Sauluier, 

Agé  de  45  ans. 
99  N..*  Manco,  lieutenant-général.  -)>  À 

Soiliers  (arrondissement  de  Toulon), 

Agé  de  8a  ans. 


au  service  de  la  compagnie  des  Indes, 

f  à  Loudrea. 
..«   Lecolonel  baron  deTherciiesd'Aoust, 

'\  à  Paris,  Agé  de6t  ans. 
.«  Boscary  de  Tilleplaine,  doyen  des 

agens  de  change  de  Paris,  f  dans  cette 

capitale ,  à  l'Age  de  70  ans. 
3i  Le  baron  Fabre.  général  d*artUlerie 

en  retraite ,  "f  à  Soustrns. 
...   Le  lientenant-géner^l  baroo  de  Bom- 

belJes,  -f  à  Paria 
Sans  date,  Richon ,  roarécbaKdei«anp  en 

retraite*  f  a  Auxonne,  Agé  de  83  ans. 
...  Jean  PalUère,  graveur  et  dessinateur 

distingué,  t  à  Bordeaux,  Agé  de  73  ans. 
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OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES    A   LOBSERVATOIRB    DK   PABIS   EU    182J. 


Température.  Les  extrêmes  de  tempe-  Ç^o.  Ce  jour-là  le  ciel  était  eombre,  et  it 

ntnro  à  Tombre  et  aa  nord  ont  été ,  eo  temps  ormgeux  et  lourd. 

18127:  g  fevrigr,  à  7  heures  do  soir.  Pm.ite 

Au  mois  d*«oAt-f- 33*  do  thermomètre  nord^tuesl   du  pays  des  G^i^t   et  C-j 

centigrade.  d'Anglesejn  les  secousses  dorèreai  At  '^ 

Au  mois  de  férrier—  I2**,8.  secondes  à  une  minute  ;  elles  forent  ««n 

Le  tliermomètre  a  donc  parcoum  dans  Tîulenles  pour  rcnTCfser  plusieurs  nn- 

raonée  un  ÎDierralle  de  45^  8.  bIes:on  entendît  en  mène  temps  un  hrmt 

La  ciialenr  moyenne  des  sonterraius  de  analogue  à  celui  que  produit  oueciar- 

rO)>serTatoire,  à  86  pieds  de  profondeur,  rette  lourdement  chargée  et  rodant  sar 

a  été  de -I-  iîi«,X77.  ^®  pavé. 

Barnmètre,  La  plus  grande  hauteur  do  a  am/,  à  i  heure  ao  miacites  du  va- 

baromètre,  en  1827,  a  été  observée  au  tin;  Devers ^  deux  secousses  coasccutirn 

mois  de  décembre;  réduite  à  zéro  de  et  assez  fortes. 

température,  elle  était  égale  à     77»3*"">4S  ag  iiuu,*  fo/Wa  (Mcxiqfue),  deux  le 

La  moindre  éléTation  a  été,  gères  secousses. 

eu  mars,  de 733,      5o  5  juin  i  Martinique  ^  légère  secoustc 

La  pression  atmosphérique  i^juin,k  1  heure -j;  TV^Aecua  (Ucx.- 

a  donc  Tarie  de 3g,      98  <r"^)*  ▼iolcnte  secousse ,  bruit  efiTrajast. 

Quantité  de  pluie.  Le  résultat  de  Tan-  beaucoup  d*édifices  endommagés, 

née  1817,  pour  le  récipient  établi  sur  la  16  juin,'  AquUa  (rojaame  de  Ka|^\ 

plate-forme  de  l'ObserTatotre ,  a  été  de  nue  secousse. 

58sof)8  ;  Gt  pour  le  récipient  pbcé  daus  atyMia,  11  heures  du  matia  ;  Paierie, 

la  cour,  k  a8  mètres  plus  bas,  il  a  été  do  quatre  fortes  secousses  dans  reapaee  àe 

57<^,583.  7  secondes;  c'était  nu  mouTemcmt  omsU 

Éauteur  de  la  Seine.  Les  plus  hautes  latoire  dirigé  de  Touest  à  Test, 

eaux  ont  été  obserrées,  le  ar  mars,  à  ai  juillet,  5  henxes  après  midi;  lu 

récheUe  do  pont  de  la  Toomelle;  eUef  Martinique,  a  secousses, 

se  sont  élevées  à  4  "",35.  5  août,  10  beores  3o  minutes  du  sa- 

Les  plus  basses  eaux  correspondent  ao  tin;  (a  Martinique\,  idem, 

3o  octobre;  elles  ont  été  à  o,ot  au-des-  x4  août,  a  heur»  aprèsmtdi:  Pmlermr, 

sous  de  zéro  de  l'échelle,  qui  est  le  point  plusieurs  secousses;  elles  dnrcreot  e««i- 

où  descendirent  les  plus  basses  eaux  de  ron  x8  minutes,  avec  des  intcrmptiaa* 

17 19.  très  courtes;  le  mouveaMnt  fut  coujauc» 

État  du  eiel.  Iljaeu,eni827,i  Pa-  oscillatoire. 

x4s,  146  jours  de  pluie,  ai  jours  ae  neige,  x8  septembre  g  tisbomme  ,   légère  se> 

6  jonrs  de  grêle  et  grésil ,  59  jours  de  consse. 

gelée,  ai  jours  de  tonnerre,  et  X78  jours  xo  octobre,  k  a  heures  48  BÛnutes 

dorant  lesquels  le  ciel  a  été  presque  an*  après  midi  ;  ZamA  et  tous  les  bords  et 

tièrement  cou  vert  lac ,  asses  forte  secousse. 

,  x3  octobre,  k  8  heures  du  soir;  Jauf, 

Tremblement  de  terre  en  1837.  deux  Tiolentes  secousses  dirigées  do  aord 

an  sud ,  et  accompagnées  d'au  brait  so»> 

a  janvier  1837.  Mortagne  (Orne  )  et  terrain ,  à  la  suite  de  deux  o«  trois  joci^ 

les  environs.  Secousses  violentes,  mais  de  nées  d'one  forte  chaleur, 

coorte  durée,  accompagnées  d'un  bruit  3o  octobre,  k  5  heures  ao  mimitm  d« 

très  intense.  Des  cheminées  etdesnsten-  matin;  cantons  de  Tarmwc^    Tmimm»  rt 

sites  de  ménage  ont  été  renversés.  La  Sanènt  (  Corse  ) ,  deux  secousses. 

oommotioA  s*cst  propagée  jusqu'à  Alen-  1^  novembre  /  Sogola  (Colombie,  b 


MÉTÉOROLOGIE.  agS 

secousse  a  reoTersé  les  tours  de  la  cathé-  Le  8  septembre ,  on  a  tq  une  aurore 
drale  ,  endommagé  presque  tontes  les  boréale  à  Saiut-Cload ,  à  8  heures  ^  du 
églUcs,  les  palais  et  autres  édifices  pu-  soir,  dans  la  direction  du  nord-ouest;  le 
Llics ,  et  réduit  en  ruines  un  grand  nom-  ciel  était  serein ,  et  la  Inné  très  brillante, 
bre  de  maisons  particulières.  he  même  jour  on  remarqua  déjà  à 
3o  novembre^  à  3  heures 45  minutes  du  midi,  à  Paris,  un  dérangement  très  no- 
matin  ,  à  la  Martiaiquef  à  3  heures  du  table  dans  l'aiguille  des  rariations  diur- 
maiin  ,  a  Ppinte'à'Htrv  (Guadeloupe  )  ,  nés»  La  pointe  nord  se  trourait  alors  à  i3 
Tioleat  tremblement  déterre,  k  Marie"  min.  à  Toccident  de  sa  position  ordinaire, 
Galande,  il  a  été  précédé  d'une  bonx^  à  i  heure  19  min.  la  déclinaison  snrpas- 
rasque  assez  forte.  »it  de  19  min.  celles  qu'on  arait  obser- 
vées à  pareille  heure  les  jours  précédens. 
Aurores  boréaîes'observéee  en  1827.  Tonte  la  journée  l'aiguille  parut  très  agi- 
tée, et  la  cause  perturbatrice  porta  ton- 
Le  7  janvier  1827,  M.  Marshal  a  tu  jours  l'extrémité  nord  à  l'occident.  Ce  ne 
à  Kendal  une  briilaute  aurore  boréale.  fut  que  le  soir,  à  9  heures  j,  qu'on  ob- 
Le  9  jauTier ,  la  marche  de  l'aiguille  serra  une  déviation  de  8  minutes  en  sena 
des  variatioDs  diurnes ,  à  Paris,  fut  très  contraire,  c'e%t«*dire  vers  l'orient, 
irrrgulière.  Déjà  à   deux  heures  après  Le  6  octobre,  malgré  le  clair  de  lune, 
midi,  la  pointe  nord  était  plus  oociden-  on  a  tu  daus  plusieurs  parties  de  1* Angle- 
taie  qu'à  l'ordinaire  de  4' îi  la  déviation  terre,   entre  autres  à  Manchester,  une 
se  maintint  dans  le  même  sens  jusqu'à  brillante  aurore  boréale. 
7   heures,  mais  à  ic  heures  5'  la  décU-  Le  17  du  même  mois,  Ikf.  Bnrney  a  tu, 
naii^on  était  au  contraire  de  3'  ^  plus  pe«  à  Gosport ,  une  faible  aurore  boréale.  On 
tlte  que  le  jour  précédent.  en  a  observé  aussi  pendant,  le  mois  de 

L'aiguille  d'inclinaison  fit  aussi  des  os-  novembre, 
cillations  irrégulières.  Le  ciel  était  com- 
plètement couvert.  Sur  les  quantités  extraordinaires  de  finie 

Le  x8  janvier,  vers  6  heures  du  soir,  qu'on  a  recueiilies  en  1827. 
on  aperçut  à  Gosport,  en  Angleterre, 

un  arc  lumineux ,  placé  du  côté  du  nord  Le  ao  mai  1827,  il  est  tombé  à  Genève, 

et  dans  le  méridien  magnétique:  il  aug-  dans  le  court  intervalle  de  3  heures,  six 

meuta  graduellement  d'amplitude  et  d'é-  pouces  d'eau. 

clat  :  sa  base,  après  neuf  heures  •; ,  sous-  Du  23  au  27  septembre  inclusivement, 

tendait  plus  de    90^.  Des  colonnes  de  il  eu  est  tombé  a  Montpellier  i5  pouces 

lumière  d'un  rouge  pâle  émanaient  suc-  8  lignes.  Du  24  an  26.  en  deux  fois  24  heu- 

cessivement  des  différeos  points  de  l'arc,  res ,  la  pluie  recueillie  près  de  la  même 

où  des  accumulations  momentanées    et  ville  r'e^t  élevée  à  11  pouces  m  lignes, 

considérables   de  la  matière   lumineuse  A  Joyeuse,  département  de  TAndèche, 

ft''étaicut  d'abord  formées;   plusieurs  de  le  maximum  de  l'eau  recueillie  en  nu 

res  colonnes  montèrent  jusqu'à  48  degrés  jour,  dans  le  cours  de  23  ans,  avait  été 

(lo  hauteur.  Le  phénoraèue  était  encore  observé  le  9  août  1807,  et  s'était  élevé 

-visible  à  travers  les  interstices  des  nuages,  à  l'énorme  quantité  de  9  ponces  3  lignes, 

à  t  X  heures  7  du  soir.  On  n'aperçut  rien  Le  9  octobre  1827,  dans  l'intervalle  de 

les  jours  suivans.  32  heures,  il  est  tombé  dans  la  même 

Le  27  février,  à  8  heures  du  soir,  une  ville  de  Joyeuse    39    pouces   3    lignes 

lumière  brillante  se  montra  dans  le  nord,  à  d'eau.  Onze  jours  de  ce  mois  d'octobre 

Oospnrt  ;  elle  occnpait  20**  de  cliaque  côté  ont  donné  36  pouces  d'eau,  c'est-à-dire 

du  méridien  magnétique  :  dps  colonnes  environ  le  double  de  ce  qu'il  en  tombe 

lumineuses  partirent    verticalement    de  à  Paris  dans  nue  année, 

temps  à  antre  de  quelques  nuages  qui  se  Pendant  l'épouvantable  averse  dn  9  , 

formaient  çà   et  la;    à  10  heures,  une  le  baromètre  était  stationnaire  et  de  2  on 

averse  de  neige  cacha  subitement  le  phé-  3  lignes  seulement  au-dessous  d(\  sa  hau- 

nomène.  teur  moyenne  ;  de  grands  coups  de  ton- 

Le  27   août,   dans  la  soirée,   on  a  nerre  se  succédaient  sans  interruption, 

aperçu  une  aurore  boréale  à  Pertli,  an  {Annales  de  chimie.  Décembre  1827.) 
nord  de  l'Ecosse.   Les  jets  de  lumière 
étaient  très  rapides;  ils  couvrirent  nn 
moment  presque  tout  le  eiel. 
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NOTES 

PORE  SEKVia  ▲  l'hISTOIAS  des  SCI8NCES,  BBS  BSLI.ES  I.Emi£S 

ET  DES  ARTS  EN  1827. 


Lt  Bibliographie  française  <m  le  Jour-  Art  de  l'écriture ,  t3rpograplije«  arts 

mal  général  de  rimpritnerie  et  de  UUhrai'         et  métier»,  iiidu*trie 119 

n«  offre  celte  annéenn  nombre  de  8,198     Beau»  aria 169 

articles   (  nous  n'osons  dire  outrages  ) 

publiés.  Cest  75  articles  de  moins  qu'en  B«LLa»  umBS. 

x8a5; etsi on  dédnitdece nombre lesarti-     Introduction  et  languea 173 

clés  répétés ,  à  raison  de  leur  publication  Rhétorique  et  éloquence  ..•••.     *3 

Sarlivraisons,  il  enresteraenriron  6,393,     Poétique  et  poésie 4(4 
ont  il  n*e8t  pas  sans  intérêt  de  parconrir     TliéAtre 3-24 

la  classification  ou  table  systématique  ,     Romans  et  contes saS 

telle  que  Ta  faite  M.  Benchot/pour  ap-  Philologie,  critique,  mélangea.  .  .  iy6 

précier  notre  bilan  intellectuel  ou  le  ma-     Poly graphes -} 

tériel  de  nos  publications  scientifiques  et     Mythologie  et  fablea 4I 

littéraires,  avapt  de  juger  de  leur  mérite,     Épistolaircs 4S 

En  Toici  les  résultats  : 

■ISTOIEX. 

THÉOLOOiM.  Géographie 74 

Bible  ,  extraits 33     Voyages fo 

Liturgie 67  Chronologie  et  histoire  nnirmelle,    19 

Catécliùtes,  cantiques ,  sermonaires    83  Bistoire  sacrée  et   e€clésia»tiqo«.  •    71 

Apologistes, mystiques,  tiraités  di-  Histoire  ancienne  grecque   et  ro* 

rers , 44^         maine 26 

Histoire  moderne  des  diCTérens  peu- 
jcnispRimaircB.  pies .  .  .  .  • .  1  •  .    6Î 

Droit  général  et  étranger a4     Histoire  de  France a^i 

Droit  français 760  Histoire  des  pays  hors  d'Eorope  .  .     10 

Antiquités  et  oumiAmatique 24 

•ctBirCBS  BT  ARTS.  Sociétés  particulières,  secrètes.  «  .  207 

Encyclopédie  .  philosophie,  meta-  J?^!;'**»  "JJ°^"  •  ;  •  .•,;  •  ■  •  :  •    ^'^ 

physique,  mirale.  . qr  f'*'*^»»-*  ï'^*^'""»  et  bibbograplne.     m 

Éducation  et  lirres  d'éducation.  .  .  i54  '«""•"*  •  l  fo«P™  ^^^  «»  ^      , 

antres  articles , aî3 


Économie  publique ,  politique ,  ad-  «•          1  •      .           . 

ministraUve.  T  ..,....-..  379     »*og"Pl»»«  «»  «^^^ts ^ 

Finances  i 7  c  6«içJ 

Commerce,  poids  et  mesures.  ...     6a  De  oe  nombre  prodigieux  «a  «ppt- 

Histoire  naturelle *..zi5  rence  de  6,39}  articles ,  doat  os  rfiiprr 

Agriculture,  économie  rurale,  do*»  environ  740  en  Uygwra étrangère»  tî*^ 

mcstique  et  vétérinaire ixo  tes,  il  faudrait  reiraucber  nue  aaBltiiiHÎ» 

Physique  ,  chimie ,  pharmaciCi  .  •    84  de  publications  qui  ne  soot  pna  pfau  da 

Mcdrcine  et  chirurgie aa6  domaine  des  sciences,  des  lettres  «t  dr« 

Mathématiques. 54  arts  que  les  petites  affiefaee,  icUenqMrits 

Astronomie  et  marine 47  prospeetns,  les  mémoirca  o«  eo^aatia- 

Art ,  administration  et  histoire  mili-  tions  d'intérêt  iiartioulicr,  les  dtacoars«4 

taire 87  pamphlets  politiques,  et  le»  lm«sde  h- 

Sciences  occultes ,  gymnastique  et  tàrgie  ou  d*édooation  doat  le 

jeux -  .  339  nombreux  doit  avoir  afaaoïbé  le 
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^e  U  masse  de  papier  qui  est  sortie  de  nomie  politique,  tontes  plus  on  moins  spé- 
Bos  presses.  I^s  retrancbemens  faits,  il  cieases;  mais  on  a  reconnu  qne  la  science 
ne  resterait  pas  aux  plus  intrépides  dé-  qui  touche  aux  intérêts  positi/s  et  maté- 
tractenrs  de  la  civilisation  de  quoi  se  riels  de  la  société  avait  plus  besoin,  de 
plaindre  de  la  multiplicité  des  produc-  faits  qne  de  raisonnemens  ;  qne  ce  n*était 
tions  scientifiques  ou  littéraires.  Elle  ne  que  sur  nne  collection  de  faits  aboudans 
▼antpas  le  bruit  qu'on  en  a  fait,  qu'on  pouvait  déduire  des  observations 
Il  était  important  d'établir  ce«  résnl-  vraies,  des  conséquences  exactes ,  et  des 
tats^néranx  avantdo  jeter  on  cuup-d'œii  applications  utiles.  Plusieurs  sociétés  se 
sur  les  produite  de  chaque  branche  des  sont  formées  en  Angleterre  et  aux  États- 
connaissances  humaines   dans   le  cours  Unis  pour  observer  la  composition  de  la 
de  1827.^  société,  la  di&tribution  et  le  résultat  de 
La  tliéologie  et  la  jorispnidence  ne  ses  travaux,  de  ses  revenus  ou  de  ses 
nous  offrent  chacune  qu'un  seul  article  produite.  Le  gouvernement  s'est  éclairé  de 
à  mentionner  dans  le  catalogue  de  nos  leprs  expériences  dans  la  direction  de 
acquisitions...  Le  premier  est  le  troisième  son  système  commercial.  La  France  n'est 
▼olume  d'nn  importent  ouvrage  iutitulé .  pas  restée  en  arrière  du  mouvement  ini- 

primé  à  la  science.  Nous  avons  signalé 

Da  I.A  RiLiGiow,  considérée  dans  sa  plusieurs  ouvrages  de  statistique  faite  on 

source ,  sesfitrmes  et  ses  développemens ,  composés  sous  .les  auspices  des  préfète  et 

par  M,  Benjamin  Constant ^  ouvrage  dont  surtout  ceux  de  M.  le  comte  de  ChahrçU 

nous  avons  parlé  ,  qui  a  été  violemment  qui  offrent  l'anatomie  physique  et  morale 

critiqué  par  un  parti,  comme  un  Uvre  de  Paris  dans  ses  plus  grands  détaib. 

impie  dirige  contre  la  révélation ,  Ni»         De  tous  les  particuliers  qui  se  sont  oc- 

blement  loué  dans  le  sien,  mais  qui  n'en  cupés  de  ces  travaux ,  nul  n'a  plus  loin 

est  pas  moins  trèt  remarquable  par  le  que  ML  le  baron  Charles  Dupin,  multiplié 

sentiment  religieux  mais  vagnede  Técole  ses  recherches  et  établi  ses  résultate  et 

allemande  qui  y  domine.  poussé  ses  conséquences;  car  il  ne  s'est 

La  second,  qu'on  ajclassé  dans  la  Juris*  pas  contenté  ici  comme  dans  son  vaste  ont 

prudence^  mais  qui  tient  an  droit  ,étrau-  Trage  sur  Y  Angleterre^  de  recueillir  et  ob- 

ger,  à  tontes  les  parties  de  l'organisation  server  des  faite.  Celui  qu'i^  a  publié  cette 

Aociale ,  a  ponr  titre  :  année  ,  Forces  productives  et  commer- 

dalesde  la  France ^  est  le  plus  impi^rtant. 
Traite  de  LÈoisLATioir,  on  Exposi-  {  a  vol.  in-^**.  ) 
fondes  lois  générales  y  suivant  lesquelles         «  Dana  cet  ouvrage,  dit  le  secrétaire 
ies  peintes  prospèrent ,  déf*érissent  ou  res*  perpétnel  de  l'académie  des  sciences  (i) , 
tent  stationnaires  ;  par  Charles  Comte,  l'autenr  évalue  les  forces  productives  et 
avocat  (4  Tol.  in-8<>  dont  le  premier  aussi  commerciales ,  en  prenant  jMur    unité 
avait  paru  Tannée  dernière  ).  Ccst  l'oo*  l'homme  de  force  moyenne, 
▼rage  d'nn  profond  publiclste  conçu  dans         «  D'après  cette  base ,  il  calcule  l'équi- 
les  principes  que  l'auteur  avait  précédcm-  valent  des  forces  des  hoir.mes,  des  ani- 
ment développés  dans  le  Censeur  eurO"  maux  et  des  moteurs  inanimés,  employés 
pécM.  aux  travaux  de  la  production  et  du  com- 
merce. U  opère  les  mêmes  calculs  pour  la 
Encyclopédie  f  philosophie,  métaphy-  /  France  et  pour  la  Grande-firetegne  ,  et 
sique  ,  morale ,  éducation  ,  etc.  Aucune  trouve  lesrésultels  suivans  pour  l'époque 
découverte  nonvelle,  aucun  ouvrage  spé*  actuelle  et  pour  1 780  : 
cial  n  a  cette  année  appelé  rattention,  que  y^^  productive,  c  ««««/-iri  ivaiuées  « 
ceux  qni  ont  ete  conronues  par  I  académie  trawaiiuun  effetuft. 
française   à  la  séance  de  U  Saint-Louis  DeUFriinre.  De.3rayBuiiiabritait. 

(  'vox-  *«  Chron. ,  art.  dn  a5  août).  U  e„  ^^ 38,T9a,666 3i,38i.o3» 

chaire  des  Royer-CoUard  et  des  Cousin  En  iSzC 4s.H14.ss9 6o,io6.3ti 

éUx%  T«»>t..  ^ï^n^iS:  j   •o.»»'.»' •  •  •  >«.9-'.'7. 

Économie  puisque ,  statistique  j  ete.  U         «  Frappé  de  l'infériorité  de  Taccroisse* 

nenonsman^aitpas  de  théories  sur  l'éco"  ment  de  nos  forces  productives  etcom- 

(f)  Analyse  des  travaaz  da  l'académie  royale  des  sciences  pendant  l'année  18x7.— .-Partit 
matfaàaatiqae  par  M.  le  baron  Fonrier. 

jinn,  hist.  pour  1827.  Appentî.  78 
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merciales  compÉrëes  à  ecUes  des  trots  Fraiice  «a  deux  grsodn  sécdoiis,  f>a«» 
royannies  briùinnlqaet,  VAQtenr  s'occupe  du  Dlord  et  France  du  Midis  b  preimm 
snrtoQt,  dans  son  ourrage,  des  moyeiu  composée  de  Sa  dépaiteoBeDS  et  t3  nîl- 
d'apci'lércr  le  déreloppement de  ces  forcée  Hoos  d'habtUDs;  U  seconde  de  53  dé- 
dans les  diverses  parties  de  la  France.  partemens  et  f  8  jnîlliottft  dliabitaiis. 

«  M.  Dnpin  consacre  nn  livre  spécial  D'apr*»  cette  carte,   les  i3  miii^ 

■  ramélinration  des  forces  productives,  d'iiabiians  du  nonl  envoient  a  Pecok 
non  seul(*meut  des  forces  inanimées  et  des  740,846  enfans  :  les  tS  nilboo»  du  rnéi 
ffioveus  mécaniques  qu'elles  font  agir,  y  en  euToieut  375.93r.  D*oà  t!  rtnlr: 
mais  surtout  des  forces  animées.  que  inr  i  million  d'babxtaas,  Ir  n^rJiÉf 

u  Dans  les  lÏTres  snivans ,  Tanteur  dé-  la  France  eoToie  66,988  eoftai  ■  IVco)e, 
crit  en  particulier  les  forces  inrodnctirea  et  le  midi  seulement  jo,885-  Ain««  l'ia- 
et  commerciales  de  trente-deux  départe-  sfruclion  primaire  9%^/nisfoiM  pias  «ta" 
men^  (la  Frauce  septentrionale.^  due  dans  le  nord  qne  dans  le  ait^i.  tit 

M» Le  dernier  livre  ofFre  le  dcvelopps-  selon  M.  Dnpin  ,  cette  |»roporltuD  scnii 
ment  des  rapports  généraux  entre  les  celle  aussi  qui  se  trouTerait  entre  In 
trente -deux  départemcns  de  ia  Franoe  forces  productives  ,  la  paissance  iotef- 
septentrionale ,  et  les  cinquante^  quatre  lectuelle ,  et  la  somme  dee  prosperto 
départemcns  de  la  France  méridionale.        dont  sont  douéea  d*nn  cùté  la  Fraaes 

<«  Ces  rapports  confirment  les  recber>  du  Nord,  de  l'autre  celle  do  MidL 
cbca  précédentes  de  l'auteur  relativement  II  u*est  pae  besoin  de  dire  ce  qv'aa 
à  rinflnence  de  Tinstruction  populaire  sur  pareil  arrêt,  rendu  d'aillenrt  d'une aa* 
ia  richesse,  et  toutes  les  sources  du  pro*  oière  si  tranchante ,  aonlcTa,  dans  In 
(vrèâ  social  dans  les  diverses  parties  de  la  départemcns  maltratiéa,  de  sarprbeet 
France.  d'indignation.  On  se  récria  aor  la  déeoa- 

n  Ce  livre  est  ternûpé  par  rexposilion  pure  arbitraire  de  la  carte  ;  on  coatcsu 
des  vues  de  l'antenr  sur  le  caual  maritime     l'exactitude  àt»  chiffres.  Lee  gens désia- 

{irojcté  puur  aller  de  Paris  à  l'Océan  ,  et  téressés  dans  la  questioti  ne  diacoaTr» 
a  description  des  opérations  exécutées     liaient  point  que  le  nord  de  la  Frsare. 

sur  le  terrain.  plus  pevplé  que  le  midi ,  ne  fât ,  n«sc 

w  Afin  de  rendre  populaires  les  prinei-  relativement  à  aon  étendue  et  à  sa  pa- 
paux résultats  renfermés  dans  l'ouvragé  pulation ,  mieux  cultivé  «  plua  éclaire . 
iutitnlé  les  Forces  productives  et  commet^  plus  avancé  en  civilîsatiou  et  scrfoct 
ciales  de  ia  France,  et  dans  ses  traités  pins  riche  en  produits  îadnstrieb  (Pei' 
d'économie  sociale ,  M.  Dnpin  les  a  ré-  position  de  'CCtte  année  Ta  «neart 
anmés  dans  une  suite  de  petits  volumes,  -prouvé  ) ,  mais   ils  faisaient  }o«teBCs: 

«  Le  premier  volume  de  cette  ooUec^  observer  que  pour  établir  une  oa8;|a- 

tion  présente  la  silnatlon  progressive  des  iraison  équitable,  il  eût  falla  mettre  hiif 

forces  de  la  France  depuis  r8i4  ;  les  sni-  de  compte  la  ville  de  Parts  qu'on  pcat 

vans  portent  pour  titres  :  le  Petit  Pro»  'regarder    comme    une    reprvarutatisa 

priétaire ,  le  Petit  Fabricani ,   le   Petit  de  toutes  les  lumières  ,  «le  tonte  JTie- 

Commerçant,  V Ouvrier franeait et  l'OU'  -dustrie  du  rbyauroe,    et  qui  foersilà 
trière /ranf aise.  elle  seule  une  grande  ^rtie  de  Tcafe- 

«r  Chacun  de  cses  volumes  offre  nn  ré»  sition  périodique  de  ses  produits, 
sumé  des  moyens  d'améliorer  le  sort  phy-         Il  fa  ut  en  convenir ,  le  ooneel  onvra^ 

«iqne  et  moral  de  chacune  des  classes  -de  M.  Dnpio,  qui  contient  faut  de  faits  « 

d'habitans  auxquels  l'ouvrage  est  destiné.»  n'est  pas  exempt  de  fictictns  atatsstiqaei« 

M.  Dtapiu,  quelque  temps  avant  la  inais  il  tire  de  ces  fictiona  des  résultil* 

publication  des  deux  premiers  volumes  intéressans. 

de  cet  important  ouvrage ,  avait  fait  pa-         Ainsi ,  dans  laredierehe  qu'il  fiiU  da 

rattre  une  curte^gumtive  de  l'instruction  forces  qui  concourent  à  la  productiea  « 

populaire  de  la  i^j»re,  dans  laquelle  il  il   évalue    la    force    iadividuelle    dn 

présentait  la  circanscription  des  85  dé-  3 1,600,000  habkans  qu'on   accorde  s 

partemensavec  des  teintes  plus  on  moins  la  France  i  celle  de  19,609,057  mUcrf 

foncées  depuis  le  noir  jusqu'au  blanc  ,  dus  dans  ta  force  de  Tâge.  Ponrestoacr 

suivant  qne  chacun ,  relativement  à  sa  celle  des  animanx ,  il  compte  on  sapp«e 

population ,  envoie  nn  plus  ou.  moins  qu'il  existe  en  France  1,900,000  cbeVaes. 

grahd  nombre  d'enfans  aux  écoles  ;  puis  n,977,ooo  boeufs  ou  vaches  et  s4e.«ed 

tirant  une  ligne  droite  à  partir  de  Ce-  ânes;  et  en  estimant  leurs  Inmardative» 

nère  jusqu'à  5aûa«Malo ,  il  partageait  la  ment  à  «elle  de  IIiobibc  »  tl  7  «  tfw^ 
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9l»,979,56o.  De  celCft  tource  de  forres'  de  l'académie ,  à  qni  il  ftppartetiaic  de  les 

iodiTidaelles  réanies  ,  M.  Dupin  adinet  juger.  On  TuitdAUA  la  savante  aaalyM de 

qu'il  fo  soit  appliqué  uu  peu  plus  des  M.  le  secrétaire  perpétuel  (M.>  le  baroa 

trois  '«-larts  a  ragricuttore.  Curier),  qu'elles  oxvt  encore  fait  cette  an« 

Quant  il  la  troisième  espèce  de  forces,  uée  quelques  pas  eu  avant.  On  y  trouve 

celle  que  nous  obtenons  de  l'action  des  des   observations  météorologiques  déjà 

élômens ,  les  chiffres  qui  la  représentent,  rapportées,  des  questions  de  cliimie-iim-. 

toujonra  en  prenant  pour  unité  la  force  portanes   résolues  par  tes    traranx  de 

individuelle  de  l'homme,  sont  comme  suit:  MM.  WoUabtoa ,,  Gay-Lussac ,  Dumas  ;  et 

Moutîus  à  ean  et  macliines  des  recherches  et  des  découvertes  minén*. 

hydrauliques x,5oo.ooo  '"gique"  «^  géologiques  très  curieuse»  de 

Moulins  à  vent a53,333  ^^'  Be«"lliier,Brongniarli  Delcro8,Ro 

Veut  appliqué   à  la  navi-  *'^»  ^^  Bonnart,  etc.  On  a  tronré  dans 

galion 3,oon,ooo  pl"»««nrs  grottes  de  la  Franche-Comté 

Machines  à  vapeur 480,000  «ne  très  grande  quantité  de  crâne» et  d'os 

de  la  grande  espèced'oursà  front  bombé , 

^°  *<*"'• 5,^33,333  déjà  reconnue  dans  les  cavernes  d'Aile-.. 

A  cette qnantitéde  forces exclusirement  magne  et  de  Hongrie  (M.  Bnokknd,  {uro-. 

appliquées  a  Tiodastrie  et  au  commerce,  fesseur  anglais);  et  ce  qui  estremarqna* 

M.  Diipia  ajoute  celles  des  hommes  et  ble  ,  c'est  qn'ils  n'y  sont  accompagné»  de 

des  animaux  qui  ne  8*appliqoent  point  à  cenx  d'aucune  autre  espèce.  Plusieurs  an- 

Fagriculture ,  et  il  porte  la  somme  de  très  caverne»  foni Uée»  par  MM..  Tbiriat, 

nos  forces  maanfacturières'^  et  commer-  Marcel  de  Serres,  Dubreil,  eto^dan»  le» 

ciales  à  1 1,536,352  composées  comme  il  départemens  dn  Jura,  de  l'Héraut,  de  la 

auit  :  ,  Gironde,    ont  offert  des  o»  d'hyène- et 

Force  îcdiTÎdiielle.  ....  4,203,019  de  plusieurs  herbiveitt.  Les  caverne»  Ji 

Force  empruntée  de»  che-  ossemena  paraissent-  devoir  devenir  n» 

▼aux. »,ioo,ooo  phénomène  général  commnu  à  toyte»  le» 

Force  empruntée  de  Tac-  montagne»  on  collines  de  la  nature  de 

tion  de»  élémens  ....  5,^33,333.  celle»  qui  composent  le  Jura,  et  U  dea- 

Par  où  l'on  peut  voir,  a  dit  nn  critique  tmction  des  animaux  qui  les  habitaient 

éclairé  ,    fo    que  ,    grâce    aux  acqni-  se  place  an  nombre  des  faits  curieux  de 

aitioos  de    l'industrie    en  France,    kj»  l'ancienne  histoire  du  globe  dont  la  ^éos 

homme  en  'vaut  quatre  ;  ou ,  en  d'autre»  logie  cherche  l'explication. 
termes,  que  cet  homme  de  la  civilisa-         Le»  question»   importante»  de    cette 

tion  y   au  moyen  des  animaux   qn'il  a  science kont toujours  indécise»,  mais  on.  y 

domptés   et  des  machines  dont  il  s'est  e  jeté  de  nouvelles  lumières.  Le»  nu»  pre* 

approprié  la  puissance  ,  est  devenu  ca-  tendent  on  se  croient  autorisé»  à  penser 

pable  d'one  action  quadruple  de  celle  qne  la  mer  a  envahi  à  plnsienr»  reprise» 

qu'il^  lui  était  douoé  par  la  nature  d'exer-  U  sncfacc  d'une  partie  de  nos.oontinen», 

cer  MUS  le  concoor»  de  ce»  acquisitions,  et  qn*il  y  a  eu  entre  ses  invasion»  de»  in- 

a^  Que  la  population  laborieuse  de  la  tervalles  pendant  lesquels  cette  ^utfacft 

France  est  adonnée  à  l'agricaltnre  pin»  était  à  découvert  et  nourrissait  des  W^é-i 

qu*â  tontes  les  antre»  brancbe»  d'inoo»-  taux  et  des  antmaax  terrestres  ;  il»  ^&>n• 

trie  ensemble,  dans  la  proportion  d'en-  dent  cette  opinion  »nr  Je»  altemaUTe»  de 

Tiron  3  à  r.     *  couche»  remplie»  .de  production»  .de  la 

3®  Qne  la  Fronce  applique  à  l'agricoK  mer  aveo  d'autre»  qui  ne  paraissent  cou- 
ture une  force  plus  que  quadruple  de  tenir  que  de»  production»  terrestre».  D'au- 
cello  qn'elle  emploie  à  tonte»  ses  autres  tre»  combattent  ce  système;  M.  Constant 
sortes  d'industrie,  et  qu'ainsi  elle  est,  Prévost  oppose»  ce»  expérience»  des  fait» 
eo  effet,  trois  foi»  plu»  agricole  qn'elle  qu'il  a  obserTé»  même  dan»  le  »ol  de»  en  • 
n'eat  mannfacturière  et  commerciale.  TÎron»  de  Pari»,  on  le»  alternats  et  mé- 

£n  Histoire  naturelle  et-eo  Physique  il  langes  de  couche»  luiparaisaeut  avoir  été 

ii*y  a  aucun  onvrage  spéciale  .citer.  On  ne  formés  .par  *  tes-  mêmes  eaux...  «  Le  grand 

parie  point  deerecneUsdedesciiptions  et  problème  de  la  géologie  est  tellement  in- 

de  figures  si  précieux  pour  la  science  de»  déterminé,  dit  M.  Cavier,  qn'il  offrira 

Tégétanx,  qui  ont  été  nombreux.  Ceux  qui  pendant   loug-temps   de    Texercice  aux 

cal  tirent  ce»  sciences  li'ont  pourtant  pas  coinbinaison»  de  l'eeprit. 
«•saé  lenrs  recherches;  le  ré»ultat  de  leur»         «i  Tout  le  monde  s'accorde  à  croire  qne 

■USA été lecneini dan»  le» mémoire»  U  ma»M  du  globe. a  été  liquide;  moit 
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cette  liquidité  étiil-die  aqoeiueoa  ignée  ?  le»  caves  de  rObienratXHTC  ,  H  j  amnît 

o*e«t  sur  quoi  il  y  a  plas  de  dirergeoce.  degré  d*aiigiiieaUtioo  pour  âS  micro  ; 

La  teinp«ratare  propre  da  globe,  les  cequi,siraagQientatîonsefeMaitiiiiifor- 

notifi  qae  Ton  peat  avoir  d'admettre  mément ,  ferait  croire  qu'à  9,5o3  mètres» 

l'existence   d'un   fen  central ,  sont  ao  ou  nne  forte  demi-lieoe  an-dessous  de 

nombre  des  élémens  qni  doivent  con-  Psris,  Uchalenrdelaterreégalcnitdéya 

dnire  à  la  solution  de  cette  qncstion ,  et  celle  de  Tean  bouillante,  li.  Cordier  a 

sons'ce  rspport  la  géologie  doit  j  prendre  observé  un  accroissement  semblait  dans 

an  grand  intérêt.  M.  Coordier  s'en  est  oc-  nne  mine  ;  mais  il  en  e&t  une  notre  où  il 

enpé,  et  a  communiqué  »  à  ce  sujet,  à  l'a-  ne  Ta  trouvé  que  de  o<»  poor  43  mètres; 

cadémie ,  nn  mémoire  étendu.  et  an  contraire,  dans  nne  troisième,  cBe 

«  Cette  supposition  du  fen  central,  son-  était  de  i^  pour  x5  mètres;  et  dâssnae 

tenue  par  Desrartes,  par  Leibnitr,  par  quatrième,  de  z^  pour  19  mètres.  En  gé- 

Bnfibn  «avait  été  fort  ébranlée  psr  les  ob-  néral,  la  moyenne  des  observations  an* 

servations  de  Saussnres  et  par  les  théories  nonce  un  accroissement  pins  rapide  qua 

de  Pallas  et  de  Wemer.  Msis  la  certitude  tout  en  qoe  l'on  avait  imaginé  jusqu'à 

acquise  depuis  quelque  temps  que   les  présenL  et  d'après  lequel  U  sii£bnit  de 

agens  volcaniques  résident  sons  les  ter»  descendre  à  vingt  et  trente  lienes  pour 

fains  primordiaux ,  Tâdentité  des  laves  rencontrer  une  dbalcnr  capable  de  tom^ 

dans  tontes  les  parties  de  la  terre ,  la  £1*  dre  tontes  les  laves  et  la  plupart  dearochca 

cilité  avec  laquelle  certains  minéranx  se  connues.  On  doit  donc  croire  qve  rinl»^^ 

eristallisent  par  l'action  dn  iisn,  la  chaleur  rieur  do  globe  conserve  encore  sa  floidîté 

des  sources,  une  eertalne  augmentation  primitive.  L'écorce  solide  du  globe  sV 

de  température  dans  les  gran m  proibn*  paississait  à  mcsore  qne  le  globe  bû-aiéine 

dbers ,  ont  eoramencé  à  lui  rendre  dn  se  reiroidit  :  son  éprisscor  actuelle  n'est 

océdit.  De  grands  mathématiciens  ne  l'ont  pas  ainlessus  de  la  cent  viagiîèfne  partie 

point  trouvée  en  contradiction  avec  leurs  du  diamètre.  Mais  cette  épaiasear  n*at 

calcul»  Il  s'agit  de  lui  donner  l'appui  point  égale,  et  c'est  nne  des  causes  qui 

d'expériences  précises  et   condnantes.  tbnt  varier  les  dif£^rens«limats,  ândépcn- 

H.  Cordier  a  rassemblé  les  résultats  de  damment  de  leur  latitude.  U  est  même 

celles  qne  d'habiles  physiciens  ont  Caitcs ,  probable  que  l'écorce  du  globe  jouît  en- 

et  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  trois  core  d'une  certaine  flexibilité ,  qui  cxpK» 

•  cents,  et  ont  eu  lieu  dans  quarante  mines  querait  les  phénomènes  des  tresoblemicns 

différentes.  L'anteur  Iui»méme  en  a  fait  de  terre,  cette  élévation  progressive  dn 

dsns  trois  mines  de  houille  fort  éloignées  sol,  qne  l'on  dit  observer  eu  Snèdc,  et 

les  unes  des  autres.  Fabaîssement  qne  l'on  assure  avoir  lie» 

^  «  Après  avoir  analysé  avec  soin  les  dif-  sur  d'autres  c6tes,  et  plusieurs  entres  pbé> 

ierentes  causes  de  perturbation  qui  ré«  nomènes  embarrassans  pour  la  géologie^ 

sultentde  la  pénétration  de  l'air  extérieur.  Les  éjections  des  volcans  se  tronvcraicBt 

de  sa  drcalatien  dans  la  mine ,  de  l'intro-  ainsi  un  simple  effet  mé<;aniqne  delà 

daction  des  eaux  qui  y  pénètreut ,  enfin ,  contraction  de  la  croate  qui  se  refroidit,  et 

de  la  présence  des  hommes  et  des  lu*  qnidetemps  en  temps  doit oompiimcrcef^ 

mièies  qn'Us  emploient ,  causes  dont  l'ef-  taines  parties  des  matières  fluides  qu'elle 

fst  s'étend  jusqu'au  fond  des  excavations  enveloppe.  Des  laves  arrivant  de  v-ingl 

les  plus  éloignées ,  il  a  toujours  trouvé  la  lieues  seraient  oresiéespar  une  force  éçei- 

preuve'd'un  accroissementrapide  de  tem-  valente  à  celle  de  a8,ôoo  atmosphères,  et  il 

pératnre  dans  la  profondeur.  Ainsi,  les  ne  faut  rien  moins  qu'une  telle  peiasance 

eaux  qni  s'échappent  des  mines  d'étain  pour  élever  leurs  énormes  masses, 

de  ComouaiUes  ontnne  ebalebr  moyenne  «  Dans  l'origine,  les  couches  les  nK>ins 

de  dix  degrés  supérieure  à  la  chaleur  fnsiblesdoivent  s'être  coosoÛidées  les  pn> 

moyenne  dn  pays  »  tandis  que  deux  mille  mières  ;  et  en  effet ,  dans  les  terrains  pri* 

ouvriers  auraient  à  peine  sufE  pour  en  mordiaux,ce  sont  Les  cnkaiies  ,  les  tek». 

élever  la  masse  d'un  quart  de  degré.,  les  quarts ,  qni  ce  superposent  aux  antrvs 

foutes  les  eaux  de  sources ,  excepté  celles  couches.  Cette  fluidité  centrale  est  ce  qot 

qui  sont  dominées  par  de  grands  amas  de  a  permis  aux  conches  de  se  rompre  tt  de 

neiges  et  de  glaces ,  donnent  des  résultats  se  disloquer  comme  nous  les  voyons,  etc., 

analogues.  etc. 

«  La  loi  de  cet  accroissement  offre  plus  «  Ces  oondnùoos  si  importantm ,  si  v»» 

de  difficultés.  riées ,  et  beaucoup  d'antres  qne  Tespaee 

«  D'après  ee  que  Ton  a  constaté  dms  qni  mon»  est  neootdé  ne 
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letlérelopper, résolteot,  commeon  voit,  chronique  (voy.  |>.  a37).  Od  ne  peut  pa« 
l'ua  fait  très 'simple  eo  apparence,  mais  s*arréter  ici  aux  observations  faites  sur 
oot  la  fécondité  est  en  quelque  sorte  divers  animaux  par  des  uaturalÎAtes;  les 
ncr veilleuse,  celui  de  Taugmentation  sen-  découvertes  dans  l'aoatomie  et  la  pbysio- 
ible  de  température  dans  les  profon-  logie  aninulè  doivent  être  bien  curieuses 
leurs  fort  petites,  a  la  vérité ,  où  nous  pour  attirer  Tattention  du  poblic.  C'est 
•ouvons  pénéti'er,  et  de  la  supposition  a  ce  titre  que  nons  citerons ,  entre  di- 
res-vraisemblable  que  cette  augmentation  venes,  anomalies  ou  monstruosités ,  celle 
ontinue  proportionnellement  à  des. pro-  qui  s*est  offerte  cette  année  à  M.  Bo- 
uodeurs  plus  grandes.»  bert,  médecin  du  Lasaret  de  Marseille. 
Des    expériences  n^ivelles   dues    k  Cest  nue    femme  qui,  outre    ses   ma- 

I.  Gendrin  ont  dissipé  complètement  melles  ordinaires,  en  porte  une  à  la  caisse 
B  préjugé  que  les  eaux  thermales  conser-  si  parfaitement  organisée,  qu'elle  a  servi 
eut  plas  louff- temps  leur  chaleur  que  les  k  nourrir  plnaieurs  eofana. 

nnx  écbanffees  artificiellement:  la  diffé*  La  Médecine  et  la  Chirurgie,  celles  de 

CDce,  lorsqu'il  y  en  a,  ne  tient  cpi*anx  toutes  les  sciences  qui  publient  le  plus 

»nucipea  dissous  dans  ces  eaux,  lesquels  de  livres  el  de  journaux,  se  sont  enri- 

leuvent  en  altérer  la  capacité  calorique;  chies  de  quelque»  faits  nouveaux  et  im- 

t  M.  Marcel  de  Serre  a  reconnu  ,  dana  portans ,    entre    lesqueU  il  faut    citer 

[Delques  volcans  éteints  du  midi  de  la  l'emploi  des  frictions  mercurielles  dan» 

VaDce,  des  moyens  de  fixer.leur  chro-  la  fièvre  jaune  pratiquée  avec  succès  par 

tuk»gie  relative.  un  médecin  anglais ,  et  Tupération  d'u« 

La  Physiologie  végétale  et  botanique  sage  immémorial  dans  rijide,  dit -on, 
>:it  reçu  de  nouveaux  fa^s  et  de  nou-  mais  inconnue  jusqu'ici  eu  Eurofiey  opé* 
illcs  iumières  des  travaux  de  MM.  de  ration  par  laquelle  on  peut  reproduire 
tlirbel ,  dn  Petit  •  Thouars , .  Adolphe  un  nea  qni  a  été  coupe  ou  a  péri  par 
Srougniart.  M.  Turpin,  qni  avait  fait  tout  autre  accident,  au  moyen  d'un  lam« 
)rr-(  cdemment  tant  de  recherches  mi*  beaa  triangulaire  de  la  pean  dn  firont 
:ra»copiquc8  sur  le  tissn  interne  des  vé-  qu'on  abaisse  pour  le  greffer ,  par  ap- 
;r'tuux  ,  les  a  portées  cette  année  sur  la  proche  sur  les  bords  ravivés  dn  nez  en* 
riiife,  et  il  s'est  assuré  que  cette  produc-  levé.  MM.  Delpcch  de  MontpelUer,  Lis- 
ion  singulière  ne  .ne  nourrit  que  par  franc  de  Paris,  et  d'autres  Imbiles  chimro 
absorption  de  sa  surface ,  et  n'a  de  gieos  y  oot  parfaitement  rénsai. 
niiycDS  de  se  reproduire  que  daps  sou  On  a  rapporté  dans  la  Chi-onique  Tac* 
u  té  rieur.  cident  arrivé  à  Rouen  i)ar  la  ]>iqûre  d*nn 

a  Mais,  dit  à  ce  sujet  l*illastre  secré-  serpent  à  sonnettes  (  voy^  la  Chron. , 

atrc    perpétuel,   comment  ces    petites  pag  aoo ).  L'académie ,  consultée  sur  les 

rtj  ffes ,  qui  ne  jouissent  d'aucun  mouve-  moyens  de  prévenir  de  semblables  acci  • 

lient  progressif,  peuvent-elles  quitter  le  dens ,  a  demandé  que  l'exposition  ,  et 

>  uiut  où  elles  sont  nées,  et  se  propager  même  l'introduction  de  ces  animaux  ,  à 

I   distance  ?  »    C'est   un  problème  dont  l'état  de  vie ,  fût  interdite  ;  et  elle  l'a 

II.  Turpin  ue  s'est  point  occupé ,  et  di-  demandé  arec  d'autant  plus  d'instance , 
\\\Q  d'exercer  toute  la  sagacité  d'un  ob-  que  leur  climat  natal  n'étant  ]>as  plus 
errateur  qui  habiterait  les  lieux  où  la  froid  que  le  nôtre,  rien  n'empêcherait  une 
iruiïe  croît  abondamment.  femelle  pleine  qui  viendrait  à  s'échap* 

''  per ,  de  propager  son  espèce.  Quant  aux 

/.ootogie.  M.  Bory  Saint -Vincent  a  pu*  remèdes,  elle  a  pensé  que  c'était  à  l'abla- 

))ié  une  Histoire  naturelle  de  V Homme,  tion  ou  à  U  cautérisation  la  plus  prompte 

>clun  Itii,  le  genre  humain  se  compose-  delaprtrtie  blessée  qu'il  fallait  recourir 

;iit  d'espèces  plus  nombreuses  qu'il  n'eu  sans  délai, 
i  été  admis  jusqu'à  ce  jour  par  les  écri* 

ai  us  qni  lesontlephis  mulii[>ltées.  Le  Métallurgie.'M.fLéron  de  Villefôsse  a 

apporteur  de  l'académie  des  sciences  a  pubUé  nu  ouvrage  sur  leé  Prières  de  la 

lit  de  cet  orvrage ,  cpi'il  était  cençn  dans  fabrication  du  fer  en  France  ,  progrèa 

les  idées  entièrement  propres  à  l'auteur,  dus  à  la  substitution   de  la  houille  ai» 

L'arrivée  d'une  girafe  à  Paria  a  donné  charbon ,  du  laminoir  an  marteau  ,  et  » 

ieu  à  des  recherclùés  savantes  anr  ce  sin»  la  protection  accordée  aux  mines  fran» 

[ulier  animal ,  te  premier  individu  de  caises  par  la  loi  de  douane  de  1839.  La 

on  espèce  qni  eût  été  ru  viTaat«n  France*  France  ne  produisait  encore ,  en  1 820  ^ 

kl  n  relevé  le»  phis  piquante»  dan»  la  que  le»  drâx  tWr»  de  U  quantité  de  ftw 
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ru  barrrs  (^^uVIte  a  |)rodi>ite  en  iSa5  ;  flux   et  reflax   Innaire   «takovpbmqse/ 

et  Tou   e»pere  raugroenser  par  U   con-  M.  de  LaplaeeaTaittraitiéprêcédeaiaKïic 

rtnietion  de  haats  foiiraeaax  pour  traiter  ces  questions;  il  reproduit  et  perfeetiooae 

H  fonte  par  de  la  houille  parbonisée ,  dans  ce  dernier  écrit  Fanalyse  dont  il 

tiile  Coke ,  au  lien  dn  bois  encore  eni«  s'était  serri.  Les  géomètres  j  tronreront 

])loyé  pour  obtenir  la  fonte  brute.  des  applications  singnlicremeot  iagéaicn- 

IJ'après  M.  Héron  de  vmefosse  «   «  il  ses  et  utiles  de  la  méthode  qo^il  a  inveo- 

existe  anjouid'hni  en  France  879  hiuts  tée  autrefois  poor  exprinaer  ca  iatégr^e 

fonnieaux  qui  donnent  plus  de  i,6ou,ooo  définie  le  terme  général  de  cba<|oe  drTe<- 

qnintaiix  tuétriquesde  fonte*  Quatre  seu-  loppeinent,  et  ponr  déconTrir  la  Talcar 

letneut  sont  ati mentes  par  le  coke.  Il  en  de  cette  expressioÉ  lorsque  le  nombre  de» 

-vient  encore  de  rétrangcr  près  de  70,000  tenues  est  devenu  très  grand.  On  rercw- 

quintaux  métriques.  nait  ainsi  les  cas  oà  kt  séries  ornent  d^élre 

«  L'aflînage  par  la  houille  et  le  lamî-  oonrergentes. 

noir  ne  sVxécnte  jusqu*à  présent  que  dans  •  Cet  emploi  de  Tanalrae  des  fimnèuan, 

n  t  établissemens  6\ts  forges  à  l'anglaise ,  où  il  entre  de  très  grands  ■*«"*V** ,  uom 

et  dans  179  fours  d'affinage  ;  mais  il  j  a  parait  offrir  une  des  eoDoeplioms  ifeati»- 

encore  X9i5  feux  d'afBnerieoà  l'on  n'em-  natiqnes  les  pins  heureuses  et  les  plss 

ploie  que  dn  bois.  On  doit  ajouter  96  feux  fécondes  dont  on  est  rsderable  à  ce  grasd 

dits  Ae-Jorges  catalanes ,  où  l'ou  obtient  géomètre.  La  parti»  de  œ  Mémoire  nk  d 

directement  le  fer  sans  faire  préalable»  soumet  à  la  théorie  des  prolmfailitês  Is 

meut  de  la  fonte.  question  dn  flux  et  reflux  Inaaire, 

«La  fabrication  du  fer  affiné  a  produit,  an  plus  haut  degré  l'attentioa  6m 

en  i8i5,  'plus  de    1,100,000  quintaux  géomètres  qni^nt  cnltiré  cetc»  ~ 

xfiétriqves ,  et  l'on  en  a  tiré  5 1,000  quin-  si  importante  do  calcul;  die 

taux  de  l'étranger  ;  70,000- ouTriers  en»  de  prévoir  les  arantages  imi 

TÎron  sont  employés,  sous  divers  rapports,  doit  procurer  Tanalyse  matbàBatiqne  à  la 

dans  ce  genre  d'industrie ,  et  la  Talenr  philcMophie  naturelle, 

dn  fer  en  barre  produit  est  d*enTiron  ■  11  faut  mettre  à  c6té  de  cette  acqaîii'' 

73  millions.  tion  précieuse  pow  la  science  le  dâûr 

<«  Le  haut  prix  des  fers  en  France  ne  Tolume  de  l'Histoire  de  rjLstmaoAie  (  as 

pourra  être  réduit  que  par  la  mnltipUca-  18*  siècle),  par  fen  M.  DaitAMsas.  Il 

tion  drs  fourneaux  où  r<m  emploiera  le  n*j  en  arait  que  huit  fenilWs  d'isaprimcei 

coke,  parleur  rapprochement  des  mines  lorsque  la  mort  Tînt  amcber  ce  grand 

de   houille ,   on  par  rétablissement  de  astronome  à  9t%  travaux.  M.  MadÛc* , 

routes  et  de  canaux  qnt  faeiliteut  soit  le  son  digne  eoUègne,  a  bien  ronln  se  clor- 

transport  de  la  houille ,  soit  celui  dn  mi-  ger  de  reroir  ses  maouicrits,  de  Térificr 

nerai.  D'après  les  projets  que  l'on  eonnatt  sur  les  ourrages  origÎBauz  les  divmes 

i  divers  particuliers,  et  les  ouvrages  en-  citations,  et  d'y  ajouter,  lorsque  cela  état 

trepris  par  le  gouvernement ,  on  peut  nécessaire ,  des  notes  expUcatives. 

espérer  que  la  production  delà  fbnta  *  Entre  les  divers  Mémoires  envoyca  ce 

p«>nrra  augmenter  jusqu*à  ôoe^ooo  quin->  lus  à  1* Académie  anr  les  sctcaces  asathe- 

taux  métriques  Plus  de  70  millions  sont  matiqnes,  elle  a  distingué,  dnnaranalTse  de 

déjà  engagés  eu    entreprises  de  haoti  ses  travaux,  c^ide  M.  BiOTjnr^/^gfnre^ 

fourneaux  et  do  forges  à  Vanglaise.  »  la  terre ,  d*aprèa  les  résultais  des  nMserCi 

dn  pendule  qu'il  a  fiaites  en  i8a4  c*  iSa5, 

Géométrie.  H  a  paru  un  supplément  au  av^ec  son  fils ,  sur  Tare  du  pareil^  q«à 

5«  voinmeda  Traité  de  Mécanique  céleste  s'étend  de  Bordeaux  à  flnaie  et»  Isirie. 

de  M.  DB  L4PLACB ,  mémoire  publié  sur  et  sur  la  portion  australe  du  grand  arc  de 

un  manuscrit  trouve  dans  les  papiers  de  méridien  qui,  partant  des  tlea  ^hcdead. 

nilustrc  auteur.  traverse  l'Étosse,  T  Angleterre,  la  Fkvere. 

«  La  première  partie ,  dit  M.  le  baron  passe  aur  une  partie  de  rEsnagne  ,  et  «e 
Fourier  dans  l'analyse  des  travaux  de  termine  eutr^rEnropeetrAfriqnedaes  la 
l'Académie  pour  la  partie  mathématique  »  petite  tle  de  Formeatera.  L'mrtevr  a  réesi 
«uuccrne  le  développement  en  série  dn  ces  observations  à  ccUes  qe^il  avait  pré- 
radical qui  exprime  la  distance  mutuelle  cédemment  ûùfees  wr  les  antres  poniœs 
de  deux  planètes.  Une  seconde  partie  du  des  mêmes  ares ,  sott  scel ,  toit  avec 
mémoire  a  pour  objet  le  développonient  MM.  Matbsen  et  Bouvard.  Ces  eafKiieu" 
de*  coordonnées  elliptiques.  Dans  les  ces,  toutes  exécutées  par  le  méMnie- 
derniers  articles ,  l'iiitenr  odnaidère  le  tbode  et  parfaiteoieat  çomparaMri  entre 
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'4>nes,   létaat  ainsi  assembl«es,  M.  Biot  commmnDieatious   cpi'U  compare  entre 

'cherche  les  rapports  qu'elles  indiquent  elles  ;  et  FaQlear  JQsti0epar  des  motifs 

entre  les  intensités  de  la  pesanteur  sar  positifs  la  préférence  qu'on  doit  accorder 

les  dirent  arcs  qu'elles  embrassent;  et  il  à  chacunedans  tel  cas  do\jné. 

arrire  à  des  conséquences  bien  différentes  Nous  alloas  indiquer  les  résultats  priiv 

<le  celles  auxquelles  on  paraissait  s'être  cipanx  de  ces  nouvelles  recherches, 

afrété  jusqu'alors.  En  effet,  les  observa*  ■  C'est  toujours ponr  eflectuer  lacircc- 

tenrs  qui  ont  fait  jusqu'ici  des  mesures  du  lation  d'une  certaine  quantitô  de  niar- 

pendule,  et  qni  les  ont  appliquées  à  la  chaudises  que  l'un  se  prop<ise  d'ourrtr 

détermination  de  la  figure  de  la  terre,  ont  une   cummuujcaliou    quelconque    eutrv 

considéré  cette  fi(;ure  comme  un  ellip-  deux  points  fixes.  Connaissant  d'aiileun» 

solde  dont  l'aplatissement  pouvait  être  le  montant  des  charges    annuelles   qui 

calcnlé  d'après  les  relations  mathémati-  doivent  être  acquittées  pour  les  droits  de 

qties  établies  par  la  théorie  de  la  gravi-  péage  perçus  sur  cette  communication,  et 

tation  uiûverseUe;  mais  l'auteur  rem  arque  les  dépenses  effectives  de  roulage  qu  elle 

que  ces  relations  ne  se  dédnj<ient  de  la  '  occasionne,  oc  trouve  aisément  qtie  la 

théorie  que  dans  certaines  suppos  tious  différence  du  prix  total  du  transporta  la 

frurla  constitution  intérieure  du  sphéroïde  dépense  effective  du  roulage,  par  ton* 

terrestre,  suppositions  dont  la  réalité  ne  oeau  et  par  kilomètre,  est  égale  a»  mon- 

peot  être   aucunement  démontrée  d'à-  tant  des  chargea*  annuelles  des  conces- 

vance«  mais  doit  être  conclue  des  lois  sionnaires  divisé  par  le  nombre  Qet«m« 

effectives  que  la  pesanteur  suit  sur  les  di-  seaux  transportés  annuellement  sar  cette 

verses  portions  an  sphéroïde.  Il  s'attache  voie. 

donc  d'abord  à  discoter  ces  lois  mAues,  «  Supposant,  par  exemple,  de  100,000 

d'après  les  mesures  qu'il  a  rassemblées,  ce  nombre  de  tonneaux,  on  dédoit  de 

«t  il  montre  qu'elles  sont  loin  d'offrir  la  la  règle  précédente  que  le  prix  total  du 

forme  qu'on  leur  attribuait ,  qui    était  transport  par  tonneau  et  par  kilométra 

d'être  proportionnelles  au  earré  do  sinns  aéra , 

de  la  latitude.  Sur  une  route  ordinaii^,  de  o  ^>  4xS 

«  Eh  résultat,  il  conclut  des  observa-  Sur  na  chemin  de  fer,  de.  .  o      14 1 

tions,  des  calculs  et  des  comparaisons  Enfin,  sur  un  canal ,  de  .  .  .  o       iia 

<]n'il  établit,  x^  que  l'accroissement  de  la  D'où  l'on  voit  que  dans  cette  liypo* 

I»esantour,  en  allant  de  l'équatenr  vers  thèse  de  mouvement  de  marcbandiset ,  un 

e  ]>Ale ,  n'est  pas ,  du  moins  à  l'occident  canal  comparé  à  nu  chemin  de  fer  pré- 

de  l'Europe,  tel  que  l'exigerait  une  figure  senterait  une  économie  de  o  ^''  029  anr 

«iliptiqne  résultante  des   Gonditions  de  o '>'•  i4x«on  de  plus  de  20  pour  100. 

constitution  intérieure  employées  jusqu'à  «  Cette  économie  du  transport  par  ean 

présent  par  la  théorie  ;  a^  que  les  rap-  comparé  au  transport  par  la  voie  actuelle 

ports  de  la  pesanteur  avec  I&  figura  de  la  da  roulage  sérail  de  o  <'''•  3o6  sur  o  4x8, 

«terra  sont  beaucoup  moins  simples  qu'on  on  de  7 3  ponr  100  environ. 

-ne  l'avait  supposé.  Il  en  inféra  que  dé-  «  L'avantage  de  la  voie  navigable  de- 

^«ormais  les  expériences  du  pendule,  ponr  vient  plus  sensible  à  mesura  que  la  masse 

^tre  utiles  à  la  détermination  de  cette  fi-  des  denrées  à  transporter  devient  pins 

•^re,   doivent  être  faites  systématique-  considérable. 

ment  snr  des  arcs  continus  de  méridiens  «  La  conséquence  générale  des  calculs 

on   de  parallèles,  et  non  pas  sur  des  etdesraisonnemensétablisparrantettrdu 

points   isolés  auxquels    le  hasard  seul  Mémoira  à  cet  égard ,  est  quo  tontes  les 

pourrait  donner  quelque  intérêt  local.  »  fois  qu'il  s'agira  d'établir  nue  voie  de 

Noxkê  négligeons  plusieurs  autras  mé-  communication  entra  des  points  plus  ou 

«noires  intéftsaans  pour  la  acience  et  sans  mckns  éloignés ,  soit  en  traversant  un 

aittraits  pour  le  commun  des  lecteurs ,  pays  de  plaine,  soit  en  suivant  le  cour» 

pour  arriver  à  oelui  de  M.  Gxb.aiu)  sur  d'une  vallée ,  un  canal  navigable  devra 

les  grande  routes,  les  canaux  de  naui^  toujours  êtra  préféré  à  un  chemin  de  fer 

gtttton  et  les  chemins  de  fer.  Ses  recher-  dans  les  intérêts  du  conunerae.  Mais  il 

clics  snr  cet  important  sujet ,  qni  se  rat-  peut  se  rencontrer  une  multitude  de  cas 

C4che  d'une  manière  immédiate  aux  be-  d'exception  dans  lesquels  le  maintien  des 

«oins  les  plus  pressans  de  l'industrie,  éta-  mêmes  intérêts  exigera  qu'il  soit  pria  on 

lïUssent  avec  plus  d'exac^de  qu'on  no  parti  contraira.  Si,  par  exemple,  on  doit 

Tavait  fait  jusqu'ici  les  différana  prix  de  faira  descendra  dn  sommet  d'une  oôte  lea 

«nuMport  iur  cbacone  dos  trois  voies  de  matières  extraites  d'une  carrièra  ou  d*aiie 
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miBCfUi^apreBqDetoQÎonnpIasaTan-  offerts  sur  le  calcul  des  eomctes,  par 

tageux  de  pratiqiier  du  eheinin  de  fer  à  M.  Damoiseau  ;  aar  lea  cartes  de  la  ma- 

la  8iir£ice  da  sol  que  d*y  ouTrir  im  canal  rine,  dressée  au  dépôt  ^méral;  sor  b 

on  trancbcc.n  est  iiB  cas  où  lear  avantage  nàe  cwile  et  Véconomu  dome^tifue  àtt 

•e  manifeste  éridemmeot ,  c'est  celui  où  Romains ,  par  M.  Moreau  de  Jonuès;  isr 

des  chariots  chargés,  qui  descendent  les  mesurrs  anglaises  y  ^^viA.VncacmTi 

d'eux-mêmes  sur  des  plans  inclinés,  font  des  rapports  curieux  snr  la  partie  libiv 

«n  même  temps  remonter  des  chariots  rîque  du  voyage  de  décooTcrteâ  entrepns 

Tîdes.  Le  prix  du  transport  se  réduit  sous  la  direction  et  le  commandemciit 

alors  aux  seuls  droits  de  péage  établis  du  capitaioe  Freycinct;  et  un  ouvrage 

ponr  Tacquittement   des  dépenses  au-  de  M.  Warden,  intitulé  :  AecA^rcA^-x/sr 

nnellea  des  concessionnaires  du  chemin,  les  anùquUis  des  états  de  V  Amérique  s^ 

Ce  prix  se  réduirait,  dans  l'exemple  que  tentrionale ,  collection  de  rcnaeigneoieDi 

nous  avons  dioisi ,  à  o  ''^-  098 ,  au  lieu  pleins  d'intérêt. 

de  o  f**-  14 1-  Pour  que  le  transport  par  Les  premières  de  ces  antiquités  caché» 
eau  présentât  le  même  avantage,  il  fau-  depuis  si  long'temps  dans  les  épai»«s 
drait  que  le  kilomètre  de  longueur  de  forêts  du  Nouveau*  Monde  cunai»teut  rs 
canal  ne  coûtât  que  82,000  francs  au  lieu  ouvrages  considérables  qui  s*étendmt  de- 
de  g6,5ao  francs.  puis  le  bord  méridional  da  lac  Érw  jo»- 
n  L'emploi  des  machines  rà  vapeur,  qn^au  golfe  dn  Mexique  et  le  los|;  de 
comme  locomotive»,  sur  le«  chemins  de  Missouri  jusqu'aux  monts  Rodii  ;  ces  mo- 
fex',  est  encore  en  Angleterre  l'objet  nnmens,  de  forme  et  de  grandeur  djl- 
d*nne  grande  question  ,  que  M.  Girard  férentes,  et  les  objets  d'antiquités  dccun- 
dborde  aussi  dans  son  Mémoire.  «  Qoaud  vertt  jusqu'à  ce  jour,  comprennent  :  1' 
mémo ,  dit-il ,  on  admettrait ,  avec  les  des  fortifications  ;  2^  des  toaaulus  00  trr- 
partisans  de  ce  moyeu,  qu'il  offre  plas  très;  3**  des  murailles  de  terre  parallèles; 
d'économie  que  l'usage  des  chevaux ,  il  4**  des  murailles  souterraines  de  terrf  et 
est  essentiel  d'observer  que  le  cumbus-  de  briques ,  ci  des  objets  enfouis  à  bbc 
tible  à  la  consommation  duquel  ces  ma-  profondeur  considérable;  5^  des  o«T«r- 
chinesdoiventlaprodnctiun  de  leur  force  tqres  pratiquées  dans  la  terre;  6'  dn 
motrice  est  chaque  jour  euleié  à  des  dé-  rochers  avec  des  inscription»  hiéro^iv> 
pAts  naturels  que  leur  vaste  étendue  ne  phiquesi  7*^  des  idoles;  80  des  coquili«3 
rend  pas  néanmoins  inépuisables.  La  va»  d'autres  pays  ;  et  9^  des  momies, 
leur  de  ce  combustible  s'élèvera  donc  non  On  peut  conclure  de  ces  d«c<Hivertr<»  » 
seulement  avec  le  prix  de  toutes  choses,  suivaut  M.  Warden,  que   la  vallée  de 
mais  encore  à  mesure  qu'il  deviendra  plus  l'Ohio,  d^uis  le  pays  des  Illinob  jus- 
rare,  om  plutôt  à  mesure  qu'on  craindra  qu'au   Mexique  ,  a  été  habitée  par  ca 
davantage  qu'il  ne  le  devienne.  Les  calculs  peuple  très  difTéreut  de  ceux  qui  Tofi-i!- 
économiques  que  l'on, fonderait  sur  sa  paient  à  l'éjkique  de  sa  découverte  ^ 
valeur  ne  conviennent  qu'à  un  état  de  les  colons  français  du  Canada  et  de  U 
choses  trausitoire,  et  ne  peuvent  être  ad-  Loutsiauc:  tout  ce  qui  coticemc  l'on- 
mis  que  sous  cette  réserve.  L'emploi  des  gine ,  la  durée  et  l'extinction  de  ce  ix'o- 
chevaux  n'est  pas  sujet  aux  mêmes  chan-  pie   est  enveloppé  dans  une  ob&rt.r.fr 
ces;  les  forcesmotrices  qu'ils  sont  propres  impénétrable.  Oc  ne  yrt^t  donter  ce  2iM>> 
à  développer  ont  pour  aliment  les  i^hto-  dant  qu'il  n'ait  été  plus  civilisé  qo'a.%rrs 
dnctions  du  sol,  que  la  nature  renouvelle  des  peuples  indiens  qui  exû»taiciat  lor>  tic 
chaque  année,  et  qu'elle  continuera  de  la  découverte  de  rAmcriqoe. 
reproduire  avec  d'autant  plus   d'abon-  Toutefois  cette  civilisation  était  pea 
dance  que  l'agriculture  fera  plus  de  pro-  avancée  si  on  la  compare  à  celle  di-«  oi- 
grès.'  »  8i  de  telles  vérités  ont  été  senties  bitaoa  de  PaUnçué.  Les  ruines  trocrcrs 
en  Angleterre ,  combien  à  plus  forte  rai-  dans  ce  dernier  paya  {Mrouvent  qne  se» 
son,  dit  M.  Girard,  doit-on  eu  être  frappé  monumens  pouvaient  rivaliser  avec  ctnx 
en  France,  dans  un  pays  dont  le  sol  est  de  plusieurs  villes  de  l'Europe,  et  qce 
plus  fertile  et  où  les  mines  de  charbon  oe  peuple  était  arrivé  à  un  grand  derc- 
août  beaucoup  pins  raresl  loppement  de  facultés  intellectarilcs. 

L'académie  des  sciences  compte  entre  La,  ligne  des  fortifications  et  tertre^ 

les  travaux  les  plus  intéressans  soumis  à  s'étendant  depuis  le  Mexique  josqn'aax 

son  examen,  ceux  de  M.  Dnpin  que  nous  grands  lacs  des  États-Unis,  peict-être  lr« 

avons  classés  dans  les  écrits  d'économie  ancieiiS  peuplrs  de  l'Ohio  étaientHls  «•«« 

politique  ;  d'autres  travaux  lui  ont  été  colonie  de  Palenqué  placée  dans  cet  c»- 
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ptM  pour  la  tâtSUM  des  eonqnétes  et  dd  gers,  on  a  imaginé  de  recoeilUr  mb  ëto* 
Êommerce.  Cette  question  poorrtit  être  qnéntes  leçons  par  la  voie  de  la  sténo- 
résolue  si  onsaTant  naturaliste  se  donnait  graphie ,  et  de  les  livrer  à  mesure  qu'elles 
la  peine  d'examiner  les  crânrs  des  sqae-  sont  données  à  ceux  qui  sont  prirés  dn 
lettca  trouvés  dans  les  tertres  de  la  Tallée  plaisir  d'entendre  le  professeur  lui-même  ; 
deTObio,  et  de  le»  comparer  aux  ^gures  mais  de  savoir  si  le  goût  de  la  lecture  a 
palruquiennes  dont  la  tête  pointue  et  la  fait  produire  de  meilleurs  llrres,  c*est 
pby^iouomie  diffèrent  de  eelies  de  tons  une  question  plus  délicate  à  résoud^. 
les  peuples  connus.  On  a  déjà  signalé  des  ouvrages  qui  ont 

•  Les  anciens  monumens  de  Palenqué,  obtenu  la  palme  et  les  honneurs  acadé- 

dit  M.   Warden ,  sont  la  découverte  la  miques  (  f.  la  Chronique ,  articles  des 

plus  étonnante  qui  ait  été  faite  en  Amé-  séances  de  l'inilitut  35  V>A^  etc.),  on  ne 

rique  :  ils  prouvent  que  le  continent  ap»  citera  ici  que  ceux  qui  ont  paru  sont  la 

pelé  Nouveau-Monde  a  été  peuplé  beau*  responsabilité  de  leurs  auteurs, 
eotip  plus  anciennement  qu'on  ne  le  croit, 

puisqu'il  renferme  tant  de  vestiges  d*art  POl^IE. 
anr  lesquels  la  tradition  reste  muette ,  et 

qui  appartiennent  i>eut-étre  à  une  époque  Cest  le  pins  nombreux  de  tout  les  ar* 

pins  reculée  que  celle  où  les  annales  des  ticles  bibliographiques;  mais  on  n'assn- 

peuples  de  l'Europe  commencent  à  s*ap-  rera  point  qu'il  soit  le  mieux  fourni.  Il  s'y 

pujer  de  preuves  historiques.»  trouve  toujours  une  grande  quantité  de 

On  n*a  pu  qu'indiquer  les  travaux  de  productions  qui  ne  sont  comptées  que  dans 

nos  savans;  mais  ce  résumé  snffit  pour  le  catalogue.  La  plupart  de  ceux  qui  se 

faire  vaiir  qu'ils  ajoutent  chaque  jour  à  laissent  aller  à  la  démangeaison  de  faire 

nos  richessrs  en  ce  que  les  sciences  ont  de  des  vers  les  jettent  dans  le  fleuve  de  Ton- 

▼miment  utile  aux  progrès  des  arts ,  de  bli.  Mais  dn  motos  remarque-t-on  dans  la 

IHndustrieet  de  l'économie  politique,  et  i  géuération  poétique  actuelle  un  dédain 

la  connaissance  exacte  des  premiers  mu*  de  bon  guût  ])our  cette  poésie  fade  et 

BDtnens  de  rhi»toire.  musquée  du  dernier  siècle.  Là ,  comme 

'  IV 0119  passons  stir  la  section  de  l'art  et  dans  l'histoire ,  comme  dans  les  arts ,  ou 

de  Vsdministration  militaires  où  nous  n'au-  cherche  à  s'ouvrir  une  carrière  nouvelle , 

rtoDs  à  citer  qu'un  ouvrage  intitulé  PAi-  à  reculer  l'horizon ,  à  s'enrichir  des  beau* 

losopUie de  tm  guerre  par  le  colonel,  mmr^  tés  étrangères,  ou  mieux  encore  à  rame* 

ouie  de  Chamhmjr»  auteur  de  V Histoire  de  ner  la  poésie  à  sa  destination  primitive, 

l'expédition  de  Hussie ,  onvrage  dont  on  à  célébrer  les  belles  actions,  tes  vertus, 

m  critiqué  le  titre  qui  noua  semble  en  tes  héros. 

effet  trop  vague  ou  dn  moms  trop  gé-  M.  Léon  Balevy^  après  avoir  essayé  son 

nëral,  et  surtout  l'opinion  de  l'auteur  en  talent  sur  Horace,  «  entrepris  de  nona 

ce  qn'd  préfère  les  armées  mercenaires  à  donner  par  livraisons  des  Poésies  euro-' 

na9  armée  nationale.  Mais  tons  les  par»  péennea^  tirées  de  tous  les  idiomes  dont 

lia  se  sont  accordés  à  louer  ce  qui  tient  la  variété  «%t  déjà  un  piquant   attrait, 

•a  métier,  à  la  science  on  à  Padminùtni*  M.  Maury^  (don  Juan  Maria)  a  pris  s»%  le^ 

^^/tion  de  la  guerre.  très  de  naturalisation,  en  mettant  en  vers 

français  un  Choix  de  poésies  castii fanes  ^ 
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gne poétique) ,  ouvrage  moins  recomman- 

IiCt  belles  lettres,  cnltiréea  pins  gêné-  dable  par  le  mérite  des  vers  empreints 

xalement  encore  que  les  sciences,  n'of-  d'une  certaine  étrangeté  que  par  la  dis- 

frent  pas  les  mêmes  succès.  Le  go&t  de  sertation  qui  les  précède  sur  la  langue  et 

In  lecture  est  passé  dans  tontes  les  clas-  la  rersification  espagroles,  et  perdes  ar- 

•ei  :  la  connaissance  des  langues  vivantes  6cles  biograpliiques ,  historiques  etlttté- 

est  plu/i  étendue  :  on  ne  peut  le  contes-  rairesqni  tu  ixMX  une  poétique  espagnole, 

tcT  ;  le  besoin  de  l'instruction  est  mieux  Tons  les  idiomes  onttrouve  chez  nous  des 

ncatl  que  jamais  :  ou  n'a  qu'il  voir  pour  traducteurs.  D'autres,  et  c'est  le  plusgrand 

9*ea  convaincre,  certains  cours  des  fa»  nombre ,  prenant  pour  objet  de  leurs 

<ntltés  qui  ne  sont  pas  fréquentés  seu-  cliauts  les  i>uj(  ts  dout  l'opinion  publique 

leraeut  i>ar  des  écoUers,  surtout  le  cours  était  vivement  occupée,  ont/oueuéde^vert 

dVInqueoce  de  M.   yîlUmain.   La  plus  sangians  des  ministres  encore  au  pou- 

▼nste  salle  ne  pouvant  suffire  à  l'empres-  voir,  des  projets  encore  en  délibération. 

•emont  des  français  et  même  des  étran-  Entre  ceux  qni  se  aont  Tonés  à  la  satiro 

Jnru  hist,  pour  1827.  Jpoend.  89 
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poUdqae  «  IC .  Tiennet  t*ett  éleré  d«  joar  corioêité...  CTcitrabiu  4e  cette  lil 

en  jçur ,  de  succès  en  succès  jusqu^o  VÊpître  fanta«ma|;orique  i  dont  les  escci 

aux  chiffonniers  sur  Us  crimes  de  lajaresse^  ronfc  mieux  que  U  criticpie. 
morceau  très  remarquable  par  la  flexibi-         En  examinant  d'un  œil  calme  et 

lité  du  style ,  la  ▼ariété  de  tons  et  Fa  finesse  téresaé  les  prodoctiont  poêtiqiica,  on  ph> 

de  rironâcu  11  a  ralu  contre  la  loi  FandaU  t6t  la  fabrication  des  Tcrs  de  FcmMiBr, 

un  bon  discours.  On  aimerait  encore  à  on  y  tronva  géoéralemcnt  moins  de  lad- 

rappeler  une  Ode  a  la  colonne  de  la  place  lité  que  de  négligence»  et  pins  d*emphase 

yendome  par  M.  Victor  Hugo ,  morceau  que  de  verre.  Quelques  homokes  d'eqsk 

inspiré  par   une   indignation    Traiment  ont  mis  en  rogne  le  talent  de  réretiur  des 

patriotique  sur  le  refus  que  l'Autriclie  vc>  lieux  communs  ou  des  idées  ▼•$«$  ~ 

naît  de  faire  de  reconnaître  à  des  gêné-  luxe    ambitieux  des  mots  ;  les  lévi^ 


raux  français  dea*titres  qu*ils  araient  re-  du  mysticisme  ont  snceédé  anx  fadeurs 

^s  de  la  victoire  ;  mais  la  grammaire  au  de  la  galanterie  :  on  se  croit  profond 

moins  veut  être  respectée.  quand  on  est  creoz ,  et  on  trovve  dau 

IVous  avons  mis  à  la  date  de  Tannée  toutes  les  classes  bien  des  geas  diapo- 


dernière  (p>ge  377  de  TAp.),  la  pnblica-     ses  à  admirer  ce  qu'ils  n*eittendeiit  p«b 
tion  de  Sept  nouvelles  Nessiniennes  de     Boilean  conseillait  anx  poètes  de  h\ 


M.  Casimir  Delavigne\  c'eût  été  notre  plus  diter  leur  pensée  pour  rexprîmer  dai* 

bel  échantillon  pour  ceDe-ci  ;  car  elles  rement  :  il  pensût  que  pour  jogcr  de  Ja 

n'ont  paru  qu'au  mois  de  janvier.  Quatre  bonté  d'une  phrase  poétique  ,  il  faat  la 

éditions  de  bon  aloi,  tirées  en  quatre  mois  dépouiller  du  charme  de  U  meanre  et  de 

à  plusieurs  milliers  d'exemplaires ,  ont  la  rime  :  on  pent  faire  cet  essai  «or  ks 

assez  bien  ju^ifié  notre  jugement.  vers  de  M.  Casimir  DeLavigse  ,  et  ^ 

Un  poète,  un  vrai  poète  même  dans  sa  quelques  autres;  il  y  restera  loiiîoBrs  de 

prose,  M.  Charles  Nodier  a  fait  ou  laissé  la  poésie  et  delà  raison^  dUjecta  memhra 

publier  un  choix  de  Po^Wej^if0rx«x,  entre  paies.  Je  ne  conseille  pas  d'étendre  Te- 

lesqu elles  on  distinguera  d'abord  la  fa-  preuve  à  la  plupart  de  nos  jeunes  pwirL 

roense  ode  intitulée  Napoleone,  empreinte  Ils  n'ont;  pas  asscx  médité  la  grande  laoaa 

des  plus  nobles  idées ,  inspirée  par  l'a-  du  It'gi^teor  de  notre  Parnasse  »  leçoa 

roour  de  la  liberté ,  et  dont  la  publication  féconde  et  applicaUe  en  tout,  en  nMcale, 

anonyme  avait  allumé  la  fureur  du  des-  en  spéculation  comme  en  peati^foe,  ea 

pote,  au  point  qu'on  avait  déjà  fait  ar-  vers  coauna  an  prose,  et  dans  ies 

réter  quelques  personnes    soupçonnées  oonune  dans  les  arts  :  Riem  jtV 

d'en  être  auteurs,  lorsque  M.  Charles  No-  le  vra^ 

dier  revendiqua  pour  lui  ce  dangereux  THÉATftESu 
honneur.  Cette  belle  ode  lui  valut  nue  Ion- 

gue persécution  et  un  exil  qu'ilsut  mettre!         Qn  a  placé  dans  la  ehronique  , . 

profit.  Plusieurs  des  pièces  de  son  recueil  gérie  des  nouvelles  on  des  ancedotes  da 

en  sont  ^i  preuve.  Les  soupirs  de  la  muse  jour  les  premières  représentatians  qni 

y  révèlent  la  situation  du  puëtc.  On  a  dis-  <mi|  en  quelque  snocèa  sur  les   ffraads 

tingné  entre  tous  ces  morceaux  d'une  fac*  théâtres  ;  Il  nous  suffit  de  rippclcr  ici  les 

ture  originale  et  où  le  style  s'élève  et  s'a-  principaux  articles  qu'on  retrouvera  aous 

grandit  par  la  pensée,  une  ode  ou  hymne  leur  date ,  ce  sont  : 
à  la  Vierge  qui  fut  envoyée  en  i8o3  an 

concours  des  Jeux  floraux ,  et  qui  vivra  A  l'Agadbmzb  aoisLE  sa  musiqux.— 
sans  doute  plus  loug- temps  que  celle  qui  Moite  et  Pharaon ,  on  le  passagu  de  la 
remporta  le  prix.  Mais  il  faut  observer  que  mer  Houge ,  qipera  en  quatre  actes  «  an- 
M.  Nodier  était  alors  détenu  à  'Sainte-  siqne  de  M.  Aossini  (  ao  OBars). 
Pélagie,  comme  prévenu  de  conspiration  Macheih  ^  tragédie  lyrique   en   trms 
contre  le  premier  consul ,  et  de  ce  temps-  actes ,  musique  de  M.  CheUid  (^  juin  ). 
là  comme  de  tous  les  temps,  on  ne  cou- 
ronnait point  les  proscrits.  Au  TniATRi:  pa42if  1.1s,  —  Lomis  XI i 

Il  a  paru  cette  année  une  nouvelle  pro-  comédie  historique  en  cinq  actes  et  eu 

ductiou  de  M.  le  vicomte d*Arl!neourt:/r-  prose .  par  M.  Mely-Janin  (  i5  févncr  ). 

malie  OM  la  mort  et  l' Amour,  Tom%n'\it>km^  Julien  dans  Us  GauUs^    tragédie  en 

en  vers  libres ,  qui  a  eu  comme  Ions  les  cinq  actes,  par  M.  de  Jouy  (17  mars), 

ouvrages  de  Tauteur,  riionnenr  de  pin-  iMmbert^mmMfQXkXftMmiui^ 


sieors  éditions  et  traductions  au  moment     Atique ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
nâme  de  son  apparition^  etim  soccèi  dt    par  MM.  Picard  et  En^  {  «|  bhtî}. 
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FirghUt ,  tngMie  en  dnq  «ctei ,  par  les  rifles  ne  sont  pas  fcitei  ponr  loi ,  ion 

M.  A.  Gnirand  (18  arril  ).  exemple  doit  en  serrir,  on  est  bien  près 

Les  Trvis  quartiers ,  comédie  en  trois  d'être  d*accord  à  cet  égard  ;  d'un  c6té , 

actes  et  eu  prose ,  par  MM.  Picard  et  le  public  anglais  s*eflt  surpris  à  suivre 

Mazères  (  3i  mai  ).  avec  intérêt  nos  chefs^'orarre  anciens  on 

BUnehe  d'A^tûtaine  on  U  dernier  de»  modernes ,  une  action  renfermée  dans 

CarUmngienSf  tragédie  en  dnq  actes,  l'enceinte  d'un  palais  on  d'une  maison 

par  M.  Hippolrte  Bis  (  ag  octobre  ).  bourgeoise,  dans  l'espace  de  Ting^quatre 

Le   Mariage    d'urgent ,    comédie    de  heures ,  et  ({uelques  personnages  concon- 

M.  Scribe  (3  décembre).  rant,  chacun  dans  sa  sphère  et- dans  son 

A  I'Odion.  -  FrancoUe  de  Rimini,  •^•^'j'*  •  •?*  ^^f^^^*  •*  au  dénoû- 

tragédie  en  dnq  actes ,  pa^  M,  ConatiM>t  ?*"*  ^*  ■'T' ^  ?  "^  '  ^  clunques 

Berricr  (x5  mars).  français  les  plus  scTcres  nont  pu  refuser 

L' Homme  habile  on  Toui  pour  par^  leur  sympathie,  leurs  Urmes  on  leur  effroi 

•'enir.  comédie  eu  cinq  actes  eteu  rers,  \} 'f ^""*  ^'  •'"^''"''  "/  ^"^""^  ^' 

par  M.  d'Épagny  (  19  fJrrier).  j^^*^**'^  •  •»?*  angoisses  de  Jane  Shore, 

U  premièZ  afjale ,  comédie  en  trois ,  ^.  *  d^f  »«•/.»  'j.tras  des  personnages 

actes.enprose.  par  M.   MerTiUe(a8  «j/w  «cènes  épuKniiqnes,  ces  admirables 

août  \       *^           ^                           ^  scènes  où  le  coeur  est  si  fortement  émn 

V Homme  â^  monde,  àx^m^  en  cinq  des   impressions   qu'il   ra  chetcjier  au 

actes ,  par  BIM.  Ancdot  et  Saintine  (  a?  f  *^^*"/  «°  •  "*.  <^o°^?"«>  <!«•  ^  '°>*f** 

octobre  )                                             *  dramabque  ne  tient  m  an  melauge  des 

L'Important,  comédie  en  trois.actes  ^"^  %'  •?  «PO«*wt.  "  •  !•  ooufu- 

ctenTe«,parM.Ancdot(4décembre).  ***»  de  1  action  on  du dialoçie. On gnit 

'^                        ^                '    *  aupporter  des  inutilités  ou  des  bonHon- 

A  L'Orina  comxqiti.  —  £«  Colporteur  neries  ponr  arriver  à  une  belle  scène, 

00  t Enfant' du  bûcheron^  opéra  comique  mais  elles  ne  serrent  point  k  non»  y  atta- 

en  trois  actes  (la  noTcnlire).  cher;  il  nous  faut  de  la  réflexion  on  du 

Âiasaniello ,  opéra  en  4  ectes  (97  dé-  temps  pour  nous  ramener  à  l'ittusion 

cembre).    '  qu*une  belle  suite  de  scènes  comme  celles 

On  ne  reviendra  pas  snr  la  critiqne  du  quatrième  acte  de  Britaunicos ,  nous 

particulière  de  ces  ouvrages  :  on  ne  peut  fait  éprouver;  ou  de  ces  traits  de  vtgneor 

en  tifier  oue  des  réflexions  générales  snr  par  lesquels  Shakapeare  nons.enlère  an- 

le  goAt  dn  publie  que  les  auteurs  cher*  bitement  dans  la  sphère  de  ses  profondes 

cbeut  bien  pins  à  suivre  qu'à  éclairer.  pensées  txUgiques. 

La  représentation  des  chefs-d'eravre  Qu'on  ne  se  -fasse  pas  illnsion  sur  Tétât 

da  théAtre  anglais  à  Paris ,  et  du  théâtre  de  notre  littérature. 

français  k  Londrc!) ,  est  ui^  événement  Ce  n'est  plus  une  nouveauté,  un  attrait 

historique,  non  moins  intéressant  sons  même  aujourd'hui  que  la  violation  de 

le  rapport  littéraire  que  sous  le  rapport  nos  trois  unités:  il  j  aurait  même  quelque 

politique.  Les  dçix  publics  en  sont  enfin  courage,  quelque  bizarrerie  à  y  revenir; 

Tenaa  à  se  juger  directement ,  sans  rap-  tous  les  ouvrage^  modernes  sont  plus  ou 

portenrSfd'après  leurs  propres  goAts:|l'un  moins  entacha  de  roman^me;  on  s'est 

et  l'autre  ont  gagné  à  taire  connaissance  :  permis  toutes  les  liceooes  de  Shakspeare 

l'an,  et  l'autre  y  ont  perdu  des  préven-  et  de  Schiller,  mais  on  ne  s'est  pas  donné 

tion»  qui  les  aveuglaient  snr  le  mérite  leur  génie;  on  accumule  comme  eux  des 

respectif  de  leur  littérature  dramatique;  événemena  et  des  personnages,  mais  on 

et  pour  peu  que  l'épreuve  se  répète,  on  ne  trouve  pas  comme  eux  ce  langage 

en  fiisira  de  cette  querelle  entre  le  clas-  des  passions,  ces  développemens  qui  nous 

sique  et  le  pomantiqne;  on  conviendra  tiennent  suspendus,  halétaos  d'intérêt ^ 

«l'uu  cùté  que  les  règles  des  trois  unités  de  terreur  et  d'effroi,  aussi  le  coMir  res- 

ne  sont  que  le  résultat  d'observations  jtt-  te-t-il    froid   à  dos   conceptions  me^' 

<Iirieii»es  laites  sur  la  portée  de  notre  in*  quines,  à  des  scènes  écourtées,  1^  des 

telligmce  et  sur  nos  facultés  de  sensation  ;  caractères  mutilés  comme  on  en  voit  an- 

de  l'antre,  que  si  dans  une  action  dra-  paraître.  Ce  n'est  pas  la  liberté,  c'est  la 

matiqae  fortement  conçue,  Tautear  peut  puissance  créatrice,  c'est  le  génie  de  l'art 

non»  transporter  d'un  siède,  d'un  psys  qui  manque. 

on  d'au  peraonnage  à  un  sntre,  et  an  On  entend  dire  tous  les  jours  ,  et  en- 

langage  familier   an  style  des  grandes  core  une  fois  nous  le  reconnaissons,  que 

pajiaiuna,  sana  cesser  de  nous  attacher ,  le  goût  des  lettres  et  des  arts  s'étend  dana 


s. 
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tontes  Ut  cIosMt  ;  mais  on  pest  obserrer  sGènet  des  Sarrieades  de  iSSft  »   a  «ûti 

tusfti  qqe  les  lettres  et  les  arto  semblent  et  agrandi   son    sujet   dans     un   antre 

descendre  an  goat de  tont  leimoode.  La  dnme  à  plusieurs  journées ,  qaH  a ioti- 

bonne  société  n'allait  jadis,  qui^cognko  tulé  :  les  £tats  de  Blois  ,  ou  la  Mon  4e 

dans  les  petits  tliâtres  :  elle  s*y  montre  MM.  de  Guise.Ceaîdc  rbisloire  animés, 

aojourdUiai   comme  dans    les  grands  ,  TÏTantc ,  comme  des  éTênera*>ns  qoî  vie»- 

chacun  avait  son  genre.  :  nul  aujourd'hui  nent  de  se  passer  sous  nos  yeux.  11.  Kep. 

n!ena  qui  lui  soit  propre.  Le  mélodrame  Lemercier,  de  l'Académie  Craa^ise,  a 

s'estélejéjusqu^à  la  tragédie;  la  tragédie  publié  des  comédies   htstoriqncs,  doet 

est  desceudue  au  mélodrame  :  la  haute  Pinto  avec  ses  variantes  est   le  pîquaai 

et  basse  comédie  se  sont  fondues  daosJe  échantillon  ,  et  M.    Tictor  Hugp ,   sa 

Senrc  bourgeois.  Il  y  a  peu  de  comédies  CromxveU,  dont  le  style  tonr  à  tour  cle«é, 

o  TfliA.Taa  oa   Madams  (  cVùt  peut-  trivial  et  incorrect  a  soulevé  la  critiqee. 

être  été  justice  de  citer   les  meilleures  On  ne  peut  que  signaler  ces  prodnctioos 

de  cette  année)  qui  ne  pussent  paraître  comme l*invasion  d  un  nonrean  gcnrcqoi 

an  TacATua  F^asçais  ,  et  peu  d'artistes  tient  au  goût  du  théâtre  et  de  flùaioire. 

de  celui-ci  (en  mettant  hors  de  ligne  «rwiivc 

Vaetrice  inimitable)  qui  fnsseut  dépUcés  HUaiAUô. 

an  boulevard  dans  lenr  capacité  tragique  Le  Roman  auaù  a  svbi  ses  Férolotions. 

on  comique.  On  réimprime  encore  les  meilleurs  dn 

y  Une  seule  partie  de  nos  théâtres  est  dernier  siècle  ;  mais  on  ne  les  lit   gnè »; 

à  Tabri  de  la  confusion  que  nous  dé»  ils  sont  écrits  pour  d'autres  uoeurs.  C'est 

plorous,   c'est  la   partie  lyrique.   L*é«  cequiexpliqnele  peu  de  succès  de  r/loR* 

tablissement  permanent  d'une  troupe  ita*  me  du  Monde  (4  vol.  in-ia)  de  M.  Ame^ 

lienne,  l'arrivée  des  premiers  vir^oses  fot,  dont  le  héros  est  anssi  pervers  qse 

du  monde  musical ,  le  talent  des  Main-  Lovelace  ;  mais  où  on  ne  trowe  poiat 

vielle,  des  Pasta,  des  Pisaroni,  des  Sontag  à  s'intéresser  pour  une  Clarîaae.  Il  y  a 

et  des  Garcia  ;  enfin  ,  Farrivée  du  Grand  de  beaux  caractères  et  des  soènca  paAé- 

maître ,  et  les  efforts  de  quelques  gens  tiques  ;  mais  il  y  manque  cette   vérité 

de  goût  comme  M.  Castilblaxe,  nous  ont  de  mœun  qui  nous  attacbe  à  U  kctase 

fait  d'autres  oreilles,  et  ont  imposé  si-  comme  au  théâtre, 

lence  aux  gothiques  fionefione  de  l'O-  Uo  autre  roman ,  Frédéric  StjrmdieU 

péra-Comique.  Ici  la  réforme  a  été  heu-  on  la  Fatale  année  (5  vol.  ta- ta,  nn- 

reuse,  et  l'art  s'est  agrandi  ;  mais  aillenra,  vembre) ,  par  BL  KéraMry ,  ooos  offre , 

sur  la  scène  tragique  ou  comique  »  on  dans  le  cadre  d'une  aventure  nsMurcusc 

▼oit  des  novateun,  mais  on  ne  trouve  pleine  de  charme  et  d'intérêt  »  des  hautes 

rien  de  nouveau....  questions  de  morale  et  de    politiqBe, 

Il  se  peut  que  l'établissement  de  la  traitées  dans  le  style  sentimeistal  et  ias- 

censure  dramatique  ait  été  et  soit  encore  presssif  quroaractésise  le  talent  de  l'as- 

nn  obstacle  aux  progrès*  de  l'art  drama-  teur  des  Inductions  moraleêet  pkiiesepié' 

tique  en  France  ;  eUe  a  pu  détourner  les  ^««i ,  mais  dont  le  sérieux  est  tcmpéië 

écrivainsde  traiter  en 'grsud  certains^-  parla  couleur  hif  torique  da  teaipades 

jets  9  de  traduire  certaines  classes  et  cer-  personnages  qu'il  met  en  scène, 

tains  ridicules  devant  la  justice  du  par^  M.  Picard  a  encore  jeté  ma  oiUiem  des 

terre.   Nous  admettons  l'excuse  ,    mais  productions  romantiques,  «n  de  cet  ta- 

l'imprimerie  ne  nous  a  pas  encore  révélé  bleaux  de  mmura  modemea  (  fes  Seft 

U  grandeur  de  nos  pertes  à  cet  égard.  mariages  d'ÉUn  Gaifand  ,  3  vol.  ia-ta  ; , 

Quelques  gens  d'esprit  nous  ont  donné  où  il  a  conservé  la  vérité  d'observalion, 

desproverbeson  des  scènes  politiqnn  et  la  touche  franche  et  les  coalears  vives 

historiques  (  Proverbes  dramatiques  par  qui  l'ont  fait  comparer  à  Téaiers. 

BLLeclerc  ;  les  Soirées  de  JSeudfy  «  i  vol..  Malgré  uoa  etTorts  et  nos  prétcntioas, 

er  M.  de  Fougeray)  ,   où  les  coteries,  nous  restons  dans  ce  genre ,  tnlrataîrts 

ridicules ,  le»  intrigues  et  les  factions  des  étrangers.  U  s'en  laut  bicas  qae  la 

politique*  et  religieuses  ,  sont  retraeées  balance  du  commerce  liltéraire  aost  de 

d'nne    manière    originale  et  piquante,  ce  c6té  en  notre  faveur.  Apre»  f^mker- 

D^autres,  élargissant  leur  horiaou  dra-  Scott ,  qui  a  si  long>lempa  neenpé  pres- 

matique,  out  peint  de  grandes  époques,  qu'exclôsivemettt  nos  pièssea  et  noa  ca- 

eomme  le  président  Hénault  avait  tracé  le  binets  littéraires,  sont  veans   Cocpcr 

règne  de  François  II.  L*auteur  qui,r^-  (James  Fenimoore  ) ,  qui  aona  m  pao- 

ftée  dernière ,  avait  mis  sons  nos  yeux  les  menés  4<uu  les  faTtsea  de  1* 
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Le  Conairê  B/mge  a  niivî  de  près  Ia  l'approbation  de  VÀcad^te  det  Mâencee, 
Prairie.  On  T  a  encoft  trooTé  des  de»-  qni  en  a  donné  pinaienrs  fragmenf  dans 
criptions  et  des  conlenrs  locales  admira-  ses  mémoires;  cela  so/fit  à  ieor  éloge, 
blcs ,  des  scènes  attachantes,  des  carac-  Dans  le  petit  nombre  des  antres  Voyages 
tères  originaux,  moins  qae  des  physio-  qui  ont  attii-é  l'attention  da  public,  i| 
nomies  sauvages,  mais  une  manière  mo-  tant  distinguer  le  f'ojrage  en  Italie  et  en 
sotone ,  et  trop  peu  de  cette  imagination  Sicile,  par  L.  Simond,  auteur  des  f^ojragee 
qui  féconde,  Tivifie,  et  rarie  les  scènes  enAngtetene  e/^aJiitfxtf.  Homme  d'esprit, 
les  plus  communes  de  la  Tie.  Après  cosmopolite  indépendant  par  sa  fortune  et 
M»  Cooper  Tiendra  f^andervelde  ,  ro-  par  son  caractère,  connaisseur  en  pein- 
mancier  germanique,  dont  on  a  com-  tnre ,  art  qu'il  cultiTe  en  amateur  dis* 
mencé  à  publier  aussi  les  oeoTres  en  tingué ,  sOuTcnt  frondeur,  toujours  ont- 
collection  qui  se  compose  déjà,  pour  ginal,  M.  Simond ra  du  Simplon  (octobre 
cette  seule  année,  de  Christine  et  ta  18x7)  à  Milan,  à  Veni»e ,  à  Florence ,  à 
Cour,  de  Paul  de  Lascaris,  des  Bussitee  Rome  (où  il  passe  trois  on  quatre  mois, 
et  de /a  Cb/iytMsVtf  </«  Afrxt^uf,  titresaux-  du  ^5  novembre  1817,  jusqu'après  la 
quels  on  TOit  déjà  que  l'auteur  a  porté  semaine  de  PAqnes)  ,  à  Naplrs,  ^n  Sicile 
ses  observations  et  ses  pinceaux  au  ivlà  qu'il  parcourt  durant  un  mois,  et  visite  à 
de  son  pays  et  de  son  siècle.  son  retour  Géors  la  superbe ,  Turin,  et 

rentre  an  commencement  de  juillet  x8i8 

GÉOGRAPHIE.  —  VOYAGES.  par  le  Mont-Cenis ,  dans  les  foyers  on'fl 

s'est  choisis  aux  bords  du  lae  de  Genève. 
Ia  géographie ,  au  flambean  de  1»-  M.  Simond  n*a  fait  que  passer  dans  crr- 
quelle  il  faut  s'éclairer  ponr  entrer  dans  taines  villes,  mais  il  jette  partout  sesre* 
le  domaine  de  l'histoire ,  n'a  pas  fait  de  g'^ds  malins  ;  il  sait  d*avance   à  fond 
découvertes  importantes ,  mais  elle  s'est  Thistoire ,  les  mœurs  et  les  merveilles  dn 
enrichie  de  quelques  bons  ouvrages.  pays ,  et  il  les  décrit  presque  toujours  an- 
Plusieurs  "voprcge*  de  découvertes  com-  treroent  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui;  il  le« 
nenccs  l'année  dernière  sons  les  aospioes  juge  en  homme  indépendant  de  tout  esprit 
et  aux  frais  dn  Gouvernement,  ont  été  départi,  de  secte,  de  nation  et  de  coterie: 
poursuivis  avec  le  stèle  qui  les  a  fait  en*  c'est  là  le  côté  remarquable  de  son  livre  ; 
treprendre,  et  avec  un  luxe  typographique  il  ne  fait  grâce  ni  à  la  superstition,  ni  à 
digue  de  leur  ol^et.  Ainsi  2?  f^ojvge  au^  la  mendicité,  ni  aux  brigands,  ni  aux 
tour  du  monde  exécuté  sur  les  corvettes  vices  des  gouvememens ,  ni  à  la  cormp- 
de  S.  M.  rUranie  et  la  Physicienne  pen-  tion  des  peuples.  Sa  franchise  austère  on 
dant  les  années  1817  à  i8ao,  par  le  ca*  piquante  à  excité  de  vives  réclamations. 
pitaine  de  vaisseau  L.  de  Freycinet  «est  On  a  contesté  la  vérité  de  ses  assertions  ; 
arrivé  à  la  cinquième  partie.  Un  autre  surtout  quant  aux  mœurs,  à  la  misère  et 
Vojage  autour  du  monde  exécuté  par  or-  aux  brigands.  L'un  des  hommes  qui  con-  . 
dre  et  avec  des  instmctions  spéciales  de  nais<(entlemieuxntalie,oùiIalong-temps 
lionis  XVIll  sur  la  corvette  la  Coquille,  résidé  ,  M.  Artaud,  qni  vient  de  publier 
pendant  les  années  x8a2  à  x825,  parle  one  nouvelle  édition  de  son  excellente 
oapitaine  de  frégate  D<i|ier/v^,  confié  aux  traduction  de  V Enfer  du  Dante,  nous  a 
presses  de  M.  Firmin  Didot,  n*a  pas  été  donné  de  l'Italie  actuelle  une  idée  moins 
poossé  avec  moins  d'activité.  triste  ;  il  assure  que  l'état  de  Rome  est 
La  Relation  d'un  ntoyage  dans  la  Mor-  purgé  des  brigands  qni  l'avaient  long* 
tnarique  ,    la   Çyreaaïque    et  Us   Oasis  temps  désolée.  Il  fait  à  ce  sujet  du  goo* 
d'ylndjeiah  et  de  Maradeh ,  par  M.  J.-R.  vernement  4e  Léon  XII  un  éloge  que  nons 
Pacbo,  a  été  suivie  avec  le  même  soin ,  et  regrettons  de  n'avoir  pas  connu.  Mais  il 
la  P'oxageèi  Meroê,  BU  Btnwe  JUkuc, etc.,  est  juste  aussi  de  faire    observer   que 
par  M.  Frédéric  CaUliaud,  rédigé  ^r  lui-  M.  Simond  n'a  pas  parlé  de  Rome  sons 
même  et  par  M.  Jomard,  a  été  entière*  Léon  XII  ;  et  quand  il  lui  faudrait  adoucir^ 
ment  terminé  :  la  xxxe  livraison  est  sortie  quelque  teintes  un  peu  crues  de  son  ta* 
de  l'imprimerie  royale  an  mois  de  sep-  bleao,  qni  date  de  X817,  il  n'en  demeure* 
.tembre:  et  par  l'importance  desdécou*  rattpasmoinscommeundcsplnspiquans, 
vertes ,  par  U  rédaction  dn  texte ,  l'exé-  des  plus  originaux ,  des  plus  agréables 
ention  des  dessins  et  le  loxede  la  type*  voyages  modernes,  très  digne  à  tous  égards 
graplûe  ,    l'onvrege  n'est   pas  indigne  des  deux  premiers  qu'il  a  donnés, 
d'éiremia  àc6té  de  la  grande  Description         Un  autre  voyage  fait  par  un  écrivain 
de  l* Egypte,  Ces  qnatre  onvrages  ont  en  académique   {Six  mois  en  Rustie^  par 
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U.AnMlot),tmMlM>iileTéq«élqiietm^  tfiitovwtkU  fronJe»  pmtM.  h 

contenteineiij,quoiqa*il  n'offre  <iae  de  lé-  ^  Sâiirr  -  AutAimm  (3   toL 

«ères  esquisses.  L'antenr  ne  s*esk  guère  ^  mars), 
étends  que  sur  U  description  des  fêtes 

données  à  Moscou  lors'dn  couronnement  Cette  histoire  est  eomfgat  dans  le  svi- 

de  Temperenr  Nicolas.  Cest  du  moins  tème  de  celle  des  dncn  de  Bourgogne;  ^i 

ions  ce  rapport  nn  lirre  cnricnx  è  con-  nmirmmdum*  Ctai  une  ezpoûtkm  i&^plc, 

sulter.  nais  pittoresque ,  des  étëueiue—  d*iae 

HISTOIEE.  époque  féconde  en  inirines,  en  takns. 

_                            <      .       • .       .  en  caractères  ^riés,  présentée  sar  ctot 

En  Ten^t  aux  productions  ht^nqnes  .^^  trsgi«K»>miq«i ,  Vrec  tD«t  Rntmi 

miment  dignM  de  ce  nom.  U  faut  re-  j^  mémoires,  dn  romnn  et  d>  dnme. 

marquer  U  publication  du  a«  Tolome  de  ^^  documens  et  lea  mémoires  abos- 

i'Hisloù^  de  U  rivoUition  fAngUiem,  ^^^  ,„  ^^^^   .^ie  de  motn  hbtoife.  « 

depuis  I  aTènemcnt  de  Charles  !«  jtuqya  cependant  le  fond  de  cette  qncfcUe  r* 

la  restauratuM  de  Charlei  //.  par  M.  Gu^  encore  plein  d'obecnritée.  M.  de  Sairt- 

sot,  ourrase  non  encore  terminé,  direr.  ^j^^  nliésite  pas  à  toit  dm»  les  sé- 

sementjugé  par  les  partis  dont  il  blesseoQ  meurs,    et  dans   le  partemeat   cokbc 

flatte  l*opinion ,  mais  où  tout  le  monde  J^  ^  bourgeoisie»  le  désir  d*étabBr  dci 

l'accorde  à  louer  U  savante  composition ,  eontre-poids  à  l'autorité  roTmle  que  âi- 

la  critique  sévère,  et  le  style  grave  qui  chelien  avait  si  fort  tierée  su-  les  ddr» 

convient  au  sujet.  ^  ^^^  féodal  :  il  ra  jusqu'à  dii«  qsr 

.    Point  décnu  à  citer  «nr  l^istoire  an-  j^,  i^,  ia^itationa  accordées  en  i6i« 

ctenne,  très  peu  sur  1  histoire  étrangère.  ^^  reconnaîtrait  cdles  qœ  *Boas  récU- 

Tout  l'intérêt  des  écrivains  et  des  lecteurs  ^jonsen  1814.  H  tU  bien  certain  q»e  1« 

s'est  porté  sur  l  histoire  naUonale ,  qui  puiemeos  avaient  pour  principe  que  k 

s'est  enrichie  cette  année  des  articles  qui  ^  ^^  ponvaitlever  d'impto  aaM  le  «on- 

'°^I^'^^'     .  '             8entementdesétata.UnarrétdescbaBfara 


aux 

teU  

siècli).  wirrm  composé  snr  d*anciens     natnreUî'^iifi^c'étirt .„ 

manuscrits ,  fruit  d  un  long  travail ,  d  une  ^^^  i^  ^pp^  de  U  noblesse  qne  ^  R- 

critique  judicieuse  et  d'un  coloris  Edèle.  ^j^nee  armée  contre  l'antorite  son?^ 

Ce  premier  tableau  d'une  collection  pré-  ^„^  ^^^  encore,  lors  de  U  m»orilié  ée 

octtse  fait  vivement  désirer  1  appanUon  ^©^  j^lV,  le  droit  commun  de  la  moMr 

do  ceux  des  quatre  siècles  suivans.  ^m,  jj^  jj.  de  Saiat-Aulaire  n'a^  il 

Lelires  sur  VHutoirede  France , pour ser'  f^lf^J^f.  kwiwim^de  quelques  faks 

Wr  k  Céiude  de  cette  kistoire,\ar  Au-  Molés?  On  lut  a  reproché  d  nroir  prête  a^ 

gustin  Thierry  (i  vol.  in-S»).  bérosde  UFronde  ^^^fà^P^J^ 

^                          ^                  '  qui  n  étaient  m  de  leur  siècle  ni  de  lesr 

L'auteur  dit,  en  commençant  son  ou-  caractère;  d'avoir  trop  makm»^  Aîrbe- 

vrage,  que  préoccupé  d'un  vif  désir  de  lieu,  et  trop  élevé  le  cardinal  de  ft«b^ 

contribuer  pour  sa  part  au  triomphe  des  Mais  tout  le  monde  a  recoano  le  awritt 

opinions  constitutionnelles ,  il  s'est  mis  à  de  cette  narration  élégante  et  facile  q^ 

chercher  dans  les  aactens  monumeus  de  metM.deSain|*Anlaireaurangdes 

notre  histoire  des  preuves  et  des  argumens  leurs  écrivains,  et  son  livre  ae  ma 

a  l'appui  de  ses  croyances  politiques-....  des  bons  ouvrages  de  tous  1rs  te^pa. 


Cette  expression  naïve  dn  but  qu'il  veut 

atteindre  fait  voir,    a  dit  un  critique,     Histoire  de  la  Rêvolmtiom  Framfmse.par 


dans  quel  esprit  systématique  est  fait  son  M»  A  Tsiima  (  vxi,  vni»  tx  et  x*  vi^ 

livre;  c'est -celni  qui  domine  dans  VHis"  Inmes.) 

toire  de  C établis tement  des  Normands  en 

Angleterre.  On  retrouve  ses  études  ap-  U  ne  nous  manque  pas  d'biaio  rcade  la 


Ïtrofondies .  l'exactitude  des  recherches ,  révolution ,  mais  partieUcs,  par  époque. 

es  couleurs  locales,  sa  manière  nouvelle  on  trop  abrégées  pour  mériter  et  titte. 
et  hardie  de  j  uger  des  hommes  et  des  cbo-         Quoi  qu'on  ait  dit  de  rouvrag*  de  fabW 

ses,,  indépendamment  et  souvent  en  sens  de  Montgaillard,  que  tout  le  amade  a 

inverse  des  succès  que  U  fortune  lear  a  voulu  lire,  parce  qu'on  y  trouve  de  quM 

donnés.  contcnler.  U  malignité  conlre  ta«l  et  qn 
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•  Sût  on  eombatta  la  r^olution ,  ee  n'ett  ses  taleof  militaires,  il  n'iTait  point  fléchi 

encore    qu^nne  compilation  chronologi-  derant  Tidole  ;  orateur  appelé  à  défendre 

2 ne  du  Moniteur  dépouillée  de  rintérêt  les  intérêt*  populaires,  il  s*était  éleré 

es  faits  militaires,  où  Tanteor  en  s*épar-  bien  au-dessus  des  passions  de  parti.  Le 

gnant  la  peine  des  transitions ,  a  jeté  çà  et  poiiToir  de  son  éloquence  impétueuse  loi 

là  quelques  anecdotes  piquantes  et  beau-  venait  de  la  droiture  de  son  cœar  ;  on  lui 

coup  de  tableaux  et  de  caractères  pins  ou  passait  jusqu'à  ses  égaremens.  Arec  ce 

moins  bien  tracés,  mais  tonjonrs  avec  un  noble  caractère,  aimant  la  France  comme 

burin  d'acier  trempé  dans  le  fiel.  Cette  la  liberté,  il  était  Tidole  de  (a  jeunesse  et 

bistoire  donc  était  encore  à  refaire.  de   la    vieille    armée  ;   ses   adversaires 

Un  jeune  bomme^  a  entrepris  ce  vaste  même  en  subissaient  l'empire ,  et  jamaia  ' 

et  intéressant  tableau,  cette  bi&toire  si  bomme  public  n*a  laissé  plus  de  regrets 

dramatique ,  où  se  pressent  tant  de  scènes  dans  tous  les  rangs, 
terribles ,  tant  de  crimes  et  de  faits  hé-         L'ouvrage  dont  le  général  Foy  s'était 

roiqqes,  tant  de   malheurs  et  tant  de  occupé  avant  d'être  appelé  à  la  législa- 

gloire.  Il  l'a  renfermée  dans  dix  volumes  tnre ,  et  dont  il  s'occupa  encore  dans  l*in- 

qni  ont  pam  en  moins  de  trois  ans.  Plus  tervalle  des  sessions,  n'était  point  eotiè- 

heurenx  que  ses  devanciers ,  son  âge  le  rement  terminé  lorsqu'il  succomba  sous 

rendait  étranger  aux  excès  des  partis  qnî  le  poids  du  mal  aggravé  par  son  ardeur 

se  disputaient  la  France  à  une  époque  dé'  pour  le  travail;  mais  sa  noble  veuve  et 

plorable;  mais  ponvait-il  être  étranger  aes  amis  n'en   ont  pas  moins  cm  qu'il 

aox  haines,  aux  passions  et  même  aux  pouvait  ajouter  à  sa  gloire,  et  le  public  a 

intérêts  qui  ont  survécu  k  cette  révolu-  ratifié  leur  jugement 
tion  ?  et  n'était-il  pas  k  craindre  que  son         «  Tel  qwe  la  mort  Ta  fait,  a  dit  nu 

récit  n'y  prrdlt  de  la  vivacité  des  couleurs  critique  distingué  (  M.  S dans  le 

Sue  le  peintre  contemporain  peut  seul  Journal  des  Débats  ) ,  ce  livre  présente  nn 
onner  aux  tableaux  des  scènes  qui  se  tableau  complet  de^  premières  tentatives 
•ont  passées  sous  ses  yeux?  Voila  sur  politiques  et  militaires  de  l'ambition  im- 
quoi  la  critique  ne  s'est  point  accordée,  périale  sur  le  Portugal  et  l'Espagne,  Tin- 
Aiusi  les  uns  ont  reproché  à  M.  Thicrs,  vasion  de  la  Péninsule  par  nos  armées, 
d'avoir  pallié  des  crimes  ou  des  désor-  l'occupation  de  Lisbonne,  les  mouvemena 
dres  que  des  circonstances  ne  peuvent  de  rinsurrection  ,  les  événemens  de 
justifier  à  leurs  yeux  \  d'autres  d'avoir  Bayonne ,  le  débarquement  de  l'Anglais  y 
manqué  de  fermeté  pour  caractériser  les  et  la  capitulation  qui,  livrant  aux  troupes 
erreursdn  parti  contraire.  Arrive  au  règne  britanniques  l'héritage  de  la  maison  do 
de  Napoléon ,  l'auteur  a  en  d'autres  dif-  Bragance,  sauve  une  armée  française  sur 
ficultés  à  vaincre;  mais,  malgré  les  re-  les  flottes  et  sous  le  pavillon  de  {'Angle- 
proches  ou  1m  préventions  dont  il  était  terre.  C'est  là  une  histoire  tout  entière  ^ 
l'objet,  son  livredestiné  à  une  génération  c'est  tout  un  ouvrage,  et  cet  ouvrage 
qui  n'a  point  vu  les  terribles  scènes  qu'il  attache  également  par  la  grandeur  an 
raconte ,  a  été  lu  avec  empressement  par  sujet  et  par  le  nom ,  par  le  souvenir ,  par 
cette  jeunesse  avide  de  connaissances  et  le  talent  de  l'écrivain.  Il  n'est  nul  livre 
d'émotions.  dont  on   ait  pu  mieux    dire  que  c'est 

l'homme  même.  Là  le  général  Foy  revit: 

Histoire  de  la  guerre  de  la   Péninsule  il  vespire;  on  entend  sa  parole  éloquente; 

sous  Napoléon ,  précédée  d'un  tahlea»  on  seut  battre  son  coeur  sons  ces  pages 

politique  et  militaire  des  puissances  empreintes  des  travaux ,  des  espérances  « 

belligérantes ,  par  M,  le  général  FoT  des  combats ,  des  revers  de  la  Franee. 

(  4  ▼ol*  in-S** ,  mai-juillet  )  Son  esprit  s'y  montre  avec  cette  viracité 

de  saiines ,  ce  piquant  de  traits,  ce  boit- 
Il  suffisait  de  l'illustre  nom  qu'on  voit  heur  d'expressions  qui  s'alliait  si  bien  en 
k  la  tête  de  cette  publication  pour  en  as*  lui  à  la  hauteur  des  aperçus ,  à  la  puis* 
anrer  le  succès.  Le  général  Foy  laissait  en  sance  des  idées ,  à  l'éclat  et  à  la  richesse 
mourant  une  renommée  grande  et  pure  des  images.  On  y  rencontre  aussi  cette 
des  erreurs  qui  ont  souillé  tant  d'autres  sorte  de  cliquetis  et  d'incorrection  qni 
illustrations  civiles  et  militaires.  Jeune,  naissait  chez  lui  de  l'abondauce,  que  là 
et  le  coeur  brûlant  de  l'amour  de  la  U-  les  conseils  du  travail  et  du  temps  n'ont 
herté ,  il  avait  conservé  |ies  principes  pu  effacer,  parce  que  la  mort  est  surve- 
dans  les  fers  des  tyrans  de  la  révolution;  nne,  qni  a  laissé  dans  son  état  brut  U 
•oldftt  parman  va  premûen  gntdes  par  peniée  première.  On  troare  encore  bm 
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distribution  des  mtti^res  qnelqnefoiïiiié.     Londres  et  à  Piris,  dans  tes 
égale,    dcii  coosidératioDs  qui  eu&senC     et  en  plaûeun  édilioM. 


luirax  tronTe  place  dans  les  notes ,  des 
déreloppecDeos  hors  de  proportion  arec 
Fourrage  tel  qa*il  est  re&té.  Mais  le  lecteur 
fait  la  part  de  la  cata&tropbe  à  laquelle 
appartiennent  ces  défauts.  Il  sait  à  qui 
sont  les  qualités  éclatantes  de  l'historien, 
et  c*est  arec  autant  de  surprime  que  d'é- 
Aotion  nu*il  retroure ,  dans  cette  impro- 
Tisation  oriliante,  le  politique,  Thomme 
de  guerre,  récriTaiu,le  Français  que  nous 
■Tons  tous  connu  et  admiré.  » 

fié  de  Napoléon  Buonaparte,  empereur 
des  Franctris  »  précédée  d*un  tahleau 
préUminaire  sur  la  révolution  française, 
par  sirYrkvritK  Scott  ,  (9  roi.  in-8, 
18  toi.  in-ra ,  jnillet-aoAt  ). 


Le  jour  qu'il  fut  mia  ea  vflBtei  Loodra 
on  en  enlera  5,ooo  eseasplaircs;  bùa 
la  première  leUore  il  ne  reikplit  {las 
ridée  qu'on  s'en  était  faite.  —  «  Sa  piii»it> 
«  cation,  dit  un  dee  jonraanx  W*  plus  tc- 
«  crédités  (Me  Courrier)  a  nacite  iiae 
m  grande  cnrto»tté  que  nous  avons  non*- 
«  mêmes  partagée;  maiann  examen  rapble 
«  des  Tolumet»  qui  le  composent  n'a  pts 
«  prodoit  sur  notre  esprit  nne  imprcsttoa 
«  trè«  favorable.  Moos  soupçonnions  411e 
•  cette  nouTelle  prodnc:tton  de  sir  H  altcr 
m  Scott  n*ajouterait  pas  beaaconpâ  sare- 
«  putation  littéraire  et  encore  mutas  s  U 
«  masse  dee  faits  historiqa^  ooneernaat 
•I  l'époqlie  qu'il  décrit.  U  y  a  trente  au 

que  le  monde  est  inondé  d'ouvrages  m 


■  Napoléon  depuis  les  pesnaa  itt*4*'  jas- 
On  pourrait  déjà  former  une  biblio-     •  qu'aux  broebures  de  U  plus  petite  di- 


tiièque  nombreuse  des  ouvrages  écrits 
sur  cet  homme  fameux  qui  sauva  , 
agrandit,  honora  et  opprima  la  France, 
épouvanta  les  rois,  parcourut  tout  le 
«outineut  de  r£nro|>e  en  vainqueur, 
remplit  l'univers  de  sa  gloire ,  et  fit  iiâiir 


meoMon.  Il  n'y  a  presque  plus  hcs  de 
neuf  à  dire  sur  M»n  compce  ,  et  non» 
ne  pensons  pas  que  air  Walter  Seott  ait 
pu  douner  beaucoup  d'attrait  à  «  qid 
était  déjà  connu.  • 
L'opinion  polttique«t  littéraire  dcF  Ai 


les  plus  grandes  renommées  des  temps  glelcrre  n'est  pas  revenne  de  beaorucp 

ancieni  et  modernes., Déjà  M.  Arnault  lui  sur  la  sévérité  froide  de  ce  jngeoaeDt  : 

a?ait  élevé  nn  beau  monument ,  dans  mais  elle  Vest  manifestée  en  France  avec 

eette  i^ie  politique  et  militaire  de  Napo*  plus  de  chaleur  et  de  durée. 


Uon ,  magnifique  ia-4olio  ,  orné  de  ce 
que  l'art  de  la  gravure  et  de  la  typogra* 
pbie  ont  pu*  réunir  ,  et  dont  la  xvii<  et 
dernière  livraison  a  paru  au  mois  d'oc- 
tobre. Le  fils  d'un  homme  long-temps  em« 
ployé  dans  la  haute  partie  de  son  admi- 
nistration, M.  THibauàeau ,  euridii  des 
mémoires  de  son  père ,  a  publié  quatre 
volumes  d'une  Htstoire  générale  qui  em* 
brasse  la  vie  privée ,  publique ,  civile  et 
■kilitaif»  dn  géant  de  la  révulotion  ;  et  le 
géuéral  Jomiid  avait  aoui  composé  et 


L*auteur  des  Lettrée  </«  i>nai  derait 
faire  une  expiation  ,  dtsatt*>on  (  Jomrul 
des  Débute  ).  Ce  n'éuit  pa«  aenlemrtt 
un  homme,  c'était  la  France  d'un  dent- 
siècle,  la  France  de  ton*  les  partis  qn  U 
avait  eu  le  malheur  de  aéoooaalirt  et 
d'outrager.  On  lui  pardonnait  d'à? «i/ 
écrit  dans  Tivrcase  d'une  Tictoirc  qu 
renversait  vingt  année»  de  triomphe».. 
Mais  maintenant  tonte  ho»iilité  araii 
cessé ,  il  promettait  d'être  impaili^ ,  et 
il  n'a  pas  su  être  juste...  »  On  pcnt  par^ 


publié  sons  le  voile  de  l'anonyme  nne  f^ie     donner  des  susceptibilités  nationaks.  à^ 
velitiqae  et  militaire  de  Napoléon^  dans     un  autre  {le  Coa^ictKimnnrl);  •  il  (aatas- 


le  premier  volume  duquel  il  avait  été  fait 
dans  son  abseuce  des  changemens  qu'il  a 
désavoués  ,  mais  qui  n'eu  est  pas  moins 
remarquable  dans  son  ensemble,  par 
l'étendue  des  aper^js  politiques ,  l'ap* 
nréciation  des  ojiérations  militaires  et 
l'aostère  impartialité  de  ses  jogemens. 
Enfin ,  une  grande  quantité  de  Mémoires 
a  la  tête  desquels  00  mettra  toujours  ceux 
des  compagnons  du  captif  de  8ainte-IIé* 
lèue,  semblaient  devoir  é(}uii»er  la  eu- 
rioMté  publique,  mais  elle  n'eu  attendait 
pas  avec  moins  d'impatience  l'ouvrage 
«Duoncé  depub  un  au  par  sir  fValter  SeoUé 
U  «  pare  prMquVBn  même  temps  à 


voir  vaincre  les  siennes  pour  juger  ose 

*  grande  composition  biatoriqne;  wua 
«  celle-ci  offre  de  bien  antres  jneanvr- 
«  niens  :  les  évéoemens  y  sont  hort^f- 
m  ment  défigurés;  le  mécaniaaae  des  re- 
m  volotions  n'y  est  nullement  compris  ; 
■  l'ignorance  des  faits  y  cet  ponuce  ea 

•  peut  dire  jusqu'à  rimpertincncc,  car 
«  il  y  a  de  l'impertioence  a  confondre  1» 
M  hommes,  les  temps  et  les  lieux  ;  eafia, 
m  ce  qui  étonnera  davantage  cneorr, 
«  l'ouvrage  est  lourd ,  commun  et  «a- 
«  nuyeux.  Ce  n'est  point  un  récit ,  msis 
«  uu  tissu  de  déclamations  vagua  et 

é9  ôiatioat  eonteacBcs 
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•  «nprmttéetà  tons  ks  poèlM»  et  de  corn-  TokiUoa  inouïe  ;  il  a  été  bien  ûutroit  ; 

•  paniionf  aoati  répétéM  que  les  pro*  Q iipauéponr  cela ««xineineiiref  sources. 
m  TC^ea  4e  Saacho  Fto^  iinsi  y  Ton-  Son  ublein  de  le  mort  de  miastre  captif 
m  vrage  eat  noa^senleaient  rempli  des  i  Sainte-Hélène  est  rempli  d*int^rét»  et  son 
m  faussetés  aoxqnelles  on  dorait  s*aUendre  dernier  chapitre  (sa  conclnsion  )  mérite 
«de  la  pari  d'na  Anglais,  d*un  tory,  d'étreIn;il7arénmtoaleftlesforccsdeson 
m  d*aa  écrivain  qni  a  prétendu  connaître  génie  ;  on  y  trooTcrait  an  besoin  le  cor- 
m  en  ont  année  la  pins  grande  époque  de  rectif  des  erreurs  <iui  lui  sont  échappées 
m  rhistoire«  mais  il  est  dépourvu  au  plus  dans  la  précipitation  de  sa  composition. 
«  liant  degré  du  génie  historique*  »  Mais  en  tout,  Thistorien  esc  resté  au 

«  Sn  résultat,  dit  un  troi«ème  {U  Quo*  dessous  de  la  renommée  du  romancier. 

tuiientu),  qui  se  plaignait  TÎTcment  des  Après  les  critiques  de  profesiiou  sont 

préventions  religieuses  anti- catholiques  Tenues  les  réclaxoations  des  personnes 

de  sir  Walter  Scott ,  ••  le  grand  ouvrage  iotéressées  et  des  ouvrages  destinés  à 

«  de  récrivain  anglais  n*en  restera  pas  Teoger  Toutrage  qu* on  disait  avoir  été 

«  moins  une  production  très  intéressante  fait  a  la  France  et  à  celui  qui  l'avait  gou- 

«  pour  tous  les  hommes  jaloux  de  savoir  -  ▼eroée  avec  tant  de  gloire.  Le  général 

m  comment,  de  Tantre  côté  du  détroit,  Gourgaud  a  réclamé  contre  les  asser- 

«  un  esprit  supérieur  a  jugé  les  person*  tions  de  sir  M'slter  Scott  sur  le  séjour 

«  nages  et  les  événemens  par  qui   la  ^^  Napoléon  à  Sainte- Hélène.  —  M.  de 

•  France  fut  naguère  si  profondément  Iforvins  a  entrepris  une  notwelU  Bis' 
«remuée.  Malgré  les  sévères  critiques  *oire  de  I^apoféoa.  Deux  rolamts  àe  eetld 
«•  qu*on  a  faites  de  ce  livre  ,  sans  en  ex-  histoire  avaient  déjà  paru  à  la  fin  de 
«  cepter  la  nôtre  ;  malgré  la  précipitation  cette  année ,  et  rédition  entière  tirée  à 
m  avec  laquelle  il  fut  composé,  rextréme  plusieurs  miHicrs  d*exenp1airesei\  était 
«  négligence  de  la  traduction ,  et  surtout  épuisée. 

«  l'étrange  défareur  dont  se  sont  efTorcés  •       D*antrfs  ouvrages  connus  sons  des  ti- 

«  de  le  frapper ,  à  son  apparition ,  beau-  irea  plus  modestes ,  le  MAiroscnuT  de 

m  coup  de  gens  qui  ne  Tavaient  point  lu,  i8ia ,  contenant  h  précis  des  événement 

m  nous  osons  prédire  que  Touvragesurna-  de  cette  année  »  ponr  servir  à  l*kieioire 

m  géra  dans  lopinion  des  hommes  édai-  de  Vemperenr  Napoléon ,  par Bi.  1« bl|rQn 

m.  rés.  •  Faiic  ,  son  secrétaire  archirlste  à  cette 

Ainsi  les  critiques  de  tous  les  partis  se  époquç,  et  des  ICiiioinu  avmcooti- 

•oat  accordés  sur  les  défauts  essentiels  de  qc  sa  sur  V intérieur  du  paiai*  et  surqu^ 

eette  composition ,  o&  l'sutenr  a  con-  ques  événemens  de  Vempire  depuis  i8o5 

fondn»  déplacé  ou  brouillé  les  événemens  jusqu'au  i*'  mai  i8i4«  par  L.  F.  J.  oe 

«t  les  personnes ,  les  lieux  et  les  dates.  Baussbt,  ancien  préfet  du  palaia.iamé- 

On  TOit  qa*il  a  écrit  sur  des  mémoires  rial,  ont  encore  partagé  Ilntérét  oimit<- 

ploa  que  aar  les  actes  publics  q|u'il  fal-  lenâon  du  public  sur  cette  époqne. 

lait  d'abord  oonsulter»  et  an  jour  1»  Hons  hésitons  à  signaler  a  cÔ|é  de  ces 

jour ,  sans  s'embarrasser  le  lendemain  ouvrages  historiques  on  faits  povr  servir 

de  ce  qu'il    avait  dit  la  Tefllcb  De  là  kfiûAovttlt^Méneoires  d*une  Coniempç- 

àen  disparates  et  des  contradictions ,  des  raine,  on  Souvenirs  d'une  femme  sor  les 

mu>reeaux  de  détail  admirables   à  côté  principaux  personnages  de  la  répnUiqne, 

4^  descriptioas  d*nn  mauvais  goût  on  dn  consulat  et  de  Tempire  (  vol.  i ,  ii , 

d*aaecdotes  vulgaires  indignes  de  la  gra-  m  et  it  ) ,  composition  bicarré  et  scan- 

▼ité  de  l'histoire.  U  fait  en  cent  endroits  daleuse  oîlî  l'auteur  mêle  à  rhistoirf  de 


reloge  de  la  France  qu'il  appelle  la  nation  ses  nombreuses  faibUsset  pon^  les  per- 
b  pins  spirituelle  do  monde;  maisil  U  d^  sonnages  qn*elle  met  en  scène,  des  aaec- 
grade»  soit  qu'elle  veuille  de  la  liberté,  dotes  et  des  portraits  dignes  d'être  ré- 
agit qu^elle  se  livre  à  Napoléon.  H  vante  cueillis  par  l'histoire.  Cest  là  ce  qui  les  a 
laa  qualités  dn  soldat  français;  mais  il  ne  fait  lire  avec  tant  de  foreur,  j'aime  à  le 
croit  pas  que  seul  à  seul  il  poisse  se  me-  croire  ponr  rhonnenr  de  Ja  génération 
forer  contre  an  Anglais  ;  il  donne  une  qu'on  dit  si  grave  dans  ses  mcrars. 
grande  physionomie  à  Napoiéon;  mais  il  Nous  a'uToas  fait  qu'indiquer  lea  on- 
n'bésite  pas  à  regarder  Wellington  comme  Trages  qai  ont  fiût  sensation;  nous  an- 
ta  f^tminr  capitaine  des  temps  modernes,  rions  pa  y  ajouter  : 

I«a  partie  la  plna  neuve  de  son  ouvrage  Un  JBssai  historique  sur  la  révolation 

•at  «elle  où  il  traite  de  l'iofloeace  que  *  dn  Paiacnay  et  le  gouvernement  dictato- 

r  Angleterre  a  exercée  sur  etopatre  la  ré-  rial  du  £>ctear  Fraacia  »  par  MH:  Reng^ 

Anru  hist.  pour  1827.  Append,  40 
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ger  ^l  LongcMamps,  donfnoti$  tirons  Mfé     ghterre  (  tke   eotutiHatuui  Biêto^  ^ 
rangée  dernièn  quelqaei  notioqs  en      Englaïul  )  ,    dcpnU  •raTéncmcBt    de 


ri«i]«es  ;  Henri  VU  jusqu'à  la  mort  de  Gcoi^ges  D 

Une  ffistoin  dé  la  Colombie,  écrite  f^ 5  toI.  în-So ) ,  doirtoa  aanoiice  la  tn> 

eu  espagnol  (  BUtoria  de  la  revolueion  dnction  francaije  »  mab  dont  la  pvUica- 

dé  la  repuhliça  de  Colomhia  ) ,  par  José  tion  originale  sortie  de  noa  prcr—  *-* 

JUanael  Rettreyo  ,  secrétaire   de  rinté-  nneprenTenoareUedvgoAtde  U 


rieur  dn  pouToir  exéentif  (  zo  roi  ia-i2  pour  les  études  hiitoriqaes,  et  des  pro- 

et  atlas),  dont  la  publication  Ta  jeter  un  grès  que  font  chaque  four  les  rappum 

grand  jour  sur  rldstoire  des  nourdles  scientifiques  et  littéraires  entre  deux  «^ 

républiques  dn  NouTeau-Monde;  tions  qui  ont  enfin  appris  à  s* 
Et  YHùioité  dé  U  ComstUation  d'Jn^ 


SALON  DE  1827. 

(Art.  de  H.  R ) 

Après  trois  années d*intcrTalIe,  le  salon  on  Ta  fait  au  Vatican  et  ailleiin;  mab 

a  éie  ouTert  au  public  le  4,no?embre  cette  question  a  été  traitée  à  food  et  rc> 

18017  *  rcnouTelé  deux   fois  <au  i5  dé-  solue  afifirmatiremeut  par  M.  Qoati«mè>e 

cembre  et  au  5  férrier  x8a8).  il  u*a  été  de  Quiucy  dans  sa  rie  de  RapbaeL 

fermé  qù*au   t**'  arril  :  tes  annales  dn  £n  nous  bornant  à  notre  llcbe  spè- 

Musée  ne  présentent  pas  uu  seul  exemple  ciale,  il  nous  suffit  de  faire  conoalarr, 

d*une  aussi  longue  durée.  '  au  moins    sommairemeut  ,   \r»    priao» 

l^enscmble  de  l'expositiou  de  cette  an»  pales  productions  de  nos   artiste»  aTce 

née  se  composait  :  i"  d'un  nouveau  salon  les  opinions  dlTerses  émises  par  les 

(le  grand  salon  a  été  rendu  plus  tard  aux  tiques, 
artistes  sur  lenr  réclamation  générale  et 

sur  celle  du  pjiiblic);  1°  de  la  galerie  du  M.  Gérarb.  — Porrr«i<  tU  Ht. 

midi  parallèle  au  quai  dû  pont  des  Arts;  —  Le  sacre  de  S.  M.  Charles  X  n'avart 

3*  de  neuf  salles  déûgnées  sous  le  nom  pu  être  acbetré ,  ilf .  Gérard  n*aarait  en  sa 

de  Musée  Charles  X  ;  4**  enfin  dé  quatre  salon  qu^in  portrait  ;  celui  de  M.  Caa- 

autres  salles  fbrmant  les  dépendances  dn  ning ,  et  ce  tribut  nous  aurait  para  tiep 

conseil  d*état.  faible  s*il  ne  nous  arait  été  permis  d>v^ 

Moins  de  dîx-buit  mois  ont  suffi  ponr  la  sainte  Thérèse  destinée  po«r  rbospicc 

terminer  c^s  grands  travaux.  dont  rétablissement  est  dÂ  an  aile  «<  a 

La  d\^ration  des  treize  salles  aehe-  la  cliartté  de  M"«  de  Chateaubriand ,  ne» 

vées  a  été  confiée  à  nos  meilleurs  artistes  veau  cbef-d'œurre  terminé  pendant  la 

et  mise' en    harmonie   avec  les   objets  durée  de  Texposition. 

qu*eUes  renferment  on  avec  leur  destina-  Sainte  Thérèse,  après  avoir  prié 

tioB  d'usage.  Ainsi  pour  les  salles  dn  con-  temps  dans  Téglise,  peut-être  celle 

aeil  dVtat  on  a  eu  la  généreuse  idée  de  Tincadiation  à  Avila ,  s*était  levée  p 

faire  peindre  les  belles  actions  contenues  sortir  ;  elle  marchait  lentement  «  pr\>f< 

dans  nos  Tirilles  chroniques  que  tout  le  dément  recueillie ,  Tesprit  préoccnpé ,  te 

monde  n*a  pas  le  temps  de  lire.  Certes,  cœiir  ému;  tout  à  coup ,  comme  elle  pa^ 

les  arts  bien  dirigés  peuvent  servir  de  sait  auprès  d*une  colonne ,  le  divin  obfct 

complément  à  rinstructiou  que  reçoivent  de  son  ardeute  espérance  Int  a  apparu  ; 

d'ailleurs  les  hommes;  ils  fixent  tes  idées,  elle  a  levé  les  yeux .  elle  a  vn  le  csH  »*on- 

ils  rendent  un  corps  à  ce  qui  n'en  a  plus,  Trir,  elle  y  a  vu  le  Dien  qu'elle  înToquc, 

et  font  en  quelque  sorte  assister  les  races  qu'elle  adore  avec  tant  d'amour.  Sondam 

éteintes  à  ce  que  fait  la  génération  du  mo-  son  corps  a  fléchi  ;  elle  s*appnie  eontre  la 

ment  colonne  et  pose  à  terre  sur  un 


Ce  serait  peut-être  ici  le  lien  d'exami-  mains  se  joignent,  sa  tète  s*êN%e «  Msre 

ner  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux ,  dans  garda  se  fixent  sur  la  bien  beurenae  Tom  ; 

Tintérêt  de  l'art,  de  confier  la  direction  elle  est  calme  et  pourtant  hors  d*clle- 

de  ces  travatit  de  décoration  à  un  seul  même ,  ravie  de  joie  tlt  pourtant  sain» 

grand-mafire  aidé  de  ses  âèves  :  comme  d'une  sainte  terrcnr. 


BEAUX-ARTS.  ^iS 

Tel  eu  le  sujet  traité. par  M.  Gérard  ,  cinthe  oriant  la  Vierge,  et  ressuseiiamt  un 
aous  les  formes  le*  plus  jeunes  et  les  plus  Jeune  homme  qui  s'était  nojé.  On  a  pré- 
gracieuses.  Le  tableau  est  resté  peu  de  féré  généralement  le  Vésuve  n  ce  dernier 
jours  exposé;  mai»  ce  peu  de  temps  a  tableau  où  la  lumière,  dirigée  trop  en 
suffi  pour  que  U  critique  eu  ait  recoonn  face  ,  ne  mène  pas  Tœil  avec  assez  de 
l'exécution  comme  étant  de  la  meilleure  ménagement  du  clair  à  Tombre.  Les  ac- 
manière  de  M.Gérard ,  c'est-à-dire  pleine  ccssoires,  traités  arec  une  supériorité  de 
d'harmonie,  de  finesse  et  de  suavité.  taleut ,  ont  cependant  rinconvénient  de 


offert 
Plafond! 

5.  salle  formant  le  point  milieu  du  Musée.  "*°'«%"^«  *  «««  «'^  >  t^suve  est  traité. 

Ces  trois  ouvrages  sout  exécutés  arecune  Chaque  figurées  a  la  place  qu»elledoitoc- 

Tiguenr  de  pinceau  peu  ordinaire,  et  font  "^^"^  ''  °"  ^  ^•^j  ^^'  prmcipes ,  un  style, 

un  fort  bel  ifFet  d'ensemble  :  jamais  peut-  ™^*""7'1'**'   "  Î!?°°^'^'*'  *'  ^*^* 

être  cet  habile  artiste  n  a  donné  autant  de  P^»^*»  ''^*'*'  **"•  ^«  **^«°*  de  Fanleur. 
relief  à  une  figure  qu'à  celle  de  son  Mars         ^    r*  -^m         ^      . 

couronné  par  la  Victoire.  **•  Court.  —  iSarçr/i/ttome.  —  De 

tons  nos  jeunes  peintres ,  M.  Court  est 

M.  IxrcnES.  —  ffûmère.  —  Il  est  un  de  *^*^°*  V^^  conserve  l'impression  la  plus 

nos  peintres  qui  n'a  cessé  de  faire  de  fra^Iche  des  traditions  de  Técole  de  David, 

noble»  efforts  pour  conserver  inUctet  la  ^^^^  ^^^^  V^^  d'échapper  à  ses  maîtres  ;  il 

nature  et  la  dignité  de  l'art  qu'il  exerce,  °**  P**^  encore  eu  le  temps  d'oublier  leurs 

c'est  M.  Ingres.  Personne  n'a  pent-^ti«  l<^ons:  mais  déjà  dans  ce  tableau  on  sent 

chercbé  à  ÛMÎ/er  avec  pins  de  couscience  *»"  talent  qui  se  cherche.  quiVessaie, 

que  lui.  Mais,  dans  ses  ouvrages ,  Timi-  ^*  ^"^«  ^^°*  '«  doute  ,  se  livre  à  tous  lea 

«-»i M. • '..1    ...l J___.'        1 OAnvoa     Cjt   nnï  iJ«»»  Ja«.   I*:^^^^..^.! 


les  arts,  la  vérité  d'imitation  n'est  point  **  nature  et  le  beau  à  sa  façon.  Et  ce  n'est 

le  but  mai^  un  moyeu. On  le  voit  surtout  P*f  *^^^  1"*  cette  cjipèce  de  t&tonnement 

an  tabIcauqn'HalarssésortirJile  sou  atelier  ï"»  ^'^'o*  ^*  ï«  faiblesse  ;  chacune  de 

avant  qu'il  ait  pn  lui  donner  la  dernière  •*'  tentatives  annoQco  qu'en  se  livrant 


modernes.  Tingt  ans ,  M.  Court  serait  peut-être  par- 
Celte  composition,  foat  originale ,  et  ^5*î°  *  dessiner  avec  la  pureté  et  la  «evé- 
où  il  y  a  des  beautés  du  preroirr  ordre,  ^^^^  ^e  Girodet.  Né  dans  un  temps  où  le 
trahit  le  goût  prononcé  que  M  Ingres  a  mouvement,  la  vie,  la  chaleur  de  la 
pour  l'école  de  Florence.  Ce  tableau  est  composition  sont  préférés  à  la  perfection 
un  Songe  de  l'espèce  de  ceux  dont  ^°  dessin,  ce  jeune  artiste  paraît  destiné 
Boetius  a  donné  le  type  dans  le  cin-  *  marcher  des  premiers  dans  cette  non- 
quième  siècle  ,  formé  que  le  Dante  a  ^^'^^  carrière  :  une  moitié  de  «on  tableau 
adoptée  dans  sa  divine  comédie,  et  que  °<^°^  P<>^^  à  le  croire.  En  effet ,  ce  ta- 
Pétrarque  a  employée  dans  ses  triomphes.  Weau  n'est  pour  .ainsi  dire  qu'une  vaste 
Rien  neseut  TimiUtion  dans  œttecompo-  étude ,  où  l'on  ne  voit  pas  seulement  des 
sition,  mais  die  dérive  évidlïroment  des  figures  habilement  groupées,  .des  dra- 
mémes  idées  de  philosophie  et  de  poésie  Paries  savamment  dessinées,  nbe  touche 
qui  ont  fait  naître  les  couceptions  du  ^^^S^  et  moelleuse  qu'il  doit  i  son  maftre 
>*Jaint-Sacrement  et  de  l'Ëcolc  a* Athènes.  (|^1*  ^^<*^  )  «  m^i*  encore  des  tétea  tontes^ 

vivantes ,  des  expressions  prises  sur  le 

M.  HaiM.  —  Plafonds,  —  M  Heim  •  fait,  et,  par  dessus  tout ,  les  plus  hcti- 

chargé  du  déror  de  la  huitième  salle  du  rcnscs  dispositions  pour  rarraugemcut 

Musce  COarles  X,  a  personniGéle  Vésuve  du  sujet ,  ou  ,  si  Ton  veut ,  le  sentiment 

recsvanlde  Jupiter  le /eu  sacié  qui  doit  con-  de  la   composition.  Avec  de  telles  qua- 

sumer  Us  w'Ues  d'I/erculanum  ,  de  Poin»  lités ,  il  ne  faut  à  M.  Court  que  d'opi- 

peia  et  dç  Stahia.  Il  a  fait  un  antre  tableau  ni&tres  études  pour  créer  dans  la  suite 

exposé  dans  le  grand  salon:  saint  Ilya-  do  très  beaux  ouvrages.  Ses  déùuts,  et 
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il  y  en  a  de  grares  dans  ion  lit  a  rC' Antoine^ 
ne  ticnoeut  qii*à  ton  âge. 

M,  CoGNiBT.  —  Saint'Étienne.  —  La 
touche  do  M.  Cogoiet  a  changé.  Ener- 
gique et  même  on  peu  bcnrtée  dans  le 
Masêaerû  dcê  Innocent  de  la  dernière 
exposition,  elle  est  devenue  ce  qn*on 
appelle  en  termes  ^wttfondue,  caressée^ 
sans  être  toutefois  incertaine  et  rapo- 
reose  ,^  dans  son  nouTean  tableau  de 
saini  Etienne  portant  des  secourt  h  une 
pauvre  /«mille.  Avant  toot  examen,  IVn- 
tente  dn  elair-obscur  fixe  les  regards  des 
véritables  connaisseurs.  Plusieurs  autres 
parties,  telles  que  le  torse  du  vieillard 
e^  la  figure  du  aaint,  révèlent  une  étude 
plûlosophîque  approfondie.  La  seule 
fiiote  que  l'on  ait  blâmée  dans  cet  ou« 
▼rage,  c'eet  l'air  de  famille  et  la  parité  de 
pose  de  profil  qui  existe  entre  Mint 
Etienne  etsea  deux  jeunes  suîvans. 

M.  DiL^aocHi.  —  Mort  du  président 
Durantif  —  Mort  de  fa  reine  Elisabeth.  •«• 
Prise  dn  Trocadero,  —-  Bf .  Delaroche  eti 

1»armi  ses  rivaux  de  talent  et  de  goAt  ce» 
ni  qui  est  le  plus  arrêté,  le  plus  consé- 
quent dans  sa  manière  de  voir  et  de 
rendre  la  nature.  Une  couleur  vraie ,  un 
ordre  de  composition  simple  et  clair ,  un 
choix  d'expressions  toujours  naturelles 
et  convenables,  voilà  les  qoaUtés  qu'on 
trouve  dans  sa  mort  de  Duranti,  dans 
eelU  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  deux 
morceaux  éminemment  dramatiques.  Dans 
làprise  du  Trocadero,  où  il  devait  être  plue 
historien  que  poète,  il  a  mis  tant  de  vé- 
rité dans  l'effet  de  lumière,  et  il  y  a 
tant  de  naturel  dans  la  pose  de  11,  le 
dauphin  qui  suit  avec  attention  les  pro- 
grès, de  l'attaque ,  qu'un  véritable  intérêt 
estjeté  sur  une  scène  qui  présentait  des 
difficultés  presque  insurmontables  pour 
un  peintre. 

M.  DxviaiA  {^ufjjkntV— Naissance  de 
Henri  IK*  —  L'ouvrage  de  grande  dimen- 
sion qui  a  filé  Tatteution  génêrate  Ion 
de  la  seconde  ouverture  dn  salon  (x6  sep- 
tembre) est  la  Ifaitsanee  de  Henri  Ik^ 
par  M.  Euffène  Ûevéria. 

n  y  a  dans  cette  oeuvre  d'un  jeune 
homme  de  vingt -deux  4ns  nue  préci- 
sion, uuc  sûreté  d'exécution  qui  sur- 
prcnn«nt.  A.n  premier  asj^iect  on  croirait 
ce  tableau  l'ouvrage  d'un  peintre  qui  a 
vieilli  dans  l'ateUcr,  et  passé  sa  vie  à 
étudier  les  secrets  de  fécole  vénitienne. 

L*as|)ect  général  de  la  composition ,  la 


couleur  loeaU,  le  chois  das  élofla  et 
de  leur  couleur ,  la  figure  du  enarnos 
près  de  la  reine ,  le  Ion ,  son  pCffoqDrt 
et  son  chien,  et  quelques  penoBBsyi 
qui  occupent  la  droite  dn  ttUcsa,  iMt 
cela  est  une  imitation  fort  houeD»  de 
difPf rentes  peintures  de  Paul  Térosc* 
et  antres  artistes  vénitieBS.  Ce  qui  sppsr- 
twnt  à  M.  Devéria»  c'est  reapvrâoi 
cbannaiite  de  l'aocoachée  ;  c'est  b  bdie 
manière  dont  cette  léte  et  la  plas  pwuk 
partie  de  celles  qui  sont  dans  œ  tiUm 
sont  exécutée»;  c'est  rbabildé  depacvB 
•veo  laquelle  tous  les  accessoires  mbi 
rendus,  et  une  certaine  ma^e  qai  i«> 
Ion  mi  le  moyen  de  laascmhler  tsat^ 
ton*  différena  dont  U  est  parvcaa  a 
filtre  un  ensemble  hannuukux  à  r«L 

M.  STB«»e«.«^FMrv»-ir-GMMi- 
((^ekpea  nna  dcnoa  jeoaea  naiatra».  I» 
tés  idèles  anzjpciBcipci  aévèies  de  fkit, 
ont  oependant  Mit  d'kcvrcax  cffofti  psv 
eoneilier  ce  mérite  mdbpcnsadbk  avec  b 
qualité»  pittDrcaqnea  anna  Ummm^  k 
public  ne  eonpttnd  pna  bM 

De  ce  petit  nomire  wt  M 

le  tableen  dmjamma  Fitrv0jfGia^fen' 
stwi  par  lea  HréUtz  ,  a  obtenu  va  i» 
■lense  encoèe.  De  rélnn  ,  pevt-êtie  aènt 
nn  peu  d'emphase ,  nae  excentbo  ■•> 
gninque,  un  deisfin  Iwge  et  gracdiM. 
voilà  les  qnaEtéadoatleancclaiaBrscn 


•alsi  dès  l'abord.  La  tète  et  la  pasr  es 


jeane  ciar  caneent  une 
raie  :  en  effet,  c'est  na« 
spiration  qo^ê  cet  enlant:  la  fierté  saanf* 
du  despote,  la  fureur  contrainli,  h *Àtf 
de  la  Teogeance ,  mêlée  à  «ne  csrt  ' 
frayeur  ou  plutôt  a  In  foibkme  dn  J4 
âge,  tout  eela  se  Ut  dn  pacmier  ci  . 
décati  sur  cette  belle  figure;  ou  y  préw 
déjà  le  massacre  des 


M.  ScUBPfBa  aîné.  —  Femmes  tm- 
HotÉs  i  Scène  di»  1814.  ~  M.  Scfaeffo  > 
de  Pimaginaiion ,  il  met  dn  aentimcat  et 
de  l'ame  dans  tout  ce  qu*il  fait  ;  aem  *- 
t-on  m  avec  plaisir  les  efforts  de  cet  i^ 
tiate  pour  perfectionner  cette  aanee  « 
moyens  d'exécution,  pour  dcsaîaer  §«« 
plus  de  soin ,  et  modeler  avec  phs  d*exie> 
titude.  Son  tableau  des  Femnaes  loalidn* 
est  grave  et  terrible  ;  sa  Stène  de  t<i4 
est  prise  sur  Ut  fait$  et  à  k  nénW 
avait  apporté  k  rexécntion  de  ee  denin 
ouvrage  tout  le  soin  qu'il  a  mis  daw  m 
Femmes  *oufioles  ,  la  Scène  de  iSU  n* 
rait  dcTcnoe  nn  petit  tableaa  paiÂit 
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HoftiCi  TBKirxT.  <-  JmtêM  IL  —Phi*  intérêt ,  Mmil  trop  iacomplèlo  ai  non» 

lippe*  Auguste.  — Mon  H'ffaroU ,  etc.  —  n'j  ajoottuns  1m  noms  de  MM.  Btondel , 

A  la  tête  des  hommes  dont  le»  oavfaget  antemr  d*uu  beau  plafond  de  la  grande 

ue  sont  nas  irréprochable»  «ou»  le  rap-  lalle  du  consctl  d'Etat ,  jfhel  de  Pufol^ 

port  technique,  mais  qui  ont  Tart  de  Drâhing,  Mernier,  Mauzaue,  Garnier ^ 

parler  an  pnblic  nn  langage  qni  loi  platt.  Picot,   Rouget,  Putckoa  ,   Franque  t\ 

qui  loi  conrient  et  qu*il  entend  ,  il  fant  Grenier. 

toujours  placer  M.  Horace  Yemet  :  fé-  Entre  les  tableaux  des  pratidens  ha- 

coud ,  spirituel,  varié,  national,  c'est  à  la  biles ,  mais  dont  le  style  est  derenu  étran- 

fois  le  Scribe  et  le  Béreugor  de  la  pcin-  ger  au  goAt  actuel,  on  doit  citer  ceux 

'ive*  de  MM.  Langlois,  Bouillon,   Granger , 

Cette   année    tontefoU  ,    M.    Horace  Paulin  -  Guérin  ,   MonvoUin  ,    Coutan  , 

Vernet  semblait  ayoir  pris  à  dédain  cette  Forestier  ,  ffesse,  Guillemot  et  madame 

manière  de  peindre  qui ,  jusqu'ici,  faisait  Âiongez, 

»a  principale  gloire;  hors  les  Jeux  Ma»  Faut-il,  en  passant  si  rapidement  snr  des 

ze/>pa,  sa  Tive  imagination  ,  son  inteili-  productions    estiffiables  .  s'arrêter    aux 

geoee  si  prompte  et* si  souple  n'avait  deux  ubleanx  de  M.  Ouftii^tf ,  le  Jouve- 

repda  avec  bonheur  que  la  bravoure  pé-  nir  et  te  Regret,  devant  lesquels  la  foule 

tnlante,  l'insouciance  héroïque  des  En-'  des  curieux  était  constamment  rassem- 

/ans  de  P«m.  ( Campagne  de  Moscou,  blée?  Ils  représentent    tons  deux  une 

xS  i^  )•  femme  à  demi  une  sur  un  Ut  en  désordre , 

Mais  les  phfonds  du  musée  Charles  X ,  tenant  un  portrait  que  Tune  regarde  avec 
les  vastes  panneaux  dn  conseil  d'Etat  ont  Texpression  du  plaisir ,  mais  que  Pautre 
été  découverts  au  public ,  et  ont  offert  à  serre  dans  ses  doigU  en  levant  an  ciel 
ses  regards  deux  tableaux,  Philip/te-Aw  aes  yeux  mouillés  de  larmes...  Comme 
guste  a  Bovine  et  le  Jules  //.  L'un  a  cap-  objets  d'ast .  un  amateur  trouveraitâ  re- 
tiré son  attention  par  une  couleur  biil-  prendre  au  coloris ,  MU  dessin  de  ce  ta- 
lante,  et  par  le  développement  plein  de  bleau ,  au  commun  d'une  des  deux  figures 
clarté  et  d  aisance  d'une  scène  très  étcn-  au  moins.  Mais  il  faut  bien  que  le  public 
due  ;  l'autre  par  la  manière  dont  il  est  y  ait  trouvé  du  mérite,  de  rexpression  : 
colorié  et  la  vigueur  avec  laquelle  il  est  oui ,  trop  d*expre»Bion  matérielle  ,  cello 
exécuté ,  affermira  certsinement  la  repu*  qne  le  bon  goAt  réprouve  et  que  l'art 
tation  qne  cet  artiste  s'est  acquise  par  des  devait  «'interdire.  On  voit  trop  clai- 
onvrages  moins  sévères.  rement  l'histoire  de  ces  dames. 

Enfin,  vers  la  fin  de  l'exposition,  M.  Ho- 
race Vernet,  si  riche  en  émotious  vives  PEINTURE  AWECDOTIQUE. 
et  puissantes,  est  Tenu  jeter  aux  yeux  du 

public  son  EdUhe  retrouvant  le  corps  Depuis  quelques  années  les  merars 
d'Barold  après  la  bataille  d'ffastings.  H  italienues  suffiient  à  bon  nombre  de  nos 
a'a  mis  que  deux  mois  à  faire  cet  ou-  artistes  qui  vivent  sou«  l'influence  dn 
Trage  ;  c  est  une  excuse  pour  les  défauts  go&t  méridional.  Leurs  ouvrages  plaisent 
«|iii  s'y  trouvent ,  et  une  raison  de  rele-  en  général.  On  les  reconnaît  du  premier 
Ter  les  beautés  miles  qu'il  renferme.  En  coup  d'osil  à  leurs  ciels  bleus,  a  l'éclat 
effet  il  y  a  dn  grand  et  dik  terrible  dans  un  peu  uniforme  des  draperies,  ain!>i 
ce  tableau  d'HaroId;  la  couleur  du  sujet  qu'à  la  simplicité  d'expression  et  d'effrt. 
y  eit  fortement  empreinte  et  de  main  de  Au  miUieu  de  ces  scènes  où  figurent  de 
maître.  Le  ciel  blafard  qui  éclaire  ces  pauvres  pèlerins  ,  des  briganda  aventn- 
corps  morts  ;  cette  plaine  jonchée  de  ca-  reux ,  de  jeunes  filles  mêlées  arec  des 
davres;  cette  palissade  couverte  dedards;  prêtres  et  des  i>êcheun  à  moitié  nus, 
ce  silence  dans  un  lien ,  où ,  pen  de  jours  il  règne  encore  un  arrière  go6t  des  com- 
auparavant,  il  y  a  eu  tant  d'agitation;  positions  AominWiie/ qui  fait  naître  dans 
tout  cela  est  bien  exprimé.  Quant  aux  l'esprit  ,  des  idées  de  grandeur ,  de 
parties ,  dont  tout  le  monde  a  reconnu  calme ,  de  beauté ,  et  qui  réveille  agréa- 
le  mérite,  le  jeune  moine  soulevant  un  blement  les  jiouvcnirs  (l[e  l*>ntiq<ûte.  ^ 
cadavre  f  et  le  torse  du  roi  Harold  Parmi  ceux  qui  réussissent  très  bien  à 
étendu  sur  le  champ  de  bataille ,  sout  peindre  les  sujets  de  cette  espèce ,  il 
les  plus  remarquables.  faut  citer  d'abord  M.  Schnetz ,  auquel 

Yoilà  déjà  bien  des  articles  ,  mais  la  nous  derons  déjà  cette  année  le  beau  ta« 

nomenclature  de  nos  peintres  d'histoire  ,  *  bleau  dn  Cardinal  Mazarin  mourant,  qui 

dont  lo  public  à  tu  les  oavrages  arec  orne  une  des  salles  du  conseil-d'État.  Ses 
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jetuus  JUUs  d$  NettvMO^  cueitfani  des 
^fiturt  i  «A  Capucin  soutenmiU  uiu  jeune 
femme  et  son  enfant  «  portent  bien  Tem- 
pretnte  de  son  talent.  MaU  il  «'est  snr- 
paMé  dans  le  tableau  ^une  mère  «#  sa 
jeune  fille  malade  ^  en  piière  devant  une 
madone^  petite  composition  riTissante 
d*expres&ion ,  de  souffrance  et  de  ten- 
dresse, exécutée  avec  une  rare  babileté. 
A  câté  de  M.  Scbnetz  ,  et  séparé, 
comme  lui ,  de  ses  confrères  par  nue 
manière  de  sentir  tout  originale ,  nous 
placerons  M.  Robert  (Léopold)  qa*on  a  si 
justement  caractérisé  en  remarquant  Ta- 
naJogie  de  son  talent  arec  celui  du  poète 
Thcocrite.  Il  ne  craint  pas  de  prendre  la 
nature  sur  le  fait  ;  et  cependant ,  par  la 
pureté  de  son  g{)àt  naturtl,  et  par  Pédat 
de  son  style  brillant,  sans  être  rerberché, 
il  donne  du  lustre  aux  choses  les  plus 
communes  et  joint  quclcpicfois  la  grandeur 
à  la  ualv clé.  Point  d'apprêt  théâ  tral ,  cba- 
qnc  figure  a  TexpreAfion  qu'elle  doit 
avoir  ,  mata  ne  minaude  jamais  afin  de 
ca])tiTer  Tattention.  Telles  sont  les  com- 
positions de  YErmite  d'fschia^  recevant 
(es  fruits  d*  une  jeune  fille  i  une  femme 
de  Procida  donnant  a  boire  à  un  pécheur  / 
rErmife  mort,  et  les  Baigneuses  de  St.- 
Donato. 

11  n*cst  personne  qui  n*ait  vu ,  sur  U 
fin  de  Texposition,  le  tableau  des  Ven- 
dangeurs de  Maples  ,*  le  Retour  de  la 
Madone  de  l'Arc  ,  sans  éprouver  ce  sen- 
timent ilélicleux  que  fait  naître  un  sujet 
poétique  traite  naïvement.  Otes  ces  cos- 
tumes ,  ue  garder,  que  les  poses,  les  gestes, 
et  ces  belles  physionomies  à  grands  traits, 
TOUS  vous  croirez  dans  Tantiqnité  ;  vons 
aurez  devant  les  yeux  une  scène  de  bac- 
rlianale5i. 

Après  les  ouvrages  de  ces  deux  maîtres, 
le  public  a  vu  avec  beaucoup  d'intérêt 
te  Tasse  épuisé  par  lé  chagrin  et  lama' 
ladie  ,  se  retirant  au  monastère  de  Saint" 
Onuphre,  pendant  que  Ton  fait  les  pré- 
paratifs de  son  triomphe  à  Rome  :  tableau 
plein  d'intérêt  de  M.  Fienry  (  Robert)  : 
la  Pèlerine  secourue  par  des  religieuses  , 
belle  et  touchante  composition  de  Bf .  Bon- 
uefond,  qui  constate  le  cbangemeut  heu- 
reux qui  s'est  n|>ëré  dans  les  idées  et 
Tcxécution  Je  cet  artiste  pendant  son 
séjour  en  Italie  :  la  Jeune  Fille  baisant 
en  signe  de  respect  la  main  d*uu  capucin, 
par  M.  Court  :  enfin ,  les  différens  ta- 
bleaux de  MM. Roger,  Bodlnicr,  Colin 
et  Olry. 

Dans  la  foule  des  artistes  qui  conti- 
nuent i  explorer  le  moyen  âge  et  nos 


»uc« 


vieilles  cfaroniqBes,  on  qni 
mis  à  HnAnence  poétise  ci  ronanetqtf 
que  lord  Byron  et  Waller-Scott  escrcest 
cbez*nons  depuis  dix  ans,  il  iant  ^^ 
tinguer  M.  Samt-Erce«  anqnd  nous  jc- 
vons  le  petit  tableau ,  traité  en  pcictnr 
d*bi*toire,  dea  tristes  Amours  à^  Om- 
les  IX  et  de  fifarie  Toocfact,  et  la  ren- 
table page  de  cbroniqne,  représentant  '«< 
Honneurs  puhUcs  rendais  dans  t'ég*'iu.-t 
Sainte-Claire  de  Coûnbre  ,  aux  res'a 
d'Inès  de  Castro  ,  exhumée  et  procUi>t<> 
reine  de  Portugal  par  le»  ordre»  de  d<-8 
Pedro  ;  en  i35o.  Le  Marina  Falierc  c 
M.  Delacroix  ;  le  Jeune  Cammttnt  dt  -à 
Force  de  M.  Delaroche  ;  plnsàeors  wbjA" 
tirés  de  Walter-SeoU  •  par  M.  Roq^ 
plan;  le  Milton  de  M.  Deraioe  ;  et- 
fin  a  quelques  tableaux  fort  soignée  <v 
MM.  Rév(»il ,  SclieflTer  aloé,  Cogaiei. 
Desmoulins  et  Colin. 

Cenre ,  Intérieurs  »  marines,  5^*?? 
richesse  en  peinture  est  toujours  là.  \fi^ 
avons  le  goût  dea  |ietits  ti^caux ,  et  k 
talent  va  où  le  go(kt  public  l'appelle 

Dans  le  nombre ,  fort  considml  i-" 
cette  année ,  de  ces  prodoction» ,  (.\>at 
la  plupart  offrent  dea  qualités  aolidc%«< 
toujours  séduisantes,  nous  ne  pouvos^ 
signaler  ici  qne  le  Bemarti  Strozzi,  ca- 
pucin peintre,  de  M.  Granct  i  le  Cimt:frr^- 
de  Fisc  ,  dans  lequel  M.  de  Foibin  »'i< 
surpassé. 


Le  Juif  'Vendant  des  oèjets  pr 
un  antiquaire  :  c*est  peut-être  le  meilkcr 
tableau  de  genre  qui  ait  été  fait  en  Ynoc* 
depuis  loag-tempa.  Les  deux  ficvre»  k«* 
lemcnt  appartiennent  à  feu  tâTie  Pnacr, 
et  le  fond,  si  riche  et  si  bien  coloné. rt 
de  M.  Renonx. 

On  a  rcmarqn4^g*^^>n«at  le  Départit 
la  chasse ,  de  M.  Duval-Lecamns;  In 
compositions  ^iritnelles  et  ai  vigoarcv" 
sèment  exécutées  de  madame  Hant-it^ 
bourt,  et  dans  les  genres  Taries  et  le» 
batailles,  M.M.  Bouiogton«  Bamne,  t^^ 
bot,  Pingret,  Gassîes,  SpcndW,  Co- 
gnict,  X<auglois  et  Bellanger. 

pATSJi&a.  Dans  le  payage  ,deteiia4le> 
puis  dix  ans  si  accessible  à  la  naédiorntr . 
toujours  du  talent,  mais  point  de  dco 
trines  fixes  :  Toi  eapita,  tôt  sefsms;  ^ 
nous  avons  des  échantillons  de  toctn  W 
manières ,  depuis  relie  de  Jean  de  Bra^ 
et  de  Paul  Bnl ,  jnaqa*à  celle  de  H.  Cov- 
ubie ,  qui  jette  sa  conlenr  sv  U  \^ 
d*une  si  étran^  façon. 
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Là  brillent  Bf.  Chaurin ,  qui  peint  or-  tistes  qni  oon  seidement  imitent  la  nature, 

diaairement  les  sites  de  Tltalie  avec  an  inarii  qnt  savent  répandro  la  chaleur  et  la 

tact  et  un  go&t  particuliers  ;  M.  Bertin,  vie  dans  lenrs  ouvrage».  Tontes  ces  qvaH- 

auquel  on  reproche  quelquefois  n'n  peu  tés    se    retrourent    dans   VOuragan  de 

de  monotonie,  mais  qui  possède  l'art  es-  Dieppe,  par  M.  E.  Isi^bej:  mais  nna  cir- 

>entiel  de  combiner  de  oelles  li{:pies  et  constance  rare  et  qui  donne  m  ëiAat  par- 

d'eotralner,  par  ce  seul  artifice ,  IMmagi-  tirniier  au   taibnt   de   ces  deux  jeunes 

nation  du  spectatenr  dans  des  idées  gran-  peintres  de  marine,  c'est  qn*en  traitant 

(les  et  profondes;  M.  Tnrpin  de  Cria»é,  des  sujets  presque  semblables,  ils  ont 

qui  cboiftit  bien  ses  sites ,  peint  avec  trop  trouvé  moyen  de  se  montrer  si  diflerens 

d'exactitude  et  de  propreté  les  détails,  par  leur  manière,  quoique  à  peu  prèa 

raai.s  qui  nous  a  donné  toutes  ees  jolies  égaux  par  le  talent, 

vues  de  Naples,  exécutées  si  finement;  Grâce  à  la  sévérité  du  Jury,  l'œil  a  été 

MM.  Fabre,  Bidault,  BoqQet;M.  Watelet,  débarrassé  cette  année  de  cette  foule  de 

qui  Uaos  son  genre  a  des  imitateurs,  mais  portraits  qni  encombraient  jusqu'ici  toutes 

point  de  rivaux;  M.  Daguerre,  qui  s'est  les  expositions.  C'est uno amélioration  qui 

attiré  de  nombreux  éloges  par  l'effet  de  tournera  certainement  au  profit  de  J'art. 

cette  belle  soirée  de  clair  de  lune,  peinte  Trois  portraits  de  M.  Gros  ont  donné 

à  Uuterseen  en  Suisse;  MM.  Régnier,  Vil-  une  idée  henreuse  de  la  flexibilité  de  son 

lencMve,  Jolivard;  M.  Constable  deLon-  talent.  L'attention  des  amateurs  s'est  ar- 

drcs ,  qni  s'e^l  pourtant  un  pen  négligé  rétée  an  beau  huste  de  M,  de  La  A/ennais^ 

cette  année;  M.  Daniell,  autre  peintre  peint  par  M.  Panlin  Guérin;  mx  portrait 

anglais,  qui  nous  a  donné  la  vue  si  ori-  si   gracieux  et  si  fantastique  du  jeune 

;;inale  de  fa  longue  promenade  qui  abou-  Lamiton ,  par  M.  Lawreuce  ;  à  ceux  d'un 

lit  an  château  de  Windsor,  paysage  traité  Jeune  homme  et  à*  ^ine  jeune  femme ,  par 

à  la  manière  de  ceux  de  Rembrandt,  que  BT.  Ingres.  Les  qualités  qui  distinguent 

M.  Roqueplan  a  également  pris  pour  mo-  cet  artiste ,  le  dessin ,  l'art  de  faire  s^liir 

dèle.  une  tête ,  d'en  rendre  les  formes,  l'exprès- 

Comme  peintre  d'animaux  et  de  pay-  sion  et  la  vie^  n'ont  jamais  été  poussés 

sa^e»,  M.  Knip  s'est  montré  doublement  plus  loin  que  dans  se»  derniers  ouvrages, 

rccommandable.  Amant  passionné  de  la  Ajoutons- y  le  portrait  de  M.Casimir  Per- 

uature ,  il  Ta  reproduite  ^ec  un  charme  rier ,  entre  beaucoup  d'antres  très  remAr- 

pt  une  vérité  qni  lui  sont  propres.  Ses  mou-  quables  que  M.  Hersent  a  exposés;  celui 

tons  pressés  par  un  chien ^WB  f^acheê  dame  de  madame  Haudebourt^  peint  par  ellei 

u/i  m/zniû,sontd'excellens tableaux,  mais  même  d'une  façon  toute  virile;  eufio, 

i>n  ne  saurait  faire  trop  d'élogesMe  cette  ceux  de  M.  Rouillard ,  pleins  de  vérité  , 

"omposition,  où  Ton  voit  des  moutons  et  et  qui  rappellent  constamment  le  bon. 

[Jt-s  chèvres  qui  grimpent  sur  le  sommet  sens  et  les  fortes  études  de  l'écolo  de 

l'un  rocher,  duquel  on  découvre  au  loin  David. 

une  immense  rallée  ombragée  d'arbres.  Madame  Jaqnotot  tient    tonjonrs    le 

O  tableau ,  dont  les  détails  sont  traités  premier  rang  parmi  les  peintres  qni  re- 

ivec  une  perfection  rare,   est  plein  de  produbent  snr  la  porcelaine  les  chefs- 

;)(>é»ie.  M.  Knip  est  dans  la  rategorie  de  d'oeuvre  de  nos  grands  maîtres.  Au  milieu 

VI  M.  Schnetzet  Robert;  il  travaille  à  sa  de  sa  nombreuse  collection  exposée  cettu 

'antaisie  et  il  a  raison ,  sa  fantaisie  est  année  l'on  a  distingué  plus  partîculiè- 

brt  heureuse.  rement,  Anne  de  Bolejn^  d'après  Uoi- 

Quant  aux  aquarelles,  en  grand  nom-  bein  ,  la  Danaé,  d'après  Girodet,  et  la 

>re  au  Salon,  celles  qui  ont  été  distin-  Corinne ^  d'après  M.  Gérard.  M.   Con- 

;uées  sont  de  MM.  Ciceri,  Daniell  de  stantin  a  rendu  avec  fidélité  et  bonheur, 

^oudres ,  Atoch ,  Rnfantin ,  mort  à  Pes-  et  ftur  une  très  grande  plaque.  Ventrée  de 

nm  cette  année;  Storelli,  Pemot  et  Roug-  Henri  If^^  de  M.  Gérard.  Peut-être  un 

rOrfcbviller.  troisième  feu  aurait-il  permis  à  l'artiste  de 

On  ne  peut  terminer  la  revue  deseom-  donner  à  son  modèle  pias  de  variété,  de 

positions  de  paysages   historiques  sans  fini  et  de  fermeté.  M.  Robert  nous  a 

aire  IVloge  de  VOuragan  de' Dieppe ,  par  donné  on  superbe  paysage  d'après  Berg* 

fl.  E.  Isabey, ^àtV Ineimdie  du  Kent,  par  bem.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  un  peu 

ri.  G udin.  Ce  dernier  tableau,  à  la  foisbis-  abus  de  w^Jixes»  Enfin,  M.  Béranger  a 

Drique  par  le  fait  et  idéal  par  la  manière  exposé  une  très  belle  tête  d'après  Ruben», 

<int  le  peintre  a  su  reproduire  l'événe-  grande  comme  nature,  et  copiée  auaaa 

icnt ,  place  M.  Gudin  an  nombre  des  ar^  largement  qu'une  peinture  à  l'hiûie. 
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Hot  mmmimnHês  ont  pu  m  plaindre  las  •tato»  aipoirfti  catlB  anaéc  qai  lAi 

arec  jnstiça  de  la  mauTaÎM  place  qu*ib  attiré  le  pnbnc ,  aî  no  aotn  mateu  Ai 

«vaieat  au  »aloii.  Ce  n'est  qoe  diffieile-  tcnlpture  fort  original  n*aTaàl  pn^ 

veot  que  Tou  a  pu  trouver  et  turtout  encore  ploa  d*effet  atir  les  conçu  :  je 

•M*r  les  ouTnges  toujonra  remarquables  Tenx  dire  les  deux  petits  bavreM  r^ 

de  MM.  Saint,  Aabri ,^MiUet,  Manaion,  préaenUnt»  Ton  une  sdne  de  Vâ^, 

Morelan»  et  de  mesdames  de  Biirbel  et  roman  de  Waltcr  Soott,  etrantre  \.ir 

ftoniflaid*  *4Uâùêmt  de  Momadeiseki  en  présncf  k 

GaATUEES.  la  reiue  Christine  de  Soèdc.  Ces  dm 

Les  (rraTores  qni  sortent  df  la  ligne  compositioua,  concuea  et  eaêai^  at«r 
eommtine, sont:  la  rAA/#,deM.Richo».  ffP"*.  «>at de  madcmosseile  deF.nrm 
me;  V Entrée  de  Henn  i^,  de  M.  To«hi;  ^f  J  *  àm  eeasculptnrea  des ooalites pr- 
ia Fierge  de  la  maisond'Atte,  de  M.  De».  c»eusesponr  l  anieor  ,  etdes  defaab  é«: 
noTer»!  la  Didon .  de  M.  Torster  ;  U  Ce-  ^  exemple  pourrait  derenir  fatal  imx  j«- 
rinne .  dé  M.  Prévost;  le  portrait  de  »"  ?»»  4«"  exereent  le  même  trt.  it. 
Louis  XFIU,  de  M.  G^raitl.  qualités  sout  une  «itente  de  eompow^oj. 

MM.  R^îyoolds  et  Jaaet  sont  lmij<Hn«  »»•  ▼»^?«*«  ^  exnresaion  et  une  force  à- 

au  premier  rang  pour  U  maniète  noire  et  P"toni»me  qpt  dénotent  un  talenl  f*n. 

VaLa  tinta,  table  ;  mais  I  art  de  composer  le  b«^ 

Ouant«ixmhi>gTaphesq«lfmîlentaT«  ^h  «t  traité  a  conire.v»a;carti«»û. 

«ipériorMé  les  sujets  les  plus  diAeika  en  y»*lre  des  P«;;«»»»9»^^«  »•  ^  J 

ce^re,irfautnom»«TMM.Anbry,  fe  UMâMuuldeBIbnadnlsciusontdero^ 

comte  Orémdon .  MauaaisMi  et  fludrt.  *»»^  •  ^^  V^  «•»  des  pis»  jb 

•  reeules  s  engagent  persmtdmemÊai  du» 

SCULPTURE.  le  champ  du  baa-ftOi^ 

Si  les  salles  d*eaposition  des  sculptures 
rensfenncnt  plusieurs  morceaux  du  pm- 

mier  mérite,  si  l'eneemble  dea  travaux  De  cette  revue  rapide  et  nécmuit- 

de  nos  statuairea  est  digne  cette  année  n^nt  incomplète  de  U  dernière  esp««> 

des  q^ua  grands  éloges ,  répétons  ce  que  Uon  consposéo  de  i6o«  artiale»,  il  vtm 

nons  aTons  dé}a  dit  au  aafou  de  X894  :  rest»  une  impression  ^nérale  pca  ii^ 

Oest  que  le  oublie  ne  s'en  occupe  guère,  rablc  sur  l'état  a«tnel  ,  noua  ne  éir«i 

Son  go6t  n*etant  nullement  en  harmonie  paa  de  fécole  française  ,  vaia  de  Tsrt  k 

avec  les  principes  qni  peorent  maintenir  la  peinture  en  Fiance, 

fan  statuaire  dans  ses  réritablet  limites.  Su  i%%k,  les  ndilètas  de  récob  ir 

nos  ieulptenrs  se  trouTaot  forcés  de  ttr  David  cvaient  tenté  ua  dernier  cfisrtu 

noncm'  anx  succès  populaires  pcmr  en  fWt^  d'eni  epparsiaiaiciit  do  jcnnn  Hr**- 

mérÎLer  de  durables ,  et  de  ne  pa*  aban^  tans  pleins  dtiespémnce  et  d*andaoeiéni 

denmr  la  véritable  tliéorie ,  rétnde  dn  systèmes,  k  classique  «t  In  romaati^' 

nu,  la  meberebe  du  beau.  étaient  en  présence.  Troia  ans  m  «m^ 

Voiei  les  ouvrages  qui  ont  para  être  paasés;  il  i^y  a  pins  dn  |ntre  :  le  roa» 

plus  particnKèrement  gcùtés  des  eoonaia-  tique  a  tout  envidii ,  lea  mars  dn  filas  « 

eeura:  le  go4t  dn  public  t  le  dnaaiqne  a  yitti» 

Dàpkni»  0t  CUoé ,  groupe  en  marbre  partie  ;  il  a  dlspam. 

de  M.  Cortot ,  composition  simple  comme  Toutea  les  théories ,  «on»  ks  sfUtu» 

le  sujet,  naive  oomme  les  personnages ,  bons  et  mauvaia •  suivie  depan  b  pu»- 

¥t  exécutée  avec  un  rsre  talant:  Promet  aance  de  l'pit  jntQQ'À  In  aingafièf*  es» 

tkée,  par  M.  Pradier,  morceau  remaf-  binalson  que  ce  mémo  art  a  sabieésti^ 

quable  par  la  science  et  la  fermeté  d'exé-  rement  en  Ai^etertn ,  tons  a  été  cm^- 

cution  :  Tkàeée  tmmni  U  mimoimtu^  »  de  mie  en  CMvre,  applaudi. 

M.  Ramey  fils,  très  digne  de  louange  De  là ,  il  semble  an  pi nmier eeapJgi 

pour  quelques  parties  :  Une  jeune  fille  j«té  sur  le  salon  de  iSa7 ,  qu'il  dei**** 

Menant  dans  eeê  meine  utkpayiUon  qu'elle  tronicff  uneentrémo  variété,  une  tv- 

rraiut  de  laieeer  échuffper^  par  M.  Lo*  bondance  de  talena,  de  pfudafci  <*  ^ 

maire,  ouvrage  plein  de  grâce  et  de  nianières;  mais  en  y  regardant  de  fk 

vérité.  Plusieurs   statues  et  bustes   de  près,  on  voit  •onacediverBondag^é'wo 

MM.  David,  Dcbay  nère,  Valois  :  Un  une  stérilité  réelle  dn  théorie  et  de  prt- 

ehien  hraque  admirabiemeut  sculpté  en  tique;  et  sons  cet  air  d'ind^Mniasrt* 

marbre  ,  par  M.  Ginrod  :  enfin  le  Spar^  serviUsme  imitateur  de  cbnsas  de  wtif 

4acu*  de  M*  Foyaiier ,  la  seule  de  tontes  ou  de  manrma 90AL  Li  anaeèid'm  »- 
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Mm  oh.  brUIent  quelques  b'eantés  ori-  '  ▲  quoi  tient  cet  état  de  choses,  cette 
ginale^  en  enfante  mille  antres  qui  ne  îikdiscipUiie ,  cette  anarchie  de  Técole 
reprodoisent  qne  ses  défauts.  Le  ulent  française?  Est  ce  que  les  grands  mattres 
d'un  pnntre  nous  a  fait  frissonner  de  qui  avaient  reçu  de  Datid  le  feu  sacré 
|Mtié,  d'horreur  et  d*effroi ,  en  nous  trans-  Tout  laissé  éteindre  ou  ne  reolent  plus  le 
portant  sur  les  champs ,  oà  la  liberté  d*un     commw&iqner  ?  Est-ce  que  Tesprit  d*in- 


le 
ne 

Elns  sur  la  toile  que  des  Grecs  et  des     Toit  plus  rien  au-delà  de  sa  fortune  ou 
rigands  :  tous  les  élères  se  sont  éman-     de  sa  propre  gloire....? 
cipés:  ils  ne  suirent  plus  de  maîtres.         Je  n'ose  répondre  à  ces  questions, 
ils  se  copient  entre  eux.  c'est  déjà  beaucoup  oser  qne  de  les  faire. 
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(i«' Aoàt  1817.) 

On  a  mis  en  doute  Vutilité  des  ezposi-  lequel  on  professe  la  géométrie ,  la  .mê- 
lions de  ce  genre ,  comme  celle  des  con-  canique  «  la  chimie  et  la  science  écouo- 
cours  académiques.  Ou  a  cité  l'exemple  de  roiqoe,  apphquées  à  Tindastrie  ,  et  la 
r Angleterre,  dont  l'industrie  s'est  déve-  création  des  écoles  des  arts  et  métiers  de 
loppée  progreisiTCment,  et  a  euTahi  tout  ChAlous  et  d'Angers,  ont  formé  plus  de 
le  monde  commercial ,  sans  aroir  besoin  3,ooo  sujets,  qui  ont  propagé  dans  des 
d'être  excitée  par  d'autre  yéhicule  queTin-  établissemens  publics  ou  particuliers  les 
tèrét  de  produire  le  mieux  et  au  meilleur  saines  applications  de  ces  sciences,  et  font 
marché  possible.  Ou  n'entrnd  point  en-  disparaître  peu^à  peu  ,  par  des  méthodes 
trer  dans  l'examen  d'une  question  si  com-  pins  éclairées  ,  les  défectuosités  de  la 
pliquée.  Il  suffit  d'obserrer  que  la  France  routine. 

a*est  bien  trouvée  de  cette  institution  et  L'enseignement  élémentaire  des  sciences 

qne  toutes  les  nations  du  continent  l'ont  appliquées  à  l'industrie ,  en  favenr  des 

imitée.  Les  résultats  heureux  de  l'émula-  contre-mattres  ou  des  simples  ouvriers , 

tion  frappent  tous  les  regards.  commencée  dans  la  capitale  vers  la  fin 

L'industrie  française  présente,  a  dit  de  1824*  e^t  en  activité  dans  oent  dix 

M.  Dupin  (x),  des  améliorations  dout  l'en-  villes  industrielles.  Il  a  déjà  donné  des 

semble  mérite  l'admiration  des  hommes  notions  très  exactes  et  très  utiles  à  plus 

qui  connaissent  les  difficultés,  les  besoins  de  12  mille  artistes  ou  artisans  de  toutes 

et  les  ressources  des  arts  utiles.  U  y  a  qua-  professions  cl  de  tout  âge... 

rantc  ans  l'enseignement  des  sciences  ap-  Quant  aux  effets  produits   par  les 

plicables  à  l'industrie  n'existait  pas.  Cette  moyens  nouveaux  donnés  à  rintelligeuce 

application  était  même  réputée  chiméri-  des  artistes,  on  en  voit  la  progression  dans 

queetdangereuse...0ne8trevcuudecette  celle  des  brevets  d'invention  sollicités  de 

erreur.  On  sait  ce  qne  la  chimie  a  rendu  l'autorité  publique  par  ceux  qui  veulent 

do  services  à  l'industrie ,  à  l'art  militaire ,  se  faire  assurer  ou  garantir  pour  un  certain 

à  la  science  médicale.  La  création  de  l'école  nombre  d'années  la  possession  exclusive 

Polytechnique  a  douné  à  l'administration  d^nn  procédé  nouveau  ou  d'une  méthode 

pins  de  quatre  mille  élèves,  qui  ont  dirigé  industrielle  perfectionnée. 

lea  travaux  publics  et  assuré  à  la  Franco  On  a  remarqué  que  depuis  1791  >  ori- 

nne  haute  classe  industrielle  supérieure  à  gine  de  la  délivrance  des  brevets  d'in- 

celle  de  tout  antre  pavs  peut-être,  par  l'é-  vention,  jusqu'en  i8i5,le  nombre  des 

tendne  et  la  rigueur  de  ses  connaissances.  brevets  annuellement  délivrés  ne  s'était 

L'enseignement  du  Conservatoire  royal  pas  élevé  à  cent  dans  les  années  Irâ  plus 

des  arts  et  métiers ,  fondé  en  i8xg ,  dans  productives,  et  que  depuis  x8ao,  éx^oque 

(c)  Articles  insérés  dans  la  Momifur  «or  respositioQ  d«  1SX7. 

Jnn,  hist.pour  1827.  Append,  41 
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de  rttaUiiMmeDt  de»  eoon  do  ooiuerf  a-  taie  exercée  sor  des  arts  on  objet»  dili- 

foire,  ils  été  toujours  croisssDt,  ainsi  cals  pins  susceptibles  de  perf<ectiooBeaicit 

qu'il  suit:  deriiit  présenter.  proportiooaeUemcnt  «a 

En    x8ao x5i  plus  grand  nombre  d'ezposans.  Il  s  pin 

1*831 170  que  pour  être  juste  envers  toute  la  France 

i8sa 175  le  jury  sursit  pu  se  montrer  plossérère 

i8a) 187  pour  rsdniission  et  pour  la  récunipcaff 

i8a4 2x7  des  produits  parisiens. 

x8a5 3aK  En  inssse»  entre  tant  de  richesses  is> 

A  ces  bienfsits  du  gourernement  les  tra*  dustrielles ,  les  regards  étaient  ^ahori 

vaux  et  les  sacrifices  de  la  Société  d'en^  frappé»  de  la  brillante  inda»tnc  du  depsT* 

eouragemênt  ont    ajouté   d'importantes  tement  de  la  Seine,  qui  s'exerce  pnco- 

améliorations.  Telles  sont  les  causes  de  paiement  sur  les  brouscs,  l'orlièTTO^, 

la  propriété  industrielle  dont  les  progrès  l'horlogerie,  les  scbaUs,  meuble»,  r«- 

ont  été  si  imporUns  et  si  rapides  depuis  bénisterie;  on  remarqusit  entre  les  pro- 

181 5.  duits    des   dcparteœens   les  toisons  de 

Il  faudrait»  pour  en  donner  une-idée  l'Aisne;  les  glaces  de  Saint-  Gobin;  Iri 

exacte,  revenir  aux  expositions  de  1819  peaux  d'agneaux    et   espagnolettes  des 

et  de  x8a3  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  au  Basses- Alpes;  les  draps,  machines  et  nur* 

compte  que  nous  en  avons  rendu  (jvojr^z  bres  des  Ardennes  ;  les  aciers  et  limes  i«e 

l'Ann.  hist.  de  18 19,  psg.   749,  et  de  TAriège;  les  draperie«  de    Carcas»oaBc; 

1825,  pag.  868).  Nous  nous  bornons  à  le»  savons  de  Marseille;  les  dentelles  d> 

considérer  celle-ci  (x*'  août  x8a7) ,  dans  Calvados  et  de  TOme  ;  les  porcdaines  d« 

ses  résultats  les  plus  intércssans.  Cher;  les  tapis  d^Aubusaon;  les  fers  es 

Cette  exposition  aussi  remarquable  que  barre ,  les  faux  du  Doubs  ;  lc«  mérisoi 

celle  de  1 8a3  par  le  nombre ,  la  variété  de  la  Drdme  ;  les  coutils  et  bonneteries  de 

et  la  richesse  des  produits  ,  a  été  ouverte  l'Eure;  les  soiries  et  crêpes  dn  Gard;  In 

le  t*'  août,  partie  dans  des  galeries  con-  cuirs,  maroquins  et  pspiesv  de  la  Havtr- 

struites  exprès  dans  la  cour  du  LouTre,  Garonne;  les  castortnes  et  flanelles  dis» 

fisrtie  dans  les  vastes  salles  qui  forment  dre-et-Loire;  le  minerai  de  Flsère;  Irt 

'aile  du  palais  en  y  joignant  celles  du  rex  eorroieries  de   la   Seine-Inférieure;  In 

de  chaussée  qui  fait  tace  à  la  place  de  toiles  pour  la  marine  de  Maine-«f- Loire; 

Saint-Germain-rAuxerrois  ;  c*est  là  que  l^s  toiles  et  coutils  de  laBIaiiche;  lescf»* 

se  trouvaient  les  grandes  machines.  taux  du  Moot-Cenis;  les  fers  de  la  Meuse: 

Le  nombre  des  articles  présentés  au  les  machines  de  rétablissement  de  Qia- 

jury  avait  été  très  coosidéraole ,  surtout  renton  ;  les  tissus  de  cuirs  de  la  Moseir.- 

en  objets  de  luxe  tels  que  bronzes ,  ameu-  les  quincailleries ,  les  câbles  de  la  If  ièrrr; 

blemens,  orfèverie,  mercerie  et  parfu-  les  cotons  filés;  les  lins  et  fils  de  lin  ds 

mcrie;  on  y  compUit  dès  le  commence»  Nord  ;  les  merceries  do  pQy*de-DAae: 

ment  x63x  exposans  dont  963  (  plu»  des  les  tissus  de  laine  et  impressions  de  YOif^. 

3  cinquièmes^ ,  se  trouvaient  être  de  la  les  aiguilles,  le  fil  de  fer  et  de  oxtviT  if 

capitale,  et  068  des  départemens.  Entre  l'Orne;  les  mastics    tinsos  métalfiqoes  et 

ceux-ci  les  3t  départemens  appelés  par  machines  à  peser  dn  Bas-Rhin;  les  lorle« 

M.  Dnpin    la   France  septentrionale  en  peintes  dn  Haut-Ithin;  les  aciers  farsb  et 

comptaient  (387 ,  tandis   que  54  de  la  raffinés  de  la  Hante-Sa6oe  ;  les  tisms  de 

France  méridionale  n'en  avaient  que  a8i,  coton,  tuUcs  de  coton  de  la  Seine-Iale 

nouvelle  induction  tirée  à  la  défaveur  de  rieore;  les  toiles  et  briqnes  de  Seines- 

ces  provinces,  o&  llndustrie  ne  semblsit  Marne  ;  les  cuirs  de  bccuf  et  de  va^e  de 

pas  plus  avancée  que  l'instruction.  Seine-et  Oise  ;  les  peanx  cbansoisêes  èe* 

Toutefois  il  est  juste  de  faire  observer  Deux-Sèvres;  les  velonrs  et  laînes  teiatrt 

Que  soit  défaut  d'émulation ,  soit  à  cause  ^t  la  Somme;  les  fers-blancs  et  papier 

de  la  di(Eculté  du  transport  des  objets  à  des  Tosges. 

de  grandes  disUnces ,  plusieurs  dépar-  En  suivant  cette  expoôtioa  en  détâl . 

temens  (  la  Gironde ,  Loir  -  et  -  Cher ,  la  dans  Tordre  des  divisions  on  les  prix  ont 

Loire,  vaucluse*  ete.)  n'avaient  rien  en-  été  distribués,  on  a  remarmKé  relative^ 

voyé  :  que  d'autres  des  plus  industrieux  ment  aux  tissiu ,  qne  si  la  dei  nièf  e  n* 

(  la  C6te-d'0r,  la  Haute-Sa6ue ,  la  Haute-  position  avait  offert  des  produits  perfte- 

Marne,  la  Somme ,  la  Meuse  et  l'Tonne)  tionnés  dans  la  fabrication  des  cacbenures 


n*avsient  fourni  qn*un  petit  nombre  d*é*     et  mérinos  par  Tintroduetion  «C  In 

c  hantillons ,  et  que  Tindu  «trie  de  la  capi«     liution  en  France ,  des  chèvres  otifàMirc* 
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do  TbibeC ,  i*aiMiée  1837  a  révèle  an  bieo*  une  méthode  meilleare  :  00  peut  en  juger 

fait  plus  graud  encore  par  l'exposition  des  par  la  proportion  des  bénéfices  qu'elle 

laines  longues  qui  proviennent  des  mou*  présente.  Sur  cent  éducations  faites  au- 

tons  anglais ,  uatnralisés  en  France  dans  trefois  d'après  uoe  aveugle  routine  ,  on 

les  trois  dernières  années.  Mais  il  est  à  re-  en  sauvait  à  peine  trente  ;  il  en  réussit 

gretter  que  cette  amélioration ,  qui  u'est  aujourd'hui  plus  de  quatre-vingts, 

pas  moins  utile  aax  progrès  de  TagricnU  Si  Ton  suit  les  procédés  nouveaux  em- 

ture  qu'à  ceux  de  l'industrie  ,  ne  se  fasse  plojés  depuis  le  fiJage  des  soies  jusqu'à  la 

encore  sentir  que  dans  le  département  du  fabrication  des  plus  belles  étoffes,  on  j 

Nord;  car,  si  l'on  en  excepte  un  seul  trouve  également  des  améliorations, 

propriétaire  du  département  de  l'Aisne,  Les  fiUtures  françaises  de  cdton   ont 

aucun  des  autres  départeraens  de  la  France  encore  besoin  de  protection  contre  celles 

n'a  pris  part  à  l'exposition  des  longues  de  TAngleterre,  qui  filent  plus  fin  et  à 

laines.  meilleur  prix  ;  mais  on  a  pourtant  dis- 

Quant  an  trarail  de  ces  matières,  dans  tingue  desperfectionnemens  très  sensibles 

leur  application  à  l'osage  des  vétemens  on  dans  les  produits  communs ,  et  il  est  des 

dcramenblemeot,  on  a  raffiné  le  triage ,  services  de  coton  et  même  de  fil  sortis 

perfectionné  le  cardage  et  la  filature  au  des  manufactures  de  T  Aisne  et  du  Nord , 

moyen  des  grandes  machines  anglaises,  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  Saxe 

introduites  depuis  35  ans,  aussi    loin  etdeSilésie. 

qu'il  était  possible  de  l'espérer;  le  peit  Si  la  France  le  cède  encore  à  TAngle- 
gnage  même  a  été  amélioré;  on  n'est  terre  pour  la  pratique  des  arts  purement 
reste  en  arrière  de  l'Angleterre  que  rela-  mécaniques ,  elle  brille  au  premier  rang 
tivement  aux  prix.  dans  l'application  des  beaux  arts  à  Hn- 
La  fabrication  des  draps  surtout  a  fait  dustrie.  Ainsi  la  perfection  du  dessin , 
de  grands  progrès,  et  ils  ont  subi  depuis  l'élégance  des  formes,  la  grâce  des  com* 
treize  ans  une  réduction  de  prix  considé-  positions  caractérisent  les  produits  de 
rabk.  Ceux  qui,  dans  les  premières  fa-  luxe  de  llndustrie  française,  et  lui  don- 
briques  de  Louviers,  Sedan,  Elbeuf,  etc.,  nent  une  supériorité  marquée  sur  ceux 
▼alaienten  18 14  la  somme  de  5o  francs,  des  fabriques  étrangères.  Elle  se  montre 
étaient  cotés  dans  l'exposition  actuelle  surtout  dansla  fabrication  des  porcelaines, 
au  prix  de  36  francs;  les  draps  inférieurs  dont  les  produits  se  répandent  dans  tous 
offrent  un  perfectionnement  encore  plus  les  pays,  jusque  dans  la  Chine;  car  il  se 
sensible;  ils  sont  diminués  de  5o  pour  trourait  à  cette  exposition  une  collection 
cent.  «  Ainsi ,  par  la  réduction  des  prix ,  d'environ  4|000  pièces  de  porcelaine  des- 
«  dit  encore  M.  Dnpin,  le  gouvernement,  tirées  pour  les  cérémonies  religieuses 
«  sans  ajouter  à  la  dépense  de  l'habille-  auxquelles    préside    l'empereur    de    la 

««  ment,  a  pu  donner  aux  soldats  des  ha-     Chine Il  est  curieux,  c'est  un  fait  his- 

M  bits  d'un  drap  pins  serré,  plus  chaud,  torique  à  recueillir  ici ,  de  voir  le  souve- 

m  plus  économique  •  plus  soUde ,    plus  rain  d'un  pays  où  cet  art  était  pratiqué 

w  agréable  à  la  vue ,  et  dés  habits  qui  du-  depuis  tant  de  siècles ,  d*oà  il  nous  est 

«  reront  un  an  de  plus.  •  arrivé  si  récemment  ,  nous  demander 

On  ne  doit  pas  oublier  de  citer  entre  maintenant  les  prodoits  les  plus  précieux 

les  fabricans  qui  ont  annoncé  cette  ré-  pour  l'omement  de  ses  fêtes,  et  de  son 

dnction  des  prix ,  si  importante  à  remar-  palais. 

qner  pour  l'industrie  française ,  M.  Ter-  La  fonte,  la  ciselure,  lenlaqué, ladomre 

naux ,  toujours  à  la  recherche  des  per-  des  métaux  ont  été  perfectionnés  ,  mais 

feotionoemens  qu'elle  peut  recevoir  pour  certains  produits  de  l'orfèvrerie  destinés 

la  prospérité  du  pays  et  l'avantage  des  aux  églises,  les  candélabres,  chandeliers , 

consommateurs ostensoirs,  etc.  ,  et  particulièrement  une 

Les  progrès  faits  dans  la  branche  des  grande  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul, 

soieries  ne  sont  pas  moins  intéressans  à  mélange  de  formes  grecques  et  gothi- 

observer.  On  a  planté,  depuis  18 19  jus-  qnes,   semblent  nous  venir  d'un   autre 

qu'à  i8a5,  plus  de  x,5oo,ooo  pieds  de  siècle..  Heureusemeut  il  en  est  beaucoup 

mûriers  dans  le  midi  de  la  France ,  sans  d'autres  où  l'œuvre  est  de  bon  goût  et  di- 

compter  les  produits  des  semis  faits  ré-  gne  du  prix  de  la  matière.  Quelles  fabri- 

fcmment;  car  il  a  été  reconnu  que  c'était  ques  eu  Europe  pcuveut  égaler  les  beaux 

le  meilleur  moyen  d'obtenir  des  sujets  hrouzes  des  Ravno  et  des  Thomirc. 

sains  et  vigoureux.  L'éducation  des  vers  Les  arts  métallurgiques  ont  beaucoup 

à  soie  a  été.  plus  soignée  et  soumise  à  gagné.  Jfous  avons  donné  uu  aperçu  de  la 
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fftbrîcstioii  de  h,  font,  et  du  fer  (  r.  note     «potition  qoi  >cott^t«a««t  attiré  po^ 
•nr  rétrt  dei  «Seoces,  page  3oa).  L'acier     d.Dt  deux  mois  le.  r^ards  eispro»  de 


ae.*e.tpoiiitaméUoréSt?ca«tai.tdera.  P^^^î^ •  ^ '^^  *^f !  i^^^^fT '  ^ 

pàdhéimelererjmaUleséehantillon.  t»  î?^  *  P>°«7"  t"  ^ÎTSilS^* 

pré.ei.3.  fonteqiérer  qae  cette  b«nche  ^^^  f^!"^ '^^^jT^^'Z 

$i  importante  ne  réitéra  pas  long-tMnps  mWe,  le  jnry  charge  de  ^cerner  da 

^.rSÎÏÏeswtres.       ^          ^        ^  "-"^^-.^^Î^S^ -"ll^SL:^  S 

U  même  sqpériorité  dae  an  bon  mar-  port  ;  et  les  f«bn^os,jag«  dis»«^« 

ehé  recommande  anjourd'hni  les  crisunx  obtenir,  ont  en  rhonneor  d  *«re  f'^T^ 

français ,  taillés  arec  autant  de  perfeo-  le  3  octobre  au  roi,  tpi  •'«>»f^»-«^ 

S  plJTélégans  dans  leurs  fon^tpe  Y^^^,^"^,::^,^;::^ 

les  cristaux  anglais.                          ^  ^^/^''S'JÎ  "^T  k^^  / C« 

U  fabrication  dn  fer-blanc  a  fourni  «  de  l'mterét  «pie  S.  M.  porte  a  fo«t« 

des   ^banailons    sstUfsisana  ainsi  ^e  «  cjui  peut  concourir  a  angmeatensprof 

celle  des  limes ,  des  faux  et  des  faucilles.     «  pénté  de  la  France.  -  

Laquincaillerlicommuneafaitnioinsde  Ces  médailles  eUient  an  «^«*^ 

proîrès,  et  ses  prix  sont  cnoore  fort  4x5,  dont  48  «w,   148  «^«S»*'* 

îleréTsi  on  les  compare  à  ceux  4e  W-  a  19  *«  bronxe.  Kons  bo«u  b<»7»«^» 

tnmger  ;  mais  la  coutetterie  a  rendu  ses  citer  les  «wf»?^«L     r?°*  îi  ?^ 

prXtlaccessiblesaux artisans,  auxin-  ««'»» »^»»^»**^*^' '^ ^  "IJ^^irîi 

Lidus  même  les  plus  paurres,  DomeÉicUture  •«'^  J^'^]^^^ 

De  grandes  usines  se  sont  élevées  pour  Ç«S?T'*°^"iîI'*ï-    T^î^^ 

la  fiibrication  de  U  t61e  et  du  cuivre,  de  l'industrie  ^f  ^^~*  •**îl^ 

L'art  d'étendre  le  plomb  au  laminoir  et  aition  a  prouvé  le 


de  fabri<ïncr  des  tuyaux  sans  couture  a  M*Oân.«a  d'or. 

donné  une  impulsion  nouvelle  à  cette 

branche  de  l'industrie  méuUorglque.  On  Dùntion  dst  tissus. 

a  multiplié  Temploi  du  zinc  pour  couvrir  MM. 

les  édifices,  pour  faire  des  gouttières,  DoUé  (  Alexandre },  à  Saint-* 

des  baignoires,  des  tuyaux  de  conduits  (Aisne).                            ^    ^    ,  .,_ 

etplusieursustensiles  d'économie  dômes-  Schlumberger  (Nicolas)  »    à   CmamWB 

que;  celui  du  platine,  naguère  à  peine  (Haut-Rhin).  ^ 

connu  de  nos  laboratoires  »  est  tombé  Arnaud  et  Fonnûer ,  à  Pari*. 

dans  le  domaine  de  rindostrie  pour  la  aérerobanh  et  Lecoq  Goib^ ,  a  AboÇ» 

fusion  et  le  départ  des  métaux.  La  méca-  (  Orne). 

nique  a  offert  une  grande  quantité  d'in-  Mercier  père  et  fils,  i  Alaneon  {Ont, 

strumens  d'horlogerie  et  de  précision ,  de  Gréau  aîné ,  à  iVoye  (  Anbe). 

bonnes  montres  du  prix  de  a5  à  3o  fr.,des  Lelung  oncle  et  neveu  ,  à  Roaen  (Séa«- 

chmuiomètros  d'une  rare  précision,  des  ré-  Inférieure  ). 

gnlateùM4imples  et  ingénieux,  des  échap-  TemauX  et  fils  ;  à  Sedan  (  Ardeo»H> 

pemcns  ^'un  genre  nouveau  ,  et  même  Flavigny    (  Loui»  -  Robert  ^   et  ab .  « 

Fessai  hardi  d'un  mouvement  complet  eu  Elbeuf  (  Seine-lnf érienre  }. 

crton.  Turgis  (  Pierre) ,  à  Elbenf  (  SeafJ». 

Il  y  avùt  peu  de  grandes  machines  à  cette  férieure). 

exposition;  et  quoiqu'elles  eussent  reçu  Faces  (Jean  -  Louis)  ,  à  Csreasis»* 

des  améliorations ,  elles  laissaient  encore  *  (Aude). 

à  désirer.  Les  machines  à  vapeur  n'of-  Heoriot  frères ,  sœur  »  et  (>•  a  Ho»» 

fraient  pas  de  grands  perfectiounemens  (  Marne  ).                              *e^  a    h 

dans  leur  système  ;  mais  on  remarquait  Le  vicomte    de  Jessaint ,  préfet  « 

plus  de  soin  et  de  correction  dans  leurs  Marne,    à  Beaulieo  (Marne)  ^^ 

détails.  On  avait  exposé  des  métiers  méca-  Madsime  la  comtesse  da|Cajla,  a  Ssi* 

niques  remarquU)les  par  leur  simplicité ,  Ouen.                            -           j    t 

leur  bon  effet  et  U  modérstion  de  leur  Maisiat  (  Etienne  ) ,  professe»  den- 

prix  ;  les  pompes  à  incendie  et  dlrriga-  brique  à  l'École  spéciale  deeani»«« 

tion,  se  sont  multipliées  et  considéra-  de  Lyon  (Rhône), 

blement  améliorées.  Une  quantité  d'in-  Qllat  et  Dcveriiay  .  à  Lyon  (Rj»|JJJj., 

stmmeus  nouveaux  ou  perfectionnés  ont  Corderier  et  I^mire ,  à  I^on  Ç^** . 

enrichi  l'industrie  agricole  on  l'économie  Sabran  père  et  fils  et  O .  à  I^e«(»**' 

domestique.  Ralme ,  Dantcnoonrt ,  Ganier  ^et  C  »  • 

Tels  sont  en  gros  les  produits  de  cette  Lyon  (  Rhône  ). 
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Roiuc  Cirboimel ,  i  Ntmes  (  Gnà  ).  Polino  frère* ,  à  Paris. 

M»«  Carpentier ,  à  Bayenx  (  Calrados).  Btetry  (Laurent) ,  à  Montmartre  (Seine)», 

Deneyrouse  et  Goasen ,  à  Paris.  Yenre  Dellore  et  fils,  à  Cambray  (Nord). 

DMsion  d,s  minéruux  ei  des  miiaux,  HrilmannfriresetC.,aIUb«mllé  (Hant- 

marbre   et  marbrerie,   autres  rniné^  Gombert  p*pe  et  fij. ,  à  Paris. 

""^'  Gombert  fils  atné ,  à  Paris. 

PagensetC*,àToaloase  (Hante^raroone.)  Yinaent  et  BCichelex  père  et  fib ,  à  Paris. 

a, /. Banm  Gartner  (Daniel)  et  &,  à  Mnlhaa-* 

*"**•"*•  sen  (Haot-Rhin). 

Debladis,  Ànriacombe,  Gnérin  jeune  et  Scbloinberger  StemeretG*»  è  Molhan- 

Bronzac ,  à  Impby  (Nièrre).  sen  (Baat-Rbin). 

Fràrejean  (George)  et  fils,  à  Pont4*ETé-  Zieglcr  Grenter  et  C"  ,  à  GnebwîUer 

que  (Isère).  (Haat-Rhin). 

Manby  et  Wilson,  à  Carrières.«oas-Cba-  Lemétayer  (Victor),  à  Fëcamp  (Seine* 

renton  (Seine).  Inférieure). 

Boignes  et  fils,  à  Foucbambanlt  (If  iètre).  Cordier  et  C* ,  à  Paris. 

,  Mnssean,  à  Paris.  Schmid  etSalsmann,  àRibanrillé  (Bant- 

Debnyer  oncle  et  aeren»  à  La  Cbandean  Bhin). 

(Hânte-Sa6ne).                                ^  Kaiser  (Xarier),  à  Sainte-Marie-anx« 

Le  baron  Falatien  (Joseph) ,  à  Fontena^-  Mines  (Haat-khin). 

le-Cbâtean  (Vosges).  Sénéchal  et  O  ,  au   Grand-Couronne 

LsTerrière  et  Gentelet,  à  Lyon  (Rhône),  (Seinçrlnférienre). 

Conlanx  aîné  et  C*,  à  Molsheim  (Bas-  Dablaing  Estabel  père  et  G*,  à  Douai 

Rhin.)  (Nord). 

n.  •  .       j          1 .  Fsbre  Chibonstet  C*,  à  Paris. 

Dansions  des  machmee.  ^^y^  (Etienne)  et  O,  à  Sedan  (Ar- 

Calla ,  à  Paris.  dennes). 

Collier  (John) ,  à  Paris.  Ranlin  (Nicolas)  père  et  fils,  à  Sedan 

Dmw>»  des  instrumens  de  préeishn  et  BerihècTe  Unbquîn  et  fils ,  à  Sedsn 

des  instrumens  de  must^ue.  (Aryennes). 

Erard,  a  Paris.  Brincourt  père  et  fils,  à  Sedan  (Arden- 

Pleyel,  à  Paris.  »«»)• 

Breguet,  à  Paris.  Jannsen,  è  Sedan  (Ardennes). 

t*crrolel,  à  Parii.  Cl**^  nereu ,  a  Lonriera  (Eare). 

Pons,   à    Saint -NicoUs-d^HaUermont  Presut  fils,  à  Louriers  (EureJ. 

(Seine-Inférieure).  Desfrèches  et  Chennerière ,  à  Louriers 

Gambcy,àParis.  (Eure). 

Cbefdme  et  Cheurreulz,  à  Elbeuf  (Seine- 

Dinsion  de  chimie.                p  Inférieure). 

Vicat  et  C» ,  à  Paris.  Tourangin  frères,  à  Bourges  (Cher). 

Çrespel  Dellis8e,è  Arras  (Pas-de-Calais).  Rogne  et  Lerard .  à  Enferuel  (CaWados). 

Appert,  k  Paris.  Gniraolt-Fonmtl ,  à  Limoux  (Aude). 

Derosne  (Charles) ,  à  Paris.  Eggly-Roux  et  C« ,  à  Paris. 

^.  .  .      ,     ,  Jobert  Lucas  et  Louis  Temaux ,  à  Rdms 

Dtnston  des  beauX'-arts,  (Marne). 

Denière ,  à  Paris.  Veuve  Heoriot  et  fils,  à  Reims  (Bfame). 

Firmin  Didot  père  et  fils ,  à  Paris.  Charbonnaux  Denizet ,  à  Reims  (Blame). 

•V*  •  •      j      -^  j'  Debonlienois,  àParis. 

Dunsion  des  arts  divers.  Ganneron  fils,  è  Paris. 

I/éger  Didot,  à  Jendheure  (Meuse).  Bourgeois, à  Rambouillet  (Seine-ct-Oise). 

JaTsl  frères  et  C* ,  à  Saint-Denis  (Seine).  Polonceao  ,  ingénieur  eu  chef  des  ponti- 

et-chaosées  ,  è  Versailles  (  Seine-et- 

MioAiLLE  d'akgbiit.  Oise). 

^.  .  .       ,     _.  Matheron  et  Boorard,  à  Lyon  (Rhône). 

Dimiom  des  Tusus.  Didier-Petit ,  à  Lyon  (Rhône). 

Henry  aîné,  à  Soisaons (Aisne),  Brosaet ,  Tanaron  et  Ripert  ,  à  Lyon. 

Trotry-Latouohe ,  à  Paris.  (Rliône). 
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MM* 

MailIePiarronetO»,aI^n(]LhâM).  MetcaUé  (S.D.),  à  M «dba  ( 

Bronier  firèret,*  Lyom  (Rhône).  Oùe). 

MorfooiUet  ci C«,  i  Lyon  (EhAne).  Scrire  frirM ,  à  Lille  (  Kord). 

Boutet  el  Rochon ,  à  L700  (Rhtee).  Fouqaet  (Pral) ,  à  Ra|;les  (  Enre  ) 

ArqniUière  et  Monnoa,  à  Lyon  (Rhdae).  Sirhenry,  «  Paru. 

KoTts,  à  Roaen  (Sein^-Inrariciire).  Garet ,  à  Paris. 

Dognin  et  Ce,  à  Lyon  (RhAne).  GUlet,  à  Paria. 
Lombart  jeooe  et  Grégoire  atné ,  à  III* 
met  (Gard), 


( 


Looia-BcrtFBiid  )  ,  à  Ilasi 


D6me). 
Cazdetlhac,  àParia. 
Foonnand  ( 

(  Loire-Iiiiérienre  ). 
De  JUSùa  Jeaiie  et  Ci^  •  ]leTcr9(ICièvrr^ 
Lepage  ,  à  Paria, 
BÂiette,  à  Paria.  ' 
Pottet-Delcoase ,  à  Paria. 

Dhision  âtt  nutckime*. 


Roux  cadet,  a  Ntmea  (Gaid  ). 

Delbaire,  à  Paria. 

Chedeanx  et  O,  à  Meta  (BfoMlle). 

Chen^  jeune ,  à  If ancy  (  Menrthe  ). 

BalbAtre ,  à  îf  ancy  (Meurthe). 

Yigaon,  à  Chantilly  (Oîm). 

L*ho«piee  de  Pontorsmi  (  Manche  ). 

Girard ,  à  Sèvres  (  Srine-ct-Oise). 

Laiimé  (Etienne)  et  &,  à  Paria. 

Hébert  (Frédéric)  et  Cs  à  Paria. 

Joillerat  et  Desolne,  à  Paria. 

Hénneqnin  et  Ce,  à  Paria. 

Manpetit  et  G*»  à  Paris. 

Grioiet  (Eugène) ,  à  Paris. 

Ia  société  anonyme  de  MaK*en-Raxeral 

(IVord). 
Didelor  frères,  h  Paris. 
Dobler  (Henri)  etRonchand  (Emi]^  ),  à 

Tenay  (  Ain  ). 
Lardin  finbca  et  C* ,  à  Saint-Rambeif 

(Ain) 
Teissier-Dncroi»  à  VaUerafione  (  Gard). 
Chartron  père  et   fils,  à  Saint-ValUar     Dieta  (dviatîan),  i  Paris. 

(Daôve).  Domeny,  a  Paris. 

Dea-Manrel ,  à  Ddle  (  Jora  ) .  Thibont ,  à  Paris. 

Dnpré ,  à  Lagnienx  (Ain).  Willaome  ,  à  Paria.  ' 

Dwiiion  des  minimmx   et  de*  métaux,     Delabbaye,  à  Paris. 

maràre  et mariijene,  autres  minéraux.       Motel,  a  Paris. 
Layerie-Capel ,  à  Tonlonse  (  Hanta-Ga-     Berthoud  ,  à  Paris. 

ronne).  Dcabays  ,  à  Paris. 

Thomas  Deqoesne  et  de  Conchi,  à  Paris.       Gamier ,  à  Paris. 
Gaady  (  Théodore  )  ,    à  Brcqucnecqne     Lftresche ,  à  Paris. 


DelmraectC*,  àE 

DietafiIs,àParis. 

Moulfarine ,  à  Paria. 

Pihetfières.àParia. 

Rérilion  (Thomas),  à  Mâcon  ( 

ot-Loire). 
Rollé  (Frédéric)  et  Schwilgné  ,  à 

bonrg  (  Bas-Rhin  ). 
Favreau,  à  Paris. 

à  Bieat  (  Finistère  ). 


D»ision  des  ùutrumens  de  pndeiom  tt 

dêê  iiittnuiteM  de 


(  Pas^e-Calaia). 
Boadon  (Félix),  à  Chassai  (Jura). 
YalUo  père  et  fils,  à  Paris. 

V  Métaux» 

Martin  (Emile)  et  C*,  à  Foorchambanlt 

(IKèTre). 
Gantier  de  Clanbry    et  C 

(  Seine  ). 
Hae ,  à  Laigle  (Orne  ). 
Schmidt,  à  Pans. 
Dessoye  et  Paintendre  ,    à  Breuraones 

(  Hante-Marne  ). 
MoDgiu  afoé,  a  Pari». 
CoUiau  (  ValeoUa  )  et  O* ,  à  Toutevuie 

(Oise). 
Blignard-BiUinge ,  à  BelleTihe  (Seine).  . 
Saolnier,  à  Pans. 


Wagner ,   à  Paria. 
Tinoent  Cheralier  et  fils ,  à 
Domet-de-Mont ,  k  D6I0  (Jorn). 

Dùnsion  de  Ckimie. 

La   Société  des    mines  de  Boox«il!(.r 

(Bas-Rhin). 
à   Bercy     Payen,  à  Paris. 

Hontou4a-BiUardière,   à  Ronen  (Seine 

loférienrc). 
LefebTre  et  C' ,  à  Wi 
Dilh,  à  Paris. 
GeoM  et  Lajonkaire 

Rovgc  (  Seine). 
Boiioomain ,   à  Paris. 
Ledm  ,  à  FraoTtlUers  (Somme). 
JuUien ,  ^  Paris. 
SoQchon ,  à  Lyon  (  Rbène  ). 


(Hoi^. 
an  Petàt-Mon- 


INDUSTRIE 

MM.< 
Sonrget ,  à  Lyon  (  EbAue  ). 

DMsion  des  Beaux^Am, 
iellaogé ,  k  Pari*. 
>:iiristufle,   A  Paru, 
lomagnési,  à  |Paris. 
ballet  et  Hubert .  i  Parts, 
'cuchère  et  Fostey,  à  P*im. 
^lioiselat  Gallicn ,  à  Pari». 
*iUioiid ,   à  Paria, 
^arquin ,  à  Paris, 
•ioard ,  à  Pttria. 
Aortelèi{ae,  à  Paria. 
>ape]ei ,  à  Paris. 

Dipision  des  Poteries, 
loDtem»  à  aïoisy-le^Roi  (Seine). 
)ouattlt  Wielaod  ,  à  Paris. 

*  Dinsùm  des  Arts  dâ^rs. 
laron-Langlois  fils  ,  &  Beanyais  (Oise  ). 
•hierry.Mieg ,  à  Malbansen  (  H.-Rhin). 
>crthe.cl  Ororenich  ,   à  Sorel   (Eore- 

el-Loir).  ^ 

laraad  (Jean-Nicolas }  et  Georgeon au 

moulin  de  Bonrrisson  (  Cbarente  ). 

On  n*a  pas  compris  dans  cette  nomen- 
latiire,  les  rappels  de  médailles  dor, 
'argent  et  de  bronze  en  fareor  des  fa- 
ricans  (|ni  en  araicnt  reçu  aux  exposi- 
ons précédentes.  C'eût  été  réimprimer  la 
lus  grande  partie  des  listes  déjà  données 
i  i8ig  et  i8a3;  mais  il  faut  ajoutera 
;Ue>ci  ijnatre  médailles  décernées  à  titre 
encouragement  aux  artistes  et  mannfac- 
triers  dont  les  produits  n*éuient  point 
isceptibles  d'être  exposés  séparément, 
iToir:  à 


FRANÇ,US£. 


MM. 
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Bnrdin,  ingénieur  an  corps  royal  des  mi- 
nes ,  en  station  dans  le  département  dn 
Puy-de-Dôme.  —  Médaille  d'argent. 

Leblanc,  professeur  de  dessin  an conser- 

Tatoire  des  arta  et  métien ,  à  Paris. 

Médaille  d'argent 

Casalis  et  Cordier,  méèaniciens  à  Saint- 
Qnentin  :  (  Aisne  ),  —  MédaiUe  d'ar- 
gent. 

Rouflet  (  Jean-Baptiste),  menuisier  méca- 
nicien, à  Paris.  —  MédaiUe  de  bronze. 
La  munificence  royale  a  même  ajouté  à 
ces  récompenses  nn  certain  nombre  de 
croix  de  la  légion  d'honneur,  en  fareor  des 
fabncans  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
dans  1«  dernières  exposition ,  saToir  :  à 
MM.  Cbayanx  (  Pierre  ) ,  fabricant  de 

drap,  a  Sedan. 
Turgis  (Pierre),  idem  à  EIb«enf 
Guibal  (Davin),  idem  à  Castres. 
Rose-Cartier ,  fabricant  de  tapis  à  Tours 
Ronx^rbonnel,  manufacturier  d'étofleâ 

de  soie  a  Lyon. 
Poidebard,  filatenr  de  soie  Lyon. 
Auberlot.  mattre  de  forges  à  Vie«on 
^^l^ner). 

Gambey  ingénieur,  fabricantd'intrnmens 

de  mathématiques,  à  Paris. 
D«u*re,  fabricant  de  bronzes  à  Paris. 
SamtÇricq  Caseaux  (Edouard),  ma.u&c- 

tnner  de  faïence  à  Creii. 
Caulliion,  diwctcur  des  tniranx  de  la  ma 

nufacturc  de  glaces  à  Paris. 
Be^ge  (Pierre-Louis).  conseiller  dn 

roi^nconscU  général  des  manufactures 


FIN. 
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deKonrégeen  réponse  au  metsage  royaldn  96  fièvrîe|,  présentés  à  ^  *• 


DES  MATIÈRES.  333 
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du  Brjésil  sur  la  bataille  d'Itusaingo  ,'x85.  —  Autre  article  officiei  du  Durîo 
flnmincnse ,  du  ai  avril  1827  ,  Ut.  —  Discours  prononcé  par  rempereordoa 
Pedro  à  l'ouverture  delà  session  législative  du  Brésil,  à  Kio -Janeiro ,  le  3  nai 
1837,  186.  —  Discours  prononcé  par  l'empereur  don  Ppdrp  à  la  dôiort 
4»  Iji  aesfJQn  législative  dn  Brésil,  187. 


CHRONIQUE. 

MiLAVGEs.  —  Armée  persane,  188.  —  De  l'Egypte  sous Méhém«d-Ala. 

jAirvisa.  CompUmens  du  jour  de  l'an,  193.  —  Poésie  portugaise,  UL  — Tsc- 
ciiution ,  /</.  • —  Procès  du  Courrier  français ,  193.  —  Fête  sécnlaire  de  TA* 
cadémie  des  smences  de  Pétersbonrg,  X95.  — Affaire  des  troubles  de  Brest , 
id,  —  Séance  de  l'Académie  française  ;  supplique  k  l'occasion  du  projft  de 
loi  sur  la  police  de  la  presse,  197  et  198.  —  Nouveau  arstème  d*a|^len'i 
—  id.  Attaque  contre  M.  Talleyrand  par  Maubrenil ,  ij, 

Fâv&iEE.  Apparition  d'une  croix  lumlnrose  à  Mîgué ,  199.  — Plainte  en  tacn- 
lége ,  id,  —  Morsura  de  serpent  à  sonneiie ,  aoo»  —  Louis  XI  à  Pérotne , 
comédie  bistoriqae,  aoi.  —  U Homme  habile^  comédie,  aoa.  —  Aftii* 
CbauvAt,  io3.  —  Procès  Manbreuil ,  id, 

M^s.  Explosion  d'un  bateau  à  vapeur,  207. — Ouverture  du  théâtre  an  Nos- 
veantés  ,  ao.8.  -r-  Ouverture  d'une  momie  ,  109.  —  Fmnçoise  de  JtimMt, 
tragédie  ,  aïo.  —  Évangile  Touquet^  arrér  de  pourvoi,  211.  —  JuBen  Jeu 
les  GauUs  ,  tragédie,  id.  —  Départ  du  capitaine  Parry  |MiUr  un  vorajrv  ^* 
découvertes  au  pôle  nord ,  a  x  a.  —  Aiotse ,  opéra ,  91 3. — Qnestton  de  drott, 
9i4«  -^  Vente  des  costumes  de  Tslma ,  a  1 5.  —  Ouverture  tin  GinpW'Olfn* 
jpique ,  id. 
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Atrii..  Affaire  (la  Courrier  français  et  de  M.  Kératry  ,3x5,  2x7. — CÎTilÎMtîoD 
de  la  Taqride,  317.  — Retraite  de  Potier,  a  18.  —  Anecdote  anglaise,  m/. — 
Académie  française  ,  réception  de  MM.  de  Feletz  et  Foarrier,  ai  g.  —  Not 
mination  de  M.  Royer-Collard  ,  aao.  —  Dnel,/^.  —  Séance  pnbliqae  des 
quatre  Académies,  330.  —  Onyertnrad*ane  Momie,  aai. —  Virginie,  tra- 
gédie, aaa. 

Mai.  Séances  accadémiqoes ,  aaS.  —  Troubles  an  collège  de  France,  id,  — ^ 
Pont  sons  la  Tamise  »  a  «4.  —  Festin  d*électenrs  anglais  ,  aaS.  —  l/cs  Trois 
Quaiiiers ,  comédie ,  a  a  5-a  37. 

Junr.  Procession  dn  cordon  bien  ,  337.  —  Antiquités ,  aao.  —  Sermon  dé- 
noncé à  la  Justice ,  id,  —  Condamnation  prononcée  contre  les  éditeurs  dn 
Constitutionnel  et  dn  Courrier  français  ^  339  et  3^3.  —  Académie  des 
sciences,  séance  publique,  33g.  — Enfans  naturels  dn  feu  doc  de  Berry,  id. 
«"  Audience  accordée  par  le  grand-seigneur  4  Tambassadeur  de  Russie, 
'a3o.  —  Procès  Maubreuil  (suite),  33 x  et  355.  —  Questions  de  géologie, 
000.  — Aflfaire  des  troubles  du  collège  de  France,  3  33.  —  Trente  ans  ,  on 
ia  Fie  ttun  joueur^  mélodrame  ,  335.  —  Macbeth^  opéra,  336.  — ^Arrirée 
d*une  girafe  à  Paris  ,  336. 

JoixxsT.  Détails  sur  la  girafe,  337.  —  Violent  orage ,  id.  —  Affaire  du  Cour^ 
fier  français  et  de  M.  Kératry,  338.  —  Antiquités ,  id.  —  Les  Guelfes  et  les 
Gibelins^  tragédie,  id,  —  Prêtre  traduit  en  justice,  3  3g.  — Incendie  de 
rAmbign-Comique ,  id.  —  Secte  religieuse  on  petite  église,  340.  —  Acadé- 
mie des  inscriptioift  ;  séance  publique,  343.  —  Arrivée  des  Osages ,  344>  — 
Procès  Franoeschetti  contre  û  renve  de  Murât,  345.  —  Incendie  de  Jassy , 

AocT.  Procès  Marcadier ,  349.  —  Attentat  dn  prêtre  Contrafatto,  aSo.  —  Les 

^     Osages  à  Paris ,  id.  et  a54.  —  Délits  de  la  presse ,  a5 1 .  —  Bail  des  jeux  de 

Paris, i^.  -^  Funérailles  de  M.  Canning,353.  —  Prix  de  rnniversilé',  id, 

—  Infanticide  ,,353.  —  Académie  française  ;  distribution  des  prix,  355.  — 
Fanatisme  des  Indiens ,  id,  —  Oiseau  voyageur,  356. 

.SxFtsMBaE.  Émilia ,  drame,  a  56.  -^  Courses  de  cbevaux,  357.  —  Voyage  dn 
roi  à  Saint-Omer,  357-367.  — Acteurs  anglais  è  Paris,  359-366.  —  Procès 
de  la  Relation  des  obsèques  de  Manuel ,  367  et .369.  —  La  Somnambule^ 
ballet  ,367.  —  Justice  militaire  des  Suisses ,  368.  -^  Aurore  boréale,  369. 

—  Expériences  faites  an  Saut  du  Niagara ,  îd. 

OcTOBEE.  Néorama  »  37X.  —  Retour  des  capitaines  Parry  et  Franklin  delenr 
▼oyage  an  paie  nord,  373.  —  Distribution  des  médailles  à  l'industrie,  ayS. 
—r  Assassinat  à  Madrid,  373.  —  Beaux-arts,  distribution  des  grands  prix, 
i(^4»  —  Procès  de  Contrafatto,  374.  —  Exhumation  des  restes  de  Talma, 
375.  —  Ode  dn  roi  de  Bavière,  375.  —  Vol  de  diamans  ,376.  —  V Homme 
du  monde,  comédie,  id,  —  Revue  militaire ,  îiiL —  Blanche  d^Jquittdne, 
id,  —  Inaendie  an  Palais-Royal,  377. 

NoTBMBRB.  Conducteur  des  Osages  arrêté  pour  dettes,  377. — Éclipse  de 
lune,  iV/.  —  Fête  du  roi,  id.  —  Insurrection  de  Téquipage  d*nn  bâtiment , 
978.  —  Découverte  mécanique,  id,  —  Réception  de  M.  Royer-Collard  à 
l'académie  française,  î^.  —  Jugement  de  Clara  Wendel,  380.  —  Z0  Colpor- 
teur, opéra  comique ,  id,  —  Renouvellement  ^  mariage  »  sSx. 

DscxMBRB.  Le  Mariage  d'argent,  comédie,  a8x.  «-  Clôture  des  reprâientations 
anglaises  è  Paris,  383.  —•  Tremblement  de  terre  à  Lisbonne,  id,  —  Sémi- 
nariste assassin,  id,  —  Maria^  de  Gretiu-Green  annulé  à  Paris,  184.  — • 
Mariage  da  marquis  de  Lonléavec  une  infante  de  Portugal,  384-386.  — 
Arrêt  de  la  coor  de  cassation  sur  Taffaire  Marcadier ,  a85.  —  Mazaniéiot 
opén  comique,  s86. 
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OMeRT4Tioii»  vMoBouMiiQinu  ùHtrn  «n  1837,  «94. 

Notes  poa^  «errlr  •  riùttoiro  dm  wicBees»  det  IiiiHim  Imtm  cl  àm  aitf 

i8a7,  «96. 
Salov  01  x8«7,  3r4. 
BxPotiTioM  des  produits  de  Tindostrie  ttutqnm  mi  Loww,  3fti. 


ERRATA. 


Page  117  y  an  sommslrs  do  chapitre  tt ,  «H  Af«  ^.*àfi9dcH 

If^es  .*  avee  des  ameodemens. 
JPage  ii3 9  derttiète  U^be»  au 6eu  iê  ; dtt veoSa  de  U  gédaetion»  fisercde  b 

sêdîtîon. 
Page  an ,  lîgoe  14  ,  ««  CeutUt  10  nâlt  Cms  '  10  aai. 
Page  4969  ligne  x8,  lÉlc  Sen  de  WL  Hartca-DMre«  fis»  .-  MU.  HattM 
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